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A  SA  SAINTETE 


LE   PA'E   ALEXANDRE   VIII 


Tres-saini'eue, 


Nous  venons  avec  u3  profonde  veneration  et  une  pleine  conGance  nous  prosterner 
aux  pieds  de  Votre  Satele,  ou  nous  appelle  voire  dignite  autant  que  nous  y  attire 
votre  bienveillance.  Vis  etes  au  rang  supreme  et  neanmoins  le  pere  de  tous.  Nous 
vous  retrouvons  aujovi'hui  ce  que  vous  futes  autrefois,  toujours  naturellement  d'un 
acoos  facile  et  affable  tel  que  tant  de  fois  nous  l'avons  eprouve  dans  vos  paroles  et 
dans  vos  actions.  Quad  Votre  Grandeur  descend  ainsi  jusqu'a  nous,  pourquoi,  de 
notre  c6le,  hesiterios-nous  a  nous  elever  jusqu'a  elle,  pour  saluer  les  commence- 
ments de  voire  pondcat  par  l'assurance  publique  de  notre  devouement  et  par  le 
temoignage  de  la  reonnaissance  que  nous  inspirent  les  favours  dont  vous  nous  ho- 
norez  et  la  bienveikncc  dont  noire  communaute  ne  cesse  de  ressentir  les  effels  ? 
Nous  cherchions  dan  notre  esprit  le  moyen  de  nous  acquitler  de  ce  devoir,  quand 
saint  Bernard,  le  grnd  abbe  de  Clairvaux,  s'est  presente  a  nos  yeux,  au  sorlir  de 
nos  presses,  et  nousa  demande,  comme  une  grace,  de  revoir  le  jour  sous  les  aus- 
pices de  Voire  Saintle.  Vous  le  voyez,  cen'est  plus  ce  moine  plein  de  mepris  et  de 
dedain  pour  les  digiites  et  les  grandeurs  ;  il  aspire  aujourd'hui  a  s'elever  jusqu'a 
Vous,  non  pour  dininuer,  mais  pour  augmentcr  le  poids  et  le  prestige  de  votre 


des  soucis  de  la  charge 
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autoritc  ;  il  veut  entrer  en  partage  avec  Vous  des  soins 
paslorale  et  mettre  sa  science  et  sos  lumieres  a  votre  sen  . 

Votre  Saintete  n"a  pas  a  eraindre  de  partager  avec  ce  dc  ;ur  eminent  et  renomme, 
la  mission  d'enseigner  et  d'instruire,  car  je  ne  connais  p  onne  qui  ait  mieuxpense 
et  micux  merite  du  saint  Siege  ;  il  a  constamment  a  la  1  che.  en  parlant  du  sou- 
v  train  Pontile,  les  noms  les  plus  magnifiques.  II  se  plait  ( jffet  a  1'appeler  (S.  Ber- 
nard, liv.  II  de  la  Consider.,  c.  vm  ;  liv.  IV,  c.  vu ;  et  1  II,  c.  i)  le  prince  des 
Eveques,  le  successcur  des  apdtres .  un  second  Pierre  pale  pouvoir  qui  lui  a  ele 
donne,  un  autre  Christ  par  l'onclion  qu'il  a  recue  ;  il  aicja  le  proclamer  le  sou- 
tien  de  la  verite,  le  defenseur  de  la  foi,  le  refuge  des  c  rimes,  le  vengeur  des 
crimes,  le  pere  des  rois,  l'interpretc  des  lois,  le  dispensa  r  des  canons,  et,  pour 
tout  dire  en  un  mot,  le  vicairc  du  Christ  et  l'oint  du  Seigr  r  ;  enfin  il  vous  recon- 
nait  un  pouvoir  si  etendu,  qu'il  pense  qu'on  ne  saurait  ti 
seule  chose  qui  echappe  a  vos  soins  et  a  votre  sollicilude. 


La  divine  Providence  vous  a,  tres-saint  Pere  ,   mer 


ver  en  ce  monde  unc 


leusement  forme  pour 


supporter  un  pared  fardeau  ;  avec  une  intelligence  aussi  \  mpte  et  facile  qu'eten- 
due  et  elevee,  elle  Vous  a  donne  un  jugement  exquis,  u  prudence  incroyable  et 
une  rare  sagacite  :  une  longue  habitude  des  affaires  est  ve  e  ensuite  perfectionner 
ces  dispositions  naturelles  ;  car  vous  avez  passe  par  tous  I  degres  de  1' administra- 
tion, et  vous  n'fites  parvenu  aux  charges  les  plus  elevee;  u'en  vous  y  fray  ant  la 
voie  par  votre  propre  merite.  Toujours  calme  et  mailre  >  vous-meme  dans  les 
emplois  de  la  vie  publique,  on  vous  trouve  aussi  plein  d'a  tude  et  d'aclivite  pour 
le  travail  de  cabinet.  Vous  eles  tellement  a  1'aise  au  mil 
poids  fait  ordinairement  gemir  tous  les  autres,  qu'il  semble  ( 
a  peine  lors  meme  que  vous  vous  en  reservez  toute  la  charj. 
auxquels  le  nombre  desannees  inspire  le  plus  souvent  ramoj  du  calme  et  du  repos, 
on  vous  voit,  en  avaneant  en  age ,  aimer  de  moins  en  moink  suspendte  vos  occu- 
pations et  vos  travaux,  pour  lesquels  il  semble  au  contraire  (' 
aptitude  grandissent  a  mesure  que  vos  annees  augmentent. 
pour  vous  de  la  longueur  du  jour,  vous  aimez  encore  a  pr 
nuit  pour  satisfaire  aux  besoins  de  votre  correspondance.  II 
choses  a  faire,  a  notre  epoque,  qu'on  ne  saurait  travailler  sec  trop  d'ardcuv  et 
d'activite.  Aussi  pensez-vous,  avec  saint  Bernard,  qu'il  n'est  Is  permis  de  songer 


des  affaires  dont  le 
vous  yous  en  occupiez 
Bien  different  de  ceux 


votre  ardeuret  votre 
n'est  memepas  assez 
re  sur  le  repos  de  la 
tant  et  de  si  grandes 


nement  de  l'Eglise 
ce  qu'il  faut  penser 


au  repos  tant  qu'on  sent  peser  sur  ses  epaules  le  poids  du  gouv  • 

entiere.  Voila  comment  vous  nous  apprenez,  par  votre  exempl 

du  vieux  proverbe  qui  condamne  a  se  reposer  quiconque  a  d<  >asse  la   soixantaine 

(Pline,  liv.  IV,  epit.  xxm). 

Quoique  vous  joigniez,  comme  vous  le  faites,  tres-saint  P  :e,  aux  dons  de  la 
nature  et  a  ceux  de  la  grace  l'expcrience  des  affaires  et  le  so  verain  pouvoir,  vous 
aimez  neanmoins  a  vous  entourer  des  lumieres  des  autres  ava  L  d'agir  ;  vous  1  avez 
montre  d'une  manierc  aussi  eclalante  que  digne  de  vous  quand  vous  avez  donne  aux 
cardinaux  1' assurance  que,  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise,  rous  ne  decideriez  et 
ne  feriez  jamais  rien  sans  prendre  leur  avis  ;  si  Votre  Saintete  (veut,  a  ces  saints  et 
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vcnerables  conseillers,  en  ajouter  un  d'une  prudence  et  d'une  experience  consom- 
mees,  qu'elle  prenne  saint  Bernard ;  Ellc  n'en  trouvera  jamais  un  plus  capable  et 
plus  incorruptible.  Rien  que  ses  livres  de  la  Consideration  merileraient  d'6lre  con- 
serves dans  un  coffre  de  bois  de  cedre ;  ils  sont  lellement  rernplis  d'oracles  dictes 
par  la  sagesse,  qu'on  dirait,  en  les  lisant,  que  le  Saint-Esprit  les  a  inspires  a  son 
auteur,  non-seulement  pour  eclairer  les  souverains  pontifes,  mais  encore  pour  servir 
de  regie  a  1'Eglise  tout  enliere.  Vos  sainls  predecesseurs  semblenl  bien  l'avoir  com- 
pris  ainsi,  car,  sans  parler  du  pape  Eugene  III,  pour  qui  saint  Bernard  les  a  ecrits, 
on  peut  citer  Pie  V  et  Grcgoire  XIII,  qui  so  plurent  a  montrer  toute  leur  estimc 
pour  cet  ouvrage  en  se  le  faisant  lire  pendant  leurs  repas.  II  n'est  personne  qui  ne 
puissc  apprendre  dans  les  pages  de  06  livre  et  dans  les  autres  ecrits  de  notre  saint 
Docteur  ce  qu'on  doit  faire  et  ce  qu'on  doit  eviler ;  dcpuis  les  rangs  les  plus  bumbles 
de  la  hierarchic,  jusqu'aux  ev6ques  et  aux   cardinaux  eux-memes,  tous  peuvcnt 
s'instruire  de  leurs  devoirs  a  son  ecole.  II  donne  aux  rois  et  aux  grands  du  monde 
des  regies  et  des  preceptes  sur  le  gouvernement  des  peuples,  en  memo  temps  qu'il 
cnseigne  aux  nobles  et  aux  roluriers  les  devoirs  de  la  vie  chretienne  scion  la  place 
qu'ils  occupent  dans  le  monde  (liv.  Ill  de  la  Consider.,  cbap.  i  et  cbap.  v).  A  sa 
voix,  si  vous  le  voulez,  les  fideles  apprendront  a  se  soumettre  aux  simples  membres 
du  clerge  comme  il  faut  que  ce  soil,  ceux-ci  aux  pr6tres  et  ces  derniers  a  Dieu  ;  on 
verra  l'ordre  et  la  regularite  fleurir  dans  les  monastercs  et  dans  loutes  les  maisons 
religieuses  ;  les  censures  ecclesiastiqucs  destinies  a  reprimer  les  mauvaises   moeurs 
et  les  doctrines  perverses  recouvrcronl  leur  enliere  vigucur  ;  enfin  vos  decisions  et 
vos  decrets  apostoliques  seront  rccus  et  observes  avec  le  respect  qui  leur  convient. 
Vous  le  verrez  convertir  les  incredules  a  la  foi,  ramencr  dans  le  bon  chemin  ceux  qui 
s'en  ecartent,  et  dans  la  voie  de  la  verit6  ceux  qui  s'en  sonl  eloignes.  Vous  l'enten- 
drez  confondre  les  hommes  qui  repandent  l'errcur,  par  des  raisons  si  pcremptoircs, 
qu'il  les  mcttra  dans  l'impossibilite  de  nuire  davantagc,  et  qu'il  les  forcerait  meme  a 
se  retracter,  si  la  chose  etait  possible.  A  l'ecole  d'un  pareil  maitre,  on  desapprendra 
l'ambitiontt  la  cupidite,  et  on  se  deshabituera  du  desir  de  dominer  les  autres ;  on 
cessera  aussi  d'estimer  les  charges  d'apres  les  honneurs  qu'elles  procurent,  pour  ne 
les  apprecier  qu'au  prix  des  vertus,  des  soins  et  des  peines  qu'elles  reclamcnt,  et 
ainsi  nous  ne  tarderons  pas  a  voir  1'Eglise  reprendre  son  ancien  eclat,  el  se  monlrer 
dans  la  splendour  qu'il  lui  convient  d'avoir  sous  les   yeux  d' Alexandre  VIII,  son 
Pontife  supreme ;  de  Pierre,  le  prince  des  ap6lres  ;  et  de  Jesus,  son  divin  epoux. 

Peu  s'en  est  fallu  qu'il  n'en  fut  ainsi  du  vivant  m6me  de  saint  Bernard ,  et  qu'il 
ne  recueillit,  avant  de  mourir,  ce  prccieux  fruit  de  ses  travaux  et  de  ses  efforts; 
quant  a  moi,  je  ne  doute  pas,  pour  mon  propre  compte,  que  nous  ne  puissions 
encore  voir,  de  nos  jours,  quelque  chose  d'aualogue  se  produire  a  nos  yeux,  si  le 
pape  Alexandre  daigne  rendre  a  notre  Saint  toule  l'autorite  de  sa  parole,  telle  que  la 
reconnurent  les  Peres  du  concile  d'Etampes,  qui,  ne  pouvant  se  mettre  d'accord  sur 
le  Pontife  qu'ils  devaient  regarder  pour  legitime  successeur  de  Pierre,  convinrent 
d'une  voix  unanime  de  s'en  remcttre  a  la  decision  de  Bernard.  Le  pape  Innocent  II 
l'entendit  s'elever  en  sa  faveur,  et  il  dut  a  son  eloquence  et  a  son  aulorilc  d'etre 
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onfin  roconnu  par  1'Eglise  enliere  pour  le  Pape  legitime.  Plus  (ardil  invoqua  le  sc- 
cours  de  sa  plume  et  l'aide  de  sa  parole  eloqnente,  pour  faire  disparaitre  les  der- 
niers  vestiges  du  schi&me,  combatlre  les  heresies  naissantes  et  confondrc  l'erreur. 
Aussi  Bernard  fut-il  appclc  l'oracle  el  l'inlerprele  des  conciles  deSens,  de  Reims  et 
de  plusieurs  autres  encore.  II  ne  so  faisail  mcme  rien  d'important  dans  1'Eglise,  a  la 
cour  des  princes,  chez  les  grands  et  jusquc  chez  de  simples  particuliers,  sans  qu'on 
prtl  conseil  de  notre  Saint  et  sans  qu'on  suivitses  avis.  II  alia  plusieurs  fois  a  Rome 
et  cello  ville  le  salua,  avee  un  respect  qui  ne  se  demcnlit  jamais,  du  nom  gloricux 
d'autettr  de  In  paix  et  de  pere  de  la  patric,  pour  lui  tcmoigner  loule  sa  reconnais- 
sance dc cc  qu'apres  la  morl  d'Anaclet  il  avait  amemi  aux  pieds  d'lnnocenl  l'anli- 
pape  Victor,  qu'il  avait  determine  a  se  depouiller  des  insigncs  usurpes  du  souverain 
pontificat  (Vie  de  saint  Bernard,  li  v.  II,  chap.  vn).  Aussi  a  son  depart  vit-on  la  ville 
entiere  se  lever  pour  le  saluer,  le  elerge  s'empresser  a  le  conduire,  le  peuple  lui  faire 
cortege  avec  enlhousiasme,  et  la  noblesse  tout  enliere  l'accompagner  hors  des 
murs.  C'etail  un  dcuil  general,  parce  qu'il  avait  su  meriler  I'amour  de  tons  les  habi- 
tants. Ah  !  que  ne  fait-on  aux  livres  du  saint  docleur  un  pareil  accueil !  Que  ne  les 
lil-on  avec  un  egal  sentiment  de  respect  et  de  deference  !  La  republique  chretienne 
en  recueillcrait  des  fruits  abondants  et  des  avantages  sans  nombre. 

Quant  a  nous,  nous  nous  rendons  le  lemoignage  d'avoir  apporle  lous  nos  soins 
et  tous  nos  efl'orls  a  reproduire  les  pages  sacrees  de  notre  Saint  dans  leur  purele  et 
leur  beaulc  primitives,  afln  que  la  lecture  en  fiit  plus  agreable  et  plus  utile.  C'est  a 
Vous  maintenant,  tres-saint  Pere,  de  lui  rendrc  celle  voix  puissante  que  la  mort  et  le 
temps  n'ont  pas  encore  pu  reduire  tout  a  fait  au  silence;  ellc  sail  encore  se  faire 
eeouler  non-seulemenl  de  quclques  pieux  fidelcs,  mais  des  heretiques  eux-memes. 

Soyez  sur,  tres-saint  Pere,  qu'elle  recouvrera  tout  son  prestige  dans  la  poslerilc, 
si  vous  daignez  lui  applaudir  de  nouveau  avec  l'autorite  de  voire  propre  jugement. 
Si  Voire  Saintete  daigne  approuver  cette  edition  des  ceuvres  de  saint  Bernard,  en 
recommander  et  memo  en  prescrire  a  tous  les  fideles  la  lecture,  l'etude,  et  la  me- 
ditation, on  entendra  de  nouveau  sa  voix  eclaler  dans  1'Eglise,  pareille  a  cette 
\uix  de  Dieu  qui  brise  les  cedres  du  Liban,  et  disperse  les  feux  de  la  foudre.  En 
presence  de  Bernard,  le  vice  s'inclinera  vaincu,  et  avec  l'aide  dc  Dieu  il  n'y  aura 
ni  force  ni  puissance  ennemie  capables  de  lui  resister,  et  nous  le  verrons,  sous  les 
yeux  d'Alexandre,  briser  aussi  par  la  vertu  de  sa  parole  les  cedres  du  Liban,  en 
humiliant  la  puissance  orgueilleuse  des  tyrans,  el  eteindre  le  feu  dc  la  guerre  et  de  la 
discorde. 

i)rja  le  Seigneur  a  suscite  un  roi  voisin  qui,  rempli  de  zele  et  louche  de  com- 
passion a  la  vue  de  l'abaissemenl  d'un  prince  vertueux,  va  prendre  sa  cause  en  main 
et  le  retablir  sur  son  trone,  d'oii  ses  propres  sujets  l'ont  fait  descendre  pendant  que 
ses  partisans  l'abandonnaient  a  son  malheureux  sort. 

Sainl  Bernard  nous  a  conserve  le  souvenir  d'un  fait  analogue  qui  se  passa  dc  son 
temps  quand  le  Ciel  voulut  rccompenser  la  piete  d'un  roi  d'Irlande  qui,  depouillc 
de  sa  couronne  par  un  de  ses  proches,  avait  mieux  aime  remetlre  enlre  les  mains 
de  Dieu  le  soin  dc  le  venger  que  de  repandrc  le  sang  de  ses  sujets  pour  faire  tiiom- 
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pher  sa  cause.  Helas  !  nous  voyons,  do  nos  jours,  se  renouveler  sous  nos  yeux  un 
altenlat  pareil  a  celui  dont  ce  prince  irlandais  avait  ete  la  victime.  Puisse-t-il,  avec 
l'aide  du  plus  grand  des  pontifes  et  du  plus  illustre  des  rois,  avoir  la  meine  issue  I 
Tels  sont  nos  esperances  et  les  vceux  de  nos  cceurs  que  la  marche  des  evenements 
tient  encore  en  suspens. 

Sans  doute  il  nous  sera  donne  de  voir  par  les  soins  d'un  second  Ottoboni,  c'est- 
a-dire  du  pape  Alexandre  VIII,  le  roi  Jacques  II  recouvrer  son  trdne,  le  m6me  qu'au- 
trefois  Henri  III  remit,  avec  deference,  entre  les  mains  du  legal  du  saint  Siege,  le 
cardinal  Ottoboni,  qui  fat  pape  plus  lard  sous  le  nom  d'Adricn  V. 

Mais  oil  m'emportc  l'ardeur  demes  vceux  pour  la  gloire  de  votre  pontificat?Nc 
sait-on  pas,  tres-saint  Pere,  que  pour  concevoir  et  entreprendre  de  grandes  choses, 
vous  n'avez  besoin  de  personne  qui  vous  en  suggere  !a  pensee  et  vous  porle  a  le 
faire?  ce  qui  surtout  est  vrai  quand  il  y  va  de  l'inleret  de  l'Eglise  et  de  celui  dc 
Dieu.  Je  prie  seulement  le  Seigneur,  dont  vous  lenez  la  place  ici-bas,  de  benir  vos 
desseins  et,  s'il  en  est  besoin,  de  prendre  sur  les  annees  meme  qu'il  nous  destine, 
pour  ajouter  an  nombre  des  v6tres,  de  sorte  que  vous  ayez  le  temps  de  mener  a 
bonne  fin  toules  les  entreprises  que  vous  meditez  pour  sa  gloire  et  pour  le  bien  de 
l'Eglise  !  Quant  a  nous,  nous  nous  estimerons  le  plus  heureux  et  le  plus  fortune  des 
bommes  si,  apres  que  vous  aurez  jele  un  regard  favorable,  comme  vous  avez  deja 
daigne  le  faire  en  d'aulres  circonstances,  sur  cet  bumble  gage  de  nos  sentiments 
devoues,  et  sur  ce  monument  de  notre  eternelle  soumission,  vous  voulez  bien  nous 
honorer  de  votre  bienveillance  pastorale  et  dc  votre  benediction  apostolique. 

Au  nom  des  religieux  de  sa  congregation, 

F.  Jean  MABILLON,  m.  e. 


»         M.  w 


PREFACE  GENERALE 


SUfi  LA  NOUYELLE  EDITION 


DES 


CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD 


I. — Je  n'avais  pas  tenement  perdu  de  vue  ma  premiere  edition  de  saint  Bernard  que  je  ne 
songeasse  sans  cesse  a  la  completer,  a  la  perfeetionner,  et  meme  a  la  refondre  tout  entiere  si 
j'cn  voyais  la  necessite.  J'etais  bien  jeune  encore  et  ne  pouvais  guere  passer  que  pour  un 
ecolier  mal  habile  quand  j'ai  fait  ce  premier  travail,  et  je  ne  devais  pas  me  flatter  de  I'avoir 
du  premier  coup  menee  a  un  tel  point  de  perfection  qu'avec  plus  de  connaissances  et  d'expe- 
rience,  je  ne  dusse  decouvrir  plus  tard  bien  des  passages  encore  a  retablir  sur  des  textes  plus 
authentiques,  ou  a  eclairer  par  des  notes  travaillees  avec  plus  de  soin.  xVussi,  quoique  avec  le 
temps  le  cours  de  mes  travaux  m'ait  singulierement  eloigne  de  ce  grand  docteur,  mon  coeur  et 
mon  esprit  lui  sont  demeures  si  profondement  attaches,  que  lorsqu'en  feuilletant  et  en  etudiant 
d'autres  auteurs  il  m'arrivait  de  trouver  quelque  chose  qui  put  me  servir  plus  tard,  soit  a  cor- 
riger,  soit  a  eclairer  ses  oeuvres,  je  le  notais  avec  soin  et  le  mettais  en  reserve,  afin  d'en  tirer  parti 
a  l'occasion  pour  une  seconde  edition.  Pendant  longtemps  mes  autres  travaux  absorberent  tous 
mes  instants,  au  point  de  m'oter  toutepossibilite  de  m'occuper  de  mon  cher  Saint;  mais  le  gout 
des  lettres  finit ,  en  ce  temps  de  guerres  continuelles,  par  se  refroidir  et  presque  se  glacer,  de 
sorte  qu'il  ne  me  resla  bientot  plus  que  mon  saint  Bernard  dans  les  mains;  il  avail  charmeles 
premieres  annees  de  ma  jeunesse,  il  revenait  reelamer  et  embellir  les  loisirs  de  mon  age  mur. 
Ce  n'est  pas  sans  bonheur,  je  l'avoue,  qu'avec  la  permission  de  mes  superieurs  j'ai  consacre 
les  loisirs  qui  m'etaient  faits  a  reediter  un  auteur  qui  a  si  bien  merite  de  tout  le  monde;  mais 
je  dois  dire  ici  que  mes  collaborateurs  et  moi,  nous  avons  mis  tous  nos  soins  et  toute  notre 
application  a  faire  non  pas  une  simple  reedition,  mais  bien  plutut  une  edition  qui  putetre 
regardee  comme  entierement  nouvelle. 

II. — Peut-etre  blamera-t-on  toutes  ces  renditions  et  leur  reprochera-t-on d'etre  plus  facheuses 
qu'utiles  au  travail;  pour  moi,  je  conviens  volontiers  qu'une  seule  edition  serait  bien  prefe- 
rable, si  elle  pouvait  du  premier  coup  etre  parfaite ;  mais  ceux  qui  eont  verses  dans  ce  genre 
de  travail  n'ignorent  pas  la  diffieulte,  pour  ne  pas  dire  I'impossibilite  absolue  d'arriver  a 
editer  passablement  un  auteur  avec  cette  multitude  de  livres  anciens  disperses  de  tous  cotes  et 
presentant  entre  eux  de  nombreuses  differences.  Apres  s'etre  donne  une  peine  infinie  pour 
reunir  une  foule  de  livres  et  de  feuilles  volantes  dispersees  partout,  on  a  besoin  ensuite  de 
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tontelasagacit6d'un  <  tKdipe  pour  decouvrir  le  texte  de  l'auteur  au  milieu  de  toutes  les  va- 
riantes  qui  se  renconlrenl,  corriger  certains  endroits  alleres,  en  eclaireir  quelques  autres,  et 
demeler  les  oeuvres  authentiques  de  cellos  qui  ne  le  sonl  pas.  11  faut,  pour  reussir  dansde 
par.  ils  Iravaux  et  fairedu  premier  coup  uue  ceuvre  parfaite,  un  bonheur  et  un  talent  queje  suis 
loin  d'avoir,  et  que  peut-fitre  bien  peu  d'hommes  peuvent  s'attribuer.  Quoi  qu'il  en  soil,  j'aime 
mleox  demander  grace  pour  avoir  Irop  presume  de  mes  forces  une  premiere  fois,  si  j'ai  en  effet 
eu  ce  tort,  que  d'augmenler  ma  faule  en  cherchant  des  excuses  ou  en  laissant  ma  premiere 
edition  ion  parfaite.  Voila  pourquoi  j'ai  cru  devoir  entreprendre  den  faire  une  nouvelle  plus 
correcte  et  plus  soignee.  J'ai  done  revu  et  eollationne  les  textes  de  mon  saint  Docteur  sur  les 
plus  anciens  exemplaires  que  je  pus  me  procurer,  puis  je  me  suis  mis  avec  mes  freres  au  rude 
labour  de  la  presse,  inlimement  convaincu  que  les  vrais  amateurs  accueilleront  avec  recon- 
naissance le  frail  de  mes  Iravaux,  surtout  quand  ils  sauront  les  raisons  qui  nous  ont  suggere 
la  pensee  de  faire  cette  edition  et  qu'il  leur  sera  possible  d'appreeier  tous  les  avanlages  qu'ils 
peuvent  en  retirer. 


§   I.  — DES   DIFFERENTES    EDITIONS   DES    OEUVRES    DE   SAINT  BERNARD  ;  CAUSES,  MOTIFS, 
/WANTAGES   ET   UTILITE    DE   CETTE    NOUVELLE   EDITION. 

III.  —  Rien  ne  monlre  plus  le  prix  et  le  merite  des  ceuvres  de  saint  Bernard  que  le  nombre 
des  editions  qui  en  furent  faites  soitavant,  soit  apres  1'invention  de  l'imprimerie.  Tout  le  monde 
voulait  seles  procurer  et  les  lire  :  cette  estinie  generate  ne  doit  etonner  personne;  car  on  voit 
partout  briller  dans  les  ecrits  de  ce  docteur  la  noblesse,  la  vigueur  et  l'elevation  unies  a  la 
bonte,  al'urbanite  et  a  la  vertu.  Son  eloquence  coule  comme  de  source,  mais  sans  fard,  sinon 
sans  quelques  ornements  naturels.  Son  style  est  serre,  son  discours  plein  de  vie,  sa  diction 
originale  ;  ses  pensees  sonl  elevees,  ses  sentiments  pieux,  les  ornemenls  de  sa  parole  exempts  de 
recherche ;  tout,  dans  ses  ecrits,  inspire  l'amour  du  ciel  et  de  Dieu.  Le  feu  de  son  zele  embrase, 
mais  ne  devore  pas  comme  les  flammes  de  l'incendie,  et  s'il  recourt  a  l'aiguillon  et  en  fait  senlir 
la  pointe,  ce  n'est  jamais  pour  irriter,  mais  seulement  pour  exciter.  Fait-il  entendre  des  paroles 
de  critique  ou  de  blame ,  loin  de  s'aliener,  il  se  concilie  les  cceurs  ;  quand  il  reprend,  menace 
et  tonne,  e'est  toujours  avec  amour,  jamais  avec  colere  ;  et  quand  il  flatte,  il  le  fait  sans  bas- 
sesse,  comme  il  loue  sans  exageration.  II  se  montre  pressant  avec  douceur,  et  l'amertume  de 
sa  parole  ne  va  jamais  jusqu'a  l'aigreur.  II  charme,  il  plait  et  il  amuse.  On  le  Irouve  toujours, 
dit  Sixte  de  Sienne,  tenement  plein  de  douceur  et  de  feu,  qu'il  charme  et  qu'il  embrase  en 
meme  temps  ;  on  dirait  que  sa  langue  laisse  couler  le  lait  et  le  miel,  tandis  que  son  coeur  exhale 
des  jets  de  feu  et  de  flammes.  Pour  la  science,  la  sienne  est  peu  commune  et  nourrie  d'Ecriture 
sainte.  Quoiqu'il  ait  a  coeur  de  ne  jamais  s'eloigner  de  la  pensee  des  Peres  de  l'Eglise,  il  ne 
laisse  pas  de  se  montrer  toujours  original.  Quand  il  parle  des  choses  de  Dieu,  de  la  grace,  du 
libre  arbitre,  desmceurs  et  des  devoirs  soit  des  pontifes  et  des  clercs,  soit  des  religieux  etdes 
fideles,  ce  qu'il  dit  coule  de  source  et  n'a  rien  qui  sente  l'emprunt.  Faul-il  s'etonner  apres  cela 
qu'il  soit  iant  goiite,  et  que  tout  le  monde  veuille  avoir,  lire  et  etudier  ses  livres  ?  On  comprend,  au 
contraire,  que  les  editions  de  ses  ceuvres  se  soient  multipliers  et  que  des  savants  et  des  erudils 
se  soient  plu  a  les  augmenter,  a  les  annoter  et  a  les  perfectionner.  Rome  elle-m6me,  lalumiere 
et  la  mailresse  du  monde,  qui  entendit  jadis  avec  respect  la  parole  et  meme  les  reprimandes  de 
notre  Saint.  Rome,  dis-je,  qui  vit  sous  le  pape  Clement  VIII  sortir  des  presses  pontificales  les 
livres  de  la  Consideration  ecrits  pour  Eugene  HI  et  que  le  pape  Nicolas  V  fit  recopier  plus 
tard  avec  le  nlus  grand  soin,  aurait  vu  publier  de  meme  les  ceuvres  entieres  de  notre  saint 
Docteur,  si  Gerard  de  Vossius  avail  vou'.u  en  donner  une  edition  complete.  On  ne  s'etonnera 
pas,  apres  cela,  que  dans  la  capitale  de  la  France,  dont  sainl  Bernard  est  une  des  plus  grandes 
lumieres,  il  ait  recu  les  houneurs  de  rimprimerie  royale. 
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IV.  —  On  peul  ciler  bien  d'autres  raisons  encore  qui  Qrent  multiplier  les  editions  des  oeuvres 
de  saint  Bernard  et  foreerent  de  les  collationner  frequemment  les  unes  avec  les  autres  ;  mais  on 
doit  placer  parmi  les  plus  decisives  la  dispersion  des  nombreux  manuscrits  de  ses  ouvrages  qui 
ne  purent  trouver  place  dans  une  premiere  edition,  et  qui  ne  virent  le  jour  que  les  uns  apres  les 
autres,  a  mesure  qu'ils  toinbaient  entreles  mains  ou  venaient  a  la  connaissance  des  honimes  de 
gout. 

La  premiere  edition  parait  avoir  ete  celle  que  Pierre  Schceffer  fit  a  Mayence  en  1475  ;  elle 
comprenait  les  sermons  intitules  Selon  le  temps,  ceux  Sur  les  saints,  et  quelques  autres  sur 
differents  sujets;  le  livre  Anx  T  emptier  s,  ainsi  que  quelques  autres  ecrits  justement  attribues  a 
saint  Bernard. 

Vers  le  meme  temps  parurent  a  Rouen,  sans  designation  d'annee,  trois  opuscules  de  notre 
Pere,  savoir  les  livres  de  la  Consideration,  son  Apologie  a  l'abbe  Guillaume,  et  son  livre  dti 
Pre'ceple  et  de  la  Dispense. 

En  1481  parut,  a  Bruxelles,  une  edition  sans  nom  d'imprimeur  ni  d'editeur,  qui  comprenait 
les  sermons  intitules  Selon  le  temps,  et  ceux  Swrles  saints,  avec  quelques  lettres  publiees  alors 
pour  la  premiere  fois. 

Plus  tard,  en  1494,  l'edition  de  Paris  parut  avec  trois  centdix  lettres,  et  les  sermons  sur  le 
Cantique  des  C antiques,  revus  et  corriges  par  maitre  Rouauld,  docteur  en  theologie. 

L'edition  de  Spire  se  place  en  1501.  Deux  ans  apres  parut  celle  de  Venise,  sans  les  lettres, 
mais  deja  presque  a  moitie  envahie  par  des  ouvrages  apocryphes  et  des  ecrits  d'autres  auteurs. 

Possevin  place  celle  de  Brescia  en  l'an  1495  ;  elle  contenait  les  homelies  sur  le  Missus  est,  et 
quelques  autres  opuscules. 

La  premiere  edition  de  saint  Bernard  renfermant  a  peu  pres  toutes  les  oeuvres  de  ce  Pere  est 
celle  de  Paris,  de  l'annee  1508  ;  cette  edition  se'raphique,  est-il  dit  au  commencement,  comprend 
les  ouvrages  de  saint  Bernard,  le  suave  et  devot  docteur,  collationnes  alors,  pour  la  premiere  fois, 
avec  une  attention  extreme,  avec  les  originaux  de  la  bibliotheque  de  Clairvaux,  par  les  soins 
intelligents  de  Jean  Bocard  et  aux  frais  de  Jean  Lepetit,  libraire  jure  de  l'Universite  de  Paris. 

Six  ans  plus  tard,  en  1515,  Jodoque  Clictovee,  de  Nieuport,  revit  l'edition  precedente  et  la  fit 
reimprimera  Lyon,  chez  l'Allemand  Jean  Clein,  avec  les  sermons  de  Gilbert,  de  l'ile  d'Hoy,  sur 
le  Cantique  des  Cantiques ;  elle  fat  depuis  plusieurs  fois  reimprimee,  tanl  a  Paris  qu'a  Lyon,  ce 
qui  n'empecha  pas  deux  moines  de  Clairvaux,  Lambert  Deschamps  et  Laurent  de  Dantzig,  de 
faire  paraitre  a  Lyon,  en  1520,  une  autre  edition  de  saint  Bernard,  beaucoup  plus  correcte  que 
toutes  les  autres. 

Apres  eux  parurent  plusieurs  autres  editions  que  je  passerai  sous  silence,  pour  arriver  a 
celle  que  Francois  le  Mangeur  d'Arnay-le-Duc,  du  college  de  Sorbonne,  entreprit  de  donner  de 
toutes  les  ceuvres  du  saint  Docteur,  avec  une  epilre  dediealoire  a  Louis  de  Rie,  eveque  de  Ge- 
neve, dans  laquelle  il  dit  qu'en  examinant  de  vieux  livres  dont  la  bibliotheque  du  college  de 
Sorbonne  est  fort  riche,  il  tomba  sur  un  epilogue  du  livre  de  V Amour  de  Dieu  qui  ne  se  trouve 
dans  aucune  edition  precedente,  puis  sur  un  opuscule  ayant  pour  titre  de  V Amour  de  Dieu  et  de 
la  digniti  de  V  amour ;  il  fit  imprimer  ces  livres  avec  les  ceuvres  de  saint  Bernard,  chez  la  veuve 
Claude  Chevallon,  en  1547. 

On  reimprima  plusieurs  fois  cette  edition-la,  ce  qui  n'empScha  pas  Antoine  Marcellin  d'en 
publier  une  autre,  a  Bale,  en  1552,  chez  Jean  Hervage :  il  la  prepara,  dit-il,  avec  le  plus  grand 
soin,  sur  d'anciens  manuscrits,  la  soumit  a  une  critique  nouvelle  et  la  disposa  dans  un  autre 
ordre  que  les  precedentes.  Dans  cette  edition,  les  sermons  sont  en  tete,  puis  viennent  les  lettres, 
ensuite  les  traites,  et  enfin  les  ecrits  attribues  a  saint  Bernard  avec  quelques  opuscules  d'autres 
auteurs. 

Avant  l'edition  dont  nous  venons  de  parler,  on  vit  paraitre  celle  de  Venise,  dont  JeanGuillot, 
de  Champagne,  fait  mention  dans  la  preface  dont  il  fit  preceder  l'edition  de  Nivelles,  publiee  a 
Paris  en  1572,  et  dans  laquelle  il  parle  d'un  collationnement  de  testes  entrepris  par  des  theolo- 
giens  de  la  Faculte  de  Paris,  qui  corrigerent  les  dernieres  editions  a  l'aide  de  leurs  propres  con- 
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naissances,  et  en  s'aidant  de  tous  les  manuscrits  qu'ils  purent  tirer  des  differentes  bibliotheques 
de  France.  Aussi,  continue  Jean  Guillot,  entreprendre  de  corriger  encore  apres  lous  ces  auteurs 
remarquables  serait  essayer  de  guerir  un  homine  bien  porlant;  ce  qui  n'empeche  pas  qu'il  ne 
constate  lui-meme  qu'il  a  fait  plusieurs  corrections  importantes.  11  divisa  aussi  par  chapitres, 
avec  des  litres  analytiques,  leslivres<fe  la  Consideration  adresses  au  pape  Eugene,  et  \eli\re  du 
Pricepte  et  de  la  Dispense,  qu'Henri  Cuyck  de  Gullenberg  avait  corriges  en  lescollationnant 
avec  septexemplaires  manuscrits.  II  rend  compte  ensuite  des  soins  qu'il  apporta  a  demeler  les 
couvres  autbentiques  de  saint  Bernard  de  celles  qui  ne  le  sont  pas,  et  ales  metlre  dans  un  ordre 
plus  rationnel  et  plus  commode.  Neanmoins  Guillot  omit  d'un  cote  plusieurs  ouvrages  supposes 
de  saint  Bernard,  precSdemment  imprimes  comme  authentiques,  et  de  l'autre  il  en  publia  comme 
authentiques  qui  ne  l'elaient  point,  en  meme  temps  que  les  Flews,  de  saint  Bernard. 

Moins  de  six  ans  auparavant,  en  1566,  avait  paru  chez  Guillaume  Merlin  el  SSbaslien  de 
Nivellcs,  a  Paris,  une  autre  Edition  avec  une  epitre  du  meme  Francois  le  Mangeur  a  1'evSque  de 
Geneve ;  elle  fut  augmentee  d'un  appendice  d'Hervage,  publiea  Bale  chez  les  successeurs  de 
Jean  Hervage,  par  les  soins  de  Jacques  Pamele,  de  Bruges,  qui  6dita  aussi  seize  pelits  sermons 
de  saint  Bernard,  la  Parabole  du  Christ  et  de  VEglise,  le  livre  des  Soliloques  et  plusieurs 
autres  ouvrages  altribu6s  a  notre  Saint. 

La  meme  ann6e,  Louis  Le  Mire,  de  Rosoy,  fit  imprimer  a  Paris,  chez  Charlotte  Guillard,  un 
autre  appendice  qu'il  avait  re^u  de  Francois  le  Mangeur. 

On  pourrait  citer  beaucoup  d'autres  editions  de  saint  Bernard  qui  parurent  a  cette  epoque ;  il 
ne  s'est  presque  point  passe  d'ann^e  qui  n'en  vit  quelqu'une.  La  plus  belle  de  toutes  est  celle 
qui  parut  en  1586,  sous  le  signe  du  vaisseau,  avec  une  epitre  dedicatoire  de  Jean  Guillot  au  reve- 
rend pere  Gui  de  Chartres  abbe  de  Clairvaux,  et  une  preface  du  meme  au  lecteur. 

En  1575,  Hubert  Lescot,  chanoine  regulier,  fit  une  traduction  franchise  de  la  plupart  des 
sermons  de  saint  Bernard  et  de  ses  opuscules,  sans  les  lellres  qui  parurent,  en  1622,  traduites 
par  Philippe  Lebel.docteur  de  la  faculte  de  Paris,  selon  ce  qui  est  dit  dans  la  nouvelle  traduction 
du  reverend  pere  Gabriel  de  Saint-Malachie  des  Feuillants. 

V.  —  Pour  ce  qui  est  des  editions  de  saint  Bernard  qui  ont  paru  dans  ce  siecle,  il  serait  aussi 
long  qu'inutile  de  les  citer,  si  j'en  excepte  celle  d'Edmond  Tiraqueau,  moine  de  Clteaux,  en 
1601 ,  et  celle  de  Jean  Picard,  en  1609,  augmentees  de  notes  et  de  quelques  leltres  nouvelles  de 
saint  Bernard  avec  une  epitre  dedicatoire  de  Tiraqueau  au  reverend  pere  Edinond  de  la  Croix, 
abbe  de  Citeaux,  une  autre  epitre  etune  preface  de  Guillot. 

L'edition  de  Picard  parut  la  meme  annee  a  Anvers,  chez  Jean  Keerver,  et  fut  reimprimee 
plusieurs  fois,  lorsqu'en  1661  parut  la  meilleure  et  la  plus  soignee  de  toutes,  celle  de  Jacques 
Merlon  Horstius,  homme  non  moins  instruit  que  pieux;  cette  edition  fit  oublier  toutes  les 
autres,  et  fut  depuis  tres-souvent  reimprimee. 

VI. — Disons  en  peu  de  mots  comment  cet  homme  instruit  a  prepare  son  edition  de  saint  Ber- 
nard. II  commence  par  s'etonner  en  voyant  que,  si  de  tous  les  Peres  de  l'Eglise,  saint  Bernard 
est  celui  dont  les  ouvrages  sont  le  plus  lus,  il  est  en  meme  temps  celui  dont  les  editions  ont 
ete  le  plus  negligees  jusqu'a  present,  au  point  qu'elles  semblent  devenir  de  plus  en  plus  defec- 
tueuses  et  mauvaises  a  mesure  qu'elles  se  multiplient,  comme  si  ce  Pere  ne  meritait  ou  ne 
reclamait  aucun  soin.  C'est  ce  qui  l'a  engage  a  mettre  la  main  a  une  edition  de  ses  ceuvres 
apres  les  avoir  soumises  a  une  critique  exacte  et  severe,  et  a  les  diviser  en  six  volumes  dont  le 
premier  comprend  toutes  les  Lettres ;  le  second  tous  les  Sermons  selon  le  temps  et  sur  les 
Saints ;  le  troisieme,  les  Sermons  sur  le  Cantique  des  C antiques;  le  quatrieine,  dillerents 
Traites;  le  cinquieme,  les  ecrits  qui  ne  sont  pas  de  saint  Bernard;  et  le  sixieme,  les  oeuvies 
de  Gilbert  et  de  Guerri,  disciples  du  saint  Docteur.  C'est  lui  aussi  qui  partagea  les  traites  en 
chapitres  et  en  alinea,  et  qui  mit  une  analyse  sommaire  en  t&e  des  lettres  et  des  trails.  II 
n'epargna  ni  peines  ni  depenses  pour  se  procurer  toutes  les  editions  de  saint  Bernard  qu'il 
put  trouver  dans  les  bibliotheques  de  differents  pays ;  il  ne  reussit  pas  a  reunir  toutes  les 
ceuvres  de  ce  Pere  dont  Possevin  et  plusieurs  autres  ont  donne  la  lisle.  Mais  il  fit  entrer  dans 
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les  editions  plusieurs  preambules,  et  une  Vie  de  saint  Bernard  en  sept  livres  avec  divers  eloges 
du  Saint  et  une  Chronologie,  quelques  notes  d'une  certaine  etendue,  sans  compter  celles 
moins  considerables  qu'il  mit  en  marge  ca  et  la  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  des  index  tres- 
soignes,  tant  des  passages  de  la  sainte  Ecriture  que  des  noms  cites  par  saint  Bernard.  Apres 
cela  on  est  oblige  de  reconnaitre  avec  lui  qu'il  s'est  donne  un  mal  immense  pour  faire  une 
edition  tout  a  fait  irreprochable  des  ceuvres  de  saint  Bernard  ;  malheureusement  le  travail  de 
l'imprimeur  ne  repondit  pas  entierement  a  ses  \03ux.  Ce  savant  homme  preparait  une  edition 
plus  complete  et  plus  soignee  encore  de  saint  Bernard  quand  il  mourut  le  20  avril  1644. 

VII. — On  ne  peut  nier  que  Horstius  eutle  bonheur  de  conduire  cette  premiere  edition  a  un 
degre  de  perfection  aussi  eleve  que  pouvait  le  souhaiter  un  homme  instruit,  soigneux,  et  grand 
admirateur  de  saint  Bernard,  mais  travaillant  seul ;  aussi  fut-elle  recue  a  bras  ouverts,  comme 
ondit,  et  tres-souvent  reimprimee  en  differents  endroits  et  en  diverses  contrees.  Mais  notre 
illustre  Claude  Cantelou  ayant  collationne  sur  l'ordre  de  nos  superieurs  Fedition  de  Horstius  avec 
un  certain  nombre  de  manuscrits  de  France,  decouvrit  dans  son  travail,  d'ailleurs  si  soigne, 
quelques  fautes  a  corriger,  etil  publia.  dans  un  nouveau  format,  les  sermons  de  saint  Bernard 
Selon  le  temps  et  ceux  Sur  les  saints,  apres  leur  avoir  fait  des  corrections  tres-considerables. 
II  preparait  avec  le  meme  soin  la  publication  du  reste  des  ceuvres  de  saint  Bernard  quand  il 
mourut  et  me  laissa  son  ceuvre  a  continuer.  J'etais  bien  jeune  alors,  et  d'ailleurs  bien  novice 
dans  son  art,  et  je  n'aurais  jamais  eu  la  pensee  de  mettre  mon  travail  et  mon  savoir  en  pa- 
rallel avec  ceux  du  savant  Horstius,  si  notre  superieur  general,  le  reverend  abbe  Bernard 
Audebert,  de  pieuse  m£moire,  que  mes  scrupules  et  mes  resistances  ne  purent  vaincre,  ne 
m'eut  oblige  de  continuer  Fceuvre  de  Cantelou,  apres  que  la  mort  nous  l'eut  enleve.  J'eus  de  la 
peine  a  me  soumettre ;  je  le  fls  neanmoins,  et  avec  Futile  et  precieux  concours  de  Jacques 
Lannoy,  qui  mit  a  ma  disposition  tons  les  exemplaires  de  saint  Bernard  qu'il  trouva  dans  la  bi- 
bliotheque  de  Citeaux,  dont  il  etait  abbe,  je  reussis  a  publier,  en  double  format,  une  edition  de 
saint  Bernard  aussi  parfaite,  je  ne  dis  pas  qu'elle  auraitdii  et  pu  F&re,  mais  du  moins  que  le 
permit  mon  inexperience  on  plutot  Favidite  de  l'imprimeur,  qui  se  montra  beaucoup  plus  sou- 
cieux  de  servir  ses  interets  que  de  satisfaire  le  public. 

VIII.  —  Mais  avec  le  temps  et  l'habitude  de  ce  genre  de  travail,  je  faisaistous  les  jours  de 
nouvelles  remarques  qui  pouvaient  me  servir  plus  tard  a  donner  une  autre  edition  plus  claire 
encore  et  plus  soignee  des  ceuvres  de  saint  Bernard  :  et  j'en  prenais  note  avec  le  plus  grand  soin, 
comme  je  l'ai  deja  dit,  dans  la  pensee  que  si  j'en  trouvais  le  temps,  un  jour,  je  ferais  cetle 
edition  plus  correcte,  plus  elegante  et  plus  parfaite.  Mais  quand  je  me  mis  a  Fceuvre,  je  me 
trouvai  en  presence  d'une  autre  difficulte,  venant  de  la  mauvaise  loi  qui  regit  la  presse  ;  je  m'en 
tirai  du  mieux  que  je  pus,  et  d'une  maniere  qu'il  serait  sans  interet  de  raconter  ici. 

IX.  — Quoiqu'il  soit  aussi  etranger  a  nos  habitudes  qu'a  notre  etat  de  vanter  notre  travail,  je 
crois  bon  neanmoins  de  dire  ici  en  quoi  cette  nouvelle  edition  differe  de  celle  de  Horstius  et  de 
la  premiere  que  nous  avons  donnee.  J'ai  eu  l'avantage  de  pouvoir  comparer  un  certain  nombre 
de  manuscrits  anciens  que  je  ne  connaissais  pas  a  l'epoque  de  ma  premiere  edition  et  qu'il  me 
fut  possible  de  consulter  et  d'etudier  dans  des  bibliotheques  de  provinces  que  j'ai  visitees,  et 
dans  la  bibliotheque  Colbertine  oil  Etienne  Baluze,  homme  ne  pour  favoriser  et  developper  le 
culte  des  lettres,  en  a  reuni  plusieurs  depuis  que  ma  premiere  edition  a  paru  ;  j'ai  pu  ainsi,  a 
Faide  des  variantes,  retablir  le  texte  de  saint  Bernard  d'apres  les  leeons  les  plus  conformes  a  sa 
maniere.  Or  ce  travail  exige  une  grande  connaissance  des  vieux  livres.  un  certain  tact  que 
l'habitude  seule  peut  donner,  et  un  jugement  beaucoup  plus  sur  que  ne  le  pense  le  commun  des 
gens  de  lettres,  qui  nous  regardent  comme  des  collectionneurs de  toiles  daraignees  quand  ils 
voient  Fimportance  que  nous  attachons  a  des  choses  qu  ils  regardent  comme  des  bagatelles. 
Mais  ces  gens-la  peuvent  penser  de  nous  ce  qu'ils  veulent,  nous  ne  recherchons  pas  les  applau- 
dissements  des  hommes,  il  nous  suffit  de  rendre  service  a  la  republique  des  lettres  en  meme 
temps  qu'a  l'Eglise. 

X.  — Ce  n'est  pas  seulement  au  retablissement  du  texte  primitif  de  saint  Bernard  que  nous 
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avona  applique*  tonics  les  regies  de  la  critique,  nous  y  avons  encore  eu  rccours  pour  deeouvrir 
clans  noire  premiere  edition  ainsi  que  dans  ceile  de  Horslius  on  ils  s'etaient  glisses,  les  ouvrages 
faussemeut  allribues  a  noire  Saint.  Ainsi  j'ai  fait .  disparailre  deux  lettres  de  Bernard  de  Brito, 
que  Horstius  avait  placees  parmi  celles  de  noire  Bernard  ;  quatre  ou  cinq  sermons  Surle  temps 
et  Sur  les  saints,  le  livre  des  Declamations,  et  d'autres  ouvrages  encore  qu'on  ne  peut  pas  ranger 
avec  une  certitude  absolue  au  nombre  des  oeuvres  de  saint  Bernard. 

XI.  —  Pour  ce  travail  de  critique  j'ai  tire  de  grands  avaulages  des  Vies  de  saint  Bernard,  en 
parliculier  de  celle  de  Geofl'roy :  elles  conliennent  toutes  une  table  des  principaux  ouvrages  du 
Saint.  J'ai  trouve  aussi  de  precieuses  ressources  dans  de  vieux  manuscrits  el  dans  les  anciens 
auteurs  qui  out  cite  noire  Saint  dans  leurs  propres  ecrits.  Mais  ou  j'en  ai  trouve  le  plus,  c'est 
dans  un  recueil  fort  ancien  de  morceaux  choisis  tires  des  ccuvres  de  saint  Bernard  et  connu 
sous  le  nom  de  livre  des  Fleurs,  Florilef/ium,  et  de  Bernardinus,  qui  fut  publie  a  Paris  pour  la 
premiere  fois  en  1503  ;  il  est  bien  preferable  a  un  autre  recueil  du  meme  genre  qui  fut  fait  en 
1571  par  un  chanoine  r^gulier,  nomme  Hubert  Scutepuits,  et  glisse  par  Jean  Picard  dans  son 
edition  de  saint  Bernard.  Ce  dernier  recueil  est  beaucoup  moins  ancien  que  le  premier,  donl  on 
lit  dans  un  vieil  exemplaire  manuscrit  de  Citeaux  le  nom  de  l'auteur  au  milieu  decelte  inscrip- 
tion :  «  Prologue  du  Bernardinus,  que  dom  Willerme,  religieux  de  Saint-Martin  de  Tournay  a 
extrait  et  compile  des  ecrits  et  des  paroles  de  saint  Bernard,  abbe  de  Clairvaux.  Ce  prologue 
commence  ainsi :  N'etant  pas  fort  occupe  a  autre  chose...,  et  le  resle  tel  qu'il  se  trouve  dans 
d'autres  exemplaires  renfermant  ce  recueil,  et  qu'il  est  bien  difficile,  vu  leur  antiquite,  dene 
pas  regarder  comme  etant  du  treizieme  siecle.bien  qu'ils  soient  sans  nom  d'auteur.  Le  conipilateur 
de  ce  recueil  cite,  il  est  vrai,  comme  etant  de  saint  Bernard,  quelques  opuscules  qui  ne  sont 
pas  de  lui,  tel  que  \&Lettreaux  religieux  de  Mondie,  des  Meditations,  et  le  livre  des  Declamations; 
mais  cela  n'empgche  pas  qu'il  ne  soit  d'une  grande  autorite  quand  il  s'agit  de  determiner  quels 
sont  les  sermons  de  saint  Bernard.  Aussi,  toutes  les  fois  qu'il  s'eleve  un  doute  sur  quelque  pas- 
sage de  ses  ecrits,  comme  cela  se  presente  dans  ses  sermons  Sur  divers  sujets,  on  est  dans 
T habitude  de  noter  les  citations  tirees  du  Bernardinus.  II  ne  faut  pas  trop  s'etonner  si  l'epitre 
aux  religieux  de  Mondee,  les  Declamations  et  les  Meditations  sont  cities  dans  ce  recueil  sous  le 
nom  de  saint  Bernard,  car  saint  Bonaventure  tombe  dans  la  mSrne  erreur  au  sujet  de  cette  letlre. 
Quant  aux  livres  des  Declamations  et  des  Meditations,  ils  ne  sont  que  des  centons  de  saint  Ber- 
nard, comme  nous  le  dirons  en  son  lieu. 

XII.  —  Outre  la  critique  des  ouvrages,  j'ai  fait  subir  encore  a  l'edition  de  Horstius  quelques 
changements  dans  la  disposition  des  tomes  et  des  opuscules.  II  avait  place  les  sermons  Selon  le 
temps  el  Sur  les  saints  apres  les  Lettres;  venaient  ensuite  les  sermons  sur  le  Cantique  des  Can- 
tiques,  et  enfin  les  Opuscules  et  les  Traitis  :  il  m'a  paru  preferable  de  faire  suivre  les  Lettres 
des  Opuscules  et  des  TraiUs,  attendu  que  ceux-ci  sont  ecrits  pour  la  plupart  en  forme  de  lettres, 
ou  m6me  ont  passe  de  la  classe  des  Lettres,  a  laquelle  ils  apparliennent,  a  celle  des  Trail es ;  les 
sermons  Selon  le  temps  et  Sur  les  sainisse  trouvent  ainsi  reportes  au  troisieme  rang,  et  ceux  sur 
le  Cantique  des  Cantiques,  au  quatrieme  ;  je  lesai  fait  suivre  des  Sermons  de  Gilbert  sur  le  meme 
sujet  comme  etant  la  continuation  de  ceux  de  saint  Bernard.  Pour  ce  qui  concerne  le  cinquieme 
et  le  sixieme  tomes,  j'en  parlerai  plus  longuement  dans  une  preface  particuliere  dont  je  les  ferai 
preceder,  de  mfime  que  chacun  des  autres  tomes. 

XIII.  — Youlant  renfermeren  un  seul  volume  tous  les  ouvrages  authentiques  de  saint  Bernard, 
nous  avons  place  a  la  fin  du  tome  sixieme  etdu  second  volume  l'histoire  de  sa  vie,  que  Horstius 
avait  mise  en  tele  de  son  premier  volume  :  nous  avons  voulu,  par  cette  disposition,  echapper  a 
lalternalive  ou  de  scinder  les  ceuvres  de  saint  Bernard  ou  de  faire  deux  volumes  trop  inegaux. 
A  la  fin  du  premier  et  du  second  volumes,  nous  avons  place  des  tables  particulieres  tres-deve- 
loppees;  celle  du  premier  contient  l'indication  de  tous  les  ouvrages  authentiques  de  saint 
Bernard,  la  table  du  second  comprend  celle  des  ouvrages  qui  ne  sont  pas  de  lui. 

XIV.  —  Enfin,  independamment  des  notes  et  des  remarques  d'une  certaine  etendue  dont  les 
lettres  et  les  autres  ouvrages  de  saint  Bernard  se  sont  trouves  enrichis  par  Horstius,  ou  par  nous- 
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meme  dans  noire  premiere  edition,  nous  en  avons  place  de  plus  courtes  an  bas  des  pages,  par- 
ticulierement  pour  les  Lettres,  de  sorte  que  le  lecteur  trouve  reuni  sousses  yeuxtout  ce  qui  peut 
jeter  quelque  lumiere  sur  les  passages  unpeu  obscurs.  De  plus,  nous  avons  fait  preceder  les 
notes  plus  etendues  qui  se  trouvent  reportees  a  la  fin  du  tome  premier1,  d'une  Chronologic* 
qui  est  destinee  a  jeter  un  grand  jour  sur  les  notes  elles-memes  et  a  leur  servir  de  fondement 
solide.  Nous  avons  egalement  ajoute  a  peu  pres  en  tete  de  tous  les  Opuscules  du  second  volume 
des  notes  destinees  a  expliquer  le  sujet  de  chaque  livre,  et  a  eclaircir  toutes  les  difficultes  qui 
peuvent  s'y  rattacher. 

Telles  sont  a  peu  pres  les  ameliorations  que  nous  avons  introduites  dans  cette  nouvelle  Edi- 
tion de  saint  Bernard. 

XV.  —  Pour  en  venir  en  particulier  a  l'examen  du  tome  premier,  quicomprend  toutes  les 
lettres  de  notre  saint  Docteur,  nous  pouvons  bien  dire  que  nous  avons  apporte  le  plus  grand 
soin  dans  les  corrections,  les  notes,  la  disposition  et  les  augmentations  dont  elles  out  ete  l'objet. 

Pour  les  corrections,  nous  avons  consulte  les  manuscrits  de  differentes  bibliolheques,  de  la 
Vaticane,  de  la  Colberline,  et  de  celles  de  Saint-Pierre  de  Gand  et  d'Orval  en  Belgique,  sans 
compter  ceux  dont  nous  avons  fait  usage  pour  notre  premiere  edition.  Nous  avons  relabli 
quelques  titres  importants  d'apres  un  manuscrit  de  la  biblioth^que  de  Corbie  ;  nous  avons  pu, 
a  l'aidede  ce  manuscrit  et  de  deux  autres  dela  Colberline  portaut  les  n05  1410  et  2476,  corri- 
ger  plusieurs  endroits  et  comparer  entre  eux  divers  opuscules  de  saint  Bernard  qu'ils  contiennent. 
Nous  avons  ajoute  pour  les  lettres  des  notes  marginales  qui  en  expliquent  en  peu  de  mots  plus 
particulierement  les  fails  historiques. 

XVI. — Nous  avons  longtemps  hesile  sur  l'ordre  que  nous  devions  adopter  pour  la  classifica- 
tion des  lettres ;  chaque  maniere  avait  ses  avantages  qui  la  recommandaient  a  notre  choix ; 
l'ordre  suivi  des  lo  principe  avait  pour  lui  son  anciennete  meme.  II  date  du  vivant  de  saint 
Bernard,  du  moins  pour  les  trois  cent  dix  lettres  dont  la  derniere  est  celle  que  le  Saint  adresse 
a  l'abbe  Arnould  de  Bonneval;  car  pour  les  autres,  qui  se  sont  trouvSes  dispersees  de  cote  et 
d'autre,  ce  n'est  que  plus  tard  qu'elles  ont  ete  reunies  en  corps  de  lettres  avec  les  premieres, 
non  pas  toutes  a  la  fois,  mais  au  fur  et  a  mesure  qu'elles  parvinrent  a  la  connaissance  des  edi- 
teurs  ou  des  collectionneurs.  Uneraison  encore  militait  en  faveur  de  ce  classement,  c'est  l'ordre 
chronologique  qu'on  a  eu  l'intention  d'y  observer,  a  peu  de  chose  pres,  car  il  etait  a  craindre 
qu'en  modifiant  eel  ordre,  on  ne  fit  une  amelioration  plus  nuisible  qu'utile,  a  cause  des  citations 
empruntees  aux  lettres  de  saint  Bernard,  rangees  selon  l'ancienne  methode,  sans  compter  encore 
l'importance  attachee  a  l'ordre  recu  dans  les  anciens  exemplaires  des  ceuvres  de  saint  Bernard. 
Ce  qui  militait  au  contraire  en  faveur  d'un  autre  classement,  c'est  1'interversion  intolerable  de 
certaines  lettres  qui  se  trouvaient  placees  quelquefois  bien  apres  !a  reponse  qui  leur  etait  faile  ; 
d'ou  resultaitcet  autre  inconvenient  encore,  que  le  meme  sujet  se  trouvait,  par  suite  de  cet 
ordre  fautif,  comme  scinde  en  deux  et  detache  de  lui-meme.  Pour  parer  a  tout,  il  nous  a  paru 
bien  de  retenir  l'ordre  regu  pour  les  trois  cent  dix  premieres  letlres,  et  de  suivre  l'ordre  chrono- 
logique pour  celles  qui  viennent  apres,  en  notant  en  marge  le  numero  d'ordre  sous  lequel  elles 
etaient  precedemment  inscrites.  Lorsque,  par  suite  de  ce  nouvel  arrangement,  il  arrive  qu'une 
lettre  devrait  faire  suite  a  une  autre,  nous  prevenons  le  lecteur  d'en  anticiper  ou  d'en  retarderla 
lecture;  de  cette  maniere,  nous  avons  tenu  compte  de  l'anciennete  du  premier  classement,  et  nous 
avons  par  le  second  remedie  a  la  confusion  qui  etait  la  consequence  du  premier. 

Nous  avons  dit  que  l'ancien  ordre  ou  se  lisent  encore  a  present  les  lettres  de  saint  Bernard  a 
6te  etabli  du  vivant  meme  de  leur  auteur;  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  Guillaume,  abbe  de 
Saint-Thierry,  qui  raourut  avant  saint  Bernard.  Dans  le  premier  livre  de  la  vie  du  saint  Docteur, 

1  Dans  la  presente  edition,  ces  notes  seront  placees  i  la  fin  de  claque  volume  oil  pa  trouvent  les  Lettres  aux- 
quelles  elles  se  rapportent.  [Note de  fiditeur.) 

'  Cette  Chronologic,  a  cause  de  son  importance  pour  I' intelligence  du  toxic  de  saint  Bernard,  est  placee  en 
tete  des  Lettres.  [Note  de  fiditeur.) 
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Ovideninienl  ficrit  da  vivant  de  saint  Bernard,  il  rapporte,  n°  50,  que  la  leltre  a  son  neveu 
Robert  qui  n'avait  pas  el6  mouillee  par  la  pluie  a  laquelle  elleavait  et6exposee  pendant  qu'il  la 
dictait,  a  Put,  a  cause  de  ce  miracle,  placee  avec  raison,  par  lesreligieux.  en  tete  du  recueil  de 
ses  lettres.  »  Le  troisieme  auteur  d'une  Vie  de  notre  Saint,  qui  n'est  autre,  pensons-nous,  que 
Geoflroy,  son  secretaire,  pretend  etre  1'auteur  de  ce  changement. 

XVII. —  L'ordre  des  lettres  n'est  pas  exactement  le  meme  dans  tous  les  recueils  anciens, 
quoiqu'il  ne  dlffere  d'une  maniere  notable  dans  aucun  d'eux,  du  moins  pour  les  trois  cent  dix 
premieres;  encore  ce  nombre  meme  varie-t-il  un  peu  d'un  recueil  a  l'autre,  ce  qui  me  porte  a 
cr  ire  qu'il  a  ele  fait  plusieurs  collections  des  lettres  de  saint  Bernard.  On  les  lit  Unites  dans  trois 
manuscrils  du  Vatican,  dont  le  plus  beau,  portant  le  n°  6G2,  ne  differe  presque  pas,  jusqu'a  la 
deux  cent  quatre-vingt-seizieme  lettre,  des  recueils  qui  ont  ete  publics ;  la  derniere  lettre  du 
manuscrit  estcelle  adressee  aux  Irlandais  sur  la  mort  du  bienbeureux  Malachie.  Dans  un  autre 
manuscrit,  portant  le  n°  664,  il  n'y  a  pas  non  plus  de  difference  pour  les  deux  cent  cinquante- 
deux  premieres  lettres.  La  derniere  Lettre  de  ce  recueil  est  adressee  a  Hugues,  chevalier  du 
Temple.  Le  manuscrit  range  sous  le  n°663  contient  deux  cent  quarante  lettres  placees  dans  un 
ordre  tout  a  fait  different,  de  sorte  que  la  premiere  de  ce  recueil  adressee  au  cardinal  Haimeric, 
est  la  trois  cent  treizieme  dans  les  autres  collections  anterieures;  et  la  derniere,  adressee  au  pape 
Eugene,  au  sujet  de  l'election  de  l'eveque  d'Autun,  est  la  deux  cent  soixan'.e-quinzieme.  Dans 
tous  les  aulres  manuscrits,  l'ordre  des  lettres  est  a  peu  presle  meme  que  dans  les  recueils  im- 
primes ;  il  n'y  a  de  difference  que  pour  le  manuscrit  de  Saint-Pierre  de  Gand,  qui  est  divise  en 
trois  parties,  dont  la  premiere  comprend  cent  lettres,  la  seconde  cent  soixante-quatorze,  et  la 
troisieme  soixante-seize;  dans  l'avant-derniere  est  celle  que  saint  Bernard  ecrivit  a  Rorgon 
d'Abbeville,  et  la  derniere  celle  de  Jean  de  Casa-Mario  a  saint  Bernard.  D'ailleurs  peut-fitre  n'y 
a-t-ilpasun  autre  manuscrit  reunissant  autant  de  lettres  de  saint  Bernard  que  celui  de  Gand. 
Villerme  de  Tournay  s'est  servi  de  ce  manuscrit-la,  ou  du  moins  en  a  eu  la  copie  sous  les  yeux 
pour  composer  son  Bernardinus  dont  nous  avons  parle  plus  haut;  car  il  cite  dans  ce  recueil  des 
lettres  de  saint  Bernard  de  la  premiere,  de  la  seconde  et  de  la  troisieme  partie.  Le  manuscrit  de 
Clairvaux,  de  l'ordre  de  Citeaux,  compte  trois  cent  sept  lettres,  et  celui  d'Orval  trois  cent  dix,  et 
tous  les  deux  se  terminent  par  la  lettre  a  l'abbe  Arnould,  qui  est  ceitainement  la  derniere  de 
saint  Bernard.  11  est  hors  de  doute  que  e'est  le  premier  de  ces  deux  manuscrits  que  Jean  de 
Salisbury  dans  sa  quatre-vingt-seizieme  lettre,  demandait  a  Pierre  de  Celles,  de  lui  envoyer,  et 
dont  il  parle  dans  la  lettre  suivante,  en  le  remerciant  pour  les  lettres  de  saint  Bernard. 

XVIII.— Pour  parler  enfin  des  lettres  ajoutees  dans  cette  nouvelle  edition  a  la  collection  des 
lettres  parues  anlerieurement,  ce  dont  nous  ne  devions  entretenir  le  lecteur  qu'apres  ce  qui  pre- 
cede, il  fautdire  avant  tout,  que  dans  la  premiere  edition  des  lettres  qui  parut  a  Bruxelles  en  1481 
eta  Paris  en  1494,  on  ne  trouve  que  trois  cent  dix  lettres,  dont  l'antepenultieme  est  celle  a 
Arnould,  abbe  de  Chartres,  l'avant-derniere  celle  aux  religieux  irlandais  sur  la  mort  du  saint 
eWeque  Malachie;  el  la  derniere  a  Gui,  abbe  de  Moustier-Ramey. 

L'edition  de  1520,  faite  par  deux  moines  de  Clairvaux,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
compte  en  tout  trois  cent  cinquante  et  une  lettres,  dont  la  derniere  estcelle  adressee  au  novice 
Hugues,  qui  fut  depuis  abbe  de  Bonneval.  La  lettre  a  Arnould  est  la  trois  cent  dixieme  dans 
cette  edition,  et  celle  aux  Irlandais,  la  trois  cent  onzieme;  cela  provient  de  ce  que  dans  cette 
edition  il  manque  deux  lettres  :  la  quatre-vingt-quatrieme,  qui  est  la  seconde  a  Simon,  abbe  de 
Saint-Nicolas,  et  la  cent  quarante-septieme  adressee  a  Pierre,  abbe  de  Cluny. 

Jodoque  Clictovee,  dans  son  edition  de  1515  et  dans  les  suivantes,  ne  compte  que  trois  cent 
cinquante  lettres  en  tout;  il  n'a  pas  celle  au  novice  Hugues,  qu'Antoine  Marcellin  a  fait  entrer 
dans  l'edition  de  Bale  de  1552  et  dans  toutes  celles  qui  suivircnt  jusqu'a  Jean  Picard.  Ce 
dernier  ajouta,  mais  sans  ordre,  dix-sept  lettres  nouvelles  a  celles  deja  connues;  deux  de  ces 
lettres  furent  placees  en  tete  de  celles  qu'il  lira  du  manuscrit  de  Pithou  et  qu'il  edita  a  part, 
les  quinze  autres  ne  furent  publiees  que  longtemps  apres.  11  les  avait  trouvdes  dans  sa  biblio- 
theque  de  Saint-Victor. 
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Horstius  negligea  de  publier  certaines  lettres  qu'on  avait  r6petees  a  tort  et  en  reduisit  le 
nombre  a  trois  cent  soixante-six,  auxquelles  il  en  ajouta  deux  apocryphes  de  Bernard  de  Brito, 
dix-sept  authentiques  tirees  des  manuscrits  anglais,  avec  une  de  l'abbe  Fastrede  pour  terminer 
son  volume;  ce  qui  portait  le  nombre  des  lettres  editees  par  lui  a  trois  cent  quatre-vingt-six. 

Nous  avons  nous-meme  fait  entrer  onze  nouvelles  lettres  dans  notre  premiere  edition  de  saint 
Bernard  et  dans  celle  que  nous  donnons  aujourd'hui  au  public,  nous  avons  porte  le  nombre 
total  des  lettres  de  saint  Bernard  a  qualre  cent  quarante-quatre,  enycomprenant  non-seulement 
les  vingt-huit  qui  ont  ete  recemment  decouvertes  en  Allemagne  et  ajoutees  en  forme  d'appen- 
dice  a  l'edition  de  Horstius,  publiee  a  Cologne ;  mais  encore  quelques  autres  lettres  de  notre 
Saint  qu'on  a  trouvees  ailleurs,  et  des  lettres  adressees  a  saint  Bernard  ou  ecrites  a  son  sujet,  et 
que  nous  avons  jugees  necessaires  a  l'intelligence  de  celles  du  Saint. 

Nous  avons  divise  toutes  ces  lettres  en  trois  parties.  Dans  la  premiere,  nous  donnons  les 
trois  cent  dix  premieres  lettres  dans  l'ordre  oil  elles  ont  toujours  paru  ;  la  seconde,  qui  va 
jusqu'a  la  quatre  cent  dix-septieme  lettre,  comprend  toutes  les  autres  lettres  authentiques  de 
saint  Bernard ;  la  troisieme  partie  renferme  les  lettres  douteuses,  les  apocryphes  et  celles  qui  sont 
certainement  d'un  autre  que  saint  Bernard. 

C'est  a  peu  pres  a  cela  que  se  bornent  nos  travaux  et  nos  corrections  pour  le  tome  premier. 
Un  lecteur  attentif  remarquera  facilement  les  choses  que  nous  passons  ici  sous  silence. 

Une  preface  particuliere  placee  en  tete  de  chacun  des  autres  tomes  fera  connaltre  ce  qui  les 
concerne. 

XIX.— Disons  ici  que  les  ceuvres  de  saint  Bernard  que  Horstius  gemissait  de  savoir  perdues 
dans  quelques  bibliotheques  ne  sont  pas  de  notre  Saint,  comme  nous  avons  pu  en  acquerir  la 
certitude;  ainsi  le  livre  sur  YCEuvre  des  dix  jours,  est  d'Arnould,  abbe  de  Bonneval,  au  pays 
chartrain;  le  Commentaire  sur  les  psaumes  de  la  pinitcnce,  est  d'Innocent  III ;  \' Explication  du 
^a?««eAFF£RTE,estde  Richard  de  Saint-Victor;  celle  dupsaume  cinquanteestd'UrbainII;leCo»i- 
mentaire  sur  les  EpUres  de  saint  Paul  est,  selon  Possevin,  de  Bernard  de  Clavone,  de  l'ordre 
des  Augustins;  celui  sur  V Apocalypse  fut  attribue  a  tort  a  saint  Bernard  par  Caramuel ;  ce  com- 
mentaire se  trouvant  dans  un  manuscrit  place  a  la  suite  de  quelques  opuscules  de  saint  Bernard, 
Caramuel  lut  ejusdem,  du  meme  auteur,  au  lieu  de  cujusdam,  d'un  certain  auteur,  que  portait 
ce  commentaire  et  l'attribua  ainsi  a  saint  Bernard,  qui  est  efl'ectivement  l'auteur  des  opuscules 
places  avant  celui-la.  Je  suis  convaincu  qu'a  l'exception  de  quelques  lettres  qu'on  n'a  pas  encore 
pu  retrouver,  il  ne  reste  plus  maintenant  d'opuscules  importants  de  saint  Bernard  qui  n'aient 
ete  publies. 

II  nous  manque  la  lettre  a  Hugues,  abbe  de  Pontigny,  dont  il  est  question  dans  le  premier 
paragraphe  de  la  lettre  trente-troisieme,  adressee  a  ce  meme  abbe. 

Onvoit  aussi  par  la  lettre  cent  quatre-vingt-dix-huitieme,  que  saint  Bernard  a  ecrit  au  pape 
Innocent  II,  contre  Pierre  de  Besancon,  deux  lettres  qui  nous  manquent  encore  ;  par  la  fin  de  la 
deux  cent  treizieme,  qu'il  en  a  6crit  une  autre  au  meme  pape,  pour  Pierre  de  Pise ;  et  par  le 
commencement  de  la  deux  cent  cinquante-troisieme,  qu'il  en  adressa  plusieurs  au  meme  pon- 
tife  au  sujet  de  l'introduction  des  religieux  de  Premontre  dans  le  monastere  de  Saint-Paul  de 
Verdun. 

II  est  question  d'une  lettre  ecrite  a  Anselle,  sous-diacre  de  Troyes,  dans  la  deux  cent  troi- 
sieme adressee  aAtlon,  et  d'une  lettre  d'excuses  a  Suger,  au  commencement  de  la  lettre  deux 
cent  vingt-troisieme  a  Josselin;  enQn,  dans  la  deux  cent  trente-troisieme  au  meme  Josselin,  il 
est  parle  de  deux  lettres  ecrites  a  Jean  de  Buzay.  La  fin  dela  deux  cent  quatre-vingt-quatrieme 
lettre  au  pape  Eugene  en  mentionne  une  autre  adressee  au  meme  Pape,  en  faveur  de  l'eveque 
de  Clermont,  Le  moine  Hermann  de  Tournay  parle  aussi  d'une  autre  lettre  que  saint  Bernard 
ecrivit  au  pape  Eugene,  pour  un  monastere  de  Tournay  (n.  115). 

La  lettre  inscrite  autrefois  la  trois  cent  cinquante-huitieme,  qui  est  maintenant  la  trois  cent 
soixante-seizieme,  fait  mention  d'une  encyclique  contre  le  duel  adressee  aux  archevequcs  do 
Reims  et  de  Sens,  aux  eveques  de  Soissons  etd'Autun  et  aux  comtesThibauld  et  Raoul. 
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De  plus  Tierre  le  Venerable  rapporle,  dans  sa  lettre  qui  est  placee  la  trois  cent  qualre-vingt- 
huitieme,  parmi  celles  de  saint  Bernard,  un  fragment  d'une  lettre  que  notre  saint  Docteur  aurait 
ecrite  en  faveur  dun  certain  abbe  d'Anglelerre;  le  void  :  «  Comme  si  le  jugement  etait  de- 

truit etc.  »  Orjeneme  souviens  pas  d'avoir  jamais  lu  ces  paroles  dans  aucune  lettre  de 

saint  Bernard. 

XX— Orderic  Vital  Pail  aussi  mention  d'une  lettre  de  saint  Bernard  a  Noel,  abbe  de  Rebais, 
pour  les  moines  de  Saint-Kvroult,  dont  l'abbe,  nomme  Guerin,  reclamait  a  l'abbe  Noel  les 
reliques  du  saint  du  meme  nom  :  «  Geoffroy  declara  qu'il  avait  l'intention  d'aller  a  Clairvaux,  et 
il  lui  demanda  d'y  aller  avec  lui,  ce  a  quoi  il  consentit  volontiers.  Ils  vinrent  done  tous  deux 
ensemble  a  Clairvaux,  avec  tous  leurs  domestiques,  et  recurent  une  douce  hospitable  des  reli- 
gieux de  ce  monastere  de  Benediclins  de  la  stride  observance.  Ayant  demande  a  parler  a 
Bernard,  leur  abbe,  ils  eurent  avec  lui  un  entretien  oil  ils  purent  admirer  toute  la  sagessede  cet 
liotnme.  II  repondit  a  toutes  leurs  questions,  leur  parla  avec  eloquence  sur  la  sainteEcritureet 
satisfit  a  tous  leurs  desirs.  En  entendant  ce  qu'ils  lui  dirent  de  l'affaire  des  religieux  de  Saint- 
Evroult,  il  vint  en  aide  avec  bonte  a  l'abbe  Guerin  et  ecrivit  une  lettre  destined  aux  religieux 

de  Rebais L'abbe  Guerin  pr£senla  done  cette  lettre  du  venerable  abbe  Bernard  aux  religieux 

de  Rebais  qui  la  recurent  avec  plaisir  et  s'empresserent  de  faire  ce  qui  leur  etait  demande  dans 
cette  lettre.  »  Ce  sontles  propres  paroles  d'Orderic  dans  son  sixieme.  livre. 

XXI.— De  plus,  xVdemare  d'Angouleme  dit  dans  sa  Chroniqiie,  en  parlant  de  l'origine  des 
Cbartreux :  «  Cet  ordre,  au  dire  de  Bernard,  tient  le  premier  rang  parmi  tousles  ordres  reli- 
gieux, sinon  a  cause  de  son  antiquite,  du  moins  par  sa  saintete;  aussi  l'appelle-t-il  la  plus  belle 
colonne  de  l'Eglise.  »  Or  je  n'ai  retrouve  ces  paroles  nulle  part  dans  les  ecrits  de  saint 
Bernard. 

XXII.  —  Enfin  Jean  Picard,  d'apn's  Jean  de  Maubourg,  dans  son  traite  de  la  Maniere  de 
more  des  chanoines  regulicrs,  cite  une  lettre  de  saint  Bernard  adressee  a  Foulques,  dont  Jean  de 
Maubourg  a  extrait  le  passage  que  void  :  «  Au  lieu  de  fourrures  noires  ou  grises  autour  du  cou, 
vous  leur  en  verrez  porter  de  couleur  de  pourpre  a  la  maniere  des  femmes.  »  S'il  l'a  emprunte  a 
quelque  lettre  de  saint  Bernard,  elle  n'a  pas  encore  6te  publiee  jusqu'a  present.  Mais  on  lit 
quelque  chose  d'analogue  pour  le  sens,  sinon  pour  les  expressions,  au  paragraphe  onze  de  la 
seconde  lettre  de  saint  Bernard  a  Foulques.  Il  en  est  de  meme  du  passage  concernant  les  qua- 
lites  requises  en  un  cardinal  que  Jean  Picard  cite  toujours  d'apres  Maubourg  comme  etant 
encore  inedit;  il  se  lit  en  substance  au  douzieme  paragraphe  du  quatrieme  livre  de  la  Conside- 
ration. 

Voila  tout  ce  que  j'ai  trouve  d'interessant  a  dire  sur  la  nouvelle  edition  que  je  donne  des 
lettres  de  saint  Bernard. 


jj    II. — SCIENCE   ET    SAINTETE    DE    SAINT   BERNARD,    SON   AUTORITE    DANS    L'EGLISE. 

XXIII.  —  Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  parler  de  deux  litres  sous  lesquels  on  se  plait 
souvent  a  designer  saint  Bernard  ;  on  l'appelle  tantut  le  Docteur  aux  paroles  domes  comme  le 
mid,  et  tantut  le  dernier,  mais  non  pas  le  moins  remarquable  des  Pens  de  VEglise.  L'Eglise  a 
donne  le  nom  de  Docteurs  a  ceux  dont  la  doctrine  a  merite  son  approbation  publique,  particu- 
lierement  quand  elle  est  unie  chez  eux  avec  la  saintete  de  la  vie.  Elle  donne  le  nom  de  Peres  a 
ceux  de  ses  docteurs  que  distinguent  en  meme  temps  la  saintete,  la  science  et  l'antiquite  :  or 
par  science  j'entends  celle  de  l'Ecriture  sainte  et  de  la  tradition  bien  plutut  que  des  systfemes  de 
philosophie.  On  peut  done  appeler  Docteurs  aussiuJt  apres  leur  morl,  les  bommes  qui  sesont 
distingues  tout  a  la  fois  par  la  saintete  et  par  la  science,  et  on  reserve  le  nom  de  Peres  a  ceux 
qu'une  certaine  antiquite  rend  venerables  a  nos  yeux  en  meme  temps  qu'ils  se  sont  distingues 
par  une  methode  dans  la  maniere  de  trailer  les  sujets  auxquels  ils  ont  luuche,  toute  autre  que 
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celle  des  simples  philosophes.  Or  nous  trouvons  que  saint  Bernard  a  recu  ces  deux  titres. 

Quant  au  premier,  il  lui  fut  donne  par  le  pape  Alexandre  III,  a  la  messe  meme  de  sa  canoni- 
sation, quand  il  lut  l'evangile  exclusivement  reserve  aux  saints  Docteurs  et  commencant  par  ces 

mots  :  «Vous  etes  le  sel  de  la  terre,  etc (Matth.,  cap.  v). »  Le  pape  Innocent  III  confirma 

cet  eloge,  en  termes  magnifiques,  dans  la  collecte  qu'il  composa  pour  la  fete  de  saint  Bernard, 
et  dans  laquelle  il  lui  donne  en  meme  temps  le  nom  de  saint  AbU  et  de  Docteur  remarquablc. 
Le  nom  de  Docteur  aux  paroles  douces  comme  le  miel  lui  a  ete  donne  recemment  par  Theo- 
phile  Reynauld  dans  sa  remarquable  petite  brochure  intitulee  YAbeille  de  la  Gav.le.  Les  pre- 
miers editeurs  de  ses  reuvres,  qui  lui  donnerent  ce  titre,  en  tete  de  ses  ouvrages,  sont  d'abord 
l'auteur  de  l'edition  de  Lyon  en  1508,  puis  JodoqueCliclovee  en  151b,  etlesdeux  moinesde  Clair- 
vaux  dont  nous  avons  deja  parle  plus  haut.  II  avait  cesse  de  lui  etre  attribue  quand  Horstius 
commenca  a  le  lui  redonner.  Mais  ce  qui  fait  l'eloge  de  saint  Bernard,  c'est  que  son  nom  seul 
est  un  titre  suffisant,  en  tete  de  ses  ceuvres,  pour  les  recommander.  II  n'y  a  rien  au  delii  pour 
un  auteur.  II  est  certain  que  s'il  est  encore  une  autre  epithete  qui  lui  convienne,  c'est  bien  celle 
de  8eoSSaxTo<r,  le  disciple  de  Dieu,  que  plusieurs  editeurs  lui  ont  donnee ;  car  la  science  dont  il  fait 
preuve  parait  etre  en  lui  bien  plutot  un  don  de  Dieu  que  le  resultat  du  travail  de  l'homme. 

XXIV.  —  Si  on  pensait,  d'apres  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'il  n'a  depense  ni  travail  ni 
ardeur  a  la  lecture  et  a  l'etude  des  auteurs  tant  profanes  que  sacres,  on  serait  dans  une  grande 
erreur,  comme  on  pourrait  le  reconnaitre  a  la  maniere  dont  il  les  cite.  II  est  impossible  de 
douter  que,  dans  sa  jeunesse,  et  quand  il  etait  encore  dans  le  monde,  il  ait  etudie  les  auteurs 
profanes,  dont  sa  memoire  lui  fournaissait  des  reminiscences  jusque  dans  sa  vieillesse.  Quant 
aux  matieres  theologiques,  il  les  etudia  avec  soin  et  ardeur lorsqu'il  fut  devenu  moine.  On  peut 
juger  de  la  profondeur  et  de  l'etendue  de  son  savoir  en  ces  choses  par  deux  de  ses  sermons  sur  le 
C antique  des  canliqv.es,  le  quatre-vinglieme  et  le  quatre-vingt-unieme,  oil  il  parle  en  termes 
si  justes  et  si  eleves  de  l'image  de  Dieu,  dans  le  Verbe  et  dans  1'a.me,  ainsi  que  de  la  simplicity 
de  Dieu,  que  jamais  personne.  soit  avant  soit  apres  lui,  ne  l'a  surpasse.  II  en  faut  dire  autant  de 
la  quatre-vingt-dixieme  lettre,  oil  il  expose  d'une  maniere  admirable,  au  pape  Innocent,  la  doc- 
trine de  I'Eglise  sur  la  satisfaction  que  Jesus-Christ  a  donnee  pour  nous,  par  ses  souffrances. 
II  a  montre  aussi  comment  il  entendait  les  sacres  canons  dans  ses  livres  fameux  de  la  Consi- 
deration, de  sorte  qu'on  peut  lui  appliquer  ces  paroles  de  Leon  le  Grand  :  «  Le  veritable  amoui 
du  bien  porle  avec  lui  toute  l'autorite  des  ap6tres,  avec  la  science  du  droit  canon.  »  Enfin 
notre  saint  Docteur  etait  si  verse  dans  la  connaissance  des  lettres  sacreeset  en  faisait  un  si 
grand  usage  dans  ses  ecrits  que,  pour  me  servir  des  expressions  mSmes  de  Sixte  de  Sienne, 
a  on  pourrait  les  regarder  comme  de  veritables  marqueteries  d'Ecriture  sainte,  tant  ils  sont 
emailles  d 'expressions  tirees  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  mais  si  bien  placees,  si 
parfaitement  encadrees,  qu'on  les  croirait  nees  du  sujet  meme.  »  S'il  n'est  pas  a  propos  de 
faire  un  pareil  usage  de  la  sainte  Ecriture  en  toute  circonstance  et  sans  distinction  de  sujet,  on 
ne  peut  nier  que  cela  ne  soit  parfaitement  convenable  quand  il  s'agit  de  choses  sacrees,  car 
c'est  bien  alors  qu'il  faut  suivre  ce  conseil  de  l'Aputre  : «  Si  vous  ouvrez  la  bouche  pour  parler, 
que  vos  discours  soient  comme  la  parole  de  Dieu  (I  Petr.,  iv  ,  11).  »  Peut-etre  reprochera- 
t-on  a  saint  Bernard  de  s'etre  quelquefois  eloigne  du  sens  propre  et  litteral  en  citant  l'Ecriture 
sainte,  au  point  de  paraitre  plutot  jouer  sur  les  mots  que  rendre  la  pensee  de  l'auteur  sacre  ; 
mais  il  est  facile  de  repondre  que,  l'Ecriture  sainte  ayant  plusieurs  sens  moraux,  notre  saint 
Docteur  a  cru  pouvoir  prendre  celui  qui  lui  semblait  le  plus  propre  a  exciter  l'attention  et  a 
piquer  la  curiosite,  surtout  quand  ce  n'etait  point  en  matiere  de  foi,  et  qu'il  ne  se  proposait 
que  de  rehausser,  par  ce  moyen,  quelque  pieuse  pensee. 

XXV.— Saint  Bernard  joignait  a  la  connaissance  approfondie  de  l'Ecriture  sainte  celle  des 
saints  Peres,  aussi  etendue  que  ses  nombreuses  occupations  lui  avaient  permis  de  l'acquerir  ; 
il  suffit  de  lire  ses  ouvrages  pour  s'en  convaincre;  il  les  cite,  en  effet,  de  temps  en  temps,  et 
expose  leurs  sentiments :  tout  ce  qu'il  a  ecrit  est  plein  de  leur  doctrine.  Aussi  quand  il  dit 
qu'il  n'a  eu  que  les  «  chenes  et  les  hetres  de  la  foret  pour  maitres  »  (voir  sa  Vie,  liv.  I,n.  23), 
i.  b 
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il  Taut  l'entendre  dans  le  sens  qu'il  suggere   lui-meme   aux  cardinaux,  dans  son  qualrieme 
livra  de  In  Consideration,  quand  il  leur  dit  au  douzieme  paragraphe  «  qu'on  toutes  choses  on 
doit  pluscomptei  sur  la  pri>'  requesurson  travail  etson  huhWcle  (Vic  de  saint  Bernard,  1.  Ill,  i).» 
C'est  ce  qu'il  faisait,  en  ell'et,  comme  le  reinarque  Geoffroy.  Au  reste  il  est  facile  de  juger  quel 
parti  il  But  tirer  de  la  lecture  des  Peres  par  les  fruits   qu'il  recueillitde  l'etude  de  saint  Augustin 
en  parliculier ;  tout  son  traite  sur  la  Grace  et  le  Hire  arbitre  est  une  sorte  de  r£sum6  subs- 
tanliel  des  doctrines  de  l'eAequed'Hippone  sur  ce  sujrt.  II  tire  egalement  tin  excellent  parti  de 
saint  Ambroise  et  de  saint  Augustin  dans  sa  lettre  ou  plut6t  dans  son  onzieme  opuscule,  adress6 
a  Ungues  de  Saint-Victor,  et  il  ajoute  qu'il  ne  sera  pas  facile  de  lui  faire  abandonner  ces  deux 
i'olnnnesdel'Eglise.11  cite  saint  Athauase dans  son  dixiemeopuscule  contre  Abelard.  et  quelque- 
fois  il  s'appuie  aussi  sur  Gregoire  le  Grand.  Enfin,  en  terminant  ses  Homilies  sur  les  (/hires 
de  Marie,  il  declare  qu'il  a  fait  de  nombreux  emprunts  aux  Peres.  II  y  a  de  quoi  s'etonner,  en 
verite\  de  voir  un  bomme  d'une  sante  aussi  frele  et  si  souvent  compromise  que  l'elait  notre 
Saint,  trouver  le  temps  de  lire  tant  d'ouvrages  et  d'en  composer  de  si  beaux  et  de  si  savants 
an  milieu  de  toutes  les  occupations  dont  il  etait  accable,  malgre  le  soin  des  affaires  publiques 
dont  il  eut  souvent  a  s'occuper,  et  sous  le  poids  des  fatigues  et  des  preoccupations  inseparables 
de  Iaconduile  d'un  couvent  aussi  nombreux  que  celui  dont  il  avait  la  direction;  ce  n'est  pas 
assez  pour  cela  d'avoirrecu  cette  intelligence  rare  et  cet  esprit  sublime  dont  la  nature  l'avait 
doue,  il  lui  a  fallu  encore  une  assistance  particuliere  de  la  sagesse  divine  pour  pouvoir  parler, 
agir,  enseigner  et  6crire  comme  il  l'a  fait.  Aussi  Geoffroy  rapporte-t-il  que  plusieurs  fois  notre 
Saint  avait  dit  que  dans  la  meditation  et  la  priere  il  lui  avait  semble  voir  l'Ecriture  sainte 
exposee  tout  ouverte  sous  ses  yeux  ( Vie  de  saint  Bernard,  liv.  Ill,  n.  7).  Il  avait  encore  l'habitude 
de  dire  qu'il  decouvrait  mieux  le  sens  des  Ecritures  en  les  etudiant  elles-mSmes  qu'en  puisant 
aux  ruisseaux  detournfe  des  explications  qui  en  etaient  donnees,  ce  qui  ne  l'empechait  point 
d'en  lire  les  interpretes  orthodoxes,  non  pas  pour  se  preferer  a  eux,  mais  avec  la  pensee  de 
former  son  propre  sens  sur  le  leur.  En  suivant  fidelement  la  voie  qu'ils  lui  avaient  traced,  il  lui 
arrivait  bien  souvent  d'aller  apres  eux  se  desalterer  a  son  tour  aux  memes  sources  ou  ils  avaient 
bu  les  premiers  [Vie  de  saint  Bernard,  liv.  I,  n.  24).  Le  respect  de  notre  saint  Docteur  pour  les 
Peres  eelate  en   plusieurs   endroits  de  ses  ecrits,   particulierement  au  commencement  de  sa 
quatre  vignt-dix-huitieme  lettre,  au  sixieme  alinea  de  son  cinquieme  sermon  sur  le  Cantique 
des  cantigues,  et  dans  plusieurs  autres  endroits.  II  eut  quelques    loisirs  pour   se  livrer  k 
l'etude  des  Peres,  pendant  les  longues  heures  de  maladie  qui  le  contraignirent,  a  Tepoque  ou 
il  devint  abbe,  a  renoncer  a  la  vie  commune  et  a  vivre  dans  son  couvent,  en  dehors  de  la  regie, 
comme  un  simple  particulier ;  il  ne  le  fit  d'abord,  selon  Guillaume,  que  pour  ceder  a  la  volonte 
expresse  de  Guillaume,  eveque  de  Chalons,  et  des  abbes  de  son  ordre ;  mais  les  progres  du 
mal  ne  tarderent  pas  a  le  mettre  dans  ['impossibility  de  faire  autrement  {loc.  cit.,  n.  33  et40). 
Quand  il  fut  decharge  de  l'administration  spirituelle  et  temporelle  de  sa  maison,  l'abbe  Guil- 
laume le  vit  dans  la  joie  de  n'avoir  plus  a  penser  qu'a  Dieu  et  au  salut  de  son  ame,  tressaillir 
d'aise  et  de  bonheur  comme  s'il  etait  deja  plonge  dans  les  delices  du  Paradis,  et  il  1'entendit 
paraphraser  alors  le  Cantique  des  cantigues,  comme  il  le  fit  plus  longuement  dans  la  suite. 
Quand  saint  Bernard  eut  recouvrc  un  peu  de  sante,  il  se  dechargea  d'une  partie  de  l'adminis- 
tration du  Monastere  sur  son  cousin  Gerard,  ce  qui  lui  laissa,  pour  l'etude  de  l'Ecriture  sainte, 
assez  de  loisir  pour  que  dans  son  cinquante  et  unieme  sermon  sur  le  Cantique  des  cantiques 
il  lui  attribuat  tous  les  progres  qu'il  avait  faits  dans  ses  etudes  spirituelles.  Or  ces  etudes  con- 
sistaient  dans  la  priere,  la  lecture,  la  composition  par  ecrit,  la  meditation  et  autres  exercices 
semblables,  comme  nous  le  voyons  par  le  troisieme  paragraphe  du  cinquante  et  unieme  sermon 
sur  le  C't'u  tig  v.  e  des  cantigues.  C'est  dans  ces  exercices  que  notre  Saint  passalesquinze  annees  de 
sa  vie  qui  s'ecoulerent  depuis  la  fondation  de  Clairvaux  jusqu'au  schisme  de  Pierre  de  Leon. 
A  cette  6poque,  il  fut  melc"  aux  affaires  publiques,  si  importantes  alors  et  si  embarrasses,  et 
ilse  montra,  dans  ces  circonstances,  digne  de  l'admiration  qu'il  excila  dans  toule  l'Europe,  pour 
ne  pas  dire  f'ans  le  monde  entier. 
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XXVI.  —  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Nicolas  Lefevre,  precepteur  de  Louis  le  Juste,  avait 
coutume  de  dire,  au  rapport  de  Francois  le  Begue,  qui  a  ecrit  1'histoire  de  sa  vie,  qu'il  tenait 
tous  les  Peres  dans  la  plus  haute  estime,  mais  qu'il  faisait  un  cas  tout  particulier  du  divin 
Augustin,  dont  les  oeuvres  etaient  sa  lecture  habituelle  ,  et  de  saint  Bernard,  qu'il  appelait  le 
dernier  des  Peres  de  l'Eglise.  Certainement  on  peut  dire  que  s'il  n'y  a  pas  un  ancien  qui  soit 
plus  digne  que  saint  Bernard  d'etre  place  le  premier  apres  saint  Augustin,  il  n'y  a  personne 
non  plus  parmi  les  modernes  qui  l'ait  merite  autant  que  lui ;  car  on  ne  peut  citer  une  saintete 
plus  eclatanteet  demontr6e  par  un  plus  grand  nombre  de  faits  et  de  miracles,  une  doctrine  plus 
pure,  un  respect  plus  severe  de  la  tradition,  une  eloquence  et  un  style  plus  divins,  ni  enfin  une 
influence  plus  considerable.  En  effet,  pour  me  servir  des  propres  expressions  de  Guillaume, 
«  quel  hommesournit  jamais  avec  plus  d'empire  a  sa  volonte\  etcourba  avec  plus  d'autorite, 
sous  le  poids  de  ses  conseils,  non-seulement  les  puissances  de  la  terre,  mais  encore  celles  de 
l'Eglise  elle-meme?  Les  rois  dans  leur  orgueil,  les  princes,  les  tyrans,  les  gens  de  guerre  et  de 
rapines  avaient  pour  lui  un  respect  mele  de  tant  de  crainte,  qu'il  semblait  que  c'etait  de  lui  que 
le  Seigneur  avait  dit  en  parlant  a  ses  disciples,  je  vous  ai  donnile  pouvoir  de  fouler  les  serpents 
auz pieds,  etc...  Mais  son  pouvoir  6tait  tout  autre  sur  les  puissances  spirituelles.  Car,  de  meme 
qu'il  est  dit  dans  le  Prophete,  au  sujet  des  animaux  de  la  vision,  que  lorsque  la  voix  se  faisait 
entendre  dans  le  ciel  place  au-dessus  de  leur  tete,  Us  s'arritaienl  et  abaissaient  respectueuse- 
ment  lews  ailcs,  ainsi  voit-on  partout  aujourd'hui  les  puissances  spirituelles,  lorsqu'il  eleve  la 
voix,  s'arreter  aussi  pleines  de  deference,  et  soumettre  leurs  sentiments  et  leur  maniere  de  voir 
a  son  sens  a  lui  et  a  son  propre  jugement ;  ses  eerits  en  donnent  la  preuve,  etc...  »  {Vie  de 
saint  Bernard,  liv.  I",  n.  70). a  C'estcequi  fait  dire  au  moine  Cesaire  d'Heisterbach :  Son  auto- 
rile  futsi  grande, «  que  ceux  qui  sont  revetus  de  la  pourpre,  les  rois  etles  princes  du  monde,  ne 
parlaient  que  par  Bernard,  commeparl'oraclereconnu  du  monde  entier.  (Cesaire,  liv. XIV dcMi- 
rac.,c.  xvii).»  L'estime  qu'on  faisait  alorsde  notre  saint Docteur  a  continue  jusqu'a  notre  6poque, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  a  la  maniere  dont  en  parlent  des  hommes  illustres,  tels  qu'un 
Barthelemy-des-Martyrs ,  le  pieux  eveque  de  Braga ,  grand  lecteur  et  grand  admirateur  de 
saint  Bernard. 

XXVIL— Ce  qui,  de  son  vivant,  lui  acquit  aux  yeux  de  tous  une  si  grande  autorite,  ce  fut, 
enlre  autres  choses,  son  excessive  humilite  au  sein  meme  des  honneurs  ;  il  n'est  pas  de  vertu 
qu'il  estimat  davantage  (voy. Bernard,  hom.  kdesGloires  de  Marie, n.  9).  Ecoutons  la-dessus  le 
recit  d'Ernald :  «  Sa  vie,  dit-il,  est  pleine  de  choses  admirables  et  qu'on  ne  saurait  trop  louer ; 
toutefois,  si  on  vante  sa  doctrine,  ses  mceurs  ou  ses  miracles,  je  les  exalterai  moi-meme  autant 
que  qui  que  ce  soil.  Mais  il  est  quelque  chose  que  je  place  avant  tout  cela  et  que  je  trouve  bien 
autrement  admirable,  c'est  qu'etant  un  vase  Selection  destine  a  porter  le  nom  du  Sauveur  devant 
les  princes  et  les  nations,  se  voyant  obei  des  princes  de  la  terre,  ecoute  de  tous  les  eveques  du 
monde,  traite  avec  la  plus  grande  deference  par  l'Eglise  meme  de  Rome,  maitre  de  disposer,  en 
vertu  d'une  sorte  de  delegation  geneiale,  des  royaumes  et  des  empires,  et,  ce  qui  est  plus  encore, 
appuyant  ses  demarches  et  ses  paroles  par  des  miracles,  jamais  on  ne  le  vit  s'enfler  d'orgueil  ou 
se  laisser  aller  a  des  mouvements  de  vaine  complaisance  en  lui-meme.  Au  contraire,  ayaut  de  sa 
personne  les  sentiments  les  plus  humbles,  il  ne  se  regardait  pas  comme  l'auteur,  mais  seulement 
comme  le  ministre  des  choses  admirables  qu'il  faisait.  Chacun,  dans  sa  pens6e,  l'elevait  au-des- 
sus de  lout  le  monde,  tandis  qu'a  ses  yeux  il  etait  le  moindre  des  hommes,  car  l'humilite  du 
coeur  l'emportait  en  lui  sur  l'elevation  des  titres(7t«  de  saint  Bernard,  liv.  Ill,  n.  22).  »  Mais 
cesprofonds  sentiments  d'humilite,  bien  loin  de  lui  nuire  dans  l'espritdes  hommes,  le  relevaient 
beaucoup  au  contraire,  «  et  plus  il  se  montrait  humble  et  modeste,  plus  il  rendait  de  services 
importants  au  peuplede  Dieu  dans  la  science  du  salut  (loc.  cit.,  n.  8).  » 

XXVIII.— A  la  saintete  du  pere  repondaient  dans  ses  enfants  des  sentiments  de  pieteetune  per- 
fection de  vie  qui  toumaient  a  sa  gloire.  On  le  sentit  bien  quand  la  cour  romaine  tout  entiere 
suivit  le  pape  Innocent  a  Clairvaux.  «  Tout  le  monde  pleurait,  les  eveques,  le  souverain  Pontife 
lui-meme  ne  pouvaient  retenir  leurs  larmes;  chacun  admirait  le  recueillement  de  tous  ces  reh- 


H  PREFACE. 

gieux;  dans  une  occasion  si  solennelle  et  si  heureuse  pour  eux,  on  les  voyait  tous,  les  yeux 
luisses  vers  la  terre,  s'interdire  le  moindre  regard  de  curiosile  sur  ce  qui  se  passait  aulour 
d'eux.  On  aurail  dit  qu'ils  avaient  les  yeux  fermes;  ils  ne  virent  personne,  quoique  places  eux- 
mfiraes  sous  les  yeux  de  tout  lcmonde.  II  n'y  cut  riende  precieux  qui  vint  frapperles  regards 
du  souverain  Pontifedans  l'eglise  de  ce  monastere,  pas  un  nieuble  de  prix  qui  fixat  son  atten- 
tion, il  n'y  avait  que  les  qualre  murs:  la  seule  chose  qui  put  faire  envie  aux  visiteurs  eUaient 
la  vie  et  les  mceurs  des  religieux  ;  il  est  vrai  qu'on  pouvait  sans  inconvenient  pour  eux  chercher 
a  salisfaire  son  envie  en  ce  point  puisqu'on  ne  devait  pas  diminuerle  tresor  de  leur  sainte  vie  en 
le  partageant  avec  eux  [Vie  de  saint  Bernard,  liv.  II,  D.  6).  »  C'etailsur  ces  colonnes  ques'ap- 
puyait  l'autorile  de  saint  Bernard  ;  «  mais  la  douceur  des  moeurs  temperait  en  lui  l'austerite  de 
la  vie,  et  la  saintete  elait  le  sur  gardien  de  l'autorite  dont  il  jouissait  ;  on  aurait  dit  qu'elle 
avait  puise  dans  le  ciel  pour  le  faire  briller  sur  la  terre  quelque  chose  de  plus  que  la  purete  dont 
les  hommes  sont  capables  ( Vie  de  saint  Bernard,  liv.  Ill,  n .  21; — liv.  I,  n.  28). »  Des  miracles 
eelalants  allcstaient  la  saintete  de  Bernard;  ils  furent  si  remarquables  et  si  saisissants  que  ses 
ennemis  menies  ne  purent  en  contester  la  certitude;  si  multiplies  et  si  nombreux  que  saint 
Bernard  en  etait  confondu,  au  dire  de  Geoffroy  ( Vie  de  saint  Bernard,  liv.  Ill,  n.  20). 

XXIX.— Comment  s'elonner  apres  cela  qu  il  aitpu,  comme  Guillaume  le  rapporle,  raviver  le 
feu  I'leint  de  l'antique  ferveur  religieuse  (Guill.,liv.  I,  n.  42),  et,  selon  le  recit  de  Geoffroy, 
(icorriger  les  mceurs  corrompues  des  Chretiens,  mettre  un  lerme  aux  dissensions  du  schisme  et 
confondre  les  erreurs  de  l'heresie  (Geoffr.,  liv.  Ill,  n  12)  ?  »  Or  c'est  a  quoi  il  reussit  parfaite- 
ment,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  l'histoire  de  sa  vie,  par  ses  ecrits,  et  surtout  par  ses 
lettres. 


§  III.  —  AVEC  QUELS  SUCCES  SAINT   BERNARD  TRAVAILLE   A   LA  REFORME  DES  M(EURS    DU 
CLERGE,    DES    RELIGIEUX  ET  DES   SIMPLES   F1DELES. 

XXX.  —  Notre  Saint  eut  bien  souvent  a  gemir  sur  le  relachement  des  mceurs  des  Chretiens 
de  son  temps,  et  particulierement  de  celles  des  ministres  de  l'Eglise,  dont  plusieurs  lui  doivent 
leur  conversion.  Telle  fut  1'influence  de  sa  parole  et  de  ses  predications,qu'ilrenouvelala  face  de 
l'Eglise  et  du  clerge,  particulierement  de  celui  de  France,  etleur  renditleur  antique  eclat.  C'est 
a  lui  qu'on  est  redevable  de  l'elevation  d'Eugene  a  la  chaire  de  Saint-Pierre.  11  ecrivit  pour  ce 
saint  Pontife  son  divin  traite  de  la  Conside'ration,  afin  de  rappeler  a  tous  les  papes,  en  la  per- 
sonne d'Eugene,  les  devoirs  de  leur  charge,  et  de  les  exciter  a  s'en  acquitter  avec  autant  de 
zele  que  d'exactitude. 

Dans  lepiscopat,  on  vit  asa  voix  Etienne  et  Henri,  Tun  eveque  de  Paris,  Tautre  de  Sens,  ainsi 
que  plusieurs  autres  eveques,  renoncer  a  la  vie  des  cours  pour  embrasser  un  genre  de 
vie  plus  episcopal.  11  fit  meme  elever  plusieurs  de  ses  religieux  a  l'episcopat,  pour  servir 
d'exemple  et  de  modele  aux  autres  eveques  (  Vie  de  saint  Bernard ,  liv.  II ,  n.  49). 
Quant  aux  simples  clercs,  il  leur  donna  dans  son  sermon  sur  la  Conversion  de  bons  et  salu- 
taires  conseils.  Si  on  desire  de  plus  amples  details  sur  ce  point,  on  peut  lire  le  sixieme  livre  d'une 
Vie  de  saint  Bernard  publiee  en  frangais;  les  trois  derniers  livres  de  cede  vie  ne  sont  presque 
tout  entiers  composes  que  d'extraits  des  ecrits  de  saint  Bernard,  fails  avec  un  choix  exquis  et 
une  grande  piete. 

Sur  les  moeurs  et  les  devoirs  des  evgques  on  doit  particulierement  consulter  sa  quarante- 
deuxieme  lettre  a  Henri,  evfique  de  Sens;  elle  est  comptee  parmi  les  traites  de  saint  Bernard  et 
se  trouve  placee  dans  le  tome  second  de  ses  ceuvres.  On  peut  se  convaincre,  en  la  lisant,  que 
1'auleur  du  livre  des  Eteques  de  Verdun  a  eu  raison  de  dire  en  parlant  de  saint  Bernard  :  «  Ce 
soul  ses  conseils  qui  sont  encore  aujourd  hui  le  plus  solide  fondement  des  Eglises  de  France,  et 
de  la  France  elle-nieaic  [Spicil.,  lorn.  XII,  p.  31 1 
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XXXI.— II  avait.en  parlant,une  grace  extraordinaire, «  dontsa  plume,  quelque  elegante  qu'elle 
flit,  ne  peut  reproduce  le  charme  et  la  douceur.  II  avait  recu  de  Dieu  le  don  particulier  de 
plaire,  de  persuader  el  d'instruire;  il  savait  placer  a  propos  ce  qu'il  avait  a  dire,  et,  selon  le 
besoin,  consoler  ou  prier,  exciter  ou  reprendre,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  ses 
Merits,  quelque  loin  qu'ils  soient  de  rendre  l'effet  que  produisait  sa  parole  meme  sur  l'esprit 
de  ceux  qui  l'entendaient  (Vie  de  saint  Bernard,  liv.  Ill,  n.  7).  Si  ses  ecrits  font  sur  nous  une 
telle  impression,  quel  effet  sa  parole  ne  devait-elle  pas  produire  sur  ceux  qui  l'entendaient  ? 
Aussi  rien  ne  surprend  dans  le  recitde  tout  ce  que  Dieu  a  opere  par  lui  pour  le  salut  deshommes 
de  son  temps. 

XXXII.  —  Qui  pourrait  dire  tout  ce  qu'il  entreprit  pour  rallumer  l'antique  ferveur  des  ordres 
monastiques?  On  peut  sen  faire  une  idee  en  parcourant  quelques-unes  de  ses  plus  belles  lettres 
sur  ce  sujet,  plusieurs  de  ses  ecrits,  son  livre  dit  Pricepte  et  de  la  Dispense,  son  Apologie  a 
I'abbe  Guillaume  et  diflcrenls  sermons.  On  y  vena  comment  il  excite  les  religieux  a  conserver 
avec  soin,  ou  a  retablir  avec  zele,  les  anciennes  pratiques  de  leurs  Peres  ;  telles  que  les  ceuvres 
de  penitence,  les  mortifications,  la  modeslie,  l'humilite,  la  pauvrete,  le  mepris  du  monde, 
l'amour  de  la  solitude  et  du  silence,  et  le  zele  de  la  perfection;  tant  il  comprenait  bien  que  toute 
la  vie  religieuse  route  sur  Unites  ccs  vertus  ensemble.  Aussi  Pierre  le  Venerable,  dans  une  de 
ses  lettres,  qui  est  la  deux  cent  vingt-huilieme  de  la  collection  de  celles  de  saint  Bernard, 
appelle-t-il  notre  Saint  «  la  colonne,  le  soutien  et  comme  le  pere  nourricier  de  toutl'ordre 
monastique,  un  astre  eclatant  dont  les  rayons  abondants  et  lumineux  se  repandent  par  les 
canaux  de  l'exemple  et  de  la  predication,  non-seulement  sur  l'etat  religieux,  mais  encore  sur 
l'Eglise  latine  tout  entiere.  » 

XXXIII.  —  Laurent  de  Liege  compare,  dans  son  livre  des  Evlquts  de  Verdun,  les  ordres  de 
Cileaux  et  de  Premontre  aux  deux  cherubins  places  sur  le  propitiatoire  :  «  L'un  d'eux,  celui  de 
Citeaux,  sous  la  conduite  de  Bernard,  cet  abbe  de  sainle  memoire,  ramene  a  la  premiere  fer- 
veur des  temps  apostoliques  la  vie  religieuse  presqueeteinte  de  son  temps.  Cet  ordre  de  Cileaux, 
continue-t-il,  s'epanouit  dans  l'espace  de  trois  annees,  en  pres  de  deux  cents  abbayes  celebres 
aulant  par  la  saintete  que  par  le  nombre  de  leurs  religieux,  et  etendit  ses  rameaux  florissants 
jusque  chez  les  Sarmates  aux  mceurs  barbares,  et  chez  les  Scythes,  places  presque  au  bout 
du  monde  »  (Spicil.,  tome  XII,  page  325),  tant  etait  grande  et  repandue  la  reputation  de  la 
saintete  de  saint  Bernard  et  de  ses  disciples  I  De  la  vient  qu'on  le  regarde  comme  le  pere  et  le 
fondateur  de  Citeaux,  bien  qu'en  realite  il  n'en  soit  que  1'enfant.  De  son  temps  meme  l'ordre  de 
Citeaux  prit  le  nom  de  Clairvaux,  et  on  alia  jusqu'a  l'appeler  l'ordre  de  Saint-Bernard,  malgre* 
la  defense  du  pape  Innocent  VIII  dans  sa  lettre  d'union  des  deux  monasteres  de  Citeaux  et  de 
Clairvaux.  Ainsidans  une  lettre  d'Alberon,  eveque  de  Verdun,  que  cite  Laurent,  dont  nous  avons 
parte  plus  haut,  les  abbes  de  Trois-Fontaines  et  de  Caladie  sont  regardes  comme  etant  de 
l'ordre  de  Clairvaux  (loc.  cit.,  p.  322),  et  Pierre  de  Celles  emploie  indislinctement  dans  la  vingt- 
quatrieme  lettre  de  son  premier  livre  le  nom  de  Citeaux  et  de  Clairvaux  pour  designer  le  meme 
ordre.  L'eveque  de  Reims,  Samson,  parle  plusieurs  fois  de  l'ordre  de  Clairvaux  dans  la  lettre 
qui  est  la  quatre  cent  trente-cinquieme  de  la  collection  des  lettres  de  saint  Bernard  ;  il  est  vrai 
que  par  ces  mots  « l'ordre  de  Clairvaux  »  il  faut  entendre  le  plus  ordinairement  la  maison  memede 
Clairvaux  avec  celles  qui  s'y  rattachaient,  plutot  que  l'ordre  tout  entier. 

XXXIV.  —  II  ne  nous  parait  pas  necessaire  de  dire  ici  quelle  fut  la  vie  austere  et  rigoureuse 
des  religieux  tant  de  Citeaux  que  de  Clairvaux  sous  la  conduite  de  saint  Bernard,  on  peut  s'en 
faire  une  idee  suffisamment  exacte  en  parcourant  les  lettres  et  les  autres  ecrits  de  notre  Saint  et 
l'histoire  de  sa  vie,  surtout  le  cinquieme  chapitre  du  premier  livre,  oil  Guillaume,  temoin  ocu- 
laire  de  ce  qu'il  dit,  rapporle  que  «  les  premiers  habitants  de  Clairvaux  servaient  Dieu  dans  la 
pratique  de  la  pauvrete  d'esprit,  dans  la  faim  et  la  soif,  dans  le  froid  et  la  nudite,  et  enfin  dans 
des  veilles  multiplies.  Souvent  ils  n'avaient  pour  nourriture  que  des  feuilles  de  hetre  bouillies  et 
du  pain  d'orge,  de  vesces  et  de  millet.  »  Bernard  lui-meme,  dans  sa  lettre  a  Robert,  la  premiere 
de  la  collection,  dit  que  les  delices  des  religieux  de  Cileaux  elaient  « des  legumes,  des  feves,  de 
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la  puree  et  du  pain  grossier  avec  de  l'eau.  »  Fastrede  s'exprime  de  meme  a  ce  sujet  dans  sa 
lt'llr.1  qu'on  pent  voir  parmi  celles  de  saint  Bernard,  oil  elle  a  ele  placed.  «  Leur  table  est  si  fru- 
gale,  dit  Etienne  de  Tournay  dans  sa  soixante-douzieme  leltre,  qu'on  n'y  voit  Qgurer  que  ces  deux 
plats  :  ou  dea  legumes  reeoltes  dans  les  champs  ou  des  herbes  ramassees  dans  le  jardin.  Quant 
au  poisson,  ils  en  mangent  si  rarement  qu'on  n'en  connait  guere  que  le  nom  parmi  eux.  »  Cet 
auteur  et  Pierre  de  Celles  sont  remplis  de  details  comme  ceux-la.  Celte  austerite  se  soutint  dans 
l'ordre  de  Citeaux  non-seulement  jusqu'a  la  fin  du  douzieme  siecle,  comme  l'atteste  Pierre  de 
Blois  dans  sa  quatre-vingt-douzieme  lettre;  mais  elle  subsistait  encore  vers  le  milieu  du  treizieme 
siecle,  suivant  Jacques  de  Vitry,  qui  rapporte  au  treizieme  chapitre  de  son  Histoire  d'Occident, 
«  que  les  religieux  ne  mangeaient  de  viande  qu'en  cas  de  maladie  grave,  et  qu'ils  s'abstenaient 
meme  ordinairement  de  l'usage  du  poisson,  des  ceufs,  du  lait  et  du  fromage...  »  etc.  Nous  voyons 
meme  de  nos  jours  refleurir  en  France  cette  antique  austerite  a  Notre-Dame-de-la-Trappe  et 
chez  quelques  autres  religieux  qui  ont  suivi  l'exemple  des  Trappistes.  On  pent  juger  a  la  purete 
et  a  l'austerile  de  leur  vie,  a  leur  amour  de  la  retraite,  du  silence  et  du  travail,  enfin  a  toutes 
leurs  vertus  religieuses,  que  ce  que  nous  lisons  de  saint  Bernard  et  de  ses  moines,  et  qui  nous 
parait  a  peine  croyable,  leur  etait  habituel. 

XXXV. — Jacques  de  Vitry  ajoute  dans  le  chapitre  suivant  de  son  histoire  que  les  femmes 
qui,  a  cause  de  la  faiblesse  de  leur  sexe,  n'avaiont  pas  ose  dans  le  commencement  imiter  une 
pareille  austerite,  ne  tarderent  pas  a  s'y  astreindie  egalement.  On  peut  m£me  dire  que duvivant 
de  saint  Bernard  le  sexe  ne  recula  pas  tout  entier  devant  la  pratique  rigoureuse  de  la  regie  ;  en 
effet,  un  moine  de  Loudun,  nomme  Hermann,  rapporte  dans  le  dix-septieme  chapitre  de  son 
troisieme  livre  sur  les  Miracles  de  la  sainte  Vierge,  qu'il  y  avait  pres  de  Loudun  un  petit  mo- 
nastere  de  vierges  de  l'observance  de  Citeaux,  que  1'eveque  Barthelemy  avait  fait  construire,  et 
dans  lequel  on  voyait,  sous  la  conduite  de  leur  abbesse,  nommee  Guiberge,  «  des  religieuses 
qui  avaient  renonce  a  l'usage  des  vetements  de  lin  et  des  fourrures,  pour  ne  porter  que  des 
habits  de  laine  qu'elles  se  filaient  et  se  tissaient  elles-memes.  On  les  voyait,  dit-il,  cultiver  la 
terre  de  leurs  mains,  armees  de  la  cognee  ou  du  hoyau,  couper  les  arbres  de  la  foret  et  de- 
fricher  les  landes,  arracher  les  ronces  et  les  epines,  demander  en  silence  leur  pain  de  chaque 
jour  a  un  travail  continuel  et  penible,  et  imiter  en  tous  points  la  vie  des  religieux  de  Clair- 
vaux.  i) 

XXXVI.— 11  serait  trop  long  de  citer  les  noms  de  toutes  les  personnes  illustres  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  que  saint  Bernard,  a  notre  connaissance,  determina  a  embrasser  la  vie  religieuse. 
On  pourrait  nommer  le  prince  Henri,  fils  du  roi  de  France  Louis  VI,  Adelaide  et  Hermangarde, 
celle-ci  duchesse  de  Bretagne,  et  l'autre  de  Lorraine,  et  une  infinite  d'aulres  personnes  des  deux 
sexes.  II  y  a  moins  lieu  encore  de  parler  de  tous  ceux  que  saint  Bernard  a  decides  a  mener  une 
vie   pieuse  et  reguliere  dans  le    monde,  parce  que  cela  nous  parait  aussi  beaucoup  moins 
extraordinaire.  Parmi  les  princes,  on  cite  en  premiere  ligne  le  comte  Thibaut  de  Champagne, 
qui  se  placa  sous  sa  conduite  et  s'abandonna  tout  entier  entre  ses  mains,  en  mettant  sa  per- 
sonne  et  ses  biens  au  service  du  monastere  de  Clairvaux.  On  le  voyait,  depouille  de  tout  fasle, 
prier  au  milieu  des  serviteurs  de  Dieu,  se  conduire  comme  s'il  eut6te  l'un  d'entre  eux  et  non 
leur  seigneur,  pret  a  faire  tout  ce  que  le  dernier  des  religieux  lui  aurait  commande  (  Vie  de  saint 
Bernard,  liv.  II,  n.  52).  »  On  peut  voir  dans  l'histoire  de  l'abbe    Ernald,  dont  nous  avons 
extrait  ce  qui  precede,  etdans  les  lettres  de  saint  Bernard  lui-meme,  toutce  que  fit  le  comte 
Thibaut   par  les  conseils  ou  a  la  priere  de  notre  Saint,  soit  en  faveur   des  monasteres  qu'il 
fonda,  dota  ou  secourut,  soit  pour  les  pauvrcs  qu'il  se  plut  a  aider  de  ses  aumones,  et  com- 
ment il  s'acquitta  de  ses  devoirs  de  prince.  On  sait  par  la  cent  dix-huitieme  lettre  de  saint  Ber- 
nard que  Beatrice,  femme  aussi  distinguee  de  sentiments  que  de  naissance,  se  plaisait  a  mar- 
cher sur  les  traces  du  pieux  comte  de  Champagne.  Enfin,  on  peut  citer  comme  une  preuve  de 
rinfiuence  que  saint  Bernard  exen;a  sur  les  mceurs  de  son  temps  pour  les  rendre  meilleures,  la 
conversion  de  Guillaume,  due  d'Aquitaine,  qui  de  schismatique  forcen6  devint  le  prince  le  plus 
pieux  et  le  plus  soumisau  saint  Siege.  Enfin,  pour  tout  dire  en  quelques  mots  avec  Geoflroy,  je 
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me  demande  «  les  forfaits  qu'il  n'a  point  denonces,  les  haines  qu'il  n'a  point  apaisees,  les 
scandales  qu'il  n'a  pas  fait  disparaitre,  les  schismes  qu'il 'a  paseteints,  les  heresies enfin  qu'il 
n'a  pas  confondues  (Vie  de  saint  Bernard,  liv.  Ill,  n°29).  »  Mais  le  schisme  et  l'heresie  recla- 
ment  denous  quelques  details. 


§  IV. — SAINT  BERNARD  MET   FIN  AU  SCHISME  D'ANACLET. 

XXXVII. — Quoique  Baronius  et  quelques  autres  auteurs  ecclesiastiques  aient  beaucoup  ecrit  sur 
le  schisme  qui  s'eleva  dans  l'Eglise  en  1 130,  a  la  mort  du  pape  Honorius  II,  par  la  competition 
d'Innocent  et  d'Anaclet,  il  reste  encore  plusieurs  points  obscurs  que  nous  allons  tacher  d'e- 
claircir  par  quelques  notes  puisees  aux  sources  anciennes  afin  de  rendre  plus  intelligibles  les 
lettres  de  saint  Bernard  sur  ce  sujet.  Et  pour  proceder  avec  ordre,  nous  rechercherons  d'abord 
ce  qu'etaient  avant  le  schisme  le  cardinal  Gregoire  de  Saint-Ange,  qui  depuis  fut  le  pape  Inno- 
cent, et  Pierre  de  Leon,  connu  ensuite  sous  le  nom  d'Anaclet.  Puis  nous  examinerons  avecsoin 
l'election  d'Innocent,  et  nous  verrons  dans  quelles  conditions  et  au  milieu  de  quel  concours  de 
circonstances  elle  se  fit ;  nous  passerons  ensuite  a  l'opposition  d'Anaclet,  et  enfin  nous  recher- 
cherons quelles  i'urent  les  consequences  de  tout  cela. 

XXXYIII. —  Pierre  de  Leon,  de  la  famille  romaine  des  Leons,  fut  d'abord  Benedictin  de 
Cluny;  si   nous  en  croyons  Onuphre,  ce  fut  le  pape  Paschal  II  qui  le  fit  cardinal-diacre 
du  titre  des  saints  Cosme  et  Damien ;  plus  tard,  en  1120,  Callixte  II  lui  donna  le  titre  de 
cardinal-pretre  de  Sainte-Marie-Transteverine  du   titre  de  Saint-Callixte.  Nous  voyons  dans 
la  Chronique  de  Morigny  «  que  ce  Pierre  etait  fils  de  Pierre,  lequel  etait  fils  de  Leon.  Or  ce 
Leon  merita,  quand  il  fit  sa  paque,  e'est-a-dire  quand  il  se  convertit  du  juda'isme  au  chris- 
tianisme,  d'etre  baptise  par  le  pape  Leon  (Leon  IX),  dont  il  eut  l'honneur  de  recevoir  le  nom. 
Comme  il  etait  tres-instruit,  il  occupa  un  poste  fort  honorable  a  la  cour  de  Borne,  il  eut  un  fils 
auquel  il  donna  le  nom  de  Pierre  et  qui  devait  plus  tard  acquerir  une  grande  puissance  et  une 
grande  reputation.  On  vit  alors  commencer  entre  l'empereur  d'Allemagne,  qui  avait  herite  de 
Charlemagne  le  titre  de  patrice  de  Borne  et  l'Eglise  romaine,  la  fameuse  querelle  dite  des 
investitures.  Dans  les  guerres  qui  s'en  suivirent,  Leon  des  Juifs  fit  preuve  de  tant  de  bravoure 
et  de  prudence,  et  d'une  telle  fidelite  pour  l'Eglise  romaine,  que  le  Pape  l'honora  d'uiie  amitie 
particuliere  et  lui  confia  la  defense  des  fortifications  de  Borne  avec  la  garde  de  la  tour  de  Cres- 
centius.sorte  de  chateau  fort  qui  ressemble  a  une  seconde  Rome,  et  qui  est  construit  sur  la  rive 
droite  du  Tibre  a  la  tete  du  pont  jete  sur  ce  fleuve.  De  la  sa  grandeur   toujours  croissante: 
sa  reputation  devint  tous  les  jours  plus  grande  et  plus  flatteuse,  sa  fortune  et  ses  honneurs  ne 
cesserent  de  s'accroitre  en  meme  temps  que  ses  biens.  »  II  nous  a  semble  qu'il  etait  a  propos  de 
citer  ce  passage  tout  entier  pour  faire  connaitre  la  famille  de  Pierre,  son  origine  juive,  et  sa 
puissance,  et  meme  de  rappeler  le  nom  dela  tour  de  Crescentiusqu'onnomme  a  present  chateau 
Saint-Ange,  car  tout  cela  sert  a  faire  comprendre  tout  ce  qui  s'est  passe.  L'auteur  de  la  Chro- 
nique deja  citee  continue :«  Parmi  les  nombreux  enfants  des  deux  sexes  dont  se  glorifiaitcette 
espece  d'anteehrist,  il  faut  compter  ce  Pierre  dont  il  est  question  maintenant;  il  etudia  les 
lettres  et  fut  souvent  appele  le  precurseur  de  l'antechrist.  »  Je  crois  pourtant  qu'on  ne  l'appela 
ainsi  qu'apres  coup  et  a  la  suite  des  evenements  qui  se  rattachent  a  lui.  «  II  alia  en  France, 
poursuit  notre  auteur,  et  continua  ses  6tudes;  comme  il  revenait  dans  son  pays,  il  s'arreta  a 
Cluny  et  y  prit  l'habit  religieux  dans  l'abbaye  de  ce  nom,  aussi  celebre  pour  sa  saintete  que 
pour  ses  richesses.  Apres  s'y  etre  exerce  pendant  quelque  temps  aux  pratiques  de  la  vie  reli- 
gieuse,  il  fut  appele  a  la  cour  de  Rome  par  le  pape  Paschal  II,  a  la  sollicitation  de  son  pere, 
puis  fait  cardinal  par  le  pape  Callixte,  et  plus  tard  envoye  en  France  avec  le  meme  Gregoire  qui 
devint  pape  dans  la  suite  sous  le  nom  d'Innocent  II,  pour  assister  aux  conciles  de  Chartres  et 
de  Beauvais.  »  Notre  chroniqueur  ne  parle  pas  ici  du  titre  de  cardinal-diacre  que,  d'apres 
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Onuphre,  il  aurail  recti  du  pape  Paschal;  il  nous  semble  m6riter  plus  de  confiance  qu'Onuphre 
on  iv  point,  altendu  qu'il  est  contemporain  de  Pierre  de  Leon. 

XXXIX.  —  Gregoire  fut,  dit-on,  cree  cardinal-diacre  du  titre  de  Saint-Ange  par  le  pape 
Urbain  II,  puis  envoye  en  France  par  le  pape  Callixte  II,  en  qualite  de  16gat  du  saint  Siege, 
avec  Pierre  de  L6on,  en  1 124,  et  se  rendit  avec  lui  a  Seez  en  Neustrie,  selon  ce  que  rapporte 
Orderic1.  Voici  ce  que  Vincent  raconte  de  cette  legation,  au  chapitre  quarante-neuvieme  de  la 
vie  d'Etienne  de  Grandmont:  «  Leurs  Excellences  les  cardinaux  Gregoire  el  Pierre  de  L6on,  qui 
furent  plus  lard  en  livable"  pour  le  souvcrain  pontificat,  6tant  envoyes  en  France  en 
qualite  de  legats  du  Pape,  firent  une  visile  a  cet  homme  de  Dieu,  —  Etienne  de  Grandmont,  — 
pendant  leur  sejour  a  Limoges.  »  Duchesne  rapporte  {Ckes.,  lome  IV,  page  547)  qu'ils  apposerent 
tous  deux  leur  signature  au  has  de  la  constitution  de  Suger  en  l'annee  -1125,  comme  legats  du 
Pape,  encestermes:  «  Moi  Pierre,  cardinal-pretre  et  legal  du  saint  Siege,  approuve  et  con- 
firme.  —  Moi  Gregoire,  cardinal-diacre  de  Saint  Ange  et  legat  du  saint  Siege,  etc...  » 

A  la  meme  epoque,  saint  Bernard  ecrivit  plusieurs  lettres  a  un  certain  cardinal-diacre  nomme 
Pierre,  egalement  legat  du  saint  Siege,  ce  sont  la  dix-septieme  et  les  suivantes.  J'ai  cru  autre- 
fois avec  Manrique  qu'il  n'etait  autre  que  Pierre  de  Leon,  mais,  comme  celui  auquel  ecrivit 
saint  Bernard  etait  cardinal-diacre,  et  non  pas  cardinal-pretre,  les  lettres  de  notre  Saint  ne  peu- 
vent  avoir  6t6  adressees  a  Pierre  de  Leon,  qui  etait  a  cette  6poque  cardinal-pretre,  ainsi 
que  cela  resulte  du  recit  d'Onuphre  et  de  quelques  autres  ecrivains  encore,  de  meme  que  de  la 
propre  signature  de  Pierre  que  nous  avons  rapportee  plus  haul  et  du  temoignage  de  Suger  que 
nous  citerons  bientot.  Peut-etre  ce  cardinal-diacre  du  nom  de  Pierre,  auquel  saint  Bernard  a 
ecrit  les  lettres  dont  nous  avons  parle,  n'est-il  autre  que  celui  qui  fut  envoye  en  France  par  le 
pape  Honorius,  contre  Pontius,  abbe  depose  de  Cluny,  et  contre  ses  partisans;  void  en  quels 
termes  Pierre  le  Venerable  parle  de  ce  fait  dans  son  livre  sur  les  Miracles  (des  Mirac,  liv.  II, 
chap,  xiu) :  a  Le  saint  pontife  Callixte,  dont  nous  avons  deja  parle,  6tait  son  digne  successeur; 
le  pape  Honorius,  a  la  nouvelle  des  troubles  et  des  discussions  auxquellesles  religieux  de  Cluny 
etaient  en  proie,  envoya,  en  qualite  de  legat  a  latere,  le  cardinal  Pierre,  qui  se  fit  assister  de 
Hubald,  primatde  Lyon,  et  fiappa  d'anathemes  terribles  Pontius  et  tous  ses  partisans,  qu'on 
appelait  les  Pontiens.  » 

Mais  il  n'est  pas  facile  de  dire  de  quel  titre  ce  Pierre  etait  cardinal ;  car,  sans  compter  Pierre  de 
Leon,  on  trouve  a  cette  epoque  plusieurs  cardinaux  de  ce  nom,  a  savoir :  Pierre,  evfique  de 
Porto ;  Pierre  de  Pise,  du  titre  de  Sainte-Suzanne ;  Pierre  de  Bourgogne,  du  titre  de  Saint- 
Marcel;  Pierre,  cardinal  de  Saint-yEquitius,  qui  date  de  la  premiere  promotion  de  cardinaux 
faite  par  le  pape  Honorius  en  1125;  Pierre,  cardinal-pretre  de  Sainte-Anastasie,  de  la  promo- 
tion de  1126,  et  enfin  Pierre,  cardinal-diacre  de  Saint-Adrien,  de  la  promotion  de  1128  ;  mais 
les  lettres  de  saint  Bernard  au  cardinal  Pierre  paraissent  anterieures  a  la  date  de  ces  deux  der- 
nieres  promotions. 

XL.  —  Cependant  Honorius  meurt  a  la  mi-fevrier  de  l'annee  1130  ou  1129,  selon  la  Chroni- 
que  de  Morigny  qui  compte  les  annees  a  la  maniere  francaise,  a  partir  de  Paques.  «  Alors, 
continue  l'auteur  de  cette  Chronique,  les  cardinaux  qui  etaient  presents  a  Rome  avec  le  chance- 
lier  Haimeric,  et  qui  avaient  assiste  aux  derniers  moments  d'Honorius,  lui  donnent  pour  succes- 
se,ur  le  cardinal  Gregoire,  dont  nous  avons  parle, — c'etait  un  homme  aussi  distingue  par  sapiete 
que  par  son  savoir,— et  se  hatent  peut-etre  un  peu  trop,  comme  plusieurs  le  pretendent,  de  le 
revelir  des  ornements  pontificaux.  lis  n'agirent  ainsi,  a  ce  qu'ils  disent,  qu'apres  s'etre  fait  au- 
toriser  par  Gregoire  lui-mdme  a  proceder  de  la  sorte  pour  couper  court  aux  intrigues  d'un  certain 
Pierre  qui  aspirait  a  se  faire  elire  pape  par  le  people.  Ce  Pierre,  c'etait  le  (lis  de  Pierre  qui  fut 
fils  de  Leon,  »  et  le  reste  comme  plus  haul  (n.  XXXVIII).  L'abbe  Suger  rapporte  ce  fait  plus 
clairement  encore  dans  sa  Vie  de  Louis  le  Gros.  »  A  la  mort  d'Honorius,  dit-il,  les  grands  et  les 
dignitaires  de  l'Eglise  romaine,  dans  le  but  de  prevenir  loute  espece  de  tumulte  dans  l'Eglise, 

1  Order.,  liv.  XII,  p.  877. 
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r£solurenl  de  proceder  en  commun,  selon  l'usage  conslamment  suivi  a  Rome,  a  l'election  d'un 
autre  pape  dans  l'eglise  de  Saint-Marc,  et  non  ailleurs.  Cependant  les  cardinaux  que  leur  atta- 
chement  et  leurs  fonctions  retenaient  aupres  de  la  personne  d'Honorius,  n'osant  point,  a  cause 
de  l'agitation  du  peuple  de  Rome,  qui  s'etait  souleve,  se  rendre  a  l'endroit  indique,  elurent 
pape,  de  leur  c6te,  avant  que  la  mort  du  souverain  pontife  ne  fut  eonnue,  un  homme  recom- 
mandable  a  tous  points  de  vue,  le  cardinal-diacre  Gregoire,  du  titre  de  Saint-Ange.  Cependant 
les  partisans  de  Pierre  de  Leon,  qui  avaient  donne  rendez-vous  aux  autres  cardinaux  dans 
l'eglise  de  Saint-Marc,  s'y  rendirent  comme  il  avait  ete  convenu,  et  a  la  nouvelle  de  la  mort 
d'Honorius  proclamerent  pape  leur  candidat,  le  cardinal-prStre  Pierre  de  Leon,  qui  reunit  la 
plus  grande  partie  des  votes  emis  par  les  cardinaux,  les  eveques.  les  clercs  et  les  Romains  de 
distinction  assembles  pour  proceder  a  cette  election.  »  De  la  le  schisme  et  ses  facheuses  conse- 
quences. Toutefois  l'election  d'Innocent  etait  la  premiere  en  date,  mais  elle  s'etait  faite  d'une 
maniere  precipitee  et  sans  le  concours  de  tous  les  electeurs.  Mais,  continue  Suger,  «  comme  le 
parti  de  Pierre  de  Leon  prevalait  a  Rome,  tant  a  cause  du  credit  de  sa  famille  qu'a  cause  de  la 
faveur  des  grands,  »  Innocent  fut  contraint  de  s'eloigner,  s'embarqua  pour  la  France,  et  envoya 
solliciter  en  sa  faveur  l'appui  du  roi  Louis.  Celui-ci  reunit  a  Etampes  un  «  concile  d'archeveques, 
d'eveques,  d'abbes  et  de  religieux  pour  lui  faire  connailre  leur  opinion,  non  pas  tant  sur  l'election 
que  sur  la  personne  de  l'elu.  »  II  se  declara  pour  Innocent,  grace  a  saint  Rernard,  au  jugement 
duquel  le  concile  avait  declare  vouloir  s'en  rapporter,  si  nous  en  croyons  Ernald  dans  l'histoire 
de  sa  vie  ( Vie  de  saint  Bernard,  ch.  i ).  En  consequence,  l'abbe  Suger,  comme  il  le  rapporte  lui- 
meme,  alia  par  ordre  du  roi  au-devant  d'Innocent  jusqu'a  Cluny,  dont  l'abbe,  Pierre  le  Vene- 
rable, et  les  religieux  s'etaient  deja  declares  pour  Innocent,  comme  nous  le  verrons  plus  tard 
dans  la  lettre  cent  vingt-sixieme,  quoique  l'antipape  Anaclet  eut  autrefois  recu  l'habit  chez 
eux.  Le  roi  lui-meme  avec  sa  femme  et  ses  enfants  alia  a  sa  rencontre  jusqu'a  l'abbaye  de  Be- 
nedictins  de  Fleury,  oil  il  se  prosterna  a  ses  pieds  «  comme  il  l'aurait  fait  au  tombeau  meme 
des  saints  ap6tres.  »  A.  l'exemple  de  Louis,  le  roi  d'Angleterre,  Henri,  vint  «  jusqu'a  Cbartres 
deposer  ses  hommages  aux  pieds  d'Innocent  ■  et  lui  promettre  obeissance  pour  lui  et  pour  ses 
sujels.  «  En  visitant  l'Eglise  de  France,  Innocent  arriva  en  Lorraine.  L'empereur  Lothaiie  vint 
a  sa  rencontre  dans  la  ville  de  Liege  avec  un  enorme  concours  d'archeveques,  d'eveques  et 
de  grands  de  l'empire,  et  au  milieu  de  la  grande  place  qui  est  devant  l'eglise  eathedrale, 
comme  s'il  eut  ete  l'ecuyer  du  pape,  il  se  dirigea  a  pied  vers  lui  au  milieu  d'un  religieux  cortege, 
puis  d'une  main  ecartant  la  foule  devant  ses  pas,  de  l'autre  il  conduisil  par  la  bride  le  cheval 
blanc  sur  lequel  le  pape  Innocent  etait  monte;  on  eut  dit  un  serviteur  aupres  de  son  maitre ; 
puis,  comme  le  terrain  allait  en  pente,  il  le  soutenait  et  le  portait  presque  sur  ses  epaules,  ren- 
dant  ainsi  un  hommage  eclatant  a  la  dignite  du  souverain  Pontife. »  Tout  cela  se  passait 
en  1130.  Quoique  Suger  ne  parle  pas  de  saint  Bernard  dans  tout  ce  passage,  nous  savons  par 
Ernald  qu'il  accompagna  le  pape  Innocent  pendant  toule  la  duree  de  son  voyage  en 
France. 

XLI.  —  Avant  d'aller  plus  loin,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  noter  ici  ce  qui  se  fit  alors  a 
Liege.  Les  annales  de  Magdebourg  ou  manuscrits  de  Saxe  nous  1'apprennent  sous  la  rubrique 
de  l'annee  1131.  a  Le  dimanche  d'avant  la  mi-careme,  le  22  mars,  il  se  tint  a  Liege  une  assem- 
ble imposanted'evequesetdeprinces.aunombrede  trente-six,en  presence  de  notre  saint  pere  le 
pape  Innocent  et  de  l'empereur  Lothaire  avec  sa  femme.  On  y  fit  plusieurs  reglements  tres- 
sages  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  de  l'empire,  et  on  retablit  sur  son  siege,  a  la  priere  de  l'empe- 
reur etdes  princes,  l'evequede  Halberstad,  Othon,  que  le  pape  Honorius  avait  depose  trois  ans 
auparavant.  »  Au  rapport  d'Ernald,  il  fut  aussi  question  dans  cette  assemblee  des  investitures 
ecclesiastiques  que  saint  Bernard  engagea  l'empereur  Lothaire  a  rendre  a  l'Eglise.  Ce  concile 
avait  ele  precede  du  synode  de  Wissembourg,  comme  le  rapporte  un  des  auteurs  des  annales 
de  Magdebourg,  contemporain  de  ces  faits  :  «  II  y  eut,  dit-il,  au  mois  d'octobre,  un  concile  de 
seize  eveques  reunis  a  Wissembourg  par  l'empereur  d'Allemagne;  l'archeveque  de  Ravenne  y 
assistaen  qualitede  legat  du  pape;  Gregoire,  qui  depuis  sous  le  nom  d'Innocent  l'emportasur 
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Pierre  de  Leon  qui  lui  disputait  le  souverain  pontificat,  fut  reconnu  et  proclame  pape  legitime 
par  l.othaire  et  tous  eeux  qui  assistaient  a  ce  concile.  » 

XT.II. —  Suger  rapporte  qu'apres  l'assemblee  de  Liege,  Innocent  revint  en  France  et  passa  les 
teles  de  Piques  a  Saint-Denis  :  «  Trois  jours  apres,  il  alia  a  Paris,  ensuite  il  visita  les  6glises  de 
France,  dont  les  richesses  suppleaient  abondamment  a  la  p6nurie  ou  il  se  trouvait,  et  apres  avoir 
ete  un  peu  de  tous  les  cutes,  il  resolut  de  se  fixer  a  Compiegne. »  Quelque  temps  apres,  Suger 
rapporlequ'il  se  tint  a  Reims  un  concile  dont  Dod6chin  place  l'ouverture  au  19  octobre,  et  dans 
lequel  Louis  le  Jeune  recut,  le  25  du  meme  mois,  les  insignes  de  la  royaute  des  mains  d'lnno- 
cenl,  commele  rapporte  Robert,  lecontinualeur  deSigebert.  Les  manuscrits  ou  annales  de  Saxe 
rapportent  qu'en  I  i  31 , «  a  la  Saint-Luc,  apres  le  concile  de  Liege,  il  se  tint  a  Reims  une  autre 
assemblee  d'ecclesiastiques  et  de  fideles  que  le  pape  Innocent  presida  pendant  quelques  jours.  » 
Suger  ajoute  qu'apres  ce  concile,  le  pape  alia  passer  quelque  temps  a  Autun,  d'ou  il  reprit  la 
route  d'ltalie  dans  la  compagnie  de  l'empereur  Lothaire.  L'auteur  des  chroniques  place  apres 
le  concile  de  Reims  le  sejour  d'lnnocent  a  Autun. 

XLI1L— Suivant  Ernald  (Fie  de  saint  Bernard,  chap,  i),  le  concile  de  Reims  est  anterieur  a 
celui  de  Li6ge,  et  le  pape  Innocent  serait  alle  de  Liege  a  Clairvaux,  et  apres  un  sejour  de  courte 
duree  en  France,  il  aurait  regagne  l'ltalie  etRome,  en  compagnie  de  l'empereur  Lothaire.  Mais 
on  ne  peut  douter  que  le  concile  de  Reims  ne  soit  posterieur  a  celui  de  Liege;  non-seulement  le 
recit  de  Suger  en  fait  foi,  mais  on  le  sait  encore  par  les  annales  de  Saxe  et  surtout  par  la  chro- 
nique  de  Morigny,  ou  le  voyage  du  pape  Innocent  est  soigneusement  decrit.  En  effet,  1  auteur  de 
celte  chronique  rapporte  qu'apres  avoir  ete  reconnu  a  Chartres  par  Henri  d'Angleterre  pour 
pape  legitime,  Innocent  resolut  d'aller  a  lacourde  Lothaire,  empereur  d'Allemagne  et  palrice 
de  Rome;  la  premiere  etape  en  quittant  Chartres  fut  Morigny,  celebre  abbaye  de  B6nedictins, 
pres  d'Etampes.  Parmi  les  gens  de  la  suite  du  Pape,  il  cite  «  Bernard  de  Clairvaux,  le  predicateur 
le  plus  en  renom  de  la  France  entiere  a  cette  epoque,  »  et  Tabbe  I'ierre  Abelard,  «  un  religieux 
qui  tient  ecole  excellente  de  theologie.  »  Le  Pape  fit  la  dedicace  de  l'eglise  de  Morigny  «  et  trois 
jours  apres  il  repartit  avec  toute  sa  suite  et  se  rendit  au  colloque  de  Liege....  II  revint  en  France 
et  s'arreta  quelque  temps  a  Autun,  jusqu'a  l'epoque  fixee  pour  le  concile  qu'il  devait  presider  a 
Reims  a  la  Saint-Luc ;  puis,  apres  avoir  gagne  asa  cause  Geoffroy  Martel,  de  Tours...  il  revint  a 
Paris  en  passant  par  Orleans  et  par  Etampes.  »  Sur  ces  entrefailes,  il  apprit  la  mort  de  Phi- 
lippe, que  son  pere  avait  associe'  au  trune.  Profondement  emu  a  cette  nouvelle,  il  fait  porler  ses 
doleances  au  roi  par  deux  venerables  eveques,  Geoffroy  de  Chalons  et  Matthieu  d'Albano,  qu'il 
nomme  ses  legats  a  latere.  Ensuite  il  se  rend  a  Reims  ou  il  sacresolennellementle  roi  Louis,  au 
milieu  d'un  grand  concours  d'evSques.  II  recoit  en  meme  temps  des  lettres  d'obeissance  et  de 
fidelile  de  Lothaire  empereur  d'Allemagne,  et  de  Henri,  roi  d'Angleterre,  ainsi  que  de  deux 
Hildefonse,  dont  l'aine  eiait  roi  de  l'Espagne  citerieure  etl'autrede  l'Espagne  interieure.  Pour 
comble  de  joie,  il  recut  en  plein  concile  «  une  lettre  des  Chartreux  qui  lui  fut  remise  par  un 
venerable  abbe  de  l'ordre  de  Citeaux,  et  lue  en  pleine  assemblee  par  Geoffroy,  eveque  de 
Chartres  »  Le  religieux  charge  de  porter  cette  lettre  a  Innocent  etait  Hugues,  abbe  de  Pontigny, 
aiusi  qu'on  le  voit  par  la  lettre  elle-meme  que  l'auteur  de  la  Chronique  rapporte  en  entier  a  la 
fin  de  son  second  livre.  Au  commencement  du  troisieme,  il  ajoute  que  peu  de  temps  apres  le 
concile  de  Reims,  Innocent  retourna  a  Rome.  Mais  comme  Pierre  de  Leon,  son  injuste  competi- 
teur  au  souverain  pontificat.  avait  la  majeure  partie  de  la  ville  pour  lui,  Innocent  ne  put  obtenir 
que  l'eglise  de  Saint-Pierre,  qui  est  le  siege  de  la  plenitude  du  sacerdoce  divin.  Pierre  deLeon 
occupa  le  palais  de  Latran,  qui  est  commele  siege  de  la  puissance  imperiale.  »  Toutcela  ressort 
d'une  lettre  de  l'empereur  Lothaire  consignee  dans  le  tome  sixieme  du  SpiciUge,  et  dans  la- 
quelle  l'archeveque  de  Magdebourg,  Norbert,  a  le  titre  de  chancelier;  il  remplissait  aupres  de 
l'empereur,  comme  on  le  voit  dans  la  chronique  de  Saxe,  les  functions  de  Brunon  de  Cologne, 
qui  n'avait  pas  suivi  Lothaire  en  Italic  Mais  Innocent,  dans  l'interet  de  la  ville  de  Rome,  se 
retiraa  Pise,  oil  ildemeura  jusqu'a  la  mort  de  Pierre  de  Leon,  qui  arriva  en  1138. 

XLIV.  —  Pendant  que  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporler  se  passait,  Pierre  de  Leon  ne 
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n6gligeait  rien  pour  rattacher  a  son  obedience  les  hommes  les  plus  remarquables.  Parmi  les 
6vSques,  il  compta  Girard  d'Angouleme  au  nombre  de  ses  partisans.  Cet  6veque,  ayant  rempli 
sous  les  derniers  papes  les  fonctions  de  legat  du  saint  Siege,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  etre 
continue  dans  ce  titre  par  Anaclet.  II  gagna  a  la  cause  de  l'antipape,  Guillaume,  comtede  Poi- 
tiers. D'un  autre  cote,  pour  attacher  Roger,  due  de  Pouille,  a  son  parti,  Anaclet  lui  donna  sa 
propre  sceui  en  mariage,  et  le  couronna  roi  de  Sicile,  comme  on  le  voit  dans  Orderic  (Order., 
liv.  XII,  p.  498).  Parmi  les  lettres  ou  Pierre  de  Leon  se  donne  le  nom  de  pape,  lesquelles  nous 
ont  ete"  conservees  dans  le  manuscrit  de  Casinum,  et  publiees  en  partie  par  Raronius,  il  en  est 
une  ou  il  se  plaint  amerement  de  l'abbe  de  Farfa,  qui  lui  etait  oppose,  et  il  le  frappa  des  foudres 
de  l'Eglise,  e'est-a-dire  d'une  sentence  d'excommunicalion. 

XLV.  —  Tous  ces  troubles  et  ces  divisions  que  nous  avons  peut-etre  rapportes  plus  longue- 
ment  qu'il  n'etait  necessaire,  donnerent  bien  du  mal  a  saint  Rernard,  qui  ecrivit  un  peu  partout 
un  certain  nombre  de  lettres  pour  engager  les  schismatiques  a  reconnaitre  le  pape  Innocent  et 
pour  maintenir  dans  son  parti  ceux  qui  s'etaient  declares  pour  lui.  II  entreprit  plusieurs  voyages 
dans  ce  but,  comme  on  peut  le  voir  a  plusieurs  de  ses  lettres  et  dans  l'histoire  de  sa  vie  (Fie 
de  saint  Bernard,  liv.  II,  chap.  6  et  7). 

XLVI.  —  II  nous  reste  a  parler  de  Girard  d'Angouleme,  dont  Arnoulf,  alors  archidiacre  de 
Seez,  et  plus  tard  eveque  de  Lisieux,  nous  a  laisse  un  portrait  dans  le  traile  qu'il  fit  contre  lui, 
et  que  notre  Achery  a  public  dans  le  tome  second  du  Spicilige.  II  etait  Normand  de  naissance ;  la 
pauvrete  de  ses  parents  le  forca  a  quitter  la  maisonpaternelle,et,  par  un  pur  effetduhasard,ilde- 
vint  evSque  d'Augouleme  ;  en  reunissant  sur  sa  personne  la  voix  des  electeurs  qui  ne  trouvaient 
pas  moyen  de  se  meltre  d'accordautrementetqui  pourtantvoulaient  en  finir  de  quelquemaniere 
que  ce  tut  avec  l'election  qu'ils  avaient  a  faire.  A  peine  elu,  on  le  vit  donner  a  ses  neveux,  issus 
comme  lui  d'une  basse  condition,  les  dignites  de  son  Eglise,  fermer  les  yeux  sur  les  plus  grands 
desordres  et  les  laisser  impunis,  ambitionner  el  obtenir  du  souverain  Pontife  le  titre  de  legat, 
s'elever  contre  tout  le  monde  et  convoquer  des  conciles  et  des  synodes  par  esprit  d'ostentation. 
Suivant  Arnoulf,  il  commenca  par  se  montrer  favorable  au  pape  Innocent ;  mais,  n'en  ayant  pu 
obtenir  le  titre  de  legat,  il  se  jeta  dans  le  parti  de  Pierre  de  Leon,  qui  lui  continua  ses  pouvoirs, 
en  lui  soumettant  tous  les  pays  compris  entre  les  Alpes  et  l'Ocean,  et  meme  tous  les  endroits 
ou  il  mettrait  le  pied.  Lorsqu'il  fut  revetu  de  cette  dignite,  il  s'efforca  de  gagner  les  rois  d'Es- 
pagne  et  d'Anglelerre  au  parti  d'Anaclet,  mais  il  ne  put  y  reussir.  11  deposa  les  6veques  de 
Poitiers  et  de  Limoges  et  les  remplaga  par  des  hommes  indignes;  il  se  nommalui-meme  ausiege 
de  Rordeaux,  qu'il  reunit  ainsi  sous  sa  crosse  pastorale  a  l'eveche  de  Limoges.  Arnald  dit  la 
meme  chose  dans  sa  vie  de  saint  Rernard  (Vie  de  saint  Bernard,  liv.  II,  ch.  v).  Puis,  s'adres- 
sant  a  Gerard,  et  faisant  Enumeration  des  fauteurs  d'Anaclet,  il  continue  ainsi:  «  La  troupe 
infidele  dont  tu  fais  partie  compose  toute  l'Eglise  de  Pierre  de  Leon  ;  elle  se  ressent  encore  du 
levain  de  la  corruption  judaique  et  voit  a  sa  tete  un  lyran  venu  de  Sicile,  la  patrie  des  tyrans..., 
elle  n'a  dans  ses  rangs  qu'un  comte  de  Poitiers,  un  homme  de  plaisirs,  qui  ne  vit  que  de  la 
vie  des  sens,  incapable  de  s'elever  a  la  contemplation  des  mysteres  de  la  vie  spirituelle,  et  que 
le  depitd'avoirvu  une  injuste  demande  frappee  d'un  juste  refus,  jeta  dans  le  parti  de  l'erreur.» 
Voila  quels  etaient  les  partisans  d'Anaclet.  «  Mais  de  notre  cote,  poursuit  Arnoulf,  on  voit  se 
ranger  tout  ce  qu'il  y  a  d'empereurs,  de  rois,  de  princes  et  enfin  d'hommes  dignesdunom 
d'hommes  et  de  Chretiens  qu'ils  ont  l'honneur  de  porter.  Mais  dans  ce  nombre  ceux  dont 
l'accord  est  plus  significatif  a  mesyeux,  et  dont  l'autorite  me  frappe,  m'entraine  et  subjugue 
davantage  ,  ce  sont  ces  hommes  auxquels  Dieu  revele  ses  secrets  et  qui  semblent  deja  pour 
ainsi  dire  habitants  du  del,  comme  les  Chartreux  qui  ont  fixe  leur  demeure  au  milieu  des 
neiges  eternelles,  et  les  religieux  de  Citeaux  et  de  Cluny  qui  remplissent  le  monde  entier  de 
l'eclat  deleurs  lumieres.  » 

C'est  ainsi  qu'Amoulf  s'exprime  sur  le  compte  de  Girard,  qui  peut  pourtant  citer  aussi 
quelques  apologistes;  mais  le  recit  d'Arnoulf  doit  faire  au  tori  t6  pour  nous,  car  il  dit:  «  Je 
n'ai  rien  ecrit  que  je  n'aie  vu  par  moi-meme,  appris  de  personnes  dignes  de  foi,  ou  reconnu  de 
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notoriele  publique.  u  On  pourra  en  apprendre  davantage  sur  le  compte  de  Girard  en  lisanl  les 
noles  ajoulees  a  la  cent  vingt-sixieme  lettre  de  saint  Bernard.  Sur  ces  entrefaites,  Girard  6tant 
mort  en  1I3G,  GeotFroy,  evSque  de  Chartres,  recut  l'ordre  du  pape  Innocent  «  de  parcourir  la 
France  entiere,  ainsi  que  l'Aquilaine,  pour  detruire  de  ses  propres  mains  tous  les  autels  que 
Girard,  l'auteur  et  le  lauteur  du  schisme  ;  Gilon,  eveque  de  Frascati,  et  leurs  complices  avaient 
marques  du  saint  chreme  pendant  la  duree  du  schisme.  »  C'estce  qu'on  lit  dans  la  chronique 
de  Morigny  (livre  II).  Mais  e'est  assoz,  peul-elre  meme  un  peu  trop  sur  cette  affaire.  Ceux  qui 
voudront  en  apprendre  davantage  sur  les  sentiments,  la  vie  et  les  mceurs  du  pape  Innocent  et 
d  Anaelet,  peuvent  consulter  le  traile  d'Arnoulf,  dont  nous  avons  deja  parle.  On  trouve  dans  le 
tome  troisieme  du  Spicilege,  una  leltre  du  pape  Paschal  II,  nommant  Girard  son  16gat,  et  dans 
le  quatrieme  tome,  les  actes  du  synode  de  Loudun,  qu'il  presida  en  1109. 

XL VII,  —  On  peut  voir,  comme  nous  l'avons  deja  dit,  par  les  lettres  de  saint  Bernard  et  par 
l'liistoire  de  sa  vie,  tous  les  voyages  qu'il  entreprit  et  le  mal  qu'il  se  donna  pendant  la  duree 
de  ce  malheureux  schisme.  Ainsi  il  alia  trois  fois  en  Italie,  et  ce  n'est  que  grace  a  ses  efforts 
que  le  schisme  fut  eteint  a  la  mort  d'Anaclet  qui  arriva  en  1 1 38.  Car,  bien  que  les  schismatiques 
lui  eussent  donne  un  successeur  dans  1'anlipape  Victor,  «  o'elait  beaucoup  moins  pour  pro- 
longer  la  division  que  pour  se  menager  le  temps  de  faire  leur  paix  avec  Innocent.  »  Aussi 
Victor  «  vinl-il  pendant  la  nuit  trouver  rhomme  de  Dieu,  e'est-a-dire  saint  Bernard,  qui  le 
decida  a  se  depouiller  des  insignes  du  souverain  pontifical  qu'il  avait  usurpes  et  le  conduisit 
aux  pieds  d'Innocent.  n  Telle  fut  la  fin  dece  long  et  malheureux  schisme. 

XLVIII.  —  En  reconnaissance  d'un  si  grand  service  dont  il  etait  redevable  a  saint  Bernard 
plus  qu'a  qui  que  ce  soil,  le  pape  Innocent  affranchit  de  sa  propre  autorite,  sans  mSme  con- 
sulter les  parties  interessees,  les  religieux  deCileaux.des  dimes  qu'ilsdevaient  acquilter  pour  tous 
leurs  biens.  De  la  de  nouvelles  divisions  dont  saint  Bernard  n'eutpas  peu  a  soullrir.  Les  religieux 
de  Cluny,  en  particulier,  protesterent  vivement  contre  cette  exemption,  qui  les  privait  sans  in- 
demnite  d'une  grande  partie  de  leurs  revenus.  Les  choses  en  vinrent  a  ce  point  que  les  religieux 
de  Gigny  detruisirentde  fond  en  comble  un  monaslerede  Cisterciens,  situe  dans  leur  voisinage. 
On  trouve  le  recit  detaille  de  cette  triste  histoire  dans  la  deux  cent  vingt-neuvieme  et  la  deux 
cent  quatre  vingt-troisieme  leltre,  l'une  de  Pierre  le  Venerable  et  l'autre  de  saint  Bernard,  ainsi 
que  dans  les  notes  detaillees  dont  nous  les  avons  accompagnees.  Toutes  ces  querelles  se  per- 
petuerent  pendant  fort  longtemps  et  meme  ne  larderent  pas  a  se  propager  dans  d'autres  pays 
que  ceux  oil  elles  avaient  pris  naissance. 

XL1X.  —  On  en  peut  juger  par  la  quatre  vingt-deuxieme  lettre  que  Pierre  de  Blois  ecrivil  au 
nom  de  Richard,  archeveque  de  Cantorbery,  «  a  l'abbe  et  au  couvent  de  Citeaux.  »  En  eli'et, 
apres  avoir  commence  dans  cette  lettre  par  faire  l'eloge  des  religieux  de  Cileaux,  il  ajoute  que 
leur  reputation  est  singulierement  temie  «  par  le  rel'us  qu'ils  faisaient  d'acquitter  la  dime, 
comme  ils  le  devaient,  aux  autres  moines  et  au  clerge.  Or,  continue-t-il,  d'ou  vient  cette 
exemption  prejudiciable  au  bien  d'autrui,  dont  vous  vous  autorisez  pour  ne  point  acquitter 
les  dimes  dont  vos  biens  etaient  frappes  avant  meme  qu'ils  passassent  entre  vos  mains,  et 
qui  out  ete  payees  jusqu'a  present,  non  pas  a  raison  des  tenanciers,  mais  a  litre  de  redevances 
territoriales?  Si  ces  biens  sonl  devenus  voire  propriete,  en  quoi  le  droit  d'autrui  peut-il  en 
souffrir?  ne  sont-ils  pas  passes  entre  vos  mains  selon  le  droit  general  avec  toutes  les  charges 
dont  ils  etaient  greves?  »  Comme  on  lui  objectait  le  privilege  accorde  aux  Cisterciens  par  le  pape 
Innocent,  il  repondit  en  disanl :  a  On  a  pu  tolerer  pendant  quelque  temps  un  privilege  que  la 
necessite  avail  motive  a  une  epoque  ou  l'ordre  de  Citeaux  etait  heureux  de  sa  pauvrete,  et  se 
plaisait  a  partager  avec  les  indigents  les  faibles  ressources  de  sa  propre  indigence;  »  mais  a 
present  que  ses  biens  «  se  sont  multiplies  a  l'infini,  il  ne  faut  plus  voir  dans  ce  privilege 
que  le  moyen  desatisfaire  l'ambition  des  religieux  plutot  qu'un  instrument  de  religion.  D'ail- 
leurs,ajoute-t-il,  quelleque  soil  l'elendue  des  privileges  qui  emanent  de  Rome,  on^ne  peut  jamais 
les  faire  servir  a  usurper  injustement  le  bien  d'autrui.  »  Enfin,  comme  les  Cisterciens  se  mon- 
traient  tenaces  et  inflexibles  sur  ce  point,  nous  voyons  Richard  menacer  d'excommunier 
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quiconque  donnera  ou  vendra  aux  religieux  de  Citeaux  des  biens  sujets  a  la  dime,  »  et  d'en 
appeler  au  souverain  juge  «  s'il  se  trouve  quelqu'un  qui  ose  absoudre  decette  excommunication. » 
11  va  meme  plus  loin  encore,  car  il  menace  d'invoquer  l'appui  du  bras  seculier  en  faveur  de 
la  puissance  spirituelle,  et  de  confisquer  tout  ce  qui  aura  ete  vendu  ou  donne  aux  Cisterciens 
contre  le  decret  qu'il  a  porte.  »  Voila  ce  que  nous  lisons  dans  la  lettre  de  Pierre  de  Blois. 
L. — Geoffroy,  prieur  du  Vigeois,  fait  entendre  des  plaintes  semblables  sur  le  meme  sujet, 
dans  sa  Chronique  {Zabbe,  tome  11;  Bill.,  p.  328).  Apres  avoir  commence  par  louer  les  Cister- 
ciens de  l'abondance  des  aumunes  qu'ils  se  mettent  en  etat  de  faire  par  leur  travail,  de  leur  zele 
a  se  rendre  au  choeur  pour  y  chanter  l'otlice,  et  de  beaucoup  d  autres  bonnes  ceuvres,  il 
leur  reproche  d'enlever  aux  autres  les  biens  fonciers  et  les  dimes,  sans  compter  qu'ils  ter- 
nissent  indiscretement  la  memoire  de  quelques  saints  personnages.  Or  il  ecrivait  a  la  fin  du 
douzieme  siecle,  eta  cette  epoque  la  tempete  soulevee  par  la  dispense  d'acquitter  la  dime 
accordee  par  Innocent  aux  Cisterciens  n'etait  pas  encore  apaisee. 


§   V.  —  SAINT     BERNARD    REFUTE    LES    ERREFRS    DE    PIERRE    ABELARD  ET    DE    GILBERT 

DE    LA    PORREE. 

LI.— Ce  n'esl  pas  une  petite  gloire  pour  saint  Bernard  de  n'avoir  compte  ses  adversaires  que 
parmi  les  partisans  de  l'heresie  ou  de  l'erreur;  encore  peut-on  dire  qu'il  s'attaqua  beaucoup 
moins  aux  hommes  qu'a  leurs  doctrines.  De  tous  ceux  qu'il  trouva  dans  le  camp  de  l'erreur, 
Pierre  Abelard  el  Gilbert  ou  Gislebert  de  la  Porree  se  placent  au  premier  rang,  et  parmi  les 
lierctiques  il  faut  citer  l'impie  Henri,  dont  les  partisans  furent  appeles  Henriciens.  Nous  aliens 
d'abord  parler  des  deux  premiers ;  il  ne  sera  question  des  autres  que  dans  le  paragraphe 
suivant. 

LII.  -  Pierre  Abelard  s'est  peint  lui-meme  avec  les  couleurs  les  plus  vives  dans  l'histoire  de 
ses  malheurs,  et  Othon,  eveque  de  Freisingen,  nous  a  aussi  laisse  de  lui  un  portrait  trace  avec 
complaisance.  On  trouvera  un  abrege  de  sa  vie  dans  la  note  dont  nous  avons  accompagne  la 
cent  quatre-vingt-sepiieme  lettre  de  saint  Bernard  consacree  a  la  refutation  de  ses  defenseurs 
et  de  ses  amis.  Nous  ne  donnerons  ici  qu'une  courte  analyse  de  ce  que  notre  Saint  fit  contre  lui; 
puis  nous  montrerons  par  les  propres  paroles  des  partisans  d'Abelard  combien  sont  injustes 
ceux  qui  se  declarent  pour  lui  contre  saint  Bernard. 

LIII. — Commengons  par  faire  remarquerque  longtemps  avant  ses  demelesavec  saint  Bernard, 
en  1121,  Abelard  avait  ete  cite  par  Conon,  legat  du  saint  Siege,  au  concile  de  Soissons,  qui 
condamna  au  feu  un  ouvrage  de  lui  sur  la  theologie,  dans  lequel  il  avait  repandu  quelques 
erreurs,  et  le  fit  enfermer  dans  le  monastere  de  Saint-Medard.  II  en  sortit  pour  aller  re- 
pandre  ses  principes  de  tous  cotes.  Ne  pouvant  supporter  les  accusations  d'heresie  qu'il  en- 
tendait  s'elever  en  certains  endroits  contre  lui,  et  pensant  que  saint  Bernard  en  etait  l'auteur,  il 
le  cita  au  concile  de  Soissons  de  l'annee  1 140 ;  on  peut  meme  dire  qu'il  l'y  traina  de  force,  lant 
noire  Saint  eprouvait  de  repugnance  a  s'y  rendre.  La,  en  presence  des  eveques  assembles  et 
d'un  certain  nombre  de  membres  illustres  du  clerge  du  second  ordre,  il  fit  l'expose  de  son  sys- 
teme,  dont  saint  Bernard  presenta  la  refutation;  apres  un  nouvel  examen,  sa  doctrine  fut  con- 
damnee  pour  la  seconde  fois.  Mais  on  ne  parla  pas  de  l'auteur,  qui  appela  a  Rome  de  la  sen- 
tence portee  contre  ses  ecrits.  Mais  a  la  nouvelle  que  le  pape  Innocent  avait  approuve  la 
condamnation  prononcee  par  le  concile,  il  se  desista  dc  son  appel  et  se  retira,  sur  l'avis  de 
Pierre  le  Venerable,  dansle  monastere  de  Cluny.  II  finit  pieusement  ses  jours  dans  le  couvent 
de  Saint-Marcel,  pres  de  Chalon-sur-Sa6ne. 

L1V.— Saint  Bernard  ecrivit  contre  Abelard  plusieurs  lettres,  dont  la  plus  importante  (la 
cent  quatre-vingt-dixiemej,  adressee  au  pape  Innocent,  est  comptee  parmi  les  traites,  oil  elle 
occupe  le  oiu.ieme  rang.  Dans  cette  lettre,  notre  Saint  releve  en  peu  de  mots  et  refute  victo- 
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rieusement  les  principales  erreurs  renfermees  dans  les  Merits  d'AMard.  Dans  l'edilion  que  nous 
donnons  actuellctnent  au  public,  nous  placons,  d'apres  le  manuscrit  du  Vatican,  en  tStede  cette 
lellre  ou  plutot  de  cet  opuscule,  quatorze  chapilres  exlrails  par  saint  Bernard  lui-meme  des 
rjeuvres  d'Abeiard  et  ajoutes  par  lui  a  sa  lettre  au  pape  Innocent.  D'ailleurs  nous  reviendrons 
en  detail  sur  toute  cette  controverse  dans  un  avcrtissement  que  nous  placons  en  tete  du  onzieme 
traite.  Nous  nous  contenterons  pour  le  moment  d'ajouter  ici  quelques  mots  sur  les  defenseurs 
d'Abelard. 

l.V— En  premiere  ligne,  nous  devons  placer  Abelard  lui-meme,  qui  dans  son  Apologie  se 
plaint  qu'on  lui  ait  impute  plusieurs  erreurs  par  malice,  et  particulierement  d'avoir  dit  que  « le 
Pere  est  tout-puissant,  le  Fils  puissant  et  le  Saint-Esprit  sans  puissance,  expressions  non-seu- 
lement  heretiques,  dit-il,  mais  diaboliques,  »  qu'il  repousse  avec  horreur,  et  il  defie  ses  adver- 
saires  de  les  montrer  dans  aucuu  de  ses  ecrits.  Nous  parlerons  de  cela  et  d'autres  points  encore 
dans  notre  preface  au  onzieme  traits.  II  avoue  pourtant,  dans  le  courant  de  son  Apologie,  que 
«  par  erreur  il  lui  est  arrive  d'employer  dans  ses  ouvrages  des  termes  dont  il  aurait  du  se  gar- 
der,  mais  il  proteste  qu'il  n'a  rien  ecrit  par  malice  ou  par  orgueil ;  »  puis  il  ajoute  que  si  dans 
le  nombre  il  lui  est  echappe  quelques  expressions  regretlables,  «  il  a  toujours  ete  dispose  a 
donner  sur  ce  point  pleine  et  entiere  satisfaction,  a  les  corriger,  ou  meme  a  les  effacer.  »  Ces 
mots  nous  suffisent,  car  nous  ne  tenons  pas  du  tout  a  prouver  qu'Abelard  fut  heretique;  il 
nous  suffit,  pour  la  cause  de  notre  Saint,  qu'Abelard  soit  tombe  dans  quelques  erreurs  et  qu'il 
1  avoue  lui-meme. 

LVI.  —  Maintenant,  qu'importe  contre  notre  saint  docteur  ou  pour  Abelard  qu'Othon  de 
Freisingen  dise  en  parlant  de  celui-la  :  »  11  etait  d'un  zele  ombrageux  et  naturellement  credule 
en  matiere  de  foi ;  aussi  n'aimait-il  pas  les  chefs  d'ecole  qui  accordaient  un  peu  trop  d'impor- 
tance  et  de  valeur  aux  lumieres  et  aux  precedes  de  la  raison  humaine,  et  il  ecoutait  volontiers 
tout  ce  qu'on  lui  rapportait  de  leur  enseignement  d'un  peu  mal  sonnant  pour  les  oreilles 
pieuses  (Oth.  de  Freis.,  liv.  I,  cap.  xlvii).  »  Ce  jugement,  a  nos  yeux,  est  plutot  une  louange 
qu'un  blame  pour  notre  Saint ;  car  je  ne  sais  rien  qui  convienne  mieux  a  un  docteur  calholique 
que  de  reprimer  sur-le-champ  les  ecarts  de  ces  hommes  qui,  se  fiant  beaucoup  trop  a  la  valeur 
des  arguments  de  la  philosophie,  forgent  de  nouvelles  expressions  capables  d'induire  en  erreur 
les  personnes  inexperimentees  ou  distraites,  et  nous  pensons  avec  Guillaume  «  que  l'exces 
de  zele  et  de  susceptibilite  qu'on  pourrait  reprocher  en  ces  matieres  a  notre  Saint  est  respectable 

aux  yeux  des  personnes  pieuses Heureux,  disons-nous,  celui  a  qui  on  ne  fait  un  crime  que 

de  ce  dont  tous  les  autres  aimeraient  a  se  faire  honneur  [Vie  de  saint  Bernard,  liv.  1,  n.  41).  » 
Ollion  lui-meme,  tout  favorable  qu'il  soit  a  Abelard,  ne  peut  s'empecher  de  reconnaitre  «  qu'il 
a  un  peu  affaibli  les  trois  personnes  de  lasainteTrinite,  en  ne  se  servant  pas  de  bons  exemples,  » 
et  que  pour  cela  «  il  fut  accuse  de  Sabellianisme  »  au  concile  de  Soissons.  Faut-il  s'etonner  en- 
suite  qu'etant  plusieurs  fois  revenu  a  son  systeme,  il  ait  fini  par  n'avoir  plus  une  tres-bonne 
reputation  aupres  des  personnes  attaches  a  la  foi? 

LVII.  —  Nous  n'avons  pas  a  nous  occuper  beaucoup  de  Beranger  de  Poitiers,  qui  ecrivit  l'A- 
pologie  d'Abelard,  son  maitre,  contre  le  concile  de  Soissons  et  contre  saint  Bernard  lui-mfime  ; 
e'est  d'abord  un  homme  de  peu  de  valeur,  et,  de  plus,  lorsqu'il  revint  a  des  pensees  plus  saines, 
il  ne  voulut  plus  «  continuer  a  defendre  les  points  reproches  a  Abelard,  attendu  que  s'ils  n'e- 
taient  pas  absolument  errones,  pourtant  ils  sonnaient  decidement  mal,  »  et  il  aurait  detruit  son 
apologie  s'il  avait  pu,  ainsi  qu'il  le  dit  dans  la  lettre  a  l'eveque  de  Mende.  Au  reste,  quoi- 
que  nous  n'ayons  plus  tous  les  ouvrages  d'Abelard  ou  il  avait  repandu  des  erreurs,  il  ne 
manque  point  de  passages  scabreux  dans  ceux  qui  nous  restent,  ainsi  que  l'ont  fait  remarquer 
quelques  theologiens  de  Paris,  qui  ont  place  en  tele  de  ses  oeuvres  une  sorte  de  contre-poi- 
son  pour  detruire  1'eiTct  des  expressions  les  plus  dangereuses  qui  peuvent  s'y  trouver.  II  eiit  6t6 
a  d6sirer  qu'on  fit  disparaitre  en  mSme  temps  de  ces  oeuvres  la  preface  en  forme  d'apologie  dont 
elles  sont  precedees.  Mais  en  voila  assez  sur  Abelard. 

LVIIl.  —  La  condamnalion  de  Gilbert  de  la  Porree,  ev^que  de  Poitiers,  n'altira  pas  moins  de 
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desagrement  a  notre  saint  Docteur  que  celle  d'Abelard.  D'apres  Othon  de  Freisingen,  Gilbert 
naquit  a  Poitiers,  il  fit  ses  etudes,  et  professa  ensuite  dans  cette  ville,  dont  il  finit  par  etre  eveque. 
(i  Des  sa  jeunesse,  dit-il,  Gilbert  frequenta  les  maitres  les  plus  renommes,  et,  plein  de  confiance 
en  leur  science  et  en  leur  autorite  beaucoup  plus  qu'en  son  propre  genie,  il  acquit  a  leur  ecole 
un  savoir  profond  et  solide  (Oth.  de  Freis.,  liv.  I,  c.  xlvi),  »  dont  il  rehaussa  l'eclat  par  la  purete 
de  ses  moeurs.  Or  parmi  ces  mailres  illustres  dont  il  regut  les  lecons  on  cite  «  d'abord  Hilaire  de 
Poitiers,  puis  Bernard  de  Chartres,  et  enfin  deux  freres  nommes  Anselme  et  Raoul,  tous  les 
deux  de  Loudun.  »  Cet  Hilaire  n'est  autre,  je  crois,  que  le  grand  Hilaire,  eveque  de  Poitiers,  de 
l'autorite  duquel  Gilbert  faisait  abus,au  dire  de  Geoflfroy  :  quant  a  Bernard  de  Chartres,  je  ne  le 
connais  que  par  le  passage  d'Othon  que  je  viens  de  citer;  quant  a  Raoul  de  Loudun,  Guibert, 
puis  un  moine  de  Loudun  nomme  Hermann,  et  Geoffroy,  secretaire  de  saint  Bernard,  en  parlent 
beaucoup  ainsi  que  de  son  frere  Anselme,  doyen  de  Loudun.  Dans  ses  commentaires  sur  les 
Psaumes,  sur  les  Epitres  de  saint  Paul  et  sur  Boece,  Gilbert  laisse  echapper  quelques  proposi- 
tions peu  mesurees  sur  la  Divinite,  de  meme  que  sur  quelques  points  de  la  religion.  «  Entre 
autres  choses,  dit  Othon,  on  lui  reprochait  quatre  propositions  sur  la  Divinite;  depretendre  que 
l'essence  divine  n'est  pas  Dieu  ;  que  les  proprietes  des  personnes  divines  ne  sont  pas  ces  per- 
sonnes  ;  que  les  personnes  divines  ne  peuvent  etre  attribut  dans  une  proposition  ;  enfin  que  la 
nature  divine  ne  s'est  pas  incarnee  (Oth.  de  Freis.,  liv.  I,  cap.  l).  »  Nous  reviendrons  sur  tout 
cela  un  peu  plus  loin.  On  lui  faisait  encore  d'autres  reproches,  par  exemple,  d'avoir  dit  «  que 
Jesus-Christ  seul  peut  meriter ;  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  doivent  etre  sauves  qui  soient  bap- 
tises, »  et  autres  choses  semblables  que  rapporte  Geoffroy. 

LIX.  —  Gilbert  ayant  expose  toutes  ses  erreurs  dans  un  discours  qu'il  fit  a  son  clerge  reuni, 
les  deux  archidiacres  Arnauld  et  Calon  le  denoncerent  au  pape  Eugene,  qui  se  trouvait  alorsa 
Sienne  en  Toscane  et  venait  dans  nos  contrees.  Celui-ci  renvoya  l'examen  de  cette  affaire  en 
France.  Cependant  les  archidiacres  mirent  saint  Bernard  de  leur  parti ;  on  examina  les  doc- 
trines incriminees  a  Auxerre  eta  Paris,  et  on  les  condamna  au  concilede  Reims  en  1 148.  Othon  rap- 
porte en  peu  de  mots  ce  qui  se  passa  dans  ces  differentes  assemblies,  mais  Geoffroy,  secretaire 
de  saint  Bernard,  en  rend  un  compte  plus  detaille  ;  il  ecrivit  meme  la  relation  de  toute  cette 
affaire  au  concile  de  Reims,  et  quarante  ans  plus  tard  il  adressa  encore  sur  ce  sujet  une 
lettre  au  cardinal  Henri,  eveque  d'Albano.  On  trouvera  sa  leltre  etson  opuscule  a  la  fin  du  tome 
sixieme. 

LX.  —  Nous  n'avons  rien  trouve  de  particulier  sur  le  concile  d'Auxerre,  dont  Othon  seul 
fait  mention  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  meme  pour  celui  de  Paris,  sur  lequel  nous  avons  de  noni- 
breux  renseignements.  Geoffroy  en  fixe  la  date  aux  fetes  de  Paques,  ce  qui  force  a  le  placer 
en  1147,  puisque  le  concile  de  Reims  se  tint,  suivanl  Othon,  pendant  le  Careme  de  I'annee 
suivante,  le  22  mars,  comme  on  le  voit  dans  l'appendice  a  Sigebert.  Gilbert  comparut  done  a 
Paris  devant  le  Pape,  les  cardinaux,  des  eveques  et  un  certain  nombre  d'hommes  remarquables 
par  leurs  vertus  et  leur  savoir,  pour  s'expliquer  sur  les  points  qui  lui  Gtaient  reproches.  Les 
debats  durerent  plusieurs  jours ;  on  lui  opposa  deux  docteurs  celebres,  Adam  de  Petit-Pont, 
homme  tres-subtil,  qui  venait  d'etre  nomme  chanoine  de  Paris  et  Hugues  de  Champfleury, 
chancelierdu  roi,  lesquels  affirmerent,  sous  la  foi  du  serment,  avoir  entendu  Gilbert  prononcer, 
de  sa  bouche,  quelques-unes  des  propositions  incriminees.  Au  milieu  de  la  discussion  qui  s'en- 
gageaalors,  on  raconte  que  Gilbert  dit,  entre  autres  choses  ,  «  que  Dieu  lePere  n'est  Pere 
qu'en  un  sens,  et  Dieu  en  un  autre,  mais  qu'il  n'est  pasl'un  et  l'aulre  sous  le  meme  rapport.  » 
Josselin,  eveque  de  Soissons,  fut  indigne  de  cette  proposition;  on  s'en  tint  la  le  premier  jour. 
Une  autre  fois  on  l'accusa  d'avoir  dit  dans  la  prose  de  la  sainte  Trinile  «  que  les  trois  per- 
sonnes etaient  trois  individus;  »  l'archeveque  de  Rouen,  e'etait  letroisieme  du  nom  de  Hugues, 
aggrava  l'affaire  en  disant  «  qu'il  vaudrait  mieux  dire  que  Dieu  est  un  seul  individu.  »  Tel  est 
a  peu  pres  sur  tous  les  debats  du  concile  de  Paris  le  recit  d'Othon  de  Freisingen  (Othon,  loc. 
cit.,  chap.  li). 

LX1.  — Geoffroy  raconte  un  peu  differemmeut  l'histoife  de  ce  concile,  qu'il  fait  preceder  de 
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celui  de  Viterbe,  sur  le  meme  sujet.  II  ne  cite  qu'un  denonciateur  de  la  doctrine  de  Gilbert  au 
Pape,  c'est  l'archidiacre  Arnauld,  qu'il  appelle  un  pince-sans-rire  ;  et  en  parlant  du  concile  de 
Paris,  ii  n'oppose  a  Gilbert  que  saint  Bernard,  «  a  qui  revenait  comme  de  droit,  partout  ou  il 
se  trouvait,  la  mission  de  defendre  le  parti  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ. »  Lorsque  Gilbert 
ful  requis  de  produireson  commentaire  sur  Boece,  oil  se  trouvaient  quelques  propositions  sus- 
pectes,  il  repondit  «  qu'il  ne  l'avait  pas  en  ce  moment  a  sa  disposition.  »  D'ailleurs,  il  niait 
de  toules  ses  forces  avoir  cru  et  enseigne  de  vive  voix  on  par  ecrit  <i  que  l'essence  divine 
n'est  pas  Dieu,  etc.,  »  et  il  appelait  en  temoignage  de  la  verile  de  ses  paroles,  particuliere- 
ment  deux  de  ses  disciples,  Rotold,  alors  evdque  d'Evreux,  et  plus  tard  archeveque  de 
Rouen,  et  le  docteur  Yves  de  Chartres,  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  je  pense,  avec  1'illustre 
eveque  de  ce  nom  ;  c'etait,  je  crois,  un  chanoine  regulier  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  pres  Paris, 
que  le  pape  Innocent  II  eleva  plus  tard  au  cardinalat,  et  auquel  saint  Bernard  a  adresse  sa 
cent  qualre-vingt-lreizieme  leltre.  Pour  couper  court  a  toutes  les  dii'ficultes,  le  pape  Eugene 
ordonna  a  Gilbert  d'apporter  le  livre  incrimine  au  concile  qu'il  se  proposait  de  tenir  la  meme 
annde  a  Reims.  Quoiqu'il  ne  fut  assemble  que  pendant  le  Careme  de  l'annee  suivante,  il  n'en 
eut  pas  moins  lieu  la  meme  annee  que  le  concile  de  Paris,  puisque  celui-ci  avait  6te  celebre  aux 
fetes  de  I'aques  de  l'annee  precedence,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haul. 

LXII. — Cepcndanl  le  livre  de  V Exposition  de  Gilbert  sur  Boece  fut,  par  ordre  du  Pape,  envoy6 
a  Godescalc,  alors  abbe  du  Mont-Saint-Eloi,  pres  de  la  ville  d'Arras,dont  il  fut  plus  tard  eveque, 
pour  qu'il  eiit  a  l'examiner ;  il  en  nota  plusieurs  propositions  suspectes  auxquelles  il  opposa  la 
doctrine  des  saints  Peres  contenue  dans  quelques  propositions  extraites  de  leurs  ouvrages. 
Alberic,  eveque  d'Ostie  et  legat  du  saint  Siege  en  Aquitaine,  nous  aurait  laisse  de  plus  amples 
details  sur  la  vie  et  les  doctrines  de  Gilbert  de  la  Porree,  si  la  mort  ne  l'eut  prematurement 
atteint  peu  de  temps  avant  lous  ces  debats.  Enfin,  au  concile  de  Reims,  «  on  en  vint  a  la  discus- 
sion des  passages  notes  par  Godescalc;  mais  comme  ce  dernier  ne  s'exprimait  pas  facilement,  le 
livre  de  Gilbert,  ainsi  que  les  passages  des  saints  Peres  notes  par  Godescalc,  furenl  remis  de  la 
part  du  Pape  entre  les  mains  de  saint  Bernard.  Le  concile  se  composait  des  eveques  des  quatre 
empires  de  France,  de  Germanie,  d'Angleterre  et  d'Espagne.  On  comptait  au  nombre  des  membres 
de  celle  assemblee  des  personnages  renommes  et  verses  dans  la  connaissance  des  lettres. 
Geoffroy  de  l'Oratoire,  archeveque  de  Bordeaux,  dont  Gilbert  etait  suffragant;  Milon,  eveque  de 
Terouane ;  Josselin,  de  Soissons,  et  Suger  abbe  de  Saint-Denis,  que  le  roi  de  France  avait 
charge  du  gouvernement  du  royaume  pendant  son  voyage  en  terre  sainte,  ce  qu'il  avait  fait, 
dit  Othon,  pour  confirmer  un  privilege  de  ce  monastere.  Georfroy  de  l'Oratoire,  tout  en  n'ap- 
prouvant  pas  la  doctrine  de  Gilbert,  etait  favorable  a  sa  personne. 

LXIII.  —  A  la  premiere  session  du  concile,  Gilbert  fit  apporler  par  ses  clercs  d'enormes  vo- 
lumes, en  disant  que  ses  adversaires  ne  citaient  conlre  lui  que  des  textes  tronques.  Alors  saint 
Bernard,  prenant  la  parole,  s'ecria  :  a  Qu'est-il  besoin  de  nous  arniter  davantage  sur  toutes 
ces  expressions?  Le  scandale  vient  de  ce  que  bien  des  gens  pensent  que  vous  croyez  et  en- 
seignez  que  l'essence  ou  la  nature  de  Dieu,  sa  divinite,  sa  sagesse,  sa  bonte,  sa  grandeur  ne 
sont  pas  Dieu,  mais  la  forme  par  laquelle  il  est  Dieu  ;  repondez  done,  est-ce  ou  n'est-ce  pas  la 
ce  que  vous  pensez  ?  »  II  osa  repondre  qu'en  efi'et  il  voyait  en  tout  cela  la  forme  de  Dieu,  et 
non  pas  Dieu  lui-meme.  «  En  ce  cas,  continue  saint  Bernard,  nous  savons  maintenant  ce  que 
nous  de"sirions  savoir,  qu'on  recueille  cet  aveu  par  ecrit.  »  Ce  fut  egalement  l'avis  du  souve- 
rain  Pontile;  alors  dom  Henri  de  Pise,  qui  etait  sous-diacre  de  l'eglise  de  Rome,  et  qui  plus  tard 
fut  religieux  de  Clairvaux,  puis  abbe"  de  Saint-Anastase,  et  enfin  cardinal-pretre  du  litre  des 
saints  Neree  et  Achillee,  apporla,  sur  1'ordre  du  Pape,  du  papier,  une  plume  et  de  l'encre.  Pen- 
dant qu'on  dressait  le  proces-verbal  des  aveux  de  Gilbert,  celui-ci  s'ecria,  en  s'adressant  a  saint 
Bernard :  «  Et  vous,  ecrivez  aussi  que,  pour  vous,  la  Divinite  n'est  autre  que  Dieu.  — Je  le  veux 
bien,  repond  saint  Bernard,  et  qu'on  I 'derive  meme  avec  un  stylet  de  fer  et  une  pointe  de 
diamant. »  Apres  bien  des  controverses  pour  et  conlre,  les  cardinaux  se  r6serverent  le  jugement 
de  l'affaire.  Les  eveques  s'emurent  en  entendant  les  cardinaux  s'exprimer  a'msi,  et  chargerent 
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saint  Bernard  de  formuler  des  propositions  de  foi  opposees  aux  articles  incrimines  de  Gilbert, 
ils  craignaient  que  le  concile,  ainsi  que  le  desiraient  plusieurs  cardinaux  devoues  a  Gilbert,  ne 
se  separat  sans  avoir  rien  decide.  Saint  Bernard  le  fit,  les  eveques  souscrivirent  cette  profession 
de  foi  et  la  firent  remettre  au  saint  Pere  par  l'eveque  d'Autun  Hugues ,  par  celui  de 
Terouanne  Milon  et  par  l'abbe"  Suger,  avec  priere  de  vouloir  bien  la  confirmer,  ce  qu'Eugene 
fit  sans  aucune  difficulte.  Gilbert  fut  mande  dans  l'assemblee  qui  s'etait  r6unie  dans  le  magni- 
fique  palais  de  Tau,  on  nommait  ainsi  le  palais  de  l'archeveque  de  Beims  a  cause  de  la  disposi- 
tion des  batiments  qui  rappelait  la  forme  de  la  lettre  grecque  de  ce  nom,  et  il  abjura  spontane- 
ment  toutes  les  erreurs  contenues  dans  chacune  de  ses  propositions.  Le  Pape  les  condamna 
toutes  aussi,de  meme  que  lelivrede  l'auteur  d'ou  ellesavaientete  extraites,  et  defendit  expresse- 
ment  de  le  lire  ou  de  le  copier  avant  qu'il  eut  ete  corrige  a  Borne.  Gilbert  ayant  dit  qu'il  ferait 
lui-meme  les  corrections  que  le  Pape  exigeait,  Eugene  ne  le  voulut  point.  Tel  est  en  resume  le 
recit  de  Geoffroy. 

LXIV. — Le  recit  d'Othon  donne  quelques  details  qui  manquent  dans  Geoffroy,  et  pourcertaines 
choses  il  ne  s'accorde  pas  avec  lui.  Ainsi  il  place  l'examen  de  la  doctrine  de  Gilbert  apres  la 
cloture  du  synode  et  la  promulgation  des  deerets  qui  y  furent  portes  ;  il  dit  encore  que  «  c'est 
apres  la  semaine  de  la  mi-eareme,  le  jour  de  la  Passion,  » que  Gilbert  fut  mande  pour  etre  juge, 
et  que,  lorsqu'il  eut  fini  de  lire  les  passages  des  Peres  favorables  a  ses  opinions,  c'est  le  pape 
Eugene,  et  non  pas  saint  Bernard,  qui,  fatigue  de  toutes  ses  citations,  lui  aurait  demande  si  a  ses 
yeux  l'essence  supreme  etait  Dieu.  Quant  a  l'eveque  de  Poitiers,  extenue  de  fatigues  par 
la  longueur  de  la  discussion,  il  repondit  negativement,  sans  trop  peser  ses  paroles,  et  le  secretaire 
du  concile  s'empressa  de  consigner  au  proces-verbal  cet  aveu  sorti  de  sa  propre  bouche.  Apres 
cela  l'assemblee  s'etant  separee,  Gilbert  employa  le  reste  du  jour  et  la  nuit  suivante  a 
s'assurer  l'appui  d'un  certain  nombre  de  cardinaux  de  ses  amis. 

LXV.  —  Le  lendemain  on  lut  le  proces-verbal,  et  la  reponse  que  Gilbert  avait  laissfie  6chap- 
per.  II  expliqua  sa  pensee  en  disant  que  si  le  mot  Dieu  signifiait  la  nature  meme  de  Dieu, 
il  ne  voyait  aucune  difficulte  a  dire  qu'elle  est  Dieu;  mais  que,  s'il  fallait  l'entendre  d'une 
personne  divine  en  particulier,  il  tenait  alors  pour  la  negative,  de  peur,  disait-il ,  que 
cette  maniere  indeterminee  de  parler  de  Dieu  ne  le  conduisit  a  affirmer  de  l'essence  divine 
meme  tout  ce  qui  serait  affirme  de  l'une  des  personnes ,  et  qu'on  ne  fut  amen  i  a  dire 
que  l'essence  divine  en  general  s'est  incarnee  et  qu'elle  a  souffert,  comme  on  le  dit  de  la 
personne  du  Fils  de  Dieu  en  particulier.  Or  il  avait  appuye  cette  distinction  sur  des  passages 
tires  des  ceuvres  des  saints  Peres,  de  Theodoret  et  d'Hilaire,  ainsi  que  sur  l'autorite  du  concile 
de  Tolede.  «  Comme  l'abbe  de  Clairvaux  voulait  determiner  le  sens  de  cette  derniere  autorite  et 
s'exprimait  en  termes  qui  ne  plaisaient  pas  a  tous  les  cardinaux,  »  Gilbert  demanda  qu'ils 
fussent  consigned  par  ecrit,  ce  que  saint  Bernard  accepta  volontiers,en  s'ecriant  selon  Geoffroy  : 
«  Que  ce  soit  ecrit  avec  un  stylet  de  fer  et  une  pointe  de  diamant.  »  Enfin  le  saint  abbe  alia 
trouver  les  6veques,  et  de  concert  avec  eux  il  fit  une  profession  de  foi  opposee  aux  articles 
incrimines  de  Gilbert.  Le  sacre  college  des  cardinaux  fut  si  blesse  de  la  conduite  du  clerge  de 
France  dans  cette  circonstance,  qu'il  se  plaignit  amerement  au  souverain  Pontile  de  ce  que  non- 
seulement  les  evSques,  mais  encore  saint  Bernard,  s'etaient  permis  de  mettre,  en  quelque  sorte, 
la  derniere  main,  a  la  sentence  definitive  et  de  signer  leur  profession  de  foi  sans  m6me  les  avoir 
consultes.  Saint  Bernard  fut  appele  par  le  Pape  pour  donner  sur  ce  point  satisfaction  aux 
cardinaux ;  il  repondit  avec  deference  et  humilite,  que  «  ni  lui  ni  les  seigneurs  eveques  n'avaient 
rien  defini  au  sujetdes  articles  en  question,  mais  que,  ayant  ete  somme  par  l'eveque  de  Poitiers 
d'ecrire  sa  profession  de  foi,  il  n'avait  pas  voulu  le  faire  seul  et  qu'il  avait  tout  simplement  pris 
les  eveques  a  temoin  de  ses  sentiments,  pour  donner  plus  d'autorite  a  ce  qu'on  demandait  de 
lui.  »  A  cette  explication  pleine  demodestie  et  d'humilite,  les  cardinaux  se  declarerentsatisfaits, 
(i  a  condition  pourtant  que  Ton  ne  regarderait  pas  comme  decret  de  l'Eglise  cette  espece  de  pro- 
fession qui  avait  ete  faite  sans  consulter  la  cour  romaine,  et  qui  par  consequent  manquait  de 
l'autorite  necessaire.  Voilaeomment  uu  malentendu  vint  troubler  la  marche  de  cette  affaire  et 
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fut  cause  qu'il  n'y  eut  rien  destatu6  sur  les  trois  premiers  points;  »  ce  qui  n'a  rien  d'etonnant, 
continue  Othon,  en  ajoutant  que  Gilbert,  sur  ce  quatrieme  point,  difterait  aussi  du  reste  des 
evkjues.  »  Ceux-ci,  en  effel,  disaient  que  la  nature  divine  s'est  incarnee,  maisseulement  dans  le 
lils.  et  Gilbert,  de  son  c6t£,  pretendait  que  la  personne  du  Fils  ne  s'est  pas  incarnee  sans  sa 
nature  divine.  Le  souverain  Pontife  ne  parla  que  du  premier  point  et  deTmit  que  Ton  ne  sepa- 
rerait  pas  en  theologie  la  nature  de  la  personne  divine,  et  que  1'essence  divine  serait  appelee 
Dieu,  non  pas  en  ce  sens  que  l'uneestdistinctede  l'autre,  mais  que  Tune  est  l'autre.  »  Gilbert  se 
soumit  avec  respect  a  la  decision  du  Pape,  rendit  ses  bonnes  graces  a  ses  archidiacres,  et 
retouma  dans  son  diocese  sans  avoir  souflert  aucune  atteinte  dans  l'exercice  de  ses  pouvoirs 
d'ordre  non  plus  que  dans  son  honneur. 

LXVL— Dans  toutes  ces  choses  on  peut  remarquer  la  partiality  d'Othon  pour  Gilbert ;  aussi 
n'est-il  pas  etonnant  que  dans  la  suite  de  son  histoire  il  ait  ajoute"  «  qu'on  ne  saurait  tropdire 
si  dans  cette  affaire  l'abbe  de  Clairvaux,  sujet  comme  tout  autre  aux  faiblesses  de  la  nature 
humaine,  s'etail  laiss6  surprendre,  ou  si  l'eveque  de  Poitiers,  en  hommc  extr&mement  verse  dans 
les  lettres,  avait  babilement  reussi  a  deguiser  sa  pensee  pour  echapper  au  jugement  de  1'Eglise. » 
Mais  Radevic  raconte  qu'Othon,  sentant  sa  mort  prochaine,  se  fit  apporter  son  livre  oil  il  avait 
ecrit  les  lignes  que  nous  avons  cities  plus  haut,  et  l'avait  remis  entre  les  mains  de  quelques  reli- 
gieux  en  leur  disant  «  de  corriger  selon  qu'ils  le  jugeraient  convenable  ce  qu'ils  trouveraient  de 
nature  a  blesser  dans  ce  qu'il  avait  pu  dire  en  faveur  del'opinion  de  Gilbert.  »  C'est  avec  raison 
que  Geoffroy  renvoie  ses  lecleurs,  pour  toute  cette  affaire,  aux  sermons  de  saint  Bernard  sur  le 
Cantique  des  Cantiques,  particulierement  au  quatre-vingtieme,  dans  lequel  notre  Saint  ne  craint 
pas  de  traiter  d'heretiques  tous  ceux  qui  continuaient  a  soutenir  l'opinion  de  Gilbert,  dont  toute- 
fois  il  evite  de  prononcer  le  nom,  a  cause  de  sa  soumission  au  jugement  qui  l'avait  frappe\ 


§   VI.  —  DES  HENRICIEN'S    ET   DE    QUELQUES    ATJTRES    HERETIQUES    DONT    SAINT   BERNARD 

REFUTA   LES   DOCTRINES. 

LXVII. —  Gilbert  de  la  Porree  et  Abelard  etaient  tombes  dans  quelques  erreurs  theologiques 
par  l'abus  qu'ils  avaient  fait  des  precedes  de  la  philosopbie,  saint  Bernard  les  combattit  tout  a 
la  fois  par  la  raison  et  par  l'autorite.  II  triompha  egalement  par  les  faits  et  par  les  exemples 
de  plusieurs  heretiques  qui  infestaient  la  France  a  cette  epoque ;  c'etait,  en  Flandre,  Tanchelme ; 
en  Provence,  Pierre  de  Bruys,  dont  les  partisans  furent  appeles  Pelrobrusiens,et  Henri  en  Aqui- 
taine ;  il  y  en  avait  encore  beaucoup  d'autres,  mais  sans  chefs  connus,  tant  en  Lorraine  que 
dans  les  environs  de  Cologne,  et  que  pour  cela  nous  appelons  Coloniens ;  ajoutons  encore  a 
cette  lisle  ceux  qu'on  a  appeles  disciples  d'Arnaud  de  Brescia. 

LXVIII.  —  On  lit  dans  la  Vie  de  saint  Norbert  qu'il  altaqua  Tanchelme  et  ses  partisans,  et 
que  Frederic,  evgque  de  Cologne,  retarda  leur  marche  et  leurs  progres  dans  le  diocese  de 
Maastricht;  on  trouve,  en  effet,  dans  Tengnagel  une  lettre  de  cette  Eglise  adressee  a  Frederic 
de  Cologne,  au  sujet  du  seducteur  Tanchelme,  ou  Ton  donne  l'origine  et  l'abrege  de  son 
heresie.  Les  Petrobrusiens  ont  6te  combatlus  par  Pierre  le  Venerable,  qui  fit  un  traite  pour  les 
reTuter.  Le  zele  de  saint  Bernard  pour  la  foi  chretienne  trouva  une  ample  matiere  a  s'exercer 
dans  1'beresie  des  Henriciens  qu'il  combattit  vigoureusement,  tant  par  ses  actions  que  par  ses 
ecrits.  On  peut  lire  sur  ce  sujet  la  deux  cent  quarantieme  lettre  et  la  suivante,  ainsi  quele  sixieme 
chapitre  du  troisieme  livre  de  la  Vie  de  saint  Bernard  par  Geoffroy.  A  ces  renseignements 
nous  en  ajouterons,  pour  plus  de  lumiere,  quelques  aulres  que  nous  puiserons  ailleurs. 

LXIX.  —  Ilenri,  que  notre  Saint,  et  Geoffroy  apres  lui,  appellent  un  moine  apostat,  est  aussi 
nomme  faux  ermite  dans  les  Actes  des  foeques  du  Mans,  au  tome  troisieme  des  Analecta,  oil 
l'histoire  de  sa  vie  et  de  ses  mceurs  debauchees  se  trouve  retracee  avec  le  plus  grand  soin. 
Toutefois  on  ne  peut,  du  passage  suivant,  conclure  d'une  maniere  precise  quel  fut  le  lieu  de  sa 
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naissance :  «  A  cette  epoque,  c'est-a-dire  sous  l'episcopat  de  Childebert,  parut  sur  les  confins 
de  ces  pays  un  hypocrite  que  sa  vie  tout  entiere,  ses  moeurs  depravees  et  ses  detestables  doc- 
trines rendent  digne  d'etre  jete  aux  scorpions  et  trait6  en  parricide.  »  Sous  le  voile  mensonger 
de  la  saintete  et  du  savoir,  il  commeltait  d'horribles  exces.  II  se  vantait  de  reconnaitre  au  pre- 
mier coup  d'ceil  les  fautes  des  hommes,  meme  les  plus  secretes  et  les  plus  inconnues.  II  envoya 
au  Mans  deux  de  ses  disciples,  qui  arriverent  le  jour  des  Cendres  dans  les  faubourgs  de  la  ville. 
«  lis  portaient,  selon  l'habitude  de  leur  maitre,  des  batons  surmontes  d'une  croix  de  fer, 
et  ressemblaient  en  tous  points,  par  la  couleur  de  leurs  vetements  et  par  leur  genre  de  vie, 
a  des  penitents.  »  Trompes  par  ces  apparences,  les  habitants  du  Mans  les  accueillirent  comme 
des  anges  venus  du  ciel;  l'eveque  Childebert  les  recut  egalement  avec  bonte,  «  et  comme  il  etait 
sur  le  point  d'entreprendre  le  voyage  de  Rome,  il  recommanda,  entre  autres  choses,  a  ses  archi- 
diacres  de  permettre  a  ce  faux  ermite  Henri  d'entrer  dans  la  ville  et  de  parler  au  peuple.  »  II 
eut  lieu  plus  tard  de  s'en  repentir  amerement.  Peut-etre  serait-il  permis  de  conclure  de  ce  qui 
precede,  que  Henri  est  originaire  des  environs  du  Mans,  oil  il  commenca  a  repandre  le  venin 
de  sa  doctrine  perverse.  S'il  s'etait  fait  connailre  ailleurs  auparavant,  Childebert,  qui  etait  un 
eveque  aussi  instruit  que  vigilant,  ne  lui  aurait  pas  si  facilement  donne  acces  dans  sa  ville  epis- 
copate. Toutefois,  il  se  pourrait  aussi  qu'il  fut  venu  de  loin,  peut-Stre  meme  d'ltalie,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas. 

LXX.— A  peine  Henri  etait-il  entre  dans  la  ville  du  Mans,  «  que  le  peuple,  ainsi  que  cela 
arrive  ordinairement,  applaudit  fort  a  ses  nouveautSs  ;  des  clercs  mSme  le  recurent  a  leur  table 
et  lui  eleverent  une  estrade  d'ou  il  put  parler  au  peuple,  ce  qu'il  fit  avec  l'eloquence  qui  lui 
etait  naturelle.  L'efYet  de  ses  sermons  fut  d'ameuler  le  peuple  contre  les  ecclesiastiques  de  la 
ville;  on  les  traitait  comme  des  paiens  et  des  publicains,  en  meme  temps  qu'on  faisait  entendre 
les  plus  grandes  menaces  a  leursdomestiques.aquion  refusaitde  vendre  ou  d'acheterquoiquece 
fut.  On  en  vint  meme  jusqu'a  vouloir,  non-seulement  abattre  leurs  maisons  et  piller  leurs  biens, 
mais  encore  les  lapider  eux-memes  et  les  fuire  mourir  en  croix,  ce  qui  aurait  eu  lieu  si  les  sei- 
gneurs et  les  principalis  habitants  de  la  ville  ne  se  fussent  opposes  a  ces  criminelles  intentions.  » 

LXXI. —  Quand  on  s'apercut,  trop  tard,  helas !  de  la  tournure  que  prenaient  les  choses,  le 
clerge  du  Mans  interdit  par  ecrit  la  predication  a  Henri  et  a  ses  disciples.  Informe  que  Chil- 
debert allait  arriver  de  Rome,  Henri  se  retiraau  village  de  Saint-Calais,  oil,  loin  dediminuer,  son 
audace  ne  fit  que  s'aecroitre  tous  les  jours  davantage.  Cependant  Childebert,  de  retour  de 
Rome,  voulut  donner  sa  benediction  a  son  peuple,  qui,  souleve  par  les  predications  de  Henri,  le 
recut  fort  mal.  L'eveque  vint  alors  trouver  Henri  et  lui  demanda  s'il  avait  regu  les  ordres.  Ce- 
lui-ci  repondit  qu'il  etait  diacre;  etant  alors  force  de  quitter  le  pays,  «  il  partit  secretement,  et 
se  mit  en  route  pour  aller  porter  le  desordre  et  repandre  son  venin  de  vipere  dans  d'autres  con- 
trees  ;  mais  heureusement  sa  reputation  le  devanca  partout.  »  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
a  son  sujet  est  extrait  des  actes  de  Childebert. 

LXXI!.  — Sur  ces  entrefaites,  deux  Henriciens,  Cyprien  et  Pierre,  renoncerent  a  leurs 
erreurs,  ainsi  que  le  rapporte  une  encyclique,  la  soixante-dix-huitieme  lettre  de  Childebert, 
dans  laquelle  on  trouve,  deleur  maitre,  le  portrait  suivanl:  «  C'etait  Henri,  fameux  supput  du 
diable,  et  non  moins  fameux  herault  de  l'antechrist.  Captives  par  son  apparence  de  religion 
et  par  son  semblant  de  science,  ces  deux  freres  s'attacherent  a  sa  personne  tant  qu'ils  n'eurent 
pas  remarque  la  turpitude  de  sa  vie  et  l'erreur  de  sa  doctrine  ;  mais  quand  ils  furent  convaincus 
que  ses  voies  n'etaient  pas  droites,  ils  rentrerent  en  eux-memes  et  vinrent  se  presenter  a  nous. 
Leur  maitre  avait  tellement  infeste  notre  diocese  de  ses  doctrines,  que  c'est  a  peine  si  notre 
clerge  avait  la  liberie  de  le  refuter  et  de  le  confondre  dans  l'interieur  meme  de  ses  eglises.  » 
C'est  ainsi  que  Childebert  put  se  convaincre,  mais  un  peu  tard,  du  danger  auquel  on  s'expose 
en  approuvant  a  la  legere  des  docteurs  inconnus,  qui  ne  viennent  avec  une  apparente  piete  que 
pour  corrompre  les  ames  de  ceux  qui  les  ecoutent. 

LXXI1I.  —  II  est  clair,  d'apres  ce  qui  precede,  que  Henri  infesta  le  diocese  du  Mans  de  ses 
erreurs  longtemps  avant  qu'il  allat  les  repandre  a  Toulouse ,  d'ou  saint  Rernard  le  forca  de 
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s'eloigner.  En  eft'et,  le  voyage  de  Rome  que  Childebert  entreprit  n'etant  encore  qu'ev5que  du 
Mans,  et  pendant  lequel  l'ennemi  sema  la  zizanie  dans  cette  ville.se  place  avant  l'annee  H25, 
gpoque  oil  Childebert  devint  archeveque  de  Tours.  D'un  autre  cote,  il  est  certain  que  saint 
Bernard  n'alla  pas  a  Toulouse  avant  l'annee  1 147.  Dans  sa  deux  cent  quarante  et  unieme  lettre 
qu'il  ecrivit  de  Toulouse  au  comle  Hildefonse,  le  saint  docteur  s'exprime  en  ces  termes : 
«  Informez-vous,  s'il  vous  plait,  Monseigneur,  de  la  maniere  dont  il  est  parti  de  Lausanne,  du 
Mans,  de  Poitiers  et  dc  Bordeaux.  »  II  parait  que  c'est  la  l'ilineraire  suivi  par  cet  apostat 
dans  ses  peregrinations.  11  commenga  a  precher  a  Lausanne,  d'ou  il  vint  au  Mans;  peut-etre 
venait-il  dTtalie  quand  il  arriva  a  Lausanne,  car  c'est  d'ltalie  que  se  repandirent  en  France  ces 
pestes  d'heretiques,  tous  ces  restes  de  Manicheens  et  ces  Cambraisiens  qui  furent  condamnes 
au  concile  d'Arras,  en  i025,  a  peu  pres  en  meme  temps  qu'on  bn'ilait  deux  individus  de  la  m6me 
espece.  Dans  la  preface  du  manuscrit  de  Citeaux  de  la  Vie  de  saint  Bernard  (\\\.  VII,  ch.  xvn), 
on  donne  aux  Henriciens  le  nom  de  Manicheens  en  rapporlant  que  le  legat  du  Pape  et  quelques 
Gvgques  se  rendirent  a  Toulouse  avec  noire  Saint  pour  y  confondre  l'erreur  des  Manicheens. 
On  peut  voir  comment  ces  heretiques  et  leurs  partisans  meriterent  le  nom  de  disciples  de 
Manes  et  en  partagerent  les  erreurs,  dans  l'excellent  ouvrage  ou  l'illustre  eveque  de  Meaux 
decrit  l'hisloire  des  variations  des  protestants;  il  l'a  clairement  montre  au  livre  onzieme. 

LXX1V. —  Les  memes  Ilenriciens  se  repandirent  dans  le  diocese  de  Perigueux  sous  la  conduite 
dun  certain  Ponce,  comme  nous  l'apprend  une  lettre  de  Heribert  rapporlee  dans  le  troisieme 
tome  de  nos  Analecta,  laquelle  renferme  une  analyse  des  principales  erreurs  des  Ponciens. 
C'est  ce  qui  explique  pourquoi  saint  Bernard  dut  se  transporter  aussi  dans  le  Perigord  ou  a 
Perigueux  meme,  comme  on  le  voit  dans  la  troisieme  partie  du  sixieme  livre  de  l'histoire  de  sa 
vie,  consacre  au  recil  des  miracles  qu'il  a  operes;  il  trouva,  dit-on  au  quatrieme  paragraphe, 
plusieurs  Ariens  a  Toulouse  et  il  les  forca  de  s'eloigner,  comme  il  avait  aussi  contraint 
l'heretique  Henri  a  le  faire.  Bien  plus,  on  dit  meme  que  cet  Henri,  apres  avoir  6te  con- 
damne  precedemment  au  concile  de  Pise,  fut  confi6  a  saint  Bernard  pour  qu'il  lui  fit  faire 
profession  a  Clairvaux.  II  recul  de  saint  Bernard  des  lettres  pour  Clairvaux,  mais  il  aima  mieux 
perseverer  opiniatrement  dans  ses  premieres  erreurs  que  d'entrer  par  une  voie  si  abregee  dans 
les  sentiers  du  salut. 

LXXV. —  Saint  Bernard  nous  depeint  Henri,  dans  sa  deux  cent  cinquante  et  unieme  lettre, 
sous  les  couleurs  les  plus  vives.  II  le  represente  comme  un  homme  lettre  et  d'une  certaine 
apparence  de  piete\  mais  adonne  au  jeu  et  aux  femmes.  Voici  a  peu  pres  quelles  etaient  ses 
erreurs:  il  ne  faisait  aucun  cas  des  pretres  et  des  clercs;  il  abolissait  les  fetes  et  les  sacre- 
ments  et  refusait  le  bapteme  aux  petits  enfants.  L'heretique  dont  il  est  question  dans  la  cin- 
quante et  unieme  lettre  se  montre  sous  un  autre  jour  chez  Childebert;  il  rejetait  l'invocation  des 
Saints  et  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  mettre  Childebert  dans  les  intdrets  de  sa  secte.  Mais  faut-il 
confondre  avec  les  Henriciens  les  heretiques  auxquels  saint  Bernard  s'adresse  dans  les  soixante- 
cinquieme  et  soixante-sixieme  sermons  sur  le  Cantiqtie  des  cantiques  ?  c'est  ce  que  nous  allons 
rechercher. 

LXXVI.  —  Je  les  ai  pendant  longtemps  confondus  ensemble,  mais  la  decouverte  d'une  lettre 
d'Evervin,  abbe  de  Steinfeld,  qui  fut  la  cause  de  ces  deux  sermons,  m'a  fait  changer  de  senti- 
ment. En  etfet,  ces  heretiques  etaient  de  Cologne,  ils  partageaient  bien  quelques-unes  des  erreurs 
des  Henriciens,  mais  ils  differaient  d'eux  en  plusieurs  points.  Evervin  divise  les  heretiques  de 
Cologne  en  deux  classes.  Les  uns  pretendaient  elre  seuls  l'Eglise  tout  entiere,  parce  quils  mar- 
chaient  seuls  sur  les  traces  de  Jesus-Christ.  Ils  proscrivaient  toute  espece  de  laitage  ;  dans  leurs 
sacrements,  ilsse  voilaient  la  tele  et  disaient  qu'ils  consacraient  tous  les  jours  leur  pain  et  leur 
vin  au  corps  et  au  sang  de  Jesus-Christ.  Outre  le  baptime  d'eau,ils  en  avaient  un  autre  dans  le 
feu  et  le  Saint-Esprit  par  la  seule  imposition  des  mains.  Ils  rejetaient  notre  bapteme  et  les 
noces,  et  disaient  que  tout  elu  ou  baptise  parmi  eux  avait  le  pouvoir  de  conferer  le  bapteme  a 
ceux  qui  se  montraient  dignes  de  le  recevoir,  et  de  consacrer  sur  leur  table  le  corps  et  le  sang  du 
Sauveur. 
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LXXVII.— Les  autres  refusaient  aux  pretres  de  l'Eglise,  comme  ayant  une  vie  trop  mondaine, 
le  pouvoirde  consacrer  et  d'administrer  les  sacrements,  a  I'exception  du  baptfime,  que  d'ailleurs 
ils  ne  donnaient  qu'aux  adultes ;  ils  regardaient  aussi  comme  une  pure  fornication  tout  mariage 
contracte  entre  personnes  qui  avaient  cesse  d'etre  vierges ;  enfin  ils  rejetaient  l'invocation  des 
Saints,  les  jeiines  et  certaines  macerations  corporelles,  et  ne  croyaient  ni  au  purgatoire  ni  a 
l'efficacite  de  la  priere  pour  les  morts. 

LXXVIII. — LesHenriciens  et  les  Coloniens  s'accordaient  done,  en  ce  qu'ils  altaquaient  egale- 
ment  les  ministres  de  l'Eglise,  les  sacrements,  lebapteme  des  enfants  et  le  mariage,  et  ils  ne 
differaient  que  sur  certains  points  particuliers,  ou  la  divergence  tenait  beaucoup  plus  a  la  tour- 
nure  d'esprit  de  chScun  qua  des  principes  opposes..  En  un  mot,  e'etaient  des  branches  differentes 
produites   d'un  seul  et  meme  tronc;  d'ailleurs  je  ne  ferai  aucune  difficulte  de  rattacher  les" 
heretiques  de  Cologne  a  la  secte  de  Tanchelme.  Celui-ci  etait  un  laique,  au  dire  d'Abelard.  qui 
repandit  ses  erreurs  en  France  et  particulierement  a  Anvers,  «  et  en  vint  a  ce  point  de  folie  qu'il 
se  fit  appelerFils  de  Dieu,  et  elever  un  temple,  dit-on,  par  le  peuple  qu'il  avait  seduit.  »  Voila 
pourquoi  l'eveque  de  Tournai,  sous  la  juridiction  duquel  se  trouvait  Anvers,  etablit  dans  l'eglise 
Saint-Michel  de  cette  ville,  une  societe  de  douze  clercs  charges  de  combattre  ces  dogmes  impies; 
plustard  cette  eglisefut  donnee  a  saint  Norberl.  Une  leltre  de  l'eglise  de  Maestricht  a  Frederic 
6veque  de  Cologne  nous  apprend  quels  etaient  les  dogmes  pervers  de  Tanchelme.  II  disait  que 
«  les  eglises  etaient  des  lieux  de  prostitution  ;  la  consecration  du  pretre  a  l'autel  absolument  rien; 
les  sacrements  des  souillures,et  que  d'ailleurs  leurefficacitedependait  de  lasaintete  et  des  merites 
de  ceux  qui  les  administraient.»  Toutes  propositions  qui  s'accordent  tres-bien  avec  les  folies  des 
heretiques  dont  nous  avons  parle  plus  haut.  En  pretre  nomme  Evervacher,  «  jetant,  comme  on 
dit,  le  froc  aux  orties,  se  consacra  au  service  de  cet  homme  abominable,  et  le  suivit  jusqu'a 
Rome;  il  fit  beaucoup  de  mal  a  l'Eglise  de  Maestricht,  dont  le  clerge  rendit  plustard  de  grandes 
actions  de  graces  a  Frederic,  pour  avoir  retarde  la  marche  et  les  progres  de  Tanchelme,  ce  qui 
porte  a  croire  que  ses  erreurs  se  repandirent  jusqu'a  Maestricht  et  meme  jusqu'a  Cologne,  comme 
on  le  voit  d'ailleurs  par  la  lettre  d'Evervin,  et  qu'il  fut  le  pere  des  heretiques  de  Cologne. 

LXXIX.— Huguej  Metellus,  alors  chanoine  regulier  de  Toul,  donne  aussi  a  comprendre,  dans 
sa  lettre  a  Henri,  eveque  de  cette  ville,  que  le  fleau  de  ces  heresies  avait  envahi  jusqu'a  ces  con- 
trees.  «  II  se  cache,  dit-il,  ou  plutot  il  commence  a  paraitre  dans  voire  diocese  des  hommespes- 
tilentiels  qui  seraient  mieux  designed  parle  nom  de  betes feroces,  puisqu'ils  en  ont  la  maniere 
de  vivre.  Ils  condamnent  le  mariage,  ils  ont  le  bapteme  en  horreur,  les  sacrements  de  l'Eglise 
sont,  pour  eux,  un  objet  de  moqueries,  etle  nom  de  Chretien  leur  repugne.  »  Cette  peinture,  il 
faut  en  convenir.  serapporte  parfaitementa  la  secte  detestable  et  malheureuse  des  heretiques  de 
Cologne. 

LXXX. — Aux  Henriciens  succederent  ou  plutot  s'ajouterent  une  espece  d'hommes  de  la  meme 
trempe  qui  s'intitulaient  fierement  Cathares,  e'est-a-dire  purs.  Leurs  erreurs,  que  Bonacursus, 
qui  fut  d'abord  leur  maitre  a  Milan,  a  denoncees  et  refutees  dans  un  livre  publie  dans  le 
troisieme  tome  de  notre  SpiciUge,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  des  Manicheens,  de  meme 
que  les  doctrines  des  autres  heretiques  dont  nous  avons  parle  plus  haut.  C'est  aux  Cathares  que 
semble  faire  allusion  Gilbert,  de  File  d'Hoy,  au  sixieme  paragraphe  de  son  trente-sixieme  sermon 
sur  le  Cantique  des  Cantiques,  quand  il  s'ecrie  :  «  On  voit  pousser  de  nos  jours  des  arbres  que 
le  Pere  celeste  n'a  pas  plantes,  des  essences  qui  ne  sont  pas  tirees  de  notre  Liban  ;  ce  sont  des 
hommes  qui  se  vantent  de  leur  force  dans  les  ceuvres.  de  leur  patience  dans  les  injures  et  de 
leur  amour  de  la  pauvrete;  on  dirait  de  vraiscedres  du  Liban,  mais  ce  n'en  est  pas;  ils  ont  le 
coeur  et  l'ame  remplis  de  souillures. »  Ecbert,  abbe  de  Schoonove,  a  fait  aussi  plusieurs  sermons 
contre  les  Cathares. 

LXXXI.— Bonacursus  confond  les  Pasagiens  et  les  partisans  d'Arnauld  de  Brescia  avec  les 
Cathares  ;  les  premiers  voulaient  qu'on  observat  tous  les  rites  de  la  loi  mosaique,  niaient  egale- 
mentla  divinite  du  Filset  du  Saint-Esprit,  et  rejetaient  l'autorite  des  docteurs  de  l'Eglise  aussi 
bien  que  celle  de  l'Eglise  elle-meme;  les  seconds,  e'est-a-dire  les  partisans  d'Arnauld  de  Brescia, 
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disaient  «  qu'on  devait  se  donner  de  garde  de  recevoir  les  sacrements  do  l'Eglise,  a  cause  de  la 
corruption  du  clerge.  » 

LXXX1I. — Ces  hereliques  ont  pris  leur  nom,  je  pense,  d'un  homme  seditieux,  appele  Arnauld, 
qui,  sous  pretexte  de  retablir  la  liberte  et  la  republique  a  Rome,  voulait  detruire  tous  les  droits 
temporels  du  Pape  et  ne  lui  laisser  que  le  pouvoir  spirituel  avec  la  dime  et  les  dons  volontairea. 
11  gtait  originaire  de  Brescia  etclerc  de  l'eglise  de  cette  petite  ville.  II  avait  etc  disciple  d'Abe- 
lard  et  avait  un  gout  prononce  pour  les  opinions  nouvelles  et  singulieres,  au  dire  d'Othon  de 
Freisingen.  Apres  avoir  etudie  en  France,  il  revint  en  Italie,  et  pour  se  faire  mieux  ecouter,  il 
se  revetit  d'un  habit  religieux,  ce  qui  ne  l'empechait  pas  d'avoir  les  religieux  et  surtout  les  clercs 
en  aversion  ;  mais  il  flattait  les  laiques,  et  disait  «  qu'il  n'y  avait  pas  de  salut  possible  pour  les 
clercs  qui  avaient  desbiens  en  propriete,  pour  les  evSquesqui  avaient  des  seigneuries,  ni  pour 
les  moines  qui  possedaient  des  immeubles,  attendu  que  tous  ces  biens  appartenaient  au  souve- 
rain.  On  disait  d'ailleurs  qu'il  n'avait  pasde  bons  sentiments  sur  le  saint  sacrement  de  l'autel, 
non  plus  que  sur  le  bapteme  des  petits  enfants.  »  II  etait  done  dans  les  memes  errements  que  les 
lYtrobrusiens  et  les  Henriciens.  Le  pape  Innocent  II  l'expulsa  d'ltalie  et  le  forc,a  a  se  retirer  a 
Zurich.  Quand  il  apprit  la  mort  de  ce  Pape,  il  revint  a  Rome  dans  les  commencements  du  pon- 
tificat  d'Eugene,  et  trouvant  la  ville  bien  disposee  en  faveur  du  nouveau  pontife,  il  souffla  le  feu 
de  la  sedition,  et  les  choses  en  vinrent  ace  point  que  des  cardinaux  furent  maltraites,  quelques- 
uns  blesses,  et  qu'Eugene  lui-meme  fut  contraint  de  quitter  Rome.  Saint  Bernard  prit  la  cause 
du  Tape  en  main,  etil  ecrivit  a  son  sujet  aux  Romains  une  leltre  remarquable  qui  est  la  deux 
cent  quarante-troisieme  du  recueil.  II  en  adressa  une  autre  dans  le  meme  sens  a  l'erapereur 
Conrad,  que  les  Romains  avaient  essaye  de  mettre  dans  leur  parti.  C'est  la  deux  cent  quarante- 
quatrieme.  On  le  voit,  notre  Saint  ne  faisait  defautdans  aucune  affaire,  dans  aucune  necessity 
de  l'Eglise;  il  semblait  ne  pour  travailler  a  tout  cequi  interesse  la  republique  chretienne.  Ennn 
Arnauldfut  pris  et  attache  a  un  poteau  par  ordre  du  prefet  de  cette  meme  Rome  qu'il  avait  tant 
flattee,  et  son  corps  fut  reduit  en  cendres  pour  que  l'imbecile  populace  ne  put  en  traiter  les  restes 
coinme  ceux  d'un  martyr.  Si  on  veut  en  savoir  davantage  sur  son  compte,  on  peut  consulter 
Othon  et  les  notes  que  nous  avons  empruntees  a  cet  auteur  pour  la  cent  quatre-vingt-quinzieme 
leltre  de  saint  Bernard. 


?;   VII.—  DE    LA    CROISADE    PRECHEE   PAR   SAINT   BERNARD   ET   DE  LA  MALHEUREUSE 

ISSUE   DE  CETTE   EXPEDITION. 

LXXXI1I. —  Un  des  demiers  travaux  de  saint  Bernard  est  la  predication  de  la  croisade :  cette 
entreprise  fut  pour  lui  une  source  d'incroyables  fatigues  et  d'innombrables  ennuis,  comrae  on 
peut  le  voir  par  l'histoire  de  sa  vie  et  par  ses  propres  ecrits.  Othon  de  Freisingen  attribue  au 
roi  Louis  le  Jeune  la  pensee  de  cette  expedition ;  il  se  sentait  presse  du  desir  de  faire  le  voyage 
de  terre  sainte  que  son  frere  Philippe,  prevenu  par  la  mort,  n'avait  pu  entreprendre  comme  il 
s'y  etait  engage  par  un  voeu,  et  il  fit  part  de  son  dessein  aux  seigneurs  de  la  cour,  qui  d6- 
ciderent  de  prendre  sur  ce  sujet  l'avis  de  saint  Bernard.  Le  saint  abbe  fut  done  mande  et  donna 
le  conseil  d'en  referer  au  Pape  pour  l'examen  d'une  entreprise  de  cette  importance.  Eugene 
approuva  tres-fort  le  projet  d'une  croisade  «  et  il  donna  tout  pouvoir  de  la  precher  et  d'exciter  le 
zele  des  populations  pour  cette  entreprise,  a  l'abbe  de  Clairvaux,  qui  etait  regarde  comme  un 
apotre  et  un  prophete  par  tous  les  peuples  de  France  et  d'Allemagne.  »  Bernard  se  soumit 
aux  ordres  du  Pape,et  apres  avoir  excite  dans  l'esprit  d'une  foule  de  personnes  le  desir  d'aller 
au  deliides  mers  prendre  part  a  cette  expedition  lointaine,  il  donna  la  croix,  aVezelay,  au  roi 
Louis  le  Jeune,  au  comte  de  Flandre  Thierry,  a  Henri  fils  de  Thibaut,  comte  de  Blois,  et  a  une 
foule  de  cointes,  de  barons  et  de  nobles. 

LXXX1V.— Desonc6te,un  moinenomme  Raoul,  qui  prechait  aussi  la  croisade  en  Allemagne, 
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excitait  les  Chretiens  a  commencer  par  massacrer  les  Juifs  :  saintBernard  lui  ecrivit  pour  reprimer 
ce  zele  condanmable,  et  il  entreprit  en  meme  temps  de  precher  l'expedition  sainte dans l'Est  dela 
France,  c'est-a-dire  dans  cette  partie  de  l'AUemagne  qui  est  traversed  par  le  Rhin.  Ensuite 
l'empereur  Conrad  convoqua  une  assemble  generate  a  Spire ;  saint  Bernard  s'y  rendit,  et « par  les 
nombreux  miracles  qu'il  fit  tant  en  public  qu'en  particulier,  ilpersuadade  prendre  la  croix  a  l'em- 
pereur Conrad  et  a  son  neveu  Frederic,  ainsi  qu'a  plusieursaulres  princes  et  personnages  illustres;» 
il  apaisa  le  due  de  Souabe  que  son  fils  avait  fortement  irrite  en  prenant  la  croix,  fit  contraindre 
le  moine  Raoul  a  rentrer  dans  son  couvent,  et  pour  le  remplacer  il  donna  a  l'empereur  Conrad 
l'abbe  Adam  d'Eberach,  qui  devait  presser  le  depart  de  l'expedition.  On  a  de  saintBernard  une 
lettre  a  ce  sujet  adressee  aux  populations  de  l'Est  de  la  France ;  e'est  la  trois  cent  soixante- 
troisieme  du  recueil;  elle  est  suivie  de  la  lettre  adressee  a  Henri,  archeve^que  de  Mayence,  pour 
1 'engager  a  reprimer  les  exces  de  zele  de  Baoul.  «  Ainsi,  continue  Othon,  non-seulement  l'em- 
pire  romain  tout  entier,  mais  encore  les  royaumes  voisins,  c'est-a-dire  la  France  occidentale, 
l'Angleterre  ,  la  Pannonie  et  une  multitude  d'autres  contrees  se  leverent  pour  prendre  la 
croix  au  bruit  de  l'expedition  qui  se  preparait;  l'Occident  fit  taire  ses  querelles  en  ce  moment, 
et  Ton  eut  regarde  comme  un  crime  non-seulement  de  pousser  les  peuples  a  la  guerre  entre 
eux,  mais  meme  de  porter  des  armes  en  public.  » 

LXXXV.  —  Ce  mouvement  incroyable  de  l'Occident  tout  entier  fut  regarde"  comme  l'ceuvre  de 
saint  Bernard ;  aussi,  quand  le  succes  de  l'entreprise  ne  repondit  pas  aux  esperances  qu'on  en 
avait  concues.chacun,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  car  les  hommes  ne  jugent  guere  leschoses 
qu'a  l'evenement,  en  rejeta  toute  la  faute  sur  saint  Bernard.  II  n'y  a  peut-etre  rien  qui  lui  ait 
fait  autant  de  peine  que  cela,  sinon  pour  lui  personnellement,  du  moins  a  cause  de  Dieu.  Aussi 
dit-il  au  commencement  de  son  second  livre  de  la  Consideration :  «  S'il  faut  absolument  que  de 
deux  choses  l'une  arrive,  j'aime  mieux  qu'on  s'en  prenne  a  moi  qu'a  Dieu;  je  m'estimerai  encore 
trop  heureux  de  recevoir  comme  un  bouclier  les  coups  diriges  contre  lui,  et  d'entendre  les 
langues  dechainees  contre  moi  pour  me  maudire...  etc.  »  La  malheureuse  issue  de  l'entreprise 
jeta  un  tel  trouble  dans  tous  les  esprits,  que  le  saint  Docteur  ne  craint  pas  de  declarer  bien 
heureux  quiconque  n'en  a  pas  ressenti  du  scandale.  Mais  on  peut  voir  jusqu'ou  est  alle  le 
chagrin  de  saint  Bernard  en  cette  circonstance,  par  la  deux  cent  quatre-vingt-huitieme  lettre, 
qu'il  ecrivit  a  ce  sujet  de  son  lit  de  soufTranccs  ou  1'avait  force  de  se  mettre  une  maladie  peut- 
etre  causee  par  ce  chagrin  meme.  On  peut  en  juger  aussi  par  une  lettre  de  Jean  de  Casa-Mario 
a  saint  Bernard  ;  elle  se  trouve  la  trois  cent  quatre-vingt-sixieme  parmi  les  lettres  de  notre 
Saint.  L'auteur  de  cette  lettre  essaie  de  consoler  saint  Bernard,  dont  il  avait  appris  l'aflliction 
profonde  a  la  nouvelle  de  l'insucces  de  la  croisade. 

LXXXVI.  —  Saint  Bernard  n'a  pas  manque  d'apologistes,  mais  nous  devons  placer  au  pre- 
mier rang  Othon,  eveque  de  Freisingen,  qu'on  ne  peut  pas  accuser  de  partialite  pour  saint 
Bernard.  II  fait  une  digression  dans  son  Histoire  des  Fails  et  Gestes  de  Frdddric  (chap,  lx) 
pour  expliquer  l'insucces  de  cette  expedition,  a  laquelle  d'ailleurs  lui-meme  avait  pris  part,  et 
conclut  ainsi  en  faveur  de  saint  Bernard  ses  considerations  plutol  philosophiques  qu'histo- 
riques :  «  Si  nous  disions  que  ce  saint  abbe  fut  en  effet  inspire  de  Dieu  pour  nous  pousser  a  en- 
treprendre  cette  croisade,  mais  que  nous  autres,  par  notre  orgueil,  nos  desordres  et  notre  revolte 
contre  les  commandements  de  Dieu,  nous  avons  compromis  le  succes  de  l'entreprise  et  le  sort  de 
ceux  qui  y  etaient  engages,  nous  n'avancerions  rien  de  contraire  a  ce  qui  s'est  dit  et  vu  autre- 
fois. »  Et  il  fait  observer  que  les  prophetes  ue  sont  pas  toujours  sous  l'influence  de  l'inspiration 
celeste,  voulant  sans  doute  indiquer  par  la  qu'il  n'est  pas  absolument  certain  que  saint  Bernard 
ait  parle  d'apres  l'inspiration  du  Saint-Esprit  plutot  que  d'apres  la  sienne  propre,  quand  il  annon- 
Qait  quelle  serait  Tissue  de  la  croisade. 

LXXXVII.  —  Mais  saint  Bernard,  en  essayant  au  commencement  de  son  second  livre  de  la 
Consideration,  ecrit  pour  le  pape  Eugene,  de  repousser  le  blame  dont  cette  expedition  etait  gene- 
ralement  l'objet,  ne  dit  pas  pour  cela  qu'il  n'a  point  ete  inspire  de  Dieu  pour  la  precher  aux 
peuples.  «  Nous  avons  parle  de  paix,  dit-il,  et  il  n'y  a  pas  de  paix ;  nous  avons  promis  des  succes 
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et  nous  n'avons  eu  que  des  revers.  Faut-il,  continue  le  saint  Docteur  en  cherchant  a  se  justilier, 
faut-il  nous  accuser  d'imprudence  dans  cette  entreprise,  ou  de  legeret6?  Nous  avons  couru  en 
eette  circonstaace,  conune  dit  l'Aputre,  non  pas  au  hasard,  mais  a  voire  voix,  ou  plutot  a  la  voix 
de  Dieu  meme  qui  se  servait  de  vous  pour  nous  transmctlrc  ses  ordres.  »  Plus  bas,  il  se  fait  dire 
par  ses  adversaires,  sous  forme  de  reproches  :  «  Qui  nous  a  dit  que  vous  nous  parliez  au  nom  de 
Dieu?  Quels  miracles  avez-vous  fails  pour  nous  engager  a  croire  a  voire  parole?  »  Et,  s'adressant 
a  Eugene,  il  repond  en  ces  termes  :  «  Je  n'ai  rien  a  repondrea  cela,  sinon  qu'on  epargne  ma  mo- 
destie ;  mais  vous,  tres-saint  Pere,  repondez  pour  moi  et  pour  vous-meme  d'apres  cc  que  vous 
avez  vu  de  vos  yeux  ou  entendu  dire.  »  II  nous  parait  hors  de  doute  que  par  ces  derniers  mots 
saint  Bernard  fait  allusion  aux  miracles  qui  vinrent  dormer  du  poids  et  de  l'autorite  a  sa  parole 
quand  il  precha  la  croisade. 

LXXXYIII.  — Mais  de  tous  les  apologistes  de  saint  Bernard  Geoffroy,  son  disciple,  est  celui 
qui  le  venge  le  mieux  des  reproches  qui  lui  sont  adresses(  Vie  de  saint  Bernard,  liv.  111.  c.  iv). 
Il  fait  remarquer  d'abord  qu'il  ne  fut  pas  le  premier  auteur  de  l'entreprise :  « En  effet,  dit-iL  la 
necessite  de  la  croisade  avail  deja  frappe  tous  les  esprits  quand  il  fut  appele  a  plusieurs  reprises 
par  le  roi  de  France,  a  ce  sujet,  et  excite  dans  cette  voie  par  les  lettres  du  saint  Siege ;  il  ne 
prexha  la  croisade  et  ne  conseilla  aux  fldeles  d'y  prendre  part  qu'apres  avoir  re?u  l'ordre  formel 
du  Pape,  dans  une  lettre  adressee  a  tous  les  Chretiens,  d'y  engager,  au  nom  de  l'Eglise  ro- 
maine,  les  peuples  et  les  princes. »  Ses  predications,  entreprises  en  vertu  de  la  sainte  obeis- 
sance,  furent  confirmees  par  taut  et  de  si  grands  miracles,  dit-il,  «  qu'il  serait  bien  difficile  de 
les  enumerer  et  de  les  raconter.  »  Enfin,  si  l'Eglise  d'Orient  ne  put  etre  delivr6e  par  cette  expe- 
dition, on  ne  peut  douter  que  l'Eglise  du  ciel  ne  recut  une  joie  proportionnee  au  nombre  de 
ceux  qui  ne  moururent  que  «  purifies  par  le  fruit  de  la  penitence  et  par  les  epreuves  qu'ils 
eurent  a  endurer  pour  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  »  selon  ce  que  le  saint  abbe  Jean  de  Casa- 
Mario  dit  a  saint  Bernard  lui  avoir  ete  revele  du  ciel. 

LXXXIX.  — Mais  qu'avons-nous  besoin  de  nous  arreter  a  justifier  saint  Bernard  ?  Son  auto- 
rite  est  si  grande  depuis  longtemps,  m6me  aux  yeux  des  heretiques,  qu'il  n'est  personne  qui  ne 
loue  et  n'admire  sa  vie,  sa  saintete  et  sa  doctrine. 

XC.  —  Voila  ce  que  nous  avons  jug6  a  proposde  dire  au  sujet  de  cette  nouvelle  edition 
des  oeuvres  de  saint  Bernard.  Si  elle  repond  aux  desirs  des  hommes  de  gout  etd'elude,  ils  de- 
vront  en  savoir  gre  a  mes  compagnons  de  travail,  doms  Michel  Germain,  Thierry  Ruinard  et 
Edmond  Martene,  qui  se  sont  occupes  avec  moi  de  celte  Edition  avec  un  savoir  egal  a  leur 
amitie  pour  ma  personne.  Je  ne  demande  pour  moi  qu'une  grace,  car  je  ne  me  suis  propose 
d'autre  but,  e'est  que  mon  ceuvre  soit  de  quelque  utilite  aux  admirateurs  de  saint  Bernard,  a 
l'Eglise  et  a  la  Bepublique  chretienne  tout  entiere. 
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LETTRE  PREMIERE. 

A   HOBEKT  SON   NEVED  :l  QUI  ETAIT  PASSE  DE    [.'ORDHE  DE 
r.ITEAl'X  A  CELUI  DE  CLCNY. 

Saint  Bernard,  ttvec  une  admirable  char  Hi-  el  una 
affection  plus  que  palernelle,  rappclle  aupres  de 
lui  son  neveu  Hubert,  que  lc  degoitt  d'une  rigle 
Irop  severe  ou  le  dc'sir  d'une  observance  plus 
douce  ainsi  que  des  caresses  ou  de  per  fides  sug^ 
geslions  avaient  porte"  a  quitler  les  religieux  de 
Clleavx  pour  ceu.r  de  Clumj. 

1.  |J  Robert,  mon  trcs-cher  lils,  j'ai  assez,  irop 
longtemps  meme  attendu  que  Dieu  daignal  danssa 
bonte  visitor  voire  ame  par  lui-meme  el  la  mienne 
par  runs,  en  nous  donnant,  a  vous  cos  sentiments 
de  componction  qui  assurent  votre  saint,  ef  a  moi 

*  Tor  ces  mots  nous  renvoyons  aux  notes  qui  sc  Irouvcnt  a  la 
a  C.'cst  ce  qu'on  lit  dans  presquc  tous  les  manuscrits.  Dans 
celui  dc  Saint-Germain,  il  y  a  :  «  Commencement  de  la  leurc  de 
saint  Bernard,  ablje,  au  moine  dnni  Hubert,  son  parent,  qui  avail 
abandonne  l'ordre  de  Cileaux,  oil  il  avail  fail  profession,  pour 
1  ordre  de  Lluny.  »  Saint  Bernard  I'appelle  sou  parent  selou  la 
chair,  dans  le  courant  dc  eclte  litlrc,  au  n.  0,  ct  dans  la  ticnlc- 
deuxiemc  Icttre,  au  n.  3;  e'est  cgalement  le  titrc  qui  lui  est 
donn<5  dans  Thisloire  dc  la  vie  dc  saint  Bernard,  livrc  II,  cha- 


l,i  joie  de  vous  voir  sauve.  Mais,  commeje  me  vois 
encore  trompe  dans  mon  attente,  je  ne  puis  plus 
longtemps  cacher  mon  chagrin,  refouler  mes  inquie- 
tudes et  dissimuler  ma  peine.  Voila  pourquoi,  met- 
tant  de  c6te  toute  consideration  des  convenances, 
je  fais  des  avances  pour  rappelercehii  qui  m'a  blesse. 
Je  cours  apres  celui  qui  m'a  dedaigne,  j'oflre  des 
satisfactions  a  celui  dont  j'.ii  a  me  plaindre,  enlin 
I  .il  viens  it  prior  celui  qui  devrait  me  prier  lui- 
meme. C'est  que  la  douleur  quand  elle  est  excessive 
ue  delibere  plus,  perd  toute  mesure,  et  ne  sail  con- 
suiter  la  raison,  ni  prendre  souci  de  sa  dignite; 
bien  loin  dc  se  conformer  ;i  l'usage  et  de  prendre 
le  jugement  pour  guide,  elle  ne  connalt  rii  ordre  ui 
coutume.  Dans  ces  dispositions  onn'aqu'une  pen- 
see,  eloigner  ce  qui  fait  de  la  peine  mi  rappeler  ce 
dont  l'absence  est  tin  mal  et  une  affliction. 

fin  du  "volume. 

pilre  u.  Jean  l'Krmite,  dans  sa  Viede  saint  Bernard,  livrc  I", 
ebapitie  v,  lc  fail  descentire  d'Alelb,  mere  dc  saint  Bernard,  pai 
uuc  sicur  dc  ce  dcinicr  ;  il  nous  apprend  aussi,  dans  lc  memc 
endroit,  que  Robert  rcvint  cbez  les  religieux  dc  Clairvaux,  oil  il 
vecut  dans  la  j  lus  graude  r(?gulaiite  jusqu'a  Page  dc  soixantc- 
dix-septans. 

1»  Celtc  lettre  ne  porte  aucunc  indication,  execpte  dans  les  deux 
manuscrits  de   Saint-Germain,  oil  on  lit :  «  Bernard  abbe  ,  au 


Vehemence 
de  ia  douleur 
qui   provienl 

de  t'amour. 


SANCTI    BERNARDl 


AISIiATIS   (  LAI'.  1  \  VLLEXSIS 


EPISTOLiE. 


EPISTOLA  PRIMA. 

AD   HOI1EIUTM    XEPOTES    SII'M  ,    QUI    DE   ORDIXE  CISTER- 
CIEXSI  TRAXSIEBAT  AD  CLUNIACENSEM. 

Robert  um  consanguineurn,  qui  vel  horrore  strictioris 
regulse,  ten  vits  laxioris  illeeebra,  vel  •■linn  blanditiis 
el  subdolis  aliorum  susurris  inductusa  Cistereiensibus 
ml  Cluniacenses  transierat,  mira  charitate  et  affeetu 
plus  quam  paterno  revoeat. 

1.  Satis  el  plus  quam  sutis  sustinui,  dilectissinie  HU 
Roberte,  si  forte  Dei  pietas  ct  ttiam  per  se,  et  meam 
T.    I. 


perte  animam  dignaretur  invisere:  tibi  scilicet  inspi- 
i lo  salutarein  compunctionem,  mihique  lie  tua  sa- 
lute laetitiam.  Sed  quoniam  usqnc  adbuc  rrustratum 

me  cerno  ab  exspectatione  uiea,  jan u  valco  tegere 

dolorem  meum,  anxietatem  reprimere,  dissiinulare 
tristitiam.  Unde  et  contra  juris  ordineni  eogor  revo- 
care  Uesus  emu  qui  me  laesit;  spretus,  requirere  cou- 
temptorem  ;  injuriam  passus,  iitjuriatori  satisfacere ; 
rogare  denique  :i  quorogari  debueram.  Dolor  quippc 
niuiius  lion  deliberat,  uon  verecundatur,  non  consulit 
rationem,  non  metuit  dignitatis  damnum,  legi  uon 
obtemperat,  judicio  non  acquiescit,  modum  ignorat  et 
ordiiieni;  ill  oiuniuiodo  el  sohmmiodo  satagente  ani- 
ii i' >.  quo  vel  careat,  quodse  dolet  habere  ;  vel  uabeat, 
quo  se  dole!  carere.  At,  inquis,  nee  liesi  quempiam, 
nee  sprevi;  sed  spretus  potius  ego,  ac  multifarie  Ite- 
sus,  tantum  fugi  malefactorem  meum.  Cui  injuriam 
feci,  si  injur ias  fugi?  Annon  expedit  cedere  persecu- 
tor!, quam  resistere?  fugere  ferieutem,  quam  referire  ' 
Recte  :   issentio.  Nun  nl  coutendercm  ucepi  luec,  sed 


Amour 
<le  S.  Bernard 
pour  Robert. 


Mllmilite 
de  S.  Bernard. 


2  CEUVRESDES 

I *<-n(  <*■! I*-1  me  direz-vous :  je  n'ai  blessi  ni  me- 
prise'  personno;  c'esl    bien  plutot  moi  qui   suis 
I'oflensd,  moi  qu'on  a  Eroisse'  demille  manieres;  je 
me  suis  contents  de  ruir  celui  qui  me  faisait  de 
la  peine;  esl  ce  manquer  a  quelqu'un  que  d'e- 
viter  le  malqull  nous  fait?  Ne  vattl  il  pas  mieux 
c£dcr  que  resister  a  celui  qui  nuns  persecute,  se 
soustraire  a  ses  coups  plutAl  que  de  les  l\ti  rendre? 
•  •il  est  vrai,  j'en  conviens.  Ce  n'est  pas  pour 
discuter,  mais  c'esl  pourcouper  court  a  toute  dis- 
cussion que  je  vous  ecris:  il  esl  clair  que  tous  les 
torts  soul  a  celui  qui  persecute,  el  non  pass  cdui 
•  fiii  soutfre  la  persecution  ;  je  reus  done  outlier  le 
passe,  et  ne  recliercher  oi  le  motif  ni  les  circon- 
stancesde  ce  qui  s'est  fait,  carje  a'ai  pas  1'intention 
de  discuter,  de  remonter  aux  causes,  ou  d'evoquer 
ilrs  souvenirs  p&nibles;  je  ne  veux  parler  que  de 
ce  qui  m'esl  le  plus  a  cceur.  le  suis  malheureux  de 
ae  plus  reus  roir,  de  vivre  sans  reus,  car  vivre 
ainsi,  e'esi  one  vraie  mort  a  mes  yeux,  tandisque 
mourir  pour  vous,  serail  1  i\ re.  Non  ,j>'  ae  veux  pas 
rechcrcher  pourquoi  reus  etes  parti,  maw  je  gemis 
de  ce  que  reus  a'etes  pas  encore  revemi;ce  n'esl 
pas  aux  causes  de  rotre  depart  que  j'en  ai^  mais  au 
retard  de  votre  retour.  Revenez  seulement,  et  tout 
sera  liui;  revenez,  et  tout  sera  pourle  mieux  :  oui, 
rapprochez-vous  de  moi,  et  dans  les  transports  de 
lm  ni  allegresse  je  m'6crierai  :  «  11 6taii  mort,  et  il 
est  ressuscitt ;  il  fetait  perdu,  et  il  est  retrouve' 
(Luc,  xv,  23). » 

2.  1  ertainement  e'est  moi  qu'il  laut  accuser  de 
votre  depart,  carje  me  suis  montre  un  peu  trop  au- 
stere pour  la  delicatesse  de  votre  age,  je  ne  mena 
geais  pas  assez  votre jeunesse.  C'etait  la,  autrefois, 
si j'ai bonne memoire,  lepretexte  ordinaire  de  vos 
murmures,  quand  vous  6tiez  encore  iii:  et  e'est 

Jeune  Robert. »  Mais  on  ue  sait  si  celle  inscription  est  auibcn- 
tique.  Cette  letlre  fut  eci ite  «  hors  ilu  couvent,  sans  cau  au  mi- 
lieu de  la  pluic,  u  conimc  il  est  rapport^  au  second  chapilrc  du 
premier  livre  de  la  I  ie  dc  saint  Bernard,  et  e'est  a  cause  de  ce 


MM"  BERNARD. 

toujours,  je  crois,  le  grief   quo   reus  avez  contrc 
iiiui  depuis  que  vous  vous  etes  eloignd. 

Ie  ne  veux  pas  repondre  par  des  reprockes;  je 
pourrais  peut  6%e  m'excuser  et  dire  qu'il  rtait  nA- 
cessaire  de  recouriraces  moyeus  pour  domptei  en 
vous  la  petulance  de  I'age,  el  qu'il  faut  des  le  prrn- 

cipe  a  la  jeunesse  one  discipline  api 1  severe;  car 

I'Ecriture  dit  :  0  Si  vous  chatiez  votre  Sis,  usez  de 

la  verge  envers  lui,  el  vous  sauverez  son  ame  [Prov.} 

xxin,  13)  ;  t>  elle  ajoute  ailleurs :  »  Dieu  cbAtie  ceux 

qu'il  aime,  el  ilflagelle  celui  qu'il  met  au  nombre 

dc  ses  enfants  [Eebr.,  xa,  6) ;  »  et  dans  un  autre 

endroit,    elle  s'exprime  ainsi  :   «  Les  coups  d'un 

ami   valenl  mieux  que  les  caresses  d'un  ennemi 

.  s  v.  n.  6  .  i>  Mais,  je  I'accorde,     si  ma  faute 

si  Mais  fetes  parti,  car  j''  ae  veux  pas  1  nercher  de 

quel  cdte  sont  les  torts,  au  risque  d'en   retarderla 

reparation.  Mais  maintenant  tls  seronl  tousde  votre 

cdte,  vous  pouvez  i'ii  6tre  sir,  si  vous  ae  tcnez  pas 

compte  de  mon  repentir'el  si  vous  ne  vous  a  • 

trez  pas  touehe  de  l'aveu  de  mes  fautes  ;  car,  en 

supposant  qu'autrefois  j'aic  pu,  dans  certains  cas, 

manquer  de  mesure  envers  vous,  je  suis  sia  do 

n'avoir  jamais  manque  d'affection  :  et  si  vous  crai- 

gnez  que  plus  tard  je  ne  retombe  d  a     Eaute 

1  rotre  egard,  veuillez  croirequeje  qc  ;uis  plus  tel 

qu'autrefois,  comme  aussi  j'espere  que  vous  non 

plus  vousnAtes  plus  lememe.  En  revenant  change^, 

Mais  me  trouverez  toul  autre,  et  vous  n'aurez  phis 

qu'un  ami  juvt  a  vous  embrasser  dans  celui  que 

vims  craigniez  autrefois  comme  un  maitrc.  Ainai 

.lour,  que  vmis  siimv.  parti  par  ma  Eaute,  eomme 

vous  le  pretendez,  et  comme  je  veux  bien  vous  le 

laisser  croire;  que  ce  soit  par  la  vdtre,  ainsi  que 

beaucoup  le  pensent,  quoiqueje  m'abstienne  de  le 

dire,  mi  quo  ce  soit  enfin  par  notre  faute  a  lous 

miracle  qu'ellese  trcuvc  plaree  en  tcte  des  autrcs  Ictlres.  L'en- 
droit  oil  il  s'accomplit  n'est  pas  c'loignii  de  Clairvaux ;  on  y  a 
i\e\i  un  petit  oratoire  en  souvenir  de  ce  qui  s'y  est  passi. 


ut  contention'  in  dirimerem.   Fugere  persecuti 

-t  culpa  tugientis,  sed  persequentis.  Non  con- 
tniilico.  Oniitlo  imod  fai-tnm  est,  aou  requiro  cur,  vel 
quomodo  factum  esl  :  culpae  aon  discutio,  non  re- 
tracto  causas,  non recordor  injuiias.  Solent  cniin  hoee 
magie  tnstigare,  quam  mitigare  discordias.  Solum 
quod  milii  magis  esl  cordi,  loquor.  Me  miserum,  quod 
1.'  ..ni'".  quod  te  non  video,  quod  sine  te  vivo 
quo  mori,  mild  vivere  est :  sine  quo  vivere,mori.  Non 
igitur  qusero  cur  abieris,  sed  quod  jam  aon  redieri 
oi  ;  aon  cans  Ionis,  sed  moras  causorre- 

ionis.  V.'iii  taniuni.  et  pax  eril  :  rei  ei  tere 
tisfai  linn  est  Redi,  inquam,  redi,  el  leetus  cantabo: 
fverat,  ei  iei  at,  et  inventus  est. 

2.  Fii.-rii  certe  mets  culpa  quod  discessisti.  Delicato 
quip]  ■  atulo  austeru    1  1  ititeram,  el  tenerum 

; tractavi.  Hinc  enim  '■!  prajsens 

quondam  sdvi  1  mu  me,  quantum  tncmini,  mumnirarc 
■■1- :  liiii'  el  nun'-,  sicut  audh i.  cliani  ah    ■ 


rogare  aon  cessas.  Non  lilii  imputetur.  Possem  forsi- 
tan  excusare  ''t  dicere,  quia  sic  lascivi  pueritiee  motns 
coercendi  erant;  ac  rudibus  annis  debebantu'r  aspera 
ilia  discipline  districtioris  tnitia,  Scriptura  attestante, 
qu82  ut  :  Percute  filium  tuutn  virya,et  liberabis  tmimam 
ejus  a  morte;  el  rursum  :  Quos  enim  diligit 
corripit :  flagellat  autem  omnem  filium,  quern  recipit ; 
et  illnd  :  Utiliora  sunt  verbera  amid,  quam  oseula  ini- 

Sed  fuerit,  ul  dixi,  mess  culpas  quod  discessisti: 
ne  iliun  de  reatas  perpetratione  conteudihu  .  emenda- 
tio  irtai'ilrlnr.  A 1  vero  hinc  vel  procul  dnbio  im 
esse  el  tuss,  si  aon  parcas  poenitenti,  iiululgcas  <-<  >i  1  ti  - 
tenti  ;  quia  potni  quidem  aliquando  in  aliquibue  fuissc 

te  tndiscretus,  sed  certe  uon  malevolus.  Quod  si 

etinfuturotaancipsamindiscretioueii] am  sttspectam 

babes,  noveris  me  jam  aon  esse  qui  fueram,  quia  Dec 
le  puto  tore  qui  fuisti.  Mutatus  tuutatum  invenii 

ijiH'in  aute  iiii'linl'iis  magi  ti comitem  amplei  li  re 

iqui    ivc  oiea  1  ulpi al  in  putas, 


LETTRE  I. 


deux,  comme  je  suis  plusportG  a  Ie  croire,  toujours  douceur,  par  la  priere  et  non  par  la  crainte  que  je 
est-ilque  desormais,  si  vous  refusez  derevenir,  la  plaide,  aupres  de  vous,  la  cause  de  ma  profonde 
faute  en  sera  tout  entiero  a  vous  seul.  Voulez-vous     douleur.  Pcut-etre  pourrais-je  avoir  recours  a  d'au- 


a'avoir  point  de  reprochesa  vous  faire,  revenez.  Si 
mius  avouez  votre  faute,  je  vous  la  pardoime;  niais 
vous,  pardonnez-moi  de  votre  cdte,  puisque  je  r&- 
counais  la  miemie,  sinon  vuus  ferez  preuve  d'une 
indulgence  excessive  pom'  vous-meme  en  refusant 
de  reconnaitre  les  dais  que  votre  conscience  vous 
reproche,  ou  d'une  rigucur  impitoyable  pour  moi 


tres  moyens.  Tout  autre  a  ma  place  repousserait 
vos  accu  ations  ettacherail  de  vous  faire  trembler 
en  vuus  rappelanl  le  souvenir  de  vos  vceux  et  en 
vous  parlant  du  jugement  dernier.  II  vous  repro- 
cherait  votre  desobeissance  et  s'indignerait  de  votre 
apostasie,  car  vous  avez  quitte  notre  humble  cos- 
tume pour  des  vetements  recherches;  les  legumes 


I'M  in'  jugeaut  [ias  que  vous  drviez  oublier  vos  griefs     que  vous  mangiez  ici,  pour  uue  table  plus  delicate, 


a  moil  egard,  quand  je  vous  ofiretoutes  les  satis- 
factions possibles. 

3.A  present, si  vous  refusez  derevenir,  cb.erch.ez  uu 
aulre  pretexte  pour  endormir  votre  conscience;  en 
eli'et,  vous  n'avez  plus  rien  a  redouter  de  ma  seve- 
rile.  Pouvez-vous  craindre  queje  soistrop  rigou- 
reux  pour  vous  lorsque  vous  serez  de  retour  ici, 
quand  vous  voyez  mon  cceur  se  mettre  bumblement 
a  vos  pieds,  et  lorsque  vous  save/,  quels  liens  in'at- 
tacbeni  encore  a  vous  du  fond  de  mes  entrailles? 
Apres  taut  de  marques  spontanees  d'humilite  et 
taut  de  cbaudes  promesses  d'affection,  que  pouvez- 
vous  craindre  encore?  Venez  done  avec  conflan.ee 
la  ou  je  vous  appelle,  el  vous  attire  avec  tant  d'bu- 
milite et  d'amour.  Muni  de  tels  otages,  venez  en 
toute  sccurite.  Vous  vous  Stfls  eloigue  parce  que 
j'etais  dur,  revenez  a  present  queje  me  montre 
plein  ile  lenilri'sse;  que  ma  douceur  vous  rappelle 
si  ma  rigueur  vous  a  force  de  partir.  Considered,  nion 
tils,  jiar  quelle  voie  je  desire  vous  ramener  ici :  ce 
n'est  pas  en  vous  inspirant  la  craiute  il'un  esclave, 
mais  cert  amour  des  enfants  adoptifs  dans  lequel 
vous  puissiez  vous  eerier  sans  crainte  de  n'etre  pas 
exauce  :  Pere!  Pere!  Non,  ce  n'est  point,  vous 


de  Robert. 


et  la  pauvrete  pour  les  richesses.  Mais  ie  connais  „  .     „ 

1  1  .  "  Saint  Bernard 

voir.'  cceur,  je  sais  que  1  amour  asurlui  plus  d  em-  excuse  lataute 
pire  que  la  crainte.  D'ailleurs  quelle  necessite  y  a- 
t-il  ili'  frapper  deux  fois  de  I'aiguillon  celui  qui 
s'elance  de  lui-meme,  d'epouvanter  celui  qui  ne 
tremble  deja  que  trop,  et  de  confondre  davantage 
celui  ilont  l,i  confusion  esl  bien  assez  grande  ?  N'a- 
l-il  pas  la  raison  pour  maitre,  sa  conscience  pour 
juge  et  sa  retenue  naturelle  pour  regie  de  con- 
duits? 

Si  Ton  trouve  etrange  qu'un  jeune  homme  re- 
serve, simple,  craignant  Dieu,  ait  ose,  malgre  ses 
freres,  en  depit  del'autorite  de  ses  superieurs  et 
de  la  regie  de  son  ordre,  compter  son  vceu  pour 
rien  et  quitter  sa  residence,  qu'on  setonnedonc 
aussi  en  voyanl  la  saintete  de  David  surprise,  la 
sagesse  de  Salomon  mise  en  defiant,  et  la  force  de 
Samson  meme  vaincue.  Qu'y  a-t-il  d'extraordinaire 
epie  celui  qui  par  ses  ruses  reussita  faire  sortirle 
premier  bomme  d'un  sejour  de  bonbeur,  ait  pu 
enlevor  un  tout  jeune  bomme  d'un  lieu  d'horreur, 
d'un  desert  alfreux  ?  11  n'a  pas  meme  etc  seduit 
par  la  chair,  comme  les  deus  vieillards  de  laliible, 
ni  par  l'amour  de  l'argenf  comme  tliesi;  ni  par  I'at- 


voyez,  par  les   menaces,  mais  par  .Irs   paroles  de     trail  de  la  gloire,  comme  Julien  l'Apostat;  e'est  la  Voir  oux  notes. 


et  ego  non  exenso;  sive  tua,  ut  multi  putant,  etsi  ego 
non  aecuso;  sive  mea  simul  et  tua,  quod  ego  magis 
puto  :  ex  hoc  jam  si   redire  reflueris,  solus  profecto 
inexcusabilis  eiis.  Vis  ab  omiii  culpa  liber  esse?  re- 
vertere.  Si  team  agnoscis,  ignosco;  ignosce  el  ta  uiilii, 
ubi  nicain  agnosco.  Alioquin  ant  tibi  minis  indul   i 
qui  tuam  culpam  et  agnoscis,  etdissimulas :  aut 
nimis  immiserieors  es,  cui  nee  satisfacienti  ignosi  en 
dura  putas. 

3.  Jam  si  redire  recusas,  aliam  queere  occasionem 
umle  falso  blandiaris  conscientise  tua?;  quia  aon  erit 
ultra  quod  formidare  debeas  de  rigore  districtionis 
men.  Neque  enim  formidandum  est  quod  futurua  sim 
prsesenti  formidolosus,  cui  adhuc  absent!  jam  toto 
sum  I'orilc  *  prostratus  ,  totis  adstrictus  visceribus. 
Ilmnilitateiii  exhibeo,  charitatem  promitto  :  el  in  ti- 
mes '?  Intrepidus  veni  quo  te  vocat  limnilitas,  pertrahil 
charitas.  Securus  accede,  talibus  prseventus  obsidibus. 
Fugisti  srivimi.  revertere  ad  maasuetum  ;  revocel  te 
lenitas,  cujus  severitaa  effugavit.  Vide,  Bli,  quam 
te  eupiam  duci,  non  spiritu  servitutis  iterum  in  li- 
niore.  sed spiritn  adoptionia  Bliorum,  in  quo  clamare 
et  tit  non  confundaris :  Abba  pater;  causam  atique 


iniiti  doloris  in i •  i  nou minis  apud  te,  sed  blandimentis, 
precibus,  non  terroribus  ageus.  Alius  forsitan  aliter 
tentaret.  Et  vere  quia  alius  non  magis  discuteretrea- 
luni,  I't  incuti'tvl  iiii'lum;  non  opponeret  votum,  et 
proponeret  judicium;  non  argueret  inobedientias , 
non  indignaretur  apostasia?;  quod  de  fconicisad  pelli- 
ceas,  deoleribus  ad  delicias,  quod  denique  ad  divitias 
de  paupertatetransierisl  Sed  egonovi  aniinuiu  iiiiiin, 
qui  I'iicilius  possil  amore  llecti,  quam  tunore  compelli. 
Denique  quid  necesse  est  bis  pungere  non recalcitran- 
i  i:i.  valde  timidum  magis  exterrere,  per  se  satiseru- 
bescentem  confundere  amplius  :  cui  sua  ratio  magis- 
lei',  cui  propria  conscientia  virga,  et  ingenita  vere- 
emidia  lex  disciplmse  esi  ?  Quod  si  cui  minim  videtur 
quomodo  puer  verecundus,  simplex,  timoratus,  ausua 
fnerit  contra  voluntatem  fratrum,  magistri  imperium, 
regulare  decretum,  suum  deserere  e1  votum  et  locum, 
miietiir  etiam  quod  el  David  sanctitati  subreptum  sit, 
qnod  sapientia?  Salomoni  Ulu  am,  qu.nl  Samson  for- 
titudini  obviatum.  Qui  protoplastum  dolo  captum 
expulit de patria  felicitatis, quid  niiiiun  si  tenerosub- 
ripuit  adolescentulo  m  loco  horrori3  et  vasta)  solitu- 
dinis?Huc  accedit  quod  oec,  sicul  dlos  Babyloui 
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sain tetc  qui  l'a  Irompe,  c'csl  la  religion  qui  l'a  se 
duit,  c'esl  I'autoriui  des  vieUiards  qui  l'a  perdu. 
\  .'I.  i  comment  : 
Comment  , .  in  superieur famous  esl  envoyepar  le  geV- 
Roi?^ffnera]  de  son  ordre  :  c'etail  an  loup  ravissant 
-.mi-  nil'1  peau  de  brebis;  U  n'eul  pasde  peine  a 
tromper  la  vigilance  dos  bergers,  qui  le  prirent, 
helas!  pour  un  agneau,  et  I'introduisirenl  aupres 
d'unc  tendro  et  jeune  brebis  qui  ne  so  sauva  pas 
du  loup  feute  de  leoonnaitre  :  celui-ci  I'attire,  la 
captive,  el  la  charme  p  ir  ses  caresses  ;  ap6tre  d  un 
nouvel  evangile,  il  priche  le  via  el  blame  les  priva- 
tions; il  laxede  misere,  la  pauvrete  volontaire,  de 
sottis...  lesjeunes,  les  veilles,  le  silenced  le  travail 
des  mains;  niais  I'oisivete,  c'esl  a  ses  yeux  la  vraic 
contemplation;  ['amour  de  la  table,  les  longues  i  an 
series,  la  curiosite,  enfin  tons  les  exces  possibles, 
c'etail  de  la  sagesse.  Est-ce  que  Dieu  prend  plaisir 
i  aos  tortures?  disait-il;  en  quel  endroil  l'I".<  i  iim <• 
nous  dit-eUe  de  nous  fake  mourir  ?  qu'est-ce  que 
cell''  religion  qui  consistc  ■<  becber  la  terre,  a  cou- 
per  du  bois,  a  charrier  dn  rumier?  n'est-ce  done  pas 
la  sagesse  qui  a  <  1  i t  :  «  Je  veuxla  misericorde,  nun 
pas  le  sacrifice  [Malth.,  i\.  :t  '.'  »  «  Jc  ne  veux  pas 
que  1''  peebeur  meure,  mais  plutot  qu'il  se  con- 
vertissc  ei  qu'il  vive  [Exech.,  win,  32).  »  Et 
encore  :  e  Bienbeureux  ceux  qui  sonl  misericor- 
dicux  .  puree  qu'ils  obtiendronl  aussi  misericor- 
dieus  Miitili..  v,  7  .  »  Pourquoi  Dieu  a-t-il  Tail  des 
chosrs  bonnes  a  manger  s'il  n'esl  pas  permis  d'en 
user?  a  quoi  bon  nuns  donner  un  corps  s'il  est 
defendu  do  le  sustenter?  Enfin,  <>  pour  qui  sera 
bon  celui  qui  est  le  bourreaude  lui-nienie  Exech., 


xiv.  :> . »  Vit-on  jamais  un  sago  trailer  son  corps 
en  ennemi? 

;i.  I.a  malbeureuse creilulite  d'un  enfant  se  laisse 
prendre  el  s6duire  paxces  raisonuements  :  il  suit 
son  seducteur  et  so  rend  a  Cluny  :  un  lui  coupe  les 
cbeveux,  un  le  rase,  on  lebaigne,  on  lui  fait  deposer 
so-  vfttements  grossiers,  vieux  et  miserahles,  pour 
lui  en  donner  de  precieux,denenfs  el  desomptueux, 
puis  on  le  recoil  dans  le  couvenl  ;  mais  avec  quels 
nonneurs,  on  quel  triomphe,  avec  quelles  marques 
de  distinction  ?  On  l'exalte  au-dessus  de  tous  ceux 
de  son  age,  el  tel  qu'un  soldal  sortant  vainqueur  de 
la  melee,  il  esl  comble  de  louanges  dans  sonpecbe, 
encourage  dans  les  desire  de  son  aim'.  On  l'exalte, 
mi  le  traitc  avec  la  plus  grandc  consideration,  de 
sorte  qu'un  toul  jeune  homme  so  voit  place  avant 
beaucoup  de  vieillards :  tons  les  Ereres  lui  font 
accueil,  en  lui  prodigue  caresses  el  louanges,  tout 
lr  monde  est  dans  l'allegrcsse,  on  aural  dit  des 
vainqueurs  quand  ils  se  partagenl  les  depouilles 
faites  sur  I'ennemi. 

0  lion  Jesus  '.  quo  n'a-t-on  pas  fait  pour  perdre 
cette  pauvre  ame?  quel  cceur  cut  etc  assez  fort  pour 
no  pas  faiblir  dans  cos  epreuves?  quel  ceil  interieur 
assez  spirituel  pour  n'ctre  point  trouble  a  cette  vue? 
qui  aurait  pu  an  milieu  de  tout  cola  rentrer  on  soi- 
moiue,  et  dans  un  tel  eiiti.iinoinonl  discerner  la 
verite  et  so  inaintonir  dans  les  bornes  de  lhumilite? 

0.  Cenendant  on  a  reoours  pour  lui  a,  Rome :  on    on  a  snrp 
sadresse  a  lautontcdu  saml  Siege;  et,  pour  que  pape, 
le  I'apo   ne  refuse  pas  s,m  conscntement,   on  le 
tronipe,  en  lui  disant  quo  cet  enfant  a  etc  offer!  au 
monastere  par  ses  parents,  quand  il  etait  jeune 


senes,  species  decepil  eum;  nec,sicul  Giezi,  pecuniae 
amor;  nee  honoris  ambitio,  sicut  Jnlianum  Apostatam; 
soil  fefellit  ilium  sanctitas,  seduxit  religio,  perdidit 
auctoritas  seniorum.  Quasris  quomodol 

i.  Primo  quidem  missus  est  magnus  quidam  prior 
ab  ipso  principe  priorum,  foris  quidem  apparens  in 
vestimentis  avium,  intrinsecus  autem  lupus  rapax; 
deceptisque    custodibus,  asstimantihus   quippe  ovem 

esse,  va\  v;e,  a.hnissus  e.-l    solus  ail  solam  lupus  ovi- 

culam.  Nee  refugil  ovicula  lupum,  quern  et  ipsa  puta- 
bat  ovem.  Quid  plura  ?  attrahit,  allicit,  blanditur,  el 
novi  evangelii  prsedicator  commendat  crapulam,  par- 
ciiuoiiiani  damnat  ;  voluntariam  paupertatem,  mise- 
.  1  i  *  -  i  t ;  jojunia.  vigilias,  siloiiiiuni,  mauuumque 
laborem,  vocal    insaniam;   e   contrario    otiositatem, 

contemplati m   nuncupat;   edacitatem,   loquacita- 

u-iii.  curiositatem,  enncfa leniqne  iutemperantiam 

n> miiii.it  discretionem.  Quando,  inquit,  delectatur 
Deuscruciatibus  nostras?  obi  pnecipit  Scriptura  quem- 
piain  sese  interficere ?  Qualis  von.  religio  esl  Codere 
terram,  sUvam  excidcre,  ste'reora  comportare  ?  Num- 
quid  Don  sententia  Veritatis  est:  Miserieordiam  volo, 
ei  turn  sacrificium?  et  :  Nolo  morti  n  pi  catoris ,  sed 
.  '  ,'.:,  i  /  i  ivat  Pet :  Beati  mUerkordes, 
guoniam  ip  ici       quentur  ?  Utquid  vcro 

Iim-  cibos  creavtt, si  non  liceat  inanducare?  atquid 
nobis  corp. .I. i  dedit,  ;i  probibeat  sustcutare  .'  Deuique 


qui  sibi  nequam,  cui  bonus?  Quis  unqiiam  sauiini  sa- 
piens, carnem  suam  oilio  habuitf 

5.  Talilms  lanilcin  allegationibus  male  credulus  pucr 
cirenmventus  seducitnr,  sednctorem  sequitur,  Clunia- 
ciim  ducitur;  tondetur,  raditur,  lavaturjexuitur  roa- 
Ucanis,  vetustis,  sordidis;  induitur  pretiosis,  novis  ac. 
nitidis;  et  ita  in  conventum  suscipitur.  Sed  cumquali 
putas  bonore,  cum  quo  triumpho,  cum  quanta  reve- 
rential Defertur  ei  super  omnes  coeetaneos  sues,  et 
tan. piain  victor  rediens  a  pugna,  sic  laudatur  pecca- 
torin  desideriis  animse  sua?.  SustoUitur  in  altum,  statu 
nun  mediocri  collocatar,  ita  ut  multis  senioribusprss- 
latus  sit  adolescens  :  (avet,  blanditur,  congratnlatur 
ei  universa  Eraternitas,  exultant  omnes,  tanquam  vic- 
tores  capta   pra'da,  quando   dividunt   spolia.  0  Jesu 

bone  I  quam  niulta  facta  sunt  pro  unius  unimnlm  per- 

iliiioiio !  Cnjus  ad  lnor  quantumlibet  robustaun  pectus 
non  emollesceret  1  Cnjus  interior,  quantumvis  spiri- 
lualis.  oculus  non  tm-liaretui  '?  f.ni  inter  talia  ad  suam 
licet  in  inn  ie  conscientiam?  Qiiis  deniquc  in  tanta 
pompa  vel  veritatem  valeat  agnoscerc,  vel  obtincre 

lilllllililalelll  ? 

6.  Mittitur  interea  pr Romam.  Apostolica  com- 

pellatur  auctoritas;  et  ui  Papa  non  neget  assensum, 
suggeritur  ei  infantem  olima  parentibus  oblatum  husse 
monasterio.  Nmi  rait  qui  refelleret  ;'nec  enim  contra- 
dictor est  exspectatus),  judicatum  est  de  parte,  abju* 
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encore.  II  n'y  eul  personne  pour  dire  li>  contraire, 
d'ailleurs  on  n'aitendit  pas  qu'il  se  presentat  un 
contradictenr  ;  on  jugea  apres  n'avoir  entendu 
qu'une  des  deux  parties,  ei  les  absents  eurenl  tort. 
Ceux  qui  avaient  commis  l'injustice  gagnerent  leur 


portera  sur  une  bourse  bien  garnie,  ear  le  juge  ne 

se  laissera  ni  tromner  par  les  paroles  ui  flechir  par 

,  •       ,       c  ■  ■■  ■•  ii  i       Salnl  lemarfl 

les  presents.   Seigneur  Jesus,  j  en  appelle  a  votre  cnappeiicau 

tribunal;  Seigneur  Dieu  de  Sabaoth,  c'esl  a  Totretril)unal<lcDieu 

jugement  que  je  renvoie  la  decision  de  ma  cause, 


cause,  et  ceux  qui  l'avaient  soufferte  perdirent  la  e'est  entre  vos  mains  que  je  la  cornets  ;  vous  etes  le 

leur;  le  coupable  fut  renvoye  absous,  el  il  ne  ful  juste  juge,  vous  soinliv  les  cceurs  et  les  reins  ;  vous 

oblige  a  aucune  reparation.  ne  sauriez  favoriser  I'erreur  et  vos  regards  ne  peu- 

I'n  privilege  cruel  confirme  cette  trop  fcicile  abso-  vent    etre   trompes  ;   vous  discernez  parfaitemenl 

hit  ion,  caliue  les  inquietudes  de  sun  ame,  rassure  sa  ceux  qui  recherchent  leurs  interets  et  ceux  qui  ne     Admirable 

'  i  '  i  x  amour  d'uu  pere 

conscience  nial  assuree  et   la  tranquillise  dans  ses  songent  qu'anx  yotres.  Or  vous  savez  quels  senti- pour  son  fits  et 

dmites.  I. a  teneur  de  ces  lettres,  la  substance  de  ce  mentsj'ai  toujours  ens  pour  cet  enfant  an  milieu  de  pouTses'brobis. 

jugement,  et  la  conclusion  de  toute  cette  affaire,  e'est  ses  tentations,  quels  gemissements  j'ai  fail  monter 

que  ceux  qui  avaient  entraine  ce  jeune  religious  pour  lui  jusqu'aux  oreilles  devotee  misericorde; 

pouvaient  legarder,  et  que  ceux  qui  l'avaient  perdu  vous  avez  vn,  dans  ses  troubles,  ses  chutes  el  ses 

etaient  reduits  an  silence  :  toui  cela  au  detriment  malheurs,  comme  j'etais  sur  les  epines,  dans  les 

d'une  pauvre  ame  pour  laquellc  le  Cbrist  est  mort,  tourments  et  dans  l'affliction !  Je  crains  aujourd'bui 

et  parce  que  lei  est  le  bon  plaisir  des  moines  de  que  tant  de  peines  ne  soient  perdues,  car  je  sais  par 

Cluny !  Une  nouvelle  profession  religieusc  succede  i  experience  combien  tons  ces  adoucisscments  soul 

la  premiere,  il  est  fait  d'autres  vceux  qui  ne  seront  funestes  a  un  jeune  homme  d'un  caractere  bouil- 

pas  observes  el  des  promesses  qui  ne  seronl  pas  gar-  lanl  et  fier,  quand  on  traite  son  corps  avec  trop  de 

dees;  au  premier  engagement  annule  de  cette  ma-  delicatesse  et  qu'on  flatte  son  cceur  par  lavanite,; 

niece   on  succede  un  autre  dicte  par  la  desobeis-  e'est  pourquoi,  Seigneur  Jesus,  vous  qui  etes  mon 

sauce,  et  qui  le  rend  doublemeni  prfivaricateur.  juge,  jugez-moi  vous-meme,  vous,  dis-je,  dont  les 

7.  Mais  un  jour  viendra  ou  eclui  qui  doit  jugcr  regards  sont  infaillibles. 

a  nouveau  ee  qui  a  ete  mal   juge,  annulera  ces        8.  Oui,  voycz  et  jugez  lequel   des  deux  engage- Doit-on prtferei 

.    .  ,,-',-  •  .i       *.p.     ,i  i    •  v  ■  -v  l'oblaiion  du  lils 

sentences  rniques  ,  rendra  la  justice  aux  opprimes,  ments  est  preferable,  ou  celui  il  un  pere  qui  dispose  par  scs  ,K,r,.nis 

jugera  les  pauvres  dans  son  equite  et  sc  declarera  le  ile  son  tils,  ou  celui  d'un  lils  qui  se  voue  Ini-iueiue,   a"u™',']'L"1'g'ils 

juste  vengenr  des  humbles  sur  la  terre.  Oui  certai-  surtoul  quand  cc  lils  s'esl  engage  a  quelque  chose 

ncment  nous  serons juges  un  jour  par  celui  qui  fait  de  plus  parfait.  El  vous,  serviteur  du  memo  Dieu, 

entendre  ces  menaces  parle  Prophete  :  «    Quand  Benoit,  notre  sainl  legislateur,  dites  quel  vceu  est 

j'aurui  pris  mon  temps,  je  jugerai  selon  la  plus  plus  regulier  et  1'emporte  sur  l'autre ;  est-ce  celui 

rigoureuse    justice.    »    Comment  traitera-t-il  les  qui  fut  fait  d'un  tout  petit  enfanta  son  insu,  ou 

sentences  iniques,  lui  qui  jugera  lesjustes  memos?  celui  qu'il  a  fait  plus  tard  lui-nienio,  lesachant  et 

A  ce  jugement ,  un  cceur  droit  vaudra  mieux  que  le  voulant,  a  l'age  ou  il  pouvait  s'engager  en  son 

des  paroles  rusees ,  et  une  bonne  conscience  l'em-  propre  nom  ?  D'ailleurs  il  n'estpas  douteux  qu'il 


dicatum  absentibus.  Justificati  sunt  qui  injuriam  fece- 
runt,  exciderant  a  causa  qui  passi  sunt,  absque  satis- 
factiooe  absolvitur  reus.  Tirmatur  privilegio  crudeli 
liiminm  clemens  sententia  absolutionis;  quo  reportato 
confirmaretur  fluctuanti  malesuasa  stabilitas,securitas 
ilubitandi.  Et  hie  tenor  litterarum,  luee  judicii  summa, 
b«ec  totius  causa-  diflinitio,  ut  teueunt  qui  tuleruut,  si- 
leant  qui  amiserunt :  inter  hsec  autem  pereat  anuria 
pro  qua  Christus  mortuus  est,  et  hoc,  quia  Chmiacen- 
ses  volunt.  Fit  professio  super  professionem,  vovetur 
quod  non  solvetur  ;  proponitur  quod  non  tenebitur  : 
et  cum  primum  pactum  irritum  factum  sit,  in  secimdo 
geminatur  praevaricatio,  et  tit  supra  modumpeccans 
peccatum. 

7.  Veniet,  veniet  qui  male  judicata  rejudicabit,  il- 
ticite  jurata  confutabit ;  qui  faciet  judicium  injuriam 
patieutibus,  qui  judicabit  in  justitia  pauperes,  et  ar- 
gue" in  sequitate  pro  mansuetis  terras.  Veniet  pro  cer- 
to,  qui  per  Prophetam  minatur  in  Psalmo  dicens  : 
Cum  accepero  tempus,  ego  justitius  judicabo.  Quid  fa- 
ciet de  injustis  judiciis,  qui  ipsas  quoque  justitias  ju- 
ilieabit?  Veniet,  inquam,  veniet  dies  judicii.  uhi  plus 
valebunt  pura  corda,  quam  astuta  verba;  et  conscien- 
tia  bona,  quam  marsupia  plena  ;  quandoqu'dem  judex 


ille  nee  falletur  verbis,  nee  Bectetur  donis.  Timm, 
Domine  Jesu,  tribunal  appellojtuo  me  judicio  servo, 

tibi  coimiiitto  causam  meam,  Domine  Dens  Sabaotb, 
qui  judicas  juste,  et  probas  renes  et  corda  ;  cujus 
oculi  sicut  fall  ere  nohmt,  ita  falli  non  possunt;  hi  ri- 
des qui  tua,  rides  qui  qua-runt  et  sua.  Tu  nosti  qui- 
1ms  ei  vis.  eribus  in  cunctis  tentationibus  suis  semper 
atlueriui,  quantis  pro  eo  gemitihus  aures  tuie  pietatis 
pulsaverim,  qualiter  ad  quceque  illius  scandala,  per- 
turbationes,  molestias  ego  urebar,  torquebar,  afflige- 
bar.  Et  tunc  timeo  ne  frustra.  Puto  enim,  quantum 
expertus  sum.  adolcscentis  per  se  -atis  ferventis  etin- 
solescentis  nee  corpori  talia  expedire  fomenta,  nee 
nieiili  ilia  gloria?  lentamenla.  Itaque  arbiter  mens, 
Domini'  Jesu,  ile  vultu  tuo  judicium  meiini  prodeat, 
oculi  tui  videant  oequitatem. 

8.  Videant  et  judiceut  quid  potius  stare  debuerit, 
an  voluiii  patris  de  lilio,  an  lilii  de  se  ipso,  praesertim 
cum  lilius  aliquid  majus  devoveiit.  Videat  et  famulus 
tuns  legislator  noster  benedictus,  quid  regularius  fue- 
rit,  ulrum  quod  factum  est  de  inl'antulo,  uesciente 
ipso  :  an  quod  ipse  per  se  postmoduni  prudens  et  sciens 
fecit,  cum  jam  eetatem  haherct  ut  de  se  loqueretur. 
nu  inquam  dubium   non  sit  promissum  ilium  fuisse, 


G 


oeuvres  nr  saint  Bernard. 


n'aeteque  promis»et  nondonne,  dans  sonen- 
i  ,,  |a  demande  que  la  regie  present  a  sea 
parents  dc  faire  pour  lui  n'a  pas  ete  faite,el  aa  main 
non  {>]  11  ^  que  si  demande  n'a  poinl  6tt  rccouverte 
park  nappe de  I'autel,  en  presence  des  temoins 

requis.  On  parle  d'une  terrc  qui  ful  donnec  i 

lui  et  avec  lui;  mais  s'ils  l'onl  regu  en  meme  temps 
que  cette  terre,  pourquoi  ne  l'ont-ils  poinl  garde 
avec  elle?  Esl  ce  que  par  basard  ilstenaienl  plus 
audonqu'ace  qui  1'accompagnait,  et  faisaient  ils 
moins  de  cas  d'une  ame  que  d'un  champ?  D'ailleurs 
pourquoi  eel  enfanl  6taii  il  reste  dans  le  ni.ni.lr  s'il 
avail  ete  offerl  au  monastere?  Pourquoi,  s'il  dcvail 
etre  nourri  pour  Dieu,6tait-ilabandonne  audiable? 
Comment  se  fait  il  que  ces  religieux  deCluny  aienl 
laisseune  brebis  de  Jesus-Christ  exposee  a  La  denl 
des  loups?  Car  c'esl  du  siecle,  j'en  appelle  a  vous- 
meme,  Robert,  el  non  de  Cluny,  que  vous  etes  venu 
a  Citeaux.  Vous  avez  cherche,  vous  avez  demande, 
vous  avez  frappe,  mais  vous  avezvu  over  un  grand 
ception  ajournee  a  deux  ans  a  cause 

de   votre  extreme  jeunesse  :  a  l'expiration  .1 : 

delai,  que  vous  avez  supporte  avec  patience  et  sans 
murmure,  vos  prieres  et,  si  j'ai  bonne  memoire, 
vos  larmea  abondantes  onl  enfin  obtenu  la  faveur 
que  vous  souhaitiez  depuis  si  longtemps,  vous  avez 
ete  admis  comme  vous  l'aviez  tant  desire,  puis  vous 
avez  sulii  avec  une  patience  admirable  1'annee  de 
novhi.it  que  la  regie  present:  n'ayant  donne  pen- 
dant ce  temps  d'epreuve  aucun  sujet  de  plaintes  par 
votre  conduite,?vous  avez  fait  Iibrement  profession, 

>  La  promessc,  e'est  le  vceu  des  parents;  la  donation,  e'est  la 
presentation  de  Pentant  faitc  par  les  parents  eux-memes  en  la 
forme  presrritc  par  la  regie  de  saint  Benoit,  au  chapitrc  LIX,  la- 
quelle  autrefois  obligeait  les  enfants. 

b  Autrefois  les  enfants  qu'on  offrait  a  Dieu  prenaient  tout  de 
suite  ['habit  religieux  ;les  adultes  ne  pouvaient  le  prendre  qu'a- 
pres  une  anncc  d'epreuves,  comme  on  le  voit  par  les  chapi- 
tresLVin  etLix  de  la  regie.  Cet  usage  fut  d'abordsuivi  a  Ciu taui, 
ainsi  qu'il  parait  par  cette  lettre  ;  mais  il  ful  plus  tarcl  abandons 


el  depouille  la  livree  du  siecle  b ,  pour  prendre 
l'habil  religieux. 

9.  Jeune  insensc!  qui  a  pu  vous  hsciner  au  P°mt  sJo.fdVwVat 
de  vous  empecher  d'etre  fidele  a  vos  vceux,  a.  ces  deiadispeo 

,.,,,»,  venue  de  Hoi 

vceux  que  vos  levres  oni  aracules  i  Ne  serez-vous 
pa  justify  ou  condamne  par  votre  propre  bouche  ? 
Que  me  parlez-vous  du  vceu  de  votre  pere  quand 
vous  oubliez  le  v6tre!  Ce  H'esl  pas  de  son  von.  mais 
deceluique  vous  avez  fait,quevousserez  response 
ble,  car  c'esi  vous  qui  vous  fetes  enchaine,et  non  pas 
les  promessesque  ses  levres  out  articulees:  e'est  en 
vain  qu'on  cherche  a  vous  endormiren  vouspar- 
lani  de l'absolution  du  saint  Siege,  votre  conscience 
est  lii'v  par  la  parole  de  Dieu  memequi  vous  dit  : 
"  Celui  qui  mel  la  main  a  la  charrue  et  regarde  .at 
arriere,  n'est  pas  propre  au  royaume  de  Dieu 
(Lac,  n,  02),  »a  moins  que  ceuxqui  vousretienuent 
el  \otis  encouragent  clans  le  mal,  ne  parviennent  a 
vous  persuader  qu'agir  comme  vous  l'avez  fail 
n'esl  pas  regarder  en  arriere.  Mon  cher  enfant,  si 
Irs  pecheurs  vous  applaudissent,  ne  demeurez  pas 
aveceux,  ae  vous  fiezpas  a  tout  esprit.  Parmi  tant 

de  pers nes  qui  vous  font  amitiechoisissezunsage 

conseiller,  puis  mettez  fin  aux  occasions  du  mal, 
meprisez  les  caresses  des  mediants,  fermez  l'oreille 
aux  flatteries,  el  puis  interrogez-vous  vous-meme 
sur  Mitre  propre  compte,  car  mil  ne  vous  connalt 
iiiieux  que  vous.  Prfetez  une  oreille  attentive  a  la 
voix  de  votre  conscience,  pesez  avec  soin  les  inten- 
tions qui  vous  out  fait  agir,  ecoutez  le  langage  de 
la  verite  :  repondez  en  conscience  etditespour  quel 

a  l'exemple  de  ce  quiscpassail  a  Cluny,  oil  les  novices  portaient 
le  meme  habit  que  les  proles,  a  peu  pres  comme  dans  tons  les 
aulres  ordres,  avec  celte  seule  difference  que  tant  qu'ils  n'a- 
vaient  pas  recti  la  benediction,  e'est  ainsi  qu'on  appelait  la  pro- 
fession, ils  ne  portaient  point  le  capuchon.  On  pcut  lire  a  ce  su- 
jet Udalric,  livic  II,  chapitrc  1,  et  pour  l'fjpoque  oil  les  cboses 
conrmencerent  a  sc  passer  ainsi  a  Citeaux,  le  livre  VII  dc  la  I  ic 
dc  saint  Bernard,  chapitrc  xv. 


non  donatum.  Nee  enimpetitio  quam  regula  precipit, 
pro  eo  facta  fait  a  parentibus  ;  nee  manus  illius  cum 
ipsa  petitione  involuta  palla  altaris,  at  sic  oflerretur 
coram  tcstibus.  Ostenditnr  deinde  ten-a.  quae  cum  illo 
et  pro  ill"  dicitur  data  fuisse.  Sed  si  cum  terra  euin 
receperunt,  cur  non  et  cum  terra  cum  retinuerunt  ? 
an  forte  requirebant  magis  datum  quam  fructum,  et 
pluris  sestimata  est  terra  quam  annua  1  Alioquin 
oblatus  monasterio,  quid  quavebal  in  saeculo?  Nu- 
triendus  Deo  .  cui  expositue  erat  diabolo?  Ovis 
Christi  cur  invents  esl  paters  morsibus  Iwpil  De  bsb- 
culo  quippe,  non  de  Cluniaco,  te  teste,  Roberte,  ve- 
ni>ti  Cistercium.  Quoesisti,  petisti,  pulsasti;  sed  pro 
tui  adhuc  teneritudine,  te  licet  Invito,  dilatus  es  per 
limn.  Quo  tempore  patientex  expleto,  et  absque 

catiuiinia,  tui-  iliMtiiun  pi'rrilius.  nudtisipie  (si  lie  ini- 

lacrymis,  din  exspectatam  impetrasti  misericor- 

:  el   quern  Batis  desideraveras  ingressum,  obti- 

riui-ii.  P..  i  haec  per  annum  juxta  regulam   in  omni 

patientia  probatus,  perseveranter  et  sine  querela  cou- 


versatus,  posl  annum  spouts  professus;  tunc  primum 
Bsculari  veste  rejecta,  religionis  habitum  suscepisti. 

f).  0  insensate  puer!  quis  te  fascinavit  non  solvere 
vota  tua,  qua'  distinxerunt  labia  tna?  annon  vel  ex 
ore  tuo  jnstificaberis,  vel  ex  ore  tuo  condemnaberis  1 
Quid  de  parentis  voto  solUcitus  es,  negligens  tui ;  cum 

ex  OW  tuo,  nun  illius,  habeas  judicaxi;  tuorum,   aOD 

illius,  vota  labiorum  exigendus  sis?  et  quid  tibl  fru- 
Btra  quispiam  blanditur  de  absolutione  apostolica, 
CUJUS  coilsciciitiain  ilivina  li^atam  tenet  sentential 
Nemo,  iiepiit,  mittens munum  suatn  adaratrum,  ct  i-cs- 
piciens  retro,  aptits  est  regno  Dei.  Numquiil  et  hoc  per- 
suadebunt  nun  esse  retro  respicere,  qui  dicunt  titii  : 
Ehigi  .  euge '.'  Filiole,  si  te  lactaverint  peccatores,  De 
acquiescas  ids.  Noli  credere  omni  spiritui.  Sint  tibi 
iiiniii  aecessarii,  unus  autem  sit  tibi  consiliarius  de 
miiie.  Tolle  occasiones,  respue  blandimenta,  adula- 
tionilnis  claude  aures,  te  interroga  de  te,  quia  tu  te 

lius  nnsti  quam   alius.  Attende  cor  tinuii.  discute 

intentionem.  consule  veritatem  :  tua  tibi  conscientia 


I.ETTRE  I. 


motif  vous  nous  avez  quittc-s:  pourquoi  avez-vous 
abandonne  votre  ordre  ',  vos  freres  et  ce  convent; 
pourquoi  m'avez-vous   quitte,  moi  qui  vous  suis 
etroitement  uui  par  la   chair  et  plus  etroitement 
in,  ore  par  l'espril  1  Si  ce  l'ut  pour  mener  unc  vie 
plus  austere,   plus  sainte  et  plus  parfaite,  soyez 
tranquille,  vous  n'avez  pas  regarde  en  arriere,  glo- 
jifiez-vous  mi-mo  avec  l'Apdtre  en  disaut :  «  J'ai 
oublie  ee  qui  est  derriere  moi,  et,  tout  entier  a 
ce   qui   est   en   avant  ,    je  poursuis   ma    course 
vers  la  palme  de  la  gloire   {Philip.,  in,  13).  »  Mais 
s'il  en  est  autrement,  loin  de  vous  feliciter,  soyez 
sai.si  de  craintej  car,  permettez-moi  de  vous  ledire 
franchement,  tous  ces  rclaehements  dans  la  nourri- 
ture,  tous  ces  vetements  superflus,  ces  parole-  oi 
seusesjcetteviedissipee  pleinede licence  et  de  curio- 
site,  bien  differentede  celleque  vous  avez  embrassee 
et  que  vous  meniez  autrefois  cbez  nous,  e'est  la  ce 
que  l'nn  appelle  mi  regard  jete  en  arriere,  urn-  vraie 
prevarication,  une   apostasie   h,  pour   handier  le 
mot. 
10.  Si  ie  vous  parle  ainsi,  mon  cher  enfant,  ce 

aim  Bernard  J  .   ' 

lui  rappelie  nest  pas  pour  vous  confondre,  mais  pour  vous 
feurS|oiI,,&  avertir  comme  mon  tils  bien-aime;  si  vous  avez 
plusieurs  maitres  en  Jesus-Christ,  vous  n'avez  qu'un 
pere,  et  e'est  moi,  vous  devez  en  convenir,  car 
e'est  moi  qui  vous  ai  engendre  a  la  religion  par 
mes  lecons  et  mes  cxeinples ;  e'est  moi  encore 
qui  vous  ai  nourri  de  lait,  seul  aliment  que,  jeune 
encore,  vous  pussiez   prendre  alors,  et  je  vous 

a  Saint  Bernard,  dans  la  Fie  de  saint  Valachic,  dil  de  meine, 
un  monastere  de  noire  ordre,ea  parlant  deMairy,  mais  dans  sa 
deuxieme  letlre,  au  n.  9,  il  semble  prendre  le  moi  ordre  pour 
synonyme  rte  rigle.  Voyei encore  la  leiirc  quatrieme,  n.  2,  el  la 
letlre  cent  quatre-vingt-dix-huilieme,  n.  2.  11  est  vrai,  Pierre  le 
Venerable  appelle  les  religieux  de  Citeaux  et  de  Cluny  des  reli- 
gieux  du  nienie  ordre,  et  dans  sa  deux  cent  vingt-neuvieme 
lettrc,  n.  10  et  30,  il  dit  que  Citeaux  et  Cluny  sonl  tesdeu.r  plus 
granites  congregations  du  mime  ordre.  Enfin  saint  Bernard 
lui-meme  appelle  Guillaume,  abbe  de  Saint-Thierri,  un  religieux 
de  noire  ordre ;  voir  sa  letlre  soixante-dix-neuvieme  ;  et  dans 
sa  quarante-deuxieme,  il  nomine  religieux  de  notre  ordre  ceux 


aurais  donne  une  nourriture  plus  solide  si  vous 
aviez  attendu  que  vous  fussiez  devenu  grand.  Mais, 
helas,  vous  avez  ete  sevri  de  bonne  heure  et  bien 
preinaturemeut !  J'ai  peur  que  celui  que  j'avais  re- 
chauffe de  mes  caresses,  fortifie  par  mes  exhorta- 
tions, soutenu  par  wesprieres,  deja  nese  refroidisse, 
ne  tombe  en  defaillanee  et  ne  soil  sur  le  point  de 
perir !  Je  trains,  dans  mon  malheur,  de  n'avoir  pas 
seulement  a  pleurer  sur  l'inutilite  des  peines  que 
je  me  suis  donnees,  mais  encore  sur  la  perted'un 
enfant  infortune  qui  se  damne  ! 

Pourquoi  faut-il  qu'un  autre  qui  n'a  rien  fait 
pour  vous,  maintenant  se  glorifie  de  vous  avoir? 
Mon  sort  est  le  mime  que  celui  de  la  courtisane 
de  Salomon,  ilont  I'enfant  fill  derobe  par  celle  qui 
avait  etouffe  le  sien.  Vous  aussi  vous  avez  ete  en- 
leve  de  mon  seiu  et  arrache  de  mes  bras,  et  je 
pleure  la  perte  d'un  fds  qui  m'a  ete  ravi,  je  re- 
clame mon  enfant  qu'un  m'a  enb  ve  de  force.  Puis-je 
oublier  mes  propres  entrailles?  le  pen  qu'il  ni'en 
reste  ressent  les  plus  aflreuses  douleurs  quand  on 
me  separe  dc  la  moitie.  de  moi-merne. 

11.  Mais  quel  interet  on  quelle  neeessite  out  pu    n  si„naIe  |(,s 
nortermes  amis  a  mediter  contre  moi  ce  qu'ils  ont  torts   des  reb- 

1  -ii  gieux  deClunv. 

entrepris?  Us  ont  trempe  leurs  mams  dans  le  sang, 
et  m'onl  percS  le  eceur  de  leur  epee,  leurs  dents 
sunt  aiguisees  comme  des  traits  et  des  Heches,  et 
leur  langue  est  semblable  ii  un  glaive  penetrant. 
Us  auraient  eu  le  droit  de  me  rendre  la  pareille  si 
je  les  avais  jamais  offenses;  mais  ma  conscience  est 

qu'on  appelle  les  moines  noirs,  et  dont  Nicolas  de  Clairvaux  fait 
un  ordre  a  part  dans  sa  vingt-deuxieuie  letlre. 

b  Expressions  terriklcs  employees  contre  les  religieux  qui 
clierchent  des  ordres  relaches  et  ne  comptent  presque  pour  rien 
les  institutions  regulieres.  Saint  Bernard,  en  parlant  de  ces  rcli- 
gieux-la  dans  son  troisieme  sermon  sur  le  Psauine  quatre-vingt- 
dix,  (lit :  "  Le  respect  bumain  les  cmpScbe  d'apostasier  de  corps, 
mais  its  doivent  craindre  que  la  tiedeur  ne  les  fassc  peu  a  pen 
aposlasier  de  cceur.  »  Voir  encore  la  trois  cent  quaue-vingt- 
deuxicme,  el  surtout  la  trois  cent  tieizieme  leitre  de  saint  Ber- 
nard. 


respondeat,  cur  aniens,  cur  ordinem  tuum,  cur  fia- 
fcri  .  cur  locum,  cur  me,  qui  et  til.i  propinquus 
cum-,  et  propinqoior  spiritu  sum,  deserueris.  si  ut 
arctius,  ut  rectius,  u1  perfectius  viveres,  securus  esto, 
quia  uon  retro  aspexisti;  sedet  gloriarecum  Apostolo 
dicens  :  Qua  retro  oblitus,et  ad  ea  quse  ante  sun'  ex- 
tentus,  seqitor  ad  palmam  glories,  sin  alias,  aoli  altum 
sapere,  sed  time;  quoniam,  ut  cum  venia  tui  dixerim, 
quidquid  tilii  amplius  indulges  in  victu,  vestituque 
superfluo,  in  verbis  otiosis,  in  vagatione  licentiosa  et 
i  uriosa,  quam  videlicet  promisisti,  quam  apud  nos 
tenuisti;  hac  procul  dubio  retro  aspicere  est,  pi 
i  jcari  est,  apostatare  est. 

10.  El  lia-r  dii so,  lib,  linn  at  te  confundam,  sed  ut 
tanquam  liliam  charissimum  moneam  :  quia  etsi  mul- 
tos  habeas  in  Christo  psedagogos,  sed  non  multo 
tres.  Nam  si  dignaris,  et  verbo  et  exempla  meo  in 
religionem  ego  te  genui.  Nutrivi  deinde  lade,  quod 
solum  adhuc  parvulus  capere  poteras;  daturas  el  pa- 


nern,  si  exspectares  ut  araudesceres.  Sed,  lieu  !  quam 
prsepropere  et  intempestive  ablactatus  es  !  Et  vereor 
ne  totiuu  quod  foveram  blandimentis,  roboraverani 
adhortationibus,  orationibus  solidaveram  .  jamjamque 
evanescat,  de&ciat,  pereat;  et  lugeam  miser,  non  tarn 
i-i  laboris  damnum,  quam  damnatae  sobolis  mise- 
rabilem  casum.  Placetne  tilii  quod  alius  mmcglorie- 
tur  de  te,  qui  niliil  utique  lalmravit  in  te  ?  Simile  milii 
contigit,  quod  et  tlli  meretrici  apud  Salomonem,  ctii, 
videlicet,  parvulus  suus  ab  altera,  qua?  suum  a  se  op- 
pressum  exstinxerat,  furtim  sublatus  est.  Tu  quoque 
de  siim  mini  el  utero  abscissus  es.  Ablatum  gemo, 
repeto  violenter  avulsum.  Non  possum  oblivisci  vis- 
i -era  mea,  quorum  nimirum  parte  detracta  mm  mo- 
,U,;i.  non  potest  nisi  torqueri  pars  reliqua. 

11.  Verumtamen  quo  tuo  commodo,  qua  tui  neces- 
sitate hoc  nobis  moliti  sunt  amici  nostra"?  quorum 
manus  sanguine  plena;  sunt,  quorum  animam  aieam 
pertransivit  gladius,  quorum  dentes,  arma  el  sagittte, 


8  OEUVRES  UK  SAINT  BERNARD. 

loin  de  madresser  ce  reproche,  el  jm  ,-,,„  i„,m-  lissesdefoumuwdoueesel  chaudes,  desetofiFesdfr- 

""'1'  «*»•  'l'1"  la  I""'"  du  ' ''""'  •  si  par  hasard  j'ai  licates  el  precieuses,  degrandes  manehes,  un  simple 

l"'  ttTOU ■'I'l-'l'l'"1  '•"l  aleur  egard;  car  ce   n'est  capuce, dc bonnes couvertures et du linge bien fin • 

""■  "•  ''"  "j" '   ■'  l"'1""   <lc  in.  chair  quetarde-jemo '„„■;,  rou     uivro?  Maisce  onj 

quils  attaques,  mais  lis  m'onl  arrache  la  la  des  douceurs  bonnes  pour  les  maladcs  el  non 

joie  de  mon  cceur,  le  fruil  de  mon  esprit,  la  cou-  pa*  des  armes  pour  des  soldats  qui  sc  prepare*  au 

">'»><'  demon  esperance;  plus  que  cela  encore,  il  eombal  :  car  e'esl  a  lacourdes  roisqu'on  roil  cera 

"".'  >,'"lM''  ,|U  l,s  "'""'    Pris  '•'    moitie  de  moi-  qui  sonl  retus  avec  delicatesse.  Le  vin  el  la  Qeur 

meme.  Or  pourquoi  en  sontils  venus  14?  Estnie  de  ferine,  les  boissons  sucrees  el  les  bons  mor- 

!••"    I"1"-  pour  rous,   parce  qu'ils  voyaienl  avec  ceaux font  l'affiure  du  corps,  mais  non  celle de Fes- 

l"'"1"  ,'""1"  "  rl  ■*■  'l"  '">  aveugle  qui  en  condui-  prit  :  ce  n'esl  pas  I'ftme  mais  l,  chair  que  les  fri 


sail  un  autre  ?  ont-  ils  voulu  vous  prendre  sous  leur 
condui te  alin  que  vous  ne  perissiez  pas  avec  moi? 
Ocharite  funeste,  ,',  amitie  pleinc  de  durete!  Ne 
pouvaient-ils  prendre  soin  de  votresalul  qu'en  me 
persecutant?  Et  ne  pouviez-vous  etre  same  sijene 


lures  engraissent.  On  vit  pendant  longtemps,  en 
l:-.v  ptej  des  religieux  sans  nombre  servir  Dieu,  sans 
user  meme  de  poisson  b.  Le  poivre,  legingembre, 
le  cumin,  la  sauge  el  les  mille  autres  epices  ne  flat- 
tenl  le  palais  qu'en  eveillani  en  meme  temps  l'ar- 


penssais?  Encore  sils  reus   sauvaieut,  en  effet,  deur  des  sens.  El  vous  vous  croyez  en  suVeteau 

sans  moi,  el  s  .Is  vous  conservaienl  la  vieaus  de-  milieu  de  toul  cela;  vous  pensez  avw  a?s  ohoses-la 

1-ns  dela  ouenne!  Uais  lesalu!  est-il  done  plut61  passer  rotrejenncssc  sans  danger?  Quiconque  mene 

dans  le  luxe  des  vetements  el  lesdelices  de  la  table  une  vie  sage  el  reglee  aa  besoin  que  d'un  peu  de 

''""  ' UI,S  """  Xl I,|V  '''  daQs  des  retements  de  sel  pour  assaisonner  ses  mets,  et  d'avoir  feim  pour 

•  sanctifier  des  pe-  les  trouver  eiquis;mais  si  on  devaace  le  besoin, 


«  Saint  Bernard  rappclle  ici  les  differents  vctements  dont  les 
USterciens  avaient  repousse  I'usage,  cnnnne  coniraires  a  la 
regie,  landis  que  les  idigicux  de  Cluny  les  avaient  conserves 
En  eflei.nuus  vojons  d.ms  le  petit  Bxordede Clteauxque  les  reli- 
gieux dc  cetie  maison  avaient  rejcie  I'usage  t  des  frocs  des  pe- 
lisses dc  fourrures,  deschciniscs  dc  fit,  des  capuces  et  des  braies 
d  hommes,  dc  meme  ((tie  des  sommiers  cardis  ct  des  couvertures 
delit. »  Aussi  dans  le  livre  des  statuts,  cliapitre  xv,  rejcltc-t-on 
les  cuculles  dont  le  dessus  est  en  lainc.  Nous  vojons  dans  le  nia- 
nuscril  des  Coutuma  deClun  Bpy,  arernard  de  Cluny,  chap.  xxx, 
qu  enne  autres  choses  11  etait  permis  rux  rellgieui  de  ce  nionas- 
tere  d  avoir,  en  fait  de  relemenls,  .  deux  frees,  deux  curnlles, 
deux  chemises  ct  trois  pelisses  de  peaux,  ,  et  pour  le  con,  her, 
.  un  ore.ller,  un  drap,  un  coum-pieds,  une  couvcrture  et  une 
autre  piece  par-dessus.  ,.  I.es  frocs  dioeraient  de  la  cuculle  par  la 
forme  et  la  niatiere:  ainsi  la  cuculle  n'avait  qu'un  capuce  tres- 
Oroit,  point  de  luincheues,  nu  n'en  avail  que  (le  fori  ctroilcs;  le 
free  an  contraiic.  avail  des  manehes  tres-amples  et  uncapuclion; 
de  plus  il  etait  en  drap  Co,  qu'on  appelait  froc  ou  floe,  d'oii  lui 
est  venu  son  nora.  Chez  nous,  la  cuculle  sappelle  ordinal,  eine.it 
floe  ;les  I  iisterciens  I'apaellent  le  plus  souvent  coulle,  a  cause  de 
leur  repugnance  pour  les  frocs.  La  pelisse  dc  campagne  dont 
parlc  saint  Bernard  est  une  sorle  de  pardessus  en  pcaux  de  betes 
sauiagcs  Dans  son  apologie  adressec  a  Guillaume.  n.  21,  Ber- 
nard de  Cluny.citC  plus  liaut,  s'atiaque  an  cattinum  el  .  auxcou- 
> enures  qu'il  n'est  p  s  penuis  de  laisser  a  decouvert,  non  plus 
que  d  avoir  des  peaux  d'agneaux,  de  putois,  de  lievres,  ni  eiilin 


daucune  autre  espice  d'animal  dc  plus  grand   prix.    Voir   le 
livreiV,  chapitrc  xxxvi  de  la  lie  dc  saint  Bernard. 

>>  On  Toil  par  la  que  les  religieux  dc  Cileaux  ne  faisaiciil  usage 
du  poisson  que  tres-rarenient  et  lorsqu'ils  £taieot  en  voyage, 
commeilestrapportean  livre  VII,  cliapitre  xx  de  la  fie  de  saint 
Bernard  ;  ils  ne  mangcaient  pas  non  plus  d'eeufs,  ainsi  qu'on  le 
voit  au  numero  suivant.  Voici  ce  que  nous  apprend  sur  I'usage 
deseeufs  une  leltre  de  I'ablie  Fastrede,  imprime'e  a  la  suite  de 
celles  de  saint  Bernard  :  Un  novice,  degoAu!  de  tout  dans  sa  der- 
niere  maladie,  «  eut  envie  de  manger  un  teuf,.  mais  il  observa 
I  abstinence  Jusqu'S  la  fin.  Le  meme  autcur  nous  dit  que  les 
>  heroes  etaient  cuiies  sans  liuile  ct  sans  graisse. »  Saint  Ber- 
nard lui-meme  nous  parte  «  d'une  bouillie  faitc  avec  dc  la  fai  ine 
dc  I'huile  etdumiel,  mais  sans  lieurre, .  qu'il  se  pcrineltait,  non' 
sans  scrtipulc,  pour  recbauOer  son  estomac.  Dans  celle  Ictlre  et 
dans  la  suivanle,  qui  esl  de  Pierre  de  B05  c,  on  voil  que  les  reli- 
gieux dc  Clairvaux  buvaicnt  udc  soric  de  bicre,  quelquefois 
liicine  de  I'cau  pure,  rareincnt  du  vin,  encore  n'etait-ce  qu'aiec 
bcaticonp  d'eau,  coinnie  on  eut  bien  de  la  peine  a  decider  Hum- 
bert dont  saint  Bernard  parlc  dans  ses  sermons  sur  les  saints 
n.  40,  a  le  fane,  a  cause  de  ses  infirmites.  C'est  cc  qui  arriva 
aussipour  saint  Bernard  lui-meme,  comme  on  le  voit  dans  le 
premier  livre desa  fte,adn.«.  On  peut  consulter  encore  sur 
cesujet  le  trentieme  seiinon  de  saint  Bernard  sur  le  Cantinue 
des  Cmtiques,  ct  Jean  l'Ermite,  dans  sa  VU  dc  saint  Bernard 
livre  II,  n.  10,  pour  ce  quia  rapport  a  la  vignc  maudite. 


et  ungua  eomm  gladius  acutus.  Nam  ntique  milii  -i 

1,1  '''"i""  unquam  eos  offenderam  [qi uUque  mihi 

J?."801 "  -""'  •  plenam  prorsua  rependere  vicem. 

Mtrumyero  si  non  plus  talione  recepi ;  si,  videlicet,  tale 
ahum,]  in  eos  ddiqnisse  potui,  quale  mine  .,i,  eis  per- 
""■  •N'""'  '"  v-'"ui  ratear,  non  oa  de  ossibus  meU 

w  '  '■■""■■« came  mea  ;  sed  tulerunt  mihi  gaudium 

cordis  mei,  (ructum  spiritus  mei,  coronam  spei  mea; 

el    velul  mini  .entire  vi, r  animie  me«  dimidium. 

Liqiu.l  hue?  forte  miserti  sunt  mi  :  el  c« am 

<u  mdignantes,  ne  perires  posl  me,  in  sunn,  te 
transtulere  ducatnm.  0  molesta  charitas  I  o  dnra  ne- 
cessitudolTantum  tuam  dilexere  salutem,  nt  in  mea,,, 
unpingerent.  Ni  i  me  perempto,  i„  salvari  non  pote- 
ras  .  Et  milium  ,,,-i  te  absque  me  Balvent.  Utinam  et 
negomonar,  veltu  vivas.  Sed  quid?  Salus  ergo  ma- 


gis  in  uultu  restuun  ol  ciborum  esl  opulentia,  ./nam 
in  sobnovictu  vesUtuque  moderate?  Si  pelliciai  lenes 
el  calidffi,  si  pannj  subtilesel  pretiosi,  si  louga?  mani- 
'  e  ei  am|,luui  caputium,  si  opertorium  silvestre  et 
molle  siamiiieuiu  sanctum  faciunt :  qtu.i  moror  el  e»o 
Quod  le  non  sequor?  Sed  luec  inflrmantium  sunt  u,- 
menta,  non  anna  pugnantium.  Ecce  enim  qui  nwlli- 
bus  vesUuntur,  in  domibns  regum  sunt.  Vinum  et 
M,,lll:l-  mulsumel  pinguia corpori  militant,  non  spiri- 
rai.  Fnsuris  non  anima  saginatur,  setl  ear,,.  Multi  ii. 
- '.- - M ■ ' "  iiahes,  mnit,,  tempore  Deo  sine  piscinas  ser- 
vieiuni.    Piper,  gingiber,  cuminum,  salvia  el  mille 

'"'J""1 ''  sPec>ea  salsamentorum,  palatum  quidem 

oelectant,  sed  libidinem  accendunt.  Et  tu  mihi  in  his 
securitatem  pones?  tu  cum  bujusmodi  tutam  duces 
adoleseentiam?  Prudenter  sobrieque  conversanti  satis 


LETTRE  I. 


alors  il  faui  recount  a  je  ne  sais  quels  sues  dc 
plaiit<-s  eirangeres  pour  en  composer  des  assaison- 
nements  multiples,  afm  Je  piquer  le  palais,  de  re- 
veiller  le  goilt  el  d'exciter  l'appetit. 
icrcice  ie-       1-2.  Mais  que  fera,  me'direz-rous,  celuiquine  neut 

le   lapreut.  l  1  l 

foire  autrement?  Je  sais  que  \hus  etes  delicat,  et 
qu'habitue  maintenant  a  ces  choses  vous  nepouvez 
suivre  uu  regime  si  dur.  Mais  il  foul  travailler  a  le 
pouvoir,  et  si  vous  me  demaudez  comment  il  faut 
vous  y  prendre  pour  y  reussir,  je  vous  repondrai  : 
Levez-vous  vite,  ceignez-vous  les  reins,  secouez 
votre  oisivete,  deployez  toutes  vos  forces,  faites 
ceuvre  ile  von  Ihms,  que  vos  mains  s'ouvrent  el  se 
fatiguent,  prenez  de  l'exercice,  mais  un  exercice 
utile,  et  vous  ne  vous  sentirez  bientoi  de  l'appetit 
que  pour  ce  imi  pent  apaiser  votre  faim,  non  pas 
pour  ce  qui  flatte  le  gout ;  le  travail  rendra  aux 
mets  ce  goul  dont  1'inaction  les  a  depouilles  pour 
votre  palais  ;  et  apres  vous  etre  fatigue,  vous  man- 
gerez  avee  delices  bien  des  choses  <rui  ne  vous 
seniblent  pas  Lonues  it  present  que  vous  ne  faites 
lien  :  car  si  l'oisivete  cngendre  le  degout;  le  travail 
donne  de  l'appetit.  On  ne  saurail  croire  comme  la 
faim  rend  agreables  les  choses  qu'un  palais  delicat 
trouverait  insipides  :  des  legumes,  des  feves,  de  la 
puree,  un  pain  grassier  a  avee  de  1'eau,  sont  pea 
appetissants,  j'en  conviens,  pour  I'homme  qui  ne 
travaille  pas,  mais  semblent  dclicieux  a  celui  qui 
prend  beaucoup  d'exercice. 

N'ayant  plus  l'habitude  de  porter  de  grossieres 
tuniqucs  b  comme  les  mitres,  peut-etre  avez-vous 
peur  de  les  ceprendre  ;  vous  les  trouvez  trop  froides 
en  hiver  et  trop  chaudes  en  ete  ;  mais  rappelez-vous 
done  ce  proverbe  :  «  Celui  qui  crainl  le  givre  aura 

3  Xous  voyons  dans  la  Vie  de  saint  Bernard,  livre  II,  n.  0,  tie 
quel  pain  on  faisait  usage  a  cctte  cpoque  a  Clairvaux;  Fasti  We, 
danssa  letlrccitccplus  liaut,  nousdit  qu'il&ait  fait  d'avoiue. 

bLesreligieuxdeCiteaux  portaient  leurs  tuniqucs  immediate- 


de  la  neige.  o  Vous  avez  peur  des  veilles,  des 
jeunes  et  du  travail  raanuel,  mais  c'esl  bien  peu  de 
chose  que  tout  cela  quand  on  songe  aux  Qammes 
eternelles  :  je  vous  assure  que  la  pensee  des  tenebres 
exterieures  foil  supporter  aisement  les  plus  grandes 
horreurs  de  la  solitude.  Quand  on  a  present  a  1'es- 
piit  le  conipte  qu'il  foudra  rendre  pour  des  paroles 
inutiles,  on  ne  trouve  plus  le  silence  desagreable  : 
ces  pleurs  eternels  et  ces  grincements  de  dents,  s'ils 
sont  presents  a  votre  pensee,  vous  enipecheront  de 
trouver  <le  la  difference  entre  une  natte  et  un 
matelas;  enfin,  -i  vous  consacrez  une  partie  de  la 
unit  an  chant  des  Psaumes,  comme  la  regie  le  pres- 
crit,  il  foudra  que  votre  lit  soit bien  dur  pour  que 
vous  n'y  puissiez  gouter  quelques  heures  de  soni- 
nieil ;  enfin  si  le  jour  vous  donuez  au  travail  des 
mains  tout  le  temps  que  vous  devez,  il  n'y  aura 
pas  de  pain  si  sec  que  vous  ue  mangiez  avee 
plaisir. 

I  3.  Debout,  soldat  du  Christ,  debout,  et  secouez  la 
poussiere  dont   vous  etes  couvert ;   retoumez  au 
r.niili.it  dont  vous  vous  eteseloigne;  reprenez  part  n  r«nortp  au 
a  la  lutte  apres  avoir  commence  par  fuir  ;  redoublez 
de  courage,  et  vous  triompherez  avee  plus  de  gloire. 

Le  Christ  compte  un  bon  nombre  de  soldats  qui, 
apres  avoir  commence  la  lutte  avee  ardeur,  out  tenu 
lion  jnsqu'a  la  fin  et  ont  remporte  la  victoire;  mais 
il  en  compte  bien  peu  qui,  apres  -Ytiv  enfuis,  sont 
revenus  au  combat  qu'ils  avaient  abandonne,  pour 
faire  a  lour  four  prendre  la  fuite  a  l'ennemi  devant 
lequel  ils  avaient  eux-memes  tourne  le  dos.  Tout 
ce  qui  est  rare  est  precieux,  aussi  je  me  rejouis  a 
la  pensee  que  vous  pouvez  etre  du  petit  nombre  de 
ces  derniers  combattants  dont  la  gloire  paraitra 

ment  sur  !a  peau,  sa:is  chemise  ni  elofTe  de  lainc  ou  de  fil  par- 
dessous  :  ils  ne  pnrlaient  pas  le  cilice,  conune  on  le  voit  au 
livre  I"  de  la  Vie  de  saint  Bernard.  Vojez  aussi  la  preface  du 
tome  second. 


repeniir  et  au 
retour. 


est  ad  omne  coudimeutum  sal  emu  fame  :  qua  sola  non 
exspeetata,  neeesse  est  alias  atque  alias  de  nescio  qui- 
bus  succis  extraneis  confici  permixtiones,  qusvideli- 
cei  palatum  reparent,  gulam  provocent,  excitent  ap- 
petitum. 

12.  Sed  quid  faciet,  inqnis,  qui  aliud  oon  potest? 
Bene.  Seio  quia  delicatos  es,  et  quod  his  assuetus 
modo,  duriora  non  possis.  Sed  quid  si  potes  facereut 
possis?  Qiueris  quomodo?  Surge,  praecingere,  tolle 
otiuin,  axere  vires,  move  brachia,  complosas  explica 
manns,  exercitare  in  aliquo:  et  statim  senties  sola  te 
appetere  qua-  famem  lollant,  noo  fauces  demulceant. 
Reddet  quippe  sapores  rebus  exenitium,  quos  tulit 
inertia.  Malta  qua?  respuis  otiosus,  post  laborem  sn- 
mes  I'trni  desiderio.  Siquidem  otium  parit  fastidium, 
exercitium  famem;  fames  autem  miro  modo  dulcia 
reddit,  qua;  fastidium  faeit  insipida,  Olus,  faba,  pultes, 
panisque  cibarius  cum  aqua,  quiescenti  quidem  fasti- 
dio  sunt,  sed  exercitato  magna;  videntur  delicto?,  .lam 
forte  tunicis  dissuetus  exhorres  niiuium  eas,  tarn  pro- 
pter biemis  frigus,  quam  propter  a:jstatis  aril.. rem.  Sed 


numquid  legisti,  Qui  timet  pruinam,  venial  super  eum 
nix?  Vigilias  times  et  jejunia,  manuumque  laborem  : 
sed  hoee  levia  sunt  meditanti  Qamrnas  perpetuas.  Re- 
cordatio  deinde  tenebrarum  exteriorum  faeit  non  hor- 
rere  solitudinem.  Si  futurain  eogitas  de  verbis  otiosis 
discussionem,  non  valde  displicebit  silentium.  Fletus 
ajtemus  et  stridor  ille  dentium,  ante  cordis  oculos 
reductus,  pares  tibi  reddet  mattam  et  culcitram.  De- 
liiijue  si  totum  de  nocte,  quod  regula  prfficipit,  bene 
ad  Psahnos  vigilaveris,  nimis  durus  erit  lectus  in 
quo  quiete  non  dormias.  Si  tautum  in  die,  quantum 
professua  es,  manibus  laboraveris,  durus  erit  cibus 
quern  libenter  non  comedas. 

13.  Surge,  miles  Christi,  surge,  excutere  de  pulvere, 
revertere  adpraelium  unde  fugUti,  fortius  post  fugam 
pr.eliaturus,  gloriosius  triumphaturus.  Habel  quidem 
Cbristus  multos  milites  ipti  fortissime  cceperunt,  ste- 
termit,  vii-ernnt:  paucos  attti-m  qui  de  fuga  conversi, 
rursus  se  periculo  ingesserint  quod  declinaverant ;  rur- 
Busmgarint  bostes  quos  fugiebant  Et  quia  omne  ra- 
ruiii  pretiosum,  gaudeo  te   de  illis  posse  esse,  qui 


10 


d'autanl   plus  grande  qu'ils   comptenl 
cffmitateurs. 

K:iu«se  siVuni^.  D'ailleurs  -i  vous  avez  tellemcnt  pear,  pourquoi 
(hi  moins  craignez  tous  IS  meme  ou  il  n'y  .1  rien 
,'1  craindre,  tandis  (jue  tous  n'avez  pas  peur  [a  ou  il 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD 

fort  peu 


Sans  derate,  quand  on  passe  sans  transition  de  adoucit  i!"'i* 


1'ombre  au  soleil,  du  repos  au  travail,  les  c en      s,s  '*? ],lus 

cements  semblenl  penibles :  oiais  apres  qu'on  s'esl 
p  u  i  peu  deshabitu6  des  uns  pour  s'accoutumer 
am  autres,  l'habitude  tail  disparaitre  toute  diffi- 


trembler?  Auriez-vousla  pensee  que  vous    cultci,  el  t'on  Lrouve  aise1  ce  qu'on  avail  auparavant 
avez  echappe1  aus  mains  des  ennemis  parce  crue    jugci  impossible.  Les  militaircs  les  plus  braves  ne 


vous  avez  prisla  fuite?  Mais  votre  adversaire  rous 
poursuit  I'epeedans  les  reins  si  tous  Puyez,  tandis 
que  c'esl  a  peine  s  il  ose  vous  attaquer  quand  vous 
lui  resistez;  il  ne  manque  pas  de  courage  pour 
frapper  par  deniere,  mais  il  n'en  a  pas  autant  pour 
attaquer  en  face.  A  present  que  vous  avezjete'  vos 
armes  loin  de  vous,  vous  prolongez  sans  defiance 
votre  sommeil  jusque  bien  avanl  dans  la  matinee : 
helas  !  n'esl  ce  pas  le  matin  que  le  Christ  s'esl  Levfi 

da  tombeau?  Sachez  done  que  prive  de  vos  ar - 

vous  6tes  plus  accessible  a  la  crainte  en  meme 
temps  que  vous  en  inspirez  beaucoup  moins  a 
l'ennemi.  Une  foule  de  gens  armes  environnenl 
votre  maison,  el  vous  dormez !  les  voila  qui  tran- 
chissenl  le  Eosse,  Us  se  fraient  un  passage  dans  la 
hale,  deja  ils  se  precipitent  par  la  porte  dederriere: 
est-il  plus  surpour  vous  qu'ils  vous  trouvenl  seul 


peuvenl  se  defendre  d'abord  d'une  certaine  emotion 
quand  ils  entendeni  la  trompette  dormer  le  signal 
du  combat;  mais  a  peine  en  sont-ilsvenus  aux  mains, 
que  t'espoir  de  la  victoire  el  la  crainte  de  la  defaite 
les  rendent  intrepides.  Qu'avez-vous  done  i  crain- 
dre au  milieu  ile  VOS  fiei'es  qui.  les  ;irnics  a  la  main, 
vont  former  an  remparl  autourde  vous,  sous  la 
protection  des  anges  qui  se  tiendronl  a  vos  cfi 
la  suite  du  Christ  qui  vous  guide  au  1  ombat,  vous 

precede  el  vous  exhorte  a  la  victoire  en  ces  te ss  : 

u  A\e/  confiance  en  moi,  j'ai  vaincu  le  monde 
Joan,  xvi,  33)?  »  «  Si  le  Chris!  est  pom'  nous,  qui 

sera  contre  nous  (R01/1.,  vm,  31  )  ?  »  0] bal 

sans  crainte  quand  on  est  certain  de  la  vicl : 

quel  combat  plein  de  securite  que  celui  qui  se  tivre 
avec  et  pour  le  Christ!  dans  lequel  eeux-Ia  seuls 
qui  prennen!  la  tuite  perdent  la  victoire,  tandis  que 


plutol  qu'au  milieu  des  autn  s,  sans  amies  el  dans  ceux  qui  sonl  1  lesses  ou  terrasses,  ceus  memes  qui  Dans  la  mffl 

votre  lit,  plutdl  que  sous  les  armes  et  dans  la  plaine?  sonl  Ionics  aus  pieds  ou  mille  fois  frappes  a  mod,  ia  ful'te  scuie' 

Reveillez-vous  done,  prenez  vos  traits,  courez  vous  si  la  chose  etail  possible,  soni  toujours  assures  de      ^."jjjfio! 

joindre  a  vos  compagnons  d'armes  que  reus  avez  vaincre !  II  n'y  a  que  la  fuite  qui  puisse   vous 

abandonnes  pour  fair  j  que  la  craiute  qui  vous  a  faire  tomber  la  victoire  , les  mains,  la  mort  meme 

d'abord  separe  d'eux  vous  ramenedenouveaa  dans  ne  pourrait  vous  la  ravir ;  d'ailleurs  ce  seraitun 

leurs  rangs  !  Soldal  effemine,  sivousavez  trouvevos  bonbeur  de  mourir  en  combattant,  car  a  peine  a- 

armeslrop  dures  et  crop  pesantes,  rennemi  ipii  vous  t-on  rendule  dernier  soupir  qu'on  recoit  la  couronnc 

presse  el   lea  trails  qui  volenl  de  tons  cdtes  vous  eternelle.  Mais  rnalheur  a  vous  si  vous  evitezle 

feronl  oublier  le  poids  de  votre  bouclier,  de  votre  combal  par  la  fuite  :  vous  perdez  en  meme  temps 

que  et  de  votre  cuira  se,  la  victoire  et  la  recompense.  Jeprie  celui  qui.  au 


quanto  rariores,  tanto  apparebunl  gloriosiores.  Alias 
autem  si  multum  timidus  es,  cur  vel  times  ubi  non 
est  linior.  non  autem  times  obi  magis  est timendum  1 
An  quia  tugisti  es  acie,  putas  le  maims  hostium  eva- 
sissel  Libentius  te  Lnsequitur  adversarius  fugientem, 
quam  sustineat  repugnantem ;  et  audacius  insistit  a 
tergo,  quam  resistat  in  taciem.  Securos  nunc  projectis 

capis  matutinos  somnos,  cum  ilia  hora  Christus 
resi  lit  :  et  ignores  q 1  1      1  matu  -  el  hi  timi- 

I  boslibas  minus  timendus   1- .'  Irmatorum  nnil- 

titudo  i-ii'i  nni\aii,i\ei  nut  d no.  et  tudormisf  Jam 

aecendunl  aggerem,  jam  di  ipanl  sepi  m,  jam  irruunt 
per  posticum.  Tutiusne  -  1  ergo  tibi  ul  te  inveniant 
solum,  quam  cum  aliis;  nudum  in  Lectulo,  quam  ar- 
inahini  in  campo  .'  E  ma,  el  luge 

ad  commilitonea  tuos,  quo-  fugiens  deserueras  :  at  qui 
le  all  eis  disjtmxerat,  ipse  te  denuo  limor  jongat  Quid 
anno  igis  p.. it, ins  el  asperitatem,  delicate  mi- 

le-? Adversarius  iustans  el  circumvol  ula  fa- 

cient  clypeum  non  esse  oneri,  loricam  non  aentiri  vel 

■  III. 

Et  quidem  Bubito  procedenti  de  umbra  ad  BOlem, 


il,  .lei  ad  laborem,  grave  cernituromne  quod  incipil : 
Bed  postquam  ab  his  dissuescere,  et  ad  illase  paulisper 
assuescere  coeperit;  usus  tollit  difficultatem,  bnrenit- 
que  facile  esse  quod  impossibile  ante  putavit,  Solent 
etiam  fortisBimi  milites  audita  buceiua   ante  conj 
sum  trepidare:  at  ubi  ad  praelium  venttun  merit 
victor'ue.   et    limor  ne   vincantur,  reddit    intrep 
Quid  vein  1u  trepidas,  quern  fratrum  unanimitae  ar- 
motorum  cin  ommuniet,  cui  angeli  assistenl  a  lat 
quern  dux  belli  Christus  praeibit,  suos  animansad 
toi  1. nn  .  et  dicens  :  Confidite,  eye 
-ins  pro  nobis,  quia  contra  nos?  Securus  potes  pu- 
Bj  obi  securus   es  de  victoria.  0  vere  tuts  cum 
Cbristo,  el  pro  Chriato  pugna !  in  qua  aec  vulneratue, 
nee  prostratus,  nee  conculcatus,  nee  millies  [si   Beri 
possit  occisus,  fraudaberis  a  victoria,  tantum  ne*fu- 
gias.  Sola  causa,  qua  perderc  possis  victoriam,  fuga 
est,  Pugiendo potes  illam amittere, moriendo  dod  po- 
tes:et  beatus   -i  pugnando  moriaris,  quia  mortuus, 
iiiox  coronaberis.  Vae  autem  tibi,  si   declinando  pu- 
gnam,   perdis  et   victoriam  simul  et  coronam.  Quod 
ipse  avertat  a  te,flli  dilectisaime,  « 1  n •  in  judii 


EETTRE  II, 


\i 


jour  dujugementdernier,  trouvera  danscette  Iettre 
un  motif  de plus  pourvons  condamner  si  vous  n'en 
avez  pas  profits,  d'filoigner  de  vous,  8  mon  Bis 
bien  aime,  le  malheur  d'etre  sourd  a  mes  remon- 
tranees. 

LETTRE  II. 

AU    JEU.NE    FOILQOES  a,  QUI    DEVINT    PLUS   TAIiD  AUCHI- 
DIACRE   DE   l.ANGRES. 

Saint  Bernard  le  reprend  scvercment  de  s'etrc  latest 
sSduire  par  les  promesses  el  les  flatteries  de  son 
oncle  et  d'etre  rentre  dansle  monde  ;  ill' engage 
a  s'attacher  a  Dieu  plulut  qua  son  oncle. 

A  Foulques,  jeune  homme  d'un  excellent  nature],  un  pecheur,  le 
frere  Bernard,  s;i!ut  et  conseil  de  n'aspircr  dans  !a  jeunesse 
qu'aux  jouissances  qui  ne  donnent  pas  de  regrets  dans  la  vieil- 
lesse. 

1.  Vous  serez  sans  doute  surpris  que  j'ose  vous 
ecriro,  puisqueje  le  suis  moi-meme  ;  il  est  eton- 
nant,  en  efiFet,  quej'aieeu  la  penseede  vous  ecrire, 
a  vous  habitant  des  villes  et  homme  de  lettres  ", 
moi  qui  n'habite  que  les  champs  et  qui  ne  suis  est  patiente  el  son  indignation  est  sans  hauteur. 
qn'un  pauvre  moine,  car  vous  ignorez  Men  eertai-  Mere  des  hommes  el  des  anges,  elle  fait  regner  la 
nement  quels  pressants  motifs  me  poussent  a  le  paix  sur  la  terre  de  meme  que  dans  les  cieux;  e'est 
faire  et  vous  ne  voyez  pas  la  raison  imperieuse  qui  elle  qui  a  reconcilie  Dieu  avi  c  les  hommes,  et  Irs 
m'y  determine.  Mais  si  vous  avez  jamais  renaarque     hommes  avec  Dieu;  c'estelle,  mon  cher  Foulques, 


meme,  et  elle  a  grande  pitie  de  votre  sort  bien  que 
vous  ne  le  croyiez  pas  tan)  a  plaindre.  Sa  douleur 
est  d'autant  plus  grande  que  la  voire  esl  nulle, 
quand  elle  devrait  etre  immense,  et  sa  pitie,  d'au- 
tant plus  vive  que,  dans  votre  misere,  vous  ne 
sentez  pas  toute  l'etendue  de  votre  malheur.  Elle 
espere  ne  pas  eompatir  en  vain  a  vos  mans,  si  vous 
consentez  a  l'ecouter  avec  patience  quand  elle  vous 
dira  d'oii  vient  sa  compassion.  Elle  veut  vous  Jaire 
scntir  votre  mal,  afin  que  vous  n'ayez  plus  a  en 
souffrir,  et  vous  amener  a  en  comprendre  la  gran- 
deur, afin  que  vous  cherchieza  n'etre  plusmalheu- 
reux.  Quelle  mere  que  la  charite!  soit  qu'elle  re- 
i  luiill'e  les  faibles  dans  son  sein,  qu'elle  exerce  les 
forts,  ou  qu'elle  gourmande  les  turbulents,  elle 
aime  tous  ses  enfants  d'un  amour  egal,  lors  meme 
qu'elle  agit  differemment  a  leur  egard.  Ses  repro- 
ches  ne  sont  pas  sans  douceur,  et  ses  caresses 
sent  sans  arriere-pensee.  Elle  sait  allier  l'affection 
a  la  severite  et  la  simplicite  aus  louanges,  sa  colerc 


ces  paroles  de  l'Apdtre  :  «  Je  me  dois  aux  savants 

et  aux  ignorants  (Rom.,  i,  14)  ;  »  et  ces  autres  : 
«  La  charite  ne  recherche  pas  ses  propres  intends 
(I    Cor.,   xtii,    b),    »    ]ieut-etre    comprendrez-vous 


qui  ne  fait  qu'un  coeur  elqu'une  ime  de  tous  ces 
chanoines  reguliers  avec  lesquels  vous  partagiez  au- 
trefois une  nourriture  pleine  de  iloueeur.  Cede 
mere  si  tendre  et  si  honorable  se  plainl  aujourd'hui 


qu'il  n'y  a  pas   presomption  de  ma  part  si  j'agis     que  vous  l'ayez  offensee,  et  elle  reclame  de  vous 

une  reparation  pour  ce  quevousjuiavez  fait  souffrir. 

Bien  qu'elle  soit  l'offensee,  elle  ne  veut  pas  user 

de  represailles,  mais  oubliant  que.  vous  l'avez  me- 

tudiant,  selon  le  numeio  8  de  cctte 


quand  elle  parle;  or  e'est  elle,  la  charite,  qui  me 
pousse  a  vous  faire  des  remontrances,  elle  s'afflige 
pour  vous  quand  vous  ne  vous  affhgez  pas  vous- 

a  Tel  estle  litre  de  cctte  Iettre  dans  les  manusciits;  d'ou  Ton 
voit  que  Foulques  ne  se  rendit  pas  aux  instances  de  saint  Bernard. 


b  C'esl-a-dire  un  jeune 
Iettre. 


liis  meis  litteris  mnjorem  tilji  babel  inferre  damna- 
tionein,  si  intllam  ex  eisjiii  te  repererit  emeiidatiu- 
nem. 

EPISTOLA  II. 

AD   FULCO.XEM    PtrEBUH,   QUI    POSTEA    FflT    LINCONKXSIS 
ARCHIDIACOXUS. 

Fukonem  canonicum  regularem,  quern  avunculus  h/an- 
ditiis  et  promissis  ad  szeculum  retraxernt,  graviti  r  et 
serin  /nonet  ut  potius  Deo  quam  avunculo  obediat  et 
adhmreai. 

Bona;  indolis  adulcscenti  Fulconi,  frater  Bernarduspeccator,  illde 
tetariin  adolcscentia,  undc  in  senectute  non  peeniteat. 

1.  .Non  miror  si  mireris,  sed  miror  si  non  mireris, 
mule  mihi  ut  ad  te  scribere  vellem,  civcm  rusticus, 
scholasticum  monachus,  cum  nulla  nine  tibi  occasio 
necessaria  occurrat,  nulla  se  ratio  patens  ostendat.  At 
si  attenderis  quod  scriptum  legis:  Sapientibus et  insi- 
pientibus  debitor  sum  ;etillud.  Charitas  non  quarit  que 
sua  sunt ;  forsitan  intelliges,  quidquid   ilia  ju    erit 


non  esse  praBsumptum.  Charitaa  enim  ad  te  objurgan- 
dum  me  compulit,  quae  tibi  condoled,  quamvis  son  do- 
lenti;  qua  tibi  miseretur,  licet  non  miserabili.  Et  inde 
magis  .Inlet,  quod  cum  sis  dolendus,  non  doles  :  et 
inde  ma^s  miseretur,  quod  cum  miser  sis,  miserabi- 
lis  non  es.  Nee  frustra  forsitan  tibi  compatitur,  dum- 
modo  patienter  tu  audias  unde  compatiatur.  Vult  le 
tumn  sentire  dolorem,  ut  jam  non  tiabeas  mule  dolere  : 
vult  te  tuam  scire  miseriam,  ut  iuci|iias  miser  non 
esse,  Obona  mater  charitas,  qua  sive  toveat  inftrmos, 
siVe  exerceat  provectos,  sive  arguat  inquietos,  diver- 
sis  diversa  exhibens,  siout  filios  diligit  unfversos. 
Cum  le  arguit,  mitis  est;  cum  blanditur,  simplex  est 
I'ie  solet  srevire,  sine  dolomulcere:  patienter  uovit 
irasci,  humiliter  mdignari.  Ipsa  est  qua  hominum  ma- 
ter el   angelofrum,  non  solum  qua- in  terris,  sed  etiam 

qua  in  ccelo  sunt,  pacificavit.  Ipsa  i  -i  rraaDeumho- 
mini  placans,  hominem  Deo  reconciliavit  Ipsa  est, 
mi  Fulco,  quae  fratres  illos,  cum  quibus  olim  dulces 
capiebas  cibos,  habitare  tacit  unius  moris  in  domo. 
II, ec  talis  tamque  honorabilis  mater  a  te  se  queritur 
offensam,  expostulal  Uesam.  Lajsa  tamen  non  provo- 
eat:  sed  spreta  le  revocat,  ostendens  tibi  in  te  de  se 


I: 


GEUVRES  HI'  SAINT  RERXARD. 


Yaine  eicusc 
n'fulif. 


prisee,  elle  vous  fail  desavances,  el  vous  prouve 
par  sa  conduit?  a  voir.1  fegard  a vec quelle  vferitfe  il  a 
(■li'  fecril  drill',  que  «  la  ckarite  esl  paticnte  et 
bienveillante  I  Cor.,  xm,  4.  >>  Elle  a  fete  blessee, 
die  esl  l'offensee,  mais  vous,  revenez  i  elle,  ell.' 

courra  au-devanl  de  vous  conuue mere  :>  qui 

on  rend  un  Ids  qui  fail  loute  sa  gloire.  Oublianl  le 
i'1'l'iis  qu'elle  a  du  essuyer,  elle  se  prfecipitera  an 
devanl  do  vous  lis  bras  ouverts  pour  vous  em- 
brasser,  son  coeur  sera  transports  do  joie  de  re- 
trouTer  oelui  qu'elle  avait perdu,  el  do  voir  rendu  a 
la  vie  colui  que  la  morl  lui  avail  enlevfe. 

2.  Hals  en  quoi  l'ai-je  done  blessee  on  mfeprisfee? 
iiio  direz-vous.  Le  voici  :  C'esl  on  vous  arrachant 
avanl  le  temps  de  son  scin  maternel  ou  elle  vous 
avait  recu  el  don!  elle  vous  faisait  sucer  le  l.iit, 
c'esl  on  oublianl  sitdl  el  si  Ifegferemcnl  la  douceur 
que  vous  trouviez  d'abord  a  eel  aliment  qui  devait 
vous  faire  croitre  pour  le  salut. 

Jeune  insense  I  maisjeune  paries  gouts  plus  en- 
core  que  par  I'age  !  qui  a  pu  vous  fasciner  an  poinl 
de  vous  faire  abandonner  une  route  si  bien  eom- 
mencfee  ?  Votre  oncle,  dites-vous :  e'est  ainsi,  autre- 
fois, qu' Adam  s'excusai!  do  sa  faute  sur  safemme 
ft  sa  femme  sur  le  serpent ;  mais  Pun  et  1'autre  n'en 
recurenl  pas  moins  le  chatimenl  qu'ils  avaient  mr~ 
rite.  N'accusez  pas  le  doyen  pour  vousexcuser  vous- 
mfeme,  cot  \ous  fetes  inexcusable,  el  sa  faute  no  di- 
minuo  pas  la  votre.En  cffet,vous  a-t-i]  enlevfetvous 
a-t-il  fait  violence '.'  II  n'a  ou  recours  qu'a  des  prions 
ol  noii  pas  ii  des  lions  pour  \ous  enchainer,  il  vous 
a  gagnfe  par  des  caresses  ol  no  vous  a  pas  01111110116  do 
force.  Qui  vous  obligeail  do  croire  a  ms  douces  pa- 
roles ot  d'yceder?  Quant  a  Ini,  il  n'avait  pas  encore 
renonc6a.ee  qui  lui  appartcnait,  iln'fetait  done  pas 
fitonnant  qu'il  vous  recherchai  puisque  vous  etiez  a 


lui.  (jn.iiid  Use  t  on  peine  d'un  agneau  de  s„n 

troupeau  qu'il  a  perdu  ou  d'un  veau  de  son  etable, 
personne  ne  lui  en  fait  un  crime ;  qui  dour  pourrait 
s'fetonner  qu'il  cberche  a  vous  ravoir,  aprfes  (pie 
vous  luiavez  fete  enlevfe,  vous  qu'il  estime  l>eaucoup 
plus  queses  agneaux  et  ses  veaux?  II  esl  certain 
qu'il  ne  fail  pas  profession  dccctlc  vertu  donl  il  ost 
dit :  (i  Si  on  vous  dferobe  ce  qui  vous  apparticnt,  >u- 
le  rfeclamez  point  tuc,  n,  30  |.  0  11  rfeclamait 
dour  son  bien  parce  qu'il  n'avait  p,is  encore  re- 
noncfe  a  le  possfeder. 

Mais  vous  qui  avez  renoncfe  au  monde,  deviez- 
vous  suivre  un  hommedu  monde?  A  I'approehe 
du  loup,  labrebis  tremble  et  s'enfuitja  la  vuede 
1'fepervier,  la  colombe  crainl  el  so  cache;  et  la 
souiis  ne  soil  pas  de  son  troii.  quoique  pressfee 

par    la  (aim,   cpiand    le   oh.it    rode  a    lonlour  ;  au 

contraire  vous  avez  a  peine  apercu  le  voleur  quo 
\oiis  vous  sauvez  avec  lui.  Puis-je  ne  point  don- 
uor  ce  nom  a  un  hommequi  a  osfe  derober  du  trfesor 
du  Christ  une  perle  aussi  precieuse  que  votre  ame  I 
3.  J'avais  1'intention  de  ne  pas  parler  de  la  faute 
de  ce1  lioiunii'  ilo  pour  qu'une  vferite  si  dure  a  faire 
entendre  n'ail  d'autre  effel  que  do  m'attirer  sa  haine. 
MaisD  m'a  fete  impossible  >k-  no  pas  dire  un  mot 
d'un  hoiiiino  qui,  selon  moi,  n'a  jusiju'a  ce  jour 
cessfe  do  resistor  de  toutes  ses  forces  au  Saint-Esprit, 
ot  qui  rendra  compte  ii  Dieu  iU-  00  qu'il  a  entrepris 
contre  sa  gloire,  quoique  1'fevfenemenl  n'ail  pas  tou- 
jours rfepondu  a  sesdfesirs.  II  a  entrepris  autrefois 
d'feteindre  en  moi  ma  premiere  ferveur;  mais,  grace 
a  Dieu,  il  n'a  pu  y  rfeussir.  II  s'ost  efforcfe  encore, 
neureusement  sans  succfes,  do  dfetourner  de  sa  voca- 
tion Guerri  son  neveu  el  votre  cousin  ;  loin  de  l'fe- 
branler  il  lui  afourni  ['occasion  des'affermirdavan- 
tage  dans  son dessein.  Aussi  ce  vieillard  a-t-ilfinibien 


veraciter  scriptum  esse  :  Charitas  pattens  est,  benigna 
est.  Licet  laesa,  licet  offense,  si  n  inversus  fueris  ad 
illam,  ohviabit  tibi  quasi  mater  bonorincata.  Con- 
temptus  oblita  sui,  met  in  amplexum  tui ;  gaudens 
quern  perdiderat,  esse  inventnm  ;  qui  mortuos  nierat, 

Vivilli). 

2.  Soil  in  quo,  iuqnis,  l;psi  ?  in  quo  rontcnqisi  ?  Au- 
di. In  i-o.  1 1  rocul  dubio,  quodte  quern sinu  suo  lactenu- 
ti  i.  in iuiii  matemo  snsceperat,  .into  tempus  ablactasti; 
quod  expertam  lactis  dulcedinem,  in  quo  po~sos  cres- 
ri'i.'  in  salutem,  tain  lovitiT,  tain  celeriter  cxsufllasti. 
n  pin  a-  insensate!  0  pner  magis  sensu  quam  setate ! 
quis  I.-  fascinavit  a  bene  incoepto  itinera  tarn  cito 
discedere?  Avunculus,  inquies.  Sic  Adam  quondam 
uxorem,  uxor  serpentem  ml  excusandas  excusationes 
in  peccatis  pratendebanl ;  uterque  tamen  sua-  culpa; 
dignam  excepit  sententiam.  Nolo  decamun  accuses, 
nolo  to  per  ilium  excuses:  inexcusabilis  enim  es.  Illius 
culpa  tuaiu  nun  excusat.  Quidnam  illo  fecit  ?  Num- 
quiil  to  lapnil  1  nuuiquiil  vim  i lit nl 1 1 '.'  Rogavit,  mm 
ligavil  ;  blandiendo  attraxil  .  aon  violenter  traxit. 
Quis  to  cogebat  credere  blandienti,  assentire  attrahenti? 
Ille  sua   nondom   li'liquorat  :  quid  miiuni  si   to  qui 


suns  eras,  requirebat?  Siaguum  de  grege,  vitulum  de 
armento  cum  perdit,  requirit,  ot  nemo  causatur:  te 

qiioquo,  qui  niullis  ovibus  vol  vltulis  apuil  eum  pluris 
es,  ailiinptuni  si  repetit,  quis  indc  uiiietui?  Siquidem 
Hon  Usui  pat  ilium  sibi  pel  foitionem,  ilo  qua  iliiitur  : 
Si  '/"is  abstulerit  tun,  ne  repetas.  Repeteba!  ergo  sunni, 
cpii  sua  adhuc  tenebat.  At  tu  qui  jam  s.oiulum  spre- 
veras,  sjecularem  sequi  debebas?  Fugil  mis  treme- 

buni'.a.  voiiiriito  lupo  ;  absroinlit  so  lobuiiba  tiiimio, 

accipitre  viso  ;  de  cavernula  sua  ums  esuriens  exire 

iimi  aiiilot.  ambioiilo  into  :  et  tu  i  urn  viilobas  liui'in, 
1  111  irbas  iinn  00?  Nam  quid  aliinl  quam  1 1110111  dixe- 
rim,  qui  preriosam  Christi  margaritam,  i <  1  ost.  animam 
tnani   liuaii   nun  dubitaverit? 

:{.  Volebam,  .-i  possem,  illius  errorem  dissimulare, 
no  1. ilium  ol  nullum  fruoluni  consi  qiioii-r  o\  veritate. 
Soil  nun  putui.  fateor,  intactum  transire,  quern  usque 
ail   banc  diem  comperi  Spiritui   sancto  pro  viribus 

rostitissi'.  Nam  qui  inaiiuni   nun  rotiiiot  a  lualo  quo  * 

potest;  In  it  quandoque  frustretur  effectus,  non  mi- 
nus iiilpatur  affectus.  In  me  certe  fervorem  novitium 
exstinguere  voluit;  soil.  Deo  gratias,  mm  valuit.  Al- 
teri  quoque  nepoti  snoGnirrico,  cognato  too,  multum 


11I.  quod. 
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majgre  lui,  il  est  vr.ii,  par  le  laisser  en  repos  et  lui 
abandonner  honteusement  j;i  victoire,  et  ce  jeune 
homme  sortit  triomphanl  de  l'epreuve.  Je  me  de- 
inande  comment  il  est  si  facilement  venu  a  bout  de 
veins, quand  il  n'a  pu  vaincre  votre cousin jd'oii  vient 
qu'il  a  en  plus  de  force  contre  vous  quand  il  a  com- 
pletemenl  eehoue  contre  son  autre  neveu?  Votre 
cousin  ost-il  done  plus  fort  on  plus  prudent  que 
vous?  Jusqu'alors  ceux  quivous  connaissaient  tous 
les  deux  faisaient  phis  de  fond  sur  vous  que  sur 
Guerri  ;  mais  aprcs  l'epreuve  on  vit  Men,  la-las  ! 
combien  les  homines  s'etaient  trompes.  Quelle  honte 
pour  vous,  en  ell'et !  on  vous  estiinait  plus  fort  rpie 
votre  cousin,  et  dans  la  lulte  vous  avez  pris  la 
fuite ;  tandis  qu'il  a  tenu  bon  et  bravement  rcin- 
porte la  victoire,  lui  qu'on  regardait  comme  plus 
foible  que  vous. 

4.  Mais  comment  qualifier  la  malice  de  votre 
oncle  qui  commence  par  foirc  deserter  les  drapeaux 
du  Christ  a  ses  neveux,  pour  les  entrainer  ensuite 
dans  1'enfer  aver  lui  >  Est-ce  sa  maniere  de  (aire  le 
bonheur  de  ceux  cpi'il  aime?  Jesus-Christ  vous 
appelle  pour  demeurer  eternellement  avec  lui,  et 
votre  oncle  vous  detourne  pour  vous  entrainer  avec 
lui  dans  1'enfer!  No  crainl-il  pas  que  Jesus-Christ 
irrite  contre  lui  ne  lui  dise  :  «  Que  de  foisj'ai  voulu 
rassembler  vos  neveux  comme  la jpoule  rassemble 
ses  poussins  sous  ses  ailes,  et  vous  ne  1'avez 
pas  voulu  !  bientot  votre  maison  sera  deserte 
[Mallh..  xxui,  37)! »  Qne'le  langage  de  votre  oncle 
est  different  deceluidu  Christ!  Dieu  dit  :  «  Laissez 
venir  a  moi  les  petits  enfants,  car  le  royaume  des 
cieux  est  pour  ceux  qui  leur  ressemblent  (Matth., 
xi.t,  1 4). »  Mais  lui  reprend:  Laissez  venir  mes  neveux 
vers  moi,  alin  qu'ils  brulcnt  en  enferavec  moi !  Le 
Christ  dit  :  lis  sunt  a  moi,  ils  doivent  etre  a  mon 


restitit:  sed  quid  nocuitl  Inuno  plarimum  prtestitit. 
Destitit  invitus  tandem  scnex  avunculus  a  persecntione: 
exstitit  invictus  puer  oepos,  gloriosior  de  tentatione. 
Sed,  heu !  quomodo  te  vicit,  qui  ilium  vincerenonpo- 
tuit  ?  Aut  quomodo  qui  te  vicit,  ab  iUo  superatus  est? 
Numquid  te  fortior  ilU- "?  numquid  prudentior?  Certe 
qui  antea  utrmnque  noverant,  Guirrico  Fulconem  prse- 
fenbant.  At  postquam  veutum  est  ad  helium,  exitus 
indicavit  hominum  errasse  judicium.  Ibi,  prohpudor  ! 
ragit  qui  prasfcrebatnr,  ubi  fortiter  vicit  qui  inferior 
credebatur. 

i.  Sed  quid  de  avunculi  clicam  malitia,  qui  aChristi 
militia  retrahit  nepotes  suos,  ut  secum  trahat  ad  infe- 
ros? Itane   solet  bear uicos?Quos  Christus  vocat 

secum  iu  sternum  mansnros  .  avunculus  revocat  se- 
cum in  internum  arsuros.  Miror  si  jam  Christus  ei 
imn  irascatur,  et  dicat:  Quoties  volui  congregate  nepo- 
tes luos  ,  quemadmodum  gallina  cvngregat  pullos  suos 
sub  alas,  rl  noluisti '.'  Ecce  relinquetur  tibi  domus  tun  de- 
serta.  Christus  dicit :  Sinite  parvuhs  venire  ad  mo :  tu- 
ition cniiii  rat  regnum  c&lorum  :  Avunculus  ait:  Smile 
nepotes  mens  ut  ardeant  caecum.  Christus  dicit :  Mei 
sunt,  mihi  debenl  servire:  sed  oportct,  inquit    avun- 


service;  et  votre  uncle  repon  :  Je  veux  qu'ils 
perissenf  avec  moi.  Le  Christ  continue  :  lis  m'appar- 
tiennent,  e'est  moi  qui  les  ai  rachetes.— Et  moi,  je 
les  d  nourris,rise  s'ecrier  votre  oncle.—  Oui,  vous 
le-  avez  nourris,  mais  e'etait  mon  pain,  dit  Jesus, 
nun  le  votre  que  vous  leur  donniez  a  manger,  tan- 
dis que  c'es1  de  mon  propre  sang  que  je  les  ai 
rachetes  et  nondu  votre. 

Voila  comment  un  oncle  selon  la  chair  dispute 
ses  neveux  a  celui  qui  est  leur  pere  selon  I'esprit, 
et  leur  fait  perdre  les  biens  du  ciel,  tandis  qu'il 
vent  les  eonibler  de  ceux  de  la  terre.  Maisle  Christ 
so  croit  en  droit  d'accueillir  et  de  recevoir  quand 
ils  viennent  a  lui  ceux  qu'il  s'est  acquis  et  qu'il  a 
rachetes  au  pris  de  son  sang;  d'ailleurs  il  s'est  jadis 
engage  a  le  foire  quand  il  disait  :  «  Jene  laisserai 
point  dehors  celui  qui  vient  a  moi  (Joan.,  vi, 
3/).  »  Aussi  des  les  premiers  coups  que  Foulques 
frappe  a  la  porte  de  la  maison  de  Dieu,  Jesus- 
Christ  la  lui  ouvre  avec  joie,  et  l'aecuedle  a  bras 
ouverts  :  la  il  se  depouille  du  vicil  homme,  pour 
se  revetir  du  nouveau ;  il  n'avait  ete  chanoine  que 
de  nom,  il  le  devient  par  ses  mceurs  et  par  sa  vie. 
Le  bruit  d'un  changement  si  merveilleux  se  repand 
de  tous  cotes  comme  une  bonne  odeur  qui  monte 
jusqu'a  Jesus-Christ,  mais  en  meme  temps  il  arrive 
jusqu'.iux  oreilles  du  vied  oncle. 

5.  A  quel  parti  ce  pere  nourricier  selon  le  sang 
va-t-il  s 'arret er  ?  II  a  perdu  son  consolateur  selon 
la  chair,  celui  qu'il  a  nourri  de  son  pain  et  qu'il 
aime  comme  son  fils  ?  Si  le  bruit  de  sa  conversion 
fuf  pour  plusieurs  comme  une  odeur  de  saint  et  de 
vie,  die  en  est  \inc  de  mort  pour  cet  homme 
charnel  «  qui  n'est  pas  capable  des  choses  de  Dieu 
ei  ne  les  regarde  que  comme  une  veritable  folic 
(I  Cor.,  ii,  1  i).  i) 


cuius s  mecum  perire.  Christus  dicit :  Mei  sunt,  efrn 

illos  redemi :  sed  ego,  inquit  avunculus,  eos  nutrivi. 
Tu  quidem,  ait  Christus,  illos  uutristi,  sed  pane  meo, 
non  tuo;  e<»o  vero  redemi  non  sanguine  tuo,  sed  meo. 

Sic  carnalis  avunculus  contra  Patrem  spiritnum  ]>ro 
nepotibus  certat:  quos  dum bonis  cupit  onerare  terre- 
nis,  ccelestibus  exhajredat.  Christus  tamen  non  rapi- 
amn  arbitratus,  si  suos  quos  fecit  et  redemit  sanguine 
propriO;  ad  se  venientes  collegerit,  juxta  quod  ante 
promiserat,  Et  eum  quivenitadmetnonejiciam  foras; 
Fulconi  primo  pulsanti  laetus  aperuit,  laetis  amplexibua 
Uetum  excepit.  Quidplura?veterem  hominem  exuitur, 
el  novum  iinluitiir  :  quodque  solo  nomine  exstiterat, 
moribus  et  vita  canonicum  profltetur.  Kama  volat, 
bonus  odor  Christo :  rei  novitas  eircumquaque  diffusa 
pervenit  ad  aures  avunculi. 

5.  Quid  ergo  faceret  carnalis  nutricins,  qui  carnis, 
quam  nutrierat,  quam  carnaliter  amabat,  solatium 
perdebat?  Etsi  aliis  fuit  res  ilia  odor  vitas  ad  vitam, 
sed  non  illi.  Quare?  quia  unimalis  homo  nun  percipit 
en  ifiur  sunt  spirilus  Dei.  Stultitia  mini  illi  videtur.  Nam 
si  spiritual  Ghristihabcrrt.  mm  lam  de  rarne  doleret, 
quam  gauderet  ds  spiritu.  Sed  quid  terrena,  non  quas 
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ceuvres  nr.  saint  Bernard. 


S'il  avail  eta  anime  dfl  I'espril  du  Christ,  il  aurait 
■  ■te  in. mii-  sensible  aux  choses  da  la  chair  qu'a  celles 
de  I'espril  ;  oiais,  comma  il  u'avait  de  goul  el  de 
pensees  que  pour  la  terra  et  Don  pour  le  ciel,  il 
ni  dans  -hi  esprit  avec  inquietude  el  fcris- 
tesse  tout  ce  qui  venail  des'accompur.Qu'entends-je? 
disait-il,  o  malheur!  toutes  mes  esperances  sont 
decuos !  Mais  quoi '.  ce  qu'il  a  fait  sans  me  consulter 
el  -.ins  avoir  obtenu  mon  consentement  peut-il 
etre  Talable  '.'  N'esl  il  pas  contraire  .i  toul  espril  de 
justice  et  de  raison  qu'un  autre  que  moijouisse 
d'un  jeune  homme  toul  forme  dont  je  me  suis 
charge  .K">s  sa  uaissance  el  que  j'ai  seul  i  u  la  peine 
etlesoin  d'elever?  Mes  cheveus  blanchissent,  etje 

me  veis  condai '•  ■>  passer  le  reste  de  mes  jours 

dans  una  tristesse  amere,  oarj  ai  perdu  le  baton  de 
ma  vieillessel  Ah  I  malheureus  queje  suis,  si  oette 
nuit  menu-  on  me  redemande  mon  ame,  a  qui 
appartiendront  tous  ces  biens  quej'ai  amasses,  ces 
aimoires  qui  regorgent  d'objets  precieux ,  mes 
fecondes  brebis  dont  le  troupeau  semble  hmom- 
brable,  quandil  sort  pour  gagner  les  paturages? 
qui  est-ce  qui  heritera  maiutenant  de  mes  grasses 
genisses?  Vergers,  prairies,  maisons,  vases  d'oret 
d'argeut,  pom'  qui  aurai-je  acquis  tout  cela  ?  le 
tenais  par  moi-meme  tous  les  benefices  les  plus 
riches  et  les  plus  somptueux  de  mon  eglise  qu'il 
m'etait  permis  de  poss^der;  quant  a  ceux  que 
je  ne  pouvais  occuper,  je  les  tenais  du  moins  en 
esperauce,  dans  la  personne  de  Foulques.  Que 
ferai-je  maiutenant  ?  Sera-t-il  cause  que  je  per- 
drai  tous  ces  biens?  Car  il  me  semble  que  tout 
ce  que  je  possederai  sans  lui  est  desormais  autant 
de  perdu  pour  moi.  II  n'eu  peut  fee  ainsi.  Je  gar- 
derai  mes  biens  et  je  le  rappellerai  aupres  de  moi  si 
je  peux.  Mais  comment  l'aire  '.'  Tout  est  consomme, 


le  fait  est  connu  partout,  et,  de  quelque  maniere 
que  je  iii'n  prenne,  je  ae  puis  empecher  quo  ce 
qui  est  fail  ae  -oil  fait,  ni  faire  un  mystere  de  re 
que  toul  le  mondesait.  Foulques  esl  chanoinere- 
gulier;  s'il  rentre  dans  le  monde,il  sera  montxe  au 
doigt  el  note  d'infamie:  mais  qu'importe?  J'aime 
i  iiiiii  \  qu'il  'ai  soil  ainsi,  que  de  \  ivre  sans  lui.  Sa- 
crifions  son  honneur  a  mes  intends  et  les  conve- 
nances a  la  ni'cessite  ;  que  le  rouge  de  la  bonte  lui 
monte  au  visage,  cela  m'est  egal,  pourvu  queje  ne 
sois  plus  en  proie  a  L'aflreuse  tristesse  qui  m'ac- 
cable, 

0.  Alms,  cedant  aux  conseils  de  la  cliair,  foulant 
au\  | >ii'< Is  le  droit  el  La  raison,  il  s'elance  tel  qu'un 
lion  furiem  sur  sa  proie,  el  qu'une  lionne  rugis- 
sante  a  qui  on  a  enleve  ses  petits ;  il  fond,  sans  res- 
pect pour  les  choses  saintes,  sur  la  sainte  makon 
nil  le  Christ  avail  cache  sa  jeune  recrue,  loin  du 
bruit  et  du  commerce  du  monde,  pour  la  rendre 
digne  un  jour  de  la  societe  des  anges.  11  demands 
avec  emportement,  il  e.xige  avec  autorite  (ju'oa 
lui  rende  sou  neveu,  parce  qu'il  n 'avail  pas  le. 
droit  de  l'abandonner.  (Test  en  vain  que  Jesus-Christ 
lui  repond  ft  lui  dit :  Que  fais-tu,  malheureux  ? 
Pourquoi  le  mets-tu  ainsi  hors  de  toi  et  me  perse- 
.  nil-  hi  avec  lant  del'ureur?N'est-cepas  assez  pour 
toi  de  m'avoir  ravi  ton  ame ,  et  celle  de  beaucoup 
d'autres  apres  toi,  faut-il  encore  que  par  une  sa- 
crilege audace  tu  viennes  chercher  celle-ci  jusque 
dans  mi's  mains?  Ne  redoutes-tu  pas  mes  jugemcnls 
ou  meprises-tu  mon  courroux?  A  qni  oses-tu  t'atta- 
quer  e1  declarer  la  guerre?  (gnores-tu  que  c'est  a 
un  rude  et  lerrilile  adversaire,  au  Dieu  meme  qui  dis- 
pose de  la  vie  des  princes !  Lnsense,  rentre  en  toir 
meme ;  songe  a  les  lins  dernieres  et  tu  ne  pechcras 
pas:  pense  il  l'ctat  de  ton  iime,  cttu  concevras  une 


sursuin  sunt,  sapiebat,  turbatus  et  tristis  tali  aliquid 
secum  volvebat.  Quid  audio? vee  mild!  a  quanta  spe 
cccidi !  Sod  quid  '?  debetne  stare  quidquid  absque  meo 
consilio.  absque  men  liceatia  fecerit?  Quod  jus,  quee 
lex,  quae  justiua,  quae  patio,  ui  quern  ex  utero  nu- 
trieniliiiu  auseepi,  alius  Eruatur  adulto?  Jam  caput  as- 
persus  canis,  hen  '.  viUe  ureaa  reliquum  expendamcum 
DHBrore,  quia  me  deseruit  baculus  senectutia  hum'. 
lieu  liiiln!  si  hac  node  oxpelitur  a  me  aninia  men, 
qua;  paravi,  cujus  erunl  ?  Promptuaria  mea  plena, 
eruetantia  ex  hoc  in  illud  roves  mete  fetosae,  abun- 
dantes  in  egressibus  suis ;  bovee  mesa  crassae  cui  rensa- 
ncbuiit  !  l'jie.iiii.  prata,  domus,  argestea  vasa  et  au- 
rea,  cui  congregate  sunt?  Ditiorec  quosqiie  ac  quaas- 
tuosiores  ecclesioe  nine  bonoree  acquisieram  mihi : 
reliquos,  etsi  uon  licebal  habere,  Bpetamen  in  Ful- 
oi  i  mi  a.  Quidigitur  faeiam?  Propter  ilium  unuui 
tot  et  tanta  perdam?  Nam  quidquid  sine  illopossede- 
rim,  amisisse  me  judioo.  Quin  potius  el  ista  retinsbo, 
et  aiiuin  revocabo    i  potero.  Sed  quomodo?  Factum 

.  :  |U0d    .e  him  est,  DOB  potest  linn  lieri : 

quod  .'uiititnni  e  i    celatu see  oon   poterit  Fulco 

canonicuB  est  Tegulari       i       ertitur  ad  saeeulum,  no- 


tabilis  eiit  el  inlands.  Sed  toleraliilius  est  hoe  audire 
de  illo,  quam  vivere  sine  illo.  Cedat  ergo  nunc  hones- 
las  uiiliiaii,  pudor  neeessitati.  Malo  nonparcere  vere- 

eiiniliie  imeii,  i[iidin  mi-el  aliili  -iilijaeere  tristitia?. 

6.  icquiescens  itaque  consilio  carnis,  rationis  obli- 
tus  et  legis,  taaquam  leo  paratus  ad  praedam,  et  sl» 
cut  leienii  rapto  eatulo  rapiens  et  rugieus,  sacra  non 
veritus,  sanctorum  irrupit habitaculum,  in  quotirun- 

i  iiluni  suiun  Chiislus  abseonderat  a  contradictions 
liiigiianuii.  postmodum  admixturus  consortio  ang<  lo 
rum.  Quaerit ac flagitat  reddi  sihi  Depotemsuum;  que- 

rilur  et  elani.it  injuste  se  ab  illo  relielmn,  Christo 
reelainanle  el  ilieeiile  j   Quidagis,  miser'?  quid  furis  t 

quid  me    persequeris?  Non  suffici!  tibi,  quod  tuam, 

tuoque  exenipln  iiiiilloi  inn  niibi  aniiiiiis  luleris;  si  non 

etiam  bunc  ausu  Bacrilego  rapias  de  mauu  mea?  Non 

limes  In  fiituruni  juiliehun  ?  All  eonleinuis  lerroiem 
iii.'iini 7  Cui   hue  I'm  i- .'  cui  liellum  indicis?  Terribili 

utique,  et  ei  qui  auferl  apiritmn  principmn.  In-. 

i.  .il  ail  cor  tuum.  memorare  novissima  tua,  et  dob 
peccabis  :  memorare  quas  tua  substantia,  et  utiliter 
liniebis.  El  lii,  |iii.t.  inquit,  si  asseuseris,  si  acquie- 
veris,  morte  morieris.  .Memento  uxoris  Lolli  de  So- 


LETTRE  II. 

erainte  salutaire.  Et  vous,  mon  ills,  ajoute-t-il ,  si 
vous  eeoulez  ses  eouseils,  si  vous  cedez  a  ses  in- 
stances, votre  mort  est  certaine  B. 

Souvenez-vous  de  la  frame  de  Loth,  elle  echappe 
a  Sodome  quand  ello  eutend  la  parole  dc  Dieu ; 
mais,  en  route,  elle  est  changee  en  statue,  pour 
avoir  regarde  derriere  elle.  Vous  savez  que,  d'apres 
l'Evangilo,  il  n'est  pas  permis  de  jeter  un  regard  en 
arriere  une  fois  qu'on  a  mis  la  main  a  la  charrue. 
Votre  oncle  veut  perdre  votre  ame  comme  il  a  perdu 
la  sienne ;  voila.  pourquoi  il  vous  fait  entendre  des 
paroles  impies  et  mensongeres.  Gardez-vous, mon 
lils,  de  go  liter  ses  discours  et  de  vous  laisser  aller 
au  mal.  Fermez  votre  cceur  a  la  vanite,  so}rez  sourd 
aux  paroles  entrainantes  du  mensonge  id  de  la  folie. 
Prencz  garde,  il  a  cache  ses  pieges  et  tendu  ses  filets 
le  long  de  votre  route;  et  ses  discours  sont  plus 
doux  que  lelaii,  mais  aussi  penetrants  qu'un  glaive. 
Ne  vous  laissez  pas  prendre,  6  mon  Ids,  an  venin 
cache  que  ses  levres  distillent,  ni  aux  attraits  de 
eetlclangue  trompeuse;quei'amourde  Dieu  penetre 
vos  os  afin  que  l'amour  de  la  chair  ne  vous  induise 
pas  au  mal.  Votre  oncle  vous  adresse  de  douces 
paroles,  mais  sous  sa  langue  se  cache  pour  vous 
une  source  ahondante  de  peines  et  de  chagrins.  Ses 
larmes  sont  un  piege  qu'il  tend  sous  vos  pas  pour 
vous  entrainer  et  vous  perdre :  je  vous  le  repete 
encore  une  fnis,  6  mon  61s,  tehez-voussur  vos  gardes, 
n'ecoutez  ni  la  chair  ni  le  sang,  si  vous  ne  voulez 
pas  que  mon  glaive  vous  devore  un  jour.  N'ecoutez 
pas  ses  paroles  flatteuses  et  engageantes,  meprisez 
les  promesses  qui  vous  sont  faites :  s'il  vous  promet 
beaueoup,  je  vous  promets  davantagc;  s'il  vous  fait 
des  olt'res  magnifiques,  je  vous  en  fais  de  phis  ma- 
gniliques  encore.  Pour  les  choses  de  la  terre  et  du 
temps,  renoncerez-vous  a  celles  du  del  et  de  l'e- 


ternite?  D'ailleurs  n'avez-vous  pas  fait  un  voeu,  et 
vos  levres  n'ont-elles  pas  prononce  des  paroles  qui 
vous  lient?  Jc  n'exige  que  le  pavement  d'une  dette, 
quandje  vous  presse  d'aceomplir  un  voeu  que  per- 
sonne  ne  vous  a  contraint  de  faire,  ear  si  je  ne  vous 
ai  pas  repousse  quand  vous  frappiez  alaportede 
ma  maison,  du  moins  ou  ne  pent  dire  que  je  vous 
aie  force  d'y  entrer.  Desormais  vous  n'etesplus  litre 
de  ne  pas  aecomplir  un  voeu  que  vous  etiez  lihre  de 
ne  pas  faire,  et  vous  ne  pouvez  plus  revenir  a  cg 
qu'il  vous  Start  bien  permis  de  ne  pas  aban- 
donner. 

Voila  les  salutaires  avertissements  que  je  vous 
donne  a  l'un  eta  l'autre.  Quant  a  vous,  dit-il  en 
s'adressant  a  votre  oncle,  ne  ramenez  pas  dans  le 
monde  un  chanoine  regulier  qui  l'a  quitte,  cc  se- 
rait  lui  faire  faire  une  veritable  apostasie.  Puis,  se 
tournant  de  voire  cote,  ilvous  dit  :  Vous  qui  efes 
chanoine  regulier,  ne  vous  laissez  pas  entrainer  par 
un  homme  du  monde;  si  vous  cedez  a  ses  instances, 
c'est  a  mon  detriment  et  vous  me  frustrez  des 
droits  que  j'ai  sur  votre  personne.  Et  revenant  a 
votre  oncle,  Jesus-Christ  continue  :  Si  vous  se- 
duisez  une  ame  pour  laquelle  j'ai  souffert  la  mort, 
vous  vous  declarez  ennemi  de  ma  croix,  car  s'il  est 
vrai  o  que  celui  qui  n'amasse  pas  avec  moi  dis- 
sipe  (Matth.,  xil,  30),  »  a  plus  forte  raison  celui  cpii 
dissipe  ce  que  j'ai  amasse  n'est-il  pas  avec  moi. 

Et  vous,  mon  Ills,  si  vous  etes  pour  lui,  vous 
cessez  d'etre  pour  moi;  or  celui  qui  n'est  pas 
pour  moi  est  centre  moi  ;  et  eela  est  bien  plus 
vrai  encore  quand  celui  qui  me  quitte  a  com- 
mence par  se  donner  a  moi.  Mais  vous,  6  vieil- 
lard,  si  vous  entrainez  cet  enfanl  qui  s'esl  donne 
a  moi,  vous  serez  un  sacrilege  sodueteur;  et  lui, 
s'il  se  decide  a  ruiner  l'edilice  qu'il  vient  de  rek'itir, 


a  Saint  Bernard  se  monlre  ordinairenient  fortinquietdusalut 
de  ccux  qui,  ayam  C-te  appel^sde  Dieu  a  1'^tat  religieux,  n'ont  pas 
rOpondu  a  leur  vocation,  a  plus  forte  raison  tremble-t-il  pour  ceux 
qui  ont  commence  a  la  suivre  en  entrant  dans  le  couvent  etsont 


rctournes  au  siecle  sans  avoir  fait  profession.  Voir  les  leltres  cent 
sept  el  cent  huit.  Or  Foulqucs  avait  deja  fait  profession,  conimc 
on  le  voit  plus  loin. 


doma  quidem  erepta?,  quia  Deo  credidit:  sed  in  via 
mutatse,  quia  retro  aspexit.  Disce  in  Evangelio  quod 
non  liceat  retro  aspicere  ei,  qui  semel  manurn  ad  ara- 
trum  misit.  Avunculus  tuus  quasrit  animam  tuam,  qui 
jam  perdidit  suam.  Verba  oris  ejus  iniquitas  el  dolus. 
Noli  iutelligere,  fili  mi,  ut  male  agas:  noli  intendere 
in  vanitates  et  insanias  falsas.  Ecce  in  via  qua  amlm- 
las,  abscondit  laqueos,  teteudit  retia.  Molliti  sunt  ser- 
moues  ejus  super  oleum,  el  ipsi  sunl  jacula.  Vide,  fili 
mi,  he  capiaris  a  labiis  inicjuis,  et  a  lingua  dolosa. 
Configat  carnes  tuas  divinus  tiinor,  ne  te  decipiatcar- 
halis  amor.  Blanditur,  sed  sub  lingua  ejus  labor  et 
dolor;  lacrymatur,  sedinsidiatur;  insidiaturutrapiat 
pauperem,  rapere  paupercm  dum  attrahit  eum.  Cave, 
inquam.  fili  mi,  ne  acquiescas  carni  et  sanguini:  nam 
gladius  meus  devorabit  carnes.  Sperne  blandimenta, 
contemne  promissiones.  Promittit  magna,  sed  ego 
majora;  otferl  plura,  sed  ego  plurima.  Dimittes  ergo 
pro  terrenis  ccelestia,  pro  temporalibus  eeterna  ?  Alio- 


quin  oportet  te  solvere  vota  tua,  qua?  distinxerunt 
labia  tua.  Juste  exigitur  ad  sulveudum,  qui  non  cogi- 
tur  ad  vovendum,  nam  etsi  cum  pulsares,  non  repuli, 
tamenut  intrares,  non  compuli.  Non  licet  ergo  dimit- 
tere  quod  sponte  promisisti:  non  est  fas  requirero 
quae  per  te  dimisisti.  En  utrumque  vestrum  praemoneo, 
utrique  salubriter  consulo.  Tu,  inquit  ad  avunculum, 
regnlarem  ne  reducas  ad  sajculum:  quia  si  reducis, 
seducis  quern  apostatare  facis.  tu,  regularis,  sascula- 
rem  ne  sequaris,  quia  si  ilium  sequeris,  me  perseque- 
ris,  cui  de  teipso  injuriam  facis.  Tu  si  seduxeris  ani- 
mam pro  qua  mortuus  sum,  crucis  meas  te  constituis 
inimicum.  Qui  enim  bon  colligit  mecum,  dispergi!  : 
ipianto  magis  qui  colleetos  dispergit?  Tu  vero  si  ei 
cimsentis,  a  me  disscntis  :  quia  qui  aon  est  mecum, 
contra  me  est.  Quanto  magis  qui  mecuna  fuit,  si  me 
deserit,  contra  me  est?  Tu  si  circumvenis  parvulum 
qui  ad  me  venit,  sed'uetor  ae  sacrilegus  judicaberis; 
tuvero  si  quod  osdiflcaveras,  iterum  destruis ,  prseva- 
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je  le  Iraiterai  coinnie  un  prevaricatenr.  11  Eaudra 
bien  un  jour  que  1'un  el  I'autre  vous  *"ii-  presen- 
tiw  a  Dion  tribunal,  e1  que  vous  entendlez  votrc 
sentence  deuia  bouche;  1'nn  sera  juge  stir  ses  pro- 
pres  transgressions, el  I'autre  sur  la  seduction  qu'il 
aura  exerceej  si  Le  premier  oieurl  dans  son  iniquity, 
le  second  me  repondra  de  son  sang. 

C'esl  en  ces  termes  ou  en  des  termes  semblables, 
j'en  appelle  au  temoignage  de  vos  consciences,  que 
le  Cbxisl  vous  parlait  invisiblemenl  a  tons  deux, 
(rune  voix  tonnantc  el  redoutable;  il  voulail  par 
cos  avertissements  terribles  (rapper  vos  omes  de 
terreur,  el  vous  Lnspirer  une  Erayeur  salutaire.  Quel 
bomme  a  ces  mots  ne  scrail  s.iisi  de  crainte  el  de 
Iremblemenl  el  pourrail  tarder  a  se  convertir?  II 
faudrait que, pareil a  L'aspic,  quise  bouche  les  orcil- 
les  pour  ne  pas  entendre,  il  se  rendil  sourdlui- 
meme  a  dessein  ou  feignitdc  1'etre  pour  ne  point 
entendre  la  voix  du  divin  enchanteur. 

7.  Mais  pourquoi  prolonger  davantage  un  lettre 
qui  n'est  deja,  que   trop  longue,  et  continuer  a 
parler  plus  longtemps  d'une  chose  surlaquelle  je 
voudrais  garder  le  silence  et  dont  je  uc  parte  qu'a 
regret?  Pourquoi  taut  de  detours  puisqu'iTfaut  tou- 
jours  que  j'en  vienne  a  decouvrir  une  verite  queje 
tic  j>ui~  reveler  sans  rougir?  Mieuxvaul  parler  sans 
menagement,  je  le  ferai  done,  mais  la  honte  au 
\  isagc;  d'ailleurs  tout  lo  monde  connail  cette affaire; 
i'ii  vain  voudrais-je  La  dissiniuler,  je  uc  lepourrais: 
el  puis  pourquoi  rougirais-je  de'la  raconter?  Dois  je 
rougir  d'ecrire  ce  qu'ils  u'onl  pas  eu  bontc  de  faire? 
Si  le  rocil  de  lours  desordrcs  les  couvre  de  confu- 
sion, puissent-ils  ne  point  rougir  de  lesreparer! 

(i  douleur!  Us  se  soul  oiontres  tous  deux  insen- 
sibles,  l'un  au  langage  de  la  crainte  et  de  la  raison 
ijui  dcvaienl  I'cmpecherdc  recourir  a  la  seduction, 
I'autre  au  sentiment  de  la  honte  et  au  souvenir  de 


ses  vii-iix,  qui  auraicnt  du  suffire  pour  rarreter  sni 
l.i  pente  de  sa  desertion  sacrilege.  En  un  mot,  la 
langue  artificieuse  insinua  ses  perfldes  conseils  dans 
l'espril  de  cejeunc  bomme,  et  apres  I'avoir  rendu 
sensible  it  sa  douleur,  ''lie  lui  persuada  l'iniquite. 

Ce  vieillard  perverti  r6ussil  a  perdre  son  neveu, 
que  la  grace  de  1 .  >  conversion  avail  touche;  et  Ton 
\  il  le  chien  de  I'Ecriture  retourner  a  ce  qu'il  avait 
vomi  Prow.,  nxn  i,  11). 

Ce  jeune  rcligieux  revienl  enfina  1'EgUse  qui 

I  i, hi  eleve  el  qui  ne  le  posseda  jamais  plus  utile- 

iuriii  pour  lui  que  lorsqu'il  semblait  perdu  pour 

elle.  C'estainsi  quejadis  1'Eglise  de  Lyon,  par  le 

zele  et  I'habilete  de  son  doyen,  recouvra,   dans  le 

neveu  de  ce  dernier,  un  chanoine  qu'elle  n'avait 

perdu  que  pour  le  bonheur  de  cet  ecclesiastique. 

Onenleve  done  Foulques  a  l'ordrede  Saint-Augus- 

liu.  ,iin>i  qu'on  avail  enleve  autrefois  le  chanoine 

Othbert  a  l'ordre  de  Saint-Benolt.  Quel  renverse- 

liiriit !   au  lieu  de  se  sanctiQer  l'un  par  I'autre,  les 

saints  se  laissent  pervertir  par  les  pecheurs!  II  cut 

etc  beau  de  voir  un  jeune  religieux  devoue  a.  son 

etat,  attirer  a  lui  un  vieillard  du  monde  pour  lui 

apprendre  a  se  sanctifier  avec  lui ,  plutdt  que  de  se 

laisser  entrainer  du  cloltre  pour  se  perdre  aver  lui 

dansle  monde.  Vieillard  infortune!  onclemalheu- 

reux  et  cruel !  Au  declin  de  I'age .   un  pied  deja 

dans  l.i  tonibe,  lu  veus  avanl  de  mourir  porter  un 

coup  mortel  a  lame  de  ton  neveu,  et  pour  en  (aire 

I'heritier  de  tes  iniquites,  tu  le  forces  a  renoncer  a 

l'heritage  du  Christ !  »  Mais  celui  qui  n'est  pas  boa 

poiirliii-iiiriue.  pour  qui  lesera-t-il  ficcli.,  xv, :.   ?  a 

Tu  voulais  avoir  un  successeur  dans  tes  biens,  et  lu 

tc  mettais  pen  en  peine  de  t'assurer  un  intercesseur 

pour  tes  iniquites. 

8.  Mais  me  sinl-il  bien  de  faire  la  lecon  a  mes 
in. litres  et  ile  censurer  eeux  qui   out   nierite  d'oc- 


ricatorem  te  constituis.  Ambos  vos  necesse  est  meo 
judicio  prxsentari,  ambos  assistere  meo  tribunali  :  al- 
ter ile  propria  prevaricatione,  alter  de  alterius  seduc- 
tione  judicabitur:  el  mule  niter  in  iniquitate  sua  m..- 
rietur,  inde  morientis  sanguis  de  manu  alterius  requi- 
retur.  Hsec  el  lii~  similia,  utriusque  teste  conscientia, 
uiri'jiie.  Christe,  invisibiliter,  sed  tenibiUter  intona- 
bas  '•  iii-  sacris  monitis  amborum  mentes  pie  terrendo 
pulsabas.  Qnis  ad  bee  non  timeret,  timendo  resipisce- 
ret.  nisi  qui  more  aspidis  snrdee  et   obturantis  aures 

-iias.  vniTin  veneliei  iii.antant is  sapienter.  ant  linn  au- 

diret,  aul  se  andire  dissimularet  ? 

;.  s-e.l  osquequo  jam  s.iiis  vel  nimis  longam  pro- 
traliinnis  epistolam,  dum  inviti  loquimurrem  silentio 
dignam  .'  Cur  tantis  circuitionibus  ad  veritatem  omni- 
ums, dum  pudenda  revelare  timemns  1  Dicam  tamen, 

dicam  cum  pndore,  q I  multis  cognitum,  occultare 

etsi  volo,  aon  vali  o.  Sed  qnare  •  um  pndore  '  liquid 
me  scribere  pudeal  quod  ill..-  oon  puduil  facere?  Si 

pudeat  andire  quod  impndenter  egerunt;  i pndeat 

emeudare  q I  libenler  nonandiunt  Pro,  dolor!  neu- 

trnin  ill. .nun  revocare  potuit,  aut  ilium  a  seductione 


limor  et  ratio;  aul  hmie  a  prevaricatione  pn.lor  et 
professio.  Quid  plura?  verba  prcecipitationis  concin- 
nat  lingua  dolosa :  concepit  dolorem,  et  persuasit  ini- 
quitatem.  Subvert!!  perversus  conversnm,  revertiiur 
cams  ad  Tomitum.  Ecclesia  vestra  suum  recepitalum- 
nmn,  quern  melius  babebal  amissum.  si.-  Lngdnnum 
olim,  stn.li..  similiter  el  industria  sni  decani, ejnsdem 
decani  nepotem,  suum  canonicum,  quern  bene  per. 
diderat,  male  recuperavit.  si.ut  tile  Pulconem  beatoAu- 
gustino, sic  Othbertum  iste  cum  sancto  Benedicto  snl.- 
ripuit  0  .piain  ordinatius  ipse  cum  sancto  sanctna  ef- 
li.eretur.  quain  cum  perverso  sanctus  pervertereturlo 
quam  pul.iii  in-  senem  stecularem  puer  religiosus  ad  se 
hale Tei.  el  -ie  vineerei  uiiT.pie.  .piain  religiosum  saa- 
cularis  ail  se  retraheret,  in  quo  victus  est  uterquc  !  0 
senem  infelicem,  o  avnnculum  crudelem !  qui  jam  de- 
crepitttS,  statim  moriturus,  llepotis  aniinani  [aius  in- 
terfccil :  quern  at  peccatorum  suorum  haberel  hajre- 
.l.iii.  a  Cliristi  sorte  privavit!  Sed  qui  sibi  nequam 
est,  i  hi  bonus  ?  Maluit  in  suis  facultaUbus  habere  buc- 
cessorem,  quam  pro  iniquitatibus  intcrcessorem. 
8.  i-ed  quo I  a. I  me   de  .lee, mis  mau'istris  n..slri-.  qui 


LETTRE  II. 


{-, 


euperla  premiere  place  dans  nos  Eglises?  lis  mil  la 
clef  de  la  science,  et  dans  nos  assemblies  ils  siegenl 
au  premier  rang:  n'est-ce  point  a  eux  de  juger 
Ieurs  inferieurs,  <  1  <^  rappclerceux  qui  sesont  eloignes 
d'eux,  de  renvoyer,  si  bon  leur  semble,  ceux  qu'ils 
nut  appelcs,  de  reunir  ceux  qu'ils  out  dispells,  el 
do  disperser  ceux  qu'ils  tiennent  reunis?  Qu'ai-je  a 
voir  dans  tout  cela?  C'est  vrai,  aussi  conviendrai-je 
bien  volontiers  que  j'ai  pu  depasser  un  peu,  a  leur 
egard,  a  cause  de  I'amdur  que  j'ai  pour  vous,  mon 
cher  Foulques,  les  bornes  qu'il  aurait  convenu  a 
mon  neant  degarder,  e1  d' avoir  fait  rejaillir  sur  eux 
la  honte  de  la  faute  que  vous  avez  commise.  Je  suis 
done  resolu  a  ne  plus  dire  un  mot  a  leur  adresse  . 
de  peur  que,  sans  profiter  de  mes  remontrances,  ils 
in-  s'irritent  de  ce  que  je  me  permets  de  les  leur 
{aire  entendre,  e1  qu'ils  songent  moins  a  secorri- 
gerqu'a  se  dechainer  contre  nmi.  D'ailleurs  ce  n'est 
pas  mi  prince  de  I'Eglise  que  j'ai  entrepris  de  repri- 
mainlcr,  mais  un  jeune  etudiant  plein  de  douceur 
et  de  doeilite,  a  moins  pourtant  que  par  suscep- 
tibility plutot  que  par  mauvaise  disposition,  vous 
in1  vous  revoltiez  aussi  de  ma  hardiesse  el  ne  vous 
ecriiez:  De  quoi  se  mfile-t-il?  Quo  lui  importenl 
les  fautes  que  je  commets?  Suis-je  un  rcligieux? 
J'avoue  qu'i'i  cela  je  n'aurais  rien  i\  repondre,sinon 
que  je  comptais  en  m'adressant  a  vous,  sur  lu 
douceur  de  caractere  dnnt  je  vous  sais  naturellenient 
doue  ;  et  j'avais  pour  excuse  I'amour  de  Dies,  dont 
j'ai  commence  par  m'autoriser,  des  les  premieres 
lignes  de  cette  lettre ;  care'est  bien  pour  lui  seul,  et 
nmi  pour  nmi.  queje  me  suis  senti  louche  de  pitie 
a  la  xuc  de  vos  tlesoi'divs  el  de  votre  malheur;  c'est 
la  charite  qui  m'a  fait  sortir  de  toutes  mes  habitudes 
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sauver,     qumque   vous 


pi  mi'  essayer  « i<  •  vous 
fussiez  poinl  a  aioi  '. 

La  chute  si  profonde  et  si  deplorable  que  vous 
avez  faite  m'a  donne  la  force  d'oser  ce  que  j'ai 
entrepris;  vous  ne  m'avez  jamais  entendu  repri- 
mander  aucun  de  vos  semblahles,  je  n'ai  jamais 
songe  a  leur  ecrire  le  moindre  mot;  etsije  me  suis 
abstenu  de  lefaire,  ce  ti'est  pas  que  je  Irs  regarde 
comme  des  sainls  mi  que  je  ne  voic  en  eux  rien  a 
reprendre,  vous  pouvez  bienm'en  croire. 

9.  Pourquoi  done  n'adressez-vous  qu'a  moi  vosPourquoi  ii  re- 
reprimandes,  me  direz-vous,  si  vous  trouvez  dans qJJJJlJ  ii°nc  ri- 
les autres  de  plus  iustes  motifs  de  Irs  reprendre  true  i"™'1  Pas  lcs 
moi :  (,  est,  vous  repondrai-je,  parce  que  votre  ega- 
rement  est  unique  et  votre  faute  enorme;  car  s'il 
in-  manque  pas  de  gens  qui  vivent  en  homines  per- 
ilus  de  mceurs,  sans  regie  et  sans  frein,  il  faut  bien 
dire  aussi  qu'ils  n'ont  pas  fait  profession  de  se  sou- 
niettreu  unc  regie  et  de  vivre  en  religieux;  ce  sonl 
des  pecheurs,  on  ne  prut  le  nier,  mais  ce  ne  sonl 
[pas  di's  apostats. 

Pour  vous,  au  contraire,  c'est  en  vain  que  vous 
aurez  une  vie  modeste  et  reservee,  que  vous  serez 
chaste,  sobre  el  pieux  an  possible,  votre  piete  est  pire  que  oc'iui 
souillee  par  la  violation  de  mis  vceux  et  cesse  d'etre  din's  sondoiire. 
ugreable  a  Dieu.  Aussi,  mon  cher  ami.  ne  vous 
comparez  pas  a  tous  ceux  de  votre  age,  la  profes- 
sion qui'  vous  avez  faite  vims  en  separe;  ne  von 
mettez  ]>as  en  parallele  avec  les  gens  du  monde  pour 
vous  bercer  d'une  trop  vaine  coniiance,  tar  le  Sei- 
gneur vous  crierait  :  c<  J'aurais  prefere  vous  trou- 
ver  tout  de  leu  ou  loul  de  glace  (Apoc,  m,  IS),  » 
pour  vous  faire  comprendre  que  vous  lui  deplaisez 
plus  dans  votre  tiedeur  qui'  si  vous  etiez  entiere- 


Ln  rcligieux 

regie  Mors  de 
son  convent,  est 


prineipatmn  meruerunt  in  ecclesiis?  Clavem  scientias 
tencnt,  el  primas  cathedras  in  eonventibus  possident. 
Viderint  iiisi  qualiter  subditos  judicent,  fugitives  re- 
voccnt,  revocatos,  si  ita  voluerint,  iterum  effugent, 
ilispersos  colligant,  collectos  dispergant,  quid  ad  ine? 
Fateor,  aliqnantum  in  dies  propter  te,  mi  Fulco,ino- 
ilmii  nostra;  parvitatis  excessi  ;  dum  luam  de  illis  cu- 
pio  palli;ire  vereciuidiam,  temperare  culpam.  Omitto 
ergo  illos,  ne  uon  tarn  reprehensioni,  quam  reprehen^ 
sori  juste  indignentur :  nee  lam  de  sua  correctione 
cogitent,  quam  milii  de  praesumptione  calumnientur. 
Non  Ecclesias  principem,  snl  puerum  scholarein  ob- 
juxgare  suscepi,  qui  nesciat  indignari,  non  norit  irasci, 
nisi  forte  et  tu  sensu  non  malitia  parvuhis,  idipsuiii 
mihi  calumnieris,  et  dicas :  Imo  quid  mihi  el  ipsi  1 
quid  ad  ilium  de  peccato  meo  ?  Numquid  ego  sum  mo- 
nachus  ?  Et  ad  hoe,  fateor,  quod  respondeam  non  ha- 
beo:  nisi  quod  confisus  sum  turn  de  tua,  quam  in  te 
eredidi.  ingenita mansuetudine,  tmnde  Dei  charitate, 
qua  et  in  principio  epistolae  excusasse  me  memini. 
Ejus  zelo  taiitum  tui  erroris  misertus,  tantum  tua;  mi  - 
seine  compassus  sum,  quatenus  supramodumel  mo- 
rem  meum  de  tenon  meo  me  intromiserim.  Gravis 
lapsus  tuus  ac  miserabilis  casus  provocavit  meut  hoc 

T.    t. 


praesumpserim.  Quem  enim  coaetaneoruin  luorum  me 
vidisti  arguere?  Cui  vel  brevissimas  aliquando  1  i i t« ■  - 
ras  direxisse  1  Non  tainen  quodomnes  cseteios  sanc- 
tos  putaverim,  ant  nihil  in  eis  reprehensioue  dignum 
invenerim. 

fl.  Cur  ergo,  inquis,  singulariter  me  reprehendis, 
.inn  et  in  aliis  videas  quod  justius  forsitan  reprehen- 
dere  [possis?  All  quod  eg,.:  Propter  singularitatem er- 
roris tui.  propter  immonitatem  peccati  tui.  Nam  etsi 
plerique  alii  perdite  vivnnt,  etsi  inordinate  et  iudisei- 
plinati  sunt,  noiiilum  tamen  Ordinem  aut  discipli- 
i i.p in  professi  sunt.  Sunt  quidem  peccatores,  se.l  non 
praevaricatores.  Tuvero  quantumlibel  modeste  et  ho- 
aestevivas;  si  caste,  si  sobrie,  si  omnino  religiose  te 
habeas  ;  Deo  tamen  minus  accepta  est  tua  religio, 
quam  deturpat  voti  pnevaricatio.  Idcirco,  carissime, 
ne  le   lui-  eoastaneis  compares,  h  quibus  professio  te 

eparat,   i   respectu  ssecularium  de  tua  tibi  forte 

paulo  graviori  continentia  blandiaris,  cum  tibi  Domi- 
misdicat:  '  tinam  te  calidum  aut  frigidum  invcnisseml 
Hie  ostenditur  aperte  quia  minus  Deo  tepidus places, 
quam  si  vel  quales  illi  sunt,  frigidus  esses.  Illos  utique 

Deus  patienter  exs] tal  de  Crigore  quandoque  id  ra- 

Iorem  proBcere  :  te  vero  indignans  advertil  de  colore 
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menl  omrne  eat.  Poureux,  Dieu  attend  pa- 

liemmenl  qu'ils  passenl  enfin  dufraid  au  chaud; 
mais  vous,  il  vous  voil  avee  peine  devenu  tiede 
apres  avoir  eta  fervent :  mais,  parce  que  vous  n'etes 
ni  chaud  airraid,  k  je  vais,  dit-il,  vous  rejeter  de 
mabouche!  a  N'avez  vous  pas  bien  merite  qu'il  en 
soil  ainsi  pour  vims  en  retournanl  a  votre  vomisse- 
ment  el  i'ii  rejetanl  sa  grace  le  premier? 

10.  Commanl  se  fait-il  done,  helas!  que  vous 
vous  soyez  degouti  si  vite  du  Sauveur,  donl  il  esi 
r.iit  :  u  Le  l.iit  .'I  le  uiici  coulenl  da  sea  levres 
comme  .1.'  source  Can!.,  rv,  ll  '.'  »  Je  m'eionne 
qu'une  nourriture  si  pleine  de  douceur  vous  re- 
dugne,  si  loutefois  vous  avez  goute  combien  le 
Seigneur  esi  bon.  J'aime  mieus  croire  que  vous  ne 
I'avez  pas  go&te,  el  que  vous  ignorez  quelles  delices 
on  trouvedans  le  Christ,  el  que  c'esl  deja  que  vient 
ir  peud'attrail  qu'il  a  pour  vous ;  autrementje serais 
Force  de  dire  que  vpus  avez  le  goui  de  1'ame  bien 
deprav^. N'esl  ce  pas  laSagessequi  a  dil  enparlant 
d'elle  :  i<  Celui  qui  me  mange  aura  toujours  faim, 
ei  celui  qui  me  boit  ne  cessera  de  vouloir  me  boiro 
encore  [Eccli.,  \\j\.  89)  In  Mais  comment  avoir 
l'.iiin  ci  soir  du  Chrisi  quand  on  se  repalt  tons  Irs 
jours  des  cosses  qu'on  donne  aux  pourceaux,  ft 
commenl  boire  on  meme  temps  avecplaisirlecalice 
.In  Chrisi  el  celui  des  demons,  dans  lequel  coulent 
et  petillenl  on  meme  temps  l'orgueil  et  la  detrac- 
tion, 1'envie  et  I'ivrognerieS  Si  votre  coeur  et  votre 
bouche  boivenl  a  longs  traits  a  ce  calico,  il  n'j  a 
plus  de  place  pour  le  Christ  on  vous. 

Laissez-moi  vous  parler  Ubrement,  ce  n'est  pas 
dans  la  niaisoii  de  Volvo  oncle  que  vous  aimerez 
jamais  a  vous  enivror  do  l'abondance  de  celle  de 
I  lion.   PouiTfuoi    cela  ?   me  direz-vous.   Parcc  que 


SAINT  BERNARD. 

c'esl  une  maison  de  delices;  or  l'eau  etlefeunc 
jonl  pas  plus  incompatibles  quo  no  le  soul  las 
delices  do  l'espril  et  cellesde  la  chair.  Le  Chrisi  a'a 
garde  do  verser  son  yin  qui  esi  plus  doux  que  le 
tui  ot  Le  miel  dans  I'amede  celui  qu'il  trouve  exha- 
lant,  an  milieu  des  brocs,  1'odeur  des  Imissons  et 
do.  viandes  terrestres  donl  il  aime  a  so  gorger.  La 
op  l.i  recherche  ot  la  diversity  des  mets,  ainsi  que 
la  richesse,  l'eclat  ot  la  varioto  du  service  repaissent 
egalement  le  venire  id  Lesyeux,le  Chrisi  Laissejeu 
nor  1'esprit  de  sou  pain  celeste.  Aliens,  courage, 
jeune  homme!  rejouissez-vous  bien  dans  votre  jeu- 
nesse,  passez  on  les  annees  dans  los  plaisirs  et  dans 
l,i  joie,  oi  yivez  ensuite  dans  d'eternels  supplicesl 

Mais  nou;  qu'iin  pared  mallieur  no  londo  passiir 
vous.  niou  cher  enfant,  quo  Dieu  vous  en  prfi 
serve!  on  plut6i  que  Dieu  confonde  ceux  donl  la 
langue  trompeuse  et  perfide  vous  donne  de  sem- 
blables  conseils  et  vous  eric  tons  les  jours,  pour 
perdre  votre  ame  :  r.'esi  bien!  c'esl  bien!  Ceux-la 
qui  vous  parlent  ainsi,  ce  sont  ceux  avec  qui  vous 
demeurez  el  qui,  par  lours  entretiens  mauvais,  cor- 
rompeiit  vos  bonnes  in.rurs. 

I  I.  .lusqu'a  quand  demeurerez-vous  parnii  nix  ? 
Que  faites-vous  a  la  villi',  vous  qui  aviez  choisi  le 
cloitre,  et  qu'est-ce  qui  vous  retient  dans  le  monde 
apres  quo  vous  y  avez  renonce? 

Vous  avez  obtenu  un  magnifique  heritage,  et 
vous  SOUpirez  encore  apres  les  riehesses  de  la  tone! 
Si  mius  viiulez  posseder  en  meme  temps  lcs  biens 
de  la  lone  el  ceux  du  del,  on  vous  dira  bientot : 
«  Souvencz-vous,  mon  ills,  que  vous  avez  recu  voire 
partde  biens  pendant  que  vous  (Miez  en  vie  [Luc, 
xvi,  25).  »  Vous  avez  recu,  VOUS  sera-t-il  dil,  et  mm 
pas  vous  avez  derobe,   afin  que  vous  ne  puissiez 


jam  in  teporem  defecisse.  Etquia  tepjdum  to  Lnveni, 
incipiam,  inquit,  te  evomere  exore  mei.  Et  merito,  quia 
in  ad  tiuuii  vomitum  redisti,  quia  tu  ejus  gratiam 
cvomnisti. 

10.  Hen,  quomodo  Christum  tarn  cito  fastidis.  de  quo 
scriptum  est:  Mel  et  lac  sub  lingua  ejus?  Miror  quod 
ad  gustum  cibi  dulcissimi  oausearis  .  si  tamen  gustasti 
quamdulcia  est  Dominus.  4 ut  certe  nondum  gustasti, 
et  oescis  quid  sapit  Christus  ;  ideoque  non  appetis 
pertum:  aut  si  gustasti,  et  dulce  non  sapuit,  sa- 
iiiiin  non  habes  palatum.  Ipse  quippe  Dei  est  sapien- 
lia,  queait:  Qui  comedii  me,  adhuc  esuriet  i  et  qui  bibit 
me,  adhuc  sitiet.  Sed  quomodo  potest  esurire  vel  sitire 
Christum,  plenua  quotidie  siliquis  porcorum  ?  Non 
potes  inline  -iuoii  calicem  Christi,  et  calicem  daemo- 
iiniiioii.  Calis  dsemoniorum  superbia  est ;  calix  dae- 
iiniiiiiiriiHi  detractio  el  invidia  est ;  calls  daemoniorum 
crapnla  el  ebrietas  est:  quae  cum  impleverinl  vel 
nnnt.  in  vel  ventrem  tuum,  Christus  in  te  non  invenit 

locum.  Niui  mireris  .| I  dico.  In  domo  avunculi  tui 

i potes  inebriari  ab  abertate  domus  Dei.  Curl  in- 

qnis.  Quia  domus  deliciarum  est.  Quomodo  ignis  et 
aqua  siinid  u;m'  mm  po-sunt,  sir  spirituales  et  esx- 
nales .  1 . ■  I i .  ne  in  rodnu  •  .■  n.'ii  patiuiitur.  L  Id  .  riipulniii 


i  ml  ii  ul  i-  inter  porula  sensnrit  Christus.  vina  sua,  dul- 
ciora  super  mel  et  favum,  menu'  propinare  non  di- 
gnatur.  Obi  curiosa  ciborum  diversitas,  ubi  divitis 
supellectilis  discolor  varietas  oculos  pariter  pas.il  et 
vriitirm,  r.rlrslis  panis  jcjnnam  deserit  meutcm.  Eia, 
lirim r,  jnvriiis.  iii  adolescentia  tua, ut  decedents  pari- 
ter cum  estate  temporal]  laptitia,  succedat  qua  tr  ab- 
-.  ii  I i.-.ii  oeterna  tristitia.  Sed  absil  hoc  ab  adolescen- 

tulii  lioslro,  iivritiil  hoc  Urns  a  puero  5UO.  Quill  potius 

disperdat  Dominus  imiversa  labia  dolosa  eorum,  qui 
hlii  talr  consilium  dooant,  qui  dicunt  tibi  qiiotidie  : 
Euge,  euge;  et  quajrunl  animam  tuam.  Hi  sunt,  cum 

ipiiinis  iiahitas,  quorum  prata  coil. .quia  *  adolescen- 
li-  bonos  mores  corrumpunt. 

Ll.  Sed  qiuim.liii  jam  nun  exis  de  medio  eorum 2 
Quid  i.i.i-  in  uilir.  qui  claustrum  elegeras  ?  quid  tibi 
cum  sirrul...  qui  iteculum  preveras  1  Funes  ceciderunl 
til.i  in  preeclaris,  el  in  opibus  inhias  terrenis?  si  vis 
habere  simul  et  base  el  ilia,  breviter  tibi  respondebi- 
tur:  Memento,  fili,  quia  recepisti  bona  in  vita  tua.Rece- 

/i/-//  dixit,  non  rapuisti:   limn  de  hoc  tihi  IVn-iii 

blandiaris,  quod  tuis  contentus,  aliena rapias.  \  e 

I'liinlamrii   qua?    -mil     ilia    lna?    llrnrliria    ■Ir-m    .' 

lirrir.  Quiasurgisad  vigilias,  vadis  ad  Uissas,  horis 
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jiment  on 
:  se  servir 
es  biens 
esiastiqucs 


vous  retrancher  derriere  cette  vaine  excuse,  que        12.  Que  faites-vous  a  la  ville,  pnlJ.it  effeminef  .  JUxhorie 

vpus  vous  etes  contents  de  ce  qui  vous  appartenait,  Vos  compagnons  d'armes  qu'en  fuyant  yous  avcz    qoes  &  faire " 

sans  rien  derober  a  perspnne.  abandoimes  livrenl  des  batailles  e1  remportent  des     Ptailence- 

Et  meme,  n]nvs  tout,  quels  sont  cos  biens  que  victoires;  ilsfrappent  el  ils  entrent;  ilsravissent  le 

vous  appetez  les  vdtres?  Ce  sunt  les  benefices  de  cielet  gagnent  des  couronnes,tandis  qu'on  vous  voit 

1  Eghso,  dont  vous  acquerez  le  droit  de  vous  servir  passer  dans  les  rues,  traverser  les  places  et  les  ear. 

en  vous  levant  pour   Irs  Matines,  en  allant  a  la  refours  monte  sur  un  superbe  coursier  et  vetu  de 

M""'-  ''"  assistant  exactement  aux  Offices  du  jour  pourpre  et  de  lin.  Tout  cela  pent  convenir  au  temps 

et  de  la  nuit,  ear  il  est  juste  que  pelui  qui  sert  a  de  paix,  mais  ce  ne  sont  pas  les  fequipements  que  la 


I'autel  vive  de  I'autel.  Je  vous  aecordo  volontiers  que 
si  Fousservez  a  I'autel  vous  ayez  le  droit  de  vivre 
del'autelj  mais  vous  est-il  permispour  celadevivre 
dans  le  luxe  et  l'eclat  aux  depens  de  I'autel,  d'en 
prendre  les  revenns  pour  acbeter  des  freins  d'or, 
des  litieres  chargees  de  peintures,  des  eperons  d'a 


guerre  reclame.  Vous  dites  peut-etre  :  «  La  pais  ! 
nous  sommes  en  paix  !  mais  reellement  il  n'y  a  pas 
de  paix  (Ezech.,  xui,  10) !  » 

La  pourpre  que  vous  portez  n'est  pas  une  arme 
propre  S  dompter  les  passions,  l'orgueil  et  I'avarice; 
elle   protege  mal   contre    les   traits  entlammes  de 


geut,  desfi)urruresdetoutessortesetdesornements  1'ennemi,  elle  ne  pent  pas  davantage  arreter  lea 
da  pourpre  pour  vous  couvrir  les  mains  et  vous  maladies  et  la  mort,  dont  la  pensee  vous  cause  tant 
parer  le  eon?  Tout  ce  que  vous  prenez  a  I'autel  au  defrayeur.  Ou  sont  vos  armes  de  guerre,  le  bouclier 
dela  du  necessaire  de  la  vie  el  des  exigences  d'un  de  la  foi.  le  casque  du  salut ,  la  cuirasse  de  la  pa- 
vetement  simple  et  modeste  ne  vous  appartient  pas;  tience?  Pourquoi  tremblez-vous  1  Nos  rangs  sent, 
e  est  un  vol,  et  meme  un  vol  sacrilege.  Le  Sage  ne  plus nombreux que ceux  des  ennemis,  reprenez  vos 
deman.l.iit  que  le  necessaire  et  non  le  superllu  :  «  Le  armes,  rassemblez  toutes  vos  Torres  pendant  que  le 
vivre  el  le  convert  il  Tim.,  vr,  8),»  disait  l'Apdtre,le  combat  dure  eneore.  Les  anges  nous  regardenl  et 
\ivre  et  lecouvert,  non  pas  le  vivre  et  des  vetements     nous  protegent,  et  le  Seigneur  lui-meine  est  notre 

aide  el  notre  appui;  il  faconnera  vos  mains  au 
combal  et  vos  doigts  au  maniement  des  armes. 
Allons  au  seeours  de  nos  freres  :  s'ils  combattaient 
sans  nous,  ils  vaineraienl  sans  nous  et  sans  nous 
aussi  ils  entreraient  an  ciel  :  quand  la  porte  en  sera 
fermee  ,  nous  frapperons  en  vain  pour  nous  la  faire 


magnifiques.  In  soul  disait  :  « Que  le  Seigneur  me 

donnedu  pain  pour  manger  et  un  vetement  pour  me 

couvrir  [Gen.,  xxviii,  20).  »  Notez  bien  cela,  «  pour  se 

couvrir.  »  Ainsi  saebons  nous  contents:  de  meme  de 

\  elements  qui  nous  eouvrent,  et  ne  portonspas  des 

vetements  luxiieux  et  superbes qui  nous  fassent  res- 

semliler  et  plairea  (lest'enimelettes.  Mais,  direz-vous,    ouvrir,  on  nous  criera  du  dedans  :  «  En  verite  je 

je  ne  faisque  ce  que  font  ceux  avecqui  je  vis,  et  si    ne  vous  connais  point  [Malth.,  xxv,  12).  »   Faites- 

je  n  agis  pascomme  eux,jeme  singulariserai;  aussi    vous  done  connaitre  d'avance,  je  vous  en  conjure, 

voila  pourquoi  je  vous  dis,  moi:  Quittez-les  au  plus    montrez-vous  des  maintenant  de  peur  qu'on   no 

vite,  si  vous  ne  voulez  vous  singulariser  aux  yeux    vous  meconnaisse  au  jour  du  triomphe  ou  qu'on 

du  monde  ou  vous  perdre  a  l'exemple  des  autres.        ne  nous  reconnaisse  que  pour  vour  punir.  Si  le 


chorum  nocturnis  diurnisque  frequentasjhene  facis. 
Sic  ecclesifE  praebendam  gratis  uon  accipis.  Dignum 
estut  qui  alfario  deservi^  de  altario  vivat.  Concedi- 
tur  ergo  tilii.  at  si  bene  deserris,  de  altario  vivas;  non 
autem  ut  de  altario  luxurieris,  ul  de  altario  superbias, 
ut  inde  compares  tibi  frena  aurea ,  sellas  depictas  . 
calcaria  deargentata,  varia  griseaque  pellicea  a  collo 
et  manibus  ornalu  purpureo  diversificata.  Denique 
quidquid  praeter  necessarium  victum  ac  simplicem 
vestitum  de  altario  retines,  tuum  uon  est:  rapiha  est, 
sacrilegium  est.  Orabat  quidem  Sapiens  tantum  victui 
sno  trilmi  necessaria,  uon  superflua.  Habentes,  ail 
Apostolus,  victum  et  vestitum,non  victum  el  ornatum. 
Et  qui. lam  alius  sanctus:  Sj  dederit,  inquit,  mihi  Do- 
minuspanem  ad  manducandum,  et  vestimentum  quo  ope 
riar.  Nota,  quo  operiar.  Sic  ergo  et  nos  contenti  simus 
vestimentis  quibus  operiamur,  non  quibus  lascivia- 
mus,  non  quibus  superbiatnus,  non  quibus  muliercu- 
lis  vet  similari,  vel  placere  studeamus.  Sed  hoc  fa- 
ciunt,  inquis,  nun  quibus  habito:  si  non  facio  que, I 
caeteri,  de  singularitate  notabor.  Propterea,  inquam, 
exi  de  medio  eorum,  ue  aut  in  urbe  notabiliter  vivas, 
aut  exemplo  pereas  aliorum. 


i2.  Quid  agia  in  urbe, delicate  miles ?  Commilitonea 
tui  quos  fugiens  deseruisti,  pugnant  el  vincunl ;  pulsanl 
et  intrant ;  caelum  rapiunl  el  regnant :  et  tu  sedens  su- 
per ambulatorem  tuum,  indutus  purpura  et  bysso, 
circuis  plateas,  vicos  perambulas?  Haec  sunt  pacis  or- 
namenta,  non  belli  munimenta.  An  dicis  Pan  .  et  non  i  / 
pax?  Purpura  non  propulsat  libidinem,  non  super- 
biam,  non  avaritiam  repellit;  et  si  qua  sunt  aliaignea 
inimici  jacula,  non  extinguit.  Denique  quod  magis 
metuis  -febrem  non  prohibet,  mortem  non  arcet.  Ubi 
sunt  anna  betlica'J  ubi  scutum  fldei?  ubi  galea  salutis? 
ubi  patientiae  lorica?  Quid  trepidas?  Pluressunl  no- 
biscum,  quani  cum  illis.  Sume  anna,  resume  vires, 

duni  ailhuc  praelium  durat.  Adsunt  angeli  sj tatores 

et  protectores  ;  adesf  ipse  Dominus  adjutor  et  susce- 
ptor,  qui  doceat  manus  tuas  ad  praelium,  et  digitos 
tuos  ad  liellum.  Procedamus  in  adjutorium  fratrum, 
ne  si  forte  sine  nobis  jmgnent,  sine  neliis  vincant, 
sine  nobis ingrediantur ;  novissime  cumclausa  fuerit 
j.mna  sero  pulsantibus,  nobis  de  intus  respondea- 
tur  :  Amen  dico  vobis,  nescio  vos.  Far,  quaeso,  te 
prius  sciri,  fac  te  prius  videri,  ne  tunc  aeseiaris  ad 
gloriam,  sciaris  autem  ad  pcenam.  Si  te  Christue  ague- 


-" 


ni;i  \iii;s  in:  saint  BEHNARD. 


t  1 1 1- i — I  vous  rem  irque  dans  la  luttc,  il  vous  recon 
nuitra  dans  Ic  ciel,  et,  selon  sa  promcsse,  il  se 
in  inifcstera  a  vous  dans  sa  gloire.  Mais  ce  n'est  que 
par  votre  rcpentir  el  votre  retour  que  vous  vous 
rendrez  digue  de  dire  avec  confiance:  «  Alorsje 
connaitrai  conune  je  suisconnu  moi-m&me  ICor., 
mil  II."  Maisj'ui  assez,  par  mes  paroles,  frappe  a 
la  poi*te  du  coeur  d'unjeunehonnnepleinde  modes- 
lie  el  de  docility  ;  il  ue  me  reste  plus  a  present  qu'a 
trapper  pour  lui,  par  mes  prieres,  a  La  porte  de  La 
misericorde  <  1  i  \  i  1 1  ■  • :  que  le  Seigneur  acheve  mon 
linn'  >i  ilrj.'i  mes  coups  "Ml   ebi'anle  son  cosur,  el 

ipi'il  daigne   ttre  bient61   de  cette  maniere  Lc 

i  onible  a  ma  joie. 

LlnltM.  LETTRE  III. 

\oir  aux  notes.  u  x  ,  hakoisES  REGl'LIERS  rj'HORRICOCRT. 

Leurs  louanges  inspirentd  saint  Bernard  plus  de 
crainte  que  ie satisfaction;  ilsnedoiventapporter 
aucun  obstacle  a  la  profession  religieuse  de  quel- 
ques  chanoines  rdguliers  de  Saint-  Augustin  qu'il 
a  recus  a  Clairvaux. 

Au  prii-nr  clcs  serviteurs  dc  Dieu,  les  clercs  d'Horricourt  ■  ct 
a  ses  disciples,  la  pciite  troupe  des  moines  de  ClairTaux  et 
leui  trts-humble  serviteur,  lc  Irere  Bemanl,  sahit  et  conseil 
de  roarcbci  scion  Pesprit  «le  Diea  et  de  tout  voir  d'un  ail 
spiriluel. 

La  Lettre  ou  vous  qous  adressez  des  exhortations 

'  Nous  a>nns  rctabti  ainsi  le  tilrc  de relte lettre, d'apres  le ma- 
nuscritde Corbie.  Mais  on  nc  sail  pas  quels  sont  ccs  chanoines 
regoliers. 

•>  C'cst  Guillaumc  deChanipcaux,  qui  monrut  en  1121,  nn  ami 
de  saint  Bernard, plusicurs fois cite'  avec  elnge  dans  la  Vie  de  cc 
dernier.  II  avail  leucine  a  I'enseigneinent  s-vnnt  d'etre  eteque, 
pour  sc  retlrer  duns  un  nionasterede  Saint-Victor,  pies  dc  Paiis. 
Childtbcit,  alon  cicquedu  Mans,  le  leiicilc  d'avoir  pris  ce  parti, 
dans  uue  leltre  qu'on  a  imprintee  sans  tilre  ct  qu'on  rctrouvc 
dans  le  manuscrit  de  saint  Taurin  d'Evreux,  avec  cette  inscrip- 
tion :  A  Guillaumc  de  Champcuux.  On  hi  dans  la  Chronique  de 
Morigny  que  lorsque  le  cardinal-legat  Conon  vim  en  1120  a  ce 


si  salutaires  el  si  precieuses  dous  fournil  une 
prcuve  convaincante  de  voire  savoir,  epic  nous  ad- 
mirons,  el  un  eclatant  temoignage  de  votre  charite, 
dont  ncii-  vous  remercions.  Mais  pour  ce  qui  est 
des  Louanges  que,  dans  votre  bienvcillance,  vous 
nuns  adressez,  jc  crois  que  vous  elevez  beaucoup 
trop  haul  ceque  vous  ne  connaissez  pas  assez  par 
experience;  il  esl  vrai  qu'en  agissarrl  ainsi  vous 
nous  donnez  unc  belle  occasion  de  nous  humilier, 
si  nous  savons  en  proflter.  Mais  en  meme  temps 

VOUS  inspire/    a     llotrc    hiltnilile,  qui  esl    liien    loin 

a'etoece  qu'elle  devrait,  de  grandes  el  serieuses 
appi'ehensions. 

En  eii'et.  quel  nomine  parmi  nous  ,  s 'il  tient 
compte  de  ses  imperfections,  pent,  sans  une  crainte 
liwuvr  el  sans  un  certain  danger,  s'entendre  Loire 
des  compliments  si  grands  el  si  pen  fondes?  C'est 
wn  egal  peril  pour  nous,  dc  nous  en  tenirade  sem- 
blahles  jugements,  que  nous  les  portions  nous- 
lueines  ou  que  d'autres  les  portent  de  nous,  o  11 
u'v  a  que  Le  Seigneur  qui  soit  notrejuge  i/  Cor., 
iv,  i).  »  Quanl  aux  freres  sur  le  salut  desquels  nous 
voyons  que  voire  charite  a  concu  quelque  crainte, 
sovez  sans  inquietude:  e'es)  par  le  conseil  el  de 
['avisde  plusieurs  personnes  de  merite,  etpriaci- 
palementdu  tres-illustre  Guillaume  ■>  ev&rue  de 
Chalons,  qu'ils  sont    venus  nous   trouver,   nous 

„,onasiere,quiclailsilucpicsd-Elatnpes,  «il  avail  avec  lui  pour 
I'aider  le  BrandCuillaume  dcCbampeaux,qai  avaitauirefoisicnu 
d'illustres«colcsdcth«ologic;il  brillail  alorsenirc  touslescvc- 
qucs  dc  France  par  son  lele  pour  la  gloire  de  Dieu  et  sa  science  des 
saintes  Ecritures. .  Ce  passage  inoulrc  IVrreur  de  ccux  qui  le  font 
mouriren  1119.  Ungues  Metellus,  dans  sa  quatrieme  Iciirc  au 
pape  Innocent,  au  sujet  d'Alicknd  qui  avail  cle  lc  disciple  el  plus 
lardle  rival  de  Guillaumc,  s'exprime  ainsi:  •  A  la  mort  d'An- 
sclinc,  eveque  dc  Laon,  ct  dc  Guillaumc,  eveque  dc  Ch&loos-sur- 

Marnc,  lc  llauibeau  dc  la  parole  de  Dieu  s'eclipsa  sur  la  terrc.  » 

Voyra les autres  notes. 


,  il  in  hello,  recognoscet  in  ccelo  ;  el  sicut  prornisit,  nia- 
uifestabit  tibi  seipsum;  si  tamen  et  tu  pcenitendo  et 
resipiscendo  talem  te  exbibueris,  ut  cum  liducia  ili- 
eeie  possis  i  Tunc  cognoscam,  sicut  et  cognitus  sum.  His 
interim  admonitionibus  verectmdum  adolescentis  ani- 
mum  pulsatum  esse  sufficiat.  Jam  enim  nostris  etiam 
precibua  pro  eo  divina  pulsanda  est  pietas  :  quae  si  ad 
ictus  iiii-tianun   iiivcctionum  ejus  nieiilem  vcl  piirnm 

1M. un  invenerit,  confidb  de  ipsa,  quod  citius  dos  de 

ipso  brtili'  ahit. 

EPISTOLA  III. 
All  CAN'ONICOS   UEGULARES   DE  AILDICURTE. 

Laudibus  mis  se  terreri  magis  quam  demulceri.  Veinde 
quosdam  ex  canonicis  tattcti  Augustini  a  se  susceptos 
a', a  esse  impediendos. 

Clcricoruin  qui  sunt  in  lorn  ipii  dicilnr  Aildicnrlis,  Deo  ser- 
Tienilum  sancto  conventui,  Hagistro  S.  et  discipulis,  pusillns 
grcx  ClarKvallcnsiuin  frairuin  ,  Ct  coriun  qualiscumque  nu- 
nistcr  t  i.  Bernardus,  in  splritaanibulare,  ct  spiritualiter omnia 

i  \  iininarc. 

Exhortatio  ilia  in  litteris  vestris  tam  salubris,  tam 

,  ompendio  a,  magna  quidem  scientia?,  mira  i  baritatis 

i,  ,    indii  ia    mirantibu    nobis  et  coHgratulantibns 


priefcit.  Scil  quod  ile  Laudibus  nostris  pro  vestra  de- 
votione,  qua?  tamen  non  probastis,  tam  excellentia 
pncinisistis ;  etsi  ad  humilitatis  quoque  formam  (quan- 

I,, x  vobis  est), non  mediocriter  instxuerc  nos  po- 

inil,  conscientias  tamen  nostras  multo  Lnferiua  jacen- 
tes,  quantum  in  nobis  est,  vehementer  exterruit.  Quis 
enim  nostrum  suam  attendens  conversationem,  tanta 
,!,■  se  et  tam  iiiilchila,  sine  magno  vel  metu,  vel  peri- 
euio  possit  au.liiv.'  De  hujusmodi  quippe  alieno,  sea 
etiam  proprio  sc  judicio  committere,  securum  non 
est  Qui  enim  ;urfica/  no*,  Vominus  est.  Ca?terum  de  Lra- 
tribus,  de  quorum  salute  vestram  nimirttm  charitatem 
sollicitam  esse  cognovimus,  ut  securos  vos  reddamus; 
u.ivcriiis  mnltorum  illustrium  virorum,  el  maxuue 
clarissimi  viri  Willelmi  Catalaunensis  episcopi,  Iior- 
tatu  el  consilioad  nos  declinasse,  seque  a  nobis  suscipi 
multis  precibus  ac  snpplicationibus  impetrasse:  ea  vi- 
delicet intentione,  at  ob  tenorem  arctioris  vitas,  ah 
institutionibus  beati  Augustini  a. I  observantias  sancti 
linieilicii  Dei  adjutorio  sic  transeant,ul  tamen  ab  ejus 
magisterio,  qui  onus  esl  omnibus  magisterin  ceelo  el 
in  i,.,.n,.  ,i,,ii  discedanl  ;  illamque  primam  Bdem,  quam 
apnd  vos,  inio  quam  primum  in  baptismo  promise- 
runt  non  iiTilain  faciant,  sed  salvam  integrainquc 
custodiaut.  Talibus  itaque  talttcr    usceptis,  absit  at 


I  ETTRE  IV. 
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priaut,  avec  les  [this  vivos  instances,  iv  les  rei  evoir 
parmi  nuns,  ce  que  nous  avons  fait. 

En  quittant  la  regie  de  Saint-Augustin,  pour  se 
soumettre,  avec  la  grace  de  Dieu,  a  cclle  de  Saint- 
Benoit,  ils  n'ont  ce>de  qu'au  desk  d'embrasser  un 
genre  de  vie  plus  austere,  bienloin  de  vouloir 
anandonner  la  regie  de  celui  qui  est  notre  maitre  a 
lous  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  :  non-seulement  ils 


il  se  reudait  en  passant  par  id  pcu  de  lumps  avaul 
que  votre  messager  arrival  ici;  voili  pourquoi  il 
n'a  pas  encore  recu  la  lettre  que  vous  ine  char- 
giez  de  lui  remettrc,  ni  appris  la  grande  n 
lution  que  vous  avez  ose  prendre.  Laisscz-moi  vous 
dire,  en  attendant,  qu'a  mes  yeux  c'csl  un  bon- 
heur  pour  lui  de  I'ignorer  lc  plus  longtemps 
possible.  Quant  a  vous,  vous  nousjetez  le  desespoir 


n'ont  pas  l'intention  de  violer  les  vccux  qu'ils  oni  ,1;llls ' ;,ln'' ''"  nous  detournant  de  vous  ecrire  et  en 

i'.iitsehez  vous,  ou  mieux,  les  vceuxdeleurbapteme;  declarant  inutiles  les  efforts  que  nous  serious  tentes 

mais  plutot  ils  veulent  les  accomplir  tous  avec  plus  de  faire  pour  vous  engager  a  revenir,  attendu,  dites- 

de  perfection  encore,  s'il  est  possible;  voila  dans  vous, que  Totre  parti  est  irrevocablement  pris.  Si  je 

quelles  dispositions  nous   les   avons  recus;  nous  n'ecoutais  que  le  langage  de  la  raison,  peut-etre 

etion-  loin  de  penser,  en  les  accueillant,  que  nous  suivrais-je  votre  conseilel  ne vous ecrirais-je  point; 

pouvions  vous  blesser,  ou  vous  causer  quelque  peine  maia'  douleur  que  je  ressens  est  telle  qucjenepuis 


en  les  retenant;  toutefois,  apres  l'annee  de  noviciai 
qu'exige  la  regie,  s'ils  renoncent  a  leur  entreprise 
et  desirent  retourner  vers  vous,  croyez  que  nous  ne 
les  retiendrons  pas  malgrc  eux.  Au  reste,  mes  Ires- 
saints  freres,  vousauriez  tort  de  vouloir  vous  oppo- 
ser,  par  d'imprudents  et  inutiles  anathemes,  a  I'es- 
pritj  de  liberie  qui  agil  en  eux;  est-ce  que,  par 
malheur,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise!  vous  seriez  plus 
soucieux  de  vos  interests  que  de  ceux  de  Jesus-Christ  ? 

LETTRE  IV. 

A    AI'.XoUi,    ABBE    DE  MORWONT)  *. 

Sain!  Bernard  engage  I'abbe  Arnold  qui  avail 
nbatidonne  son  convent  a  venir  en  reprendre  la 
conduite,  el  lui  remet  sous  Us  yeux  le  scandale 
qu'il  cause  it  ses  freres  el  les  perils  auxquels  il 
expose  son  Iroupeau. 


me  resoudre  a  garder  le  silence;  Lien  plus,  au  lieu 
de  vous  ecrire,  je  prendrais  memo  le  parti  de  vous 
aller  trouver  si  je  s.i\ ,ii~  ou  vous  rencontrer,  afin 
d'essayer  si  mes  paroles  auraient  plus  de  succes  que 
mes  lettres  n'eu  peuvent  obtenir. 

Peut-etre  I'esperance  dont  je  me  tlatte  vous  fait- 
elle  sourire,  tant  vous  etes  convaineu  que  rien  ne 
pourra  vous  faire  revenir  sur  votre  resolution.  Et 
vous  vous  sentez  si  Men  resolu  a  perseverer  dans 
la  voie  oil  vims  vous  etes  engage,  que  vous  Clove/. 
qu'il  n'est  raisons  ni  prieres  qui  puissent  vous 
uechir.  .Mais  moij'ai  confiance  dan-;  celui  qui  adit: 
«  Tout  est  possible  a  celui  qui  emit  Marc,  ix,  21  .  » 
Et  je  n'kesite  pas  a  m'appliquer  ces  paroles  de 
I'Apolre  :  «  Je  puis  tout  dans  celui  qui  fait  ma 
force  Philip.,  iv,  13  .  »  Et.  quoique  je  connaisse 
toute  votre  obstination  etladurete  de  votre  coeur, 
jevoudrais  neanmoins,  quoi  qu'il  en  dot  resulter, 


A  I'abbe  dom   Arnold,  lefme  Cernarrt  de  Clairvaux,  salul  et      pouvoir  vous  prendre  en  particulier  et  vous  due  en 
esprit  decompaction  et  de  prudence.  ,  (i ,.    ^j,  qu,,  j,.  dusse    ,,-.„„;,.  „„  n011;   t(jut  ce  q}ie 

1.  Avant   tout,  je  vous  dirai  que  le  general   .le    j'ai  sur  le  coeur  contre  vous,  et  vous  le  dire  non- 

seulem  id  de  la  Louche  el  des  levies,  mais  encore 

saint  Hernard,  prit  le  parti  de  quitter  son  couvent  sans  consulter 
I'abbe  Elicnne,  de  Citeaux,  et  emmcua  avec  lui,  eu  s'en  a  hint, 
plusieurs  religieux,  parmi  L-squels  s'en  trouvait  un  nomine 
Adam,  a  qui  la  leltre  suivante  est  adressee. 

diuii  quando  tints  nuntius  ad  nos  venit   de  Flandria, 

quo  paulo  ante  per  nos  transierat,  remeasse  ;   et  ob 

hoc  nee  litteras  accepisse,  quas  cijussisti  praseutari, 

et  adhuc  esse    tanta?  a  te  prssumptffi  novitatis  igua- 

ittiii.    Felix  interim,   eui  tain  tristes  rumores,  vol  a, I 

tempus  heat  ignorare.  Deinde  quod  de  tui,  desperando 

nos,    revocatione    iuterdicis,  ne    quod  quasi    iucon- 

apud  te  lixiun  est,  frustra  tibi  litteras  dirigendo 

dissuadere  eonarer:  in  hoc  tilii  obedire  fortasse  qui- 

dem  pro  ratioue  nondebui ;  revera  autem  prae  dolore, 

Eateor,  nun  potui  :  cum  etsi  pro  certo   scirem,  ubi  te 

opportune   invenissem,    ipse    potius  venissem   qu  un 

has  misissem,  effectums  fortasse   per  meipsum   quod 

nullis  litteris  possum.  Rides  forsitan  meam  hujusmodi 

tanquam  cassam  Bdnciam,  at  pote  proprise  pertinaMa 

conscins:  ad    qxtam  utique   Hectendam,  nullam  vim, 

Doinno  abbati  Arnoldo,  fiatcr  Bemardus  dc ClaravallC, spiritum      mu|am  precem,  nullaui  speras  prKValere  industrial!!. 

compnnciioDJsetconsibi.  u  yero  ,.,_„,  (1.-  illiu-  potentia  non  diffidens  qui  dixit : 

1.  Primo  scire  te  volo  dommun  Cistereiensem,  nee.     Omnia  sunt  potribiiia  credent!;  fidentar  usurpans  el 


Citeaiix  n'etait  pas  encore  de  retour  de  Flandre  ou 

3Morimondest  la  troisie.ne  fillede  Citeaux.  Fondle  en  1115,  au 
diocese  dc  Langres,  celte  abbaye  cut  pour  premier  abbe  un  cer- 
tain Arnold,  issu  d'une  des  plus  nobles  families  de  Cologne.  Ce 
religieux,  ne  pouvant  supporter  les  vexations  de  ses  voisios, 
coiiune  nousle  voyonsdansla  cent  quaxanle  et  unieme  leltre  dc 

siuceritatem  vestram,  ant  in  suscipiendo  lasam,  aut  in 
retinendo  ladciclani  esse  credamus  :  diun  tauten  illos, 
si  forte  infra  annum  probationis,  qui  regnlariter  con- 
stitutus  est,  ccepta  deserere,  et  ad  vos  redire  velle  con- 
Ugerit,  invitos  non  detineamus.  AJioquin,  sanclissimi 
fratres,  vestra  non  refert,  uf  spiritum  libertatis  qui  in 
eis  est.  anatheniate  incotistdto  frustra  impedire  nita- 
mini,  nisi  forte  (quod  Deus  av.rtat  qua?  vestra,  qure 
Jesu  Christi  sunt,  qiuerere  studeatis. 

EPISTOLA  IV. 

All  ABKOLDUX  ABBATEU   UOElilUXDI. 

Arnoldum  abbatem,  temere  relicto  monasterio  peregri- 
nantem,  ad  mtmasterii  curam  revocat,  fratntm  senn- 
dala  et  gregis  pericula  exponeas. 


■11 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD 


de  l'air  et  du  regard.  Ensuite,  tombant  a  vos  pieds,  bierttAt,   par  votre  chute,  la  ruine  aussi  certaine 

je  les  liendrais  emhrasses,  puis  je  me  collerais  k  vos  que  complete  de  ['edifice  toul  entier?  Vous  me 

genoux,  el  tne  jetanl  ensuite  a  votre  cou,je  baise-  direz  peul  etre:  Je  ac  suispas  tombe,  je  sais  ce  que 

in-  cettc  lite  qui  m'csl  si  chere,  el  qui  a  porte  pin-  je  Pais,  el  ma  conscience  ne  me  reproche  riefi  :  je 

-i.ii  i  -  annees  avecmoi  lejoug  aimabledu  Seigneur,  jeveux  bienel  jo  m'en  rapporte  a  votre  temoignage 

je  t'ari'oserais  de  mes  larmes;  rutin  je  vous  prierais  pour  ce  qui  vous  concerne  :  mais  en  esl  il  de  mime 

el  vous  supplierais  de  loutes  mes  forces,  au  nom  du  pour  nous  qui  gemissons  sous  le  poids  accablanl  dti 

Seigneur  Jesus,  dene  pas  etre  l'ennemi  d scandaleque  votre  depart  a   cause  parmi  nous,  el 

par  laquelle  il  a   rachete  ceus   que  vous  perdez,  qui  tremblons  dans  la  crainte  de  plus  grands  mal- 

autant  qu'il  depend  de  vous,  et  rassemble  ceux  que  heurs  en i  'f  Si  tous  savez  toul  cela,  pourquoi 

vous  dispersez  aujourd'hui.  Car  uc  perdez-vous  pas  feignez-vousde  riguoret?D'ailleurs,  commenl  pot 

ceui  que  vous  abandonnez  et  ne  dispersez-vous  pas  vez-yous  croire  que  vous  n'avez  pas  fail  de  chute 

eux  que  vous  emmenez  avec  vous  ?  N'exposez-vous  quand  vous  avez  entralne  la  ruine  de  tan!  d'autresY 

pas  les  uns  et  les  autres  a  un  peril  egal quand  il  ne  Vous  n'aviez  pas  eteeleve  en  dignite pour  songer  a 

serail  pas  le  meme  ?  Je  vous  prierais  ensuite  denous  vous,  mais  pour  veiller  au  salul  des  autres,  el  pour 

epargner  aussi  qous  memes,  nous  •uis  amis  que  faire  passer  les   interets  de  Jesus-Christ  avant  Irs 

mnez  maintenant  aux  gemissements  et  vdtees.  Comment  done  pouvez-vous  avoir  Id  cofi- 

aux  larmes,  quoique   aous  a'ayonspas  m6rite  ce  science  trahquille  quand,  par  votre  depart,  vous  com- 

triste  sort.  Oh!  sij'avaispu  allerjusqu'a  vous,peut-  promettez  lesalut  du  troupeau  qui  vous  etaitconfie? 

etre  aurais-je  touche  par  le  langage  du  eoeurcelui  Qui  le  pfotegera  desormais  contre  Irs  attaquesde 

quelavoixde  la  raison  laisse  insensible,  peut-etre  loups;  qui  le  soutiendra  a  present  au  milieu  des 

n'aurais-je  poinl  essaye  en  vain  d'amollir  par  la  epreuves;  qui  prendre  enfin  des  mesures  pour  le 

tendresse  d'un  frere  cette  ame  d'airain  qui  mainte-  mettre  a  I'abri  da  tentateur  el  pour  Kisister  aulion 

unit  resiste  a  la  crainte  meme  du  Christ.  Mais,  rugissanl   qui  ne  cherche  qua  derorer  sa  proie? 

helas !  vous  mm-  avez  ia\  i  par  votre  depart  la  possi-  Vos  brebis  son!  exposees  sans  defense  a  1 1  denl  des 

bilite  de  tenter  mime  ce  supreme  effort.  bites  feroces;  les  mediants  ecrasent  le  troupeau  de 

2.  0  puissant  appui  de  notre  ordre !  ecoutez  du  Jesus-Christ  comme  mi  broie  le  pain  sous  la  dent. 

moins  avec  patience,  je  vous  en  prie,  les  plaintes  Helas!  que  vonl  devenir  les  jeunes  plantes  que  le 

d'un  ami  absent  quinepeul  so  faire  i  la  pensee  Christ  a  planteesde  vos  mains,  de  tous  cotes,  ausein 

que  vous  vous  eb  i,  et  qui  compatit  du  fond  d'horribles  el   vastes  solitudes?  qui  viendra  desor- 

de  ses  entrailles  a  vos  propres  souffrances  et  aux  mais  remuer  la  terre  aleurs  pieds  etydeposerde 

perils  oil  vous  vous  etes  jete.  Oh!  laissez-moi  vousle  rii  lies  engrais?  qui  les  entourera  maintenant  d'une 

demander  encore  une  fois,  ne  craignez-vous  pas,  haie  vive  pour  les  proteger  etretranchera  avec  solli- 

grand  et  puissant  soutiende  notre  ordre,  d'entrainer  citude  les  rejetons  avides  qui  les  epuisent?  Ah! 


mini  illam  sententiam:  Omnia  possum  in  eo  qui  me  con- 
f or  tat:  quamvisin  manna  parte  lapidei  cordis  tui  obs- 
tinationem  el  ipse  non  ignorem,  utinam  nunctamen, 
sive  fructuose,  sive  trustra,  tuo  lateri  adhaererem. 
Quanta  quae  me  movenl  adversum  te,  frustra  nescio 
anfructuose,  jacerem  til>i  infaciem;  non  solum  ver- 
bis, sed  el  vultuet  oculis.  Tuis  deinde  provolutus  ves- 
ik-iis.  tenerem  pedes,  amplecterer  genua,  totusquea 
i-.. ii,,  pendens,  illud  mini  dulcissimum caput  deoscu- 
larer,    quod  sul,  uno   mecum    proposito,  suavi  jugo 

-ii  jam  pluribus  annis  attritum  est.  Flerem  quo- 
que,  quantum  valerem,  rogarem  et  obsecrarem  per 
Dominium  Jesum;  quatenus  parceres,  primo  quidem 
i-jus  cruci,  qua  utique  redemit  quos  tu,  quantum  inte 
est,  perimis;  collegil  quos  tu  dispergis.  Perimis,  in- 
quam,  et  dispergis,  sive  quos  tecum  dacis,  sive  quos 
hie  deseris  :  qulbus  utique  etsi  diversum,  aon  dispar 
laiui-ii  atrisquemetuimus  periculum. Deinde  etiam  par- 
ceres  el  n, 'in-  amicis  tuis,  quibuslicel  immeritis,  non 
nisi  Mi -111111  el  lacrymas  reliquisti.  0  si  hoc  mini licuis- 
set,   Dexissem  forsitan  affectione,  quem   ratione  non 

mi  :  pectusque  illud  ferreum,  quod  aec  Christi 
timore  in  hac  re  dumtaxat  cedere  acqniescit,  FTaterna 
forte  pietas  emollisset.  Sed  hen  !  et  hanc  nobis  copiam 
subtraxisti-. 


-2.  u  magna  nostri  ordinis  uolumna!  Patienter 
quseso,  audi  amiruin  veJ  absentem,  tute  penitus  ilis- 
ii'ssiiiuis  impatk'iitein,  tuo  medullitus  et  lubori,  cl 
periculo  compatientem.  0,  inquam,  magna  nostri  or- 
dinis uolumna  !  Nun  metuis  If  nnmto  magnum  in- >k 
procul  dubio  ruinam  secuturam  1  At  ego,  implies,  nun 
in,,:  bcIo  quod  facio:  bonam  conscientiam  habeo.  Es- 
to:credimus  tibi  de  te.  Sed  numquid  de  aobis,  qui 
jam  et  gravia  tuo  ex  discessu  gementes  sustinemus 
scandala,  el  graviora  paventes  exspectamns  pericnla? 
An  el  tuquoque  aonignoras  ista,sed  dissimulas  ?  Qua 
patio  le  i  rgomultordm  faciendo  ruinam,  te  mere  non 
prajsumis  :  qui  in  hoc  videlicet  positus  eras,  at  non 
quod  tibi  esl  utile,  sed  magis  quod  alii- :  aec  qua  tmi, 
sedqutB  Jesu  Christi  sunt,  qnserere  debeas?  Quomodo, 

inquam,  seenrus  alus,  qui gregi tibi commiss nnem 

<\f  *t-  securitatem  in  perpetuum  aufersTQuis  occurret 
lapis  incursantibus,  ipiis  consolabitur  in  tribulationi- 
luis,  quia  providebit  in  tentationibus,  quis  denique 
leoni  resistet  rugiehti,  el  qussrenti  quem  devoret?  Pa- 

tebunl  sine  dubi •sibus  malignantium,  qui  devo- 

rantplebem  Christi  sicutescam  panis.  Heu!  quid  fa- 
cient  oovellae  plantationes Christi,  qua;  per  maim-  bias 
consitee  tuerant  diversis  in  locis,  el  locis  horroris,  el 
vasts  solitudinis ? Quis  circumfodiet?  quis  impingua- 
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quand  soufllera  le  vent  de  la  tentation,  ces  plantes 
trop  jeunes  encore  et  ttttp  faibles  seront  bient61 
deracinees;  je  vous  le  deinatnde  encore,  lorsque  les 
ronces  el  les  epines  pousseronl  avec  elles,  qui  vien- 
dra  les  en  debarrasser?  elles  seront  etouffees  ct  ne 
produironi  aiicuil  fruit 


les  eminenant  vous  ayez  eu  la  pensee  de  eontinuer 
de  diriger  leurs  anies ,  pnisque  nous  savons  que 
vous  avez  l'intentiob  de  dSposer  le  faTdeau  de  la 
charge  pastorale  pour  ne  plus  vous  occnper  desor- 
mais  que  de  votre  salut.  Au  surplus,  il  serait  bien 
etrange  que  sans  y  etre  appele  vous  eussiez  la  pre- 


3  VoilAce  que  vous  avez  fait;  dites-moi  done  oil  somption  de  reprendre  ailleurs  un  lardeau  que 
est  le  bien  que  vous  avez  produit;  peut-il  s'en 
trouver  au  milieu  de  tant  de  rnaux?  Quelques 
dignes  fruits  de  penite&ee  que  vous  vous  llaitiez  de 
faire,  ne  seront-ils  pas  certainement  etouffes  par  taul 
d'epines?  D'ailleurs,  quand  meme  «  votre  victime 
serait  ofl'erte  selon  les  rites,  ne  pechez-vous  pas 
enroir,  J'apies  I'Ecrlture,  si  vous  n'en  faites  pas  le 
partag amine  il  est  prescrit  {Gen.j  iv,  juxta  i.xxj?  » 

Or,je  vous  le  demande,  oserez-vous  dire  que 
vous  avez  fait  les  parts  egales  quand  vous  ne  vous 
inquietez  que  de  vous  et  lorsque  vous  privez  des  con- 
seils  d'un  pere  desenfants  que  vous  laissez  orphe- 
lins?  lis  soul  bien  nialheureux ,  et  je  les  trouve 
d'autantplusaplaindre,<iu'ilssevoientorpbelinsdu 
vivant  meme  de  leur  pere.  Et  puis,  laissez-moi  vous 
le  demander,  songez-vous  vous-meme  veritablemeni 
aux  interets  de  votre  ame  lorsque,  sans  avoir  pris 
eonseil  des  abbes  vos  confreres,  et  sans  vous  etre 
assure  de  l'aveu  de  votre  pere  general,  vous  avez 
pris  survous  la  responsabilite  d'un  pareil  dessein?     exposez  me  font  entrer  sans  autre  preambule,  en 


l'obeissance  vous  defendaii  de  deposerla  oil  vous  en 
aviez  ete  d'abord  charge. 

Mais  vous  connaissez  toutes  ces  ehoses  et  je  ne 
veux  pas  iuutilement  vous  en  dire  davantage ;  je 
fmis  done,  mais  je  vous  promets  en  meme  temps 
que  si  jamais  vous  me  donnez  l'occasion  de  vous 
entretenir,  je  chercherai  avec  vous  et  de  Unites  mes 
forces  le  moyen  pourvous  de  eontinuer  licitement  et 
en  surete  de  conscience  ce  que  vous  avez  commence 
au  mepris  de  la  regie,  et  au  peril  de  voire  ame. 

Adieu. 

LETTRE  V. 

AU    MOIXE   ADAM. 

Saint  Bernard  I'engage  a  ne  pas  suture  I'abbc  de 
Morimond  et  a  ne  pas  se  {aire  le  compagnon  de 

ses  courses,  ou  plutdt  de  sun  vagabondage. 

i.  Vos  sentiments  d'humilite  qui  me  sont  bien 
eoimus  et  1' imminence  du  peril  auquel  vous  vous 


Entin,  il  est  encore  un  point  qui  excite  contre  vous 
l'indignation  de  beaucoup  de  personUes,  c'esl  que 
vous  ayez  entralne  avec  vous  de  jeunes  religieus 
faibles  et  dfelicats  :  si  vous  me  repondez  qii'ils  soul 
torts  e1  robustes,  je  vous  dirai  qu'il  fallait  les  lais- 


matiereavec  vous,  et  vous  adresser  des  reproches 
saus  aucun  management.  Insense  !  qui  done  vous  a 
fascine  au  point  de  vous  faire  sitot  renoncer  aux 
salutaires resolutions  dont  nous  etionsl'unetl'autre 
egalement  tonibes  d'accord,  en  presence  de  Dieu? 


sera  votre  pauvre  couventcpii  en  avait  besoin;  et  si,  Imprudent!  songez  done  dans  quelles   voies  vous 

en  effet,  its  sont  faibles  el  deUcats,  pourquoi  les  vous  engagez,  et  rentrez  de  nouveau  dans  celles  du 

exposez-vous  aux   fatigues  d'un  long  et  penible  Signeur. 

?  D'ailleurs,  nous  ne  pouvous  croire  qu'en  Avez-vous  oublie   que   vous  avez  eonsacre  les 


voyage  ■'. 


bit  iiino"?  quissepem  circumdabit?  quls succrescentea 
sollicitus  eril  rescindere  surculos  >  Ant  flante  profecto 
tentationum  veuto ,  tenemuioe  adhue.lieu!  facile 
eradicabuntur;  aut  inter  fruteta  certe  simul  exorientia, 
cum  non  erit  qui  purget,  suffocatae  nullum  afferent 
fructum. 

3.  Quae  cum  itasint,  judicatu  quale  hoc  tumu  bo- 
uuni  erit,  aut  si  vel  esse  poteri!  bonum  cum  tantis 
malis.  Quantumlibet  dignos  facturumte  fructus  poeni- 
tentiae  confidas,  nonne  hujuscemodi spinis  necesseerit 
suffocari?  Nonne  denique  si  recte  offers,  ct  non  recte 
dividis,  peccas?  Quid  euim?  Uectene  forte  dividere 
esse  dices,  soli  aniuia;  tuae  considere ,  et  Alios  tuos, 
quosorphanos  relinquis,  consilio  patemo  destituere"? 
0  miseros  et  miserabiles,  et  eo  miserabUiores,  quo 
vivo  se  conspiciunt  orbari  patre  !  Quanquam  dubitare 
te  quoque  oportuerit  au  veltibi  recte  consulas,  in  eo, 
videlicet,  quod  absque  consilio  fratrum  et  coabbatum 
tuorum,  absque  patiis  et  magistri  tui  licentia,  rem 
tain  novam  praesumis.  niud  etiam  multos  permaxime 
movet,  quo, I  pueros  imbecilles  et  delicatosjuvenes  te- 
i -it in  ducis.  Alioquin  si  lioui  et  robusti  sunt,  desolate 
domui  fueranl  necessarii:  si  delicati  [ut  dixi)el  imbe- 
cilles, dura'  ac  laboriosee  peregrination!  non  erunt  ido- 


n, 'i.  Sed  et  regendis  animabus  eorum  nequaquam  te 
ultra  credimus  velle  praeesse :  quippe  cujus  cognovi- 
mus  ess,;  propositum,  pastoralem  abjicere  sarcinam 
diimtaxat  tuorum,  et  soli  deinceps  vivere  tibi.  Valde 
eniin  incongruum  esset,  ut  alibi  pra>siuuptuose  non 
voeatus  resumeres,  quod  alibi  prohibitus  inconsulte 
relinquis.  Sed  jam  ne  omnia  scieuti  multa  superlluo 
ingeram,  in  line  et  in  fide  tibi  polliceor,  si  opportu- 
nitatem  loquendi  tecum  ruihi  dederis,  daturum  me 
operam,  quatenus  idipsum  quod  inordinate  et  pericu- 
lose  aggressus  es,  licite  et  ob  hoe  secure  pcragas. 
Vale. 

EPISTOLA  V. 

AD  ADAM  MOXAl'.UUM. 

Dehortatur  ne  Arnoldo  abbati  Morimundiadhsereat ,  nee 
se  peregrinationis,  aut  potius  vagatiouia  ejus  socium 
prsebeaU 

I.  Tua  mini  satis  comperta  humilitas,  ei  instantis 
periculi  necessitas  praebet  mini  Bduciam  conyeniendi 
te  acrius,  et  arguendi  liberius.  0  insensate  !  quis  te  fas- 

niLu  ii  I iin  recedere  ab  illo  saluberrimo  consilio, 

ni  quo  dudum  tibi  pariter  et  mini,  Deo  solo  teste, 


I.'.m  1125. 
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OEUVRES  in:  SAINT  r.l'.UNAItli. 


i  omuaenctaiieiiisdcvoli'ecouvei'siouiMarmoutiors  ■'. 
que  vous  vous  fites  mis  ensuite  sous  mon  humble 
direction  au  couventde  Foigny,  el  qn'enfin  vous 
avcz  fail  profession  definitive  a  Morimond?  C'esl  la 
< 1 1 1<>  dun  commun  accord  avec  moi  vous  avez  deci- 
demenl  renonoe  &  ces  courses  ou  plut61  b  ce  vaga 
bondage  dniii  Arnold  tous  avail  suggere  la  pensee; 
vous  compreniez  bien  qu'il  ne  vous  6tai1  pas  permis 
ili'  K'  suivres'i]  m1  le  lui  Hail  pas,  a  lui,  de  partir. 
Or,  comment  pouve2  vous  pretendre  qu'il  6taite  n 
'.  i'ii  quittant  Morimond?  Va  t-il  pas  laisse  un 
lamentable  el  scandaleux  exemple  a  ceux  donl  le 
salul  lui  etail  confie,  el  n'a-t-il  pas  quitte  son  postc 
sans  attendre  que  celui  qui  I'y  avail  place  eul  con 
senti  ;i  son  depart  1 

2.  Mais,  direz-vous,  '■<  quoi  bon  rappelcr  lnu<  ces 
details  ?  A  vous  montrervotrc  inconstance,  a  vous 
faire  sentirvos  contradictions,  b  vous  forcer  de  les 
reconnaitre  e1  de  rougir  de  vos  erreurs,  a  vous 
rappeler  cnfin  ce  moi  dcl'Apdtre  :  «  il  nc  faut  pas 
mius  (ier  a  toul  espril  Joan.,  n ,  I  ,  i)  el  cette  parole 
de  Salomon:  «  ayez  beaucoup  d'amis,  mais  choisissez 
entre  millc  celui  qui  doit  vous  donner  des  conseils 
[Eccli.,  vi,  6).  »  L'exemple  du  precurseur  de  Jesns- 
Chrisl  vous  apprend  non-seulemcnt,  a  ne  pas 
porter  de  vfitements  moelleux  el  delicats,  mais  en- 
core a  ne  pas  pliera  tout  souffle  de  docb  Ine,  comme 
un  roseau  battu  des  vents  Matth.  si,  3  :  I'Evangile 
\iius  recommande  de  ne  pas  fonder  votre  maison 
sui'  un  sable  mouvant  [Matlh.  vn,  24.  I,  et  vous 
apprend,  ainsi  qu'aux  disciples,  ■>  ne  jamais  separer 
J;i  prudence  'In  serpent  de  la  simplicity  de  la  co- 

J  Pourle  monaslcrc  du  Marmouliers,  pris  de  Tours,  voir  la 
leltrc  trois  cent  quatrc-vingt-djx-sepUcme,  ct  pour  celui  dc 
Foigny,  diocese  de  Loon,  consultcr  ia  soixante  et  onzieme  letlre. 


conventum  est  ?  Cegita,  insipiens,  vias  tuas,  et  converte 
pedes  tnos  in  testimonia  Domini.  Non  recordaris  quod 
primo  in  Majorimonnsterio  tua?  conversionis  initia 
dedicasti;  secundo,  apud  Fusniacum,  nostra;  te  quali- 
ctunque  providentiee  commendasti  ;  tertio,  in  Mori- 
mundo  stabilitatem  tuatn  firmasti;  quarto,  mecura 
rursus  inito  consilio,  suggests  tibi  ab  abbate  Arnoldo 
peregrinationi,  imo  vagationi,  ingenue  abrenuntiasti  ; 
i|isins  quoque  tilii  consi  ilium,  si  non  ipse  licite  possei 
abire,  Qlicitum  judicasti  ?  Quid  enim?  Licitene  dices 
ilium  recedere,  qui  et  sii.i  commissis  lacrymabile 
scandalum  reliquit,  nee  commissoris  licentiam  ex- 
spei  tavit  ? 

j.  Sed  quorsum,  Lnquies,  tendunl  luec,  qua?  sic  re 
tractare  voluisti?  It  te  manifests  levitatis  argnam,  ni 
esi  el  mi\  esse  apud  te  evidenter  ostendam  :  sicque 
errorem  tuum  jam  tandem  agnoscens  et  erubescen  , 
vi-!  situ  discas  ab  Apostolo,  non  omni  spiritui  credere  ; 
discas  a  Salomone  multos  quidem  amicos,unum  au- 
tcin  habere  eonsiliarium  jli-  mille  ;  discas  prscurso- 
rii  Domini  exemplo,  non  solum  multibus  non  vestiri, 
Bed  nee  in  modum  vento  agitata;  arundinis  circumfi  n  i 
omni  vento  doctrine;  discas  ex  Evangelio  domum 
luain  snpra  petram  fundare ;  discas  et  cum  discipulis 
serpentis  non  oblivisei  prudentiam  cum  simplicitate 
colnmba?  ;   et  turn  ex  his  quam  es  aliis  atque  aliis 


lombe  [Matth.,  \.  16).  Je  voudrais  que  ces  lecons, 
el  beaucoup  d'autres  encore  puisnes  dans  les  saintes 
lettres,  \mis  fissent  comprendrc  tout  le  naal  que 
\mis  ;,  fail  ce  scducteur  mix  paroles  plus  douces 
que  le  mid;  il  n'a  im  vous  arreter  au  debut,  dans 
la  voie  du  bien,  il  s'est  veng§  en  vous  6tant  la 
perseverance,  et  sa  mficliancete  triomphe  de  vous 
i m\  ir  la  seule  vertu  qui  snil  assuree  de  la  couronne. 
Je  vous  en  supplie  \>-iy  les  entrailles  dr  la  misericorde 
du  Christ,  ne  quittez  point  votre  convent,  ou  du 
moins  ne  L'abandonnez  pas  avant  de  m'avoir  assign^ 
un  rendez-vous  ou  nmts  puisskms  conferer  en- 
semble de  mis  projets,  e1  considerer  s'il  est  possible 
de  trouver  quelque  remede  aux  maux  que  votre 
d6part  nous  a  deja  causes  et  donl  il  amis  menace 
encore.   Adieu. 

LETTRE  VI. 

A  urn  NO  in    '  OLOGNE  ''. 

Saint  Bernard  le  prie  de  faire  en  sorte  de  ramener 
a  ieuv  monastire  quelques  moines  vagabonds  de 
Vabbaye  de  Morimond. 

Au  tres-cher  et  tres-illustre  dom  Bruno,  le  fu'ne  Bernard  do 
Clairvaux,  salut  et  tout  ce  que  peut  la  pritre  d'un  pe- 
cheur. 

I.  Depuis  le  jour  ou  nous  avons  eu  le  plaisir  de 
faire  a  Reims  la  connaissance  l'un  de  I'autre,  je 
me  suis  toujours  flatte  d'avoir  conserve  quelque 
place  dans  votre  coeur,  el  e'est  dans  cette  pensee 
cjiic  je  me  permets  de  vous  ecrire,  non  pas  comme 
je  le  ferais  a  un  etranger,  mais  avec  unc  pleine  ou- 

11  II  tut  plus  tard  ai  clicvcque  de  Colopiie,  c'esl  a  lui  que  sont 
adressecs  l.i  liuitieme  et  la  neuvicme  lcttre. 


Scripturarum  testimoniis  hanc  colligas  summam, 
quantum  tibi,  videlicet,  usque  modo  milleformis  ille 
seductor  illu-ii,  qui  cum  in  te  boni  iuilium  non  va- 
luii  praepedire,  invidit  perseverantioe  :  hoc  nimirum 
sua'  posse  sufficere  malitiuB  judicans,  si  hanc  posset 
auferre  lilii,  quam  solam  virtutum  noverat  coronari. 
Obsecro  te  per  viscera  misericordice  Christi,  ut  nulla- 
tenus  abeas,  aut  vel  non  prius  quam  ad  m>s  loco  qui- 
dem opportnno  venias  loqui,  si  quod  forte  tantis  malis, 
quoe  jam  nobis  ex  vestra  discessione,  aut  venisse  son- 
tiiims,  aut  ventura  metuuuus,  queat  remedium  inve- 
niri.  Vale, 

EPISTOLA  VI. 

au  lati'MiM'Ai  (  OLONIENSEU. 

Monachos  quosdam  abbalis   Morirnundi  vagabundos 
opera  Brunonis  reduci  cupii  ad  monasterium. 

Domino  Brunoni  viro  illustri,  et  dilcclo  suo,  fraler  Beroardus, 
alibas  diclus  dc  Claravalle,  salutem,  et  si  quid  potest  peccato- 
ris  oratio. 

I.  Ex  quo   dudum   Remis  u..siii   invicem  utrique 
gratam  cepimus  notitiam,  non  puto  vos  nostra  peni 
ins  I'liissc  parvitatis  obbltum.  Et  ob  hoc  non  timide 
tanqnam    ad    extraneum,  sed   Bdentissime  scribo  ad 
vos  quseciunqne  volo,  ui  ad  notum  et  familiareni  no- 


l.KTTRC  VI. 


verture  el  la  plus  entiere  connance,  pour  vous  dire 
ce  que  j 'attends  de  vous. 

11  y  a  quelque  temps  qu' Arnold,  aldu'-  de  Mo- 
rimond,  ;i  cjnitte  sou  couvenl  et  scandalise  uotre 
ordre  tout  entier  par  le  mepris  qu'il  a  fait  de  la 
regie,  car  il  a  mis  a  execution  un  dessein  de  cette  in> 


2.  Pour  I'abbe  Ai'nold,  coinme  je  suisvenu  plu- 
sieurs  fois  ecbouer  contre  son  inflexible  enuHement, 
je  in1  vous  engage  pas  a  tenter  de  nouveau  d'inu- 
tiles  efforts  pour  le  ramener.  J'ai  entendu  dire 
qu'Evrard,  Adam  et  quelques  uns  des  autres  freres 
qu'il  a  entraines  a  sa  suite  se  trouvcnl  encore  en  ce 


|imi  tau.v  noii-seulcinent  sans  cuusulter   ses  coabbes  moment  dans  vos  parages;  s'il  en  est  ainsi,  il  serait 

mais  encore  sans  s'assurer  du  consentement  et  de  Men  apropos  que  vous  les  allassiez  trouver  tout 

la  permission  de  son  supcricur  general,  l'abbe  de  de  suite,  en  personne,  pour  les   gagner  par  vos 

Citeaux,  dont  il  depend  entierement.  S'il  etait  ecu-  prieres,  les  convaincre  par  le  langage  de  la  raison, 

stitue  en  (lignite  et  s'il  avait  d'autres  religieux  sous  et  fortifier  en  eux  la  simplicity  de  la  Colombo  par 

ses  ordres,  il  avait  aussi  un  superieur,   mais  il  a  la  prudence  du  serpent.    Faites-leur  comprendre 

secoue  et  rejete,  avec  orgueil,  le  joug  de  son  auto-  que  l'obeissance  ne  saurait   les  encbainer  a   un 


rite,  sans  cesser  de  faire  audacicusement  peser  le 
sien  sur  ceux  qui  lui  etaient  soumis;  car,  apres 
avoir  parcouru  la  terre  et  la  mer  afin  de  rassembler 
quelques  proselytes  et  de  se  les  attacher,  beaucoup 
moins  pour  Jesus-Christ  que  pour  lui-meme,  il  a 
ehoisi.  dans  le  nomine  de  ceux  qu'il  avait  entraines 
a  sa  suite,  les  meilleuxs  et  les  plus  parfaits,  pour  en 


komme  qui  n'obeit  plus  lui-meme,  dites-leur  qu'ils 
ne  devaient  pas  suivre  un  superieur  a  qui  il  n'etait 
pas  permis  de  s'en  aller,  ni  abandonner  l'ordre 
qu'ils  out  embrasse  par  leur  profession,  pour  se 
souinettre  a  un  bomme  qui  en  meprise  la  regie  : 
car  I'Ap&tre  nous  recommande  de  declarer  ana- 
theme  un  ange  meme  qui  viendraif  du  ciel  nous 


l'aire  les  complices  de  sa  t'aute,  et  il  a  abandonne  les     annoncer  une  doctrine  opposee  :  et  d'eviter  la  i  om- 


plus  faihlcs  et  les  moins  fervents  sans  se  soucierdc 
leur  desolation. 

Mais  il  y  en  a  li'ois  p  irmi  ceus  qu'il  a  seduits  et 
emmenes  avec  lui,  donl  le  depart  m'a  vivement 
peine  :  e'est  moil  frere  Evrard,  Adam  quo  vous 
connaissez  bien,  et  Conrad,  jeune  bomme  de  con- 
dition, qu'il  avait  autrefois  scandaleusement  enleve 
de  Cologne.  Si  vous  voulez  en  prendre  la  peine, 
j'espere  quo  vous  rcussirez  a  les  lair.'  rentrer  dans 
le  devoir. 


pagnie    de  tout  frere  qui  ne  marclie  pas  dans  la 
droitc  voie  Gal.,  i,  S  ;  et  II  Thess.,  in,  G). 

Puisse  aussi  le  uienie  Apotre  vous  apprendre  a 
n'avoir  point  de  sentiment  d'orgueil  et  a  ne  pas 
mettre  vos  esperances  dans  des  richesses  incertaines 
(I  rim.,  vi.  1 7  .  jusqu'au  jour  on  Jesus-Christ  ap- 
pellera  a  lui  celui  qu'il  aura  reconnu  pour  son  dis- 
ciple, a  -on  esprit  de  renoncement.  Adieu. 


strum.  Arnoldus,  abbas  Morimundeasis,  in  grave  totius 
nostri  ordinis  scandaliun,  sumo  uuper  inonasterium 
satis  inordinate  deseruil  ;  quippe  qui  nee  coabbatum 
suorum  in  tarn  scrupuloso  facto  exspectavit  con-ilium; 
nee  ipsius  cui  prcecipuam  debebat  subjectionem,  Ab- 
batis  scilicet  Cisterciensis,  licentiam,  vel  assensum  : 
-cil  cum  esset  homo  sub  potestate,  habeas  et  ipse  sub 
se  indites,  potestatis  impatiens  superioris,  alieuum 
quideni  jugum  a  propria  cervice  superbus  abjecit, 
-mini  autem  superbior  in  subjectos  retinuit.  Siquidem 
de  magna  multitudiae  monacborum,  quos  circuieus 
mare  et  aridam  inanitev  cougregarat,  non  Christo,  sed 
sibi;  paucis  admodum,  bisque  simplicioribus  ac  re- 
missioribus  relictis  desolatis,  meliores  quosque  et  per- 
fectiores  sui  socios  erroris  assumpsit.  Inter  quo-,  tres 
quorum  aos  maxime  ablatioae  turbavit,  ausus  est 
etiam  seducere,  et  secum  ducere  statuil :  Evrardum 
videlicet  fratrem  nostrum*,  el  Adam,  quern  bene 
aostis,  aobilemque  ilium  puerum  Coaradum, quem  et 
pridem  non  sine  scaadalo  tulerat  de  Colonia.  Qnos 
tainen,  si  operant  dare  volueritis,  vestra  coafidimus 
posse  revocari  iadustria. 


2.  Nam  de  ipsius  Arnoldi  revocatione,  quia  jam  in 
pluribus  ejus  inflexibilis  auimi  obstiaatioaem  proba- 
vimus.  iiicas-mo  labor-are  vos  nohumis.  Audivimus  au- 
tein  Evrardum  et  Adam,  el  noaaullbs  ejusdem  con- 
sortii  alio-  tratres,  in  vestris  adliuc  partibus  demofari. 
Quod  si  viTiiui  est,  oportet  vos  eos  per  vos  interim, 
-i  dignamiai,  coavenire,  Qectere  precibus,  ration,- 
coaviacere,  et  columbiaam  eorum  simplicitatem  pru- 
dentia  iastruere  serpentina;  ne  puteat  obedieatiam 
inobedieati  adheerere,  ue  licite  sequi  se  posse  confi- 
dant vagaatem  illicite,  ne  seducaatur  deserere  profes- 
smu  ordinem  propter  iaordiaatum  homiaem  ;  cum 
ipsum  quoque  aagelum  de  ceelo,  si  aliud  eis  evaage- 
lizaverit,  dubitare  aoa  oporteal  apostolica  auctorilate 
anathema  di cere,  et  ah  ipso  doceantur  Apostolo,  se 
al>  omni  fratre  inquiete  ambulante  debere  subtrahere. 
Qui  vos  quoque  doceat,  non  superbe  sapere,  uec  spe- 
rare  in  incerto  divitiarum,  donee  omnibus  abreaua- 
tiaatem,  probalum  sibi  Cbristus  viadicet  discipulum. 
Valete. 
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Caracteres  de  la 
traie  charite. 


au  aoiRE  •  auam. 

Saim  Bernard  V engage  d'autant  plus  vivement  a 
rentrer  dans   son  monasUre,  que  son  abbi  i 

rt.  II  lui  montre  qu'il  n'itail  pas  term  de  lui 
obcir:  jiuis  en  rdponse  a  ses  questions,  il  lui  fail 
connattre  pour  quelles  raisons  il  recoil  des  reli- 
gieux  venus  d'autres  ordres. 

I .  Si  vous  nvi.'Z  toUJOUTS  ret  esprit  de  cliartle  que 

je  vous  .ii  connu  autrefois,  on  du  mollis  donl  alors 
je  vous  i'i ,i\ ..is  anime  miiis  seriez  certainemenl 
sensible  aux  atteintes  que  la  charite  resseiri  du 
scandale  que  vous  donnez  aux  faibles.  La  charite 
in1  saurait  ni  s'offenser,  oi  se  mepriser  elle-meme, 
quand  memo  ellese  sentirail  blessSe  en  quelque 
chose,  car  elle  ne  peul  ni  se  renier,  ni  se  mettre  en 
opposition  avec elle-mtoe  :  sonrdleest  derappro- 
cher  ce  qui  est  divisej  aussi,  je  le  repete,  si  vous 
aviez  encore  un  peu  de  charite,  elle  ne  pourrait 
ui  garderle  silence,  ni  fermer  les  yfeuxet  rester 
en  repos,  mais  elle  repSterait,  au  fond  de  voire 
eoeur,  en  g&nissant  ces  paroles  de  I'Apotre  :  «  Qui 
esi  ce  qui  souflre  <lu  scandale  sansqtieje  sois  con- 
sume comme  parnn  feu  dftvoranl  ill  Cot.,  xi,  29)?» 
Car  elle  esi  pleine  de  bienveillance ;  elle  aime  l'u- 
jiion  ct  i.i  pais,  elle  les  produit,  elle  en  serre  les 
noeuds,  elle  en  cimente  l'6diflce,  et  [partout  ot'i 
elle  regne  elle  fait  subsister  la  paix  avec  elle. 

Aussi,  taut  que  vous  6tes  en  opposition  avec  cette 
liU'i'c  veritable  de  la  Concorde  el  de  la  paix,  surquoi 
vous  fondez-vous,  je  vous  Le  demande,  pour  croire 


que  Dieu  agree  vos  sacrifices?  L'Aj)6tre  ue  declare- 
i  il  pas  que  le  martyre  memo  n'est  d'aucun  prlx 
-.mis  elle  ? 
Ou  Men  croyez-vous  n'etre  point  ennemi  de  La' 

rharile  quand  Vous  17'pal'gnoz    si  pen  el  que  main  - 

■ii  M  encore  vous  lui  dechirez  les  entrailles,  trai- 
lani  avec  La  derniere  cruaute  les  lilies  cherles  de  son 
chaste  ll.iue.  la  pais  et  l'unlon  dont  vofls  vous 
plaisez  a  rompre  les  liens?  Laissez,  croyez-mol, 
laissez  roffrande  que  vous  volis  disposiez  a  porter 

sill'  iaulel,  et  h.'ilez-\  oils  d'aller  vous  reconcilior, 
lloll  pas  .nee  un  sent  de  vos  I'reres,   mais  avec  eelle 

foule  d'entre  eux  que  vous  avez  indisposes  contre 

VOUS.  La  coiniiiiiliaillo  doul  Nous  I'.usiez  pat'lio    mur- 

tellemenl  blessfee  par  voire  retraite  et  par  voire 
schistne  comme  par  un  coup  d'fepee,   exhale  ses 

plaintes  contre  vous  et  contre  Le  petil  n bre  de 

cells  qui  vous  out  suivi,  et  semble,  au  milieu  des 
larnies  et  des  geinisseinenls,  faire  entendre  ees  ens 
lamentables :  « Helas,  j'ai  pour  ennemis  les  propres 
enfants  de  ma  mere  (Cant.,  i,  8).» 

Elle  a  raison,  ear  celui  qui  n'est  pas  avec  elle  esi 
contre  elle.  Pouvez-vous  croire  qu'une  mere  aussi 
tendre  que  la  charite  entende  sans  emotion  les 
plaintes  el  les  gemissements  d'une  communaute 
qu'elle  rogardo  comme  sa  tillc  ?  Elle  en  esi  touchee 
au  contraire,  et,  medant  ses  larmes  aux  n6tres,  Bile 

s'eerie.  en  pensallt  k  vous  :  d  J'ai  clove  des  enl'anls. 

les  ingrats  m'ont  meprisee  [Isa.,  i,  2).  »  Or  eelle 
charite,  ne  vousy  trompez  pas,  c'esl  Dieu  lui-meme; 

eelle  ]iai\,  e'est  le  Christ,  «  car  e'est  lui  qui  sail 
ne  faire  qu'un  de  ce  qui  etait  divise  (Eph.,  n,  1(i).» 
(»n  se  plait  a  nous  donner  pour  exeniple  de  I'union 


<  Le  Hiauoscrit  do  la  Uibliollicquc  loyalc  porte  en  tote  :  «Du 
discei  nemeat  dans  I'olieissance.  n  Cette  lettre  fut  eciitc  aptts  la 


moi't  d'Amold,  airivee  en  Belglque  en  U20. 


EP1STOLA  VII. 


AU  ADAM    UONAI  III"  M . 


Adamum  ui  ad  monasterium  vel  nunc  tandem  abbate 
mortuo  redeat,  hortatur ;  ostendit  in  tali  causa  nul- 
lum fuisse  obediential    vinculum,  Demum    respondet 

i ur  illinium  ordinum  religiosos  recipiat, 

I.  si  manerea  incharitate,  quam  in  te  olim  aul  no- 
vimus,  aut  putavimus,  charitatis  profecto  damna  sen- 
tires,  qiite  utique  suni  scandala  pusillorum.  Necenim 
charitas  charitatem  offenderet,  aut  contemneret,  cum 
entire)  offensam.  Nam  seipsam  non  potest  aegare, 
Dec  eiiim  in  se  divisa  est.  Novil  potius  iu  se  divisa 
conjungere:  conjuncta  dividere  nescit.  Proinde,  at 
iiisi,  si  lu.uniii  iii  te,  non  sileret,  non  quiesceret, 
non  dissimolaret,  gemens  el  xstuans,  el  intra  pium 
pectus  inuni  proculdubio  submurmurans  tllnd:  Quis 
teandalizatur,et  ego  non  uror ? Siquidem  benigna  •■  i. 

pai '  in  diligit,  congandel  onitati.  sola  quip] si  quse 

ilium  generat,  coUigat,  solidat,  et  conservat  ubicum- 


i[ue  servari  eoguoseilin'  iu  vinculo  pads.  Infeusa  criio 
vobis  liac  tarn  honorabili  inatrc  unitatis  et  pacts,  quo 
pacto,  quaeso,  vestrum  quodeumque  sacriflcium  Deo 
fore  acceptum  preesumitis,  cum  absque  ilia  nee  mar- 
tyrium  quidem  aliquid  esse  putet  Apostolus? Aut  qua 
rations  voles  forte  infensam  non  esse  conflditis*,  cu« 
jus  easlis  visceribus,  cujus  carts  pignoribus  lam  inbu- 
nianu  agendo  non  pei  pei'iistis  nee  parcitis,  scindentes 
iinilateiii,  rumpentes  vinculum  pacis"?  Ponendum  esi 
ergo  nonius  quodeumque  offerre  paratis;  el  prius  ha- 
benti  adversum  vos,  non  fratri,  sed  fxatrum  multitu- 
clini  reconciliandum.  Ken'  oimirum  oniversas  Erater- 
nitatis  unitas  adversum  vestram  paucitatem,  quodara 
veluti  veslri  discessus  gladio  sauciata  conqueritur, 
quasi  qu.e  plangens  iniserabiliter  dicat:  Filii  matris 
mete  pugnaveruht  contra  me.  Et  tnerito.  Qui  enim  non 
est  cum  ilia,  contra  ilia st.  Putas  sine  gemitu  lam 

I  a  lion  liliii-  gel  nil  iiiii  pin  ]iossit  uialer  cliarilas  aiulii'e  ! 
[deo  el  ipsa  noslris  laei'vinis  jiingens  suas,  ail   de  VO- 

liis :  Films  enutrivi  et  exaltavi,  ipsi  autem  spreverunt 
me  Charitas  ipse  Hens  esi.  I'u.i  nostra  Christus,  qui 
fecit  utraque  unum.  Iu  trinitate  unitas  maxime  com- 
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produite  pai   la  c 


■harite  Ie  mystere  meme  de  la     abbe  sunt  plus  durables  ei  i'lns  indissolubles  que 


celui  des  epouit  que  Difiu  lui-meme,  et  nou  les 
hommes,  enchaiile  parun  serment  inviolable,  selon 
ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Que  1 'homme  ne  separe 
point  iv  que  Dieu  a  uni  Vatth.,  xix.  6).  »  Quand 
I'Apotre  declare  que  la  fetmne  esl  libre  de  tout  en- 
gagement apres  la  mori  de  son1  roari,  tousne  sou- 
long  entretien  sur  le  projet  scandaleux  que  vous  bendrez  pas,]e  pense,  que  lautonte  de  votre  abbe 
nourrissiezalors,etsur les  consequences qu'ndevait  subsiste  encore  pour  vous  e1  continue  a  vous  en- 
entrainer.  Ah  !  si  vous  aviez  persevere  dans  la  re-  chainer  rnalgre  la  loi  plus  excellente  e1  plus  sainte 
solution  que  vous  aviez  prise  alors,  on  pourraii  au-     de  la  charite. 

jourd'hui  v„us  appUquer  ces  paroles  :  «  Heureux        3.  Ne  concluez  pas  de  mes  p  .roles  qua  tnon  avis  <>»-•<«£ 
celui  qui  nes'esi  pas  laisse  siller  aux  desseinsdes     vouseussiez  du  obeir  a  votre  abb6,  m  que  votre        mai. 


sainte  Trinite  :  celui  qui  a  blesse  la  pais  et  I'unit 
n'a  doncrien  a  esperer  dans  le  royaumede  Dieu. 
•>.  .Muii  abbe,  direz-vous  peut-etre,  m'a  force  de 
le  suivre,  devais-je  done  lui  desobeir  ?  Mais  vous  ne 
pouvez  pas  avoir  oublie  ce  dorit  nous  sommes  con- 
venus  un  jour  ensemble  sur  ce  point,  apres  un 


impies  Psalm,  i,  t)  ».  Mais  je  vcux  bien  vous  ac 
carder  qu'un  enfant  doit  obeir  a  son  pere  et  des 
disciples  a  leur  maitre;  qu'ufl  abbe  peul  emmener 
ses  religieux  la  on  il  lui  plait,  et  leur  enseignerce 
qu'il  veut ;  mais  du  moins  -on  pouvoir  ne  saurait 


soumission,  ence  cas,  eut  pu  s'appeler  obeissance. 
Car  e'est  de  cette  espece  d'obeissance  qu'il  est  dit  en 
general:  a  l.e  Seigneur  met  au  rang  des  ouvriers 
d'iniquite  tous  ceux  qui  font  fails-. •  route  dans  leur 
ssance  (Psalm,  cxxiv,  :i  .  »  Si  vous   pretendez 


s'etendre  au  dela  du  tombeau  ;  maintenant  done  que     que  cette  malediction  n'atteint  pas  ceux.  qui  obeia 
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celui  qui'  vousdeviez  ecouter  comme  un  maitre  et 
suivre  comme  un  chef,  a  rendu  le  dernier  soupir; 
pourquoi  differez  vous  de  reparer  le  scandale 
enorme  que  vous  avez  donne  ?  Qui  done  vous 
empeche  maintenant  de  m'ecouter  quand  je  vous 
rappelle,  ou  plutot  decouter  la  voix  meme  de  Dieu 
qui  vous  dit  par  la  bouche  de  Jeremie  :  «  Celui 
qui  est  lomlie  ne  se  felevera-t-il  pas,  et  celui 
qui  sen  est  alle  ne  reviendra-t-il  point  sur  ses  p  IS 
(Jerem.,  vm,  4)  '?  » 

Votre  abbe  vous  a-t-il,  en  mourant,  defendu  de 
vous  relever  apres  une  chute  et  de parler  jamais  de 
voire  return"?  Et  vous  oroye/.-vous  encore  oblige  de 
lui  obeir  apres  sa  morl.au  detriment  de  la  charite  el 
.ill  peril  de  voire  .'une?  Vous  ne  pretendez  pas,  sans 
doute,  que  les  liens  qui  altachent  un  moine  a  sou 


sent  a  leur  abbe,  meme  pour  le  mid ,  voici  des  pa 
roles  plus  elaires  et  plus  precises :  v  l.e  tils  ne  sera 
pas  charge  *les  iniquites  de  son  peri1,  ni  le  pere  de 
celles  de  son  tils  'Ezech.,  I,  8).  » 

11  est  dune  evident,  apres  cela,  (pie  nous  lie  de- 
vons  pas  obeir  a  ceux  qui  nous  commandenl  le 
mil.  parce  qu'en  realite  pour  obeir  en  ce  cas  a  un 
homme,  mi  desobeit  effectivement  a  Dieu  meme,  qui 
a  defendu  tout  ce  qui  est  mal  ;  et  ceserait  aller 
contre  toutes  les  donnees  de  raison  que  de  vouloir 
passer  pour  obeissanl  quand  un  n'obeil  aux hommes 
qu'en  desobeissant  a  Dieu. 

Eh  quoi  '■  un  homme  me  present  ce  que  Dieu  me     Mjeux  vaut 
dfefendj  et  moi,  sourd  a.  la  voix  de  Dieu,  j'ecouteraiqu'arabommes. 
cclle  d'un  homme?  Les  apotres  n'entendaient  pas 
les  cboses  ainsi  quand  ils  s'ecriaient  :  «  Mieus  vaut 


mendatur.  Cui  ergo  chavitas,  pax  et  unites  irata 
guoseitui',  quid  habet  regno  Christi  et  Dei  ? 

2.  Sed  forsitan  dicis:  Abbas  nuster  abduxit  nos,  et 
seciun  ire  precept! ;  num  inobedientes  esse  debuimus  ? 
-  quidem,  nisi  forte  oblitus  sis,  quid  quadam  die, 
communicato  mecum  jam  conspirati  scandali  consi- 
liu.  ac  diligenter  mutua  collatione  discusso,  inter  nos 
convenerit.  In  quo  si  permansisses,  et  deteillud  aop 
incongrue  diceretur:  Seatus  virgmnon  abiit 
impiorum.  Sedesto.  Debuistis  obedirefilii  patri,  m 
strum  sequi  discipuli.  Licuerit  certe  abbati  mouachos 
suos  ducere  quo  libuerit,  et  docere  quod  voluerit :  sed 
quamdiu  visit.  Nunc  vero  mortuo  illo,  quern  vel  au- 
dire  doctorem,  vel  sequi  ducem  cogimini,  quo  adhuc 
tain  grave  scandalum  emendare  cunctemini  1  Quis 
jam  prohibet,  nun  dieu  me,  sed  Deuiu  nostrum  per 
u-  Jeremiffi  benigne  vos  revocantem  audire  "?  Ait  enim: 
Numquid  qui  cecidit,non  resurget;  autquiavers 
non  revertetur?  An  et  ille  moriens  interdixit,  a 
post  casum  tentetis  resurgere,  post  aversionem  mutire 
audeatis  de  reversioner  Itene  etiam  defuncto,  necesse 
est  vos  ..in ..in.-,  et  obedire  contra  charitatem,  obedire 
in  vestrse  ipsorum  salutis  periculuml  Sed  arbitror 
quod  nequaquam  lirmius  seu  tenacius  dices  esse  vin- 


culum abbatum  ad  subditos,  quam  conjuguin  ad  seip- 
sos,  quorum  qtuppe  Deus  copulam,  et  uon  homo,  in- 
viulabili  ligavit  sacnuneuto,  loquente  Salvatore :  Quod 
Deus  conjunxit,  homo  non  separet.  Apostolo  autem  asse- 
rente  solutam  esse  mulierem  a  lege  viri  mortuo  illo, 
tute  abbatis -existimas  defuncti  lege  teneri,  et  hoc 
contra  legem  quae  sanctior  est,  legem  videlicet  chari- 
tatis  ? 

3.  Et  haee  dixi,  non  quod  putem  vos  vel  viventi  in 
hoc  paruisse  debere,  aut  vel  dieendam  esse  obedien- 
tiam  sic  paruisse.  Alioquin  generalis  de  hujusmodi 
ilia  sententia  est :  Declinantes  autem  in  obHgationes  ad- 
ducet  Dominus  cum  operantibus  niquitatem.  At  ne 
quis  abbatum  etiam  in  nialo  obedientiam  ab  hoc  male- 
dicto  Hberam  esse  contendat,  audi  alibi  apertius :  Fi- 
lms non  portabit  miquitalem  patri*,  et  pater  non  porta- 
bit  iniquitatem  filii.  Ex  his  ergo  liquido  apparet,  mala 
imperantibus  nun  esse  parendum,  prassertim  dum  pra- 
vi>  obtemperans  imperiis,  in  quo  homini  videris  obe- 
diens.  Deo  plane,  qui  omne  quod  perperam  agitur  in- 
terdixit, inobedientem  te  exhibes.  Valde  autem  pi 

versum  esl  profiteri  te  obedientem,  in  qu sceris 

superiorem  propter  inferiorem,  id  est  divmam  propter 
humanam  solvere  obedientiam.  Quid  enim  7  Quodju- 


2* 


obeir  .1  Dieu  qu'aux  uonimes  Act.,  \ .  29  .  »  Lc 
S  jni  in.  dans  I'Evangile,  ac  reprochc-t-il  posaux 
pharisieus  «  dc  transgresser  Ins  coniniandeuientsde 
Dieu  pour  observer  des  traditions  bumaines  [Matth., 
xv,  :i  ;  »  el  [sale  n'ajoute-t-il  p.is  :  n  C'esl  en 
vainqu'ils  me  rendenl  gloire  puisqu'ils  n'observenl 
que  la  volonte  des  uonimes  ha.,  \\i\  .' »  Aillcurs, 
i'ii  s'adressant  a  aotre  premier  pere,  il  luiavait  dil : 
"  Puisque  tu  as  obei  a  1.1  femme  plutot  qu'a  moi, 
l.i  terre  sera  rebelle  .1  inn  travail  Genes.,  in,  17).  » 
Tout  cela  prouve  que  celui  qui  (ail  le  mal,  quel- 
que  ordre  qu'il  en  ail  mn.  tail  mains  unacted'o- 
beissance  qui'  de  rebellion. 
boiincs'de'ieiir  '*■  '>,IU1'  edaircir  cc  principe  il  font  remarquer 
Mtnre,  ii y  en  »  que  certaines  cboses  sonl  bonnes  mi  mauvaiscs  de 

qui  tout  untitle-  .... 

rentes.  leur  naturr  :  quand  il  s  agit  de  its  choses-la  .  1  e 
u'est  pas  .in \  liommes  qu'il  taut  obeir,  car  il  ri'esl 
pas  pin-  permis  d'omettre  les  premieres,  meme 
quand  mi  iimm  les  interdit,  que  de  foireles  secon- 
<les,  lors  meme  qu'on  nous  les  commande.  Mais 
entre.les  deux  il  y  .1  des  choses  qui  tiennent  le  mi- 
lieu el  qui  peuvcut  toe  bonnes  mi  mauyaises  selon 
Irs  circonstances  de  lieu,  de  temps,  de  manieres 
mi  depersonnes;  c'esl  liquel'obeissance  trouve  sa 
place,  comme  il  est  arrive^  au  sujet  de  l'arbre  de  l.i 
science  du  bien  et  du  mal  qui  nvait  etfi  place  an 
milieu  du  paradis  terrestre.  Quand  il  s'agit  de  ces 
choses-la,  c'esl  un  peche  de  preferer  notre  sens  a 
celui  'In  dos  superieurs  et  de  ne  tenir  aucun 
compte  de  ce  qu'ils  defendent  on  prescrivent. 

Voyons  done  si,  par  basard,  ce  a'est  pas  votre  cas, 
et  >i  Inn  n'. 1  pas  tort  de  vous  condamner;  pour 
plus  de  clarte,  j«'  vais  appuyer  sur  des  exemplesla 
distinction  que  je  \  inns  de  foire. 
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L.i  l'ni,  1'esperance,  la  charite,et  loulesles  autres 
vertus  -mit  '1''  purs  biensj  ce  nepeul  done  etre  un 
mal  iln  in-  commander  ou  'In  les  pratiquer,  ni  un 
bien  'In  les  interdire  mi  d'en  negliger  la  pratique. 


En  quel  cas  il 
faul  obeir. 


Le  vol.  In  sacrilege,  I'adultere  el  tous  Ins  ;uitivsM^i'Jssocl)'ln- 
vices  sonl  .In  purs  maux;  .l   ne  pcut  jamais  etre  »;™;^r*: 
bien  'In  Ins  pratiquer,  'In  les  ordonner,  ni  mal  'In 
les  interdire  mi  dc  Ins  eviter. 

I. a  loi  u'esl  pas  faitc  poiu-  ces  choses-la,  car  per- 
sonne  ue  peui  delendre  mi  prescrire  cellesqui  sonl 
conformes  mi  contraires  a  la  loi  de  Dieu. 

Mai-  il  y  a  'Ins  choses  ']ui  tiennent  In  milieu  entre 
Ins  deux  premieres;  elles  ue  sunt,  par  elles-memes, 
ni  bonnes  ni  mauvaises;  mi  peut  indififeremmenl 
In-  prescrire  mi  Ins  defendrc,  et  quand  il  s'agit  .In 
ces  choses-la,  un  infdrieur  ue  peche  jamais  en  obeis- 
sant.  Telles  sont,  par  exemple,  lejeune,  In-  veilles, 
la  lecture  el  In  reste. 

Mais     il    font     savnir    que     ' '  alaiues     choses    qui  Jl  y  aileschoses 

tiennent  In  milieu  entreles  bonnes  et  Ins  mauTaises  !»■««"« 
peuvent  cesser  d'etre  Lndiflferentes  et  devenir  bonnes 
mi  mauvaises;  ainsi  In  mariage,  qui  n'est  ni  pres- 
ent ni  defendu,  ue  peui  plus  etre  dissous  one  fois 
consomme;  par  consequent,  ce  qui  n'etait  ni  pres- 
ent ni  defendu  avant  Ins  noces  acquiert  la  force 
d'un  pur  bien  M'egard  des  gens  maries.De  nininn.il 
est  iiulill'nrniit  pour  un  limniun  de  conserver  ou  non 
la  possession  .In  ses  biens;  mais  pour  un  religious 
c'esl  mm  t'.uiln  cnoruae  'In  retenir  la  moindre  chose 
nu  propre,  parce  qu'il  ue  lui  est  plus  permis  de 
rien  posseder. 
:i.  Jugez  maintenant  vous-meme  a  quel  memhre        r„,,0  j,, 

ik'  ma  division  voire  action  se  rapporte.  S'il  faul  lamoinc  Adamd 
.    ,        ,  .  ■   ,,  .1  sans  excuse. 

compter  parnu  Ins  choses  essentiellement  bonnes, 


bet  homo,  probibet  Deus  :  el  ego  audiam  nominein 
surdus  linn-;  Nmi  sin  apostoli.  claiiiaiil  quippe  di- 
centes  :,  Melius  est  obedire  Deo,  quam  hominibus.  llim- 
Dominns  in  Evangelio  pharisaeos  tncrepans:  Quare  et 
vos,  inqnil.  transgredimini  mundatum  Dei  propter  tradi- 
Hones  vestras?  Et  per  Isaiam  :  Sine  causa  autem,  ait, 
colunt  me,  maadata  et  doctrinas  hominum  tenentes;  et 
item  ail  Protoplastnm :  Pro  eo  quad  obedisti  voci  uxo- 
ris  lux  plus  ijutun  men ,  maledicta  terra  in  opere 
tif,  Igitor  faeere  malum,  quolibet  etiam  jubente, 
constat  nmi  esse  obedientiam ,  sed  potius  inobedien- 
tium. 
i.  Sane  boc  advertendum,  quod  quedam  sunt  pura 

1    pura   mala  .   el   ill  liis  liiillain   debet  i 

lioininiliiis  obedientiam  :  quoniam  uec  ilia  omittenda 
sunt,  etiam  cum  probibentur;  aec  ista",  vel  cum  ju- 
1  •■■lit in-,  iniiiinittiiiila.   Porro   inter   base   -nut  media 

i|iia'il.iiii.  qua?  pro  modo,  1 tempore  vel  persona, 

et  mala  possunt  esse,  el  bona  :  el  in  lii-  lex  posita  est 
obediential,  tanquam  in  ligno  Bcientix  boni  el  mali, 
quod  mat  in  medio  paradisi.  In  his  profecto  fas  nmi 
est  nostrum  sensum  sentential  praesciibere  magistro- 
miiii  :  m  lii-  omnino  prtelatorum  necjussio,  nee  i'i"- 
bibitio  L'ontemnenda.  Videamus  ne  forte  tale  hierit 
quod  argaimus  in  vobis,  el  "l.  In"-  forsitan  argui 
nmi  debuerit.  Quod  evidentiua  elucebit  -j  prsmisss 


divisionis  exempla  subjecero.  lriiles,  sues,  charitas,  et 
,:  bujusmodi,  pura  sunt  bona  :  qua?  quia  male 
n. ni  possunt  vel  juberi  vel  teneri,  bene  non  possunt 
vel  probiberi  vel  nmi  teneri.  Pura  mala  sunt  furtum, 
sacrilegium,  adulterium,  el  cetera  talia,  quae  utique 
nee  vel  bene  prfficipi  vel  per&ci  possunt,  nee  male 
probiberi  vel  nmi  BerL  Adversus  bujusmodi  nou  est 
lex.  Nullius  quippe  probibitio  x-alet  obviare  praece- 
ptis,  nullius  jussio  praejudicare  prohibitis.  Sunt  delu- 
de media,  qua?  quidem  per  se  nee  bona  esse  noscun- 
tur,  uec  mala  :  possunt  lauien  Lndifferenter  et  bene 
pariter  et  male  vel  probiberi,  vel  juberi,  sed  male! 
nullatenus  in  lii-  a  subditis  obediri.  I'.x  his  sunt,  ut 
exempli  gratia  ponam,  jejunare,  vigilare,  legere, 
quaeque  talia.  Sciendum  vero  quia  media  quaedam  in 
purorum  plerumque  bonorum  seu  malorum  transeunt 
rationem.  Nam  conjugium  cum  et  fieri  ticeat,  el  non 
fieri,  factum  jam  solvi  nmi  Licet,  Quod  ergo  ante  nu- 

ptias  mi'.liii sse    liqu.'liat,  in  jam  conjugatis  puri 

boni  %  i  1 1 1  obtinet.  Item  propria  possidere,  sa?culari  qui- 
dem bomini  medium  est,  quoniam  et  non  possidere 
licet  :  iii'Uia' h"  vein  quia  possidere  non  licet,  purum 
malum  est. 

5.  Videsne  jam,  frater,  vestruni  factum  eui  potl  -i 
mum  meinhi'o  divisionis  eonveniat?  si  puris  aptan- 
dum  bonis,  probabile  est  ;  si  puris  mali-  deputandum, 


LETTRE  vii. 


vous  lie  meritezque  des  louanges;  si,  aucontraire, 
.•lie  est  essentiellement  mauvaisc,  on  ae  sauraittrop 
vous  blamer;  si  elle  est  entre  les  deux,  peut-etre 


des 


pourrez-vous 


trouver  dans  voire  obeissance  ime 


excuse  pour  avoir  suivi  votre  abbe,  mais  vous  n'en 
sauriez  avoir  unc  en  deineurant  plus  Iongtemps 
eloigne;  ear  je  crois  vous  avoir  demontre  qu'a  pre- 
sent qu'il  est   mort,  vous  n'eles  plus   tenu  de  lui 


qu'ils  se  hatent  de  rentrer  dans  leur  monaster 
que  la  lumiere  se  sera  l'aite  a  Leurs  yeux. 

6.  Je  ne  m'adresse  dour  qu'a  ceux  qui,  sciem- 
uient  et  volontairement,  on1  mis  les  mains  au  feu, 
qui  out  i'u  conscience  du  mal  el  en  out  suivi 
I'audacieux  auteur  sans  se  soucier  dc  I'Apotre,  qui 
leur  ordonne  d'eviter  tout  frore  qui  ne  niarchc  pas 
selon  la  regie,  et  sans  tenir  comptc  du  Seigneur  lui- 


olieir   dans    les   choses    qu'il   ne    devait  pas  vous  meme  qui  leur  dit :«  Celui  qui  n'amasse  pas  avec 

commander.  moidissipe  (Matth.,  xn,  30).  »  ('.'est  a  vous,  mes 

Quoique  ce  soit  dejk  chose  assez  clairc,  cependant,  (teres,  a  vous  en   particulier   que  j'adresse  avec 

a  cause  de  ceux  qui  cherchent  des  faux  fuyants  Jeremie  ce  reproche  sanglant  et  que  je  dis  avec  une 

ou    il    n'v  en  a  pas,  je  veux  l'eclaireir  davantage  profonde  douleur  :  «  Voila  la  nation  qui  n'a  point 

encore  ct  le  faire  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste  plus  ecoute  la  voixde  son  Dieu  (Jerem.,  vn,  28).  »Orcette 

l'ombre  d'un  doute  :  je  vais  vous  montrer  que  votre  voix  de  Dieu,  e'est  bien  certainement,  a  proprement 

idieissanee  et  votre  retraite  ne  sunt  pas  du  nombre  parler,  eelle  qui  nous  designe  son  ennemi  par  sou 

des  choses  bonnes  ou  indifferentes,  mais  de  celles  propre'  caractere  quand  il  nous  le  montre  pour  ainsi 

qui  sont  mauvaises  par  elles-memos.  dire  du  doigt,  en  disanl  :  «  Celui  qui  n'amasse  pas 

Je  ne  parle  point  du  defunt,  Dieu  est  son  juge,  et  avec  moi  .lissipe.   ,,  N'est-cc  pas  comme  s'il  vous 

maintcnant,  qu'il  soit   perdu   ou   sauve,   il  1'est,  avail  dit:  Vous  reconnaitrez  que  vous  n'etes  plus 

comme  on  dit,  par  son  maitre,  et  je  craindrais  que  avec    moi     quand   vous    snivrez    celui   qui   vous 

Dieu  ne  me  dit  avec  indignation  :  «  Les  homines  ne  disperse. 


melaissent  pas  Icmemc  droit  dejuger.  oCependant, 
pour  l'instruction  desvivants,  si  jo  n'examine  pas 
ce  qu'il  a  fait,  du  moinsje  dirai  ce  qu'il  a  ordonne. 
et  nous  verrons  si  ses  ordres  etaiont  obligatoires 
quand  on  no  pouvait  lui  obeir  qu'en  donnant  nn 
enorme  scandale. 

Mais  je  .lis  d'abord  que  s'il  en  est  qui  Ton  I  siii\i 
par simplicite el  sins  soupconner  qu'il  y  eutdumal 
Me  faire,  parcequ'ils  pensaienl  qu'il  etait  autorise 
a  s'eloigner  par  l'eveque  de  Langres  et  par  l'abbe 
de  Citeaux,  ses  superieurs  naturels  or  rien  n'em- 


I.ors  done  que  Dieu  vous  criait  :   «  Quiconque 

n'amasse  pas  avec  moi  dissipc,  »  deviez-vous  suivre 
le  dissipateur? 

Et  quand  Dieu  vous  invitait  a  vous  unir  a  lui 
[imir  amasser  avec  lui,  deviez-vous  ecouter  un 
homme  qui  voulait  vous  disperser  '?  11  meprisait  les 
superieurs,  il  exposail  le  salut  de  ses  inferieurs,  il 
scandalisait  ses  confreres,  et  vous,  qui  voyiez  le  vo- 
leur,  vous  \ous  etes  joints  a  lui  '. 

■I'.ivais  pris  la  resolution  de  ne  pas  parler  du 
defunt,  maisje  suis  force  d'y   manquer,  car  je  ne 


pec-lie  de  croire  que  plusieurs  de  ceux  qui  l'ont  suivi     puis  blamer  votre  obeissance  si  je  ne  montre  com- 
aient  partage  cette  erreur),  ils  n'ont  pas  a  se  faire     bien  ses  ordres  furenl  coupables ;  or,  ses  ordres  etant 

l'applieation  de  ce  que  je  vais  dire,  pourvu  toutefois     son  fait,  je  ne  puis  les  approuver  ou  les  blamer  san^ 


vituperabile  est:  sin  vero  collocandum  inter  media, 
via  quidem  excusari  forsitan  potest  propter  obedien- 
tiani.  mora  vero  penitus  non  potest,  qu«e  non  fit  per 
obedientiam.  Nam  mortuo  jam  abbati,  si  quid  aute 
jussit  quod  non  debuit,  nequaquam  es<e  parendnm, 
superior  patefecit  dispntatio.  Et  si  res  per  sejam  satis 
elucescat,  tamen  propter  quosdam  qui  quaerunt  occa- 
sionem,  ubi  ratio  non  suppeditat,  clarum  faciambre- 
viter,  et  ita  clarum  ut  omnis  dubietatis  umbra  dispa- 
reat  :  quod  nee  pnrum,  nee  medium  boniiin,  sed  plane 
purum  merit  malum  sic  obedisse,  sic  vestrum  mona- 
sterium  reliquisse.  Et  quidem  taceo  dc  mortuo,  qui 
suum  ct  solum  jam  judicem  habet  Deum,  et  viae 
nunc  suo  domino  ant  stat  ant  cadit:  ne  forte  iudi- 
gnans,  et  merit. i  indignans  dicat  Deus  :  Tulerunt  homi- 
nes "  me  judicium.  Tamen  ad  correctiouem  viventiuni, 
non  quidem  qui  .1  gessit,  sed  quod  jussit  discutio, 
utrum,  videlicet, ilia jussio  vim  habere  debuerit,  qua- 
tenus  in  scandalum  multorum  ei  merit  obsequendum. 
El  pramittendum,  quod  si  qui  simpliciter,  nihilque 
suspicantes  mali,  male  licet  profieisci  ntem  secutisunt, 
nutantes  eum  episcopi  Lingonensis  el  abbatis  Cister- 
ciensia    nam  utriqne  debitor  eraf)  licentia   profici  ci 


quod  utique  nonuullos  de  illo  eormtatu  sic  credidisse 
incredibile  in. ii  est  ] ;  nostra  luce  illos  non  tangit  repre- 
hensio,  dmmnodo  ubi  compererint,  sine  mora  regre- 
iliantur. 

ii.  [gitur  adversns  illos  tantum,  imo  pro  illis  scrmo 
est  nobis,  qui  scientes  el  prudentes  miserunt  ma- 
ims in  ignem,  qui  conscii  praesumptionis  secuti  sunt 
prsesumptorem ;  non  audientes  Apostolum  prohiben- 
teni  et  denuntiantem,  ut  se  ab  ouini  fratre  ambulante 
inordinate  subtraberent ,  contemnentes  et  ipsius  Do- 
mini voccin  dieentis  :  Qui  non  colligii  mecum,  disper- 
git.  Vos,  fratres,  vos,  inquam,  aperte  et  specialiter  no- 
tat  illud  apud  Jeremiam,  quod  cum  dolore  quidem  re- 
niiniscor,  opprobrium  :  Hsc  est,  inquit,  gens  qua-  non 
awliuil  vocem  Dei  sui.  Dei  cnini  proprie  vos  est  ista, 
hostem  sinnii  proprio  designantis  ex  officio,  et  tan- 
quain  digito  demonstrantis,  ut  simplices  ab  ejus  impio 
deterreat  consectatu  :  Qui  non  est,  inquit,  mecum, 
dispergit,  ac  si  dicat :  In  hoc  te  jam  mecum  non  esse 
intelligas,  si  sequeris  dispersorem.  Deo  ergo  clamante, 
Qui  non  colligit  mecum,  dispergit,  sequi  vos  oportuit 
dispersorem  t  Deo,  iuquam,  vos  invitante  ad  colligen- 
dum, bouiini  potius  ad  dispergeudum  obsequi  debe 
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que  moii  silence  on  mes  Iouanges  remontent  jus- 
,|,i  ,i  lui  :  apres  tout,  il  esl  clair  qu'il  n'y  avail  pas 
lieu  de  lui  obeir,  puisque  ses  ordres  etaianl  opposes 
J  i  i-ii \  de  Dieu,  car  on  ne  sauiail  doutei  que  la  to- 
1 1 > 1 1 1 •'  des  superieurs  ne  doive  remporter  surcelle 
.].'>  Lnierieurs,  el  im  ordre  general  sur  celui  d'un 
seul,  selon  oe  que  nous  lisons  dans  la  regie  de  saint 
Benolt. 

;.  Ie  pourrais certainemenl  alleguer  ici  le  peu  de 
cas  que  tous  avez  fait  de  L'ahbti  de  Citeaux,  qui 
avail  sur  le  v6tre  toul  le  pouvoir  d'un  pere  sue 
son  lit>.  d'un  maltre  sur  son  Sieve,  el  d'un  abbel 
sur  le  religieux  confie  a  ses  soins.  II  se  plainl  aveo 
raison  que  vous  1'avez  dedaigne  pour  I'autrejje 
pourrais  en  dire  autanl  de  sun  eveque,  donl  il  esl 
inexcusable  de  a'avoir  point  attendu  le  consente™ 
itiii  1 1  i't  d'avoir  meprise  I'autorite,  malgre  ces  par 

roles  du   Seigneur:  e  Quiconque  tous  meprise  

meprise  a  Luc,  x,  il  .  M^ii-s  comme  a  ces  deux 
autorites  on  ilii  que  tous  pourriez  opposer  et  pre- 
ferer  la  permission  du  souverain  Pontife  comme 
etanl  d'un  tres-grand  poids  et  dont  on  assure  que 
\mis  avez  en  soin  de  vous  premunir  (  nous  verrons 
en  son  lieu  ce  qu'il  foul  en  penser),  j'aime  mieux 
ne  parler  que  de  I'autorite  de  celui  a  qui  on  ae 
resists  pas  sans  crime. 

C'est  celle  de  ce  Pontife  souverain  qui,  «par  la 
vertu  de  son  propresang,  semenageaune  entree 
dans  le  Saini  ilrs  Saints,  apres  nous  avoir  acquis  une 
redemption  eternelle  (Hebr.,  ix,  12).  »  Prenez  garde 
nuns  ilii-il  avec  menace,  dans  son  Evangile,  prenez 
garde  de  scandaliser  un  iles  miens,  fut-ce  le  moindre 
1 1  i'ii lie i •us.  Je  ne  diraisriensi  vous  n'aviez  scanda- 
lise qu'une  seule  ame  :  on  obtient  aisement  le  par- 


don d'une  luii.'  qui  n'a  pas  du  de  grandes  conse- 

quences;  caaisa  present peul  douter  de  l'eV- 

nonniir  de  votre  I'.iule  quand  vous  avez  prefer61a 

volonU  d'un  aomme  a  celle  de  Dieu,  puisquevotre  m'],™™ 

scandalea  fail  desi  nombreuses  victimes.  Y  a-t-ilPw'Wrequel 

qui  est  mauTa 
an  monde  un  hommeassez  insense  pour  dire  qu  une  devtenne  ban 

pareille  audace  esl  bopj u  peul  le  devenir  par  \e 

commandemenl  d'un  nomme,  de  quelque  pang  qu'il 
soil '.'  Or  ee  qui  n'esl  pas  bien  en  soi  et  no  peul  le 
devenir,  qu'esl  ce  incofitestablement,  sinon  un  ve- 
ritable mal?  li'ni'i  il  suit  que  puisque  votre retraite 
a  rii'  un  scandale  pom-  [es  vdtres,  e1  un  acte  con- 
traire  a  la  rolonte  do  Dieu,  non-seulemenl  ello 
n'estunecnose  ni  bonne  ni  indiffdrente,  mais  elle 
est  alisuliiini'iii  mauvaise;  car  ce  qui  esl  essentiel- 
lemenl  bien  I'esl  toujours,  el  cequi  es!  indifferent 
de  sa  nature  peul  devenir  bun. 

8.  Comment  done  l'ordre  de  votre  abbd  on  la 
permission  du  Pape  a-t-il  pu  rendre  licite  ce  qui, 
comme  nous  I'avons  demontr6  d'une  manierc  irre- 
futable, esl  essentiellement  mauvais,  car  nous  avons 
dit  plus  haul  que  ce  qui  est  tel,  e'est-a-dire,  un  pur 
mal,  ne  pent  jamais  rtiv  licite  ni  le  devenir?  Ne 
yoyez-ypus  pas  quelle  yaine  excuse  vous  avez  la,  de 
desobeir  a  Dieu  pom-  obeir  a  un  homme?  Je  ne 
pcnsi'  pas  que  tous  soyez  tentd  de  faire  la  r&ponse 
quo  le  Seigneur  lit  a  ceux  qui  lui  rapportaienl  qu'il 
scandalisait  les  Pbarisiens:  «  Laissez-les,  ce  sontdes 
aveugles  (Mallh.,  xv,  14),  »  et  quo,  de  meme  qu*il  sl'"(^ieS'J|0Sllfc''>n 
nirtlait  peu  i'ii  peine  de  lours  scandales,  ainsi  vous  doitsemettn 

.     .  ...       ...  ,         , ,  peu  en  peine. 

puissiez  vous  inquieter  tort  peu  du  notre,  ear  vous 
comprenez  qu'il  n'y  a  pas  la  nioiinlre  parite  entro 
vous  et  lui.  Si  vous  compare/.  Irs  personnes,  vous 
h?ouvez  d'un  cote  des  orgueilleux,  et  de  1'autre  dps 


batis  '?  Magistros  contemnebat,  subditos  exponebat,  so- 
i-ii  is  I-,  u  ill  ni  iali.it ;  etvos  videntes  furem  currebatis  '-iiiii 
ni  '.'  Silere  de  mortuo  statueram  :  sed  compulsus  sum, 
fateor,  atiquantulum  praetergredi,  dum  non  potuil  im- 
probari  obeditio,  si  non  reproba  monstraretur  et 
jussio.  Porro  jussio  et  actio  hominis  cum  diversanon 
iii.iini,  impossibile  visum  est  imam  sine  altera  vel 
approbari,  vel  respui.  Liquet  tamen  hujuscemodi  jus- 
sioni  ii'in  fuisse  obtemperandom  ,  Deo  quippe  impe- 
eontraria.  Item  majorum  institutis,  minorum 
nun  eg  e  praeponenda,  ant  communibus  privata  non 
praejudicare  imperia  quis  dubitaf?  Nam  ex  regula 
.un  li  Benedict)  hoc  habemus. 
7.  Possem  quidem  abbatem  Cisterciensem  ad  me- 
iliuiii  dedncere,  qui  utique  superior  illo,  quantum  pa 
La-  liliu.  quantum  magister  discipulo,  quantum  deni- 
que  abbas  commisso  sibi  monacho,  merito  se  a  vobis 
propter  ipsum  queritur  Fuisse  contemptum.  Possem 
et  episcopum,  cujus  nihilominus  quia  nun  fait  expec- 
i  itn-  consensus,  inexcusabilis est  et  contemptus,  cum 

ad  ipsos  i't  de  q>sis  i> inns  dicat  :  Qui  uos  spernit, 

mespem.it.  Sed  quorriam  his  posset  ambobus  op] i 

el  anteponi  Romani  Pontificis  tanquam  gravior  aucto- 

nin-  quippe  his  ainni  1 1 1 : i •  u 1 1 1 1 1 i t < i s  fuisse  licen- 

tia  [quae  '•!  ipsa  licentia  buo  quidem  loco  erit  discu- 

tionila),  talis  potius  proferatur,  cujus  omnino  las  nun 


sil  auctoritati  contradicere.  Certe  summus  ills  Ponti- 
fex,  qui  per  sanguinemproprium  solus  etsetnel  intromit 
in  sancta,  sterna  redemptione  inventa,  terrifies  voce  <]<■- 
uuntiat  in  Evangelio,  ae  quis  imum  de  imsillis  ejus 
audeat  scandalizare.  Vpbis  autem  unius  donetur  scan- 
ilaluin,  si  non  ultra processit  malum.  Facilis  sequatur 
i  riii.i  culpam,  es  qua  grave  damnum  nun  oritur.  Nunc 

MTu  qiiui  I  i  lui  limit  nun  est,  plui'ibus  sraudalizalis,  (|tiis 

aperte  nun  videat  quam  inhumane  ttumariam  jussio- 
ui'in  divinsa  prstuleritis  ?  Quod  quidem  audere,  quis 
ni.-i  ami'us  dicere  audeat  bonum  esse  aut  bonum  Beri 
posse,  quantslibet  ilii-miiatis  homine  prascipiente ? 
Quod  autem  aec  bonum  est,  nee  bene  fieri  potest,  pu- 
iiini  proculdubio  malum  est.  Unde  consequeuter  ad- 
vertitur,  quod  iter  vestrum  in  uaultprum  usurpatum 
scandalum,  ac  per  hoc  et  contra  Pei  mandatum  ;  nun 

purum  bonum  aut  i limn,  sed  purum  omnino  fueril 

malum:  quonitun  quidem  et  purum  bonum  semper 
bonum  est,  et  medium  bene  fieri  potest. 

8.  Quo] lo  ergo  vel  abbatis  jussio,  vel  Papas  per- 

loissiu  li.il iiiii  Facere  valuit,  quod  purum  (sicut  irre- 
futabiliter  probatum  est)  malum  fuit  :  laim  stjperius 

niliilniniiiii-  allegatum  >it,  ea  q bujusce li  sunt, 

id  est  I'uia  mala,  ni  uunquam  juste  juln'ti,  sic  nee 
licite  posse  fieri  1  Vides  quam  inanis  excusatio  *\r  1m- 

inaua  ulirilirulia,  ulii  ill  Drum  lunviiR'itur  facta  tiuns- 
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Le  depart 
Jam  nc  pcut 
sntrlicite,  en 

;u  de  ta  dis- 
se  du  Papc. 


paurres  de  Jesus-Christ,  qui  so  scandalisent;  el  si 
vous  Kites  attention  aux  causes  du  scandale,  c'ost 
d'un  cdte  la  presumption  et  de  1'autre  la  verite. 

Enfincommejele  disais  plushaut,non-seu]ement 
vous  avez  prsfere  la  volonte  d'un  homme  a  celle 
de  Dii'u,  l'inferet  dun  seul  a  celui  ill?  la  commu- 
naute,  mais  votre  conduite  est  si  contraire  aux 
coutumes  et  aux  usages  tant  de  notre  ordre  que  de 
tons  lesautres  ordres religieux,  qu'il  n'estpersonne 
qui  ne  s'eleve  contre  votre  maniere  d'agir  inouie, 
aussi  pleiue  d'audaee  que  de  preemption. 

9.  Vous  ne  l'avez  que  trop  senti  et  dans  voire 
I  leu  de  conlianee  en  la  boute  de  votre  cause,  v<  >us  avez 
voulu  pour  etouffer  les  poiguants  remords  de  vos 
consciences,  recourir  au  saint  Siege  :  quel  pauvre 
remede!  Semblables  a  nns  premiers  parents,  vous 
.nc/.  cherche,  aonpas  un  vetement  pourcouvrir  vos 
consciences  ulcerees,  mais  a  peine  des  ceintures  pour 
cacher  le  mal  sans  le  guerir.Nous  avons,  disent-ils, 
demande  el  obtenu  la  permission  du  Pape!  Pint  a 
Hieu,  qu'au  lieu  d'une  autorisat ion  vous  eussiez 
demande  un  conseil,  c'est-a-dire  nun  pas  qu'il  vous 
fut,  mais  s'il  vous  etait  permis.  Dailleurs,  pourquoi 
sollicitiez-Yous  sa  permission  ?  etait-ce  pour  rendre 
licite  ce  qui  ne  l'etait  pas  ?  vous  vouliez  done  faire 
quelque  chose  d'illicite?  ear  si  e'etait  dei'endu,  e'etait 
mal,  et  l'intention  <rui  vous  portait  a  le  faire  etait 
necessairement  mauvaise.  Peut-etre  direz-vous  inn1 
lemal  que  vousdemandiez  la  permission  de  faire  ces- 
sait  d'etre tel  des  qu'il  se  faisait  en  vertu  d'une  per- 
mission. Maisj'ai  deja  refute  cette  pretention  d'une 
maniere  invincible,  et  quand  Dieu  dit:  «  Ne  scan- 
dalisez  pas  l'un  de  ces  petits  qui  croient  en  moi 


Matth.,  xvm,  10),  »  il  n'apas  ajoute:  A  moins  que 
vous  n'y  soyez  autorises ;  et  iorsqu'i]  s'exprimait  en 
ces  termes:  «  Prenez  garde  de  scandaliser  un  de  ces 
petits....  »  il  n'a  pas  complete  sa  pensee  en  ajou- 
tant  :  San-  permission. 

11  est  done  certain  qu'a  la  reserve  des  circon- 
stances  ou  l'interet  de  la  verite  l'exige,  il  n'est 
permis  a  personne  de  donner  du  scandale,  de  l'or- 
donner  on  d'v  consentir.  Et  vous,  vous  fetes  per- 
suades qu'on  pouvait  vous  y  autoriser  !  Mais  dans 
quelle  intention?  Etait-ee  pour  pecker  avee  plus  de 
liberie  et  moins  de  serupules,  et  par  consequent 
avec  plus  de  danger?  Merveilleuse  precaution,  ad- 
mirable prudence  !  IN  avaient  fait  le  mal  dans  leur 
coeur,  mais  ils  ont  la  precaution  de  ne  pas  I'ai  com- 
plir,  ou  du  moins  sin-  s'yfaire  autoriser.  lis  avaient 
concu  la  douleur,  mais  ils  ne  veulcnt  point  en- 
fanter  l'iniquite,  avant  que  le  Pape  n'ait  domic  son 
consentement  a  ce  coupable  enfantement.  Quel 
avantage  trouvez-vous  en  cela,  ou  du  moins  en 
quoi  votre  faute  est  elle  moins  grande?  Est-ce  que 
le  mal  a  cesse  d'etre  mal  ou  a  diminue  d'impor- 
tance  parce  que  lePape  y  a  eonsenti?  Mais  vous 
n'oseriez  pas  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  mal  a  consentir 
au  mal.  Aussi  ne  croirai-je  jamais  que  le  Pape 
l'ait  fait,  a  moins  qu'il  n'ait  ete  circonvenu  par  des 
mensonges  ou  vaincu  par  rimportunite.  En  effet, 
s'il  n'en  etait  ainsi,  aurait-il  pu  vous  donner  la 
permission  de  semer  le  scandale,  de  faire  naitre  les 
schismes,  dfe  contrister  vos  amis,  de  detruire  la  pais 
de  vos  freres,  de  troubler  leur  union  et,  par-dessus 
tout,  de  mepriser  votre  eveque  ?  Dans  quel  but 
aurait-il  asi  ainsi  t  Est-il  besoin  dele  due '?  A'ous 


gressio?  Nee  tiniendurn  mihi  arbitror,  quod  ad  ilhiil 
Domini  responsum  de  sihi  nuntiato  scandalo  phari- 
saeorum  refugias,  ut  quomodo  ille  nihili  pendebat  di- 
cens:  Sinite  il/os,  cseti  sunt,  et  duces  caecorum ;  ita  et 
nostra  vobis  scandala  uon  esse  timenda  existimes. 
Vides  nempe  quam  nil  simile  hafieat  in  hac  parte 
proportio.  Nam  si  compares  personas,  illic  pharissei 
superbi,  hie  pauperes  Christi  scandalizantur.  Si  cau- 
-  as,  hie  levitas,  ibi  Veritas  in  causa  esse  dignoscitur. 
Bursus,  quod  et  superius  propositum  est,  vos  non  so- 
lum divinis  humana,  sed  et  communibus  privata  prae- 
tulisse  imperia,  hoc  solum  ad  probationem  sufficiat, 
quod  vestrn?  illi  et  novitati  insolitae,  et  insolenti  prae- 
snmptioni,  non  tantnm  nostri  ordinis  universitas.  sed 
etiam  omnium  monasteriorum  et  consuetudo,  et  iusti- 
tutio  reclamare  videtur. 

9.  Quod  et  vos  quoque  non  immerito  timentes, 
nee  satis  de  propria  causa  confidentes,  remorsas  ac 
remordentes  conscientias  apostolica  conati  estis  deli- 
nire  licentia.  U  frivolum  satis  remediimi  !  quod  non 
est  aliud  nisi  more  Protoplastorum  cauteriatis  con- 
scientiis  texere  perizomata,  videlicet  ad  velamentum, 
non  ad  medicamentum.  Apostolicam,  inquiunt,  licen- 
tiam  .[ua-iviuois,  iuipetiavimus.  Utinaio  QOI)  licen- 
tiam  quaesissetis,  sed  1 1  asilium  ;  id  est,  non  ut-lii 
sed  an  liceret.  Unde  tamen  quaerebatis  licentiam?  ft 
liceret  quod  non  licebat?  Facereitaque  volebatis  quod 


non  licebat.  Sed  quod  non  licebat  mahun  erat.  Mala 
igitur  oral  intentio,  qua?  in  malum  tendebat.  Nisi  forte 
tale  hoc  fuisse  dicatur,  quod  absque  licentia  quidem 
aon  liceret,  liceret  autem  si  cum  licentia  lieret.  Verum 
ill  jam  superius  invincibili  exclusum  est  ratione.  Nee 
enim  Deus  uhi  ait:  Solite  contemnere  unum  ex  its  p 
lis  qui  in  me  eredunt,  addidit  etiam,  nisi  emu  licentia  ; 
aut  dicens,  Qi  ■  dalizaverit  unum  de  pusillis  mas,  et 
cetera  ,  determinavit  subjungens,  sine  licentia.  Constat 
igitiu"  uhi  Veritas,  et  Veritas  necessaria  in  causa  non 
est,  Dec  licite  scandalum  quodlibet  posse  a  quolibet 
committi,  nee  juste  praecipi,  nee  innoxie  consentiri. 
Hujus  tamen  patrandi  mali  qiuerendam  putastis  esse 
licentiam.  Sed  ad  quid  ?  An  ut  quanta  licentius,  tanto 

securius;  et  quo  securius,  eo  el  periculosius  pi - 

lis  ?  Mira  cautela,  et  stupenda  providential  Malum 
■  plod  jam  corde  conceperant,  opere  tamen  cauti  rue- 
runt  non  implere  nisi  cum  licentia.  Conceperant  dolo- 
rem,  sed  uon  pepererunt  iniquitatem,  donee  iniquo 
Papa  conceptui  praebuisset  assensum.  Quo  lm 
quove  saltern  I'ompendio  mali?  Numquid  ideo  aut 
malum  esse  desiit,  aut  vel  minoratum  est,  quia  Papa 
concessit?  Quis    vero   mahun   es  assensum 

proebere  malo?  Quod  tamen  summum  fecisse  Ponti- 
aequaquam  crediderim,  nisi  aut  circumventum 
mendacio,  aut  importunitate  victum.  Quando  etenim 
alitor  hujuscemodi  vobis  licentiam  indulgeret,  semi- 
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voyous  bien,  les  larmcs  aux  yeux,  que  vousetes 
partis  .  m.ii-  nous  in1  voyoiis  pas  en  quoi  eela  vous 
.1  servi  jusqu'a  present. 

lit.  Ainsi.  a  \i>~  \ru\.  donner  son  asscntiment  a 
d.'s  m.ii i x  pareils,  c'esl  de  l'obeissance ;  j  condes- 
cendre,  dcla  moderation,  el  y  preterson  concours, 
de  la  mansufetude.  Vous  prenez  done  a  taclie  d'ap- 
pcler  <lu  mini  de  vertus,  les  vices  les  plus  de- 
testables  ?  Mais  ne  songcz  rous  pas  que  c'esl 
blesscr  le  Dieu  des  vertus  que  de  profaner  ainsi  le 
tenner"*  Hot  n"111   mfeme   des  vertus?  Vous  deguisez  sous  les 

tie virtuou  >icf. ,, g  d'obeissance,  ill'  moderation  et  de  mansuetude 

la  plus  orgeuilleuse  presomption,  la  legeretfe  la  plus 
honteuse  el  la  plus  cruellc  division;  vous  osez 
souiller  ainsi  les  noms  respectables  sous  lesquels 
\ini-.  cachez  de  pareils  vices  '.' 

Pourmoi,  que  Dieu  me  preserve  de  jamais  con- 
aaitre  une  pareille  obeissance;  une  semblable  mo 
deration  rsl .  a  mes  yens  .  pire  que  toutes  les 
violences;  j''  ne  veux  poinl  d*une  mansufetude 
comme  celle-la.  Cette  obeissance  est  pire  que  la 
revolte,  ei  cette  moderation  depasse  toutes  les  bornes. 
M.tis  les  depasse-trelle  ou  demeure-t-elle  en  deca  ? 
Peut-fetre  ferai-je  mieux  et  sera-t-il  plus  juste  de 
dire  quelle  esl  sans  borneel  sansmesure.  Eitlin 
quelle  est  cette  douceur  donl  le  scul  nom  blesse  el 
irrite  les  oreilles  deceus  qui  en  entendent  parler? 
Maisje  vous  prie  d'en  faire  preuve  maintenanta 
mon  fegard,  vous  qui  fetes  si  patient  que  vous  ne 
savez  p.is  mfeme  rfesisterau  premier  venu  qui  essaie 
de  vous  entrainer  au  mal.  Soufirez  patiemment,  je 
vous  i'u  prie,  queje  vous  parle  sans  aucun  mena- 
gemenl  :  il   Eaudrait  que  je  me  fusse  bien  mal  con- 
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duil  a  Mil iv  cgard  pour  que  vous  ne  rue  le  perinissicz 
pas  quand  vous  le  supportez  de  toul  le  monde. 


II.  Hi  bien  doncj'en  appelle  au  temoignagc  de  ia  patience  c 
votre  conscience  :  est-cc  de  plein  pre  ou  nialgri,''oM,**ancc^ 
vous  que  vous  fetes  parti  ?  Si  c'esl  de  voire  plein  fausses  rati 
gre,  ce  n'.i  done  pas  fete  par  obeissance  :  d  si  c'esl 
malgrc  vous,  vous  aviez  done  aim's  quelque  doutc 
sin'  l.i  bonte  de  eel  ordreque  vous  n'executiez  qu'a 
regret.  Or  quand  on  doute,  on  doil  examiner  les 
cboses  avec  attention  ;  mais  vous,  pour  montrer  ou 
pour  exercer  votre  patience,  vous  avez  obfei  sans 
examiner  el  vous  vous  fetes  laissc  entrainer  non- 

seule nl  contrcvotrc  grfe,  maisaussi  contra  votre 

propre  conscience. 

0  patience  digne  de  toutes  les  impatiences!   II 

in'i-1  inn iblc,jc  I'avoue,  de  ae  pas  me  mettrc  en 

colfere  .'i  la  vue  d'une  patience  aussi  entfetee  :  vous 

-  tviez  qu'il  fetail  on  dissipati  ur,  el  vos  vous  mettiez 

.i  sa  suite!  vous l'entendiez  prescrire  lc  scandale,  et 

vmis  In i  obfeissiez!  La  vraic  patience  consiste  a  faire 

mi  asouflrir  ce  qui  nous  deplait,  non  pas  ce  qui 

rst    mal,  chose  fetrange !   vous  prfetiez  une  oreille 

attentive  mix  secretes  inspirations  de  cet  homme  et 

vousfetiez  sourd  a  ces  menaces  eifray antes  que  Dieu 

faisait  retentir  comme  un   tonnerre  au-dessus  de 

votre  tfete :  o  Halheur  a  celui  par  qui  le  scandale  Vie  Jesus"ciiri 

arrive  [Matth.,  xvin,   7  !  o  Etpourse  (aire  "ri^^ric^S 

entendre  encore,  non-seulement  il  criail  lui-ineme, 

mais  -"ii  sang  criait  d'une  vois  terrible  a  se  faire 

entendre  des  sourds  ;   or  ce  cri  du  sang  d'un  Dieu, 

c'esl  fin  effusion  mfenie;  repandu  pour  reunir  les 

enfants  de  Dieu  qui  etaient  disperses,  il  frfemissail 

contre  celui  qui  les  dispersait  de  nouveau  :  car  celui 
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uaii'li  videlicet  scandala,  schisniata  suscitandi,  omicos 
contristandi,  fratrum  conturbandi  pacem,  et  confun- 
dendi  unitatem,  propriumque  insuper  contenmendi 
episcopum?  Et  haec  qua  necessitate,  necesse  non  ha- 
beo  'lii  i'u-.  cum  rei  cxitus  satis  indicet.  Prol 
nempe  plangimus,  profectum  nun  ceminms. 

10.  His  ergo  talibus  et  lam  gravibus  malis  dare  as- 
sensum,  exhibere  obsequium,  unpendere  adjutorinm, 
In  i nilii  obedientinui  nominas,  modestiam  nuncupas, 
appellas  mansnetudinem?  Tu,  inquam,  conaris  pes- 
vitia  viriiiiiini  palliare  nominibus?  An  te  putas 
li,..-  sine   injuria    facere   Domini  virtutum,  quod  vir- 

Intibns  racis  injuriam?  Vanissimam  prsesumptioi 

tnrpissimairj  levitatem,  crudelissimam  dissensionem, 
obedientix,  modesliae,  mansuetudinis  nominibus  ve- 
las,  '■!  velatis  sordibus  sacra  ilia  vocabula  maculas. 
Ham-  ••;:■>  Dumquam  aanuler  obedientiam  :  talem  milii 
aumquam  libeat  modestiam,  vel  potius  molestiam 
iniiiari  :  hujuscemodi  mansuetndo  Bemper  longe  liat 
a  me.  Talis  siquidem  obedientia  omni  est  contemptn 
deterior  :  talis  qunquc  modestia  ultra  omnem  mo- 
.lum  extenditur.  Ultra  dicam,  an  citral  Sed  verius 
in  el  utroque  competentius  dixerim,  extra. 
Qualis  denique  ilia  est  mansuetudo,  qua?  ipso  i 
auditu  omnium  anres  exasperate  Volo  lamen 
ipsam  utetmihi  modo  exhibeas.  Cum  tarn  patiens  -is. 
ut  a  quolibel  etiam  quo  non  licet,  pertrabi  non  con- 


tends ;  liceal  el  uie,  obseci  o,  paulo  nunc  confidentius 
agere  tecum.  Alioquin  male  mnltum  menu  de  te,  si 
quod  nemini  soles]  soli  milii  indignandmn  putaveris. 
II.  Igitur  inain  convenio  conscientiam.  Volens  an 
invittis  profectus  es?  Sed  si  ex  voluntate,  jam  uon 
ex  obedientia.  Si  autem  invitus,  suspectum  videris 
babnisse  imperium,  cui  obsequi  gravabaris.  Ubi  vero 
suspicio,  ilii  disenssio  necessaria.  Verum  tn.  nt  tutepa- 
lienthe  dares  vel  eaperes  experimentum,  nihil  discu- 
li.'us.  trahi  te  passus  ■■-.  non  solum  praeter  volunta- 
tem  luam.  sed  el  contra  conscientiam.  0  patientiam 
omni  ilisna  impatienlia  !  Non  possum,  fateor,  uon 
irasii  huic  contentiosissimaa  patienti.T.  Videbas  dis- 
pergentem,  '■!  sequebaris  :  scandala  dictautcm  au- 
diebas,  el  obsequebaris.  Vera  patieutia  est,  pati  vel 
agere  contra  quod  Libeat :  sed  nun  praeter  quod  liceat. 
Mirum  vero  qnod  liominem  audiebas  furtive  susur- 
rantem,  Deum  non  audiebas  aperte  reclamantem,  tali 
quasi  ccelitus  emisso  tonitru:  VseilK\  mnda- 

turn  rent.  Non  I  intum  autem  Dominus,  sed  et  san- 
ipsius  chunore  nihilominus  veheuicuti,  sm-Jis 
licet,  lenibilitcr  Lrrugiebat.  Clamor  ejus,  ejus  eflu- 
sio.  Effusus  quippe  pro  dispersis  filiis  Dei  nl  eos  con- 
ret  in  unum,  juste  fremebat  in  dispersores.  Odit 
iiiiininin  d  qui   non   novit  nisi  colligere. 

Magnus  ejus  clamor,   et  vehemens,   qui  corpora   dc 
sepulcris,   inini.i-  at'  inferis  excitavit  Terram  calos- 


LETTRE  VII. 


33 


qui  no  siit.  que  reunir  nepeut  ressentir  que  del'hor-    mettre  en  tout,  sans  hesiter  !  Quelle  perfection  re- 
reur  pour  crux  qui  ne  font  que  disperser.  Cettevoix    ligieuse,  quelle  obeissance  exemplaire!  In  mot,  un 

iota  tombfi  de  la  bouche  des  supSrieurs,  la  trouvc 


eclatante  a  tire  les  morts  de  Icurs  tombeaux  et  rap- 
pele  les  ames  du  fond  des  enfers  :  tel  qu'un  coup 
de  trompette,elle  a  rapproche  le  ciel  de  la  terre  avec 
tout  ce  (ju'ils  contiennent  et  leur  a  donne  la  pais. 
AprSs  avoir  retenti  dans  tout  l'univers,  clle  n'a  pu 
se  faire  entendreS  vous  :  quelle  est  done  votre  sur- 
dite  ?  Ab  !  quel  cri  plein  de  force  et  de  grandeur 
die  proferait  quand  elle  prononcait  ces  paroles  : 


soumise  !  Que  lui  importe  cc  qui  lui  est  demande  ! 
Le  superieur  a  parle,  pour  elle  il  suffit  !  Voila  ee 
tpii  s'appelle  obeir  sans  hesiter  ! 

Mais  s'il  en  doit  etre  ainsi ,  e'est  en  vain  qu'on 
nous  repete  dans  l'Eglise  ces  paroles  de  l'Apdtre  : 
«  Examincz  toutes  cboses  et  ne  conservezquecequi 
est  bon  (I  Thess.,  v,  21). »  A  ce  compte,  il  faudrait 


«  Que  Dieu  sc  leve,  et  ses  ennemis  seroni  disperses     effacer  ces  mots  de  1'Evangile  :  «  Soyez  prudents 


(Psalm.,  i.xvn,  2).  «  «  Dissipez-les  dans  votre  puis- 
sance  et  renversez-les,  Seigneur,  vous  qui  me  pro- 
tcgez  (Psalm,  i.viii,  12).»0ui,  mon  cher  Adam,  oui, 
e'est  ainsi  que  le  sang  de  J&us-Christ,  comme  une 
trompette  eclatante,  eleve  la  voix  contre  1'iniquite 
qui  disperse  ceux  qu'il  a  reuuis  afin  de  les  sanctifier : 
il  a  ete  verse  pour  rapprocher  ceux  qui  etaient  dis- 


(■(11111111'  des  serpents  (Malth.,  x,  lti),»  et  ne  conserver 

que  ceux  qui  viennent  apres  :  «  Et  simples  comme 

des  colombes.  » 

Je  ne  veux  pourtant  pas  dire  qu'un  inferieur 

doit  se  constituer  juge  des  ordres  de  son  superieur, 

...  m    •    ■  i  t  i    Peut-on  cxami- 

quand  ce  dernier  ne  present  endearment  nen  deneriesardl.esde 
contraire  aux  commandements  de  Dieu;  mais  je  dis  scs supfirieurs. 


perses,  et  il  menace  ceux   qui  detriment  ce  qu'il  a  qu'il  faut  avoir  la  prudence  de  remarquer  ce  qui 

edilie.  Si  vous  u'entendez  pas  la  voix  de  ce   sang,  pent  y  cMre  oppose  et  la  fermete  de  la  condaniner 

celui  du  ilanc  entr'ouvert  duquel  il  a  coiile  l'entend  sans  detours. 

bien  ;  pourrait-il  etre  sourd  au  cri  de  son  propre        Je  n'ai  que  faire,  me  repondrez-vous,  d'examiner 

sang  quand  il  ne  l'est  pas  a  la  voix  du  sang  d'Abel?  ee  qu'il  ordonnc,  e'est  a  lui  de  voir  avant  de  com- 

12.  Peut-ctre  me  repondrez-vous  que  mes  paroles  mander.  He  quoi  !  lui  auriez-vous  obei sans  hesiter 

no  vous  concernent  pas,  que  e'est  1'allaire  de  celui  s'il  vous  avait  remis  une  epee  entre  les  mains  avec 

que  vous  ne  pouviez  contredire  sans  peeher,  car  le  l'ordre  de  la  tourner  contre  lui,  elites,  auriez-vous 

disciple,  n'est  pas  au-dessus  de  son  maitre.  C'etait,  obei?  et  s'il  vous  avait  eomruaiide  de  le  precipiter 

me  direz-vous,  pour  reccvoir  et  non  pour   donner  dans  l'eau    ou  dans  le   feu,  l'auriez-vous   fait?    Si 

des  lecons  que  j'etais  sous  sa  conduite.  Simple  dis-  vous  ne  l'aviez   pas   empeche  de  se  tuer  lorsque 

ciple,  mon  role  etait  de   suivre   moil  maitre,    non  vous  pouviez  le  faire,  vous   scriez  regarde  comme 

pas  de  le  devancer  ou  de  le  eonduire.  0  admirable  un  veritable   homicide.  Concluez  done  de  la  que, 

simplicite  !  vous  etes  lo  saint  Paul  de  notre  siecle  !  sous  pretexte  d'obeir,  vous  n'avez  fait  que  cooperer 

Hcureux  si  votre  abbe  sefut  montre  un  autre  saint  a  son  propre  crime  et  peeher  avec  lui.Nesavez-vous 

Antoino,  s'il  n'y  avait  pas  lieu  de  discuter  la  moin-  pas  qu'il  a  ete  dit  par  un  autre  que  moi  etavec  plus 

dre  des  paroles  tombees  de  ses  levres,   et  si   vous  d'autoritequejen'en  auraiavosyeux:  «Mieux  vau- 

n'avioz   rien  do  mieux  ;i  faire  que  do  vous  sou-  drait  pour   les  scandaleux  qu'ils  fussent  precipites 


que  tuba  ilia  convocavit  in  unum,  quippe  quae  in 
terra  et  quae  in  ecelis  sunt,  paeiflcaus.  In  omnem  ter- 
rain exivit  sonus  ille,  et  vestram  non  valuit  rumpere 
surditatem?  Vox  nenipe  ilia  in  virtute  :  vox  ilia  in  nia- 
gnificentia.  Et  quid  clauiat?  Exwgat  Deux,  et  dissi- 
peniur  inimici  ejus,  Et  iterum  :  Disperse  il/os  in  virtute 
tua,  et  depone  eos  protector  meus,  Domine.  Sanguis  Chri- 
sti  est,  frater  Adam,  sanguis  Christi  est,  qui  pro  piis 
congregatis  adversus  impios  dispersores  quasi  tuba 
cxaltat  voceni  suani.  Miuatur  auteui  se  dispersores 
dispergere,  qui  pro  dispersis  colligendis  effusus  est. 
Et  si  ejus  vocem  tu  non  audis,  audit  earn  de  cujus 
latere  manavit.  Quomodo  nainque  proprium  non  au- 
dit, qui  Abel  sanguinem  audiebat  ? 

12.  Sed  quid  ad  uie  ?  inquis.  Ille  viderit  cui  mihi 
contradicere  fas  non  oral.  Non  est  discipidus  super 
magistrum.  Docendus,  nun  doeturus,  ejus  lateri  ad- 
haerebam.  Sequi  debui,  non  praeire  praeceptorem  au- 
ditor. 0  tstorum  temporum  Paule  simplex  *,  si  ta- 
mes et  ille  alteram  se  tibi  exMbuisset  Antonium,  ut 
quidquid  vel  leviter  de  labiis  ejus  proeederet,  necesse 
uon  habere*  discutere,  sed  sine  cunctatione  ad  omnia 
uihil  hssitaus  obedires  !  0  mouachum  obedientissi- 

T.   I. 


mum,  cui  ex  quibuslibet  seniorum  verbulis  ne  umun 
quidem  Lota  praetervolet !  Nun  attendit  quale  sit  quod 
praeripitur,  hoc  solo  contentus  quia  praecipitur  *.  Et 
haec  est  obedientia  sine  mora.  Si  ita  oportet,  sine  causa 
legitur  in  Ecclesia  :  Omnia  probate,  quod  bonum  est 
tenete.  Si  ita  oportet,  deleamus  jam  de  libro  Evauge- 
lii :  Estate  prudentes  sicut  serpentes,  sufiieiente  quippe 
quod  sequitur,  et  simplices  sicut  columbee.  Nee  dico  a 
subditis  mandata  praepositorum  esse  dijudicanda,  ubi 
nil  jnberi  deprehenditur  divinis  contrarium  institutis  : 
sed  necessarian)  assero  et  prudentiam,  qua  advertatur 
si  quid  adversatur;  et  lihertatem,  qua  et  ingenue  con- 
temnatur.  Caeterum  iste:  Nihil,  inquit,  babeo  interro- 
gare,  viderit  ille  quid  jusserit.  Die,  quasso,  si  dato  in 
nianus  gladio,  suum  te  urniari  jussisset  in  jugulum, 
acquievisses  ?  Aut  si  se  tuo  voluisset  unpulsu  in  ignen) 
vel  in  aquam  praeeipiteui  dari,  obtemperasses?  Nonne 
etiam  ab  his  non  probibere  cum  possis,  in  crimen  tibi 
reputatur  homicidii  ?  Age  ergo,  vide  ne  forte  sub  pra> 
textu  obedientia!  in  quippiam  ei  gravius  iuservierits. 
Non  ignoras  certe  quis  dixeril  'nam  mihi  liinc  fortasse 
non  crederes)  expedire  scaadala  facientibus  demergi 
potius  in  profundum  maris.  Cur  hoc  dixit,  nisi  quia 


al.  deest  hoc 
membrum. 
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au  fond  de  la  mer  (tfoMft.,  xvm,  6)  ?  »  Pourquoi 
eg  langage?  N'esl  oe  pas  pour  tous  (aire  comprendra 
qu'en  compareison  des  terribles  supplices  qui  soul 
reserves  am  soandaleui  ,  la  mort  temporelle  1  <  ■  \  i  l- 
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temoins  pour  s'eclairer,  qua  voil  les  intealions  el 
sonde  meme  lefond  dea  ooeurs,  dont  enfin  le  regard 
divin  penetre  jusque  dans  les  plus  obscure  replis 


de  L'amef  A  I'eolat  sou. lain  de  ce  Soleil  de  justice, 


semblera  moins  una  peine  qu'un  jeu  ?  Quelle  raison  toutes  les  profondeurs  de  la  pensee  bumaine  s  ou- 

avez-vous  done  eue  de  I'aider  dans  son  scandale,  an  vriront  et  laisseront  ecbapper  en  meme  temps  le 

partanl  avec  lui  el  en  obeissanl  aux  ordres  qu'il  bien  el  lemaJ  qu'elles  tenaient  ensevelis.  A  ce  to 
vous  donnaii  .'  N'auriez-vous  pasmieux  fait,  selon 


la  parole  de  la  Verite  meme  que  je  viens  de  vous 
rappeler,  de  lui  attacher  une  meule  de  moulin  an 
cou  et  de  le  precipiter  ensuite  dans  la  mer? 

Voilidonc  oe  disciple  si  soumis;  iln'a  pas  pu 
supporter  que  son  pere  el  son  maitre  fnt  eloigns  de 
lui  un  senl  instant,  de  la  largeur  meme  d'une  se- 


bunal,  6  mon  Erere,  ceux  oiqu  int  fait  l'niquite  et 
eem  qui  y  out  conaenti  seront  frappes  d'un  egal 
chatiment;  Irs  voleurs  et  ceux  qui  se  sunt  unia  a 
(Mix  entendront  la  meme  sentence;  seducteuiset 
seduits,  tous  subironl  la  meme  condamnation. 

Nedites  .lour  plus  maintenant  :Que  m'importe,A»«£*M 
c'esl  son  affaire!  car  tous  ne  sauriez  manier  la  dit6  lies  ml 


melle,  comme  ou  dit;  il  n'apas  recule  au  moment  poix  sans  tous  noircir  Irs  mains,  cacher  dans  votre 

,1,.  tomber  avec   lui  dans  la  fosse,  les  yeux  tout  sein  des  tisons  ardents  sans  en  etre  brule,  et  vivre 

grands  ouverts,  comme  un  autre  Balaam!  Pensiez-  avec  desadulteres  sans  vous  en  ressentir  en  quelque 

vous  travailler  a  son  bonheur,  en  lui  montrant  une  chose.  Ce  n'6tai1  pas  la  pensee  d'Isaie,  qui  se  re* 

obMssance  mille  fois  pire  pour  lui  que  la  mort?  proeae non-sealement d'etee  pecheur,  mais  encore 

Comme  je  reconnais  a  votre  conduite  la  verite  de  de  frequenter  les  pecheurs, « car,  disait-il,  je  suis  un 


cos  paroles  :  «  Les  cnuemis  d'un  homme  sont  les 
gens  de  s.i  propre  maison  (Mich.,  vn,  6).  »  Apres 
cela,  convaincu  par  la  voix  de  votre  propre  con- 
science,  pouvez-vous  ne  pas  pdusser  de  profonds 
gemissoments  si  vous  etes  encore  capable  de  quel- 


homme  aux  levres  souillees  et  j'habile  an  milieu 
d'un  peuple  dont  les  levres  sont  impures  (fsa., 
vi,  S).  » 

II  va  meme  plus  loin  encore  ;  non  content  de  se 
i'aire  un  crime  d'avoir  habite  avec  les  mechants,  il 


que  sentiment,  et  n'etre  pas  consume  de  crainte     se  tient  pour  coupable  de  ne  les  avoir  pas  repris,  et 
si  vous  n'avez  pas  perdu  la  raison?  car  ce  n'est  pas     il  s  eerie  :  «  Malheur  a  moi  d'avoir  garde  le  silence 


moi  qui  le  dis,  mais  e'est  la  verite  meme  qui  le 

proclaim',  votre  nbcissance  lui  a  etc  mille  fois  plus 

fatale  que  la  mort. 
Saint  Bernard       l3-  si  TOUS  en  '"'tes  convaincu  maintenant,  je  ne 
lui  inspire  la    s;us  pas  comment  vous  pouvez  y  penser  sans  trem- 
C£en^«nierf  1'ler  el  sans  vous  hater  de  reparer  votre  faute.  Mais 

si  vous  tardez,  quelle  conscience  porterez-vous  au 


(Isa.,  loc.  cit.)!  »  Ce  n'est  pas  lui  qui  aurait  jamais 
consenti  a  faire  lemal,  quand  il  se  reproche  de  ne 
l'avi  ii  [•  pas  repris  dans  les  autres ;  et  David  ne  croyail- 
il  pas  aussi  qu'il  devait  etre  souille  par  le  contact 
des  pecheurs,  quand  il  disait  :  «  Je  ue  veux  avoir 
de  rapports  ni  avec  les  hommes  qui  font  le  mal,  ni 
avec  leurs  amis  {Psalm.  cxl,4),  »  ou  quand  il  faisait 


tribunal  du  juge  redoutable  qui  n'a  que  faire  de    cette  pricre:  «  Seigneur,  pardonnez-moi  mes  fautcs 


si<»niueare  voluit  tam  gravia  illos  in  posterum  manere 
tormenta,  ut  eis  cornparata  mors  temporalis,  nee  poe- 
nalis  esse  videatar,  soil  commoda?  Quid  ergo  eum 
scandala  facere  juvisti  (juvisti  enirn  sequendo  ilium, 
obsequendo  illi) '?  Nonne  utibus.  juxta  prasmissam  Ye- 
ritatis  sententiam,  molam  asinariam  collo  ejus  sus- 
penderes,  el  sic  eum  demergeres  in  proftmdum  ma- 
ris? Quid  ergo?  Tu  ille  obeilieutissiums  discipulus, 
ilium  patrem  et  pweceptorem  tuum,  quern  ne  puncto 
qnidem  temporis,  vel  transverso,  at  dicitur,  pedis,  a 
te,  quamdiuvixit,  passus  es  elongari,  ita  ut  in  foveam 
quoque  post  eum,  non  qnidem  ceecis,  sed  apertis, 
more  Balaam,  OOulis  Cadere  non  cUBCtatus  sis  :  tune, 
inquaio,  ilium  luo  ita  bramlum  putasti  obsequio,  ut 
morte  illi  graviorem  exhibueria  obedientiam?  Revera 
nunc  experior  qnam  vera  sit  ilia  sententia :  Immici 
hominiSydomesticiillius,  si.'  itaque  Bentiens,  sic  eon- 
seius  ipse  tii.i,  nonne,  si  Bapis,  gemis  ;  et  si  non  deBi- 

pis,  trcmis  1  Qnippe  cujus  obedientia  meo,  Bed 

Veritatis  jndicio,  pejor  invents  est  homieidio? 

13.  >i  hav  nuii  ignoras,  quomodo  mm  irepidas? 
Quod  si  brepidas,  quomodo  non  emendare  (eetinas? 
Mioquin  qualem  nine  ad  illud  bribonal  terrfflftmn  con- 
scieutiam  portas,  ubi  judex  teste  non  indiget,  ubi  Ve- 


ritas discutit  intentiones,  ubi  inquisitio  cnlparnm  per- 
tingit  ad  abdita  cordis,  ubi  denique  seeretissimos  re- 
cessus  mentium  divinua  ille  investigat  intuitus ,  et 
ad  subitum  ilium  Sobs  justitioe  fulgorem,  aiiimaruni 
expansi  sinus,  cuvneta  sive  bona,  sive  mala  cvumunt 
quai  celabant?  lbi,  frater  Adam,  facientes  et  eonsen- 
liiaiti's  pari  poena  punientnr.  lid  fures  et  socii  furum 
siniili'in  sunt  exri'iitui'i  sententimn.  Ibi  par  snhi- 
limit  judicium  et  qui  lactant,  et  qui  lactantur  pecca- 
tores.  Perge  Lgitur  jam  dicere:  Quid  ad  me?  ille  vi- 
derit.  Tange  picem,  et  die  :  Nou  sum  inquinatus  ab 
ea.  Absconde  ignem  in  sinu  tuo,  et  te  jaclato  non 
ailui'i.  Pone  ilcniqiic  portionem  tuain  nun  adnlteriB, 
aihilque  lua  interesse  putato.  Non  ita  leaiaa  :  redar- 

guit  cnim  seips nou  solum  quia  ipse  iiimnnnliis, 

sed  et  quod  socius  sit  immuinlorum,  Quia,  impiiens, 
/7/'  pollufue  labiix  ego  sum,  et  m  medio  populi  immunda 
lui, in  httbentu  ego  habit o.  Redarguit  autem  se  dixetim, 
non  quia  cum  malia  habitaret,  sed  quia  mala  non  re- 
ii.ii guerit.  sir  namqueait :  Vsmihi,quiatacui.  Qnando 

Min  ipse  malum  fi re  acquiesceret,  quod  se  in  aliis 

nun  redarguisse  redarfjuit  ?  Quid  enini  etiam  David? 
Nonne  alieni  rontn^ione  peccati  se  senserat  inquinari 
posse,  cum  dicerct  :  Cum  hominibus  optrantibus  ini- 


LETTRE  VII 

cacbees,  faites  grace  a  votre  serviteur  des  pecbes  d'au- 
trui  Psalm,  xvm,  13,  14).  »  Aussi  a-t-il  toujours  eu 
le  plus  grand  soin,  comme  il  le  dit,  de  fuir  la  societe 
des  pecbeurs  pour  nc  point  partager  leurs  fautes  : 
«  Je  ne  me  suis  pas  assis  dans  la  eoinpagnie  des 
impies,  dit-il,  ct  je  n'aurai  jamais  de  rapports  avec 
eux  (Psalm,  xxv,  4).  »  Ensuite  il  ajoute  :  «  Je  deteste 
l'asseniblee  des  mediants;  jamais  je  ne  frequenterai 
les  impies.  »  Enfin  le  Sage  nous  donne  cct  avis  : 
«  Mou  Ills,  si  les  pecheurs  vous  caressent,  n'abondez 
pas  dans  leur  sens  (Prov.,  i,  10).  » 

14.  Et  vous,  vous  avez  pense  que  vous  deviez 
obeir  rualgre  ces  temoignages  de  la  verite  meme,  et 
beaucoup  d'autres  encore  que  je  passe  sous  silence! 
Quelle  ineroyable  perversite !  l'obeissance,  qui  milite 
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charite,  pour  conserver  l'union  dans  le  Men  de  la 
pais,  que  de  rompre  l'unite  d'une  communaute  re- 
ligieuse  pour  obeir  a  son  abbe.  Je  diraimeme  qu'il 
vaut  beaucoup  mieux  risquer  de  desobeir  a  un  par- 
ticulier  que  de  hasarder  tous  les  autres  avantages 
de  la  religion  et  les  vceux  qu'on  a  faits. 

15.  Car,  sans  parler  des   autres  obligations  reli-Lesdeuxprinci- 
gieuses,  U  en  est  deux  principals  pour  quiconque pa^nmoinenS 
est  entre  en  religion,  c'est  l'obeissance  au  supe-   sont  I'oMfo- 
rieur  et  la  stabilite.  Mais  l'une  ne  doit  pas  s'ac-  Sa"Cbnai? SW" 
complir  au  detriment  de  l'autre;  la  stabilite  ne  doit 
done  pas  porter  prejudice  a  l'obeissance,  ni  celle-ci 
a  la  stabilite. 

Si  on  ne  peut  supporter  un  moine  qui  ne  tient 
aucun  compte  des  ordres  de  son  abbe,  quand  memo 


toujours  en  favour   de   la  verite,    va   prendre  les     il  se  montrerait  aninie  d'un  grand  esprit  de  stabi- 


armes  contre  elle.Heureuse  la  desobeissance  du  frere 
Henri  qui,  se  repentant  bientot  de  son  erreur  et 
revenant  sur  ses  pas,  eut  le  bonbeur  de  ne  pas  per- 
si>hu-  davantage  dans  les  voies  d'une  semblable 
obeissance!  Les  fruits  de  sa  revolte  sont  preferables 
et  plus  doux;  il  les  recueille  et  les  savoure  dans  le 
temoignage  d'une  bonne  conscience  et  dans  la  pra- 
tique paisible  et  constante  des  devoirs  de  sa  profes- 
sion, au  milieu  de  ses  freres,  au  sein  m&ne  de 
l'or(b-e  auquel  il  s'est  donne,  tandis  que  ses  anciens 
compagnons  ebranlent,  par  leurs  scandales,  le  cujur 
de  leui's  anciens  confreres. 

Pour  moi,  si  j'avais  a  eboisir,  je  prefererais  re- 
ader et  desobeir  avec  lui ,  pour  partager  le  temoi- 
gnage de  sa  conscience,  plutot  que  d'aller  eu  avant 
avec  les  autres,  et  de  partager  leurs  scandales;  car  je 
trouve  qu'il  est  beaucoup  pin-   sage  d'ubcir  a   la 


lite,  vous  etonuerez-vous  que  je  blame  une  obeis- 
sance qui  vous  a  servi  de  pretexte  on  de  motif  a 
violer  la  stabilite,  d'autant  plus  qu'eu  faisant  pro- 
fession religieuse  on  fait  vceu  de  stabilite  sans  In 
subordonnei  le  moins  du  monde  a  la  volonte  du 
superieur  auquel  on  se  soumet  par-  l'obeissance. 

16.  Peut-etre  retournerez-vous  ce  que  je  dis  contre  Lamissionrecue 

moi  en  me  demandant  ce  que  j  'ai  fait  de  la  stabilite  d'u"  superieur 

•     j  c  •     r.K.  .  n'est  point  con- 

qui   devait  me  nxer  a   Citeaux,   puisque  j  babite  traire  a  la  stabi- 

maintenant  ailleurs.  A  cela  je  repondraique  si  j'ai  lltlS  rellsieuse- 

fait  profession  religieuse  a  Citeaux,  je  n'ensuis  sorli 

pour  venir  oil  je  suis  maintenant  que  sur  l'ordre 

de  mon  superieur,  je  suis  alle  d'une  maison  a 

l'autre  en  esprit  de   paix,  sans  scandale,  sans  de- 

sordre,  selon  nos  usages  et  nos  constitutions.  Taut 

que  je  persevererai  dans  cet  esprit  d'uuion  et  de 

Concorde,  taut  queje  deineurcrai  dans  l'unite,  que 


quitutem,  et  non  communicabo  cum  electis  eorum?  deni- 
que  et  orat  dicens :  Ab  occultis  meis  munda  me,  Domine, 
et  ab  a/ienis  parce  servo  tuo.  Unde  etiarn  malornm,  quo- 
rum noluit  participare  maluui,  studuit  decliuare  con- 
sortium. Ait  eteuiin  :  Non  sedi  cum  conci/io  vanitatis, 
et  cum  iniqua  gerentibus  non  introibo.  Huic  versiculo 
coucinit  et  subsequens  :  Odiii,  inquit,  ecclesiam  mali- 
gnantium,  et  cum  impiis  non  sedebo.  Audi  denique  et 
Sapientis  consilium  :  Ftlimi,  ait,  si  te  lactaverint  pecca- 
tores,  ne  acquiescas  eis. 

14.  Tu  ergo  adversus  ha?c  atqne  alia  in  hunc  mo- 
dum  immmera  veritatis  testimoma,  putasti  cuipiam 
obedienduni  "?  0  odiosa  perversitas  !  Obediential  vir- 
tus quae  semper  militat  veritati,  adversus  veritatem 
aeciugitur?  Felicem  ego  dixerim  fratris  Henrici  iuobe- 
dientiam,  eui  cite  rcsipiscenti  ab  errore,  et  reverteuti 
ex  itinera,  talem  eontigit  uon  experiri  obedieutiam. 
Quam  potiorem  nunc  et  dulciorem  sure  ttujusmodj 
inobedientiae  carpit,  jamjamque  degustat  fruetuin,  bo- 
nam  habeas  conscientiam,  quod  caeteris  collegis  suis 
frateina  corda  ftravi  scandalo  coucutieutibus,  ipse  in- 
ter fratres  in  proposito  et  ordine  suo  suie  querela 
conversetur.  Cujus  ego,  si  optio  detur,  pigram  potius 
ele^erim  iuobedieutiam  cum  ipsius  conscientia,  imam 
horuni  studiosam  obedieutiam  cum  scandalo.  JSstimo 
euim  quia  melius  agit  iste  sic  inobedieus  abbati,  sed 


non  caritati,  servando  unitatem  in  vinculo  pacis 
quam  illi  qui  ita  obtemperant  homini  uni,  ut  umim 
prseferant  unitati.  Fidenter  et  base  addiderim,  expe- 
dire  magis  cuilibet  sola  unius  hominis  perielitari  obe- 
dientia,  quam  reliquis  omuibus  pietatis  bonis,  et  votis 
propria;  professionis. 

15.  Siquidem,  ut  caetera  taceam,  duo  praecipua  nobis 
in  monasterio  conversantibus  observanda  tradunlur , 
subjectio  abbati ,  et  stabilitas  Lu  loco  :  et  ita  obser- 
vanda, quod  ueutrum  praepediat  alteram,  nee  alteru- 
tram  sibi  praejudicent.  Ut,  verbi  gratia,  sic  te  stabi- 
lem  in  loco  exlubeas,  ut  abbati  subjici  non  contem- 
nas  :  sic  obedias  subjectus  abbati,  ut  stabilitatem  non 
amittas.  Porro  si  detestaris  iu  loco  lieet  perseverau- 
tein,  qui  abbati  forte  subdi  eouteumit  imperils,  mira- 
ris  si  reprehendimus  ubedieutiam,  qua?  vobis  vestrum 
desereudi  locum  vel  causa  exstitit,  vel  occasio  ?  prae- 
sertim  cum  iu  professioue  regulari  sic  promittatur 
stabilitas,  ut  de  subjectione  abbati  exhibeiida  nulla 
penitus  mentio  fiat. 

16.  Sed  quaeris  forsitau,  iuquieus  mihi  :  Quid  ergo 
tu  de  stabUitate  tua  facis,  quam  apud  Gistercinm 
fixmasti,  et  nunc  alibi  habitas  ?  Ad  quod  respoudeo  : 
Ego  quidemCisterciensis  monachus  ibidem  professus, 
ab  abbate  meo  ubi  nunc  habito,  missus  sum,  sed 
missus  in  pace,  missus  sine  scandalo,  sine  discordia ; 
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je  in'  preTererai  pas  mes  infects  propresa  ceuxdc 
1)  communaute,  el   que  j'1  resterai  tranquille  el 
soumis  la  oft  j'ai  fete  envoyfe,  je  suis  en  s&retfe  dc 
conscience,  carj'observe  Bdelemenl  mes  promesses 
de  stability  aussi  Longtemps  que  je  ne  romps  pas 
les  liens  de  la  Concorde,  el  que  j>'  n'abandonnepas 
la  pais  qui  ''ii  est  le  fondement.  Si  I'obeissance  me 
tii'iii  de  corps  feloigne  <\r  Citeaux,  la  pratique  des 
mfemes  observances  el  1'union  des  sentiments  y  cn- 
chainent  toujours  mon  cceur.  Mais  le  jour  ou  je 
commencerai  a,  vivre  sous  d'autres  loh  (a  Dieu  ne 
plaisc  qu'un  pared  malheur   m'arrive  jamais,)  a 
suivre  une  autre  regie  e1    d'autres  observances,  a 
introduire  des  nouveautes,  des  coutumes  etran- 
geres,  c'est  alorsqueje  Iransgresserai  mes  voaus,  et 
•  [lit-  je   manquerai  a    la  stability  a  laquelle  je  me 
suis  engage.  Je  dis  done  que  si  on  doit  obeir  a  son 
abbe,  ce  ne  peut  jamais  etre  au  detriment  des  autres 
obligations  religieuses.  Mais  vous  qui  avez  fait  pro- 
ression  selon  la  regie  de  Saint-Benoit,  vims  vous 
Mes  engagfe  .'i  la  stability  aussi  bien  qu'a  I'obeis- 
sance; par  consequent,  si  vous  observez  le  vceu  d'o- 
beissance  sous  tenir  compte  du  devoir  de  la  stabi- 
lity, vous  pechez  contre  toute  la  regie  en  pechant 
en  ce  point;  et  par  consequent  vous  pechez  meme 
contre  I'obeissance. 

17.  Voyez-vous  maintenant  la  portee  de  votre 
vceu  d'obeissance  1  Comment  done  servira-t-elle 
d'excuse  a  votre  instability,  qui  ne  peut  sejustifier 
elle-meme? 

Tout  le  monde  salt  que,  si  une  profession  solen- 
nelle  et  reguliere  se  fait  en  presence  de  L'abbe,  elle 
ne  se  fait  qu'en  sa  presence  et  non  pas  a  sa  discre- 
tion, de  suite  que  l'abbe  u'est  que  le  temoin  et  non 
l'arbitre  de  la  profession  religieuse ;  sou  devoir  est 


de  faire  observer  les  voeux  qu'il  a  recus,  non  pas 
de  contribucr  a  lesfaire  violer;  de  punir, el  non  de 
favoriser  la  prevarication.  Comment,  en  effet,  pour- 
rais  je  abandonner  a  la  discrfetion  d'un  abbe  les 
engagements  que  j'ai  pris  sans  restriction,  rati- 
fies ile  ma  bouche  et  siuues  <\c  ma  main,  en  pre- 
sence de  Dieu  e!  de  ses  saints  anges?  La  regie  ne  me 
dit-elle  pas  que  Dieu  mfeme  me  punira  par  la  dam- 
nation feternellc,  si  je  la  transgresse  el  si  je  me 
jour  de  lui?  Aussi,  quand  meme  mon  propre  abbe 
mi  im  ange  descendu  du  cie)  m'ordonnerail  de  faire 
quelque  cbosc  de  contrairea  mes  vceux,  je  refuse- 
rais  d'nlirir,  ill'  \  Loler  mes  serments  et  de  me  char- 
ger devanl  Dieu  dun  parjure.  Je  tiens  de  la  sainte 
Ecriture  que  « je  serai  absnus  mi  condamne  par  ma 
propre  bouche  (Natth.,  xn,  37);  »  et  «  qui'  le  men- 
songedonnela  morta.l'&me(5ap.,i,ii),»  et  re  n'est 

pas  rn   vain  que  nous  chantons  dans  l'eglise  «  que 

Dieu  exterminera  le  menteur  (Psalm,  v,  7),  «  ni  que 
nous  disuiis  encore  que  «  chacun  portera  son  far- 
deau  et  repondra  de  sesceuvres  [Gal.,  vi,  ;  :;  et 
Horn.,  xiv,  12).  »  Mais  si  je  a'etais  pas  dans  ces 
dispositions,  de  quel  front oserais-je  mentir  en  pre- 
sence de  Dieu  id  de  sesanges,  en  repetantle  verset 
du  psaume  :  «  J'accomplirai  les  voeux  que  je  vous 
ai  fails,  que  j'ai  prononees  de  ma  propre  bouche 
[Psalm,  ixv,  13,  14)?  >> 

Enfin  l'aliln''  lui-meme  ne  doit-il  pas  songer  a 
l'avis  que  lui  donne  la  regie  lorsque, s'adressant  a 
lui  en  particulier,  elle  lui  recommande  de  la  faire 
observer  en  toute  occasion,  de  meme  qu'elle  <lit  a 
Ions,  sans  exception, «  qu'ils  doivent  la  prendre 
pour  guide  et  pour  maltresse  en  toutes  choses,  et 
que  personne  ne  doit  etre  assez  temeraire  pour  s'c- 
caxter  d'elle?» 


missus  jnxta  consuetudinem  el  communem  institutio- 

liiiii.  (Juaiiilin  ergo  in  eaili'in  qua  missus  sum,  pace 
i't  i  iiiii'iu'ilia  persevern,  quaniliu  in  imitate  sto;  com- 
munibus  private  non  preefero,  quietus  et  subditus  in 
quo  positus  sum  permaneo,  seenra  dico  eonscientia, 
quod  promisi,  firmiter  teneo.  Quomodo  enim  stabib- 
talis  pra'V.irin.r  votum,  qui  unanimitatis  non  rumpo 
vinculum,  pacis  finnamentum  non  desero?  Et  si  cor- 
pus absentavit  obedientia,  sed  spiritum  semper  ibidem 

praesentem  tenet  i cors  devotio,  et  in  nullo  dissimilis 

conversatio.  Qna  die  antem  [quod  qoidem  Deus  aver- 
lai,  alii-  incipiam  mere  legibus,  aliis  moribus  con- 
versari,  diversis  deservire  observantiis,  admvenire 
nova,  extraneas  usurpare  consuetudines,  trangressor 
professionis,  promissam  Btabilitatem  jam  Don  me  te- 
ni'i-e  confido.  Dico  ergo  alibaii  per  omnia  obtempe- 
randum,  sed  salva  profession!'.  Verum  In  professus 
secundum  regulam  Bancti  Benedict!  ,  ubi  promisisti 
obedientiam,  promisisti  et  Btabilitatem.  Quod  si  obe- 
ilii'ii-  quidem,  stabilis  autem  non  fueris  ;  dum  offen- 
iiis  in  uno,  factus  i's  omnium  reus:  si  omnium,  et 
ipsius  obedientite. 

17.  Vides  itaque  pondue  tuas  obedientia??  Quomodo 
uempc  BtabUitatia  transgressionem  sufflcit  excusare, 


quffi  nee  sibi  quidem  valet  patrncinaii '?  Idem  notum 
est  solemniter  ac  regtdariter  proiiteri  quemque  in  pras- 
siaitia  abbatis.  In  prcesentia  ergo  tantuni,  non  etiam 
■ni  nutiim  ipsius  tit  cujusque  professio.  Testis  proinde 
adhibetui  abbas,  non  dictator  professionis  ;  adjutor, 
non  fraudalor  adimpletionis ;  vindex, non  auctor  prae- 
varicationis.  Quid  igitur?  Ponam  in  manu  abbatis 
quod  absque  ulla  exceptione  coram  Deo  et  Sanctis 
ejus  propria  manu  et  ore  firmavi,  audiens  ex  regula, 
si  quando  aliter  fecero,  a  Deo  me  esse  damnandum, 
quern  irrideo?  Si  abbas  mens,  aut  etiam  angelus  de 
ccelo  contraria  jusserit,  libere  recusabo  hujusmodi 
obedientiam,  qiue  me  transgressorem  voti  proprii,  et 
pejerare  faciat  nomen  Dei  mei.  Scin  enim  me  juxta 
Scripture  veritatem  ex  ore  meo  vel  condemnandum  , 
vel  justilicandum ;  et  quia  os  quod  mentitur,  occidit 
animam;  et  quod  Deo  veraciter  canitur :  Perdesomnes 
qui  loquuntur  mendacium ;  et  quia  unusquisque  onus 
suum  portabii ;  et  unusquisque  pro  se  ratiotiem  reddet. 
Alinquin  qua  fi'iuiic  psallam  mentiens  in  conspectu 
Dei  ct  Angelorum  illud  de  psalmo  :  Reddam  tibi  vota 
mea,quse  dtetinxerunt  labia  nun  1  Videril  denique  ab- 
ba Miens  quid  sibi  faciendum  putet  de  eo  quod  ex 
regula  ad  ipsum  specialiter  dirigitur,  ut  priesentcm 
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!e*ponse  ;ui\ 
intes  qui  lui 
>ont  faitesa 
occasion  de 
idmission  de 
It'gieux  d'un 
lire  monas- 
lere. 


quel  cas  on 
it  passer  U'un 
■dre  dans  un 
autre. 


Aussi  n'ai-je  pris  le  pere  abbe  pour  maitre,  on  mauvais  parce  quo  ceux-la  sont  bons  (Mutth.,  xx, 

toutes  circonstances  ei  on  tons  lieux,  qua  la  con-  l.'j  ?»Au  lieu  de  porter  envie  ausalut  desautres,son- 

dition  quo  jo  n'oublierai  jamais  la  regie  <lont  il  est  goz  plutot  vous-memes  au  votre,  rappelez-TOUs  «  que 

temoin  que  j'ai  pris  la  resolution  el  fait  le  sermenl  c'esl  par  suite  de  la  jalousie  du  .liable  que  la  mort 

de  ne  ni'ecarter  jamais.  est  entree  .Ian-  le  moude.  »  Faites  done  attention 

18.  Avant  de  tinir  in  a  lettre,  qui  u'est  deja  que  a  tous,  et  si  l'onvie  est  suivie  do  la  mort,  vous  ne 

trop  tongue,  jeveux  repondre  en  peu  de  mots  a  pourrez  cedcr  a  l'une  sans  etre  victime  de  Tautre. 

une  objection  que  l'ou  peut  me  feire.  Pourquoi  cliercher  querelle  a  votre  frere,  parce  qu'il 

11  semble,  en   effet,  qu'on  pent  me   reproclier  proud  tous  les  moyens  de  ne  pas  rendre  illusoires 

d'agii- autrement  queje  ne  parte,  et  qu'on  est  en  les  voeux  que  ses  levres  ont  articules?  Si  un  homme 

droit  de  mo  dire  :  Vous  bU'imez  un  religious  de  recherche  en    quel  lieu    et  de  quelle   maniere  il 

quitter  son  convent,  non-seulement  du  consente-  pourras'acquitterdespromessesqu'ilafaitesaDien, 

iiK'iit.  mais  par  l'ordre  de  son  ahb6,  el  tous  ca  re-  quel  tort  vous  fait-il  ?  Peut-etre,  s'il  vous  devait  la 

cevez  qui  passent  de  leur  ordre  dans  le  v6tre  aussi  moindre  somme  d'argent,  le  forceriez-vous  a  par- 

bion  contre  leur  voeu  de  stabilite  que  contre  la  vo-  eourir  la  terrc  et  les  mors  jusqu'a  ce  qu'il  vous  out 

lonte  de  lours  superieurs.   Ma  reponse  sera  courte,  paye  tout  ee  qu'il  vous  doit  et  ne  lui  feriez-vous  pas 

sinon  du  gout  de  tout  le  monde;  oar  j'ai  Men  pour  grace  d'une  obole. 

que  ce  quo  je  vais  dire  no  deplaise  a  bien  des  gens;  Qu'est-ce  que  Dieu  vous  a  done  fait  pour  ne  pas 

mais  j'ai bien  plus  pour  encore,  si  je  tais  la  verite,  do  vouloir  qu'on  lui  pay.'  aussi  ce  qui  lui  est  .lu?  Mais 

hlesser  la  verite  eternelle,  quandje  chanterai  .Luis  vn  blaniant  le  debiteur,  vous  vous  alienez  necessai- 

I'eglise  ces  paroles  du  Psalmi-te :  «  Je  n'ai  pas  cache  rement  l'espril  du  debiteur  et  celui  du  creancier, 

votre  doctrine  au  fond  .le  mon  ereur,  j'ai  proclame  car  vous  voulez  priver  ee  dernier  du  pavement  qui 

votre  verite  pour  lo  salut  .les  bommos  (Psalm,  xxxix,  lui  est  du.  ot  1.'  debiteur  .le  la  bienveillance  de  son 

H).BVoicidoncmareponse:jelesrecois,parcequeje  creancier.  Que   ne  snivez-vous  l'exemple  du  pre- 

ne  crois  pas  qu'ils  aienl  tori  de  quitter  1.'  monaster.'  mier  et  ne  vous  acquittez-vous  aussi  de  vos  dettes* 

ou  ils  nepeuvent  accomplir  les  voeux  qu'ils  ont  fait-.  IViisez-vous  qu'on  ne  vous  les  reclamera  pas  comme 

pour  entrer  dans  une  autre  maison  oil  il  leur  sera  aux  autres?  Ah  I  eraiguez  bien  plutot  d'irriter  lo 

plus  facile  deservir  Dieu  qui,  apres  tout,est  lememe  Seigneur  contre  vous  en  poussant  l'impiete  jusqu'a 

.  n  (..us  lieux.  11-  rachetent  le  tort  qu'ils  no  font  qu'a  dire  .Ian-  votre  cceur  :  Non,  non,  il  n'en  reclamera 

la  promesse  do  stabilite,  par  la  pratique  rigonreuse  pis  le  payement. 

de  tous  les  autres  devoirs  de  la  vie  religieuse.   S'il  I".   Ehquoi!  me  direz-vous,  damnoz-vous  tous 

y  a  quelqu'un  a  qui  cela  deplaise  ot  qui  murmure  ceuxquine  suivent  pas  leur  exemple?  Certainement 

contre  ceux  qui  chercheront  a  assurer  leur  salut,  le  non  ;  mais  compronez  bien  ma  pensee  et  ne  m'ae- 

Sauvour  lui-memo  lui  repondra  :  «  Votre  ceil  est-il  cusez  pas  sans  savoir.  Pourquoi  me  rendre  odieux 


C'est  faire  tort 

a  Dieu  que 

d'empecher  un 

homme  d'em- 

brasser  une  vie 

plus  austere. 


reyuhimin  omnibus  conservet.  F.t  item,  quod  umversa- 
liter  prteeipitur,  et  nemo  excipitur ,  ui  ilicet, 

per  omnia  magistram  sequantur  regulam,  nee  ah  ea  te- 
mere  devietur  a  quoquam.  Ego  sic  ipsum  sequi  deerevi 
semper  etubique magistram,  ut  nequaquam  a  regnla;, 
quam  teste  ipsojuravi  et  statui  custodire,  devieinina- 
gisterio. 

18.  Occurramus  breviter  quaastioni,  quae  a  latere  no- 
bis surgere  posse  videtur,  et  sic  jam  nimis  longam  li- 
oiamus  epistolam.  Videor  nempe  contraria  loqui  rei 
i|uam  facio.  Quaeri  etenim  a  me  potest :  si  hos  damno, 
qui  abbatis  sui  non  solum  consensu,  sed  et  jussu 
Mttim  monasterium  deseruerunt,  quo  pa.  to  illos  et 
recipiam,  et  retineam,  qui  de  aliis  monasteriis,  fracto 
stabilitatis  voto,  et  contempto  seniorum  imperio,  ad 
nostrum  ordinem  veniunt  ?  Ad  quod  quidem  brevia 
responsio,  sed  periculosa.  Vereor  namque  displicere 
quiljus.lani  quod  dicturus  sum.  Caeteram  niihi  magis 
veren.lum  pato,  ne  tacendo  veritatem,  ilium  versieu- 
lutti  non  veraciter  cantem  :  Justitiam  I  nam  non  abscondi 
in  corde  meo;  veritatem  tuam  et  salutare  tuum  dixi.  Hae 
ergo  illos  ration.'  suscipimus,  quoniam  non  putamus 
esse  malum,  si  vota  labiorum  suorum,  qua?  in  locis 
suis   potuerunt  quidem  promittere,  sed    nequaquam 

persolvere,  U [ui  obique  est,  ubicumque  poterunt, 

reddant ;  et  solitis  ruptffi   stabilitatis  dauiua   reliquo- 


runi  regularium  prseceptorum  integra  observatione 
compensent.  Si  oui  displicet  boe,  et  murmurat  ad- 
versus  hominem  qua?rentem  salutem  suaiu  ,  respon- 
debit  pro  eo  salutis  auctor:  Sonne  oc«/««  tuns  neqvam 
est,  quia  ilk  bonus?  0  quisquis  es  qui  saluti  invides 
aliens,  parcito  vel  tiue.  Au  nescis  quod  invidia  dia- 
boH  mtraoit  mors  in  orbem  ten-arum  ?  Attende  itaque 
tibi.  Si  euim  ubi  invidia,  ibi  mors,  profecto  non  potes 
simul  et  invidere,  et  viv.-re.  Quid  molestus  es  fratri 
tuo,  quoniam  satagit  quemadmo.liun  qua?  processerunt 
de  labiis  suis,  non  faciat  irrita?Si  quaerat  homo,  ubi 
et  quomodo  persolvat  quod  pollicitus  est  Deo,  quid 
tu  per.lis?  Fortassis  si  aliquant*  pecuniae  tu  eum  de- 
bitorem  teneres,  circuire  cogeres  mare  et  aridam,  do- 
nee usque  ad  novissimum  quadrantem  debitum  red- 
deret  universum.  Quid  igitur  meruit  de  te  Den-  tun-, 
quoniam  non  vis  ut  et  ipse  a  suo  quod  siumi  est,  de- 
bitors recipiat?  [mo  uni  invidens.  duos  til.i  reddis 
iufeusos  :  dmn  et  dominum  servi  obsequio, et  dotuini 
gratia  servum  Craudare  conaris.  Tu  quare  ilium  po- 
tius  nou  tmitaris,  et  ipse  videlicet  persolvendo quod 
?  Putasneet  tuum  non  requiritur  debitum  ?  Au 
potius  propter  hoc  magis  irritas  impie  Deum,  quia 
dicis  in  corde  tuo:  Non  requiretl 

19.  Quid  inquis?  Omnes  ergo  tlamnas  qui  similiter 
lion  faciuut?  Non,  -   d  audi  quid    et  de  ipsis  -eiituun. 
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a  une infinitude  saints religieux  qui,  sons  une  autre 
regie  que  la  mienne,  vivenl  el  meurenten  odeurde 
-  dnteU  ?  le  n'ignore  pas  qua  Dieu  s'est  reserve1  au- 
trefois sept  mille  hommes  qui  n'avaienl  pas  ileehi  le 
hi  . l'  \ .mt  Baal;  ecoutez-moi  done,  hommeen- 
vieux  et  jaloux,  el  pesezbien  ce  queje  dis,vous  qui 
m'imputez  des  pensees  que  jen'ai  p 

le  vous  ai  dil  sur  quoi  je  me  fonde  quand  je 
recois  des  religieui  qui  laissent  leur  monastere 
pour  vi'nir  clans  le  n6tre,  maisje  n'ai  pas  blame 
ceux  qui  ne  suivenl  pas  leur  exemple.  Je  justifie 
les  mis  ot  n'accuse  pas  les  autres;  il  n'y  a  que 
les  em  ieux  et  l<  s  j  doux  que  je  ue  veux  et  ne  puis 
permisdelresterJl's''''',r :  '"x  exceptes,  je  pense  queceux  qui  VOU- 
daospnordre  draient  embrasser  one  regie  plus  austere  etne  le 

1  1 ' !   1 1 '  1 1  (■  c  A 

font  [ias,  dans  la  crainte  de  dormer  du  scandale,  on 
a  cause  de  quelqu'infiraute  corporelle,  ne  pechent 
pas  pourru  qu'ils  s'eflbrcent  de  mener,  la  oit  lis 
sont.  une  vie  reglee,  sainte  et  pieuse:  car,  si  par 
hasard  les  usages  du  monastere  ou  ils  sont  out  iu- 
truiluit.cn  quelques  points,  des  adoucissements  qui 
ne  semblent  pas  6tre  dans  la  regie,  its  trouveront 
peut-etre  une  excuse  dans  leur  charite,  qui,  pour 
feviterun  scandale,  lesempeche  d'entrer  dans  une 
maison  oil  les  ehoses  se  passent  mieux,  car  il  est 
ecril  :  i'  La  charity  couvre  une  multitude  de  pech.es 
(I  Pelr.,  iv,  8),  >i  ou  dans  leur humilite, qui  leur  re- 
present leur  propre  faiblesse  et  leur  imperfection, 


•VINT  BERNARD. 

car  il  est  dit  :  «  Dieu  ilonne  sa  grace  aux  bumbles 
(Jacob.,  iv,  C).  » 

2.  Voila  one  bien  Iongue  lettre,  mon  ami,  el 
pourtant  il  n'esl  pas  besoin  de  tanl  de  paroles,  pour 
mi  espnl  vif  el  | >:  i ift i-.i 1 1 1  comme  le  v6trc  el  pour 
mi  cceur  aussi  bien  dispose  i  gouter  un  bon  con- 
Mais  si  c'esl  a  vous  que  je  m'adresse  en 
particulier,  ce  u'esl  pas  pour  vous  que  j'ai 
em  a  propos  d'ecrire  si  longuement,  car  si  .j'1  oe 
m'etais  adressl  qu'a  vous,  qui  m'etesuni  paries 

liens  de  la  plus  etroite  aniitie.  je  me  serais  COntente 

de  vous  dire,  en  quelques  mots,  mais  avec  la  con- 
fiance  d'un  ami  :  Ne  plus  longtemps,  au 
peril  de  votre  ame,  dans  une  cruelle  anxi6t£,  tunics 
les  aiucs  qui  regrettent  votre  depart;  vous  tenez 
maintenanl  entre  vos  mains,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi ,  votre  sort  eternel,  en  meme  temps  que  vous 
Stes  I'arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort  de  tous  ceux 
qui  vous  ontsuivi.  car  nous  n'ignorons  pas  qu'ils  a 
feront  que  ce  que  vous  ferez  ou  deciderez  de  faire 
vous-meme;  mais  s'il  s'en  trouvait  parmi  eux  qui 
fussent  aulrement  disposes,  annoncez-leur  les  ana-  Exemple <fim 
themes  fulmines  contre  eux  par  tuns  Irs  abbes  de  excommunia 

1  lion  prononcii 

notre  Ordre,  il  est  impossible  qu'ils  n'en  soient  pas  par  des  abM 

emus :  dites-leurque  s'ilsreviennent  ils  aurontlavie 

eternelle,  el  que  la  mort  attend  ceux  qui  s'obstine- 

ront  dans  leur  eloignement. 


et  noli  frustra  calumniari.  Quid  me  vis  odiosum  fa- 
cere  niultis  millilms  Sanctorum,  qui  sub  nostra  pro- 
fessions non  nostro  eonversantes  more,  tanien  aut 
gancte  vivunt,  aut  beate  defuncti  sunt?  Non  ignoro 
quod  reliquerit  sibi  Deus  septem  millia  virorum,  qui 
*  at.  auscuiia  nou  curvaverunt  genua  sua  ante  Baal.  Audi  *  ergo, 
C|8°-  simile  calumniator,  ausculta.  Dixi  cur  de  aliis  monas- 
teriis  ad  nostra  venicntcs,  recipiendos  censuerim. 
Numquid  nou  venientes  damnavi  ?  Excuso  illos,  non 
istos  aceuso.  Soli  sunt  iuvidi,  quos  exeusare  uee  volo, 
nec  valeo.  Quibus  exceptis,  si  quis  ceterorum  ad  re- 
gular cupiat  transire  puritatem,  sed  propter  scanda- 
lum  non  an. leal,  aul  certe  etiam  ob  certain  corporis 
inflnnitatem  .  puto  quia  non  peccat,  dum  tamen  in 
suo  studeat  loco  sobrie,  et  juste,  et  pie  conversari. 
Nam  si  qua  es  more  monasterii  annus  forte  districte 
quam  regula  constituisse  videtur,  observare  compelli- 
lur,  excusabit  hoc  forsitan  aut  ilia  cbaritas,  qua 
cunclatur  migrare  ad  melius  propter  scandalum,  juxta 
illud  :  Charttas  operii   muititudinem  peccatorum ;  aut 


ilia  humilitas,  qua  propria?  eonscins  inflrmitatis  se 
reputal  imperfectum:  siquidem  et  de  ipsa  scriptum 
est  :  Deus  humtfibus  dat  gratiam. 

20.  Multa  quidem  tibi,  charissime,  locutus  sum,  cum 
multis  opus  non  habeas  ;  qnippe  cui  sit  et  ingenium 
velox  ad  intelligendum  quod  dicitur,  et  voluntas  agi- 
lis  ad  eligendum  quod utiliter  suadetur.  Sed  licet  spe- 
cialiter  quidem  ad  le.  non  tamen  tam  multa  propter 
te  scribeuda  putavi.  lbce   ilaque  ,  quibus    Deus    pro- 

vidit  fore  necessaria.  Te  autem,  ut  meum  jam  olim 
familial issimum,  paucis  et  cum  omui  Bducia  moneo, 
ne  jam  diutius  anhnas  desiderantium  te,  in  tine  qui- 
dem animae  horrendum  periculum,  tui  exspectatione 
suspendas.  En  tua  eorumque  ni  fallor)  qui  tecum 
sunt,  et  mors,  et  vita  iu  manu  tua  est.  Arbitramur 
eiiim  quidquid  feceris  in.  aut  volueris,  illos  esse  fao- 
turos.  Alioquin  aperte  denuntia  illis,  quia  juxta  om- 
nium abbatum  aostrorum  non  contemnendam  senten 
tiam,  qua  merito  processit  in  vos:  Qui  redierint,  vi- 
vent ;  qui  renuerint,  morieutur. 


LETTRE  VIII. 
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l.ETTRE  VIII. 

A   BRUNO,  fxU  ARCHEVEQt'E  DE  COLOGNE  a. 

Saint  Bernard,  consults  par  Bruno  pour  savoir  s'il 
doit  accepter  I'archcvcche  de  Cologne,  le  laisse  in- 
dccis  par  sa  re'ponse,  et  se  contente  de  lui  reprc- 
senter  tout  ce  qu'il  y  a  de  terrible  dans  la 
charge  qui  lui  est  offerte,et  ill' engage  a  consalter 
Dieu  dans  la  priere. 

1 .  Vous  me  consultez,  tr£s-illustre  Bruno,  pour 
savoir  si  vous  devez  accepter  l'episcopat  auquel  on 
vent  vous  elever.  Quel  homme  presumerait  assez  de 
soi  pour  decider  une  question  si  delicate  ?  Si  Dieu 
vous  appelle,  oserais-je  vous  dissuader  de  repondre 
a  sa  voix?  rnais  s'il  ne  vous  appelle  pas,  qui  pour- 
rail  vous  conseiller  d'avancer  ?  Or  qui  est-ce  qui 
pourra  vous  dire  si  vous  etes  appele  on  non  de 
Dieu  ?  Ce  ne  pent  fttre  que  l'Esprit-Saint,  parce 
iju'il  lit  dans  la  profondeur  des  desseins  de  Dieu, 
ou  quelqu'un  a  qui  Dieu  meme  l'aurait  revele.  Ce 
qui  augruentc  encore  mon  incertitude  et  rend  lc 
couseil  plus  difficile ,  e'est  l'aveu  aussi  humble 
qu'eflrayant  que  m'apporte  votre  lettre  quand  vous 
me  faites  de  voire  \  ie  passee  une  peinture  si  ehargee 
et  pourtant,  je  le  crois  du  moins,  si  exacte  et  si 
vraie.  On  ne  saurait  en  disconvenir,  une  pareille 
vie  est  en  effet  Men  imligne  d'un  ministere  aussi 
saint  et  aussi  honorable ;  d'un  autre  cote,  vous  avez 
bien  raison  de  craindre,  et  je  crains  avec  vous,  qu'en 
reculant  devant  uu  ministere  auquel  vous  fites  pen 
digue  d'arriver,  vous  ne  perdiez  l'occasion  de  faire 

a  C'est  le  mSme  que  celui  auquel  est  adressee  la  Ieltre 
suivante.  11  succCda  en  1131  a  1'iveque  Frederic  sur  le  siege  de 
Cologne.  En  113G,  il  alia  en  Italie  avec  I'cmpereur  Lolhaire;il 
inourut  la  veille  de  la  Pentecoie  a  la  suite  d'une  saigne'e,  et  fut 


EP1STOLA  VIII. 
AD  BRUXOXEM  COLONIENSEM   ELECTUM, 

Bernardus  ii  Brunone  consultus  tie  acceptando  Episcopatu 
Coloniensi,  ita  respondet,  ut  suspension  eum  teneaf, 
imo  terreat  mole  tanti  muneris,  motions  per  orationes 
consulere  Deum. 

1.  Qtueris  a  me  consilium,  vir  illustris  Bruno,  an 
volentibus  te  promovere  ad  Episcopatum  acquiescere 
debeas.  Quia  hoc.  mortalium  definire  prfesumat?  Deus 
forsitan  vocat  :  quis  audeat  dissuadere  ?  Forte  nou 
vocat :  quis  appropiuquare  consulat?  Utrum  vero  voca- 
tio  Dei  sit,  anuon  sit,  quis  scire  possit,  excepto  Spi- 
ritu  qui  scrutatur  etiaiu  alta  Dei,  vel  si  cui  forte  reve- 
laverit  ipse?  Magis  quoque  dubium  reddit  consilium 
ilia  in  litteris  talis  lmmilis.  sed  terribilis  confessio,  qua 
vttam  tuam  tarn  graviter,  et  fut  credo)  noimisi  veraciter 
accusas.  N'ec  enim  negandum  est,  hujuscemodi  vitam 
esse  indignam  tarn  sacri  dignitate  ministerii.  Sed  rur- 
sum  non  immerito  e  regione  times,  (nam  etnosidip- 
sum  metuimus)  si  ob  malum  conscientite  de  commisso 


valoir  le  talent  de  la  science  que  vous  avez  recu  en 
dep6tj  a  moins  que  vous  ne  trouviez  une  autre 
maniere  d'en  tirer  un  parti  plus  sur,  sinon  aussi 
avantageux.  Je  tremble,  je  l'avoue,  et  je  dois  vous 
le  dire  comme  je  me  le  dis  a  moi-meme,  oui  j'e 
fremis  a  la  pensee  de  l'etat  d'ou  Ton  vous  tire  et  de 
celui  ou  Ton  vous  cleve,  surtoui  lorsque  je  songe 
que  la  penitence  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  pre- 
parer le  dangereux  passage  d'un  etat  a  l'autre. 
Ne  vous  semble-t-il  pas  dans  l'ordre,  que  vous  com- 
menciez  par  regler  votre  propre  conscience  avant  de 
vous  charger  de  celle  des  autres  ?  Le  premier 
degre  de  la  piete  n'est-il  pas  en  effet,  comme  le  dit 
la  Sagesse :  «  Quand  on  vent  plaire  a  Dieu,  de 
commencer   par  avoir  pitie    de    son  time   (Eccli.,  d'abordfcciui 

xxx.  24)  ?  »  C'est  de  ce  premier  pas  qu'nno  charite    du  Prol;»ain 

.  ,         .  .-,.,,  ,  ensune. 

bien  ordonnee    procede    a    1  amour   du  procham 

puisque  l'ordre  est  de  l'aimer  comme  nous-menus. 

Mais  si  vous  ne  devez  aimer  les  tunes  dontle  salut 
va  vous  etre  confle  que  comme  vous  avez  aime  la 
v6tre  jusqu'a  present,  mieux  vaudrait  qu'on  ne 
vous  les  confiatpas.  Comment,  en  effet,  pourriez- 
vous  avoir  pour  autrui  l'amour  que  vous  devez 
si  vous  n'avez  commence  par  vous  aimer  vous- 
meme  comme  il  faut  le  premier  ? 

2.  Mais,  apres  tout,  Dieu  ne  peut-il  hater  les  effets 
de  sa  grace  et  vous  combler  tout  it  coup  de  ses  mi- 
sericordes?  En  un  jour,  sa  clemence  peut  retablir 
une  a  me  dans  cet  etat  de  grace  que  des  annees  de 
penitence  auraienta  peinesufli  aluifaireatteindre; 
car  il  est  dit :  «  Bienheureux  celui  a  qui  Dieu  n'im- 
putera  pas  son  peche(Ps«/m.xxxi).»  Quel  homme,  en 
effet,  oserait  s'elever  contre  l'elu  de  Dieu  et  con- 
en  terie  a  Bari.  II  eut  pour  successeur  le  doyen  Hugues,  qui 
niourui  aussi  des  suites  d'une  saigne'e  l'annee  suivanlc.  (Extrait 
d'une  chionogtapliie  saxonne  inldilc.) 


scientite  talento  non  facis  lucrum :  nisi  quod  alio  forte 
negotiandi  genere,  etsi  minus  copiose,  minus  tamen 
perieulose  fructificare  valeres.  Horreo,  fateor,  (sic  enim 
tibi,  ut  mihi  loqui  debeo  quod  sentio  :)  horreo,  inquam, 
considerans,  unde,  quo  vocaris :  prcesertini  cum  nullum 
intercurrent  poenitentiaj  tempus,  per  quod  utcumque 
hujuscemodi  periculosissimus  transilus  fiat.  Et  quidem 
rectus  ordo  requirit,  ut  prius  propriam,  deinde  alie- 
n.is  curare  studeas  conscientias.  Primus  quippe  pieta- 
tis  gradus  est,  de  quo  scriptum  est  :  Miserere  animse 
tuce  placens  Deo.  Ex  hoc  autem  ad  miserandum  proxi- 
mum  recto  jam  tramite  charitas  ordinata  procedit : 
quippe  quern  ad  sui  quisque  mensuram  amare  praci- 
pitur.  Quod  si  in  hunc  modum  quo  te  hactenus  ipse 
amasti,  et  tibi  committeudos  amaturus  es,  rualo  ego 
quidem  tibi  non  committi,  quam  sic  diligi.  Si  au- 
tem prius  te  diligere  didiciss.es,  et  me  forsitan  scires 
amare. 

2.  Sed  quid  si  suam  Deus  acceleret  tibi  gratiam,  et 
niulliplicet  misericordiam  :  et  sit  ad  restituendam  in- 
nocentiam  efficacior  velox  dementia,  quam  diuturna 
poenitentia  ?  Beatus  siquidem,  cui  non  imputabit Dami- 
nus  peecaturn.  Nam   quis  accusabit  adversus  electum 
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damner  eclui  que  le  Seigneur  justified  Tel  fut  le 
bon  larron,  pour  qui  le  i  bemin  du  del  Eul  -i  bien 
abregi,  qu'en  un  seul  jourjil  reconnut  son  peche  el 

Lc  bon  larron  ,         .        .  ,  ,    .  .,     , 

csijiKtMiiLMiun''"11^  ''•",*  Ia  g«nre;  la  croix   in,  servrl  de  ponl 
seuijour.     |M,ur  passer  rapidemenl  de  cette  contrec  de  morl 

dans  la  terre  des  vivants  et  du  bourbier  du  cri 

dans  an  paradis  de  devices. Telle  tut  aussi  cette  ben 
reuse pecheresse  quand  la  grace  abonda  touta  coup 
danssoname  ou  les  iniquites  avaient  surabonde ;  le 
travail  de  la  penitence  ae  tut  pas  long  pour  elle,  el 
beaucoup  de  peches  lui  on!  ete  pai'donnes  unique- 
menl  parce  qu'elle  a  beaucoup  aim6;  en  un  instant 
elle  merits  d'atteindre  aux  dernieres  limites  de 
cette  charite  qui  couvre  une  multitude  d'iniquites 
(I  Pelr.,  iv,  8).  »  Tel  fut  encore  le  paralytique,  qui 
rocouvra  en  un  instant,  de  la  bonte  de  Dieu,  la 
sante  de  lame  ei  du  corps. 

3.  Mais  il  y  ,i  une  extreme  difference  entre  recevoir 
d'unseul  coup  le  pardon  <1r  ses  (autes,et passer  'les 
liens  du  peche  aux  premieres  dignites  de  1'Eglise. 
le  sais  bien  que  saint  Hatthieu  avail  a  prim'  quitte 
le  bureau  da  reeeTeur  des  deniers  publics,  <iu'il 
futeleveau  supreme  honneur  de  l'apostolat;  maisje 
remarque  en  meme  temps  qu'il  n'entendit  ainsi 
que  les  autres  apfitres,  ces  paroles  :«AUez  dans  tout 
l'univers  et  prechez  l'Evangile  a  toute  creature,  o 
qu'apres  avoir  fait  penitence,  aceompagne  le  Sau- 
veur  dins  ses  longs  et  penibles  voyages  et  partage 
toutes  ses  Fatigues. 
saint  Ambroisc     si  v""s  ""'  rappelez  I'exemple  de  saint  Ambroise 

du^ribunal'T  '1U'  "'' '"  1U'UI1  paS  ll"  ,lil'u":l1  ,lu  JnSe  a  la  ,lllllv 
juge  dons  la    episcopale  ;  je  n'en  suis  pas  beaucoup  plus  rassure 

chaire^pisco-    p()ur  y0USj     ^    Amlll.„isi.    .lyait    (,-,s    gon    enfance 

mene,  dans  le  monde,  une  vie  exempte  de  tout  re- 


Dei?  Si  Dens  justificat,  quis  est  qui  condemned  Hoc 
salnti  compendium  sanctus  ille  Latro  consecutus  est : 
uno  eodemque  die  simul  el  confessus  latrocinia,  est 
introductus  ingloriam,  brevi  quodam  contentus  ponte 
■  at.  irsnseun-  Crncis  ad  transigendum '  de  regione  dissimilitudinis 
dum.  in  terrain  viventium,  et  de  luto  fajcis  in  paradisum 
roluptatis.  Hoc  subitum  pie  tat  is  remedium  percepil 
felix  ilia  Peccatrix,  cum  repente  ubi  superabundave- 
rant  delicto,  abundare  ccepH  et  gratia.  Absque  multo 
pamitentis  labore  dimissa  sunt  ei  peccata  multa,  quo- 
niam  dilexit  multum  :  et  in  brevi  meruit  charitatis 
accipere  latitudinem,  quas  (ut  scriptum  est)  cooperil 
multitudinem  peccatorum.Eoc  et  ille  paralj  I  icus  in  Evan- 
-■  'll"  duplex  atque  celerrimum  potentissimsfi  boni- 
tatis  pereensit  beneflcium,  prius  meftte,  quam  came 
cnratus. 

3.  Sed  aliud  est  celerem  adipisci   veniam  peccato- 
nun  :etaliud  de  ipsis  sceleribus  ad  infulas  mox  pro- 

vehi  dignitatum.  Video  tamen  MatUuEum  de  tel 

ad  Apostolatus  culmen  assumptum:  sed  boc  me  rur- 
Bum  conturbat,  quod  nun  prius  audierit  cum  ceteris 
Coapostolis  suis,  It?  in  orbem  uniuersum,  predicate 
Evangeliutn  omni  creaturx,  quam  egerit  pcenitentiam, 
mult,,  tempore  oc  labore  sequendo  Dominum  quocum- 
que  nvi.  permanens  cum  eo  in  tentationibus  suis.  Sed 
•■I  -i  occurrat  de  Ambroeio,  q I  de  tribunalibus  ad 


proche;  puis  vous  savez  qu'il  s'enfuit,  secacba  meme 
el  recourut  a  tous  les  moyens  possibles  pour  echap- 
per  a  I'episcopat. 

On  pense  encore  a  cet  exemple  de  Saul  qui  en 
un  instant  t'ui  change  en  Paul,  en  vase  d'election, 
i'ii  docteur  des  nations ;  mais  jc  ne  voispasla  de 
parite  qui  m'embarrasse,  car  s'il  a  obtenu  mi- 
sericorde,  c'esl  pure  que,  de  sou  aveu  mfime,  il 
pechaii  par  ignorance,  puisqu'il  a'avait  pas  encore 
recu  la  foi.  D'ailleurs,  s'il  est  vrai  qu'on  pent  citer 
de  ces  evenements  beureux  donl  on  peul  dire  avec 
verite :«  C'esl  un  coup  de  la  main  du  Tres-Haui 
Psalm,  lxxvi,  U),  »  on  esi  oblige  deconvenir  que 
ce  sunt  iniiins  des  exemples  qui  font  autorite  que 
des  merveilles  qu'on  admire. 

4.  En  attendant,  jevous  priede  vous  contenter  Dans ''!  (|nu,e.' 

.      .  .  l  saint  Bernard 

de  la  seule  reponse  que  je  vous  fais,  quelque  in-  suspend  son 
decise  qu'elle  soitj  car  je  ne  puis  repondre  avec  ju8cincnt- 
assurance  quand  je  n'ai  moi-meme  aucune  certi- 
tude:  il  faudrait  avoir  ledon  de  prophetie  pour  agir 
autrementj  et  celui  de  sagesse  pour  vous  don- 
ner  une  decision  ;  vous  ne  sauriez  puiser  de  I'eau 
limpide  dans  un  ruisseau  fangeux. 

I.i  seule  chose  que  je  puisse  faire  pour  un  ami, 
atin  de  lui  rendre  service  sans  lui  faire  eourir 
aucun  basard,  c'esl  de  prier  Dieu  de  vous  assister 
dans  cette  affaire;  je  lui  laisse  done  le  secret  de  ses 
inipenetraliles  desseins,  et  je  le  prie  avec  ardeur  et 

lui  demand.'  avec  la  plus  fervente  piete,  de  faire  en 

vous  et  de  vous  ce  qui  contribuera  le  plus  a  sa 
gloireen  meme  temps  qu'a  votre  salut.  Au  surplus, 
runs  avez  dans  votre  voisinage  dom  Norbert ;  vous 

ne  sauriez  niieux  faire  que  de  le  eonsulter  en  per- 
sonne  sur  tout  ce  qui  vous  interesse  :  je  le  crois 


sacerdotium  raptus  meritj  non  me  valde   confortat, 
cum  a  puero  mundam  in  mundo  duxerit  vitam,  et  sic  v.  Theodorer. 
etiam  fuga  et  latebris  muldsque  dissimulaUonum  mo-1*lVJ?ft','c-1^ 
dis  dcclinare  conatus  sit.  si  de  Saulo  quoque  rectus 
repente  Paulus  repent,,  vas  electionis,  repente  Doctor 
gentium,    in  exemplum  adducitur;  hoc  exempli   eva- 
cuatsunilitudinem,  quod  ille  ideo  miserieordiaui  con- 
secutus  sit,  quia  ignorans  ipso  test,'  peccavit,  manens 
in  incredulitate.  Quanquaro  si  tale  quippiam  quando- 
quebene  et  utiHter  factum  misse  agnoscitur,  de  quo 
dici  veraciter  possit,  Rase  est  mutatio  dexterse  Ea 
non  tarn  exemplum,  quam  miraculum  afferri  debeai 
4.  liar  interim  a  me  ad  id  quod  quajritis, suspensive 

responsa  sufficiant.  Neque  enim  possum le  certus 

non  sun,  certam  proferre  sententiam.  Sic  contingere 
debet  qmerenti  rem  ubi  non  sit  sermo  a  Propbeta. 
Concilium  a  sapiente  qusrendum  est.  Numquid  enim 
de  Into  limpidum  quippiam  haurire  potestis  1  Dnvun 
tamen  est  quod  amico  absque  periculo,  etnequaquam 
'"•'' ln"  '"  impendere  possumus,  nostra  videlicet  pro 
hac  iv  oratioms  ad  Deum  qualecumque  suuragium. 

" ir.6°  relinquentes  sui.quod  ignoramus,  secretum 

consibi,  ipsum  supplici  devotion,.  ,.|  devota  supplica- 
tione  precamur,  utin  vobisetde  vobis  operetur,  quod 

et  se  , t, -real,  et  vobis  es liat.  Habetis  autem  domi- 

uinu  Norbertum '.,  quern  melius  prawentem  prtesens  de  "orTuZT 
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d'autanl  plus  hatdle  pour  expliquer  les  voies  mys-  Car,  «  s'ils  vous  out  mis  a  lour  tete,  dit  YEcclc- 
terieuses  de  la  Providence,  qu'il  s'approche  davan-  siaUique,  soyez  comme  un  des  leurs  au  milieu 
tage  de  Dieu  par  la  saintete  de  sa  vie. 


L'an  1132. 


LETTRE  IX. 

AU  meme,  devenu  archeveque  de  cologne. 

Bruno  venait  d'etre  fait  archeveque  de  Cologne, 
saint  Bernard  ltd  suggere  quelques  pensees  de 
crainte. 


d'eux  (Eccli.,  xxxiu,  I).  »  Soyez  humble  a  mesure 
ijue  vous  serez  plus  eleve  (Eccli.,  in,  20).  »  C'est  le 
conseil  du  Sage,  void  celui  dela  Sagesse  meme: 
(i  Que  le  plus  grand  parmi  vous  so  fasse  le  plus 
petit  (Luc,  xxu,  26).  »  Nous  savous  d'aillours  quo 
ceux  qui  out  l'autorite  doivent  s'attendre  a  un  ju- 
gement  severe;  tremblez  done,  hommes  puisants. 
Le  serviteur  qui  connait  la  volonte  de  son  maitre 
ot  n'agit  pas  en  consequence  doit  recevoir  un  rude 
J'ai  recu  avec  respect les  ecrits  de  Votre  draco,  eMtiment;  tremblez  egalement  pour  vous-memes, 
et  me  suis  occupe  avec  soin  de  ce  que  vous  me  re-  vous  qui  fetes  savants;  eulin  ,  tremblez  aussi , 
commandez.  Ai-je  reussi  ?  c'est  ce  que  vous  verrez.  hommes  illustres  par  lo  rang  et  la  naissance,  car 
Mais  s'ost  assoz  sur  cc  point,  pormetfez  quo  dans  celui  qui  doit  nous  juger  tons  nc  fait  acception 
un  esprit  de  chariteje  passe  a  d'autres  choses.  de  personnel  Voila  pour  vous,  je  crois,  trois  mo- 

Si  tous  ceux  qui  sont  appeles  an  ministere  sont     tils  de  craindre  qui  vous  onlacont  comme  un  triple 
surs  d'aller  an  ciol,  1'archeveque  de    Cologne  doit     lien  Men  difficile  a  rompre. 

6tre  liien  tranquille  pour  l'affaire  de  son  salut;  Vous  me  trouvez  peut-etre  un  pen  dur  parce 
mais  s'il  est  vrai.  comme  l'Ecriture  nous  1'apprond,  qu'au  lieu  de  vous  Hatter  je  vousparlede  crainte  et 
quo  Saiil  et  Judas  furent  aussi  appeles  de  Dieu,  do  tromblement,  et  ne  cherche  a  procurer  anion  ami 
l'un  a  la  royaute,  l'autre  au  sacerdoce,  je  trouve  que  ce  qui  est  le  commencement  de  la  sagesse.  Mais 
quo  1'archeveque  de  Cologne  n'a  plus  lieu  d'etre  Dieu  me  garde  do  vouloir  plaire  a  nies  amis  autre- 
aussi  rassure ;  et  enfin  s'il  est  vrai  encore  do  nos  menl  qu'en  leur  inspirant  une  crainte  salutaire, 
jours, comme  on  n'en  pent  douter,qu'on  necompte  et  de  les  tromper  jamais  par  mes  flatteries  !  Co  qui 
pas  beaucoup  de  nobles,  de  puissants  et  de  savants  m'inspire  le  langage  quo  jo  vous  tions,  c'est  la  pa- 
parmi  ceux  que  Dieu  appelle,  je  vous  demande  si     role  de  celui  qui  a  dit :  «  Heureux  l'homne  ciui  est  Le.rtev0lir ,.d'un 

1  l  lr  .  .  .  *  '  ami  est  il  inspi- 

is  mours  de  pari],eve,jue  do  Cologne  n'a  pas  trois  motifs,  an  lieu  dans  une  crainte  continuelle  (Prov.,  sxvm,  14).  » 

n  civOque.  .  d'un,  pour  trembler.  Lors  done  que  nous  sommes  J'evito  de   vous    flatter  ,    parce   qu'il   est  ecrit  : 

cloves  en  dignite,  au  lieu  de  nous  eiillor  d'orgueil,  «  Croyez-moi,  nion  peuple,  ceux  qui  vous  flatten! 

humilions-iious  et  tremblons.  vous  trompenl  [ha.,  in,  12).  » 


rcr  une  crainte 
salutaire. 


bdibtts  interrogare  poteslis.  Nam  tanto  vir  ille  in  divi- 
nis  aperiendis  mysteriis  noliis  prouiptior,  quanto  el 
Deo  propior  esse  eo^'noseitur. 

EPISTOLA  IX. 

AD   ECHDEH   JAM   ARCHIEPISCOPUM   C0L0MENSEM. 

Bnmmem  recens  creatum  archiepiscopum  Coloniensem 
ad  timorem  inducit. 

Dignationis  vestrse  suscepi  scripta  devotus,  et  ad 
injuncta sollicitus  fui  :  el  si  profui,  vos  probabitis. Sed 
ile  hue  satis.  Porro  in  eadem  charitate  audeo  qu* 
seqiiuutur.  si  cunctos  qui  vocantur  ad  ministerium, 
constat  eligi  et  ad  regnum ,  profecto  securus  est  Colo- 
niensis  archiepiscopus.  Quod  si  etiam  et  Saulem  in 
regno,  et  Judam  in  sacerdotio  legitur  elegisse  noil 
alius  quam  ipse  Deus ;  et  nou  potest  solvi  Scriptura 
quse  hoc  asserit;  timeat  uecesse  est  et  Coloniensis 
archiepiscopus.  Si  vero  (quod  verum  est,  et  ilia  sen- 
tentia  hodie  quoque  viget,  quia  non  multos  nobiles, 


non  multos  potentes,  non  multos  sapientes  elegit  Deus ; 
niiini|uiil  nun  triplicem  quoque  habet  timendi  causam 
Coloniensis  archiepiscopus  ?  Curemus  ergo  in  alto 
positi,  non  altutu  sapere,  sed  tiuiere,  sed  humilibns 
I'onsentire.  Principem,  inquit,  tc  constituerunt  ?  esto  in 
\llis  tanquam  units  ex  illis;ei  dentin  :  Quanto  major  es, 
tanto  humiliate  in  omnibus.  Sapiens  est  qui  hoc  consu- 
lt, quippe  hand  secus  sentiens  alj  ipsa  Sapientia  qua? 
ait :  Qui  major  est  vestrum,  fiat  sicut  minor.  Alioquin 
judicium  durum  his  qui  praesunt  :  timeat  potestas. 
Servus  quoque  sciens  voluntatem  Domini  sui,  et  non 
faciens  digna,  vapulabit  luultis  :  timeat  qui  cognovit 
litteraturam.  Timeat  nobilis,  quia  judex  omnium  uou 
est  acceptor  persouarum.  Iste  profecto  necessarii  timo- 
ris  funiculus  triplex  difficile  rumpitur.  Dttrusne  videor, 
quia  non  blandior,  quod  metnin  ineutio,  quod  amico 
cupio  initium  sapiential  Sic  milii  contingat  semper 
beare  amicos,  id  est,  terrendo  salubriter,  non  adulando 
fallaciter.  Ad  illud  me  provocat  qui  dicit :  Beatus  homo 
qui  semper  estpavidus.  Ab  hoe  revocat  qui  ait:  Popule 
mens,  quite  beatificant,  in  errorem  inducunt. 


CEI  Y11ES  DE  SAINT  lSEHNAlSh 


I.  an  1152. 


I.an  1123. 


LETTRE  X. 

M     MKME. 

Saint  Bernard  le  parte  «  punir  vn  crime  avec  une 
juste  sfviriU. 

Le  devoir  de  votre  charge  el  l'injonction  for- 
melle  «lu  sainl  Siege  vous  fonl  un  double  devoir  de 
punir  un  crime  aussi  enorme;  ufenmoins  la  chose 
me  parall  assez  importante  pourvous  y  extorter  au 
nmii  de  I'amitie  qui  nous  lie.  Je  viensdonc  vous 
engager,  vous  queje  regarde  comme  mon  pereel 
mon  ami,  a  s6i  ir,  en  cette  circonstance,  avec  toute  la 
severity  que  I'enormiW  de  la  faute  I'exige,  de  soi  te 
que  nmi  seulemenl  vous  frappiez  le  coupahle  d'un 
juste  ch&timent,  mais  encore  vous  filiez  aux  )»'•- 
chants  l'envie  de  I'imiter. 

LETTRE  XI. 

A  Gl  IGDES  \  miElU    I)E  LA  GRANDE  CHARTREUSE  ET  AUX 
HEI.IGIELX    DE    (  KITE    MAISON. 

Lot,  lignes,  effcts  el  degrees  de  la  vraie  el  sincere 
chariU;  sa  perfection,  qu'cllene  pent  atteindre 
que  dans  la  patrie 

A  ses  tres-rc\crcnds  peres  ct  amis,  Guigues,  prieur  de  la  Grandc- 
Chartrcuse,  et  les  saints  religieux  qui  sont  avec  lui,  le  fiere 
Bernard  de  Cbirvaux,  salut. 

l.  La  lettre  de  Votre  Saintetfi  m*a  cause  une  joie 

a  Ce  ful  le  ciuquieme  prieur  de  la  Grande-Chartreuse  et  le 
premier  qui  en  Ocrivil  les  statuts.  Pierre  le  Venerable  parle  de 
lui  en  ces  Icrmcs  dans  la  trois  cent  quatre-vingt-huitieme  lettre  : 
c  CcTait,  de  son  temps,  la  fleur  et  la  gloire  de  la  religion.  » 
Dans  la  quarentieme  lettre  do  lime  IV,  adressee  a  Basile,  suc- 
cesseur  deGuigues  en  qualitede  prieurde  la  Grande-Chartreuse, 
il  dit  eneore  :  >  Javais  I  intention  de  renouveler  avec  vous  ces 


egale  .hi  dfeir  queje  nourrissais  depuis  longtemps 
de  la  recevoir.  le  I'ai  lue,  <■!  les  lettres  que  j'articu- 
1, lis  iK's  levres  etaient,  pour  mon  cceur,  des  etin- 
celles  qui  le  rechauifaient,  comme  ce  feu  que  le 
Seigneur    i  apporte  sur  la  terre.  n  quel  leu  doit 

hruler  dans  vos litations  puisqu'i]  s'en  echappe 

de  pareilles  etincelles!  Les  paroles  enflammees  de 
votre  sahrl  etaienl  pour  moi  comme  des  paroles 
\cn. ml  du  ciel  et  lion  pas  tombees  de  la  bnuchc 
d'un  liuinuir:  il  nir  semblail  entendre  la  voix  de 
celui  qui  envoie  le  salut  a  Jacob.  Ce  n'est  pas  pour 
moi  un  simple  salut  donnfi  en  passant,  par  habi- 
tude et  selon  I'usagedes  hommes;  mais  e'est  du 
fond desentrailles  de  la  charite,  jele  sens,  quest 
Bortie  et  que  me  vienl  cette  benftdietion  si  douce  et 
si  inattendue. 

Je  prie  Dieu  de  vous  b&nir,  vous  qui  ave*  eul'a- 
maliiliii''  de  me  prevenir  d"une  maniere  si  all'ec- 
tueuse  el  si  douce  el  de  me  donner,  en  m'emvant 
le  premier,  la  hardiesse  de  vous  ecrire  a  mon  tour, 
ce  que  je  n'aurais  os6  me  permettre  de  faire,  qnrl- 
quc  desir  que  j'en  eusse,  dans  la  crainte  de  Iron-  Saint  Bernar(] 
bier,  nar  une  correspondance  importune,  le  saintieurfaitconna 

'  r  -  tie  pour  quel 

repos  que  vous  goutez  en  Dieu,  et  le  perpetual  et  motif  ii  neiec 
religieux  silence  qui  vous  isole  du  reste  du  monde.    a  pa(!sc™™re 
Je  craignais  aussi  dlnterrompre,  ne  fut-oe  qu'uq 
instant,   vos  mysterieux  eolloques   aver  Dieu,  de 
distraire  par  mes  paroles  vos  oreilles  si  bien  occu- 

ancienneset  saintes  conferences  quej'ai  souvent  eues avec  l'ahb^ 
GuiRues ,  voire  predecesseur,  de  sainte  et  heureuse  mdmoire, 
ct  pendant  lesquelles  les  paroles  sorties  de  sa  bouche  venaient, 
comme  aulant  de  traits  enflammSs,  emhrascr  mon  coiur  et  me 
faire  piesque  ouhlier  toutes  les  choses  de  ce  monde.  »  Voir 
quelques-uns  de  ses  Merits,  tomes  V  et  VI,  el  les  notes  placOes  a  la 
lin  du  volume. 


EP1STOLA  X. 

AD    El'MDEM. 

Brunonem  adjustum  corripiendi  zelum  excitat. 

Borrendum  punire  aefas,  etsi  duplici  ratione  in- 
i 'tunli.it  vobis,  turn  videlicet  pro  debito  officii,  turn 
quia  et  apostolica  injungil  auctoritas:  puto  tamen 
quod  non  supervacua  in  re  tanta  etiam  amici  commo- 

nitio  ai'ii'ilil.  line  iutti'in  i-st  quoil  umicuui  et  pativm 
cupimus  esse  admonitum,  ut  base  ipsa  uliio  qua'  la- 
ciends  est,  eo  rruoque  zeloquo  facienda  est,  flat:  qua- 
tenus  aon  solum  prtesens  facinus  mulctatum  esse  vi- 
deatur,  sed  etiam  a   simili  temeritate  audiens  ouiuis 

mnlignitaa  .i.iiiprscatur. 

EPISTOLA  XI. 

AD  GIIG0NEM    1'IUOIIEM,    ET    C.ETEROS     CARTl'SI.E    MA- 
JORIS   RELIGIOSOS. 

lir  vera  et  sincere  charitatis  lege,  signis,  effect is,  gra- 
iliiins,  perfectione  patrue  reservata,  multa  pie  dis- 
tent. 

'  at  reverends-  '"":r  patres  rcvercndisiimis  *,  et  inter  arnicas  carissimis,  Guigoni 

'  simu.  I ''  CartosiensI,  ceterisque  Sanctis  qui  cum  co  sunl,frater 

Bcrnardus  de  Claravalle  salutem  anernam. 

1.  Sane  til  litterae  tarn  laetus  accepi,  quam 


avidus  el  olim  desideraveram.  Legi  eas,  et  quas  vol- 
vebam  in  ore  Htlcras,  srintillas  sentiebani  in  pectore: 
quil.us  rt  concaluil  cormeum  intra  me,tanquam  ex 
illo  igne,  quern  Dominus  misit  in  terrain.  (J  quantus 
in  illis  niedilationibus  exardescit  ignis,  e  quibus  liu- 
jusmodi  evolant  scintillas !  Vestra  ilia  succensa  et 
succendens  salutatio  sic  mihi,  ut  verum  fatear,  ac- 
cepta  fait,  et  est,  quasi  non  ab  bouiine,  sed  certis- 
sime  ab  illo  qui  niaudat  salutes  Jacob,  descenders 
videretur.  Non  me  sane  arbitror  salutatum  in  via,  non 
in  transitu,  non  veluti  ax  occasione,  ut  assolet,  con- 
siii'lniliiiis  ;  sed  plane  ex  viseeribus,  ut  sentio,  chari- 
tatia  prodiil  baw  tarn  grata  et  inopinata  benedictio. 
Benedicti  vos  a  Domino,  qui  me  in  benedictionibus 
dulcedinis  tantaa  prsvenire  curastis,  ut  daretur  puero 
vestro ,  vobis  pi'innun  scribentibus ,  Qducia  resori- 
bemli;  sriibcir  quidem  ad  vos  jam  pridem  gestienti, 
sed  non  prsesumenti.  Verebar  nimirum  sanctam  quam 
in  Domino  habetis,  importunis  scriptitationibus  infes- 
tare  quietem,  juge  illud  vestrum  sacrumque  silentium 
a  saeculo,  susurrum  cum  Deo,  ve)  ad  modicum  inter- 
rumpere,  nostraqne  ingerere  auribus  secretis  penitus 
occupatis  supiTiiisipir  eulogiis.  Timebam  omnino  mo- 
lestus  fieri  vcl  .Moysi  in  nmnte,  vel  Elife  in  deserto, 
aut  certe  excubanti  in  templo  SamueU,  si  divinis  in- 
tentissimos  cortfabulationibus  aliquatenns  avocare  ten- 
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p&s,  et  de  meler  ma  vols  a  celles  d'en  haut.  J  avais 
peur  que  vous  ne  me  prissiez  pour  un  importun 
qui  venait  trouble!  Moise  but  la  montagne,  Elie 
dans  Ie  deserl  ou  Samuel  dans  le  temple,  si  jo  me 
permettais  de  vous  arracher  un  moment  aux  divms 
entretiens  qui  vous  captivent  tout  entiers.  En  en- 
tendant  Samuel  s'ecrier  :  «  Parlez,  Seigneur,  votre 
serviteur  eeoute  (I  Reg.,  in.  10  .  s  oserais-je  tenter 
de  me  faire  entendre^ J'apprehendais  encore,  sije 
me  presentais  mal  a  propos  devant  tous,  que,  sem- 
blable  a  David  quandil  s'eloigne  et  va  se  eacher 
dans  le  desert,  vous  ne  voulussiez  pas  m'ecouter  et 
ne  me  linssiez  a  l'ecart  en  disant  avec  lui:  Laisse- 
moi,je  ne  puis  t'ecouter  en  ce  moment,  j'ainie 
mieux  prefer  l'oreille  a  des  paroles  plus  donees  que 
Irs  tiennes  :  «  Car  le  Seigneur  parte  au  dedans  de 
moi,  sa  voix  annonce  la  pais  aux  justes  et  a  eeux 
qui  rentrent  en  eux-memes  ;  loin  de  moi  les  pe- 
cneurs,  je  ne  veux  mediter  que  la  loi  de  mon  Dieu 
{Psalm,  lxxxiv  et  cxvid  .  » 

Comment,  en  effet,  serais-je  assez  temeraire 
pourtirer,  avant  qu'elle  le  veuille,  l'epouse  bien- 
aimee  des  bras  de  l'epoux  oil  elle  goute  un  doux 
sommeil?  ne  me  dirait-elle  pas  :<  l'instant  :  Ne  me 
trouble  pas  davantage  :  «  Je  suis  toute  a  mon  bien- 
aime  qui  se  plait  au  milieu  des  lys,  et  il  est  a  moi 
tout  entier  [Cant.,  ir.  16  ?  » 

2.  Mais  ce  que  je  erains  de  faire,  la  charite  l'ose, 
et,  avec  une  entiere  confiance,  elle  frappea  la  porte 
de  l'ame,  pcrsuadee  qu'elle  ne  peut  essuyer  un 
refus,  elle.  la  mere  des  saintes  amities :  elle  n'a  pas 
peur  d'interrompre  un  instant,  pour  vousparler  de 
S^stses  propres  affaires,  la  douceur  du  repos  que  vous 
>rf.cinT„ea^  soutez:  elle  sait,  quaud  elle  le  veut,  vous  faire  des- 
cendre  du  sein  de  Dieu  et  vous  rendre  attentats  a 
mes  paroles,  de  sorte  que  non-seulement  vous  ne 


jugez  pas  indigne  de  vous  de  m'ecouter  avec  bonte 
quand  j'ose  vous  parler,  mais  encore  vous  m  e\- 
citez  a  rompre  le  silence,  si  j'hesite  a  le  faire.  Je 
vous  remercie  de  votre  bienveillance  et  de  vos  pro- 
cede-  a  mon  egard,  mais  je  vous  felieite  surtout  de 
cezele  si  pur  et  de  cette  simplicite  d'ame  si  grand.' 
qui  font  que  vous  vous  feli.itoz  et  veils  rejoin- 
on  Dieu,  de  mes  pretendusprogres  dans  la  vertu  ! 

Je  me  sens  tout  tier  d'un  tel  temoignage  et  je 
m'estimeb.eureux  de  cette  amitie  aussi  Qatteuae  que 
gratuite  des  serviteurs  de  Dieu  pour  moi.  Ma  gloire 
a  moi,  ma  joie  et  les  deliees  de  mon  coeur,  e'est  de 
n'avoir  pas   en  vain   love  mes  yeux  vers  ces  mon- 
tagnes  d'ou  me  vient  aujourd'hui  un  secours  d'une 
si  grande  valour.  Deja  elles  m'ontfait  sentir  un  peu 
dejoie,  et  j'espere  qu'elles  en  feront  encore  couler 
,1  hi-  mon  ame  jusqu'a  ce  que  nos  vallees  portent 
des  fruits  abondants  :  aussi  sera-ce  toujours  pour 
moi  un  jour  de  fete  a  jamais  grave  dans  ma  me- 
moire  que  celui  oil  j'ai  eu  le  bonheur  de  reci 
votre  envoye,  cet  liomme  a  quije  dois  que  votre 
coeur  m'ait  ete  ouvert.  II  est  vrai  que,  meme  aupa- 
ravant,  si  j'en  juge  parvotre  lettre,  vous  m'honoriez 
deja  de  votre  amitie  ;  mais  a  present,  si  je  ne  me 
fcrompe,   vous  avez  pour  moi  une  affection  plus 
etroite  et  plus  intime,  '<  cause  des  rapports  avanta- 
geux  qu'il  vous  a  faits  de  moi,plut6t  selon  son  opi- 
nion, je  puis  le  certifier  hautement, qu'en  connais- 
sance  de  cause,  je  n'oserais  dire  contre  la  vente,car 
un  Chretien  .  un  religieux  surtout  .  ne  pent  parler 
contre  sa   pensee.  Pour  moi,  j'eprouve  la  verite  de 
ce  qua  dit  le  Sauveur  :  «   Celui  qui  recoit  un  juste 
au  nom  de  ce  juste,  recevra  la  recompense  du  juste 
(Matth.,  x.   1 1  ;  »  car  je  suis  recompense  d'avoir  recu 
cet  homme  en  passant  pour  juste  moi-meme:  s'd  a 
dit  de  moi  quelque  chose  de  plus,  il  a  parle  beau- 


tassem.  Clamat  Samuel :  toquere,  Domine,  quia  audit 
:  e1  ego  me  audiri  prasumerem  1  Timebam, 
iii.mam  ne  si  et  David  elouganti  se  et  fugienti,  ma- 
nemique  in  soUtudine,  irnportunus  msisterern,  uidi- 
gnans  excusaret  et  diceret :  Sine  me,  non  audio  te 
i„o,lo  •  audiam  potius  quod  dulcius  ausculto.  A 
quid  loquatur  in  me   Daminus  De>,s,  quoniam 

„  in  plebem  man,  et  super  sancto*  suos,  et  in  eos 
qui  cotwertuntur  ad  cor.  Aut  certe  Mud:  Decimate  a 
me  maligni,et  scrutator  mandata  Dei  met.  Quid  enim  . 
Egoue  tam  teinerarius  essem,  ut  inter  sponsi  brachia 
suavitcr  quiescentein  audereui  suseitare  dileetmi. 
quousque  vellet  ipsa?  Putarem  illie,,  aiiditui 
ilia:  Noli  mini  molestua  esse:  Egn  ddeclo  meo,et  di- 
lecttts  meusmihi,  quipascitur  inter  Mia. 

2.  Yeraiii  quod  non  audeo  ego,  audet  cnaritas,  et 
nun  onmi  fidueia  pulsat  ad  ostium  ainici,  nequaquam 
putans  pati  se  dabere  repulsam,  qua!  amicitiarun 
trem  se  novit:  nee  veretur  vestrum,  etsi  gratissimum, 
paulisper  Laquietare  otium,  propter  suum  uegotiuui. 
[psa  profecto,  ipsa  cum  vult,  facitvosexcedere  Deo; 
ipsa  et  cum  voluit,  fecit  sobrios  nobis:  adeo  ut  mi- 
nime  duceretis  indignum,  non  mode  sustinerc  lo- 
ipieiitem,  sed  tacentem   insuper  benigue  provocare. 


\midector  beuignitatem,  dignationem  admiror,  fuel, 
et  veneror  puritatem,  qua  de  nostns  profeetibus 
auos  putatis.  tanta  in  Doiniuo  exultatione  glonamim. 
Glorior  et  ego  plurimum  tanto  testimomo,  et  servo- 
rum  Dei  tarn  arata,  quavn  gratuita  admodum  faimlia- 
ritate  delector.  H;ee  jam  gloria  mea,  hoc  gaudium 
meum.  hse  deUciae  cordis  mei,  quod  non  frustra  leva- 
rim  oculos  meos  iu  moutes,  unde  qmppe jam i  mm 
mediocre  venit  auxilium  mini.  Hi  jam  nobis  s  i  a- 
runt  monies  dulcedinem  :  et  adbuc  spero  quia  stula- 
bunt,  quousque  valles  nostr*  abimdabuut  trumeuto. 
FestiVus  enim  erit  mini  dies  ill.-  ducendus,  et  memo- 
riale  sempiternum,  iu  quo  virum  ilium  videre  ac  sus- 
,  ipere  merui,  per  quern  factum  est,  ut  in  cordibus 
,.'.,,,-  ego  reciperer.  Et  quidem  jam  ante  recePe>a- 
tis,  ut  apparel  in  litteris  vestris  :  sed  nunc .arcbus,  ut 
eomperi.  et  familiarius,  cum  ille  v,lu-  retuht  de  me 
traaedam'qi stsi  non  probaverit,  putavittamen.Fi- 

(mamcredidit,  Enreverainme  esperior  quod  ait  bai- 

vator:l  inejusli,  men 

accipiet.  Mercedem  quippejusti  dixerun,  ^Justus 

r.   n..n   ob  afoul,  ai.i  quod  ju,.nin  re.-e  ,i    V  u 

si  qua  superaddita  sunt,  ea  Justus  non  tarn  ex  ven 


V. 
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coup  moins  scion  !.i  vferite  que  selon  la  simplicity 
ill'  -inn  .'inn'. 

Vous  awz  entendu  son  rfecit,  vous  y  avez  cru, 
vous  vous  fetes  rejouis,  vous  m'avez  fecril  et  vous 
m'avez  cause  one  grande  joie,  non  seulemenl  en 
mejugeant  digne  devotre  affection  el  d'une  place 
distingufee  dans  voire  pensee,  mais  encore  en  me 
faisani  connaltre  toute  la  pun-to  de  vos  femes  el  en 
mi'  montrant  en  peu  de  mots  1'esprit  dont  vous  fetes 
amines. 
Qudieestia       3.  Je  merejouisdonc  el  jevous  ffelicite  conune jc 

Maieel  sincere  mo  folicito  nioi-inenie.  VOUS,  de  Ce  que  VOUS  etos  si 

parfaits,  el  moi  de  1'ediG.cation  que  \ous  m'avez 

donnfee;  votre  amour  pour  moi  n'est-il  pas  cette 

ih.uitr  vraie,  sincere,  qui  nai!  d'un  coeur  pur, 

d'une  conscience  droit*  el  d'une  foi  sincere  .  el 

nous  fait  aimer  le  bien   du  prochain  comme   le 

uoiiv  '?   En  effet,  celui    qui   u'aime  qui'  le   bien 

qu'il  fait  ou  qui  l'aime   plus  que  celui  que  lout 

li's  autres,  n'aime  certainement  pas  le  bien   pour 

le    bien,  il  ne  l'aime  que  pour  lui-meme;  aussi 

no  saurait-il  faire  ce  quo  Jit  le  Prophete  :  «  Be- 

nissez  le  Seigneur,  parce  qu'il  est  bon   (Psalm. 

own  .  i)  En  effet,  il  le  benit  peut-fetre  de  ce  qu'il 

ost   boil  pour   lui  ,  mais  noil  pa-    pane  qu'il  l'est 

en  soi  :  aussi  est-ce  contre  lui  quo  le  Prophete  a 

dirige  ce  reproche  :  «  II  celebrera  vos  louanges, 

Seigneur,  quand  vous  lui  ferez  du  bien  (Psalm. 

xxvm,  19).  » 

I.ts  nns  Kfvcnt      11  y  on  a    qui  benissont  le  Seigneur    pane  qu'il 
Dicu  en  t'sclsvcs 

im antics eo  est  puissant,  d'autres  parce  qu'il  est  bon  pour  eux, 

dartres 'enen6-'  ''''*  ,1'"^u'lnes  le  benissont  simplcnient  paroo  qu'il  Ost 

fants  de  Dieu.  bon.  Les  premiers  sont  des  esclaves  qui  tremblenl 
pour  oux-ineines;  les  seconds,  des  mercenaires  qui 
ne  pensent  qu'a  leursinterets;  mais  les  troisiemes 


soul   des  enfants  qui  no  songent  qu'a  lour  Pfere. 

Celui  qui  erainl  el  celui  qui  desire  lie  pen-out,  l'un 
et    l'aiitie.  qu'a  eux :    il    n'vaque    r.uilour  ilu    tils 

qui  ne  recherche  pas  son  interet  propre,  et  pour  moi, 
e'est  ile  cette  charite  qu'il  est  dit  :  «  I. a  loi  du  Sei- 
gneur qui  convertit  les  femes  est  pure  et  sans  tache 

(Psalm.    VMM.  X  .   0  ear  il  if  V  a  qu'elle  qui  iletourne 

le  coeur  ile  I'amour  dumonde  mi  de  L'egolsme,  pour 
lediriger  vers  Dieu,  ceque  ue  sauraient  Eaire  ni  la 
crainte  ni  l'egolsme,  qui  peuvent  bien  quelquefois 
changer  I'exterieur  et  les  apparences .  mais  as 
changent  jamais  les  sentiments  du  coeur. 
Sans  iloute  1'esclave  fait  quelquefois  I'ceuvre  deLachariuSsel 

...  .,      ,      -.  i-ii     esl  la  loi  qui 

Dieu,  mais,   i  online  il  n  ai,'ll  que  pal'  e.intrainle   et     conyeHitia 

in hi    ,1.    lui-mfeme,  il  persevere  dans  sa  durele.       ames- 

l  e  rcenaire  la  fait  egalement,  mais  ce  nest  pas 

sans  vues  interessees  ;  aussi  son  avantage  particu- 
lier  ost-il  le  mobile  ile  sa  conduit.-. 

Or  qui  ilit  particulier  <lit  personnel,  et  qui  (lit 
personnel  ilit  borne  par  quelque  coin;  or  e'est  dans 
les  coins  que  so  trouvent  les  immondices  et  la 
rouille. 

Quo  1'esclave  reste  done  avecsa crainte,  le  merce- 
naire  avec  ses  pensfees  d'interet,  puisque  c'esl  la  ce 
qui  les  attire  et  les  ontraine ;  mais  ni  la  crainte  ni 
l'iuteret  ne  sont  sans  ilefaut  et  ne  peuvent  changer 
le  coeur;  la  charite  seule  les  convertit  on  les  faisant 
agir  do  lour  propre  mouveinent. 

4.  Or  voici  en  quoi  jo  la  trouve  -an-  tache,  c'esl  i,3  ttaiiit  SIU| 
qu'ordinairement  olio  no  reserve  pour  elle  rien  <lc- cst  s:'"s  Ul5fai'i 

ce  qui  lui  appartient;  celui  qui  ie- garde  lien  pour 

soi,donne  a  Dieu  bien  certainement,  tout  ce  qu'ila; 

or  co  quo  Dieu  possfede  no  peul  fetre  vicie.  Aussi 
cette  loi  do  Dion  sans  tache  et  sans  souillure  n'est- 

olle  autre  que  la  charite,  qui  no  cherche  p  is  son 


tale  rei.  quani  e\  puritate  sui  locutus  est  Au.listis, 
credidistis,  oxultastis,  scripsistis,  it  me  non  parom 
loetificastis,  non  solum  quod  aliquem  locum  gratia?,  ot 
locum  non  mediocrem  apud  vestram  menu  sanctita- 
t.'in.  -oil  ,-t  qii.i.i  in. l.i-  vestroi'uia  ii.ui  parva  ex  parte 
puritas  animorum  innotuit  Paucis  procertoaperuistis, 
cujus  spuritus  estis. 

:i.  Gaudeo  proinde  mihi,  gaudeo  el  vobis  ;  m.-a-  nti- 
litati,  et  vestrae  sinceritati.  Ilia  siquidem  vera  et  sin- 
cera  est  charitas,  et  omnino  .1.-  corde  puro,  et  conscien- 
tia  bona,  el  Bde  aon  Beta  judicanda  procedere,  qua 
proximi  bonum  a-qn.-  at  nostrum  diligimus.  Nam  qui 
magis,  ant  .rile  solum  diligit  siuim  :  eonvincitur  non 
caste  diligere  bonum,  quod  utique  propter  se  diligit, 
non  propter  ipsum.  Et  In.-  talis  aon  potest  obedire 
Prophets,  qui  ait  :  Confitemini  Domino,  guoniam  bonus. 
Confitetur  quidem  quia  fortasse  bonus  esl  sil.i.  non 
auiem  quoniam  bonus  est  in  se.  Quapropter  noverit 
in  se  dirigi  illml  ah  eodem  Prophets  opprobrium  : 
lebituF  tibi  mm  benefecerii  ni.  Est  qui  confitetnr 
Domino  quoniam  potens  est;  el  esl  qui  confitetur 
■I nam  sibi  bonus  est;  et  item  qui  confitetur  quo- 
niam -inq.ii.  ii.-r  bonus  est.  Primus  Bervus  est,  et  ti- 
met sibi  :  secundus,  mercenarius,  et cupit sibi ;  tertius 


filius,  et  defert  patri.  Itaque  el  qui  timet,  el  qui  cupit, 
uterque  pro  so  agnnl:  sola  quae  in  Blio  est  charitas, 

non  qua-lit  quae  sua  sunt.  Ouain    oh  rem  puto  ile  ilia 

dictum:  Lex  Domini  immaculata,  converters  ananas  ; 
quod  sola,  videlicet,  Sit,  qu:e  at)  anion-  sui  et  iinnuli 
avertere  possit  animuni,  et  in  Deum  dirigere.  Nee 
timor  quippe,  nee  amor  privatus  convertit  animam. 
Mutant  interdum  vultum  vel  actum,  affectum  nun- 
qiiaiii.  Facit  quidem  etiam  servns  nonnumquam  opus 
l>.i  :  sed  quia  non  spoute,  in  sua  adhuc  duritia  per- 
manere  eonvincitur.  Facit  et  mercenarius  ;  soil  quia 
non  gratis,  propria  trahi  cupiditate  cognoscitur.  Porro 
ulii  proprietas,  ibi  singularitas  ;  ulii  autein  singttla- 
ritas,  ibi  angulus;  ubi  vero  anguine,  ilu  sine  dubio 
sordes  sive  rubigo.  Sit  itaque  servo  sua  lex  timor  ipso, 
quo  constringitur;  sit  mercenario  sua  cupiditas,  qua 
et   ipse  aniaiiir.  quan.l.i  ah  ipsa  tentatur  abstractus 

et  illeetns.  Si-.l    lianuii  nulla  aut   sinr   macula  est,  ant 

animas  convertere  potest  Charitas  vero  convertit  ani- 

nias,  quas  I'aeit  ot  voliuitaiia-. 

i.  Porro  in  eo  earn  dixerim  iuiuiaculatam,  quod  nil 

sil.i  de suo retinere  consuevitCui  nempe  do  proprio  *    .  men(tose 

i    ,  ,     ,  ,  i    ,    ,     ,.   ■      ■  ,      substanua. 

mini  est,  totiun    profecto   quod  haliel,    Dei  est;  quod 

autem  Dei  est,  Lmmundum  ess.-  non  potest  Lex  ergo 


LETTRE  XI. 


avantage,  mais  l'avantage  des  autres.  On  l'appelle 
la  loi  de  Dion,  soit  parce  qu'elle  est  la  vie  tic  Dieu 

mcnie,  suit  parce  que  pcrsonne  nc  la  posse.de  s'il  ne 

la  tient  de  lui. 

II  n'v  a  pas  d'ahsurdite  a  dire  que  cette  lui  est  la 
mment  la       ,  '      '  l 

itecst  la  loi  vie  de  Dieu  memo,  puisque  jc  dis  qu'elle  nest  autre 


ie  Dieu. 


en  n'aimant  pas  Dieu,  l'autre,  en  nc  1'aimant  pas 
par-dessus  toutes  cheses  :  leur  lui,  jc  le  repele,  est 
la  leur  ct  nun  pas  celle  de  Dieu,  a  laquelle  nean- 
moins  la  leur  est  soumise,  ear  s'ils  cut  pu  si'  faire 
chaeun  unc  lui,  ils  n'ont  pu  la  soustraire  a  1'ordre 
innnuablc  do  la  lui  divine.   A  mes  yeux,  e'est  so 


que.  la  charite.    En  effet,   d'oii  vient,  dans  la  su-     faire  une  loi  a  soi,  que  de  preterm'  sa  volonte  propre 

a  la  lui  eternelle  et  commune,  et,  par  une  imita- 
tion du  Createur,  quej'appellerai  contraire  a  1'ordre, 
de  ne  reconnaitre  d'autre  maitre  que  soi ,  ni 
d'autre  regie  que  sa  volonte  propre,  a  1'excmplc 
de  Dieu  ,  qui  est  sa  propre  loi  et  ne  depend 
que  de  lui-meme.  Helas!  pour  tous  les  enfants 
d'Adam  que  cette  volonte  qui  incline  et  courbc  uos 
fronts  jusqu'a  nous  rapprocher  des  enters,  est  un 
lounl  et  insupportable  fardcau  !  «  Infortune  que  je 
snis,  qui  me  delivrera  de  ce  corps  de  nioi't  (Rom., 
vn,  24)  ?  »  11  m'accablc  an  point  que  si  le  Seigneur 
in'  me  venait  en  aide,  il  s'en  faudrait  de  bien  peu 
que  je  ne  fusse  abinie  dans  1'enfer.  C'etait  sous  le 


preine  et  bienbeureiise  Trinite,  cette  unite  ineffable 
et  parfaite  qui  lui  est  propre?  n'est-ce  pas  de  la 
charite?  C'est  done  idle  qui  est  la  loi  du  Seigneur, 
puisque  c'est  ellc  qui,  maintcnant,  si  jc  puis  parler 
ainsi,  l'unrte,  dans  la  Trinite,  la  lie  du  lien  de  la 
paix.  Ce]  Hiidant  il  ne  faut  pas  croire  que  je  fais  ici 
de  la  charite  une  qualite  ou  un  accident  en  Dieu, 
ce  serait  dire,  Dieu  m'en  preserve,  qu'en  Lui 
il  y  a  quelque  chose  qui  n'est  pas  Lui;  ellc  est  la 
substance  nieme  de  Dieu,  je  n'avance  la  rien  de 
nouveau  ou  d'inoul,  car  Dieu  est  charite,  selon 
saint  Jean  lui-meme. 
On  pent  dune  dire  avee  raison  que  la  charite  est 


Dieu  en  memo  temps  qu'elle  est  un  don  de  Dieu.  La    poids  de  ce  fardcau  quo  gemissait  celui  qui  disait  : 


charite  donne  la  charite,  la  substance,  l'accident. 
Quand  je  parlc  de  celle  qui  donne,  je  parle  de  la 
substance,  et  quand  je  parle  de  celle  qui  est  donnee, 
je  parle  de  l'accident  :  ellc  est  la  loi  eternelle,  crea- 
trice  et  moderatrice  dc  l'univers  :  si  toutes  choses 


«  Pourquoi  m'avez-vous  mis  en  opposition  avee 
vous  et  pourquoi  me  suis-je  devenu  a  charge  a  mui- 
nienie  (Job.,  vn,  20)  ?  »  Par  ces  mets  :  «  je  me  suis 
devenu  a  charge  a  mni-niome,  »  il  voulait  dire  qu'il 
etait  devenu  sa  propre  loi  et  1'auteur  memo  de  cette 


ile  est  la  loi 
I'esclave  et 
ncrcenairc. 


out  etc  faites  avee  poids,  nombre  et  mesure,  c'est  loi.  Mais  lursqu'il  commence  par  dire,  en  s'adres- 

par  elle  qu'elles  l'ont  etc.  Rien  n'existe  sans  lui,  pas  sant  a  Dieu  :  «  Vousm'avez  mis  en  opposition  avee 

memo  celui  qui  est  la  loi  de  toutes  choses;  il  est  vous,  »  il  montre  qu'il  ne  s'est  pas  soustrait  al'ac- 

vrai  qu'il  est  devenu  lui-meme  la  loi  qui  le  regit,  tion  de  la  loi  divine  ;  car  c'est  encore  le  propre  dc 

mais  une  loi  increee  comme  lui.  eette  lui  eternelle  et  juste  que  tout  homme  qui  re- 

b.  Quant  a  I'esclave  et  au  mercenaire,  ils  ont  aussi  fuse  de  se  soumettrc  a  son  doux  empire  devient  son 

1'uii  et  l'autre  une  loi,  mais  ils  ne  Tout  pas  recue  propre  iyran,  et  que  tous  ceux  qui  rejettent  le  joug 

du  Seigneur  ;  ils  se  la  sont  faite  a  eux-memes,  1'un  doux  et   le  fardcau  leger  de  la  charite   sont  forces 


Domini  immaculata,  charitas  est,  quae  non  quod  sibi 
utile  est  quaerit,  sed  quod  multis.  Lex  autem  Domini 
diiitur,  sive  quod  ipse  ex  ea  vivat,  sive  quod  earn 
niillus  nisi  ejus  dono  possideat.  Nee  absurdum  videa- 
lur  quod  dixi  etiam  Deuni  vivere  ex  lege,  cum  non 
alia  dixcriin  quam  charitate.  Quid  vero  iu  suiiima  et 
beata  ilia  Triuitate  summam  et  ineffabilem  illam  con- 
servat  unitatem,  nisi  charitas? Lex  est  ergo,  et.  lex 
Domini  charitas,  quae  Trinitatem  in  imitate  quodam- 
moilo  cohibet,  et  colligat  in  vinculo  pacis.  Nemo  ta- 
iiieii  mi;  exislimet  charitatem  hie  accipere  qualitatem, 
vel  aliqnod  accidens  ;  alioquin  iu  Deo  dicerem  (quod 
absit)  esse  aliquid  quod  Deus  uon  est;  sed  substan- 
tia™ illam  divinam,  quod  utique  nee  novum  nee  in- 
siilitum  est,  dieente  Joauue  :  Deus  charitas  est.  Dicitur 
ergo  recte  charitas  et  Deus,  et  Dei  donum.  Itaque 
Charitas  dat  charitatem,  substantia 'accidentalem.Ubi 
dantem  significat,  uomcu  est  substantia} ;  obi  donum, 
qnalitatis.  Haec  est  lex  aeterna,  ereatrix  et  guberua- 
trix  universitatis.  Si  quidem  in  pondere,  et  mensura, 
et  numero  per  earn  facta  sunt  universa;  et  nihil  sine 
lege  relinqiiitur,  cum  ipsa  quoquc  lex  omnium  sine 
lege  nun  sit,  non  tameu  alia  quam  seipsa,  qua  et 
seipsam  etsi  nun  creavit,  regit  tamen. 
5.  Caeterura  servus  et  mercenarius  hahent  legem  nuu 


a  Domino,  sed  quam  i[isi  sibi  feeerunt,  ille  Denm  non 
amando,  iste  plus  aliud  amandu.  Habent,  inquam, 
legem  non  Domini,  sed  suam  ;  illi  tamen  quae  Domini 
est  subjeitam.  Et  quidem  suam  sibi  quisque  legem 
facere  potuerunt ,  non  tamen  earn  incommutabili 
aetemae  legis  ordini  subdueere  potuerunt.  Tunc  autem 
dixerim  quemque  sibi  suam  feeisse  legem,  quaudo 
communi  et  teternte  legi  propriam  praetulit  volunta- 
tem,  perverse  utique  volens  suum  imitari  Crcatorem  : 
lit  sieut  ipse  sibi  lex,  suique  juris  est,  ita  is  quoque 
se  ipsum  regeret,  et  legem  sibi  suam  faceret  volunla- 
tem,  grave  utique  et  importabile  jugum  super  onmes 
lilios  Adam,  heu  !  uicliuans  et  iucurvans  cervices  ims- 
tras,  adeo  ut  vita  nostra  inferno  appropinquaverit. 
Infelix  ego  homo,  quis  me  libcrabit  de  eorpore  mortis 
litijiix?  quo  utique  sic  prcmor,  ut  nisi  quia  Dominus 
adjuvit  me,  paulo  minus  habitasset  in  iuferno  aninia 
mea.  Sub  hoc  ouere  gravatus  gemebat  qui  dicebat  : 
Quare  posuisli  me  contrarium  tibi,  et  factus  sum  milii- 
metipsi  gravis?  Ubi  dixit,  Foetus  sum  mihimetipsi  gra- 
vis, ostendit  quod  lex  ipse  >ibi  esset,  nee  alius  hue 
quam  ipse  sibi  Cecisset.  Quod  autem  Deo  loquens  pras- 
inisit,  Posuisli  me  contrarium  tibi,  Dei  se  tamen  nun 
effugisse  legem  indicavit.  line  quippe  ail  oeternam  jus- 
tamque  legem  Dei  pel  liiiuit,  ut  qui  a  Deu  nuluit  sua- 


H 
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ill'  gemir  soua  lepoida  accablant  de  lour  propre 

llll'. 

t;.  Ainsi  l.i  loi  divine  a  fait  d'une  maniere  admi- 
rable, de  I'l-lui  i[ui  I'abandonne,  en  mfe temps 

mi  adversaire  el  iin  sujet;  car,  d'un  c6tfe,  il  ae  peat 
fechapper  a  la  loi  de  lajustice,  seion  oe  qu'il  merite, 
et  de  I'autre  il  n'approche  deDieu  nidanssa  lu- 
niit'i'i'.  ni  dans  -"ii  repos,  ni  dans  sa  gloire  :  il  est 

done  i'ii  mfeme  temps  i rbesousla  puissai 

Dieu,  rl  i'\i  hi  ilr  II  iV'liiit,'  di\  in,'. 

-uriir  Hum   Hii'ii.  pouiquoi  li'i'll.i.  !•/    ron 

liiuii  ]u'il,/  ri  pourquoi  nefaites-vous  pas  disparaitra 
mon  iniquite,  afin  que,  rejetant  le  poids  accablant 
de  mavolonte  propre,  je  respire  sous  le  fardeau 

de  l.i  rh.iiiii''.  el  que,  iiV-tani  plus  soumis  aux 
fetreintes  de  h  crainte  servile  ni  aux  attraitsdela 
cupidite  mercenaire,je  oe  sois  plus  poussfe  que  par 
lo  souffle  ili'  votre  esprit,  de  oet  esprit  de  liberty  qui 
r-i  celui  de  vos  enfants?  Qui  est-ce  qui  me  rendra 
temoignage  et  me  donnera  L'assiurauce  que,  moi 
aussi,  ji'  suis  (lu  nombre  de  vos  enfants,  que  votre 
loi  esl  la  mienneet  queje  suis  en  ceruonde  comme 
vous  y  etes  vous-memes  ?  Car  il  est  bieu  certain 
que  lorsqu'on  observe  ce  precepte  de  I'Ap&tre  : 
«  Acquittez-vons  envers  tous  de  oe  que  vous  leur 
devez,  no  demeurant  charges  que  Je  la  dette  de 
l'amour  qu'on  se  doit  toujours  les  uns  aux  autres 
[Rom.,  xiii,  8),»  oil  est  en  ce  monde,  comme  Dieu 
lui-nieme  s'y  trouve,  et  Ion  n'est  plus  alors  ni 
esclaves,  ni  mercenaires,  mads  enfants  de  Dieu.  On 
voit  done  par  Le  que  les  enfants  ne  sonl  pas  sans 
En  nucl  sens  la'0''  'a  moms  qu'on  ne  pense  le  coiiti.nn'  parce  qu'il 
loi  n'est  pas  est  (lit  :  R  La  loi  n'est  pas  faite  pour  les  justes  (I 
'  Tim.,  i,  9)  .»  Mais  il  faut  savoir  qu'il  y  a  une  loi 
promulguee  dans  l'esprit  de  servitude,  celle-la  n'im- 
prime  que  la  crainte ;  et  qu'il   en  est  une   autre 


pour  lu>  justes. 


iliiici'  par  l'esprit  ile  liberty, celle-cin'inspire  que  la 
douceur.  Les  enfants  ae  sonl  pas  contraints  de 
suliir  la  premiere,  mais  Lis  sonl  toujours  sous  I'em- 
pire  de  la  seconde.  Voici  done  en  quel  sens  il  est 
ilii  que  la  Loi  n'est  pas  faite  pour  les  justes,  selon 
ces  paroles  de  I'Apdtre :  «  Vous  n'avez  point  recu 
I'esprii  de  servitude  pour  vivre  encore  dans  la 
crainte  [Bom.,  vm,  IS)  ;  »  el  comment  il  faut  en- 
tendre iieaiiiniiiiis  qu'ils  nr  SOnt  pas  sans  la  loi  ile 
charite,  d'apres  cet  autre  passage  :  «  Vous  avcz  recu 
I'espril  d'adoption  des  enfants  de  Dieu.  »  Ecoutez 
enlin  ile  quelle  maniere  le  juste  <  1  i t  en  mfeme  temps 
qu'il  esl  el  qu'il  a'esl  pas  sous  la  loi. «  Pour  ceui, 
<lit— il,  qui  etaient  sous  la  loi,  j'ai  fete  comme  si  j"y 
fetais  aussi,  bien  que  je  n'j  fusse  plus  en  effel  : 
mais  avec  iiiiv  qui  n'avaient  podnl  de  loi,  j'ai 
vecu  comme  si  j'eusse  fete  aussi  sans  loi,  tandis  que 
j'en  avais  line  aux  yeux  de  Dieu,  la  loi  de  Jesus- 
Clnist  1 1  Cor.,  ix,  21).  » 

11  n'est  done  pas  exact  de  dire  :  II  n'y  a  pas  de  loi 
pour  les  justes  ;  mais  il  faut  dire  :  «  La  loi  n'est 
pas  faite  pour  Lesjustes,»  e'est-ar-dire,  elle  n'esl  pas 
faite  pour  les  routraindre  ;  mais  celui  qui  leur  im- 
pose cette  loi  plcine  de  douceur,  la  fait  aimer  et 
goiter  aux  justes  qui  l'observenl  sans  contrainte. 
Voile,  pourquoi  le  Seigneur  dit  si  bien  :  «  Prenez 
monjoug  sur  vous  (Matlh.,  xi,  20),  »  comme s'il 
disait  :  Je  ne  vous  l'impose  pas  nialgre  vous  ;  pre- 
nez-le,  sivousvoulez ;  mais  si  vous  ne  le  faites  pas, 
je  vous  annonce  qu'au  lieu  du  repos  que  je  vous 
promets,  vous  ne  trouverez  que  peines  et  fatigues 
pour  vos  Ames. 

7.  C'est  done  une  loi  douce  et  bonne  que  la  cha- . 

1  La  clinntu  it 

rite;  non-seulement  elle  est  agrfeable  et  lfegerea     toutiijger. 
porter,  mais  elle  sait  aussi  rendre  legeres  et  douces 
les  deux  lois  de  l'esclave  et  du  mercenaire;  car  au 


viter  regi,  pcenaliter  a  se  ipso  regeretur  :  qnique 
sponte  jugum  suave  et  onus  leve  caritatis  abjecit, 
propriee  voluntatis  onus  importabile  pateretur  invitus. 
6.  Miro  itaque  modoseterna  lex  fuiiitivmn  snum,  et 
posuit  sibi  coutrariuni,  et  retinuit  subjection  ;  dum, 
videlicet,  nee  justitiae  pro  meritis  legem  evasit,  nee 
tamen  cum  Deo  in  sua  luce,  in  sua  requie,  in  sua  glo- 
ria remansit ;  Bubjectus  potestati  el  submotns  fcliri- 
tati,  Dnmiiie  Deus  mens,  eur  nou  tollis  peccatum 
meum,  et  quare  nou  aui'ers  imquitatem  meam  ut 
abjecta  gravi  sarcina  propriee  voluntatis,  sub  levi 
onere  caritatis  respirem,  hit  jam  servili  timore  coer- 
cear,  necmercenaria  cupiditate  illiciar,  soil  agar  spiritu 
tu.i.  spiritu  libertatis  quo  aguntar  iilii  tui;  qui  testi- 
ium  reddat  spiritui  mco,  quod  el  ego  -mi  nuns 
ex  liliis,  limn  eadem  milii  lex  fuerit  quse  el  tibi  ;  et 
sirul  In  es,  ila  et  ipse  sim  in  Inn-  munilo?  Ili  siqui- 
dem  ipii  tioc  faciunt,  quod  ail  Apostolus :  Nemini  quid- 
debeatis,  nisi  »/  invicem  diligatis;  proculdubio 
sii-nl  Deus  I--I.  rt  ipsi  sunt   in  hoc  lmuiiln ;  nee  servi 

aut  mercer -nut,  sed  iilii.  Itaque  nee  iilii  sunt  sine 

lege,  nisiforte  aliqns  aliteri  sentiat  propter  hoc  quod 
scriptum  est:  Justis  non  est  lex  posita.  Sed  sciendum 


quod  alia  est.  lex  promulgate  a  spiritu  servitutis  in 
timore,  alia  a  spiritu  libertatis  data  in  snavitate.  Nee 
suli  ilia  COgtmtur  esse  Iilii.  nee  sine  lata  intiuutur.  Vis 
audire  quia  justis  non  est  lex  posita?  Non  accepistis, 
impiit,  spirit um  servitutis  tiervm  in  timore.  Vis  audirc 
quod  tamen  sine  lege  cliaritatis  non  siuf?  sed  accepistis, 
ait.  spirittim  adoptionis  filiorum.  Denique  audi  justuni 
utrumque  de  se  fatentem,  et  quod  nou  sit  sub  lege, 
iin  lamen  sit  sine  lege.  Faclus  sum,  inquit,  his  qui  sub 
lege  erant,  quasi  sub  lege  essem,  cum  ipse  non essem  sub 
lege  ;  his  qui  -.ine/ege  erant,  tanquarn  sine  lege  essem, 
cum  sine  lege  Dei  non  essem,  sed  in  lege  essem  Christi. 
Unde  upte  non  dicitur  :  justi  non  liabent  legem,  aut 
jusii  Built  sinr  lege;  Bed  justis  non  est  lex  posita,hoc 
rst  non  tanquam  invitis  impoaita,  sed  voluntariie  eo  li- 
beraliter  data,  quo  Bnaviter  inspirata.  Unde  et  pulohre 
Dominus  :  Tollite,  ail,  jugum  meum  super  vos;  ac  si 
diceret :  Non  impono  invitis,  sed  mis  tollite  si  vultis. 
Ainiquin  non  requiem,  sed  laborem  invenietis  aniina- 
I .il    restris. 

7.  Bona  itaque  lex  charitas  et  suavis,  qme  nou  so- 
lum leviter  suaviterque  portatur,  sed  etiam  sarvorum 
et  mercenariorum  leges  portabilea  ae  leves  reddit, 
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lieu  fie  les  detruireolle  les  fait  observer  selon  ce  qu'a 
<lit  le  Seigneur:  «  le  ne  suis  pas  verm  aholir  mais 
perfectionuer  la  lot.  »  En  effet  elle  tempore  la  pre- 
miere, regie  la  seconde  el  les  adoucit  toutes  les 
He'sans  h~''''"x-  JanMUS  1*  charite  n'ira  sans  la  craintc,  mais 
craime?  cette  crainte  est  bonne ;  elle  ne  se  depouillera  pas 
in  hi  plus  de  toute  pensee  d'interet,  mais  ses  desirs 
snnt  regies.  La  charite  perfect ionne  done  la  loi  de 
I'esdave  en  lui  inspirant  un  genereux  abandon,  et 
eelle  du  mereenaire,  en  donnant  line  bonne  direc- 
tion  a  ses  desirs  interessfe :  or  eet  abandon  genereux 
uni  a  la  crainte  n'aneantil  pascette  derniere  ;  elle  la 
pnrifie  seulement  et  fait  disparaitre  ce  quelle  a  de 
penible.  A  la  verite,  il  n'y  a  plus  cette  apprehen- 
sion du  chatiment,  dont  la  crainte  senile  n'est 
jamais  exempte,  mais  la  charite  lui  substitue  one 
crainte  chaste  et  tiliale  qui  subsiste  toujours;  car 
s'U  est  ecrit:  «  La  charite  parfaite  bannit  toute 
crainte  il  Joan.,  iv,  18),  »  on  doit  comprendre 
comme  s'il  y  avait  :  bannit  la  crainte  penible 
du  chatiinriit ,  dont  nous  avons  dit  (pie  la  crainte 
servile  n'esl  jamais  exempte.  C'est  une  figure 
fort  commune  qui  Gonsiste  a  prendre  la  cause  pour 
l'effet. 

Quant  a  la  cupidite,  elle  se  tarouve  aussi  parfaite- 

ment  reslee  par  la  charite  qui  se  joint  a  elle,  lors- 

que,  cessant  de  desirer  cequiestmal.elle  commence 

a  preferer  ce  rpii  est  meilleur ;  elle  n'aspire  au  bieu 

que  pour  arriver  au  mieux.Quand,  par  la  grace  de 

Dieu,  on  en  est  la,  on  n'aime  le  corps  et  tout  ce 

qui  ytouche,  que  pour  lame,  l'ame  pour  Dieu   el 

Dieu  pour  lui-meme. 

nourspiri-      8.  Cependant,  comme  nous  sommes  charnels  el 

rC°smourCC '!ll°  n<ms  nafesons  de  la  concupiscence  de  la  chair, 

:harnel.       la  cupidite,   e'est-a-dire,  l'amour,  doit  commence!- 


en  nous  par  la  chair  ;  mais  si  elle  est  dirigee  dans 
la  bonne  voie,elle  s'avance  par  degree,  sous  la  con- 
duite  de  la  grace, el  ne  peut  m  mquer  d'arriver  entin 
jusqu'a  la  perfection,  par  l'influenoe  de  l'esprit  de 
Dieu:  car  ce  qui  est  spirituel  ne  devanee  pas  ce 
qui  est  animal ;  au  contraire,  le  spirituel  ne  vieut 
qu'en  second  lieu  :  aussi  avant  de  porter  1'image 
de  l'homme  celeste,  devons-nous  commencer  par 
porter  celle  de  l'homme  terrestre.  L'homme  com- 
mence done  par  s'aimer  lui-meme,  parce  qu'il 
hair  e1  qu'il  ne  pent  avoir  de  gout  que  pour  ce 
qui  se  rapporte  a  lui  ;  puis,  ipuaud  il  voit  qu'il  ne 
pent  subsister  par  lui-meme,  il  se  met  a  recbercher, 
par  la  foi,  et  a  aimer  Dieu,  comme  un  etre  qui  lui 
est  necessaire:  ce  n'est  done  qu'en  second  lieu 
qu'il aime  Dieu,  et  il  ne  l'aime  encore  que  pour  soi 
et  non  pour  lui.  Mai-  lorsque,  presse  par  sa  propre 
misere,  d  a  commence  a  servir  Dim  et  a  se  rap- 
procher  de  lui,  par  la  meditation  et  par- la  lecture, 
par  la  priere  et  par  l'obeissance,  il  arrive  pen  a 
pen  et  s'habitue  insensiblement  a  connaitre  Dieu,  et 
par  consequent  a  le  trouver  doux  et  bon  : 
entiu,  apres  avoir  goute  combien  il  est  aimable,  il 
s'eleve  au  troisieme  degre ;  alors  ce  n'est  plus 
pour  soi,  mais  c'est  pour  Dieu  meme  qu'il  aime 
Dieu.  Lne  fois  arrive  la,  il  ne  monte  pas  plus 
haut,  et  je  ne  sais  si.  dans  cette  vie,  l'homme  peut 
vraiment  s  clever  au  quatrieme  degre  qui  est  de  ne 
plus  s'aimer  lui-meme  que  pour  Dieu.  Ceux  qui 
out  cru  y  etre  parvenus  affirment  que  ce  n'est  pas 
impossible;  pour  moi,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
jamais  s'elever  jusque  la,  mais  je  ne  doute  point  que 
tela  n'arrive,  quand  le  lion  et  lidele  serviteur  est 
adonis  a  partager  la  felicite  de  sou  maitre  et  a  s'e- 
uivrer  des  delices  sans  uombre  de  la  maison  de  son 


L'amour 

compte  quatre 

degres,  dont  le 

dernier  est  au, 

ciel. 


quas  utiiTiie  non  destruit,  sed  fecit  at  inipleantur, 
dieente  Domino  :  .Yon  rent  legem  solvere,  sed  adimplerc. 
Illam  temporal,  istani  ordinal,  utramque  levinat.  Xun- 
quam  erit  charitas  sine  tiniore,  sed  casto ;  nunquam 
sine  cupiditate,  sed  ordinata.  Implet  ergo  charitas  le- 
gem servi.  cum  infumlit  devolionem  ;  implet  et  mer- 
cenarii,  cum  ordinal  enpiditatem.  Porro  timori  per- 
mixta  devotio  ipsiun  non  annullat  ,  sed  castificat. 
Poena  tantum  tollitur,  sine  qua  esse  non  potuit  dum 
fuit  servilis  ;  et  timor  manet  in  saeculum  saeeuli  castas 
et  filialis.  Nam  quod  legitur,  Perfecta  charitas  foras 
mittit  timorem  ;  prpna  intelligenda  est  que  servili,  ut 
diximus,  nunquam  deest  timori,  illo,  scilicet,  genere 
loeutionis,  quo  sa?pe  causa  ponitur  pro  effectu.  Deinde 
eupiditas  tunc  recte  a  superveniente  charitate  ordina- 
tur,  cum  mala  quidem  penitas  respuuutur,  bonis  vero 
rneliota  praeferuntur,  nee  bona  nisi  propter  meliora 
appetuntur.  Quod  cum  plene  per  Deigratiam  assecu- 
tuni  fuerit.  duigetur  corpus  et  aniversa  corporis  bona 
tantum  propter  animam,  anima  propter  Denm,  Dens 
autem  propter  seipsum. 
8.  Verumtamen  quia  carnales  sumus,  et  de  carnis 
Dpiscentia  oascimur,  necesse  est  cupiditas  vel 
amor  noster  a  carne  incipiat;  quae  si  recto  ordine  diri- 


gitur,  quihusdaiu  suis  gradibus,  dace  gratia,  profl- 
ciens,  spiritu  tandem  consummabitur  :  quia  non  prius 
quod  spirituale,  sed  quod  animale,  deinde  quod  spiri- 
tuale ;  et  prius  necesse  est  portemus  imaginem  ter- 
ie-tris,  deinde  ceelestis.  In  primi^  ergo  diligit  seipsum 
homo  propter  se.  Caro  quippe  est.  et  nil  sapere  valet 
preeter  se.  Gumque  se  videt  per  se  non  posse  sub- 
sistere,  Deiun  sibi  quasi  necessarium  ineipit  per  fidem 
inquirere  et  diligere.  Diligit  itaque  in  secundo  gradu 
Deum,  sed  propter  se,  non  propter  ipsiun.  At  vero 
cum  ipsum  eeeperit  occasione  propria?  necessitatis  co- 
lere  et  frequentare  cogitando,  legendo,  orando,  obe- 
dieudo  ;  quadam  hujuscemodi  famiharitate  paulatim 
sensimque  Deus  innotescit,  consequenter  et  dolcescit  : 
et  sic  gustato  quam  suavis  est  Douiinus .  transit  ad 
tertium  gradum,  ut  diligat  Deum,  noujamproph 
sed  propter  ipsum.  Sane  in  hoc  gradu  statur,  el  Qi 
si  a  quoquam  liominum  quartus  in  hac  vita  perfect* 
apprehenditur,  at  se  scilicet  homo  diligat  tantum  pro- 
pter Deum.  Afferent  hoc  si  qui  experti  sunt  :  niilii, 
fateor,  impossibile  videtur.  Erit  autem  procul  dobio 
cum  introiluctus  fuerit  semis  bonus  et  tidelis  in  g.iu- 
divun  Domini  sui,  et  inebriatus  ab  ubertate  domus  Dei. 
Quasi  cnim  ebrius,  miro  quodam  modo  oblitus  sui.  et 


o 


Elat  dc  la  clia 

nil'  flans  la 

panic. 


Dieu:  car,  etant  alors  dans  une  sorte  d'hresse,  il 
s'oubliera  en  quelque  boon  lui-m&me,  il  perdra  le 
sentiment  de  ce  qu'il  est,  et,  obsorbe  tou(  entier  en 
Dieu,  il   s'attachera  a  In i  de  toutes  ses  forces  el  ne 

fera  bientdt  plus  qu'un  mfi spril  aveclni. 

9.  N'est-ce   pas    le  sens  de  ces  paroles  du   Pro- 

phete  :  «  J'entrerai  dans  votre  gloire,   6 Sei 

gneur  el  ne  songerai  plus  alorsqu'a  vos  perfections 
{Psalm,  lxx,  16).  »  U  savait  bien  que  '10s  qu'il  en- 
trerait  en  possession  de  la  gloire  de  Dieu,  il  serait 
depouilte  de  toutes  les  infirmites  de  la  chair  el  ne 
pourrait  plussonger  9  piles,  et,  qu'etantdevenutout 
spirituel,  il  ne  serait  plusoccupe  que  des  perfections 
de  Dieu.  Alors  tousles  memhres  du  Christ  pourront 
dire,  «n  parlant  d'eux,  ce  que  Paul  disait  de  notre 
chef:  «  Si  nous  avonsconnu  le  Christ  scion  la 
chair,  maintenant  nous  ne  ie  connaissons  plus 
ainsi  11  Cor.,  v,  16).  »  En  effet,  comme  la  chair  le 
le  sang  ne  possederont  point  le  royaume  de  Dieu, 
on  ne  s'y  connait  point  selon  la  chair.  Ce  n'est  pas 
que  notre  chair  ne  dorve  y  entrer  un  jour;  mais 
elle  n'y  sera  admise  que  depouillee  de  toutes  ses 
infirmites,  l'amour  de  la  chair  sera  absorbe  par 
celui  de  l'esprit,  et  toutes  les  foiblesses  des  passions 
humaines  qui  existent  a  present,  seront  transfor- 
mees  en  une  puissance  toute  divine.  Alors  le  filet 
que  la  charite  jette  aujourd'hui  dans  cette  grande 
et  vaste  roer  pour  en  tirer  sans  cesse  des  poissons  de 
tout  genre,  une  fois  ramene  Mir  le  rivage.  rejettera 
les  mauvais  et  ne  rctiendra  plus  que  les  bons.  La 
charite  remplit  ici-bas  de  toutes  sortes  de  poissons 
les  vastes  repfis  de  son  filet,  puisqu'en  se  propor- 
tionnant  a  tons,  selon  le  temps,  en  traversant  et  en 
partageant  d'une  certaine  maniere  la  bonne  comme 
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la  mauvaise  fortune  de  tons  ceux  qu'elle  emhrasse, 
elle  s'est  habituee  e>  se  rejouiravec  ecus  qui  sont 
duns  1,1  joie,  de  memo  qu'a  verser  des  larmes  avec 
ceux  qui  sunt  dans  1'. dilution ;  mais  quand  elle 
aura  lire  sun  tilet  surle  rivage  eleruel.  elle  rejettera 
comme  de  mauvais  poissons,  tout  ce  qu'elle  soufire 
de  defectueux et  neconservera  que  ce  qui  pent 
plaire  et  flatter.  Alors  on  ne  verra  plus  saint  Paul 
devenir  foible  avec  les  foibles  ou  bruler  pour  ceux 
qui  se  scandalisent,  puisqu'il  n'y  aura  plus  ni 
scandales  ni  infirmites  dam  une  sorte.  11  ne  faut 
]us  croire  qu'il  versera  encore  des  larmes  sur  les 
pecheurs  qui  n'auront  pas  fait  penitence  ici-bas ; 
comme  il  n'y  aura  plus  de  pecheurs,  il  ne  sera 
plus  necessaire  de  foiie  penitence.  Ne  pensez  pas 
nun  plus  qu'il  gemira  alors  et  versera  des  larmes 
sur  ceux  qui  bruleront  eternellement  avec  le 
diable  et  ses  satellites  ;  car  il  n'y  aura  ni  pleui's 
ni  affliction  dans  cette  saintc  cite  qu'un  torrent  de 
delices  arrose,  et  que  le  Seigneur  cherit  plus  que  les 
tentes  de  Jacob;  car  si  dans  ces  tentes  on  goute 
quelquefois  la  joie  de  la  vietoire,  on  n'y  est  ja- 
mais hors  du  combat  et  sans  danger  de  pordiv 
la  palme  avec  la  vie  ;  mais  dans  la  patric  il 
n'y  a  plus  de  place  ni  pour  les  revcrs  ni  pour  les 
gemissements  et  les  larmes,  comme  nous  le  disons 
dans  ces  chants  dc  L'Eglise  :  «  Cost  le  sejour  de 
ceux  qui  se  rejouissent,  el  le  lieu  d'une  inalterable 
allegresse  [Psalm,  lxxxyi,  17;  ha.,  lxi,  7).  »  II 
ne  sera  menie  plus  question  de  la  misericorde  de 
Dieu  dans  ce  sejour  ou  desormais  ne  doit  re- 
gner  que  la  justice  ;  et  on  n'y  sentira  plus  de 
compassion,  puisque  la  misericorde  en  sera  bannie 
et  que  la  misericorde  n'aura  plus  de  quoi  s'exercer. 


a  sepenitus  velut  deficiens,  totus  perget  in  Deum,  et 
deinceps  adhiErens  ei  unus  spiritus  erit. 

9.  Arbitror  hoc  Prophetam  sensisse  cum  dieeret  : 
Jntroibo  in  potentias  Domini;  Domine,  memorabor  justi- 
ti.r  turn  solius.  Sciebat  profecto  cum  introiret  in  spiri 
tuales  potentias  Domini,  exutum  se  iri  universis  infir- 
mitatibus  carnis,  at  jam  nil  de  came  Uaheret  cogi- 
tare,  sed  totus  in  spirilu  memoraretur  justitiae  Dei  so- 
lius. Tunc  pro  certo  singula  Christi  membra  dicere 
potcrunt  de  se,  quod  Paulus  aiebat  de  capite  :  Etsi 
cognovimus  secundum  carnem  Christum,  sed  nunc  jam 
nun  novimus.  Nemo  ilii  se  cognoscit  secundum  carnem, 
quia  cam  el  sanguis  regnum  Dei  non  possidchuiit. 
Non  quod  carnis  substantia  Ulic  futura  non  sit;  sed 
quod  carnalis  omnia  necessitudo  .-il  defutura,  carnis- 
que  amor  amore  spiritus  absorbendus,  et  iniinn.e 
quae  nunc  sunt  liuniaii  i  ■  i IV.  i  liunes  in  divinas  quas- 
dam  potentias  uabeant commutarL  Tunc  sagena  chari- 
tatis,  qua-  nun.  tracta  per  hoc  mare  magnum  et  spa- 
tiosum,  en  omni  genere  piscium  congregare  uon  de- 
sinit,  cum  perducta  ad  littus  merit,  malos  Coras  mit- 
tens, huii,,.  -, ,l ni 1, ,  retinebit,  Siquidem  in  hac  vita 

c\  omni  genere  piscium,  intra  sinum  suae  latitudinis, 
charitatis  rete  concludil :  ubi  se  pro  tempore  omnibus 
conformans,  omniumquein  se  sive  prospera,  she  ud- 


versa  trajiciens,  suaque  quodammodo  faciens,  non 
solum  gaudere  cum  gaudentibus,  sed  etiam  Qerecum 
Qentibus   consuevit.   Sed    emu  pervenerit   ad   littus, 

velut  malos  pisces  omne  quod  triste  putitur,  funis 
mittens,  sola  quae  placere  et  jucunda  esse  poterunt, 
retinebit.  Numquid  enim  tunc  verbi  gratia,  Paulus 
aut  infirmabitnr  cum  infirmis,  aut  uretur  pro  scan- 
dalizatis,  ubi  scaudala  et  inlirmitas procul  erunt  1  Aut 
certe  lugebit  eos,  qui  ante  nun  egerunt  pcenitentiam, 
ubi  eertum  est,  sic  neminem  sane  fore  qui  pceniteat, 
quomodo  qui  peccetnon  erit?  Absit  autem  ut  vel  eos 
qui  iguibus  a'ternis  cum  diabolu  et  angelis  ejus  de- 
putandi  sunt,  plangatet  delleat  in  ilia  civitate,  quam 
Quminis  impetus  leetificat,  cujus  cliligit  Dominus  portas 
super  omnia  tabernacula  Jacob;  quod  videlicet  in  ta- 
bernacuUs  etsi  quandoque  gaudetur  de  victoria,  labo- 
ratur  tamen  in  pugna,  et  plerumque  periclitatur  de 

vila  :  in  ilia  aulem  patria  nulla  prorsUS  admittitur  ad- 

versitas  sive  tristitia,  quemadmodum  de  ilia  cani- 
tur :  Sknl  Uetantium  omnium  habitatio  in  fe. Etrursum  : 
Lxtitia  sempitema  erit  eis.    Denique  quomodo  mise- 

ricordis  r uabitur,  ubi  memorabitur  justitiaa  Dei 

solius  .'  Proinde  ubi  jam  nun  erit  miseries  locus,  aut 
misericordiee  tempus,  nullus  profecto  esse  poterit  mi- 
seruliouis  affectus. 


LETTRE  XII. 


49 


10.  Je  prolongerais  volontiers  cctte  lettre,  mes    aupres  de  vous,  de  n'etre  pas  allc  toils  voir  et  faire 
tres-chers  et  bieii  aimables  freres,  taut  j'eprouve  de    votre  connaissance  lorsque  j'ctais  si  pres  de  vous, 


bonheur  a  ni'cntretenir  avec  vous;  mais  trois  rai 
sons  m'engagenf  a  tinir  :  d'abord  la  crainte  de  vous 
fatiguer,  puis  la  honto  de  me  montrer  parleur  inter- 
minable, et  eniin  le  soin  des  affaires  de  la  niaison 
qui  me  reclament. 
Mais,  en  linissant ,  je  vous  prie  d'avoir  pitie  de 


je  dois  avouer  que  je  ne  puis  mo  pardonner  d'avoir 
manque  eette  occasion  de  le  faire  et  de  repasser, 
avec  vous,  devant  Dieu,  et  dans  la  retraite,  toutes 
les  miseres  et  les  inquietudes  de  ma  vie.  Et  pour- 
tant  je  ne  puis  m'en  prendre  qua  mes  occupations; 
elles  ne  m'ont  pas  fait  negliger,  mais  elles  m'ont 
moi;  si  vous  vous  etesrejouis sur  parole  du  Men  que  mis  dans  l'impossibilite  d'aller  vous  voir.  Que  do 
vous  avez  cm  etrc  en  moi,  veuillez  aussi  etre  tou-  fois  il  en  est  ainsi  et  que  de  Ibis  aussi  j'en  eprouve 
dies  des  miseres  qui  ne  s'y  trouvent  que  trop  reel-  de  la  contrariete !  Les  gens  de  Men  ne  sauraiont 
lement.  Sans  doute,  celui  qui  vous  a  parle  en  Lien  trop  me  plaindre  et  compatir  a  ma  douleur;  ce  se- 
de  moi  a  vu  quelques  petites  choses,  mais  il  se  les  rait  pour  moi  un  double  malheur  si  mon  sort  ^"'v'™  llc 
es1  exagerees;  et  dans  votre  indulgence  vousavez  cru  n'excitait  voire  pitie.  Je  vous  donne.  mes  freres,  une  >»'*  rico  de. 
sans  peine  ce  qu'il  vous  a  rapporte.  Je  vous  felicite  belle  occasion  d'exercer  votre  charite  :  cc  n'est  pas 
de  cette  charite  qui  croit  tout,  mais  je  suis  confondu  que  je  le  merite,  mais  si  vous  ne  mc  jugez  pas 
par  la  \  elite  qui  salt  tout.  Je  vous  prie,  en  ce  qui  digne  de  votre  compassion,  accordez-la-moi  du 
meconceme,  devousenrapportera  moi  plutot  qu'a  moins,  parce  queje  suis  pauvre  etdenue  de  tout. 
celui  qui  n'a  vu  de  moi  que  le  dehors,  «  car  mil  ne     Si  la  justice  se  preoccupe  du   indite,  il  suflit  de 

l  i  misere  pour  exciter  la  pitie,  car  la  veritable 
compassion  ne  juge  pas,  mais  elle  emeut;  die  ne 
discute  pas  l'occasion  qui  se  presente,  mais  elle  la 
saisit.  Quaud  elle  parle,  la  raison  se  tait.  Ainsi  lors- 


sait  ce  qui  est  dans  l'homme  que  l'esprit  qui  est  en 
lui  (1  Cor.,  ii,  11).  »  Je  vous  assure  done,  moi  qui 
ne  vous  parle  pas  de  ma  personne  par  conjecture, 
in. lis  en  connaissance  de  cause,  quo  je  ne  suis  pas 


td  iju'on  me  croit  et  qu'on  vous  I'a  dil.  Je  drains  que  Samuel  pleurait  sur  Saul,  e'etait  par  un  sen- 

d'autant  moins  .le  l'affirmer  que  j'ai  pour  moi  le  timent  de  pitie,  et   nou  par  raison.  11  en  etait  de 

temoignagc    de    ma  conscience ;  aussi  ne  desire-je  merne  de  David,  il  ne  put  retenir  ses  larmes  sur  un 

rien  tant  obtenir  par  vos  prieres  que  de  devenir  tel  Bis  parricide;  e'etaient    des  larmes  inutiles  sans 


que  vous  me  depeignez  dans  votre  lettre. 
LETTRE  XII. 
aux  hemes  religieux. 
Saint  Bernard  se  recommande  a  leurs  prieres. 

A  son  tres-cher  seigneur  et  tres-rth trend  pere  Guigues,  prieur 
de  la  Grande-Chartreuse,  et  a  ses  saints  religieux,  le  frerc 
Bernard  de  Clairvaux,  sa  ut  et  1'offre  de  ses  humbles  services. 

Quelques  bonnes  raisonsque  j'aiopour  m'excuser 


d'Uite,  et  pourtant  e'etaient  des  larmes  brulantes. 
Ayez  pitie  il''  moi,  vous  qui  avez  recti  de  Dieu  la 
grace  de  le  servir  dans  un  asile  assure,  loin  des 
embarrasdu  mondedont  vous  etes  affranehis.  Ileu- 
reux  ceux  que  le  Seigneur  a  caches  dans  son  ta- 
bernacle, pendant  les  mauvais  jours,  ils  esperent  a 
I'ombre  de  ses  ailes  qu'enfin  les  jours  mauvais  s'e- 
couleront.  Quant  a  moi,  pauvre,  malheureux  et  mi- 
serable, la  peine  est  mon  partage;  je  me  vois  tel 


10.  Longum  quidem  adhuc  lexere  serrnonem  iusa- 
liabili  colloquendi  ad  vos  desiderio  pulsor,  fratres 
mei  i  liarissimi  et  desideratissitni;  sed  tria  sunt  qua"  ti- 
nem  indicant.  Primum  quidetn,  quod  maxiine  vereor 
ne  tiam  ouerosus  vobis  :  secundum,  quia  pudet  lo- 
quacitatis  ;  tertium,  quod  doniestieis  urgeor  cutis. 
In  line  precor,  miseremini  tnei :  et  si  exultastis  in 
bonis  de  me  tantum  auditis,  cerlis,  quoeso,  compatiniini 
malis.  Vidit  fortassis  qui  vobis  ea  narravit,  aliqua 
parva,  et  de  parvis  grandia  a'stiruavit:  vestra  autem 
gincerilas  facile  credidit  quod  libenter  audivit.  Gra- 
tulor  quidem  de  charitate,  quae  omnia  credit,  sed 
coufundor  pro  veritate,  qua?  omnia  novit.  Volo  vos 
mild  credere  de  me  magis  quant  alteri,  qui  tantum 
videt  in  facie.  Scmo  quippe  sat  quse  sunt  in  ho, nine, 
nisi  spiritus  hominis  qui  in  en  est.  Dico  vobis,  ego  qui 
de  me  loquor,  non  ex  conjecture,  sed  ex  sententia  : 
Non  sum  talis  qnalis  putor  vel  dicor.  Quod  quidem 
tarn  securus  fateor,  quam  rertus  experior  ;  ita  ut  nil 
malim  vestris  orationibus  specialiter  obtinere,  quam 
ut  talis  liain,  qttalem  litterse  vestra;  preedicant. 


T.    I. 


EPISTOLA  XII. 

AD  EOSDEM. 

Orationibus  corum  se  commendat. 

Amantissin:o  domino,  et  reverendissiino  patri  Gnigoni,  priori 
Cartusiensi,  et  Sanctis  Iratribus  adha?miiibus  ei ,  fralcr  Ber- 
iiiirdus  de  Clara  Valle,  modicum  id  quod  est. 

Primum  quod  accedeus  ad  partes  illas  non  adjeci 
perveuire  usque  ad  vos  videre  facies  vestras,  reme- 
morari  iniquitates  et  necessitates  meas :  etsi  vobis  for- 
sitan  satisfacere  possum,  mihi  fateor,  non  possum. 
Irascor  occupationibus  tneis,  quibus  factum  est  non 
ut  neglexerim,  sed  ut  uequiverim.  Hoc  frequenter 
patior.  el  tdeo  frequenter  irascor  :  digitus  utiiiam, 
cui  oiiinis  sanctus  condoleat.  Alioquin  dupliciter  mi- 
ser sum,  si  nee  miserabilis  sum.  Ego  vero  fraternae 
pietati  locum  in  me  ostendo,  non  meritum.  Misere- 
mini mei,  nou  quia  dignus,  sed  quoniam  inops  et  pau- 
per sum  ego.  Justitia  meritum  queerit  :  misericordia 
miseriam  intuetur.  Vera  misericordia  non  judicat,  sed 
afli.it;  non  nititur  disenssione.  occasione  cottteuta. 
Nonenim  exspectatur  ratio  ubi  affectio  trabit.  Luge- 
hat  Samuel  Saul,  miserans,  non  deliberans.  Fundebat 
lacrymas  David  Dlio  parricids,  e I ^ i  nou  profutttras , 
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qu'un  petit  oiseau,  smis  plumes,  presque  constam-  Chalons,  donl  je  ne  dois  el  ne  puis,  pour  mon  pro- 
iiicut  hors  de  son  aid,  expose1  au  venl  el  a  la  tern-  pre  compte,  vous  dissimulerle  peril, 
pfite;  je  suis  trouble  el  je  chancelle  comme  un  En  effet,  je  suis  dans  son  voisinage  et  je  prevois, 
bomme  pris  de  vinj  mon  ame  es1  rongee  par  les  je  sens  meme  deja.  que  la  paix  de  ce  diocese ncpeut 
tourments.  Soyez  done  touches  de  ma  misere,  sinon  manquer  d'etre  bient61  profondemenl  troublee,  si 
parce  que  je  merite  que  vous  le  soyez,  du  rnoins,  Votre  Saintete  refuse  d'approuver  l'election  de  l'il- 
parce  que  je  me  trouve,  en  effet,  dans  l'6ta1  que  je    Lustre  docteui  Alberic,  qui  avait  reuniel  qui  reunit 

encore  aujourd'hui  toutes  les  voix  el  tous  les  veeux 

du  peuple  cl  du  clerge. 
A  ce  sujet,  si  rous  daignez  me  demander  ma 

pensee  ou  ™  faire  quelque  ens,  je  vous  dirai  que 


vous  ai  Jit. 

LETTRE  XIII. 

Ar  PAPB   BONOBIUS. 

Sainl  Bernard  leprie  de  vouloirbien  ralifier  V flec- 


tion d' Alberic  ■  au  siege  episcopal  de  Chdlons- 
sur-Mariic. 


cef  bomme  est  d'une  foi  irreprochable,  quo  Si1  doc- 
trine est  saine,  et  que  duns  les  choses  divines  aussi 

lull  qui.' dans  les  huiuainos  il  est  d'une  prudence 

Au  souverain  pontile  Honorius,  son  tres-humble  serviieur,  un  rollsommeo;  aussi   ai-je    la    conviction   que  dans  la 

religieux  par  sa  profession,  et  par  sa  vie  on  pecheur.  maisonde  Him.  si  toutsfois Dieu  l'y  appelle,  0     era 

On  dit  que  sur  vous  la  priere  du  pauvre  a  plus  un  vase  d'honneur,  etquenon-seulementsonEglise 

d'empire  que  la  parole  des  hommes  puissants.  La  de  Chalons,  mais  encore  I'Eglise  de  France  tout  en- 

pensee  de  voir.'  extreme  bonte,  en  meme  temps  que  tiere  en  retirera  de  grands  avantages.  Jelaissemain- 

la  charite  qui  me  presse  de  vous  ecrire,  font  queje  tenant  a  votre  sagesse  do  decider  s'il  y  a  lieu  pour 

tn'adresse  a  Votre  Grandeur  sans  eprouver  la  moin-  moi  do  solliciter  de  Votre  Saintete  une  dispense 

dre  hesitation.  Je  veux  vous  parlerde  I'Eglise  de  dont  on  peut  esperer  de  si  grands  biens. 


•  Allelic  n\ ait  une  ecole  a  Reims  ;  cVtait,  d'aprcs  Robert 
Duraont,  un  doctcur  tres-vcrsc  (l;ins  la  connoissancc  des  belles- 
lettres,  et  un  lioinme  d'un  eonscil  tres-SUr.  Pierre  Abclard,  son 
rival,  1'appclle  le  Rcmois  cl  disciple  de  Guillaume  de  Cbam- 
peaux,  dans  VRistoire  de  scs  mathciirs,  cbapilre  v.  Dans  la 
seconde  lettre,  Eloise  remarquc  qu  il  hit  condisciple  d  Abolard. 
Gautier,  e>eque  de  I.aon,  lui  ecrivit,  sur  la  crainte  de  Je'sus- 
Christ,  une  Ieltre  qui  est  la  quatricme  dans  le  Spicitegc,  tome  II, 
page  109.  Si  je  nc  me  tronvpe,  e'est  de  lui  qu'Abelard  a  voulu 
parler  quand  il  a  dit  dans  son  Introduction  <i  la  llicotogie, 


page  1000,  le  Doctcur  en  France.  II  Cut  ein  evOquc  de  Chitons* 
sui -Maine  pour  succeder  a  Ebale  en  1120,  mais  telle  election 
n'ayant  pas  etc  raiilicc,  il  fut  plus  tard  elevc  au  sie'gc  arcbicpis- 
copal  do  Bourges,  en  1139.  II  mourut  en  Hal.  Voir  la  lettre 
cinquanle-liuilieme,  qui  a  6li  take  avantcellc-ci  a  Ebale;  Harlot, 
tome  second  de  la  Uitropoledc  Reims,  p.  285,  et  les  notes  pla- 
cets a  la  lin  du  volume.  On  connait  un  autre  Alberic  de  Reims, 
surnomme'  de  Port-1'cndrc,  dontparle  Jeandc  Salisbury  dans  sa 
quatrevingt-deuxicine  lettre. 


j lias  (amen.  Ita  et  vos  miseremini  mei,  non  quia  me- 
rui,  sed  quia  egeo.  Miseremini  tanquam  misericor- 

diam  consocuti  a  Domino,  ul  sine  liniore  a  munili  lu- 
multibus  liberati  serviatis  ei.  Felices  quos  abscondit 
in  tabernaculo  suo  in  die  inalorum,  iu  umbra  alarum 
suaiuiii  sperantes,  donee  transeat  iniquitas.  Ca>terum 
ego  infelix,  pauper  et  nudus,  homo  natus  ad  laborem, 
iiiiphiinis  avicula  pene  onmi  tempore  nidulo  exulans, 
renin  exposita  et  turhhii;  turbatus  sum  et  motus  sum 
sicut  ebrius,  et  omnis  conscientia  mea  devorata  est. 
Miseremini  proinde,  etsi  nil  meriti,  certe  sic  affecti. 

EWSTOLA  XIII. 

AD  D01IINUM  I'AI'AU  EONORIDU. 

Alberici  electionem  arl  rphefiputmn    Cata/auncnsem 
ratam  haberi  petit. 

Sumtno  pontifici  Ilonorio,  fraicr  quidain  professione  monachus, 
conversationc  pcccalor,  seipsuin  quauiillus  est. 

Aiunt  apud  vos  plus  valere  pauperis  precem,  quam 


potenlis  vullum.  De  qua  vestra  singular!  digital  ione 
lam  sancta  opinio  facit  me  dignitatis  eelsiliulinem 
non  veieri,  quomiuus  audeam  loqui  nd  vos,  id  prre- 
serlini  quod  chaiilassuggerit.  De  Ecelesia  diCO, domino, 
Catalaunensi,  cujus,  quantum  in  me  est,  nee  valeo, 
nee  debeo  dissimulare  perieulum.  Videmus  nhmrum, 
jamjamque  immiuere  sentimus  nos  qui  vieini  simuis, 
paeem  videlicet  memoratae  Ecelesia?  graviter  mox  esse 
turbandam  ;  si  electioui  illustris  illius  viri,  id  est, 
magistri  Alberici,  in  quam  ulique  lotus  tain  elerus, 
quam  populus  pari  voto  et  voce  convenerant  et  conve- 
niuul.  vesliie  pietatis  assensum  inipetrare  nequiverint. 
De  qua  re  ,-i  cl  iin.-tni  qmeritur  ant  curatur  senlcnlia, 

Qovimus  hourinem   sanse  Bdei  et  doctrines  hactenua 

exstitisse ;  in  divinis  paiiler  et  lnnnanis  prudentem 
esse;  el  speramus  in  domo  Dei  (si  tamen  ipse  elegit 
enm  fore  vas  in  honorem,  el  atilem  luiuruin  non  so- 
lum illi,  sed  et  omni  Gallicanae  Ecclesiee.  Vestraejam 
•  liserelionis  est  judicftre  an  merito  llagitetur  a  vobis 
facienda  diape&satio,  uude  talis  potest  sperari  recom- 
pensatio. 


lktiiu;  XV. 


0. 


LETTRE  XIV. 

AO    MtME    V-WY.    HOHOBICS. 

Sainl  Bernard  lui  recommande  la  cause  de  Vab- 
baye  de  Saint-Beitigne  de  Dijon. 

All  sourerain  pontile  Ilonorius,  le  frere  Bernard  ,  abbe  do 
Clairraux  ,  salut  et  lout  cc  que  peul  pour  lui  la  priere 
d'uu  pechcur. 

Le  Dieu  que  nous  veaerons  en  vous  salt  Li 
orainte  respectueuse  avec  laquelle  je  vous  ecris. 
Mais  la  eharite  doni  1'empire  est  le  memo  pour  moi 
quo  pour  v.iiis,  mi'  donne  la  hardiesse  do  le  faire. 
C'esl  a  la  sollicitation  de  l'abbaye  de  Dijon a  qu 

viensvous  prior,  sans  toutefois  savoiraujusl pie 

is  vous  demander  pour  elle ;  cars'ilest  injuste 
de  tenter  d'pbtenir  quod  quo  ce  suit  contre  la  jus 
par  priere  ou  par  favour,  il  est  d'un  autre  onto  tout 
a  fait  superilu  de  faire  de  grands  efforts  pour  se 
faire  accorder  une  chose  juste  do  celui  qui  aime  la 
justice. 

Toutefois,  quoique  je  no  sache  pas  prccisement 
quelle  priere  vous  faire,  jo  it'en  suis  pas  moins 
pleinement  convaineu  qui:  votre  bienveillance  pour 
i  ■!  -1 . ous  roligioiL\b  no  sera  pas  inactive;  j 'ignore 


ment  eo  queVotre  Saintetejugerabon  Jo  decider 

apres  uu  examen  attentif  de  la  chose,  mais  je  vous 
atteste  quej'ai  constammeut  enteiidu  dire,  ot  quo 
je  l'entends  encore  tous  les  jours,  que  l'abbaye  de 
Dijon  a  possede,  depuis  longtemps  et  sans  interrup- 
tion ,  ce  c  quo  les  gens  de  Luxeuil  lui  coutestent 
par  lo  proces  qu'ils  lui  intonlent,  en  sorie  que 
les  anciens  du  pays  ne  sont  pas  moins  etounesqu'iu- 
dignes  dune  chicane  aussi  nouvelle  pour  eux  qu'in- 
digne  a  leurs  yeux. 

I.ETTRE  XV. 

A    HAIMERIC,   CHANCEUER    DE   LA  COCR  DE  ROME,  SIR  LE 
MEME  SUJET  QUE  LA  LETTRE  I'llECEDENTE. 

A  I'illustre  seigneur  Haimericii,  cbancelicr  du  saint  Siege  apos- 
tolique,  Bernard  de  Clairvaux,  salul  el  le  soubait  de  I'Apolre 
d'oublier  le  passe"  pour  tuarclier  toujours  en  avant. 

Nos  amis  n'ignorent  pas  votre  amitie  pom-  moi, 
et  si  je  ne  veux  en  partager  les  fruits  avec  eux.  ils 
nemanqueront  pas  des'enmontrerjaloux.  Les  moines 
de  Dijon  me  sont  tres-chers,  a  cause  de  l'aneiennete 
do  lour  maison.  Je  vous  prie  de  lour  faire  eprouver 
en  ma  consideration  les  effets  de  votre  amitie  pour 
moi,  sans  toutefois  blesser  la  justice  qu'aucune 
amitie  no  doit  faire  sacrifier. 


Vers  Pan 

1120. 

Voir  aux 
notes. 


Ami 

jll-qil'au 

sacrifice. 


»  C'est-J-dire  pour  le  couvent  des  moines  de  Saint-Ecnignc 
de  Dijon  qu'il  lienl  en  tres-grande  affection,  dil-ildansla  lettrc 
suivantc,  a  cause  de  l'anciennete  de  leor  maison.  C'esl  dans 
I'eglise  de  ce  couvent  que  le  perc  et  la  mere  de  saint  Eemard 
furent  inhumes;  ce  n'est  que  longtemps  apres  qu'ils  en  furent 
retirds  pour  etre  portes  a  Clairvaux.  Les  ecrivains  de  lepnquc 
de  saint  Bernard  et  saint  Bernard  lui-nieme,  coniuie  nous  le 
verrons  dans  plusieurs  de  scs  leures,  cmploient  indislinctemcnt 
le  mot  igtUe  et  monastire  pour  designer  une  maison  religieuse. 
Voir  les  leures  trente-neuvieme,  soixantieme,  i  r&.  scent  trente-neu- 
vieme, trois  cent  quaire-vingt-douzieme,  trois  cent  quatre-vingt- 
quatrieme,  trois  cent  quatre  vingt-quiuziemc,  etc.,  de  merne  qu'il 
■rest  pas  rare  de  trouver  le  mot  monastire  employe  pour  cgtisc. 
Remarfjuez  que  I'eglise  de  Sainte-Be'nigne  estsimplement  appelce 
I'eglise  de  Dijon,  parce  qu'elleest  laprincipaleegliscdela  ville. 


'■  11  n'est  pas  rare  que  saint  Bernard  et  d'autres  ecrivains 
avec  lui  sc  servent  de  cc  mot  pour  designer  des  moines, 
connr.e  cela  a  lieu  dans  la  quaranle-cinquiime  et  la  deux  cent 
deuxieme  letlre,  ainsi  que  dans  le  vingi-sixieme  sermon  stir 
Divers  sujcis,  n.  2.  Longtemps  auparavant,  saint  GrOgoirc  le 
Grand,  livie  1",  cinqnante-neuvieme  letlre,  s'etait  exprimdde  la 
uieme  maniere. 

c  Le  litigc  porlait  stir  deux  pt-tites  chapelles  de  Clermont  et 
de  \  ignory,  et  ne  fut  vide  que  par  une  decision  d  Elienne,  arcbe- 
vequc  de  Yienne,  assiste"  de  quelques  autres  cveques.  Voir  Perard, 
Monuments  de  Bourgoijne,  pages  l¥i  et  228. 

d  llaimeric  e"tait  Francais  et  fut  tres-lie  d'aniilid  avec  saint 
Bernard  auquel  il  avail  ecrit  le  premier,  commc  on  le  Toil  par 
la  trentc-quatriemc  Isttre  de  noire  Saint,  laquelle  est  antcrieure 
a  cellc-ci. 


EPISTOLA  XIV. 

AD    EUMDEM    nOXORIl'M   PATAU. 

Causam  Ecclesix  THvionensis  summa  Pontifici  com- 
mendat. 

Sunmio  pontifici  Ilonorio,  fratcr  Bernardus  vocatus  abbas  Clan 
Vallis,  salutem,  et  si  quid  potest  peccaloris  oratio. 

Quanta  ad  vos  timore  scribam,  novit  ipse  quem  ti- 
nieruus  in  vobis.  Bed  ut  audeam,  domina  charitas  faeit, 
crodppe  qu;e  iuipoi  at  et  vobis.  Pro  Ecclesia  Divionensi 
rogatus,  eoBcepi  facere  precem  ;  sed  quid  potisstmum 
precari  debeam,  pene  dnbito.  Nam  sicut  tentare  ali- 
quid  vel  prece  vel  pretio  adversus  justitiam  iniquam 
eel  .  sir  pro  justitia  multum  laborare  apud  jostitis 
amatorein  superfluuin.  Veruin  etsi  nos_quid  orernus 
sicut  oportet,  nescimus  :  eonfidimus  tainen  quod 
vestra  benignitas,  preesertim  in  causa  religiosorum, 
•  ■ti'isa  esse  non  poterit.  Et  rraidem  sanctitatis  vi 
prudentia  oollkitaque  discussio   quid   invcuttira  sit. 


ego  nescio  ;  se«l  hoc  dico  quod  audivi  et  tiequenter 
audio,  quia,  videlicet,  lougo  et  inconcusso  tenore  fertur 
Divionensis  Ecclesia  possedisse  ea  de  quibus  adx-ei-sus 
earn  causantur  Luxovienses  ;  ita  ut  hi  qui  viileutur 
antiquiores  de  vjcinis,  mirentur  et  indiguenUir,  uovaru 
abomiuantes  caluuiuiam . 

EPISTOLA  X\\ 

AD   IiAIMERIt.ril   LANi  ELLAllir;il. 

Viro  illuslri  domino  Haimericoo  apostolic,  Setlis  cancellario,  Ber- 
nardus de  Clara  Valle,  qua;  retro  sunt  oblivisci,  et  ad  ea  qus 
ante  sunt,  Apostolus!  sequi. 

i  latet  amicos  nostros  quod  me  familiari  affectu 
diligitis,  ot  tanta?  mini  felicitatis  fructuiu  invide 

habere  voluero.  Monacbj   Divionenses  ob  auii- 

i  illius  ecclesis  religiouem  milii  cbarissimi  sunt. 

Sentiant,  si  uod  non  sit  amor  otiosus,  sive 

men  in  oui- 
uibus  justitia,  contra  quani  ne  amicum  quidem  respi- 
cerc  fas  est. 
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Vers  Pan 

1120. 


Vers  Pan 

1127. 


CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 

sorlir  >1<>  mon  couvent,  si  ce  n'est  pour  certaiacs 


causes  particulieres  j  or  il  ue  s'en  est  present 
aucune  de  cette  especequi  me  permit  de  repondre 
.i  votre  desir  et  au  mien.  Maisvous,  que  faites-vous 

de  la  pr sse  que  votre  prficedente  lettre   aous 

apportait?  Ne  m'avez-vous  pas  fait   esperer  votre 


LETTRE  XVI. 

A  PIEBJUS,  lAUIUNU    I'lll'.'lhF.M  I!  II'   mf.mv  SUJET. 

A  son  tres-cher  seigneur  Pierre,  cardinal-pretrc,  le   frtre  Ber- 
nard, abbi*  de  Clairvauv,  saint  elerncl. 

Jen'ai  point  d'affaire  qui  me  (esse  vous  ecrire, 

mais  je  regarde  celle  des  moines  de  Dijon  comme  visiter  Je  I'attends  toujours. 

m'etant  personnelle,  parce  que  ce  sonl  des  reli  P ■  les  ecrits  quo  vous  m'avez  precedemment 

gieux.  Veuillez  prendre  Leurs  interets   en   main,  charge  de  vous  preparer  et  que  vous  reclamez  au- 

comme  si  c'etaient  les  miens,  autant  toutefois  que  jourd'hui,  je  ae  sals  absolument  ce  que  ce  peut 

la  justice  vous  permettra  de  le  faire.  Je  crois  d'ail-  fitre;  aussi  n'ai-je  riende  fait  :  etjene  mesouviens 

Inn-  que  leur  cause  est  juste,  et  tout  le  pays  ledit  pas  d'avoir  jamais  ecrit  aucuu  ouvrage  de  morale 

avec  moi.  '1"'  ""'  paraisse  meriter  L'attention  de  Votre  Excel- 

LETTRE  XVII.  lence". 

Plusieurs  religieux  ont  redige'  a  lour  maniere 

A  PIERBE  %  CARDINAL-DIACrtE.  ,  ,  '  ,  '♦,♦;,'.,,.    

quelques  fragments  de   mes  entretiens  a  mesure 

Saint  Bernard  s' excuse  de  nc  s'elrc  pas  rendu  a    qu'ils  les  ont  entendus  :  I'un  deux  est  a  votre  dis- 

son  appel,  ci  ltd  n'poml  au  sujet  des  ccrils  qu'il    position,  c'estle  premier  chantre  deTreves,  I'archi- 

lui  a  demandis.  diacre  Gebuin  c.  Vouspouvez,  si  vous  le  voulez, 

An    venerable    seigneur  Pierre,  canlinal-diacrc  de  I  Eglisc  ro-      W     demander    Celui    dc     SOS    resumes    OTl'il    VOUS 
inainc  et  legal  du  saint  Siege,  1c  fiere,  Bernard,  salut  et  enlier      plaira,  il  VOUS  lo  cluimcra  vuloiltiors. 

derouement.  Cependant,  quand  vos  occupations  et  votre  di- 

Si  jc  no  me  suis  pas  rendu  a  voire  appel,  ce  n'est  gnite  vous  permettront  de  rendre  enfin  a  vos  Lion 

pas  la  paresse,  mais  un  motif  des  phis  graves  qui  chers   ills  la  visite  que  vous  lour  avez  promise  et 

m'eu  a  empeehe.  C'est  quo,  si  vous  me  permettez  qu'ils  attendent  depuis  si  longtemps,  je  ferai  tout 

de  le  dire  avec  tout  le  respect  que  je  vous  dois,  ainsi  mon  possible  pour  vous  satisfairo,  si  j'ai  dans  mes 

qu'a  tous  les  gens  de  Lien,  j'ai  faitvoeu  do  no  jamais  ecrits  quelque  chose  qui  puissc  vous  plaire  on  si 

•  Ce  n'est  pas  le  menic  que  Pierre  de  Leon  qui  Cut  egalement 
legal  du  Papc,  mais  qui  (Hail  cardinal-pri'ire,  ainsi  que  nous 
I'avons  dernnnlrc  dans  la  preface  placcc  en  lete  de  ce  tome.  On 
croit  qu'il  est  le  memo  que  le  pape  llonorius  II  envoya  en  France 
comme  legal  a  latere.,  au  commencement  de  son  pontifical, 
enntre  Ponce  et  scs  adherents,  selon  cc  que  rapporle  Pierre  le 
Venerable  au  livre  Ilrtcs  Miracles,  cliapitrc  13.  Peut-etrc  (■tait-ce 
Picric  de  Fontaines,  compalriote  de  saint  Bernard,  crce  en  1120 
cardinal,  du  litre  de  Saint-Marcel,  par  lepape  Calli\tc  II. 

l>  Saint  Bernard  donnc  ordinairement  le  tilre  d' Excellence  aux 
cardinaux,  comme  on  le  voit  dans  la  trois  cent  six  et  la  trois 
cent  oniieme  lettre;  quelquefois  il  les  appelle  Sainlcli,  comme 
dans  la  trois  cent  sixieme  lettre.  On  voit  egalement  par  la 
quarante-cinqukme   lettre,   n°  2,   qu'il    donnc    le   nom  d'B.r- 


cellencc  aux  princes  ainsi  qu'au  Papc  et  aux  eAeques  cux-mCmes, 
comme  le  prouvcnl  sa  trois  cent  quaranlc-ncuvicmc  et  sa 
soixanle-iioisieme  lettre. 

c' Childebert  dans  sa  cinquanle-troisicme  Ictlre  Pappcllc  un 
liomnie  aussi  distingue  par  son  savoir  que  par  scs  m<eurs. 
Mcolas  de  Clairvaux  fait  1'eloge  de  son  Eloquence  et  de  sa 
prudence  dans  sa  cinquieme  letire  oil  il  paiie  d'un  de  scs  ser- 
mons sur  ces  paroles  de  l'Evangile  «  si  le  Fils  de  Dieu  vous 
met  en  liberie;  {Joan  VIII,  36).  »  On  a  un  volume  de  ses  sermons 
a  la  bibliotheque  de  Saint-Victor.  C'est  aussi  le  mSmc  que  ce 
chantre  de  Troycs  dont  Jean  de  Salisbury  demande  les  fleurs 
dans  sa  quatre  vingt-seiziemc  lettre.  Voir  Pierre  le  Venerable, 
liv.  II,  trente-quatrc  et  trente-cinquieme  lcttres. 


KI-ISTOLA  XVI. 

M>  M'.TIU'M   ritKSUVTEIUM  CAHDINALEM. 

Charissimo  domino  sun  Pttro,  presbytero  cardinal!,  frater  Ber- 
nardus,  abbas  Clar.-e-Vallis,  saluiem,  et  non  in  via. 

E«o  causam  non  habeo ;  causam  tamen  Divionen- 
siuni  monachorum,qrniavirireligiosi  sunt,  menu  facio. 
Manu  tenete  earn  ut  meam  ;  sic  tamen  meam,  ut  et 
jnstitiu'  Bit.  Quod  atique  ei  nos  confldimus,  et  lota  fere 
patria  testator. 

EPISTOLA  XVII. 

AD  l'l'.TIU'M   MACONOB  CARDIKALEH. 

Excusai  se  quod  vocatus  non  venerit.  De  scriptU  postu- 
late respnndet. 

Domino  venerabili  Telro  Rnmana>  Ecclesia;  discono  cardinali  et 
legato,  frater  Bernardus  seipsum  quantum  potest. 

Quod  ad  vosnonveni  ut  mandastis,  non  mea  pigri- 
tia,  Bed  causa  rait  nun  contemnenda.  Siquidem  salva 


vestra  omnirunque  bonorum  reverentia,  mild  proposi- 
tnm  est  uequaquam  egredi  de  monasterio,  nisi  eertis 
ex  causis,  quarum  utique  nulla  modo  se  obtulit,  ut 
licite  possem  vestra?  in  hoc,  imo  et  nostras  satisfacere 
voluntati.  Verum  vos  quid  facitis  de  eo  quod  jamdu- 
1 1  un  i  vesta-arum  priorum  litterarum  promissione  tene- 
mus,  vestro  scilicet,  quern  adhuc  sustinemus,  adventul 
Mii.t  ill.i  (leinde  scripta  sint,  qua?  et  anle  vobis  "  fieri 
jussistis,  et  nunc  I'equiiitis,  oumino  nescimus  ;  ideo- 
qtic.  nihil  paravimus.  K^'o  cnini  neseio  me  quippiam 
quandoque  scriptitasse  de  moralibus,  quod  vestra-  ex- 
cellentue  studio  dignum  putem.  Aliqui  Cratres  non- 
nulla  ex  his  quae  me  coram  audiere  loquentem,  stylo 
suo  exceperc  Quorum  onus  vobis  praasto  est,  praa 
centor  videlicet  Treeensis  i-l  archidiaconus  Gebuinns  ; 
et  facile  potestis  habere,  h  qua  placent,  que  ab  illo 
excepta  sunt.  Tamen  si  cum-  vobis,  aut  curis  quando- 
que vestris  vacuum  fueiit,  et  ita  dignum  judicatis,  di- 
gnitatis  videlicet  vestra1  promissam  prsssentiam  ex- 
spectantibus  exhibere  lilinlis ;  tunc  si  quid  in  manibus 
inventum,  aut  nostro  posse  adhuc  elaborari  stiulio 


F.F.TTRE  XVIII. 
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j'ai  i'u  t'uiiv  quelque  travail  digne  de  vous :  car  je  qu'on  aime  en  moi  e'esi  precisement  oe  qui  ne  s'y 

suis  plein  de  consideration  et  d'estime  pour  un  trouve  pas,  c'est  done  un  purneant;  est-ee  en  effef 

honinie  aussi  connu  quo  vous  I'etes  par  la  sollici-  quelque  chose  que  ce  qui  n'existe  ipio  dans  l'opi- 

tude  ei  Ie  zele   incomparables  dont  on  vous  sail  nion  deshommes?  Or,  quand  onaime  en  moi,  non 

aninie  pour  les  choses  de  Dieu,  et  je  m'estiinerai  ce  qui  s'y  trouve,   mais  ce  qu'on  croif  y   etre,  si 

tres-heureux  si  les  ceuvres  d'un  mediocre  eerivain  l'amour  qu'on  ressent  et  celui  qui  l'eprouve  sont 

de  la  campagne  peuvent  vous  etre  agreables  en  effectivement   quelque  chose,  cela  n'empeche  pas 


quelque  chose. 


LETTRE  XVIII*. 

Al"  1IKME  CARDINAL. 


Sainl  Bernard  proleste  centre  la  reputation  de  sain- 
tetc  qu'on  lui  fait,  et  ilprometde  lux  communi- 
quer  les  opuscules  quit  a  compose's. 

1.  Quand  je  me  domierais  a  vous  tout  entier, 
ce  serait  trop  pen  de  chose  encore  a  mes   yeux 


que  ce  qu'on  aime  n'existe  pas  en  moi.  N'est- 
il  pas  surpivnant,  affligeant  meme  que  ce  qui 
n'est  pas  puisse  etre  l'objet  de  notre  amour  ? 
C'est  Men   a  cela  que  nous  pouvons  comprendre 

d'ou  nous  venons  et  ou  nous  allons,  tout  ce  que 
nous  avons  perdu  et  ce  que  nous  avons  trouve  a  la 
place.  En  demeurant  unis  a  Celui  qui  est  I'Etre  par 
excellence  et  qui  toujours  est  heureux,  nous  pou- 
vions,  nous  aussi,  ne  jamais  cesser  d'etre,  ni  d'etre 
heureux,  en  lui  demeurant  unis  non-seulement  par 


pour  que   je   croie  metre    acquitte  envers   vous     [a  connaissan.ee,  mais  encore  par  l'amour   :   car, 


de  la  moitie  do  la  reconnaissance  que  vous  avez  le 
droit  d'attendre  de  moi,  pour  la  hienveillance  dont 
on  dit  que  vous  etes  aninie  a  mun  egard.  Je  ni'es- 
time  certainement  bien  heureux  de  l'honneur  que 
vous  me  faites,  mais  je  vous  avouerai  que  ma  joie 


parmi  les  enfants  d'Adam,  quelques-uns,  «  apres 
avoir  connu  Dieu,  ne  lui  ont  pas  rendu  la  gloire 
qui  lui  etait  due,  et  ne  lui  ont  pas  temoigne  leur 
reconnaissance,  mais  se  sont  egares  dans  leurs  vaines 
pensees   {Rom.,  i,  21).  »   Aussi  leur  cceur  insense 


L'aveuglc- 

ment  est  la 

peine  de 

cenx  qui 

connaissent 

Dieu  sans 

I'aimer. 


est  bien  temperee  par  la  pensee  que  je  n'en  suis  s'Mt  rempli  de  tenebres,  parce  que,  eonnaissaut  la 
redevable  qua  I'opinion  qu'on  s'est  faite  de  moil  verite,  ils  l'ont  meprisee,  et  en  punition  de  leur 
merite  bien  plutot  qu'a  ce  rnerite  lui-meme.  fauteilsne  peuventmeme  plusla  reconnaitre.  llelas! 

J'aurais  certes  grand  tort  ile  me  laisser  aller  a  c'est  Cn  ne  s'attachant  a  la  verite  que  par  l'esprit, 
des  sentiments  de  vaine  complaisance  en  moi-meme,  tandis  qu'il  sen  eloignait  par  le  eceur,  et  n'aimait 
car  je  sens  hien  que  ce  qu'on  aime  et  ventre  en  a  sa  place  que  la  vanite,  que  l'homme  est  devenu 
moi  ce  n'est  pas  ce  que  je  suis  effectivement,  mais  vanite  lui-meme.  Quoi  de  plus  vain  que  d'aimer  ce 
ce  qu'on  croit  que  je  suis.  Etre  aime  de  la  sorte,  qui  est  vain,  et  qu'y  a-t-il  de  plus  injuste  que  de 
ce  n'est  vraiment  pas  l'etre.  Je  me  demande  meme     mepriser  la  verite  1  Mais  aussi  quoi  de  plus  juste 

que  de  priver  de  la  connaissance  de  la  verite  ceux 
qui  la  meprisent,  et  de  niettre  ceux  qui  n'ont  pas 

lines  qui  sont  demandes  dans  la  lellre  precedent*  n°l,  et  dans 
celle-ci  nun'  5. 

I'  C'ebl  a  peu  pies  ce  que  dit  saint  Augustin  au  troisieme  pa- 
ragraplie  dc  sa  letlrc  cent  quaraiite-lroisienie,  qui  t-tall  jadis  la 
sepueme. 


qu'est-ce  qu'on  aime  en  moi, 
moi  b  ;    mais  que  dis-je   ?  Jt 


puisque  ce  n'est  pas 
le  sais  fort  bien,  ce 


>  Le  titre  de  cetle  letire  n'est  pas  Ie  memo  dans  tous  les 
manuscrits ;  un  de  la  Colbertine,  sous  le  n°  IUI 0  et  celui  de  la 
bibliolueque  de  Conipiegne  portent,  au  mime  Ilaimcric ;  truis 
autres  manuscrits  de  la  Colbertine  portent :  au  mime,  c*est-&- 
dire  au  diacre  Pierre,  ce  que  je  crois  preferable,  a  cause  des 


visum  merit  quod  forte  delectet,  vestroe  omnino  pro 
viribus  non  deero  voluntati.  Diligimus  enim  bonam 
famam  vestram  ;  reveremur  quam  in  vobis  audivimus, 
circa  res  Dei  sollicitudinem  et  sinceritatem ;  et  Ldeo 
valde  gratuni  habemus,  si  nostra  vobis  forte  iu  aliquo 
esse  possit  offlclosa  rusticitas. 

EPISTOL.V  XVIII. 

AD    ELMllLM. 

Opmionem   sanctitatis  a  se  amoliri  nititur,  et  promittii 
se  quos  scripserat  libellos  communicaturum. 

1.  Cum  totum  me  dedero  vobis,  parum  est  ul  di- 
gne mibi  videar  reeouipensasse  vel  dimidium  benevo- 
lentia'.  quam  erga  nostram  humilitatein  habere  vos 
aiunt.  Gaudeq  quidem  de  gratia:  sed  temperat,  fa- 
teor,  pro  t  into  favore  ketitiam,  quod  eumdem  mibi 
favorem  mm  opus,  sed  opinio  acquisierit.  Pudet  nimi- 
rum  granditer  exultare,  cum  Bentio  in  me  venerari  vel 
diligi,  non  quidem  quod  sum,  sed  quod  putor.  Neque 
enim  ego  tunc  diligor,  quaudo  sic  diligor  ;  sed  aescio 


quid  in  me  pro  me,  quod  non  sum  ego.  lino,  ut  verms 
loquar,  non  aescio,  nam  certissime  scio  quod  nihil. 
Xihil.enim  procul  dubio  est,  quidquid  putatur  et  non  est. 
Porro  rum  amatur  quod  non  est,  sed  esse  putatur, 
non  amor  vel  ainans  nihil  est,'sedquod  amatur.  Miran- 
diim.  sed  magis  dolendum  quam  mirandum,  quod  id 
quod  inbil  est,  amari  potest.  Hine  plane  sentimus 
nod.'  quo  venimus  ,  quid  perdidimus  ,  quid  inveni- 
nius.  Adhaerendo  ei  cpti  semper  et  beate  est .  semper 
et  nos  esse,  et  beate  esse  poteramus.  Adhaerendo  au- 
tem  dixerim,  non  solum  per  cognitionem,  sed  per 
amorem.  Nam  quidam  ex  Bliis  Adam  cumeognmissent 
Deum,non  sicut  Deum  gloripeaverunt,  out gratias ege- 
runt ;  sed  evanuerunt  in  cogitalionibus  suis.  Merita  pro- 
inde  obseuratum  est  insipiens  cor  eorum  ;  quia  cum 
veritatem  cognoscerent  et  contemnerent,  jure  recepe- 
runt  in  piTiiam  ut  nee  cognoscerent.  Heu  sic  adhae- 
rendo venlati  per  cognitionem,  sed  ab  dla  defluendo 
per  amorem,  amando  pro  ilia  scilicet  vanitatem,  homo 
vanitati  similis  factus  est.  Et  quid  vamus  quam  dili- 
gere  vanitatem  ;  et  quid  iniquius  quam  contemner? 
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L'lmaaiie 

quinc 

cnnnait  pas 

Dieu,  est  un 

\rai  nuant. 


Comment 

l'homme 

passu  du 

neant 

al'ulie. 


L4I1  >ii t i.-   li  vrriir.   quand    ils  I'onl  coniiuo,   bors  aura  laisse  la  place  a  la  plenitude  de  I'amoiir.  Car 

« 1 ' .'■  t .  1 1                ifler  mauitenanl  eus  m&nes  en  la  la  foi  el  l'esperance  commencent  pendanl  I'exil  ce 

connaissant?  Aiusi  l'amour  de  La  vanite  engendre  que    la    vision  parfaite  el  I'ainour    consomment 

!■■   mepris  de  la  verite.  lequel  devienl  a  son  tour  dans  la  patrie. 

la  cause  de  notre  aveuglement : «  Car  U  estdit:        La  Poi  conduit  a  la  connaissance  parfaite,  < ne 

ae  ils  n'onl  pas  fait  usage  de  la  connaissance  l'esperance  mene   a  la  perfection   de  l'amour,  de 

mi'ils  avaient de  Dieu,  Dieules  alivres  a  leuf  sens  sorte  que,  de  meme  qu'il  est  toil  :  «  Si  vous  ne 

dfcpravc  [Rom.,  1,  28).  »  croyez  pas,  vous  ae  comprendi'ez  pas  [Isa.,  vn,  9  .» 

2.  De  ce1  aveuglement,  il  resulte   90uvent  que  on  ponrrait  egalemenl  dire,  avec  veritd   :  si  vous 

nous  aimons  el  approuvons  ce  qui  n'esl  pas  pour  ce  n'esperez  pas,  vous  n'aimerez  jamais  parfaitement. 

qui  est,  parce  quetanl  que  nous  sommes  exiles  La  vision  de  Dieu  est    done  la   consequence   de 

dans  ce  corps  mortel,  nous  sommes  eloigners  de  la  foi,  et  la   charite  celle  de  l'espferance.  En  at- 

l'Etre  par  excellence.  Qu'est-ce  que  l'homme,   6  tendant,  « le  juste  vit  de  la  foi  [Habac,  11,  i  ;  0 

nioii  Dieu,  tantque  vous  ne  vous  manifestez  pas  a  car  il  n'esl  heureux  que  par  la  vision,  et  il  sou- 

lui?  Si  l'homme  n'esl  quelque  chose   que  parce  pire  vers  Dion  ,  comme  le  cerf  altera,  apres  les 

qu'il  connalt  Dieu,  il  n'esl  'lour  ]ilus  rien  dte  qu'il  sources  d'eau  rive,  jusqu'a  ce  qu'il  puise  enfin  ces 

ne  le  connail  pas.  Mais  Celui  qui   nomme  ce  qui  eaux  dans  la  source  meme  du  Sauveur,  e'est-a- 

n'csi  pas,  aussi  bien  que  ce  qui  est,  a  eu  pitte  des  dire,  qu'il  goute  Irs  douceurs  d'un  amour  con- 

hommes   reduits  presque  au  neant,    e1    d  ivenus  somm£. 

incapables  de  contempler  dans  sa  realite  el  d'em-  :i.  Ainsi  la  vision  el  lacharit£,  e'est-a-dire  la  con- 
brasser  pleinement  par  l'amour  cette  manne  cachee  naissance  el  l'amour  de  la  verity,  sont  comme  les 
dont  l'Apotre  a  ilit  :  0  Votre  vie  est  cachee  en  Dieu  deux  bras  avec  lesquels  I'ame  Gdfcle  saisil  el  com- 
avec  le  Christ  [Coloss.,  cxi,  3),  »  et  11  nous  l'a  fait  prend  aver-  tons  Irs  saints,  la  longueur,  la  Iargeur, 
gouter,  en  attendant,  par  la  foi  el  rechercher  par  l'rlovalion  el  la  profondeur,  ou,  en  d'autres  termes, 
l'esperance;  e'est  par  ces  deux  voies  qu'il  nous  a  l'Gternite,  la  charity,  la  force  el  la  sagesse  de  Dieu. 
ramenes  pour  la  seconde  fois  du  neant  a  l'fttre  et  Or  qu'est-ce que  tout  cela,sinonle  Christ lui  meme? 
qu'il  nous  fait  commencer  a  devenir  cette  creature  11  est  l'&crnit6,  car  «  la  vie  eternelle  esf  de  vous 
qui  doit  un  jour  toe  unhomme  parf ait,  quand  elle  connaitre,  vous  qui  Mesle  vrai  Dieu,  el  ll- 
ama attehrt  la  plenitude  de  I'age  de  Jesus-^Christ.  naltre  Jesus-Christ  que   vous  nous   avez  envoyd 

C'est  cu  qui  ne  pent  manquer  d'arriver  quand  la  Joan.,  xvn,  3  .  0 

justice  se  changera  en  une  sentence  irrevocable,  II  est  la  charite,  caril  est  Dieu,  el  Dieu  esl  cha- 

c'esl  a-dire,  quand  la  foi  deriendra   une  connais-  rite   (I  Joan.,  iv.  16).  »  11  est  aussi  0  la  force  et  la 


sauce  parfaite,  on  en  d'autres  termes,  quand  la  jus- 
tice,  donl  la  foi  estl  e  principe,  sa  transformera  on  una 
connaissance  parfaite,  et  que  l'esperance  de  I'exil 


sa,n«'sso  de  Dieu  (1  Cor.,  1,  2i-).  » 

Mais  quand  possederons-nous  lout    cola?  quand 
le  verrons-nous  et  l'aimerons-nous  comme  il  est? 


veritatem?  Quid  vero  justius  quam  contemptorihus 
subtralii  el  ipsam  cognitionem?  Quid,  inquam,  justius, 
1 1 1 1 1 . 1 1  at  jam  de  ejus  cognitione  gloriari  non  pos  il. 
qui  cognitamnon  glorificavit?  Itaque  appetitus  vani- 
tatis  est  contemptus  veritatis,  contemptus  veritatis 
causa  nostra  caecitatis.  VJ  quia  non  probaverunt,  iu- 
quit,  Deum  habere  in  notitiam,  tradidit  illos  in  repro- 

2.  Ex  liar  ergo  caecitate  descendil  quod  plerumque 

quod  e  1.  amamus  vel  approbamus  quod  non 

esl  :  quoniam  dum  sumus  in  hoc  corpore,   peregri- 

aamural pii  summe  est.EI  quid  esl  homo,  <■  lira-, 

inotuisti  ei  ?  Itaque  si  aotitia  Dai  cau  a  esl 

n!  homo  aliquid  sit,  ignorantia  facil  al  nihil  sit.  Sed 

qui  vocal  ea  qua  non  sunt,  tanquam  ea  quaa  -ana. 

ttus  quodammodo  1  edactos  in  nihil ;  manna  il  - 

la. I  absconditum  de  quo    Apostolus  :  Et  vita,  inquit, 

.  1     .,,,.  fa  ,   ( ,  ■„,  Chi  1  to  in  D  0,  quia  necdnm 

I.™  ■  contemplai  i  par    pecii  m       '     li  0  i  amplecti 

imoi    ii.  dedil  interin bis  el  -  ipere  per  Bdem, 

et  quterere  pel   desiderium  ;  par  .pro  utique  duo  ad 

de  non   esse  secund lucti,   fieri  incipia - 

iuitiam  aliquod  creatura  ejus,  transitnri  quandoqne 
in    ii  um  1  1  '  fe<  turn,  in  mensuram  oetaKs  plenitudinis 


Christi.  Quod  procal  dobio  erit .  cum  justitia  con. 
vertetur  in  judicium,  hoc  est,  fides  in  intellectum, 
justitia  videUcet  quae  ex  fide  est,  in  judicium  plenae 
cognitionis ,  et  item  desiderium  peregrinationis  in 
plenitudinem  commutabitur  dilectionis.  Si  enim  a<l- 
huc  absentes  initiat  fides,  et  desiderium;  presentes 
profecto  ■, in  1na1a.it  intellectus  el  amor.  Sii  al  autem 
fides  ducil  ad  plenam  cognitionem,  sir  desiderium  ad 
perfectam  dilectionem.  El  sirut  dicitur:  Nisi  credide 
ritis,  non  intelligetis ;  sic  did  seque  non  absurde  po- 
le i:  Si  non  desideraveritis,  non  perfects  amabitis. 
Intellectus  igitur  esl  frnctus  fidei,  perfecta  charil  1 
siderii.  Interm  Justus  ex  fide  vivit,  nam  beatus  ex 
intellectu.  Interim  Justus  desideral  ad  Deum  sicul 
cervns  ad  Pontes  aquarum:  non  beatus  hauril  jam  in 
gaudio  de  fontibus  Salvatoris,  hoc  e  1.  delectatur  in 
plenitudine  charitatis. 

.'J.  His  igitnr  fo  tasi  duobus  auimtc  braeliiis, 

intellectu  videlicet  et  amore,  id  esl  cognitione  el  di- 
leetione  veritatis,  amplectitur  e!  eomprebenditar  cum 
oinnilai  - , m.'i  i  longitudo,  latitudo,  sublimitas  el  pro- 
iinalnni.  hoc  esl  eeternitas,  charitas,  vhrtus  el  sapien- 
1  .  ;  haec  omnia  Chriatuo.  /Eteriataa  est,  quia  hoe 
est  1  du  teterna,  ut  cogmoscont  te  berum  Vmm,  et  a    m 


LETTRE  XVIII. 


«  La  creature  attend  la  manifestation  des  enfants 
„    ...  ,        de   Dieu,  elle   rst.aial.jre   elle,  suiette  a  la   vanite 

Vanite  des  >o  ;       J 

louanges  (nom.,  vm,  19).  »  Or  c'est  eette  vanite  repandue 
surnames,  jans  juutes  jes  creatures  qui  fait  que  nous  desirous 
les  louanges  lors  meme  que  nous  ne  les  meri- 
tous  pas, el  que  nous  n'aimons  pas  en  donnei  ii  ceux 
qui  s'en  montrent  digues.  11  est  encore  une  autre 
vanite,  c'est  celle  qui,  Lien  souvent  par  ignorance, 
nous  fait  taire  ce  qui  est,  ou  parler  avee  eloge  de 
ce  qui  n'est  pas.  Que  dirons-uous  a  cela,  sinon 
cpie  les  enfants  des  hommes  sent  vains  et  faux, 
ne  se  servenl  que  de  balances  fausses  couiuie  eus 
et  ne  savent  que  se  txomper  les  ims  les  autres 
dans  la  vanite  [Psalm,  lxi,  10]  '?  On  donne  des 
lpuanges  mensongeres,  on  se  plait  a  les  entendre, 
quelque  vaines  qu'elles  soient,  de  sorte  que  ceux 
qu'on  lone  sunt  vains  et  ceux  qui  les  louent  sent 
menteurs.  11  y  en  a  qui  font  des  louanges  et  ne 
pensentpas  un  mot  de  ce  qu'ils  disent;  il  eu  est 
qui  croienf  merites  les  eloges  qu'ils  prodiguent,  et 
ils  se  trompent ;  eulin  il  s'en  trouve  (pii  se  glo- 
riflent  des  louanges  qu'on  leur  adresse,  de  quel- 
que  part  qu'elles  leur  viennent,  et  ee  sont  des 
hommes  veritablement  vains.  11  n'y  a  <le  sage  que 
celui  qui  dit  avee  l'Apotre :  «  J'evite  qu'on  m'es- 
time  au-dessus  de  ce  qu'on  voit  en  moi,  ou  de  ce 
qu'on  eiiteml  direjde  moi  (II  Cor.,  xn.  0).  » 
4.  Voila  ce  oju'en  attendant  ie  vous  ai  fait  ecrire, 

II  ne  faut  ,    ...    .  ,     ,  ,  ... 

pas  cioiro     ou  plutot  je  vous  ai  ecrit  a  la  bate  ,  et  peut-etre 

reiieximi  a     auss'  ,ul  l"'u  trop  longuement,  mais  dans  tou  tela 

outc  sortc    sincerite   de   mon    time.   Pour  iinir    par  ou   j'ai 

reputation,     commence  je  vous  prie  de  ne  pas  croire  aisement, 

en   ce  qui  me  concerne,    aux    bruits   incertains 

de  la  rumeur    publique    qui,  vous   le   savez,  ne 

se  trompe  pas  inoins  quaad  elle  donne  des  louan- 


ges que   quand  elle.   distribuo    le   blame.    Veuil 

lez ,  je  vous   en   prie ,    peser   vos    eloges   et  en 

examiner    avee   soin   les  motifs,  atin    que  votre 

amitie  pour  moi  et  votre  estime  soient  fondees  sur 

quelque  chose  ;  elles  me  seront  alors  d'autant  plus 

chores  qu'elles  me  sembleront  mieux  reglees  et  plus 

conformes  a  mon  humble  merite.  En  mesurant  de 

cette  maniere  vos  louanges  sur  la  verite  plutot  que 

sur  l'erreur  du  vulgaire,  si  elles  sont  plus  mode- 

rees,  elles  me  seront  en  meme   temps  moins  peni- 

bles  k  supporter.  Pour  moi,  si  peu  que  je  sois,  je 

vous  declare   que  ce  qui  m'attache  a  vous,  c'est 

le  zele  et  l'exaetitude  que  vous  apportez  dans  tout 

ce  qui  concerne  I'accomplissement  de  votre  charge. 

Puisse-t-il  en  etre  toujours  aiiisi  et    que   toujours 

on  puisse  le  dire  avee  verite. 

5.  Je  vous  envoie  le  livre  que   vous  m'avez  de- 

mailde  pour  le  copier;  quant  aux  autres  opuscules      Opuscules 

,  «  ..  de  saint 

que  vous  voulez  que  je  vous  lasse  parvenir,  its  sont      Bernard. 

en  tres-petit  nombre  et  ne  renferment  rien  qui  me 

semble  digne  de  votre  attention.  Cependant,  comme 

je  prefere,  si  vous  devez  trquver  it  redire  a  quelque 

chose,  cpie  ce  soit  a  mon  peu  d'intelligence  plutot 

qua  ma  bonne   volonte,  a  mon   inhabilete  plutot 

qu'a  mon  obeissance,  veuillez  me  faire  conuaitre 

quels  sont  ceux  de  mes  opuscules  que  vous  voulez 

que  je  vous  envoie,  et  l'endroit  oil  je  dois  vous  les 

adr  sser,  atin  que  je  puisse  redemander  ceux  queje 

n'ai  pas  aux  personnes  a  qui  je  les  ai  pretes,  et  vous 

les  envoyer  a  l'endroit  que  vous  m'aurez  indique. 

Pour  vous   aider  dans   votre  ehoix,  je  vous  dirai 

que    j'ai   ecrit    un    petit   livre    sur    YEumiliti, 

quatre  homelies  sur  les  Gloires  de  la   Vierge-)Icrc 

itel  est  leur  titre),  sur  ce  passage  de  l'Evangile  de 

saint  Luc;  a  I.'ange   Gabriel  fut  envoye...  [Luc,  tj 


tnisisti  Jesmn  Christum.  Charitas  est,  quia  Deus  est : 
Dens  enim  charitas  est.  Est  et  Dei  virtus,  etDei  sapien- 
tia.  Sed  quando  ha;e  erunt?  quando  yidebimus  eum 
sicuti   est?  Quando  amabimus  euin  prout  est'?  Nam 
exspectatio  creature  revelationem  filiorum  Dei  i 
tut    Vanitati  enim  creatura  subjectn  est  non  volens.  De 
qua  universali  vanitate  inest  nobis  et  velle  laudari, 
cum  siuius  vituperabiles,  et  nolle  laudare  quos  scimus 
esse  laudabiles.    Sed  et  hoe  vanum  est,  quod  nostra 
plerumque  ignorantia  et  tacetur  quod  est,  et  prsedicatur 
quod  uon  est.   Quid   ad  ista   dicemus,  nisi  quia  vani 
(Mi  hominum,   mendaces  filii  hominum  in  stateris,  ut 
al.  Lauda-    decipiant  ipsi  tie  vanitate  in  idipsum  ?  Laudamus  *  men- 
lnus.         daciter,  delectamur  inaniter,  ut  et  vaui  sint  qui  lau- 
dantur,  et  mendaces  qui  laudant.  Alii  adulantur,  et 
ficti  sunt;  alii   laudaut  quod  putant,  et  falsi  sunt;  alii 
utrorumque  prajeoniis  gloriantur,  et  vani  stmt.  Solus 
sapiens  qui  eum  Apostolo  dicit  :  I'nrco  autem  m 
me  e        i         tpra  id  quod  vidzt  in  me,  <•••'•  audit  illi- 
quid ex  me. 

4.  Hrec  interim  vobis  nimis  festine,  et  ob  hoc  minus 
festive  exaravi  potius  quam  dictavi,  ac  fortassis  lo- 
quaeius  ([nam  debui,  gedomnino  veracius  non  potui, 
prout  sapui.  bed  ut  iude  sumat  epistola  finem,  mule 


sumpsit  exordium ,  nolo  vos  de  me  incertoe  fama?  ni- 
mis credulum  esse;  quae,  ut  oiitime  nostis,  stepe  in 
sua  solet  utrobique  falli  sententia;  et  delaude videlicet, 
et  de  vituperatione.  Probate,  si  placet,  et  Estimate 
quatenus  amor  vel  favor  vesterel  Justus,  et  eo  sit  am- 
plius  amico  gratus,  quo  pro  meritis  moderatus;  ut  eiuu 
1  ins  de  gravitate  judicii,  non  mendacio  processerit 
vulgi,  et  si  minus  honoris,  minus  quoque  eonferat  et 
oneris.  Est  certe  quod  me  magis,  quantuluscumqne 
sum,  fecit  esse  vestrum;  quod  videlicet  in  rebus  Dei 
strenue  sincereque,  ut  aiunt,  pro  vestra  vice  versa- 
miui.  Hoe  ut  semper  de  vobis  vere  dicatur,  semper  in 
v.dns  vere  iuveuiatur. 

5.  Librum  quern  qucesistis  ad  trauscrihendum,  lia- 
betis.  Opuscula  nostra  quae  requiritis,  et  pauca  sunt, 
et  nihil  est  in  eis  omniuo  quod  vestro  studio  dignum 
putem.  Tameu,  quia  melius  judico  mini,  nostrum  cul- 
pari  ingeniolum.  quam  voluntatem  ;  et  periclitari  apud 
vos  potius  imperitiam,  quam  obedientiam;  quae  bo- 
rum  et  quo  voids  placet  ut  mittam,  scriplo  nobis  per 

pn    intern  nuntium  significate;  ut  quae  modo  | 

me  non  sunt,  ab  his  qui  habent  ea  requiram,  et  diri- 
gam  quocumque  mandaveritis.  Et  ut  sciatisqnid  pe- 
tatis,  sen.  me  scripsisse  libellum  qui  inscribitur:  dc 
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26  .  "  puis  une  Apologieqas  j'ai  d6diee  a  un  de 
files  amis'  :  j'y  traite  de  quelques-unes  de  nos 
obs  i  ranees,  e'est-a-dire,  des  observances  deCiteaux 
el  de  I- 'Hi's  de  Cluny.  J'ai  aussi  ecrit  (juelques  lrt- 
tres  a  divers  personnages;  rutin  Qy  a  quelqucs  uns 
de  mes  discours  que  des  religieux  onl  recueillis 
in  me  les  entendant  prononcer  el  qu'ils  out  entr 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 

LETTRE  XX. 

AT   CHANCELIEB    RAIUERII     31  11   LE   MEME  SL'JET. 


les  mains.  Jo  serais  bien  heureux  si  Dien  permettail    jusqu'a  me  rendre  Lmportun,  mais  je  ne  urns  sol- 


que  les  simples  productions  de  mon  humble  genie 
vous  fussent  agreables  :  mais  je  q'osc  l'esperer. 

LETTRE  MX. 

AD    UESIE   CARDINAL. 

Saint  Bernard   lui  recommande  les  deputes  de 
Reims. 

Le  moment  es1  venu  pour  moi  de  reclame?  de 
vous  I'accomplissemenl  de  votre  promesse;  el  pour 
vous,  de  me  prouver  que  je  n'ai  pas  eu  tort  de 
mettre  toute  ma  confiance  en  vous.  depuis  que  j'ai 
ru  le  bonheur  de  faire  votre  connaissance  et  d'ac- 
querir  votre  amitie.  Soyez  bien  persuade  que  je 
regarderai  comme  fait  a  moi-m&me  tout  ce  que 
vous  ferez  pour  les  deputes  de  Reims  b.    Si  je  mc 

permets  de  iv.1. r  une  si  grande  faveur,  ce  n'est 

pas  que  je  m'en  trouve  digne,  mais  ,-Yst  parceque 
vous  me  I'avez  promise.  Avez-vous  bien  fait  en 
ii-la,  e'est  a  vous  de  le  voir. 


»  (aiillaump,  abbe  de  Saint-Thierri.  Cetle  apologie  se  trourc 
mainicnant  dans  le  tome  iroisieme. 

l>  Je  ne  trouve  rien  eaus  Marlot  sur  celte  ambassade ;  pcul- 
etrc  ful-clle  envoyee  a  Iionorius  pour  lui  demander  le  palliiun 
en  faveur  de  I\ainauld]de  Martigny  (|iii  avail  ete  transftre,  en  112i, 
du  siege  d'Angers  a  celtii  de  Reims.  Mais  la  leltrc  suivanle 
porle  d'une  autre  atTaire. 


Vers  I'an 

1127. 


Au  ties-illuslrc  seigneur  Ilaimeric,  cbancelier  de  la  sainte 
Eglise  roniaine ,  le  treic  Bernard  de  Clairvau* ,  saint  el 
prleies. 

Puisquej'ai  commence;  souffrez  que  je  vous  parle 


liciteraique  potir  la  charitt,  pour  la  verity  et  pout 
la  justice.  Quoique  je  sois  trop  peu  de  chose  pour 
avoir  a  Rome  des  affaires  qui  me  concernent  per- 
sonuellement,  je  ae  puis  pourtanl  pas  regarder  Irs 
affaires  <  1*  -  Dieu  comme  m'6tant  etrangAres  ;  c'esl 
pourquoi  si  je  jouis  aupres  de  vous  de  toute  la  fa- 
vour que  plusieurs  m'accordent,  je  vous  prie  de 
m'en  donnerla  preuveen  cette  circonstance,  dans  la 
personne  des  envoyes  de  monseigneur  I'archevftque 
de  Reims  :  carje  suis  sur  qu'ils  ne  soutiennent  et 
ne  reclament  rien  que  de  juste. 

LETTRE  XXI. 

A    MATTlllEr,    LEGAT    DO    SAINT    SliYi 

Saint  Bernard  s'excuse  avee  esprit  de  n'avoir 
pas  voulu  se  miler  des  affaires  pour  lesquelles 
il  I'avait  appeli. 

i.  Hon  cceur  ae  demandait  certainement  pas 
mieux  que  d'obeir,  mais  mon  corps  n'etait  pas  aussi 
bien  dispose;  consume  par  Irs  ardeurs  d'une  fiivre 
violente  et  epuise  par  des  sueurs  abondantes,  il 

■'  Hatthieu  fut  d'abord  elianoinc  de  Reims,  puis  religious  de 
l'ordrc  de  Cluny  du  convent  de  Saint- Martin-des-Chainps,  enfin 
cardinal  el  ev6que  d'Albano;  ce  fut  un  hommed'une  rareverlu, 
selon  Pierre  le  Venerable,  cctlc  leltre  lui  fut  adressee  en  112S, 
au  inoinent  oil  le  concile  de  Troycs  allait  s'asseinbler.  Voir  la 
no'.e  placee  il  a  flu  du  volume. 


Humilitate;  et  quatuor  homilias  in  Laudibus  Virginis 
Mains,  nam  liuue  habet  tituliini  super  illuui  videlieet 
locum  Evangelii  apud  Lucam,  ubi  dicitur,  Missus  est 
angelus  Gabriel,  necnon  et  Apologiam  ad  queuidain 
auiiciun  nostrum;  ubi  aliqua  disserui  de  Cluniacen- 
sibus.  et  nostris,  ill  est  Cisterciensibus,  observantiis. 
Sed  et  paucas  ad  diversos  epistolas  dictavi.  Aliqui 
fratres  ex  his  qui  me  coram  audiere  loquentein.  suo 
stvlo  exeepoi'unt.  rtjprues  se  retiuent.  I'tinaui,  quod 
liiiniine  spero,  aostra  vobis  in  atiquo  possitesse  ofli- 
ciosa  rusticitas. 

EPISTOLA  XIX. 

AD   El'MIJEM. 

Commemlnt  Remenses  teyuto?. 

Tempos  est  at  promissum  exigam  ,  utque  probem 
ne  forte  frustra  de  vobis  semper  conflsns  sim,  ex  quo 
vestram  el  nutitium  merui,  et  amicitiam.  Mini  siqui- 
dem  70s  praestitisse  con&dite,  qnidquid  opis  vestrs 
isti  Remenses  legati  prsesto  si  hi  esse  persenserint.  Non 
quia  me  tanti  pntem,  li;i'»-  andeo,  sed  quiavos  promi- 
sistis  :  utrumne  digne  vu-  videritis. 


EPISTOLA  XX. 

AH  HAIUERICUM  CAXCELLAMTJH. 

Viro  illustri  domino  llaimerico  sanctae  Romanx  Sedis  cancellario, 
frater  Dernardus  dc  Clara-Valle  salutem  et  orationem. 

Quia  semel  ccepi,  loquar,  et  loquar  ad  voSj  eroque 
importunus,  sed  importunus  charitatis,  sed  veritatis, 

sedjUStitiS.  Nam  etsi  tanti  Don  sum,  ut  Roma-  liabruin 

propria  negotia,  nulla  tamen  qua?  Dei  esse  eonstiterit, 
a  me  duco  aliena.  Quapropter  si  vers  id  mini  gratiffi 
apud  tos  nianrt  quod  multorum  habet  opinio,  liceat 
illud  obsecro  legatis  domini  arcbiepiscopi  Remensis 
in  prsesenti  negotia  experiri.  Nil  quippe  eos,  nisi  quod 
justum  est,  perferre  vel  quserere  suspicamur. 

EPISTOLA  XXI. 

AH   Nl ATI  II  RUM    I.lJ.ATt'M. 

t'xewvii/  sr  pcrM/v,  r/uoil  vnaitu.i  mt  m'yntia  tractanda, 
non  accesserit. 

1.  Knit  quidem  parere  paratum  cor  menm,  sed  Don 
aeque  et  corpus  meum.  Sasvientis  siquidem  acuta?  fe- 
bris  exueta  ardoribus,  et  exhausta  sudoribus,  nun  v,i- 
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etait  trop  faible  pour  coder  a  1'esprit  qui  Ie  portait 
a  agir.  Je  ne  demandais  done  pas  mieux  que  de 
vous  obeir,  mais  mon  lion  vouloir,  dans  son  ardeur, 
est  venu  se  heurter  contre  l'obstacle  dontjeviens 


pas.  Apres  tout,  les  choses  que  vous  avez  taut  a 
coeur  de  confier  aux  soins  de  votre  ami,  au  risque 
de  troubler  sa  chere  solitude,  sont  faeiles  ou  ne  le 
sont  pas  :  si  dies  le  sont,  on  pent  done  les  menor 


de  vous  parler.  En  ful-il  veritablement  ainsi?  Que  a  bonne  fin  sans  moi ;  si  elles  ne  li'  sont  pas,  il  m'est 

mes  amis  le  disent,  eux  qui,  sans  agreer  aucune  de  impossible  de  les  terminer,  a  moins  que  vous  ne 

mes  excuses,  se  servent  des  liens  de  l'obeissanee  que  m'estimiez  au  point  de  me  eroire  capable  de  cc  qui 

j'ai  vouee  a  mes  superieurs  pour  m'arracber  tous  n'est  pas  possible  aux   autres,   et    fait  pour   les 

les  jours    de  mon   cloitre  et  m'entrainer  dans  les  cboses  importantes  et  difliciles. 


villes  :  je  les  prie  de  vouloir  bien  remarquer  aussi 
que  mon  excuse  n'est  pas  im  pretexte  de  mon  in- 
vention, mais  quelque  chose  de  bien  vrai  qui  ne 
m'a  fait  que  trop  souffrir,  et  qu'ainsi  ils  appren- 
nent  qu'il  n'v  a  pas  de  projets  contre  les  projetsde 
Dieu.  Si  je  leur  avals  repondu  :  «  J'ai  6t6  mes  ha- 
bits,  comment  pourrai-je  me  resoudrc  a  les  repren- 
dri'?  je  me  suis  lave  les  pieds,  irai-je  de  nouveau 
lessalir  [Cant.,  v,  3)?»  mareponse  les  auraif  facbes. 
Qu'ils  se  fachent  maintenant  contre  Irs  desseins  de 


Mais  s'il  en  est  ainsi,  Seigneur  mon  Dieu,  com- 
ment se  i'ait-il  que  vos  desseins  sc  trouveut  entra- 
ves  par  moi?  pourquoi  avcz-vous  mis  sous  le  bois- 
seau  la  lumiere  qui,  placee  sur  le  chandelier,  aurait 
pu  eclairer?  On  pour  parler.sans  figures,  pourquoi 
m'avez-vous  fait  moine  et  m'avez-vous  cache  dans 
votre  sanctuaire  pendant  cesjours  de  trouble  et  de 
desordres,  si  j'otais  indispensable  au  monde,  et  ne- 
cessaire  aux  eveques  cux-memes,  qui  ne  peuvent 
remplir  leur  mission  sans  moi?  Mais  voila  encore 


Dieu   s'ils  ne  veulent  s'y  soumettre,  car  e'est  lui  un  service  de  mes  amis,  ils  sont  cause  que  je  semble 

qui  m'a  mis  burs  d'etat  dc  sortir  quand   meme  je  parler  avec  bumeur  a  un  homme  dont  la  pensee 

le  voudrais.  seule  me  rasserene  l'ame  et  me  fait  du  bien.  Nean- 

2.  C'etait,  disent-ils,  un  cas  des  plus  graves  et  la  moins  sachez  done,  mon  pere,  car  e'est  a  vous  que  je 

necessity  se  trouvait  des  plus  pressantes.  II  fallait  m'adresse,  sacbez  que  bien  loin  d'eprouver  de  l'bu- 

mour  pour    alors  recourir  a  rnielqu'un  qui  fiit  a  la  hauteur  des  meur  contre  vous,  je    me  sens  tout  dispose  a  me 
le  silence.                    . 

choses  importantes  qu'il  s'agissait  de  traitor.'  Si  on  soumettre  a  vos  ordres;  mais  soj"ez  assez  bon  pour 

m'estime  tel,  je  dirai,  moi,  que   non-seulement  je  m'epargner  toutes  les  fois  que  vous  jugerez  a  pro- 

pense,  mais  que  je  sais  fort  bien  que  je  ne  le  suis  pos  de  Ie  faire. 


hut  sufficere  spiritui  prorupto  caro  infinua.  Volui 
erso,  seJ  prsevolanti  vohmtati  obstitit  ea  quam  dixi 
occasio.  Qua?  an  justa  sit,  ipsi  judicent  amici  nostri, 
qui  me  oinui  exelusa  excusatione,  obediential  retibus 
circumclusum,  quotidie  de  claustro  ad  civitates  per- 
trahere  moliuntur;  simulque  attendant  istam  me  oc- 
casionem  uon  fallaciter  adinvenisse,  sed  graviterper- 
tulisse :  ut  vet  mini-  experiantur,  quia  uon  est  consilium 
contra  consilium  Domini.  Quibus  si  ego  rcspondisseui : 
Exui  tunicam  meam,  quomodo  induam  Warn  ?  Lavi  pe- 
des meo.i ,  quomodo  inquinabo  i/los?  profecto  indigna- 
rentur.  Nunc  autem  diviuo  ant  succenseant,  aut  ac- 
quiescant  judicio,  quo  factum  est  ut,  etsi  velim,  non 
valeam  proflcisci. 

2.  Sed  grandis,  inquiunt,  fait  causa,  gravisque  ne- 
cessitas.  Quserendus  ergo  fuerat  qui  giandibus  difli- 
niendis  fuisset  idoueus.  Si  me  taleni  putant,  ego  me 
taleni  non  esse  nequaquam  puto,  sed  scio.  Denique 
sive  grandia  shit,  sive  parva,  ad  qu;e  me  ita  perur- 
gent,  ego  causam  non  baboo.  Qusero  siquidem:  Fa- 


eilia  sunt  an  difficilia,  qua?  ad  perturbandum  amicum 

silentium  tantopere  impoiiere  curatis  aniieo '?  Si  faeilia, 
absque  me  possuut  fieri  ;  si  difficilia,  per  me  non  pos- 
sunt  effici.  Nisi  forte  tanti  oestimor,  cui  grandia  et  iui- 
possibilia  reserventur,  tanquam  ea  ego  possim,  qua3 
nemo  alius  facere  potest.  Quod  si  ita  est,  Domine 
Deus  meus,  quomodo  tuum  de  me  solo  frustratum  est 
judicium,  ponens  sub  modio  lueernam,  qute  poterat 
lucere  super  candelabrum  ;  et,  ut  apeilius  loquar,  ten- 
tans  me  facere  mouachuuj,  et  voleus  abseoudere  in 
tabernaculo  tuo  in  die  malorum,  horninem  neeessa- 
riuin  mundo,  sine  quo  episcopi  non  possunt  sua  per- 
tractare  negotia?  Sed  et  hoc  mei  mini  necessarii  prffi- 
stiteruut,  ut  nunc  quoqae  videarloqui  turbatus homini, 
eujus  nunquam  nisi  serenus  et  cum  oinni  jucunditate 
soleo  recordari.  Vos  tauien  (voids  dice,  pater)  noveri- 
tis  quia  paratus  sum,  et  non  sum  turbatus,  ut  custo- 
diam  maudata  vestra.  Yestrie  autem  indulgentise  erit 
parcere  mini,  obi  parcendum  decreveritis. 
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LETTRE  XXII. 

A    iii  KBA!  ET1  &G  w    BU  SAINT 

Sll':GE. 

Bernard  hit' recomnuinde la  cans,-  de  I'iveque 

(/c  .i/t' a 

A  son  Irts-rfrfrend  seigneur  et  pore  llunibauld,  nrcbeveque  tic 
Lyon  el  I6get  Uti  saint  Siege,  le  frere  Bernard,  abbtj  de  Clair- 
nux,  salul  el  tool  cc  que  peut  la  prieic  d  un  pecbeur. 

Le  hasard  a  voulu  que  monseigneur  I'ev&ru 
Means  *  lui  en  route  pour  venir  nous  voir  quand 
i]  recul  votre  lettre.  Comme  il  a  voulu  vous  repon- 
dre  avant  di'  nuns  quitter,  il  m'a  prM  de  joindre 
mi''  lettre  a  la  sienne,  dans  I'esperance  qu'ayant 
1'houneuT  d'eixe  de  vos  amis,  jo  pourrais  avancer 
affaires  auprfes  de  vous. 

Je  n'.ii  jni  me  refiiser  a  son  desir  :  je  dirai  done, 
en  deus  mots,  a  Votre  Reverence,  an  nomde  fa- 
inilii''  donl  elle  m'honore,  que  si  vous  ecoutez  les 
plainte  de  gens  egoistes  qui  ne  songeni  qu'a  leurs 
interests,  contre  un  erequequi  ne  pense  qu'a  ecus 
de  Jesus-Christ,  vous  n'agissez  pas  comme  il  con- 
vienl  it  votre  dignity  et  a  votre  devoir. 

LETTRE  .Will. 

[TON,  EVEQCE  HE  TROVES. 

'queAllon  avail,  dans  une  maladie  qu'il  croyail 
morlelle,  distribui  Ions  srs  liens  aux  pauvres; 
quand  it  ful  revenu  a  la  sanli  saint  Bernard  le 
console  et  le  lone  de  ce  qu'il  a  fait. 

A  un  eveque  pauvre,  un  abbe  pauvre,  salut  et  le  prix  de  la  pau- 
vrclc,  qui  est  le  royaume  des  cieux. 

1.  Je  vous  donnerais  des  louanges   et  j'aurais 


EPISTOLA  XXII. 

AD  HUMBALDUSI  *  LUGDONENSEM  ARCHTEPISCOPCM  ET 
LEGATUM. 

■  Itdat. 
Beverendissimo  domino   et  patri   suo  Hurabaldo,  Lugduncns 
archiepisenpo,  Boinans  Sedis  legato,  frater  Bernardus  Clan- 
V  allis  uLbns,  si  quid  potest  peccatoris  oratio. 

Dominne  i  i    Meldensis*  cum  accepit  litteras 

vestras,  forte  tunc  ad  nos  visitandi  gratia  veniebal. 
pie  jam  e  domo  nostri  n  cribere  pararet,  suis 
nostras  tanquam  vestri  familiaris  litteras  jungere  cu- 
tuvit.  suo  sperans  aegotio  profuturas.  Cui  cum  non 
I"'--,  m  ii'  i        iiiin  V  estrse  Revert  a  ■ 

ti.i-  familiariter  breviterque  inUmandum  putavi,  quia 
si  adversue  episcopum  quserentem  qua'  sunt  Jesu 
Christi,  homines   seipsos  amantes,  et  quas  sua  sunt 

litis,  hoc  nrc  vestrae  i  ongruil  i 
:  iii.  aec  officio. 

EPISTOLA  XXIII. 

All    >.:  '  PISCOPUM. 

Motion  episcopum,  qui  in  ,,n,rln>  mortem cogitans,  <■,/,- 

niii 

dim  tolatw  <  I  laudat. 
Pauperi  episcopo  pauper  abbas,  paup.rtatisconsequiprseniium, 
quod  est  regnum  ctclorum. 

I.  Laudarem  vos,  et  jure  laudarem,  si  non  me  revo- 


raison  de  le  Fairesi  je  n'en  etais  detourne  pareette 
sentence  :  «  Ne  loue2  personne  pendanl  sa  vie 
..  \i,  30  .  »  !l  esl  certain  que  vous  avez  tail  une 
chose  digne  d'eloges,  mais  on  ne  doit  louer  (pit' 
celui  qui  vous  a  donnela  grace  de  vouloir  el  de 
(aire  quelque  chose  de  louable.  Cost  done  it  Dieu 
que  je  rends  gloire,  a  Dieu  qui  agit  par  vous  at 
en  vous,  el  cpii  n'a  voulu  etre  glorifie  in  vous  que 
pour  vous  oomblex  vous-manie  de  gloire.  Car  s'il 
est  admirable  dans  sa  oaajeste,  il  daigne  le  paraitre 

auSSJ  dans    ses    saints,    aliu    di'    lli'  lclre    pa-    soul. 

Quoiqu'il  trouve  en  lui-mfeme  une  gloire  infinie, 
il  rn  recherche  une  encore  dans  ses  saint-,  sinon 
pour  augmenter  la  sienne,  du  moinspour  la  par- 
lager  a-ar  eux.  ll  connail  ceux  qui  sonl  a  lui,  mais 
nous  no  pouvons  les  connaitre,  a  moins  qu'il  ne 
nous  les  manifests.  Jo  n'ignore  pas  qui  sonl  eeux 
donl  il  est  ecrit  :  «  lis  ne  sunt  pas  assujettis  an  tra- 
vail des  hommes,  et  ils  ne  seront  pas  chaties  avee 
eux  [Psalm,  iwii,  5).  »  le  sais  Men  que  ces  paroles 
no  vous  concernent  pas;  je  sais  aussi  qu'il  esl  encore 
6cri1  :  i'  Dieu  reprend  celui  qu'il  aime  et  il  frappe 
de  verges  eeux  qu'il  recoit  au  nomine  de  srs  en- 
fants  (  Hebr.,  xn,  6).  »  Aussi  quand  jo  vous  vols 
frappe  et  amende,  puis-je  ne  pas  soupoonner  que 
vous  fetes  du  nombre  de  ses  enfantsi  Je  no  veux 
pas  de  preuve  plus  claire  qu'il  vous  cliatie  que 
votre  pauvrete  ;  mais  si  on  y  regarde  do  pros,  on 
trouvera  un  litre  do  noblesse  dans  la  pauvrete,  que 
Dieu  lui-meme  nous  recommande  par  la  bouche  du 
Prophete,  quand  il  di1  :  «  Je  suis  un  homme  qui 
voit  sa  pauvrete  (Thrcn.,  in,  1).  »  Co  titre  vous  en- 
noblit  et  vous  enrichit  beaucoup  plus  true  tons  les 
tresors  des  rois  de  la  terre. 


caret  ilia  sententia  :  Neminem  laudai  eris  in  vita  sun,  si- 
quidem  rem  laude  dignam  egistis;  sed  ei  laus  adscri- 
benda  esl.  a  quo  accepistia  et  velle,  et  perficere,  quod 
merito  laudaretur.  Deum  ergo  per  vos,  et  in  vobis  ope- 
rantem  glorificamus,  qui  tantum  ad  hoc  in  vobis  voluit 
glorificari,  at  et  vos  redderet  gloriosum.  Qui  nimirum 
cum  sit  mirabilis  in  majestate  sua  ,  eliam  in  Sanctis 
suis  gloriosus  apparere  dignatur,  ne  solus  habeat  i-rlo- 
liun.  Ipse  nempe  licet  sit  silii  sufficiens  ad  omnem 
magmflcentiam  .  quanii  tamen  gloriam  el  in  Banctis, 
non  at  augeal  -ilii.  Bed  ut  suis  communicet  Novil  au- 
qui  -mil  ejus,  sed  nobis  non  facile  innotescunt, 
nisi  cum  ipse  revelare  dignabitur.  Scimus  sane  de 
qualibus  scriplnni  c-t  :  /«  labore  hominum  non  iunt,  et 
cum  hominibus  nun  fiagellabuntur.  Et  quia  vobis  hsec 
ipsa  sententia  non  congruat,  nihilominus  modo  eo- 
liioi-.  Scriptum  quoque  esl :  Quern diligit  Dominus 
■   ■''/"'.  flagellat   autem  omnem   filium   quern  recipit. 

Flagellatum  vid I  emendatum,  el    aliud  suspicor 

quam  iimiiii  esse  c\  liiii.,?  Porro  correctionis  \. 
clarnin  -aii-  in  igne  tenemus,  ipsam  nunc  paupertatem 
vestram.  Nobilis  revera  titulus paupertatis,  quam  ipse 
Deus  ore  commendans  propbetico  :  Ego  turn,  ail.  vir 
paupertatem  meam.  Super  omnes  regios  thesau- 
ros  hie  vos  titulus  nobilitat  amplius,  et  reddit  illus- 
trem. 


Dieu 

Oprouve 

ceux  qu'il 

aime. 
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2.  Je  n'oublie  pas  quo  d'apres  l'Ecriture  j'ai  dit 
plus  h  nit  qu'on  ne  doitpaslouer  un  homme  avant 
samort,  mais  je  ne  saurais  m'empecher  de  louer 
celuiqui  ne  court  plus  apres  l'or  et  qui  dedaigne 
de  mettre  sa  confiaD  i  dans  les  tresors  du  moude. 
N'est-ce  pas  de  cet  homme-la  que  l'Ecriture  parle 
en  disant :  «  Quel  est-il  que  nous  lui  donnions 
des  louanges,  car  il  est  une  esp  rodig  i  en 

ce  monde  Eccli.,  xxxi,  9).  » 

Peut-etre  ne  doit-on  pas  louer  un  homme  pen- 
dant sa  vie,  tant  quell.-  est  un  combat  sur  la  terre; 
mais  il  n'en  est  pas  de  meme  de  eelui  qui  est  mort 
an  peche  et  ne  vit  deja  plus  que  pour  Dieu. 
C'est  assurement  une  lonange  aussi  vain-  que 
pleine  de  seduction  que  celle  qui  s'adresse  an  pe- 
cheur,  quand  on  le  loue  dan-  ses  pa-sions  :  qui- 
eonque  1'appelle  heureux  l'induit  en  erreur  ;  mais 
on  n'en  devfa  pas  moins  louer,  pour  eela,  et  corn- 
bler  d'eloges  eelui  qui  pent  dire :«  Pour  moi 
je  vis  on  plutdt  ce  n'est  pas  moi  qui  vis,  mais 
c'est  !<■  Christ  qui  vit  en  moi  [Gal.,  u,  20  .  o  Car 
lorsqu'on  loue  an  homme  deceque  Jesus-Christ 
vit  en  lui,  ce  n'esl  pas  de  son  want,  mais  du 
vivant  de  Jesus-Christ  qu'on  le  loue,  et  dans  ce  cas 
on  ne  va  pas  contre  l'Ecriture  qui  defend  de  loner 
un  homme  avant  sa  mort. 

3.  Pourquoi  entin  ne  louerai-je  pas  ''lui  de  qui 
Dieu  daigne  accepter  des  louanges,  comme  Da\  id 
en  fait  la  remarque  en  disant  :  «  Le  pauvre  et  ['in- 
digent glorifleront  votre  nom  {Psalm,  vain,  21)?  » 
Job  est  loue  parce  qu'il  a  supports  patiemment 
la  perte  de  ses  biens,  et  je  ne  ponrrais  paslouer  un 
eveque  qui  a  perdu  les  siens  parce  qu'il  l'a  bien 
voulu  et  en  a  fait  un  genereux  emploil  11  n'; 
attendu  qu'il  fill  mort  et  qu'il  ne  lui  fut  phi-  pos 


sible  ni  de  donner  ni  de  retenir  quoi  que  ce  suit. 
comme  font  la  plupart  de  ceux  dont  le  testament 
n'a  de  fore  que  lorsqu'ils  ont  cesse  de  vivre;  m  lis 
c'est  entre  l'esperance  de  la  vie  et  lacrainte  de 
la  moit.  c'est  done  encore  en  vie  et  de  son  plein 
are  qu'il  a  dunne  et  partage  son  bien  aux  pauvres, 
pour  faire  subsister  sa  justice  dans  le-  siecles  des 
-ir-i  les.  Aurait-il  pu  en  faire  autantpour  son  argent 
et  le  conserver  eternellement  aussi  '  Quel  excellent 
trafic  que  d'echanger  l'argent  contre  la  justice, 
puisque  c'est  aequerir  quelque  chose  qu'on  peut 
conserver  foujours  au  prix  dun  bien  qu'on  ue 
peut  garder  longtemps.  La  justice  est  incom- 
parablenient  preferable  a  l'argent.  qui  remplit  tout 
au  plus  des  coffres,  elle  em-ichit  lame,  et  je  ne 
saehe  pas  de  vetement  qui  convienne  miens 
que  la  justice  au  pretre  du  Seigneur;  je  le  met. 
bien  au-dessus  des  plus  riches  habits  d'or  et 
ile  soie. 

4.  Mais  rendons  graces  a  Dieu  de  vous  avoir  ins- 
pire, des  a  present,  un  glorieus  mepris  pour  1 'eclat 
passager  de  toutes  ces  ohoses,  en  vous  faisanf  res- 
sentir  une  crainte  tres-salutaire  a  la  vue  du  peril 
que  courait  votre  ame.  Admirable  bonte  de  Dieu 
pour  vous  !  11  vous  a  fait  voir  la  mort  de  pres  afra 
que  vous  ne.  mourussiez  pas  ,  et  vous  l'a  fait 
eraindre  pour  vous  preserver  de  ses  coups  !  II  a 
voulu.  par  la.  empecherque  vos  biens  vous  fussent 
plus  chers  que  vous-meme.  Une  iievre  devorante 
vous  eonsumait  jusqu'aux  os,  et  comme  la  transpi- 
ration tardait  a  paraitre,  le  mal  devenait  de  jour  en 
jour  plus  iuquietant  :  pendant  qu'au  dehors  vos 
mernbres  etaient  glares,  au  dedans  brulait  un  feu 
ardent  qui  devorait  vos  eutrailles  depuis  long- 
temps  deja  epuisees  par  le  manque  de  nourrilure. 


2.  Scio  uie  ex  Scripture   commemorasse  superius, 
iion  es^e  laudandum  hominem  iu  vita  sua.  Verum 
qUomodo  m  i  possum  cohibere  a  laude  Ulius,  qui 
annua  abire  jam  desiit,  et  sperare  contempsit  in  pe- 
cuniae tliesauris?De  quali  niruirum  viro  Scriptoi 
loquitur:  Q  ,  et  laudato  ■'  fecit  enim 

mirabilia  in  vita  sua.  An  fortasse  bob  est  quidem  lau- 
ilandus  homo  in  vita  sua,  qusa  tentatio  est  super  ter- 
rain :  necideo  tamen  laudandus  non  est,  cum  mortuns 
peccato  vivit'  Deo  ?  Yana  quidem  tans  et  seductoria, 
qua  landatur  peccator  in  desideriis  aninue  Buae,  iu  quo 
qui  me  beaoficat,in  errorem  inducit  :  sed  nonidcirco 
pradicanda,  et  multum  commendanda  non  erit  alius 
vila,  [qui  dicere  potest  :  Vivo  oaten 
,  ;,  u  | ,',  a  in  Christus.  faun  erpo  laudator  homo  in 
jam  vivit  non  i  ristus  :  non  in  sua  lau- 

datur,  sed  in  Christi  vita  :  ac  per  ire   non  landatur 
contra  sententiam,  qu  •     ainem  laudari  in 

vita  sua. 

::.  in.  deniqae  dignus  meis  laudibns  nonerit, 
?„i  ...  iminis   Hens   laude  dignatur,   di 

\dabunt  nomen  tuum?  Lau- 
ilalur  Job  quod  sua  patienter  arnisit;  et  non  lauda- 
bitnr  episcopus,  qui  ct  libenter  dimisit,  el  liberaliter 


T.a  justice 

est  le  fruit 

de  I'au- 

mune. 


Pourquoi 

Dieu 

souvent 

envoie  des 

maladies. 


distribuit?  Non  exspeclavit  niortein.  quando  jam  nee 
dare,  nee  retinere  in  sua  haberet  potentate  ;  quod  uti- 
::.  quorum  videlicet  testamentuui  non- 
nisi  in  mortuis   confirniatur :  sed   adhuc  inter  spem 
vita?  ruetumque  positus  mortis,  vivens  libensque  dis- 
et  dedit  pauperibus,  ut  justitia  ejus  naaneret  in 
saeuluni  sa-iuli.  Numquid  et  pecunia  mansura  sinri- 
eral   in  saeculum  sieculi?  Bona  ergo  recoinpen- 
satio  justitia-  pro  pecunia,  quando  tiro  eo  quod  teneri 
non  iiotei.it.  i,l  restitutum  est  quod  feliciter  ma 
iternum.  Melior  est   enim  mcomparabiliter  jus- 
quam  pecunia,  quod  ilia  ditet  et  repleat  arcam, 
I,,      auimani.  Denique  sacerdotes  Dei  induuntur  jus- 
tilia. et  multo  utique  deceutius  et  ditius  quam  auro 
vet  serin.. 

1.  Sed  gratias  Deo,  qui  jaut  harum  rcrum  in  veins 
glorias  transitoriaegloriosumest  operatus  contemptum, 
dum  de  aninue  periculo  saluberrimum  incussit  metum. 
o  mii  dementia!  Mortem  intenta- 

viK  ,.  irmidan    roa  voluit,  quam  vos  no- 

luit  experiri.  Cum  hoe  fecit,  quid  effecit,  nisi  ne  ves- 
tr0  Vl,  quam  vos?  Inter  medullas 

brisacuta  iat,et  1 

ciatus  vehemens  in  dies  ingravescebat.  Cumque  jam 


on 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


La  pale  el  triste  image  de  1 ; >  mort  (Mail  la  presents 
a  vos  regards. 

Alors,une  voix  du  cielsemble  sefaire  entendre  et 
dire  :  «Me  void,  je  ae  viens  p. is  vous  perdre,  mais 
effacervos  iniquites  ha.,  \i  m,  28  .  »  El  a  I'instant 
meme,  le  prfttre  du  Seigneur  avait  a  peine  donne 
tons  ces  biens  aux  pauvres  afiu  de  mourir  dans  les 
bras  de  la  panvrete,  que,  centre  toute  attente,  une 
sueur  abondante  inonde  tout  a  coup  ses  membres  : 
le  corps  el  lame  sunt  sauves  en  m$me  temps  et  ve- 
riiii'iit  les  promesses  que  Dieu  fait  dans  l'Ecriture 
i'n  disant  :  «  C'esl  moi  qui  ferai  mourir  et  moi  en- 
core qui  ferai  vivre,  je  frapperai  el  je  guerirai,  el 
mil  no  peut  se  soustraire  a  la  puissance  de  mon 
bras  Deut.f  xxxn,  39).  «  D  a  frapp6  le  corps  pour 
sauver  I'ame,  il  vous  a  fait  mourir  a  ravarice  pour 
vous  faire  \  ivre  a  la  justice. 

Maintenanl  que  vous  fttes  rendu  a  la  vie  et  a  la 
saute,  esperons  que  personne  ue  pourra  vous  ravir 
des  mains  de  Dieu,  pourvu  toutefois  que  vous  ne 
perdiez  pas  de  vue  ce  conseildc  I'Evangile  :  «  Vous 
voila  gueri,  ae  pfechez  plus  desormais,  depeurqu'il 
ne  vous  arrive  quelque  ehose  de  pire  (Joan.,  v,  14).  » 
Si  Dieu,  comme  un  bon  pere,  vous  avertit  de  ce 
qui  peut  vuus  arriver,  c'esl  pour  vous  le  faire 
eviterj  car,  au  lieu  de  vouloir  que  le  pfecheur  pe- 
lisse, il  vent,  au  contraire,  qu'il  se  convertisse  et 
qu'il  \i\e;  n'est-ce  pas  avee  raison  ?  En  cll'et,  quel 
avantage  aurait-il  a  la  mort  dupecheur?  L'enfer  et 
la  mort  ae  le  beniront  jamais,  mais  vous  qui  etes 
\i\ant,  vous  direz  ses  louanges  en  vous  ecriant : 

a  II  ijtait  ainsi  appclc,  parce  qu'il  excellait  el  se  jouait  dans 
toutes  les  connaissances  des  savants  de  ce  mondc,  comme  le  (lit 
saint  Bernard  lul-meme.  Avant  d'etre  e'veque,  il  avail  &t£  clia- 
noine  d'Autun,  dont  le  necrologc  porte  «  que  le  k  auut  mourut 
le  docteur  Gilbert,  d'bonorable  memoire,  interprete  distingue 
de  1'Ancien  et  du  iNouveau  Testament,  clianoine  de  cette  Eglise 
— d'Autun— ,et  plus  lard  evequede  Londres.  Sans  compter  toutes 


foris  membris  Erigescentibus  calor  molestisshnus  in- 
trorsum  se  colligens,  exhausta  longa  inedia  viscera 
depasceret,  pallida;  interim  mortis  ante  oculos  tristU 
versabatur  imago.  Et  ecce  tanquam  de  supernis  vox 
emissa  divinitus  insonueril  :  Ego  sum,  ego  sum  qui  rle- 
l~o,  non  te,  sed  iniquitates  tuas;  moz  nbi  sacerdos  Dei, 
lit  pauper  niorereliir.  sua  omnia  pauperibus  erogavit, 
cceperunl  subito  dcintimis  desperati  jam  sudoris  ino- 
pinaii  foutcs  erumpere;  sicque  animae  pariteret  cor- 
poris suo  online  salus  utraque  procedens,  liquido 
monstravit  in  voids  adimpletiun  quod  in  Scriptura 
sua  poUicetur  Hens  :  Ego  occidam,  et  ego  vivere 
faciam;  percutiam,  et  ego  sanabo ,  non  est  qui  de 
manu  mea  possit  eruere.  Percussil  carnem,  at  annua  sa- 
iiaretur;  occidit  avaritiam,  id  justice  viverclis.  Sic 
vivilii  alo  et  sanato,    quid  spci ■amliim  est,  nisi  ut  jam 

non  sit  qui  vos  de  manu  Dei  possit  eruere?  si  tamen 
evaogelicum  illud  consilium  observare  non  negligitis: 
Ecce  tonus  foetus  es,jarn  noli  peccare,  ne  deterius  illi- 
quid tibi  contingat.  Quod  videlicet  idcirco  preemonel 
pins  Pater,  quia  non  vult  ut  contingat;  quippe  qui 
non  vidi  mortem  peccatoris,  sed  magis  ut  convertatur 
et  vivat.  El  nieritu.  Qua;  enim   utilitas  iu  sanguine 


a  Je  ne  nioiiirai  pas,  mais  je  vivrai   pour   racoiiler 

les  merveilles  du  Seigneur  [Psalm,  cxvu,  17). »  J'ai 

etc  frappe.  je  me  snis  m   sill'  le   point   d'etre    ren- 

verse,  mais    la  main  du   Seigneur  m'a  soutenu 

(I'mlm.  (AMI.  13).  o 

LETTRE  XXIV. 

A  GILBERT  »,    EYEQUE  HE  LO.ND11ES,  DOCTEl'H  UNIVEBSEL. 

Saint  Bernard  louc  Gilbert  depratiquer  In 
pauvreti  dans  Vipiscopat. 

Le  bruit  de  voire  conduite  >'e>t  repandn  au  loin, 
et,  (  online  un  parfum  d'une  odeur  evcelleiite  et 
suave,  il  a  cliarme  tons  ceu\  auxquols  il  a  pu  par- 

venir.  L'amour  des  richesses  est  mort,  quelle  douce 
odeur  il  exhale!  La  charite  regne,  quelles  delices 
pour  lout  le  monde!  qui  ne  reconnaltrait  en  vous 

Un    vrai  philoSOphe    dans   toute  la  force  du   tonne, 

quand  vous  ecrasez  le  plus  grand  ennemi  dela\  raie 
sagesse  ?Quoide  plus  digue  de  voire  double  litre  de 
docteur  el  d'feveque?  11  vous  sied  bien  de  faire 
briller  ainsi  votre  amour  de  la  sagesse  et  de  eou- 
ronner  tant  de  savoir  parun  tel  denoument. 

En  (diet,  la  vraie  sagesse  foule  aux  pieds  les  biens 
sordides  de  la  terre  et  croil  indigne  d'elle  d'habiter 
sous  le  memo  tint  que  1'idolatrie.  Qu'on  ait  fait 
un  eveque  du  savant  Gilbert,  je  n'en  suis  pas 
surpris,  mais  je  ne  sais  rien  de  plus  beau  et  de 
plus  surprenant  que  de  voir  un  eveque  de  Londres 
embrasser  une  vie  de  pauvrete  b.  Si  l'episcopat 
dans  sa  grandeur  n'a  pu  rien  ajouter  it  la  glnire  de 

les  choscs  precieuscs  qu'il  envoya  d'Anglelerre  a  noire  eglise,  il 
lui  fit  don  de  qualre-vingt-deux  livres....  etc.  »  11  ful  evSque  de 
Londres  de  1128  a  1133. 

b  Dans  une  Inure  sur  lc  mt'piis  du  monde,  <5di lee  dans  le 
Spicilige,  lome  VIII,  Henri  d'Hunlington  aitiibucccla  delapait 
de  Gilbert  a  un  sentiment  d  avarice.  Voila  comment  jugent  les 
liommes. 


peccatoris?  nun  enim  infernus  cunfitebitur  Deo,  neque 
mors  laudabit  cum;  sed  vos  qui  vivitis,  benedicitis 
Doininu,  et  dicitis:  Non  moriar,  sed  vivam,  et  narrabo 
opera  Domini,  et  illud:  Itnpulsus  eversus  sum  ut  cude- 
retn,  et  Dominus  suscepit  me. 

EPISTOLA  XXIV. 

Ml   ttAGISTRUU  G1LBERTUU   UNIVERS AXES! ,  EPISCOPLU 
LONDON1EKSEU. 

Laudat  Gilbertum  quod   foetus  episcopus  paupertatem 

lu/nt. 

Longe  salis  exiit  senno  ipinn  fecisti,  et  magnum 
dedit  suaviialis  odorem,  ad  quoscumque  potuit  per- 
vcniic.  Extincta  est  avaritia;  cui  non  suave  redoleat? 
Charitas  regnat;  cui  dulce  non  sapiat  ?  quando  hoc 
cognoscunt  omnes  quia  vere  sapiens  sis,  qui  sapien- 
tiu;  hostem  maximum  contrivisti,  hoc  certe  et  tuo 
sacerdotio  dignum,  et  nomine.  Tali  profecto  decebal 
specialem  *  tuam  philosophiam  elarescere  testimonio, 

hoc  piarlaia   ilia    lua  sludia    line    conqderi.  Vera  ilia 

et  indubitata  sapientia  est,  qute  turpia  lucra  contem- 

uit,  et  iudiguuui  sibi  judical  eudem  cum  idulorum  ser- 


vers I'au 
1130. 


*  at  spiri 
taleiu. 


LETTRE  XXV. 


HI 


votrc  nom,  l'abaissement  do  la  pauvrete  l'a  singu-  me  rend  encore  plus  chere  et  plus  precieuse  la 
lieremeni  exalte.  11  ne  taut  que  de  la  patience  pour  haute  estime  cjue  j'ai  de  voire  vertu. 
supporter  la  pauvrete  avec  resignation,  ruais  e'est  Quoique  le  porteur  de  ma  lettre  se  reeommande 
le  comble  de  la  sagessc  de  l'embrasser  volontaire-  assez  par  lui-meme,  je  tiens  pourtant  ale  recoin- 
ment.  On  admire  et  on  comble  d'eloges  celui  qui  mander  personnellemeut  avotrebonte,  car  j'ai  pour 
ne  court  point  apres  For,  maiscombien  le  meritede  lui  l'affectiou  la  plus  vive,  a  cause  de  ses  bons  sen- 
celui  qui  s'en  depouille  me  semble plus  grand !  Peut-  timents  et  de  sa  piete. 
etre  votre  rare  intelligence  ne  trouve-t-elle  pasqu'on 
doive  s'etonner  de  voir  un  sage  agir  en  sage,  sur- 
tout  quand,  apres  avoir  acquis  toute  la  science  des 
savants  du  monde  et  s'etre  joue  dans  les  etudes  qui 
les  captivent,  il  a  penetre  a  fond  les  saintes 
Ecritures  et  en  a  fait  revivre  jusqu'a  l'esprit.  Com- 
ment cela?  dites-vous.  En  donnant  votre  argent 
aux  pauvres.  Mais,  apres  tout,  qu'est-ce  que  l'ar- 
gent  compare  a  la  justice  que  vous  avez  recue  en 
echange?  N'est-il  pas  ecrit  :  <c  Sa  justice  demeure  a 
jamais  (Psalm,  cxi,  9)"?  »  En  peut-on  dire  autant 
de  ['argent?  II  n'est  pas,  &  mon  avis,  de  commerce 
plus  avantageux  et  plus  honorable  que.  d'echanger 
uue  chose  qui  passe  coutre  une  autre  qui  demeure 
eternellement.  Je  vous  soubaite,  admirable  et  cher 
Docteur,  de  faire  toujours  de  semblables  marches; 
soutenez  de  si  beaux  commencements,  et,  comme  on 
(lit,  a  l,i  trie  de  l,i  virtinie,  ajoutez  encore  la  queue1. 
J'ai  recu  de  bien  bon  cceur votre  benediction,  que 


a  Tournure  familiere  a  saint  Bernard  pour  indiquer  la  pers»5- 
s<5vexance  ;  il  l'a  emprunle'e  au  Lccitiquc,  ill,  7.  Voir  les  notes  de 
la  lettre  soixante-dix-huitieme.  Pierre  de  Ccllcs,  dans  sahuitieme 
lettre  du  livre  V,  dit:  «  Ucmnrqiiez  ce  mot  la  queue  ;  re  n'est 
qu'a  la  queue,  e'est-a-dire  a  la  fin  des  clioscs  qu'on  peut  les  louer 
ou  les  blamer.  o 

b  On  a  sur  son  flection,  qui  se  fit  en  1130,  une  lettre  du 
clergy  de  Rouen  au  pape  Ilonorius  II,  citee  dans  le  Spicilcge, 
tome  111,  p.  151.  On  y  lit:  «  Nous  avons  flu  tout  d'une  voix 
pour  ^veque  votre  fils  llugues,  abbe  de  Reding,  o  11  avail  d'a- 
bordfle'  moine  a  Cluny,  puis  premier  abbe' de  Reding,  au  dio- 
cese de  Salisbury,  en  Angleterre.  Voila  pourquoi  il  est  dit  encore 


LETTRE  XXV. 

A  HOGUES  '',  AHCHEVEQUE  DE  ROUEN. 

Saint  Bernard  exkorte  Ungues  a  faire  tons  scs 
efforts  pour  ne  rien  pcrdre  de  sa  patience  et  de 
son  amour  de  la  paix  au  milieu  de  ses  Rouennais 
el  luiconseille  en  meme  temps  de  re'gler  son  z'ele 
sur  la  prudence. 

1.  Si  tons  les  jours  la  malice  s'accroit,  il  ne  faut 
pas  quelle  triomphe  ;  si  elle  serneut,  il  ne  faut  pas 
qu'elle  vous  trouble.  Si  l'agitation  de  la  rncr  est 
grande,  le  Seigneur,  dans  les  eieux,  est  plus  grand 
encore,  et  ce  Dieu,  dans  sa  misericorde  ,  vous  a 
traite  jusqu'a  present,  si  vous  voulez  bien  en  eon- 
venir,  mon  tres-illustre  Pere,  avec  une  extreme 
bonte:  car  son  aimable  providence,  vous  l'avouerez, 
n'a  pas  commence  par  vous  jeter  au  milieu  des 
mediants,  elle  vous  a  d'abord  fait  vivre  au  milieu 

dans  la  lettre  que  nous  avons  citee  plus  ham  :  «  Apres  quoi  nous 
avons  deinar.de  a  uotre  seigneur  Henri,  roi  d'Angleterre,  de  don- 
ner  son  consentement a  noire  flection,  ce  quil  fit;  puis  nous 
avons  pric  I'ereque  de  Salisbury  sous  I'aulorile'  duquel  il  exer- 
cait  sa  charge  d'abbe,  de  le  delier,  pour  nous,  des  liens  de  depen- 
dance  qui  le  raltachaient  a  lui;  il  y  consentit  el  le  laissa  libre  de 
veuir  parmi  nous....  etc.  »  Orderic,  a  la  fin  de  son  douzieme 
livre,  place  son  election  en  1130:  t  La  meme  anne'e,  dit-il, 
Ungues  d'Amiens,  moine  de  Cluny,  abbi!  de  Reding,  devint 
eveque  de  Rouen. »  Le  meme  auteur,  livre  XIII,  p.  900,  nous  ap- 
prend  le  denouement  quil  montra  pour  le  pape  Innocent  II. 


I.'an  1130. 


vitute  contubemio  frui.  Non  magnum  fuit  magistrum 
Gilbertum  episcopum  Beri .  sed  episcopum  Londo- 
niensem  pauperem  vivere,  id  plane  niagnilictun.  Nee 
pnim  tauto  nomini  quidquam  augere  gloria  potuit  su- 
blimitaa  dignitatis:  auxit  auteni  plurimum  humilitas 
paupertatis.  Pauperiem  a>quo  animo  ferre,  virtus  pa- 
tientia?  est :  sponte  appetere,  sapientiae  laus  est.  Lau- 
datur  denique  et  admirabilis  prsedicatur,  qui  post  au- 
rum  non  abiit:  qui  vero  et  abjecit,  plus  nihil  mere- 
bitur  ?  Nisi  quod  vigil  ratio  mirandum  minime  ducit, 
si  sapiens  sapienter  agit,  et  ille  sapiens  qui  in  cunctis 
bujus  mundi  sapientitim  litteris  et  studiis  ludens, 
omnem  quoqne  studuit  et  potuit  divinam  quodam- 
modo  revocare  et  reuovare  scripturain.  Quid  enim  '? 
Dispersisti,  dedisti  pauperibus,  sed  pecrmiam.  Quid 
vero  pecunia  est  ail  ilium  quain  pro  ea  commutasti 
justitiam?  Juslitia,  inquit,  ejus  manet  tn  sseculum  sse- 
ai/i.  Num  ita  et  pecunia'?  Quastuosimi  sane  honestum- 
qne  commercium,  illam  qua?  praaterit,  pro  ilia  dare 
qua?  pennanet.  Sic.  semper  tihl  negotiari  detur,  bone 
et  omni  laude  prosequende  magister.  Superest  utlau- 
daliile  principiuni  condignum  consequatur  Gnem,  et 
cauda  hostile  capiti  conjungatur.  Benedictionem  tuatu 


libenter  accepimus,  praesertim  quod  tanta  tuae  bujus 
perfectionis  fuerit  cunmlata  jucunditate.  Latorern  epi- 
slohe,  etsi  pro  seipso  satis  commendabilem,  tamen 
etiam  pro  me  vestra;  magnifieentia?  esse  cupio  com- 
mendatui)]..  Est  siquidem  mini  pro  sua  honestate  et 
religiositate  charissimus. 

EPISTOLA  XXV. 

AD    HUGONEM,  R0T0MAGEXSEM   ABCHIEPISCOPI IM. 

Hortatur  Hugonem  ut  apud  suos  Roiomogenies  patient 
simul  ac  pacifieus  es.te  studeat ,  zelum  quoqne  discre- 
tion moderetur. 

1.  Si  rliei  m.ilitia  invalescit,  non  praevaleat  ;  si  tar- 
bat,  non  perturhel.  Mirabiles  elationes  maris,  sed  mi- 
rabilior  in  attis  Dominus.  Benigne,  si  non  dissimulas, 
egit  tecum  usque  adhuc  superna  miseratio,  pater  illu- 
stris.  Provida  namque  dispensations,  non  prius  prte- 
fectus  es  malis,  quarn  sociatus  bonis,  quorum  consor- 
tio  et  exemplo  bonus  fieres,  et  sic-  postmodum  etiam 
inter  malos  vivere  bonus  posses.  Et  quidem  inter  bo- 
nos  bonum  esse,  salutem  habct;  inter  malos  vero,  et 
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OEUVRES  1>E  SAINT  RERXARD. 


S  il  y  a  plus 

dediffi- 
cultc,  il  y  a 
plus  de  mi- 
rite  a  dc- 
meurer  bon 
nu  null  u 
dcs  me- 
chanis. 


des  bons,  pour  qu'a  leur  example  et  dans  leur  so- 

vous  apprissiez  a  devcnir  I rous-meni 

vous  vous  missdez  en  etat  dedemeurer  ensuite  an 
milieu  des  mechants  sans  cess  •  d  etre  bon.   Etre 

bon  parmi  lesl -.  e'esl  assurer  son  salut;  mais 

I'etre  an  milieu  des  meehants,  e'esl  le  [aire  avec 
honneur.  L'un  est  aussi  facile  que  sur,  mais  I'autre 
u  I  meritoire  que  diffb  tie.  La  difficulte  a'est- 
elle  pas,  en  effet,  de  toucher  a  la  poix  sans  se  salir 
les  mains,  de  passer  dans  le  feu  sans  en  soufirir  les 
atteinl  i  re  dans  les  tenebi   -     ins  ressentir 

les  effets  de  I'obscurite?  Ainsi,  pendant  que  les 


vi.'ul  etre  vaincu  par  le  mal,  el  pacMque  s'il  veut 
triompherdu  ma]  par  le  bien;  avec  la  patience  vous 
saurez  supporter  les  mechants;  awe  one  awe  pa- 
ciftque,  vous  guerirez  les  plaies  de  ceuxque  vous 
aurez  supportes.  Si  vous  (Mrs  patient,  vous  serez 
■  'ill-  de  vous,  mais  si  rous  fetes  pacifique,  vous 
serez  maitre  deceui  que  vous  avez  a  gouverner. 
Quelle  gloire  de  pouvoir  dire  :  a  J'etais  dour  el  pa- 
cifique au  milieu  des temis  de  la   paix  [Psalm, 

i:ni\,  '  .  i)  Soyez  done  doux  el  pacifique  puisque 
rous  avez  a  conduiredes  hommes  qui  ae  le  sunt 
pas.  Que  votre  charite  soil  zelee,  mais,  eu  egard  au 


it  dans  les  tenebres  les  plus  prof  ondes,  temps,  que  votre  zele  soit  plein  de  menagements 

le  peuple  de  Dieu,  au  rapport  de  la  sainte  Ecriture,  il  Gaul  souvenl  reprendre,  el  e'esl  bien  de  le  faire, 

a  etait  en  pleine  lumiere  en  quelque  lieu  qu'il  se  mais  il  est  quelquefois  bien  aussi  defer rlesyeux. 

trouvat  E.iod.,  x, -j.i  .  »  Demesne,  David,  ce  veri-        La  justice  ne  doit  jamais  s'endormir,  il  estvrai, 

table  Israelite,  di   lit  avec  raison  qu'il  habitail  aon  maisil  ne  faut  pas  non  plu6  qu'elle  soil    preoi 

Cedar,  mais  a  avec  les  habitants   de  Cedar  pitee.  Dememeque  cequi  plail  o'esl  pas  toujours 

[Psalm,  i  xi\.    .'i  ,  a  parce  qu'il  nc  cessait  pas  de  permis,    ainsi  ce   qui  est    permis  n'est  pas   fcou- 

vivre  par  l'esprit  dans  la  lumiere,  quoique  son  corps  jours  bon  k  faire  sur-le-ebainp.   Vous  savez  tout 

fut  aver  Irs  habitants  de  Cedar.   Voila  pourquoi  il  eda  mieux  quemoi,  aussi  je  n'insisterai  pasdavan- 


reproche  a  quelques  faux  Israelites  de  s'etre  laisse 
corrompre  par  les  Gentils,  au  milieu  desquels  Us 
ontvecu,  el  d'avoir  succomM  au  scandale  qu'ils  en 
ontreeu. 

2.  Apres  cela,  je  vous  declare  qu'il  voussuffi- 
f.iit.  quainl  vous  etiez  a  Cluny,  de  vous  conserver 
innocent,  car  il  est  ecril  :  «  Vous  seret  sainl 
les  saints  [Psalm,  xvn,  26).  »  Maiss  present  que 
vous  etes  a  Rouen,  il  vous  taut  de  la  patience,  sui- 
vant  le  conseil  de  t'Apotre,  qui  nousdit  :  «Leservi- 
de  Dieu  ae  doit  pas  aimer  la*  chicane,  mais  il 
1  mi  qu'il  soit  arme  de  patience  envoi's  tout  le 
monde  (II  Tim.,  n,  24);  » qu'il  se  montre  patient,  s'il 


tage.  Je  me  recommande  instammeat  a  vos  prieres,  a 
cause  des  fautes  dans  Iesquellesje  ue cease  de  tomber> 

LETTRE  XXVI. 

A  GOJ  i'.vi'.ijri:  DE  LAUSAKME. 

Vous  avez  entrepris  de  grandes  choses  a  ,  il  vous 
faut  du  courage.  Vous  etes  devenu  le  surveillanl  de. 
la  maison  d'lsrafil,  vous  avez  besoin  de  prudence  ; 
vous  vous  devez  egalement  aux  sages  el  aux  m- 
senses  ;  soyez  done  riche  d'equite  ;  et  enlin  vous 
avez  le  plus  grand  besoin  de  temperance  et  de  mo- 
deration, pour  ne  pas  vous  damner,  ce  qu'a  Dieu 
ne  plaise  !  apres  avoir  preche  l'Evangile  aux  autres. 


Vers  fan 

1130. 


a  On  retrouvc  les  mimes  expressions  dans  la  tioisiemeleureque      dc  Lucou.  Voir  parmi  les  lettresde  saim  Bernard. 
Nicolas  dc  Clairvuux  icrivit  au  noin  de  saint  Bernard  a  l'evcquc 


*(i(.r.oloma- 
gum. 


laudem.  Hind  tantse  facilitatis  est,  quanta  et  securita- 
tis ;  hoc  tanta  virtutis,  quanta  et  difficultatis.  Quale 

nem] si   istud  tangere  picem,  et  mm  inquinari  ex 

in  Lgne  sine  loesione  versari,  et  in  tenebris  absque 
caliginel  Palpabant  quondam  tenebras  zEgyptii,  rum 
tamen  de  populo  Dei  Scriptura  dicat :  Ubicumque  Is- 
rael viol,  lua   rrnt.   Krai  David  veins   Isiaelita,  et  ideo 

caute  iiii-eii.it  se  habitare  non  in  Cedar,  sed  cum  ht>- 
litaiililnis-  Cedar,  tanquam  qui  semper  babitarel  in  lu- 
mine,  licet  ipsi  merit  cum  habitantibus  Cedar  corpora- 
lis  cobabitatio.  Dnde    el   arguit   quosdam  non  veros 
Israelite  >,  quod  commixti  inter  gentes  didicerint  ope 
.a,  .1  factum  sit  illis  in  scandalum. 
2.  Dicoergo:  Sufficiebal  tibi  apud  Cluniacense 
ire  innoi  entiam,  sicul  scriptum  est :  ( 'um  viro  in  - 
i  nocens  eris.  Porro  apudBotomagenses  '  opus 
itientia,  quemadmodum  docet  Apostolus:  Senium 
i  ,non  oparlti  Ktigare,  sedmagis  pati  nt  m 
loin  patientem,  qui  aoUt  \im-i  a 
malo,    etl  el  pai  iflcum,  qui  vincat   in  bono  malum  : 
alterum,  ut  malos  portes;  alterum,  id  et  quos  susli- 


nes,  sanes.  In  patientia  tna  possides  animam  (nam: 
seil  sis  etiam  pacificus,  ul  et  commissas  tilii  possi- 
deas.  < j 1 1 . i ■  tanta  gloria  quam  dicere  posse:  Cum  his 
qui  oderunl  pacetn,  eram  padficus  ?  Esto  ergo  patiens, 
quia  es  cum  malis;  eslo  pacificus,  quia  prsees  malis. 
Unbent  ebarilas  zeluni,  seil  adbibeal  pro  tempore  ino- 

i]  um  severijta  .  Censura  quidam  uunquam  remissa, 
intermissa  tamen  plerumque  pins  proficit.  Vigor  jus- 
titiae  semper  fervidus,  seil  nunquam  prseceps.  Sicul 
non  ..um.-  quod  libet,  licel  ;  sic  aon  omne  quod  licet, 
Statim  etiam  expedit.  Iltee  melius  me  ipse  nosti, 
ideoque  supersedeo.  Orari  pro  me  instanter  postulo, 
quia  incessanter  pecco. 

EP1STOLA  XXVI. 

\li  i.l  [DONEM,  LAUSANKENSEM   *   F.I'ISCOPUM. 

Manum  yestram  misistis  ad  fortia;  opus  est,  forti- 
liiiline.  Speculator  domui  Israel  factus  e.siis;  opus  est 
prudeotia.  Sapientibus  et  insipientibue  debitor  eslis, 
opus  estjustitia.  Postremo  maxime  temperantia  opus 

est ;  ne  qui  a  His  prsedicat,  ipse  (quod  absii)  reprobus  ti.it. 


*  al.  I.au- 

sanncn- 
sem,  Lau- 
saiiiu   apud 
Helvetios. 


I.ETTHE  XXVIII. 
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lettre  xxvn. 

A    ARDl'TION,    UI.U  £v£QUE  DE  GENEVE. 

Saint  Bernard  Vinvile  a  rapporler  son  election  a 
Dieu,  el  V engage  a  coopirer  desormais  avec  fide- 
tile  a  la  grace. 

J'aime  a  croire  que  voire  flection,  qui  a  rcuni  un 
si  grand  nombre  de  voix  parmi  le  clerge  el  le  peuple, 
a  ce  qn'on  nous  a  rapporte,  est  l'ceuvre  de  Dieu. 
C'est  a  sa  grace  et  non  pas  a  vos  merites  que  je  me 
plais  a  l'attribuer  :  oui,  pour  me  pas  vous  donner 
de  louanges  exagerees,  il  taut  reconnaitre  que  co 
qui  s'est  passe  est  l'ceuvre  de  sa  misericorde  a  votre 
egard  et  non  pas  la  recompense  de  vos  merites. 
Si  vous  pensez  autrement,  Dieu  vous  en  garde  ! 
votre  elevation  sera  votre  mine;  mais  si  vous  eon- 
siderez  votre  elevation  comrae  un  effet  de  la  grace, 
appliquez-vous  a  n'avoir  pas  recu  cette  grace  en 
vain  :  rendez  bonnes  les  voies  ou  vous  marchez, 
puriiiez  vos  affections  et  sanctifiez  votre  ministere. 
Puisqu'une  vie  sainte  n'a  pas  precede  votre  elec- 
tion, faites  du  morns  vos  efforts  pour  qu'elle  la 
suive;  alors  je  ne  douterai  plus  que  vous  n'ayez  etc 
prevenu  des  benedictions  de  la  grace,  et  j'espererai 
nienie  que  vous  en  recevrez  de  plus  grandes  et  de 
meilleures  encore.  Je  serai  dans  l'allegressc  et  dans 
la  jubilation,  en  voyant  que  Dieu  a  etabli  sur  sa 
maison  un  serviteur  prudent  et  fidele  qui  aura  le 
bonheur  d'etre  regarde  un  jour  commc  sou  flls  et 
d'heriter  Je  tons  les  biens  du  pere  de  famille. 

Mais  si  vous  aimez  mieux  etre  eleve  que  bon, 
c'est  votre  chute  et  nou  votre  recompense  que  je 


m'attends  a  voir.  Je  souhaite  ardemmeni  et  je  prie 
Dieu  qu'il  n'en  soit  jamais  ainsi.  Je  m'offre,  s'il  en 
est  besoin,  a  venir  a  votre  aide,  dans  la  mesure  de 
ce  tme  je  puis  faire,  et  a  seconder  vos  efforts  dans 
tout  ce  epie  vous  jugerez  bon  et  utile  d'entre- 
prendre. 

LETTRE  XXVIII. 

Al'    MEME,  AMIES   SA   CONSECRATION. 

Sainl  Bernard  I'exhorlc  a  se  rendre  mainlenant 
digne  de  I'cpiscopal,  auquel  il  Mail  loin  d'avoir 
merit*'-  d'etre  ilevi,  par  sa  vie  anlerieure. 

1.  La  cliarite,  mon  cher  ami,  me  donne  la  har- 
diesse  de  vous  parler  avec  la  plus  grande  liberie. 
La  cb  iiiv  que  vous  venez  d'obtenir  reclame  un 
bomnie  do  beaucoup  de  merites.  et  je  vois  avec 
douleur  que  vous  n'en  avez  aucun,  ou  du  moins 
que  vous  n'en  avez  pas  assez  pour  etre  digne  de 
l'occuper.  Car  votre  genre  de  vie  et  vos  occupations 
precedentes  me  semblent  n'avoir  aucun  rapport 
avec  la  charge  episcopate. 

Mais  quoi !  direz-vous,  Dieu  ne  peut-i]  d'une 
pierre  faire  un  enfant  d'Abraham,  ne  peut-i]  faire 
que  les  merites  qui  n'ont  pas  precede  mon  epis- 
copal le  suivent?  Certainement  il  le  pout,  et  je  no 
demande  pas  mieux  qu'il  en  soit  ainsi ;  je  vous  as- 
sure meme  que  ce  changement  soudain  de  la  main 
du  Tres-Haut  me  rejouira  plus  encore  que  tous  les 
merites  que  vousauriez  pu  avoir  precedemment,  je 
m'ecrierai  alors:  «  Le  Seigneurafail  un  miracle  sous 
nos  yeux !  »  C'est  ainsi  qu'on  vit  saint  Paul  de  per- 
secuteur  devenir  apotre  des  nations;  saint  Matthieii 
etre  appele  du  comptoir  du  receveur  des  impots,  a 


L'an  1135. 


De  mauvais 
dereoit 

bon  est  un 
sujet 

ile  joie. 


EP1STOL.V  XXVII. 

AD    AKDl'TIONEM    ',    GEKEXNENSEM   *    ELECTUM. 

Monet  ut  electionem  suam  divinx  gratis  tribuat,  eique 
sedulo  deinceps  cooperari  studeat. 

Credimus  electionem  tuaiu  esse  a  Deo,  quaui  tanto 
elrri  populiqne  consensu  fuisse  celebratani  accepi- 
iiiii-.  Sratotamur  gratis  ejus,  ne  dicam merttis  tuis, 
quoniaui  ne  tibi  plus  ijuaiu  oportet,  blandiamur,  non 
ex  operibus  justitise,  quae  fecisti,  sed  secundum  suam 
misericordiam  hoc  fecit  tilji.  Si  secus  tu  (quod  absit] 
sapis,  erit  exaltalio  in  ruinani.  Si  autem  cognoscis 
gratiam,  vide  ne  in  vacuum  acceperis.  Bonas  fai  ■',■ 
ctetero  vias  tuas,  et  studia  tua,  et  ministerium  sanc- 
tum :  si  vita?  sanctitas  non  prajci  isit,  sequatur  sal- 
tern. Time  vere  fatebimur  te  preventum  in  benedie- 
tionibus  dulcedinis,  tibi  de  bonis  meliora  sperantes. 
Exultabimus  et  Isetabimur,  qu.'.l  lidelis  servus  etpru- 
aens  constitutus  sit  super  familiam  Domini;  futurus 
ex  hoc  filius  felix  et  potens,  super  omnia  bona  patris 
constituendus.  Alioquin  si  altiorem  quaui  meliorem 
esse  delectat,  non  premium,  sed  precipitium  exspec- 


tamus.  Optamus  et  oramus  ne  hoc  contingat,  parafi, 
si  opus  est,  obvias  manus  apponere;  et  pro  nostro 
exiguo  posse,  juvare  ad  id  potins  quod  decet  et  ex- 
pedit. 

EPISTOLA  XXVIII. 

AD  EUMDEM  JAM   EMSCOPTJM. 

Interim  hortatnr   ut  dignitatem  quam  sine  meritis prs- 
cedentibus  obtinuit,  saltern  subseqnentibus  ornet. 

Prwbet  audaciam  eharitas,  ut  fiducialius  loquar 
tibi.  Cathedra,  oharissime,  quam  nuper  sortitus  es, 
hominem  multorum  expetit  meritoriun  :  quae  in  I  • 
aut  nulla,  ant  non  quantum  satis  est.  pracessisse  do- 
Iemus.  Siquidem  et  facta  tua,  et  studia  tua  preterits 
in  nullo  prorsus  visa  sunt  episcopali  convenire  offi- 
cio. Quid  lameii  ?  Non  potest  Deus  le  hoc  SUS- 
citare  Slium  Abrahae?  aon  potest  Eacere  Dens,  al  quern 
praeire  debuerant  bona,  vel  subsequantur?  quod  uti- 
.pieel  lilieiilius  ai 'cipiiuus,  >i  rontingat.  Nesoio  euim 
quo  pacto    ]>lus  placeliil  subila  ha'c  mutalio  dexterce 

Excel  i.  ijuaiu  si  vita  prioria  merits  suflxagarentur. 

Dicemus  nempe,  quia  a  Domino  fad  urn  est  istnd,  et 


u 


CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


f.equi  fait  la 
gloire  dc  la 

charge  Epis- 
copate ; 
quels  amis 

conviennent 

iiun  cvgquc. 


I'apostolat  i  et  s.iint  Ambroise  passer  du  palais  de 
L'emperenr  dans  la  chaire  episcopale.  J'en  connais 
mime  plusieurs  autres  encore  qui  ont  ete  ainsi  uti- 
lemenl  eleves  de  La  \ie  el  id's  habitudes  du  siecle  & 
I'episcopat,  car  il  arrive  bien  des  ibis  que  la  grace 
surabonde  la  ou  les  iniquites  abondaient. 

j.  Eh  hien,  mon  cher  ami,  exi ■  i t ."-  par  ces  beaux 
exemples  e1  par  d'autres  semblables,  prfeparez-vous 
a  les  suivre  en  homme  de  coeur,  reformez  desor 
mi. lis  vob  mceurs  e1  \"s  inclinations,  qu'une  vie 
uouvelle  fosse  oublierceUe  que  vous  avez  mentojus 
qu'ici,  et  que  les  foutes  de  votre  jeunesse  soienl  ef- 
focees  par  la  regularity  de  I'ftge  mur.  Imitez  saint 
Paul,  rendez  comme  lui  votre  ministere  honorable, 
vous  j  reussirez  par  lagravite  de  vos  mceurs,  par 
la  sagesse  de  vos  pensees  el  par  la  deeence  de  votre 
conduite.  Voila  quels  son!  les  plus  beaux   orne- 

nis  de  la  charge  episcopale.  Ne  foites  rien  sans 

prendre  conseil,  non  pas  des  premiers  venus,  nide 
toul  le  monde,  mais  des  gens  de  bien;  n'en  ayezque 
de  cette  sorte  dans  votre  intimite,  a  votre  service, 
so\is  votre  toil  el  a  votre  table;  qu'ilssoient  les  te- 
moins  el  les  garants  de  votre  vie  et  de  vos  mceurs. 
Vous  montrerez  que  vous  Stes  vertueux  si  vous 
jouissez  de  I'estime  de  eeux  qui  le  sont.  Je  recom- 
mandea  votre bienveillance mes  pauvres  religieux 
de  votre  diocese,  en  particuUer  ceux  de  Bonnemont 
dans  les  Alpes,  el  de  Haute-Combe.  Lesbontes  que 
\.iiis  aurez  pour  eux  me  donneront  unc  idee  de 
l'affection  que  vous  avez  pour  moi. 

"  En  1120,  il  succcda,  sur  lc  siege  episcopal  de  Men,  a  Ad.il- 
beron,  lc  quatrieiue  eveqiic  de  ce  noni  a  Men,  lequel  avait  ete 
depose,  comnic  je  le  vois  d'apies  un  abrege  des  annates  de  Saint- 
Vincent  de  Mel/,  ajourfau  cycle  pascal,  el  dans  lequel  il  est  (lit 
que  1'evOque  Elicune  inouriil  le  29  ilcccmbre  1163.  Saint  Bernard 


I  ETTRE  XXIX. 

A    Mil  NNK.    i'.VLOIK    HE    MET/.. 

Saint  P>t  rm ml  le  filiate  de  la  paixqu'il  a  rendue 
ii  son  Eglise,  avee  I' aide  ie  la  grace  de  Dieu. 

A  Elicnnc  »,  par  la  grace  de  Dieu,  Ins-digue  0\0quc  dc  l'Fglisc 
ilc  Men,  scs  humbles  frercs  in  Jesus-Christ,  les  religieux  dc 
Clairvaux,  saint  el  priere. 

Depuis  le  jour  ou,  s'il  vous  en  souvient,  vous 
avez  daigne  vous  associer  a  notre  communaute  et 
vmis  recommander  humblement  a  nos  prieres,  je 
ne  cesse  el  ne  cessai  jamais  de  m'informer  des 
nouvelles  de  votre  sante  el  de  10t.it  de  vos  affaires 
aupres  de  tous  ceux  qui  peuvent  nous  en  instruire, 
souhaitantde  toutes  mes  forces  et  demandant  dans 
toutes  mes  prieres  que  vous  accomplissiez  avec  sue 
ces  I'oeuvre  de  Dieu  pour  laquelle  vous  avez  fete 
appele,  et  que  vous  ae  eessiez  de  vous  avancer  dans 
les  sentiers  du  saint.  Je  bfenis  Dieu  qui,  dans  sa 
misericorde,  n'a  pas  rejete  ma  priere  :  il  m'a 
eomble  de  joie  par  l'arrivee  du  venerable  frere 
Guillaume,  en  qui  j'ai  autant  tie  confiance  qu'en 
nioi-meme,  car  il  m'a  appris  que  vous  vous  portez 
bien  et  que  vous  avez  reussi  a  pacifier  votre  Eglise. 

Je  vous  en  felicite,  mais  j'en  rends  grace  a  Dieu 
surtout,  parce  que  je  sais  fort  bien  que  e'est  a  lui, 
non  a  vous  que  vous  etes  redevable  de  ce  que 
vous  etes  et  de  ce  que  vous  pouvez;  j'ose  mime,  en 
qualite  il'anii,   vous  engager  ii  vous  bien  penetrer 

sc  plaint  lieauconp  de  lui  dans  scs  cent  soixanle-dix-seplieme  ct 
cent  soixante-dix-buitieme  lellrcs  sur  la  mort  dc  cctcvequc.  On 
peut  consulter  I'bisloiie  de  Laurent  dc  Liege,  tome  Xll,  p.  318  ct 
319  du  sviciltgc. 


est  mirabile  in  oculis  aostris.  Sic  Paulus  expersecu- 
tore  doctor  gentium  factusest;  sir  Matthaeus  de  telo- 
uio  vocatus,  sie  Ambrosius  de  palatio  assumptus  est ; 
iste  ad  episcopatum,  die  ad  apostolatum.  Sic  alios 
quam  plures  novimus  de  vita  et  habitu  saaculari  utili- 
ter  e-xstitisse  promotos.  Uenique  noune  multoties  obi 
superabtmdaverunt  delicta,  videtur  superabundare  et 

gratia? 

2.  Et  hi  igitur,  charissime,  nis  atque  hujusmodi 
animatus  exemplis,  prtecinge  sicul  vir  lumbos  tuns, 
bonas  facito  deinceps  vias  tuas,  et  studia  tua;  quate- 
niis  novissima  tua  antiqua  sopiant,  et  delictajuventu- 
tistuae  deieat  vespertina correctio.  Paulum  imitari  cu- 
rato  iii  honorificando  ministerium  tuum.  Honorificabis 
autein  gravitate  moruui,  maturitate  consiliorum,  ac- 
tuiun  limit-state,  llaei-  sunt  qua'  oflicium  episcopale 
maxime  oobilitant  etornant  Omnia  fac  com  consilio, 
nee  tameii  omnium  aut  quorumcumque,  sed  tanturo 
bonorum.  Bonos  in  consilio,  bonos  in  obseqnio,  bonos 
habeas  contubemales,  qui  i  its  et  honestatis  hue  el  eus- 
todessint,  el  testes.  In  hoc  enim  te  bonum  probabis, 
si  testimonium  a  bonis  habueris.  Suit  pietati  vestrae 
commendati  pauperes  tratres  nostri,  qui  circa  vos  sunt. 


Alpenses,  illi  de  Bono-monte  *,  et  illi  de  Altacumba  *. 
In  bis  experiemur  quanta  voids  de  nobis  cura  sit. 

EPISTOLA  XXIX. 

AD  STEPHANl'M,    METEXSEM   EPISCOPDM. 

Congratulatur  Stephana  de  pace  Ecelesise  reddita,  idaue 
normisi  nidus  D"i  beneficio  tribuendxan. 

Stepliano  Metensis  Ecclesia.  Dei  gratia  strenuo  minlstro,  ejus  in 
Christo  humiles  tratres  de  Clara-Vallc,  salulein  ct  oraiioncni. 

Ex  quo  ilndiuii,  si  recolitis,  aostrcE  vos  Eraternitati 
dignanter  sociastis,  nostri  vos  orationibua  humiliter 
commendastis  ;  semper  solliciti  ftumus  (tit  debuimus 
aliquid  scire  de  esse  vestro  ;  et  eventus  vestros  crebro 
sciscitari  studuimus  a  quibus  potuiinus,  desiderantes 
jugiter  el  oiantes  vos  prosperari  in  Deiopere  ad  quod 
assumptus  fueratis,  et  gressus  vestros  dirigi  in  semi- 
tani  mandatornm  ipsius.  Benedictus  itaque  Dens,  qui 
uiiovit  oiaiiom  in  nostram,  et  misericordiam  suam 
a  voids;  leetiflcans  utique  nos  per  hunc  venerabilem 
Eratrem  Guillehnum,  cujus  profecto  nos  non  minus 
verbis,  iju.uii  aostris  credimus  oculis  de  ve&tra  sos- 
pitate  et  prosperitate  ae  pace  per  vos  Ecclesia;  reddita. 
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de  cela,  de  peur  quo  vous  nc  tombiez  dans  une 
sorte  d'impuissance  el  de  nount  si  vims  pensiez  au- 
trement  ct  si  vous  attribuiez,  ce  qua  Dieu  he  plaise, 
le  moindre  de  vos  succes  a  votre  merite  et  a  vos 
propres  forces.  Car  alors  il  serait  a  eraindre  que 
voire  pais  nese  ehangeat  en  trouble  et  voire  pros- 
perite  en  revers,  par  un  juste  jugement  de  eelui 
qui  se  plait  non-seulenient  a  accorder  sa  grace  aus 


experience.  Cependant,  quoique  vous  nous  soyez 
favorable  et  que  l'eveque  accede  au  projet  que, 
d'apres  votre  eonseil,  les  religieux,  que  nous  vous 
avons  derniereinent  envoyes,  lui  out  propose,  comme 
aotre  premier  devoir  est  de  consulter  Dieu  et  de 
nous  assurer  de  sa  volonte,  surtout  en  matiere  de 
religion,  et  de  connaitre  quel  est  son  bon  plaisir  en 
cette  circonsiance,  nous  avons  peiise  qu'il  fallait, 


humbles,  mais  encore  a  resister  aux  superbes;  qui  comme  il  a  ete  convenu  entrcnos  religieux  et  voire 
n'est  pas  seulement,  comme  dit  le  Psalmiste :  «  Saint  ev&jue,  non  pas  abaiulonner,  mais  ajoumer  jus- 
avec  les  saints,  mais  qui  sait  aussi  avec  les  hommes  qu'apres  la  moisson  (celte  epoque  vous  est  plus 
pervers  agir  d'apres  lour  perversite  (Psalm,  xvu,  commode  et  convient  mieux  a  notre  dessein), 
•28  et  29),  on  bien  encore,  scion  l'expression  d'nn  l'execution  dune  affaire  dont  voire  precious  con- 
auti'e  Prophete  :  a  Qui  pent  souffler  la  guerre  aussi  cours  prepare  et  facilito  la  solution,  et  que  vous 
facilcment  qu'il  rctablit  le  calmc  ct  la  paix  (ha.,  avez  la  bienveillante  intention  de  mener  le  plus 
M.v,  7).  »  vite  possible  a.  une   honorable   conclusion.    Apres 

cela,  si  vous  et  votre  eveque,  vous  etos  toujours 
dans  les  mrnies  dispositions  qu'aujourd'bui,  nous 
croirons  quo  c'ost  la  la  volonte  de  Dion  et  qu'il  n'y 
a  rien  de  mieux  a  faire  que  ce  quo  vous  proposez, 
et  nuns  esperons  satisfaire  vos  pieux  desirs  a  tons 
deux,  selon  ce  qui  a  ete  regie.  Je  ponse  que,  pour 
plaii'e  a  Dieu,  nous  dovons  eviter,  autant  qu'il  nous 
sera  possiLle,  de  froisser  personne,  car  il  nc  faut 
pas,  Dieu  nous  on  preserve  !  qu'on  puisse  croiro 
que  nous  rci'lierchons  moins  sa  gloire  que  nos 
interets:  d'ailleurs,  nous  sommes  bien  persuades 
que  ce  serait  lui  deplaire  ct  manquor  a  l'esprit  de 
notre  etat  que  de  vous  importuner  sans  necessite, 
pour  une  affaire  de  cette  nature,  et  de  vous  de- 
tourner  de  choscs  plus  utiles  et  plus  importantes. 

clicvcque  tie  Treves,  car  saint  Bernard  l'aimait  bcaucoup,  et  e'est 
pour  lui  qu'il  6crivit  sa  cent  soixante-sei/.iemc  lettrc  et  les  sui- 
vantes.  Voir  la  grande  note  tie  la  fin  tin  volume. 


LETTRE  XXX. 

At:  PRIMICIER  :l  DE  SIETZ,  ALBEBON. 

Saint  Bernard  engage  Alberon  a  attentive  les  temps 
marques  de  Dieu  pour  ie.recution  dime  affaire 
qu'il  auail  hate  devoir  seconclure,et  ase  mettre 
plus  en  peine  du  bien  a  faire  que  du  plaisir  de  le 
faire. 

Au  tres-honorable  Alboron,  par  la  grace  tic  Dieu,  primicier  tie 
l'Eglise  de  Metz,  les  acres  qui  servent  Dieu  du  mieux  qu'ils 
peuvent  a  Clairvaux,  salut  ct  priere. 

Nous  avions  entendu  dire  et  memo  nous  avions 
vu,  par  nous-memes,  autrefois,  quels  sonl  votre  zele 
et  votre  fidelity  dans  les  choses  de  Dieu,  nous  en 
ressentons  aujourd'hui  les  elf  is  par  noire  propre 

a  Je  trouve  trois  personnages  du  mSme  nom  qui  out  lun 
apics  l'autre  portC  ce  titre  a  cette  t'poque.  Je  crois  que  cette 
letlrc  est  adressdc  au  second  Albihon,  qui  devint  plus  tar'J  ar- 


Congratulamur  vobis  ;  snl  ilntmis  gloriain  Den,  sciente 
quod  cstis,  et  quod  potestis,  i]isius  non  vestrum  esse. 
Quod  el  vos  semper  sentire  in  vobis  amicabiliter  ad- 
mouemus,  ne  nihil  ct  esse,  et  posse  incipiatis  si  quid 
alitor  sapitis,  et  vestris  (quod  absit)  meritisvel  viribus 
quippiam  horum  adsciibitis.  Alioquin  verendum  ne 
convertatui  paxvestra  iu  perturbationem,  el  prosperi- 
tas  in  adversitatem,  sic,  niiniruin  illo  juste  judicante, 
ipii  ut  lnnmlibus  gratiant  dare,  ita  et  superbis  resis- 
tere  coasuevit;  qui  et  non  solum  cum  sancto  sauctus, 
sed  et  cum  perverso  perversus,  in  Psahno  legitur;  uec 
tantum  faciens  pacem,  sed  et  creans  malum,  per  Pro- 
phetam  describitur. 

EPISTOLA  XXX. 

AD   Al.UElto.NEM,  l'RIMIOEBlI'M    METE.NSEX1. 

Negotium  quoddam,  quod  Albero  urgebat,  exDeibene- 
placitoperficiendum  monet,non  tarn  requirens  datum, 

quoin  fructunt. 

Ilonorabili  viro  Alberoni,  Dei  gratia  MetenMsEcclesite  primicerio, 
Iratres  qui  in  Clara-Valle  qualicumquc  obsequio  servitmt  Deo, 
salutem  et  oratlonem. 

Fidelem  curam  vestram  in  his  qute  Dei  sunt,  el  i 
jam  ohm  et  audieramus  et  videramus  ,  sed  nunc  in 
nobis  ipsi  experiendo  persensimus.  Cseterum,  cttut  iu 

T.   I. 


his  quae  nuper  a  nobis  missi  fratres,  vestro  quidcin 
consilio,  suggesserunt  episcopo,  et  vestram  benevo- 
lentiam,  et  ipsius  episcopi  promptum  teneamus  assen- 
suiii ,  quia  tamen  Dei  quoque  beueplacitum  in  omni- 
bus, el  his  masime  qua1  ad  cum  pertinent,  ante  omnia 
et  super  omnia  necesse  est  nos  et  inquirere  et  custo- 
dire;  idcirco  ad  comprobandum  certius  quid  ipse  de 
hac  re  potius  velit,  rem  sicut  inter  episcopum  mona- 
chosque  convenerat,  vestra  utique  industria  mediante 
el  ordinante  qualiter  fieri  deberet,  et  hortante  ut  cele- 
riter,  et  juvante  ut  honorabiliter  fierct;  non  quidem 
omittendam,  sed  usque  post  messionem,  turn  pro  tem- 
poris  opportunitate  exspeccanda,  uecessario  intermit- 
tendam  esse  putavimus.  Jam  vero  tunc,  si  et  Episcopi 
voluntas  in  eodem  perstiterit,  et  voids  nihilominus 
idipstuu  aeque  ut  modo  placuerit ,  tali  conjectura  Dei 
quoque  esse  consilium  securius  confidentes,  speramus 
nos  vestra?  utriusque  devotioni  juxta  quod  diflinitum 
erat,  satis  esse  facturos.  Arbitramur  enim  acceptum 
esse  Deo,  si  quantum  iu  nobis  est,  nemini  oneri  esse 
studuerimus  ;  ne  uon  tarn  fructum,  quam  datum  in  hoc 
ejus  negotio  requirere  (quod  absil !)  videamur  ;  et  prte- 
cipue  vestris  nos  majoribus  atque  instantioribus  occu- 
pationihus  stih  hujus  rei  occasionc  importtinis  inge- 
ii'iv,  et  molestos,  cum  necesse  non  est,  voids  exhibere; 
i  l  hoc  gratum  uon  esse  Deo,  et  nostris  scimus  uiori- 
hus  non  congruere. 


u 


11EUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 
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LETTRE  XXXI. 

A  BUGOES  »,  C011TE  DE  CUAMl'AGNt:,  nil  s'etait 
FAIT  TEMrLlEB. 

Saint  Bernard  le  felicite  d'etre  cnlrd  dans  m 
ordre  militaire ,  el  V assure  de  son  c'lernelle 
reconnaissance. 

Si  e'estpour  Dieuque,  de  comtcvous  vous  etes  fail 
simple  soldat,  el  pauvre,  de  riche  que  vous  6tiez,  je 
vous  en  felicite  de  toutmon  coeur,  et  j 'en  rends 
gloire  a.  Dieu,  parce  que  j'1  suis  convaincu  que  ce 

chaugemont  est  1'u'iniv  de  la  droite  du  Tres-IIaut. 
Je  suis  pourtant  contraint  de  vous  avouer  que  je 
ne  puis  facilemenl  prendre  mon  parti  d'fitre  prive, 
par  an  ordre  secret  de  Dieu,  de  votre  aimahle  pre- 
sence, et  de  ne  plus  jamais  \nus  voir,  vous  avec 
qui  i'aurais  voulu  passer  ma  vie  entiere,  si  cela  cut 
rlt''  possible.  Pourrais-jo  en  diet  oublier  votre  au- 
cienne  ainitie,  et  les  bienfaits  dont  vous  avez  si 
largement  eomblo  notre  maison  ?  Je  prie  Dieu  dont 
I'aniour  vous  a  inspire  taut  de  munificences  pour 
nous,  de  vous  en  tenir  un  compte  lidele.  Pour  moi 
j'eu  conserverai  uue  reconnaissance  eternelle,  jo 
voudrais  pouvoir  vous  en  dormer  des  preuves.  Ah  I 
s'il  m'avait  ete  donne  de  vivre  avec  vous,  avec  quel 
empressement  aurais-je  pourvu  aux  ueeessitesde 
votre  corps  et  aux  besoins  de  votre  ame.  Mais  puis- 
que  cela  n'est  pas  possible,  ilne  me  reste  plus  qua 
vous  assurer  que,  nialgre  votre  cloignenient,vous  ue 
cesserez  d'etre  present  a  mon  esprit  au  milieu  de 
mes  prieres. 

a  Fils  de  Thibaut  III  et  <liffi!rcnt  de  Hugues  qui  fut  grand- 
mailre  des  chevaliers  du  Temple,  auquel  saint  Bernard  a  adiesscS 
son  livre  sur  la  gloire  de  cette  nouvelle  milice,  tome  III.  Voir  aux 


LETTRE  XXXII. 

A    l'\l:l:l'   DE  SAINT-NICA1SE,  DE  HEIMS. 

Saint  Bernard  console  eel  abbe  iu  depart  du  moine 
Droyon  pour  un  autre  couvent,  et  I'exhorle  a 
la  patience. 

1.  II  u'y  a  que  celui  qui  s'est  charge  de  toutes 
aos  douleursqui  sachequelle  pari  je  prendsa  votrq 
peine.  Combienje  serais  heureux,  de  vous  consoler 
si  j'en  connaissais  les  moyens,  et  de  vous  venir  en 
aide  si   cela  m'etait   possible!  Je  le  ferais  avec  la 

me  ardeur  que  je  voudrais  que  celui  qui  commit 

et  qui  peut  tout,  fut  dans  mes  cprouves  ma  conso- 
lation et  mon  snutieii.  Si  voire  religious  Drogou 
in'eut  consults  sur  sa  sortie  de  voire  maison,  je  me 
serais  liien  garde  d'abonder  dans  son  sens,  el  main- 
tenanl  qu'il  vous  a  quitle,  s'il  veuait  me  demander 
d'entrer  cbez  nous,  je  ne  le  recevrais  pas.  Tout  ce 
que  je  pouvais  la  ire  en  eetle  eireoustance,  jel'ai  fait 
pour  vous,  et  je  me  suis  einpresse  d'ecrire  it  son 
sujet  a  I'ahbe  qui  l'a  rem  b.  Apres  cela,  mon  re- 
verend Pere,  que  puis-jc  faire  de  plus  en  votre  fa- 
veur  dans  cette  circonstance  ?  Pour  vous  maiute- 
uant,  vous  n'ignorez  pas  que  les  saints  liiettent 
leur  gloire  non-seulement  dans  l'esperance,  mais 
aussi  dans  les  epreuves.  Vous  connaissez  cos  paroles 
de  l'Ecriture:  «  Si  la  fournaise  eprouve  l'ouvrage 
du  potier,  la  tentation  eprouve  le  juste  (Eccli. 
xxvn,  (1):  »  et  celles-ci  :  «  Dieu  est,  proche  de 
ceux  qui  soul  eprouves  par  la  tribulation  [Psal., 
xxxni,  19).  »  Vous  vous  rappelez  celles-ci  encore  : 


notes  placees  a  la  fin  dn  volume. 

t>  Ces  leltres  sont  pcrdues,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  sui- 
vante,  oil  l'on  trouve  quelques  citations  qui  en  sont  cxtraites. 


Vers  I'an 

1120. 

V.  aux  notes. 


El'ISToLA  XXXI. 

AD   BTGO.NEM,   COM1TEM  CAMi'AXI.K,   MILITEM   TEMI'LI 
PACTDH. 

Hugoni  gratulatur  ob  susceptam  mi/itiam  sacratn ,  ei 
beneficiorum  memoriam  promittit. 

Si  causa  Dei  factus  es  ex  comite  miles,  et  pauper 
gx  divite ,  in  hoc  profecto  tihi,  ut  justum  est,  gratu- 

lainui',  et  in  te  Deuui  frlorifioamus,  seientes  quia  tUBC 

est  mutatio  dextene  Excelsi.  Cssterum  quod  tua  ju- 
cunda  prseeentia  nobis   ita  aescio  quo  Dei  est  sub- 

Iructa  jutlicio,  nl    ne  intrnluni  qniilcm  viileri'  le  v,-i- 

le.imus,  sine  quo  aunquam,  si  fieri  posset,  esse  velle- 
mus  :  SBquanimiter,  tateor,  aon  portamus.  Quid  anim? 
Possumusne  oblivisci  antiqui  amoris,  el  beneficiorum 
qua;  domui  nostra  tarn  largiter  coutulisti?  Utinam 
ipse  pro  aujus  amore  fecisti,  in  cBternumnon  oblivis- 
catur  Deus.  Nam  aos,  quantum  iu  nobis  est,  minima 
prorsus  ingrati,  memoriam  abundantisB  suavitatis  tute 
uieuie  reunemus,  el  si  liceret,  opera  moaatraremus. 
ii  quam  libenti  animo  el  corpori  tua  pariter  el  animas 
providi    emus      i  datum   missel  ni  simul  fuissemus ! 


Quod  quia  aon  est,  restat  ut  quern  prtesentem  baberi 
non  poasumus,  pro  abseute  semper  oremus. 

EPISTOLA  XXXII. 

AD  ABBATEM    SANCTI  NICASII  REMENSIS  *. 

Abbattm  ob  diseessum  et  transitu,//  Drogmit  nwnachi 
ml  nliud  monasterium,  aonsolatur,  et  ad  palientiam 
hortatvr. 

I.  Quanto  affectu  tibi  condoleam,  scit  tile  qui  uos- 
tros  omnium  dolores  in  corpore  sue  lulit.  Quam  libeu- 
ter  tihi.  si  seirem,  consiileiein  ;  si  possem,  siuvuiic- 

rem;  tarn  efficaciter  ipse  mini  qui  omnia  scit,  et  om- 
nia potest,   ill   eunilis  meis  llecessitillibllS  eoiisulat  et 

i .  i  i irral .  Si  Crater  Drogo  de  sua  discessione  luccon- 
suluisset,  absit  ut  consentirem;  si  post  discessionem 
ad  nos  divertisset,  absit  ut  susciperem.  Oenique,quod 
solum  polui,  ad  ahhalem  qui  iiiiu  suscepit,  nostras 
mox,  sicut  scis,  pro  eo  litteras  misi.  Et  nunc  super 
boo  quid  lihi  ultra  possum  facere,  paler?  Jam  vero 
quantum  ad  le'  pertinet,  optime  mecum  novitsanoti- 
las  tua.  perfectos  solera  viros  Don  solum  in  spe,  sed 
el  in  tribulationibus  gloriari,  eousolaute  eos  Scriptura, 


'  Joraunum. 
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o  C'esl  par  de  aombreusesepreuvesqu'onentre  dans 

Ie  royaume  des  cieux  [Act.,  xiv,  21)  :  »  et  eniia  ; 

«  Tons  ceux  qui  veulenl  vivre  avec  piete  en  Jesus- 

Christ  seront  persecutes  ,11  Tim.  in,  12;.  »  Toute- 

i'ois,  il  n'en  est   pas  rnoius  juste,   apres   cell,   de 

prendre  part  aux  peines  de  nos  amis  quand  nous 

les  voyous  dans  la  duuleur,  parce  que  nous  ne  sa- 

vons  pas  quelle  sera  Tissue  de  l'epreuve  et  que  nous 

pouvons  toujours  craindre  pour  eux  qu'elle  ne  suit 

fatale ;  si  dans  les  saints  et  les   elus,  l'epreuve  pro- 

duit  la  patience,  la  patience  le  raeriteet  celui-eil'es- 

perance  qui  ne  saurait  etre  confondue  Jlom.,  v,  3    : 

Mat?  11      Pour  les  I'eprouves  el  les  damnes,  au  eontraire,  l'e- 

jr  ie>  pe-     preuve  engendre  l'abattement ;  l'abattement,  letrou- 

ble;  et  ee  dernier  le  desespoir  qui  les  tue. 

2.  Pour  u'etre  point  englouti  par  les  flots  orageux 

de  eette  affrcuse  tempete,  ee   qua  Dieu  ne    plaise, 

pour  u'etre  point  devore  par  ceteffrayaut  abirue,  et 

pour  que  ce  puits  sans  fond  ne  se  referme  pas  sur 

vons,  employez  tous  les  soins  et  tous   les  efforts  de 

votre  sagesse   et  de   votre  humilite  a  ne  pas   \«u- 

laisser  vainere  par  le  inal  niais  a  surmonter  le  mal 

par  le  bien.  Vous  y  reussirez  si  vous  placez  solide- 

meut  votre  esperance  en   Dieu  et  si  vous  avez  la 

patience  d'attendre  Tissue  de  cette  affaire  .  Si  ce  re- 

ligieux  reiltre  dans  le  devoir  par  suite  de  l.i  crainte 

mmcnton    de  Dieu   ou  par  degout  de  son   malheureux  etat. 

utvaincre     .      .  i     „.-  ■       .-i 

le  mal.        *°u*  sera  pour  le  mieux;  mats  s  u  en  est  autre- 

meut,  il  vous  est  bon  de  vous  humilier  sous  la  main 

puissante   de    Dieu  et  de   ne  pas   eutrer   en   lutte 

contre  les  desseins  du  Tres-Haut ;    ear  si  tout  cela 

est  son  ouwage,  il  n'est  personne  qui  puisse  aller 

contre.  II  vaut  done  mieux  vous  efforcer  dereprinier 

les   sentiments  de  votre  indignation  quelque  juste 


Patience 


qu'elle  soil,  en  vous   rappelaat  le  niol  ipTun   saint 

prononea,  dit-on.   dans  une  eireonstanee  pareille. 

Quelques-uns  de  ses  religieux  le  pressaient  vive- 

ment ,  en  melant  a  leurs  instances  des  reproches 

amers,  dereclamer  un  de  ses  religieux  qui  s'etait 

eloigne  de  lui  el  qu'une  autre  maison  avail  accueilli 

sans  tenir  compte  de  son  autorite  :  Je  me  garderai 

bien  de  le  faire,  dit-il;  en  quelque  lieu  qu'il  soil,  s'il 

est  lion  il  est  ii  nioi. 

3.  J'aurais    tort   de  vous  paiier   ainsi,   si  ie  ne    de s. Bernard 
,•  .  •'  dans  les 

pratiquais  lnoi-meine  ce  que  je  vous  conseille  de  opreuves. 
faire.  Un  de  mes  religieux  qui  m'etait  uui,  non- 
seulement  par  les  liens  de  la  profession  religieuse, 
mais  encore  par  ceux  du  sang,  a  ete  recu  a  Cluny 
el  y  demeure  nialgre  moi.  J'en  suis  penetre  de 
douleur,  mais  je  me  contente  de  gemir  en  silence, 
demandant  a  Dieu  d'inspireraceux  qui  me  Tout  en- 
leve  la  pensee  de  me  le  rendre,  ou  de  lui  suggerera 
lui-meme  celle  de  revenir  de  son  propre  mouve- 
ment ;  je  laisse  d'ailleurs  le  soin  de  ma  vengeance 
a  celui  rpii  doit  un  jour  rendre  justice  aux  oppri- 
mes  et  prendre  en  main  la  defense  de  ceux  qui  ont 
le  cosur  doux  el  pacifique. 

Yeuillez  dire  de   vive   voix  au  frere   Hugues  de 
Lausanne  ce  que  je  lui  dis  par  lapensee:  Que  je  Ten- 
ia ne  pas  croire  legerement  a  tout  esprit,  eta 
uepas  se  hater  de  quitter  lecertain  pour  Uncertain;    n  ne  faut  pas 
qu'il  se  rappeUe  que  le  demon  ne  s'attaque  jamais  ^mlmd'?" 
qu'a  la  perseverance,  parce  que  c'est  la  seule  vertu    U10nastire- 
qui  doit  etre  couronnee  un  jour.  II  vaut  bien  mieux 
pour  lui  persister  dans  sa  vocation  qu'y  renoncer, 
sous  pretexte  d'une  vie  pliis  parfaile,  au  risque  de 
ne   pouvoirconsommer   ce  que  la  presoiuption  le 
porte  a  eutreprendre  de  nouveau. 


et  sic  Ioquenle :  Vasa  figuli  probat  fbrnax,  ei  ho 
jttstos  tentatio.  Juxta  est  Dominus  his  qui  tribulato  sunt 
corde;  et  :  Permultas  tribulationes  oporlet  nos  introire 
inregnum  cceloTtim;  et:  Omnes,  qui  pie  volunt  oivere  in 
Christo,  perseculionem  patiuntur.  Nee  idcirco  tarneii 
immerito  his  quos  in  anxietate  positos  videmus,  ami- 
cis  nostris  eompatimur,  quibus  utique  duni  exituni 
ignorauius,  defectum  metuimus;  quoniam  quidem 
sievrt  Sanctis  et  electis  tribidatio  operatnr  patientiani. 
patieutia  probationer,  probatio  spem,  spes  autern  non 
confundit :  sic  damnandU  et  reprobis  tribulatio  parit 
e  contrario  pusillaniuiitatem,  pusillanimitas  pertur- 
liatioucui,  perturbatio  desperationem,  et  ilia  interi- 
mit 

j.  Xe  ergo  haec  te  tarn  horrenda,  quod  Deus  aver- 
lat,  demergat  tempestas  aquae,  ne  hujus  (am  tre- 
mendse  abyssi  absorbeatprofundum,neveurgeat  super 
te  tarn  LnexplebUis  puteus  os  suiun  ;  sollicite  studeat 
humilis  prudentia  tua  non  vinci  a  malo,  sed  vincere 
in  bono  malum.  Vinces  autern,  speru  tuaru  in  Deo 
fortiter  Bgendo,  et  rei  finern  Ionganimiter  exspectando. 
Ei  si  quidem  ille  resipuerit,  sive  ob  tui  timorem,sive 
oh  simm  laborem,  bene  :  sin  aiitein,  bouuiu  est  tibi 
humiliari  sub  potenti  nianu  Dei,  et  nequaquam  velle 
resistere  supernae  disposition!;  quia  si  ex    Deo  est, 


Don  potent  dissolvi.  Couandum  est  potius  tibi,  hue 
licel  just.e  iudignatioms  stimulos  ilia  reprimere  sen- 
teulia.  quam  quidam Sanctorum  in  simili  fertur  causa 
protalisse.  Siquidem  instigantibus  emn  quibusdam 
fratribus  atque  inerepantibus,  cur  suum  in  sui  inju- 
riam  ah  alia  suaceptum  Ecclesia  fugitivmu  non  re- 
quirerel  ?  Nequaquam,  inquit,  tfbicumque  enim  est,  si 
bonus  est,  mens  est 

3.  Fraudulenter  tibi  et  non  Sdeliter  consulo,  si  id- 
ipsum  a  meipso  non  exigo.  Nam  cum  unus  noster  non 
olum  religione  professus,  sed  et  carne  propinquus*,  "  at.  Robcr- 
Cluuiaci  me  invito  et  susceptus  sit  el  detineatur-  '"'"f1?'1'"' 
doleo  quidem.  sed  sileo,  orans  et  pro  illis  ut  velinf  fp"'-1- 
ablatum  reddere,  et  pro  illo  ut  velit  sponte  redire  ■ 
sinvero,  servans  ei  vindictam  qui  facturas  est  judi- 
cium injuriam  patientibus,  et  arguere  habet  in  a?qui- 
tate  pro  mansuetis  terraj.  Pratrem  Hugonem  de  Lau- 
sanna  ore  tuo,  et  nostro  spiritu  commonemus  non 
oimii  spiritui  credere,  et  ne  cito  moveatur  certa  pro 
incertis  deserere,  sciens  diabolum  soli  semper  perse- 
verantise  insidiari,  quam  solam  virtutum  novit  coro- 
nari;  tutiusque  esse  in  ea  vocatione  qua  vocatus  est, 
simpliciter  perseverare,  quam  sub  specie  quasi  me- 
liori :  boni,  id  quidem  quod  jam  ccepit,  dimitterc,  uec 
ad  id  quod  pi sesumit,  fortassis  sufflcere. 
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CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


Vera  r.in 

1121). 


LETTRF.  XXXIII. 

A   BCGU1  S,   Al'.lit:    DE  PONTIGNY. 

Saint  Bernard  ltd  dit  ce  qu'il  pense  de  ce  qu'il  a 
recti  Dragon,  cl  lux  fait  connaltre  qu'il  ne  le 
bldme  point  de  ce  qu'il  a  fait. 

A  son  ties-clicr  frerc  l'ab^c  tloin  Ungues,  le  frere  Bernard 
de  Clairvaux,  salul  et  toils  les  vceux  qu'il  ferait  pour  lui- 
lnOnic. 

1.  Si  jVn  juge  par  ce  que  vous  m'ccrivez,j'ai  bien 
m.il  rendu  ma  pensee  dans  ma  dernien  lettre,  ou 
bien  vous  l'avez  prise  dans  an  sens  qu'clle  n'avait 
pas.  Quandjevous  ai  parl£  des  consequences  que 
pouTail  avoir  pour  tous  ['admission  dece  religious, 
je  nel'ai  fail  que  dans  la  crainte  qu'il  n'en  ftit  ainsi, 
el  maintenant,  je  suis  dans  les  memos  apprehen- 
sions quo  jo  vous  disais  alors.  Mais  en  vous  ecri- 
vant  commeje  l'ai  fait,  je  n'avais  certainement  pas 
I'intention  de  vousdonnerle  conseil  ou  devons  sug- 
gerer,  commevous  le  dites,  la  pensee  de  le  renvoyer; 
il  v  a  trop  longtemps  quo  je  connais  son  zele  el  sa 
ferveur  ;  aussi  je  le  felicite  de  ce  qu'il  a  fail,  Jiien 
loin  de  len  blamer.  Mais  comme  son  abbe,  nion 
intime  ami,  el  I'archevfeque  de  Reims  me  pressaient 
vivemenl  de  vous  fecrire,  pour  vous  le  redemander, 
je  vous  ai  ecrii  a  dessein,  afin  d'eloignerde  moi  tout 
soupcon,  si  je  le  pouvais,  dans  les  termes  ou  je  l'ai 
f.iit.  de  manierequ'ils  fussenl  satisfaits,  et  quo  vous, 
on  memo  temps,  vousfussiez  prevenu  des  reproches 
tni'ils  ne  pouvaient  tarder  a  vous  adresser.  J'ai  cru 
quo  vous  aviez  I'espril  trop  penetrant  pour  ne  pas 
saisir  ma  pensee  du  premier  i  oup,  surtout  en  lisant 
i  •■  que  jo  me  rappelle  vous  avoir  dit  a  la  On  do  ma 


lettre,  pour  peu  quo  vous  la  lussiiv  dans  lo  mdme 
espril  queje  L'aiecrite;  on  effet,  apres  vous  avoir 
di!  les  tribulations  que  j'avais  des  raisonsdecraindre 
pour  vous,  j'ajoutais:  C'est  a.  vous  devoir  maintenant 
si  vous  aimez  mieux  vous 3  exposerque  de  renvoyer 
co  religieux ;  ce  soul  la  mes  propres  paroles  on  a 
pen  pros.  Kit  m'exprimant  ainsi,  no  voulais-je  pas 
vous  faire  entendre  a  dcmi-mot  que  lout  i-r  que 
j'avais  dit  auparavant  etait  un  langage  i^  complai- 
sance, sinon  un  deguisement  do  ma  pensee. 

•j.  Quant  au\  insinuation-  que  j'aurais  chargd 
votre  messagcr  do  faire  a  ce  religieux  :  que  je  mo 
Qattais  d'obtcnir  son  absolution  s'il  voulail  entrer 
noire  ordre,  jo  vous  declare  cpt'il  u'est  rieu 
de  plus  faux.  Comment  aurais-jc  ou  ['imprudence 
on  la  presomption  de  croire  quo  je  pouvais  recevoir 
un  religieux  venant  d'un  monastere  avec  lequel  j'ai 
des  relations  si  £troites,  quand  je  soutenais  que 
vous  no  pouviez  lo  garder  vous-meme  sans  scan- 
dale  1  Mais  soil  :  supposons  que  vous  enviant  co 
religieux:  el  desirant  l'attirer,  j'aie  cru  ou  feint  de 
croire  quo  je  pourrais  faire  quelque  chose  pour  son 
absolution;  est-i]  croyable,  en  ce  cas,  que  j'aurais 
choisi,  pour  lui  faire  connaltre  des  projets  si 
contraires  a  votre  couvent,  lo  religieus  memo  que 
vous  m'avez  envoyfi  '.' 

Mais  pour  vous  convaincre  que  vous  avoz  ou 
raison  do  mi'  croire  jusqu'a  present  votre  ami.  je 
me  sons  oblige,  pour  vousbien  plus  que  pour  moi, 
do  redoubler  d'efforts  sinon,  commeje  l'ai  fait  jus- 
qu'a present,  afin  de  rendre  notre  amitieplus  solide, 
du  moins  pour  empecher  que  les  lions  no  s'on 
rompent  tout  it  fait. 

(Jue  vous  dirai-je  encore  ?  11  est  bien  certain  que 


Saint  Ber- 
nard 
repousse  dc 
lui  un  in- 

juste 
soupcon. 


Ponlu/ny, 
Ont. Cist,  in 

dicEC.  Auli- 
siod.  niti'L 
an.  1111. 


*  cxcida-unl 
lut  liltercc. 


■  n.  Iladulfo 
Viridi. 


EPISTOLA  XXXIII. 

All    III  i.oxi.M.    PONTTNIACENSEM  *    ABBATEU. 

Planius  mentem  mam  perscribit  de  susceptione  Drogonis, 
et  omnem  »  te  sinistram  suspicionem  depellit. 

Ditectissimo   suo  domno  llugoni    abbati,  fratcr  Bernanltis  de 
Clara-Valle,  idem  quod  sibi. 

!.  In  nostris  prioribus  litteris  '.ant  ego,  quantum  ex 
vestris  perpenditur,  minus  aperte  scripsi  quod  vo- 
lui,  ant  vos  alitei  illas  intellexistis  quam  debuistis. 
Siquidem  quae  vobis  de  monachi  illius  susceptione 
eventura  denuntiavi,  veraciter  ita  timui,  et  adhuc 
titueo,  ttt  scripsi.  Son  tamen  ad  hoc  ilia  vobis  praedi- 
cere  sludui,  quo  vel  suaderem,  vel  consulerem,  vel 
certe  nt  scribitis,  censerem  ilium  debere  reddi ;  quippe 
qui  tpsius  jamdudum  ferventissimum  desiderium  novi, 
d  ei  potius,  quod  nunc  iiiu.i  adimpleverit,  debeo  eon- 
gratulari.  Sod  cum  a  familiarissimo  nobis  abbate  ejus, 
et  ab  arcbiepiscopo  Remensi*,  aostraa  litteras  ad  re- 
quirendum  ilium  vehementer  exigerentur;  ut  a  me, 
si  fieri  posset,  omnem  depellerem  suspicionem,  talcs, 
prout  scivi,  dictare  curavi,  quibus  et  ipsis  satisface- 
10111.  et  voa  contra  eorumdeui  itnuiinentes  cahtinnias, 
vobis  ilia-  aon  tacendo,  prtemunirem.  Haec  me  ita  in 
illis  litteris  sensisse  vestram  sagacitatem  vel  ex  co 


advertere  posse  credidi,  quod  in  line  illarttm  posuisse 
me  niciuini.  si  tamen  co  a  vobis  oculo  legeretur,  quo 
a  in.'  si ■I'iptiini  fuit.  Nam  cum  ilcimntiatis  malis  qu.e 
uon  immerito  vobis  metuebam,  tandem  inferrem  : 
«  yttod  si  base  omnia  pati  melius  ducitis,  quam  ilium 
amittere,  1110a  nihil  interest ;  vos  videritis.  »  Aul  enim 
ipsa  rnea  verba  sunt  hoec,  aut  proprie  ipsa.  Cum  ita- 
que  Inn-  in   lino   dixi,  quid  alitnl  vobis  quam  ilia   BU- 

periora  dispensatorie  utnondicam,  simulatorie  a  mo 
ita  scripta  fuisso  latenter  intimavi  1 

■2.  Quod  vein  scripsistis,  me  per  nuntium  eidem  mo- 
uacho  ilc  queerenda,  si  ad  nos  divertisset,  ipsius  ab- 
solutione  privatim  insinuasse,  veritatem  testor,  hoc 
vermn  non  esse.  Egone  do  notissimo  mihi  monasterio 

vol  jactai'cin.  vel  sperarem  1 achum  me  posse  bus- 

cipere,  quern  nee  vos  quidem  puto  sine  grandi  scan- 
ilalo  ]iossc  rciinci  .■  J  Sed  esto.  Invidebam  ilium  vobis, 
ot  mihi  attrahere  gestiens,  aliquid  do  ejus  obtinenda 
absolutione  machinari  mo  posse  speraham  give  fin 
bam.  Sed  nuinqiiiil  .Tr.lcinliiiu  lull,  me  hoc  mi 
consilium  ipsi  inniliu.  quo. I  utique  contra  suummo- 
nasterium  excogitaveram ,  voluisse  patefacere?  Sed 
jam,  lie  quod  dc  Dostra  erga  vos  dilectione  hucusque 
credidistis,  ralso  vos  credidisse  inveniatis;  pro  vestra, 
ut  video,  causa,  aon  saltern  sque  ut  pro  hum  tmo 
multo  amplius  laborandum  est  uiilii,.  et  boo  uon  quo- 
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je  in'  pourrais  vous  croire  capable,  quand  meme 
vous  m'assureriez  que  vous  I'etes,  de  ce  dont  vous 
m'.iviz  soupconne  sans  fondement.  Au  reste,  vous 
same/,  moil  cher  ami,  que  le  comte  Tbibaut  a 
recu  ma  lettre  de  recommandation  pour  Humbert, 
mais  il  ne  m'a  pas  encore  repondu.  Qu'avez-vous  a 
faire  dans  cette  circonstauce  '?  Votre  piete  vous  le 
<lira  mieux  que  qui  que  ce  soit,  si  vous  voulez  bien 
considerer  d'un  o:il  de  compassion  le  mallieur  <l'un 
bomme  Lnjustement  frappe  d'exil. 

LETTRE  XXXIV. 

AU  MOINE  DROGON  a. 

Saint  Bernard  fiiicile  Drogon  a" avoir  cmbrassc  une 
regie  plus  severe,  et  il  L'exhorte  n  persi'ce'rer. 

Mon  Men  cher  Drogon, 

1.  Je  trouve  plus  que  jamais  justifiee  1' affection 
loute  particuliere  que  j'ai  toujours  cue  pour  vous. 
Vous  me  paraissiez  autrefois  aimablc  et  accompli 
en  toutes  choses ;  maisj'avais  pressenti  je  ne  sais 
quoi  de  mieux  encore  et  de  plus  excellent  que 
ce  epic  je  voyais  ou  entendais  dire  de  votre  merite. 
Aviez-vous  deja  entendu  la  voix  du  celeste  Epoux 
dansles  brasduquel  votre  ame  s'est  plus  etroitement 
serree?  Vous  avait-il  ilil  comme  a  cette  chaste  tour- 
terelle  des  ('.antiques  :  «  Vous  fetes  toute  belle, 
o  ma  bien  aimee  ;  vous  etes  parfaitement  belle 
(Cant.,  iv,  1),  sansparler  desbeautesinterieuresque 


vous  cachez  a  tuns  les  yeux  ? »  Qui  pourraii  croire  ce 
quo  vous  venez  de  faire?  Deja  il  n'etait  bruit  dans 
la  ville  entiere  que  de  vos  vert  us  et  de  votre  ex- 
treme piete;  il  ne  semblait  pas  qu'ilfut  possible  de 
rien  ajouter  a  tant  de  perfections,  et  voila  que,  quit- 
tant  votre  monastere,  comme  uu  autre  aurait  quitte 
le  monde,  vous  etes  alle  soumettre  aux  observances 
d'une  regie  plus  austere  uu  corps  dej5  use  sous  le 
joug  de  Jesus-Christ,  verifiant  ainsi  en  vous  ces  pa- 
roles du  Sage  :  a  Quand  un  bomme  est  arrive&la  per- 
fection, il  ne  fait  encore  que  de  commencer  (Eccli., 
xvm,  0,i.  »  Vous  commeneez  maintenant,  et  vous 
montrez  par  la  que  vous  etiez  deja  parfait.  Vous 
croyez  n'avoir  pas  encore  atteint  le  but,  et  vous 
prouvez  ainsi  que  deja  vous  y  etesarrivfe;  car  on 
n'esl  parfait  que  lorsqu'on  desire  le  devenir  da- 
vantage;  et  plus  on  Test,  plus  on  aspire  a  seper- 
fectionner  encore. 

2.  Mais,  belas  !  mon  cher  ami,  je  vois  celui  dont 
l'envie  a  fait  entrer  la  mort  dans  le  monde  bander 
son  arc  et  le  preparer  contre  vous.  Cbasse  do  votre 
in  air  et  ne  pouvaut  plus  y  exereer  son  empire,  il 
\  a  redoubler  ses  attaques  au  dehors ;  ou,  pour  parler 
plus  ouvertement,  sacbez  epie  les  pharisiens  se 
sont  scandalises  de  ce  que  vous  avez  fait;  mais 
rappelez-vous  qu'il  y  a  des  scandales  dont  on  ne 
doit  pas  se  mettre  en  peine.  Le  Seigneur  n'a-t-il 
pas  dit:  «  Laissez-les;  ce  sont  des  aveugles  qui  con- 
duisent  d'autres  aveugles  (Malik.,  xv,  14)?  »  Mieux 
vaut  permettre  le  seandale  que  d'abandonner  la  ve- 
rite  !  Rappelez-vous  quel  est  celui  dont  il  a  ete  dit  : 


>Le  ninnuscrit  de  la  Colbeiline,  n"l'jI0,  a  la  meme  suscrip- 
lion;  celui  de  Compicgne  porte :  A Hugues  Dnigon,  bien  que 
dons  le  cours  de  la  lettre  il  ne  soit  parle  i[uc  de  Drogon.  On  aura 


reuni  en  un  scul  noin  celui  de  l'abbe  Hugues  de  Ponligny,  etde 
Drogon,  son  iinimc  ami. 


modo  hacusque  solebain,  ut,  videlicet,  nostra  unani- 
mitas  fortius  solidetur,  seel  ne  penitus  dissolvatur. 
Quid  dicam  vobis?  Ego  certenec  vobis,  nee  de  vobis 
tale  aliquid  credere  posseni,  i[uale  vos  sola  de  me 
suspicione  diviuastis.  De  ca?tero  noverit  vestra  benig- 
nitas,  comitem  Theobaldum  *  nostras  pro  Humberto 
lilt. Mas  jam  recepisse,  sed  necdum  suo  milii  rescripto 
quidquam  respondisse.  Quid  super  hoc  vobis  agendum 
sit,  ipsa  vos  melius  pietas  docebit,  si  pie  hominisin- 
juste  cxulantis  miseriam  pensare  non  negligitis, 

EPISTOLA  XXXIV. 
AD   MiOGONEM   MONACHUM. 

Congratulatur  Drogoni  quod  ad  strictiorem   observan- 
Imm  transient,  hortaturque  ad  perseverantiam. 

1.  Quain  non  immerito  tui  jamdudum  non  mediocri 
(ueram  affectus  amore,  nun.-  apparet,  dilectissime 
Drogo.  Et  ante  quidem  totum  pulchrum,  totum  eral 
amabile  quod  eernebaris;  sed  ego  aescio  quid  aliud 
de  t>'  supra  id  quod  videbam  aut  audiebam  ex  te, 
excellentiori  dignnm  veneratione  prtesenseram.  Num- 


quid  forte  eoelestis  Sponsi,  cujus  nunc  arctius  castis 
te  amplexibus  iinpressisti,  jam  tunc  vocemaudieras  di- 
centis  ad pudicissimam  turturem  suam,  animamtuam: 
Tota  pulchra  es,  arnica  mea,  tola  pulchra  es,  absque 
eo  quod  intrinsecus  tatet?  Quid  fecisti  ?  Quis  hoc  cre- 
deret?  Sanctum  te  ac  religiosissimum  tota  civitas  per- 
sonahat,  ita  ut  nihil  tibi  addi  posse  crederetur  ex  om- 
nibus  bonis;  et  tu  velut  e  saecularibus  unus,  monas- 
terium  tanquam  saeculurn  deserens,  jam  attritum 
Christi  sarcina  collum  nova?  rursum  observantiis  dis- 
ciplina?  submittere  non  erubescis?  In  te  nunc,  frater, 
veram  probaums  illam  esse  sententiam,  qua  dicitor : 
Cum  consummatus  fuerit  homo,  tunc  iucipit  Indicium, 
ergo  hue  consummationis  est  quod  nunc  coepisti,  et 
in  quo  arhitraliaris  te  non  couqireheudisse,  jam  com- 
prehenderas.  Nemo  quippe  perfectus,  qui  perfectior 
esse  non  appelil,  et  in  en  quisque  pcrfei'tiorem  se  pro- 
bat,  quo*  ad  majorem  tendit  perfectionem. 

2.  Sed  ecce,  charissime,  is  cujus  invidia  mors  intra- 
vit  in  orbem  terrarum,  arcum  suum  telendit,  et  pa- 
ravit  ilium;  et  quia  pulsus  de  corde  tuo  inlus  potes- 
tatem  amisit,  ions  sseviel  quantum  potent.  Et  ut 
apertius  loquar,  nescis  quia  pharisrei  scandaljzati  sunt 


1  al.  quod. 


:o 


OEUVRES  HI!  SAINT  BERNARD. 


«  II  est  Hi''  pour  la  mine  ei  pour  le   salul  de  plu- 
sieurs,  »  el  reus  ae  screz  pas  surpris  >i  vous  fites 
comme  lui  une  odeur  de  vie  pour  les  mis  el  de 
morl   pour  les  autres.  Si  on  vous  maudit,sion 
rulmine  des  anathemes  contre  vous,  Isaac  repo 
pour  vous  :  n  Celui  qui  tous  maudira  sera  m 
lui-meme,  el  celui  qui  vous  benira  sera  comble'  de 
benedictions  [G$n.t  xxvii,  29).  »  EI  vous,  derriere 
le  remparl   inexpugnable  de  votre  conscience] 
pondez-leur  comme  de  I'interieur  d'une  place  Forte : 
«  Quand  meme  je  verrais  une  armee  toul  entiere 

er  contre  moi,  a  caeur  serait  sans  crainte, 

el  si  on  me  livrail  bataille,  je  serais  plein  de  con- 
li.uiii'  .hi  milieu  du  combat  Psalm.,  xwi,  3).  » 
Ne  craignez  pas  d'etre  confondu  quand  vous  tien- 
drez  ce  langage  aux  ennernis  qui  vous  assiegent. 
Pour  moi,  j'espere  qu'avec  la  grace  de  Dieu,  si  vous 
tenez  bon  contre  les  premiers  coups;  si  vous  ne  vims 
plus  fibranler  par  les  menaces  que  par 
les  promesses,  vous  ne  tarderez  pas  a  fouler  Sal  in 
sous  vos  pieds :  les  justes  en  seront  dans  lajoie, 
et  les  mi-chants  conibndus  seront  reduits  au  si- 
L  ace. 


LETTRE  XXXV. 

DOCTSUB  HUGDES   FAItSIT1. 

Sainl  Bernard  lui  recommande  la  cause  d'u>>  cer- 
tain Humbert,  et  V engage  it  ne  pas  rougir  de 
t (trader  une  erreur. 

A  son  tres-chcr  frerc  et  coabM  Ilugues,  le  Itete  Bcrnaul,  salat 
et  assurance  de  la  plus  vive  affection. 

Je  vous  recommande,  avec  la  plus  grande  con- 
Bance  en  votre  bont£,  le  nomme  Humbert  qu'on  dit 
avoir  6tt  injustement  desherite.  I'ai  entrepris,  pour 
plairc  i  Dieu,  de  plaider  sa  cause  aupres  de  votre 
comte,  el  j'espere  que  vous  m'aiderez,  avec  la  grace 
du  Roi  du  ciel,  a  reconcilier  eel  homme  avec  sun 
prince,  el  a  lui  Baire  rendre  sa  patrie,  sun  Spouse, 
ses  enfants,  ses  amis,  enfin  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient  el  que  vous  ferez  tout  ce  qui  dependra  de 
vous  pour  arrivef  a  ce  resultat.  Vous  delivrerez 
de  la  main  d'un  pecheurun  homme  qui  est  dans 
la  iliMi'cssi';  vous  travaillerez  en  meme  temps  au 
salut  de  >on  oppresseur,  et  vous  me  donnerez  ainsi 
la  preuve  que  vous  desirez  m'£tre  agreable;  sans 
compter  qu'en  travaillant  pour  le  bien  de  la  pais 
vous  vous  preparez  une  belle  place  parmi  les  en- 
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«  Je  trouve  a  celte  epoquc  deux  moines  de  ce  nom,  l'un  de 
Laynv,  il  en  est  parld  dans  le  sixieme  livre  de  la  Diplomatic, 
page  585;  .'autre  de  Saint-Lucien  de  F.eauvais,  dont  le  N()crologe 
fait  ainsi  mention  :  « le  21  mars,  morl  de  Ungues  Farsit,  moinc. 
profes.  »  reui-eire  est-ce  le  meme  que  celui  dont  il  est  ques- 
tion dans  I'llisioire  de  Louvct,  page  555.  11  y  a  un  troisieme 
Ilugues  Farsit,  qui  fut  chanoine  n'gulier  de  Saint-Jean-des- 
Vignes,  cite  dans  le  Necrologc  de  l'c'glise  de  Soissons.  Abelard 
parle  d'un  autre  persounage  de  ce  nom,  dans  son  sermon  sur 
saint  Jean-Baptistc,  page  967,  oil  il  fait  mention  de  saint  Norbcrt 
et  de  Hugues  Farsit,  le  compagnon  de  son  apostolat.  Teut-eare 
etait-il  abbe  de  Pr£montr£  et  successeur  de  saint  Noibert,  dont 
il  fut  le  premier  et  le  plus  reinarquable  disciple,  et  auquel  est 


adrcssSe  la  deux  cent  cinqu  inte-troisieme  lctlrc  de  saint  Bernard. 
Pour  moi,  je  suis  porn!  a  croire  que  I'abM  auquel  e>rit  saint 
Bernard  n'est  autre  que  le  rinirable  docteur  Ungues  tie  Char- 
lies, a  qui  Ilugues  Metellus,  alors  chanoine  rcgulier  de  Toul 
en  Lorraine,  a  adresse1  la  trente-quatrieme  lettre  du  maimscriL 
En  cITet,  ilugues  Farsit,  dont  parle  saint  Bernard,  eaait  abbi! 
d'un  monastere  silue  sur  les  terrcs  de  Thibaud,  comte  de  Cham- 
pagne, aBloisou  a  Charlrcs,  selon  quelques  anuolateurs.  Peut- 
itre  celui  dont  il  est  question  ici  fut-il  abbi  de  Saint-Jean-de- 
Chartrc-s,  apres  I'abM  Elienne,  qui  fut  elu  patriarche  de  Jeru- 
salem en  1128,  et  auqncl  saintBcrnard  a adressg  sa  qualre-YiDgt- 
deuMtme  lettre. 


in  hoc  verbo  quod  feeisti?  SeJ  memento  non  omnium 
scandalum  magnopere  ease  enrandum,  juxta  respon- 
Bionem  Domini  dicentia  :  Smite  illos;  aeei  sunt,  et 
duces  excorum.  «  Melius  est  euim  ut  acandalum  oria- 

tiir,  iju.iiii  Veritas  leliuquatiir.  »  Memento,   qui  natus 

fnerit  in  ruinam  el  resurrectionem  multorum,  et  non 
mireria,  si  in  quoque  aliis  quidem  sis  odor  vitae  in  vi- 
taiii,  aliis  odor  mortis  in  mortem.  Si  maledictiones 
intentaverint,  Bi  aaathematum  intoraerint  spicula,  audi 
Isaai  pro  te  respondentem :  Qui  maledixerit  tibi,  tit 
tile  maiedictus ;  et  qui  benedixerii  tibi,  benedtetionibui 
repleatw.  Sad  at  tu  muro  inexpugnabili  ccmscientiae 
tnse  ejreommunitua,  ile  iutus  responde,  el  die  :  Si 
consiitant  advertum  me  contra,  non  timebit  cor  mevm ;  si 
exsurgitt  advertum  me  pralium,  in  hocegosperabo.  Non 
euim  confbnderia  com  sic  loqueria  inimicis  tnis  in 
porta.  Confldo  autem  in  Domino,  quod  si  ad  primos 
ictus  fortiter  tteterU,  •■!  nee  minis  eorum  cesseris  nee 
blandimentis,  cito  contores  Satanam  Bob  pedibns  tuis, 
et  tone  videbnnt  recti  et  Uetabontor,  et  omnia  iniqni- 
tas  oppilabit  os  suiun. 


EPISTOLA  XXXV. 

AD  MAGISTRL'M    SOGONEH  FAItSITL'M. 

Humbert i  cujwtdam  causam  ei  commendat,  monetgue  ut 
in  sententia  i/nadam  erronea  currigi  non  erubetcat. 

Charissimo  fralri  et  coabbati  suo  llugoni,  fralcr  Bernardus  debi- 
tum  sinccrissima1  dilectionis  affectum. 

Humbertum  istum,  injuste  [utaiunt]  exheeredatum, 
cujus  Doa  pro  Dei  amore  apud  vestrum  comitem 
causam  tueri  Buscepimus,  devestra  confidentes  cbari- 
tate  veatro  patrocinio  committimus,  per  vos,  ut  ftdeli- 
ter  Bperamus,  terra  Principi,  cobIj  Domino  cooperante, 
reconcilianiliiui ;  pati  i a-,  ozori,  ftliis,  rebus  et  amicis 
suis  restituendum.  Boc  autem  satagendo,  el  agenum 
de  maim  peceatoris  liberabitis,  el  oppressorie  ipsius 
liihiloinimis  saluii  oonauletis;  nobis quoque  vos  non 
mediocriter  ofBciosum  eshibebitis,  sed  el  ofBcium  im- 
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LETTRE 

fonts  de  Dieu.  Parlons  maintenant  d'une  autre 
affaire.  On  vous  a  rapporte  que  j'avais  jete  au 
feu  la  lettre  que  Voire  Saintete  a  daigne  m'ecrire 
dernierement.  Veuillez  eroire  que  je  la  conserve 
preeieusement.  Ne  serait-ee  pas  l'effet  d'une  jalousie 
voisine  de  la  fureur  que  de  condamner  avec  teme- 
rite  im  ouvrage  utile  et  louable  on  je  n'ai  rien 
v\i  que  de  conformc  aux  plus  saines  croyances  et 
aux  meilleures  doctrines,  et  qui  ne  tende  Modifi- 
cation des  Ames?  Je  dois  pourtant  exeepter  un  en- 
droit;  ear  entre  amis  c'est  se  trahir  que  de  trahir 
la  verite  par  une  pusillanime  et  dangereuse  ftat- 
ierie;  j'excepte,  dis-je,  cet  endroit  oil  vous  essayez 
de  soutenir  et  de  defendre,  en  eommencant  votrc 
ouvrage,  une  opinion  que  vous  aviez  emise  dans 
l'entretien  "  que  nous  avons  eu  ensemble  sur  les  sa- 
crements ;  j'avoue  que  je  m'en  suis  senti  et  m'en 
sens  encore  emu.  Reflechissez,  je  vous  prie,  ;'i  La 
doctrine  que  vous  avez  soutenue  dans  cet  entre- 
tien,  et  jugez  si  elle  est  ou  non  contraire  a  l'cn- 
seignement  de  l'Eglise.  Vous  avez  trop  de  science 
et  d'humilite  pour  avoir  honte  de  retraeter  une 
opinion  qui  ne  serait  pas  conforme  a  la  saine  doc- 
trine. Adieu. 

LETTRE  XXXVI. 

au  meme. 

Saint  Bernard  repond  a  la  leltre  de  Ungues  et  lui 

conseille   de  ne  pas  altaquer  la   doctrine   d'un 

(vvque  qui  n'esl  plus. 
A  sontoujours  tres-affectionne  et.par  la -grace  de  Dieu, tres- 

saint  abbe  Hugues,  le  frere  Bernard  dc  Clairvaux,   salut  et 

amitte  aussi  sinceie  qu'intibranlable, 

J'avais  l'intention,  et  c'etait  mon  devoir,  de  re- 

a  Je  pense  que  Ungues  Farsit  est  le  meme  que  Hugues  de 
Saint-Victor,  dont  saint  Bernard  combat  lopinion  dans  sa 
soixante-dix-septieme  lettre  rangeeau  nombre  des  traites;  |mais 
ie  n'oserais  I'afUrmer.  , 

b  Si  ie  ne  me  trompe,  il  s'agitici  de  Guillaume  de  Champcaux 
eveque*  de  Cl.alons-sur-Marne,  pour  lequel  saint  Bernard  avail 


XXXVI.  ~" 

pondre  plus  longuement  a  la  lettre  que  vousm'avez 
fait  l'honneur  de  m'adresser  et  que  j'ai  trouvee 
plus  eourte  que  je  ne  l'aurais  desire,  quoique  beau- 
coup  plus  longue  encore  que  je  ne  l'ai  merite ; 
mais  voire  messager  etait  presse,  je  n'en  ai  pas  eu 
le  loisir.    Neanmoins,    pour    qu'il    ne    s'en     allat 
pas  les  mains  vides,  je  l'ai  charge  de  ces  quelques 
lignes  ecrites  a  la  bite,  en  reponse  a  la  longue  lettre 
que  vous  m'avez  adressee.    Je  commencerai  par 
vous  donner,  en  peu  de  mots,  mais  avec  une  en- 
tiere  sincerite,  comme  a  une  personne  que  j'ai  me 
depuis  Men  longtemps  et  dont  je  me  crois  aime, 
l'assurance  la  plus  complete  que  je  vous  tiens  du 
fond  du  Cffiur  pour  un  saint,   unpavfait  catbolique 
et  mon  plus  cher  ami.  Quant  a  la  purete  de  voire 
fbi    je  m'en  rapporte  a  voire  propre   confession'; 
pour  la  saintete   de    votre    vie,  je  m'en  tiens  a 
votre  reputation ;   quant  a  l'affection  que  je  vous 
declare  ressentir  pour  vous,  je  n'en   veux  d'autre 
garant  que  le  temoignage  de  mon  propre  cceur. 

Vous  protestez  que  vous  ne  conservez  pas  le 
moindre  souvenir  de  1'opinion  qui  inquietait  ma 
foi,  je  l'avoue,  et  non  pas  sans  raison ;  j'en  recois 
l'assurance  avec  un  bonheur  egal  a  celui  que  j'ai 
ressenti  en  lisant,  dans  votre  derniere  lettre,  Im- 
position developpee  de  la  plus  pure  et  de  la  plus 
saine  doctrine.  Je  ne  serais  meme  pas  tres-eloigne 
de  eroire  que  c'est  moi  qui  ai  mal  compris  votre 
pensee,  et  non  pas  vous  qui  aviez  emis  une  propo- 
sition contraire  a  la  foi. 

Maintenant  permettez-moi  de  conseiller  a  votre 
esprit  de  moderation,  avec  une  liberie  toute  frater- 
nelle,  de  ne  pas  attaquer,  apres  sa  mort,  la  doctrine 
d'un    eveque  "  aussi  saint  que  savant,  et  que  vous 

une  tres-grande  affection,  comme  nous  l'avons  lit  dans  les  notes 
de  la  troisieme  lettre.  Un  manuscrit  Aal'anchrysis,  de  Pabbaye 
de  Clieniinon,  au  diocese  de  r,halons-sur-Mame  ,  mentionne 
plusieurs  ouvrages  de  lui  sur  la  tlieologie  dont  il  cite  meme 
de  nombreux  passages. 


'  al.  con- 
sru.it. 


plcudo  paciflcorum,  vobis  inter  Alios  Dei  sedem  mex- 

celso   collocabitls.  De  csetero,  epistolatn  illam,  quam 

ad  me  jam  olim  scribere  Sanctitas  Vestra  dignata  est, 

non  me,  sicut  vos  audisse  audivi,  incendio  tradidisse, 

sed  penes  me  adbuc  servare  noveritis.  Quid  emm  hoc 

livoris,  imo  furoris  fuisset,  opus  utile  et  laudabile, 

ubi  nihil  nisi  quod  sana?  fldei,  quod  doctrmae  salu- 

berrimae,  quod  aedificationis  spiritualis  estdeprenendi, 

temerario  damnaro  judieio  .  excepto,  quia  inter  aiui- 

cos  contra  veritatem  nulla  debet  esse  meticulosa,  cum 

,il  periculosa,  palpatio,  quod  hoc  me,  fateor    movit 

et  niovet,  quod  illam  inter  nos  jam  ante  habtlam  de 

sacramentis  coUationem,  in  principio  praedicti  opus- 

culi  defendere  et  adstruere  con'ati  estis.  In  qua  utique 

collatione,  si  vestra;  summam  sententiae  hene  memi- 

nistis.  an  sensui  conveniat  *  ecclesiastico,  vos  vide- 

ritis.  Vestra;  autem  ingenuea  humilitatis  est  non  eru- 

hrM-rvr    eorrigi,    si  quid    tiliquando     alitor    sapMSUS. 

Valete. 


EPISTOLA  XXXVI. 

AD  EUMDEM. 

Bespondet  Klteris  Hugonis,  suadetque  ut  ab  impugnanda 
episcopi  jam  defuncti  sententia  desistat. 

Dilcctissimo  suo,  et  olim,  et  mode,  Dei  gratia  sancto  abbati 
llugoni,  (rater  Bernardus  de  Clara- Valle  iircverberatum  sin- 
cere dilectionis  affectum. 

\d  litteras  vestra;  dignationis,  licet  quidem  brevio- 
res  quam  cupierim,  lougiores  tamen  quam  meruenm, 
rescribere  largius  et  debui,  et  volui;  sed  festinans 
nuntius  non  permisit.  Ne  tamen  vacuus  ommno  rece- 
deret.  pro  tantis,  qnarumme  debitorem  agnosco,  has 
tantillas.  quas  et  v.x  exspectavit,  velocissime  reddidi. 
Ubi  primum  breviter  ac  veraciter  insimio,  antiquum 
nostrum  et  dilectorem,  et  dilectum,  totis  me  chantatis 
visceribus  et  suspicere  Ut  catholicum,  et  suscipere 
ut  sanctum,  et  amplecti  ut  charissimum.  Siqnidem  de 

i, -ritate   adei,  credo  vestree  confessioni;  fames  el 

opinion!,  de  sanctilate;  de  affectu,  quern  erga  vos  me 
habere  protestatus   sum,  propria?  conscicutisD.  Nam 


1  al.  \ene- 
rari. 


:-  ceuvres  or:  saint  Bernard. 

avei  laisse  en  repos   pendanl  qu'il  mail :  cat  je  petite  grace  queDieu  seul  m'a  inspire  U  pensee  de 

wundnus  quen  vous  voyanl  accuser  an  bamme  vous  demander,  el  que,  d-aiUeurs,  je  crois^arfaite- 

■nu  ne  peul  plus  »  dfefendrc,  l'Eglise  toul  entiere  M  mentjuste  el  raisoimablc.  Si  je  rous  a^  ,,,,,. 

V":  'V|"';"-h;"  d  ««"  '"'•""""I'  —  Par n-    ,1,  l-or,  de  I'argenl  on  quelle  autre  .  1 

Je  vous  ,„,,  encore  une  fois  ,1,  roulotrbien  aider     ments,  ou  vous  me  r iez  „ ,,,,-!  sur-le^hamp 

Humbert,  ,,„  „,,,  „„,      .  ,„„„,,,,.  ,,,.  fos  conseUs  ,,     N,.  m.avez.vous  lus  ||Mmr  I  • 

moignagcsdeTotregenerositesansattcndrememe 
que  jeTouseusse  jamais  rien  demande?  Pourquoi 
done,  quandje  vous  prie  de  m'accorder  line  grace 


de  votre  protection.  Adieu. 
L'anim  LETTRE  XXXVII. 

A  TIUIi.M  I,  COMTE  HE  ,  HAMPACNE. 


que  je  sollicite  de  vous  par  espril  de  cnarite  ef  au 

Sni„l  l-.r„„rl     ■  u  """'  de  "'''"  """"''  '"'"coup  plus  ,1,1ns  votre  inte- 
nt Bernard  ttlonne  Veuuyer  u«  refus  de  sa  ret  que  dans  1,  mien   %  pourquoi    dis-ie    n'es- 
parldans  laffaire  de  Humbert,  attendu  qu'il  ne  suye-je  qu'un  refus  de  vote  par??  E^Ue  que  ?ous 

■  Lis; ', r;'"  r,  ,""i'""""r"1  w*  ,i""™  ^ i*  -  &  .*««** .-.  -o,„i„, 

'J""""W'-  "  '  exhoH'  "  Pemer  a"  werain  votre  coaur  pour  un  Chretien  qu'on  accuse,  il  esi 

,uge  :ee  sera  Ic  moyen  de  se  montrer  moms  fa».  vrai.  mais  qui  sejustifie,  et  de  vous,  de  lui  frfa 
piloyable  pour  mi  malheureux. 


An  glorleux   prince  Thibaut,  Hernard,  scrviirur  inutile  lies  ser- 
vileursile  Dieu  qui  soma  Clairvau\,  salut,  pai\  et  same. 

I.  Je  vous  suis  bien  reconnaissanl  de  ce  que  vous 
avez  bien  voulu,  m'a-t-on  dit,vous  inquieter  de  ma 


grace?  Si  vons  croyez  qu'i]  nes'esl  pas  pleinemenl 
justifie  parcequ'i]  oe  l'a  pas  fail  devant  reus,  souf- 
frez  qu'i]  se  presente  a  votre  tribunal  pour  soutenir 
son  innocence  et  meriter  ainsi  sa  grace. 
2.Avez-vous  oublie'les  menaces  decelui  qui  vous 

pauvresantS;  car  si  je  vois  en  cekTuTpreuvVae"  Nu^ell^mes^z^  '"^  *' T™  *" 

»»'■«'■»■'  V»  vous  me  portez,  jVn  vois  une  aussi  de  ESj  „  ,  r  1         77]      ?  '  °r'  *'* 

l'~  que  vous  avez  pour  Dieu;  autrement,  un  S5? StaT^T  '  ''"■"""  "*  "" 

tom. le  votre  rang  feraitil  a  uu  aussi  petit  per-  encorT- ^fouTfeTlT   ?       ""    *"   **  ^ 

sounage  que  moi  l-honneur  de  le  connaite?  n    „  .  u        '  d  "f*  fel1  "^  I10"1'  vous  de  "- 

M— '?.- «»? -aimezDieuet     ^Z^^^ot^ 


que  vous   m'aimez    pour  1'amour  de  lui,  plus  je 
m'etonne  de  voir  quo  vous  me  refusez  une  toute 

«  Cn  voit  par  la  que  cette  lettre  n'est  pas  la  premiere  que 
saint  Bernard  a  (knte  pour  Humbert;  die  est  certainement  pos- 


sil  vous  esi  facile  de  priver  Bumbert  deson  heri- 
tage, il  esl  aussHacile,  beaucoup  phisfacUe  meme 

Wrieure  en  dale  a  la  tienie-neuvieme,  qui  nous  apprend  la  patrie 
il'IIuinbe,  t  et  la  peine  dont  i!  avail  ili  frapp*- 


quod  illius  sententis,  quae  mea;  simplicitati  merito 
ut  niiln  videbatur,  scrupulum  movebat,  oblitum  vos 
esse  ratemini,  tarn  libenter  accipio,  quam  lastus  com- 
pendiosam  purissimae  veritatis  asscrtionem  in  litteris 
vestiis  novissimis  lego :  ita  ut  me  potius  sensa  vestra 
iimi  iiilcll,.\i-s,-,  ,-piam  vos  ipiippiam  mali  sensisse 
paaie  crediderim.  Deinde  modestise  vestrae  frateriia 
pnesumptione  consulo,  quatenus  episcopum  sanctum 
et  doctum,  quem  quiete  vivere  permisistis,  mortuum 
inquietare  desinatis;  ne  dum  non  valentem  pro  se 
respondere reprehenditis,  magishoc  ex  charitaUs ino- 
pia,  quam  ex  veritatis  fiducia  descendere,  totam  pro  eo 
respondentem  Ecclesiam  audiatis.  Pro  Humberto  si- 
cut  rogavi  vos,  iteram  rogo;  ut  vestrum  ei,  cum  po- 
tentis,  nee  consilium  desit,  nee  patrocinium.  Valete. 

EPISTOLA   XXXVII. 

AD  TUEOBALDDH,  COUITEII  CAMPAM.E. 

Miratur  se  in  causa  Humberti  jusla  <-l  /equa  petentem 
pah  repulsam  ;  monetque  intuitu  tupremi  Judicis  »>i- 
sero  non  negei  opem  ei  misericordiam. 

UodablU  piiucipi  Theobaldo,  Bernardus  eoium  qui  in  Clara- 
\alle  sunt,  senorum  Dei  inulilis  servus,  sospilalein  et  na- 

i.  Qnoil  de  nostra  inBrmitate  vos  audivi  fuisse  soUi- 


itum.  non  mediocriter  gratum  habeo.  In  hoc  rraippe 
lll"o  vestram  erga  me  agnosco  dignationem,  Deum 
quoque  vos  duigere  non  dubito.  Quando  euiui  tanta- 
lum tantus  vel  nosse  dignaremini,  nisi  propter  Deum  1 
Cum  ergo  constet  quod  diligitis  Deum,  et  me  propter 
ipsum,  mirorquomodoad  imam  Dei  fiducia  prtesum- 
Ptam  petitiunculam,  nee  injustam,  ut  puto,  nee  irra- 
tionabuem,  a  vobis  tamen  repulsussum.  Si  am  urn  si 
argentum,    vel  quodcumque  hujusmodi   quawissem 
vere(prout  de  vobis  confido)  sine  dubio  accepissem  *'. 
&ea  qmd  dico,  quajsissem?  Nam  etiam  non  quajrens 
jam  plunma  vestra-  largitatis  beneficia  suscepi.  Hoc 
autem  onum,  quod  nun  mei,  sed  Dei  causa,  nee  tarn 
mil,,,  .pun,  robis  a  vobis  pbstulavi,  quid  causas  exsU- 
ttt, ,  am  h|  accipere  non  merui?  Quid  enim?  Ergone 
.lu.iiratis  mdignum  vel  mini  ad  petendum,  vel  vobis 
ad  prssbendum,  ut  homini  chrisUano,  quantolibei  apud 
vos  crimine  aceusato,  postquam  se  purgavit,  raciatis 
misericordiam?  Am  certe.si  non  creditis  quod  plene 
se  purgavent,  quia  hoc  incuria  vestranon  fecit   eins- 
dem  rursus  vos  in  vestri  priesentia  recipiatis  satisfac- 
tionem,  el  sic  consequatur  indulgentiam. 

-'.  An  i-'noratis  quis  ininetur.  Cum  accepero  temptu 
ego  tustittasjudicabo?  Quod  si  justitias,  quanta  magis 
mjunas?  Ann,,n  Umetis  quod  ruisuni  script, un  est 
Quia  in  qua  mensura  mensi  fUeritis,  remetietur  vobis  ? 
An  nescitis  quia  quam  bcile  vos  Humbertum,  lain 


|  I'm  codex 
p.  Ceimani. 


I.ETTRE  XXXVIII. 


a  Dieu  de  priver  le  comte  Thibaut  du  sien.  A 
Dieu  ne  plaise  quo  cela  arrive  jamais!  Dans  le 
cas  ou  la  faute  paralt  tellement  claire  ct  inex- 
cusable qu'il  semble  qu'il  n'y  a  plus  lieu  qua 
sevir  si  mi  ne  veut  manquer  aux  lois  de  la  justice, 
ce  uVst  encore  qu'en  tremblant  ct  comme  a  regret 
que  vous  devez  punir,  plutot  pour  accomplir  un  de- 
voir de  voire  charge,  que  pour  le  plaisir  de  trapper 
du  glaive  de  la  justice.  Mais  quand  le  crime  n'est 
pas  certain  on  lorsque  l'accuse  ofire  de  se  justifier, 
non-seulement  vous  ne  devez  pas  repondre  par  un 
refus  a  une  demande  de  grace ;  mais  vous  devez 
vous  estimer  trop  lieureux  de  pouvoir ,  sans  bles- 
ser  la  justice,  trouver  place  pour  1'indulgence  et  la 
misericorde. 

Je  supplie  done  Votre  Excellence,  pour  la  seconde 
i'ois,  d'avoir  pitie  d'Humbert  comme  clle  voudrait 
que  Dieu  eut  pitie  d'Elle  un  jour,  et  do  prefer  l'o- 
reille  a  ces paroles  engageantes  du  Seigneur  :  «  lieu- 
reux les  niiscricordieux,  pavce  qu'ils  obtiendront 
misericorde  (Matth.,  v,  7),  »  aussibienqu'a  ces  me- 
naces eflrayantes  :  «  Celui  qui  n'aura  pas  fail  mi- 
sericorde sera  jug£  sans  pitie  (Jacob.,  n,  13).  » 
Adieu. 

LETTUE  XXXVIII. 

ai'  meme,  SL'R  le  meme  sujet. 

Au  ires-pieux  prince  Thibaut,  Bernard,  abljii  de  Clairvaux, 
salut  et  prieres. 

I.  J'ai  liien  pour  do  littir  par  me  rondro  insup- 
portable a  force  de  vous  fatiguer  les  oreilles  par 
mes  iniportunites,  et  de  vous  distraire  de  vos  im- 
portantes  occupations.  Mais  que  i'aire  ?  Si  j'ai  pour 


do  vous  indisposer  par  mes  lettres,  jo  crains  bien 
davantagc  do  meeontenter  Dieu  en  n'intercedant 
lias  pour  un  malheureux;  d'ailleurs,  pardonnez- 
le-moi,  je  no  puis  voir  d'un  ceil  insensible  la  mi- 
sere  affreuse  du  malheureux  pour  lequel  je  re- 
%  i'-ns  encore  vous  importuner  do  mes  prieres.  Cost 
toujours  tie  l'lnfoi'tune  Humbert  quo  je  voux  par- 
lor. Son  sort  est  d'autant  plus  a  plaindrc  quo  de 
ricbe  qu'il  etait  il  est  tombe  dans  la  detresse  la  plus 
grande  et  dans  la  misere  la  plus  profonde.  11  m'est 
egalement  impossible  de  voir,  sans  en  etre  vivement 
toucbe,  le  malheureux  sort  de  sa  veuve  et  tic  ses 
onfauts,  qui  sont  d'autant  plus  a  plaindre  qu'ils 
sont  orphelius  du  vivant  mime  de  lour  pere. 

Je  vous  remercie  de  la  grace  ;que  vous  avez  du 
moins  daigne  m'aceorder  dans  cette  affaire,  en  per- 
mettant  qu'Humbert  vint  lui-meme  plaider  sa  cause 
devant  vous,  ct  en  lui  faisant  la  justice  de  no  pas 
ecoulor  sos  calomniateurs.  Pour  mettre  le  comble  a 
vosbonles  on  cette  circonstance,  vous  aviez  ordonne 
qu'on  retablit  sa  femme  et  sos  eufants  dans  leurs 
biens;  je  ne  sais  d'ou  vienl  qu'on  n'a  point  execute 
jusqu'a  co  jour  vos  ordres  charitables. 

2.  Quand  il  nous  arrive  de  surprendre  dans  les 
autres  princes  quelques  paroles  legeres  ou  peu  con- 
formes  a  la  verite,  nous  ne  nous  en  §tonnons  guere 
et  cela  ne  nous  paralt  pas  nouveau ;  mais  quand  il 
s'agit  du  comte  Thibaut,  le  oui  et  le  non  sur  ses 
levres  nous  surprendront  toujours,  car  un  unit 
de  lui,  pour  nous,  est  un  sorment,  et  le  plus 
leger  mensonge  dans  sa  bouche,  un  Snorme  par- 
jure;  car  de  toutes  les  qualites  qui  ajoutent  a 
l'eclat  de  votre  rang  et  rendent  votre  nom  ce- 
lebre  dans  tout  l'univers,  code  qu'on  aime  le  plus  a 


Saint  Ber- 
nard iuue  le 

comte  Thi- 
baut de  son 
respect  pour 
la  verite'. 


facile ,  imo  incomparabiliter  facilius  IJeus  Theobal- 
thun  (quod  absit)  exhaeredare  possit?  Et  quidemin  ta- 
libus,  nbi  culpa  tarn  aperta  atque  inexcusabilis  esse 
videturl,  quatenus  nulla  nisi  cum  justitice  periculo 
misericordis  occasio  relinqnatur,  etiam  tunc  tremens 
et  dolens  vmdieem  vos  exhibere  debetis,  ma<;is  videli- 
cet officii  compulsus  necessitate,  ipram  vindicandi  libi- 
dine.  Dbi  autem  objectum  crimen,  aut  minus  certum 
esse  cognoscitur,  aut  excusandum  suscipiUir;  Inn-  non 
solum  non  renuere,  sed  et  libentissime  debetis  am- 
plecti,  leetus  nirairuni  quod  salva  justitia,  pietasvestra 
locum  iuvenerit.  Ecce  hoc  secundo  vestra  supplico 
eximietati,  at  sicut  Ileum  vobis  vultis  misereri,  ita  vos 
Hniiiborto  miseroamhii;  sive  ilia  vobis  promissione 
dominica  blandiente,  Bead  misericordes,  quoniamipsi 
misericordiam  consequentur ;  sive  ilia  vos  coinmina- 
tione  terrente,  Judicium  sine  misericordia  Mi,  qui  rum 
jecerit  misericordiam.  Valete. 

EPISTOLA  XXXVIII. 

AD  El'JIDEM,  UN'DE  SUPRA. 

Pio  principi  Tkeobaldo,  Bernardus  abbas  du  Clara-Voile, 
salutem  et  orationes. 

1.  Valde  timeo  ne  occupatissimis  auribus  veshis, 


crebris  interpellationibus  meis  prcesiunptuosius  me 
ingereudo  niolestus  tiam.  Sed  quid  faeiam  '?  Si  vos  of- 
fondere  timeo  saqiitts  ail  vos  scriptitando,  quanto 
magis  Deum,  cui  utique  iiia;.'is  Unions  debeo,  timen- 
(liim  est  mihi,  ne  offendani  non  interpellando  pro  mi- 
son  i?  Alias  autem  indulgeat  mihi  benignitas  vestra, 
quia  nun  possum  non  misereri  illius  miseri,  pro  quo 
jam  en  et  alia  vice  importunus  forsitan  precator  ac- 
cessi,  lluniherti  videlicet  mendici  et  pauperis,  et  hoc 
fa.  li  de  divite,  quod  est  infelicius.  Non  possum  non 
compati  vidiue  et  orpnanis,  sed  vivo  orbatis  patre, 
quod  est  lniserabilius.  Gratias  ago  vobis  pro  gratia, 
quaiii  de  hac  re  in  oculis  vestris  invenire  merui,  et 
quod  i[isius  lluniherti  pro  se  dignanter  acquievistis 
veram  suscipere  defensionem,  et  quod  falsam  adver- 
sus  ipsiun  jiistissiuio  repulistis  accusationem.  Illud 
autem  quod  ad  I'onsuiiiiiiaiiihim  pietatis  opus,  redden- 
dani  uxoriet  liberis  ejus  suam  hsereditatem  benignis- 
siine  disposueratis ;  salis  mirari  aon  possum  quid  im- 
pedierit  ut  tain  pium  verhum  vestrum  necdum  fac- 
tum coDsecutum  sit. 

2.  El  quidem  inaliis  principibus  si  quando  verbum 
levitatis,  aut  etiam  falsitatis  deprehendimus,  nee  no- 
vum, nrc  ininuii  reputamus.  At  vero  apud  comitem 
Tlieobaldum   est  el  non  aequaquam  omnino  patien- 


74 

eiter,    c'esl  votrt  amour  de  la  v.-iii.'-.  Qui  aonc 

a  i>w  essaycr d'ebranler,  parses  insinuations  on  par 

sea  conseils,  I'energique  fermete  de  votre  ame?quel 

dis-je,  le  conseiller  qui  a  ose  entreprendre  d'af- 

"■,  dans  votre  cceur,  par   ses  mensonges,  cet 

" "'  si  Mini  e(  si  constant  de  la  verite,  eette 

vertu   si  connue  ei   si  dig 'etre   donn< n 

exemplea  tous  les  autres  princes?  Le  malheureux 
(i'"'  la  cupidite  portea  tenter d'obscurcirle glorieus 
iiimi  .rami  de  la  verity  que  vous  vous  fetes  fait, 
n'esl  qii'im  I'aux  el  perfide  ami,puisqu'il  ne  tend  a 
non  moins,  dansje  ne  sais  que]  sentiment  pei 
'I"  •'  '''"'li''  vaine,  pour  accabler  on  homme  deja 
dans  le  malheur,  une  parole  sortie  de  votre  Louche, 
parole   non  moins  agreable  a  Dion  que  digne  de 
vous,  etqui  avail  su  concilier  ensemble  la  pieteet  la 
justice.  Je  vous  supplie  dime,  au  nom  du  Dieu  des 
misericordesjsi  vous  voulezqu'unjouri]  se  montre 
tnisericordieui  pour  vous,  de  ne  pas  permettre  que 
1'impie  se  glorifie  d'avoir  ecrase  le  pauvre.  Faites 
plut6t  que  vos  promesses  soient  une  verite  el   re- 
coivent  tour  accomplissement.  Or  vous  avez  eu  la 
bonte"  de  nous  dormer  l'assurance,  a  Join  Norbert 
et  a  nioi,  que  Irs  biens  d'Humbert  seraient  rendus 
a  sa  femme  et  a  ses  enfants.  Adieu. 


fEUVRES  DE  SAINT  BERNARD 


•  Cjtaient  des  clianoincs  r^guliors  <le  Saint-Augustin.  Larai- 
couit  est  du  doyenne  du  Pertois,  diocese  de  CluSlons-sui-Manic; 


LETTRE  XXXIX. 

AU  Ml'  111  . 

Saint  Bernard  reoommande  a  Thibaut  h-s  Mirth 

de  di/lYrenlcs  pertomes;  puis  il  V engage  a  trai- 
ler avec  homeur  et  deference  let  iviquet  qui  se 
tonl  rendus  A  Troyes  pour  assister  au  concile. 

I.  Vous  m'avez  donne"  touslesjours  des  marques 
de  votre  Menveillance,  maisce  qui  excite  davantaga 

1 '  attachement  et  ma  reconnaissance,  o'esl  que, 

malgre  mes  nombreuses  importunites  pour  uue 
touted,,  gms,  vous  ne  m'avez  jamais  tail  essuyer 
nn  refus  :  aussi  ma  confiance  s'en  est  elle  accrue  et 
jen'hesite  pas  uu  instant  a  venir  vous  recouunan- 
der  les  chauoines  de  Larzicourt1.  Je  ne  vous  de- 
mande  aucune  faveur  pour  cux,  ear  j'ai  one  telle 
confiance  dans  votre  integritequeje  ne  doute  pas 
que,  si  votre  ennemi  memo  veuait  plaider  sa  cause 
a  votre  tribunal,  il    ne  se  fit  rendre  justice;   mais 
voici  pourquoi  je  m'unis  de  loin  a  eux  :  e'est  pour 
vous  demander,   avec  toute  l'instance  possible,  de 
leur  faire  un  accueil  plus  prompt  et  plus  favorable 
que  par  le  passe  quand  ils  se  presenteront  devant 
vous;  cela  est  necessaire  pour  que  leurs  voisins  ap- 
prennent  a  leur  rendre  le  respect  qui  leur  est  du, 
ce  qu'ils  feront  quand  ils  sauront  votre  Menveil- 
lance  a  leur  egard.  Vos  soldats  ou  vos  officiers  ver- 
ront  ainsi  qu'ils  ne  pourront  plus  desormais,  sans 

les  peres  jCsuites  y  possiSdaient  un  prieunj  au  temps  de  Ma- 
biUon. 


'  at,  domno. 


teraudimus;  mi,  a\  dicitur,  simpliciter  dicere,  jurare 
esl :  et  leve  mendacium,  grave  perjurium  imputatur. 
Inter  plurima  quippe  virtutum  insignia,  qua?  vestram 
plurimum  nobilitant  dignitatem,  et  vestrum  per  or- 
bem  clarum  reddunt  et  celebre  nomeu,  prajcipue  lau- 
datur  in  vobis  veritatis  eonstantia.  Quis  ergo  suo  vet 
hortatu,  vel  consilio  tantum  robur  finnissimi  pectoris 
vestri  enervare  tentavit?  Quis,  inquam,  veritatis  in 
v.plas  tarn  sanctum,  lam  cximiiuii,  lam  omnibus  imi- 
tabile  principibus  propositum  evellere  sua  fraude  co- 
natus  est?  Fallaciter,  non  veraciter  vos  .illicit  frau- 
dulenter  et  non  Bdeliter  vobis  consulit,  qui  tarn  glo- 
nosam  de  veritate  famam  vestram  obnubilare  sua 
cupiditate  contendit;  dum  verbum  quod  us  vestrum 
locutum  est,  et  verbum  Deo  placitum,  vobisdignum, 
pie  jii-inio.  ac juste  pium,  evacuare,  m  ;i  io  qua  mali- 

lia,  nooen.lo  pauperi  submit,  (ibsecro  vos  permiseri- 

cordiam  Dei,  at  eamdem  vos  consequamini,  cavete 
a-  superbiat  impius,  nnde  incenditur  pauper;  et  hoc 
pi'iiu-  agite,    quatenns  promissionis   vestrae  Veritas 

compleatur;  qua  primum  quiilem  J ,  ■  \orborb. 

deinde  etiam  aobia  pollicitus  estis,  restituturum  vos 
Humberti  haereditatem  ejus  et  uxori,  etfllUs.  Yab-i,-. 


EPISTOLA  XXXIX. 

AD  EUMDEM. 

Diversorum  cansas  Theobaldo  commendat.  Dentate  vt 
erga  episcopos,  concilii  causa  in  ejus  civitate  consft- 
tutos,  honorifice  et  reverenter  se  gerat,  hortatur. 

1.  Cum  multa  mihi  vestra:  erga  me  diguationis  in- 
dicia praebeatis,  hoc  me  maxime  toto  vobis  atfectu 
dilecliouis  adstringit;  quod  cum  sciam  me  vestram 
jam  pro  muliis  ausum  fuissc  interpellare  dignitatem, 
in  nullo  tames  repulsum  me  memiui.  Ilinc  non  im- 
inciilu  i'arlus  liili'iilior,  riirsus  pro  cainniicis  ilc  Larzi- 
curte  non  dubius  precator  accedo.  Non  quidem  pro 
ipsorum  jure  mini-  precor,  in  tantum  quippe  de  vestra 
justitiaetlegalitate  confidens,  ut  nee  hosti  v6atro  in 
vesica  curia  placitanti  *  de  suo  jure  timendum  esse 
existimem : sed  lioc  est  quod  pro  ipsis  et  cum  ipsis 
oumi,  qua  possum,  abseiis  supplieatione  deposeo,  et 
quod  eis  oiniiino  esse  cognovi  necessarium,  ut  videli- 
cet  a.i  Vestrae  Serenitatis  vultum,  solito  illis  clemeii 
tiorem  atqne  promptiorem  indulgeatis  accessum,  qua- 
lenus  vieini  eoiiim  religioai  debitam discant ezhibere 
ccveieniiam,  cum  vos  eis  benevolum  esse  cognoverint; 

el  si  quis  forte  inilitum  sen  liiinisli-iiiiiin  veslinium 
res  illoiiim  injuste  contingere,  aut  quietem,  quaiu  in 
Deo  bain  re  ilclieiil,  infestare  in  aliquo  tentaverit,  pro 


*  id  est,  \il\- 

ganti,   undo 

gallice 

Vlaicler. 
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s'exposer  a  votre  indignation  et  sang  encourir  une 
disgrace,  porter  uric  main  injnste  sur  leurs  biens 
et  troubler  lenr  saint  repos. 

2.  J'ai  encore  une  autre  priere  a  vous  fairo  : 
comme  je  passais  dernieremcnt  par  Bar,  une  femmc 
vraiment  digne  de  pitie  et  plongee  dans  un  profond 
chagrin  vint  me  trouver.  Le  recit  de  ses  peines  m'a 
uaviv;  elle  a  taut  fait  par  ses  larmes  et  par  ses 
prieres  que  je  lui  ai  promis  d'interceder  pour  elle 
nupres  de  vous.  C'est  la  femme  de  ee  Belin  que 
vous  avez  du  punir,  il  y  a  quelquc  temps,  avec  se- 
verite,  a  cause  de  son  crime.  Veuillez  avoir  pitie  de 
cette  femme,  et  Dieu  aura  aussi  pitie  de  vous  un 
jour. 

3.  Puisque  j'ai  commence,  soulfrez,  prince,  que 
je  continue  de  vous  parler  encore.  Dans  un  duel 
qui  vient  d'avoir  lieu  en  presence  du  prevdt  de 
Bar,  le  vaincu  a  fut  condamne  sur-le-champ  par 
votre  ordre  a  perdre  les  yeux;  mais  de  plus,  comme 
si  ce  n'etait  pas  asscz  d'avoir  ete  vaincu  et  d'etre 
prive  des  yeux,  il  fut  depouille  de  tons  ses  biens 
par  vos  gens  :  voili  ce  dont  il  se  plaint.  Votre  bien- 
veillance  trouvera  juste  qu'on  lui  rende  de  quoi 
soutenir  sa  triste  et  miserable  vie.  D'ailleurs,  l'ini- 
quite  du  pere  ne  peut  retomber  sur  ses  eufauts  qui 
sont  bien  innocents  de  ses  fautes;  qu'ils  puissent 
done  au  moins  posseder  les  biens  qui  lenr  appar- 
tiennent. 

4°  Enfin  je  vous  demande  encore  de  vouloir  bien 
trader  avec  tout  1'honneur  dont  ds  sont  dignes  les 
saints  eveques  qui  se  sunt  reunis  dans  votre  capi- 
tate pour  trader  eusrmble  des  ahoses  de  Dieu.  Dai- 

a  11  s'agit  d'Humbert,  pour  lequcl  saint  Bernard  ecrivit  eelte 
lettre  avant  la  trente-seplienie. 
I>  De  Troves,  en  112S,  dont  il  est  question  dans  les  notes  diive- 


gnez  aussi  vous  montrer  plein  d'empressemenl  et 

de  soumission  pour  le  legal  dn  saint  Siege,  en  re- 
connaissance de  ce  qu'il  a  fait  !choix  de  votre  vdle 
capitale  pour  la  tenue  d'un  concile  b  aussi  eelebtv, 
et  veuillez  donner  votre  appui  et  votre  assentiment 
aux  mesures  et.  aux  resolutions  qu'd  jugera  con- 
veuable  de  prendre  dans  l'interet  du  bien;  mais 
je  vous  prie  tout  particulierement  d'accueillir  avec 
bonnettr  l'eveque  de  Langres,  qui  est  votre  eveque 
aussi  bien  que  le  notre,  et  de  lui  rendre,  avec  de 
tivs-humbb's  respects,  l'hommage  que  vous  lui  de- 
vez  pour  le  lief c  que  vous  tenez  desoneglise.  Adieu. 

LETTRE  XL. 

AU   m£me. 
Saint  Bernard  recommande  a  Thibaut  un  pauvre 

religieux. 
J'ai  deux  inotds  pour  vous  reeommander  cet 
bomme;  c'est  un  pauvre,  et  de  plus  un  religieux. 
Si  vous  ne  ressentez  pour  le  premier  aucune  com- 
passion,  ayez  du  moins  quelque  consideration  pour 
le  second,  et  veuillez  ne  pas  lui  refuser  ce  qu'il 
vient,  de  si  loin,  et  au  prix  detant  de  fatigues,  cher- 
cher  aupres  de  vous.  Donnez-lui  quelques  secours, 
sinon  a  cause  de  lui,  du  moins  pour  vous-meme  ; 
car  s'il  a  besoin  de  vous  parce  qu'd  est  pauvre, 
vous  n'avez  pas  moins  besoin  de  lui  parce  qu'd  est 
religieux.  Enfin,  de  tous  ceuxque  je  vous  ai  actres- 
ses pour  la  meme  cause,  je  ne  sais  pas  s'd  s'en  est 
trouve  un  autre  auquel  vous  ayez  pu  faire  du  bien 
avec  une  plus  grande  certitude  d'etre  agreable  au 
Seigneur.  Adieu. 

loppSes  de  la  letlre  vingtet  uniemc  a  Alatlliieu,  legal  du  saint  Siege 
'  Dependant  de  la  maison  du  seigneur,  d'oii  lui  vient  son  nom 
latin  de  Casamentum, 


Vers 
Tan  1127. 


certo  se  sciat  vestram  silji  ob  banc  rein  gratiain  gra- 
vissime  redditurum  Lnfensam. 

2.  Item  aliud  est  quod  supplex  exoro.  Nuper  forte 
per  Barrum  transeunti  occurrit  milii  mulier  satis  mi- 
serauda  (aniiiia  quippe  ejus  in  amantadine  erat)  et 
mea  super  suis  iloloribus  commovit  viscera,  satisquo 
cgit  suis  precibus  aclacrymis,  quatenus  pro  ipsa  apud 
vos  intercedere  deberem.  Ipsa  est  uxor  Belini  illius 
hominis  vestri,  in  quem  dudum  juxta  malum  quod 
ipse  commiserat,  multa  et  gravia  reddidistis.  Facite 
cum  ea  misericordiam,  at  et  vos  apud  Deum  earn  in- 
veuiatis. 

3.  Et  quia  semel  ccepi,  loquar  adhuo  cum  domino 
meo.  In  manu  Barreusis  propositi  dudum  facto  duello, 
qui  victus  fuit,  statim  ex  vestra  jussione  oculos  ami- 
sit.  Insuper  quoque,  quasi  parva  ha3C  mala  essent 
quod  et  victus,  et  oeulis  orbatus  fuerat,  res  ei  omnes 
sir-e  a  ministris  vestris,  sicul  ipse  conqueritur,  ablatse 
sunt.  Justum  est,  si  vobis  placet,  ut  ei  vestra  pietate 
reslituatur,  uude  misera  ejus  vita  possit  utcumque 
sustentari.  Soil  et  iiliis  ejus  inuocentibus  patris  iui- 
quitas  non  debet  Lmputari ,  quominus  paterna,  si  epia 
sunt,  haereditent  aedificia. 

4.  In  fine,  volumus  vos  sanctos  episcopos,  qui  pro 
his  quae  ad  Deum  pertinent,  in  vestra  civitate  convene- 
runt,  omni  habere  acceptione  dignos.   Sed  et  ipsi  le- 


gato, qui  vos  vestramque  civitatem  tanti  celebratione 
concilii  voluit  honorare,  per  omnia,  quantum  in  voids 
est,  devotus  et  obediens  assistatis;  roborare  et  confir- 
mare  bona  quoeque  ab  eo  jussa  et  instituta,  curetis. 
Nostrum  quoque  ac  vestrum  pariter  episeopum,  id 
est  Lingonensem,  abundantiori,  ut  decet,  bonore  sus- 
eipiatis;  et  de  casameuto  quod  tenetis,  bominium  * 
quod  debetis,  reverenter  ei  et  humiliier  offeratis. 
Valete. 

EP1STOLA  XL. 

All  El.MDEM. 

Pauperem  religiosum  Theobahlo  commendat. 

Duo  vobis  commendamus  in  homine  isto  quem  vi- 
detis,  paupertatem  et  religionem,  ut  si  uni  non  com- 
patimini,  alterum  in  eo  revereamini;  quo  nullatenu 
id  ei  negare  possitis,  propter  quod  vos  cum  tanto  la- 
bore  de  longe  requirere  curavit.  Itaque  etsi  non  pro- 
pter iji-uiu,  certe  proptervos  ei  succurrite,  quia  quan- 
tum vos  illi  sua  paupertas,  tantum,  imo  amplius, 
vobis  ilium  necessarium  Ca.it  sua  ;eqiie  religiositas. 
Denique  de  multis  qnos  eadem  de  causa  jam  ad  vos 
misimus,  nullum  fuisse  recolimus,  de  quo  magis  Deo 
placere  sciamus,  quam  si  buic  benefeceritis.  Valete. 


*  at.  Iioma- 
giuin. 


76 


CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


fan  112 


I. "an  1128. 


Ycis  I'an 
II 28. 


LETTRE  M.I. 

AD  MEME. 

Sainl  Bernard  lui  nro»i, /.,./,,/,  un  religieux  i'ujr. 

.r.ii  peurdevous  fatigueravec  toutes  mes  lettres. 
Mais  s'il  en  esl  ainsi,  ne  reus  en  prenez  qu'a  la 
cbarite  de  Jesus-Cbrisl  el  aux  besoinsde  mes  amis. 
Ne  renvoyez  jims,  je  vtms  prie,  sans  lui  avoir  donne 
quelque  chose,  eel  bomme  queje  vous  recommande. 

11  est  ag6  c ne  vous  le  voyez,  el  de  plus  il  vous 

est  adressd  par  une  maison  religieuse.  Comme  il 
so  propose  d'aller  trouver  le  roi,  votre  onelo  a,  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  lui  donner  ane  lettre 
pour  lui.  Je  voudrais,  s'i]  6tai1  possible,  que  tous  les 
serviteurs  de  Dieu  devinssenl  vos  debiteurs,  afin 
qu'ils  vous  recussent  un  jour  dans  les  tabernacles 
eternels  en  retourdes  quelques  lionesses  d'iniquitc 
dont  vous  leur  aurez  fait  part.  Adieu. 

LETTRE  XLII. 

A   III  \I:l.    AW  IIEVKl.it  K   PE   SENS. 

Voirparmi  les  traites  au  nomine  desquels  on  l'a 
rangee. 

LETTRE  M.lll. 

A  U     M  £  SI  E     II  E  N  R  I  . 

Saint  Bernard  lui  i-cril  pour  le  prier  en  faveur  de 
I'abbaye  de  Molesme. 
Le  hon  aeeueil  que  vous  avez  tail  a  la  priere  que 

a  Henri  I",  roi  d'Angleterrc,  oncle  de  Thibaut,  d'apres  Enald, 
dans  la  lie  cte  saint  Bernard,  livre  II,  vers  la  fin  ;  et  Robert  du 
Mom  a  1'annee  1151,  par  Adele,  fille  de  Guillauine  Ic  CouqueraDr, 
sieur  d 'Henri  1",  et  mere  de  Thibaut. 

b  Jlaison  de  Benfidictins,  au  diocese  de  Langrcs,  fondee  par 
rabbi  Robert,  qui  fut  aussi  abbi!  de  CSteaux;  c'est  ce  ([ui  fait  que 
saint  Bernard  prend  souvent  les  iiudrcts  de  cetle  abbaye.  Voir  les 
lettres  quaranle-quatrieme,  soixaiuicmc  et  quatie-vingtieme. 


j-'  Mnis  ,ii  adressee  dernieremeni  me  donne  lieu  d'es- 
perer  que  j'obtiendrai  davantage  cette  fois  ci :  aussi 
apres  avoir  commence  par  vous  remercier  vivemenl 
de  la  bienveillanceque  vous  m'avez  temoignee,  j'ose 
vous  prier  aujourd'hui  de  m'obliger  a  vous  expri 
mer  tine  seconde  fois  toute  ma  reconnaissance,  en 
permettanl  aux  religicux  de  Molesme  de  posseder 
librement  l'eglise  b  pour  laquelle  ils  soul   desoles 

d'avoir  attriste  votre  serenissime  persoi II  esl 

bien  certain  d'ailleurs  qu'ils  l'ont   possedee  ainsi 
sous  \ os  predecesseurs. 

LETTRE  XI.IY. 

AD    HEME. 

\  oyez  combien  jo  comptesur  votre  bonte  !  Qnand 
j'ai  1  uit  iv,  ii  de  vous,  je  me  fais  encore  solliciteur 
ol  ui'  crains  pas  de  vous  adresser  de  nouvelles  de- 
mandes,  apres  avoir  etc  si  souven!  esauce. 

Sans  doute,  je  suis  bien  entreprenantj  maisne 
ni'on  veuiUez  pas  :  c'esl  la  diarilo  qui  on  esl  cause, 
ol  nou  l'indiscretion. 

Votre  paternite  n'a  pas  oubli6,  je  pense,  que  der- 
nierement,  comme  jo  mo  trouvais  a  Troyes,  Kilo 
a  bien  voulu,  pour  t'amour  de  Dieu  ol  on  ma 
consideration,  renoncer  aux  pretentions  qu'EIle 
avait  elevees  precedemment  contro,  Irs  religieux  do 
Molesme  au  sujet  du  monastere  de  Senan.  Or  cos 
religious  so  plaignent  encore  maintonant  quo  vous 

Pierre  de  Celles  en  parle  ainsi  dans  sa  qunloi  zicme  lettre  aux 
religieux  de  Molesme,  line  \  II.  «  Molesme  est  la  poulc  ayant 
plumes  etailes  el  des  poussins  qu'elle  a  comes,  aussi  noinbreux 
que  remarquablesjc'estd'elle  qu'estsorti  le  gcruie  de  Cileaux.  » 
II  est  question  dans  cette  lettre,  comme  on  le  voitdans  la 
sulvanle,  du  prieuriS  de  Senan,  diocese  de  Sens,  tloyenni  de 
Courtenay. 


EP1STOLA  XL1. 

AD  EUMDEM. 

Sciri,/  religiosum  commendat. 
Tim,-. .  vos  gravari  in  tain  crebris  scriptitationibus 
aostris.  Sed  in  hanc  importunitatem  urget  me  Christi 
charitas,  et  amicorum  necessitas.  Hunc  itaque  et  se- 
n, mii,  nt  videtis,  et  de  domo,  ut  nos  scimus,  religiosa 
a,l  vos  lnissuni  non  leiuitti  vacuum  supplicamus;  et 
insuper  at  vestris  litter  is  ad  avunculum  vestrum  regem 
itiiiiiin  louniir  dignemini,  rogamus.  Vellem  omnes 
servos  Dei,  si  Beri  posset,  vestros  fieri  debitores,  qui 
pro  mammona  iniquitatis  qnandoque  vos  reciperent 
in  teterna  tabernacula.  Valete. 

EPISTOLA  XLII. 
ah  IU.Miii.im,  SENONENSEU   ABCBIEPISCOPDH. 

Hsec  epistola  potius  ju-ii  tractatus  aomen  et  locum 
merebatur  ;  itaque  e  sede  sua  submotam  ad  tomum  IV, 
inter  tractatus,  remisimus. 

EPISTOLA  XI. III. 

AH  EUMDEM   HENIUCUM. 
Scribii  pro  Hbertate  Ecclesis  Molismensis. 
Prioris  precis  nostra?  benign  i  susceptio  prtebet  am- 


pliora  sperandi  Bduciam.  Prsemissa  itaque  devotissi- 
inaiuni  gratiarum  actione  pro  experta  benevolentia, 
iterum  audeo  petere  quod  iterandis  gratiis  secundo 
me  faciat  debitorem  ;  quatenus  videlicet  Molismensi 
ecclesite  ipsam  ecclesiam,  pro  qua  se  Vestram  Sereni- 
tatem  quoquo  modo  obnubilasse  dolebat,  eadem  ii- 
bertate  tenere  concedatis,  qua  praedecessoruiu  vestro- 
ruiii  temporibus  earn  cerium  est  tenuisse.  Valete, 

EPISTOLA  XI.IV. 

All    El  UDEM,  I  MIE   SlI'ItA. 

Videtis  certe  quantum  prtesumamde  vestra benevo- 
lentia, ut  nee  crebra  impetratio  preces  Bniat,  et  toties 
,".ainlitus,  nu'siiiii  accedere  precator  importunus  non 
verear.  Magna  qui, I, an  priesuiiiplio  ;  soil  mm  niiaettir 
indignationem,  quoniam  de  charitate,  non  de  tiMneri- 
tate  descendit.  Meminit  [nisi  fallor]  Vestra  Paternitas 
quod  dudum  Treeis  , pi, Trias  universas,  quas  pro  eccle- 
sia  Senoina  adversus  Molismenses  monachos  ante  lia- 
bneratis,  pro  amore  Dei  <•!  uostro  penitus  omisisii<. 
Et  ecce  iidem  monacni  conqueruntur,  quod  aeseio 
quas  novas,  ut,  ut  ipsi  aiunt,  tndebitas  vobis  consuetu- 
dines  in  praedicta  ecclesia  vindicetis.  Obseci rgo  et 
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reclamez  dans  ce  monaster.'  je  ne  sais  quels  droits 
et  usages  nouveaux  qui  ne  vous  appartiennent  pas. 
Je  vous  conjure  de  faire  une  nouvelle  concession  en 
ce  point,  et  j'espere  que  vous  ne  me  refuserez  pas 
une  chose  aussi  niinime  apres  m'en  avoir  accorde 
de  si  importantes.  Adieu. 

LETTRE  XI.V. 

AU    ROI    DE  FRANCE  LOUIS  LE  GROS. 

Les  religieux  de  CUeaux  prenncnl  la  liberU  cl'a- 
dresser  de  grands  reproches  au  roi  Louis  le  Gros 
de  ce  qu'it  inquiHe  injuslement  I'&veque  de  Paris, 
et  Us  dcclarent  qu'ils  sont  disposes  a  se  plaindre 
a  Rome  si  le  roi  ne  cesse  pas  ses  mauvais  pro- 
cedes. 

A  Louis,  glorieux  roi  do  France,  Etienne,  abbi  de  Cileaux,  tous 
les  abMs  et  tous  les  freres  de  Gateaux,  salut,  sanuS  et  paix 
en  Jesus-Christ. 

1.  Le  Roi  ilu  del  et  de  la  terre  qui  vous  a  donne  un 
toyaume  ici-bas,  vous  en  dounera  un  dans  le  ciel 
si  vous  mettez  tous  vos  solus  a  gouverner  arec  jus- 
tice el  avec  sagessc  celui  que  vous  tenez  de  lui  sur 
la  Jarre ;  e'est  ce  .pie  nous  souhaitons  a  Votre  Ma- 
ieste  et  ee  que  nous  demandons  a  Dieu  tons  les 
jours  pour  vous  dans  nos  prieres.  Mais  pourquoi 
mettez-vous  tant  d'obstacles  aujourd'hui  a  l'eftel  de 
ces  prieres  que  vous  recherchiez  autrefois  avec  tant 
d'humilite,  s'il  vous  en  souvient  Men  1  Coimnent 
oserions-nous  continuer  a  lever  encore  avec  con- 

>  Etienne,  quifut  eteque  de  Paris,  de  1124  a  1144.  U  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Etienne  de  Garlanda,  oflicier  de  labouche 
du  roi.  La  cause  de  ces  persecutions  etait,  comine  on  peut  le 
voir  dans  les  notes  developpees,  la  rctraite  d'Etienne,  qui  avait 
quittc  la  cour,  el  I'independance  de  PEglise,  qu'U  reclamait. 
L'arctacveque  de  Sens,  Henri,  eut  une  affaire  presquc  pareille  et 
pour  une  cause  a  pcu  pies  semblable,  lettrc  quarante-neuv.cme. 
Louis  le  Gros  ne  sc  laissa  pas  toucher  par  eclte  lettre,  et  la  mort 
deson  lils  Philippe,  qu'il  avait  associc  au  irOne,  passa  pour  une 


fiance  nos  mains  vers  I'Epoux  de  l'Eglise  pour  vous 
qui  affligez  son  Epouse  inconsiderement  et  sans 
aucune  raison.  du  moinsque  nous  sachions?  Elle 
se  plaint  amerement  de  vous  a  son  Epoux  divin  et  a 
son  Seigneur,  parce  que  vous  l'opprimez,  au  lieu 
de  la  defendre  et  de  la  proteger.  Avez-vous  reflechi 
a  qui  vous  vous  attaquez  en  agissant  de  la  sorte  ? 
V< .us  savez  bien que  ce  n'est  pas  a  l'eveque  de  Paris  », 
mais  au  maitre  du  paradis,  a  un  Dieu  «  terrible 
qui  frappe  de  mort  les  princes  eux-memes  [Psalm. 
i. \xv.  \-i  .  »  et  qui  a  dit  aux  eveques  :  o  Celui  qui 
vous  meprise,  me  meprise  [Luc,  x.  16  .  o 

J.  Voila  ce  que  nous  avons  a  vous  dire;  peut- 
etre  le  faisous-nous  avec  hardiesse,  mais  e'est  aussi 
avec  amour.  .Nous  vous  prions  ardemment,  au  nom 
de  l'amitie  dout  vous  payez  la  notre  de  retour,  et 
de  eette  association  fraternelle  que  vous  avez  daigne 
faire  avec  nous,  mais  que  vous  blessez  profonde- 

ment  aujourd'hui,   d sser  an   plus  vile  un  si 

grand  mad.  Si  vous  ne  daignez  nous  ecouter,  et  si 
vous  ne  tenez  aucun  compte  <le  ceux  que  vous  trai- 
tez  de  freres  et  d'amis  et  qui  prient  Dieu  tous  les 
jours  pour  vous,  pour  vos  enfants  et  pour  votre 
royaume,  nous  sonunes  forces  de  vous  dire  que 
malgrenoh-e  neant,  il  n'est rien que  ribusnesoyons 
disposes  a  (aire,  dans  les  limites  de  notre faiblesse, 
puir  l'Eglise  et  pour  son  ministre,  le  venerable 
eveque  de  Paris,  notre  pere  et  notre  ami.  II  im- 
plore' le  secours  de  pauvres  religieux  contre  vous, 
el  il  nous  prie,  au  nom  de  la  fraternite  ",  d'ecrire 

punition  du  ciel  a  cause  de  ce  qu'il  avait  fait.  U  est  etonnant 
qu'i  sa  mort  les  grands  du  royaume  et  les  (Svdques  aient  couc.u 
la  pensee,  au  dire  d'Ordcric  (livre  XIII,  page  £95,  et  suiv.),  de 
sopposer  a  Pa»encmcnl  ue  Louis  le  Jeune. 

i>  On  rcgardait  comme  freres  tous  ceux  qui  dans  une  society 
a^  aient  droit  de  suffrage.  C'est  a  ce  titre  que  les  religieux  de 
la  Cliaise-Dieu  donnent  i  I.ouis  le  Jeune  le  nom  de  Frere,  dans  la 
troiscent  huitieme  lettre  de  Duchesne,  tome  IV. 


'oiinomeiito 
Eraasam. 


insas  dimitti,  confidens  me,  ne  hacquidem  vice  passu- 
rmii  repulsam  ;  ut  qui  jam  de  majoribus  merui  non 
repeUi,  in  obtinendis  minoribus  non  confondar.  ^  alete. 

EPISTOLA  XLV. 

AD  LUDOVICUH,  REGEM    FRANCORUM  *• 

Cislercienses  Ludovicum  regent,  Parisiensi  episcopo  infe- 
,/,„„  at  injurium,  graviter  ac  libere  redarffuunt,  ■:«„- 
tarn  itlius  apud  pontificem  Romanian  actun,  si  rex  a 
male  caeptis  non  destitwit. 

Exiinio  legi  Francorum  Ludovico,  Stephanus,  abbas  Cislerciensis, 

lotusqueconvenlus  abbaium  et  frairum  Cislerc.cns.um,  salu- 

tcm,  sospil.acm,  et  paceni  in  Chnslo  Jesu. 

1   Res  coeli  et  terra;  regnum  vobis  in  terra  dona 

don'atums  et  in  codo,  si  id  quod  accepistis,  juste  et  sa- 

nienter  administrare  studueritis.   Hoc  est  quod  vobis 

ODtamus,  et  pro  vobis  oramus,  ut  et  hie  Bdehter,  et 

,l'li,.  feUciter  regnetis.  Cajteium,  vos  quonam  consuio 

eisdetn  uostris  pro  vobis  orationibus,  quas,  .1  recoutis, 

olini  tam  UumUitcr  requisistis,  modo  tarn  acnter  re- 

pugnatisJ  Qua  euimjam  uducia  manus  pro  vobis  Le- 


V.aux  notes. 


vare  praesumimus  ad  Sponsum  Ecdesite,  quam  ita,  et 
sine  causa,  ut  putamus,  ansa  inconsulto  contristatis  ? 
Gravem  siquidem  adversum  vos  apud  eumdem  Spon- 
sum et  Dominum  suum  querimoniam  deponit,  dum 
quern  acceperat  defensorem,  sustinet  oppugnatorem. 
Atteuditis  jam  cui  exboc  infensum  vos  redditis?  Non 
utique  episcopo  Parisiensi.  sed  Domino  paradisi;  et  qui- 
&emierribili,et  ei qui  uufert  spirit  '<■">"■   'pse 

quippe  est  qui  art  episcopos  dicit  :  Qui  vos  spernit,  me 
spei-nit.  . 

2.  Hffic  ita  vobis  et  pro  vobis  audacter  qmdem,  sed 
amanter  inlimare  curavimus;  monentes  et  rogantes 
per  illam  invicem  amicitiam  nostram  et  fratermtatem, 
cui  vos  satis  dignanter  sociasUs,  sed  nunc  ipsam  gra- 
viter lassistis,  quatenus  a  tanto  malo  citius  desistatis. 
Alioqxun  si  non  meremur  exaudiri,  sed  contemmmur, 
etnos  fratres.  et  amici  vestri,  et  qui  quobdze  oramus 
pro  vobis  et  filus  vestris  et  regno;  exboc  jam  nove- 
ritis  parvitatem  nostram,  in  quibus  valuent,  non  posse 
deesse  Ecclesiaj  Dei,  et  ministro  ejus,  venerabdi  vide- 
licet patri  et  amico  nostro  episcopo  Parisiensi ,  qui 
uo^traui  adversus  vos  buuiilitateui  interpeUans 
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CEUVRES  DE  SAINT  ULKNAIil). 


L'an  1127. 


en  ga  Caveur  h  aotre  Baint  pare  le  Pope,  Mais  nous    dignes  que  nous  soyons.  Nona  no  vous  disous  qua 
jugeoos  que  nous  devoas  d'abord  oommenoar par    ce  que  nous  avona  vu  de  nos  yeux,  lorsque  la  no- 


nous  adresser  a  Votre  Excellence  royale,  oomme 
nous  le  &isons  par  la  .  d'autanl  plus  que 

I'eveque  do  Paris  offire  de  rous  donner  Urate  satis-- 
i.i.  ti. in  i>.u-  l'entremise  de  notre  congregation, 
pourvu  qu'au  prealable ,  oomme  cela  ne  nous 
le  que  trap  juste,  on  lui  rostitue  oe  qu'on  lui 
a  injusteinent  enleve  j  nous  attendrons  oe  que  rous 
deciderez  avant  de  faireoe  qu'il  noua  demande.  Si 
Dieu  voua  inspire  de  prater  I'oreille  a  nos  priares, 
de  suivre  aoa  conseils  el  d'acquieseer  h  nos  vceux 
log  plus  ardenta  en  rous  reooaeilianl  avae  votre 
eveque  on  plutfit  avec  Dieu,  aous  aommee  dispose 
a  alii  r  rous  trouver  partout  ou  il  vous  plaira  pour 
terminer  cette  affaire;  maiss'il  en  eel  autrement, 


cessiti  pressantede  I'Eglise  noua  a  contraints  de 
i  [noa   cloltrea  et  de  paraitre   en  public  et 
aous  ne  vous  rapporlons  que  co  limit  nous  avons 
ete  les  temoins.  Nous  avons  ate  navres  dedouleur 
i'ii  voyanl  ce  dontnoua  avons  La  tristesse  de  venir 
vousparler;  1'honneur  de  I'Eglise  a  recu,  sou-;  le 
pontifical  d'Honorius,  les  plus  profondea  blessures. 
Deja  riuinilili'  fermete  des  eveques  avail  Qechi  la 
colere  du  roi,  quand  I'autorite  supreme  dusouve- 
raiu  Pontife  \  inl,  Lolas  I  tout  a  coup  abattre  la  con- 
stance  des  una  el  ranimer  1'orgueil  de  l'autre  ».  il 
esl  vrai  qu'on  a  surpris  votre  religion  el  qu'on  a  eu 
« otu  s  an  mensonge,  c'esl  6\  idenl  par  votre  lettre, 
pour  obtenir  que  vous  lissiez  cesser  un  interdit  si 


nous  gerona  oblige  d'ecouter  la  roix  d'un  ami  et  Ju?t''  «'l  si  niVessaire  ;  mais  a  present  que  le  men- 
songe est  devoile,  no  toumera-t-il  pas  contre  lui- 
iiii'iiii',  et  souffrirez-vous  que  1'iniquite  ait  impu- 


d'obeirau  pretre  du  Seigneur.  Adieu. 

LETTRE  XI.VI. 
At)  tape  BONomua  n,  sob  i.e  meme  sciet. 


Plaintes  adressics  au  souverain  Pontife  de  ce  que, 
par  la  Icv'e  d'un  inlerdit  il  a  rendu  plus  opi- 
ni'ilre  le  roi  de  France  qui  se  monlrail  uupara- 
vanl  assez  disposi  a  la  paix. 

Au  souverain  Pontife  Honoring,  les  abbes  (les  pauvres  du  Christ, 
llugues  dc  Pontigny  et  Bernard  de  Clairvaux  ,  salul  et  tout  ce 
que  peut  la  priere  des  pechcurs. 

Nous  no  pouvuiis  voua  laisser  ignorer  les  larmea 

-  gemissements  des  eveques  et  de  I'Eglise  dont 

nous  avons  1'honneur  d'etre  les  enfant s,  quelquein- 

«  En  levant  linterdit  que  les  cheques  de  la  province  avaient 
lance,  sur  les  terres  du  domaine   royal  a  cause  de  la  persecution 


noment  tiompe  line  Majeste  telle  que  la  votre? 
\|nes  tout,  nous  sonimes  bion  etoimes  qu'on  ait 
juu'e  sans  entendre  les  deux  parties,  et  qu'on  ait 
condaiiinc  les  absents.  Nous  n'avons  pas  la  lome- 
rite  de  blamer  ce  qui  s'est  fait;  mais  avec  la 
contianco  d'enfauts  pour  leur  pare,  nous  osons  lui 
line  remarquer  que  l'impie  triomphe  et  que  le 
pauvre  est  atterre.  An  reste,  ce  n'eBl  p.is  a  nouade 
vous  prescrire,  mais  e'est  a  vous,  ties-saint  Pore, 
de  eonsulter  votre  coBur  et  de  voir  combien  de 
temps  vous  pouvez  souffrir  qu'il  en  soit  ainsi.  et 
dans  quelle  mesuxe  vous  devez  conipatir  a  l'aftlic- 
tion  du  malheureux.  Adieu. 

dont  l'eA'cque  de  Paris  <!tait  l'objet.  Voir  la  lettre  suivante. 


stras  pro  se  ad  dominum  Papain  jure  Craternitatis  lit- 
teras  requisivit.  Venim  nos  justum  dueentes  tiis  prius 
litteris  Yestram  Excellent  iainconvenire,  praesertimquia 
idem  episcopus  per  inanuui  omnium  religiosorum  se 
ad  justitiam  oll'ert.  >i  tamen  prius,  quoil  quidem  eadem 
ipsa  ja-iiiia  videtur  exigere,  res  ei  sua'  Lnjuste  ablate 
restituantur ;  ejus  interim  petition]  differendo  superse- 
dimus.  Et  siipiijeiii  Deo  inspirante  placuerit  vobia 
uostria  precibus  aurem  iaclinare,  nostra  eonailia  sta- 
te paifiii  rim i  episcopo,  iino  cum  Deo  refor- 
mare  ,  parali  siimus  hujus  lei  gratia  I'atigari  usque  ad 
vos,  quocumipie  vobia  placuerit;  sin  autem,  nos  ami- 
.'uiii  andire,  et  Dei  Bacerdoti  obedire  necesse  est. 
Yalete. 

EPISTOLA  XLVI. 

AD   D0M1MM    I'AI'AM    IION011UM    II.    I'NTlE    SUPRA. 

Conqueruntur  apud  Pontificem,  q\  itione  inter- 

dicti  subreptitie  obtenta,  rex  Gallue,jam  pridem  pro- 

,///.  adpacem,  [actus  sit  obslinatior. 
Summo  Ponufici  Ilonorio,   paupcrum  Cliristi  abbates,  Hugo  de 

Poniiniaco,  el  Bcrnardus  de  ClaraVallc,  quidquid  potest  pecca- 

luruin  oratio. 

Lacrymabilem   episcoportim,   imo  totius  Ecclesitc 


querimoniam,  nos  quoque  ejus  fllii,  si  tamao  digni, 

ilissimulare  nou  possumuft.  Qu83  vidimus  loquimur. 
Magna  siquiilem  nos  neeessitas  de  clausliis  ad  publi- 
cum traxit,  ulii  el  quod  loquimui  vidimus.  Tristes 
vidimus,  Irislcs  et  loquimur;  honorem  la'elesias,  Ho- 
ni'iii  tempore  non  uiinime  laasum.  Jam  regis  Dexeral 
i e-i hi    liiimililas,   vi'l    potius  I'oiislantia  BpiscopOTUm  ; 

cum  ecce  a  summo  Pontifice  summa  superveniens 
auctoritaSj  ben  !  dejecit  constantiam,  superbiam  sta- 
ndi, s.imiis  quidem  id  a  vobis  per  coendacium  luisse 
-iil'i'i'liiuiii.  .(iiuil  ex  vestris  Litteris  palam  datur  ad- 
vert!, ul  everli  lam  jiisliuii  tumque  m.-ci*.-  iariuin  inter- 
dictum  juberetis.  Sed  numquid  non  vel  tandem  de- 
prehenso  mendacio,  mentitam  se  sentiet  iniquitaa  sil>i, 
et  non  tante  ntique  majestati?  Est  autem  quod mira- 
iniir.  quanam  ratione  judicatum  sit  de  parte,  adjudi- 
catam  absent!.  Quod  quidem  non  temeraria  prassump- 
lioue  reprehendimus.  sed  Bliali  amore  paterno  cordi 
Bggerimus.  quantuin  es  hoc  et  siqierbii  impiiis,  et 
Lncenditur  pauper.  Carterum,  qnamdiu  ilium  pati, 
quantamve  Inrie  compatl  debeatis,  non  est  nostrum 
prtescribere  voids;  vos  veslra  bine  potius,  dulcissime 
Pater,  viscera  eonsulite.  Valete. 


I.ETTRE  XLVII. 
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I.ETTRE  XLVII. 


AU    MfiME    P.U'E  ,    AC    XOM    DE     GEOFFROV ,    EVEQI.'E    HE 
CHARTRES. 

Saint  Bernard  fail  au  souuerain  Ponlife  la  rela- 
tion de  ce  qui  s'litait  passe'  dans  I'affaire  de  Vi- 
v'que  de  Paris  injustement  opprime  par  le  roi 
Louis.  L'inlerdit  des  rv'ques  de  France  rinvait 
pas  lard'':  a  produire  son  effel,  el  le  roi  pro- 
metlail  de  reparer  le  mal  qu'il  avait  fait,  quand 
^absolution  d'Honorius  lui  rendit  lout  son  en- 
telemenl  el  I'empccha  de  faire  la  reparation 
qu'il  avait  promise. 

II  est  inutile  de  vous  rappeler,  tres-saint  Pere, 
1'origine  d'une  kistoire  quin'est  quetrop  affligeante, 
et  de  vous  redire  ce  que  dqa  vous  avez  appris  par  le 
recii  du  picux  eveque  de  Paris.  Je  suis  sur  que  votre 
Pateraite  en  a  ete  profondement  affectee ;  mais  je 
ne  veux  pas  que  mon  temoignage  fasse  defaut  a 
mon  frere  dans  ['episcopal :  voila  pourquoi  je  viens 
vous  instiuire  en  quelques  mots  de  cequaj'ai  vu 
et  entendu  dans  cette  affaire. 

Lorsque  l'eveque  de  Paris  eul  porte  sa  plainte, 
avee  Lien  de  la  moderation,  dans  notre  assembL'-i  - 
proviuciale  oil  se  trouvaicnt,  avee  l'arckeveque  de 
Sens,  notre  venerable  metropolitain,  tuns  les  eveques 
ses  suffragants  et  quelques  religieux  que  nous  y 
avians  appelfe,  nous  allimes  representor  au  roi, 
avee  toute  l'kuruilite  convemdjle,  son  iujuste  pro- 


i  ede,  et  nous  le  suppliames,  de  restitaer  a  l'eveque 
de  Paris,  injustement  maltraite,  ce  qui  lui  avait  ete 
enleve;  nous  ne  reussimes  a  rien.  Comprenant  alors 
que  pour  defendre  l'Eglise  nous  etions  decides  a 
recourir  a  l'emploi  des  armes  qu'elle  nous  met  entre 
les  mains,  il  eut  peur  et  promit  de  faire  la  restitution 
exigee.  Mais  a  peu  pres  sur  ces  entrefaites,  arriva 
votre  lettre  ordonnant  qu'on  levat  I'interdit  qui  pe- 
sait  sur  la  domsine  royal;  elle  fortifia  le  roi  dans 
ses  mauvaises dispositions  et  il  ne  voulut  plus  tenir 
sa  parole.  Toutefois,  comme  il  s'etait  de  nouveau 
1  ii-  tge  '  i  'I  ce  que  nous  lui  demandions,  nous 
uous  sommes  presenters  le  jour  qu'il  avait  fixe  ; 
mais  e'est  en  vain  que  nous  travaillions  pour 
la  pais  alle  ne  se  lit  pas.  Bien  loin  de  la,  les 
affaii-es  se  brouillerent  davantage.  Ainsi  l'effet  de 
votre  href  a  ete  de  lui  faire  retenir  injustement  les 
biens  dont  il  s'etait  injustement  empare,  et  de  l'eii- 
courager  a  piller  ce  qu'il  en  reste  encore,  avee  d'au- 
tant  plus  de  securite  qu'il  est  plus  assure  de  garder 
le  tout  impunemeut.  Comme  I'interdit  bien  justilie, 
selon  nous,  de  l'eveque  de  Paris  s'est  truuve  leve 
par  votre  ordre  et  que  la  erainte  de  vous  deplaire 
nous  a  fait  suspendre  celui  que  nous  nous  pro- 
posions  de  fulminer  nous-memes,  et  dont  nous  at- 
tendions  le  plus  grand  bien  pour  la  paix  de  YV.j 
nous  voda  devenus  larisee  de  nos  voisins.  Combien 
de  temps  cet  ctat  de  choses  durera-t-il  ?  Tant  que 
votre  bonte  ne  daignera  pas  conrpatir  a  nos  nial- 
heurs. 


EPlSTOLA  XLVII. 

AD  EUMDEM   EX   PERSONA   OAVFUIDI,   CARXOTEX-I- 
EPISCOPI. 

Exponil  Pontifici  causam  episcopi  Parisiensis  a  rege 
ludovico  inique  oppressi,  qui  interdicto  ab  episcopis 
Gallicanis  compulses  restitutionem  promiserat,  sed  ab- 
solution ab  Honorio  obtenta  contumacior  foetus,  rum 
przstitit. 

Tristissimoe  historiae  seriem  vobis  et  causam  repli- 
care  superfluum  est;  qua  jam  qaippe  Patemitatis  ves- 
trs1  viscera,  scribente  religjoso  Parisiensi  episcopo, 
connnota  esse  non  arubigo.  Ne  tamen  fratri  et  coepis- 
copo  etiam  nostrum  deesset  testimonium,  cpue  vidi 
ego  et  audivi,  uecessarium  duxi  breviter  iutimare. 
Accepta  Biquidem  tarn  mode-la  prsedicti  episcopi  que- 
rimonia,  Benosensis  dioecesis  universi  episcopi  una 
cum  venerabili  metropolitauo  uostro,  ailseitis  etiam 
nobiscum  quibusdam  aliis  religiosis  personis,  regem 


super  gravi  injuria  per  nos  ipsos  bumiliter,  ut  debui- 
mus,  convenimus ;  ut  episcopo,  uil  quidem  tale  me- 
rito,  sua  quae  tulerat,  restitueret,  rogavimus ;  nee  im- 
petravimus.  Sentiens  tandem  nos  ad  anna  Ecclesiae 
pro  Eeelesia  velle  confugere,  timuit,  annuitque  sese 
omnia  redditurum.  Sed  in  eadem  forte  hora  superve- 
nientibus  litteris  vestris,  quibus  ejus  terram  ab  inter- 
dicto  absolvi  praecepistis,  male  in  malo  confortatus, 
quod  bene  promiserat,  minime  exsecutus  est.  Die  ta- 
men nominata,  qua  id  se  rursuin  promisit  exsecutu- 
rirni,  ejus  nos  conspectui  praesentantes,  sustinuimus 
pacem,  et  non  venit ;  quaesivinius  bona,  et  ecce  turba- 
tio.  Hoc  denique  litteris  vestris  factum  est,  ut  male 
ablata  pejus  teneantur,  et  reliqua  passim  in  dies  ra- 
piantur,  eo  utique  secure,  quo  impune  ilia  retinentur. 
Soluto  nempe  ad  vestrum  imperium  episcopi  justo,  ut 
putamus,  interdicto,  nostroque,  quod  parabainus  et 
quo  sperabamus  pacem  consequi,  vestro  a?que  timore 
suspenso,  fecti  interim  sumus  opprobrium  vicinis 
nostri-.  Quousque?  Yestae  viderit  pietatis  eon 
sio. 
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OEI  VRES  Hi:  SAINT  BERNARD. 


I.Viii  1130. 


l.l'TTRi:  XLVUI. 


ai      I  II  \v  11  IBB     II  UHEBIC,    SI  R     I  E     UEUE     SCJE1      I  I 
C0NTRE   LES    ENVIBOX. 

Saint   Bernard   se   justific   dc  quelques  jiluinlcs 
fju'on  a  faites  contrc  lui,  ct  demands  qu'on  lc 

laissc  en  paix  jouir  de  la  rclraitc  el  du  silence. 

Au  trcs-illustrc  Ilaimeric,  cliancclier  du  saint  Siege,  le  frerc 
Bernard,  abut!  dc  Clairvaux,  salut  Olcrncl. 

I.  Le  pauvre  el  l'indigent  ne  pourront-ils  dire  la 
verity  s.ms  s'exposer  a  la  haine,  el  leur  misere 
meme  ae  les  en  garantira-t-elle  pas?  Dois-je  me 
plaindre  ou  me  glorifier  de  m'dtre  fait  des  ennemis 

pOUI  avoir  (lit  la  \erite?  que  dis-je,  pOUT  avoir  fait 

urn'  bonne  oeuvre  el  accompli  un  devoir?  Cesl  ce 
quejelaisse  a  decider  au\  cardinanx,  vos  freres, 
qui  malgre  la  defense  de  la  loi,  el  i-n  depit  de  la 
malediction  ilu  Prophete,  disent  des  injures  a  un 
sourd  el  «  nommenl  bien  ce  qui  est  mal,  el  mal  ce 
qui  est  bicn  ha.,  v,  20).  »  Je  vous  demande,  mes 
bons  amis*,  ce  qui  vous  a  deplu  dans  ma  conduite? 
Est-ce  parce  qua  Chalons  on  a  depose  I'eveque  de 
Verdun,  cet  homme*  partout  decrie  qui  avail  dis- 


sipe'  les  biens  lie  Mm  maitre  dans l'Eglise confide 

a  ses  soins  ?  mi  bien  est-ce  parce  qua  Cambray  mi 
a  force  Fulbert,  qui  conduisail  manifestemenl  son 
monastere  a  sa  perte,  de  cedcr  sa  placea,Parvin°, 
serviteur  prudent  et  Qdele,  au  temoignage  de  toul 
le  monde?  ou  bien  encore  est-ce  parce  qu'a  I. aim, 
mi  a  rendu  a  ltieu  sun  sanctuaire  ''  qui  avail  i'lo 
transforme  en  maison  de  prostitution,  en  temple 
de  Venus?  Pour  laquellede  res  bonnes  ceuvres,  je 
ne  ilis  pas,  me  lapidez-vous,  mais  me  dtehiroz-vous, 
pour  ne  pas  enqirunter  le  langage  ile  iiiiiu  maitre? 
C'est  ce  que  j'aurais  raison  de  vous  repondre  A\rc 
Gerte  s'il  v  avail  quelque  chose  qui  me  revint  en 
tout  cela. 

Mais  maintenant  pourquoi  me  mettre  en  cause 
pour  ce  que  d'autres  out  fait,  mi  si  r'est  [•our  CC 
([ue  j "ai  fait,  pourquoi  suis-jc  accuse  coinnie  si 
j'avais  fait  le  mal,  quand  il  n'y  a  personne  qui  soil 
assez  teineraire  ou  assez  imprudent  pour  revoquer 
en  iloule  ou  pour  nier  que  ee  qui  s'est  fait   ait   ett 

bien  el  justement  fait?  Choisissez  maintenant  le 
parti  qu'il  vous  plaira  et  dites  queje  suis  mi  que  je 
ne  suis  pas  l'auteurde  ee  qui  s'est  fait  :  si  j'en  suis 
lauteur,  j'ai  droit  a  des    eloges,  et  e'esl  a  tort  que 


aC'est  le  mot  dc  lous  ou  presquc  tons  les  nianuscrits;  il  est 
juste,  car  les  rardinaux  eiaienl  autrefois  appeles  lout  simplement 
treres  (voir  li\re  II  de  la  Vie  (lc  saint  Bernard,  n°  12  ;  la 
Chroniqtte  d'.lnttruu  tonic  IX,  cl  le  Spicdige,  page  481).  L' abbe 
Pierre  est  present^  comnic  ayant  visile  » non-settlement  notre 
saint  pere  le  I'npe,  mais  encore  les  Freres,  ainsi  quec'clait  la  cou- 
tume  o  Plusieurs  penscnt  qu'on  doit  lire  un  peu  plus  bant, dans 
cetie  lelire  dc  vos  treres  au  lieu  nus  freres.  Dans  Guillaunie  dc Tyr, 
on  lit  (livre  XIII,  cliapitre  xvi)  :  o  Les  freres,  les  cardinaux, 
evci|ues,  preues  ct  diactcs,  etc.  ■>  Voir  le  livre  dc  la  Conversion 
iiiia-  clercs,  tome  IV. 

I'  Henri,  le  meme  que  cclui  auquel  soul  adressees  les  soixantc- 
deuxitmc  ct  soixantc-iroisicme  ietlrcs.  Laurent  dc  Liege  pa  lie 
dc  sa  deposition  dans  son  Uistoire  tie  Verdun,  tome  MI  du 
Spicilige,  page  311,  en  disant  que  eelte  affaire  avail  (He  confiee 
par  le  pape  llonnrius,  aux  soins  dc  son  legal  en  France,  Mat- 
ibicu,  evequed'Albano, qui reunila  ce  sujelun  concile  a  Chalons- 
sur-YIarne.  u  Henri  consul  la  d'abord  Bernard,  abbede  sainte  ine- 
nioiic  dc  Clairvaux,  donl  les  conseils    sont  de  nos  jouis,  (lit 


Laurent,  le  souticn  du  royaumc  et  de  l'Eglise  dc  France.  Ber- 
nard lui  fit  observer  que  c'elait  unc  cbose  bien  grave  (|uc  dc 
vouloir  retenir  sa  charge  malgre  tout  le  tnondc,  el  lui  con-cilia 
de  nc  pas  lutter  seul  contre  lous,  mais  de  parer  le  mal  en  preve- 
naut  par  la  demission  de  sou  titrc  episcopal  lc  coup  que  nc 
pouvait  manquer  de  porter  a  son  lionncur  1'accusation  qu'un 
allail  diriger  conlre  lui  devant  unc  assemblee  aussi  impndante  ; 
il  goula  cet  avis,  rendit  la  crosse,  se  demit  dc  I'episcopal,  et  se 
retira  treize  ans  apres  avoir  etc  place  de  la  main  de  Cesar  sur  le 
siege  de  Verdun,  »  cYst-a-dirc  en  1129.  Voir  aux  grandes  notes. 

c  Parvin  elait  moine  dc  Saint-Vincent  de  Laon,  quand  il  hit 
fait  abbe  du  Saint-Sepulcre  de  Cambray,  apres  qu'on  en  cut 
chasse  Fulbcrt.  Voir  aux  notes  de  la  fin  du  volume. 

<l  11  est  question  ici  du  monastere  deSainl-Jcan-Baplisic,  doii 
on  avail  fail  partir  les  religieuses  qui  roccup.iient  auparavant, 
parce  qu'clles  ClaientfortrelacbCes,  pour  les  reinplacer,  en  112S, 
par  des  religieux  qui  eurent  a  leur  tete  I'abbe  Drogon,  moine 
de  Saint-Xicaise  de  Reims.  Voir  plus  baut,  les  notes  dc  la  trentc- 
quatriemc  lettre  et  dc  cclle-ci. 


*  al.  noslri. 


EPISTOLA  XLVin. 

All   HAIMI'lUiXM,  i    \M  I  Ll.AKII  a,    I  Mil:    SI  1'IIA.    ET   mS- 
1  It  A   OBTRECTATORES. 

Bernardus  querelas  in  se  factas  diluit,  ft  solitudinis 
ilentiique  facultatem  precatur. 

Viro  illuslri  llaimcrico,  sanclKBo  nana-  Scdis  canccllario,  fialer 
Bernardus,  abbas  dictus Clara- Vallis,  salutein  et  non  in  via. 

I.  Ktianiue  pauperi  e(  inopi  Veritas  odium  parit,  et 
ne  ipsa  rruidein  miseria  declinarc  invidiam  potest? 
Qnerar,  an  glorier,  quod  factus  stun  el  ipse  inimicus 
vera  dicens?  Vera  dicens,  an  recta  agens?  Sed  hoc 
■.  i.lerint  firatres  vestri  '.  qui  contra  legem  maledicunt 

ii,i,.,  ci  maledictum  propheticum  aon  verentes,  rfi- 

cunl  Iu'kihh  malum,  -I  <n<iiti„>  bonum.  Quid  ii o 

boni  Mii,  displicuil  fraternitati  vestra??  Utrumne  quo, I 

apud  Catalaunum  .Hindus  esl  a  villicatic silii  credita 

ii.,i isqucquaque  diffamatus,  quia  in  Ecclesia  Vir- 


dunensi,  cui  prajfuerat,  dissipassel  bona  clomini  sui  ? 
An  quod  in  urbe  Cameracensi  monasterii  sui  manifes- 
ttis  destructor  Fulbertus  cedere  compulsus  est  Par- 
vino,  qui  omnium  testimonio  Bdelis  est  servos  et 
pin. lens?  An  ccrti'  quod  Lauduni  de  prostibulo Ve- 
neris siuun  Den  saiiiluaritun  reslitiiliun  est?  Propter 
quoil  lioniiu  nie.  aon  dicoj  lapidatiSj  sed  laceralis,  al 
liiiims  aliquid  recipient  a  domino  meo?  Ki  ho.-  uierito 
atque  cum  omni  gloria  responderem,  si  quid  in  eis 
nieiiiii  cognoscercm.  .Nunc  autem  ut  quid  judtcor  ego 
ile'  factis  alicni-'.'  1 1 1 1 1  si  meis,  eur  tanquam  >\i-  malis? 
cum  cuncta  liter  juste  atque  prteclare  gesta  fuisse 
nulla  iiiqu'iuleiiti.'i  dubitare,  Qulla  uegare  impudentia 
possit  Eliglte  nunc utrumlibet :  ant  negate  certe,  ant 
fatemini  me  horum  Buctorem.  Si  fe  i.  laude  digntun 
esl  laudabilia  peregisse,  el  inique  redarguor,  unde 
laudari  merueram.  si  non  feci,  ni  land. 'in  aon  inerui, 
sic  1 1  ii. I., i..  nrc  vitiipcrationi  in.  Novum  genus  detrac- 
liniiis,  ci  revera  simile  aliquid  habens  operi  Balaam, 
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vous  deversez  le  blame  sni  moi  qui  n'ai  rien 
fait  qui  lie  merite  d'etre  Ioue  ;  si  je  n'en  suis  pas 
I'auteur,  je  ne  merite  ui  louanges,  ni  reproches. 
f.'est  quelque  chose  de  nouveau  que  ce  genre  do 
detraction  employe  a  mon  egard,  et  je  me  trouve 
dans  une  position  assez  semblable  a  celle  de  Balaam 
qu'on  amene  et  qu'on  paie  pour  maudire  le  peuple 
d'Israel,  mais  qui  ne  sait  que  [e  combler  de  benedic- 
tions. Est-il  rien  de  plus  juste  et  de  plus  consolanl 
pour  celui  qu'on  avait  le  dessein  de  hl.'iuicr,  que  de 
voir  qu'on  fait  son  eloge  sans  le  vouloir,  qu'on  re- 
leve  sa  gloire  quand  on  voulait  l'abaisser,  qu'on 
fait  son  panegyrique  sans  y  penser,  et  qu'on  le 
comble  de  louanges  sans  le  savoir  quand  on  avait 
la  pensec  de  le  charger  d'invectives?  Ne  peut-on  me 
trouver  assoz  de  vrais  defauts  sans  me  reprocher 
une  bonne  action  comme  un  mal,  ou  plutdt  sans 
m'imputerce  que  je  n'ai  pas  fait  * 

2.  Pour  moi,  je  ne  suis  pas  plus  sensible  a  d'in- 
justes  rrproclirs  qu'a  des louanges  immeritees.  Je  ne 
m'inquiete  pas  de  ce  queje  n'ai  pas  fait.  On  pent 
loner  ou  blanier  a  volonte  monseigneur  d'Albano, 
comme  etant  I'auteur  du  premier  fait,  monsei- 
gneui'de  Reims  comme  I'auteur  du  second,  el  ce 
memo  archeveque  avec  l'eveque  de  Laon,  le  roi  et 
heaucoup  d'autres  personnages  respectables  qui  ne 
disconviennent  pas  d'y  avoir  pris  une  part  tres- 
grande,  comme  etant  les  auteurs  du  dernier  fail 
que  j'ai  rapporte.  Qu'ils  aient  bien  ou  mal  agi, 
que  m'importe  a  moi  et  que  peut-il  m'en  revenir  ? 
Si  j'aiquelques  torts,  e'est  d'avoir  assisle  a  ces  assem- 
blers, moi  qui  ne  dois  vivre  que  dans  la  solitude, 
ne  juger  que  moi ,  n'otre  l'accusateiir  et  l'arbitre 
que  de  ma  conscience,  si  je  veux  que  ma  conduite 
reponde  a  ma  profession  et  vivre  enmoine,  c'esl  > 
dire  en  solitaire,  del' ait  comme  de  iiiiiii  ?  J'ai  as>isle 


atoutes  ces  affaires,  je  l'avoue;  mais  e'est  parce  que 
j'y  avais  etc  appele  et  comme  entraine  de  force.  Si 
mes  amis  en    ont  ressenti  du  deplaisir,  je  n'en   ai 
pas  eprouve  moius  qu'eux.   Je   voudrais  n'y  etre 
pi  lint  alle  et  ne  me  trouver  jamais  a  de  semblahles 
affaires.  Pint  a  Dieu  queje  n'y  fusse  point  alle,  je 
n'aurais  pas  eu  la  douleur  de  voir  une  tyrannic 
violentc  prendre  les  amies  contre  I'Eglise  en  s'ap- 
puyant  sur  l'autorite  meme  du  saint  Siege,  comme 
si  elle  n'eut   pas  etc  deja  assez  puissante  par  elle- 
meme  !Oh!  douleur  !  pour  parler  le  langage  du 
Prophete,  j'ai  senti  ma   langue    s'altacher  a   mon 
palais  quand  je  vis  cede  supreme  autorite  nous  ac- 
cabler  de  son  poids  et  quand   on  m'apporta  victo- 
rieusement   ces  lettres   apostoliques.    Ilelas  !  j'en 
perdis  la  voix  et  je  fus  confondu  ;  je  ne  Irouvai  plus 
nn  mot  a  dire,  et  je  sentis  toute  ma  douleur  se  re- 
nouveler  quand  je  vis  la  lettre  du  Pape  couvrir  les 
hoiinetes  gens  de  confusion,  rejouir  les  mediants  et 
les  faire  orgueilleusemenl  triompher  de  leurs  detes- 
tables  actions.  L'indulgence  qu'on  avait  pour  l'im- 
pie,  comme  dit  le  Prophete,  ne  servait  qua  lui  faire 
oublier  la  justice.  On  levari  1'interdit  dont  on  avait 
si  justement  frappe  les  terres  de  celui    qui  avait  ac- 
cable  d'injustices  lepatrimoine  des  saints. 

3.  Voila  pour  quels  motifs,  quand  je  n'en  aurais 
pas  d'autres,  je  n'aime  pas  a  me  trouver  dans  ces 
assemblees,  surtout  quand  rien  ne  m'oblige  a  m'y 
rendre.  Je  ne  I'aime  pas,  mais  je  suis  contraint  d'y 
aller.  Qui  mieux  que  vous,  homme  excellent,  est  en 
position  de  me  soustraire  a  cette  necessite  ?  Vous 
en  avez  le  pouvoir  et  je  sais  que  vous  en  avez  le 
desir.  Je  suis  ravi  de  ce  que  vous  jugez  dans  votre 
sagesse  que  je  ne  dois  pas  me  meler  de  semblables 
affaires  ;  vous  avez  parfaitement  raison  e1  je  recon- 
nais  la  votre  amilie  pour  moi.  Puis  dune  que  lei  est 
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qui  ductus  et  conductus  ad  maledicendum  populo, 
magis  benedictionibus  cuuiulabat.  Quid  justius,  quid 
juenndins,  quam  ut  quern  reprehendeie  intendis,  plus 
commendes ;  ut  praeeoniis  pro  conviciis  utaris  nes- 
cius;  et  volens  detrahere,  laudes  invitus?  Quasi  vero 
nulla  mea  mala  inveuiant,  ut  pro  malis  uiilii  bona  ob- 
jiciant,  vel  potius  adjiciant  aliena. 

J.  At  ego  nee  indignis  vituperationibus  inoveor,  nee 
iiuleliitas  recipio  laudes;  nil  mea  refert  de  his  quo- 
rum auctor  nun  exstiti.  Laudent,  si  volunt,  vel  vihipe- 
rent,  si  audent  ;  de  primo  quidem  dominum  Alba- 
nensem  ,  de  secundo  vero  dominum  Remensein  ; 
porro  de  terlio  eumdem  seque  archiepiscopinn  si- 
mul  et  episcopum  Laudunensem,  cum  rege  pariter 
■■I  niultis  aliis  reverendis  personis,  qui  se  utique  auc- 
tores  in  bis  et  principes  exstitisse  minime  diffitentur. 
Si  bene  egerunt,  quid  ad  me?  si  aider,  quid  ;eque  ad 
me?  An  tota  et  sola  culpa  mea  est  quod  alfui,  homo 
sulis  latebris  dignus;  soli  mihi  judex,  soli  accusator 
el  arbiter  constitutes,  quatenus  monstret  actio  quod 
habet  professio,  et  uomen  uionaehi  solitaria  mini  con- 
versatio  interpretetur  ?  Affui  enim,  negare  non  pos- 
sum; sed  vocatus,  sed  tractus.  Si  hoc  amicis  displi- 

T.    I. 


cuit,  fateor  et  mihi.  Utinam  nun  issemad  ilia,  ulinain 
nun  irem  ad  similia.  Utinam  et  nuper  non  issem,  ubi 
vidissem  adversum  Ecclesiam  apostolica,  proh  dolor! 
auctoritate  violentam  armari  tyrannidem,  quasi  mm 
satis  per  se  insanisset.  Turn  demum  sensi  juxta  Pro- 
phetam  adhcercscere  linguam  mean)  palato  meo;  cum 
suliito  poiidus  superjectum  est  nostris  cervicibus,  at- 
que  irrefragabilis  auctoritas  litterarum.  lieu  obmutui, 
et  Immiliatus  sum,  et  silui  a  bonis,  el  dolor  mens  re- 
novators est,  quando  vidi  repente  ad  illas  litteras  im- 
pleri  facies  innocentium  ignominia,  el  hetari  amplius 
impios  quod  malefecerint,  et  cxultare  in  rebus  pessi- 
mis.  Misertum  est  impio,  ut  jnxta  dictum  propbeti- 
cum,  non  disceret  facere  justitiam:  et  qui  in  terra 
sanctorum  iniqua  gessit,  ipsius  terra  justissimo  que 
tenehatur,  absoluta  est  interdicto. 

3.  Propter  hujusmodi,  etsi  aliud  uuii  sit,  gravor  in- 
teresse  causis,  quarum  praesertim  mea  non  interesse 
cognosco.  Gravor,  sed  trahor.  At  vero  ah  hac  necessi- 
tate per  quern  melius  retrain  posse  speraverim,  quam 
per  vos,  vir  uptime,  cui  in  hac  re  nee  potestas  deest 
ncr  voluntas  ut  comperi?  Gaudeo  nempe,  quod  ct 
vestrae   prudenttae  ncutraui   in  talibus   occupatiouem 
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rTjtre  desir,  ou  phitdt  puisque  vous  jngez  qu'il  r>t 
meilleur  pour  votre  ami  el  plus  con venable  pour  un 
religieux  qui!  en  suit  ainsi,  bites  tout  votre  pos 
,-ibli'  pom-  que  votre  volouU  el  la  mienne,  qui  se 
trouvent  si  bien  d*acoord,  3'accomplisscnt au  plus 
161  ;  que  1 . i  justice  soil  satisfaite  el  le  salut  de  mon 
ame  assure.  Defender,  s'il  vous  plait,  a  ees  gre- 
nouilles  importunes  el  criardes  de  sortir  de  leurs 
trous  el  de  quitter  leurs  marais  ;  qu'on  ne  les  en- 
tende  plus  dans  les  assemblies,  qu'on  ne  les 
voie  plus  dans  le  palais  des  grands  :  qu'aucune 
necessite,  aucune  autoriti  ne  puissenl  les  eon- 
traindre  a  3'ingerer  dans  les  proces  el  dans  les  af- 
faires. De  cette  maniere,  votre  ami  echappera  peut- 
riiv  au  reproche  de  presomption  qui  lui  est  fait.  le 
Be  vois  pas,  en  effet,  cc  qui  pourrail  y  donner  occa- 
sion, puisque  je  suis  resohi  a  ne  jamais  mettre  le 
pied  hors  de  mon  couvent  a  moins  que  1'interei  de 
in  it  ri  ■  ordre  ae  I'exige,  ouVjuej'en  aie  recu  I'invita- 
tion  formelle  du  legat  du  saint  Siege  ou  de  mon 
propre  feveque  ;  car,  vous  le  savez,  ce  serait  un 
crime  a  un  siiiq  lc  religieux  de  se  permettre  de  re- 
sister  en  ce  cas,  a  moins  pourtant  que  ce  ne  suit 
pour  obeir  a  une  autoritt  supSrieure.  Si  jamais 
vous  reussissez  a  faire  qu'il  en  soit  ainsi,  comme 
j'espere  que  vous  le  pourrez  bien  certamement, 
alors  je  demeurerai  en  j>.i ix  e(  j'y  laisserai  les 
.nitre-.  Cependant  j'aurai  beau  merenJfermerdans 
la  retraite  et  le  silence,  l'Eglise  cntiere  n'en  mur- 
murera  pas  moins  contra  la  cour  de  Rome,  taut 
qu'elle  continuum  a  donner  tort  aux  absents,  pour 
complain;  a  ceux  qui  I'entourent.  Allien. 


LETTHE  NI.IX.  Lamm 

MI  PAPE  BONORICS  I'nrii   iikxiii,   \m  lll'.VEOrE  HE  suns. 

Au  souverain  pontile  Ilonoiius,  scs  seivileurs  ct  scs  enfants,  si 
nous  soninics  dignes  de  ce  nom,  Elicnne  <lc  Citcaux,  Ungues 
<le  Ponligny  el  Bernini  <le  Clairvaux  ,  salut  ct  lous  les  vii-ux 
ijii'im  peat  fuirc  poor  un  maltrc.  que  Ton  respecte  prolonilc- 
nicnt  et  pour  no  pere  rempli  Uc  bicnveillancc. 

Itu  foiiil  ile  nos  monasteres  ou  le  besoin  d'expier 
in >s  [leches  nous  a  conduits,  nuns  ne  cessons  de 
prior  pour  vims  et  pour  l'Eglise  de  Dieu  qui  vous 
est  confiee.  nous  partageons  lajoie  que  ressenl  cette 

EpOUse   du  Seigneur  d'etre    remise    aUS  snilis  il'llll 

gardien  si  Qdele,  et  nous  felicitous  l'ami  de  I'Epoux 
de  travailler  si  utilemenl  pour  elle.  Nous  prenons 
la  liberie'  ile  vous  informer  en  toute  verity,  tres- 

siint  Pere,  iles  iii.iux  que  nuns  ;n  ons  la  iluuleur  ile 

voir  fondre  dans  ce  royaumesur  notre  Mere  a  tuns. 
Autant  que  nous  pouvons  en  juger  sur  les  lieux 
monies,  le  rui  l.utiis  en  vent  moins  encore  aux 
cvequos   ipi'a   leur  zele    pour  l.i   justice,  el    a  leu r 

amour  pour  la  religion  et  pour  la  piet&.  C'esl    ce 

ilont  voire  prudence,   Eres-sainl   Pere,  ne  pourra 

(luiiter  qu.unl    elle   fera  reflexion  que   ceux  que  le     Saint  [ler. 

mi  i  uinl.l.iit  ile  distinctions.  dont  il  estimait  la  fide-    na"iexposi 

.         ,  .  ,.        au  pape lei 

lite  it  qu'il  liuiiur.iit  nienie  ile  sun  aniitie  lorsqu'ils    injustespr? 

etaient  dans  le  monde,  sont  precisement  ceux  qu'il 

persecute  a  present  comme  ses  enuemis  personnels 

parce   qu'ils  soutiennenf  la  dignite  de  leur   sacer- 

doce    et   riiunneur  ile  leur   niiuistei'e.    Voila    d'ou 

viennent  ees  accusations  et  ces  injures  atroces  dont 

mi  a  taelio  ile   fletrir   riunocence   de   I'eveque  de 

Paris.  Mais  on  n'a    pu   reussir  a  l'accabler  j  car  lc 

Seigneur  s'csl  servi  de  votre  main  pour  le  soutenir. 


displici  ii'  cognovi.  Et  quidem  justissime  et  amicis- 
-iiiic  Age  ergo  si  ita  vuliis,  imu  quia  sic  cernitia  ac 
•  I.  ii  .in  it  is,  ct  amico  expedite,  et  limiiacho  convenire; 
.late,  .|iue-e,  uperani,  ipiatrnus  una  iiliiu-quc  voluntas 
alius  inqilcatur,  quo  et  voles,  viilclicet  satistiat  ad 
jit-titiain,  ct  mihi  ad  salutcin  aniline  consulate.  In- 
ilicatui',  si  placet,  claiimsis  ct  iiiipnitiiuis  ranis  .1.  i  a 
vcinis  nun  egredi,  scil  .-uis  cuiitcntas  c-.se  paliulibus. 
Nun  aiuliantui  in  cuiiciliis,  in  palatiis  nun  invcliiaiilur  ; 
a.l   causas,  a.1  Degotia  nulla   neces-itus.  nulla  traliere 

pussit   auotoritas.  Sic  (brsitan  vester  posset  amicus 

(Iccliiiaic  pra'sumptionis  nulaiu.  Nam  nuxain  uinlc 
cunlialicic   puliiciiiii,  igaoro,  cum    .-ciain  inilii  consi- 

liuin  esse  ct  proposition,  nnniptgm, ni  causa  duiuiaxat 

nostri  ur.liiiis  nun  fnerit,  exile  ile  niuua-lci  iu.  ni-i  aut 

apostuiica'  Sedis  legato,  aat  eerte  proprio  vo*aut«  epir 
scopo ;  quilms  nostra)  liumilitati,  aieut  optime  nostis, 
contrai I iccre  ijiiniiuo  la-  BOD  c-l.  nisi  ex  ljuocumque 
superioris  auetoiitatis  privikgio.  Quod  otique  si  mi- 

quain  per   luaimiii    vc-tiaui,  ill  s|icru.   inilii   in  niaiins 

venciit.  tuui  prucni  iiiiiiiu  it  i>ax  inilii.  et  pax  aril  de 

me.  Nun  tallica  i.lcircu  cliam  me  latciilc  et  taccnle 
ic— aie  polo  murmur  Eectesianun,  si   nun  cesscl   Itu- 

inana  curia  pro  voluntatf  aeeifitenthuB  facere  prav- 
judicium  in  absentee.  Valete. 


El'ISTOLA  XLIX. 

AD  DOMIM'U  I'AI'AM  HO.NOIUIM,  I'RO  HENfUCO  SEHOSENSI 

\Ri  llllil'ISCOl'O. 

Summa  Pentifiei  Honorio,  servi  et,  si  diyni  judkumur, 
fi/ii,  Stephanu8  Cisterciensis,  Bugo  Pontiniaceasis , 
/(.  de  Clura-Valle,  %uod  reverendissww  [domino,  quad 
benignissimo  patri, 

Dagerrtea  in  monasteriis,  ad  qua;  nos  nostra  peccata 

cuinpillcnuit,  nun  ccssannis  urace  pro  Vobis,  d  pro 
cuiiiinissa  vuliis  llci  Ecdesift;  cungaiiileiilcs  cl  S|iniisa' 

tiuiniiii  super  tain  liilo  custuiic,  ct  spnnsi  anuco  su- 
per laliuic  lam  fructuusu.  Kiilcnler  piuiuilc  alipie  liile- 

litei'  vestra  patcrniiati  suggerimus,  qua?  in  regno  aoa- 
tro  ciitcui  mati'i  nostra  dolentes  cerniraus  adversaria 
Quantum  quidam  nos  seatimus  qui  viciui  sunms.  rex 
Luiluvicii-  non  tain  cpiscupos,  iptatn  in  cpiscopis jus- 
titia'  persequitui  zelum,  pietatis  cultum,  habitumque 
ipsum  religionis.  Quod  vesica'  quoque  prudentia  sanc- 
tltatia  \ei  ex  eo  facUe  advertere  potest,  quod  qui  ante 
in  lialiitu  actiupie  sa'c.nlari  hoiiuraii  sunt  sublimes, 
judicati  Qdeles,  liabiti  familiares ;  modo  Lnimici  facti 
sunt,  digne  suo  sacerdotio  conversantes,  et  per  omnia 
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II  rn  est  de  meme  aujounl'hui  pour  l'arcbevequo 
de  Sens.  Le  roi  s'efforee  d'ebranler  sa  fermete  et  de 
lassei  sa  Constance,  eonvaincu  que  s'il  vient  a  bout 
du  inetropolitam  ( ,je  prie  Dion  que  celan'arrive 
jamais  .  il  aura  facilenient  raison  de  tous  sos 
suilYagants.  Entiupersonnc  ne  doute  qu'il  ue  veuille 
aneanth'  la  religion,  puisqu'il  la  regarde  ouverte- 
ment  corume  la  ruine  de  son  royaume  et  l'en- 
uemie  de  sa  couronne  ;  ce  n'est  plus  Jesus  dans  sa 
creche,  qui   porte   ombrage  ii  ce  nouvel  Herode 


LETTRE  L. 

kv  meme  pai'E,  sun.  le  meme  si-jet. 

Saint  Bernard  demande  qu'il  soil  permis  a  I'arche- 
veque  d'en  appelcr  au  saint  Siege. 

II  aurait  fallu  ,  si  vous  l'aviez  trouve  bon,  que  la 

r.uise   de    ruonseigneur    raivheveque  ile    Sens   fut 
portee  devanf   vous,  afin  qu'on  ne   put  pas   croire 


I.'an  1128. 


e'est  Jesus  triomphant  dans  son    Eglise  qui   lui  est     'P11  6tait  abandome  a  ses  ennemis,  ce  qui  ne  peut 


odieux  a  voir.  Et  nous  somnies  convaincus  que  sa 
haine  contre  larcheveque  ne  vient  que.  d'une  seule 
chose  :  de  ce  <ju'il  a  taut  de  peine  a  eteinilre  en  lui, 
romme  dans  les  autres,  i'esprit  dont  il  est  ammo. 
Si  Votre  Saintete  apprehende  que  nous  ne  la  trora- 
pions,  ou  que  nous-mimes  nous  ne  soyons  dans 
l'erreur  au  sujet  de   ceque  nous  lui  attestons,  nous 


p.is  manquer  de  paraltre  adnai  s'il  est  oblige  de  se 
defendre  sous  la  main  et  en  presence  d'lin  roi  irrite 
contre  lui.  Mais  puisque  vous  l'avez  ainsi  voulu, 
et  que  vos  ordres  sont  sans  repUque,  esperons  du 
moiiis  cpi'il  en  resultesa  quelque  bien.  La  seule 
ebose  que  nous  red. mums  tres-huinblement  de 
votre  bonte,  avec  tous  nos  rehgieux,  e'est  que,  s'il 


ne  soubaitons  rien  tant  ipie  de  vous  en 
juge,  car  nous  sommes  bien  certains  que  tous 
prendrez  rinnocence  sous  Mitre  protection  et  que 
vous  n'aurez  que  la  justice  en  VUC  Mais  si  tous 
ordonnez  que  I'affaire  sorl  repartee  au  conseil  du 
roi  el  remise  a  sa  decision,  e'est  eviilemnient  livror 
le  juste  aux  mains  de  ses  oppresseurs. 


jM|V  J,,  arrive  que  ce  prelat  soit  ecrase  par  le  pouvoir  sou- 
verais,  comme  cela  n'alieu  que  trop  souveut,  il 
puissedu  moinSse  jeter  dans  votre  sein  paternel:ja- 
mais  jusqu'a  present  vous  n'avez  refuse  cctte  gr&ce 
a  un  opprime.  Autrement  qu'il  vino,  comme  un  autre 
Joseph,  l'homme  juste  de  l'Evangile,  de  quelle  ma- 
niere  vous  pourrez  sauverla  mere  et  L' enfant,  puis- 
que dans  la  province  de  Sens  on  peut  dire  qu'on 
cbercbe  aussi  de  nos  jours  a  faire  perir  Jestts- 
Christ.  Car  pour  dire  sans  ligure  ce  qu'il  en  eat, 
on  voit  clairement  que  lc  roi  persecute  dans  l'ar- 
cheveque  de  Sens  sa  piete  naissante,  puisqu'il  le  tit 
avancer  par  tous  les  moyons  possibles  el  le  ren- 


I.e  saint 

Siege 

est  le  refuge 

desopprimOs. 


«  11  ne  faut  pas  prendre  cettc  expression  trop  a  la  Icttre,  car 
il  est  certain  que  I.ouis  !e  Gros  est  bicu  loin  d'avoir  elc  un  niau- 
vais  prince;  saint  Bernard  l'appelle  ainsi  parcc  qu'il  semblait 
persecuter  dans  les  evOques  leur  -.etc  pour  la  justice,  quand  il 
voulut  arniter,  des  les  premiers  pas,  le  retour  des  evOques  dc 


Faris  ctde  Sens,  vers  un  nouveau  genre  dc  vie  D'aillcurs.mi  peut 
voir  aux  notes  de  la  leltre  quarante-cinquieine,  combicn  ses 
derniers  momenls  furent  edilianls,  malgrc  les  reproches  que  lui 
adie^se  Henri  d'Huntebourg  sur  son  embonpoint,  touieVUI, 
du  Spicilege. 


honorificantes  ministerium  suum.  Hinc  gravibus  con- 
tumeliis  et  injuriis  episcopi  Parisiensis  innocentia  pul- 
sate est,  sed  non  quassata;  quia  Domhnis  supposui) 
nianuiii  suam,  cum  vestram  opposuit.  Hiuc  et  nunc 
iliiiuiui  linjns  Senonensis  cotistautiam  concutere  et  la- 
befactare  couatur,  tit  nietropolitauo,  quod  absit,  de- 
jecto,  facile,  prout  voluerit,  grassetttr  in  suffraganeos. 
Postremo  quis  ambigit  uoii  aliud  emu  quain  oppu- 
gnare  religionem,  quam  nimirurn  aperte  sui  regnrde- 
strnctioneni,  suae  corona;  proiuuitial  inimieam?  Et  alter 
Herodes  Christum  non  jam  in  cunabulis  habet suspee- 
fcum,  sed  in  ecclesiis  invidet  exaltatmn.  Nee  aliud  sain1 
credimus  eum  habere  adversus  archiepiscopum,  nisi 
quod  spiritum  in  ipso,  sicttt  in  ca'teris,  laborat  exstiu- 
guere.  Deniqne  si  fallere  de  bis  qnaj  attestamur,  fal- 
live  putamur  ,  vestrae  citius  inveniet  examinationis 
discussio ;  si  tamen,  quod  et  vehementer  optamus,  et 
supplicitep  oramus,  de  vultu  too,  pater  sanctissime, 
judicium  prodeat,  de  quo  profecto  confidunus,  quod 
custodias  innocentiam,  et  videas  aequitatem.  Aliocruirj 
reduci  cansam  in  regis  praesentia  atque  potentia,  non 
plane  est  aliud  quam  tradi,  heu  !  kominem  inanimam 
inimiconun  ejus. 


EWSTOLA  L. 

AD   EUMDEM,   UNDE   Stl'RA. 

Postulat  ut  archiepiscopo  liceat  ad  Sedem   apostolicam 

appellare. 

Oportebat  quideru,  si  ita  vestrs  visum  fuisset  auc- 
toritati,  ut  in  vestri  prreseutia  causa  domini  Seno- 
nensis discuteretur;  ne  infensus  videlicet  regi,  in  re- 
gis praesentia  et  potentia  suis  pro  se  adversariis 
respousurus,  traditus  homo  videretur  in  animam  ini- 
micorum  ejus.  Sed  quoniam,  ut  tenendum  irrefraga- 
biliter  ([uidquid  praecipitis,  sie  sperandum  indubi- 
lanter  bonum  de  omni  re  quam  decernitis,  id  solum 
a  vestra,  Pater,  pietate  deposcil  omnium,  qui  spud 
nos  esse  videutur,  religiosorum  huniibtas,  ut  si  ad 
viiltum  forte  potentis,  ut  assolot.  senserit  pr.'egravari, 
i  oiilugere  sibi  Liceat  ad  viscera  Patris,  quod  utique 
Ii  ii  liims  oppresso  uemiui  negatum  andivimus.  Alio- 
quin  videat  Joseph  vir  Justus  quid  sibi  ctiam  nunc 
faciendum  sit  dc  puero  el  main'  ejus,  quia  eece  etiam 
Dane  in  Senonensi  provhn-ia  Clu-istus  qnaa  ilnr  ad  ]icr- 
.  1 1  n<  In  in .  Nam.  ut  quod  verum  est.  liiauilrsliug  profe- 
rainus,  rex  in  archie]usco[io  ex  eo  aperte  liovam  per- 
geqtti    religioucm   dignoscilur,   quod  eum  in  antiqun 


Si 


\m\.i  dans  son  diocese  avcc  l'assurance  de  n'etre 
jamais  iuquiote,  taut  qu'i]  vecutdans  le  siecle  el  y 
mcna  une  vie  mondaine. 

Lmitt*.  LETTRE  I.I. 

AD  i  HANiF.1. IKIt   IIA1MKKU',   sin  LE  1IE11E  M'.ll  1. 

/1m  lres^illustreHaimeric,chancelier  dusaint  SUge, 
Bernard, abbi!  de  Clairvaux,  salitt  et  tout  ce  que 
pent  la  priire  d'unpicheur. 

Jusqu'a  quand  sera-t-il  vrai  de  dire:  «  Quicon- 
quo  veul  vivrc  avcc  piete  dans  le  Christ  sera  per- 
secute II  77»i.  in,  12  ?  0  Jusqu'a  quand  le  sceptre 
des  pecheurs  s'etendra-t-il  sur  1'beritage  desjustcs? 
Quand  done  les  juste-  commenceront-ils  a  lever  la 
teto  contra  leurs  oppresseurs  ?  Qui  pent  voir  sans 
douleui  le  ciel  el  la  terra  se  contrarier  an  point  que 
tandis  que  les  anges  sunt  dans  la  joic  pour  un  pe- 
cheur  qui  se  convertit,  les  enfants  d'Adam  en  sunt 
consumes  de  chagrin  et  d'envie?  Jesus,  par  son 
sang  el  scs  souffrances, n'a-t-il  j>:is  purine  la  terra 
et  Irs  deux,  et  Dieu  ne  s'est-il  pas  reconcilic  le 
monde  en  la  peisonne  de  son  Tils  ?  Autrefois  on 
n'avail  point  assez  d'eloges  a  faire  de  1'archeveque 
de  Sens,  tant  qu'il  n'eut  d'autre  regie  de  conduitc 
que  les  penchants  de  son  coeur  :  pas  assez  de  bene- 
dictions pour  Iui  tant  qu'il  continua  son  genre 
de  vie  mondaine  et  ses  habitudes  du  siecle;  mais 
a  present  qu'il  s'est  revetu  des  langes  du  Christ 
enfant,  on  I'accuse  de  simonie,  el  parmi  ses  ver- 
tus  naissantes,  on  se  plait,  avcc  une  curiosite  ma- 
ligne,  a  rechercher  jusque  dans  les  cendres  du 
passe  des  vices  depuis  longtemps  6teints.  Vous 
voyez  bien  que  e'est  Jesus  memequi  est  enbutte 


ceuvres  in:  saint  Bernard. 

a  la  contradiction  des  hommes.  Eh  bien  !  e'est  en 
son  noin  que  je  vous  prie  ;  e'est  pour  lui  queje 


demande  grace:  il  est  biendignede  vos respects, 
s.ms  doutc,  et  de  votre  pitie.  Declarez-vous  pour 
Lui  en  prcnant  aujourd'hui  la  defense  de  I'arche- 
veque,  el  souvenez-vous  qu'un  jour  vous  paraitrez 
ilev, int  Lui  pour  entendre  ;iussi  votre  jugement 
de  s.i  bouche.  Adieu. 

LETTRE  I.ll. 

Al'    mP.ME. 

Saint  Bernard  dil  que  V eve" que  de  Chartrei  n'a  pas 
eu  le  dessein  de  f«irc  le  voyage  de  la  terrc 
sainle;  Me  prie  de  le  dtcharger  du  poids  des 

affaires  publiques. 

Votre  ami  et  le  n6tra,  monseigncur  l'6vequc  de 
Chartres,  a  desire  que  nous  aussi  nous  vous  donnas 
sions  l'assurance  qu'il  n'a  jamais  eu  I'intentionnile 
desir  de  demander  la  permission  d'aller  a  Jerusalem, 
routine  nous  savons  qu'on  l'a  fait  croire  au  Pape. 

Mais  quand  meme  il  aurait  eu  le  plus  grand  desir 
de  faire  ce  voyage,  il  n'aurail  pu  partir  sans  scan- 
daliser  gravement  ici  tons  les  gens  de  bien  qui 
craignaient  que  son  absence  ne  lit  plus  de  mal  h  ses 
ouailles  que  s;i  presence  ne  ferait  de  bien  la-has. 
Voila  ce  quej'avais  a  vous  dire  de  cet  eveque. 

Quant  a  moi,  pour  m'appliquer  ces  paroles  de 
I'Ecriturc  :  «  Aie  pitie  de  ton  ame  si  tu  veux  plaire 
a  llieu  [Eccli.,  xxx,  24),  »  prenez-vous  plaisir  a 
m'accabler  des  affaires  d'autrui,  et  ne  serai-je  de- 
barrasse  des  miennes  que  pour  etrc  absorbe  par 
celles  des  autres?  Si  j'ai  t  I'ouve  grace  devanf  vos  yeux, 
veuillez  me  decharger  de  tous  ces  embarras,  aim 


at.  com- 
mode. 


•  A ilit.  al.  in 
ni.i--ii.i  con- 
si.-inlia,  scd 
deest  mss. 


steculari  ponversatione  et  habitu,  sicut  promoveri 
omnimodo  *  volnit,  sic  all  omni  penitus  securum  in- 
restatione  dimisit. 

EPISTOLA   LI. 

AD   UAIMERICl'M    CAKCELLARIUM,  UXDE   SUPRA. 

Viro  illustri  Haimerico,  sancte  Romans!  Sedis  canceUario, 
It.,  abbas  dicfus  it?  Clara-Valle  satutem,  et  si  quid 
i  niri  peccatoris  oratio. 

Quousque  durat  ilia  sententia  :  Omnet  qm  pie  volunt 
viocre  in  Cbristo  ,  persecuiionem  paiientw  ?  Quousque 
relinquitur  virga  peccatorum  super  sortem  justorumT 
Qnis  <let  at  stare  incipianl  justi  *  adversus  ens  qui  se 
angnstiavenmt?  Quis  jam  rerat  tantam  inter  cesium 
terramque  discordiam,  ut  exnltantibus  angelis  super 

emendau' malorum,  iilii  Adam  fremant  et  tabe- 

-.  .mt?  Quasi  non  sit  passus  Jesus  paciftcans  in  san- 
guine suo  qua1  in  terra  sunt,  et  qus  in  effilo  ;  ant  in 
ipso  Deus  non  merit  niiiiuliuii  reconcilians  silii.  Lau- 
dabatur  quondam  arcbiepiscopus  in  desideriis  muma- 
-i  e,  el  iii  MBCulari  vita  el  habitu  benedicebatur.  At 
nunc  sub  paanis  infantile  Jesu  queritur  shnonia,  vi- 
tiorum  scrulatur  curiosa  nialitia.  Videtia  et  Dune  stare 
.1  ■-urn  in  siguum  cui  contradtcitur.   Per  rpsum  vos 


obsecro,  pro  ipso  supplico  vobis.  Habel  siquidem  et 
mule  ilium  revereamini,  et  unde  i  11  i  misereamini. 
State  pro  ipso  nunc  in  defensione  archiepiscopi,  cui 
quandoque  et  vos  adstare  ltabetis  in  examinatione 
vestri.  Valete. 

EPISTOLA  I.ll. 

All    El   MIII.M. 

Episcopum  Carnotensem  nan  a/fectasse  profeetimem 
Jerosolymitanam.  Cansis  et  negotiu  pubKcis  absolvi 
se  rogat. 

Amiens  vestrr  et  nosier  dominiis  Carnoteiisis  epi- 
scopus "  volnit  vobis  etiani  per  me  certum  Beri,  quia 
ill  quod  tie  ipso  a  quibusdam  domino  Papas  persuasum 
I'nisse  cognovimus,  uteum  videhcet  Jerosolymam  per- 
mitterel  proficisci,  nee  sui  fuerit  studii,  nee  voluntatis. 
Quod  etsi  niultum  voluisset,  proficisci  tamen  non  po- 
terat  nisi  enm  gravi  scandalo  omnium  qui  apud  nos 
Bunt  bonorum,  metuentium  quippe  ne  plus  mali  ejus 
absentia  faceret  suis.  quam  boni  alienis  pnesentia. 
line  pro  episcopo.  Caetenim, ut  el  pro  me  aliquid  lo- 
quar  secundum  quod  Scriptura  admonet,  Miserere,  iu- 
qnien  ■,  unims  tvue  placeni  Deo  :  placetne  voids  ut  cau- 
sis  onerer,  occuperque  negotiis,  nihilque  prosit  esoccu- 


LETTRE  LIU. 


que  je  puisse  prier  Dieu  pour  vospeches  ei  pourles 
miens.  II  est  vrai  qu'il  n'est  pas  de  voie  plus  sure 
pour  moi  que  de  suivre  la  vulonte  dll  Pape;  mais 
s'il  veut  bien  considerer  lui-meme  la  niesure  de  mcs 
forces,  commeje  le  desire,  il  verra  (ju'il  m'est  im- 
possible ou  du  uiuiiis  tres-difficile  de  m'occuper  de 
laut  d'affaires.  Mais  en  voila  assez  sur  cc  chapitre 
pour  uu  homme  intelligent  comme  vous. 

L'cveque  de  Chartres  me  deiuande  quclques-uns 
de  mes  ecrits  pour  vous  les  envoyer ;  je  n'ai  rien 
qui  me  semble  digne  de  votre  attention.  J'ai  publie 
depuis  pen  uu  petit  traitc  de  la  Grace  el  du  libre 
Arbitre;  je  me  lerai  uu  plaisir  de  vous  l'envoyer 
si  vous  le  desirez. 

LETTRE  LIIL 

AU   HEME. 

Saint  Bernard  lui  adresse  deux  religieux  de  scs 

amis. 

Jusqu'a  present  je  vous  ai  parle  pour  beaucoup 
de  gens  el  par  la  bouehe  d'autrui,  mais  en  re  mo- 
ment je  VOUS  parle  moi-meme  en  personne  dans 
ees  deux  religieux  que  vous  voyez  devant  vous. 
Figurez-vous  que  je  ne  i'ais  qu'un  aver  eux ;  ils  lie 
peuvent  etre  nulle  part  sans  moi,  ear  je  suis  present 
dans  leur  coeur  et  je  m'v  trouve  plus  doucement  et 
plus  surement  que  dans  le  mien.  Je  n'exagere  que 


pour  ceux  qui  ne  sentenf  pas  la  force  de  l'amitie, 
qui  ignorent  le  pquvoir  de  la  charite  et  qui  ne 
croient  pas  que  la  multitude  des  fiddles  ne  formaient 
jadis  qu'un coeur  et  qu'une  ante.  Mais  pour  eeux-ci, 
quiconque  les  voit  me  voit,  bien  que  mon  corps 
soit  absent,  et  s'ils  parlent,  jo  m'exprime  par  leur 
bouehe.  Je  suis  absent  de  corps,  il  est  vrai,  mais  le 
corps  est  la  moindre  partie  de  moi-meme ;  et,  s'il 
est  vrai  qu'en  voyant  mon  visage  on  pent  dire  sans 
mentir  qu'on  me  voit,  quoiqu'on  ne  vine  qu'une 
partie  de  moi-meme  et  la  partie  la  moins  conside- 
rable, lie  puis-je  pas  dire  aver  plus  de  verite  que  je 
suis,  lion  pas  la  ou  muii  corps  est  present,  mais  l.i 
on  sctrouvent  ma  volonte,  mon  esprit  et  mon 
coeur,  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  et  de  plus  noble 
en  moi.  Sachez  done  que  nous  ne  faisons  qu'un  en 
trois  personnes,  non  pas  par  la  saintete,  car  en  ce 
point  je  leur  suis  inferieur  a  tous  les  deux,  mais 
par  lavolonte,qui  est  la  nieme  entre  nous,  et  par  la 
parfaite  union  <le  nos  ami's.  Pourquoi,  en  effet,  le 
lien  de  la  charite  serait-il  moins  fort  pour  reunir 
les  esprits,  que  le  mariage  qui  confond  deux  corps 
ensemble?  Je  vnudrais  que  vous  lissiez  le  quatrieme 
avec  nous,  si  vous  ne  trouvez  pas  cctte  unite  d'a- 
mour  trop  indigne  de  vous.  Cela  vous  sera  bien 
facile  si  vous  le  voulez,  mais,  en  tout  cas,  si  vous 
ne  le  desirez  pas,  jc  vous  prierai  do  ne  le  leur  pas 
i'aire  seiitir.  Adieu. 


pari  propriis,  cum  totus  implicer  alienis  ?  Si  inveni 
gratiain  in  oculis  vestris,  date  operant  ut  prorsus  amo- 
vear  ah  hujusmodi,  quatenus  liceat  milii  pro  meis 
ali|iie  vestris  orare  delictis.  Et  quidern  nihil  mihi  se- 
rurius  judico,  quam  obedire  domini  Papa-  voluntati ; 
sed  si  dignetur  attendere  ipse  quid  possim.  Utiuaiu 
nenipe  noverit  quam  ista  non  possim,  aut  quam  diffi- 
cile possim.  Et  de  hoc  satis  dictum  sit  sapienti.  Qiue- 
sivit  a  me  proefatus  episcopus  aliqua  ex  nostris  opus- 
culis ,  qua?  vobis  mitteret ;  sed  non  fuit  ad  manum 
quod  vestro  dignum  crederem  studio.  Libellimi  tamen 
tie  Gratia  et  libera  artitrio  nuper  edidi  :  ilium  voliis 
libenter  iniltani,  cum  vos  velle  cognovero.  Volete. 

EPISTOLA  LUI. 

AD   ElMDEM. 

Duos  religiosos,  et  in  his  seipsum  Haimerico  reprsesentat. 

Pro  multis  et  per  mullos  memini  me  scripsisse  ad 
vos ;  sed  nunc  ipse  qui  loquebar,  eere  adsum.  Tres  in 
duobuE  conspieitis,  quoniam  absque  me  esse  non  pos- 
sum, in  quorum  jugiter  pectoribus  requiesco,  et  <[iii- 
deni  securius  atque  suavius  quam  in  proprio.  Mentiri 


videor,  sed  ei  qui  auiieitiie  vim  nmiquain  sensit,  qui 
virtutem  charitatis  ignorat,  cpii  non  credit  multitudi- 
uis  eredentium  fuisse  cor  unuin,  et  aniniain  imam.  Qui 
ergo  videt  eos,  videt  et  me,  etsi  non  in  meo  corpore ; 
et  quod  loquuntur  ipsi,  egopariter  loquor,  sed  eorum 
Unguis.  Corpore,  fateor,  absum;  sed  luce  est  exigua 
portio  mri.  Porro  qui  vidit  fariem  meam  tantum,  sine 
culpa  et  sine  nota  meudacii  asserit  se  vidisse  non 
partem  niei,  sed  me :  rum  tamen  non  nisi  partem, 
et  partem  modicam  viderit.  Quanto  itaque  verbis 
esse  me  dixerim,  etiam  sine  prffisentia  corporis,  ubi 
meam  sentio  voluntatem,  memn  spiritum  et  amo- 
rem,  qtue  utique  est  pars  potior  digniorque  mei  '? 
Tiibus  ergo  in  eorporibus  mum  nos  esse  noveritis, 
non  pari  sanrlitate,  qua  ambobus  ego  inferior  sum, 
sed  eadein  voluutate,  et  summa  coucordia  auimorum. 
Cur  enim  unitatem  hanr  inter  diversos  nos  faeiat  com- 
pago  charitatis  in  uno  spiritu,  si  carnalis  copula  effi- 
eit  ut  sint  duo  in  carne  una?  Quartum  vos  addi  velim, 
si  dignum  judiratis  et  ill  eamdeiu  ronrurrere  unitatem 
dilectionis.  Quod  facile,  si  non  coutemuitis,  obtinebi 
tis  :  tantum  i •  I  vos  nequaquam  ronteimiere  eis  cogiir; 
turn  faciatis,  Valete, 


sn 


oeuvres  nr.  saint  hehnahh. 


Lan  1130. 


LETTRE  I.IV. 

Al    at.HK. 


LETTRE  LV. 

A  GEO!  HioY,  £v£qUE  DE  CHARTRES  ''. 


Avis 
salutairc. 


Saint  Bernard  lui  recommande  I'abbi  Vivien  et    Saint  Bernard  le  prie  d'aecueillir  el  d'assitier  un 
I'engage  u  penser  sirieutement  <nt  salut  deson        religieux  rectus  qui,  apres  avoir  renonci  a  son 

ihne.  premier  genre  de  vie,  avail  le  dessein  d'g  revenir. 


Veuillez,  js  voua  prie,  rendre  tons  les  l»ni< 
offices  de  l'amitie  au  porteur  de  oette  lettre,  le  \  ane1 
rable  abbe  Vivien  de  Haute-Comba  »,  pout  lequelje 
ressens  une  affection  loute  particuliere  a  cause  de 
sa  piete.  Je  vous  le  demands  an  nom  de  Dieu  el  en 
consideration  de  l'amitie  que  vous  me  portez.  C'esi 
I,. ui  re  que  j'ai  a  vims  dire  pour  lui.  Parlonsde 
vous  maintenant,  el  dites  moi  :  «  Que  sert  a  un 
homme  de  gagner  I'univers  -'il  perd  son  ame,  et 
que  donaera-t-il  en  echange  (Mailh.,  xvi,  26)?  »  Le 
monde  tout  entier  serait  frop  peu,  car  il  n'est  rien 
qui  egale  ce  que  v.mt  une  ame  racbetee  au  prix  du 
sang  de  Jfaus-Chiist,  el  la  perte  en  est  bien  grande 
puisqu'elle  n'a  pu  fttre  reparee  que  par  la  croix  du 
Sauveur.  Mais  si  nous  mourone  dans  le  pecbe, 
quelle  ressonrce  nous  restera-t-il  pour  nous  rele- 
ver?  Esp6rons-nous  avoir  un  autre  Clu-ist  qui  nous 
sauve  encore  et  qui  se  Easse  attacher  de  nouveau  a 
la  croix  pour  nous  racheter  une  secondo  Ibis?  A  ce 
sujet,  je  voudraisque  vous  ne  perdissiez  pas  de  vue 
ce  conseil  tlu  Sage  : «  Mon  tils,  songez  a  vos  tins  der- 
nieres  et  vous  ne  pecberez  jamais  (Eceli..  vii,  iO).  » 


a  Ce  monastere  fut  fonde  en  1133,  dans  les  ilpes;  son  premier 
abb(5,  fut  Vivien,  religieux  (lc  Pordre  (Je  Cileaux,  qui  laissa  sa 
place  il  AmiMije,  en  1139. 

*>  fleoffroy,  eveque  de  Chartres,  homme  d'un;  insigne  piete, 
ful  Idgat  du  saint  Siege  ct  liii  d'une  clroite  amilie  avec  saint 


Au  ties-lidilc  et  Ires-prudent  sorviteur  de  Dieu ,  Gcoflroy, 
I'M^quc  de  Chartres ,  Hcrnard,  serviicurdcs  pauvrcs  du  Christ, 
de  Clairvaux,  salut  ct  souhait  de  la  gloire  litenielle. 

Plus  la  sainteta  de  votre  vie  vous  procure  de 
gloire  el  d'bonneur,  i>lus  elle  vous  attire  d'affaires; 
ainsi  la  personne  qui  doit  vous  remettre  cette  lettre, 
rl  pour  qui  je  vous  ecris,  s'esi  sentie,  comme  taut 
d'autresj  attiree  de  bien  loin  par  la  bonne  odeurque 
repand  votre  piete.  Elle  s'adresse  a,  vous  dans  I'ea- 
perance  de  trouver  en  vous  non-seulemenl  un  con- 
seil pour  ce  qu'elle  doil  taire,  mais  encore  un  aide 
pour  l'accomplir.  Voici  ce  donl  il  s'agit- 

Apres  avoir  forme  la  resolution  Je  vivre  en  Pe- 
clus  pour  1'amour  de  Dim,  oel  lionnne  a  quitte  sa 
retraite  et  transgresse  son  wen;  il  vous  dira  lui- 
nieine  pourquoi".  Maintimant  il  veut  revenir  it  son 
premier  dessein  el  se  propose  de  recourir  ii  vos  con- 
seils  pour  cela,  si  toutefois  rous  voulez  bien  les  Lui 
accorder  en  ma  consideration,  ce  donl  je  vous  prie 
dans  ce  mot  donl  ilavouluse  munir  en  partant, 
Laissez-vousaller  a  votre  penchant  etvenez  en  aidea 
ce  malheureux;  faitesplus,  car  je  sais  que  vous  vous 
regardez  comme  etant  redevablc  aux  sages  et  aux 

Bernard.  Voir  la  note  dcheloppee. 

c  D'apres  (irimlac,  dans  sa  Regie  ctes  Solitaires,  il  n'elait  pas 
Dermis  a  ceux  qui  avaient  fait  profession  solennelle  de  inclu- 
sion de  quitter  ensuile  leur  cellule. 


Kl'ISTOLA   UX. 


All  EUMDEM. 


Pi'i  in, anil  abbatem  commendat,  monetque  de  euro  anima 
serio  gerenda. 

Volo  et  pre.  or  ut  barton  later  venerabilis  Altte- 
CuTflbffi  ablins  Yivianus,  niilii  Ob  suani  religiositatem 
admodum  familiaris  arnicas,  amicum  vos  pro  Dei 
amore  et  nostro,  in  suo  negotio  experiatur.  Et  hasc 
pro  illo,  reliqna  antem  vobis.  Quid  prodest  hominx  n 
universum  mutuhtm  lucretw ,  anima  autem  sua  ilehi- 
mentum  patiatvr?  out  quam  dabii  homo  commutationem 
pro  anima  sua?  Nee  totus  mnndus  sufficeret.  Magna 

res  anima  ipia_'  Clnisti  eau^ini in-  redeinpta  est.  liru- 
\is  anima'  casus,  quse  nonnisi  Cbristi  cruce  potuil 
reparari.  Si  rursum  corrnerit  peccato  dumtaxat  ad 
mortem,  unde  jam  reparabitur?  Numqnid  aut  alter 
Cbristns,  aut  idem  iterum  crucifigi  babet  pro  ilia? 
Super  lui.-  vellem  vos  nunquam  oblivisci  illud  Sapien- 
ti-  consilium  :  Fili,  memorare novtisima  tun,  ut  in  sier- 
num  mm  peccabit. 


EP1STOLA  LV. 
AD   BAUFRTDDlt,  CAKNOTENSEM   8PISC0PUU. 

Monachum  quemdam  reclusum  desertorem  iasiituti,  soil 
jam  resipiscentem,  a  Gaufrido  suscipi  et  juvari  po- 

stulat. 

Fideliisimo  ac  prudentissimo  servo  Dei  Gaufrido,  Carnolensi  ipi- 
scopo,  B.,  paupei  inn  Christi  de  Clara-Valle  servus,  clariiale 
perfundi  inoiilium  a.'ternoruin. 

Quantum  vobis  honoris  vestra  laudabilisvita,  tantum 
affert  et  oneris  perfundi  landaus  fama.  Ecce  enim  is 
per  [quem  et  pro  quo  prsasentes  littaras  aocipitis, 
exemplo  cssterorum,  qnoa  seeps  tales  non  paucos  ex- 

pei'imini,  mollis  et  ipse  bono  odors  vi'stii,  quem  da 
ionge  sensit,  tani  communem  eum  fiducia  pietatem 
requirit,  spe  utique  ductus  inveniendi  non  solum  con- 
silium quid  agere  debeat,  sed  et  auxilium  quo  perfi- 
eere  valeat.  Est  autem  base  ''ansa  ejus.  Quadam  se  cello 
]iro  amore  Dei  es  proposito  incluserat.  Egressionis  ai- 
que  traiisLrrr.--i.aiis  sua-  vobis  ipse  causas  exponet  Et 
ipiiili'in  ail  pi'iiposilmii  reiliii'  citpit  :  sed  per  vos  im- 
plere  proposuit,  si  tamen  nostris  boc  precibus,  quibns 
se  prasmunire  enravit,  obtinere  potuerit.  Facite  ergo 
1 1 i.ii  rin  vestrum  :  ferte  opem  misero;  imo,  quia  vos  sa- 


LETTRE  l.VII. 
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insenses;  arrachez  promptement  de  la  gueule  du 
loiip  cettepauvre  brebis  de J&us-Christ;  ramenez-la 
dans  ses  anciens  patut'ages,  et  veuillez  lui  dormer 
urn'  humble  cellule  dans  le  voisinage  de  l'une  de 


Enfm  je  prie  voire  cliarite  de  ne  pas  oublier  un 
pauvre  exile  nomine  Humbert.  II  vous  a  supplie,  a 
I'epoquede  votre  passage  a  Troyes,  de  vouloirbien 
interceder  pom-  luiaupresdu  comte  Thibaut,  qui 


vos  maisuiis,  a  moins  que  vous  ne  jugtoz  que  cet     p,,  depouille  de  ses  Mens.  J'nnis,  dans  cette  lettre, 
homme  a  quelquc  chose  de  mieux  a  faire,  et  que     ma  vl,ix  ;,  ]a  siennc,  pour  l'aire  a  votre  charite   la 

meme  priere  que  lui.  J'ai  ecrit  a  ce  sujet  au  comte 
Iui-meme,  mais  je  n'ai  point  obtenu  la  grace  que 
je  sollicitais,  et  ma  lettre  est  demeuree  sans  repnnse. 
Je  dois,  en  terminant,  vous  apprendre  une  nou- 
velle  qui  vous  fera  plaisir.  Etienne,  votre  ancien 
disciple,  court,  e1  ce  n'est  point  an  hasard,  dans  les 
voii's  du  saint;  il  combat,  et  ne  donne  pas  des 
coups  en  l'air.  Priez  pour  qu'il  coure  de  maniere  a 
meriter  le  prix,  et  qu'il  combatte  de  facon  a  rem- 
porter  la  victoire. 

LETTRE  LVII. 

au  memk. 

Un  vxu  ne  peut  elre  un  motif  de  ne  pas  faire 
quelque  chose  de  plus  parfail  que  ce  qu'on  a 
vour.  Celle  lellre  semble  se  raltacher  a  la  cause 
du  moinc  dont  il  est  question  plus  haul  dans  la 
cinquanle-cinquikme  lellre. 


vous  ne  reussissiez  a  le  convaincre  qu'il  peut  en  con- 
science el  doit  le  l'aire. 

LETTRE  LVI. 

av  ji£me. 

Saint  Bernard  ne  sail  pas  si  Norberl  doit  faire  le 
pilcrinage  de  la  lerre  sainle.  11  ne  parlagc  pas 
son  opinion  au  sujet  de  I'antechrisl.  II  lui  re- 
commande  Humbert. 

Vous  me  demandez  si  le  seigneur  Norliert  a  l'in- 
tention  de  faire  le  pelerinage  de  Jerusalem,  je  l'i- 
gnore  absolument;  jo  l'ai  vu  derniereinent,  il  no 
in'i'ii  a  pas  parle,  bien  qu'il  m'ait  honore  d'un 
a-.sez  long  entretieh  pendant  lequel  j'ai  lai  avec 
av  iditc  Irs  paroles  qui  coulaient  do  ses  levres  comme 
d'une  source  celeste  ■•. 

Comme  je  lui  demandais  ce  qu'il  pensait  de 
l'antechrist ,  il  me  parut  bien  convaincu  qu'il  doit 
apparaltre  de  nos  jours  el  que  la  generation  pre- 
sente  le  verra.  Je  le  priai  de  me  due  sur  quoi  il 
fondait  sa  conviction;  mais  sa  reponsene  meconvain- 
quil  pas  qu'il  cut  raison.  En  resume,  il  ma  assure 
qu'il  y  aurait  du  moins,  avant  sa  mort,  une  per- 
secution generate  dans  l'Eglise. 

*  C'cst  un  bien  bcl  clogc  de  Norberl, que  de  pareilles  expres- 
sions duns  la  bouche  d'un  aussi  grand  homme  que  saint  Ber- 
nard ;  mais  on  ne  saurait  trop  signaler  en  nieme  temps  quel  ilis- 
cernement  noire  Saint  avait  dans  les  choses  divines;  il  uc  se 
laissail  point  facilement  imposer  les  vues  de  loute  espece  de  piele, 
comme  on  peut  en  juger  par  le  n"  fi  de  sa  cent  soixaute-qiia„ 


D'apres  ce  que  m'a  dit  cet  homme,  vous  avez  re- 
fuse jusqu'a  present  d'acceder  it  son  desir  et  a  ses 
pricres,  parce  qu'il  vous  semble  cpi'il  a  manque  a 
son  vueu  d'aller  a  Jerusalem.  Pour  moi,  si  vous  me 
demandez  ce  que  je  pense  la-dessus,  je  vous  dirai 
qu'il  ne  me  semble  pas  qu'un  moindre  vceu  puisse 
rendre  mil  un  vceu  plus   important,  ni  que  Dieu 

torzieme  lettre.  Ce  Norberl,  dont  il  a  dejueTe  parle  dans  la  trente- 
builieme  lellre,  est  le  londaleur  de  lordre  de  Premontre,  qui 
coniptait  deja  pres  de  soixanle-dix  abbayes  quand  il  n'avait  en- 
core que  viagt  ans  d'exislence,  au  dire  de  Laurent  de  Liege, 
tome  XII  du  Spictlige,  page  32.  Voir  aussi  la  deux  cent  ciu- 
quame-troisienie  lettre.  . 


pientibus  el  insipienlibus  debitorem  agnoacitis,  erro- 
neatn  Christi  ovieulam  de  faucibus  lupi  festinate  •■ci- 
pere  ;  el  ad  pastutn  reducendo  priorem,  juxta  aliquod 
ovilium  vestrorum  quaeumque  in  eellula  jubete  re- 
clinli,  nisi  forte  aliml  quid  ei  magis  expedire  per* 
speseritis,  et  licere  judicareritis,  et  persuadere  po- 
tuciitis. 

EPISTOLA  LVI. 

ad  eemdem. 
De  peregrinalione  Jerosofymitana  Norbcrti  se  inccrtum 
esse.  Sentential  ejusdem  de  antichrisio  se  non  assen- 
liri.  Cuumm  quoque  Humberti  commendat. 
Quod  a  me  de  doniiuo  Norberto  sciscitamini,  si  vi- 
delicet iturus  sit  Jerosolyrnam,  ego  nescio.  Nam  cum 
ante  hos  paucos  dies  ejus  faciem  vidcre,  et  de  coe- 
lesti  listula,  ore  videlicet  ipsius,  phu  ima  haurire  me- 
riniini,  hoc  tames  ab  ipso  non  audivi.  Vervan  de 
anticbristo   com   iuquirerem  quid   sentiret,  durante 
adlmc  ea,  qua'  nunc  est,  generations,  revelanduiii  ilium 
esse  se  certissime  scire  protestatus  est.  At  cum  eam- 
ili'in  certitudinem   nude  huberet,  sciscitanti  niiln  ex- 
ponere  vellet;  atidito  quod  respoudit,  non  me  illud 
pro  certo  credere  debere  putavi.  Ad  suumiam  ta&ten 


hoc  asseruit  non  visiirum  se  mortem,  nisi  prius  vi- 
deat  generalem  in  Ecclesia  persecntionem.  De  csetero 
memorari  vestram  pietatem  volo  illins  pauperis  et 
exsulis  Humberti  nomine;  qui  dudum,  cum  Trecis 
essetis,  vobis  supplicabat,  quatenus  ad  comitem  Tbeo- 
lialdum,  qui  cum  exbwredavcrat,  intevcederetis.  Quod 
el  ego  nunc  pro  ipso,  et  cum  ipso  ttidem  a  vestra 
llagito  pietate.  Nam  nostras  litteras  de  hac  re  preca- 
toriasjam  adpraedictum  principemmisi;  sed  graliam 
non  invenieus  nihil  effeci.  Jam  ipiod  libenter  auditis, 
libenter  debeo  dicere  vobis.  Stephanus  vester  sic  cur- 
rit,  non  quasi  in  incertum  ;  sic  pugnat,  uon  quasi  aerem 
verherans.  Orate,  quatenus  sic  currat  ut  compichen- 
dat;  sic  puguet  ut  vineat. 

EPISTOLA  LVII. 

All   KLMIJEM. 

Per  minora  cola  non  dchfi-e  impediri  majora  bona.  Yi- 
detur  hoc,  itui  fa/tor,  scribere  in  causn  monaohi  de 
quo  supra,  epist.  lv. 

Sicut  is  a  vestra  mild  parte  reportavit,  idcirco  ip- 
sius ilesiilerio     et     petitiOBi    usque    adlllle    salisl'aiele 

distulistis,  quia  priiiiiini  votum,  pergendi  videlicet  Je 
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reclame  une  bonne  mum.'  de  tnoindre  importance 
<1>'  «.  In i  qui  s'esl  acquitte  a  son  egard  par  quelque 
chose  de  preferable.  En  effet,  vous  plaindriez-vous 
d'un  debiteur  qui,  au  jour  convenu,  vous  donne- 
r.iit  un  marc  au  lieu  de  dome  ecus  qu'i]  vous  dc- 
v.iit?  Quant  a,  son  evdque,  vous  pouvez  etresurnon- 
seulement  de  ne  pas  Le  infecontenter,  oiais  encore 
de  lni  (aire  le  plus  grand  plaisir  si  urns  assistez  eet 
bomme.  Adieu, 

LETTRE  I.VIII. 

A  EB.U.,    EVEQLE   DE  i  II  u.ii.\s-mii-MAUN1'.  \ 

Saint  Bernard  V engage    a  [aire   Hire    un   digne 
abbe  pour  V  abb  aye  de  tons  let  Saints. 

An  venerable  seigneur  Ebal,  par  la  guice  de  Dicu  Cveque  tie 
r.lialons-sur-Marne,  le  ficrc  Bernini,  abbe  de  Oairvaux,  salul 
et  tout  ce  que  pcut  la  piierc  dun  pecheur. 


parleur  insouciance  el  leur  incurie,  indignes  que 
vims  mius  i'n  in Tiipassicz.  J'ai  eutendu  dire  qu'ils 
li'imt  rien  ii  reprocber  it  celui  qui  a  6t4  felu,  que 
sun  litre  ill'  religieux.  C'est,  dit-on,  pour  cela  qu'ils 
le.repoussent,  n'en  veulent  pas,'et  qu'ils  prient  Votre 
Grandeur  de  leur  permettre  d'en  felire  un  autre 
qui  leur  parail  plus  agreable  et  plus  a{fable,porce 
ipt'il  n'est  pas  Stranger,  qu'il  est  aussi  connu  quo 
cberi  ill's  habitants,  etqu'etant  bien  au  courant  des 
iiiiitiinirs  ilu  pays,  ilsetrouve  plus  capable  de  gerer 
les  affaires  de  leur  monastere.  Enrealitt,  ce  que  reus 
demandez,  dirai-je  it  ces  habiles  gens,  c'est  <in<-l- 
ipt'iin  qui  sr  taise  sur  \us  defauts  et  qui  embrasse 
mi  ilu  iiioius  in'  sr  permette  pas  de  blamer  votre 
malbeureuse  maniere  d'etre.  II  ne  feut  pus  ecouter 
leurs  conseils  etsans  vous  mettre  en  peine  qu'ils  le 
M'uillriit  on  nun,  vous  devez  au  plus  tot  vous  oo- 
iiipi'f  ilf  mettre  it  la  tSte  de  cette  malbeureuse 
1.  Vous  ne  pouvez  regarder  d'un  roil  indifferent  maison  un  bomme  dont  la  reputation  est  irre- 
« hi  distrait  le  peril  auquel  csl  exposee  1'abbaye  de  profitable;  car  s'il  est  tel  qu'on  le  dit,  Dieu  nepeut 
tuns  Irs  Saints  ''  qui  sc  trouve  suns  vos  yeuxcommc  manquer  d'etre  avec  lni.  11  lc  comblera  de  sa  grace, 
un  vaisseau  sans  pilote.  Cette  affaire  vous  regarde  lui  conciliera  tons  les  coeurs  et  benira  ses  entre- 
et  jo  no  vois  pas  que]  motif  vous  pourriez  alleguer    prises. 

pour  vous  dispenser  en  surete  de  conscience  de  faire  2.  S'ils  ne  sonl  p. is  digncs  de  celui-la,  adressez- 
venir  l'ecclesiastique,  un  saint  religieux,  dit-on,  que  vous  a  quelque  autre  monastereet  procurez-vous  un 
ilrs  personnes  pieuses  out  elu  pour  le  mettre  a  la  autre  sujet  qui  suit  egalement  capable.  Gardez-vous 
teto  de  ce  nionastere,  quand  11101110  quelques-uns  do  le  prendre  tel  qu'ils  le  desirent,  carilsneveu- 
des  moines   do  cette  abbaye   se  seraient  monti'es,     lent  qu'un  bomme  qui  Matte  leurs  gouts  charnels. 


■•  D'apres  lleriuan  de  Laon,  il  clait  petit-Ills  de  llilduin,  comic 
de  Roucy,  Ills  d'Andre,  comtc  de  Ramenic  (l.vic  Ierdes  Miracles 
At  la  sainla  I  icrge,  eliap.  n).  En  1122,  il  succiida  dans  la  chaiie 
episcopate  de   Chilons-sur-Marne  a  (juillaume  de  Champeaux, 

dont  il  est  question  li-ure  troisieuie.  Apres  lui  vient,  en  1120, 
Elbert  oultnbert,  puisCeolTroy,  aliln-1  de  Saint-Medard,  a  qui  est 
cdresseelasoi\aiite-M\ienie  leltre.D'ouilresulle  que  cette  letlre-ci 
est  environ  de  l'annce  1120,  et  anterieure  a  la  trciziemo,  que  saint 


Bernard  ccrivit  en  faveui  d'Albcric,  qui  fut  ilu  apres  Ebal,  inais 
ne  lui  succeila  pa*. 

1'  11  s'agil  iei  de  I'abbaye  des  cbanoines  reguliers  de  Saint- 
Augustin,  de  Clialons-Mir-Marnc.  II  y  a  une  lettre  in&llte  de 
Ungues  Melellus,  clianoine  ii'gulicr  de  Saint-Leon  de  Toul  en 
Lorraine,  it  l'abbe  Pierre,  qui  fut  peul-£lre  lc  premier  abue*  de 
cette  maison  depuis  la  rcfornie  en  question. 


rosolymam,  irritant  vobis  fecisse  videtur.  Super  quo 
si  nostrum  requiritis  sententiam,  ego  nou  arbitror  mi- 
nora vota  impedire  debere  majora,  nee  Deum  exigere 
quodcumque  sibi  promissum  iKiniiin,  si  pro  en  me- 
lius aliquid  merit  persolutum.  Enimvero  alicui  forte 
debenti  votiis  duodecim  nommos,  numquid  si  pro  eis 
die  constitute  marcam  solveret  argenti,  jusie  irasce- 
remini?  Jam  si  etab  linjiis  episcopo  aliquid  timetis, 
seeurum  vos  reddo,  quia  non  solum  ei,  si  quod  buic 
auxilium impenderitis,  nun  displicebit,  sed etiam  valde 
^'ratum  babebil.  Valete. 

EP1STOLA  I.VIII. 

AD  i:il.\Lt'M,  CATAXAUNENSEM  EPISCOPUJI. 

Hortutur  Ebalum   Ut  monasterio  sett  ecclesix  Omnium 
Sanctorum  virum  idoneum  priefici  curet. 

Domino  Kbato  vencrabili  sancts  o.atalaunensis  eccleais  Dei  gra- 
tia episcopo,  frater  B.  abbas  dc  Cl.ira-Valle,  si  quid  potest  pec- 
caloris  oratio. 

1.  Navicular  illius.  de  ecclesia  loquor  Omniiiin  Sanc- 
torum, qua'  sub  mnlis  vesiris  gubernatore  destitute 
Uuctnat,  nuii  est  bonum  vubis  negligere  vel  dissimu- 
lare  periculum.  Ites  qnippe  vestra  curs  est.  Unde 
mirui'  qua  ratione,   quave  securjtatc  it  clerico  illo, 


qui  a  religiosis  personis  vir,  tit  ainnt,  religiosus  ei- 
ili'in  ecclesiie  electus  est,  requirendo  desistitis,  eliamsi 
bin:  quiii'iuiulam,  qui  in  insa  eeelesia  sunt,  incuria 
vel  desidia  nun  mereatur;  qui,  ut  audivimus,  ilium 
qui  electus  est  nolentes,  nee  aliud  nisi  quod  religio 
stts  est,  afferentes  ',  de  eligendo  alio  vestram  quoque 
ausi  suut  eoiiqiellaie  gravitatem  ;  quasi  qui  viileatur 
esse  (1111111111111111'  el  affabilior,  qui  nun  sit  extraneus; 
sril  rivibus  tarn  pratus  qtiatn  cognitus,  morum  par 
tria'  gnarus,  rebus  Ecclesise  tractandis  idonens;  re- 
vera,  ut  ail  isius  cautissimos  eonsultores  me  vertam, 
qui  vitia  vestra  non  redarguat,  qui  misers  conversa- 
tion! vestrce,  aui  consentiat,  aut  contradicere  non  au- 
ileat.  Nun  Mini  auilini.li ;  sed  pot  ins.  velint  nulint,  oni- 
uiniuilu  satagendum  est  vuliis  ut  is  qui  buni  testi- 
monii  est,  Ecelesite  ilesolat.T  quantoeius  perquiratnr  ; 
quuniani  si   talis    est    qualis  prsedicatur,  Urns  procul 

dubio  cum  ipso  erit,  qui  suam  ei  gratiam  ministrabit, 
placentem  omnibus,  efficacem  in  omnibus. 

2.  Quod  si  tunic,  istis  fortasse  nun  merentibus, 
nullii  lnuiiu  baberi  posse  contigerit;  alius  de  alia 
qualicumqne    domo   religiosa  qui  videatur  idonens, 

pruviileatur  ;  linn    qualeiu    isti  vulunt.   qui   nisi  quod 

sua'  camalitati  blanditur,  vulunt  ;  sed  qui  sic  sciat 
negotia  disponere  rerum  exterioront,  ut  norit  per 
omnia  preponere  curam  animarum.  Certe  duobus  mo- 
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Trouvoz  done  mi  superieur  qui  mette  !•■  soin  des 
aims  .iv.mt  tout,  s.iii-.  negliger  toutefois  l'adminis- 
tration  tempoielle. 

Sous  nionseigneur  GuiUaume,  votre  predeccsseur 
dc  saiate  memoire,  les  deux  monasteres  de  Saint- 
Pierre  ft  de  Saint-Urbain  a  so  sont  egalement  trou- 
ves  saus  pasteur;  il  n'a  point  ete  arrete  par  la  lon- 
gueur  du  chemin  ni  par  les  rigueurs  de  1'hiver,  et, 
si  jo  ni-  me  trompe,  il  est  venu  de  sa  personne  deux 
fois  a  Cluny  et  une  fois  a  Dijon.  11  obtint,  a  force 
de  prion's,  ft  emmena  avec  lui  de  cette  derniere 
villf  ilinii  Hugues,  tin  saint  religieux,  qui  est 
mort  depuis;  ft,  de  Cluny,  dom  Raoul,  qui  vit 
encore,  pour  les  placer  l'un  et  I'autre  a  la  tcte  do 
ces  deux  maisuns  dont  il  nejugeait  pas  prudent  de 
eonfier  radministration  a  un  religieux  do  1'endroit. 

Je  ne  vous  cito  cet  exemple  que  pour  engager  votre 
ctaarite  a  no  pas  la  ire  preuve  do  nioins  de  prudence 
et  do  scillifitui.lf  dans  les  circonstances  presentes. 

LETTRE  I, IN. 

A   Gl'II-EXLE  b,  EVEQUE  DE  LAXGRES. 

Saint  Bernard  lui  conseille.  pour  dter  loutpritexle 
dc  plaintes  el  de  scandules,  d'abandonnerd  Vab- 
baye  de  Saint-Etienne  de  Dijon  certains  objels 
que  Gamier  avail  y  laisses  en  mouranl. 

A  son  seigneur  et  pere  Guilence,  par  la  grace  de  D!eu,  eveque  de 
Langres,  son  toutdiivoue,  !e  frere  Bernaid,  abbe  deClairvaux. 

Eii  apprenant  la  mort  de  1'archidiacre  dom  Gar- 

a  Cctaient  deux  monasti'-Tes  de  Bcn&liclins,  de  la  congregation 
de  Saiut-Viton  ;  le  premier  elait  dans  la  ville  melne,  et  le  second 
dans  le  diocese  de  Cbalons-sur-.\Jaruc.  Ce  fut  GuillaumedcCham- 
peaux  qui  les  reforma. 

!•  Ou  Wclence,  d'autres  ecrivent  Guillerme.  II  a\ait  ete  ar- 
cliidiacre  de  Langres,  d'apres  Perard,  dans  ses  Monuments  tie 
Itourgogne,  page  bl. 

c  11  avait  6te  abbe  de  Saint-Etienne  de  Dijnn  avant  qu'on  y 
introduisit  des  chanoines  reguliers,  ce  qui  se  fit  en  1113,  car 
C-'tte  iue.nc  annee-la  quatre   chanoines   se  relirerent  du  mo- 


nasteriis,  sancti,  videlicet,  Petri  et  sancti  L'rbaui,  pas- 
torali  aliquando  solatio  similiter  destitatis,  bona?  me- 
morise predecessor  vester  domnus  Guillelmus  11011 
longi  itineris  laboreni,  non  hieniis  reputaus  asperita- 
tfin,  bis,  nisi  tailor,  Cluniacum,  seruel  Divionem  per 
seipsum  adiit ,  liincque  viruui  bonum,  domnum  Hu- 
gonem,  qui  post  defunctus  est  ;  illinc  viruui  venera- 
bilem,  qui  adhuc  superest,  domnum  Radulfum,  vix 
nmltis  precibus  impetratos  abducens,  singulmii  sin- 
gulo  prseposuit  monasterio,  tutiim,  videlicet,  non  arbi- 
trary cuiquam  monachorum  domesticorum  Ulamcom- 
mittere  curam.  Quod  ideo  vobisiu  exemplum  atUluxi, 
ut  vestram  charitatem  coimnonefuciam,  qualiter  et  in 
boo  quod  nunc  in  maiiibus  est,  oporteat  earn  esse 
non  minus  cautam,  quam  solhcitam. 

EPISTOLA  LIX. 

AD   Cl'ILEXCl'M,   L1XGOXEXSEM   EPISCOPUU. 

ftortatur  ut  res  qttasdam  ecclesue  sancti  Stephani  Diuio- 
nensis,  per  obitum  Garnerii  vacantes,  ad  tulle/alum 
scandaliset  calumniis  ansam,  eidem  ecclesise  cedat. 

Domino  suo   et  pairi  Guilcnco,  Dei  gratia  Lingonensi  episcopo, 
frater  Bernardus  Clara-Vallis  abbas  seipsum. 

Audito  obitu  domini  Garnerii  archidiaconi,  neces- 


nierc,  nous  avons  cru  necessaire  d'adresser  une 
priere  et  memo  un  conseil  a  voire  pato  rnite,  si  toute- 
fois elle  daigne  preter  quelque  attention  a  des  avis 
qui  lui  vieiment  de  si  bas;  e'est  au  sujet  de  ce  que 
rot  abbe  possedait  dans  l'eglise  de  Saint-Etienne  de 
Dijon.  Ayez  la  generosite  do  renoncer  atix  droits 
quo  vous  avoz  sur  cos  ehoses.  Nous  savons  bien 
qu'elles  doivent  vous  faire  retour,  d'apres  ce  quia 
ete  decide  dans  le  chapitre  de  Langres  et  consigne 
par  ecrit,  coinnio  il  nous  en  souvient,  quand  vous 
avez  etabli  votre  tils  Harbert  le  premier  abbe  regu- 
lier  de  cette  maison  religieuse.  Mais  si  vous  tenez  a 
faire  valoir  vos  tb'oits  sur  ces  objets  quo  l'abbaye  de 
Saint-Etienne  a  longtomps  possedes,  jo  suis  sur  que 
vous  indisposerez  gravement  les  chanoines  eontre 
vous  et  que  vous  souleverez  bien  des  recriminations 
eontre  1'abbe  lui-meme,  qu'ils  accusent  d'avoir  eta- 
bli,  en  entrant  cbez  eux,  un  precedent  regrettable, 
puisque  e'est  a  cause  de  lui  et  par  ce  qu'il  leur  a 
ete  (lonne  comme  abbe  quo  lour  maison  est  exposee 
aujourd"hui  a  cette  perte.  Nous  prions  done,  et  en 
memo  temps  nous  engageons  vivement  votre  cha- 
rite  de  renoucer  a  ses  droits  sur  tous  les  objets  qui 
out  toujoursapparienu  a  l'abbaye  de  Saint-Etionno J. 
En  agissant  ainsi,  vous  epargiierez  un  grand  scan- 
dale  a  tous  cos  faibles  serviteurs  du  Christ ;  enmenie 
temps  Mm-  mettrez  tin  aux  violentes  recriminations 
dont  ils  poursuiveut  la  memoire  do  ce  vicaire  de 
Notre-Soigneur. 

naslere  de  Saint-Etienne  a  Quincy  pour  y  mener  la  vie  tegu- 
liere.  En  1116,  ils  etaicut  dejSt  au  nombre  de  douze  et  ils 
reiincent  a  leur  premiere  maLon.  Cependunt  ce  monaslere  fut 
succcssivement  gouvern4  par  les  prieurs  Arnoulphe  et  Galon 
jusqu'en  1125;  celle  aunee-la,  doin  Erbert  ou  Harbert  fut  ins- 
litue  abbe  de  eelte  maison  en  presence  d'Hubaud,  archeveque 
dc  Lyon;  d'Eliennc,  ^veque  d'Autun; de Goceran  ou  Josceran, 
C'Veciuc  de  Langres,  et  de  plusieurs  autrcs  personnes.  Voir  tout 
celaplus  au  long  dans  Perard,  p.  SO  et  8",  dans  la  I  ie  tic  Gamier, 
i  Guilence  le  fit,  en  cU'el,  en  1129,  comme  nous  1  apprend  une 


sarium  duximus  vestram  paternitatem  prei  ibus  pra3- 
venire,  una  praemunire  consilio,  si  tamen  dignum 
putatis  monitis  nostra-  acquiescere  parxitatis;  qnate- 
aus,  videlicet,  de  rebus  sancti  Stephani  Divionensis, 
quas  teuebat,  placeat  liberalitati  xestra?  misericordiam 
snperexaltare  judicio.  Siquidem  non  ignoramus  quod 
in  mauum  vestram  debeant  redire,  juxta  quod  in  ca- 
pitulo  Lingonensi  dispositum,  et  scripto  firmatnm 
fnisse  etiam  nos  meniinimus,  quando  films  vester  llar- 
bertus  in  ecclesia  ilia  primus  abbas  regularis  consti- 
lutus  est.  Sod  quia  eanonieis  gravis  scandali,  et  ab- 
bati  magut  improperii  occasiouem  tore  cognovimus, 
si  ad  ea  qiue  iliu  tenuit  ilia  ecclesia,  quacumque  oc- 
casioue  manum  vestram  extenderitis ;  conquerentibus 
quippe  illis  de  illo,  quasi  qui  malum  principium  de- 
clerit  ailvenieiis.  cum  ejus  causa  et  ad  ejus  iutroitum 
tarn  grande  ecclesia  damnum  incurrerit;  pietativestrae 
supplicamus,  et  supplieando  consulimus,  ut  et  lot  pu- 
sillis  Christi  a  tanto  scandalo  parcatis,  et  huncvica- 
rium  Christi  a  tanto  improperio  simul  liberal  e  curetis 
concedendo  ecclesiae  utique,  quod  bactenus  juris 
ecclesise  fuisse  cognoscitur. 
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LETTRE  I.X. 

Ml  mTmi:, 

Saint  Bernard  le  prie  pOW  I'abbaye  de  Mo'.esmr. 

J'espere  que  vous  ne  me  trouverez  pas  trop  iai- 
portunsije  visas  vous  prierpour  I'abbaye deHo 
lesme.  le  me  sens  encourage  a  le  faire  par  les  nom- 
breul  niutii's  que  j'.ci  de  croire  que  vous  ae 
voudrisi  pas  me  Eaire  essuyer  un  refus,  D'abord, 
].i  maison  pour  laquelle  je  viens  vous  prier  aevous 
i>i  pas  eirangere,  elle  depend  de  vousj  en  second 
lieu,  elle  ne  reclame  de  votoe  equite  que  son  droit, 
et  u'a  aucune  intention  de  s'approprier  ceux  d'au- 
trui;  en  troisi&ne  lieu,  je  ne  vousdemande  que 
ce  que  sollicite  egalementde  vousle  comteTtubaut, 
a  qui  vous  vous  feriez  un  plaisir  d'aocorder  beau- 
coup  plus  encore  s'il  le  demandait.  J'ajouterai  une 
quatrieme  raison  qui  me  fait  penser  quo  je  ue  pre- 
sume u.is  trop  enesperabt  que  vous  axaucerez  une 
priere  que  jecrois  raisonnablequand  mSmeje  serais 
seul  a  mhis  l'adresser;  c'esl  la  bienyeillance  donl 
Votre  Grandeur  adaigneme  donaer  dejabien  des 
preuves.  Adieu. 


charte  de  lui,  publico  par  PC-ran),  page  97,  el  sousciite  par 
plusieurs  amies  personncs,  ciilre  aulrcspar  les  abbes  Ue  Glieaox 
et  deClairvaii\,rCunisa  Langies.  I.a  meme  annC-e,  une  difficult 
pendante  cntrc  ceue  maison  el  les  monies  de  Saini-Seinc  fut  tei ini- 
nOe  par  Josceran,  de  I'avis  et  par  le  conseil  de  Gautier,  C-viique  de 
Chalon-sur-Sadne,  ctdes  abbes  de  Cileaux,  de  Eusay  et  de  Clair- 
t.iux.  Voir  le  nieinc  auteur,  page  102.  Plus  lard,  cette  affaire  fut 
miiinise  aupape  Innocent,  qui  la  renvoya  a  la  dOcisioii  d'Kiicnne, 
abbe!  tie  Cislcll,  et  a  Bernard  de  Clairvaux.  Voir  page  103.  Voila 


LETTRE  IAI. 

\    llli  1  IN.    IaToI  I    DE  T01  L  EM  l.nMl.UNE. 

Sainl  Bernard  renvois  a  I'eotque  de  Toul  en  Lor- 
raine an  homnu  qu'il  lui  avail  adreise  p  <ur  le 
meiirc  en  pinilenee  ;  e'est  a  lui  de  se  charger  de 
CtltC  dine. 

Au  rCvCrcnd  pcrc  et  seigneur  Ricnin  « ,  par  la  gnlce  de 
Dieu  Cvequc  dc  Toul,  le  frcrc  Bernard,  abbe  de  Clairvauv  , 
sului  et  pricres. 

II  m'est  Mint  uu  pecbeur  que  vous  m'avez  fait 
I'lioiiiiour  de  ni'adresser,  a  ce  qu'il  pretend,  toul 
pecbeur  que  je  sois  moi-meme,  pour  que  je  vou- 
lussebien  travailler  au  salut  de  sou  tune.  Je  ae  vois 
lion  de  niii'ux.  .'i  faire,  pour  le  moment,  en  sa 
favour,  quo  do  le  jotor  do  uouveau  ilaus  le  soiu  do 
votre  paternelle  bonte,  aliu  qu'il apprenne  ce  qu'il  a 
a  faire  de  la  bouche  meme  du  prMre  du  Seigneur. 

Quant  a  moi,  pour  roster  dans  les  etroites  limites 
de  nios  obligations  quo  je  ae  dois  pas  francbir,  je 
n'ai  garde  d'imposer  pour  dr  grandes  fautes  une  pe- 
nitence a  quiconque  a'esl  pas  sounds  it  majuridic- 
tion.En  effet,  ne  serait-il  pas  temeraire  a  moi.etaut 
incapable  etpecbeur  comme  je  le  suisj  da  m'ingerei' 
dans  les  functions  episcopates,  suitout  en  matieres 
i\r  cette  importance?  Ne  suis-je  pas  oblige,  comme 

coinment  saint  Bernard  Clait  seul  cbarge  dc  concilier  tous  les 
liilirtts  et  de  terminer  tous  les  pioces  et  loules  les  difuculies  qui 
se  presentaieut. 

'  Ricuininourutcnll2G,  ainsi  que  leprouvent  lesfri'res  Saintc- 
Jlaribe,  d'aptes  Albeiic;  d'oii  il  suit  que  cette  lettre  ne  petit 
One  posleiieure  a  ceue  annee.  D'un  aulre  eule ,  il  patailcei- 
lainqu'elle  n'a  pueiie  ikrilc  avant  1124,  puisque  saint  Bernard 
jouissait  deja  d'uue  cerlaim;  reputation  de  savoir.  C'est  au  nieine 
Bicuin quest adresseela  trois  cent  quatre-vingl-seiiieine  lellre. 


EPISTOLA  LX. 

AD  EC M DEM. 

Supplicat  pro  eccletia  Molismensi. 

Pro  ecclesta  Molismensi  supples,  non,  ut  arbitror, 
importunus  interventor,  accedo.  Multa  quippe  sunt 
qnee  me  confortant,  at  repulsam  don  metuat  iiscnos^ 
Ira  petitio.  Primum,  quia  non  pro  qualibet  extranea, 
soil  pro  vi'stia  vobie  ecclesia  supplicamus.  Deinde, 
quod  eamdem  ecclesiam  non  alienum  usurpare,  sed 
suum  jus  t.iiituui  a  vestra  esquitate  requirere  eredi- 
in  us.  Tort  in,  i  pi.  ill  iili[isinn  talis  Bobiscum  ]  nistulal,  qui 
solus  ail    iiiipctiaiiihuii    etiam    liiajns   uliipiiil  u   vnliis 

Bufflcere  possit;  videlicet  comes  Theobaldua.  Quartum 
quoqne  si  addidero,  aon  temere  id  me  pMBBttmerepu- 

■  i in.  Noipii'  oniin  vol  ipsi  ilo  nostra  adao  hunuli- 
i.itr  difDdimus,  quia  andaoter,  si  opus  -it,  pef  ims- 
metipsos  ad  vestra  calsitudinis  imiiis  jam  satis  exper- 
tam  benevolentiam,  petituri  quod  rationabile  visum 
fuerit,  accedamus.  Valete, 


EPISTOLA  LXf. 

\D   11101  INt'M   Tl'l.LKNSl'.M    EPIBCOPDU. 

I'l'iiiiitfiii  qui panitentiam  subittwus,  j'ussu  episcopi  '/'»/- 
lensis  veherat)  ml  eutndem  retnittit  eurandum* 

Beverendo  palri  domino  Ricuino,  gratia  Dei  Tullensi  cpiscopo, 
fiater  Bcrnardus  diclus  abbas  de  Clara-Valle,  salulem  et  ora- 
tiones. 

Peccatori  huir.  quern  ad  aos  peccatores  ob  animffi 
sii.e  consilium  vestra,  ut  ipse  perbibuit,  dirigere  cura- 
vit  dignatio,  nihil  ail  pfEfesens  sanius  consulere  in 
promptu  habuimns,  quam  ut  ad  sinum  paterns  pieta- 
tis  rediret,  '-I  es  ore  sacerdotis  legem  requireret.  Nos 
i- hi  in  nostra;  parvitatis  et  officii  mensuram  attenden- 
tes,  ni'i'  mis  nil  in  mis  I'Xli'iidi'iilos.  ilaio  [niMiitoiiliani, 
maxime  in  criminalibus,  nulli  bominum  preesnmere 

tino  solemus,  nisi  suiis,  quos  in  nostram  curam 

suscepimus.  Qua  namque  temeritate  tractanda  episco- 
piinini  negotin,  ol  luijusmodi  iiR^otia,  peccatores  et 
imperiti  suscipicmus,  qui  ipsi  qtioqne,  sicut  el  cseteri 
in  un  iiiutii,  quoties  gravior  aliqna  causa  utter  aosobp- 
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le  reste  des  fideles,  derecourfral'autorite  episco-  cables  du  peche  nous  a  demand^,  malgre  notre 
pale,  quand  il  se  prfeente  parmi  nous  quelque  af-  neant,  un  conseil,  dans  l'intoivt  de  son  saint;  nous 
faire  un  peuplus  grave  que  de  coutume  que  je  ne  le  lui  avons  donne ;  et,  aprls  de  longs  ct  nombreux 
puis  ct  n'ose  terminer  de  mon  autorite  privee  ?  Et  egarements,  cette  pauvre  brebis  perdue  retourne 
je  ne  suis  tranquille  qu'apres  avoir  eu  l'avis  ou  la     avec  connance  au  bercail  do  son  propre  pasteur. 

Vous  la  secourrez  avec  d'autanl  plus  d'empresse- 
ment  el  de  sollicitude  dans  sa  detresse,  que  vous 
savez  parfaitement  quo  vous  rendrez  un  jour  de 
son  salut  un  compte  rigoureux  a  l'Agneau  qui 
est  niort  pour  olio  ot  qui  l'a  confiee  a  vos  soins. 

C'otait  a  nous  do  ramener  la  brebis  egaree,  c'est 
a  vous  de  lui  fairo  hon  accueil  malgre  ses  peebes, 
ouplutdt  ii  cause  de  sos  regret-- ;  el  si  sa  inalbeureuse 
histoire  est  tello  qu'elle  nous  l'a  racontee,  reconci- 
liez-la  avec  son  premier  mari  s'il  vit  encore,  ou  bien, 
s'il  no  veut  pas  la  recevoir,  contraignez-les  a  vivre 
1'un  ot  l'autre  dans  le  celibat.  Adieu. 

LETTRB  I.XIII. 

AU    MEME. 

Saint  Bernard  se  juslifie  pris  de  lui  d'unc  impru- 
dence dont  on  I' accusal t :  il  recherche  son  amilii 
et  lui  recommar.de  I'abbc  Guy. 

Ou  je  me  trompe  beaucoup  ou  bien  vous  avez  ete 
vous-meme  induit  en  orrour  par  celui  qui  vous  a 
rapportt  los  cboses  au  sujel  desquelles  vous  avoz 
daigne  m'ecrire  pour  me  demander  des  explica- 
tions. S'il  y  a  quelque  cbose  de  vrai  en  tout  cela,  ce 
quo  je  n'oserais  nior,  oar  jo  mo  defie  do  ma  me- 
moire  que  jo  sais  peu  fidele,  et  d'un  autre  cote  jo 
no  voudrais  pas  soupconner  d'une  pareille  impos- 
ture lo  1'roro  de  qui  vous  tenez  mis  informations,  du 

pros  les  conseils  de  noire  saint  Doclcur, 


decision  de  mon  eveque. 

Cost  dour  aux  soins  do  son  propre  pasteur,  d'au- 
tanl plus  qu'il  ost  parfaitement  instruit  des  saints 
canons,  quo  cette  pauvre  brebis  malade  doit  otro 
remise  ;  c'esl  a  lui  de  lui  imposer  une  penitence 
salutaire,  do  pour  que  le  souverain  Pasteur  ne  lui 
impute  la  perto  de  cette  ame  pour  laquelle  il  a 
donne  sa  vie,  si  elle  venait  a  perir.  Pour  moi,  je  lui 
ai  conseille  de  quitter  lemonde,  puisque  Dieu  lui 
inspirait  la  pensee  do  le  faire,  s'il  peut  par  votre 
moyen  trouver  dans  votre  diocese  quelque  saint 
monastere  qui  ouvre  ses  portes  a  son  ago  avancS  et 
a  sa  pauvrete. 

Jo  prie  Dieu,  mon  tres-saint  et  venerable  Pore,  de 
vous  recevoir  plein  d'ans  et  de  merites  dans  los 
sacres  tabernacles,  ou  lejourqu'on  y  passe  vaut 
mieux  que  mille  autres  jours  passes  partout  ail- 
lours. 

LETTRE  I.XII. 

A   IIENIU  ",   EVEQUE  DE  VERDUN. 

Saint  Bernard  rccommande  a  eel  evfque  vnc 
yrande  peclieresse  penitente. 

A  son  seigneur  Henri,  par  la  grace  de  Dieu  (Jvcque  de  Verdun, 
le  here  Bernard,  abbC  de  Clairvaux  salut  et  priere. 

Cette  pauvre  femme  que  lo  demon  retenait  depuis 
bien  des  annees  dans  les  lions  multiples  ot  inoxtri- 

a  Yo\  ez  i  son  sujet  la  quaranle-liuit  e.r.c  leurc  de  sain  titer? 
nard,  oil  nous  avons  dit  qu'il  renonca  a  son  eveche,  en  1129,  d'a- 


Vtrs  l'an 
1129. 


ritur,  quam  pernos  diffinire  aut  nescimus,  autnequi- 
mns,  aut  non  audemus,  episcopal! ,  ut  dignum  est, 
sententiffi  reservamus,  ot  nisi  suunui  prius  sacerdotis 
vol  judicio  vet  consilio  confirmati,  securi  non  sumus? 
Provideatur  igitur  morbidee  ovi  a  proprio  pastore,  et 
tali  pastore,  qui  canones  non  iguorat,  congrua  poeni- 
ti'titia-  medicina;  ne  si  in  peecato,  quod  absit,  anima 
pro  qua  Christus  mortuus  est,  nioriatur,  sanguinem 
ejus  de  manu  -'estra  sunnnus  Pastor  requirat.  Verum 
nosBeo  illi  inspirante  mundum  relinquerepersuasimns; 
si  tauien  homo  senex  et  pauper  in  aliquo  se  recipi  in- 
tra dicecesim  vestram  sanctorum  eonventu,  vestro  ob- 
tinere  potuerit  interventu.  Plenum  vos  diermn  susi  i- 
piat  dies  una  ilia  melior  in  atriis  Domini  super  milKa, 
sancte  ae  venerabilis  pater. 

EPISTOLA  I.XII. 

AD   HENRICUU,    V]RDl-XE.\SEM   EPISCOPUM. 

Feminam  multis  obstrictam  peccatis,  sad  jam  paniten- 
tem,  commendat  episeopo. 

Domino   Henrico,  Dei  gratia  Virdunensi  episeopo,  falter  Bcr- 
nardus,  dictus  abbas  de  Clara-Vallc,  salutem  et  orationem. 

Il.ee.  nmlierculu,  quam  ecce  jam  multis  annis,  mul- 
tis et  perplexis  peccatorum  nodis  Satanas  alligavit, 


super  statu  salutis  suae,  nostra'  parvitatis  consilium 
expetiit,  et  tale  accepit,  ut  post  uiulttim  videlicet  ac. 
diuturmmi  erratum,  ad  proprii  pastoris  sinuni  pro- 
fuga  ovicula  fideuter  rciiiriiTct;  qui  utique  eo  citius 
ac  sollicitius  inopi  ferret  opem,  quo  se  certius  seit 
atque  districtius  de  sibi  commissa,  Agno  qui  pro  ipsa 
mortuus  est,  redditurum  rationem.  Nostrum  fait  de- 
viantem  corrigere ;  vestrum  sit  peccatricem  non  despi- 
cere,  imo  pcenitcntem  suscipere  ;  et  si  vera  est  suav, 
quam  nobis  exposuit,  infelicitatis  historia,  aut  viro 
suo  priori,  si  adhuc  vivit,  reconciliare,  aut,  si  ille  no- 
luerit,  sicut  banc  innuptam,  sic  ilium  cogere  absque 
uxore  mauere.  Valete. 

EPISTOLA  LXltl. 

AD   EEMDEM. 

Purgat  se  de  facto  temerario  cujus  insimulatus  fuerat  ; 
ejus  notitiam  cupit ;  Guidonem  eidem  commendat. 

Super  Ins  qvue  a  nobis  Vestr.T  Excelleulite  placuit 
sciscitari,  aut  nos  fallinmr,  aut  ille  qui  ea  vobis  retu- 
lit,  fallit.  St  ouid  tamen  fuit,  suspectam  quippe  Iia- 
beo  ineani,  quam  novi,  labilem  metnoriain,  ne  tantam 
in  fratre   qui   hffiC  loquitur,  Sltspicer  falsitatein  ;   hoc 
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moinsje  suis  pariaiteinenl  sur,  etje  vous  prie  de 
tenir  egalenienl  pour  certain,  qu'il  ne'm'esl  jamais 
arrive  dc  dire  uo  mol  contre  vous  a  qui  que  ce  soit, 
ni  de  faire  rombre d'une  accusation  ou  d'unc  insi- 
nuation contre  votre  personne.  Que  Dieu  me  pre- 
serve d'oser,  moi  qui  suis  si  peu  de  chose,  attaquer 
des  eveques,  et  surtoui  des  eveques  absents j  depar- 
lerde  chases  qui  ne  me  regardenl  pas  et  dontje  ne 
suis  pas  personnellement  certain!  Je  vous  remercie 
de  1'honneur  que  vous  me  faites,  en  me  tcmoignant 
le  desir  de  (aire  ma  connaissancej  j'en  ai  unplus 
grand  encore,  je  vous  assure,  de  connaltre  Votre 
Grandeur  et  d'en  etre  connu. 

C'est  d'ailleurs  avec  une  pleine  confiancc  dans 
votre  credit  et  dans  votre  bienveillance  411c  jo  vous 
adresse  une  priere,  ou  plutot  une  recommandation 
en  faveur  du  monastere  •  dont  le  reverend  frere 
dom  Guj  de  Trois-Fontaines,  mon  coabbe,  a  entre- 
]nis  l.i  construction  avec  votre  protection,  et  meme, 
dit-on,  d'apres  vos  conseils.  Je  verrai,  par  ce  que 
vous  ferez  pour  lui,  le  bien  que  vous  me  voulez,  car 
je  tions  pour  fail  j  moi-meme  tout  ce  que  vous 
voudrez  bien  faire  en  sa  1'aveur.  Adieu. 

LETTRE  LXIV. 

A  ALEXANDRE  h,  EVEQUE  DE  LINCOLN. 

En  allant  en  lerrc  sainle,  un   chanoine,   nommc 
Philippe,  s'ilait  arriti  par  hasard  d  Clair- 


vaux  (I  voulail  s'y  faire  religieux;  mint  Ber- 
nard sollicite  pour  lui  h  consentement  de  son 
iveque  Alexandre,  et  le  prie  de  vouloir  bien  dis- 
inleresser  les  crianciers  de  Philippe.  II  termine 

en  iexliorlunt  it  ne  pas  faire  Irop  de  cas  de  la 
gloirc  du  mondc. 

Au  tifcs-lionorable  seigneur  Alexandre,  PM  la  glace  dc  Dieu 
Iveque  (le  Lincoln,  Bernard,  abbe  de  Clairvaux;  faiies  plus  dc 
cas  dc  la  gburc  de  Je'sus-Christ  i|uc  de  celle  du  mondc. 

1 .  Voire  eher  Philippe  etait  parti  pour  Jerusalem, 
il  a  But  un  voyage  beaucoup  moins  lone,-  et  \,  voila 
arrive  au  lernie  011  il  tendait.  Sa  traversee  sur  la 
grande  el  vaste  mer  tut  dc  courte  duree;  apresune 
heureuse  navigation,  le  voici  arrive  aux  plages  oil 
ses  vceus  le  portaient;  il  a  jetc  I'ancre  au  port 
meme  du  salut ,  sou  pied  foule  deja  le  pave  de  la 
sainte  Jerusalem,  et  il  adore  maintenant  a  son  aise, 
dans  I'endroit  ou  ils'est  arrete,  celui qu'il allait  cher- 
cher  dans  Ephrata,  mais  qu'il  a  trouve  dans  la  soli- 
tude de  nos  forets.  11  est  entre  dans  la  sainte  cite  et 
il  a  part  a  1'heritage  de  ceux  dont  il  est  ecril  :  «  Vous 
n'etes  plus  des  holes  ei  des  etrangers,  vous  etes  les 
concitoyens  des  saints,  les  familiers  dc  Uieu  [Eph.  11. 
v,  19).  »  11  est  dans  la  compagnic  des  saints  et 
devenu  comme  l'un  d'eux  ;  il  se  felicite  en  disanl 
avec  les  nutres  :  «  Notre  vie  est  dans  le  ciel 
(Pkilipp.,  111,20).  ')  11  n'est  pas  la  pour  sati-l'.iire  une 


*  C'e.sl  la  Chalade,  au  diocese  de  Verdun,  dont  la  fondalion 
date  de  1128,  sous  Ilenii;cllc  fut  consacree  par  Alberon  Bon 
successeur  :  b  On  y  voil  inaintenaut,  dit  Laurent  de  LiCge,  pies  de 
ttuiscenisservitcurs  de  Dieu  y  uavailler  a  leur  salut, sous  la  cou- 
duite  de  I  abbe  Gonlier  de  sainte  memoire.  ■  Ellecommenra  sous 
I'evOque  Henri,  loisque  Robert,  venerable  religieux  denotre  cou- 
venl  de  Saint  Viton  de  Verdun,  vint  en  cet  endroit  pour  y  vivre 
en  ermile  avec  deux  compagnons  settlement,  et  y  construisit 
une  toule  petite  cbapelle  el  quelqui  s  miserables  cellules.  Mais, 
ayant  ele  appelc  a  diriger  le  monastere  de  Beaulieu,  sa  place 
dciint  vacante,  ct  une  personne  noble  du  nom  dc  Gamier,  son 


nc\eu,  a  <iui  la  Chalade  appartenail,  donna  cette  maison  au  veue"- 
rable  Guy,  abbi  de  Trois-Fontaines,  du  consentement  etdc  Tat  is 
memede  I'tSveque  Henri,  et  surtout  sne  les  vives  instances  d'un 
bomme  de  grande  famille,  nomine'  llcrve,  (|tii  plus  tard  se  fit 
recevoir  lui-niemc  comme  associti,  par  les  religieux  dc  cette 
maison,  apres  avoir  engage^  sa  fern  me  it  le  quitter;  il  s'ctait 
prOsenl^  avec  une  cordc  au  cou  a  cc  monastere.  Voir  le  Spici- 
Icqe,  tome  XII,  page 327. 

I'  Cet  Alexandre  fut  eveque  de  Lincoln  en  Angleterre, ttepuis 
1123  jusqa'cn  1147. 


un'  certissime  scire  confido,  et  vos  indubitanter  cre- 
dere volo,  neniini  me  super  nomine  vestro  reprehen- 
sionis  aliquando  vel  aceusationis  verba  fecisse,  vel 
Lnjunxisse.  Absit  luec  a  nostra  pusillitate  teuieritas, 
ut  contra  episcopos  et  absentes  loqui  qua?  ad  nos 
lion  aitineiit,  audeamns,  prtesertim  qua'  nonprobavi- 
iinis.  Deinde  quod  nostri  notitiam  dignanter  expetitis, 
gratauter  accipimns,  abundantius  nos  et  mnotescere 
vobis,  et  vos  noscere  cupientes.  una  jam  sanefiducia 
prostatitis  vesira'  sapplicamus,  imo  vestram  fidenter 
commonemos  benevolentiam,  de  loco  illo  quern  sub 
1 M til.i  vesti'a,  vestro,  ut  aiiint,  In ptt.it u.  Crater  reve- 
rendus  et  coabbas  noster  domnus  Gnido  de  Tribus- 
Fontiboe  construere  suscepit.  In  illo  nobis  quantum 
noe  einatis.  ostendite  :  el  traidquid  ei  feceritU,  nobis 
factum  reputate.  Valete. 

EP1STOLA  LXIV. 

AH  alkxamiUI'M,  LINCOLNIENSEM   BWSCOPl'M. 

Philipput  voletu proficisci  Jeroseiyman ,  ml  Claram-Val- 


lem  /"ill'  divertens,  illie  mature  decreet'.  Alexandra 
ad  hoc  consensum  reguirit.  Negotium  cum  creditoribus 
Philippi  illi  commendat.  Deniqtte  hortutur  ettmdem 
ne  gloria  mundans  nimium  fidat. 

Viru  bonorabili  domino  Alexandra,  Dei  gratia  Lincolniensi  epi- 
scopo,  Bernardus,  abbas  Clarac-Vallis,  velle  bonorari  magis  in 
Clnisto  quam  in  sxculo. 

t.  Philippns  vester  volens  proficisci  Jerosolymam, 
compendium  via-  invenit,  et  citopervenit  quo  volebat. 

Tiansfretavil    in   brevi   hoc  mare    magUUm   et  spatio- 

snm,  et  prospere  navigans  attigil  jam  litttis  optatum, 
atque  a.l  portum  tandem  salutis  applicuit.  Stantes 
Mint  jam  pedes  ejus  in  atriis  Jerusalem  ;  et  quein  au- 
dierat  in  Ephrata,  inveiitmn  in  campis  silvs  libenter 
adorat  in  loco  abi  steterunt  pedes  ejus,  [ngressus  est 
sanctam  civitatem,  sortitus  est  cum  illis  hsreditatem, 
qnilius  merito  dicitur :  Jam  nun  estis  hospites  et  ad- 
vene, ted  estis  civet  sanctorum  et  domestiei  Dei.  (aim 
quibiis  intrans  et  exiens,  tanquam  turns  e  Sanctis,  i_do- 
riaturel  ipse  emu  ceteris,  dicens :  Conversutio  nostra 
m  ■  ./m  est.  Factus  est  ergo  non  curiosus  tantum  spec- 
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miparaison 
itrc  Clair- 


vaine  curiosity  mais  pour  y  vivre  en  citoycn  de-  so  trouverait  qxielqu'un  qui  aurait  encore  un  sujet 

vouc,  en  veritable  habitant  <le  Jerusalem;  non  pas  de  plaintes  contre  lui. 

de  la  Jerusalem  terrestre  situee  pres  de  la  chaine  11  desire  de  plus  que  la  maison  qu'il  a  fait  con- 

des  niontagnes  d'Arabie  qui  se  rattachent  au  Sinai,  struirc  pour  sa  mere  dans  un  terrain  appartenant  a 

laquelle  est  esclave  ainsi  que  ses  enfants,  niais  de  la  1'Eglise   et  la  portion  de  terre  qu'il  y  a  attachee, 

celeste  Jerusalem,  qui  n'est  point  asservie  et  qui  est  soient  conservees  a  sa  mere,  sa  vie  durant.  Voila  ce 

noti'e  mere.  frue  j'avais  a  vous  dire  au  sujet  de  Philippe. 

2.  Si  vous  voulez  que  je  vous  le  dise,  cette  Jerusa-  :3.  J'ajoute  quelques  mots  que  Dieu  m'inspire, 

lem  qui  estalliee  a  la  Jerusalem  celeste  et  qui  se  m'ordonne  presque  de  vous  dire  et  que  la  charite 

eonfond  avec  elle  par  tons  les  sentiments  de  son  me  ditto  elle-meme  :  Considerez,  je  vous  prie,  que 

eu'ur,  par  la  conformite  de  ses  moeurs  et  par  la  pa-  la  gloirc  du  monde  dure  aussi  pen  que  le  monde 

rente  de  I'esprit,  c'est  Clairvaux  lui-meme  :  voila  mdme,  e1   aspircz   a  cede  qui  demeure  eternelle- 


le  lieu  de  sou  repos  jusiju'a  la  tin  des  siecles;  c'est 
l'endroit  qu'il  s'est  choisi  pour  y  fixer  sa  demeure, 
paree  que  c'est  la  qu'il  vit  sinon  dans  un  bouheur 
parfait,  du  moins  dans  l'attentc  de  cette  paix  veri- 
tabledont  il  est  dif  :  «  ('.'est  la  paix  de  Dieuquisur- 
passe  tout  ee  qu'on  pent  cprouvor  {Philip.,  iv,  7).  » 


meut ;  n'aimez  vos  ricliesses  ni  plus  que  vous,  ni 
pour  vous,  de  peur  de  les  perdre  et  de  vous  perdre 
vous-meme  avec  elles.  Que  le  present  qui  vous  sou- 
rit,  ne  vous  1'asse  pas  oublier  le  terme  inevitable  de 
sa  felicite  et  les  maux  saus  tin  qui  lui  succedent.  II 
ne  faut  pas  que  les  joies  de  la  vie  presonte  vous  em- 


Mais,  quoique  cette  lieureuse  inspiration  lui  soit  pdclient  de  voir  les  eternels  chagrins  qui  les  suiveut 

venue  du  ciel,  il  ne  veul  pas  la  suivrc  sans  votre  et  qu'elles  amenent  apres  elles,  en  les  derobant  a 

consentement,  ou  plut&t  il  si'  Qatte  de  n'avoir  rien  nos  regards.  Ne  croyez  pas  la  mort  trop  eloignee  si 

fait  qui  ne  vous  soil  agreable  en  la  suivant,  paree  vousne  voulez  pasqu'clle  vous prennc  a l'improviste, 

qu'il  est  eonvaineu  que  vous   n'ignorez  pas  cette  et  ne  comptez  pas  sur  une  longue  suite  de  jours, 

sentence  ill-   la   Sagesse  :  «  Un  tils  vertueux  est  la  car  la   vie    pent    tout   a   coup   vous  manquer  sans 

gloirc  de  son  pore"  (Prov.,  x,  1).  »  II  vous  prie  done  vous  donner  le  temps  de  mettre  ordre  a  votre  con- 

comme  un  pere,  et  moi  je  vous  conjure  avec  lui,  de  science  ;  c'est  l'avis  que  l'Apotre  vous  donne  en  di- 

vouloir  bien  prendre  les   dispositions  necessaires  saut :«  Lorsqu'ils  diront :  Nous  sommes  en  paix  et 

pour  que  la  retenue  qu'il  a  stipulee  sur  sa  prebende  en  secunte,  ils  se  trouveront  surpris  par  une  mine 

en  faveur  de  ses  ereanciers  b  leur  soit  exactenient  soudaine   et   imprevue,   comme  1'est  une   femme 


servie;  de  sorte  que  personne  ne  les  frustre  de  leur 

droit  et  ne  viole  les  conventions;  caril  ne  vent  pis 
quo  l'oflrande  qu'il  fait  tons  les  jours  d'un  coeur 
contrit  et  penitent,  soit  rejetee  do  Dieu  paree  qu'il 

a  Saint  Bernard  cite  ainsi  en  plusieurs  endroits  cc  passage  do 
l'Eciiture.  •  I. a  Vulgate  porle:  «  Un  Ills  sage  fait  la  joic  de  son 
pere.  • 

l'  C'est  exactenient  le  nienic  sujet  que  celui  de  la  dix-huiticmc 


grosse  paries  douleurs  do  l'enfantement3  sans  qu'il 
lour  reste  aucun  moyen  de  so  sauver  i  Tliess.,  v,  3).» 

Allien. 


lettre  de  l'abhc  Philippe  a  Alexandre  III,  pour  le  prier  de  vouloir 
bien  ennsentir  a  ce  que  les  biens  (Pull  archidiacre  d'Orleans  qui 
s'etait  fnit  religicux,  fussenl  attribute  a  ses  ereanciers.  Voir  le 
tome  1"  de  la  Bibliotluqiic  (le  Cilcaux,  page  216. 


tutor,  sod  et  devotus  habitator,  et  civis  conscriptus 
Jerusalem,  non  autem  terrenoe  hujus,  cui  Arabia?  nums 
Sina  conjunctus  est,  quae  solvit  cum  tiliis  suis  ;  sed 
libera;  illius,  qua;  est  sursuui  mater  nostra. 

2.  Et'  si  vult is  scire,  Clara-Vallis  est.  Ipsa  est  Jeru- 
-aleiu.  ei  qiue  ill  cadis  est,  tuta  mentis  devotione,  et 
cnnversatiiiiiis  imitatione,  et  eoguatione  quailam  spi- 
ritus  sociata.  Iln?e  requies  ejus,  sicut  ipse  promittit, 
in  sa-ciiliun  sa'culi;  elegit  earn  in  habitationem  sibi; 
quod  apud  earn  sit,  etsi  nondum  visio,  certe  exspec- 
tatio  vera'  pacis,  illius  utique  ile  qua  ilicitur:  Pax 
Dei,  qum  exsuperat  omnern  senium.  Veiiiin  hoc  suum 
bouuiii,  etsi  ilesuper  accepit,  in  vestro  tameri  hene- 
placito  hoc  facere  eupit,  iino  so  fecisse confldit,  sciens 
vos  Sapientis  non  ignorare  senlciitiain  :  quod  filins 
utique  sapiens  sit  gloria  patris.  llogat  autem  paterni- 
tatem  vestram,  rogamus  et  nos  cum  illo  et  pro  illo, 
quatenus  de  praebenda  sua  quod  ipso  snis  creditori- 
bus  constituit,  immobiliter  stare  facialis ;  ne  in  aliquo 
fraudator,  quod  ahsit.  debiti  et  prasvaricator  pacti  in- 
vcniatur;    et  it  a  munus  contriti   cordis  quod  offer! 


quotidie,  non  recipiatur,  dtun  frater  quispiam  habet 
illiquid  adversus  eum.  Precatur  deinde  ut  domus 
ipiaiu  ipse  niatri  sute  in  terra  Ecclesiae  construxit, 
cum  terra  quam  ibi  delegavit,  eidem  matri,  quamdiu 
vixerit,  concedatur.  Ihecpro  Philippo. 

3.  Reliqua  htee  pauca  pro  vobis,  ipso  quideni  inti- 
maulo,  imo  vero  inspirante  Deo,  adjicienda  putavi- 
lims,  hortari  vos  in  charitate  prtesumentes,  no  casmi 
gloriam  mundi  quasi  stanteni  aspiciatis,  et  vere  stan- 
Iciu  ainittatis;  ne  plus  vobis  ant  pro  vobis  vestra  di- 
ligatis,  et  sic  vos  et  vestra  perdatis:  ne  blandiens 
praesens  prosperitas  sui  vobis  fiiioni  abscondat,  et  ad- 
versitas  sine  line  succedat ;  ne  laetitia  temporalis  luc- 
tiun  vobis  adernum  et  operiat  queni  parit,  et  pariat 
quem  operit;  ne  mors  longe  esse  putetur,  et  praeoc- 
oupet  impi'ovidum;  et  vita  duni  tonga  exspectatur, 
cito  deserat  male  conscium,  sicnt  scriptum  est:  Cum 
dixerint  :  Pax  et  securitas ,  tunc  subitaneus  superveniet 
cis  interilus,  tanquam  in  utcro  habenti,  et  non  effurjient. 
Valete. 


Ne  pas  fairc 
trop  de  fond 
sur  la  gloirc 
et  sur  Irs 
propriety's 
teniporelles. 
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LETTRE  l.W. 

A   ALVISK,    AUUE    D'ANI  BIN. 

ijaiitl  Bernard  le  lout  de  la  douceur  loule  paler- 

ntllc  donl  il  a  fail  prcuvc  "  Vigard  dr  Goditin. 
II  s1  excuse  el  lui  dcmamlc  pardon  dc  ('avoir 
W  u . 

A  Mvise  •',  abbe   d'Ancbin  ,  Bernard  ,  salut  du  fond  dc  son 
ctrur. 

I.  Que  le  Seigneur  vous  traite  avec  la  mcnie  raise 
ricordeque  celle  donl  rous  avez  tail  preuve  a  L'egard 
de  voti'e  sainl  BlsGoduin.J  apprendsqu'a  La  premiere 
nouvelle  de  sa  mort,  vous  avez  comme  perdu  la  m&- 
moire  iles  griefs  que  vous  aviez  contrc  lui  pour  ne 
plus  vous  ressouvenii  que  'I"  vos  premieres  ten- 
dresses  asonegard  el  vousconduire  nonpasen  per- 
sonne  vindicative,  mais  en consolateur;  tnettant  de 
into  le  role  de  juge,  vous  avez  agi  en  pere  comme Irs 
cifconstances  L'exigeaienl  ;  vous  vous  etes  empresse' 
a  Lui  rendre  tousles  devoirs  de  chariteetdepiete 
qu'un  pere  doif  rendre  a  son  tils :  il  etait  impos- 
sible dc  mieux  agir  et  de  rien  faire  qui  fut  plus 
digue  de  vous  el  qui  inerit.it  plus  de  louanges. 
Mais  qui  eut  pu  s'attendre  ;'i  cela?  11  est  bien  vrai  de 
dire  «  qu'il  n'y  a  que  l'esprit  de  L'homme  qui 
sachc  re  qui  so  passe  eu  lui  (I  Cor.,  n,  11).  »  Oil 
sonl  maintenanl  cette  severity  austere  et  cette  in- 
dignation qui  eclataient  autrefois  dans  vos  paroles, 
sur  votre  front  et  dans  vos  regards?  A  peine  La  nou- 
velle de  sa  ninrt  v"i's  est-elle  annoncee  ijuc  vos  cn- 
Lrailles  de  pere  sont  emues;  onvoit  s'evanouir  Urns 


ces  sentimentsque  Lescirconstancesvous  Eorcoient  do 
feindre;  ilsetaiciit  calcules  et  par  consequent  pas- 
sagers,  tandis  que  ceux  qui  fetaient  les  votres,  la 
charite,  la  bienveillance  et  l'amour,  ont  brillea  nos 
yeux.  Aussi  peut-on  dire  que  la  misericords  et  la 
\riitr  se  sunt  rencontrees  dans  votre  pieuse  ame  oil 
«  la  justice  et  La  pais  se  sont  limine  uu  baiser 
Psalm. :  i  \xxi v,  H),  »parceque  la  misericorde  s'est 
hmnee  plus  grande  encore  que  la  justice;  <  ar,  an 
nil  queje  puis  m'en  faire  one  idee,  il  me  semble 
voirce  qui  se  passait  dans  votre  cceur  quand  la 
verite,  brulant  tie  zele  pour  la  justice,  se  preparaita 
punir  l'injure  que  vous  croj  iez  avoir  recue.  Le  sen- 
linieiit  de  misericorde,  qu'a  L'exemple  de  Joseph 
vous  aviez  prudemmenl  commence  par  dissimuler, 
in'  pouvant  plus  se  contenir  davantage,  a  eclate  tout 
a  coup  au  grand  jour  comme  celui  de  Joseph,  et, 
faisanl  cause  commune  avec  la  verite,  il  a  apaise 
la  colere  et  fail  taire  le  ressentiment :  la  paix  et  la 

justice  se  sunt  reeoilciliivs. 

2.  II  me  semble  qu'alors  des  sources  pures  el 

paisililes  ile   votre   CCEUI   cut  j.iilli.  eoniine  ile  lini- 

piiles  ruisseaux,  iles  pensees  telles  que  celles-ci  ; 
Pourquoi  serais-je  encore  irrite?  mieux  vaut  avoir 
pitie  ile  lui,  se  souvenir  de  ces  paroles  :  «  ("est  la 
misericorde  et  noii  le  sacrifice  queje  veux  (Os.,  vi, 
G  .  »  el  taire  ce  qui  nous  est  oi'ilonne  par  l'A- 
potie :  «  Travaillez  avec  soui  a  conserver  I'union 
iles  esprits  par  Le  Lien  de  la  paix  (Epk.,  iv,  3  .  » 
aliu  ile  pouvoir  compter  sur  ces  promesses  du  Sei- 
gneur :  <i  lleureux  ceux  qui  sent  ini-ei  iconlieux, 
ils  obtiendront  misericorde  (Malik.,  v,  7).  »  Apres 


a  Cct  Alvise  donl  il  est  encore  question  dans  la  leltre  suivante, 
fut  abbe  d'Ancbin  sur  la  Scarpe,  en  lielgique;  en  1131,  il  devinl 
cheque  d'Arras,  dont  dependait  Aliening  e'est  a   lui,    devenu 


cveque, quest adressee la  lettrelroiscenlqualrc-vingt-quiiHieine. 
Voir  aux  notes  plus  deAeloppees. 


EP1ST0LA  LXV. 

ATi  ALVISUX,  AUliATKM  AQT7ISCTNCTI. 

Laudat  in  Atriso patemam  trga  Godumum  matauetudi- 

■i.  V'!  admissione  se  excusat,  et  ventampreeatur. 
Ahisoabbati  Aquiscincli  monastcrii,Bcrn3rdus,salulein  excordc. 

I.  Heii  iimat  \o),i<  Dens  mi-eiiini.iiaiii,  quaiti  feeistis 
-nut'i   filio  vestro  Goduino,   Audivimus  enim  rraod 

andito  ejus  I'liitn  nin\  velut  iiriineiiiiii-  pristnne  ca- 
lumniie,  sed  inin  ainicitios,  consolatorem  pottos  qunm 
nlton-ni  vos  exhibnistis.  Patrem  qrrippe  vos  cogno- 
vistis.  ui  res  exigebat,  non  judicem.  tdeoque  anod 
pietatis,  qnod  charitstis  est,  "i  vere  BMo  pater  bnpen- 
dere  studuistia.  Orrid  meline,  quid  laudabahts,  qnid 
vobisdignioa  agere  poterarJs  ?  Sed  quisboe  erederet? 
Vere  nemo  scH  owe  went  in  nomine,  nisi  spaitus  honti- 
nis  qui  in  t>o  est.  Dbi  '--I  nunc  ilia  austeritas,  ilia  se- 
veritas,  ilia  badignatio,  quaa  olim  in  illnm  lingna,vul- 
tus,  oculi,  lerribiliteT  ostentare  el  LntentaM  solebantY 
Ad  imiiiii  nempe  nuntium  de  morte  lilii,  paterna  vis 
cera  commota  sunt  ,  subitoque  base  omnia,  qua?  simu- 
laturia.  sni  dispensatoria,  acperhoctransitoriaerant, 
disparuerunt ;  ilia  Mao  qua:  vera  erant,  sed  latebant, 


chaj  ifas,  pietas,  beaigsitas,  apparuennrl.  si  rrirfdem  in 
religioso  animo  vestro  misericordia  et  Veritas  obvia- 
verunt  silii  ;  et  quia  nimii'iim  uiiseriiorilia  supera- 
liiiuilavil  jndicio,  justitia  et  pax  oseulala'  sunt.  Nam 
quantum  mini  videor  txmjiciendo  videre  quid  animi 

tunc  haliuei-itis.  i mil  ail  nlciSl  rlnlalu  lllain  qiue  voliis 
vidi  hatni'  facta,  injui'iam,  justitia1  zelo  aneusa  Veri- 
tas ae  aecingeret;  ilia  qua'  ezemplo  Josapb  pradenter 
aiilea  ilissimiilahatiu'    misericordia,    ultra  jam   latere 

UOU  lerelis.  lie    ill   hOC  qiliileUl    ili--l1llillter  all    .lo~e]ill, 

ix  aliililn  celala'  pielalis  enq.it,  seque  veiitali  ailjun- 

^'cns  repressit  motum,  temperavit  zelum,  paeem  cum 
justitia  fecit. 

■2.  Tunc  de  pniissinio  placidi  pectoris  (onto  talhan 

credo  li«rpidiSBiini  cogitationum   rivuli    ebulUaraart. 

Quid  "|iii-    est  imliL'nnri '?  niisereri  polins  opcvtet,  et 

inui  oliiivisci  quoil  scriptoaa   est:  Muericordiotn voh, 

siiriificinm  ;  el  iinplcn'  rpiod  jus-um  est  :  Snlli- 

citi  servart  unitattm  sptritus  in  vinculo  /mri*  •  el   cx- 

ue  qnod  proiiiissuni  est:  ll  OrdtS,  gun- 

iikiiii  ipsi  miiericordiam  consequentur.  Alioquin  mini 
lilius  mens  era)  i^te?  Qnis  vero  irasci  Blio  potest? 
Nisi  forte  tunc  tantum  lilius  fuit,  dummecuni  Fait,  et 

tiam  cum  me  deseruit.  Sed  numquid  quia  cor- 

pore   ad  te.mpus  recessit,  etiam  animo  recedere  po- 
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tout,  n'etait-il  pas  mon  tils?  Pouiquoi ce  courroux? 
A-t-il  eesse  d'etre  mon  tils  en  cessant  d'hal liter  avee 
moi  1  en  s'oloignanl  de  mes  yeux  pour  uu  temps, 
s'est-il  done  egalement  eloigne  de  mon  coeur?  La 
niort  menu'  a-t-elle  pu  me  le  ravir  tout  entier,  et 
faut-il  croire  que  les  ames  qui  s'aiment  soient  as- 
sujetties  a  la  loi  des  corps  et  deslieux '.'  Mais,  j'en  suis 


faisant?  cen'est  pas  queje  veuille  m'excuser;  neau- 
moinsje  me  demande  quel  bomme  auraif  6te  assez 
dur  pour  ne  pas  le  recevoir,  aurait  eu  le  cceui  de 
laisser  sa  porte  fermee  a  uu  saint  religious  qui 
frappait  pour  si'  la  faire  ouvrir,  mi  de  le  forcer  are- 
partir  apres  l'avoir  fait  entrer  ? 
Qui  sait  si  Dieu  n'a  pas  voulu  suppleer  a  notre 


aur,  il  n'est  donne  ni  a,  la  distance  qui  separe  deux  indigence  par  uu  emprunt  fait  ii   votre  richesse 

endroits,  ni  a  la  mort  ou  a  l'absenee,  qui  s'en  pren-  et  nous  envoyer  uu  de  ces  saints  religieux  qui  se 

nent  aux  corps,  de  separer  ceux  qu'un  memo  esprit  trouvaient  en  grand  nombre  aupres  de  vous  a  cette 

anime  et  que  l'amour  unit  ensemble.  epoque,  pour  consoler  notre  cceur  sins  cesser  de 

Enlin,  si  « les  ames  di's  justes  sunt  entre  les  mains  eontriljuer  a  votre  reputation?  car  vous  n'ignorez 

de  Dieu  [Sap.,  m,  1),  »  il  faut  bien  dire  que  lous  pas  que  «  la  sagesse  dun  lils  fait  la  gloire  de  son 


les  justes  sunt  unis  ensemble  des  a  present,  soit 
qu'ils  combattent  encore  dans  la  chair,  sinun  selon 
la  chair,  suit  qu'ils  aient  deja  depose  le  l'ardeau  de  la 
chair  pour  entrer  dans  leur  repos  eternel.  Puisque 


pere  i/Vor.,  x,  I).  •>  Aureste,  je  n'ai  fait  aucune 
demarche  aupres  de  lui,  je  ne  l'ai  ni  sollicite,  ni 
eireonvenu,  ni  attire  pour  qu'il  VOUS  quitl.U  et  qu'il 
vint  a  nous;  bien  au  contraire,  Dieu  m'en  est  te- 


vivant  il  etait  a  moi,  il  n'a  pas  cesse  de  m'apparte-  lnoin,  je  n'ai  consenti  a  l'admettre,  quand  il  me 
nir  en  mmirant,  et  je  le  ri'trouverai  dans  notre  com-  priait  de  le  lain',  quand  il  frappait  a  ma  porte  et  me 
mum'  patrie.  Celui-la  seul  pourrait  me  separer  de  pressaif  de  la  lui  ouvrir,  qu'apres  avoir  tout  essaye 
lui  qui serait  capable deTarrachei' des  mains  deDieu.  pour  vous  le  renvoyer,  et  ee  n'est  qii'en  voyant  que 
;t.  Voila  comment  votre  eceur  vous  a  fourni  des  je  ne  gagnaisrien  par  mes  instances, que  je  me  suis 
excuses  pour  votre  tils  et  a  efface  sis  tints  a  vos  entin  laisso  gagner  aux  sieunes.  Mais  enlin,  si  j'ai 
yeux;  mais  qu'a-t-il  dit  pour  moi,  mon  pere,  eu  tort  de  recevoir,  et  surtout  de  la  maniere  que  je 
quelle  reparation  pourrai-je  vous  foire  agreer  l'ai  fait,  uu  religieux  eloigne  de  son  convent  et  de- 
pour  les  torts  que  vous  m'imputez  parce  que  j'ai  pourvu  de  tout  quand  il  s'est  presente  a  moi,  vous 
accueilli  voire  lils  quand  il  vous  a  quitte;  rt  que  pouvez  bien  me  pardonner  cette  faute  d'ailleurs 
repondrai-je  a  vos  reproches '?  dir.ii-je  qui'  jo  ne  l'ai  unique,  quolqiie  grande  qu'elle  soit,  vous  a  qui  il 
pas  recti?  Je  voudrais  pouvoir  le  faire  sans  tralur  est  urdonnr  de  pardonner  jusqu'a  soixante-dix-sept 
la  verite;  mais  si  je  le  dis,  e'est  uu  mensonge;  etsi  fois  sept  fois  a  ceux  qui  vous  offensent. 
je  dis  le  contraire  en  ajinil  ml  que  j'avais  des  rai-  4.  Mais,  mon  reverend  pere,  je  veux  que  vous 
smis  pour  le  recevoir,  il  semblera  queje  veux  me  soyez  bien  convaincu  queje  ne  puis  me  pardonner 
justiiicv;  le  plus  simple  serai!  d'avouer  que  j'ai  eu  de  vmis  avoir  deplu  on  seul  jour  et  de  vous  avoir 
toil    de   Ian  uiillir.   .Mais  (fuel  tort  ai-je  eu  en  le  cause'  de  la  peine.  Dieu  sait  combiende  fois  en  esprit, 


Humility  de 

saint  Bernard, 

son  amour  de. 

la  paix. 


hut?  ant  forte  vel  ipsa  mors  enni  mild  poterit  au- 
fei'rc  1  Itane  localis  corporalisve  necessitas  animorum 
sese  amantium  libertatem  angustaf!  (Vitus  sum  quia 
nee  locoruni  distantia,  nee  corporum  vel  mors,  vel 
absentia  disjungere  poterit,  quos  unus  spiritus  vege* 
tat,  una  charilas  ligat.  Denique  si  justorum  animss  in 
manu  Dei  sunt,  profecto  et  qui  jam  in  ipso  deposita 
carne  quiescunt,  et  qui  ipsi  adhuc  in  came  non  se- 
euiiilutn carnem  militamus,  simulproculdubio  sumus. 
Mens  erim  crat  vivus,  mens  erit  ilefunetus,  memn  in 
patria  recognoscam.  Si  quis  est  qui  de  manu  Deipos- 
sit  eruere,  et  a  me  ilium  separare  valclnl. 

3.  Itaque  pro  filio  quidem  vestra  vobis  atfeetio  sa- 
ti-1'eiit;  seil  ile  nobis,  pater,  quid  erit?  Qua?,  inquam, 
ile  nobis  digna  vobis  satisfactio  placebit,  quibus  uli- 
que  pro  grandi  injuria  imponitis,  quod  a  vobis  rece- 
ilens,  a  nobis  receptus  sit?  Quid  dicam?  si  dixero, 
Non  recepimus,  quod  ntiuam  sine  peccato  dicerepos- 
si'iu,  mentior  plane;  si  dixero :  Recepimus  quidem, 
~i'il  juste:  excusare  me  velle  videor.  Sed  tulius  res- 
poadebo,  Peccavimus.  Verumtamen  quantum'?  Non 
ad  defensionem  dico;  a  quo  euim  ille  non  recipere- 
tur?  Quis,  inquam,  sanctum  ilium,  aut  pulsantem  re- 
pelleret,  aut  susceptum  expelleret?  Quis  vero  scit  si 


de  Vestra  abundantia  nostram  Dens  voluerit  supplere 

inopiam,  ut,  scilicet,  imiim  de  multis  qui  forte  apud 
vos  religiosi  tunc  erant,  ad  nos  dirigeret,  nobis  qui- 
dem ad  solatium,  sed  nibilominus  vobis  ad  gloriam? 
Filius  quippe  sapiens  gloria  est  patris.  Denique  mm 
cum  pravveuimus  sollicitando;  non  circumvenimus 
attralieudo,  quo  vos  desereret,vel  ad  nos  veniretjquin 
potius  rogautem,  pulsantem,  supplicantem  non  prius, 
Deus  scit,  consensimus  recipere,  quam  remittere  ad 
vos  tentavimus.  Non  autem  eo  acquiescente,  ejus  uos 
importunitati  vix  tandem  acquievimus.  Ilominem  ergo 
religiosum,  peregrinum,  solum,  si  culpa  est  quod  sus- 
cepimus,  et  ita  suscepimus,  non  erit  voids  tndignum 
seme!  tantum  conunissam  culpam,  talemque  culpam 
dimittere;  cui  etiam  las  non  est,  ne  usque  quidem 
septuagies  septies  peccantibus  in  vos  veniam  negare. 
■i.  L't  tamen  nnverit.is  quam  mm  leviter  seu  negli- 
genter  .  imo  quam  non  impune  feramus  quod  uu- 
quam  revereutiam  vestram  quoquo  rm»lo  oll'eiidimus, 
ssepe  IJi'iun  tester,  quod  corpora  non  possum,  mente 
ad  vos  supplici  transeo,  sffipe  genibus  flexis  luumli 

ter  satisfaciens,  vobis  adstare  me  vid Utinam  ipse 

qui  id  mild    l'orla--e  in-pirat,  vobis   quoque   Spiritus 
sentirc   faciat   quam  flcbilis,  quam  miserabilis,  tan- 


or. 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


Vers  I'an 
1129. 

V.au*  notes. 


Zelc  dc  saint 

Bernard 

pour  fairc 

disparaltre 

!c  scandale. 


puisquc  jc  ne  Ic  puis  tie  corps,  je  me  jette  '■<  ros 
picds  el  vous  supplie  a  deux  genoux  d'oubliei'  mes 
torts.  Je  voudrais  que  rEsprit-Saint,  qui  peufc-fttre 
m'inspire  ces  seutiments  ,  vous  lit  seutir  a  vous- 
meme,  avec  quelles  larmes  el  <itt'-l>  regrets  dignes 
do  pitie  je  me  prosterne  en  ce  momenl  devani  vous, 
comme  si  vous  etiez  la  present,  Que  de  fois,  les 
epaules  dficouvertes,  la  main  armoede  verges  comme 
-i  je  a'altendais  qu'un  mol  de  vous  pour  frapper, 
je  vous  demaude  pardon  el  j'attends  ma  grace  en 
tremblanl ! 

J'ai  bate,  6  mon  pere,  d'apprendre  de  vous,  s'il 
nc  vous  est  pas  trop  penible  de  m'ecrire,  que  vous 
agreez  mes  excuses,  alin  que  si  vous  etes  contenl 
de  ma  satisfaction,  je  goute  en  pais  la  consolation 

d'avoir  obtcnu   de   vous   i    pardon,  ou  que  je 

m'impose  de  nouvelles  humiliations;  car  il  n'esl 
que  trop  juste  que  je  tente  meme  rimpossible  pour 
mhis  donner  satisfaction  pleine  et  entiSre.  Adieu. 

LETTRE  I. XVI. 

A    GEOFFnOY,    AHHK    DE    s  \INT-MKn AI1D    a. 

Saint  Bernard  Ic  prie  dc  le  reconcilier  avec  Vabbd 
Alvise;  il  le  console  dans  scs  tribulations. 

A  ilom  GeolTioy  ',  abbe   dc  Saint-Medanl,  Ic  frcrc    Dcrnartl, 
superieur  indigne  deCJairraux, salut cteincl. 

le  vous  prie  d'abord  de  vouloir  bien  faire  parve- 
ojr  l.i  lettre  ci-incluse  a  l'abbe  du  monasterc  d'An- 
chin;  et,  dans  l'occasion,  ne  manquez  pas  de  ltti 

*  Tons  les  excmplaires  manusci  its  ou  impi  imc!s  que  nous  ovons 
vus  dc  cctle  lettre,  a  ['exception  d'un  seul,  portent  dc  Saint- 
7  liierry.  Nous  avons  rcmplacd  cc  litre  par  celui  dc  Saint-Medanl, 
que  0008  ne  trouvons  que  dans  Ic  manuscrit  dc  Corhie  et  dans  Ic 
SplcUiqe,  tome  HI.  D'aillnus,  Geoflroy  tat  succcssiremenl  abbe 
de  Saint-Tbicrri,  pres  dc  Reims,  el  de  Salnt-Medard  de  Soissons. 
(.'est  pendant  qu'il  etait  a  la  tele  de  ce  dernier  monasterc  que 
saini  Bernard  lui  ecrivHceUe  lettre,  comme  on  pent  Ic  voir  par  la 


parlcr  i'n  faveur  dun  ami  absent  dans  le  sens 
qu'elle  vous  indique;  car  s'il  I'aul  eviter  de  scanda- 
liser  personne,  a  plus  forte  raison  dois-je  le  faire, 
quand  il  s'agil  de  ce  bon  pere,  sans  me  mettre  on 
peine  s'il  a  ou  nun  suji't  de  prendre  du  scandale. 
lVui-etro  aurait-il  mieux  vain  <|tn'  je  m'en  expli- 
quasse  avec  lui  >\f  vive  voix  plutol  que  par  lettre  ; 
car,  en  pareil  cas,  les  paroles  smil  generalement 
mieux  recues  que  les  fecrits  el  les  levrcs  sonl  plus 
eloquentes  que  le  papier,  parce  qu'on  peul  lire 
dans  nos  yeux  la  sincci'ite  de  nos  protestations;  la 
plume  ne  rend  jamais  nos  sentiments  aussi  bien 
que  la  physionomie. 

Mais,  ne  pouvant  dcloin  userde  ce  moyen,  j'ai 
recours  a  vous  pour  donner  toutes  satisfactions 
possibles.  Je  vousprie  done  ei  vous  supplie  de  con- 
tribuer,  puisque  vous  etes  en  position  de  le  faire 
avec  succes,  a  extirper  le  scandale  du  royaume  de 

llieu  qui  est  en  nous,   de  peur  que  si  son  ressonli- 

1 1 kiiI  dure,  ce  qu'a  Dieu  no  plaise,  jusqu'au  jour 
mi  les  anges  seront  charges  d'arracher  eux-memes 

1p  scandale,  nous  ne  soyons  I'unou  l'auli'e  mi  tons 
les  deux  ensemble  perdus  sans  rcssources. 

Pour  ce  qui  esl  des  tribulations  donl  vous  vous 
plaignez  dans  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite  il  y 
a  quelque  temps,  vous  savez  qu'il  est  dil :  «  Le  Sei- 
gneur se  tienl  aupres  de  ceux  qui  mil  lecceUT  trou- 
ble (Psalm,  xxxm,  10).  »  Comptez  sue  lui,  il  a 
vaincu  lc  monde;  il  saif  au  milieu  de  quelles  pens 
vous  vmis  trouvez,  el  mil  de  ceux  qui  vous  font  de 

suite  des  lettres  de  notrc  Saint.  En  cITet,  clle  est  antcrieurc  a 
I'annec  1131,  qui  fut  cclle  ou  (icoffroy  fill  eleve  sur  le  siege  Epis- 
copal de  Clialons-sur-Marne,  aprcs  avoir  clE  abbe  de  Saint- 
Medard  depuis  lll'J;  it  avail  (He,  auparavant,  abbi!  de  Saint- 
Tluerii  pendant  liuil  ans.  Sous  lui  cut  lieu,  a  Soissons,  le 
chapitre  general  des  religienx  de  rOrdic,  dont  il  est  parte  dans 
la  qualre-vingl-onzicine  lellrc  dc  saint  Bernard.  — Voir  la  note 
prcccdentc. 


Tuissance 
de  la  paroU 
et  de  la  pliv 

sionomie. 


qnain  prtesens,  ad  genua  usque  vestra  descendo !  quam 
frequenter  nudus  humeros  virgasque  in  manibus  ges- 
tans,  et  quasi  ad  vestram  jussionem  vapulare  paratus, 
pelo  veniani,  gratiam  tremebundus  exspecto  !  Hsec 
qnaliter  vobis,  pater,  accepta  sint,  vestro,  si  vos  non 
gravat,  citius  scire  Qagitamus  rescripto;  utsi  satis,  jam 
-ivnii  ile  Lndulgentia  consolemur;  si  quo  minus,  ma- 
gis,  ut  dignum  est,  humiliemur,  et  amplius  aliquid  a 
nobis  si  possumus,  exigamus,  quo  dignius  satisfacere 
< 1 1 •  1  > i ■ ; 1 1 1 1 1 1 - .  Yalete. 

EP1STOLA   I. XVI. 

BAUFRIDUM,  ABBATEM  SAXCT1  MEDABDI. 

Operant  ejus  requirit  in  reconciliando  sibi  abbate  Alviso; 
solatur  eumdem  in  tribulationibus. 

Domno  Gaufrido,  abbati  sancii  Medardi,  fraier  Ecmardus,  cr- 
clesis  t.iai.u-Vallis  oidinalor  incomposilus,  salutem  el  lion 
in  via. 

Primo  precor   ut  praesentes  littarae  domno  abbati 
Aquiscincti  monasterii  dirigere  non  graveris.  Deinde 


ut  ad  id  quod  portant,  pro  absente  amico  prtesens  sa- 
tagas  (iim  venerit  Incus.  Neque  enim  cujuslibet,  uc- 
ihuu  tanti  patris,  justum  injusliimve  adversum  mo 
debeo  scandalum  dissimulare  ;  quod  quam  non  faciain, 
loquens  potius  quam  scribens,  ei  aperire  torsitan  po- 
tuissem.  Nam  soletin  talibus  acceptior  esse  sermovi- 
viis  quam  scriptus,  et  efBcacior  lingua  quam  littera. 
(leuli  rpiippe  loquentis  Bdem  faciunt  dictis;  nee  ita 
potest  affectum  exprimere  digitus,  quo  modo  vultus. 
Nunc  autcm  quia  absens  per  me  non  possum,  per  te 
satisfacio  quantum  possum.  Rogo  ergo  ic  et  iteruui 
rogo,  "I  de  regno  Dei,  quod  est  videlicet  intra  nos, 
scandalum  auferas,  dum  salubritcr  poles;  nc  si,  quod 
absit,  usque  ad  angelos,  qui  utique  in  line  sicculi  in 
id  ministerii  deputandi  sunt,  perduraverit  rancor, 
necesse  sit  irrevocabiliter  ant  umbos,  aul   alterum  u 

nobis  de  medio  tolli.   I'nde  uiilem  ad   me   In  jam  du- 

clmn  scripsisti,  conquerendo  super  tribulationibus  ves- 
hi-;  scitis  quia  juxta  est  Don/inns  his  i/ni  tribulalo 
-.mil  ionic  He  ipso  contidite,  quia  ipsevicit  mundum. 
Ipse  scit  inter  quos  habitatis,  et  in  conspectu  ejus  sunt 
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l,i  peine  n'echappe  a  sesregards.  S'il  vous  expose 
a  la  tourniente  dc  la  persecution,  e'esi  alin  de  vtrus 
foire  mieux  sentir  sa  protection  au  plus  toil  de  la 
temp£te.  Allien. 

LETTIIK  LXVII. 

MX    RELIGIKI'X   DE    FI.AY    ". 

Saint  Bernard  mainlient  qu'il  a  eu  raison  d'ac- 
lu  Mir  lc  religieux  B...,  atlendu  que  lc  monas- 
tire  auquel  il  appaflenail  lui  ild.il  jusqu'alors 
inconnu  cl  qu'il  a  cu  d'excellents  motifs  puur  en 
surlir. 


A  dum  ii. 


supi'i icnr  du  comciit  dc  Flay  cl  ii  ses  religieux, 
les  ficrcs  tic  Clairvaux,  salut. 


1.  Nous  apprcnons  par  votre  lettre  que  Votre  Re- 
verence est  fort  affligeequc  nous  ayons  recu  mi  de 


recu  lc  frere  Bcnoit  ''  parmi  nous,  ft  vous  nous 
faites  entendre  des  menaces  si  nous  ae  nous  batons 
de  vous  le  remover ;  vous  nous  rappelcz  que  la 
regie  defend  de  recevoir  un  religienx  dim  mo- 
nastere  connu.  Vous  ttes  sans  doute  persuades  que 
le  votre  est  dans  ce  cas;  peut-etre  s'y  trouvc-t-il 
pour  le  reste  du  monde;  mais  il  es1  bien  sftr  qu'il 
n'y  est  pas  pour  nous.  Vous  nous  elites  que  la  repu- 
tation de  votre  cotnmunautc  est  repandue,  que 
rous  etes  connus  a  Rome  meme:  il  n'en  est  pour- 
tant  pas  moins  vrai,je  ne  sais  comment  cela  se  fait, 
que  nous  qui  ne  sommes  pas  a  la  meme  distance  de 
vous  que  Home,  nous  n'avons  jamais  entendu  par- 
ler  ill.'  vous,  le  moins  du  monde,  ni  de  votre  abbe 
el  ill'  ses  religieux,  ni  meme  dc  votre  tnaison,  pas 
plus  que  ile  la  sainted''  de  votre  vie;  nous  ne  nous 
rappclons  pas  qu'on  ait  jamais  prononce  votre  nom 


ins  religieux  parmi  nous.  J'ai  bien  peur  que  votre     en  notre  presence.  Nous  ne  nous  en  etonnons  pas, 


tristesse  ne  soil  pas  eomme  celle  dont  I'Apdtrc  di- 
sait:  «  Kile  esl  selon  Dieu  '11  Corinth.,  vn,  ii  .  >■ 
Vous  n'auriez  pas  etc  >i  emus  en  nous  ecrivant,  ct 
\oii--  n'auriez  pas  montre  tant  d'aigreur  el  de  viva- 
cite  dans  les  reprocbes  que  vous  nous  faites,  la  pre- 
miere fois  que  vous  mms  ccrivcz,  car  nous  ne  sunt- 
mes  pas  moins  vos  freres  et  vos  amis  meme,  si  vous 


Dans  quels 

casettlans 
quels 

nicmasteres 
on  pcut 

aecueillir  un 
religieux 
clranger. 


ear  nous  sommes  separes  de  vous  par  la  difference 
des  idiomes,  par  la  diversite  des  provinces  et  par  la 
distance  des  lieux.  Non-seulement  nous  ne  sommes 
pas  du  meme  diocese,  mais  nous  n'appartenons 
meme  pas  au  meme  archevecbe. 

(ir  nous  pensons  que  la  regie  nousinterdil  seule- 
ment  ill'  reccvoir  les  religieux  des  monasteres  que 


nn1    permettez  ce  tonne,  quoique   vous   ne   nous  nous  connaissous  et  mm  pas  de  ceux  que  d'autres 

connaissiez  pas  et  qui'  vous  ne  nous  aye/  tail  jus-  que  nous  connaissent.  Autremeiit  il  n'y  aurait  pas 

qua  present  aucuuc  observation  devive  voix  ou  par  moyen,  comme  le  bienbeureux  Benoit  le  permetet 

ecrit,  l'ordonne  meme,  non-seulemeul  de  recevoir  un  re- 

Vous  etes  etonnes,  dites-vous,  que  nous  ayons  ligieux  etranger  et  d'excrcer  envers  lui  l'bospitalite 


a  El  non  pasJcFhoigny.  Flay  est  unc  abbajc  fonilc'c  par  saint 
Gcrmcrdaus  lc  diocese  dc  Beauvais.  A  Fcpoque  de  ccuc  lellre, 
llildcgairc,  qui  mourut  vers  1125  ou  1126,  en  ctait  abbe.  —  Voir 
au\  notes. 

>>  Dans  les  cxcmplaircs  imprimes,  on  trouve  Finitialc  G,  cl  dans 


plusieurs  manuscrils  on  \oit  un  C.  Celui  dc  Corbie,  qui  csl  juste- 
incut  eslime,  a  lc  nom  enticr  dc  Benotl ;  e'esi  d'aprcs  ce  inauus- 
ci  it  que  nous  avons  nhabli  I  inscription  dc  eclte  Icltrc  de  meme 
que  dc  phisicura  autres. 


oiuues  qui  li Umlaut  vos.  Ipse  exaudiel  vos  in  abscon- 
dito  tempestatis,  qui  nunc  probat  ad  aquas  coutradic- 
liouis.  Valete. 

EPISTOLA  LXVII. 

AD   Mn\.\i  no-    FLAVIACEXSES. 

Susceptionem  II.  monachi  tuelur,  tanquam  de  ignoto 
sibi  hactenus  monaster  to,  et  justas  ob  causas  disee- 
dentis. 

Domino  H.  patri  Flaviarcnsis  ecclesi:c,  et  Fratribns  qui  cum  eo 
sunt,  fi aires  qui  in  Clara  Valle,  sunt  salutem. 

1.  Lectis  littei'is  vestris,  vestram  reverentiana  pro- 
pter quemdam  monachnm  qui  apud  uos  est,  contris- 
lal.un  cognovimus.  De  qua  vestra  tristitia  uos  quo- 
■  Jin-  contristati  sumus,  timentes  ne  non  sit  ilia  tristi- 
tia, de  qua  quibusdam  dicebal  Apostolus:  Contristati 
enim  estis  secundum  Deunt.  Nam  si  secundum  Deum 
esset,  non  usipie  adeo  vos  commovisset,  ul  nos,  etsi 
vobis  ignotos,  fratrestamen  vestros,  et  si  placet  aiui- 

cos,  quos  ii linn  vel   pnesentes  verba  convenerati  . 

vet  absentes  scripto  prsemonueratis,  liar  prima  vice 
tain  subito,  t.i in  acriter  argueretis,  Miramini,  ut  scri- 
bilis,  quod   fralrem    Bencdiclum  suscepiuius;  niina- 

T.   I. 


lnini  nisi  euin  vobis  cito  restituerhnns.  Proponitis 
noliis  de  regula,  de  noto  monasterio  monacbum  non 
suscipiendum,  pro  constant!  scilicet  habentcs  vestrum 
non  esse  ignotum.  Sed  quid  si  aliis  notnin,  dummodo 
nobis  ignotum  sit?  Etsi  enim,  ut  verba  ipsa  vestra 
ponam,  religionis  vestra-  se  adeo  fama  elludeiit.  ut 
etiaiu  Roma'  Ecclesiffl  vestrffi  habeatur  notitia,  nosta- 
men,  qui  utique  miiltuni  citra  Hoiiiain  positi  sumus, 
nescio  quo  pacto  ita  prajteriit  ut  tie  unitts  quidetu 
vestrum,  abbatis  scilicet  vel  monachorum,  non  ipsitis 
vestne  habitationis,  non  religionis  ac  eonversationis, 
usque  ad  hoc  tempos  vel  teuuem  notitiam  liabueri- 
mus;  sed  nee  aliquam  aliquamlo  mentionem  nobis 
ili'  voids  t'aitam  fuisse  meiiiiniiiius.  Nee  tami'ti  mi- 
nim, quia  et  niiiltis  teir.uiim  spatiis,  et  diversis  pro- 
vinciis,  et  dissimilibus  unguis  ab  invicem  dislanms; 
nee  solum  episcopatibus  propriis  absumus,  sed  etiam 
in  eodem  archiepiscopatn  non  degimus.  Putamusaua 
ti'tti  quod  non  de  cuicumque  notis,  sed  tantum  de 
nobis  notis  monasteriis  monachos  snscipere  probibc- 
uiur,  alioquiii  cum  milium  uionasterium  sit  quod  ali- 
.  ui  n.ituiii  nun  sit.  nullum  nobis  relinquitur  de  quo 
quis  regulariter  suscipiatux.  Quoniodo  ergq  illud  im- 
plebitur,  quod  a  beato  Benedicto  vel  prajcipitur,  vel 
permittitnr,  peregrinum  videlicet  uonacbmn  nou  so- 
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taut  qw'D  lui  l'liir.i  de  demeurer  parmi  nous,  mais  pas  une  tune  qui  veut  se  sauver,  ouvrez-lui,  quand 

encore  de  ['engager  a  se  Oxer  chez  nous  s'il  nous  elle  frappe  a  votre  porte.  » 

parail  c  ipable  d'etre  utile  a  notw  maison.  A  la  vue  de  sa  perseverance,  comme  nous  ue  Irou- 

•2.  D'ailleursnous  avons  t.-nn  one  autre  eonduite  vionsrienareprendreen  lui,  el  que  nulle  charge  ne 

a  regard  du  fxere  en  question.  Quand  il  s'est  pre-  s'elevail  contre  sa  personne,  aous  lui  avons  ouvert 

seate  en  nous  prison  bumblement  de  le  receroir,  nos  portes,  nous  rattans  soumis  a  un  temps  d'e- 

bous  avons  commence  par  refuser  de  le  faire,  ptus  preuve,  puis  dobs  Favosa  admis  a  faire  profes- 

aeuslui  ovens  donn6  le  conseil  de  retourner  a  son  sion  parmi  no.us,et  maintenanl  il  est  des  n6tres. 

couvent.  An  lieu  de  le  suivre,  il  B'est  retiridansun  Nous  ne  I'avons  pas  contrainl  d'entrer  chez  nous, 

lieu  desert,  non  loin  d'iei,  el  v  a  passe  environ  sep(  nous  ne  le  forcerons  pas  a  en  sortir.  D'ailleurs,  si 

mois  dans  la  retreiie  sans  avoir  jamais  Bail  parler  aous  en  venions  la.il  esl  bien  decide,  lui-meme 

delui  en  mal.  Mais  nesecroyanl  pases  suretedans  oousl'affirme,  non-seulemenl  a  ae  jamais  retourner 

cette  solitude,  il  ne  se  lint  pas  pour  battu  par  un  chez  vous,  mais ;,  s'enfuir  pin-  loin  encore. 

premier  tehee,  el  nous  reitera  la  priere  qu'il  nous  Cessez  done,  mes  freres,  cessez  de  nous  accabler 


avait  Eaite;  nous  lui  avons  cette  fois  encore  donne  le 

conaeil  da  retourner  a  son  monastere :  et  comme 

nous  lui  demandions  pour  quel   motif  il  1'avait 

quitte,  il  nous  repondit  rnio  son  abbe  ne  le  regar- 

dait  pas  comme  un  religieux,  mais  comme  un  me- 

decin  \  a  II  faisait  de  moi,  dit-il,  et  il  etait  lui-    aous  eroyons  avoir  reguherement  recu 

meme,  dans  ma  pereonne,  l'esclave  non  de  Dieu, 

mais  ,iu  lnonili' ;  et  pour  ne  point  s'exposi  v  a  perdre 


de  reproches  iinmfoites  et  de  nous  fatiguer  <lc  vos 
inUtiles  missives,  oar  tons  vos  outrages  ne  sauraient 
nous  amener  a  vous  repondre  aatrement  que  let 
convenances  1'exigent;  et  vos  menaces  ne  nous  em- 
pecheront  pas  de  garder  ches  nous  un  religieux  quo 
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saint  Neman 

son  amour 

pour  la  pan 

el  la 
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i.kttiu:  I.XVIII. 


II  est  incon- 

venant  et 
dangercux 

pourun 

.iSer     les  bonnes  graces  des  grands  de  la  terre,  il  mo  for- 

'"cuecme.    ^y  (1(,  j,,|in(,r  mes  V,,[1H  .-,  ,i,s  tyrans,  a  doshonmios 

nolenta  et  excommunies.  Je  lui  exposal  tautot  on  .1  mea  rioerends  fibres  de  Fhy,tabU  H...  el  m  ne* 

partieulier,  tautot  on  pubBc  le  danger  quo  eourait  tfeux,  k  frere  Bernard,  saint. 

mon  saint;  mais  l'ayant  toujours   fait  on  vain,  jo 

pvis  conseil  do  personnes  sages  etprudentes,  etje  ' 

ijuittai  ma  communaute, non  pas  pour  fuir  lo  cou-  Vous  auriez  du  vous  montrer  satisfaits  de  la  nia- 

vont,  mais  pour  echapper  a  ma  perte.  Jo  no  voulais  mere  dont  nous  avons  repondu  a  vos  plaintes,  el 

qu'6viter  la  damnation  eternelle  et  nullement  me  no  pas  continuerde  vous  attaquer  a  des  gens  qui 

soustrairo  aux  devoirs  do  ma  profession.  Nerebutez  ne  vous  out  rien  fait :  e'eut  ete  do  votre  part  uno 

a  Autrefois  les  moines  el  les  clercs  excrcaicnt  la  inedecine.  Pour  en  cilc  plusicurs  prenves,  dont  la  plus  reinarquablc  sc  lit  dans 

ce  qui  conccrne  les  clercs,  ccla  ressort  des  notes  que  Chrelien  Loup  Ferrier,  soixanlc-douxieuic  letlrc  sur  Didon,  abbe  de  Sens. 

Loup  a  placOcs  au  bas  de  plusicurs  lettres  lies  concilcs  d'Epbese  Le  droit  modernc  interdit  rexercicc  de  la  niedecinc  aux  religieux 

et  de  Cbatccdoinc,  pages  100  et  suivantes.  Quant  aux  moines,  on  aussi  bien  qu'aux  ecclesiasliqucs. 
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him  debere  suscipi  ad  habitandnm  prohospHe,  qnanto 
tupit  tempore,  sed  etiam  inventum  atilem  suaderi  ad 
nianendum  ounii  tempore  ? 

i.  nuanquam  lamcii  aea  alitor  ergs  prsdlctam  fra- 
ir.in  egerimus.  Nam  oiim  veaiena se  suaclpl  a  nobis 
Inimiliti'i'  postularet,  prime  quidem  repalsas,  deinde 
admenitaB  es*  at  ad  moaaateriam  Banm  rediret.  Sed 
illepaon  aaqaieBcens,  in  viciaam  nobis  eremnm  se  bob 
inlit,  ibiqae   aeptem    terms  menses,  nullam  interim 

ralmiuiiam    passus,    quiole   lialiitavil.    Soil    Bam  silii 

lutmii  non  erederet  crnod  solas  degerel ,  post  primam 
repaisain  idipsum,  qood  prias,  a  nobis  requirere  non 
erabait.  Rarsus  aos  admonentes  earn  do  reditu,  cam 
i-ausaiii  san all  eo discessionis  tnqaireremas :  « Abbas, 
inquit.  no'iis  habebat  mo  dob  monacham,  sed  medi- 
cam.  Cogebal  servire,  uno  Ipse  serviebat  per  mo, 
non  Deo,  -1,1  ascalo,  quand..  ne  saecalarinm malevo- 
lentiam   hscurreret  principam,  mederi  mo  compeUe- 

bat  etiain  tyramiis.  raptoribns,  exw oaOicatis.  Qaod 

aiuma-  mea;  pericalum  cam  ei,  nunc  privatim,  nunc 
palam  snggessiseem,  nee  profecissem  ,  qaoramdam 
tandem  sapientinm  viroram  eonsilio  Fretns,  fn^io 
ineain  damnatlonem,  non  congregationem;  pcrditio- 
ncin,  non  religioaem.  n  ConsuKte  salutem  (jaterenti, 


aperite  palsanti.  Cnjns  nos  videntes  constantuult.  att- 
dientes  cansam,  et  nullam  contra  euia  calaamiam; 
aaaaimas  iniroitum,  probavimas  susceptum,  ad- 
strinximns  probatam,  tenemas  professum.  Nee  intrare 
compulimus,  nac  exire  cogemns.  Quamvissi  earn  eji- 
ceremas,  ad  vos,  U|  ipse  asserit,  non  rediret,  soil  ma- 
gis  se  adlmi-  a  voids  elongaret.  Desiaite  ergo,  fratres, 
desioite  lam  indeliitis  inunxios  laoesscre  jurgiis,  et 
cassis  scriptitatioaibas  inqaietare;  quia  nee  camala- 
tis  etiam  ccmtnmeliis  provocari  poterimas,  at  voiiis> 
nisi  quod  reverentiaa  est,  respondeamusj  nor  minis 
exterreri,  qnominas  monachum  teneauius,  nnem  re- 
galariter  sascepisse  nos  credlmns. 

KPISTOLA  LWIII. 

AU  EOSSEH  ,   1'NDE  SUPRA. 

Picverendis  ft  atribus  Flaviacensilius,  abbati  II.  c.Tlcrisque  omni- 
bus fratnluis,  fralrr  Bernardus,  salutem. 

1.  Modestia?  quidem  vestrffi  erat,  oboni  tratres,  super 
qaerimonia  vestra  priori  nostra  satisfactioue  conten- 

toE  e  se  debere,  el  jam  ab  immeritorum  iafestati 

qaiesi  ere.  Sed  quia  prioribas  malis  pejora  junxistis, 
i.'t  rorsam  nobis  jurgiorum  seminaria  transmisistis, 
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prenve  de moderation.  Mais,  comme  ii  vos  premiers 
torts  vims  en  ajoutez  de  plus  grands,  comme  vous 
essayez  dejeter  parmi  nous  de  nouvcaux  germesde 
diseorde  qui,  je  I'espere,  nc  profiteront  pas  plus 
que  les  premiers,  je  veux  repondre,  de  peur  que 
mon  sjlence  ne  vous  paraisse  l'aveu  d'une  faute 
dontje  no  me  sens  pas  coupablc;  je  no  dirai  rien 
qui  nc  soit  l'exacte  verite. 

Notre  crime,  antant  que  j'en  puisjuger,  et  l'in- 
justice  enorme  dont  nous  nous  sommes  rendus 
conpables  a  votre  egard,  c'est  d'avoir  ree'u  parmi 
nous  mi  religieux  qui  nous  est  arrive  soul,  de  loin, 
dans  mi  etat  a  faire  pitie,  fuyant  d'un  endroit  oil 
son  salul  etait  en  peril,  cherehant  a  sauver  son 
ame,  frappant  a  notre  porte  et  nous  suppliant  de 
la  lui  ouvrir;  peut-etre  meme  le  soinines-nous 
douLlement  maintenant  de  ne  pas  le  renvoyer 
quand  il  ne  nous  a  donne  aucun  motif  de  le  faire  ; 
apres  1'avoir  accueilli  dans  les  conditions  que  je 
vous  ai  dites,  nous  devriuns  sans  doute  detruire  de 
nos  propres  mains  ce  que  nous  avons  edifie  et  nous 
rendre  prevaricateurs  pour  vous  eomplaire.  Voila  ce 
qui  nous  a  valu  les  noms  injurieux  de  violateurs  de 
la  regie,  des  saints  canons  et  de  la  loi  naturelle ! 
Vous  demandez  avec  indignation  pourquoi  nous 
nous  sommes  perruis  de  recevoir  parmi  nous  un 
religieux  de  votre  niaison  et  que  vous  avez  memo 
liappe  d'excommunication,  puisque  nous  nc  souf- 
tririous  certainement  pas  cela  de  personne. 

Quanta  l'exeninniunicafion,  je  ne  puis  vous  re- 
pomlre  que  ce  que  vous  vous  dites  a  vous-memesj 
car  vous  n'ignorez  certainement  pas  qu'il  etait  'Irs 
notres  avant  que  vous  1'eussiez  excommunie.  S'il 
a  etc  recu  selou  les  regies,  c'est  un  religieux. 
sounds  a.  notre  juridiction  et  non  pas  a  la  votre, 


que  vous  avez  frappe  de  vos  anathemes;  je  vous 
demande  si  vous  avez  ngi  scion  les  canons. 

2.  II  reste  maintenant  asavoir,  et  rest  le  soul 
point  it  eclaircir  entre  nous,  si  nous  avons  eu  de 
bonnes  raisons  pour  le  recevoir. 

Or,  comme  vous  n'ignorez  pas  que  la  regie  nous 
pennet  de  recevoir  un  religieux  qui  nous  arrive 
d'un  monastere  inconnu,  vous  soutenez  que  nous 
connaissions  parfaitement  le  votre;  nous  protestons 
du  contraire,  Mais  parce  que  vous  ne  nous  cro}-ez 
pas  sur  parole,  faut-il  que  nous  l'affirnhons  par 
serment  ?  Eli  bien,  je  prends  Dieu  a  temoin  que 
nous  ne  vous  connaissions  ct  nc  vous  counaissons 
pas.  Pour  nous,  vous  etiez  tout  a  fait  inconnus 
quand  vous  nous  avez  ecrit,  et  vous  l'etes  encore 
maintenant  que  nous  repoiidons  a  votre  lettre. 
Votre  violence,  il  est  vrai,  et  vos  attaques  no  sont 
pas  pour  nous  un  mystere  ;  mais  vous  n'avez  pas 
cesse  pour  cela  d'etre  k  nos  yeux  des  inconnus. 
Mais  pour  nous  convaincre  d'une  ignorance  feinte 
ct  artificieuse,  vous  pretendez  prouver  invinciblc- 
ment  que  nous  vous  conuaissons  puisque  nous 
avons  mis  en  tcte  de  notre  reponse  le  noni  de  voire 
abbe  et  de  sou  monastere,  comme  s'il  suffisait  de 
connaitre  le  nom  d'une  chose  pour  connaitre  cette 
chose  elle-meme.  Que  j'ai  done  dc  bonheuv  en  ce 
cas  de  connaitre  les  noms  des  ai'cbangcs  Michel, 
Gabriel  et  Raphael,  puisque  c'est  connaitre  en  meme 
temps  ces  esprits  bienheureux  eux-memes  que  dc 
savoir  seuleinent  comment  ils  s'appellent. 

Je  n'ai  vraiment  pas  nioins  de  chance  d'avoir  en- 
tendu  l'Apdtre  prononcer  le  nom  du  troisienie  ciel, 
puisque  sans  y  avoir  etc  ravi,  etrien  ipie  parce  que 
j'en  connais  le  nom,  j'en  possede  en  meme  temps 
les  divins  secrets,  et  j'en    enleuds  les  choses  iiicf- 
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qu;e  absit  ut  germinent,  sicut  nee  priora  germinarunt 

in  nobis,  ne  tanii'ii  non  respondendo,  culpam  quae  uou 
est,  agnoseere  videannir,  hoc  etiaui  seciuulo  ad  ea  qua' 
procaciter  objicitis,  veraciter  respondemus.  Hsec  tota 
nostra  culpa  est,  quantum  reatimamus;  ha?c  grandis 
ilia  injuria  quam  vobis  fecimus,  quod  monaclium,  so- 
lum, peregriuum,  pauperem,  miserabilem,  aniuiae  siue 
periculum  fugitantem,  salutem  simm  sollicite  quaeren- 
tem.  pulsantem,  supplicantem  suscepimus;  seu  quod 
talcni,  taliter  a  nobis  susceptuni,  denuo  sine  causa  non 
cjicimus,  ut  quod  aediticavinius  iterum  destrueutcs, 
pnevaricatores  nos  constituarnus.  llinc  regulas,  bine 
eanoinuii,  bine  ipsius  naturalis  legis  transgressores  ju- 
dicamur.  Opponitis  enim  mdignantes,  cur  vestrum  et 
a  vobis  excuinuiunicatum  nobis  soeiare  pra'suinpsi- 
nms,  quod  ulique  ab  alio  pati  nohunns.  Sed  de  excoin- 
municatione  quid  respondebimus ?  quando  vos  hide 
vobis  satisfacitis  pro  nobis,  seientes  proeul  dubio 
prius  a  nobis  luisse  receptuui,  quam  a  vobis  excom- 
munication. Cum  auteiii  prius  susceptus,  dinn  tamen 
regulariter,  fuerit,  profecto  non  jam  in  vestrum,  sed 
in  nostrum  vestra  noaledictionis  sententiam  intorsi- 
stis,  quod  si  recte  factum  sit,  vos  videritis. 
2.  Result  igitur  sciendum,  et  hoc  tantiuu  quffiritur 


inter  nos,  an  rationabiliter  susceptus  fuerit.  Et  vos 
quidcin,  quoiiiam  de  ignoto  monasterio  monaclium 
regulariter  posse  suscipi  negarc  non  polestis,  vestrum 
nobis  notuin  esse  coutenditis.  Negamus,  et  non  cre- 
dit is.  Verum  si  non  creditis  siuipliciter  uegantibus, 
credite  vel  jurantibus.  In  veritate  qua;  Deus  est,  vo- 
ids dicimus,  ne'e  ihiviiuus  vos,  nee  noscimus;  ignoto- 
rum  scripta  suscepimus,  ad  ignotos  rescripsimus.  Sen- 
siinus  quideiu  stimulationes  et  inquietationes  ves- 
tras,  sed  necdum  stimulatores  et  inquietatores  ipsos 
agnoviiuus.  Vos  tauien  ad  convincendum  nos  de  si- 
mulata  ignorantiu  invictissimum  argumentum  huluci- 
tis,  non  posse  videlicet  ignotos  esse  nobis,  quorum  et 
abbatis  scilicet,  et ipsius  monasterii  nomen  in  nostris 
posniiinis  litteris,  quasi  mox  ut  rernm  vocabula  sci- 
mus,  etiaui  res  ipsas  noverimus.  Multum  ergo  valet 
mibi  Michaelis,  Gabrielis,  Itapbaelis  nomina  nosse ; 
quaudo  ex  si  do  audita  vocabulorum,  etiam  de  ipso- 
rum  beatorinn  spirituum  cognitione  jam  beatus  sum. 
Nou  niedioeiiter,  inquain,  profeci,  quia  didici  ab  Apo- 
Stolo  parailisuin  ct  tertian!  caduin  noininare,  si  etiain 

non  raptus  cum  Apostolo,  solis  exnominttms  secrets 
ccelestia  jam  novi,  et  audivi  inetl'abilia  verba,  qua'  non 
lice)  lioinini  loqiii.  Stultus  ego,  qui  jam  sciens  DOmen 
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faLles  que  la  bouche  de  lliomme  ac  saurait  repe- 
ter.  Jf  snis  \  raiment  liii'ii  simple,  nidi  qui  connais 
le  iinin  ili'  mon  Dieu,  dc  gemir  tous  les  jours  el  de 
soupircr  avec  le  ProphMe,  en  ui'ocriant:  o  Je  re 
rhercherai  votre  face,  0  mon  Dieu  Psalm,  sxvi, 
S  :  -  el :  '•  Quand  sera-cc  que  je  paraltrai  devan! 
vous ,  Seigneur  Psalm.  \m.  ::  ?  »  $  Decouvrcz- 
vousa  nous,  et nous  serous  sauves  Psalm,  i  xxrx,  i  .» 
:t.  Mais  que  voulez-vous  dire  quand  vous  nous  ac- 
cusez  d'avoir  agi  ,'i  votre  egard  comme  nous  ne 
voudrions  pas  que  tous  le  Bssiez  envers  nous  ? 
Auriez-vous  la  pensce  que  nous  nc  voudrions  p. is 
qu'on  rrrut  dans  an  autre  inonastexc  mi  religieux 
sorti  de  chez  nous?  Ah!  plaisc  i  Dieu  quo  vous 
] >i i i>>ii-/  sauver  sans  notre  concours  toutes  les 
Ames  qui  nous  ont  <'■+•'•  confides!  Si  jamais  quel- 
qu'un  d'entre  nous  va  vous  trouver  dans  le  desir 
de  mener  unc  vie  plus  parfaite  el  de  suivrc  line 
observance  plus  sfrvdrc,  non-seulement  nous  ne 
nous  plaindrons  pas  quo  vous  le  receviez,  mais 
nous  vous  prions  instammenl  de  lefairc;  au  lieu 
de  nous  blesser,  si  vous  le  faites,  vous  nous  rcn- 
iliiv.  mi  Ires-grand  service,  je  vous  assure.  Nous 
avons  iMO  induits  en  erreur,  dites-vous,  sur  voire 
comptc  ■  f 1 1 . 1 1 1' t  on  nous  a  di1  quo  pendanl  toul  lc 
temps  quo  le  here  B...  esl  reste  chez  vous,  il  n'a 
limine  los  soins  de  son  arl  aus  seculiers  et  cxerce.  la 
medecine  quo  de  votre  consentemenl  c1  menic  par 
votre  ordre,  et  vous  traitez  de  menteur  celui  qui 
nous  l'a  (lit.  Nous  ignorons  s'il  atrahi  laveritd; 
d'ailleurs  e'est  sou  affaire;  mais  cc  quo  nous  savons 
parfaitementj  e'est  qu'il  n'a  pu  exerccr  la  medecine 
comme  il  le  faisait,  de  son  propre  mouvement, 
comme  vous  le  dites,  on  pour  vous  oheir,  ainsi 
qu'il  le  pretend,  sans  exposer  son  line  aux  plus 
grands  dangers.  Or,  je  vous  le  demande,  n'v  aurait- 
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il  pas  dc  la  rniaule.'i  no  pas  le  tirer  ilu  peril  quand 
on  le  peul  ot  a  ne  pas  lc  sauver  quand  on  en  con- 
nail  los  niovens? 

D'ailleurs  si,  comme  vous  le  dites,  cc  n'est  pas 
l'obeissancc,  mais  I'amour  <ln  gain,  le  besoin  de  so 
ivpandio  au  dehors  qui  le  poussaicnl  a  allcr  oflrir 
partout,  pour  de  l'argent,  los  ressourccs  de  son  art, 
je  me  demande  pourquoi  il  vous  a  quittte.  Est-ce 
parce  quo  ses  superieurs  ne  croyaienl  plus  pouvoir 
lui  permettre  ce  qu'on  l'avail  autorisc  a  faircjus- 
qu'alors ? Mais  once  casje  vous  demande  comment 
il  so  fait  quo,  lorsqu'il  fetait  deja  ici,  vous  lui  pro- 
mettiez,  pour  le  determiner  a  retournerparmi  vous, 
quo  desormais  il  ne  sortirait  plus  du  couvent ; 
n'est-ce  pas  parce  quo  vous  vous  rappelicz  fori  bien 
quo  lols  etaicnt  son  desir  et  ses  vceux?A  present 

qu'il  a  Iniuve  ailleurs  ce  qu'il  avail  longtemps  (her- 
ein'' en  vain  eliez  vous,  il  ne  voul  pas  quitter  le  cer- 
tain pour  l'incertain ;  il  s'en  tienl  ice  qu'il  a  main- 
tenant  et  ne  vent  plus  d'un  bien  qu'on  a  trop  tardd 
a  lui  offrir. 

i.  Cesscz  done,  mes  freres,  cessez  de  vouloir  ra- 
menerparmi  vousun  religicux  dont  il  estsuperflu 
que  vous  preniez  soin;  a  moins,  ce  que  je  nc  puis 
croire,  que- vous  ne  soyez  plus  preoccupes  de  vos 

illlerels  que  ile  eeux  ilu  Chrisl  el  que  vous  no    pro- 

feriez  l'avantage  que  vous  Irouvicz  dans  ce  religieux 

an  saint  ile  son  ame.  Car  s'il  est  vrai,  eoinme    VOUS 

le  dites  dans  voire  lettre,  que,  lorsqu'il  etail  chez 
vous,il  aecessaii  d'etre  en  camp  volant,  employanl 
a  son  avantage,  au  niepris  ilos  obligations  de  son 

etat  et  de  la  vohmlo  ile  ses  SUpcriCUfs,  tons  les  pro- 
fits qu'il tiruit  del'exercicc  de  son  art,  vous  pouvez 
vous  rejouir  mainteiiant,  si  vous  l'ahnez  veritaldo- 
meiit,  ear  par  la  grace  de  Dieu, depuis  qu'il  est  chez 
nous,  il   est  ilevenu   un    toul    autre  honinie.  Nuns 
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Dei  mei,  nescio  quid  adbuc  superfine  quotidie  gemo, 
frustra  snspirans  et  dicens  emu  Prophets  :  Vnllum 
tutttn,  Domine,  requiram,  ef  illiul  :  (hunt/In  veniam  rt 
apparebo  ante  factem  Dri  ?  et :  Ostende  nobis  faciem 
tuam,  el  salvi  erimus. 

:s.  Sed  < j ii ill  est  quod  vobis  facimns,  quod  nobis  fieri 
nolumus?  Hoc  nos  ntique  nolle  pntatis,  nl  quis  a  oo- 
stro  monastcrio  discedena  monachus,  in  alio  suscipia- 
Inr.  I'tinam  omnes  nobis  commissos,  sine  nobis  9al- 
vare  possetis !  Si  quis  de  aostris  ad  vos  majoris 
perfectionis  gratia,  et  arctioria  vitas  desiderio  con- 
votavei  it  %  non  solum  nun  causamur,  si  ei  in  tali  studio 
consufitis,  sed  ei  roulrom  precamur  ul  hoc  raciatis; 
nee  offensos  nos  conqueremur,  sed  valde  in  hoc  ad- 
jutos  esse  fatebimur.  Negatis  deinde  quod  Je  vobis 
nudieramus,  vestro  scilicet  jussu  vol  assensu  fratrem 
It.,  qnamdiu  fuil  apud  vos,  in  medicinali  arte  saecula- 
riiais  descrvisse,  ipsumque  qui  hoc  dixit,  falsitatis  ar- 
guitia.  si  nientitus  sit;  nescimus,  ipse  \  iderit ;  sed  hoc 

Bcimus,  quia  sive  per  seipsi u1  vos  Fatemini;  sive 

pen  i  os,  ut  ipse  testator,  base  fecerit,  in  magno  inte- 
rim periculo  fuit.  Quia  vero  tarn  inliumanus,  qui  sic 
pcriciitanti  aon  sui  cm  reret  ?i  posset,  non  consnleret  si 


nosset?  Aitamen  si.  nl  asseritis,  nou  compulsus  obe- 
dientia,  sed  proprii  quxstus  cupiditate,  ac  vagandi 
curiositate,  hae  illacque  artem  suam  venditans  discur- 
ii dial  ;  quid  causae  exstitit  quod  a  vobis  discessit?  An 
quia  jam  tandem  censurs  pastoralis  districtione  non 
el  licebat  quod  ante  Iicuerai  1  Cur  igitur  cum  jam  .quid 
nos  esset,  volentes  emu  revocai'e,  ad  persuadendum 
de  reditu  promisistis  ei  quietem  in  claustro;  nisi  quia 
hoe  velle  liomineni  noveratis,  hoc  quEesisse  memine- 
calis?  At  ille,  jam  adepto  apud  alienos  quod  non  po- 
tuit  inter  sues  ^ne  certa  pro  incertis  desereret,  teiruit 
quo  jam  Eruebatur,  spernens  quod  sen.  sibi  offere- 
liatur. 

i.  Desinite    ilaqne,  fralics,  desinite  IValrem   sollici- 

i.ii'e.  de  quo  nun  valde  necesse  esl  vos  sollicitos  esse  ; 
in  i  forte,  quod  absit,  qua'  vestra,  non  quae  Jesu 
Chi'isti  sunt,  qmeratis;  et  magis  vestruui  de  LUo  sola- 
tium, qiiam  ejus  salntcm  diligatis.  Nam  cum  semper 
apud  vos  gyrovagns  fuisset,  et,  ul  scribitis,  contra 
suuni  propositum,  el  abbatis  imperium,  in  proprios 
usus  quod  de  aile  sua  emiipiirebat,  expenderet ;  gau- 

deat  qui  enm  <lili f^it ,  quod  apud  nos  Deo  miserante 
sanatus  sit.  Testimoninm  enim  ei  perMbcmus,  quod 
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vous  certilions  en  efl'et  qu'il  n'a  jamais  profite  dos 
occasions  de  sortir  qui  ont  pu  se  presenter;  il  reste 
tranquillemeni  avec  nous;il  partage  avec  nous,  sans 
faire  entendre  la  moindre  plainte,  la  vie  pauvreque 
nous  menons.  Bien  loin  de  regai'der  comme  mils, 
ainsi  que  vous  le  dites,  los  premiers  engagements 
qu'il  avait  pris,  mais  qu'il  n'a  point  observes  chez 
voii'-,  il  les  tient  pour  valides  et  il  les  accomplit  tous 
sans  exception  avec  une  regularite  el  une  obeis- 
sanee  parfaites,  sans  lesquelles  ou  so  ferait  uue 
grandc  illusion  de  fonder  quelque  esperance  de  salut 
dans  la  plus  constant*  stabilite. 

Cessez  done,  mes  freres,  je  vous  en  prie,  cessez 
de  nous  en  vouloir  et  de  nous  inquieter ;  mais  si 
vous  nous  refusez  cette  grace,  je  vous  declaim  que 
dorenavant  vous  pourrez  faire  toul  ce  qu'il  vous 
plaira,  ecrire  et  nous  persecuter  a  rotre  aise,  la  cha- 
rite  supporte  toul  et  nous  sommes  bienresolus  a  ne 
nous  jamais  deparlir  a  voire  egard  de  la  plus  pure 
affection,  du  respect  le  plus  profoud  et  d'nne  ten- 
dresse  toutc  fratornellc. 

I. LITRE   I.XIX. 
a  guy,  abb£  de  trois-fontaines. 
Guy n  avait  consacre par  migarde  tin  calico  oil  eeux 
qui  scrvaient  u  Vaulel  avaieni  tidglige  <lc  verser 
da  vin.  Saint  Bernard  I'instruit  de  ce  qu'il  uu- 
rait  ili'i  faire  en  celle  dr Constance. 

1.  J'ai  su  d'ou  vient  votre  tristesse  el  je  la  trouve 
tamable  si  elle  nest  pas  excessive;  j'aime  a  croire 
qu'elle  est  selon  Dieu,  comme  dit  l'Apotre,  et  qu'un 

•  Ce  futle  troisieme abbe de  labbaye  de  Trois-Fontaines,  siture 
dans  le  diocese  de  Cbalons-sur-Marne,  et  1  une  des  filles  do  Clair- 
vaux.  II  a  ete  fait  mention  de  lui  dans  la  soixante-troisiemc 
lettre  et  il  en  est  parle  plus  longuemenl  dans  les  notes.  II  suc- 
ceda  en  1129  au   premier  abbs'  de  cette  maison  nomine  Roger, 


jour  flli'  se  ehangera  eu  joie.  Soyez  done  fache,  mon 
ami,  mais  fachcz-vous  sans  pecber.  Or  vous  ne  pe- 
cberez  pas  moins  en  vous  facbant  tropqu'en  ne 
vons  facbant  pas  du  tout;  car  e'est  une  faute  de  ne 
pas  -  facher  quand  il  y  a  lieu  de  le  faire.  parce  que 
c'csl  ne  pas  voulob  corriger  ce  qui  est  mal ;  mais 
se  mettrc  en  colere  plus  qu'il  ne  faut,  e'est  com- 
mettre  deux  fautes.  Or,  s'il  y  a  du  mal  a  ne  pas 
corriger  oe  qui  est  mal,  comment  n'y  en  aurait-il 
pas  a  l'augmenter?S'il  fallaitjugerde  la  culpabilite 
d'apres  l'evenement,  iln'y  auraitpas  lieu  de  blamer 
votre  tristesse,  fut-elle  memo  tres-grande,  puisque 
votre  faute  aussiserait  cnorme;  car  la  faute  semble 
d'autant  plus  grave  qu'elle  a  pour  objet  une  chose 
phis  sacrfee.  Mais,  comme  e'est  le  motif  et  non  la 
matiere,  L'intention  et  non  le  resultat  qui  font  la 
faute  ou  le  mcritc,  selou  cette  parole  du  Seigneur  : 
a  Si  votre  ceil  est  pur  et  simple,  tout  votre  corps 
sera  ecbure;  mais  -il  est  trouble  et  malade,  voire 
corps  tout  entier  sera  dans  les  tenebres  [Matlh.,  vt, 
■Ji  et  23),  »  on  ne  doit  pas,  je  pense,  dans  l'examen 
de  ce  qui  vient  de  nous  arrivcr,  ne  considerer  que 
la  in ajeste  iles  saints  mysteres,  il  faut  roclierrlier 
dans  quelle  pensee  vons  avez  agi.  Or  notre  prieur 
et  moi,  en  reflecbissant  serieusement  1'un  et  I'autrc 
a  votre  affaire  et  en  la  discutant  entre  nous,  nous 
trouvons  qu'il  y  a  eu  ignorance  de  votre  part,  ne- 
gligence de  la  part  de  crux  qui  vous  scrvaient  a 
l'autcl,  et  absence  complete  de  malice  tics  deux 
cotes.  Or  vous  n'ignorcz  pas  qu'il  n'y  a  de  mcritc 
que  la  OU  la  volonte  a   concouru  :  comment  pour- 

dc  la  mort  duqncl  il  est  question  dans  lasoixanle-onzieme  lettre. 
11  eviste  une  autre  abbaye  du  inenie  noiu,  sous  ('invocation 
des  saints  Vincent  et  Anaslase,  a  Trois-Fontaines,  pres  de  Rome, 
dont  Turold  fut  abbS.  11  en  est  parle  dans  la  trois  cent  sixieme 
lettre. 
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nosquammodo  aliqua  occasione  vacatur;  sed  quiets 
perseverans  in  monasterio,  pauper  inter  pauperes  sine 
querela  eonversatur,  primam  fidem  quam  quidem 
apnd  vos  promisit,  sed  non  tenuit;  non  irritant,  tit  di- 
citis,  faciens,  sed  ratam,  integramque  custodiens,  uio- 
rnui  utiqtte  eonversione,  et  obedientissiuia  conversa- 
tioue,  sine  qua  sese  t'allit  qui  de  loei  stabilitate  confi- 
ilit.  Rogamus  vos,  fratres,  ut  quiescat  jam  indignatio 
vestra,  et  desinat  iaqnietatio  nostra.  Sin  anient,  incite 
quod  vultis,  scribite  utvultis,  perseqaimini  quantum 
vttltis;  charitas  omnia  sutfert,  omnia  sustinet.  Nobis 
autetn  decretum  est  ex  hoc  jam  vos  pure  dUigere,  re- 
verenter  suspicere,  familiariter  colere. 

EPISTOLA  I.XIX. 

AH   (HIDONEM,   ABBATF.il    DE  IEIBCS-FOSTIBCS. 

Guidonem,  qui  mcuria  ministrantium  in  consecratione 
ootids  erraverat  ob  defectum  ami,  instruit. 

1.  Vnde  te  contristatum  cognovimus,  contristatum 
quidem  te  esse  laudamus,  sed  si  non  nintis.  Contris- 
tatus  eiiiin,  nisi  fatlor,  quomodo  ail  Apostolus,  secun- 
dum Deum;   pec   dubinm   est   hnjusmodi  tristitiam 


tiiam  converti  quandoque  in  gaudium.  Itaque,  dilec 
tissime,  irascere,  et  nolipeccare.  Peccabis autein  non 
minus  nimis  irasiendo,  quam  onmiuo  non  irascendo. 
Siquidem  non  irasci  ttbi  irascendum  sit,  nolle  etnen- 
dare  peccatum  est;  plus  vero  irasci  quam  irascendum 
sit,  peccatum  peecato  addere  est.  Quod  si  malum  est 
peccatum  non  emendare,  quomodo  malum  non  erit 
augmentare?  si  ex  reruui  eventibus  reatuum  pende- 
ret  judicium,  nun  foret  culpanda  ttta  etiam  ingeus 
tristitia.  uhi  uitnirum  coustitisset  quod  ingeus  i'uisset 
et  culpa.  Tanto  quippe  culpa  gravior,  quanta  res  sa- 
crior  apparcret.  Nunc  vero  quia  reruui  causa,  non  ma- 
teria ;  nec  exitus  actnum,  sed  intentionis  propositum 
culpas  discernit  et  merita,  dicente  Domino  :  St  nciilun 
tuus  simplex  fuerit,  totum  corpus  tvaan  lucidum  ml; 
si  nequam,  totum  corpus  tuum  tenebrosum  frit;  in  tui 
qnoipte  exaininatione  commissi, non  taut,  tit  arbitror. 
sacrorum  est  attendenda  majestas,  quant  propria  iu- 
tetilio  discutieuda.  l'orro  ego  et  prior  noster  lnultutu 
rein  ipsatn  et  intra  nos  pensantes,  et  inter  tios  confe- 
renles.  tiiaiu  quidem  ibi  deprebendimus  ignorantiam, 
ministrantium  quoque  negligentiam  ;  sed  plane  tntl 
tins  malitiam.  I".t  certe  optime  nosti  nullum  esse  bo- 
num,  nisi  Fuerit  spontaneum,  Malum  ergo  poterit  esse 
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rait-i!  done  y  avoir  une  (ante  la  on  certainement 
elle  a  manque?  S'il  s'en  trouve  une  .'i  laquelle  la 
volontt  11  ait  ni  aucune  part,  il  faudrail  dire  en  ce 

,  i<  que,  tandis  que  le  bien  ne  merite  aiici ti 

compense,  le  mal  est  digne  d'fetre  puni.  Etaisonner 
ainsi,  c'esl  dire  hon-seulement  que  le  bien  ne  I'em 
porte  pas  but  le  mal,  mais  que  le  mal  1'emporte  sur 
le  Lien. 

2.  Toutefois,  alio  de  calmeT  les  inquietudes  de 
votre  conscience  el  de  peur  qu'il  ne  faille  voir  dans 
le  malheur  qui  vienl  de  vous  arriver  une  sorte  de 
revelation  qu'il  y  a  dans  le  monastere quelque  autre 

peche  grave  qu' te  connail  pas  encore,  nous  vous 

imposons  comme penitence  dereciter*  lous  Irs  jours 
jusqu'a  Piques,  en  vous  prosternant  la  face  contre 
terre,  les  sepl  Psaumes  de  la  penitence,  et  de  vous 
donner  sepl  fois  la  discipline.  Celui  qui  vous  ser- 
vait  la  messe  en  fera  autant.  Quanta  celui  qui  s'eu 
elait  apercu  h  auparavanl  et  qui  a  ouhlie  de  mettre 
le  vin  dans  le  calice,  uous  le  trouvons  bien  pins 
coupable  que  les  autres,  et  si  vous  parfagez  notre 
maniere  de  veil',  UOUS  VOUS  laissons  maitre  ile  sta- 
tuer  comme  il  vous  plaira  pom-  ce  qui  le  concerne. 
si  les  autres  religious  onl  eu  connaissance  de  ce 
qui  s'est  passe,  nous  sommes  d'avis  que  Ions  se 
donnent  aussi  la  discipline  pour  accomplir  ce  mol 
de  l'lii-i'iture  :  «  Chargez-vous  des  fardeaux  les 
uns  des  autres  (Galat.,  vi,  2).  »  Au  reste,  nous 
vous  approuvons beaucoup  d'avoir  verse  du  vin  sur 
la  parcelle  de  l'hostie  consacree,  des  que  vous  vous 


fetes  apercu  de  t'omission,  quoique  vous  vous  on 
soyez  apercu   trop  tard.   11  ne    nous  semble  pas 

qu'il  y  ail  in  autre  chose  a  faire  ;  ear,  a  noire  avis, 
si  le  vin  n'a  pa-.  6tS  change1  an  >ann  dn  Christ 
.■il  wriu  il.'  sa  consecration  propre  et  sacramentelle, 

il   s'esl.   ennsaero    all    eontael     du    proeioiix    corps'. 

Cependant  on  cite  un  ecrivain,  je  ne  sais  Iequel, 
i|ni  in-  partage  pas  cette  maniere  de  voir,  el  qui 
pense  que  le  sacrifice  n'a  pas  lieu   sans   le  pain, 

l'eail  et  le  vin  ;  de  sorte  que  si  1'nn  des  li'uis  \  ienl  a 

manquer,  les  deuxautres  ne  sunt  pas  consacres.  Mai 
sur  ii'  point  eliaeiin  est  fibre  de  suivre  son  opinion. 
3.  Pour  inui,  si  je  me  trouvais  dans  un  cas  pared, 
sauf  nieilletir  avis,  je  reparerais  le  mal  en  proeedanl. 
comme  vous  favez  fait,  ou  plutdt  en   repi ant 

lis  paroles   de    la    consecration    a   ees    mots :  Simili 

modo  postquam  ccenalum  est,  puis  je  continuerais 
le  sacrifice  a  paxtir  du  point  onj'en  serais  reste. 

Je  n'aiirais  en  ell'et  aucun  doute  sur  la  consecration 

du  pain  au  eor|is  de  Jesus-Christ,  ear  si  je  tiens  de 

l'j^glise,  comme  elle  tient  du  Seigneur,  qu'il  faul    Laconsccra- 

que  lr  pain  et  le  vin  soient  consacres  en  meme 

temps,  elle  nVnseignc  pas,  a  ma  connaissance,  que 

Les  saints  mysteres  se  consomment  simultaneoienl 

sous  les  denv  especes ;  au  contraire,  on  change  le 

pain  au  corps  de  Jesus-Christ  avant  de  changer  le 

vin  en  son  sang:  si  done  la  maliere  qui  doit  fee 

presented  la  derniere  I'est  un  peu  trop   laid   par 

oubli,  je  ne  vois  pas  en  quoi  ce  retard  pent  nuire 

it  la  consecration  qui  precede.  Je  pense  que  si  le 


a  Le  texte  porle  lie  chanter :  autrefois  on  disait  indiuerenimeiit 
clianler  ou  reciter.  Saint  Ambroisi',  selon  ce  que  rappoite  le  \6ni- 
rable  Belle  dans  sa  lettre  a  Egbert,  cilee  dans  Warta,  «  rappelle  aux 
lideles,  a  propos  de  la  foi,  qu'ils  doivent  chanter,  e'est-a-dire 
reciter  tousles  matins  les  paroles  du  Symbole. 

("Quelques  manuscrits  portent  ■  qui  I'avait  prepare, •  mais  je 


crois  qu'il  taut  preTerer  cette  version,  «  qui  s'en  etait  apercu. » 

"■' C'esl egalement  l'opinionde  Jacques  de  Vitry,  sans  execpter 
les  scolasliques,  comme  on  le  voit  dans  son  HiStOire  ([Occident, 
page  427. 11  parle  de  ce  cas  a  la  page  4'-i4.  Yoyez  notre  Comment  aire 
sur  la  liturgie  romaine  et  none  Edmund. Marline,  livre  II,  des 
Coutumcs  tics  Moines,  chapitre  vu. 


magnum,  quod  constat  volnularium  non  fuisser  Alio- 
quin  si  quod  tit,  a  non  volente,  lioninu  quidem  mil- 
lani  gratiam,  malum  autem  multnm  consequitur  po>- 
1 1  m  11 ;  hoc  est  si  circa  unam  aamdemque  causam,  el 
malum  iiiipututur,  etboDum  non  SUSCipitur;  quisquis 
ita  sentit,  asserat  si  vult,  quod  non  sapieutia  malitiam, 
sed  malitia  vim  it  sapientiam. 

2.  Ut  tamen  faciamus  satis  tnquietiori  eonscientia? 
tote,  et  ne  forte  malum  hoc  mali  enjuspiam  gravioris 
latentis  adhuc  in  monasterio  fuerit  commonitio;  pro 
pienitentia  tihi  Isjnngimus  septeni  Psaliuos  pceniteit- 
tial.'s  quotidie  iisqur  ad  I'asrlia,  septles  prosternendo 
te,  dceautare,  septem   disciplinas  accipere.  In  hone 

minium  sali.-f'aciat  et  die  qui  tihi  ail  illain  .Missam  mi- 
nistravit.  De  illo  autem   qui   sihi   ante   apparuerat,  et 

oblitna  est  mittere  vinnm  in  ealicem,  cujas  et  majo- 
nni  in  hoc  sestimamua  culpsm,  si  tamen  el  tu  ita  pu- 

tas,   too  arliilrio    dereliiiqiiinms.  Sane    ,-i   mtiih.   .\iil 

inter  fratres,  et  ipsi  omnes  Binguli  Bingnlas  accipfant 
disciplinas,  ut  tint  quoit  tegitur:  Alter  alterius  antra 

portate.  Deinde  quoil  roinperta,  sen.  li.it ,  iieglifietitia, 
Vinnm  fudisti  in  ealireui  super  hn-li;e  saeratie  partieu- 

lam;  landasms,  nee  sub  tanto  articulo  melius   Beri 


potuiBSe  putamus;  arhitrautes  liquorem,  elsi  non  ex 
consecrations  propria  atque  solemni  in   sanguinem 

Christi  niutatuni,  sacrum  tameu  fuisse  es  contactu 
corporis  saeri.  Aiunt  tamen  nescio  quern  aliuiii  alind 
sensisse  scriptorem,  nou  posse,  videlicet,  absque  tri- 
luis,  id  est  pane,  vino  et  aqua,  hoc  saerilieiiim  esse, 
ita  ui   si  qiioiiiibct  liiu'um  deesse  contigerit,  reliqua 

null  sanrlilieeiiliii'.  Sed  de  hiijusuioili  iliiusijuis.pie  in 
SUO  seusu  aliiuidat. 

:s.  Ego  autem  pro  meo  fatuo  sensu,  si  mini  idem 

contigisset  quod  tilii,  vellem  ad  remeilium  mali  uiiinn 

e  iiuoluis  egisse;  ant  [psum  quod  fecisti,  aut  certe  ah 
illo  loco  uhi  dicitur :  Simili  modo  postquam  ccenatum 
est,  verba  sancta  iterasse,  et  sic  complesse  quod  res- 

taliat  de  saeritieio.  Neque  enim  duhitaverim  de  eor- 
p me  jam  eoiiseerato,  qui  utique  juxla  liluni  Keelesia' 
diihei  ah  ipsa  quod  et  ipsa  SCCepit  ii   Domino,  panein 

scilicet  ;n'  vinnm,  et  simili  apponere,  aon  simul  ta- 
men ex  his  sacra  conficere.  iaini  ergo  prills  de  pane 

Corpus,  quam  de  vino  sanguis  more  eeelesiastieo  eoii- 

Bciatur:  si  per  oblivionem  tardius  quod  posterius  sa- 

iiaiiiluni    est,  apponatur;  non  video  quid   saeris  praj- 

cedentibus  tarditas  possit  prasripere  consequentium  ■ 
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SeigneUr,  aprcs  avoir  change  le  pain  en  son  corps, 
avait  retarde  mi  pea,  ou  menu1  tont  a  fait  omis  la 
consecration  du  vin,  son  corps  n'en  aurait  pa? 
moiiis  ete  consacre,  et  ce  qu'il  aurait  fallu  faire 
n'aurait  rien  change  a  ce  qui  eut  fete  fait.  Co  n'ost 
pis  que  selon  nioi  il  no  faille  pas  offrir  en  meme 
temps  le  pain  et  levin  additionne  d'eau;  mon  avis, 
an  contraire,  est  qu'il  en  doit  fetre  ainsi.  Mais  autre 


produit  en  moi  par  la  vue  de  la  misere  et  de 
1'atlliction  d'un  frfere.  La  pitie,  en  effiet,  n'est  pas 
un  sentiment  que  la  volontt  domine  on  que  la 
raison  gouverne,  on  ne  la  ressent  pas  de  propos 
delibfere  :  mais  elle  s'imposc  naturellement  d'elle- 
mfeme  aux  antes  sensible*  et  compatissantes,  a  la 
vue  d'une  soufirance  mi  d'un  mallieur,  tellement 
que  si  c'etait   un  pfechfe  d'etre  emu  de  compassion, 


chose  est  de  noter  une  negligence,  autre  chose  do  je  ne  pourrais  pas  m'empecher  de  l*£tre  quand 
nier  le  resultat :  dans  le  premier  cas,  nous  disons  meme  je  ferais  appel  a  toutes  les  forces  de  ma  vo- 
que  les  choses  ne  se  sont  point  passees  comme  il  lonte.  La  raison  ou  la  volonte  peuvent  Men  uc 
taut,  et  dans  le  second  nous  disim-;  qu'elles  ne  se  pas  ceder  a  une  impression,  mais  elles  ne  peuvent 
sunt  pas  faites  du  tout.  Voila  quelle  est  mon  opi-  ompecher  qu'ellc  ne  se  produise.  Loin  de  moi 
nion  et  nia  faeon  de  peuser,  sauf  avis  meilleur  de     ceux  qui  veulent  me  consoler  en   disaut  que  mes 

vteux  charitables  tourneront  a  mon  profit  tant  que 
celui  pour  lequel  j 'intercede  ne  se  convertit  pas. 
Je  ne  veux  pas  ecouter  ceux  qui,  pour  me  calmer, 
repetent  ces  paroles  :  «  La  justice  de  l'homme 
juste  ne  profitera  qua  lui  (Ezech.,  xvm,  20),  » 
taut  que  l'impie  demeurera  dans  son  impiete.  Non, 
dis-je,  je  ne  veux  point  e.tre  console  taut  que  je 
verrai  un  de  mes  freres  dans  la  desolation.  C'est 
pourquoi,  mon  bien  cher  tils,  si  vous  avez,  ou , 
pour  mieux  dire,  puisque  vous  avez  l'ame  aussi 
sensible  et  aussi  emue  que  moi,  avez  pitie  de  ee 
pauvre  malbeureux,  traitez-le  avec  patience;  et 
En  songeant  &  la triste  condition  ou  se  trouve  ce  quoiqu'il  voussemhle  qu'apres  fetre  sorti  de  son 
malheureux,  je  me  sens  emu  dc  pitie,  mais  jecrains  monastere.  et  y  fetre  rentrfe  une  fois,  il  ne  lui 
que  i  B  ne  soit  en  vain.  Et  s'il  mesemble  qu'il  en  est  teste  plus,  selon  la  regie,  aueun  moyeii  de  retour, 
ainsi,  c'est  que  tant  qu'il  restera  dans  le  mise-  neaumoins,  puisqu'il  pretend  en  avoir,  vous  devez 
table  etat  oil  il  est,  il  ne  me  sort  de  rien  d'etre  tou-  ecouter  avec  patience  et  meme  avec  joie  son  hum- 
Che  de  compassion  pour  lui.  Le  sentiment  de  pitie  hie  defense,  dans  l'esperance  de  trouver  quelque 
que  j'eprouve  ne  m'est  pas  inspire  par  une  peusee  pretexte  raisonnable  de  sauver  un  homme  dont  le 
d'intferet  partieulier,  je  vous  assure;  mais  il   est    s.dut  est   desesperfe,  [/experience  vous  l'apprend 

a Cetle  inscription  a  Hi  retablic  en  ces  termcs  d'apres  un  mantis-     crit  de  Coibie,  portant  le  n"  543. 


vous  ou  de  tout  autre  plus  habile  que  moi. 
LETTRE  I.XX. 

AU    ilf.ME. 

Saint  Bernard  lui  apprend  quels  sentiments   de 

misericorde  doit  avoir  un  pasleur,   et  Vengage 

a   revenir   sur  la   sentence    qu'il   a  prononcie 

contrc  un  de  ses   rcligieux  qui  avail   violc  la 

regie. 

A  I'abbg  Guy  ',  le  frere  Bernard,  salut  avec  l'esprit  de  science  et 
de  piele. 


Puto  enim  quod  si  Domino  post  factum  de  pane  suum 
corpus,  vini  consecrationem  placuisset  aliquaudiu  in- 
lii niittere ,  aut  eerte  penitus  omitteiv  ;  nihUominus 
corpus  nian.~i.-iet  quod  fecerat ',  nee  faetis  facienda 
prtescriherent.  Nee  nego  paneni  et  vinum,  aqua  qui- 
dem mixtiuu,  simul  dehere  apponi ;  quin  potius  assero 
Laud  aliter  debere  fieri;  sed  aliml  est  culpare  negli- 
gentiam,  aliud  negare  efficaoiam.  Aliud,  inqnam,  est 
quod  causamur  non  bene  quippiain  fieri,  et  aliud  quod 
lnentimur  nee  lieri.  IUec  interim  de  hac  re  dixerim  et 
senserim,  absque  prsejudicio  vel  tiue  sententise,  si  quid 
melius  sapis,  vel  cujuslibet  sauius  sapientis. 

EP1STOLA  LXX. 

AD   ECMDEM. 

Docet  gualis  misericordia  in  pastore  esse  debeat,  »io- 
netijue  ut  senientiam  in  monachum  transgressorem 
latum  retr octet. 

Donmo  abbati  Guidoni,  fratcr  Bernardus  spiritum  scientist  et 
pietatis. 

Considerans  miseri  lmjus  miserabilem  conditionem, 
misereur  quidem,  sed  vereor  ne  Frustra,  Neque  eniui 


non  ideo  inilii  videor  frustra  misereri,  quod  ipso  licet 
remanente  in  sua  miseria,  niea  tamen  vel  uiihi  non 
sit  Lnfructuosa  misericordia.  In  quam  utique  miseri- 
cordiam.  non  propria  utilitas  iucliuavit  ,  sed  intimis 
earn  visceribus  proxiiui  miseria  et  fraternus  doloriu- 
llixit.  Misericordia  quippe  affectio  est,  quae  nee  vo- 
luntate  coercetur,  nee  ratioui  subjicitur;  quando  non 
earn  in  se  quisque  pertraliit  voluntario  motu  *,  sed 
ipsa  pias  mentes  ad  eompassionem  dolentium  neces- 
sariu  cogit  affectu ;  ita  ut  etiam  si  peccatum  esset  mi- 
sereri, etsi  niultum  vellem,  non  possem  non  misereri. 
Potest  quidem  ratio  vel  voluntas  affeetui  affectum  sub- 
trabere;  sed  numquid  ipsum  affectum  evellere?  Dis- 
.  I  nit  a  me  qui  me  consolantur,  et  dicunt  quia  oratio 
in.  a  in  sinu  nieo  revertetur,  dum  is  pro  quo  emissa  est, 
nondum  convertitur.  Nee  audio  illos  cpii  miln  blan- 
dientes  afferunt:  Justitia  justi  super  eum  ent,  dum 
inqiius  in  sua  adlme  Impietate  remoratur.  Non,  in- 
quam, recipio  eousolatiouem,  ubi  fratris  video  deso- 
latiuiiem.  $i  ergo,  dulcissime  fili,  tua  quoque  pia 
mens  similiter  affecta  est,  imo  quia  aider  affecta 
non  est;  quanquam  Bbi  infelis  Lste  cunctas  sua?  egres- 
sionis  de  monasterio,  et  denuo  regressionis  regulares 
▼ices  infeliciter  percurrisse  videtur;  quia  tamen  ipse 


'  at.  nutu. 
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,ui-~i  hi. 'ii  oru'a  moi,  s'il  .1  ile  In  peine  a  se  sauver 
ilcms  Ic  cloitre,  il  esl  presque  impossible  qu'il  y 
reiississe  danslc  tnonde.  Veuilluz  done,  apres  avoir 
reuni  toiis  vos  religieux  en  ckapitrc,  rfrvoqucr 
toutes  les  peincs  ct  censures  que  vous  avez  portees 
contre  lui;  peut-ctre  eel  acta  de  condescendance 
de  votre  part  guerira-t-il  celte  ame  ulceree,  si 
toutefois  vous  pouvez,  par  cet  expedient,  trouver 
le  moyen  de  I'adniettre,  sans  blesser  la  regie,  a 
tenter  encore  line  fois  I'epreuve  de  la  vie  religieuse*. 
No  eraignez  pa~,  en  revenant  .iiu>i  sur  ce  que  vous 
avez  decide,  el  en  donnairt  le  pas  ;>  la  misuricorde 
sur  la  justice,  de  deplaire  au  Dieu  de  toutc  justice 
ct  de  toutc  misuricorde.  Adieu. 

I.I'.TTKKIAM. 

aix  r.  i  in.  n:i  x  in    HEME  mon  iSTERE. 

Sainl  Bernard  s'excuse  d' avoir  diffiri  jusqu'alors 
de  fain  la  visile  tie  leur  monast&re ;  ce  n'esl  pas 

negligence  </<■  sa  pari,  mais  il  altendail  un  mo- 
vi>  >ii  opporlim  pour  le  fairc.  II  les  console  de  la 
mortde  leur  abbe  Auger. 

Si  je  in1  suis  pas  encore  alle  vous  voir,  ne  m'ao- 
cusez  pas  d'indifference.Jevousaimecommemes  pro- 
pros  entraiUes,  el  si  vouscroyez  qu'une  mere  puisse 
abandonner  son  enfant,  jeveuxbicn  que  vous  crai- 

gnicz  quej vousoublie.  J'aiattendu  etj'attends 

encore  une  occasion  favorable  pour  vous  feire  ma 


\  isiir.  ;iiiu  qu'elle  vous  profite.  Cependant  que  votre 
cceur  no  so  trouble  pas  a  la  pensee  de  la  pcrte  quo 
vous  venez  de  fairc  de  votre  venerable  abbe ' ;  Dieu, 
je  lVs|>civ,  lui  donnera  un  digne  successeur.  D'ail- 
leursi]  n'esl  pas  enticrement  perdu  pour  vous;  le 
Seigneur l'a  retire  du  milieu  de  vous,  mais  ne  vous 
l.i  point  oto ;  I'unique  difference  que  j'y  vois,  e'est 
que  nous  le  possesions  maintenantavec  vous.  au  lieu 
quejusqu'a  present  il  n'avait  ete  qu'a  vous.  Mais  en 
attendant  ma  venue,  conduisez-vous  en  bommesdc 
coeur,  que  votre  ame  soil  forte  el  quo  toutes  i  os  ai 
tions'soien  tinspirees  par  I'esprit  de  cbarite.  Adieu. 

LETTRE  LXXH. 

\  i:  UNACD,    \UIU-:  DE  l'uli.W  b. 

Suini  Bernard  lui  montre  eombien  pen  il  aime  les 
louaiujes  el  eombien  le  joug  du  Clirist  esl  liger. 
Il  ne  veu!  pas  qu'on  lui  donne  le  nomde  pftre  et 
se  con! ente  de  celui  de  frdre. 

A  son  tres-cberltainaud,  le  frcrc  ct  non  le  pire  Bernard,  sonco- 
scrviieur  de  Dieu  el  non  son  maltre,  salul  et  lout  cc  qu'on 
souliaitc  de  bun  a  un  fierc  bien-aime  et  ii  un  coserviicur  li- 
dclc. 

1,  Avanf  lout  ne  soyez  p. is  surpris  si  los  litres 
d'honneur  m'effraienl  quand  je  me  trouve  si  peu 
digne  iles  honneurs  eux-mSmes;  el  si  vous  devez  me 
los  dormer,  pour  moi,  il  nest  pas  convenable  qui' jo 
los  accepte.  Vous  vous  eroycz  oblige  a  ce  precepte 
de  l'Ap6tre  :  «  Prevenez-vous  los  uns  lesantres  par 


Voir 
BOX  notes. 


1  floger. 


Voir 
au\  notes. 


a  Ici,  quelques  manuscriis  rapportent  un  fail  si  (Stranger  au 
caractere  de  saint  Bernard  quo  nous  avons  cru  devoir'  le  rclcgucr 
duns  les  noies,  puisquc  nous  ne  le  rejeiions  pas  lout  a  tail. 

b  I'oigni,  diocc-e  de  Laon,  une  des  lilies  de  Claii  vau\,  fondee 
en  1121,  pur  I'eveque  Baithclciny.  Une  cliarle,  rapporttic  ii  la 
page  050  des  notes  de  Guibcrt,  fait  remonter  a  un  certain  Elbert 


ou  Eilbert,  abbe  du  monasiere  bencdiclin  de  Saint-Micbel  cu 
Tbi.'rache',  la  concession  du  terrain  surl  equel  Foigny  fut  baii. 
Hainaud  fut  le  premier  abbe  de  celte  niaisou ;  e'est  a  lui  qu'est 
adressee  cclle  lellic.  Au  sujel  de  Folgny,  voir  la  lelire  cin- 
quicme,  etla  I  ie  <lc  saint  Bernard,  livre  I",  cliapiue  Ml.  ainsi 
que  les  rotes  de  la  fin  du  volume. 


alitor  i n 1 1 a t ,  non  solum  patienter,  sni  etiam  libenter 
audiendnm  est  quod  humiliter  calumniator,  si  forte 
taui  desperate  salutis  reparandoa  rationabilis  alia  <»■- 
casio  inveniatur,  quaiu  ui  bene  mecum  tua  intelligit 
oxperientia,  difficile  quidem  in  congregatione,  so.i 
imilio  ilii'iirilius  I'oris  poterit  obtinere.  Inito  itaqueom- 
niuiii  Cratrum  consUio,  omnia  quag  in  eum  fecistiju- 
dicia  diligenter  retractare  mm  dedigneris;  quatenus 
tua  louuilitato  ejus  contumacia  sanetur,  si  vel  sic  vi- 
delicet adinveniri  poterit  quomodo  adhuc  semel  regu- 
lariter  suscipiatur.  Nee  timendum  esl  in  hac  retracta- 
tionequod  dispHceat  jnsto  ac misericordi  DeOj  si  pui- 
Bericordia  superexalteturjudicio.  Valete, 

EP1ST0LA  LXXl. 

AD   MllNAilIOS    F..HSDKM    LOCI. 

Se  distuhsse  hactenus  visitationem,  nun  incuria,  sed 
ezspectatione  opportunitatis ;  de  Rogerii  abbalis  obitu 
eos  consolaiur. 

Quod  noiiilmii  voni  ad  vos,  non  putetur  incuria.  Cu- 
ranni-  siquidem  vos  tanquam  viscera  nostra,  si  mater 
potest  lilii  uteri  sui  negligere  curam,  possum  el  ego 
forsan  in  suspicionem  dnci  et  urgnj  negligentiaj.  Itaque 


opportunitatem  exspectavimus  et  exspectamus .  nt 
iinn  venerimus,  visitatio  nostra  non  sit  sine  fructu. 
Interim  de  abscessu  Pahis  vestri  non  turbetur  cor 
vestrum.  Hens  vobis  proridebit  aliuni,  sicnt  spera- 
nius,  pro  eo  idoneum;  Bed  nee  istuni  perdetis.  Nam 
etsi  tianslatus  est.  non  tamen  alilalus.  Tantuin  qui 
vobis  inriai  specialis,  erit  communis  et  nobis. Donee 
ergo  venio,  vLriliter  agite,  el  confortetur  cor  vestrum, 
et  omnia  restra  in  charitate  Rant.  Valete. 

EPISTOLA  I.XXIl. 

AD  RAINALUI  M,  FDSNIACENSEM  ABBATEU. 

Ostendit  guam  sit  alienus a laudibus.  Jugum  Christileve 
esse.  Patris  nomen  detrectat,  (rater  vocari  conlentus. 

bilertissimo  suo  Bainaldo,  Bernardus  ejus,  non  pater  aul  do- 
minus,  sed  frater  ciconservus,  quod  fratrf  cbarissimo,  ct  fideli 
conservo. 

I.  Primo  lie  mii'i'iis  si  teni'ar  ilignitatis  nouiiuibus, 
loin  me  i|isis  rebus  sentiam  indignura.  Et  te  quidem 
decet  ni  facis,  soil  mihi  assentire  nonexpedit.  Nam  si 
lilii  observandum  putas  illud,  Honore  invicem  prseve- 
nicntes,  et  Subjecti  invicem  in  timore  Christi ;  si  non 
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drs  temoignages  d'honneur  el  de  deference  [Re 
mi,  10),  ct  a.  cet autre :«  Soyez sounds  les  uns aux 
autres  dans  la  crainte  du  Christ  [Eph.,  v,  21  .  » 
Commc  res  expressions  «  les  uns  les  autres,  a  et 
«  les  uns  aux  autres,  n  a'ont  point  &te  employees  au 
basard,  vouspensez  qu'elles  me  regardent  aussi  bieu 
que  vims.  Mais  si  vims  von-  rappelez  ces paroles  de 
notre  regie  :  «Que  les  plus  jeunes  se  montrent 
pleins  ilr  deference  pour  lours  allies. »  je  me  sou- 
viens,  moi,  de  la  regie  quo  la  verite  a  tracee'en  cos 
termes:  « Les  premiers  seront  les  derniers,  et  les  der- 
niers  seront  les  premiers  Malik.,  xx,  16] ;  »  et  j'en- 
tomls  toujours  ces  paroles:  «  Que  le  plus  grand 
parnii  vous  se  fasso  le  plus  petit  (Luc,  xxil,  26  .  » 
a  Plus  vouseteseleve,  plus  vous  devez  vous  abaisser 
on  touto  circonstance  [Eccli.,  in,  20  .  p  «  lis  vous  out 
eleve  en  dignite  et  place  a  lour  tote  ?  Soyez  au  milieu 
deux  coninie  l'un  d'entreeux.  »  Car  il  est  dit  :«Nous 
no  sommes  pas  envoyes  pourtyranniser  votre  foi, 
niaispour  contribuer a  votre  joie  II  Cor.,  i,  23). »  Et 
aillouvs :  o  No  vous  faites  pas  appeler  maltres  par  les 
homines  Maith.,  xxm,  s  ;  »  et  enfin:  «N'appelez 
personne  votre  pore  sur  la  terre  (Ibid.,  9  .  »  Ainsi 
toutes  res  paroles  sout  uncontre-poidsqui  m'abaisse 
a  mesure  que  vous  m'elevez  par  les  titles  pompeux 
que  vous  me  prodiguez.  Aussi  ai-je  raison,  je  ae 
dirai  pa>  de  chanter,  mais  de  soupirer  aver  lePsal- 
miste  eu  ces  termes;  nQuand  je  me  suis  mi  exalte, 
jeniosuis  senti  huiuilie  et  reinpli  de  trouble  (Psalm. 
i.xxxvii,  16  :  o  on  Jans  ces  autres  em  ore:  a  Vous  ne 
m'avez  eli-vo  quo  pour  me  briser  Psalm,  ci,  II  .» 
Mais  je  vous  ferais  peut-etre  mieux  comprendrc  ce 
que  jeressens  si  je  vous  disais  que  celui  qui  m'elevc 
m'abaisse,  et  que  celui  qui  m'abaisse  ni'eleve.  Ainsi 
vous  in'huiniliez  qnand  vous  me  grandisscz  el  quand 


vous  me  comblez  de  termes  d'honneur.  Mais  en 
in  ecrasant  ainsi,  vous  nepouvez  pourtant  me  faire 
perdre  courage.  In  mot  me  console;  e'est  un  de 
eoux  par  lesquels  la  verite  ale  mervcillenx  secret  de 
relever  eoux  memos  quelle  humilio.  el  dc  leur  faire 
connaitre  ce  qu'ils  sout,  en  leui'  decouvrant  leur 
petitesso.  Ainsi  la  memo  main  qui  m'abat  me  releve 
et  me  fait  chanter  avec  joie:  «  Je  suis  heureux, 
Seigneur,  que  vous  m'avez  huiuilie  pour  me  faire 
connaitre  votre  sainteloi;  sortie  de  votre  bouche, 
elle  mesemble  bien  preferable  a  des  millions  d'or  et 
d' argent  Psalm.'cxvm, 7t,  72  .»  Voila lesmerveilles 
quo  produit  la  parole  pleiin'  de  vie  et  d'efficacite  du 
Seigneur,  et  qu'accomplit  avec  une  douceur  et  une 
puissance  incomparables  ce  Verbe  par  lequel  tout 
a  ete  cree;  voila  enfin  ce  qui  accompagno  lejoug 
aimable  et  le  fardeau  leger  du  Christ. 

2.  (Jui  u'admettrait  pas  en  ell'et  eombien  est  leger 
le  fardeau  de  la  verite  ?  Eu  est-il  un  qui  le  soit 
davantage?  11  soulage  celui  qui  le  porte,  au  lieu  de 
le  charger.  Non-seulement  il  ne  peso  point  sur  lo- 
epaulcs  ou  U  repose,  mais  encore  il  porte  lui-meme 
eoux  qui  doivent  le  porter.  S'il  remplissait  le  sein 
virginal  qui  le  portait,  il  ne  le  rendait  ni  lourd,  ni 
pesant ;  ildonnait  aux  bras  du  vieillard  Simoon  qui 
le  reeurent,  des  forces  pour  le  porter;  enlin  il  a 
ravi  jusqu'au  troisieme  ciel  le  corps  pesant  et  cor- 
ruptible de  saint  Paul.  Je  chorehe  sur  la  terre 
quolque  chose  de  comparable  a  ce  fardeau  qui  a  la 
jiropriote  d'allegcr  ceux  qui  le  portent,  et  je  ne 
trouve  que  les  ailes  des  oiseaux  qui  agisseut  a  pen 
pros  de  mime;  car,  par  une  singuuere  disposition, 
elles  rendent  en  meme  temps  le  corps  .les  oiseaux 
plus  gros  et  moins  pesant.  Cost  un  miracle  de  la 
nature,  qui  sait  employer  plus  de  matierc  et  faire 


Comment 
lujoug  du 

Christ 
est  leger. 


trustra  utiobique  position  est  invicem,  intelligis  el 
niilii  aeque  utrumque  congmere.  Quod  si  cogitas  tibi 
reg,  s.  c,'-  iliam  regulffi  sententiam  observandam  *,  Junt'oresprio- 
ea.  c.  lxiu.  res  turn  honorent ;  mini  e  regione  in  mentem  venil  ex 
regula  veritatis:  Brunt  primi  novissimi,  et  now 
prim;  et  :  Qui  major  est  vestrum,  fiat  sicut  junior;  el: 
Quantn  major  es,  ianto  liumilin  te  in  omnibus;  et:  Prin- 
crpem  te  constituerunt?  e*to  inter  illos  quasi  unus  eu:  il- 
lis;  et :  Son  quia  dominnmur  firlei  vestrs,  sed  adjutores 
sumus  gaudii  vestri ;  et,  Nolite  vocari  ab  hominibus 
Rabbi ;et:  Pattern  nolite  vocare  nobis  super  terram. 
Quantum  itaque  tuis  attollor  favoribus,  tantuni  his 
niiililms  premor.  Unde  merito  in  psalmo  non  canto. 
sed  plango :  Exattatus  autem  humiliatus  sum  et  contur- 
batus;  et:  Quia  elevens  aUinstime,  Sed  verius  fortasse 
proferrem  quod  sentio, quia,  videlicet,  qui  me  exaltat. 
humiliat  ;  et  qui  me  huniiliat.  .-xaltat.  Tu  me  ergo 
potius'exaltando  dejicis,  et  extollendo  preuiis.  Sed  ne 
ita  premas  ut  opprimas,  consolantur  me  htec  et  bis 
similia  veritatis  testimonia,  qua-  miro  modo,  ilum 
reprimunt,  erigunt;  dum  dejieiunt,  erudiunt;  ita  ut 
undo  projectus,  inde  et  provectus,  tot  a  cum  hilaritate 
decantem:  Bonum  mihi,  Domine,  quia  humiliastime,ut 


discam  justifieationes  tnas.  Bo/mm  mihi  lex  oris  tui,  su- 
I  er  tnfflia  auri  et  aryenti.  Kt  hoc  miraculum  agit 
senna  Dei  vivus  et  efflcax;  hoc  illud  Yerbuni  per 
quod  facta  sunt  omnia,  benignissime  el  potentissime 
operatur;  hoe  denique  facit  jugum  Christi  suave,  et 
onus  love. 

2.  Libet  aduiirari  quani  love  sit  onus  veritatis.  Num 
vera  lev.-  est  quod  [iortantem  non  gravat,  sed  levat? 
Quid  co  levins  onere  quod  non  solum  non  ouerat, 
sed  ct  portat  omuem,  cui  portandum  iiupouitur?  Hoe 
onus  potuit  uteriun  gravidare  virgineum,  gravare  nou 
potuit.  Hoc  miiis  ipsa,  quibus  se  pnebuit  sustentan- 
dum,  senis  Simeonis  brachia  suiistentabat.  Hue  etiam 
Paiibun.  iii  gravi  licet  et  corruptibili  corpore  positum, 
rapiebat  usque  ad  tertiiun  coelnm.  Qiuero  in  rebus  si 
quid  forte  huic  exonerauti  oneri  simile  inveuiam,  et 
iiccuirit  mihi  de  penuis  avium. quod  ei  utcumque coap- 
teiu  ;  qua?  quodam  videlicet  singulari  non]..  et  cor- 
puleiilii.iem  reddunt  substantiam,  et  agUiorem.  .Mi- 
ruin  opus  naturie  I  Unde  grossescil  materia,  inde  sar- 
cina  leviifatur  ;  et  quantum  crescit  in  massa,  tanlum 
decrescit  in  pondere.  Hoc  plane  in  pennis,  Christi 
oneris  expriuiit  similitudineui,  quod  et  ipsa-  ferunt  a 
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one  reu\Tepluslegere,«\joutei'  au  volume  b1  reirau- 
eher  au  poids,  comme  die  l'a  foil  pour  les  oiseaux, 
iluiii  les  ailes  ressemhleul  au  Eardeau  da  Christ,  car 
elles  soutiennenl  oaux  qui  les  portent.  II  en  est  de 
meme  du  chariot:  il  augmeute  l.i  charge  du  cheval 
cpii  le  trains,  maia  il  lui  rend  facile  a  porter  > 
dean  < [nil  as  pouTail  mouvoir  sans  lui.  Le  ferdeau 
s'ajoute  au  fardeau,  el  Us  deviennenl  I'un  «•(  I'autre 
mains  pesanta:  voila  comment  aujoug  lourd  et  pe- 
-.nit  de  l.i  loiancienne  leeharde  I'Evangile  esl  veau 
s'ajouter  pour  porter  la  perfection  plus  loin  en 
iliiuimiaiii  les  difficultes  du  transport.  uSa  parole, 
est-il  dit,  oourl  avec  rapidite  Psalm,  i\mn.  15).  n 
Cette  parole  qui  d'ahord  na  rat  eonnue  que  dans 
la  Judee,  et  qui  ne  put,  a  cause  de  sa  pesanteur, 
depesser  les  ffeontieres  de  ce  pays;  td  en  etait  le 
poids,  qu'elle  B'echappa  meme  des  mains  fatiguees 
deMolse;  m<is,  randueplus  legere  par  la  grace  el 
posee  sur  le  char  de  I'Evangile,  die  ne  tarda  pas  a 


de  ami  inn-  ceux  qui  oourrissenl  ma  vanity  pat 
leurs  louanges  el  leurs  applaudissements  P  so 
i.xix.  i  . "  Ne  craignez  pas  cependanl  que  je  lance 
sans  distinction  centre  tous  mes  adversairea  oe: 
imprecations  el  ces  anathemes.  Jo  m'explique, 
Void  comment  je  comprenda  les  choses:  je  de 
mande  d'abord  a  Dieu  que  tous  ceux  qui  m'estimen.t 
au  dels,  de  ce  qu'ils  voienl  en  moi  ou  de  oe  >]u"ils 
entendenl  direde  ma  paraonne,  retouraent  sur  leurs 
pas,  e'est-ar-dire,  reviennantdes  louanges  exagerees 
qu'ils  me  donnenl  sans  me  oonnaltre,  el  qu'ils  en 
rabattenl  beaucoup.  Comment  cela  1  en  eonnais- 
— .  <  tit  miens  cdui  ijnil--  looenl  outre  mesure,  d  par 
consequent  en  rougissant  de  leuti  erreur  el  du 
mauvais  service  qu'ils  rendent a.  leur  ami.  Voila 
dans  qud  Bens  je  crie:  Arriere!  tanl  a.  ceux  qui 
me  veulenl  du  mal  d  me  louent  pour  me  flatter, 
qua  ceux  qui,  sans  le  vouloir,  me  font  du  mal, 
lorsque  par  amitie  pour  moi  ils  me  donnenl  des 
serepandre  sur  toute  la  tern' et  atteignil  bientoi  louanges  excessives.  Cest  a.  ces  deux  especes  d'enne 
il'un  vol  rapide  jusqu'aax  oonflns  du  monde.  Mais  mis  que  je  dis :  Arriere  !  et  soyez  couverts  de  coa- 
|e me  laisse  entralner  trop  loin.  fusion.  Compreaez   Men  ma  pensee.  le  voudrais 

:t.  Pour  vous  done,  mon  hien  eher  ami,  cessez,  qu'ikmevissen^avUddnB^risahle,qu'ilB8usseDJ 
jenedirai  pas  de  m'flever,  maisplutol  de  m'ecraser  honte  d'avoir  prodigue  leurs  louanges  a  un  pared 
par  des  titres  que  jene  merite  pas:  autrement,  avec  homme  et  qu'ils  cessaasent  enfin  de  les  adressar  si 
la  meilleure  volontt  du  monde  a  mon  egard,  vous  mal.  Je  me  sers  ordinairemenl  de  deux  veraete  pour 
vous  rangerez  aunombre  des  ennemis  qui  en  veu-  repousserles  traits  de  ces  deux  aortes  d'ennemis: 
lent  a  mon  ame.  Ecoutez  en  quels  termes  je  me  a  ceux  qui  me  louent  avec  malice,  je  crie:  Arriere! 
plains  d'eux  an  Seigneur  dans  ma  priere:  a  Ceux  qui  net  qu'ils  soient  converts  de  honte  ceux  qui  veulenl 
mi'  comhlaient  de  louanges  me  chargaient  d'impre  me  nuire!  »  Mais  a  ceux  dont  I'intention  est  bonne, 
rations  Psalm,  a,  9). »  Je  ne  tarde  pas,  apres  avoir  je  dis:  ((Qu'ils  en  rabattenl  bien  vite  et  qu'ils 
pousse  ce  gemissement,  a  entendre  le  Seigneur  me  rougissent  ceux  qui  me  disent :  Cest  bien  !  e'est 
repondre  et  oonlirmer  la  verite  de  mes  paroles,  en  Lien!  » 
enversceu\  disant :  u  Oui,  ceux  qui  qui  vantent  ton  bonlieuj',  4.  Mais  pour  en  revenlr  a  vous,  puisque  je  dbis,  a 
t'iuiluiscnt  en  erreur  I  Texts  d'Isa'i'e  ix,  16,  ci'/<;  de.  1'exemple  de  l'Apdtre,  vivre  aver  vous  en  frore  et 
tn^moire).»Alorsjem'ecrieavecleProphete:  «Loin    non pas  dans  un  esprit  de  domination  sur  votre 
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quibue  Eeruntur.  Quid  etde quadriga  dicam?  Htecni- 

liiinini  adinola  jiiniento.  saieinain  qutB  all  ipso  limveri 

non  poterat,  auget  quideur,  sed  portabiliorem  facit. 
(inns  oiu-ri  additur,  et  minus  onerat.  Sic  et  oneri  gra- 
viasimo  t.r-L'is  aceedena  quadriga  ESvangelii,  el  auxlt 
perfection,  ni.  et  difficultatem  minuit.  Yelocitcr,  ait, 
enrrit  serttm  ejus.  Sernio  utique  ante  Dotus  in  Judffia 
tantuui.  Dec  Be  pras  sui  quidem  gravedine  valens  ultra 
extenders  ;  quippe  qui  et  ipsius  Moysi  menus  buo  pon- 
dere  progravalai  demitteret,  levigatus  per  gratiam,  el 
rotia  evangelicia  superpositus,  velodter  in  omnem 
terrain  exivit,  el  in  fines  orhU  terra  celerrirae  pervo- 
lavit.  Bed  longe  nimia  digredior. 

3.  Tu  itaque,  dileotiseime,  cesaa  jam  indebitia  mi 
liouoriliiis  magis  obruere,  quam  attollere,  Blioquin 

COBtUl  li-  ininiie.'ilitiuiii  niilii.  aiuira  licet  volimt.ilc  . 
i  iiinnii-,  !•-.  Ipsi  sunt  de  quilms  soleo  soli  Urn  ila 
COnqUeri   in  orationibus  :   HI  qui  lumlnhnnt  me,  ml 

sum  me  jurabant.  Ad  quam  mearn  quarimaniam  Deum 
audio  respondentem  mox,  el  attestantem  quod  varax 
sit :  Vere,  iuquit,  qui  te  beatificant,  in  errorem  le  mittwit. 

Lt  ego  :  Avertantur  ergo,  inquam,  atatim  erubescen- 
ta,  qui  dicuni  mihi:  Euge,  euge,  Ouod  tamen  ae  pn* 


letur  in  quosoumque adversarios  a  me  quandoque  in- 
torta  niali-ilntio  vi-l  Lmprecatio  ,  exponere  debao 
qualiter  tnteUigam.  Preoor,  niiniruin,  ut  quicumque 

i-n istiiiiant  dr  un.'  supra  id  quod  vident  in  uie,  aut  uu- 
diuut  aliquid  ex  in.' ;  avertantur,  id  est  a  laudilms  ineis 

in  quas  ignari  aimie  t'eruiitur,  resiliant,  et  pedem  re- 
traliant.  Qnomodol  Quandoque  videlicel  i  ognosi 
plenius  quem  iniuioiieratius  laudant,  ei  consequentar 
arubescentes  vcl  errorem  suum,  vel  amid  deprehen- 
sam  inutilitatem.  El  hoe  modo  atrumque  noeeutiuui 

genus,  et  illi  seilieet  qui  voluiit  niilii  uiala,  et  uie  ailu- 

latorie  commandant ;  et  hi  qui  licet  innocenter,  tamen 

ii,  n  iiit,  duin   benevole  quidem,  Bed  nimia  laudant; 

avertantur  lvtroisuin.  el  erubescent  :  line  est  tain  vilis 

et  abjectoa  da  appaream,  quatenua  pudeat  eos  talem 

ita  lau.lasM'.  et  sie  desinant  jam  indiscrete  laudare. 
[gitur  adversus  atrosque  laudatores  illis  me  dnobua 

miuiire  consuevi  versiculis  :  eonlia  malevulus  quidem 

priorem :  Avertantur  ret\  or  mm  >  t  erubescant  qui  uoluni 
mild  mala  ,•  contra  benevolos  autem  proferena  Bequen- 
tem,  Avertantur  itattm  erubescentes  qui  dicuni  mihi: 
Euge,  euge ! 
4.  Cum  ergo,  at  ad  te  reverter,  exemplo  Aposl  K 
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pitjte,  el  quo  j'apprends  do  la  boUche  du  Seigneur 

rd  repousse  quo  nous  n'avons  ini'iin  nn'-nic  pere  dans  les  cieux, 

que  tous  nous  sommes  freres  ici-bas,  je  trouve  que 

je  ili lis  repousser  avec  Ie  bouclier  de  la  verite  les 

uoms  Jo  pore  et  de  maitre,  qui  soul  faits  pour  le 

cielj  vous  me  les  donnez,  je  lo  ssas  bien,  plutftt 

pour  me  fairo  lionneur  que  pour  m'accablerj  mais 

il   vaut   mieux  que   vous  m'appeliez  du  nom  de 

fiere  on  de  coserviteur  de  Dieu,  car  nous  avons  le 

memo  heritage  en   esperance  et  nous  servons  le 

memo  maitre.  Si  j'accepte  mi  litre  qui  ne  convient 

qu'a  Dieu,  j'ai  pour  qu'il  ne  me  dise  :  «  Puisque 

c'rst  nmi  quisuisle  Seigneur,  mi  done  est  la  erainte 

respectueuse  que  vous  me  devezj  et  pUisque  je  sttis 

votre  pere,  on   est  l'honneur  que  vous  me  rendez 

(Malac.,i;  6)?»  II  est  bien  vrai  pourtant  que  si  je  ne 

veux  pas  m'attrilmer  a  votre  egard  l'autorite  d'un 

pere,  j'en  ai  tous  les  sentiments,  car  mon  amour 

pour  vous  est  tout  a  fait  eelui  d'un  pere  pour  son 

enfant,  a  ce  qu'il  me  semble.  Mais  en  voila  assez  au 

sujet  des  titres  que  vous  me  donnez. 

ommemon        ;i.  Je  veux  repondre  niaintonant  an  reste  de  votre 

it  supporter  i   u  '       i    •  j 

I'absence      lettre:  vous  vous  plaignez  de  ce  que  je  ne  vais  pas 

d'un  ami.     vous  vuir,  je  pourrais  me  plaindre  egalemenl  de 

vous  pour  le  meme  motif.  Je  ne  veux  pas  le  l'aire. 

attendu  que  vous  pensez,  comme  moi,  que  la  vo- 

lunte  de   Dieu  doit  passer  avant  tons  les   desirs  de 

notre  coeur,  et  tous  ces  besoins  de  nous  visiter;  s'il 

en  etait  autrement,  si  Jesus-Christ  n'etait  pas  en 

cause,  comment  pourrais-je  me  priver  de  la   vue 

d'un  confrere  qui  m'est  particulierement  precieux 

et  cber;  oil  pourrais-je  trouvcr  un  ami  plus  devoufi, 

d'un  travail  anssi  perseverant,  d'un  entretien  aussi 

utile,  d'une  memoire  aussi ricbe  et  aussi  presented 

Mais  il  faut  mettre  notre  lionlteur  a  suivre  jusqu'u 

la  fin  la  volonte  de  Dieu  et  it  ne  cbercber  en  toutes 


cboscs  et  dans  toutes  circonstances,  que  les  interets 
de  Jesus-Cbrist,  sans  nous  oCcuper  des  nOtres. 

LETTRE  LXXIH. 

iu  m£me. 

Rainaud  exprimait  vne  defiance  et  des  regrets  ex- 
cessi/s  a  I' occasion  du  litre  d'abbe  qui  venait  de 
de  lui  etre  donne';  saint  Bernard  I'cclaire  a  ce 
sujet  el  V engage  en  meme  temps  a  prodiguer  lui- 
meme  a  ses  religieux  aide  et  consolation  pluldt 
que  de  leur  demander  lew  assistance , 

A  son  tres-cber  Tils  Rainaud,  abbe  de  Foigny,  Bernard,   que 
Dieu  vous  donne  I'esprit  de  force. 


Saint 
Bernard  le 


I.  Vous  vous  plaignez,  mon  bien  cber  Ills  Rai- 
naud, de  toutes  vos  tribulations,  et  par  vos  pieux  floJ^SSmtda 
gemissements,  vous  excitez  les  miens;  car  je  ne  ses  plainies. 
puis  vous  savoir  dans  la  peine  sans  m'y  sentir  moi- 
niriiii',  ni  entendre  vos  plaintes  el  vos  inquietudes 
sans  les  partager.  Mais, puisque  j'avais  previi  les 
maux  dont  vous  vous  plaignez,  ct  que  je  vous  les 
avals  fait  prevoir,  s'il  vous  en  souvient  bien,  vous 
deviez,  ce  me  semble,  etre  mieux  prepare  a  les 
souffrir  et  m'eparguer  un  surcroit  de  chagrin ; 
n'est-ce  done  pas  assez  pour  moi,  n'est-ce  pas  meme 
beaucoup  trop,  de  vous  avoir  perdu  et  de  ne  pou- 
voir  plus  ni  vous  voir  ni  recevoir  vos  donees  con- 
solations? J'en  suistellement  afilige  que  j'en  eprouve 
eomnie  du  regret  de  VOUS  avoir  eloigne  de  moi, 
vous  qui  etiez  ma  plus  douce  consolation.  11  est 
vrai  que  j'ai  c6d£  alors  a  la  voix  de  la  charile  ; 
mais,  comme  jo  ne  ]mis  etre  avec  vous  la  ou  j'ai  du 
vous  envoyer,  je  pleure  sur  vous  comme  si  vous 
etiez  perdu  pour  moi.  Aussi,  quand  apres  cela,  vous 
qui  devez  etre  mon  soutien,  vous  venez  au  con- 
traire  m'accabler  du  poids  dc  votre  propre  peine,  et 


tna1  religiositati  non  doininari,  sed  eongralulari  tan- 
turn  debeatn ,  et  juxta  verbum  Domini  unus  sit  pater 
noster  in  ccelis,  nos  auteni  omnes  fratres  simus ,  non 
imnierito  domini  patrisque  celsa  nomina,  quibus  me 
honorandum,  sed  non  oneraudiuu  putasti;  scuto  a  me 
veritatis  repuli,  congruentis  pro  his  me  fratrem  no- 
iniuans  et  eonservuni,  turn  propter  eamdem  haeredita- 
tem,  turn  propter  aequam  conditionem;  et  ne,  si  forte 
quod  Dei  est,  usurpavero  mihi,  audiam  ah  ipso  :  Si' 
ego  dominus,  ubi  est  timor  mens  ?  si  pater,  ubi  est  honor 
mens?  Et[patris  quidem  habere  ine  erga  te  affectum 
non  nego,  sed  auetoritatem  renuo.  Nee  enini  te  mi- 
nore,  ut  existimo,  quam  paterno  complector  affectu. 
Usee  ergo  pro  tituli  causa. 

5.  Jam  vero  ut  ad  reliqua  epistolce  tiue  respondeam, 
eamdem,  quam  tu  de  mei,  posseru  et  ego  vicissim  de 
tui  absentia  non  Lmmerito  faeere  querimoniam  ;  nisi 
quia  nostris,  quod  ipse  non  negas,  et  alfeetibus  ct  pro- 
feetibus  Dei  est  preeponenda  voluntas.  Alioquin  quando 
ego  te  comitem  mihi  charissimum  valdeque  necessa- 
i  iiini,  quippe  obedientissiumm  in  agendis,  studiosissi- 
mum  in inquirendis,  in  eonferendisutilissimum,prom- 
ptissimum  in  rememorandis,  paterer  longe  fieri  a  me, 


si  non  esset  Christus  in  causa?  Beati  si  sic  permanse- 
rimus  usque  in  finem,  semper  et  unique  quserentes 
non  qua}  nostra  sunt,  sed  qua?  Jesu-Christi. 

EPISTOLA  LXXIII. 

AD   EUMDEM. 

Rainaldum  de  comrnisso  sibi  pralationis  munere  nimis 
murium  et  querulum  ins-fruit ;  monctgue  opem  et  sola- 
tium suis  potius  impendent  I  li  m,  quam  ah  eis  eegiii- 
rendum. 
Dilectissimo  filio  suo  l'usniacensi  abba ti, spiritual  fortitudinis. 
1.  Plangis,  dilectissime  fili  Rainalde,  super  multis 
triliiilatioiiiluis  tuis,  iiiisque  querimoniis  me  quoque 
excitas  ad  plangendum.  Nee  eiiim  te  dolente  possum 
non  dolere,  nee  nisi  molestus  et  anxius  tuas  molestias 
et  anxietates  audire.  Verum  quia  htec  ipsa  mala  qure 
te  invenisse  causaris,  et  ego  praevideram,  et  tibi,  si  re- 
cordaris,  priedixeram  ;  putote  levin.-  praescita  portare 
debere,  et  mihi  unite  parcere  potes,  molestum  non 
esse.  Satis  namque  et  plus  quam  satis  crucior  te  ca- 
rendo,  te  non  videndo,  te  dulcissimo  mihi  solatio  non 
fruendo  ;  ita  ut  pene  pceniteat  me  [quod  te  elongave- 


Ins 
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accumuler,  pour  oioi,  commc  vous  le  faites,  eha 
grins  >ur  chagrins  el  tourments  sur  tourments,  si 
je  me  sens  heureux  i\r  cette  confiance  Bliale  qui  ne 
me  cache  aucune  de  ses  peines,  je  soufire  en  meme 
temps beaucoup  du  poids  quelle  ajoute  aux  tour- 
ments clout  je  suisaccable  de  toutes  parts.  Pour- 

.pioi  venez-Tous  accrottre  les  soUicitudes  d'l rime 

qui  a'esl  deja  que  trop  inquiete  e1  dechircr  par 
d'horrihles  soufirances  lecceur  et  les  entrailles  d'un 
pere  que  votre  depart  u'a  que  Irop  afflige?Je  me 
suis  decharge  sur  vous  d'une  partie  du  fardeau 
qui  ra'accable,parce  queje  vous  ai  considere  comme 
uu  tils,  an  ami,  mi  hdele  soutien  :  mais  comment 
supportez-vous  votre  pari  du  fardeau  paternel,  si 
vous  le  faites  de  maniere  a  m'en  laisser  encore  tout 
le  poids?  II  en  resultera  que  vous  aurez  portage 
moD  fardeau  sans  que  pour  celaj 'en  eprouvemoi- 
meme  le  moindre  soulagement. 

2.  Or  ce  fardeau,  c'est  celui  des  ames  malades  et 
infirmes,  carcellesqui  se  portent  Men  u'ontpas  be- 
soin  qu'on  les  aide  ;  ellea  ne  sont  done  pas  un  far- 
deau.  Rappelez-vous  bien  que  si  vous  etes  pere  et 
abbe,  c'est  surtout  pour  Irs  religieux  affliges, 
faibles  et  mecontents.  Cost  en  consolant  les  mis.  en 
soutenant  los  autres  et  en  reprenant  los  troisienies 
que  vous  remplissez  votre  charge  et  portez  votre 
fardeau ;  c'est  en  chargeant  cos  ,'unos  sur  vos  epaules 
que  vous  les  guerissez,  et  c'est  en  les  guerissant  que 
vous  vous  en  chargez.  .Mais  si  vous  avez  des  reli- 
gioux  allant  tellementbien  <ju  ils  vous  donnent  des 
consolations  au  lieu  de  vous  en  demander,  no  vous 
regardez  pas  comme  lour  pere  ot  lour  superieur, 
mais  voyez  en  oux  ib>  egaux  et  dos  amis.  Gardez- 
vous  do  vous  plaindre  si  vous  trouvoz  plus  d'e- 
preuves  que  de  consolations  dans  la  societe  de  eeux 


au  milieu  desquelsje  vous  ai  place.  Vous  lour  avez 
fete  envoye  pom-  los  soutenir  et  los  consoler,  parce 
que  vous  fetes  plus  fort  et  mieux  portanl  qu'eux  , 
el  qu'avec  la  grace  de  Dieu  vous  pouvez  lour  aider 
a  ions  sans  avoir  besoin  qu'eux-mfemes  vous  aident 
et  \ous  soulionnont.  D'ailleurs,  plus  le  fardeau  est 
grand,  plus  grande  aussi  doit  fetrc  la  recompense  ; 
mais,  au  contraire,  si  los  consolations  abondent,  vos 
luoiiles  ne  peuvent  quo  decroitrc  dans  la  memo 
proportion.  Choisissez  done;  si  vous  preferez  ceux 
qui  sunt  pour  vous  un  fardeau,  vousy  gagnerez  en 
nierite;  mais,  au  ooulraire,  si  vous  optez  pour  eeux 
qui  vous  consolent,  vous  perdez  tons  vos  merites 
du  meme  coup.  Les  premiers  soul  comme  la  source 
d'ou  ils  naissent,  ot  los  seconds  comme  le  gouffre  m'l 
ils  s'cngloutissenl ;  car  ceux  qui  partagent  \os  peines 
prelovonl  aussi  lour  part  sur  votre  recompense.  Sa- 
cliez  done  qu'on  ne  vous  a  enyoye  la  ou  vous  etes 
que  pour  soulager  les  autres  et  non  pour  rn  fetre 
soulage  vous-meme.  Vous  n'ignorez  pas  sans  doute 
que  vous  etes  le  vicaire  de  celui  qui  n'est  venu  que 
pour  servir  les  autres,  non  pas  pour  en  fetre  servi 
lui-meine.  Jo  voulais  d'abord  vous  ocrire  plus  lon- 
guemenl  encore,  atin  de  vous  donner  un  pen  <\i' 
consolation;  mais  je  n'ai  pas  trouvfe  qu'il  I'ut  bien 
necessaire  de  charger  une  feuille  morte  (]c  ce  que 
notre  prieur  pout  vous  dire  de  vivo  voix.  J'cspere 
que  sa  presence  vous  donnera  toutes  cos  consola- 
tions, ranimera  votre  courage  et  que  vous  trouve- 
rez  dans  ses  discours  ce  que  vous  chercheriez  en 
vain  duns  ma  lettre.  Vous  me  priez  de  lui  fairo  part 
de  moil  esprit  pour  vous  le  communiquer,  si  cola  est 
possible  ;  c'est  ce  quo  j'ai  fait,  soyez-en  bien  certain. 
Car  vous  savez  quo  nous  n'avons  l'un  et  1' autre  qu'un 
sculel  meme  esprit,  qu'une  seule  etmemevolontc. 


rim  a  me.  Et  licet  cbaritas  boc  cogeret,  quaeunique 
tameo  necessitate,  quo  to  non  videam,  missum,  plango 
te  tanquam  ainissiun.  Cmn  ergo  super  hoc  etiam  velut 
qnodam  tua  pusillanimitatis  baculo  me  percellis,  qui 

mil' i  di'lmeras  esse  baculos  stistentationis  ;  tristitiam 

super  tristitiam  ingeris,  el  crnciatum  cruciatibus  ad- 

dis  ;   et  si   initii  plain  est  nullas  tuas  aiifiustias  dissi- 

mulare,  tibi  tamen  durum  esl  sic  affecto  cunctas  indi- 
cai-i'.  Quid  i'ii ini  aecesse  est  satis  sollicitum  ainplius 
sollicitare,  el  absentia  lilii  saucia  patris  viscera  gravio- 
rilms  torquere  doloribus?  Onus  meum  tibi  partitus 
sum  ut  Blio,  ut  aecessario,  at  Bdeli  coadjutori  men. 
Vide  quomodo  te  oporteat  paternam  portare  sarcinain. 
si  enhri  sic  portas,  ut  me  non  alleves,  sed  magia  pro- 
mas  .  tu  quidem  ea  oneratus,  aed  ego  non  sum  exo- 
neratus. 

1.   Boc   aiilem    onus   aniinaruni  est,  el    inlirmarimi. 

Nam  quiE  same  Bunt,  portari  non  indigent ;  ac  per  hoc, 
uec  onus  sunt.  Quoscuinque  igitur  de  tuis  inveneria 

trisles,    pusittauiliies  ,    niiirnuunsos  ,    ipsonUD   te  pa- 

ticin.  ipsorum  te  aoveris  esse  abbatem.  Consolando, 
exhortando,  increpando,  agis  opus  tumn,  portas  onus 
tiniiii.  et  portando  aanas,   quos  sanando  portas.  Si 

quia  vero  ita  sanus  est,  nt  mau'is  jiivet  le  qiiuin  ju- 
vclur  a  te,  liuju-  te  D00  palivm,  seil  pareni  ;  onniilom. 


non  abbatem  agnoscas.  Quid  igitur  causaris,  te  aliquo- 
niin  qui  tecum  sunt,  magis  gravari  consortio,  quam 
t'rui  solatio?  cum  solus  omnium  omnibus  datns  sis 
solatium,  tanqnam  omnibus  sanior,  omnibus  fortior, 
qui  omnibus  suflicias  per  Dei  gratiain  aolatiari,  et  a 
nomine  omnium  indigeas  confortari  ?  Deniipie  in 
quantum gravaris,  in  tantum  lucraris;  et  in  quantum 
juvaiis,  in  tantum  tua  t ■  1  ■  i  praemia  minuis.  Elige  ergo 
quos  eligas,  an  qui  gravando  juvant,  an  qui  juvando 
gravant.  Hi  tibi  promeritores,  illi  fraudatorea  merito- 
ruin  exsistunt.  Nam  qui  socii  laboris,  procul  dubio  el. 
mercedie  participes  erunt.  Sciens  ergo  to  missum  ju- 
vare,  non  juvari ,  illius  te  agnosee  vicarium  qui  venil 

miiiislraie,   iioii  niinislrari.  I'lnra  tilii  ad   lui  cnnsola- 

tionem  scribere  volebam  :  sed  non  fuit  necessarium. 
Nam  quid  opus  est  verbis  superfluis  inortuain  cliar- 
lain  implere,  ulii  viva  prsesens  loquitur 1  ViSO  siqui- 
ileni  priore,  puto  quod  ista  tibi  sufficiant,  el  ad  ejus 
prffisentiam  spiritus  tuua  revixerit,  ita  ut  jam  consola- 
lionem  scriptorum  non  requiras,  cui  interim  licet 
verborum  illius  solatio  relevari  ;  in  quo  et  per  quern 
meum  quoque  spiritum,  quern  tibi  iu  tuis  litteris 
initti  postulasti,  si  quo  modo  tameu  mittere  potui, 
missum  i  sse  non  dubites  ,  cui  quippe,  ui  bene  nosti, 
idem  mecum  ion-ilium,  eadem  sold  esse  voluntas. 
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LETTRE  I..YNIV. 

AD   MEME. 

Saint  Bernard   avail  Umoiqni  a  Rainaud  le  desir 
ip/il  eessdl  de  lui  faire  entendre  ses  plaintes , 


mon  ids,  que  la  precaution  que  j'avais  prise  el  la 
discretion  tiliale  dont  vous  avez  fait  preuTe  eu  cette 
occasion  ni'ont  Men  mal  reussi.  Je  vous  prie  done 
de  ne  plus  me  laisser  ignorer  desormais  tout  ee  qui 
vous  concerne,  si  vous  ne  voulez  redoubler  nies  in  - 
quietudes  au  lieu  de  les  diminuer.  Saisissez  I'occa- 


mainlenant  il  !e  presse  de  le  metlrc  au  courant     simi  favorable  pour  me  renvoyer  les  opuscules  que 
de  louics  srs  tribulations.  vous  avez  a  moi. 


J'avais  espere,  mon  bien  cher  ami,  avoir  trouve 
le  nmyen  de  mettre  un  terme  a  mes  inquietudes  a 
votre  sujet,  en  vous  suggerant  la  pensee  de  ne  pas 
m'informcr  de  tous  vos  ennuis.  Je  me  rappelle  que 
je  vous  disais,  entre  autres  choses,  dans  ma  der- 
niere  lettre,  que  si,  d'un  rule,  je  suis  lioiireux  de 
cette  eonfiance  Dliale  qui  ae  me  cache  aucune  de 
vos  peines,  d'un  autre,  je  souffre  bcaucoup  du 
poids  qu'i'lle  ajoute  a  mes  doulenrs.  M.iis  leremede 
que  j'avais  cru  trouver  a  mes  tourments  les  aug- 
mentc  au  lieu  de  les  diminuer,  car  autrefois  je  n'e- 
prouvais  de  craintc  et  de  chagrin  qu'au  sujet  des 
peines  dont  vous  me  parliez  ;  a  present,  je  crains 
tout,  et,  comme  di1  Ovide,  votre  auteur  favori,  «je 
me  1'iis  toujours  les  perils  que  je  redoute  plus 
grands  qu'ils  ne  sont  en  effet.  «  J'apprehendc  tout 
paive  que  je  ne  sais  plus  rien,  et  je  me  fais  souvent 
un  chagrin  tres-reel  pour  des  mans  imaginaires  : 
cela  vient  de  ce  que.  doniine  par  I'amour,  le  ronir 
n'est  plusmaitre  de  lui  ;  il  craint  ce  qu'il  ignore,  il 
se  tourmente  sans  motif;  son  inquietude  va  [ilus 
vite  et  plus  loin  qu'il  ne  veut ;  e'est  en  vain  qu'il 
s'efforce  de  regler  sa  sensibilite,  il  n'en  pent  preve- 
nir  les  esces,  il  s'emcut  malgre  lui.  Vous  voyez, 

a  Nousavons  rclabli  telle  suscripiion,  de  mcuie  que  plusieurs 
auircs,  d  apics  le  manuscrit  Uc  Corbie.  Cet  Arlaud  fut  abbii  de 


LETTRE  LXXV. 

A  ARTAIT)  •'.   ABBfi  DE  PRULLV. 

Saint  Bernard  le  dissuade  d'atler  fonder  un 
monaslerc  en  Espagne. 

A  son  lies-cber  ami  et  confrere  I'abbd  Arlaud,  Ic  frerc  Bernard, 
salul. 

Tout  ce  que  des  ami-,  separes  peuvent  aourrir 
l'uii  pourl'autre  d'anection  et  de  bienveillance  au 
fond  ile  leur  cceur,  je  le  ressens  pone  vpus  etje 
compte  bien  que  vous  I'eprouvez  egalement  a  mon 
egard,  non-seulement  pine  que  nous  partagcons le 
memo  genre  de  vie  et  la  meme  profession,  mais 
encore  parce  que  vous  n'avez  pu  oublicr  notre  an- 
cienne  amitie.  Or  il  est  une  maniere  de  nous  nion- 
ti'i-r  mntuellemcnt  combien  cette  affection  qui  nous 
est  si  chere  est  presente  au  fond  de  dos  coeurs, 
e'est  de  ne  nous  pas  cacher  l'un  a  1'autre  ce  ipie 
nous  pouvons  apprendre  de  facheux  sur  le  compte 
de  Inn  de  nous.  Or  j'ai  entendu  dire  que  vous  avez 
l'intentiou  d'aller  fonder,  en  Espagne,  un  couvent 
dependant  de  votre  saint  monastere  ;  j'en  suis  on 
ne  pent  plus  surpris  et  je  me  demandc  pourquoi, 

I'rully  (  noire  ancienne  edition,  dit  Polticres ) ,  mais  a  tort,  de 
I'ordre  de  CItcaux,  dans  le  diocese  de  Sens.  Voir  aux  notes. 


Voir 
au\  notes. 


EPISTOLA  I.XXIY. 

AD   ELUDES. 

Optuveral  Bernardus  Rainaldum  molestis  abstinere  que- 
rimoniis  ;  nunc  jubet   de  rebus  ejus  se  reddi  tertio- 

Sperabam  ,  charissime  .  aliquod  me  percepturum 
meae  pro  te  sollicihidinis  remedium,  .-i  tna  le  nun  in- 
dicante  nescirem  incommoda.  L'nde  et  in  alia  epistola  * 
un nitiii  me  ad  te  sic  inter  caetera  scripsisse.  «  Etsi  in- 
quani,  mihi  liinin  est  nullas  tuns  angustias  dissimulare , 
tilii  tanien  durum  est  sic  affecto  cunctas  indicare.  Sed 
ecce  iiinli-  meas  mihi  curas  credidi  levigari,  imle  fa- 
tcor  amplins  gravari  me  sentio.  »  Nam  ante  quidem 
sola,  quae  te  innotesceute  perceperain,  ant  dolehani, 
ant  metuebam.  Nunc  autem  quid  unquam  mali  eve- 
iiire  potest,  quod  ego  non  metuam?  Imo  juxta  tuum 
Ovi.linm, 

Ouando  ego  non  titnui  gravinra  pcricula  veiis  ? 
en  quippe  suspectus  omnia,  quo  incertus  de  omnibus, 
vi-i  am   saepe   de   falsis  tristitiam   contrahere   cogor. 
■Mens  siquidem  quam  semel  affecerit  charitas,  sni  juris 


esse  il .11  sinitur.  Metuit  quod  nescit,  dolel  quod  non 
oportct,  soDicitatur  plus  quam  voluerit,  et  mule  nolue- 
rit.  compatitur  nolens,  miseretur  invita.  Et  quia  vides, 
fili,  nee  nieani  meticulosam  indnstriam,  nee  tuam  piam 
prndentiam  in  hac  parte  prodesse  inilii  ;  jam,  quaeso, 
noli  eclare  qua?  circa  te  agimtur  ;  ne  unde  te  inilii 
parcere  pntas,  magis  affligas.  Opuscula  men  quae  ha- 
bes,  da  operam,  cum  opportune  potueris,  nt  habeam. 

EPISTOLA  LXXV. 

AD  ARTALDLM  PRUUACENSEM  a  AIJHATEM. 

Dissuadet  monasterii  conditionem  in  Hispania. 

Dulcissimo  amico  et  confratri  suo   Artaldo  abbati,  (rater  Dcr- 
nardiis,  saluiem. 

Quidquid  gratis  et  dilectionis  impendere  silu  pos- 
sunt  absentes  amici,  puto  et  me  debere  tilii.  et  mihi 
deberi  a  te,  non  solum  ob  consortium  propositi  et 
professionis,  sed  etiam  rx  debito  nostra!  invicem  pri- 
stinae  societatis,  qua-  lam  grata  utrique,  tamque  debita 
devotio,  quantum  in  unoquoque  nostrum  ferveat,  in 
until)  evidentms  agnoscere  seu  innotescere  possumus, 
quam  si  alterutrum  non  celemus,  si  quid  forte  de  al- 
ii ruti  '  quod  uou  deccat,  audimus.  Audivi  autem  ego 
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dans  quel  bui  et  dans  quelle  esperanoe  vousvoulez 
envoyer  quolquos-uus  de  toe  anfants  an  i'\il,  dans 
one  maison  si  aloignee  devous  at  qui  vous  coutera 
i. mi  de  peines  el  d'argani  .'t  trouver  ei  a  construire, 
tandis  que  vous  avez  dans  les  environs  de  votre 
i  ouvent  una  maison  oonvenable  el  prate  .'i  reoevoir 
las  religieus  que  vous  voudrez  3  envoyer.  Vous  ne 
me  direz  pas  sun  doute,  pour  vous  excuser,  quece 
domaine  ae  vous  appartienl  pas,  car  je  sais  que 
vouspourrez  en  disposer  quand  vous  le  voudrez.  11 
appartienl  a  I'abbe  de  Pontigny  ■  <pii,  bien  loin  de 
rous  le  refuser,  si  vousle  lui  demandez,  se  fera 
iiiriui'  un  plaisir  de  vous  l'offrir  en  pur  don  si  vous 
voulez  I'accepter;  non  pas  quo  cello  maison  ne  soit 
bien  siiuiv.  mais  elle  lui  esl  inutile.  Comme  vous 
le  savez,  aous  devons  tous  les  deux  tenir  compte, 
.Lui-  untie  i-iiuiluito,  iln  ciinscil  do  l'Apotro  nous 
ilisaut  :  «  Prenez  garde  qu'on  ne  vous  meprise  it 
cause  de  votre jeunesse  (1  Timolh.,  iv,  12).  »  Car, 
comme  nous  sommes  jeunes  I'un  el  I'autre,  je 
crains  qu'on  ne  nous  taxe  de  legeretfi.  J'espere  bien 
que  vous  reviendrez  sur  votre  premier  dessein  et 
quo  vous  prefererez  uno  maison  qui  so  trouve  dans 
votre  voisinage  et  prete  a  habiter;  car,  en  memo 
temps  qu'elle  fait  parfaitement  votre  affaire,  vous 
9avez  qn'elle  est  plut6t  uno  charge  qu'un  avan- 
tage  pour  I'abbe  de  nos  amis  a  qui  elle  appartient. 
Ailiou. 


=  Telle  est  la  lecon  (in  ninnuscrit  de  Corbie;  dans  plusieurs 
antrcs,  1'cndroit  n  est  indique"  que  par  I'iniliale  P.C  'est  Vauluisant, 
uii  Artaud,  par  le  conscil  de  saint  Bernard,  fonda  un  tnonaslcrc 
en  1127.  date  de  cette  lcttre,  avec  douze  rcligieux  qui  y  furcnt 
envoyes,  sous  la  conduitc  de  Panne"  Norpaut. 

>'  Dans  toutcs  les  editions  il  y  a  eu,  jusqu'a  present,  au  mime  ; 
mais  nous  avons  retabli,  d  apres  le  manuscrit  de  Corbie,  la  vraie 


LETTRE  LXXVI. 


A  l.'.\liia:  >'  in  s  1  HANOrNES  Iti.ori  11:11s  in. 
HOKT. 


SAINT-PIERRE- 


de  le,  quod  ile  saueto  conventu  tuo  abbatiam  in  Hispa- 
uia  oonstruere  velis.  Quod  milii  nimirum  in  magnam 
a.lniirationein  vend,  quid  causae  videlicet  sit,  quid 
consilii,  quidve  tltilitatis,  quod  lilies  tuus  evsulare 
cupis,  in  locum  utique  tam  longinquum,  tanto  sumptu 
el  labore  et  queerenduni,  et  eedi&candum;  cum  prope 
te  habere  possis,  abi  eos  colloces,  jam  sedificatum  et 
bene  prteparatum.  Nee.  enim,  ut  reor,  bine  te  excusare 
potes,  quod  locus  die  tuns  nun  sit;  ■  urn  certissime 
seiain,  quod  facillime,  si  vis,  tuns  esse  possit.  Num- 
quidnam  domnus  abbas  Pontiniacensis,  qui  ilium  le- 
iiet,  tihi  requirenti  aegaret?  line  si  velles  accipere, 
gratissimum  habere! ;  non  quia  bonus  nun  est.  Bed 
quia  sibi,  ut  scis,  opus  mm  est.  Timendum  Valde  tibi 
pariter  ei  mini,  ae  si  BoUicite  in  operibue  nostrisnon 
Bervamus  quod  Apostolus  dicit !  Nemo  adolescentiam 
tuam  eoatemnat ;  ■  alius,  quia  juvenea  sumus,  de  levi- 
tate ootemur.  Sad  confido  quia  bo  consultiua  ages,  et 
locum  qui  vicinior  et  jam  constructus  esl.  eliges;  quern 
amico  quidem  tenenti  nosti  oneri  esse,  tibi  anient  ne- 
cessarium  lure.  Vale, 


Saint  Bernard  lui  trace  la  ligne  de  conduitc  qu'il 
doit  tenir  d  I'dgard  d'un  homme  qui,  apres  avoir 
renonci  a  la  vie  du  convent  et  quitte  I'habit  reli- 
gieusc  qu'il  portaii  depuis  longtemps,  £tait  rcntrd 
dam  le.  monde  et  avail  convold  a  de  secondes 
voces. 

Au  Ires-reverend  pere  des  clianoincs  rtfguliers  de  Saint-Plerrc- 
niont,  le  Irerc  Bernard,  saint  et  I'aflcctiun  qui  lui  est  due. 

PuisqUe  VOUSaveZ  von  111  quo  eollloiniue  me  enu- 
sultal,  jelui  ai  fait  ciiitnailre  inou  sentiment,  s.uis 
pretendi-i;  toutofois  qu'il  dut  le  suivre,  s'il  on  Irmt- 
vait  un  nieilleitr  que  le  mien;  le  vuici  en  deux 
mots,  pour  no  pas  vous  fatiguer  par  le  recit  de  ce 
quo  vous  savez,  Ge  n'est  pas  sanssemettre  en  peril, 
peul-etre  memo  n'e.sl-ce  pas  sans  violer  les  canons, 
qu'un  bonmie  qui  a  kmglenips  vein  dans  un  emi- 
veni  ot  porte  I'habit  religieux,  retourne  dans  le 
monde  etse  reraaria  d'uno  maniere  aussi  indecente. 
que  ridicule,  apres  avoir,  dn  vivant  memo  do  sa 
premiere  femme  ot  dc  son  consentement,  observe 
pen. I, ml  longtemps  una  continence  absolue.  Mais, 
comme  ce  inariage  s'est  fait  publiquement  el  de  la 
iiienie  maniere  que  tous  les  autres, sans  qu'il  se  pro- 
duisil  ni  protestation  ni  opposition,  il  no  mo  gamble 

suscription  et,  par  consequent,  le  veritable  tiire  dc  cette  Ietire. 
Pierrcmont  est  une  abbayc  d'Augustins,  dans  le  diocese  de  Tout 
pcu  Cloignee  de  la  petite  riviere  de  Mortagnc,  aflluenl  de  la 
Meorlhe.  Cette  lettrc  cxplique  le  doute  que  saint  Bernard  se  pose 
a  lui-meme  dans  le  quatrieme  opuscule  Uu  Priccptc  ct  Ac  la  Dis- 
pense, chapitre  xvi 


EPI8T0LA  LXXVI. 

AD    IBBATEM  CAMiMiOTU'.M  SANCTI   PETBJ   DE  1IONTE. 

Quid  agendum  nun  oiro  qui  post  diuturnam  in  <l»ino  ct 
habittt  religioso  conversation/in,  ml  sseculiXm  ct  secun- 
dum nuptias  transierat, 

Reverendissinio  patri  canonicorum  sancti  Petri  de  Monte,  frater 
Bcrnardus,  debila?  dilectionis  oflicium. 

liide  placuit  tu.xi  ilignali.ini  fratrein  liiuic.  noslram 
parvitatem  consulere,  sic  00s  quod  aobis  visum  I'uil, 
aoveris  consilium  dedisse,  ut  saniori  non  prsejudica- 
vci'inius.  Ne  ergo  reruni  quas  scis  siipeillua  n.01.1- 
li.me  te  gravemus,  li.ee  est  sununa  consilii,  Periculo- 
sum  quidem  esl,  el  fovtassis  illii atuin.  bnminem  post 
diulinain  in  il.nn.i  et  babilu  religinnis  conversatio- 
nein  ad  sa'.iiinm  redisse;  quique  prius,  et  aillun- 
priore  uxore  sua  vivente  ac   eonsentiente,  fortissime 

■  1.'   diutissl jontinentiam  tenuit,  secundis   rursus 

aniplesiiuis  se  ineptissime  atque  iiihonestissime  iui- 
plicuisse.  Quia  tamen  publice  ac  solemniter  juxta  mo» 
rem  caiteroruin  hominum,  et  sine  querela  vel  cabun- 
nia  ipsuin    ipialecumquc  conjiigitmi  celobrattun  fttit, 

n.in  nobis videtur  tutum,  ilium  illam  non  consentient 


LETT-RE  LXXVIII. 


Ill 


pas  quo  crt  hotnme  puisse'en  si'irete  de  conscience 

forci  r  5a  fenime  a  le  quitter,  taut  qn'il  n'aura  pas, 
pom  lui,  le  eouseil  ou  la  decision  do  l'eveque,  ou 
memo  unjugemenf  canonique  en  regie.  Mais  comme 
a  not  re  avis,  vous  etes  cause,  en  grande  partie,  iln 
peril  imminent  que  court  cotte  ame,  attendu  qu'en 
diflerant  peut-etre  trop  longtemps  de  lui  permettre 
de  faire  profession,  comme  il  le  desirait  et  le  de- 
mandait,  vous  avez  pu  foui'nir  au  demon  l'ocea- 
sion  de  le  precipiter  dans  la  mallieureuse  situation 
oil  il  so  trouve,  je  vous  conseille,  au  nom  de  la 
oharite,  d'employer  toutes  les  ressources  de  voh-e 
esprit  a  tirer  ce  rnalbeureux  de  ce  mauvais  pas  par 
lous  les  moyens  possibles,  et  au  prix  de  u'importe 
quelles  peines  et  quelles  depenses.  Adi'essez-vous, 
par  oxemple,  a  sa  femme  elle-meme  el  t.'ichez  de  la 
determiner  a  quitter  son  mari,  en  s'engageant  a 
garder  la  continence;  oubien  allez  trouver  I'eveque 
et  priez-lo  de  faire  venir  ces  deux  epoux  devant  lui 
el  de  les  separer,  comme,  a  mon  avis,  0  acertaine- 
meiit  le  droit  de  le  faire. 

I.ETTRE  LX.XVU. 

A   MAITRE   HUGUES  DE  SAINT-VICTOR. 

Cette  lettre,  a  cause  de  son  importance,  a  ete  ran- 
gee  parmi  les  traites. 


*  II  s'agit  ici  ilc  la  conversion  do  Suger,  qu'il  faut  certainc- 
nemcnl  placer  en  1127,  et  qui  est  due  aux  conseils  dc  saint  Ber- 
nard. II  est  vrai  que  la  cbronique  de  Nangis  met  la  rcforiue  du 
monasiere  de  Saint-Denis  en  1123,  mais  e'est  probablement  une 
date  anlicipO.  Voici  en  quels  termes  elle  rapporte  rejection  de 
Suger :   » Suger,  religicux  de  Saint-Denis,  en  France,  hommc 


LETTRE  LXXVIII. 

A    SCGEIt   a,  ABBE   DE    SAINT-DENIS. 

Saint  Bernard  le  felicite  d'avoir  tout  dun  coup 
renonce  au  faste  et  au  luxe  du  monde  pour  reve- 
nir  aux  modestes  habitudes  de  la  vie  religieuse, 
et  il  blame  severement  tout  clerc  qui  emploie  son 
temps  plutot  au  service  dc  princes  qu'a  celui  de 
Dicu. 

1 .  Une  bien  excellente  nouvelle  *  s'est  repandue 
jusque  dans  uos  contrees  ;  elle  ne  peut  manquer  dc 
feire  un  grand  bien  a  tous  ceux  qui  en  seront  infor- 
mes.  En  efl'et,  quel  bomme  rempli  de  la  erainte  de 
Dieu  ne  sera  pas  transporte  de  joie  et  d'admiration 
en  apprenant  les  grandes  cboses  que  la  main  du 
Tres-Haut  a  operees  tout  dun  coup  dans  votreanie? 
Ceux  memos  qui  ne  vous  counaissent  point  ne  peu- 
vont  apprendre  ce  quevous  etes'et  ce  que  vous  etiez, 
sans  admirer  les  effets  de  la  grace  et  sans  en  benir 
l'auteur.  Mais  ce  qui  ajoute  encore  a  ladmiration 
el  a  la  joie  communes,  e'est  que  vous  avez  pousse 
votre  zele  jusqu'a  faire  partager  a  vos  freres  la 
resolution  salutaire  que  le  ciel  vous  a  inspirec  de 
prendre  pour  vous-menie,  et  a  pratdquer  sans  re- 
tard ce  que  l'Eeriture  vous  conseille  en  disant  : 
«  Que  celui  qui  m'eeoute  invite  les  autres  a  nie- 
couteret  lour  dise  :  Venez  [Apocal.,  xxir,  17);  »  ou 
bien  encore  :  «  Redites  au  grand  jour  ce  que  je  vous 
ai  ilit  dans  les  tenebres,  et  preebez  sur  le  baut  dea 

tres-verse  dans  la  science  de  l'Eeriture  sainte  :  n'etant  encore 
que  diacre.il  fur,  a  sonrctourdc  Rome,  oiile  roi  de  Fiance  1'avait 
cuvoye  en  mission,  elu  abbe,  a  la  place  dc  Pabbe  Adam,  qui  elait 
mort.  Ordonne  prttre  aussitot  qu'il  fut  arrive  a  Saint-Denis,  il 
rccut,  de  l'arclieveque  de  Bourges,  en  presence  du  roi,  la  bene- 
diction d'abbe  de  Saint-Denis.  •  Voir  aux  notes. 


tern  dimittere,  nisi  prius  episcopalis  auctoritatis  vel 
consilio  fretum,  vel  imperio,  aut  certe  ecclesiastico 
eanouicoque  judieio.  Quoniam  vero  Uoc  tarn  grande 
boniinis  periculum  ad  te  uimirum  uon  rnuiima  ex 
parte  respieere  credimus  ex  eo  quippe  quod  volen- 
tem  ac  Qagitantem  suum  confirmare  propositum,  ni- 
niis  soscipere  distulisti,  oceasione  suinpta,  diabolus  iu 
liajc  euiu  mala  pnecipitavit};  oinnino  ex  cbaritate  sua- 
demus  el  consulimus,  at  quacumque  industria,  quo- 
cumque  sumptu  vel  labore  potes,miserum  onmi  modo 
satapas  liberare ;  convenieuilo  scilicet  aut  lnulierem, 
ut  ilium  sponte  dimittat.  et  continentiani  promittat, 
ant  episcopum,  ui  ambos  vocari  jubeat,  et,  quod  recto 
posse  fieri  credimus  judicio,  separct. 

EPISTOLA  LXXVil. 

AD  UAGISTBCM    BQGONBH    DE  SAXCTO   VICTOB.E. 

tlxc  quoque  cj/istola  hoc  loco  sublata,  inter  trm  > 
locum  meruit. 


EPISTOLA  LXXVIII. 

AD   SCGEIUrM,  ADBATEM    SANCTI    DIONTSTf. 

Laudat  S«  ,  sso  fastu  et  externo  splendor?,  ad 

modestix  et  religiose  discipline  coram  i/topinoto  con. 
version.   C/ericum  lulls'  potius  quam  Dei  ministerio 

dedittim  acriter  perstringit. 

1.  Exiit  serruo  bonus  in  terram  uostraui,  in  bonum 
sine  dnbio  boDis  cooperaturus,  ad  quoscumque  pfer- 
venerit.  Enimvero  audientes  omnes  qui  tinient  Deiiiii. 
quanta  fecit  aniui.v  tuse,  gaudent  et  stupent  super 
tanta  et  tam  sobita  mutatione  dexterae  Bxcelsi.  Dbi- 
que  in  Domino  laudalnr  auima  tua.  audiimt  mansueti 
et  laetantnr,  et  mirantBi  eliam  qui  te  non  *  noverunt, 
sed  tantuui  aiuliuut  qualis  de  quali  factus  es;  atque 
in  te  Deum  glorificant.  Anget  vero  gaudium  et  mira- 
culum  pariter,  quod  salutis  consilium,  crelitus  iufu- 
sum  tibi,  protinus  tuis  refimdere,  atque  ita  implere 
ii  _  i  —  1 1  quod  le^itur  :  Qui  audit,  cUcat:  \'ciii;,-{  Ulud: 
Quod  dico  vobis  in  tenebris,  dicite  in  lumme,  et  quod  in 
aureauditis,  predicate  taper  tecta.  Sic  strenous  inbello 


'  flf.vide- 
runt. 
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rcintutc  d'un 

general  [ili'tn 
dc  coungei 


I  nil-,  ,v  (jii'on  vous  .1  'lii  .1  I'oreille  Mallh.,  \.  27).  » 
Tel  i'ii  vorl  mi  sol.l.it  courageux  mi  mi  general  plein 
ili'  hravoure  ''t  de  devouement,  quand  presquc  tous 
les  siens  son!  m  fiiiti'  mi  mordent  l.i  poussierc,  pre 
ferer  mourir  sur  Le  corps  de  eeus  sans  lesqucls  de 
soi'iuais  la  \  ic  lui  serail  a  charge :  il  pourrait,  s'il  le 
voulait,  echapper  a  la  morl  qui  l'a  seul  epargne; 
in, us  ;ni  lieu  ili'  luir.  II  lienl  bon  sur  Le  champ  'I'1 
bataille  el  lutte  en  desespere.  On  le  roil  leglaivea 
l.i  main  parcourir  les  rangs  sous  mille  epees  san- 
glantes  qui  secroisenl  :  il  jetlc  encore  1'effroi  parmi 
Irs  enneuiis  el  ranime  les  siens  du  gesleel  ilcla 
voix;  il  es1  partoul  oil  l.i  hitte  redouble:  si  ses 
hommes  Qechissent,  c'esl  l.i  qu'il  so  precipite :  d'une 
main  il  parr  les  coups  que  les  ennemis  lui  portent, 
et  dc  I'autre  il  soutienl  eeux  de  ses  proprcs  soldats 
quelcfera  mortellemenl  frappes;  il  brave  le  trepas 
avec  d'autant  plus  d'ardeur  pour  le  dernier  des 
siens,  qu'il  a  plus  completemenl  perdu  1'espoir  dc 
1"~  sauver  tous.  Mil1-  pendanl  qu'il  foil  des  efforts 
heroiques  pour  retarder  l.i  marchc  des  ennemis  qui 
pressenl  sa  troupe  l'epee  dans  les  reins,  tandisqu'fl 
releve  si's  soldats  abattus  el  ramene  au  ruuib.it  mix 
qui  commencenl  a  i'uir,  il  n'esl  pas  rare  alors  que 
sa  raleur  el  son  intrepidite  assurenl  ii  son  armee 
uu  salut  incspere,  jettcnl  la  confusion  dans  Irs 
rancs  ennemis,  les  forceni  a  tourner  le  dos,  a  leur 
tour,  devanl  reus  qu'ils  avaienl  d'abord  mis  en  de- 
ronte,  el  leur  Easscnl  tomber  des  mains  uue  victoire 
(iur  ses  propres  soW.iis  avaienl  rcgardee  conune 
perdue  :  mi  voit  alors  revenir  victoiieuses  et  triom- 
phantcs  des  troupes  qui  peu  de  temps  auparavant 
etaienl  sm*lepoinl  d'etre  ecrasees. 

2.  Mais  qu'ai-jc  besoin  d'emprunter  au  monde 
mes  points  de  comparaison,  quand  je  parle  d'un 


evenement  si  profondement  empreint  de  Force  el  de 
pirlr,  comme  si  l.i  religion  oe  m'en  offrail  paselle- 
mriui' '.'  Uolse  in1  revoquail  point  en  douteceque 

lliru  lui   avail    prmuis.  ipir  si  son  pruplc  rtait   cx- 

trniiiiir.  nun  seulement  il  in'  prrirait  paslui-meme      'IVi'iiiiilcs* 

avec  lui,  mais  qu'il  a'en  serail  pas  moins  le  chef   d'umour  <iu 

i  i  i  i       .    i  i        v  rrocliain. 

il  uu  peuple  nmnlirrux  el  redoutable.  Neanmoins 
quel  .rlr.  qiiellc  ardeur  no  deploie-t-il  pas  pour  sau 
ver  son  peuple  dc  lacolere  de  Dieu ?  Comme  ses 
entrailles  s'emeuvent  el  protestent  contre  1'arrct 
limit  il  rst  frappe  !  il  ne  peut  se  retenir,  et  s'offranl 
a  mourir  a  la  place  des  coupables,  il  s'ecrie  :  «  Sei- 
gneur, Seigneur,  pardonnez-lcur  cette  faute,  etque 
tmil  soil  lini,  mi  liiru  effaccz-moi  de  votre  livrede 
vie  Exod.,  \\u.:il  el  32).  »  Quel  avocal  devoue! 
Parce  qu'il  oublie  dans  son  plaidoyer  ses  propres  Ln- 
Irr.'l-.  il  fail  aiseruenl  triompher  la  cause  dont  il 
s'esl  charge.  Quelle  charite  dans  cc  chef  qui,  uni  a 
sun  peuple  par  Irs  liens  de  I'amour,  veul  sauver  le 
corps  donl  il  esl  la  tcte,  ou  pcrir  avec  lui  s'il  ne  prut 
reussir  dans  son  dessein!  Ainsi  \it-mi  Jeremie,  ega- 
lement  attache  a  son  peuple  du  fond  de  ses  rn- 
trailles,  quitter  volontairemcnt  lc  sol  natal,  renon- 
cer  a  la  libertc  qui  lui  rtait  laissec,  et,  par  amour 
pour  ses  compatriotes,  sinon  par  sjmpathie  pour 
leur  revolte,  paxtager  leurexil  et  leur  captivite.  II 
aurait  pu,  s'il  1'avail  voulu,  rester  en  liberie  au 
sriu  dc  sa  patrie,  tandis  que  le  restc  du  peuple  en 
etail  arrache;  mais  il  aima  mieux  rcnoncer  a,  eel 
avantage  el  partager  le  sort  de  ses  freres  emmenes 
captifs  sur  la  terre  etrangerc  ou  il  savail  qu'il  pour- 
rait encore  leur  rendre  dc  signales  services.  Paul 
etail  aninir  du  lurnir  esprit  quand  il  ilrsirail  fitre 
anatlieme  pour  ses  freres,  aux  yeux  memes  de 
Jesus-Christ;  il  id  on  trail  bien  la  verite  de  ces  pa- 


miles,  inio  sic  pius  ac  Fortis  unlitum  dux,  nbi  suos 
forte  conspexeril  infugani  versos,  jamque  hostili  pas- 
sim gladio  trucidari;  etsi  se  vel  solum  videat  evadere 
posse,  libel  tamen  mori  oiagis  cum  illis  sine  qui - 
Ims  vivnr  miilrt.  Proinde  stat  in  praelio,  fortiter  di- 
niicat,  el  inter  craentos  gladios  per  medias  acies  Uac 
illacque  discurrens,  voir  et  ense  teirel  quantum  va- 
let adversarios,  animal  suns.  Ubi  aerius  insistere  hos- 

trin.  sociisque  gravius comperit  i linere periculum; 

il.i  adest.  (in  unit  Ferienti,  pereunti  succurrit;  eo 
ijuippe  inori  paratus  pro  singulis,  quo  desperatus  de 
oniversis.  At  vero  iliun  paulisper  retentare  et  retar- 
dare  nititur  insequentcs,  suos  vero  quos  valet,  nijiit 
corruentes,  rcvocat  Fugientes;  SI  plerumqui  nt  in 
maim  furti  tam  gratam  i|n.mi  inopiuatam  obtineat  sa- 
lutcm  -uis.  bostibus  confusionem.  Fugant  tandi  ui 
quos  fugiebant,  superanl  quos  pens  snslinebant  victo- 
ir-.  el  qui  piiii-  periclitabantur  de  vita,  postnioduui 
■    ultanl  de  victoria. 

nl  quid  dos  lam  i  iliL'i"  ami.  lam  forte  Factum 
.-a"  ni  ii  ibus  comparamui  quai  i  exempla  nobis  de  ipsa 
ilr-ini  religione?  Annon   liquido  certus  eral  Don  pol- 


lii  riiir  Moyscs,  siquidcin  perisset  populus  i  ui  prseei  at, 
si'  lion  solum  pariter  periturum  uonesse,  sed  insuper 
et  missum  iri  in  gentem  magnam?  Kt  tamen  quo  af- 
fectn,  i|ini  studio,  ([iiibns  pietatis  visceribus  irritanti- 
lms  subvenit,  obvial  irascenti?  Deniquc  el  se  objiciens 
pro  delinquent ibus  ait  :  St  dimittis,  dimities ;  sin  outem, 
tlrlr  me  de  libra  tuoquem  sciipsisti.  Fidelis  advocatus, 
qui  quoniam  nmi  qnterit  qua;  sua  sunt.  Facile  obtine 
oninr  quod  qosrit.  Plane  benignus,  qui  tanquam  cat 
put  unitiun  membris,  gentisua;  firma  cbaritate  colue- 
rens,  ant  illam  salvabit  secum,  aut  non  potest  nis- 
idem  nun  illis  subire  periculum.  Jeremias  qnoque 
vinrlus  *  el  ipse  inseparabiliter  snis,  sed  alfectu  com- 
passionis,  non  contentionis  assensn,  prse  commnni 
exsilio  el  servitute  contempsit  aatale  solum  ac  pro- 
priam  libertatem  ".  Quippe  cui  creteris  migrantibus  li- 

bere  mi re  in  patria  liberum  but;  sed maluit capti- 

vus  abduci  nun  populo,  cui  sc  Fore*  et  in  ipsa  capti- 
vii.itr  noverat  ni  cessarium.  Paulus  eodem  procnldubio 
spiritu  "plans  nnatbema  esse  ab  ipso  etiam  Christo 
pro  tratribus,  proprio  experitur  aJFectu  quam  vera 
sit  ill. i  sententia  :  Fortis  est  ut  mors dilectio,  dura  sicut 
infernusxmu/utio.Xiieiis  quorum  vos  imitatorem  pro- 
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roles  :  «  L'amoui  est  aussi  fort  que  la  mart,  et  Ie 
zele  qu'il  inspire  est  inflexible  comme  1'enfer 
(Cant.,  vm,  6).  »  Yoila  les  exemples  que  vous  avez 
suivis ;  on  pourrait  y  ajouter  encore  celui  du  saint 
roi  David  qui,  voyant  aver  une  profonde  douleur 
les  ravages  que  la  main  de  l'ange  extermiiiatour 
faisait  au  milieu  de  son  peuple,  vent  se  devouer 
pour  lui  et  demando  a  Dieu  de  faire  tomber  ses  ven- 
geances sur  sa  propre  famille. 

3.  Mais  qui  vous  a  fait  aspirer  ii  tant  de  per- 
fection ou  je  souhaitais  vivement,  mais  ouje  n'es- 
perais  guere  vous  voir  arriver,  je  dois  enconvenir? 
Qui  aurait  pu  penser,  en  effet,  que  vous  alliez  pour 
ainsi  dire,  d'un  bond,  vous  clever  a  la  pratique 
des  plus  hautes  vertus  et  toucher  a  la  perfection 
des  saints?  Yoila  bien  ce  qui  peut  nous  apprendre 
a  ne  pas  mesurer  aux  proportions  etroites  de  notre 
foi  et  de  nos  esperances  1'infinie  misericorde  de 
Dieu  qui  fait  ce  qu'il  veut,  en  qui  il  vent,  et  qui 
sait  eu  memo  temps  nous  conduire  au  but  et  rendre 
„  .     leger  le   fardeau   qu'il   nous  impose.    Voyons  en 

c  qu'etait  •     .     .  •       ,  i      i  • 

igcr  avant    eltet  ce  qui  s  est  passe:   les  gens  de  men  censu- 

:oiiTcrsion.  n,;,.nt   yi,tK  relachement,  mais  ils  ne  touchaient 

point  a  celui  de  vos  religieux,  e'etait  a  vos  desor- 

dres  bien  plus  qu'aux  leursqu'ils  faisaient  la  guerre, 

et  si  vos  freres  en  religion  gemissaient  en  secret, 
e'etait  bien  moins  sur  votre  communaute  toul 
entiere  que  sur  vous  ;  ils  n'attaquaienf  que  vous  : 
si  vous  rentriez  en  vous -meme  ,  leurs  critiques 
n'avaient  plus  d'objet,  et  votre  conversion  faisail 
taire  tous  leurs  gemissements,  mettait  tin  a  tous 
les  reprocbes.  La  seule  chose  qui  nous  scandali- 
sait,  e'etaient  ce  luxe  et  cc  faste  superbes  qui  vous 

a  C*est  peut-etre  bien  de  lui  que  parle  saint  Bernard  dans  son 
Apotogie,  quaud  il  dit  au  cliapitre  x:  t  J'ai  vu,  je  n'exagere 
pas,  un  abbe"  sonir  cscorte*  de  soixante  chevaux  et  plus...  etc. 

h  C'est  ce  que  rapportc  egaleinent  Guillaame  de  Nangis,  a  Pao- 


suivaient  partout  »  Pour  vous  toul  etait  la  ;  des 
que  vous  les  supprimiez  et  que  vous  renonciez  a 
ce  faste,  tous  nos  griefs  tombaient  du  meme  coup. 
D'ailleurs,  vous  avez  en  meme  temps  fait  cesser 
tous  les  reprocbes  qu'on  vous  adressail  et  merite 
meme  nos  louanges.  Eneffet,qu'admirera-t-onparmi 
leshommes,  si  ce  n'est  ceque  vous  avez  fait  ?  II  est 
vrai  qu'un  changement  aussi  soudain  et  aussi 
parfait  n'esl  pas  l'ceuvre  de  l'bomme,  mais  cellc 
de  Dieu.  Si  le  cicl  resseni  une  grande  joie  quand 
un  pecheur  se  convertit,  quels  transports  n'a-t-il 
pas  du  eprouver  a  la  conversion  d'une communaute 
tout  entiere,  surtout  d'une  communaute  comme  la 
votre  ! 

4.  Cette  maison,  que  son  antiquite  et  la  faveur 
de  nos  rois  rendent  si  celebre,  etait  le  theatre  de  la 
chicane  et  le  rendez-vous  des  gens  du  roi.  On  s'y 
montraii  exact  et  empresse  a  rendre  a  Cesar  ce  qui 
est  du  a  Cesar,  mais  on  etait  un  peu  moins  zele 
pour  rendre  ii  Dieu  ce  qui  appartient  a  Dieu  "  ;  c'est 
du  moins  ce  que  j'ai  entendu  dire,  car  je  ne  parle 
que  d'apres  los  recits  qui  m'ont  etc.  faits,  et  nou  pas 
d'apres  ce  que  j'ai  pu  voir  de  mes  propres  yeux. 
11  n'etait  pas  rare,  dit-on,  de  voir  les  cloitrcs  de 
voire  couvent  inondes  de  gens  de  guerre,  remplis 
du  bruit  des  affaires  et  des  proces,  et  quelquefois 
meme  accessibles  aux  femmes.  Comment  au  milieu 
de  tout  cela  trouver  place  pour  les  pensees  du  ciel, 
les  interets  de  Dieu  et  les  choses  de  fame  ?  Mais  it 
present  on  trouve  dans  votre  maison  du  temps  pour 
Dieu,  pour  les  pratiques  d'une  vie  modeste  et  re- 
guliere  et  pour  de  saintes  lectures.  Le  silence  et  la 
paix  qui  y  regent  et  que  les  bruits  du  dehors  ue 

nee  1123.  La  negligence  des  abbes  precedents,  dit-il,  et  de  plu- 
sieurs  autres  religieux  de  cette  maison  y  avait  laisse  s'introduire 
vm  lei  relacliement  qu'on  ne  trouvait  presque  plus  vestige  de  vie 
religieusc  dans  les  nioines  dc  cette  abbaye. 


Peintarc  du 

relachement 
de  I'abbaye  de 
Saint-Denis. 


Saint-Denis 
rtfforme. 


baveritis?  Sed  ail. In  adhuc  .'quoin  pene  praeterruise- 
ram)  et  sanctum  David,  qui  cemens  dolensque  populi 
stragem,  angelo  percutienti  festinus  occurrit,  et  in  se 
potius  domumque  patris  sui  divinam  transferri  flagitat 
ultiouem. 

3.  Quis  banc  tibi  perfectionem  proponebat?  Ego 
tanta  fateor  audire  de  te,  etsi  desiderabam,  non  1a- 
nien  sperabam.  Quis  nempe  te  crederet  saltu,  tit  ita 
dicam,  repentino  summa  occupare  virtutum,  subUmia 
nieritorum  attingere?  Sed  absit,  ut  pro  nostra5  Ddei 
speive  angustiis  immensa  Dei  pietas  festiuietur,  qui 
quod  vult,  in  quo  vult  operatur,  accelerans  opus,  et 
allevaus  onus.  Quid  eninr?  tua  certe,  non  et  tuoruin 
errata,  sanctorum  c&rpebat  zelus;  tuis,  non  ipsorum 
excessibus  succensebant ;  solamque  in  personam  tuam, 
non  etiam  in  abbatiam  fraternum  susiimnui  inniuir- 
murabat.  Solum  deoique  te  in  causam  vocaverant.  Tit 
te  eorrigeres,  et  nil  residuum  quod  patent  calumnise. 
Te,  inquain,  mutato,  niox  onmis  tumultus  concide- 
ret,  quiesceret  strepitus.  Solumque  ac  totum  erat  quod 
nos  moveljat,  tuns  ille  scilicet  habitus  et  apparatus 
cum  procederes,  quod  paulo  iusoleutior  appareret. 

T.    I. 


Denique  deponeres  fastum,  habitumque  mutares,  et 
facile  omnium  quiescere  poterat  indiguatio.  Ca?terum 
tu  et  fecisti  satis  causantibus,  et  adjecisti  quodmerito 
collaudemus.  Quid  euim  jam  in  humanis  operibus  jure 

laudabitur,  si  hoe  summa  adminitioi t  laudo  diguis- 

siiuuin  non  balietui"?  Quanquam  non  liuniaiium,  sed 
divimtui  profeeto  sit  opus,  tantorum  siniul  et  tam  re- 
pentina  tmmutatio.  In  ccelestibus  magnum  suscitat 
gaudium  unius  peccatoris  conversio;  quidtotius  con- 
gregationis?  quid  et  istius? 

1.  Locus  quippe  ab  antiquo  noliilis,  et  regite  digni- 
latis  exstiterat,  palatii  causis  regumque  exercitibus 
deservire  solebat.  Sine  cunctatione  et  fraude,  sua  Cse- 
sari  reddebantur;  sed  in.ii  etiam  Deo  qua  Dei  sunt, 
persolvebantur  a?que  fideliter.  Quod  audivimus,  nou 
quod  vidimus,  loquimur ;  claustrum  ipsum  monasterii 
frequenter,  ut  aiunt,  stipari  militibus,  urgeri  nego- 
tiis,  jurgiis  personare,  patere  interduni  et  feminis. 
Quid  inter  liaec  coelestc,  quid  divinum,  quid  spiri- 
tuale  poterat  cogitari?  Nunc  vero  vacatur  inilii  Deo, 
studetur  continentiae,  disciplinffi  invigilatur,  lectioni- 
bus  Sanctis  intenditur.  Juge  quippe  silentium,  et  ab 
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riennent  plus  trouhler,  y  portent  les  boxes  a  la 
meditation  des  choses  d'en  bautj  le  chant  des  psau- 
meset  deshymnes  les  repose  des  rigueura  de  I'abs- 
liiii'iioo  et  des  Bxerciceslaborieux  de  la  vie  religieuse ; 
le  triste  souvenir  tin  passe1  fait  trouver  plus  sup- 
portables  les  austarites  du  present,  tandis  que  les 
fruits  d'une bonne  conscience)  ijue  »««<  oommencez 
deja  it  cueillir  par  le  travail  de  la  penitence,  ins- 
pirent  jiour  les  biens  futurs  on  desir  qui  ne 
pas  vain  et  una  esp&rance  qui  ne  sera  point  decue. 
La  crainte  ties  jugements  de  Dieu  n'est  plus  le 
motif  de  l'amour  fraternel  qui  y  regno,  «  car  la 
charite  par&ite  bannit  la  crainte  I  Joan.,  iv,  18), » 
tandis  que  la  fatigue  et  l'ennui  disparaissent  sous 
la  variete  des  saintes  observances.  Je  ne  m'arrete  a 
tracer  le  tableau  de  votre  maison  que  pour  benir 
et  glorifier  l'anteur  de  ces  merveilles  et  pour  louer 
reux  qui  en  sont  les  instruments  et  les  cooperateurs. 
II  est  bien  certain  que  le  Seigneur  aurait  pu  accom- 
plir  tous  ces  miracles  sans  vous,  mais  il  a  emprunte. 
votre  concours  afin  de  vous&ire  partager  sagloire. 
Le  Sauveur  reprocbait  un  jour  a  des  marcbands 
d'avoir  transform^  la  maison  de  prieres  en  uue 
caverne  de  voleurs,  il  ne  peut  done  manquer  de 
vous  tenir  oompte  d'avoir  fait  le  contraire  en  chas- 
sanl  du  saint  lieu  les  chiens  qui  l'avaient  euvalii, 
et  en  ramassant  la  perle  qui  avait  ete  jetee  aux 
pourceaus.  A  sesyeux,  ce  sera  votre  merite  d'avoir 
rendu,  par  l'ardeur  de  votre  zele,  l'antre  de  Vulcain 
au  travail  des  celestes  pensees,  de  l'avoir  remis  lui- 
tueine  en  possession  de  sa  propre  maison  eu  ramenanl 
la  synagogue  de  Satan  a  son  aucienne  destination. 

.';.  Si  je  reveille  le  souvenir  d'un  triste  passe,  ce 
n'est  pas  pour  repandre  le  blame  et  la  confusion  sur 
qui  que  ce  soit,  mais  pour  faire  ressortir  plus  vive 


omui  strepitn  ssecularium  perpetua  quies  eogit  eeeles- 
tia  meditari.  Porro  continentia?  labor,  et  rigor  disci- 
plines, Psalmorum  Hymnorumque  dulcedine  relevan- 
tur.  Pudor  de  prjeteritis  novas  couversalioiiis  tcm- 
perat  austeritatem.  Is  autein  qui  in  prtesenti  per 
patientiam  capitor  bona  conscientiaj  Cructus,  futuro- 
rum  quoque  bonorum  operator  desiderium,  quod  noft 
frustraliitur ;  et  spent,  que  non  confundit.  Vonturi  ti- 
morjudicu  pio  cedit'fraternae  charitatis  exercitio:  Cha- 
h'ttuqoippe  foras  mittil  timorem.  Taediumet  acediam 
procul  pellil  sanctarum  varietas  observatiomuu.  lit 
base  reteximus  ad  laudem  et  gloriam  l)ci,  tanquam 
omnium  auctoris  ;  non  tameu  sine  Vestra,  tanquam 
ipsins  coadjutoris.  in  omnibus.  Potuit  quidem  ea  ipse 
agere  sine  v( .Lis ;  sed  maluit  vos  operum  habere  con- 
sortem  at  haberet  et  gloria.'.  Increpabal  Salvator 
qnosdam,  quod  orationia  domum  speluncam  latronum 
ut.  Ilali.-I.il  ergo  sine  dubiu  coiiiui.  -u. latum,  qui 
e  regione  operara  dedit  vindicare  sanctum  a  canibus, 
a  porcis  margaritam  ;  cujus  studio  et  industria  Yuleani 
ofDeina  Studiis  vioetur  mancipata  ccelestibus,  imo 
sua  Deo  babitatio  reddita  ;  et  in  id  potius  quod  ante 

fuit,  ex  synagog     3s  ins  restitute. 

a.  Sane  n. .11  ad  coDfusionein  cujusplam  sivehnpro- 
prrium  preterita  mala  reteximus,  sed  at  •      om] 


et  plus  eclatanlc  la  beaulo  de  fetal  acluel  compare 
a  votre  aucienne  niauicrc  d'etre,  ear  il  n'est  rien  <jui 
rendeplus  sensible  le  bien  present  que  le  rappro- 
chement des  maux  passes,  si  on  reeonnail  les  sem- 
Mai. les  au\  semMablss,  c'esl  paries  contraires  que 
I. a  i  hoses  nous  plaisent  ou  nous  deplaisent  davan- 
Placez  un  corps  blanc  pre-  d'un  noir,  le 
simple  rapprochement  des  deux  couleurs  les  fera 
paraitre  plus  tranchees ;  de  memo,  si  a  de  belles 
chosi  s  vous  en  oppose/  de  lai.les,  la  beaute  des  lines 
et  la  laidfiur  des  autre*  en  ressortent  jdus  vivement. 
Mais  pour  vous  oter  tout  sujet  d'offense  et  de  con- 
fusion je  me  coutente  de  vous  dire  aveo  l'Ap6trei 

«  Voila  ce  que  vous  eliez  autrefois,  mais  vous  vous 
eles  purifies  et  sanctifies  {{Corinth.,  vi,  U).»  .Main- 
tenant  la  maison  de  Dieu  a  cesse'  de  s'ouvrir  aux 
gens  du  monde,  et  le  lieu  saint  d'etre  accessible 
jus  curiam  :  on  n'entend  plus  ces  frivoles  entre- 
tiens  d'autrefois;  toutes  ces  bruyantea  allies  el 
venues  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  Giles  ont  cessd 
dans  vos  cloitres  ;  on  n*y  voit  plus  que  les  infants 
du  Christ    auxquels  le    I'rophete.  prete    eelaugi- 

i.  Cast  ici  que  je  demeure  et  ines  enfants  sontavi  i 
moi  (ha.,  vm,  18). »  Personne  n'y  entremaintanant 
que  pour  y  celebrer  les  louanges  de  Dieu  et  s'y  ac- 
quittcr  des  vceux  saercs  qu'il  a  fails.  Combien  les 
oreilles  des  martyrs  dont  les  nombreuses  reliques 
enrichissent  ces  saints  lieux,  sont-elle-  igi  aablemenf 
frappees  par  les  chants  que  font  entendre  les  pieux 
enfant-  du  Christ,  auxquels  ils  rapondent  a  leuc 
tour avec  I'accsnl  dune  rive  oharit6:  « Enfants, 
louez  le  Seigneur,  celebrez  sou  saint  nom  (Psalm. 
cxn,  I );  »  ou  bien  encore:  «  Chantez  a  uotre  Dieu 
celebrez  sa  grandeur;  chantez  a  votre  Roi,  celebrez 
son  saint  nom  (Psalm,  xlvi,  7)  ?  » 


tione  vetermn.  novitatis  decus  graving  venustiusque 
appareat,  quia  tune  recentia  jucundius  bona  clare- 
scunt,  cum  meruit  malis  comparata  prioribus.  simi- 
lia  ex  similibus  innotescunt ;  se.l  ex  contrariis  contra- 
ria  aut  placent  amplius,  aut  displicent.  Junge  nigra 
eandidis ;  et  limlua  collatione  in  proprio  quaeque  co- 
lore  distinctius  enitescunt.  Sic  foeda  admota  pulchris, 
pulchriora  reddunt,  magis  fceda  redduntur.  Ne  qua 
tamen  offensioms  vel  confusionis  subrepat  occasio, 
replicamus  et  nos  vobis  illud  Apostoli :  Et  hocqvidem 
fuistis,  sed  abluti  esHs,  sed  sanctificati  eslis.  lam  aullus 
weeularil.n-  in  domum  Dei  patet  aditus,  aullus  ad 
sancta  curiosis  accessus.  Nullajam  cum  oliosis  confa- 
bulatio  permiscetur,  s..iitu-  puerorum  aut  puellaxum 
strepitus  non  au.litur.  Solis  pueris  Curisti,  de  qnibus 
dicitur:  Ecce  ego  et  pueri  .  .  locus  sanctus 

pervius  et  expositus,  divinis  tantum  laudibus  ac  sacris 
solvendis  votis,  debits  sollicitudine  et  reverentia  cus- 
toditur.  Quam  leets  martyres  aure,  quorum  permaxima 
locum  ipsum  turba  nobilitat,  borum  clamores  puero- 
rum strepitosque  percipiuol  !  quibus  et  vicissim  non 
minori  utique  suse  affectionis  clamore  respondent  : 
Laudale,  pueri,  Dominion,  inn, hit'1  nomen  Domini;  el 
rursuni  :  Psallite  Dcu  nostra  ,  psallite;  psallite  licyi 
nostra,  psallite. 


LETTRE  IAXV1II. 


ilo 


(;.  Cependant  vos  poitrines  retentissent  sous  les 
coups  ilo  vos  mains  penitentes,  ot  le  pave  du  sanc- 
luaire,    sous   le  poids  de  vosgenoux;  k's  autels 
n'exlialent  plus  quo  vceux  ct  quo  prieres,  tous  les  vi- 
sages sont  sillonnes  par  los  larnies  de  la  penitence; 
tnul  est  rempli  de  gemissements  et  de  soupirs,  et 
dans  les  sacres  parvis,  les  bruyants  debats  des  inte- 
rets  raondains  out  fait  place  au  cbant  des  cautiques 
spirituels.  II  n'est  pas  de  plus  doux  spectacle  pour 
les  habitants  du  ciel;  iln'en  est  pas  de  plus  agreable 
aux  yeux  du  souverain  Roi  lui-meme.  N'a-t-il  pas 
dit  en  cfl'et :  «  Les  louanges  sont  le  sacrifice  qui  m'ho- 
nore  le  plus  (Psalm,  xlix,  23)  ?»  Ob  !  si  nous  pou- 
vions  ouvrir  les  yeux  comnie  les  ouvrit  le  servitcur 
du  prophete  Elisee  a  la  priere  de  son  maltre  (iv  Reg., 
vi,  17) !»  nous  verrions  sans  doute«  les  princes  du 
ciel  mules  it  cenx  qui  cbantent  de  saints  cantiques 
s'avanier  au  milieu  dejeunes  lilies jouant  du  tam- 
bourin  (Psalm.' ixvii,  26) ; »   nous  verrions,  dis-je, 
avec  quelle  ardeuret  quels  transports  dejoie  ils  assis- 
tent  aux  chants  et  a  la  priere;  ilsse  confondent  avec 
ceux  qui  meditent,  ilsveillent  sur  cenx  qui  reposent, 
el  president  aux  travaux  de  ceux  qui  s'occupent  de 
l'ordre  interieur  et  du  soinde  lamaison.  Car,  on  ne 
saurait  le  nier,  les  puissances  du  ciel  reconnaissent 
lems  iiimitnyens,  et  elles  partagent  les  joies  de  ceux 
quis'assurent  l'heritagedu  ciel :  elles  les  soutiennent, 
lour  donnent  des  armes,   les  couvrent  de  leur  pro- 
tection, pourvoient  enfin  en  toutes  choses  aux  be- 
soins  de  cbacun.   Combien  je   m'estime  beureux, 
pendant  quejesuis  encore  de  ce  moude,  d'apprendre 
du  mpins  toutes  ces  merveilles,   s'il  ne  m'est  pas 
jiermis,  it  cause  de  mon  eloiguement,  de  le  contem- 
pler  de  mes  yeux  !  Que  votre  bonbeur,  nics  freresj 

o  On  vol!  par  la  que  saint  Bernard  s'Slalt  ilcjl  iSlevi!  precd- 
dcnirncnt  contre  lc  lelacliement  des  religieux  de  Saint-Denis, 


surpasse  le  mien,  puisque  e'est  a  vous  qu'il  a  ete 
donne  de  les  accomplir  !  Mais  je  trouve  mille  fois 
plus  beureux  encore  cclui  dont  l'auteur  de  tout 
bien  a  daigne  se  servir  pour  cominencer  de  si  belles 
cboses  !  Cest  vous,  mon  ami,  qui  avez  ete  choisi 
pour  cela;  aussi  vous  felicite-je  d'avoir  etc  l'instru- 
ment  de  tout  ce  qui  maintenant  nous  frappe  d'ad- 
miration. 

7.  Peut-etre  les    louanges  que  jc   vous  donne  Qlleiies  sortes 
vous  sont-elles  penibles  a  entendre;  qu'il  n'en  soit  de  louanges  il 
Ti  t  v         i.r-        .        i         it        taut  redoutcr. 

pas  ainsi,  car  elles  sont  men  dttlcrentes  de  cellos 

que  prodigueut  les  gens  «  qui  appellent  bien  ce  qui 
est  mal   et  mal  ce  qui  est  bien  (ha.,  v,  20).  »  La 
chaleur  de  mes  ologes  vient  de  la  clmrite,  et  ils  ne 
depassent  pas  les  bornes  de  la  verite :  telle  est  du 
moiiis  ma  conviction.  On  sc  glorifie  sans  crainte, 
quand  on  le  fait  dans  le   Seigneur,  e'est-a-dire  en 
demeurant  dans  les  limites  de  la   verite.  Ainsi  je 
n'ai  pas  trouve  bien,  mais  j'ai  appele  mal  ce  qui 
etait    mal  :    mais   si   j'eleve    bardiment    la    voix 
contre  ce  qui  me  parait  tel  a,  faut-il  en  presence 
du  bien  que  je  garde  le  silence  sur  le  bien  que  je 
vois?  Mais  ce  serait  agir  en  critique  violent  qui  ne 
sait  que  mordre  et  ne  songe  point  a.  corriger,  si  je 
gardais  le  silence  a  la  vue  du  bien  et  n'elevais  la 
voix  que  pour  signaler  lc  mal.    Le  juste  ne  cede, 
dans ses  reprimandes,  qua  un  mouvement de  com- 
miseration, tandis  que  le  mediant  n'est  mu,  dans 
ses  louanges,  que  par  des  sentiments  pervers;  le 
premier  decouvrc  le  mal  pour  le  guetir,  le  second 
le  cache  de  peur  qu'ou  n'y  apporte  remede.  N'ayez 
pas  peur  que  ceux  qui  craignent  lc  mal  verscnt  sur 
votre  tete   cette  huile  du  peche  que  les    mediants 
repandaient  a  ilots  autrefois.  Nous  applaudissons  a 

peut-Stre  est-ce  dans  son  Apologie,  cominc  nous  I'avons  fait  re* 
marquer  plus  liaut. 


6.  Dum  manibus  pectora,  genubus  pavimenta  tun- 
duntur,  votis  et  devotis  precibns  altaria  cumulantur, 
Bordent  gense  lam-mis,  gemitibus  atque  suspiriis  mu- 
giant  diversoria,  et  pro  fdrehsibua  causis,  canticis  spi- 
ritualibus  sacra  tecta  resultant;  nil  stipends  civibus 

magis  .-] tare  libet,  nil  Regi  siunmo  jucundius  cxhi- 

lielur.  Quid  enim  aliud  est  quod  ait  :  Saerifirium  lau- 
dis  honorificabit  me?  0  si  quia  haberei  bculos apertos, 
quos  orando  Propheta  *  puero  revelavit,  viderct  pro- 
^CaibiotfViem&icaoAwcaprM'beniuntprincipesconjuncti 
psallentibust  in  medio  juvenculariitn  tympardstriarum  ; 
viileret,  inquani,  qua  cura  quove  tripudio    intersunt 

iniiiiitilms,  adsunt  orautibus,  insunt  meditantibus, 
supersunt  qulescentibus,  ordinantibus  et  procuranti- 
lius  prtesunt.  Agnoscunt  nimiruni  Silpeffiaj  potestates 
conerres  suo9;  ft  pro  in-  qui  haereditatem  capiunt  sa- 
lutis,  solli'ite  congaudent,  eonfortant,  instnumt,  pro- 
tegunt,  proVidentque  omnibus  omnes  in  omnibus. 
Pelicem  ego  me  dixerim  qui  adhttc  vivnni,  Ista  etsi 
in ,n  videre,  quoniam  absena  sum,  certe  vel  amine. 
CaHerum  v.  is.  tratfes,  longe  feliciores,  qnibus  ea  da- 
tum est  et  actitare.  Porro  super  omues  benedictus, 
quern  tanli  primatu  lnuii,  totiua  auctorboni  dignatus 
est ;  de  qua  luerito  prcerogativa  tibi  prseclptte,  charis- 


sime,  congratulamur,  per  quern  utique  totum  est  quod 
liiii-aiiiur. 

7.  Gravaris  forsitan  laudibusjuostris;  sed  lion  opor- 
tet.  Ml  qtiippe  simile  habet  quod  loquimur,  illorum 
blanditiis,  qui  rlicunt  bonum  malum,  et  malum  bonum; 
atque  ita  queuieumque  bcatiticant,  in  errorem  in- 
ducunt.  Blanda,  sed  periculosa  laus,  cum  laudatur 
peciator  in  desideriis  animsE  siue,  et  iniquus  bencdieitur. 
Noster  qualiscumque  favor  de  charitate  procedit,  ct 
veritatis  limitem,  prout  sapimus,  uon  excedit.  Se- 
curus  glnriatur,  qui  in  Domino  gloriatur,  hoe  est  in 
veritate.  Nos  non  malum  bonum,  sednualum  diximus 
quod  malum  erat.  Verum  si  malis  audacter  cum  vi- 
dimUSj'oblatravimus  ;  nunc  cum  ad  bona  ventum  est, 
silere  debemus,  et  non  magis  testimonium  perhibere 
bono?  Alioquin  corrosores  fuisse  convinciniur,  non 
correctores;  et  mordere,  quaui  emendare  maluimus, 
si  bonis  obmutescimus,  qui  in  tantuin  reclamavimu9 
malis.  Justus  corripit  in  miaericordia,  peccator  adula- 
tur  in  impietate,  ille  ut  curet,  isle  ut  occultet  quod 
erat  curandum.  Nihil  tibi  apud  eos  qui  timeutes  Do- 
uiiuum  glorifleant,  suspicaudum  est  de  oleo  peccato- 
ris,  quo  tuum  quondam  caput  impinguare  solebant. 
Laudainus  tc,  quoniam  tu  facis  nude.  Non  nos  sauo 


I  If. 
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vos  oeuvres  parce  qu'elles  son*  bonnes.  Jevuus lone 
,-;  11, !  vous  Datte  point;  je  ae  tais  qn'accomplii  & 
voire  occasion,  par  la  grace  de  Diem,  ces  parolesdn 
Psalmiste:  ><  Ceux  qui  vous  craignent,  Seigneur, 


donl  le  i  <iui-  es1  broye  par  la  douleur.  S'ils  versenl 
le  blame,  c'esl  le  vin  qu'ils  repandent;  ct  quand  ils 
laissenl  tomber  des  louanges  de  leurs  levres,  c'esl 
de  I'huilequi  s'ecoule:  I'un  n'est  pas  melange  de 


I. n  louangc 
dcs  mediants 
est  pcmicicusc 


aaissani  (jue  ce  n'esl  pas  en  vain  quej'ai  mistoute 
moii  esperance  en  vous  \PsaLm.  iwm.  74); »  el 
cellesde  VEcelisiastique :  <>  Toul  le  monde  louera 
sa  sagesse  Krcli..  xxxrx,  12). »  C'esl  doncvotre  sa 
gesse  ques'accorden1  a  louer  tous  ceus  qui  naguere 
gemissaienl  a  la  vuc  de  vos  dereglements. 

8°  Je  voudrais  vous  voir  prendre  plaisir  anx  ap- 
plaudissements  de  ceux  qui  soul  aussi  eloignes  de 


II  n'en  esl  pas 
de  meme  tic 
lilouange  dcs 
gent  dc  bien. 


On  ne  doit 

me  verront  et  seronl  transportes  dejoie  en  recon-    biainc,  el  l'autreesl  exempte  de  malice.  On  no  peut  pas  confundre 

done  pas  regarder  toute  espece  de  louanges  comme    JvccTaduL 
des  flatteries,  ni  toute  sortede  blames  comme  au-        *"»• 
i:\ni  de  critiques  ameres.  Heureux  qui  peut  dire: 
(i  J'aime  la  reprimande  charitable  ilu  juste  qui  mo 
corrige, jamais I'huile  du  pecheurne  parfumers  pas 
ma  tete  [Psalm,  cxl,  .'>).  »  En  eloignanl  les  parfums 
ilu  pecheur,  vous  avez  su  vous  rendre  digne  du  tail 
el  lie  I'huile  parfumee  des  saints, 
iter  le  vice  qur  dc  denigrer  la  vertu.  11  n'y  a  de        9.  Que  les  enfants  dc  Babylone  recherchenl  pour 

veritable  louange  que  celle  qui  n'applaudit  qu'au    eus  des  meres  on   plutot  des  maratres  qui  leur 

liieii  et  lie  sail    i  aiosser  le    ni;il,    Inute    autre    n'esl      doniienl  un  lail  enqioisonno  et    ties  caresses  qui  les 

qu'uue  feinte,  une  veritable  satire,  dont  1'Ecriture  conduisent  aus  Qammes  eternelles ;  mais   ceux  de 

peint  les  auteurs  en  ces  termes:  «  Ces  hommessonl  I'Eglise,  allaites  par  los  douces  mamelles  de  la  Sa- 

vains  el  trompeurs;  ils  out  de  fausses  balances,  et  gesse,  sc  fortifient  pom-  le  ciel;  les  levres  encore 

telle  est  leur  vanite  qu'ils  sunt  tous  d'accord  pour  humides  du  lait  delicieux  qu'ils  out  sine,  ils  s'e- 

se  tromper  lesuns  les  autres  (Psalm,  i.xi,  in).  »  On  crienl :  «  Vos  mamelles  sont  plus  douces  pour  moi 

ne  saurait  trop  s'eloigner  de  pareilles  gens,  selon  le  qu'une  coupe  du  vin  le  plus  exquis  ;  elles  exhalent 

conseil  du  Sage  :  «  Mon  lils,  si  les  pecbeurs  le  font  le  parfum  des  plus  suaves odours  (Cant.,  i,  1).» 

des  caresses,  ne  te  livre  ]ias  ii  eux  (Prov.,  i,  10)  J  o  Apres   avoir   tenu  ce    langage   a    leur  mere,    ils 

car  leur  lail  et  leur  huile,  malgrc  toute  leur  dou-  s'adressent  ensuite  en  ces  termes  an  plus  excellent 

ceur,  sont  empoisonnes  et  donnenl  la  mort,  comme  desperes,  au  Seigneur,  dont  ils  out  goute  la  dou- 

dit  le  Psalmiste:  «  Us  out  [les  flatteurs)  des  paroles  ceur  ineffable  :  «  Combien  grande  est  votre  bonte, 

plus  coulantes  que  I'huile,  mais  qui  blessent  comme  combien  exquises  les  delices  que  vous  reserveza 

un  trait  qu'on  decocbe  {Psalm,  lit,  22). »  Les  justes  ceux  qui  vous  craignent  (Psalm,  xxx,  20)!»A 

out  aussi  de  I'huile,  mais  une  huile  de  charite  qui  present  tous  mes  vosux  soul  accomplis :  autrefois, 

sanctitie  et  rejouil    l'aine;  le  vin  ne  leur  fait   pas  quand  je  voyais   avec   quelle  avidite  vous  receviez 

non  plus  defaut ;  mais  ils  ne  s'en  scrvent  true  pour  de  la  liouche  des  llatteurs  le  poison  moi'tel  qui   s'en 

en  verser  quelques  gouttes  sur  les  blessures  des  echappait,  je  faisais  pour  vous  des  vceux  moles  de 

ames  orgueillcuses,  car  ils  reservent  la  douceur  de  larines  et  je    m'ecriais,   tandis   que   vous  suciez  * 

i'huile  pour  cedes  que  leurs  blessures  attristeut  et  les  mamelles  d'iiiiquite,  dont  je  vous  voyais  appro- 

a  II  y  a  dans  le  textc  un  jcu  dc  mots  par  allusion  an  nom  de      Stigcr. 


adulamur,sed  in  te  Dei  munere  adimpletur  quod  psal- 
lis :  Qui  time/it  te,  videbunl  me,  et  latabuntur,  quia  in 
verba  tua  supersperavi.  FA  item  :  Collaudabunt  mu/ti  s-«- 
pientiam  ejus.  En  tuam  quam  plures  predicant  sapien- 
liam,  sed  qui  priorem  detestati  sunt insipientiam. 

8.  Yolo  te  taiiimi  praeconiis  delectari,  qui  tarn  li- 
meant  palpare  vitia,  quam  detractare  virtutibus.  Veri 
isli  sunt  laudatores,  qui  ita  bona  Iaudare  soleant,  at 
lactare  in  malis  non  noverint.  Sunt  enira  ttcti  lauda- 
tors, veri  autem  detractores,  quos  Scriptura  comme- 
niorat,  dicens  :  Vani  fllii  hominum,  mendaees  /ilu  ho- 
minum  in  stateris,  ut  decipiant  ipsi  de  vanitate  in  iilip- 
siun.  Hi  plane  sunt  ilevitandi,  juxta  consilium  Sapientis 
dicentis  :  Fili,  ti  te  lactaverini  peccatores,  ne  acquiescas 
eis.  Habentergo  et  lac  el  oleum  peccatores,  suave  qui- 
il.ui.  sed  venenosum,  sed  mortiferum.  Molliti  sunt, 
inquit,  sermones  ejus,  boc  est  adulatoris,  tuper  oleum, 
et  ipsi  sunt  jnculu.  Ilaliel  oleum  et  Justus;  sed  miscri- 
cordiae,   sed  aanctificationis,  sed   bstitia;   spiritualis. 

Hali. •!  eliam  el  viiiiun.  quod  oniiiui-  insolentis  inl'iuiilal 

'iil.  quam.    vnlneribns.  Siquidem  dolentis,  el  quern*  cordeviderit 
esse  contrite,  oleo   misericordiie  consuevit  deunire 


blanditur,  el  quidem  vimini  absque  odio,  oleum  sine 
•  lolo.  Proinde  noil  oimiis  laus  adulatio,  sirul  nee  mu- 
nis reprehensio  de  animi  rancore  descendit  Beatusqui 
dicere  potest:  Corripiet  me  Justus  in  misericordia, et 
increpabit  me;  oleum  autem  peccatoris  mm  impinguet 
caput  meui/i.  Quod  ubi  longe  fecisti  a  le,  diginim  te 
probasti  oleo  et  lacte  sanctorum. 

9.   Qiiaaanl   silii  jam   ill  parvulis  Balivloiiis   dulres, 

-ni  truces  matres,  quibus  Uic  mortis  einulgeant,  quos 

lilamlis  niiilieaiit  favoribus,  ac  llammis  luitrianl  sem- 

piternis.  Nam  Eeclesiee  alumnus  es  uberibus  sapientis, 
lactis  melioris  expertus  dulcedinem,  jam  in  eo  coepit 
crescere  in  salutem  ;  jam  et  ex  eo  satiatus  eructat  di- 
cens  :  Me/iora  sunt  ubera  tun  vino,  fragrantia  unguentis 
optimis.  El  uoc  ad  matrem.  Verum  item  gustato,  ae 
probate  quam  snavis  est  Dominus,  ut  vere  patcem 
dulcissimum,  ait  ail  ipsum  :  Quam  magna  multitude 
dulcedinis  fuse,  Domine,  quam  abscondisti  timentUms  te. 
Impletum  est  profecto  desiderium  nostrum.  Olim  enim 
i  um  doleiis  cernerem  tantate  aviditate  de  labiis  adu- 
laniiimi,  mortis  escam,  peccati  sugere  fomitem  ;  optans 
tibi  ct  gemens,  intra  uic  aicbani  ;  Quis  mild  del  te  j'ra- 


I.KTTRI-:  I.WV1II. 


it: 


cher  les  levres:  «  Qui  me  rendra  le  ffere  qui  a  suce 
'e  memo  lait  que  moi  {Cant.,  vm,  lj?»  Loin 
de  vous  par  consequent  desormais  ces  homines  aux 
earesses  et  aux  louanges  trompeuses  qui  vous  exal- 
taient  en  face  et  vous  exposaient  eu  memo  temps 
au  blame  et  a  la  risee  des  hommcs,  doutles  bruyauts 
applaudissements  n'ctaicnt  qu'une  feinte  etfaisaient 
de  vous  la  falile  du  monde  entier.  S'ils  viennent 
encore  murniurcr  a  vos  oreilles,  repondez-leur : 
«  Si  je  vous  plaisais,  je  ne  sarais  pas  uu  serviteur 
du  Christ  [Galat.,  i,  10).  »  Une  fois  convertis  nous 
lie  pouvons  contimior  d'etre  agreables  a  ceux  qui 
nous  trouvaient  de  leur  gout  quand  nous  etions 
pe.cb.eurs,  a  nioins  que,  ne  venant  eux-memes  a 
changer,  ils  ne  se  mettent  aussi  a  detester  co  que 
nous  etions  jadis  et  a  aimer  ce  qu'enlin  nous  sommes 
maiutenant. 

10.  De  nos  jours  l'Eglise  est  mcnacee  par  deux 
abus  nouveaux  et  detestables,  dont  l'un,  vous  me 
permetirez  bien  do  le  dire,  ne  vous  etait  pas  Stran- 
ger quand  vous  viviez  dans  l'oubli  de  tous  les  de- 
voirs de  votre  profession  ;  mais,  grace  au  ciel,  vous 
avez  etc  delivre  de  ce  mal,  et  le  cbangement  qui 
s'est  opere  en  vous  lourne  a  la  gloire  de  Dieu,  au 
profit  do  votre  amo,  a  uotre  joie  et  ;i  notre  instruc- 
tion a  tous.  II  ne  tient  qu'a  Dieu  que  nous  soyons 
bientot  consoles  sur  le  second  de  ces  maux  dont 
l'Eglise  est  afiligee,  sur  la  nouveaute  odieuse  dont 
je  u'ose  paiier,  et  que  pourtant  je  ne  puis  passer 
sous  silence.  La  douleur  me  furce  ;i  la  devoiler  et 
la  crainte  retient  mes  paroles  pretes  a  s'echapper; 
car  j'ai  peur  d'uil'enser  quelqu'un  en  mettant  au 
grand  jour  ce  qui  me  fait  do  la  peine.  Je  sais  qu'on 
ne  pout  pas  toujours  dire  la  verite  sans  se  faire  des 


ennemis,  el  d'un  autre  cote,  j'entends  la  Verite  par 
excellence  mo  consoler  eu  ces  termes  de  ces  sortes 
d'inimities  :  «  On  ne  pout  eviter  qu'il  arrive  des 
scandales  [blatlh.,  xvui,  7),  »  et  je  ne  pense  pas  que 
les  paroles  qui  suivont :  «  Mais  malhour  h  celui  par 
qui  ils  arrivent  (Ibid.) ,  »  me  concernent ;  en 
effet,  quand  on  attaque  un  vice  ot  qu'il  eu  resulte 
un  scandale,  cen'est  pas  celui  qui  fait  lareprimande 
qui  en  repond,  mais  celui  qui  la  rend  necessaire. 
D'ailleurs  pourquoi  serai-je  plus  sur  mes  gardes 
dans  mes  discours,  ou  plus  cireonspeet  dans  mes 
actions  erne  celui  qui  a  dit :  «  Mioux  vaut  donner  du 
scandale  que  traliir  la  verite  (S.  Greg,  le  Grand, 
bom.  vii  sur  Ezeclud;  S.  August.,  du  Libre  arb. 
et  de  la  Predcst.).  »  Et  puis  je  ne  sais  pourquoi  je 
tairais  ce  que  tout  le  monde  proclame  a  haute  voix, 
ni  pour  quelle  raison  je  serais  soul  a  n'oser  me 
boucher  le  nez  el  a  dire  <pie  je  ne  sens  rien,  quand 
il  n'esl  personne  qui  ne  soit  incommode  de  l'infec- 
tion  generate. 

1 1 .  l'eut-ou  voir,  en  effet,  sans  erne  l'indignation 
ne  bouillonnedans  le  cceur  et  sans  que  la  langue  en 
secrel  no  murmure,  un  diaere  a  allier,  malgre  ce 
que  dit  l'Evangile,  Dieu  et  Mammon  ,  cumulor  les 
dignites  ecclesiastiques  qui  le  font  marcher  de  pair 
avecles  evequos,  et  les  grades  militaires  qui  lui  don- 
ncnt  le  pas  sur  les  genera  ux  eux-nn'mes?  Quoi 
de  | vliis  choquaut  que  do  vouloir  paraitre  en  meme 
temps  prclat  et  soldat  et  do  n'etre  ni  l'un  ui  l'autre 
en  realite  !  C'est  un  egal  abus  qu'un  diaere  servo  a 
la  table  d'un  roi,  ou  qu'un  eeuyer  tranchant  prote 
son  niinistere  a  l'autel  pendant  los  saints  mysteres. 
N'est-ce  pas  un  scandale  de  voir  la  meme  personne 
cuuvorte  d'armes  de  guerre,  marcher  a  la  tote  de 


3  C'est  Elienne  de  Garlande,  ofllcier  dela  table  duroi  Louis  VI      nard  le  rainena  a  Dieu,  coiuine  il  y  avail  rainciu!  Suger  lui. 
dont  il    est  longuemem    parle   dans   les   notes.    Saint    Ber-      meme. 


Ne  pastairela 
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trem  meum  sugentem  ubera  matris  mex  ?  Sint  procuJ  a  te 
jam  blauJi  ac  frauJuk-uti  lactatores,  qui  cum  iu  faciem 
to  benedicerent,  probris  omnium  atque  ludibriis  expo- 
nebant ;  et  eorum  prajsens  Euge,  orbis  tibi  fabulam  pa- 
riebat,  imo  te  fabulam  orbi.  Si  mussitant  etiam  mmc, 
ilicito  illis  :  Siadhuc  vobis  placerem,  Christi  serous  non 
essem.  Quibus  in  malis  placuimus,  a3que  et  in  bonis 
placere  Don  possumus,  uisi  forte  mutati,  prius  inci- 
piant  et  ipsi  odisse  quod  fuimus,  et  sic  demum  quod 
siunus  diligere. 

10.  DuaT  uostris  temporibus  ortae  sunt  iu  Ecclesia 
novae  et  exsecraudie  pra;sumptioues,  quarum  una,  ut 
pace  tua  commemorem,  tua  est  ilia  pristinae  couversa- 
tionis  insolentia.  Sed  haec  auctore  Deo  emendata  est, 
ipsi  ad  gloriam,  tibi  ad  coronam,  ad  gaudium  nobis, 
omnibus  ad  exemplum.  Potest  etiam  facere  Deus,  ut 
citius  et  super  altera  consolemur.  Quam  sane  odiosam 
adinodum  novitatem  et  vereor  proferre  iu  medium,  et 
pratermittere  gravor.  Urget  quippe  liuguain  iu  verba 
dolor,  sed  tiiuor  ligat.  Timor  duntaxat  ne  quern  offen- 
dam,  si  palam  fecero,  quod  me  movet,  qnoiiiam  Veri- 
tas nonuunquaiii  odium  parit.  Verumtamen  de  bujus- 
uiodi  odio,  ipsam  quae  parit  illud,  ita  me  audio  c.n.-o- 


*  .s\  Greg.  M. 

Horn.  7,  I'M 

Ezeelt.;  S. 

Aug.  de  till. 
Arbil.  clde 


lantern:  Xecesse  est,  ait,  ut  veaiant scandala.  Nee  me, 

ut  oestimo,  tangit  omuiuo  quod  sequitur  :   Vse  aittem 

hominiilli,  per  quern  scandalum  venit.  Cum  euimcarpun- 

tur  vitia,  et  iude  scandalum  oritur  ,  ipse  sibi  scaudali 

causa  est,  qui  fecit  quod  argui  debeat,  nonille  qui  ar- 

guit.  Denique  nee  cautior  sum  in  verbo,  nee  circuni- 

spectior  iu  seusu,  illo  qui  ait  * :  Melius  est  ut  scmdalu-ti 

oriatur,  quam   Veritas  relinquatur.   Quauquam  nescio 

quid   prosit,  si   quod   mundus  clamat,  ego  tacuero ; 

omniumque  passim  naribus  iujecto  fcetore  solus  dissi- 

mulo  pestem,  nee  audeo  uasum  contra  pessimum  pu-    pradett.  SS. 

torem  propria  linmire  mauu. 

11.  Gujus  euim  cor  non  iudignatur,  cujus  vel  clam 
lingua  non  submurmurat,  diacouum  contra  Evauge- 
lium  Deo  et  mammons  pariter  ministrauteni  ,  sic 
quippe  sublimatum  honoribus  ecclesiasticis,  ut  nee 
episcopis  inferior  videatur;  sic  implicatum  nnlitan- 
bus  ofiiciis,  ut  prseferatur  et  ducibus?  Rogo  quid  hoc 
est  monstri,  ut  cum  et  clericus,  et  miles  simul  videri 
velit,  ueiitrum  sit  1  Pars  satis  utrobiquc  abusio,  sive 
quod  diaconus  mensa?  regiie  deputetur  ministerio,  sive 
quod  regis  dapifermysteriisaltai'isiuserviat.  Qiussaue 
non  miiclur,  imo  et  detestetur,  unius  esse  persoino,  ,•( 
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milicesarm£es,puis,  revfctue  del'aubeet  del'etole, 
annoncer  CEvangile  dans  l'eglise  ;  I  intAI  donner  a 
des  soldats  le  signal  <lu  combat,  el  tantol  annoncer 
aux  fideles  lesordres  de  leur  6v6que?A  moinspeul 
6tre,  ce  qui  serail  plus  scandaleux  encore,  que  eel 
homme  ne  rougisse  de  l'Evangile  donl  saint  Paul, 
ce  vase  d'election,  aimait  tani  a  se  glorifler.  Peut- 
fetre  a-t-il  honte  de  paraitre  homme  d'cglise,  el 
trouve-t-il  plus  glorieux  pourlui,  de  passer  pour 
solil.it :  de  la  vienl  qu'il  prefere  la  coura  1'eglise,  la 
table  ilu  roi  a  1'autel  du  Chris!  el  le  calice  des  de- 
mons a  celui  du  Seigneur.  Je  suis  trts-porte  a 
(voire  qu'il  en  est  ainsi  en  voyont  qu'a  tous  les 
titres  de  dignites  ecclisiastiqucs  qu'il  cumule  er 
personne,  en  depil  des  canons  ,  il  pr&ere  beau 
coup,  dit-on,  les  fonctions  qu'il  remplil  au  palais  : 
car  au  lieu  d'aimer  a  s'entendre  appeler  arcbidiai  re, 
doyen  ou  recteur  de  l'une  de  ses  nombreuseseglises, 
il  n'est  heureux  quo  du  titre  d'fecuyer  trenchant  de 
Sa  Majestc.  Quel  renversement  iuoui.  execrable  de 
toutes  choses !  Preferer  le  titre  de  serviteur  d'un 
homme  a  celui  de  serviteur  de  Dieu  et  trouverplus 
honorable  d'etre  officlerd'un  prince  de  la  terre  que 
ministre  du  Roi  du  ciel.  L'ecclesiastique  qui,  pour 
la  com,  dedaigne  1'Eglise,  montre  assez  cju'il  pre- 
fere la  terre  au  del.  Est-il  done  plus  flatteur  do 
s'entendre  appeler  officier  de  la  bouche  du  roi 
qu'archidiacre  et  doyen?  11  n'en  peul  etre  ainsi  que 
pour  un  la'ique  et  non  pour  un  clerc,  pour  un 
soldat  et  non  pour  un  diacre. 

12.  Quelle  ambition  etrange  mais  aveugle  I  aspi- 
rer  plutol  a  Jescendre  qu'a  monter  I  avoir  recu  un 
superbe  heritage  et  se  complaire  sur  un  fumier, 
borner  la  tous  ses  desk's  et  compter  pour  rien  une 
terre  digne  de.  tous  les  vceux  !  11  confond  les  deux 


oidies  ,t  tire  un  assez  bon  parti  de  I'un  el  de 
1'autre.  D'un  cMt  il  jouil  de  la  pompe  de  I'fetal  mi- 
litaire,  donl  il  laisse  n  d'autres  les  fatigues,  el  de 
1'. nitre  il  recueille  le  tVnit  de  ses  benefices  el  se  dis- 
pense d'en  remplir  les  devoirs.  C'esl  une  honte  en 
mime  temps  pour  1'Eglise  el  pour  rrt.it ;  ear  de 
meme  que  les  clercs  ne  son!  jus  ftdts  pour  porter 
les  .nines  a  l.i  solde  des  rois,  de  meme  les  rois  et 
les  grands  n'onl  pas  mission  de  diriger  les  clercs. 
D'aiUeurs  est-il  jamais  venu  a  la  pensee  d'un  roi 

de  mettre  a  la  tele  ile  ses  armees  un  elere  sans  va- 

leur,  au  lieu  d'un  militaire  d'une  bravoure eprou- 
vee?  Ce  qui  I'empSche  de  le  raire  ne  lui  permetpas 

non  plus  de  confier  la  lduite  des  clercs  a  .les 

lalques.  D'aiUeurs,  si  d'un  cdte  la  couronneclerlcale 
est  plutol  la  marque  delarovauteque  de  la  servitude. 
de  1'autre,  le  trone  trouve  un  meilleur  appui  dans 
la  force  des  amies  que  dans  le  chant  des  Psaumes. 
Encore,  si  I'ahaissemeni  de  l'un  contribnait  Ma  gran- 
deur de  1'autre,  commecela  arrive  quelquefois;  si, 
par  exemple,  l'abaissenient'  de  la  majeste  royale 
ajoutait  a  la  grandeur  du  sacerdoce,  ou  bien  si  le 
doce  ne  perdait,  en  s'humiliant,  que  pourajou- 

ter,  dans  la  meme  proportion,  a  l'eclat  de  la  rovautc, 

connne  il  arrive,  par  exemple,  quand  une  fen 
de  ijualite  epouse  un  roturier,  car  elle  deroge  et 
s'amoindrit,  mais  Ell  meme  temps  elle  eleve  celui 
qu'elle  prend  pour  mari ;  si  done,  disais-je,  le  roi 
ou  le  clerc  profitaient  de  l'abaissement  de  l'un  ou 
de  1'autre,  il  n'y  aurait  que  demi-mal  et  peul-etre 
pourrait-on  le  souffrir;  mais  lecontraire  alien, 
tons  deux  perdent  sans  profit  pour  aucun,  ou  plutot 
au  detriment  de  l'un  et  de  1'autre;  car,  s'il  nesied 
pas  a  un  ecclesiastique,  comme  nous  l'avons  deja 
dit,  d'avoir  le  titre  et  l'emploi  d'oflider  de  la  bou- 


aiinitiini  armatain  ducere  militiam,  et  alba  stolaque 
intlutiuii,  in  medio  ecclesiae  pronuntiare  Evangelium  ; 
tuba  indicere  bellum  multibus,  etjnssa  episcopi  popu- 
lis  intimare  ?  Nisi  forte  (quod  intolerabilins  est)  eru- 
bescit  Evangelium,  de  quo  Vas  electionis  admodum 
gjoriaturj  el  conmnditur  videri  clerieus,  magisque  ho- 
norabUe  dn.it  putari  se  militem  :  curiam  Ecclesiae 
pra-fuit, regis  mensam  altarl  Christl,  el  calici  Domini 
calicem  daanoniorum.  Quod  plane  credibilius  ex  eo 
videtur,  quia  mun  honores  non  paucos,  sed  quantos 
nee  canones  nisi  inviti  patiuntur,  teneat  in  Ecclesia  , 
unius  tamen,  quern  el  in  palatio  assei  atns  est,  magis,  at 
aiimt,  gloriatures  nomine,  qnam  caterorum  quolibet 
appellari.  Ciunque  sit  archidlaconns,  decanns,  praepo- 
situsque  in  diversis  ecclesiis,  nihil  horum  tamen  tarn 
emu,  quam  regis  delectal  vocltarl  dapiferum.  0  nova 
el  exo  ritas!  itane  plus  decel  bominis,  quam 

Dei  famulum  aominari?  ac  terreni,  quam  ccelestU  regis 
offlcialem,  altioris  ducitur  dignitatis?  Qui  clero 
militiam,  forum  anteponil  ecclesias ;  divinis  profecto 
humana  coelestibus  praeferre  terrena  convincitur.  I  go 
pulchrius  est  vocari  dapiferum,  qnam  decanum,  qnam 
axchidiaconum  1  I'.-i  equidem,  sed  laico, non  clericoj 
militi.  non  diacono, 


12.  Mira;  sed  caeca  ambitio,  magis  imis  quam  sum- 
mis  delectari ;  et  cui  funes  ceciderant  in  pneclaris, 
imatiabili  desiderio  amplexari  stercora,  et  pro  nihilo 
habere  terrain  desiderahilem.Coiifunditpenitusordhir-. 
et  utroque  officio  delicate  satis  abutitur;  duni  et  him- 
eum  delectat  pompa,  non  militia  sfflcularis;  el  illiue 
qutcstus,  non  eultus  religionis.  In  quo  quis  facile  non 
advertat  quantum  sit  dedecofis,  non  minus  utique 
regno,  quam  sacerdotio?  Ui  enim  clericalis  constat 
non  esse  dignitatis,  region  slipendiis  militare ,  sic 
nee  regies  majestatis,  rem  fortium  administrare  per 
clericos.  Denique  quisnam  regum  sua?  unquam  nii- 
liti.-e  clericum  prajfecil  imbellem,  et  non  magis  quem 
piam  lniii-siiimm  ex  militibus?  Quis  item  clerieorom 
aliquando  eeque  silii  non  jndieavit  indignum,  laica1 
enju8Cumque  persona'  mancipari  obsequiis?  Ipstun 
■  rile  quod  L'estat  in  capite  signnm,  plus  regius  deeet 
fastus ,  quam  famulatus;  itemque  regale  lastigiuiu 
magis  annis,  ijuam  Psalmis  innititur.  Sane  si  alteri 
forte,  nl  assolet.  accessisset  ipiod  detrabitnr  alteri, 
quo  vel  regis  videlicet  hnmiliatio  derictim  amplius 
siililinias-et,  ant  clerlci  certe  dejectio  regio  contalis- 
sel  honor!,  ut.  verb!  gratia,  ^i  nobilis  aliqna  molier 
vironub.it  plebeio,  ilia  qnidein  minuitur  ex  lllo,  se,l 
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che  du  roi,  il  ne  convient.  pas  davantage  au  prince 
do  sc  servir  du  bras  dftbila  des  ecclesiastiques  pour 
gouverner  son  royaumc.  Je  m'etonnc  meme  quo 
lies  di'ux  i  iMi's  l'Eglise  et  l'Etat  no  s'accordent  pas 
a  repousser,  l'nne  un  diacre  soldat,  et  l'autre  mi 
soldat  eoclosiastique. 

13.  Voila  ce  quo  j'aui'ais  voulu  et  peut-etre  du 
incnlquer  dans  tons  lcs  esprits  par  des  arguments 
encore  plus  nombreux  et  plus  forts,  mais  lcs  bornes 
d'une  lettre  ne  me  permetteut  pas  de  m'etendre  da- 
vantage,  ct  puis  je  crains  de  vous  blesser  en  ne  m6- 
nageaut  pas  un  bomme  pour  lequel,  dit-on,  vous 
avez  eu  autrefois  une  tres-grande  auntie.  PlutaDieu 
que  vous  n'eneussiez  point  eu  aux  depens  de  la  ve- 
rite!  Mais  si  vous  persistez  encore  a  etre  de  sesamis, 
montrez-le-lui,  en  le  determinant  a  partager  votre 
amour  pour  la  verite,  car  il  n'y  a  d'amities  sol  ides 
que  eelle  que  ciinente  des  deux  cotes  une  egale 
estime  pour  elle.  S'il  refuse  de  suivre  votre  exem- 
ple,  ne  perseverez  pas  moins  de  votre  cote  dans 
le  bien  que  vous  avez  entrepris,  [et,  comme  on 
dit,  a  la  tetedela  victime  ajoutez  encore  la  queue. 
Vous  avez  recu  de  la  grace  une  tunique  aux  cou- 
leurs  varices,  qu'elle  devienne  par  vos  soins  une 
robe  dont  les  plis  descendent  jusqu'a  terre:  a  quoi 
vous  servirait-il,  en  effet,  d'avoir  mis  la  main  a 
l'ceuvre,  si  vous  veniez,  cequ'a  Dieu  ne  plaise,  a  ne 
pas  persevercr?  Je  finis  ma  lettre  en  vous  exhortnnt 
vous-meme  a  bien  fmir. 

LETTRE   I  XXIX. 

A  l'abbe  LLC  a. 

Saint  Bernard  lui  reeommande  de  fuir  la  fre'quen- 
tation  des  femmes  el  lui  indique  la  regie  de  con- 

>  Abbd  de  Cuissy,  monasttre  dcFremontri!,  au  diocese  de  Laon 


i'x  ilia  crescit  ille.  Si  ita,  inquam,  vel  rex  ex  clerico, 
vel  olerlcua  ex  rege  profieeret ;  nullum  quod  ex  parte 
Cuiaset,  utcumque  forsitan  tolerari  dehuerat.  Nunc  au- 
leui  cum  utriuslibet  dimiuutio  neutrum  provehat,  sed 
sua'  potius  alterutrum  pluiimum  detrahant  dignita- 
tis, quando  nee  clericum  decet  regis,  ut  dictum  est, 
aaae  vocarive  dapiferum,  et  nihilominus  regem,  nisi 
in  maim  utique  fortium,  rejini  gulieruacula  possidere; 
iiiirum  valde  quomodo  utraque  potestas  hoc  patitur, 
quod  vel  Ecclesia  non  abjirit  diaconum  mililarem  *, 
vel  ouria  I'li'riciiiii  prlncipem  non  contemnit. 

13.  Et  aorius  ista  et  multipliciua  inculcare  volue- 
rain,  ac  fortassis  debueram,  nisi  epistolaris  brevitas 
supersedendum  indiceret ;  niaximeque  quia  te  offen- 
ders veritus  sum,  peperei  In 'mini,  quippe  quern  tibi 
aiunt  familiaribus  jam  olim  amicitiis  esse  devinctum. 
Sed  lmllt'iii  te  habere  contra  veritatem  amicum.  Si 
tauii-n  persistis,  verum  te  amicum  proba;  et  da  ope- 
rain,  quomodo  et  ipse  amicus  sit  veritatis.  Tunc  de- 
iiiiuu  vera  i-iiuit  amii;itia',  si  veritatis  fuerint  feede- 
rs t  a;  consortio.  Quod  si  ille  non  acquieverit  tibi ,  tene 
quod  ti'iiis,  hostiteque  caudam  junge  rapiti,  ae  In- 
oicam,  Dei  gratia  jam  polymitam,  cura  facere  et  tala- 
rem;  quoniam  ccepisse  nil  proderit,  si,  quod  absit, 


duile  i)  suivre  a  Vigard  d'un  religieux  coupable 
d'une  faule  grave  conlre  la  pur  eld. 

1 .  Monbien  cberami,  vous  m'avez  singulierement 
edifie,  car  on  n'a  pas  souvent  de  ces  exemples  de 
vertu  sous  les  yens,  non-seulement  par  la  maniera 
dont  vous  avez  recu  mes  avis,  quelque  peu  de  cbose 
que  je  sois  aupres  de  vous,  mais  encore  par  la  re- 
connaissance que  vous  m'avez  temoignee  pour  vous 
les  avoir  donnes ;  vous  avez  eu  la  sagesse  de  ne  pas 
vous  arreter  a  la  personne  du  conseiller  pour  no 
voir  que  ses  conseils;  j'en  remercie  Dieu;  car  si 
vous  avez  accueilli  ce  que  je  me  suis  permis  de  vous 
dire,  avec  reconnaissance  plutot  qu'avec  niecon- 
ti'iitement,  e'est  a  lui  que  je  le  dois.  Encourage  par 
les  preuves  insignes  d'humilite  que  vous  m'avez 
donnees,  je  me  sens  phis  bardi  a  revenir  sur  mes 
conseils  et  a  les  reiterer.  Je  vous  prie  done,  au  nom 
du  sang  diviii  qui  a  ete  repandu  pour  le  salut  des 
bommes,  de  ne  pas  regarder  d'un  ceil  indifferent  le 
peril  que  peut  faire  courir  a  des  antes  d'un  si  grand 
prix  la  reunion  de  personncs  de  sexes  differents 
dans  la  memo  demeure.  On  ne  peut  pas  ne  point  le 
redouter,  pour  peu  qu'on  ait  en  soi-meme  a  hitter,  "  f»t  dangc- 
sous  l'eeil  de  Dieu,  contra  les  efforts  du  tentateur,  riiomme 
et  qu'on  ait  pu  apprendre,  par  sa  propre  expe- 
rience, a  dire  avec  1'Apdtre  :  «  Xous  n'ignorons  pas 
les  ruses  du  demon  (II  Cor.,  n,  2).  »  Enfin,  s'il  y  a 
quelque  chose  qui  puisse  vous  engager  a  tenir  un 
compte  serieux  de  mes  paroles,  apres  la  recomman- 
dation  on  plutot  d'apres  l'ordre  de  l'Apotre,  qui 
nous  dit :  «  Evitons  la  fornication  (I  Cor.,  VI,  18),  » 
e'est  assurement  la  chute  honteuse  de  ce  malheu- 
reux  jrere  au  sujet  duquel  vous  daignez  me  con- 
suiter.  An  reste,  je  m'etonne  que  vous  ayez  juge  a 

Voir  aux  notes. 


d'babiter  sous 

le  mfime  toil 

que  la 

femme. 


non  perseverare  contigerit.  Et  hie    sit  epistolte  tlnis, 
ubi  tu  de  fine  boni  commonitus  es. 

EPISTOLA  LXXIX. 

AD      ABBATEM      LUCAJJ. 

Feminarum  coniubernium  fugiendum  monet.  Et  quid  de 
fratre  in  crimen  lapsa  faciendum. 

1.  lionum  nobis  de  te,  charissime,  et  bomun  valde 
rarum  ostendisti,  dum  minoris  te,  non  solum  non 
coutempseris  monita,  sed  gratias  insuper  retuleris 
monitori;  prudenter  utique  non  a  quo,  sed  quid  mo- 
nereris  attendens.  Gratias  ago  et  ipse  Deo,  quod  mea 
pra-sumptio  gratiam  egit  magis,  quam  indignatiouem 
meruerit.  Tenentes  itaque  tuoe  tanta?  humilitatis  iu- 
signe,  ampliori  jam  fiducia  moiiemus  quod  et  prius 
monuimus.  Obsecramus  per  sanguinem  ilium  qui  pro 
animabus  fusus  est,  ne  tanti  einptarum  parvipendatur 
periculum,  quod  maxime  ex  virorum  et  feminarum 
cohabitatione  non  immerito  timetur  ab  his,  qui  in 
schola  Dei  diu  jam  contra  diaboli  tentameuta  Iuctati, 
propria  experlentia  edorti  dicere  possunt  cum  Apo.s- 
tolo:  Nos  enim  ignoramus  astuiias ejus.  Deniqne  quam 
non  negligenter  te  oporteat  audire  nou  meuni,  sed  ip- 


neeie  deecn- 
Uuite  .1  Blllvre 
en  wis  un  re- 
Jigicux  lombiS 
en  fnute 
grave. 


I2q  ceuvres  de  s. 

propos  de  vous  adresseri  moi  dans  cette  occasion, 
malgre  mon  eloignement,  quand  vous  avez  sous  la 
main  un  saint  homme  de  votreordrej  I'abbe  Guil- 
laume  de  Saint-TMerri.  D'ailleurs,  je  ne  doute  pas 
mm  plus  que  I'ahbaye  de  Premontre  n'ail  beau- 
coup  d'hommes  capables  de  vous  aider  de  leurs 
conseils  et  <jni  ne  soienl  certainemenl  bien  assez 
sages  el  bien  assez  prudents  pour  debrouiller  les 
affaires  les  plus  difficiles. 

2.  Mais,  (jiuii  qu'i]  i'h  soitj  c'esl  a  vous  de  savoir 
pouirruoi  \iius  ,i\rz  mieux  aimd  t'ccouiir  a  mes  con- 
seils,et  tout  ce  que  j'ai  a  faire,  c'esl  de  vous  les  don- 
ner.  Si  ce  religieux  etail  venu  de  lui-m&me  confes- 
ser  sa  faute,  quelque  grave  el  bonteuse  qu'eUefut, 
limn  .ivis  esl  ipi'mi  aur.ii i  ilu  songer  a  guferirles 
blessures  de  sun  Ann'  e1  oe  pas  prendre  le  parti  de 
l'expulser  du  couvent;  mais.  comme  cette  affreuse 
i  orruption  oe  s'est  trahic  que  par  1'horrible  odour 
qu'elle  repandait,  il  u'en  faut  pas  moins,  autant 
que  possible,  travailler  avec  soin  a  la  guerison  de 
cette  ame;  toutefois  on  doil  procider  differemment 
qu'un  in'  1'eut  fait.  En  effet,  il  n'est  peut-etre  pas 
prudent  de  le  garder  jilns  longtemps  au  milieu  de 
vous,  il  y  aurait  ;i  craindre,  ainsi  que  vous  me  l'e- 
crivez  avec  raison,  que  la  brebis  malade  n'infectat 
votre  jeune  el  tendre  troupeau.  D'un  autre  cote,  un 
pforc  ne  saurait  fermer  tout  ii  fait  ses  entrailles  a 
son  tils  :  je  suis  done  d'avis  que  vous  agirez  en  pere 
el  que  vous  pourvoirez  au  saint  de  votre  enfanl  en 
tachant  de  le  faire  entrer  dans  quelque  autre  mai- 
son  de  votre  ordre,  mais  un  peu  eloignee,  ou  il 
puisse  faire  penitence,  en  changeant  de  residence 

>|  Voir  sur  les  freres  comers  la  lellrc cent  quarante-troisieine. 
J.a  letlie  q«atre  cent  quatrieme  recommamlc    egalement  d'livi- 


AIM  BERNARD. 

.sans  li'iiiiiirri  a  sa  profession,  rt  d'oii  mhis  pourrez 
le  rappeler  aupres  de  vous  quand  vous  le  jugerez 
opportun.  Quanl  a  le  faire  entxer  dans  nne  de  nos 
maisons,  vous  d  y  trouveriez  peut-etre  aucun  avan- 
tage.  Nuns  m'ecrivez,  il  esl  vrai,  qu'il  aprttendu 
bien  souvenl  avoir  recu  de  umis  la  promesse  que 
nun-  le  recevrions,  si  vous  lui  permettiez  de  se  pre- 
senter chez  nous,  mais  a  presenl  il  soutient  qu'il 
11', i  pas  tenu  ce  langage.  II  pent  se  faire  que  vous 
h'.im'z  pas  ['intention  de  I'envoyer  dans  une  de  vos 
maisons,  comme  je  vous  le  conseillais  plus  haut,  ou 
bien  qu'il  ne  veuille  pas  s'y  rendre;  il  est.  possible 
egalemenl  qu'apres  Mre  tombes  d'accord  l'un  et 
['autre  sur  le  parti  qu'il  convienl  de  prendre,  vous 
ne  trouviez  pas  de  maison  qui  veuille  le  recevoir, 
rii  ce  cas  je  ne  vois  que  deux  choses  a  faire:  lui 
donner  un  dimissoire  avec  permission  d'aller  oil  il 
voudra  travailler  au  salut  de  son  ame,  ou  lui  faire 
la  grace  de  le  eonserver  parmi  vous,  si  toutefois 
vous  pouvez  prendre  les  moyens  efticaces  d'empe- 

elier  le    I'etoui'    lie    si    lliiilleux    ilesorilrcs.    Mais   en 

voila  assez  sur  ce  sujet. 
3.  II  y  a  encore  un  point  en  ce  qui  vous  coneerne  conseils  dans 

SUr  lequel  je  lie  puis  lil'enqieelier  lie  Mills  ilire  toute  '''"fares'1" 
ma  pensee  :  je  venx  parler  ilu  moulin,  ilont  la  garde  convers, 
oblige  les  freres  convers  a  ii  se  troUver  souvent  en 
rapport  avec  les  i'emmes.  Si  vous  m'en  croyez,  vous 
preinlrez  l'un  de  ces  trois  partis:  on  bien  VOUS  iu- 
terdirez  absolument  l'entree  du  moulin  aua  femmes, 
on  vous  en  conflerez  la  garde  a  tout  autre  qu'a  vos 
freres  convers,  ou  bien  encore  vous  renoncerez  tout 
ii  fait  a  ce  moulin. 

tci'  les  rapports  avec  les  femmes. 


sins  Apostoli  ile  line  re  consilium,  imo  praeceptum 
aperte  clamantis,  Fugite  fornicationem  •  ipsius  nunc 
lam  turpiter  lapsi  frulris,  super  quo  et  uostram  digna- 
tu-  is  consulere  parvitatem,  te  doceat  experimentum. 
De  quo  quiilem  miror  quid  lilii  visum  merit,  me  tain 
remotum  expetere  consultorem,  cum  prope  habeas 
vinnn  sapientem  nostri  ordinis,  et  tuae  prtecipue  do- 
mus  amatorem,  Guillelmum,  scilicet,  abbatem  sancti 
Theoderici.  Seil  et  aimil  Praemonstratum  non  ambigo 
viros  esse  consilii,  qui  in  rebus  iluliiis  enodandis  el 
prudentes  sint  et  fideles. 

2.  Verumtamen  quia  sic  tilii  placuit,  videris  tucur 
ita  placuerit,  ego  labia  mea  non  probibebo.  Si  frater 
casum  siiiiin  ,  quaiitiiinliliet  gravem  ,  quantumlibef 
turpem,  prior  ipse  confessus  fuisset  ;  el  curandus  foret, 
ct  non  effugandus.  Nunc  autem  quoniam  tauti  mali 
aliunde  fcetor  emersit;  nibilominus  quidem  ejus,  si 
fieri  potest,  curationi  operam  dare  necesse  est,  sed 
aliter.  Fortassis  enim  non  expedit,  ut  ulterius  apud 
vos  remorari  sinatnr;  ne  forte,  quod  te  non  immerito 
quiilem  timere  scripsisti,  pusillus  el  noveUus  grex 
bujusmodi  tabe  contaminetur.  Nee  tamen  lilio,  quan- 
tumlibet  peccatori,  paterna  omnino  claudenda  sunt 
viscera.  Arbitror  autem  et  patri  pium,  et  lilio  tutum 
esse  consilium,  -i  quaeras  ei  quomodo  in  aliqua  e  re- 
motioribus  domini  Norberti  domibus  recipiatur,  ubi 


suli  districtiori  disciplina,  mutato  loco,  non  propo- 
sito,  pcenitentiam  agat,  donee  quandoque,  cum  tilii 
visum  merit,  ad  locum  proprium  revocetur.  .Nam  ad 
nostrum  ordinem  uttranseat,  vestro  fortassis  non  ex- 
pedit. Et  quiilem  quod  scripsisti,  ilium  sa'tir  dixis-e, 
nostra  se  promissione  tenere,  quia  euin,  si  cum  lieen- 
tia  veniret,  susciperemus ;  boc  iu  nostra  praesentia 
I'tiain  ipse  negavit.  Sane  si  tibi  non  placet  usquam 
emu  illorum  qmedixi  locorum  mittere  ad  liabilandum, 
ant  te  volenti'  iste  forsitan  non  consentit,  aut  cmn 
ntrique  complaceat,  forte  non  invaniatur  qui  emu 
reciuere  velit ;  tune  oportet  ul  aut  urgeiite  necessita- 
tis causa,  quocumque  ad  salvandam  auhnaui  suam 
ire  voluerit,  cum  litteris  dimittatur;  aul  dispensante 
pietatis  gratia,  in  suo  loco  relineatur  ;  si  tamen  pex- 
sentiri  potuerit,  quomodo  ibidem  omnis  ei  nccasio 
iterandi  aul  seminandi  banc  turpitudinem  penitussub- 
tialiatui'.  Et  de  i?tu  isla  Bufficiant. 

3.  Kst  aliud  apud  vos  de  quo  ea  presumptions,  qua 
soleo,  non  cunctabor  dicere  quod  senlio.  lie  molendino 
i Hi '  dieu,  quod  conversi  custodieutes,  feminarum  pati 
coguntur  Erequentiam.  Si mibi  creditur,  uiniui  e  tribus 
Bet;  aul  videlicet  feminarmn  accessus  omnimodis  a 
molendino  probibebitur ;  aut  molendinum  euicumque 

extra i,et  nonconversis  custodiendum  committetur; 

aut  idem  omnino  molendinum  relinquetor, 
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I. LITRE  LXXX. 

A  Gl/Y   a,    abbe  DE    Mnl.EMES. 

Saint  Bernard  le  console  d'une  grande  injustice 
iju'il  a  eu  a  souffrir,  el  lui  recommande  de  ne 
s'en  venger  qu'en  Ccoutant  les  conseils  de  la 
charitd. 

Dieu,  qui  lit  aufonddes  coeurs  ef  qui  est  l'auteur 
dc  tous  nos  bons  sentiments,  ui'est  temoin  de  la 
part  que  je  prends  au  malheur  ilout  j'ai  su  que 
vous  avez  ete  frappe.  Mais  quainl  je  considere  plu- 
tut  celui  tfiii  permet  que  celui  qui  vous  cause  cette 
epreuve,  autant  je  compatis  a  vos  infortunes  pre- 
sentes,  autant  j'espere  merejouir  bientot  avec  vous 
de  la  prosperity  qui  ne  peut  manquer  de  les  suivre. 
Mais  en  attendant  ne  vous  laissez  point  abattre  par 
le  decouragement :  pensez  avec  moi  qua  l'exemple 
ilu  saint  homme  Job  nousdevonsrecevoirdu  mfeme 
cceur  les  biens  et  les  maux  de  la  main  de  Dieu  qui 
nous  les  envoie.  Je  tlis  plus :  au  lieu  de  vous  indi- 
gner  des  coups  que  vos  gens  vous  portent,  vous  de- 
vez  comme  David  vous  bumilier  sous  la  main  du 
Tout-Puissant,  qui  certainement  a  lui-mfeme  suscite 
vos  propres  serviteurs  pour  vous  causer  cette  peine. 
Cependant,  comme  il  est  de  votre  devoir  de  les  pu- 
nir,  puisqu'ils  sont  serfs  d'une  eglise  confiee  a  vos 
soins,  il  est  juste  que  vous  fassiez  expier  a  ces  do- 
mestiques  infideles  leur  criminelle  audace  el  que 
vous  preniez  sur  leurs  biens  pour  indemniser  au- 


tant que  possible  votre  inonastere  du  tort  qu'ils  lui 
nt  fait;  mais,  pourfeviter  qu'onne  dise  qu'en  a,nis- 
sant  ainsi  vous  chercbez  plutot  a  vous  venger  d'une 
injustice  qu'a  leur  faire  expier  leur  faute,  je  vous 
prie  et  vous  conseille  de  faire  beaucoup  moins  at- 
tention a  ce  qu'ds  meritent  qu'a  ce  qu'exige  de  vous 
votre  position.  Que  la  miserieorde  parle  done  en 
vous  plus  haul  que  la  stride  justice,  et  que  votre 
moderation  en  cette  circonstance  soit  un  sujet  d'e- 
dilication.Au  reste,  je  vous  prie  d'engager  pour  moi 
de  vive  voix  conane  je  le  fais  moi-meme  en  esprit, 
ce  ills  quo  vous  aimez,  qui  m'est  cher  il  moi-meme, 
tant  a  cause  de  vous  qu'a  cause  de  lui,  de  ne  pas 
se  montrer  dans  ses  reclamations  d'une  aprete  et 
d'une  exigence  telles  qu'il  oublie  le  conseil  que  le 
divin  Haitre  nous  a  domic:  de  presenter  lajoue 
gauche  a  celui  qui  nous  a  frappes  sur  la  droite. 

LETTRE  LXXXI. 

A    GE1IAHD   *,    ABBE  DE   POTTIERES, 

Saint  Bernard  repousse  une  fausse  accusation  dont 
on  le  chargeait. 

Je  nn  me  souviens  pas  d' avoir  jamais  eerit  au 
comte  de  Nevers  quoi  que  ce  soit  contre  vous,  et 
d'ailleurs  il  n'esl  pas  vrai  que  je  l'aie  fait.  Si  ce 
prince  a  recu  de  moi  quelque  lettre,  ce  n'a  jamais 
fete  qu'en  tavern'  de  votre  maison  ;  ce  n'est  pas  la, 
je  pense,  ecrire  contre  vous,  mais  bien  dans  vosin- 
terets.   J'avais  entendu  dire  que  sur  votre  conseil, 


Vers  Tan  1130 


3  Gay  Tut  le  second  abbe  de  Molthnes  apies  saint  Robert.  Voir 
a  son  sujet  les  lettres  43,  G.'i  et  60. 
!'  Pottieres,  au  diocise  de  Langrcs,  abbaye  de  Benedictins  de 


la    congregation  de  Saint-Victor ;   on  a  omis  le  noni  de  Gerard 
dans  la  lisle  dc  ses  abbiSs.  Voir  la  note  de  Mabillon. 


EPISTOLA  LXXX. 

AD  GUIDON-EM,  ABBATEM    MOLISMEXSEM. 

Consolatur  afftictmn  ex  gruri  injuria  ;  vindictam  vera 
misericordia  ternperandum. 

Quanto  tibi  in  hac,  quani  amlivi,  tua  adversitate  af- 
fectu  condoleam,  novit  affectuum  Ueus  omnium  co- 
gnitor,  bonoruni  immissor.  Sed  rursuin  cum  eonsi- 
dero,  uou  per  quern,  sed  a  quo  immissa  sithaee  tribu- 
latio;  quantum  tibi  de  prtesenti  molestia  compatior, 
taidum  de  prosperitate  mox  futura  spero  congratu- 
lari ;  si  tamen  et  tu  consilium  in  perturbatione  non 
amittendo,  idipsum  mecum  sapias,  et  de  maun  Do- 
mini mala,  sicul  et  bona,  cum  sancto  Job  aequaniuii- 
ter  suseipias;  into  exemplo  sancti  David,  non  tain  his, 
etsi  seivis  tnis,  pro  tantis  malis  indignari,  quam  sub 
potenti  maim  Dei,  qui  procul  dubio  illos  misit  ad  male- 
I'acieiuluni  tibi,  buuiiliari  te  oportere  scias.  Yerum 
quia  et  ad  te  constat  pcrtinere  correctiouem  Ulorum, 
utpote  servorum  ecclesia?  tibi.comniissEe,  diguum  est 
ut  pro  tarn  nefaria  prffisumptione  seivi  nequam  corri- 
piantur,  ac  de  rebus  eorum  damnum  mouasterii  ali- 
qua  ex  parte  recompensetur.  Sed  ne  tuam  magis  in 
leu'  ulcisci  injuriam,  quam  Ulorum  ferire  culpam  vi- 


dearis  ;  rogo,  rogansque  consulo,  ne  tarn  quod  illi 
digni  sunt,  penses,  utquod  tibi  dignum  est  noncon- 
sideres;  ut  videlicet  misericordia  judicio  superexalte- 
tur,  et  in  tua  modestia  Deus  glorilicetur.  Porro  ilium 
liliiun  tuum,  mild  quoque  propter  te  et  propter  seip- 
suni  satis  cbai'iim,  ore  tuo  et  nostra  spiritu  comnioue- 
nms,  ut  non  eateuus  sua,  etsi  justa,  indignatione  de- 
brietur,  quatenus  diiminici  illius  praecepti  oblivisca- 
tur ;  quo  percutienti  imam  maxillaui,  praebere  jubeinur 
et  alteram. 

EPISTOLA  LXXXI. 

AD   GEEABDUM,   ABBATEM   PL'LTARIE.XSEM. 

Pvrgat  se  aduersus  iniquam  criminal Honem. 

Scripsisse  me  aliquid  ad  comitem  Nivernensem  in 
tuae  personae  accusationem,  nee  recordor,  nee  verum 
est.  Caeterum  si  pro  eeclesia  tua  ad  eumdem  princi- 
pem  litteras  misi,  boc  non  adversum  te,  sed  pro  te 
egisse  me  arbitror.  Siquidem  audieram  ipsum  tuo  et 
asseusu,  et  eonsilio  proposuisse  venire  ad  visitaudiim 
vos;  ad  probandum  de  tantis  malis  quaa  de  domo  ves- 
tra  divulgabantur,  an  vera  esseut,  aut  cujus  culpa  es- 
sent;  ut  quod  forte  sinistruni  reperiret,  ibidem  ejus 
et  studio  et  sollicitudine  corrigeretur,  C:ujus  tarn  jus- 
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i -I  d'accord  avac  vous,  il  saproposail  de  voua  faire 
una  visits  pour  s'aBsures  par  lui-meme  de  oe  qu*il 
v  ,i  de  vrai  dans  les  bruits  desavantageuz  iju'on 
fail  courir  publiquemenl  sur  votre  roaison,  en  re- 
cherchor  la  cause  el  y  apporter  remade,  s'il  parve 
ii. hi  a  force  de  soinB  el  de  zele  a  la  dfeouvrlr4.  Je 
il.'  voia  pas  que  voua  puissiez  trouver  mauvais  que 
j'aie  encourage  et  fortifle  meme  le  prince  dans  Bes 
pieuses  dispositions,  ni  que  voua  ayez  le  droil  de 
roua  en  montrer  blesse  el  de  voua  en  plaindre;  bien 
plus,  je  farouve  meme  que  j'ai  parfaitemeni  agi  dana 
I'intecel  de  la  maison  de  Dieu  en  reveillant  le  zale 
de  celui  qui  peul  apporter  remade  au  mal  dont  elle 
souffre.  Vous  me  eitez  i'Ecriture  sainte  pour  me 
convaincre  que  j'ai  eu  tori  de  ne  pas  eommencer 
par  vous  avertir,  mais  je  n'avais  absolumenl  pien 
contre  votre  personne;  el  dana  toul  oeque  la  cha- 
rite  m'a  inspire  de  {aire,  je  a'ai  eu  en  vue  que  le 
r&ablissement  de  la  paix  ilans  votre  maison.  D'ail- 
leurs,  vous  serez  pleinement  convaincu  de  Iaverite 
de  mes  paroles  si,  comme  vous  me  l'annoncez,  vous 
venez  me  montrer toutce  qui  concerne  cette  affaire. 
Vous  me  trouverez  infailliblemenl  i'i  ions  lesjours 
de  la  semaine  proehaine. 


LETTRE  IWXII. 

&   I.'uillK   BE  SUNT-JI'.w   ''   DE  CHARTRES, 

Saint  Bernard  le  dissuade  dese  dimettre   de  son 

abbaye  et  d'entreprendre  le  pHerinage  de  Jeru- 
salem. 

\.  Je  si i is  si  pen  de  chose  que  j'avais  resolu 
d'abord  de  ne  pas  vous  Eaira  coimattre  ma  Eacon 
de  penser  sur  lea  points  sur  lesquela  vous  voulez 
bii'ii  mi'  demander  mon  avis.  Jo  trouvais  anssi  su- 

pi'viiu  que   pivsonipiurux  ill'  fail atendre  un 

conseil  aim  lionmn'  qui  est  si  capable  ilVntlonnei'; 
mais,  en  faisant  refjezion  que  la  plupart,  pour  ne 
pas  dire  toutes  lea  personnes  de  sens,  so  defienl  de 
lours  proprea  lumiexea  at  s'en  rapportent  volonfiera 
a  ii'lle  dos  autros  dans  les  ehoses  douteuscs,  et 
d'autrui  meme,  dans  leurs  propres  all'aires,  cetle 
surete  de  roup  d'cail  qui  les  distingue  dans  celles 
ties  aulres,  moiuo  les  plus  obscures,  il  m'a  semble 
que  je  devais  revenir  sur  ma  premiere  resolution 
it  vous  dire  toute  ma  penseo,  sans  prejudice  d'nn 
nii'illeur  avis,  Si  j'ai  bien  compris  ce  que  vous 
avez  charge  le  pieus  abbe  Ours  r  de  Saint-Denis 
de  Reims  da  me  dire  de  voire  part,  vous  avez 
concu  lo  prqjet.  do  quitter  votre  patrie,  ainsi  que 
la  maison  il  la  lele  de  laquclle  Uieu  VOUS  a,  place, 
pour  enlrepreinlir  le  voyage  de  la  terra  eainte,  el 
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a  Car  il  avail  succiMe  aux  droits  ilii  comte  Gerard,  fondalcur 
de  Polliercs. 

i>  11  s'agit  certaiuement  ici  dc  l'abbe"  Etienne  qui  fut  d'abord 
abbe  de  Saint-Jean  de  Cbarires,  de  l'ordre  des  Auguslins,  el  qui 
deviut  patriarclic  de  Jerusalem  vers  le  commencement  de  Pan- 
in'e  1128,  aprfcs  Germond,  ainsi  que  le  rappone  Orderic  Vital,  a 
la  fin  de  son  livre  douzieme.  (Vest  lui  aussi  qui  fit,  dit-on,  par- 
»enir  unelettre, par  le  moyen  de  Guillaumede  Buzy,  ii  Foulques, 
cnmie  d'Anjou  (voir  tome  III  des  Jualeet.,  page  335,  lcttrcs  35 
el  82,  et  preface  de  Papcbroclie,  sur  les  patriarclics  de  Jeru- 
salem, an  tome  111  de  mai. 


»  Ours  ou  Ursion,  cinquieme  abbe"  iks  tbanoincs  dc  S.  inl 
Denis  de  Reims, de  l'ordre  des  Auguslins,  devint  plustarde'v'  |ue 
de  Verdun  ;  il  est  fait  mention  de  lui  dans  le  tome  XIIC  du  S  ici- 
Kgc,  page  312.  Quand  il  fut  promu  au  siege  de  Verdun  en  .129, 
il  eut  pour  successeur  a  Saint-Denis  rabbi  Gilbert. 'Mais  s'  tant 
plus  tard  dCmisde  sa  cliarge  episcopale  pour  rentier  dan;  son 
monasterc,  il  en  reprit  la  direction,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Harlot,  tome  II,  page  152  de  la  Mitropole  tic  llcims.  Le  ydcro- 
logc  dc  son  abbaye  Pappelle  L  rsion  (le  pieuse  mimolre,  a  la 
date  du  U  fevricr. 


turn  et  tarn  pium  propqsitum  si  hortatu  nostra  robo- 
rare  curavi,  cur  ta  imle  lassqm  jure conqueraris, non 
video.  Puto  1'iiiui  me  recte  tecisse,  si  de  domo  Dei 
zelum  Dei  babens,  ejus  providentiam  qui  emendaturus 
erat,  commonui.  Quod  autem  ex  auctoritate  Scriptures 
nrguis  me  peccasse,  quasi  qui  priua  tenon  corripne- 
rim,  scito  me  aullam  de  persona  tua  querelam  ba- 
bei  e,  sed  solum  nt  pax  flat  in  eeclesia  tua,  ex  charitate 
procurare,  Denique  ipsiua  rei  veritatem  plenius  co- 
gnosces, si  ad  nos  causam  ipsam,  ul  dicis,  attuleris. 
Poteris  autem  hie  me  invenire,  quacumque  instantis 
hebdomadffi  die  libuerit. 

KI'I.sTOI.A  I.XXXM. 
ia:\'ii,M    SANCTI   lOAMKIS  CAHNOVENSIS. 

Abdicationem  curse  pqstpralis,  et  peregrinatiQom  Jem- 

sohjiiiiiiniinii  dissuadet, 

\.  Ail  ea  de  quibus  aostram  curasti  consulere  par- 
rltatem,  prtmum  quidem  aon  respondere  statueram  ; 


non  quod  dubitaverim  quid  respondere  deberem,  sed 
quia  viro  I'onsilii  consilium  dare  aut  prcesiunptuosinii 
judicaham,  aut  Buperfluum.  Casterum  eoajitana  quod 
plerisque,  Uno  cunctls  pene  contingere  sapientibus 
solet,  in  rebus  videlicet  dubiie  plus  alieno  so,  quam 
propria  oredere  jndicio;  etipii  aliorum  facilo  auibigua 
quaaque  eluoidant,  in  suis  oonaueverunl  scrupuloslus 

haesitare ;  sfatutiun  non,  ut  arliitror,  iirutionabiliti'i- 
frango,  sed  simplioiter  paado  quod  visum  est  niilii, 
non  praajudioans  sanius  sapienti.  Significasti  mini, 
nisi  fuller,  per  vinnu  religiosum  Ursuin  abbatcm 
saacti  Dionysii,  suggeri  tibi  a  cogitationibus  tuis.  de* 
Berere  patriam,  domumque,  cni  Deo  auctora  praees,  et 

pargere  Jarosolj  mam,  vacare  den ps  Deo,  vivere  tilii. 

Et  quidem  tendenti  ad  perfectionem,  iiatriam  relin- 
quere  fortassis  expediat,  dicente  Deo:  Bra'rffi  terra  tua 
et  de  eognatione  tua;  Bed  qua  ratione  coram  tibi  are- 

ilitain  aiiiiiiaiiiin  rxpoiiere  debeas,  oiimiiio  non  video. 

Quid  L'liini.'  Blanditur  deposits  saremts  libartas?  Sad 
charitas  non  quasrit  qua1  sua  sunt.  Forte,  quietis  pro- 
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ne  plus  vous  occuper  ensuite  quo  de  Dieu  et  du 
salut  de  votre  ime,  Peut-^tre  si  vous  aspire/,  ii  la 
perfection  est-il  a  propos  quo  vous  quittiez  votre 
patrio,  selon  cette  parole  du  Seigneur  :  «  Reiumeez 
a  votre  patrie ;  eloignez-vous  de  toute  voire  fa- 
mille  iGcn.,  xii,  I).  »  Mais  ,je  nevois  pas  surquoi 
vous  vous  fondez  pour  exposer,  par  votre  depart,  le 
salut  des  aines  qui  vous  out  etc  confiecs.  Certaine- 
lii.  ut  il  est  doux  de  respirer  apres  avoir  depose 
son  fardeau,  mais  la  charite,  nc  recherche  pas  ses 
interets  ;  peut-etre  cedoz-vous  a  i'attrait  du  repos 
et  de  la  tranquillite.,  mais  e'est  au  detriment  de  la 
paix  pour  vos  freres.  Adieu  ne  plaise  que  je  re- 
cherche jamais  un  avantage  quelconque,  si  grand 
qu'il  soit  nienie  pour  mon  ame,  si  je  ne  puis  l'ae- 
querir  qu'au  piix  d'un  scandale  !  car  ce  serait  le 
payer  de  la  charite  memo.  Or  ii  ce  prix  je  ne  s.iis 
quel  avantage  spirituel  on  peut  jamais  trouver  en 
qui  a  que  ce  soit.  Euiin,  s'il  est  permis  a  chacun  de 
preferer  sa  propre  tranquillite  au  hien  general,  je 
me  demande  qui  est-ce  qui  pourra  din'  avec  verite  : 
«  Pour  moi,  vivre  et  mourir  pour  Jesus-Christ,  ce 
m'est  un  veritahle  profit  [Philipp.,  i,  21),  »  et  ce 
que  di'vieniii'iit  ces  paroles  de  l'Apotre  :  «  Personne 
ne  vit  pour  soi  et  ne  meurt  pour  soi  (Rom.,  xiv, 
7) ;  »  ainsi  que  cos  autres  :  «  Ce  qui  me  preoccupe, 
co  n'ost  pas  mon  interet ,  mais  l'interel  general 
(I  Cor.,  x,  33),  »  ou  Lien  ceUes-ci  encore  :  «  II  ne 
faut  pas  vivre  pour  soi,  mais  pour  celui  qui  est 
moi't  pourtous  les  homines  (II  Cor.,  v,  15)?  » 

2.  Vous  me  demanderez  peut-elreil'ou  vousviont 
un  pared  desir,  si  ce  n'est  pas  de  Dieu  ?  Si  vous  me 
permettez  de  vous  dire  ce  que  j'en  pense,  je  vous 
repondrai  par  ces  paroles  de  l'Ecriture:  «  I.es  eaux 
derohees  semhlent  meillcures  [Prov.,  ix,  17).  »  Pour 
quiconque  connait  les  ruses  du  demon,  il  n'est  pas 
douteux  que  1'auge  de  tenebres  puisse  so  changer 
en  ange  de  lumiere    et  faire  tomber  lui-meme, 


goutte  h  goutte,  dans  votre  ftme  alteree,  cos  eauz 

dimt  la  douceur  est  pile  quo  l'amerture  de  l'ab- 
sinthe  memo.  En  effet,  qui  pout  fomenter  le 
scandale,    semer  la  discorde,  troubler  la  pais  et 

1'union,  sice  n'est  1'eternel  adversaire  dela  verity, 
l'ennemi  de  la  charite,  l'antique  lleau  du  come 
huniaiii,  la  h.iino  vivante  de  la  eroix  du  Sauveur, 
le  diahle  enlin,  pour  I'appeler  par  sou  nom?  Si  la 
moit  est  entree  dans  le  monde  pace  qu'il  portait 
onvie  a  notre  felieite,  il  jette  de  nieme  aujourd'hui, 
sur  le  Lien  qu'il  vous  voit  faire,  un  regard  jaloux, 
et,  le  inonsonge  sur  les  levres,  il  vous  trompe 
comme  il  a  trorupe  les  homines  dans  le  priucipe,  el 
il  vous  montre  le  bien  la  oil  il  ne  le  voit  pas  lui- 
ini'-nio.  En  effot,  la  verite  peut-elle  so  trouver  dans 
urn'  parole  opposee  a  celle-ci:  «  Etes-vous  lieavec 
uno  femme,  ne  cherchez  pas  a  rompre  vos  liens 
(I  Cor.,  vn,  27) '?  »  Comment  croire  aussi  que  la 
charite,  qui  se  trouve  comme  sur  des  charbonsem- 
brases  i  la  vue  d'un  scandale,  ira  conseillor  une 
d-marche  d'ou  le  scandale  ne  pout  manquor  de 
naitre  ?  Non,  non  !  il  n'y  a  que  cet  implacable  en- 
noini  de  la  charite  et  de  la  verite  qu'il  sape  par 
la  haine  et  le  mensonge  qui  ait  pu  meler  ainsi 
pour  vous,  de  faux  mid  au  miel  veritahle,  vous 
promettre  Uncertain  pour  le  certain,  et,  par  un 
melange  habile  de  niensongos  et  do  verites,  vous 
faire  renoncer  d'abord  au  bien  que  vous  faites 
maintenant,  pour  ne  point  vous  laisser  atteindre 
celui  qu'il  vous  montre  dans  1'avenir.  II  rode 
autour  du  troupeau  et  cberche  comment  il  pourra 
d'abord  lui  enlever  son  pasteur,  parce  qu'il  sait 
hien  qu' ensuite  e'en  est  fait  deshrehis,  que  personne 
ne  defendra  plus  contre  ses  attaques,  et  du  pasteur 
lui-meme  quo  foudroieront  ces  terrihles  paroles : 

«  Malheur  i lui  par  qui  le  scandale  arrive  [Itatth., 

xviii,  7).  »  Mais  j'ai  pleine  eoiifiauce  dans  la  sa- 
gesse  que  vous  avcz  recue  de  Dieu:  les  ruses  du 


vocat  et  otii  gustus  suavioi"?  Sed  evacuatur  dispendio 
pacis.  Lihenter  carebo  quantolibet  etiam  spiritual! 
cpuestu,  qui  non  possit  acquiri  nisi  cum  scandalo. 
Obi  enim  scandalum,  ibi  procul  dubio  charitatis  est 
detrirueutum ;  ubi  autem  dirnimitio  charitatis,  miror 
quod  vol  quale  possit  spiritalis  exercitii  sperari  lu- 
cniLu.  Denique  si  propriam  quisque  quietem  coinruuni 
prtetulerit  utilitati,  quis  jam  veraciter  dieere  poteril  : 
Mihi  vivere  ChrisHts  est,  et  mori  lucrum?  Ubi  erit  quod 
item  (licit  Apostolus  :  Nemo  sibi  vivit,  et  nemo  sibimo- 
ritur?  Et :  Non  quod  mihi  utile  est,  sed  quod  multis?  Et : 
L't  qui  vivit,  u"ii  jam  sibi  vivat,  sed  ei  qui  pro  omnibus 
mortuus  est  ? 

2.  Sed  dicis :  Vnde  ergo  mihi  tantum  desiderium, 
si  es  Den  non  est"?  Pace  tua  dixerim  quod  sentio  : 
Aqure  furtivae  duleiores  sunt,  et  hujuscemodi  omni,  at 
italoquar,  absinthio  amarinreni  duloedinem  ab  angelo 
Satanse  sub  pratextu  angeli  lucis,  sitienti  cordi  tuo 
infundi  non  dubitat,  quisquis  ejus  astntias  aonigno- 
rat,  Et  revera  qui-  alias  lmssit  scandalorum  esse  sug- 


gestor,  discldii  auctor,  turbator  unitatis  et  pacis;  nisi 
veritatis  adversarius,  charitatis  aemulus,  hostis  anti- 
quits  generis  nustri,  et  inimicus  crucis  Christi  diabo- 
lus?  Siquidem  is  cujus  invidia  mors  intravit  in  or- 
bein  terrarum,  etiam  Dune  bonis  qua?  te  facere  videt, 
invidet,  et  cum  sit  mendax  ab  initio,  meutitur  et 
nunc,  meliora  pollicens  qua?  uon  videt.  Quanda  natn- 
que  Veritas  fidelissinue  ill i  senteutia;  obviaret  :  Alh- 
yatus  es  uxori,  noli  quserere  solutionem;  aut  quando 
charitas  scandalum  suaderet,  quae  ad  omnium  scandala 
uri  seperhibef?  [lie  ergo,  illo,  iuquam,  nequissiinns, 
el  charitati  per  livorem,  et  per  mendacium  voril.it t 
contrarius,  falsum  met  cum  vero  telle  permiscens, 
dum  promittit  dubia  pro  certis,  immittit  etiam  vera 
pro  falsis;  non  ut  conferat  quod  frustra  speras,  sed 
ut  auferat  quod  fructuose  tenes.  Circuit  el  quaerit 
qualiter  ovibus  curam  pastoris  subripiat,  procul  dubio 
perituris,  dum  non  erit  qui  eripiat ;  et  niliilomimis 
pastorem  horrendo  illi  maledieto  suhjiciat  :  l>  UK 
per  quern  scandalum  venit.  Sed  confldo  de  sapientia  tibi 
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malin  Qe   reus-it'ont  point  a  VOUS  seiluire  et  a  VOUS 

persuader  de  renoncer  a  un  bien  des  in. untenant 
assure  pour  vous  jeter  dans  un  inal  certain  en  \  ue 
d'un  bien  qui  I'esl  fori  i>t'u. 

LETTRE  LXXX1I1. 

A  SIMON,   ABBK  1)E  SAINT-X1CUI.AS  \ 

Saint  Bernard  le  console  de  la  persecution  donl  il 
est  Vobjel.  Les  tentatives  Ics  plus  honorables  ne 
ri'ussissent  pas  toujours.  Quelle  conduile  doil  le- 
nir  cnvcrs  scs  infericurs  tout  pri-lal  qui  desire 
les  soumcttre  a  de  plus  siveres  observances. 

I  .J'.ii  appris  avec  bien  de  la  peine  par  votre  lettre 
tout  it  que  tous  avez  a  souflrir  b  a  cause  de  la 
justice;  et,  quoique  la  parole  de  Jesus-Christ  qui 
vous  promet  le  royaume  de  Dieu,  suffise  amplement 
pouradoucir  vos  peines,  je  ue  vous  office  pas  moins 
toutes  les  consolations  qu'il  esl  en  mon  pouvoir  de 
vous  donner,  ainsi  que  les  conseils  dont  je  suis  ca- 
pable. Uui  pourrait  voir  d'un  ceil  indifferent  un 
frere  en  detresse,  tendre  les  mains  du  milieu  des 
tluts,  et  entendre  sans  etre  peniblement  emu  la  CO- 
lombe  du  Christ,  non  pas  chanter,  mais  gemir. 
comme  si  elle  disait:  «  Pourrai-je  chanter  les  can- 
tiques   du    Seigneur  sui  la  terre  etrangere,  Psalm. 

a  II  ctail  abbe  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  quand  it  le  devint 
de  Saint-Xicolas-aux-Hois,  dans  le  diocese  de  Laon.  Hermann 
religieux  de  Laon,  en  parle  dans  son  lllc  livrc  des  Miracles  dc 
.l/aric,  chap.  18.  II  (Hail  frere  de  Guillaume,  abbe  de  Saint- 
Thierri,  dont  il  est  question  plus  loin  dans  les  quatre-vingt- 
cinquieme  el  quatrc-vingl-sixieme  lettres. 

'•  II  s'agit  ici  de  la  persecution  que  Simon  eul  a  souflrir  de  la 
part  de  scs  religieux  pour  avoir  resigne  cntre  les  mains  de  l'e- 
veque  d' Arras  certains  autels,  (c'esl  le  nom  qu'on  donnail  aux 
cures  de  paroisses),  parce  que  la  possession  en  etait  entacb.ee  de 
simonie.  Nous  trouvons  sur  ce  sujel  une  lettre  de  Samson,  eve- 
que  de  Reims  et  de  Josselin,  eAeque  de  Soissons,  au  pape  Inno- 
cent II,  qui  les  avait  charges  de  jugcr  cette  affaire.  II  existe  ega- 
lement  une  lettre  du  pape  Eugene  111,  a  l'evfique  de  I.aon,  Bar- 
thclctny,  pour  lui  faire  savoir  qu'il  veut  prendre  connaissance  de 


i  ezxvi,  i  '"  Quel  ieil.  dis-je,  refuserail  une  laraea 
celles  da  Christ  lut-meme,  qui  du  fond  derablme 
love  encore  aujourd'hui  ses  regards  vers  les  mon- 
tagnes  du  haul  desquelles  il  espere  voir  descendre 

du  secours  ?  C'est  vers  nous,  vers  notre  neant  que 
vos  yeux  si'  dirigent,  me  dites-vous.  Belas!  loin 
d'etre  des  montagnes  de  secours,  nous  Luttons  nous- 
memes  el  foisons  de  penihles  efforts  dans  la  vallee 

des  l.u  ines  pour  fechapper  aux  pieges  de  I'ennemi, 
aux  violences  d'un  nionde  pervers,  et  nous  nous 
ecrions  avec  vous:  aNous  ne  pouvona  attendre  de 
secours  que  du  Seigneur,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre 
(Psalm,  c.xx,  2).» 

2.(i Tous  ceux  quiseproposent  de  vivre  avec  piett 
en  Jesus-Christ  doivent  s'attendre  a  des  persecu- 
tions II  Tim.,  in.  12).  »  I, 'intention  de  inener  une 
vie  pieuse  en  Jesus-Christ  ne  les  quitte  pas.  mais  il 
ne  teurest  pas  toujours  possible  de  la  mettre  a  exe- 
cution; car  si  les  impies  ne  cessent  d'entraver  Les 
pieux  desseinsdes  gens  de  bien,  ceux-ei  ue  perdenl 
rien  de  leursvertus  en  cedant  quelquefois  au  nom- 
bre  de  leurs  adversaires  et  en  renoncant  dans  de 
certaines  circonstances  a  suivre  leurs  pensees,  quoi- 
que jusleset  saintes.  Ainsi  vit-on  Aaron  eeder,  contre 
son  gre,  aux  vociferations  criminelles  d'une  multi- 
tude soulevee;  Samuel,  coutraint  paries  VOBUX  in- 

la  difficulte  survenue  cntre  l'cveque  d'Arras  el  1'abbi!  de  Saint- 
Nicolas.  Dans  la  lettre  de  Samson  au  pape  Innocent,  nous  voj  ons 
que  l'abbc  Simon  «  ne  pouvant  se  mettre  d'accord  avec  scs  reli- 
gieux pour  resigner  ces  aulels,s'etait,  pour  un  temps,  eloign^  de 
SOD  innnasterc  et  retire1  dans  uu  pays  lointain;  mais  qu'il  fut 
rappele  plus  tard  par  ses  tetigieux  qui  preferaient  renoncer  a 
ccs  autcls  qu'a  leur  abbe;  »  ce  qui  permet  d'appnjeier  rintegrilc 
et  le  desinteressement  de  Simon,  sous  le  gouvernement  duqucl 
le  monastere  de  Saint-Nicolas  a  jete  un  vif  eclat,  non  moins 
par  sa  regularity  que  par  sa  prosperity  mateiielle,  au  dire  d'iler- 
mann.  On  peut  done  sans  hesiter  placer  la  date  de  celte  lettre 
avant  I'avenement  du  pape  Innocent,  e'est-a-dire  avant  l'an- 
nec  1130.  Pour  ce  qui  est  de  Gilbert,  son  successcur,  on  peut 
constilter  la  lettre  trois  cent  quatre-vingl-dix-neuvieme. 


it  Deo  data,  quod  aullis  maligni  versutiis  abduci  vet 
seduci  poteris,  spe  incerti  boni  certum  Lnire  malum, 
el  Deque  certum  deserere  bonum. 

EP1STOLA  LXXXIII. 

AD   SIMO.NEM,  ABI1ATKM    SAM  Tl  NICOLAI. 

Bum  in  pereecutione  solatur.  Ptos  conatus  non  semper 
optutos  habere  suecessus.  Prxlato  arctioris  discipline 
studioso  quid  agendum  cum  subditis. 

i.  Persecutionem  quam  propter  juatitiam  pateris, 
per  titteras  tuas  mm  sine  compassione  cognoscentes, 
lieei  Cbristi  consolutin  de  promissione  regni  tibisuf- 
ticiat;  lameit  nos  quod  nostrum  e.-i.  et  consolationem 
quam  possmuus,  et  consilium  ijuod  iutelligiuius  sa- 
iiinn,  lideliter  ezhibemus.  o 1 1 i s  eoim  sine  auxietate 
viileat  Petrum  dc  mediis  Ductibus  brachia  tenden- 
tem?  sitie  dolore  audiat  columbam  Christi  non  can- 
tanicm,  sed  gementem,  tanquam  quo!  dicat:  Quomodo 
cantabimui  canticum  Domini  in  terra  alienal  quis,  in- 
i|iiam,  sine  lacrymis  lacrvtnus  ipsius  Christi,  de  limo 


profundi  etiam  nunc  levantis  oculos  sttos  in  montes, 
unde  veniat  auxilitun  siln,  respiciat?  Veriunlainen 
nos,  ad  quos  pro  humilitate  tua  respicere  te  dieis, 
monies  non  siumts,  sed  et  ipsi  de  convalle  lacryiua- 
rinn  laboriosis  couatibus  enitentes  adversus  reniten- 
tis  iuimici  insidias,  ac  nnuidialis  malitiae  violentiani, 
tecum  clamamus:  Auxilium  nostrum  «  Domino,  qui 
fecit  cerium  et  ierram. 

2.  Omnes  quippe,  qui  pie  volunt  vivere  in  Christo, 
persecutionem  patiuniur ,  ita  ut  cum  eis  uunquam  de- 
sit  pie  velle  *,  non  semper  tameu  adsil  et  perfic  re 
pro  bona  voluntate.  Sicut  enim  tmpiorumest  piisbo- 
io ii  uui  propositis  assidue  reluctari,  sic  contra  pieta- 
tem  non  est,  propter  multitudiueiu  adversantiuin, 
quamvis  justa  et  sancta  desideria  paucorum  plerum- 
que  non perfici.  Sic  Aaron  sceleratis  tuiuultuantis  po- 
puli    contra  voluntatem   suam   clainorihus   enssit.  Sic 

Samuel  eidem  populo,  inordinate  regem  petenti,  in- 
\itii-  Sattlem  iuunxit.  Sic  David  cum  vellet  construere 
templum  ,  propter  infestantium  tameu  bella  inimico- 
iiuii,  quia  vir  liellicosus  erat,  prohihitus  est  facere 
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senses  du  memo  peuple,  lui  donner  Saul  pour  roi,  a  vous  donner  en  mime,  temps  une  complete  satis- 

et  David  renoncer  a  construire  un  temple  au  Sei-  faction  par  son  retour  aupres  de  vous.  Je  no  vous 

gneur,  comme  il  en  avail  l'intention,  a  cause  des  dis  pas  cela  pour  vous  montrer  de  quelles  disposi- 

guerres  nombreuses  que  cet  homine  bclliqucux  cut  tions  nous  sommes  anime  a  votre  egard,   tout  cc 

constamment  asoufenir  pourrepousser  les  attaques  que  nous  pourrions  faire  dans  ce  but  ne  vous  le 

contumelies  de  ses  ennemis.  Aussi,  venerable  pere,  dira  jamais  assez  ;  mais  pour  vous  convaincre  dc 

vous  conseille-je,  sauf  meillour   avis  de  personnes  la  verite  de  ce  que  jc  vous  ai  deja  dit,  si  j'ai  bonne 

plus  sages  que  moi,  de  eeder  un  pen,  et,  dans  Tin-  memoire,  c'est  que  l'essai  d'une  regie  un  peu  plus 

Comlulic      li'-fi'-t  iles  faibles,  de  renoncer  pour  quelque  temps  austere  suffit  bien   souvent  pour  calmer  ces  esprits 

ie'tcnir'arec'  "l  vos  Pr0jp's  de  reformr,  quoique  plusieurs  les  par-  inquiets  qui  ne  son!   pas  contents  du  genre  de  vie 

icsfaiuies.     tagent,  car  vous  no   devez   pas  contraindre  mais  qu'ils  menent.   Vous  me   demandez,  dans  votre 

seuloment  engager  ales  embi'asser,  tous  cos  religieux  lottro,  mos  conseils  au   sujet  de   ce    religieux  qui 

de  Cluny  dont  vous  avez  accepte le titre  d'abbe.  Je  est  retourne  maintenant  aupres  de  vous;  ils  de- 

crois  qu'il   faut   egaloment  conseiller  a  ceux  qui  viennent   superflus  des  qu'il  vous  est  revenu   avec 

desirent  s'astreindre  a  une  observance  plus  Otroite,  ['intention  de  faire  votre  volonte,  comme  de  juste, 

de  condescendro  par  cbarite,  autnnt  que  cela  se  petit  et  non  pas  la  sienne.  Quant  a  la  difficulty  qu'il  re- 

sans  offenser  Dieu,  a  la  faiblesse  des  autres,  en  leur  doute  le  plus,  je  vous  prie  avec  lui  et  pour  lui  d'u- 

permettant  de  conserver   leurs  habitudes  dans  le  ser  a  son  egard  d'une  condescendance  et  d'une 

nionastere,   s'il  n'en   doit  resulter  de  scandale  ni  douceur  plus  grandes  qu'avec  les  autres  fugitifs ; 

pour  les  uns  ni  pour  les  autres,  on  bien  de  quitter  car  on  no  saurait  juger  dc  la  memo  maniere  deux 

lamaison  et  d'aller  sereunir  a  d'autres  religieux  conduites  qui,  pour  ctre  somblables  dans  lours  re- 

sultats  no  le  sout  nullement  dans  leurs  motifs. 
II  est  evident  qu'on  ne  pout  mettro  sur  la  meme 
ligne  un  religieux  qui  a  quitte  sum  couvent  parce 

AD    MESIE. 

Sainl  Bernard  lui  renvoie  un  religieux  qui  I' avail 


quivivent  comme  oux. 
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qu'il  est  fatigue  de  ses  devoirs  et  degoute  de  son 
Olal,  et  celui  qui  no  lequitte,  pour  entrer  dans  une 


quilli   el  lui  conscillc  dc  le  trailer  avec  plus  de  autre  maison,   que  par  amour   de  sa   vocation   et 

douceur  et  de  bonte  apres  son  retour.  avec  le  desir  d'en  niieux  pratiquor  les  devoirs. 

Nous  avons  agi  avec  nutant  de  succes  que  de  pro-  A  GUILI.AUME,  abbe  de  saiht-thiebm. 

donee, comme  vousle  voyez  enrecevant  centre  noire  On  trouve  ici,  dans  quelques  editions,  une  lettre 

habitude,  non  pour  nous,  mais  pour  vous  et  pour  de  saint  Bernard kGuillaume,  abbede  Saint-Tbierri, 

elle,  cette  pauvre   brebis  fugitive  *,  puisque  nous  que  nous  avons  plaice,  en  guise  de  preface,  en  tete 

avons  reussi  par  noire  accueil  et   par  d'utiles  con-  do  l'apologie  du  saint,    adressee  au  memo  Guil- 

seils  a  contenter  son  desir  d'une  vie  plus  austere,  et  laume. 

a  Safnt  Bernard  la  nomme  dans  son  Apologie,   adressee  a  Guillauine,  au  paragraphe  ie,  e'est  Nicolas. 


quod  sancte  proposuit,  Simili  forma  tibi,  pater  vene- 
rande,  consuliinus,  ut  tamen  sapientiorum  eonsilio 
non  prsejudicetnus,  quatenus  ail  tempus  propositi  tui 
tiljique  consentientium  rigoreni  sic  temperes,  ut  infir- 
morum  salutem  noil  nesligas.  Invitandi  quippe  sunt 
ail  arctiorem  vitam,  non  cogendi,  quibus  utique  semel 
in  online  illo  Cluniacensi  prseesse  cousensisti.  litis 
autem  qui  arctius  vivere  desiileraut,  aut  eomlescen- 
dere  imbecillioribus  ex  charitate,  quantum  sine  pec- 
cato  possunt,  suadeudum  est,  aut  ibidem  tenere  quod 
cupiunt  permittendum,  si  absque  utrarumque  par- 
tiurn  scandalo  fieri  potest ;  aut  certe  de  cougregatione 
liberos  diniilli,  fratribusque  aliis  secundum  eorum 
propositum  viventibus  sociari  oportet. 

EPISTOLA  LXXXIV. 

AD   EDMDEM. 

Monachum  erroneum  remittit,  sed  reducem  lenius  et 
mitius  tractari  suadet. 

Provide,  ut  videtis,  et  non  frustra  erronea  ovicula 
vestra  contra  morem  nostrum  a  nobis,  non  nobis,  sed 
sibi  et  vobis  iletenta  est,  cum  tali  cm uinventione, 
imo  utili  subveDtione,  ut  fralii  pro  arctioris  vita?  de- 


I.'cssai  d  une 

vie  plus 

austere  calme 

souvent  les 

impatiences 

lies  esprits 

inquiets. 


Les  actions 
peuvent  etrc 
pareillcs  sans 
que  la  faule 
ct  Icchati- 
ment  soient 
les  menies. 


siderio,  et  pro  fratris  reditu  vestra;  tandem  liibilomi- 
nus  voluntati  satisfaction  sit.  Ibec  autem  dico,  non  ut 
nostram  erga  vos  in  hoc  velim  commendare  benevo- 
lentiam,  quam  per  quidquid  facere  possum,  vix  sufli- 
cerem  sicut  est,  demonstrare  ;  sed  ut  certum  nunc 
babeatis  quod  et  ante  vobis  dixisse  me  meniini,  quia 
ssepe  inquietos  animos,  quibus  sua,  in  qua  sunt,  vita 
non  sufticit,  districtior  experts  compescit.  Consilium 
nostrum  super  ipso  fratre  reconciliato  velle  vos  s<rii  >- 
sistis  audire ;  sed  non  putavi  necesse  fore,  cum  para- 
tus  veniatnon  suam,  ut  solet,  a  vobis  extorquere,  sed 
vestra?,  ut  decct,  in  omnibus  voluntati  acquiescere. 
Iiiftii  ultatem  in^ressus,  quam  valde  timet,  pro  ipsoet 
cum  ipso  supplicamus pie  temperari,  et  aliquanto  mi- 
tius cum  eo  agi,  quam  cum  eteteris  solet  fugitivis.  In 
similibus  eniin  factis  causa  dissimilis  simile  recusat 
judicium.  Mullum  quippe  differunt  a  se,  qui  timore 
aut  odio  religionis  de  monasterio  fugit,  et  qui  ejusdem 
amore  et  desiderio  transit  ad  aliuil. 

AD  GUILLELMCSI,   ABDATEM   SAXCTI   THEODEB.ICT. 

Hie  inseritur  ab  aliis  episto/a  ad  GuiUelmum,  sailed 
Theoderiei  abbatem,  quam  vice  pnefaiionis  apologise 
ad  eumdem  scripts  prsefixam. 


126 


oeuvhes  ni:  saint  heknakm. 


Vcisl'jn  1125, 


lies!  facile  de 
sc  trompcr 

quaudonjugc 
Ic  c<Eur 
d'autrui. 


i  iinu:  i.xxxv. 

AO  u&ux  oni.ui  mi  . 

Soinl  Bernard  lux  reproche  douccment  de  se 
plaindre  de  ne  pas  itre  asses  payi  it  retour  par 
lux  en  fail  d'amilU. 

A  doni  Guillaumc  »,  abbe1,  lc  lierc  Bernard,  Mat  el  la  charitc' 
qui  naii  d'uii  cceur  pur,  d'ane  bonne  conscience  el  d'unc  toi 
sincere. 

t .  Si  mil  ne  sail  ce  qu'il  y  .1  dans  un  kommeque 
l'esprit  qui  est  en  lui,  el  s'il  esl  vrai  rja'il  n'y  a 
que  Meu  qui  Use  dans  les  coaurs,  tandis  que  nous 
ne  penetrans  pas  au  dels  du  visage,  je  me  demande, 
ft  je  ne  puis  Le  faire  avec  assez  d'etonnement,  sur 
quoivous  vous  fondez  pour  comparer  ensemble  1'af- 
fection  que  nous  avons  I'un  pour  l'autre  et  juger 
non-geulement  des  sentiments  de  votre  cceur,  mais 
encore  de  ceux  du  mien.  On  ne  sc  trompe  pas 
seulement  en  regardant  comme  mal  ce  qui  est 
bien,  el  reciproquemenl  en  trouvant  bien  ce  qui  est 
mal,  mais  encore  en  tenant  pour  certain  ou  pour 
douteuxce  qui  nel'est  pas.  Pout-i'tre  cst-il  vraique 
men  affection  pour  vims  est  moindre  que  eelle 
que  vous  eprouvez  pour  moi,  mais  ce  qui  esl 
bien  sur,  absolument  sur,  e'est  que  vous  n'ed 
saves  certainement  rien.  Comment  done  pouves- 
vous  donner  pour  indubitable  ce  dont  il  est  certain 
que  vous  n'etes  pas  sur  ?  Chose  etrange,  Paul 
n'osepass'en  rapportera  son  proprejugementsur 
lui-meme:  0  Je  ne  me  juge  pas,  dit-il » (I  Corinth., 
iv.  3);  Pierre  gemit  de  s'etre  trompe  en  presumant 
de  lui  qUand  il  s'ecriait  :   0  S'il  me  faut  mourir 

a  C'est  Ic  titrc  que  nous  Irourons  a  ccttclettre  dans  le  mantis- 
crit  dc  Corbie.  Voir  la  note  de  Uahillon  sur  Guillauuie,  abbi  de 
Saint-'I'bicrri  de  Reims,  ct  plus  lard,  simple  religieux  cistercien 


EPI8TOLA  LXXXV. 

AD  EUUDE11  GUnXELlIUU. 

■  •tit  Guillelmum,  conquereHtem  sibi  0 
Bernardo  parib  us  umoris  offidis  rum  retponderi. 

Donino  abbati  Guillclmo  fralcr  Bernardus,  charilatem  dc  corde 
ruro,  et  conscicntia  bona,  ct  fide  noil  Ccta. 

1.  Si  nemo  scit  ijuu.'  stmt  in  nomine,  nisi  spiritus 
hominis  qui  in  ipso  esl  ;  si  sola  in  facie  videt  homo, 
quia  solus  Deua  intueturcor;  miror,  nee  satis  mirari 
possum,  quomodo,  .jna\  .■  rations  sic  tuam  atque 
meam  ad  invicem  dilectionem  pensare  el  distinguere 
potuisti,  quatenus  non  solum  de  proprio,  sed  et  de 
alieno  sententiam  corde  proferres.  Erroi  siquidei 

humane;  mentis, 1  modo  bonum  putare  malum,  et 

malum  bonum,  aut  verum  Ealsnm,  el  e  conve 
sed  riiaiu  certa  recipere  pro  dubiis,  dubia  pro  certis. 
1  ;  te  verum  esl  quod  dicis,  minus  scilicel  a  me  amari 
te,  qiiam  me  diligiaj  sed  carte  certus  sum  certum 
uon  esse  tilii.  Quomodo  ergo  pro  certo  alfirmas,  de 
quo  certum  est  quia  certus  minime  sis  ?  Minim  :  Pau- 
lus  se  raojudicionon  1  redit,serf neqiie, inqtiiens,  nteip- 
mm  judico.  Pelrus  luget  Buam  qtta  se  tefellerat  pree- 


.wrr  muis.  je  ne  vous  rcnierai  pas  [ilatlh.,  xxvi, 
::.>  ;  »  Les  apotres,  a  lapensee  quel'un  deux  ii.. 

ltil'.i  le  mailiv,  ne  s'en  lienueilt  pas  au  tei unaue 

de  leur  conscience,  et  s'ecrient  I'un  apres  l'autre  : 
0  Est-ce   moi,  Seigneur  [Matth.,  xxvi,  22;  ?  »  En- 

Qn  David  oonfesse  sun  ignoran n    ce  qui  le 

conceme  et  s'ecrie  dans  ga  priere  :  «  Oubliez  met 
ignorances,  Seigneur  (Psalm,  xxtv,  7) !  »  Et  vous, 
vous  ne  craigiicz  pas  de  vous  montrer  aussi  affir- 
ni.it it'  que  possible  en  parlant  non-eeulement  des 
sentiments  de  votre  cceur,  mais  de  ceux  du  mien, 
et  vous  protestez  hautementque  vous  m'aimez  plus 
queje  ne  vous  aime. 

2.  Ce  sont  la  vos  propres  paroles;  je  vtiudrais  que 
vous  ne  les  eussiez  point  prononcees,  parce  que  je 

lie  gals  pas  si  elles  sont  Vfaies  :  mais  vous.  comment 

le  savez- vous  ?  Sur  quoivousfondez-vous  poor  affir- 
merque  vous  m'aimez  plus  queje  ne  vous  aime? 
Es.t-ce  -in  ce  que  ceux  qui  vont  vous  voir  en  passant 
par  ici  ne  vous  portent  jamais,  comine  VOUS  me  le 
dites  dans  voire  Lettre,  de  gages  de  mon  affection 
ct  de  mon  lion  souvenir?  .Mais  quel  gage  vous 
fallt-il  pour  Mills  prOUVer  que  je   vous    aime?   He 

direz-vous  qu'a  Urates  vos  lettres  je  n'ai  pas  encore 
repondu  une  seule  fois  '  '  Maisje  n'aurais  jamais 
Ose  niellalti'i' que  vous  si  -age,  vous  dussiez  troiiMT 
du  plaisir  dans  ce  qu'un  hommc  aussi  inbabilc 
que  moi  pourrait  vous  ecrire.  Je  n'ai  pas  oublie 
qu'il  a  fete  dit  :  «  Mcs  petits  enfants,  11'aimons  pas 
de  parole  e1  de  boucbe,  mais  en  teuvres  et  en  ve- 
rity {I  Joan.,  in,  t8).  »  Or  dans  quelle  occasion 
avez-vous  eu  besom  de  moi  et  vous  ai-je  fait 
del'aut  ?  0  Dieu,  qui  scrutez  les  reins  et  les  cceurs ; 

de  Signy.  Voir  aux  notes. 

l'  Cctte  letlre  Statu  la  premiere  dc  saint  Bernard  a  Guillauuie, 
il  faut  la  placer  a  l'annue  1125. 


tmrplionetn,  cum  de  suo  loqtlereWr,  dicens:  El  si 
terii  me  mori  tecum,  non  te  negabo.  Discipuli  dc 
proditione  Domini,  nee  in  suis  entente-  conscientiis, 
singuli  respondebant : Num quid e go  sum,  Domwe?Da- 
vid  suam  de  se  igiiorantiam  fatetur  oralis  ct  damans; 
Et  ignorantias meas  ne  memineris.  Tu  vero  nescio  qua 
Bducia,  non  solum  de  tno,  sed  et  de  meo  corde  tarn 
aperte  declamasj  ut  plus  amaus,  inquiens,  minus 
dlligar. 

2.  Hsc  quippe  sunt  verba  tua,  qua'  nollein  fuisse 
tua,  quia  nescio  >i  sunt  vera,  Sed  ct  tu,  si  scis,  unde 
scis?  mule,  inquam,  probasti  magis  nos  a  to  diligi, 
quam  te  a  uobis?  An  ex  hoc  quod  in  tuis  litteris  sub- 
jimxisii.  quia  videlicet  qui  vadunt  ct  veuiunl  per  te 
.le  aostris,  liiilliiin  lilii  a  nobis  deferunt  monimentum 
gratia;  vel  amorisT  Quod  vero  monimentum,  quod 
amoris  experimentum  a  nobis  requiris?  Numquid 
-  •  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 n i  ne. vet  tilii.  quod  ai\  plura  jam  tua 
ad  nos  scripts,  necdum  vel  semel  rescripsi?  Sed 
quando  ego  maturitatem  sapientiae  tuae  delectari  pos 
putarcin  scriptitalioiiiluis  iinpcritiie  mea? '.'  Scieliaiu 
iiiiiii  qui  dixit  :  Filioli,  non  diligamus  verbo  nenite  lin- 
i/iin.  tedopere  et  veritate.  Quando  vero  unquam  opere 
mco  opus  iii'i  luii,  ct  dci'uii?  o  Bcrtttans  relies  et 
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d  Solei]  de  justice  qui  eclairez  differemment  les 

ami's  par  les  traits  de  votre  grace,  comme  par  au- 
tant  de  raj'ons  diilerents,  vous  savez  et  je  sens 
moi-meme  que  je  l'aime,  par  votre  grace  et  parce 
qu'il  le  merite  ;  mods  jusqu'oii  va  mon  amour  pour 
lui ,  je  l'ignore ;  vous  seul  le  savez,  vous  Seigneur, 
qui  nous  avez  donne  a  tous  les  deux  l'amour  que 
nous  avons  l'un  pour  l'autre ;  de  quel  droit  l'un 
de  nous  peut-il  done  s'ecrier  comme  s'il  le  tenait 
de  vous :  j'aime  plus  que  je  ne  suis  aime  ?  11  fau- 
drait  pour  avoir  le  droit  de  parler  ainsi,  voir  notre 
propre  lumiere  dans  la  votre,  6  mon  Dieu  ,  et  con- 
templer  dans  le  sein  eclatant  de  la  verite  memo 
l'ardeur  de  l'amour  qui  nous  consume. 

3.  Quant  a  moi,  je  me  tiens  pour  satisfait  de 
voir  mes  propres  tenebres  dans  votre  lumiere,  Sei- 
gneur, en  attendant  que  vous  me  visitiez  a  l'ombre 
de  la  mort  ou  je  suis  assis  et  que  vous  me  mani- 
festiez  le  fond  des  cceurs  en  eclairant  l'obscurite 
oil  je  me  trouve,  et  les  tenebres  opaisses  qui  m'en- 
vironnent  :  alorsje  ne  verrai  plus  rien  que  votre 
splendeur  en  elle-meme.  Je  sens  tres-bien  que 
vous  me  faites  la  grace  de  l'aimer ;  mais  l'aime-je 
assez  ?  11  ne  ni'est  pas  encore  donne  de  le  voir  dans 
l'eclat  de  votre  lumiere,  je  ne  sais  pas  meme  si  je 
suis  arrive  pour  lui  a  cet  amour  qui  donne  sa  vie 
pour  ses  amis.  Car.  bien  loin  de  puuvuir  repondrc 
de  la  perfection  de  nos  sentiments,  nous  ne  sau- 
rions  en  aflirmer  la  purete.  C'est  vous,  Seigneur, 
qui  avez  allume  dans  mon  ame  la  lampe  qui  me 
fait  apercevoir  les  tenebres  oil  je  suis  plonge,  et 
m'en  montre  l'liorrcur;  daignez,  mon  Dieu,  les 
eclairer  assez  pour  que  j'uie  le  bonbeur  de  voir 
toutes  les  affections  de  mon  ceeur  parfaitement  re- 
glees,  de  sorle  que  je  discerne  ce  que  je  dois  aimer 
et  que  je  n'aiuie  que  eela  dans  la  mesure  et  pour 


Regie  excel- 
lent dc 

l'amour  des 
homines. 


Modestie  de 


la  tin  convenables,  ne  voulant  etre  aime  moi-meme 
que  pour  vous,  Seigneur,  et  pas  plus  que  je  ue 
dois  I'etre  ;  car  je  serais  bien  malbeureux  si,  comme 
je  l'apprebende,  j'etais  plus  aime  de  lui  que  je  ne 
le  merite,  mi  s'il  ne  l'etait  pas  lui-meme  autant 
qu'il  en  est  digne.  Mais  pourtant,  comme  on  doit 
d'autant  plus  aimer  les  homines  qu'ils  sout  plus 
vertueux,  si  la  vertu  se  mesure  sur  la  charite, 
je  conviens  que  je  l'aime  beaueoup  plus  que  moi- 
meme,  parce  que  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soil  bien 
meilleurque  moi,  mais  je  confesse  en  meme  temps 
queje  l'aime  bien  moins  que  je  ne  le  dois,  parce 
que  je  ne  suis  pas  aussi  parfait  que  lui. 

4.  Mais  vous,  mon  pere,  car  je  reviens  h  vous, 
plus  votre  amour  est  grand,  moins  vous  devez  me-  saint  Bernard, 
priser  l'imperfection  du  mien;  car  si  vous  m'aimez 
plus  que  je  ne  vous  aime,  attendu  que  vous  valez 
bien  plus  que  moi,  vous  ne  m'aimez  pourtant  pas 
plus  que  vous  ne  pouvez.  II  en  est  ainsi  de  moi :  si 
je  vous  aime  moins  que  je  ne  devrais  vous  aimer, 
je  le  fais  pourtant  de  toutes  mes  forces ;  mais  je  ne 
puis  que  ce  qu'il  m'a  ete  donne  de  pouvoir.  Entrai- 
nez-moi  done  a.  votre  suite  alin  que  je  puisse  vous 
atteindre  el  qu'avec  vous,  recevant  le  pouvoir  d'ai- 
mer  plus,  je  vous  aime  en  effel  davantage.  Mais 
pourquoi  cbercber  a  m'entraiuer  apres  vous  et  vous 
plaindre  de  ne  le  pas  pouvoir,  puisquc  vous  avez 
reussi,  comme  vous  le  verrez,  pour  peu  que  vous  le 
vouliez  voir?Vous  m'entralnerez  meme  encore  quand 
il  vous  plaira,  mais  vous  m'aurez  tel  que  je  suis, 
non  pas  ti'l  que  vous  csperez  me  trouver;  puisque 
vous  voyez  en  moi  toute  autre  cbose  que  ce  qu'il  y 
a.  Or  c'est  ce  je  ne  sais  quoi  qui  n'est  pas  moi  que 
vous  poursuivez,  mais  que  vous  ne  sauriez  at- 
teindre puisque  je  ne  l'ai  pas,  de  sorte  que  ce  n'est 
pas  moi,  mais  c'est  Dieu,  en  moi,  qui  vous  fait  de- 


corda,  Deus!  qui  unus  Sol  justitiae  diversa  servorum 
tuormn  corda  diversis  gratlis,  velut  railiis,  illustras  ; 
quod  diligam  ilium  ex  dono  tuo,  et  suo  uierito,  tu 
scis,  et  ego  sentio;  quatenus  autem  diligam,  tu  scis, 
ego  nescio.  Tu,  inquam,  Douiine,  qui  dedisti,  scis 
quantum  dedisti  vel  illi  me,  vet  mihi  illuin  auiare. 
Et  quomodo  aliquis  nostrum,  cui  tu  uon  dixisti,  au- 
det  diCere  :  Plus  amans,  minus  diligor ;  nisi  forte  qui 
jam  in  luminc  tuo  videat  lumen  suuin,  id  est,  in  lu- 
mine  tuoe  veritatis  agnoscat  quanto  ardeatigne  cbari- 
latis? 

■i.  Ego  autem,  Domine,  interim  contentus  videre  in 
luminc  tuo  tenebras  ineas,  quoadusque  visites  seden- 
tem  in  tenebris  et  umbra  mortis,  et  per  te  revelen- 
tur  cogitationes  cordium,  et  manifests  Haul  abscon- 
dila  tenebrarum,  fugatisque  tenebris  jam  non  videa- 
tur  in  lumine  tuo  nisi  lumen;  seutio  quidem  de  mu- 
nere  tuo  quod  cum  diligam,  sed  necduM  video  in 
lumine  tuo;  si  vel  satis  diligam.  Neque  enim  scio  si 
jam  pervenerim  ad  illam,  qua  nemo  majorem  babet, 
dilectionein,  ut  animam  suarn  pouat  quia  pro  amicis 
suis.  Nam  qui-  gloriabitur  castum  se  habere  eor,  nc- 
dum  perfectum?  0  Domine,  qui  illumiiias  lucernam 


meam,  qua  jam  video  el  horreo  tenebras  meas;  Deus 
mens,  ilhimina  ipsas  quoipie  tenebras  meas,  ut  vi- 
deam  et  gaud  earn  ordinatam  in  me  charitatem,  scicus 
et  diligens  quse  diligenda  sunt,  et  quantum,  et  ad  quid 
diligenda  sunt,  me  quoque  nolens  diligi  nisi  in  te,  et 
quantum  diligendus  sum.  Vse  etenim  mihi  si,  quod 
valde  vci'i'or,  nut  ego  plus  ab  Ulo  quam  merui,  aut 
ille  ame  minus  quam  dignus  sit,  diligatur.  Verumta- 
men  si  meliores  magis  diligendi  sunt,  sunt  autem 
meliores,  qui  magis  diligunt;  quid  aliud  dixerim , 
quam  ilium  plus  me  diligere,  quern  meliorem  esse  non 
dubito  ;  me  vero  minus  ilium  quam  debeo,  quia  minus 
valeo  ? 

i.  Sed  quanto  in  te,  tibi  Pater  dico,  major  est  cha- 
ritas,  tanto  minus  contemnenda  est  a  te  nostra  possi- 
bilitas;  quia  etsi  plus  diligis,  quoniam  plus  vales,  non 
I. iiiun  plus  diligis  epiam  vales.  Nos  autem,  etsi  minus 
diligimus  quam  debemus,  dQigimus  tauien  quantum 
valemus;  taiitum  autem  valemus,  quantum  accepimus. 
Tralic  nos  post  te,  ut  te  apprahendamus,  et  tecum  am- 
plius  accipiamus,  nude  largius  diligamus.  Quid  ergo 
tu  nitcris  nos  appreheudere,  et  quereris  non  posse '? 
quos  apprehendisti,  si  altendisti,  et  adhuc  facere  [io- 
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i . 1 1 1 1 ,  commc  vous  vous  en  plaignez  dans  votre 
lettre.  Maintenanl  done,  si  tout  ce  verbiage  vous 
plait,  dites-le  moi,  je  le  renouvellerai  suns  avoir 
peur  d'encourirle  reproche  de  presumption,  puisque 
je  in'  ferai  que  vousobeir.  Je  ne  vous  ni  pasenvoye 
la  petite  preface*  que  vousm'avez  demandee,  parcc 
queje  ne  I'avais  pas  encore  miseau  net,  ne  croyanl 
pas  que  je  dusse  en  avoir  besoin.  Jeprie  Dieu,  1'au- 


iii. -i  arrivee,  le  jour  de  la  Nativite  de  Notre- 
Dame  *,'  oblige  d'etre  tout  entier  a  la  solennite  du 
jour,  je  n'ai  p;is  eu  le  loisir  de  m'occuper  d'autre 
chose;  votre  messager  etait  presse  de  repartir,  el  ce 
n'est  qu'a  grande  peine  queje  l'ai  decide  a  demeu- 
rericijusqu'a  ce  matin  pour  me  dormer  le  temps 
de  vous  ecrire  ces  quelques  mots  it  la  hate  apres 
Ions  iio^  uflires.  Je  vous  ronvoio  un   religieux   fu- 


Dc!votion  do 
saint  Bernard 

envers  la 
saintc  Viergc. 


teurde  tous  les  bons  desirs  et  del'beureusc  issue  gitif,  apres  lui  avoir  fail  de  severes  reprimandes, 
dont  ils  sout  susceptibles,  de  vous  accorder,  tres-  tellesqu'en  merite  sou  coeur  endurci.  II  m'asemble 
pieux  et  tres-reverend  pere,  queje  ne  saurais  trop    quo  je  n'avais  rien  de  mieux  a  (aire  que  de  le  ren  ■ 


aimer,  toul  ce  que  nous  desirez  de  meilleur  pour 
vous  ei  pour  les  ?6tres. 

L'anii3o.  LETTRE  LXXXVI. 

Ai:  meme. 

Saint  Bernard  lui  renvoie,  pour  le  reprimander 
sevirement,  un  moine  fugitif  qu'il  a  commence 
par  reprendre  lui-mSme  avec  force,  puis  il  le 
ditourne  de  la  pensde  qu'il  nourrissait  de  chan- 
ger d'etat,  on  de  se  dcmeltre  de  sn  charge  pour 
redevenir  simple  religieux. 

\  son  ami,  Bernard,  abM  de  Clairvaax,  tout  ce  qu'on  pcut 
souhaiter  a  un  ami. 

I.  C'esl  vous  qui  m'avez  dans  votre  lettre  salue 

de  cette  maniere  :   A  son  ami  tout   ce  que  pent  le  corps  d'un  seul.  Entiu,  pour  ne  rien  omettre  des 

souhaiter  un  ami.  Ce  mot  esl  devous,  je  1'accepte  choses  donl  vous  me  parlez,  je  terminerai  par  ce 

pour  vous  1'appliquer  a  mon  lour.  Vous  savez  qu'il  que  vous  me  dites  de  vous :  vous  desireriez  savoir 

n'est  p.is  de  meilleure  preuve  de  I'amitie  quo   de  ce  quo  je  voudrais  que  vous  fissiez,  comme  si  je 

mettre  tout  en  commun,  et  quo  rien  ne  montre  connaissais  tout  ce  qui  vous  concerne  ;  mais  si  je 

mieux  combien  deux  comrs  sont  etroitement  unis  vous  le  disais  maiutenant,  je  suis  persuade  quo  vous 

que  I'emploi  des  memes  expressions:  deux  mots  ne  pourriez  lefaire  et  je  nevous  consdUeraismeme 

maintenant  <io  reponse  a  votre  lettre.  Quand  ell.;  pas  de  l'entreprendre.  Je  desire  on  ell'et  pour  vous 

a  II  s'agit  ici  de  la  lettre  qui  se  trouvc  placee  en  tete  de  son  maisons  sous  le  patronage  de  la  saintc  Vierge,  qu'est  venu  1'usagc 

apologie  adrcsscc  a  Guillaume;  dans  plusicurs  manuscrits,  elle  d'appclcr  Marie,  Notre-Dame.  Pierre  de  Celles,  en  parlant  de  saint 

est  placee  avant  celle-ci.  Voir  la  lettre  quatrc-i'ingt-huitienie,  Dcrnard,  livre  VI,  lettre  vingt-troisieme,  dit :  « II  etait  en  cuet 

n°  3,  et  les  aulrcs  lettres  de  saint  Bernard  a  I'ahbe  Guillaumc.  un  enfant  tres-devot  de  Notre-Dame,  en  I'honneur  tie  laquellc  il 

h  Pest,  jepense,  des   Cisterciens  qui   out  place  tomes  leurs  dedia  non  pas  un,  mais  tous  les  couvents des  Cisterciens. 


voyer  a  son  ancien  monastere,  oar  nos  regies  nous 
interdisent  de  garder  un  religieux  chez  nous,  sans 
le  consentement  de  son  abbe.  Vous  devez  le  re- 
prendre tres-seveiomont  aussi,  le  presser  de  repairer 
humblement  sa  faute,  et  lui  redonner  un  peu  de 
courage  en  lui  remettant  une  lettre  do  recomman- 
dation  pour  sou  abbe. 

2.  Quant  a  ma  sante,  je  no  puis  vous  repondie 
qu'une  chose,  e'est  qu'elle  continue,  comme  par  le 
passe,  a  n'etrc  pas  tres-bonne,  sans  variations  no- 
tables ni  en  mieux  ni  en  pis.  Si  je  n'ai  pas 
fait  partir  la  personne  que  j'avais  dessein  do  vous 
envoyer,  c'esl  uniquement  parce  que  je  redoute 
beaucoup  plus  le  scandale  qui  pout  exposer  le  salut 
de  plusieurs  ames,  que  le  peril  qui  ne  menace  que 


toris,  euro  volueris,  quales  quidem  snmus,  non  quales 
sperabas.  Nescio  quippe  quid  aliud  intueris  in  nobis, 
quod  non  habemus,  et  sequeris  pro  nobis,  quod  non 
siinms.  Ideoquo  nou  cousequeris,  quia  nun  siilTiiinms, 
et  ut  denique  in  epistola  tua  juste  causaris j  Deus  tibi 
in  noiiis,  non  nos  deficimus.  Nunc  vero  si  talia  pla- 
ten), qitalia  moil. i  augatus  sum,  mandate,  et  adjiciani ; 
nl  rum  ..lie. lien.,  prsesumptii mis  nun  timeam  notam. 
Prxfatiunculam  quam  tibi  mitti  jussisti,  non  habui 
inoil'i  ad  mainun  ;  neque  euini  adlme  ilietaveram,  quia 
nee  necessarian]  esse  putabam.  Quidqnid  vel  tibi,  vol 

amiois  luis  recto  vis,  qui  deilit  velle,  ,lrt  et  perlieere 
pro  bona  volontate,  oiiini  lnilii  amicitia'  jure  eolende, 

pie  in  reverendissime  pater. 

EPISTOLA  I.XXXVI. 

AH  EUMDEH. 

Honachum  fugitivum  dure  increpitum  et  increpandum 
remittit.  Ipti  vero  Guillelmo,  mutalionem  out  vitam 
privatum  rneditanti,  perseverare  suadet, 

Frater  B.  dc  Clara  Valle,  fuo  illt  quod  suo. 

I.  Han.'  mill i  t n  salutationis formulam  tradidisti, acri- 


bendo,  Sun*  ilk  quod  sum.  Accipe  quod  tuuno  est,  el 
agnosce  asurpationem  unanimitalis  esse  indicinm,  et 
cum  quo  est  niihi  commune  verbum,  animum  uou 
distare.  Jam  ad  tuas  litteras  breviter  pro  tempore 
respondendum  est.  quse  cum  mild  in  maims  venerunt, 
Natalia  Domune  nostra1  dies  festus  illuxerat,  cujus  me 
totum  jure  sibi  dovotio  viiulicans,  nihil  aliud  cogitare 
sinebat.  Sed  et  nuntius  repedare  festinans,  vix  asque 
in  crastimnn,  nl  bjec  jam  festo  exoccupatus  qualiaeuui- 
que  loseribciein,  exspeetavit.    Fugitivum    itaquo   fra- 

trem  dure  a  me,  atpote  durum  corde,  increpatum,  nihil 

melius  interim  potui,  quam  ad  locum  reinitterc  undo 
fugeral  * ,  quippe  quern  juxta  nostras  consuetndines 
domi  absque  consensu  abbatie  sui  retinere  non  debui. 
Oportet  aiiiem  et  a  te  omn  similiter  aspere  increpari, 
et  .nl  lnunilem  provocari  satisfactionem ;  deinde  tuis 
eunl'oi'tai'i  Htteris,  ad  abbatcni  pro  eo  directis. 

i>.  Do  inflrmitate  nostra  nihil  certius  modo  scisci- 
lauti  tibi  indicare  possum,  nisi  quod  infirmus  et  lui, 
et  sum;  nee  minus  soldo,  nee  multum  plus.  Quod 
vero  uon  misi  quern  missurus  cram,  causa  est  plus  me 
aniniaruni  scandalum,  quam  anius  corporis  periculum 
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ce  que  vous  appelez  depuis  longtemps  de  vos  vceux, 

je  le  sais  a;  mais  si  nous  faisons  abstraction,  comme 
nous  devons  le  faire,  de  votre  desir  et  du  mien,  j'1 
trouve  qu'il  est  beaucoup  plus  sur  pour  moi  de 
vous  conseiller  ce  que  jc  crois  que  Dieu  vous  de- 
mande  et  beaucoup  plus  avantageux  pour  vous  de 
le  faire.  Mon  avis  est  done  que  vous  devez  garder 
votre  cbarge  et  rester  la  ou  vous  etes :  rendez  tons 
les  services  possibles  a  ceux  qui  vous  ont  ii  leur 
tete  et  ne  vous  demettez  pas  de  la  prelaturc  tant 
que  vous  pouvez  etre  utile  a  ceux  qui  sont  soumis 
a  votre  juridietion;  ear  malbeur  a  vous  si,  etant 
place  a  la  tete  du  troupeau,  vous  etes  pour  lui  sans 
utilite ;  mais  bien  des  fois  plus  malheur  encore  k 
vous  si,  dans  la  crainte  que  vous  inspire  le  premier 
rang,  vous  fuyez  l'occasion  d'etre  utile. 

I.ETTRE  LXXXVII. 

au  chanoine  regi-lier  oger. 

Saint  Bernard  commence  par  le  bldmer  d'avoir,  par 
amour  pour  une  vie  pieuse  etcalme,  qaitte'le  soin 
de  son  abbaye ;  il  lui  donne  ensuile  des  conseils 
sur  la  manicre  donl  il  doit  se  conduire  dans  la 
maison  oil  il  s'esl  retire  avec  iintention  d'y  uivre 
en  simple  religieux. 

Au  frere  Ogcr  •■,  chanoine  digne  de  la  plus  profondc  affection,  le 
frere  Bernard,  moine  et  pechcur,  vivrc  jasqu'a  la  iin  d'unc  ma- 
nitre  digne  de  Dieu. 

I .  Si  ma  reponse  vous  arrive  un  pen  tard,  e'est, 
croyez-le  bien,  par  ce  que  je  n'ai  pas  eu  d'occasion 

•  Guillaumc  dfisirait  depuis  longtemps  se  demcttre  de  son  ab- 
baye pour  se  retirer  a  Clairvaux  ;  Saint  Bernard  ne  lui  ayaru  pas 
permis  d'exccuicr  ce  projet,  il  se  retira  J  Ligny.  Voir  la  note  de 
Mabillon. 

•>  Nous  savons  de  quel  endroit  Oger  elait  abbe  par  l'histoire  de 
lare-tauralion  du  monaslere  de  Saint-Martin  de  Tournay,  ecrite 
par  Hermann,  religieux  de  cette  abbaye  ;  on  y  lit  en  effet  que 
Simon,  erequc  de  Tournay,  Dtvenir  un  chanoine  nomme  Oger, 


timuisse.  Jam  ne  quid  horum,  de  quibus  mandasti, 
otimino  prffitermittam,  venio  etiam  ad  te.  Velle  te  au- 
dire  seripsisti,  quid  te  ego,  tanquam  qui  omnia  tua 
norim,  facere  velim.  Sed  hoc.  nisi  fallor,  si  modo  di- 
cerem,  nee  tu  posses,  nee  ego  consulereni.  Yolo  enim 
et  ipse  qund  te  velle  de  te  jam  olim  non  latet  me. 
Coeterum  mea  atque  tua  deque,  lit  ;eqiuim  est.  voluntate 
postposita  .magis  quod  velle  Deum  de  te  puto,  et  mini 
ut  tibi  suadeam,  tulum  duco  ;  et  tibi  si  persuadeam, 
non  incommodum.  Tene  itaque  meo  consilio  quod 
teues,  mane  in  quo  es,  et  stttde  prodesse  quibus  prcees; 
necpraeesse  refuge,  dum  prodesse  potes,  quia  vae  qui- 
dem  tibi  si  prsees,  et  non  prodes  ;  sed  vie  gravius,  si 
quia  prseesse  metuis,  prodesse  refugis. 
EPIST1 ILA  LXXXVII. 

.AD  OGERIUM,   CANONICUH   REGULARE5I. 

Improbat  ubdicaiionem  curie  pastoralis,  etsi  pise  quietis 
amore  factam.  InstruU  nihilominus  quomodo  deinceps 
privatus  in  casnobio  vivere  debcat. 

Totis  visceribus  ihariialis  amplectcmlo  Irani  Ogerio  canonico, 
fratcr  Bernardus  monachus,  sed  peccator,  digne  Deo  conversari 
usque  in  finem. 

1.  Si  tibi  ad  tuaslitteras  tardius  videor  rcscripsissc, 
T.  I. 


favorable  pour  vous  la  farre  parvenir,  car  il  y  a 
bien  longtemps  que  ce  que  vous  avez  en  ce  mo- 
ment sou-  les  yeux  est  ecrit,  mais,  comme  je  viens 
de  vous  le  dire,  fautc  d'un  commissiounaire,  j'ai 
mis  quelque  retard  a  vous  le  faire  parvenir,  quoique 
je  n'en  aie  pris  aucun  a  le  compos:;:-.  Vous  me  dites 
dans  votre  lettre  que  vous  vous  etes  decharge  du 
lourd  e1  pes  ml  fardeau  des  functions  pastorales 
apres  avoir  obtenu  a  grand'peine,  ou  plutot  cxtor- 
que  a  force  d'importunites,  de  votre  eveque,  la  per- 
mission de  le  faire,  a  condition  pourtant  que  vous 
ne  vous  eloigneriez  pas  des  pays  soumis  a  sa  juri- 
diction  pour  aller  vous  fixer  ailleurs  H  vous  sous- 
traire  a  son  autorite.  Pen  satisfait  de  cette  clause, 
vous  vous  etes  adresse  a  l'archeveque  pour  en  etre 
relcve,  et,  fori  de  la  decision  emanee  d'un  pouvoir 
superieur  a  celui  de  votre  eveque,  vous  etes  re- 
tourne  ii  votre  premiere  maison  pour  vous  remettre 
sous  la  juridiction  de  votre  ancien  abbe,  puis  main- 
tenant  vous  me  consultez  sur  le  genre  de  vie  que 
vous  devez  niener  desormais.  Helas!  je  fais  un  bien  Mo(Ieslie  de 
triste  docteur  et  je  suis  un  maitre  comme  on  en  voit  saint  Bernard, 
peu  ;  a  peine  aurai-je  ouvert  la  Louche  pour  ensei- 
gner  une  cho?e  que  je  ne  connais  pas  moi-meme 
qu'aussitot  on  s'apercevra  que  reellementje  ne  sais 
rien.  Vous  faites,  en  me  consultant,  comme  la  brebis 
qui  demande  de  la  laine  a  la  chevre ,  comme  le 
moulin  qui  attend  de  Lean  d'un  four,  ou  comme  le 
sage  qui  espere  lirer  une  parole  sensee  dun  fou,  ce 
qui  n'empeehe  pas  que  d'un  bout  a  l'autre  de  votre  Saint  Bernard 

lettre  vous  ne  m'exaltiez   outre  mesure   et  n'accu-    repousse  les 

louanges. 
de  I'abbaye  du  Mont-Saint-Eloi,  pres  d'Arras,  pour  le  placer  a  la 
tr}te  du  mona  tere  de  Saint-Midard :  «  11  lit  batir  dans  une  plaine 
siiuie  sur  les  bords  de  I'Escaut,  un  monaslere  lout  en  pierres, 
avec  ses  dependances,  en  I'honneur  de  Saint-Mcolas  ;  il  y  fit  ve- 
nir  des  clercs  et  des  laics,  il  y  rcunit  mesne  des  femmes,  et  donna 
a  cetle  abbaye  le  nom  de  Saint-Nicolas-des-PrSs.  »  Voir  au 
tome  XII  du  SpiciUge,  page  169.  La  dedicacc  de  ce  nouveau  mo- 
naslere sefit  en  1125. 


noveris  potius  opportuuitatem  nuntii  defuisse.  Qiias 
enim  nunc  primum  legis,  jamdudum  crede  dictatas; 
sed,  ut  dixi,  propter  latoris  inopiam  tardavi  mittere, 
quod  scribere  non  tardavi.  Legi  itaque  in  tuis  litteris, 
te  illam,  quam  graviter  ferebas,  curae  pastoralis  sar- 
cinam  deposuisse,  licentia  siquidem  ab  episcopo  vix 
impelrata,  into  extorta  tua  importiinitate  ;  et  hoc  non 
aliter,  nisi  ut  in  ejus  episcopatu,  quocumque  alibi 
manens,  ab  ejus  subjectione  non  recederes.  Tu  vero 
cum  tibi  hoc  non  placeret,  archiepiseopum  adieus,  et 
ab  ipso  tanquam  superior!  auctoritate  securitatem  ac- 
cipiens,  ad  priorem  locum,  et  ad  tuurn  abbatem  re- 
versus  es.  Ubi  qualiter  post  ha'r  vivere  debeas,  a  me 
doceri  flapiitas,  egregio  ulique  dot-tore  et  magistro  in- 
eomparabili,  qui  cum  ccepero  docere  quod  nescio,  vel 
tunc  incipiet  sciri  quam  nihil  scio.  ltane  lanam  quaerit 
ovis  a  capra,  aquam  molendinum  a  furno,  veibuni 
sapiens  a  stulto?  Prseterea  per  totam  seriem  littera- 
rum  attollens  me  supra  me,  multtuu  de  me  laudabilia 
intermisces ;  quorum  quia  ipse  inihi  conscius  non 
sum,  et  tua;  baec  benevolentia;  adscribo,  et  ignosco 
i^norautia?.  Tu  enim  vides  in  facie,  Deus  autem  in 
corde;  sub   cujus  trcmendo  aspectu  si  sollicite  me 
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muliez  a  mon  endroit  toutes  sorbs  d'eloges  queje  conseils  en  ce  qui  vous  conccrne;  e'est  aussi  cc  que 

no  merite  en  aucune  facon.  Tout  cela  prouve  que  je  laisse  a  decider  aux  personnes  plus  sagos  que 

tous  m'aimez  beaucoup,  c'est  pourquoi  je  vous  par-  moi,  sur  I'autorife  desquelles  vousvoqs  6tes  ap- 

donno  de  parler  ainsi  de  moi  sans  me  connaitre.  puye,  si  toutefois  vous  avez  demande  d'autresavis 

Vous  ae  voyez  que  les  dehors  de  ma  pers le,  Dieu  que  les  minis;  elles  dironl  s'il  est  loisihle  au  chre- 

seul  lit  dans  le  fond  du  eoeur,  et  si  jo  m 'examine  tien  desesoustiaireaujougdel'obeissaucequipesa 

avec  attention  sous  sou  regard  redoutahle,  je  trouve  sur  lui  jusqu'a  son  dernier  jour,  quand  le  Christ 

que  je    me  connais  beaucoup  plus  que  vous  ne  s'est  fait  obeissant  jusqu'a  la  mart.  Vous  me  repon- 

me  connaissez,    attendu  que   je  suis    beaucoup  drez  que  rien  ne  s'y  oppose,  pourvu  qu'on se mette 

moins   loin  de  moi  quo   vous  m-  lotos ;  aussi  en  regie  par  une  dispense  de  son  eveque,  confine 

m'on  rapporte-je  plus  volontiers  pour  ce  qui  me  vous  l'avez  fail.  Vpus  avez  demande  et  vous  avez 

concerne  a  ce  queje  vois  on  moi,  qu'a  ce  que  vous  obtenu  cette  dispense,  cela  est  yrai,  mais  vous  nc 

eroyez  y  trouver,  vous  qui  ne  voyez  de  moi  que  l'avez  pas  demandee  de  La  maniere  que  vous  auriez 

1'exterieur.  Neanmoins,  s'il  vous  a  ete  dit  de  moi  dule  faire,  el  par  consequent  vous  l'avez  plut&l  ex- 

quelque  chose  qui  a  pu  vous  etre  utile,  j'en  rends  torquee  qu'obterqie.  Or  la  dispense  qu'on  extorque 


graces  a  Dieu,  qui  nous  tionl  tous  dans  sa  main  ct 
qui  est  le  maitro  de  toutes  nos  paroles. 

2.  Vous  me  dites  pour  quel  motif  vous  n'avoz  pas 
suivi  le  conseil  que  je  vous  ai  donne,  non-seule- 
mont  de  ne  pas  vous  laisser  abattre  ni  decourager, 
mais  au  contraire  de  tenir  bon  et  de  porter  patiem- 
mont  le  fardeau  qui  pesait  alors  sur  vos  epaulos  et 
dont  il  ne  vousetait  plus  pormis  de  vous  decharger, 
depuis  quo  vous  l'aviez  accepte ;  puis  vous  rnVnga- 
gez  a  me  mettre  a  voire  place  d  a  me  faire  gouter 
a  moi-meme  les  raisons  qui  vous  out  fait  agir; 
e'est  ce  que  je  fais :  oar  je  sais  quelle  pauvre  sa- 
es1  la  mienne,  el  je  me  defie  toujours  des 
conseils  que  je  me  basarde  a  donner,  de  sorte  quo 
je  n'ose  et  ne  puis  en  vouloir  a  ceux  qui  ne  jugent 
pas  a  propos  de  los  suivre.  Jo  desire  au  contraire 
qu'on  regie  sa  conduite  sur  de  meillours  avis  que 
les  miens.  Toutes  les  fois  que  ma  maniere  de  voir 
est  preferee  et  suivie,  je  me  sens  comme  accable  du 
poids  de  la  responsabilite  qui  pose  sur  moi,  et  je 
me  demande  avec  inquietude  jusqu'a  la  fin  quelle 
sera  Tissue  des  cboses.  Neanmoins  e'est  a  vous  de 
voir  si  vous  avez  eu  raison  de  no  pas  suivre  mes 


merite-t-elle bien le  nam  de  dispense?  N'est-cepas 
plutdt  une  veritable  violence?  Fatigue  do  vos  impor- 
tunites,  voire  eveque  a  lini  par  coder;  il  a  rompu 
vos  liens  et  il  ne  les  a  pas  delies. 

3.  Mais  enfin  vous  voila  decharge  de  votre  far- 
deau, je  vous  en  felicite;  toutefois  j'ai  bien  peur 
que  nous  n'ayez,  autant  qu'il  est  en  vous,  diminue 
la  gloire  de  Dieu;  oar  on  ne  saurait  douler  que 
vous  n'ayez  resiste  a  sa  volonte  on  descendant  du 
poste  ou  il  vous  avait  place.  Peut-Mre,  pour  vous 
excuser,  mettrez-vous  en  avant  les  exigences  do  la 
pauvrete  religieusej  mais  ce  sent  cos  necessity 
memos  qui  font  le  merite,  en  rendantles  choses  dif- 
ficiles,  je  dirais  volontiers  impossibles  pour  toul  le 
monde,  excepte  pour  celui  qui  a  la  foi,  car,  pour 
lui,  il  n'est  rien  qu'il  ne  puisse.  Mais  si  vous  vou- 
loz  dire  ce  qu'il  rn  est,  vous  coiiviendrez  sans  de- 
tour que  vous  avez  prefere  votre  tranquilhle  a  l'a- 
vantage  des  autres.  Jenem'en  etonnepas,  j'avouorai 
memo  quo  je  suis  heureux  de  voir  que  cc  cahne 
apres  lequel  vous  soupiriez  vous  charme  mainte- 
nanl,  pourvu  toutefois  qu'il  no  vous  charme  pas 
trop.  Or  tout  ce  qui  nous  plait  au  point  que  nous 


11  n'est  pas 
bien  de  renon- 
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eircumspicio,  ocrtum  esl,  quod  eo  ipse  mihi  notior 
sum  quam  tibi,  quo  propinquior.  Idcoque  magis 
credo  mihi  de  me  videnti  me.  quam  tibi  opinanti  do 
me  quoil  non  vides  in  me.  Quod  si  quid  forle  a  me 
audisti  quod  posset  prodesse  tibi,  gratias  Deo  age,  in 
cujus  manu  surnus  nos  el  sermones  uostri. 

2.  Satisfacis  etiam  mihi  pro  eo,  quod  consilium 
uicnio  non  tenueris,  confortantis  te  et  monentis  animo 
non  Irangi,  pusiUanimitate  non  vinei,  sed  portarepa- 
lienter  onus  impositum,  quod  seme!  susceptum  depo- 
nere  non  licebat,  de  qua  re  ipse  mihi,  sicut  postulas, 
satisfarm  pro  I*1.  Agnoscens  siquidem  sapientia;  d  c 
eiccitatem,  tmo  insipientis  meaj  semper  suspectam 
habeas  temeritatem  ;  cum  non  sit  quod  fieri  laudo, 
uec  audeo,  ncc  dobeo  iiidignari.  desiderans  quemque 
consultius  agere,  quam  a  me  acceperit.  Quoties  vero 
maa  sententia  eligiturac  tenetur,  gravi,  Eateor,  onere 
me  premi  gantio,  rei  finem  semper  pavidus  el  nun- 
quam  eecurua  exspectans.  Viderie  lu  tamen  si  ran- 
suite  moiira  lie  hac  ce  consilium  mutaveris.  Viderinl 
hi  quorum  saniori,  si  quorum  lamen,  super  Qoc  fretus 


cs  consilio,  an  rationabiliter  egeris.  Viderinl,  inquam, 
si  liceat  christiano  ipjunctam  sibi  dimittere  obedien- 
tiam  ante  mortem,  cum  Christus  factus  sil  obediens 
l'atri  usque  ad  mortem.  Etiam,  inquis,  per  licentiam, 
nam  qutEsivi  cam  ah  episoopo,  el  accept.  Ilciic.  li- 
centiam quidem  qutesisti,  sod  quomodo  jioii  licebat; 
ac  per  hoc  non  accepisti,  sed  extorsisti.  Extorta  au- 
tem  sen  coaeta  licentia,  Licentia  non  est,  sed  violen- 
tia.  Quod  ergo  tua  importunitate  victus  episcopus 
fecit  invitus,  non  foil  absolvere,  sed  abrumpere. 

3.  Congratulor  quidem  tibi  quod  sis  exoneratus; 
sed  vereor  ne  Deus  a  te.  quantum  in  te  est,  exhono- 
ratus  sit;  cujus  proculdubio  ordinationi  resistis,  dum 
promotus  ah  illo  lu  te  dejicis.  Quod  si  excusans  pau- 
pertatis  prastendis  aecessitatem,  necessitas  jiarit  coro- 
nam  ;  si  dlfficultatem,  si  impossibilitatein,  omnia pos- 

iIhIi.i  simi  credenti.  Sed  responde  quod  verius  est, 
quia,  scilicet,  placuit  liiii  magis  quies tua  quam  utili- 

las  aliena.Nec  mirum  ;  placet,  fatcor,  el  nolo  q I  hac. 

quies  placeal  tibi,  si  tamen  aon  aimis.  Quodcumque 
autem  bonum  ila  placet,  ut  si  recte  fieri  non  possit, 
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desirous  1p  voir  arriver,  memo  par  un  mauvais 
moyen,  a  defaut  dun  bou,  nous  plait  troji  el  cesse 
d'etre  bien,  precisement  parce  qu'il  n'arrive  pas 
comme  il  taut,  car  il  est  ecrit  :  «  Hien  que  voire 
olTrande  soit  bonue,  vous  ne  pechez  pas  moins,  si 
vous  ae  faitcs  les  parts  comme  vous  le  devez  Gen .  ,iv, 
7,  cite  ainsi  par  Ambroise,  Augustin,  Eucher,  Gre- 
goire  el  d'autres  Peres  .  »  Tar  consequent,  de  deux 
choses  l'une  pour  vous,  on  vous  ne  deviez  pas  ac- 
cepter la  garde  du  troupeau  du  Seigneur,  ou  bien, 
si  vous  l'acceptiez,  vous  ne  deviez  plus  la  quitter, 
selon  ces  paroles  :  «  Si  vous  avez  pris  femme,  vous 
ne  devez  pas  chercher  a  rompre  vos  liens  (I  Cor., 
vii,  27).  » 

4.  Mais  quel  but  me  propose-je  par  tous  ces  rai- 

sonnemeuts  ?  Est-ce  de  vous  faire  reprendre  votre 

charge  ?  Vous  ne  le  pouvez  plus,  car  elle  n'est  plus 

vacante.  Est-ce  de  vous  jeter  le  desespoir  dans  lame 

en  vous  persuadant  qu'il  vous  est  impossible  de- 

sormais  de  vous  relever  dela  chute  que  vous  avez 

fade?  A  Dieu  ne  plais.'  que  telle  suit  ma  pensee;  je 

Motifs  a  •      vcux  seulement  que  vous  ne  vous  fassiez  pas  d'il- 

cr^inte.        lusion  sur  la  realile  el  sur  la  grand. air  de  la  faute 

que  vous  avez  commise;  je  wux  que  vous  ne  ceasiez 

pas  de  vous  repentir,  de  craindre  et  de  trembler, 

selon  ces  paroles :  «  Heureux  celui  qui  vii  dans  une 

cr.dnte  continuelle   (Prov.,   xxvm,    14).    »   Mais  la 

crainte  que  je  veux  vous  inspirer,  ce  n'est  pas  celle 

qui  fait  tomber  dans  les  lilets  du  desespoir,  c'est 

n  v  a  deu*    Ct'"°  T-1'  n<>us  f,ut  esperer  la  vie  bienheuxeuse.  II  y 

craintes:      a,  ie  le  =ais,  une  craiute  inutile,  iriste  et  redoutahle, 

l'une  bonne,       'J.  »        .  . 

1'autre  mau-   qui  ne  tend  point  au  pardon  et  ne  pent  y  conduire ; 

de'rune  etde    ma's  '^  en   est  une  auu'e-  I'i''"-"-  humble   et  pre- 

l'autre.       cieuse,  qui  obtient  facilenient  misericorde   au  pe- 

cheur,  quelque  faute  qu'il  ait  commise;  cette  crainie- 

la   engendre,   nourrit  et  conserve  tout  a  la  fois 

l'humilite  et  la  douceur,  la   patience   et  la  lon- 


placeat  taruen  fieri  eo  etiam  modo  quo  fas  uon  est, 

nimis  est  ;  ac  per  hoc  jam  quia  beue  non  sit,  non  est 

*  Ita  legunt    bonum.  Scriptum    est  eiiiin :  Si  recle   offers,  et  non 

i.w.  iiem     recte  dividis,  peccasti  '.  Aul  ergo  oportuit  le  gregeni 

Aua'ust°SEu-  dominicum   minime  servandum   suscipere,  aut  sus- 

cneriuslcre-  ceptum  nequaquam  relinqupre,  juxta  illud  :  Alligaius 

gor.  etc.       es  uxori?  noli  qvuerere  solutionem. 

i.  Sed  ail  quid  nitor  his  ratiocinationibus'?  Num- 
quid  suadeo  tibi  redire  ad  onus  regiuiinis,  cum  jam 
uon  pateat  locus  recuperationis?  aut  desperare  te  in- 
tendo,  quasi  qui  te  tali  ligaveris  culpa;  quam  jam 
solvere  non  possis?  absit :  sed  tantum  nolo  te  illud, 
lanquam  nullum  vel  parvum  malum,  negligere;  imo 
semper  timeie.  semper  pcenitere,  semper  securum  non 
,  sicut  scriptum  est :  Beatus  homo  qui  semper  e^t 
pavidus.  Yides  certe  quem  timorem  tibi  incutere  ni- 
tor, linu  qui  tilii  sit  laqueus  desperationis,  sed  qui 
speui  acquirat  beatitudinis.  Est  siquidem  timor  inuti- 
lis.  tiistis,  i  rudelis,  qui  veniam,  quia  non  quaerit,  non 
consequitur.  £A  et  timor  pius,  bumilis,  fructu 
qui  cuilibet,  quautumlibet  peccatori,  facile  misericor- 
diaru  promeretur.  Talis  timor  generat,  nutrit,  et  ser- 


ganimite;  est-il  une  amc  que  ne  charment  de  pa- 
reils  result. its?  L 'autre  crainte  n'est  la  triste  et  mi- 
serable mere  que  de  l'opmiatrete  et  du  morue  de- 
couragement,  de  rhorreur  et  du  ressentiment,  du 
mentis  et  du  desespoir.  Si  j'ai  voulu  vous  rap- 
peter  la  faute  que  vous  avez  commise,  c'est  pour 
evtiller  en  vous  non  la  crainte  qui  conduit  au  de- 
sespoir, niais  celle  qui  dunne  de  l'esperance ;  car 
j'apprehendais  que  vous  ne  ressentissiez  pas  assez, 
ou  meme  que  vous  ne  ressentissiez  pas  du  tout  cette 
derniere  crainte. 

o.  11  y  a  pourtant  quelque  chose  que  je  craius 
encore  plus  que  cela,  c'est  que  selon  ce  qui  est 
ecrit  de  certains  pecheurs  «  qui  sont  heureux 
quand  its  out  fait  le  mal  et  triomphent  des  pires  ac- 
tions (Prov.,  ii,  14',  n  vous  ne  vous  fassiez  illusion, 
et  que  non-seulement  vous  ne  voyiez  pas  le  mal 
que  vous  avez  fait,  mais  encore,  ce  qua  Dieu  ne 
[liaise,  vous  n'eu  soyez  meme  tier  au  fond  de  lame, 
et  que  vous  ne  peusiez  que  vous  avez  agi  comme 
il  est  donue  ordinaireruent  a  bien  pcu  de  monde 
de  le  faire,  en  reuoncaut  volontairement  aupouvoir 
de  commander  aux  autres  pour  vous  soumettrc  de 
nouveau  vous-meme  au  joug  de  lobeissam  e  sous 
votre  aneien  superieur  :  ce  serait  la  une  bien  fausse 
humilite  et  des  sentiments  tout  remplis  d'orgucil.    .i;ne.,fa"sse 

humihle   se 

En  effet,  je  ne  connais  rien  de  plus  orgueilleux  que    confond  avec 

de  se  I  are  un  merite  de  ce  que  la  force  de  la  ne-        ors"«>- 

cessite  nous  arraehe,  ou  que  nous  n'avons  pas  eu 

l'energie  et  le  courage  degarder;  mais  si,  au  lieu 

de  ceder  a  la  force  ou  a  la  fatigue,  vous  n'avez  suivi 

que  votre  propre  volonte  dans  ce  que  vous  avez 

fait,  je  ne  vois  qu'orgueil  encore  dins  votre   con- 

duite,  car  vous  avez  prefere  vos  desseins  aux  rues 

de  Dieu,  et  vous  avez  mieux  aime  gouter  la  dou- 

ceur  du  repos  que  travailler  a   l'ceuvre  pour  la- 

quelle  il  vous  avait  appele.  Si   done,   non   content 


vat  humilitatem,  sed  mansuetudinem,  sed  patientiam, 
sed  lougauimitatem.  Quem  non  delectet  tarn  inclyta 
proles'?  Alterius  vero  misera  soboles  est  pertinaeia, 
immoderata  tristitia,  rancor,  horror,  contemptus  et 
desperatio.  Non  hoc  ergo  qui  desperalionem,  sed  illo 
qui  generat  spem,  timens  ne  non  tiineres,  vel  parum 
timeres;  tuam  tibi  culpam  sic  rememorandam  esse 
putavi. 

5.  Est  etiam  adhuc  quod  magis  timeo  tibi,  ne  forte. 
sicut  de  quibusdam  scriptum  est,  quod  Isetantur  cum 
malefecerint,  et  exultant  in  rebus  pessimis ;  tu  quoque 
deceptus,  uon  solum  hoc  putes  culpam  non  esse,  sed 
insuper,  quod  absit,  in  corde  tuo  glorieris,  te  ma- 
gnum aliquid,  et  quod  a  paucis  solet  fieri,  fecisse; 
dum  qui  emancipatus  etiam  aliis  praeeras,  contem- 
-  pnelationeiu  rursus  subdi  praelato  malueris. 
Falsa  humilitas,  veram  iuducens  superhiam  iu  cor 
lalia  cogitantis.  Quid  namque  superbius  quam  spon- 
tanea; et  tanquam  libera?  adscribere  voluutati,  quod 
vel  cogit  necessitatis  vis,  vel  pusillanimitatis  infirmi- 
las?  Quod  si  nee  labore  victus,  nee  necessitate  com- 
pulsus,  sed  volens  hoc  fecisti ,  nihil  hoc  quoque  su- 
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d'avoir  peu  tcnu  compte  de  Dieu,  vous  ne  craignez 
pas  de  porter  a  la  gloire  qui  lui  esi  due  un  phis 
pranil  detriment  encore,  voire  gloire  a  vous  est 
mauvaise :  aussi  je  vous  conseille  dene  plus  vous 
enorgueillir  de  ce  que  vous  avez  fait,  Concevez-en 
plutot  de  la  crainte  :  il  est  bon,  pour  vous,  que 
vous  n<'  cessiez  pas  d'fitre  inquiet,  de  vous  humilier 
ctde  trembler,  non  il< *  cette  crainte  qui  provoque 
la  colore,  comme  je  vous  le  disais  plus  haut,  mais 
de  celle  qui  l'apaise. 

G.  Si  cette  crainte  horrible  frappe  jamais  a  la 
porte  de  votre  ame  pour  la  remplir  de  terreur  el 
pour  vous  suggerer  la  secrete  pensee  que  tout  ce 
que  vous  ferez  dfeormais  pour  Dieu  nepeut  qu'^tre 
on  pure  perte,  et  que  votre  penitence  est  inutile, 
attendu  que  vous  ne  pouvez  reparer  le  mal  que 
vous  avez  fait,  ne  vous  v  arretez  pas  meme  un  ins- 
tant, in. i is  repondez  avec  confiance  :  J'ai  eu  tort,  je 
1'avoue,  et  ma  faute  est  desormais  sans  remede;  mais 
qui  sait  si  Dieu  ne  voudra  pas  faire  servir  ce  qni 
s'est  passe  a  mon  avantage  et  tirer  pour  moi  dans 
sa  bonte,  le  bien  du  mal  meme?  Qu'il  me  punisse 
done  de  la  faute  que  j'ai  fade,  pourvu  que  le  liien 
qu'il  en  pent  tirer  dure  et  persevere.  Car  la  bonte 
de  Dieu  sait  faire  concourir  uos  volontes  et  nos 
actions  desordonn6es  a  la  beaute  de  I'ordre  qu'il  a 
etilili;  si  invent  meme,  dans  sa  bonte,  il  les  fait 
tourner  a  notre  avantage.  Combien  Mien  montre 
d'indulgence  et  de  bonte  envers  les  enfants  d'Adam ! 
Non-seulement  il  ne  cesse  de  nous  combler  de  ses 
bienfaits  quand  nous  cessons  de  les  meriter,  mais 
souvent  encore  il  nous  les  prodigue,  lors  meme  que 
nous  ne  faisons  rien  qui  ne  nous  en  rendc  indignes. 
Mais  pour  revenir  a  vous  et  aus  deux   sortes  dc 


craintes  dont  j'ai  parle  plushaut,  cc  que  je  veux 
e'e  t  que  vous  craigniez  et  que  vous  nc  craigniez 
pas  en  meme  temps,  que  vous  esperiez  et  que  vous 
D'espenez  pas;  e'est-a-dire  que  vous  craigniez  de 
cette  crainte  qui  f.iil  le  re]ientir,  et  non  de  celle  qui 
donne  de  la  presomption;  que  vousesperiez  de  cette 
esperance  qui  chasse  le  desespoir,  mais  sans  nous 
permettre  de  nous  eudormir. 

7.  Vous  voyez,  mon  frere,  si  j'ai  confiance  en 
vous,  puisque  je  me  permets  de  vous  infliger  un 
bl.'i me  si  severe,  de  juger  el  de  desapprouver  avec 

Unesi   grande  liberie  ce  que  vous    avez  fait,  quoi- 

que  peut-elre  vous    ayez    eu   pour  agir   ainsi  de 

bonnes  raisons  ipie  je  ne  connais  pas  et  que  vous 

ne  m'avez  pas  dites  dans  vos  precedentes  lettres, 

par  humilife,    ou  peut-etre  aussi  faute  de   place. 

Quoi  qu'il    en  soit  du    fait   en    lui-meme   que   je  Saint  Bernard 

ne  connais  pas  parfaitemeni ,    et   sur    leque]   je   oger  d'avoir 

m'abstiens  de  me  prononcer  d'une  maniere  deli-  ^'po^""5 

nitive,  je  loue  sans  restriction  le  parti  que  vous       sauce, 

avez  pris  de  ne  pas  rester  sans  porter  un  joug 

quelconque  apres  avoir  depose  celui  du  comman- 

dement,    mais  de  reprendre  les  pratiques  d'une 

regie  bien-aimee  sans  rougir  de  redevenir  simple 

disciple  quand  vous  aviez  porte  le  titre  de  maitre. 

Vous  pouviez  certainement,  apres  avoir  depose  la 

charge  pastorale,  vivre  independant  sous  vos  propres 

lois,  car  en  devenant  abbe  vous  aviez  ete  afl'ranehi 

de  l'autorite  paternelle  a  de  votre  propre  abbe  ;  vous 

n'avez  pas  voulu    ne  dependre  que    de  vous,    et 

vous    avez    craint  de    vous    gouverner,    comme 

vous  aviez  apprekende  de  gouverner  les  autres  : 

ne  vous   croyaut  pas  capable  de  dinger  personne, 

vous  n'avez  pas  eu  plus  de  confiance  en  vous  pour 


a  Tout  religicux,   en  devenant  abbe,  cesse  d'etre  lui-meme      sous  la  juridiction  el  la  dependancedc  son  propre  abbii. 


perbins.  Dei  quippe  consilio  tutim  prxtulisti,  magis 
eligens  libi  quiescere,  quam  ejus  operi  deservire,  ad 
quod  te  ipse  assumpserat.  Si  ergo  undo  Deum  cou- 
tempsisti,  inde  ad  majorem  ejus  gloriaris  contemp- 
tiiin,  non  est  bona  gloriatio  tua.  Sed  cave  gloria- 
tionein.  tolle  et  seenritatem;  quatenus  utiliter  sem- 
per sollicitus  sis,  semper  humiliter  pavidus,  non  illo 
scilicet  tiinore  qui,  sicut  jam  dixi,  provocat  iraui,  sed 
ill.,  qui  mitigat. 

C.  Qui  horribilis  finior  si  quando  terrendo  tuum 
pulsaverit  nnimuni,  tacite  suggerens  tuum  obsequium 
Deo  esse  non  posse  acceptum,  et  quod  tua  sit  infruc- 
tuosa  pu-intentia,  quia,  videlicet,  unde  Dens  a  te  offen- 
sus  est,  per  te  emendari  non  potest  ;  ae  ad  momen- 
tum quiilcui  recipias,  sed  fidenter  responde  el  die: 
Male  quidem  egi,  seil  factum  est,  et  jam  nun  potest 
non  (ii  ri.  Quia  scit  si  hoc  milii  Deus  expeilire  provi- 
dent, et  de  malo  nieo  ipse  qui  bonus  est,  bonum  niibi 
operari  volui-i'it  ?   .Maluiu  ergo  puniat    quod  ego   feci, 

bonum  autem  maneat  quoit  ipse  providit.  Nostris 
qoippe  Lnordinatis  seu  voluntatibus,  sen  actionibus 
novit  bonitas  Dei  uti,  Bemper  quidem  recte  in  sui  m-- 
dinis  pulchritudiuemj  sa  pe  etiaua  pie  in  nostram  utili- 


tatem.  0  clementissima  circa  fdios  Adam  divines  pie- 
talis  recordatio  ,  qu.'e  sua  non  desinit  Iargiri  benelicia, 
non  solum  ubi  nullum  tnvenit  meritum,  sed  plerum- 
que  etiam  ubi  totum  videt  contrarium.  Sed  ad  te  re- 
ileainus.  Secundum  ergo  duos  timores qui  supra  dis- 
tincti  sunt,  volo  te  timere,  et  non  timere  ;  presumere, 
et  non  prassumere.  Timere  ut  poeniteas  :  non  timere, 
ut  prsesumas;  porro  prassumere,  ne  diffidas  ;  non  pra> 
sumere,  ne  torpescas. 

7.  Agnosce,  frater,  quautuni  de  te  confisus  sum,  qui 
te  tarn  acriter  increpare;  tuum  factum,  nee  milii  satis 
probatum,  tarn  audacter  dijudicare  Don  dnbitaverim, 
cum  id  forsitan  rationabilius  a  te  actum  fuerit,  quasi 
mini  hucusque  notuni  sit.  Neque  cnim  tu  in  tuis  litte- 
ris  fortasse  rationes  omnes  illas  quibus  excusari  pos- 
set hoc  factum,  ponere  voluisti,  vel  propter  luain  hu- 
militatem,  vel  propter  litterarum  brevitatem.  De  re 
ergo  ipuun  plene  non  novi,  suspensam  n  linquens  sen- 
tentiam,  unum  quod  fecisti  irretractabiliter  laudo, 
quod  videlicet  deposito  jugo  regiminis,  sine  jugo  ta- 
men  esse  noluisti :  sed  amicam  repetens  disciplinam, 
de  magistro  fieri  dentto  discipulus  non  erubuisti.  Nam 
cum  pastorali  vinculo  solutus  posses  tui  remanereju- 
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vous-rneme,  et  vous  n'avez  pas  voulu  vous  mettre 
sous  votre  propre  conduite.  Vous  avez  cu  raison 
en  cela,  car  quieonque  u'a  d'autre  maitre  que  soi, 
se  fait  le  disciple  d'un  triste  maitre.  Je  no  sais 
quel  sentiment  les  autres  out  d'eux-memes ;  quant 
a  moi,  j'ai  eprouve  personnelleinent  ce  que  jedis  : 
je  trouve  plus  facile  et  plus  sur  de  gouverner 
les  autres  que  de  me  conduire.  Vous  avez  done 
fait  preuve  alafoisde  prudence  et  d'humilite  en 
ne  croyant  pas  que  vous  pouviez  vous  sufiire  a 
vous-meme  pour  assurer  votre  salut,  et  en  pre- 
nant  le  parti  de  vivre  desorruais  sous  la  direction 
d'aulrui. 

8.  Je  vous  approuve  ogalement  de  n'avoir  point 
cherche  un  autre  maitre  ni  une  autre  maison,  mais 
d'etre  revenu  an  monastere  d'ou  vous  etiez  primi- 
tivement  sorti,  et  de  vous  etre  remis  sous  l'autoiite 
du  memo  pere  avee  lequel  vous  avez  fait  quelques 
progres  dans  le  bien.  11  etait  convenable  que  la 
maison  qui  vous  avait  nourri,  et  dont  vous  ne 
vous  etiez  eloigne  que  par  amour  pour  vos  freres, 
vous  reeiit  de  nouveau  des  que  votre  charge  ne 
vous  retenait  plus  ailleuis,  et  qu'une  autre  n'eut 
pas  a  sa  place  la  joie  de  vous  posseder.  Cependant 
il  manque  encore  la  sanction  de  l'eveque  a  tout 
ce  que  vous  avez  fait ;  vous  ferez  bien  de  vous  mettre 
en  regie  de  ce  cote,  autaut  qu'il  est  en  votre  pou- 
voir.  Apres  cela,  avez  une  vie  simple  au  milieu  de 
vos  freres,  qu'ou  vous  voie  sounds  a  Dieu  et  a 
votre  superieur,  plein  de  deference  pour  les  anciens 
religieux  et  d'affabilite  pour  les  jeuues.  Offrez 
dans  voire  personue  un  spectacle  agreable  aux 
yeuxdes  anges  memos  ;  n'avez  pour  tout  le  monde 
sur  les  levres  que  des  paroles  bonnes  et  utiles,  et 
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que  des  sentiments  de  douceur  et  d'humilite  dans 

lame.  Mais  surtout  ne  faites  pas  la  faute  de  croire 
que  vous  avez  droit  a  plus  de  consideration  que  les 
autres  religieux  parce  que  vous  avez  ete  eleve  en  di- 
gnity ;  au  contraire,  n'en  soyez  que  plus  humble  en 
toutes  circonstances  et  ne  vous  distinguez  en  rien 
de  vos  freres.  D'ailleurs,  puisque  vous  n'avez  pas 
voulu  cunserver  votre  charge,  a  quel  litre  recla- 
meriez-vous  les  hoiineurs  qui  y  sont  attaches  ? 

0.  II  pent  encore  naitre  de  votre  position  un  Saint  Bernard 
autre  danger  contre  lequel  je  veus  vous  premunir. 
Nous  sommes  bien  changeants,  et  souvent  il  arrive 
que  nos  desirs  de  la  veille  sont  les  regrets  du  lende- 
in.iin,  et  les  vceux  d'un  jour  les  dedains  du  jour 
qui  Iesuit  :  aussi  peut-etre  un  temps  viendra  oil  le 
demon  remplira  votre  ame  du  regret  de  ce  qu'elle  a 
quitte,  et  lui  inspirera  un  desk  pueril  de  ce  qu'elle 
a  eu  la  mile  resolution  de  dedaigner.  Vous  retrou- 
verez  douce  la  pensee  des  elioses  qui  vous  avaient 
semble  anieres  en  realite,  au  point  que  peut-etre 
en  viendrez-vous  a  regretter  d'avoir  renonce  a  l'e- 
levation  du  rang,  au  gouvernement  d'une  maison 
et  a  ('administration  de  ses  bieus,  aux  attentions 
des  gens  de  service,  a  l'independance  pour  vous,  et 
au  pouvoir  de  commander  aux  autres,  toutes  choses 
qui  vous  pesaient  jadis.  Si  vous  avez  le  malheur  de 
ceder  un  seul  instant  a  une  pareille  tentation,  ce 
qu'a  Dieu  ne  plaise,  vous  perdrez  presque  tout  le 
fruit  de  votre  renoncement. 

10.  Voila  done  a  quoi  se  reduit  toute  la  sagesse  Humijles  sen. 

de  ce  docteur  si  eloquent  et  si  fleuri  dont  vous  aviez    timems  que 

,  ,  j.      x      j      i      i  •,•  i      saint  Bernard 

taut  a  cGeur  d  entendre  les  lecons  ;  voila  cette  parole  adelui-m<!mc 

si  vivement  desiree,  si  longtemps  atteudue  et  que 

vous  appeliez  de  tons  vos  voeux ;  vous  avez  le  resume 


1  (it.  sentio. 
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ris,  siquidem  promotio  abbatis,  emancipatio  Blii  est  ; 
tu  tamen  hac  potestate  tui  non  uteus,  sicut  aliis  do- 
minavi  renueras,  sic  tibi  quoque  praesse  timuisti  ; 
quique  ut  magister  esses  aliorum,  minus  te  judicabas 
idoneimi;  nee  te  rraidem  tibi  credens,  tuus  fieri  disci- 
pulus  contempsisti.  Et  merito  :  quia  qui  se  sihi  ma- 
gistrum  eonstituit,  stulto  se  discipulum  subJit.  Et  qui- 
dem quid  alii  de  se  seutiant,  ignoro  ;  ego  de  me  ex- 
pertus  *  sum  quod  dieo  :  et  facilius  imperare,  et  seeu- 
rius  posum  prreesse  aliis  nmltis,  quam  soli  liiihi.  Pru- 
dens  er?o  humilitas  .huniilisque  prudentia  fait,  quod 
nequaquam  eredens  ad  salutem  te  posse  sufficere  tibi, 
alieno  potius  arbitrio  deinceps  vivere  proposuisti. 

8.  Laudo  etiam,  quod  non  novum  vel  magistrum, 
vel  locum  requisisti,  sed  ad  elaustrum  de  quo  exieras, 
et  ad  patrem  sub  quo  profeceras,  familiariter  redisti. 
Hectius  quippe  fait  ut  domus  qua?  te  nutrierat,  sed 
pro  fraterna  charitate  dimiserat,  exoceupatiun  recipe- 
ret,  quam  de  ejus  desolatione  aliena  gauderet.  Quod 
tamen  in  hoc  episcopi  licentiam  non  babueris,  nolo 
ut  negligenter  ducas  ,  sed  aut  per  te,  aut  per  mediam 
personam,  quantum  in  te  est,  satisfacere  non  differas. 
Post  haec  conversare  simpliciter  inter  fratres,  devotus 
Deo,  magistro  snbJitus,  senioribus  obediens,  juniori- 
bus  contemperans  *,  angelis  placens,  verbo  utilis,  bu- 


niilis  corde,  mansuetus  ad  omnes.  Cave  autem  ne, 
quia  olim  in  houore  positus  fuisti,  etiam  nunc  te  putes 
prae  caeteris  honorandum ;  sed  magis  humilem  omnibus 
exhibeas,  tanquam  de  effiteris  ununi.  Nee  enim  di- 
gnum  est  ut  inde  exigas  honorem,  unde  refugis  la- 
borem. 

9.  Potest  bine  etiam  nasci  aliud  periculum,  ad  quod 
te  pra?monitum  et  prsemunitum  esse  volo.  Nam,  sicut 
omnes  ita  mutabiles  surnus,  ut  plerumque  quod  heri 
volebamus,  hodie  recusemus;  et  quod  hodie  nolumus, 
eras  desideremus ;  sic  quandoque  diabolo  suggerente 
potent  contingere,  -ut  ex  memoria  relicti  honoris  tuum 
auimum  pulset  eupiditas ;  ita  ut  omnia  qua;  viriliter 
coutempsisti,  pueriliter  desiderare  incipias.  Dulces- 
ceut  animo  qua>  prius  amara  fuerunt,  sublimitas  loci, 
domus  cura,  rerum  dispensatio,  obsequia  famulorum, 
libertas  tui,  potestas  in  alios  :  in  tantum  ut  prope  re- 
liquisse  te  poeniteat,  quod  prius  tenere  gravabat.  Cui 
pessimal  teutationi  si  vel  ad  horam,  quod  absit,  assen- 
siun  prsebueris,  non  mediocre  damnum  incurres  turn 
conversationis. 

10.  En  tota  Ulius  elegantissimi  et  eloquentissuni 
doctoris  sapieutia,  a  quo  doceri  de  tarn  longinquo  po- 
stulasti;  en  illud  exspectatum  ac  desideratum  eulo- 
gium,  quod  audire  tantopere  studuisti  :  hac  summa 
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de  touts  ma  science,  n'attendez  rien  de  plus  de 
moi,  je  tous  ai  lout  donne;  une  guutte  d'eau  de 
plus  si  \ ous  me  la  demandiez,  tous  tie  pourfiez  la 
recevoir,  carj'ai  verse  dans  voire  ftme  toul  cequeje 
possedais,  etjesuis  &  sec  comme  une  citerne  epuisee. 
Semblable  a  la  veuve  de  I'Evangile,  je  pourrais 
meme  dire  que  j'ai  pris  sur  ma  pauvrete  pour  vous 
donner.  Mais  pourquoi  cot  air  craintif  et  ces  regards 
baisses)  Vous  m'ovez  presse, sollicite  de  vousadres 
ser  li  parole,  je  1'ai  fait :  je  vous  ai  meme  park''  lon- 
guement  peut-etre  pour  ne  vous  rien  dire;  beau- 
coup  de  mots  el  pen  de  sens,  tel  esl  ce  discours  qui 
derail  regler  en  nous  la  charite,  comme  vous  me 
l'avii'z  demands,  el  qui  n!a  servi  qu'a  reveler  mon 
ignorance.  Peut-eire  ae  me  serait-il  pas  impossible 
de  trouver  des  excuses;  ainsi  je  pourrais  mettre  en 
avaut  la  fievre  tierce  qui  me  mine,  de  meme  que  les 
occupations  et  les  soius  de  ma  charge  qui  ne  mo  per- 
mettenl  guere  de  suivre  ce  conseil  de  I'EceUsiasli- 
quc :  «  Ecrivez  a  loisir  quand  vous  traitez  de  la  sa- 
gesse.  rap.  a  VEccleS.,  chap,  xxxvm,  25).  »  Je  serais 
en  droit  de  mettre  ces  raisons  en  avaut,  s'il  s'agissail 
d'uu  travail  considerable  et  delongue  naleine;  mais 
pour  mi  aussi  petit  travail  que  celui-ci,  je  ne  puis 
alleguer,  comme  je  I'ai  deja  fait,  que  la  mediocrity 
ilf  mon  savoir. 

11.  Hals  je  me  console  dans  la  confusion  que  je 
ressens  de  n'avoirpas  repondu  a  votre  attente,  c'cst 
d'avoir  fait  du  moins  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  vous 
satistaire;  j'espere  que  vous  vous  contenterez  de  ce 
bon  voUloir  en  voyant  qu'il  ne  m'etait  pas  possible 
de  faire  davaniage.  D'ailleurs,  si  ma  lettre  est  pour 
vous  sans  utilite,  elle  ne  le  sera  pas  pour  moi  qU'elle 
force  a  pratiquer  l'humilite.  :  «  Car  un  insense,  tant 
qu'il  garde  le  silence,  pent  passer  pour  un  sage 


(Prov.,  xvii,  28'1  :  o  son  silence  pout  etre  pris  pour 
de  la  reserve  ati  lieu  d'etre  regard!  comme  une 
preuvc  d'i  u  cite.  J'aurais  done  pu  profiter  du 
benefice  d'uu  parei]  jugemenl  el  passer  pom- un 
sage  sans  l'fttre,  si  j'avais  garde  le  silence ;  a  present, 
je  vais  preter  a  rire  aux  uns  par  mon  peu  de  sagesse, 
et  aux  autres  par  mon  ignorance, qu'ils  tourneront 
eu  ridicule,  tandis  que  des  troisiemes  se  sentironl 
indignes  de  ma  presomption.  Ne  pensez  pas  que  L'humaiaUon 
tout  cola  serve  peu  a  lapiete ;  au  contraire,  I'kuini-  «sl  la  voie  (le 
lite  que  1  humiliation  nous  apprend  a  pratiquer  est 
le  fondement  de  lout  I'edifice  spirituel ;  en  effet,  >\f 
i'humiliation  nail  l'humilite,  comme  la  pais  de  la 
patience,  e1  le  savoir  de  la  lecture.  Quiconque  veut 
acquerir  l'humilite  doit  rechercher  les  humiliations ; 
si  Ton  a  pour  dos  unes,  on  ne  connall  pas  encore 
1 'autre,  ('.'est  done  tout  profit  pour  moi  que  mon  igno- 
rance suit  devoilee,  et  il  est  juste  quo  je  sols  humilie 
par  des  homines  d'une  instruction  reconnue,  moi  qui 
ai  si  souvent  recu  des  louanges  que  je  ne  meritais 
pas,  de  personnes  denuoos  de  tout  savoir!  Les 
craintes  de  l'Apotre  me  font  trembler  moi-meme 
quand  je  lui  eUtends  dire  :  «  Je  me  rotiens  de  peur 
que  quelqu'un,  en  me  voyant  sou-  un  trop  beau  jour, 
ne  m'estime  plus  que  ce  qu'il  decouvre  en  moi  oU 
eiitend  dire  de  moi  (II  Corinth.,  xn,  6).  «  Comme  il 
a  raison  de  dire  o  je  me  retiens  !  »  Ce  n'est  pas  ce 
que  font  les  gens  arrogants  et  orgueilleux,  ni  les 
personnes  alterees  de  vaine  gloire  qui  parlent  avec 
einphase  de  toutes  lours  actions,  et  font  etalage  de 
ce  qu'elles  out.  quelquefois  mime  de  ce  qu'elles 
n'ont  pas  et  ini'elles  s'attribuenf  a  tort.  II  n'y  a  que 
la  veritable  humilite  qui  sache  se  retenir  ,  et  qui 
memeaii  peur  de  laisser  voir  ce  qu'elle  est,  de  crainte 
qu'on  ne  l'estime  plus  qu'elle  ne  vaut  reellenieut. 


nostra;  eruditionis.  An  adhuc  aliquid  magnum  exspec- 
tas?  totuui  audisti.  Quid  amplius  requirisl  exhaustus 
est  fons,et  tu  queens  aquam  in  siceo?  Exemplo  illius 
evangelic*  vidua;,  de  paupertate  meatotum  quod  ha- 
Imi,  in i ^ i.  Quid  verecundaris  1  quid  vultum  dinhttis? 
Tu  me  coegisti.  Sermonem  qusesisti :  sermonem  habes. 
Bermonem,  inquam,  babes  jam  satis  longum,  sed  mu- 
liini ;  verbis  plenum,  sensibus  vacuum  :  nun  quo,  at 
petieras,  in  corde  tua  charitas  ordinetur,  scil  quo  mea 
inscitia  pubUcetur.  Nam  undejam  potent  excusari? 
Possem  forsitan  dicere,  quod  febre  tertiana  laborans, 
quod  pro  oflicio  uieo  curis  occupatus  hsec  dictaverim, 
cum  Bcriptum  sit:  Sapientiam  scribe  in  otto.  Sed  hsec 
recte  pretenderem,  si  grande  aliquod  atque  operosum 
opus  aggressus  fuissem.  Naur  autem  in  tantUlo  opu 
culo,  ut  occasionibus  me  non  i  sxusem,  nihil  horum 
certiua  pretendere  possum,  quam,  ut  Bsepejam  dixi, 
i.e  paupertatem. 

11.  Sed  lial uoimullaui  men:  confusionis  cunsola- 

lionem.  Nam  etsi  non  feci  ut  petieras,  si  nou  misi 
quoit  speravei  as  ,  agnoscis  certe  quia  volui.  Suffieiet 
ant. -m  voluntas,  obi  deesse  vides  facultatem  explendi. 
Denique  etei  tibi  uultaiu  conferat  ntUitatem,  vel  mild 
proficiet  ud  liumililateui,  SMtus  quippe  dum  non  lo- 


quitur, sapiens  putaiur,  nam  quod  non  loquitur,  DOU 
sensua  inopia,  sed  Uumilitatis  esse  custodia  creditur. 
Ego  itaque  si  adlmc  siluissem,  sapiens  dicerer,  Bed 
non  essem.  Nunc  autem  alii  insipieutein  me  ri'lebuiit, 
alii  subsannabunt  idiotam,  alii  praesumptori  indigna- 
buntur.  Putasne  parum  hoc  mihi  conferat  religi 
emolumentum,  cum  humilitas,  ad  quam  utique  ducit 
lmmiliatio,  totius  sit  spiritualis  fabricse  fandamen- 
tum'?  Siquidem  humiliatio  via  est  ad  bumilitatem, 
sicul  patientia  ad  pacem,  sicut  lectio  ad  scientiam.  ^i 
virtutem  appetis  bumilitatis,  viam  nou  refugias  bu- 
miliationis.  Nam  si  non  pateris  humiliari,  nun  poteris 
ad  Immilitatcm  provehi.  Prodest  itaque  mihi  meam 
insipientiam  sciri,  et  a  scientibus  *  jure  confundi,  cui 
seepe  contigit  a  nescientibus  injuste  laudari.  Tenet 
me  Apostolus,  qui  et  ipse  territus  dicit :  Parco  autem 
ne  quis  me  existimet  supra  id  quod  videt  in  me,  aut 
audit  aliquid  ex  me.  Quam  pulchre  dixit,  parco.  Nun 
panit  sibi  arrogans,  nun  pared  sihi  superbus,  non  ou- 
pidus  vaua'  glorias,  etjactatoractuum  suorum,  qui  vel 
sibi  arrogat  quod  est,  vel  mentitur  tie  se  quod  nun  est. 
Solus  qui  vere  humilis  est,  pared  annua;  siue:  qui  ne 
putetur  quod  non  est,  semper  quantum  in  se  est,  vult 
nesciri  quod  est. 


*  at.  sapien- 

nbio. 
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12.  En  effet,-ce  n'estpassans  un  grand  (Linger  que 
nous  entendons  parler  de  nous  en  tennes  superieurs 
au  mi-rite  que  nous  nous  reconnaissons.  Qui  est-ce 
qui  me  fera  moissonner  dans  le  monde  autant  d'hu- 
miliations meritees  que  j'y  ai  recueilli  delouanges 
injustes"?  Je  pourrais  m'ecrier  alors  avec  le  Prophete : 
«  Apres  avoir  ete  exalte,  j'ai  ete  humilie  et  i-empli 
de  confusion  (Psulm.  lxxxvii,  10);  »  ou  bien:  «  Je 
danserai  aiin  de  paraitre  plus  vil  encore  (II  Reg., 
vi,  22).  »  Oui,  pour  faire  rire  de  moi,  jo  me  laisse- 
rai  aller  a  une  sorte  d'extravagance,  mais  a  de 
bonnes  extravagances  qui  charment  les  regards  de 
Dieu  si  elles  blessent  ceux  de  Michol;  qui  peuvent 
me  rendre  ridicule  aux  yeux  des  liomnies ,  mais 
qui  sont  pour  les  anges  le  plus  charmant  spectacle. 
Oui,  je  le  re-pete,  ce  sont  d'excellentes  folies  que 
celles  qui  nous  exposent  a  la  risee  des  riches  et 
au  niepris  des  superbes ;  mais  ce  sont  de  vtritables 
exlravagances  pour  les  gens  du  monde  qui  nous 
voient  dedaignerce  qu'ils  recberchent  avec  ardeur, 
et  desirer  au  contraire  de  toutes  nos  forces  ce  qu'ils 
evilent  avec  le  plus  grand  soin;  nous  leur  faisons 
l'effet  de  cesbaladiaset  de  ces  bateleurs  qui  attireht 
sur  eux  les  regards  de  la  foule  quand  on  les  voit, 
contre  les  loisde  la  nature  humaine,  se  tenir  debout 
et  marcher  la  tete  en  bas  et  les  pieds  en  Fair;  seu- 
lement  nus  I'xtravagances  a  nous  n'ont  rien  de  pue- 
ril,  rien  qui  rappelle  ce  qu'on  voit  sur  le  theatre, 
oil  des  gestes  effemines  et  corrompus  reveillent  les 
passions  et  representent  des  eboses  honteuses;  elles 
sont  charmantes,  hoimetes,  graves,  belles  et  ca- 
pables  de  flatter  les  regards  memes  des  esprits  ce- 
lestes qui  les  cohtemplent.  C'etaient  la  les  pures  et 
saintes  extravagances  de  celui  qui  disait:  «  Nous 
sommes  en  spectacle  aux  anges  et  aux  homines 
(I  Cor., iv,  9). »  Puissent-elles  elre  les  n&tres,  afin  que 


nous  soyons  exposes  dans  le  monde  a  la  risee,  aux 
moqueries  et  aux  humiliations  de  tous,  jusqu'a  ce 
que  celui  qui  brise  les  grands  et  exalte  les  humbles 
vienne  pour  nous  inonder  de  joie  et  dc  gloire  et 
pour  nous  exalter  a  jamais. 

LETTRE  LXXXVI11.  Vers I'an  1127. 

AU  meme. 

Saint  Bernard,  empechd  par  ses  nombreuses  occu- 
pations, n  a  pas  encore  putrouver  le  temps  de  re- 
pondre  a  ses  desirs ;  it  ne  peut  memo  lui  e'erire 
cette  fois  encore  que  quelques  mots  a,  peine,  it 
lui  recemmande  de  nepas  publier  un  de  ses  opus- 
cules avant  de  I'auoir  revu  el  corrige. 

1 .  Je  ne  vous  parlerai  ni  de  mon  inhabilete,  rii 
de  mon  bumble  profession,  ou  phi  lot  dc  ma  profes- 
sion d'humilite;  je  ne  me  retrancberai  pas  derriere 
ce  que  j'appellerai  l'obscurite,  sinon  la  bassesse  de 
mon  noni  et  de  ma  demeure;  car  tout  ce  que  je 
vous  allegue  de  pareil,  e'est  pour  vous  plutot  une 
mauvaise  defaite  qu'une  bonne  et  veritable  excuse. 
II  me  semble  qu'a  vos  yeux  ma  reserve  et  ma  dis- 
cretion, si  motivees  qU'elles  soicnt,  passent,  selon 
que  vous  etes  dispose,  pour  de  la  fausse  humilite 
ou  meme  pour  un  franc  orgueO.  Puisque  telles 
peuvent  etre  vos  pensees,  je  m'abstiendrai  de  toutes 
protestations.  Seulement  je  veux  que  votre  amitie 
soit  bien  convaincue  d'une  chose :  e'est  que  depuis 
le  depart  de  votre  premier  messager,  non  pas  de 
celui  qui  vous  porte  cette  lettre,  mais  de  Lautre,  je 
n'ai  pas  eu  un  seul  instant  de  loisir  pour  faire  ce 
que  vous  m'avez  demande,  taut  mes  nuits  sont 
courtes  et  mes  journees  remplies.  Je  suis  tellement 
occupe  en  ce  moment  oil  votre  lettre  m'arrive,  que 


12.  Grande  revera  periculum,  audire  queuiquam  de 
se  supra  quam  sentit  in  se.  Quis  dal)it  uiihi  apud  ho- 
mines  tantum  de  veris  digne  humiliari,  quantum  vel 
de  falsis  datum  est  indigne  exaltari?  111am  tnihi  vo- 
it'iii  propheticam  jure  assuiuerem  :  Exaltatus  autem, 
ktuniliatus  turn  et  conturbatus.  Et  illud  :  Ludam,  et  vi- 
Kor  fiiim  Ludam  scilicet ut  illudar.  Bonus  Indus,  quo 
Michol  irascitur,  et  Deus  delectatur.  Bonus  ludus,  qui 
bominibus  quidem  ridiculum,  sed  augelis  pulcherri- 
mum  speclaculum  prajbet.  Bonus,  inquam,  ludus,  quo 
efficimur  opprobrium  abundantibus,  et  despectio  su- 
perbis.  Nam  revera  quid  aliud  sajcularibus  quani  lu- 
dcre  videmur,  ctun,  quod  ipsi  appetunt  in  hoc  sa> 
culo,  nos  per  contrarium  fugunus,  et  quod  ipsi  fu- 
giunt,  nos  appethnus?  More  scilicet  joculatoruin  et 
saltatorum,  qui  capite  misso  deorsum,  pedibusque 
sursum  erectis,  pra'ler  bumanuui  usum  stant  mani- 
bus  vel  iiicedunt,  et  sic  in  se  omnium  oculos  deii- 
gunt.  Nun  est  hie  ludus  puerilis,  non  est  de  theatro, 
qui  femineis  fcedisque  anfractibus  provocet  libidinem, 
actus  sordidos  repTtesentet;  sed  est  Indus  jucundus, 
hemestus,  gravis,  spectabilis,  qui  ccelestium  spectato- 
rum  delectare  possit  aspectlis,  Hoc  casto  et  religioso 


ludo  ludebal  qui  dicebat  :  Spectacu/um  facti  sumus  an- 
!/<■/!■.■  et  hominibus.  Hoc  ludo  et  nos  interim  ludamus, 
ut  illudamur,  eoufimdamur,  bumiliemur,  donee  ve- 
niat  qui  potentes  deponit  et  exaltat  bumiles ;  qui  uos 
ketificet,  gloriflcet,  in  ajternum  exaltet. 

EPISTOLA  LXXXVI11. 

AD   El'MDESI. 

Se  multis  occupationibus  impeditum ,  liactenus  non  po- 
tuisse  votis  ejus  satisfacere  ;  cogique  etiam  modo  par- 
cius  scribere.  Opusculum  quoddam  suum  edi  in  publi- 
cum vetat,  nisi  recognition. 

1.  Omitto  nunc  imperitiam  rneam,  taceo  professions 
liumilitatem,  sen  lmmilitatis  professiouem  ;  nee  jam 
obtendo  vel  loci,  vel  nominis  mei  non  dico  abjectionem 
sed  mediocritatem ;  quia  quidquid  tale  dixero,  tu  hoe, 
non  nrecessariain  excusationem,  sed  dilatoriam  occa- 
sionem  nominabis,  qui  nieam,  ul  mihi  videbalur,  jus- 
tam  verecundiam,  pro  tuo  libitu  nunc  indiscretionem, 
nunc  falsam  humilitatem,  nunc  eliam  vcram  super- 
biam   interpretaris.  Horum  itaque,    quia  tibi  in  du- 
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II  nc  hill  p.is 

confoudre  les 

chases  <le  la 

charity. 


je  trouverais  trop  long  de  nous  ecrire  toutes  Lea  oc- 
cupations qui  seraient  mon  excuse  aupres  de  vous. 
11  ne  m'a  ete  possible  m£me  de  lire  votre  lettre 
que  pendant  mon  diner,  quand  on  me  la  remise, 
el  c'est  avec  toutesles  peinesdu  mondequeje  puis 
derober  quelques  instants  a  mes  occupations  pour 
vous  ecrire  ce  petit  mot  a  la  hale  et  comma  en 
courant ;  c'est  a  vous  de  dire  si  vous  avez  raison  de 
vous  plaindre  de  la  brievete  de  ma  lettre. 

2.  Tour  dire  la  verite,  mon  cher  Oger,  je  suis 
tente  de  m  tudire  mes  occupations  a  cause  de  vous, 
et  pourtant  Dieu  m'est  lemoin  qu'en  y  vaquant  jo 
n'ai  envuequela  charite,  dont  les  exigences,  en  me 
rendant  tributaire  des  sages  et  des  insenses,  sont 
cause  que  je  n'ai  pas  encore  pu  repondre  a  votre 
disir.  Mais  quoi!  la  charite  sera-t-elle  cause  que 
vous  ni'  recevrez  paste  que  VOUS  sollicitez  en  sun 
nom?  Oui,  vous  avez  demande  el  cb.ercb.ej  puis 
vous  avez  frappe  a  la  porte,  et  c'est  la  charite  qui  a 
trompe  vos  esperances.  Ne  m'en  veuillez  done  point, 
mais  prenez-vous-en  a  la  charite  elle-meme  si  vous 
l'osez,  car  c'est  elle  qui  n'a  pas  voulu  que  vous  re- 
cussiez  ce  que  vous  vous  llattiez  bien  d'obtenir  par 
elle.  Elle  se  plaint  de  ma  longueur  et  elle  s'indigne 
en  meme  temps  contre  vous  qui  en  etes  la  cause; 
ce  n'esl  pas  que  I'ardeur  qui  vous  presse  l'otrense, 
c'est  elle  qui  vous  l'inspire,  mais  elle  veut  que  votre 
z&le  soil  regie  sur  la  science  et  ne  vous  expose  pas 
a  suspendre  pour  des  choses  de  moindre  interet  la 
marche  des  affaires  plus  importantes.  Vous  voyez 
combien  j'ai  de  mal  h  m'empecher  de  vous  ecrire 
plus  longuemeut,  puisque  le  plaisir  de  causer  avec 
vous  et  le  ilcsir  de  vous  satisfaire  m'cxposent  a  me- 


contenter  la  charite,  qui  veut  depuis  longtemps  que 

je  mette  tin  a  cet  entretien  et  ne  peut  m'y  determi- 
ner. Comme  il  me  serail  facile  de  m'elendre  s'il 
m'etait  permis  de  vous  repondre  selon  mon  de- 
sir!  Peut-etre  serais  je  venu  a  bout  de  vous  satis- 
faire ainsi  que  moi;  mais  la  charite  reclame  autre 
chose  (le  moi;  elle  est  la  mailresse,  OU  plut6t  elle 
n'est  autre  que  le  Maitre  lui-meme,  selon  ces  pa- 
roles :« Le  Seigneur  est  charite  (1  Joan.,  iv,  10). »  Or 
son  empire  est  tel  que  je  dois  lui  obeir  avant  tout, 
sans  tenir  aucun  compte  de  \os  desirs  ni  des  miens. 
En  consequence,  puisqu'i]  taut  absolument  pivleivr 
la  volonte  de  Dieu  a  celle  des  homines,  je  me  vois 
oblige,  avec  peine  et  bien  malgre  moi,  sinon  de 
vous  refuser,  du  moins  de  differerce  que  vous  me 
demandez.  Je  craindrais.cn  cssayant  ile  repondre 
humblement  a  vos  desirs,  de  paraitre  vouloir,  sous 
pretexte  d'une  vaine  hunulile  qui  ne  serait  qu'un 
pur  orgueil,  me  revolter  ici-bas,  moi  qui  ne  suis 
qu'un  miserable  ver  de  terre,  contre  la  toule-puis- 
sance  de  la  charite  qui  voit  la-haut  les  anges 
memes  soumis  a  ses  lois,  comme  vous  le  dites  fort 
hien. 

3.  Quant  a  l'opuscule  que  vous  voulez  que  je 
vous  envoie,  je  n'ai  pas  attendu  l'arrivee  de  votre 
messager  pour  le  redemander  a  celui  a  qui  je  I'ai 
prete,  mais  il  ne  me  l'a  pas  encore  fait  parvenir.  Je 
vais  faire  en  sorte  que  vous  le  trouviez  ici  quand 
vous  viendxez,  si  jamais  vous  venez  ;  vous  pourrez 
le  voir  et  le  lire,  mais  noil  pas  le  copier,  ce  que 
vous  n'auriez  pas  du  faire  non  plus  pour  le  livre 
que  vous  avez  transmit,  a  ce  que  vous  me  dites. 
Je  ne  vous  l'avais  pas  envoye  dans  ce  but,  mais  seu- 


Siiint  Bernard 
ne  vent  pas 
qu'on  copie 
scs  ceuvres. 


bium  venire  possunt,  nihil  assero.  Mud  autem  simpli- 
citer  due  dilectioni  intimo,  quod  indubitanter  te  cre- 
dere volo,  totu  scilicet  hoc  tempore,  ex  quo  tuns 
nuntius,  non  is,  sed  alius  recessit  a  me,  milium  mihi 
oniniiM  l'n i -  - 1*  otiumad  id  quod  poscis  idoneum,  turn 
propter  dierum  malitiam,  turn  propter  nocliumbrevi- 
tatem.  Sed  et  nunc  quoque  ita  me  novissimse tuae  lit- 
terse  occupatissimum  invenerunt,  ut  ipsas  etiam  occu- 
pationum  causas  pro  inei  excusatione  longum  fueril 
mihi  scribere  tibi.  Vis  quippe  illas  tuas  inter  pran- 
dendum,  nam  ilia  bora  mihi  primum  redditee  sunt, 
perlegere  putui.  Vix  has  meas  quantolascumque  I'ui- 
tiai,  raptini,  anticipate  horis,  breviter  succincteque 
rescripsi.  Quartm:  qaidem  brevitatem  an  aequo  animo 
teras,  tu  videris. 

2.  Ego  enini,  ut  verum  (atear,  propter  te,  miOgeri, 
ipsis  curia  meis  compellor  irasci,  quanquam  in  his 
teste  conscientia,  soli  charitati  cupiam  deservire;  cn- 
jus  profeclo  imperio,  quia  sapientibus  et  insipienti- 
bus  debitor  sum.  ipsa  sola  facere  potuit,  at  necdum 
tibi  potuerim  Batisfacere.  Quid  ergot  charitas  lilii 
denegat  quod  tu  petis  ex  charitate?  Petisti,  que  tsti, 
pulsasli;et  charitas  te   frustrata  est.  Quid  mini  indi- 

gnaris?  si  vis,  si  amies,  irascere  charitati.  De  qua 
namque  praesumis  impetrare  quod  pustulas,  ipsa  pro - 
hibente  fit  ne  impetres.  Et  ecce  jam  longum  causa- 
tur  sermonem,  et  tibi  iudignatur  qui  cogis.  N'ou  quod 


sibi  displiceat  zelus  quo  id  facis,  quippe  quern  et 
ipsa  donavit  tibi ;  sed  vult  te  ilium  habere  secundum 
scientiam,  ut  cautus  sis  majora  minoribus  non  im- 
pedire.  Vides  quam  invitus  avellor  a  longiori  epistola, 
diim  ductus  deleetatione  tibi  colloquendi,  et  desiderio 
satisfaciendi,  dominae  charitati  molestus  lio,  qua  jam 
■luilum  imperante  liuem  lieri,  necdum  laceo.  0  quam 
lata  in  tuis  litteris  patel  materia  respondendi.  Quod  si 
digne  licuisset  ut  libuisset ,  et  tibi  forsitan  satis  esset 
et  mihi.  Sed  qua1  aliud  precipit,  domina  est,  imo  do- 
miuus  est.  Deus  enim  charitas  est ,  et  satis  agit  pro 
imperio,  quatenus  debeam  potius  obtemperare  sibi, 
quam  vel  mihi,  vel  libi.  El  quoniam  oportet  chari- 
tati Deo  magis  obedire  quam  homimbus;  nolens  do- 
lensque,  non  quidem  nego  quod  postulas,  sed  interim 
dilfero  ;  ne  ilniii  hue  cupio  buuiiliter  satisfacere  vo- 
luutati,  sub  prajtextu  false  liumilitatis  per  veram  su- 
perbiam,  arcem  tauta'  potestatis,  qua',  te  veraciter 
attestaute,  etiam  angelis  imperat  in  cielis,  terrenus 
vermiculus  in  terris  videar  impugnare. 

3.  Libcllum  quern  quaeris,  ipse  quoque  antequam 
tuus  nuntius  ad  aos  veniret,  ab  eo  cui  commenda- 
vcram,  requisivi;  sed  necdum  recepi.  Dabo  autcm 
operant  ut  vel  cum  veneris  (si  tamen  unquam  ali- 
quando  veneris)  ilium  invenias,  videas,  et  legas;  non 
autem  transi  rilias.  Nam  ilium  alium  quern  te  signili- 
cas  tranecripsisse,  ego  quidem  legendum  tibi  mise- 
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lenient  pour  que  vous  en  prissiez  connaissance,  et 
je  ne  sais  pas  de  quelle  utilite  peut  etre  ce  que  vous 
avez  fait.  Mon  intention  n'etait  pas  non  plus  que 
vous  le  fissiez  parvenir  a  l'abbe  Je  Saint-Thierri,  je 
ne  vous  avals  pas  dit  de  le  lui  envoyer  a;  pourtant 
je  ne  suis  pas  fache  que  vous  l'ayez  fait,  car  pour- 
quoi  redouterais-je  que  mon  niodeste  opuscule  lui 
passat  sous  les  yens,  quandj'y  ferais  passer  volon- 
tiers  mon  ame  tout  entiere,  si  je  le  pouvais?  Mais, 
helas  !  pourquoi  faut-il  que  le  souvenir  d'un  pareil 
homme  se  presente  a  mon  esprit  dans  uii  moment 
ouje  ne  puis  ni'arreter  a  m'entrctenir  avec  vous 
de  cet  excellent  ami,  aussi  longuement  qu'il  le  me- 
rite.  Faites,  je  vous  prie,  tout  votre  possible  pour 
alter  le  voir,  et  ne  donnez  mon  livre  a  lire  ou  a  co- 
pier qu'apres  que  vous  l'aurez  revu  tout  entier  avec 
lui  ;  relisez-le  done  et  faites  ensemble  toutes  les 
corrections  que  vous  jugerez  necessaires,  afm  qu'il 
ait  l'appui  et  l'autorite  de  deux  temoins.  Apres  quoi 
je  vous  laisse  maitre  de  le  publier  si  bon  vous 
semble,  ou  de  ne  le  communiquer  qu'aquelques 
lecteui's  seulement,  ou  meme  de  ne  le  montrer  a 
personne.  Je  vous  fais  juge  egalement  de  cette  pe- 
tite preface  b  que  vous  avez  composee  pour  cet  ou- 
vrage  a  l'aide  de  quelques  fragments  de  mes  lettres, 
vous  verrez  si  elle  peut  convenir  telle  qu'elle  est,  ou 
s'il  ne  serait  pas  preferable  d'en  faire  une  autre. 

4.  J'allais  oubliei  le  reprocne  que  vous  me  faites 
au  debut  de  votre  lettre  de  vous  avoir  accuse  de 
mensonge  :  je  ne  me  rappelle  pas  du  tout  l'avoir 
fait;  mais  si  j'ai  dit  quelque  chose  de  semblable, 

•  11  s'agit  certainement  ici  de  l'npologie  de  »aint  Bernard 
adressee  a  l'abbe  Guillaume.  Ogerse  trouvait  a  Clairvaux  pendant 
que  notre  saint  l'ecrivait,  comme  on  le  voit  par  les  derniers  mots 
de  ce  travail,  et  il  en  avail  prcsse  et  atlendu  la  fin,  mais  il  n'a- 
vait  pu  I'eniporler  en  s'en  allant,  parce  que  saint  Bernard  n'avait 
pas  eu  le  temps  -i'y  nietlre  la  derniere  main.  Notre  saint  Docteur 


rain,  non  transcribenduiu  ;  videris  tu  qua  vel  quorum 
utilitate  transcripseris.  Quod  autem  te  mittente  emu 
nunc  habet  abbas  de  sancto  Theoderico,  ego  quidem 
non  jusseram,  uec  tamen  displicet  mini.  Ut  quid  enim 
libellus  rneus  oculos  ejus  formidaret,  cui  se  videu- 
dum  animus  quoque  nieus  totum,  si  posset,  expande- 
rs! .'  Sed,  heu  !  in  quanta  sermonis  anjnistia  mentio  se 
ingessit  de  tali  vim.  ne  liceat,  ut  dignum  erat,  in  tarn 
dulcissinia  nobis  nienioria  aliquamdiu  immorari, 
quando  janijamque  desiderat  epistola  finein.  Obseero 
te  ne  graveris  opportunitatem  quaerere  quomodo  ad 
euru  pergas,  prfedictumque  opuseulum  non  prius  cui- 
quam  scribendum  vel  lependum  exponas,  quam  cum 
eo  totum  pervideas  ;  pariterque  conferatis,  et  corriga- 
tis  quae  corrigenda  sunt,  ut  in  ore  duorum  testium 
stet  omne  verbuui.  Et  tunc  demum  an  passim  cuilibet, 
au  paucis  tantum,  an  vel  cuiquam,  an  forte  etiam 
nulli  expediat  demonstrari ;  et  si  ilia  quoque  praefa- 
tiuncula,  quam  de  nostris  aliis  lilteris  eidem  coap- 
tasti,  apte  sedeat,  an  vero  aptior  quaeri  debeat,  vestro 
utriusque  judieio  derelinquu. 

4.  Sed  jam  pome  mihi  exeiderat  quod  in  principio 
epistolae  tuae  questus  es,  quod  te  arguerim  mendacii. 
Hoc   aliquando   me  locutum  fuisse,  non  satis  recolo. 


car  j'aime  mieux  croire  a  un  oubli  de  ma  part  qua 
un  mensonge  de  votre  messager,  e'est  en  plaisan- 
tant  que  je  l'auraidit,  je  puis  vous  l'assurer,  et  non 
pas  serieusement.  II  ne  m'est  jamais  venu  a  la 
pensee  de  croire  que  vous  etes  un  homme  leger  et 
capable  de  dire  le  pour  et  le  contre;  comment  uu- 
rais-je  pu  concevoir  de  vous  cette  opinion,  quand 
je  sais  que  depuis  votre  enfance  vous  portez  avec 
bonheur  le  joug  de  la  verite,  et  quand  je  trouve  en 
vous  une  maturite  qui  fait  oublier  combien  vous 
etes  jeune  encore  TJc  ne  suis  pas  assez  simple  pour 
voir  uii  mensonge  dans  un  mot  que  les  levres  pro- 
noncent  tout  uniment  sans  que  l'esprit  y  mette  de 
malice  et  de  duplicite,  ni  assez  indifferent  pour  avoir 
oublie  le  projet  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  former, 
ainsi  que  les  obstacles  qui  vous  ont  empeche  de  le 
mettre  a  execution. 

LETTRE  LXXXIX. 

au  heme. 

Saint  Bernards' excuse  de  labrieuelide  saleltre,  en 
donnant  pour  raison  que  le  careme  est  un  temps 
de  silence:  d'ailleurs  il  ne  convient  ni  a.  sa  pro- 
fession ni  a  son  ignorance  de  se  poser  en  maitre. 

i .  Vous  etes  p-ul-etre  Men  meeontent,  ou  plutut, 
pour  me  servir  dun  mot  plus  doux,  vous  etes  fort 
etonnedenerecevoirqu'un  simple  billet  bien  court, 
au  lieu  d'une  longue  lettre  que  vous  attendiez  de 
moi ;  mais  vous  savez  ce  que  dit  le  Sage :  «  11  y  a  sous 

la  lui  envovapour  qu'il  en  prit  connaissancc.  Oger  la  communi- 
qua  sans  le  consuller  a  l'abbe  Guillaume  a  qui  elle  elait  dediee, 
etauquel  saint  Bernard  seproposait  de  l'envoyer. 

b  Cette  pelile  preface  n'est  autre  qu'une  lettre  adressee  au 
meme  Guillaume  et  complee  la  quatre-ringt-cinquieme  parmi 
les  lettres  de  saint  Bernard  ;  elle  se  lit  en  tele  de  sou  apologie. 


Vers  l'an  1127. 


Si  quid  tameu  merit,  nam  magis  me  oblitum,  quam 
tuum  nuntium  mentitum  crediderim,  jocando  potius 
quam  serio  dictum  fuisse  non  dubites.  Egone  levitate 
te  usum  putaverim,  aut  apud  te  esse  est  etxox?  Ab- 
sit  a  me  hoec  suspicio  de  te,  qui  jugo  veritatis  beatus 
quod  portas  ab  adolescentia,  laseivos  annos  morum 
superas  gravitate.  Nee  tarn  simplex  sum,  ut  simplicem 
oris  prolationem  sine  cordis  duplicitate  mendacium 
putem ;  nee  tarn  incuriosus  tui,  ut  oblitus  sim,  vel 
quid  jam  dudum  eonceperis  in  atlectu,  vel  quid  ab 
effectu  impedierit. 

EPISTOLA  LXXXIX. 

AD   ElMDEM. 

Scriptionis  brevitatem  excusat  prxtextu  sacri  temporis, 
cvi  potius  silentium  competat ;  item  professions,  et 
ruditatis,  ut  docendi  mumts  umrparenon  audeat. 

1.  Indignaris  forsitan,  vel,  ut  temperantius  dicam, 
miraris,  quod  pro  longiori  epistola,  quam  a  nobis  spe- 
raveras,  tam  brevem  chartulam  receperis.  Sed  me- 
mento juxta  virum  Sapientem:  Omnia  sub  ecelo  tern- 
pus  habere,  et  tempus  i/uidem  loquendi,  et  tempus  esse 
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our  tout :  temps  pour  parler,  temps  ma  profes  ion   el  mon   insufflsance  m'empechent 

pour  se  taire  Eccles.,  in,  1,7  . »  Quand  done  garde-  d'entreprendre  ce  que  tous  attendez  de  moi,  cai  ce 

Leeartmeesi  wus-nous  le  silence  si  nous  no  nOUs  taisonspas  n 'est  pas  le  r&le  d'un  moine  com je  fais  profession 

untempsde    pendant  la  sainte  quararttaine?  La  correspondence  de  I'l'tr.-,  nid'un  pecheur  comme  je  ae  lesuisque 

esl  on  entretien  qui  nous  tient  d'autanl  pins  occu-  trop,  de  se  poser  en  docteur,  il  esl  mieui  pour  lui 

pes  qu'il  notas  demande  plus  <U-  travail ;  quand  on  de  pleurer.  Esl  -il  rien  de  i ilus  ignare  qu'un  iirnoranl 

oure  en  presence  l'un  de  1'autre,  on  dit  au  vol  comme  moi  qui  ne  crainl  pas  de  se  poser  on  doc- 

de  l.i  parole  ce  qu'on  .1  a  se  dire,  mais  quand  on  teur  el  d'enseigner  ce  qu'il  ignore?  Non,  ce  n'asl 

s'entretient  a  distance  on  esl  oblige,  de   part  e1  1'aflaire  ni  d'un  ignoranl  ni  d'un  pauvre  pecheur 

d'autre,  d'ecrire  avec  beaucoup  de  soin  e1  de  preci-  de  se  poser  en  maltre.  Voila  pourqUoije  me  suis 

sion  l>'s  demandes  el  les  reponses.  Or,  si  dans 1  ivtiro  dans  la  solitude  dfecide  avec  le  Prophete  <i  .1 

ie1  je  medite,  je  dicte  el  j'ecris  les  pages  que  m'observer  si  bien  que  je  ne  peche  point  dans  mes 

vous  devez  lire  dans  1c  vdtre,qUe  deviennent,  je  discours  [Psalm.,  xxxvm,  2)j  attendu  que  selon  lui 

vims  prie,  la  retaite  el  le  silence?  II  n'esl  pas  trouble,  «  rhomme  que  pousse  le  besoin  de  parler  esl  inoar 

me  repondrez-Tous,  par  lou!  cequeje  \  tens  de  citer :  pablede  so  conduire  [Psalm.,  i.xxxix.  12  ,  el  qued'a- 

je  serais  bien  surpris  que  telle  fuf  au  fond  votre  presle  Sage  <  la  vie  et  la  mori  denhenl  a  un  coup 

pens6e;  vous  savez,  en  effet,  quel  mouvement  so  de  langue  [Prov.,  xvm,  -ji  .  »  An  contraire,  le  si- 

donne  I'esprit  quand  nous  voulons  ecrire,  il  est  loner,  comme   dit   [sale,  «  est  le  gardien  de  la 

assailli  par  une  foule  depressions  differentes,  de  vertu  ha.,  xxxn,  171, »  el  c'esl  dans  le  silence,  s'il 

tournures  rariees  el  de  sens  divers.  Tantot  il  rejette  faut  en  croire  Jeivmie,  qu'on  doit  attendre  la  grace 

le  moi  qui  se  presente  a  lui,  tantot  il  en  cherche  un  de  Dieu  (Tltess.,  Hi,  20).  Aussi  pour  travaillera  Stre 

autre  quile  fuil;  on  sepreoccupe  beaucoup,  en  ecri-  juste,  puisque  la  just  ice  est  la  men',  la  nourriee  et 

volt,  de  ['elegance  du  style  el  de  l'enchainement  de  la  gafdienne  de  totites  los  verttis,  je  ne  veux  pas  ap- 

lapensee.  On  recherche  ce  qui  convientlemieuxaux  raitre  vousTefuser  tout  a  fail  ce  que  vous  me  de- 

besoins  de  ceux  injur  qui  on  ecrit,  et  I'on  apporte  la  mandez.  Je  Vous  prie,  vouset  tons  ceux  qui,  comme 

plus  grande  attention,  non-seulemenl  a  ce  qu'on  vous,  desirent  faire  quelqUes  progres  dans  la  perfee- 

dit,  mais  a  qui  on  le  dit,  en  meme  temps  qu'on  se  tion,  et  je  vous  supplie  vivement,  sinon  par  l'auto- 
demande  ce  qu'il  faut  placer  en  premier  lieu  et  ce 
donl  il  ne  faut  parler  que  plus  tard,  e1  mille  autres 
choses  encore  donl  los  personnes  qui  soignenl  leur 
style  se  preoccupent  beaucoup.  Et  vous  trouvez  que 
ce  n'esl  pas  la  Iroubler  le  calme  et  le  silence,  parce 
quo  ce  n'est  pas  le  rompre  par  le  bruit  des  conver- 
sations '.' 
2.  D'ailleurs  non-seulement  le  temps,  mais  encore 


rite  de  mes  paroles,  du  moins  par  I'exemple  queje 
voUsdonne,degarder  le  silence,  vous  qui  mepri 
de  paroles  pour  queje  vous  enseigne  les  choses  que 

je  oe  sais  pas. 

3.  Mais  que  dis-je  et  que  fais-je?  Je  suis  sur  que 
vous  souriez  en  voyant  avec  quel  Hot  de  paroles  je 

precho  oontre  eoux  qui  parlent  trop  otcn  lisanl  mon 
verlieux  plaidoyer  en  favour  du  silence.  Notre  cher 


lacendi.  Quandoautem  suum  tempus  silentium  babe- 
bit,  si  hos  etiam   sacros  dies   Quadragesima?  nostra 

sibi  vindicat  confabulation  Eaque  ipsa  tant :eupa- 

Uor,  quanto  laboriosior;  dum  non  quidem  prsesentes 
alterutram  dicere  leviter  valemus  qua  volumus,  soil 

absentibus  1 esse  est  nobis  invicem  diligenter  dic- 

tare,  quas  vel  petimas  ab  inviceni,  vol  petimur.  Dum 
ito,  dictito,  so  iptito,  mittoque  quod 
praesens  legas;  rogo  obi  otium,  ubi  silentii  quies? 
Sed  Iko.  ibquies,  omnia  facere  potes  in  silentio.  .Mi- 
nun  -1  es  sententia  boc  respondeas.  Quantus  ouiiu  tu- 
imiti  11-  est  in  mente  dictantinm,  ubi  multitudo  per- 
Btrepil  dictionum,  ubi  orationum  varieta   et  diversitas 

Sensuum  COIuurrit'.'    ulii  sa'pe  rospuitur    quod  OCCUT- 

iit,  <l    requiritur  qu'odexcidit?   L'iii   quid  pulchrius 

secundum  litteram,  quid  consequentius  juxta  senten- 

tiani, quid planius  propter  intelli  ;entiam,  quid  utilius 

ad  conscientiam,  quid  denique,  cui,  vel  post,  vel  ante 

ponatur,  intentissime  attenditur;  multaque  alia  quae 

adoetis  in  hujusmodi  curiosius  observantur?  El  tu  in 

Inn-  iuibi  dices  esse  quietem?  tu  boo,  etiamsi  lingua 

:,  silentium  nominabis? 

2.  Quanquam   uou  solum  lemporis,  sed  nee  inea! 

.  buiorei  operamdare  quaui  postulas, 


nor  possibilitatis  adimplere  quod  optas.  Siquidem  vel 
tnonacbi  quod  esse  videor,  vol  peccatoris  quod  sum, 
officiuin  *.  non  osl  ilooi'iv,  s.-.l  lugei'o.  Iiiiloil us  quo- 
quo,  quod  et  vere  me  fateor  esse,  si  prassumal  docere 
quodnescit,  nibil  indoetius  agit.  Docere  itaque  nee 
iudocto  esl  in  promptu,  nee  monacho  in  ansa,  m-r 
poenitenti  iu  affectu.  Sod  et  propter  boc  elongavi  fu- 
giens,  et  maneo  in  solitudine,  el  cum  Propbetapro- 

1 1  custodire  dum  meets,  at   non  delinquam  it:  lingua 

men,  quoniam  juxta  eumdem  Prophetam,  Vir  /in- 
,  non  dirigetur  super  terram  :  el  secundum  aliam 
Scripturam  :  Mors  et  vita  in  manibus  lingua.  Silentium 
auioin.  dicente Isaia,  Cultus  justitte  est;et,  Bonum  est, 
ut  docet  Jeremias,  exspectare  salutare  Dei  cum  nlentioi 
Ail  limir  ergo  justitiee  cultum, banc  omnium  virtutum 
niatrem,  nutricem,  enstodem,  ae  pemtus  videar  ne- 
quod  petiisti;  et  te,  et  quicumque  tui  Bimiies 
proficere  cupiunt  in  virtutibus,  invito  et  provoccsets! 
nun  rerbo  doctrmae,  certe  mei  silentii  exemplo,  ut 
vol  siloiido  doceam  te  silere,  qui  loquendo  camp 

in-  <: re  quod  ae  cio. 

3.  Sed  quid  ego  Pnio?  Minim  si  non  rides,  quod 
ego  qui  multiloquium  tantopere  damoare  videor,  in 
tarn  inulta  verba   tarn   loquaciter  jam  progredior,  ot 
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Guerri  a  dont  la  conversion  et  la  penitence  vous  in- 
teressent  et  vous  consolent,  continue,  si  j'enjuge 
par  les  apparences,  a  profiter  tie  la  grace  de  Dieu  ei 
a  faire  de  dignes  fruits  de  penitence.  Quant  au  livre 
que  vous  rue  deruandez,  je  ue  l'ai  pas  en  cenioment : 
il  y  a  longterups  cpi'un  de  mes  amis,  qui  avait  le 
meme  desk-  que  vous  de  le  lire,  me  l'a  pris;  mais 
pour  ue  point  frustrer  tout  a  fait  les  desks  de  votre 
piete,  je  vous  en  envoie  un  autre  que  je  viens  de 
terminer  surles  Gloires  de  la  sainle  Vierge.  Je  n'en 
ai  pas  ile  copie,  aussi  je  vous  prie  de  me  le  renvoyer 
le  plus  tot  possible,  ou  ruieux  encore  de  me  le  rap- 
porter  vous-meme.  si  vous  devez  bientdt  venir  nous 
voir. 

LETTRE  XC. 

AU  meme. 

Le  veritable  amour  n'apas  besoin  de  tongues  letlres. 
■  nl  Bernard  s'esl  trouve  dans  un  etal  apeu 
pres  desespe're,  mais  il  va  mieux  a  present. 

i.  Votre  lettre  est  courte,  la  mienne  le  sera  aussi. 
Vous  m'avez  donne  l'exemple,  je  le  suivrai  volon- 
tiers  :  d'ailleurs  a  quoi  bon,  conime  vous  le  dites 
fori  bien,  taut  de  vaines  et  fugitives  paroles  quand 
il  s'agit  d'amities  sinceres  et  eternelles  comme  la 
notre?  Vous  aurez  beau  multiplier  les  citations  et 
les  vers,  varier  vos  paroles  et  vos  ecrits  pour  me 
convaincre  de  votre  amour,  je  sens  que  vous  demeu- 
rerez  toujours  au-dessous  de  la  realite ;  car  vous  etes 
dans  le  vi ai  si  vous  pensez  de  meme  a  mon  fig 

,  a  CcGucriifulabbe  d'lgny  en  113S;  ses  sermons  se  trourent 

dans  notrc  tome  VI.  II  est  encore  parle"  de  lui  dans  la  lettre  sui- 
vante. 
b  Toules  ces  correspondances  nuisent  beaucoup  a  la  piete"  et 

dum  cupio  tibi  commendare  silenthun,  contra  silen- 
tium  per  multiloquium  pugno.  Guerricurii  nostrum, 
de  cujus  eonversatione  et  pcenitentia  consolari 

deras,  quantum  ex  fruetibus  ejus  perpendimus,  no- 
veris  Deo  clique  conversari,  ihgnosque  pcenitentia? 
hcere  fruclus.  Libellum  autem,  quern  a  me  exi^'ii. 
penes  me  modo  nou  habeo.  Quidani  enim  amicus 
noster  eodem  zelo ,  quo  tu  Uagitas ,  din  est,  quod 
apud  se   ilium  detinet.  Sed  ne  tiue  pietatis  *  petitio- 

'  at.  Beuigni-  nem  a],ir(i  patiar  omnino  frustratam,  alium  nuper  a 
me  editum,  iu  Laudibus  Virginia  Matris  ',  tibi  trans- 

Skinscribit  mjtw    quern,  quia  ejus  exemplar  non  teueo.  roao  ut 

'Jomdias  su-  ,     J       j ...  '. 

per  Missus     quantoctus  ad  me  remittas ;  vel,  si  tuaturms  advenens, 

est.  ipse  deferas  tecum. 

BPISTOLA  XC. 

AD  EUMDEM. 

Amori  sineero  tton  opus  esse  prolixis  litteris,  ant  multis 
verbis ;  segue  e  valetuditie  propemodum  desperuta  con- 
va/escere. 

1.  Breves  brevihus  reddidi  litteras,  occasionem  uti- 
que  breviter  rescribendi  de  tuarum  brevitate  libenter 
accipiens.  Et  vere  quid  juvat  veras,  et,  at  veraciter 
loqueris,  ieternas  amicitias  vauis  atque  transitoriis  jac- 
titare  verbulis?  Quantalibet  versaum  diversitate,  ver- 
burum  multiplicitate,  scriptorum  varielate  tuam  mdii 


Au  moment  oil  votre  lettre  m'a  etc  remise,  vous 
t'ticz  present  pour  mon  coeur,  et  je  suis  bien  con- 
vaincu  qu'il  en  sera  de  meme  pour  moi  quand  vous 
recevrez  ma  lettre.  et  que  je  vous  serai  present  aussi 
quand  vous  la  lirez.  Ce  nous  est  un  travail  de  nous 
ecrire  l'un  a  I'autre  et  pour  nos  rnessagers  une  fa- 
tigue de  nous  porter  nos  lettres.  mais  le  coeur  n'e- 
prouve  ni  peine  ni  fatigue  a  aimer.  Treve  done  de 
tout  ce  qui  ne  peut  exister  sans  fatigue  et  ne  faisons 
plus  que  ce  dont  la  repetition  est  d'autanl  moins 
penible  qu'on  s'y  livre  avec  plus  d'ardeur.  Assez 
pense  pour  notre  esprit,  assez  parle  pour  nos  levies, 
assez  ecrit  pour  nos  doigts,  assez  voyage  pour  nos 
messagers  ;  mais  que  nos  ceeurs  ne  trouvent  jamais 
que  e'est  assez  b  avoir  medite,  jour  et  nuit,  la  lui  du 
Seigneur  qui  n'est  que  charite  :  car  plus  nous  ces- 
sons  de  le  faire,  moins  nous  goutons  de  repos  ;  et 
moins  nous  nous  arretons  dans  cet  exercice,  plus 
nous  trouvons  de  calme  et  de  tranquillite.  Aimons- 
nous  mutuellemeut,  e'est  le  moyeu  de  nous  etre 
utiles  l'un  a  I'autre,  car  nous  nous  reposons  dans 
le  coeur  de  ceux  que  nous  aimons,  comme  ceux  qui 
nous  aiment  se  reposent  dans  le  notre.  Or  quiconque 
aime  en  Dieu  a  la  vraie  charite,  par  consequent  e'est 
travailler  pour  la  charite  que  de  tacher  de  se  faire 
aimer  de  Dieu. 

2.  Mais  qu'est-ce  que  je  fais?  je  me  promets  d'etre 
court,  et  je  ne  puis  me  borner.  Le  frere  Guerri, 
dont  vous  desirez  savoir  des  nouveUes,  ne  court  pas 
au  hasard  dans  les  voies  du  salut,  et  ne  donne  pas 
des  coups  en  l'air  dans  la  lulte  contre  le  demon . 

a  1'esprit  d'oraison,  comme  il  le  dit  dans  la  lettre  placee  en  tore  de 
son  apologic  adressfe  a  l'abbe  Guillaume,  ainsi  que  dans  la  lettre 
pr&Sdente. 


cbaritatem  ostentare  sen  commendare  coneris,  minus 
certe  sentio  te  exprimere  quam  diligis;  idemque  tu 
de  me  sentiendo  non  falleris.  Cuur  tu;e  litterae  in  ma- 
nus  nostras  venerunt,  te  in  corde  nostro  qui  eas  mi- 
seras,  iuveneruut.  Has  quoque  nostras  nee  me  sine  te 
scribere  certus  sum,  nee  te  sine  me  confido  lecturum. 
Laboramus  quidem  uterque  ad  alterutrum  scripti- 
tando,  fatigantur  et  nuntii  alterius  ad  alterum  scripta 
portaudo;  sed  numquid  spiritus  gravantur  amando? 
Cessent  igitur  quae  absque  labore  non  possant  actitari.et 
Ulud  frequentetur,  quod  quanto  attentius  satagitur, 
tanto  minus  constat  laborari.  Quiescant,  inquam,  a 
dictando  ingenia,  labia  confabulando  ,  a  scribendo 
digiti,  a  discurrendo  nimtii;  non  autem  quiescant  corda 
die  ac  node  meditari  in  lege  Domini,  quae  est  cha- 
ritas.  A  quo  ne^otio  quanto  quietiores  sumus,  tanto 
minus  quiescirmia  ;  quantoque  oceupatiores  smuus  in 
illo,  tanto  nos  quietiores  sentimus  ex  illo.  Amemus, 
et  amemur,  in  altero  nobis,  in  altero  nostris  consu- 
lentes.  Nam  quos  amamus,  in  ipsis  profecto  requies- 
cimus;  a  quibus  autem  auiamur,  ipsis  nos  in  nobis 
requiem  paramus.  Porro  arnare  in  Deo,  cbaritatem 
habere  est;  studere  vero  propter  Deum  amari,  chaii- 
tati  servire  est. 

2.  Sed  quid  ego  facio  ?  Ego  promissor  brevitatis, 
jam  tenebor  prolixitatis  exliibitor.  Si  de  fratre  Guer- 
rico  desideras,   imo   quia  desideras  scire,  sic   currit 


Saint  Bernard 

s'engage  a 

restreindre 

leur  corres- 

pondance, 

pour  vaquera 

la  pensee  de 

Dieu. 


no 


OEUVRES  DF  SAINT  DI-ltNAHD. 


mais,  convaincu  <[u^  le  salut  depend,  non  de  celui 
qui  court  et  combat,  mais  de  la  misericorde  de 
Dieu,  i)  soliicite  le  secours  de  vos  prieres;  deman- 
ded, pour  lui,  que  celui  qui  lui  donne  la  force  de 
courir  ct  «1<-  eombattre  lui  fesse  aussi  la  grace  d'ar- 
river  au  bul  ei  de  remporter  la  victoire.  Veuillez 
saluer  affectueusement  de  ma  part,  votre  abbe,  que 
j'aiuic  beaueoup,  non-seulement  a  cause  de  vous 
mais  encore  pour  sou  propre  merite.  Ie  mo  fais 
un  tres-graml  plaisii  de  le  voira  l'epoque  el  a  l'en- 
ilroit  quo  vous  me  dites.  Ie  ne  mux  pas  non  plus 
vous  laisser   ignorer  que  la  main  de  Dieu  vient 

II  a  file" 
malade,  mais   encore   de  s"apposalltir  HI)    pell  SUT  Uioi.  II  s'en  est 

fallu  de  pou  que  jo  no  fusso  renverse'  du  cboc  qu'il 
m'a  donne ;  la  cognee  fetail  alaracine  de  I'arbre 
sterile  de  mon  corps,  et  j'ai  Lien  eru  qu'ello  allail  le 
coupor;  mais,  grlcea  vos  prieres  et  a  cellos  de  mes 
autres  amis,  le  Seigneur  a  eu  la  bonte  de  m'epar- 
gner  encore  cette  fois-ci,  dans  l'esperance  que  je 
porterai  de  lions  fruits  a  1'avenir. 

LETTRE  XCI. 

Al'X    ABBES   BBUNIS   EN-    CHAP1TIIE    A    SOISSON'S  a. 

Saint  Bernard  les  excite  a  s'occuper  avee  zele  de 
I'objet  de  leur  reunion  :  il  leur  recommande  itn 
grand  amour  des  progres  spirituals,  ct  les  engage 


ii  va  miens. 


a  ne  pas  se  laisser  ralentir  duns  hur  <euvre  par 
les  allaques  on  les  murmures  des  tiedes. 

Aux  reverend*  abbes  rounis  en  chapitrc  a  Soissoiis,  1c  tier* 
Bernard,  abbe  do  Clairvaux,  scrvileur  de  leurs  Salntctes, 
salut  etprlere;  que  Dieu  leur  fassc  connaitrc,  rcglcr  ct 
observer  ce  qui  est  propre  5  maiiitcnir  la  piele. 

1 .  Je  suis  liiiu  facbe  que  mes  occupations  m'em- 
jicihont  d'assister  en  personne  b  votre  reunion, 
maisje  suis  avec  vous  en  esprit,  malgre'  la  distance 
des  lieux  el  les  embarras  des  affaires;  oar  je  prie 
pour  vous,  je  me  rejoins  avec  vous  el  je  me  repose 
rii  vous ;  non,  je  le  re.pe.te,  je  ne  manque  pas  a 
votre  assemblee  de  justes,  quoique  je  ae  suis  pas  dans 
Ie  momo  endroit  que  vous  et  que  ma  personne  ae 
compte  jias  dans  cos  reunions  et  dans  ces  conseils 
nil,  bien  loin  de  vous  obstiner  a  defendre  avec  une 
sorte  de  superstition  une  foulc  do  traditions  bu- 
maines  b,  vous  apportez  tous  vossoins  a rccbercber 
humblement  quelle  est  la  volonte  de  Dieu  et  cc 
qui  est  agreable  et  parfait  a  sos  yeux.  Tous  mes 
desk's  me  portent  la  ou  vous  etes,  je  suis  des  votres 
par  le  coeur  et  par  la  coiiforniite  des  sentiments  j 
votre  maniere  de  voir  est  la  mieniic  et  je  partage  le 
zele  qui  vous  consume. 

2.  J'espere  bien  quo  ceux  qui  maintenant  ap- 
plaudissout  a  vos  efforts,  sur  le  ton  de  la  raillorie, 


»  C'est  un  des  premiers  chapilres  generaux  que  tinrent  les 
Moines  noirs,  comme  on  les  appellc,  de  la  province  de  Reims.  11 
temble  que  l'apologie  de  saint  Bernard  adressee  a  l'abbe  Guil- 
laume,  y  donna  occasion,  et  qu'elle  lui  Jit,  a  l'exemple  des  reli- 
gicux  de  Clunj  elde  Cileaux,  convoquer  celte  assemblee,  pour 
nvlser  au  rcHablissemenl  de  la  rcgulaiite  religieuse  qui  allait 
saflaiblissant.  Ce  chapitre  se  tint  a  Saint-Medard,  sous  l'abbe 
GeotTroy,  auquel  est  adressee  la  soixanle-sixieme  lelire  de  saint 
Bernard.  11  etait  cheque  de  Chalons-sur-Marne  quand  Pierre  le 
Venerable  en  parlait  ainsi  dans  sa  quarante-troisieme  lettrc  du 
livrell :  «  C'est  lui  qui  Ie  premier  repandit  l'ordre  divtn  tie  Cluiiy 


par  loute  la  France  cntierc,  qui  en  Cut  l'auteur  el  le  propae,a- 
teur;  bien  plus,  c'est  lui  qui  expulsa  l'amiquc  dragon  d'unc 
foule  de  inonaslcics,  oil  il  avait  depuis  longtemps  etabli  sa  de- 
nieuie,  et  qui  revcilla  les  moines  de  leur  assoupissement.  » 
Innocent  11  decida  qu'il  serail  tenu,  tous  les  ans,  par  les  Moines 
noirs,  des  chapilres  gcnciraux  pareils  a  celui-la,  comme  on  peut 
le  voir  clans  l'appendice  qui  fait  suite  au  tone  11. 

Ii  Ce  qu'on  appelle  ici  traditions  bumaines  n'est  autre  chose 
que  les  mitigations  et  les  relaclienients  de  la  discipline  re- 
guhere,  dont  il  esl  parle  un  peu  plus  bas,  ainsi  que  dans  la  cent 
ciuquanlc-qualrieme  lelire,  u°  1. 


non  quasi  in  incerlum,  sir  pugnat  non  quasi  acrem 
verberans.  Sed  quoniam  scit  neque  pugnantis  esse,  ne- 
que  currentis,  sed  miserentis  Dei ;  ipsum  rogat  a  te 
orari  pro  se,  quatenus  qui  jam  donavit  ei  et  pugnare 
et  currere,  det  et  vincere  et  pervenire.  Abbatem  ve- 
stnim  mini,  non  tantum  propter  te,  sed  et  propter 
suam  boiiain  famain  charissimum,  corde  nieo  et  ore  tuo 
salutu,  gratantissime  evun  visurus  illo  et  tempore  et 
loco  quo  promisisti.  Notiflco  etiam  tibi,  quod  el  nunc 
panlisper  aggravata  maim  Domini  super  me,  iinpul- 
sus  eversus  sum  ut  caderem,  ita  ut  securi  ad  radicem 
infructuoss  urboris  corporis  mei  apposita,  j.nnjam- 
que  SUCCidi  irietuerem  ;  cum  ecce  hlis  cu'lerorumque 
umicorum  nostroruiu  orationibus  et  bac  vice  pius  Do- 
minus  pepercit  mild,  sub  spe  tamen  promissi  fructus 
in  futuro. 

EPISTOLA  XCI. 

AD  ABBATES  SUESSIONE  CONGREGATOS. 

Abbates  excitat  ad  strenue  curandum  ncgotium  cujui 
causa  convencrunt.  Studium  profectus  serio  cotnmen- 
dat ;  nil  morandum,  si  tepidi  guidam  ct  dissoluti 
forsan  detreeteni  et  obmurmur'ent. 


Bcveiendis  abbalibus  apud  Suessionem  in  nomine  Domini  con- 
gregatis,  servos  sanctitatis  eorum  frater  Beruardus  abbas  dic- 
tus  de  Clara-Valle,  qua?  recla  sum  videre,  constiiuere,  ct 
tenere. 

1.  trascor  occupationibus  meis,  quibus  impedior 
interesse  couventui  vestro,  corpore  tamen  duntaxat. 
Nam  spiritum  nee  spatia  terrarum,  nee  turba  cura- 

ruiii  absentare  queuut ;  quipp antem  pro  voids, 

congratulantem  vobis,  atque  in  vobis  quiescentem. 
Nun  me,  inquam,  sanctornm  potest  carere  conventus, 
nee  loci  corporisve  distantia  privat  prorsus  a  consilio 
jusloriini,  et  congrogationc  ;  illo  praesertim  consilio,  in 
quo  non  bomiimm  traditiones  obstinatios  defensan- 
tur,  aut  stiperstitiosius  observantur  ;  sim!  diligenterhu- 
militerque  inquuitor,  qua?  sit  voluntas  Dei  bona,  et  be- 
neplacens,  et  perfecta.  llluc  toto  desiderio  l'eror,  devo- 
tione  iiiiinoror,  condelector  aniore,  inbtereo  consensu, 
asmulatione  persisto. 

2.  Ne  ergo  in  vacuum  vos,  quod  absit,  convenisse 
subsannent  qui  dicunt  vobis,  Euge,  euge;  contendite, 
obsecro,  bonus  faeere  vias  vestras  et  studia  vestra, 
ipue  profecto  niinis  bona  esse  nou  possunt.  Esto  quod 
possis  nimitim  fortassis  esse  Justus,  possis  et  nimhim 


n'auroni  pns  lira  de  tourner  un  jour  votre  reunion 

on  ridicule ;  ef  pour  eviter  qu'il  en  soit  ainsi,  efforcez- 
vous  de  ne  leur  donner  prise  en  rien ,  par  votre 
conduite  qui  ne  saurait  etre  trop  sainte,  ni  par  vos 
resolutions  qui  ne  seront  jamais  trop  bonnes,  soyez 


LETTBE  XCI.  ,4j 

dil   pas  que  ]e  saint  patriarcbe  en  vit  qui  fussent 

arretes.  Or  il  en  est  de  la  vie  eoniine  de  l'echelle de 

Jacob  :  s'il  n'est  pas  permis  aux  anges  de  s'arreter 

nous  ne  saurions,  dans 


sur  les  echelons  de  1'une, 

I' autre,  demeurei  immobiles  au  point  ou  nous  nous 


en  bien  eonvaineus.  11  sc  peut  qu'on  soit  trop  juste  trouvons,  ear  nous  ne  sommes  pas  encore  arrives  dans 

ou  trop  sage,  jamais  on  ne  saurait  etre  trop  bon;  la  patrie  ou  plus  rien  ne  change;  elle  est  toujours  a 

aussi  celui  qui  nous  dit :  «  Ne  portez  pas  la  justice  venir  et  toujours  a  trouver.  Monter  ou  descendre 

a  l'exces  [Eccles.,  vu,  IT),  »  et  :  «  Ne  soyez  pas  sago  telle  est  done  notre  loi :  on  ne  peut  essayer  de  s'ar- 

outre  mesure  [Rom.-,  xn,  3i,  »  n'ajoute-il  point:  reter  qu'on  ne  tombc  aussilot.  On  peut  dire  que 


Prenez  panic  d'etre  trop  bon,  ne  le  soyez  pas  plus 
qu'il  ne  le  faut;  personne  ne  peut  etre  bon  avec 
exces.  Paul  etait  bon,  cependant  il  ne  se  montre 
jamais  content  de  son  etat ;  les  regards  toujours 
en  avant,  il  oublie  les  progress  qu'il  a  faits  pour 
ne    songer   qu'aux    moyens  de   devenir  tons   les 


celui  qui  ne  vent  pas  devenir  meilleur,  ne  vaut  en- 
core rien,  car  on  cesse  d'etre  bon  des  qu'on  re- 
nonce  a  devenir  meilleur. 

4.  Loin  de  nous  encore  les  homines  qui  appellent 
bien  ce  qui  est  mal  et  mal  ce  qui  est  bien.  Si  l'a- 
mour  de  la  justice  est  pour  eux  un  mal,  qu'est-ce 
jours  meilleur  :  il  n'y  a  que  Dieu  qui  ne  saurait  qui  sera  bien  a  leurs  yeux  ?  Sur  un  mot  un  seul 
aspirer  a  le  devenir,  niais  e'est  parce  qu'il  ne  pent  mot  du  Seigneur,  jadis  les  pharisiens  se  sont  scan- 
l'etre.  dalises,  mais  du  moins  e'etait  pour  un  mot;  les  pha- 

3.  Arriere  done,  devons-nous  crier  ensemble,  a  risiens  denos  jours  n'attendent  pas  qu'il  soit  dit 
ceux  qui  nous  disent :  Nous  ne  voulons  pas  etre  une  parole,  ils  se  scandalisent  de  votre  silence  meme. 
meilleurs  que  nos  ancetres.  Sans  doute  leurs  peres  Vous  voyez  done  bien  qu'ils  ne  chercbeut  que  l'oc- 
etaient  aussi  tiedes  et  aussi  relacbes  qu'ils  le  sont  casionde  vous attaqner.  Mais  laissez-les,  ce  sont  des  scandaiedont 
eux-memes ;  ils  ont  laisse  une  memoire  maudite  aveugles  qui  conduisent  d'autres  aveugles.  Travail- 
parce  qu'ils  ont  mange,  comme  on  dit,  des  raisins  lc«  au  saint  des  petits,  sans  vous  mettre  en  peine 
verts  dont  leurs  descendants  ont  encore  les  dents  des  murmures  des  mechants.  Pourquoi  craincbiez- 
agacees ;  ou  bien,  s'ils  pretendent  que  leurs  peres  vous  taut  de  scandaliser  des  gens  que  vous  ne  pou- 
etaient  de  saints  personnages  dont  la  memoire  est  vez  guerir  qu'en  vous  rendant  malades?  11  ne  faut 
benie,  qu'ils  les  imitent  dans  leur  saiutete  et  ne  de-  pas  meme  vous  attendre  a  voir  que  vos  resolutions 
fendentpas,  comme  autant  deloisinstitueespareux,  communes  seront  du  gout  de  chacun  de  vous  :  s'il 
les  usages  qu'ils  ont  toleres  et  les  dispenses  qu'ils  fallait  qu'il  en  hit  ainsi,  on  ne  ferait  presque  jamais 
ont  accordees.  Si  le  prophete  Elie  s'ecric :  «  Je  ne  le  moindre bien;  vous devez consul ternon les  vceux 
vaux  pas  mieux  erne  mes  peres  (HI  Reg.,  xix,  4),  »  mais  les  besoms  de  tons  et  les  porter  a  Dieu,  malgrd 
il  ne  dit  pas  qu'il  ne  veut  pas  etre  meilleur  qu'eux.  eux,  s'il  le  faut,  plutot  que  de  les  abandonner  aux 
Parmi  les  anges  de  l'echelle  mysterieuse  de  Jacob,  desirs  de  leurs  cceurs.  Je  me  recommande  a  vos 
les  uns  montaient  et  les  autres  descendaient ;  on  ue     saintes  prieres. 


ne  faul 
leiiir  aucun 
compte. 


sapiens;  sed  plane  bonus  ultra  modum  esse  non  po- 
tes.  Et  quideru  lego  :  Noli  esse  nimium  Justus ;  lego  : 
Hon  plus  sapere  quam  oportet  sapere;  numquid  au- 
ti'in,  ant  ne  sis  nimium  bonus,  aut  non  plus  bonus 
quaui  oportet'?  Nemo  esse  bonus  plusquam  oportet  po- 
test. Bonus  erat  jam  Panlus,  et  tamen  nequaqnam  con- 
tentus,  libenter  se  ad  ea  quae  ante  sunt,  extendebat, 
posteriora  obliviscens,  et  seipso  semper  melior  effici 
studens.  Solus  Deus  melior  .-(-ipso  esse  idcirco  non 
vult,  quia  uou  valet. 

3.  Reeedant  a  me  et  a  vobis  qui  dicunt:  Nolumus 
esse  meliores  quam  patres  nostri,  tepidorum  ei  disso- 
lutorum  se  filios  protestantes.  Quorum  memoria  in 
maledictione  est,  quia  manducaverunt  uvas  acerbas, 
qoibus  dentes  iiliorum  obstupuerunt.  Aut  si  Sanctis 
et  bona?  memoriae  patribus  gloriantur ;  imitentnr  certe 
sauctitatem,  quorum  indulgentias  dispensationesque 
pro  lege  defendunt.  Quanquam  sauctus  Elias  :  Non 
sum,  inquit,  melior  qttam  patres  met,  >'t  non  dixit,  se 
nolle  patribus  esse  meliorem.  Vidit  Jacob  in  scala 
angelos  ascendentes  et  descendentes;  numquid  stan- 
tein  quempiam,  sive  Sedentem?  Non  est  stare  omnino 
in  peudulo  fragilis  scabe;  neque  in  incerto  hujus  mor- 
talis  vita;  quidquam  in  eodem  statu  permauet.  Non  ha- 


bemus  fiic  manentem  civitatem,  nee  futuram  adhuc 
possidemus,  sed  inquirimus.  Aut  ascendas  necesse 
est,  ant  descendas;  si  attentas  stare,  ruas  necesse  est 

Miiiime  pro  eerto  est  bonus,  qui  melior  esse  non  vult, 
et  ulii  incipis  nolle  fieri  melior,  ibi  etiam  desinis  esse 
li  ".in-. 

i.  ltecedaut  etiam  a  me  et  a  vobis  qui  dicunt  bo- 
num  malum,  et  malum  boimru.  Qui  dicunt  eultum 
justitiae  malum,  quodnam  bouuni  jam  bonum  repu- 
taturi  sunt  ?  Umuu  verbum  olim  locutus  est  Dominus, 
et  pharisoei  scandalizati  sunt.  At  uovos  nunc  pbari- 
s;eos  uou  veil  mm,  sed  silentium  scandalizat.  In  hoc 
uuo  certe  advertitis,  quod  occasionem  qusrunt  ad- 
versum  v.'?.  Sed  sinite  illos;  ca;ci  sunt,  duces  c 
rum.  Inteudite  saluti  parvulorum,  non  murmuri  ma- 
levolorum.  Non  valde  illorum  vobis  curandum  est 
scandalum,  qui  non  sanantur,  nisi  vos  infirmemini. 
Sed  nee  ut  vjstris  ipsis  omnia  in  omnibus  placeant 
qure  statuitis,  exspectandum.  Alioquin  aut  nullum,  aut 
rarum  bonum  constituitis.  Satius  vera  ipsorum  pro- 
fectibus,  quam  voluutatibus  providetis,  ndeliusque 
invitos  trahitis  ad  Deum,  quam  desideriis  cordis  eo- 
rum  relinquitis.  Commendo  me  Sanctis  orationibus 
vestris. 
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CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


i-'an  1132.  LETTRE  Xi'.II. 

xv  noi  d'axgleterre,  iienri. 

Saint  Bernard  le  prie  dc  vouloir  bien  accordcrsa 
faieur  aux  religieux  qu'il  envoic  en  Anglelerre, 
pour  y  fonder  un  monasters, 

Au  trcs-illustre  Henri,  rui  dAngldcrre,  Bernard,  abbe  deClair- 
raui ,  humble  snuinission  el  service  fidclc  des  ruisde  la  tcrrc 
au  Rui  du  ml. 

11  y  .1  dans  votre  pays  un  bien  "  appartenant  a 
noire  commun  maitre  qui  a  niieuz  aime  le 
di'  son  sang  que  de  ne  pas  l'avoir.  J'ai  forme  le  pro- 
jet  do  1c  remettre  en  possession  de  ce  liicn,  et  tie 
vous  envoyer,  pour  cela,  une  partie  de  mes  gens 
qui  en  ferbnt  uneardente  recherche,  si  vous  le  per- 
mettez,  le  decouvrironl  la  ou  il  est  et  le  rendront  it 
son  maitre  C'est  dans  ce  but,  pour  s'assucer  e 
meat  du  veritable  etat  u  des  ckoses  et  pour  m'en 
rendre  un  compte  fidele,  que  je  vous  envoie  les  re- 
ligieux que  vous  voyez  maintenant  devanl  vous: 
veuiUez  lour  preter  aide  et  assistance  comme  a  des 
envoyes  de  votre  Seigneur  auquel  vous  rendrez  ainsi 
1'honunage  que  vous  lui  devez  c.  Jo  le  prie  de  vous 
combler,  en  retour,  jusqu'a  la  fin  de  vos  jours,  de 
gloire  et  d'eclat,  de  bonheur  et  de  prosperite,  pour 
le  salut  devotee  .'uue  et  la  renommee  de  votre  regne 
en  Heine  temps  que  pour  la  pais  et  le  bien  de  vos 
sujets. 


F.F.TTIIE   Xf.lll. 

A    IIENRI,    BVEQUB    HE   WINCHESTER. 

Bernard  le  salue  lris-re$pectueusemen,t. 

An  tns-illuslre  seigneur  Henri  d,  par  la  grace  de  Dieu,  evJquc  de 
Y\  inclicslor,  Ic  frerc  Bernard  de  Clairvaux,  salut  en  Nulre-Sei- 
gneur. 

C'est  avee  bien  de  la  joie  que  nous  avons  appris, 
de  difjerentes  sources,  que  Votre  Grandeur  daigne 
(hire  quelque  cas  de  notre  bassesse;  bien  que  je  me 
juge  indigne  de  1'honneur  que  vous  me  Eaites,  je 
is  v  demeurer  indifferent ;  je  vous  eu  tone 
Urate  ma  reconnaissance,  sinon  comme  je  le 
dermis,  du  moins  autanl  que  je  le  puis.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  n'acceptiez  l'humble  marque  que  je 
vous  en  donne  ou  plutot  que  vous  en  obtenez  de 
moi,  puisque  vous  avez  bien  voulu  me  preyenir 
vous-meme  par  votre  affection  et  par  1'honneur  que 
vous  m'avez  fait. 

Je  ne  veux  point  vous  ecrire  plus  longuement 
avant  do  savoir,  parun  mot  de  votre  main.  si  ces 
quekraes  lignes  vous  unt  ete  agreahles.  Vous  pouvez 
d'ailleurs  confier  voire  reponse  do  vivo  voix  ou  par 
eerit  a  1'abhe  Oger,  qui  est  charge  de  vous  re- 
mettre ce  billet.  Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir 
bien  honorer  ce  religieux  de  son  estime  et  de  sa 
confiance;  il  en  est  digue  par  son  honnetete,  son 
savoir  et  sa  piete. 


»  Saint  Bernard  veut  parlor  ici  des  antes  appelees  a  la  viereli- 
gteuse  ;  c'est  pour  elles  qu'il  envoya  en  Anglelerre  des  raoines 
de  l'ordre  de  Cileaux,  fonder  1'ahbaye  de  Ridal.  Voir  la  note  de 
.Mabillon. 

•>  Saint  Bernard  emploie  souventcette  expression  Yctre  d'une 
chose  ou  d'un  hornme  pour  en  signifier  I'etat,  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  leltres  cent  dix-huilieine  et  trois  cent  quatrieme. 


c  Les  princes  et  les  rois  sout  comme  les  vassaux  de  Dieu. 

<1  Henri,  gvique  de  Winchester,  en  Anglelerre,  entail  abbe'  de 
Glaston,  quand  il  succcda  j  Guillanme  Giflard  sur  le  sigge  de 
Winchester  en  1128.  Les  hisloriens  anglais  en  partem  avec  doge, 
de  indue  que  Henri  d'Huulcbourg.  Voir  le  Spiciligc,  tome  V'lll 
p.  190,  oil  il  est  appelti  neveu  du  roi  Henri  m  une  sortede  monstrc 
un  moine-soldat.i  (Voir  aussi  la  notede  Mabillon). 


F.l'I?TOL.\  XCII. 

AD   IIE.NRKXM,    REGEU   ANGLOIU  M. 

chis  a  se  missis  ad  construendvm  monasteriwn, 
Regis  favorem  postulat. 

Henrico  illustri  Anglorum  regi,  Bernardus  abbas  dictusde  Clara- 
Valle.  crelorum  Kegi  de  tcrreno  regno  servire  fiddlier,  ethunii- 
lilerobedire. 

In  i  i   tcnetur  prseda  Domini  uei  atque 

vestri,  et  ill  pro  qua  maluit  mori,  quam  ea- 

reie  ilia.  Ego  earn  sequi disposui, et  mittere  de  nostra 
militia,  qui  in  maim  valida.  si  vobis  non  displicet, 
requirant,  recuperent  el  redncant  Et  nunc  lmjur.  rei 
aiisi  bos  quos  presentes  cernitis  esplora- 
.  renuntientque 
fldeliter.  Assistite  eis  tanquam  nnntiis  Domini  vestri, 
et  in  ipsis  feudum  vestrum  deservite.  Ipsi 

irem  suum,  ad  salutem  vestram,  ad  patriee  .- 
tatem  el  pacem,  Uetum  voset  inclytam  perducat  iuliu- 
uum  ae  placidom  Bnem. 


ERISTQLA  XCI1I. 

AD  HENBICCil,  WINTONENSEM  EPISCGPUM. 

Officiate  emit  sulutat. 

Viro  illustri  domino  Henrico,  Dei  gratia  Winlonensi  episcopo. 
Bernardus  abbas  dictus  de  Clara-Valle,  in  Domino  salutem. 

Mvdtorum  jam  relatione  Uetabundus  accepi,  locum 
gratis  non  inh'nmm  hiunilitatem  nostrum  apnd  ve- 
stram celsitudinem  obtinere.  Non  sum  meritos,  sed 
eo  non  iiifrratus.  Itaque  refero  gratuun  pro  gratia,  etsi 
non  condignam,  certe  quam  possum.  Nee  vereor,  qnan- 
lula  sit,  oblatam,  vel  potios  relatam  a  vabis  sperni, 
quam  imereri,  el  digni  i  mire 

is.  \  .nun  modo  plura  scribere  supersedi,  donee 
vestro.  si  dignum  judicatis,  agnoscam  rescripto,  Usee 
1  qualiter  accipiatis.  Qute  autem  rescrihere  vel 
injungere  verbo  placuerit,  aljliaii  Ogerio  eomniittcre 
bene  potestis,  per  quern  <i  hasc  nostra  recepistis.  Pro 
quo  eiiam  vestram  excellentiam  compellamns, quate- 
nus  earn  et  notum  ex  hoc  habeatis,  el  commendatnln, 
uipoie  hominem  honestate,  scientia,  peligioneque  com- 
mendabilem. 


LETTHE  XCIV. 
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LETTRE  XCIV. 

A  l'ABBE  a  D'l'N  MONASTERS  d'YOUK  QUE  LE  PMEDKAVAIT 
Cjl'ITTIi  EN  EMMENANT  QUELQUES  I1ELIGIEUX  AVEC  mi. 

1.  Vous  m'eerivez  d'outre-mer  pour  me  deman- 
der  un  avis  que  j'aurais  preferiS  vous  voir  demander 
a  un  autre.  Je  me  trouve  dans  un  double  embarras. 
Si  je  ne  vous  reponds  pas,  vous  pourrez  prendre 
mon  silence  pour  une  marque  de  peu  d'estime,  ct 
si  je  vous  reponds,  je  m'expose,  quoi  que  je  fasse, 
a  causer  dc  la  peine  a  l'un  ou  a  donner  a  1'autre 
une  securite  qu'il  ue  peul  avoir,  ou  du  moins  a  la 
lui  donner  plus  grande  qu'il  ne  faut.  Si  quelques- 
uns  de  vos  religieux  vous  out  quitte,  ce  n'esl  le  Eait 
ni  de  moi  ni  d'aucun  des  miens,  tela  s'est  fait  a 
mon  insu  et  sans  qu'on  mail  consulte  ni  entendu. 
J'incline  a  eroire  que  e'est  de  Dieu  que  leur  est 
venue  une  pensee  dont  vous  n'avez  pu  les  detour- 
ner,  malgre  tous  vos  efforts ;  sans  doute  ils  sont 
egalement  portes  a  le  eroire,  puisqu'ils  onttani  a 
eieur  de  savoir  aussi  ce  que  je  pense  de  ce  qu'ils 
out  fail;  toutefois  je  suis  convaincu  qu'ils  ne  sont 
pas  sans  eprouver  quelques  remords  de  vous  avoir 
quitte,  car  si  leur  conscience,  comme  celle  de  I'Apd- 
liv,  ne  leur  reprochait  rien,  la  paix  <le  leur  a  me 
ne  serait  pas  troublee.  Mais  enliu  que  dois-je 
faire  pour  ne  blesser  personne,  ni  par  mon  si- 
lence, ni  par  mes  repouses?  Peut-eire  pouw?ai-je 
me  tirer  d'embarras  en  chargeant  des  levies 
lieaucoup  plus  savanles  et  plus  auiorisees  que  les 
miennes  de  repondre  pour  moi  a  ceux  qiii  m'in- 

a  Geoffroy ,  abbe"  du  monastore  de  B£n£dictips  dc  Saintc- 
Marie,  an  diocese  d'York.  Douze  religieux  quinerent  cette  mai- 
son  a\ec  leur  prieur  pour  sc  rendre  dans  uu  monastere  de  Cis- 
lerciens;  entravfe  dans  l'extanion  dc  leur  projet,  ils  se  refugic- 


terrogent.  Ce  sera  done  le  saint  pape  Gregoire  qui 
resoudra  leurs  difficultes  :  «  Quiconque;  dit-il  dans 
son  Pastoral,  a  pris  la  resolution  d'embrasser  un 
etat  plus  parfait,  ne  peut  plus  revenir  sur  ses  pas, 
pour  entrer  dans  un  etat  d'unemoindre  perfection, » 
ce  qu'il  prouve  par  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Ge- 
lid qui  regarde  en  arriere  apres  avoir  mis  la  main 
a  la  charrue  n'est  pas  digue  du  royaume  de  Dieu 
(Luc,  ix,  62) ;  »  puis  il  continue  en  disant:  «  Celui 
qui  renonce  a  un  etat  plus  parfait  qu'il  avait  em- 
brasse  pour  en  suivrc  un  autre  qui  Test  moins, 
esl  precisement  l'hommc  qui  regarde  en  arriere 
(S.  Greg.,  3  part.  Past.,  cb.  28).  »  Le  memo  pape, 
dans  sa  troisieme  homelie  sur  Ezeckiel,  ajoute  :  «  11 
j  a  'Irs  gens  qui  goutent la  vertu,  se  mettentala 
pratiquer,  el,  en  meme  temps,  formenl  le  projet  de 
tendre  a  une  perfection  plus  grande;  puis  ils  ehan- 
gent  d'intention  et  renoncent  a  poursuivre  plus 
longtemps  leur  route  dans  des  voies  plus  parfaites, 
ils  ne  cessent  pas,  il  est  vrai,  defaire  le  bien  qu'ils 
ont  commence  d'entreprendre,  mais  ils  manquent 
de  coinage  pour  executor  ce  qu'ils  avaient  concu  de 
]ilus  parfait.Aux  yeux  des  bommes,  ces  gens-la  ne 
seroblent  pas  avoir  cesse  d'etre  debout,  mais  devant 
Dieu  ils  sont  tombes,  parce  qu'ils  n'out  pas  perse- 
vere dans  leur  entreprise.  » 

S.Voila  le  miroirouj 'engage  vos  religieux  a  eon- 
templer,  non  pas  les  traits  de  leur  visage,  mais  crux 
de  leur  ame,  depuis  qu'ils  ont  concu  leur  dernier 
projet.  Qu'ils  s'y  regardent  se  jugent  teevec  soin, 
leurs  propres  consciences  les  accuseronl  ou  les  con- 
damneronl  de  cette  sentence  que'  porte  toutbomme 

rent  cliez  Turstiu,  archeveque  d'York;  saint  Bernard  le  loue, 
dans  la  lettre  suivante,  de  l'assistance  qu'il  leur  a  donnec.  Voir 
la  note  dc  Mabillon  ct  la  lellre  trois  cent  trcizicrne  adressiie  a 
GcolTioy. 


EP1STOLA  XCIV. 

AD  ABBATEM  CUJUSDA11   MOXASTEMI  EBORACENSIS,  UNDE 

EXIEHAT    PRIOR   CUM   ALIQUANTIS    FRATRIUIS. 

1.  Consilium  expetitis  a  me  litteris  transmarinis, 
quod  utinam  al>  alio  potius  qiuesissetis.  Coarctor  si- 
quidem  e  duobus.  Si  enim  nou  respondero,  taciturni- 
tas  contemptum  quodammodo  sonare  videbitur.  Res- 
pondere  autem  sine  periculo  me  posse  non  video,  cum 
quidquid  respondero,  necesse  sit  aut  seandalum  cui- 
piam  generare,  aut  reddere  securum  quemquam  plus 
quain  oportet,  aut  certe  in  quo  non  oportet.  Quod  a 
vobis  recesserunt  fratres  vestri,  uec  nostro,  nee  nos- 
liiirum  factum  est,  me  sciente,  consilio  vcl  hortatu. 
f  Tediums  autem  ex  Deo  fuisse,  quel  nee  tantis  potuit 
dissolvi  conatibus.  Credimus  hoc  idem  el  ipsos  sen- 
tire  fratres,  qui  nostrum  tantopere  de  seipsis  consi- 
lium Qagitant,  credo  remordente  eos  conscienlia  quod 
retro  abierint.  Alioquin  beati  sunt  secundum  Aposto- 
lum,  si  se  nou  judicant  in  eo  quodprobant.  Caeterum 
quid  facia  in,  ill  interrogalns  nee  silendo,  nee  respnn- 
dendo  inolestus  sim  cuicmam?  Iia  Fortassis  expediar, 
^i  misero  eos,  qui  me  interrogant,  ad  doctiorem,  et 


i  ejus  reverentior  sanctiorque  auctoritas  sit.  Sanctus 
papa  Gregorius  in  libro  Pastorali :  «  Quisquis  bonum 
inajus  subire,  inquit,  proposuit,  bonum  minus  quod 
potuit,  sibi  illicitum  fecit.  »  Ad  quod  probandum  sub- 
jicit  testimonium  de  Evangel io,  da  ens  :  Nemo  mittens 
manum  suam  ad  aratrvm,  et  respiciens  retro,  aptus  est 
regno  ccelorum,  et  illicit  :  «  Qui  igitur  fortiori  studio 
intenderat,  retro  respicere  convincitur,  si  relictis  bo- 
nis amplioribus  ad  minima  retorquetur.  »  Item  ipse 
in  homilia  tertia  super  Ezechielem :  «  Sunt  nonnulli, 
qui  bona  quidem  qufe  noverunt,  operantur,  atque  hsec 
operantes  meliora  deliberant;  sed  retractantes,  me- 
liora  qua?  deliberaverant,  immntaut.  Et  quidem  bona 
agunt  qua?  coeperant;  sed  a  melioribus  quae  delibera- 
verant, succumbunt.  Hi  nimirum  ante  lnunana  jndicia 
stare  videntur  in  opere;  sed  ante  omnipotentis  Dei 
oculos  ceciderunt  in  deliberatione.  » 

2.  En  speculum.  In  hoc  non  vultum  aalivitatis,  sed 
factum  reversionis  suae  considerent;  hie  se  discu- 
lianl,  hie  sc  dijudicent,  cogitationibus  suis  accusanti- 
bus  sivc  defendentibus,  et  quidem  apud  spiritualem 
qui  omnia  dijudicat,e1  ipse  a  nemine  judicatur.  Quid- 
naiu  vero  maju-  aut  minus,  superms  aul  inferius, 
arctius  sive  remissius  sit,  quod  videlicet  reliquerunt, 


IM  CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 

moment  spiritual  qui  juge  de  tout  et  n'est  lui-     rassemblee  des  saints  redira  vos  oeuvres  de  miseri- 
meme  juge  par  personne.  Pour  moi,  jc  me  garde    corde  el  l'abondance  de  vos  aumdnes ;  mais  on  le 


I.'an  1132. 


Men  de  decider  si  I'fitat  qu'ils  out  quitte  est  plus 
mi  moins  parfait  et  elevd,  plus  ou  moins  severe  ou 
relache  que  celui  qu'ils  out  embrasse  ensuite,  c'esl 
a  eux  d'en  juger  en  se  reglanl  sur  ce  que  'lit  saint 
Gregoire.  Quanl  .'i  votis,  mon  reverend  pere,  je  vous 
dirai  avec  autanl  d'assurance  quedeverite  qu'ilne 
vous  appartient  pas  d'entraver  lea  vocations,  car  il 
est  (tit :  n  Ne  genez  pas  celui  qui  pout  feire  du  bien, 
et,  si  vous  le  pouvez,  faites-eu  vous-meme  Prov., 
in.  il  .  »Mettez  done  Unite  votregloire  dans  le  bien 
que  font  vos  enfants  ;  car  La  sagesse  du  lil-  est  l'or- 
guei]  du  pere.  En  tout  cas,  que  personne  nem'en 
veuille  de n'avoir  pas  garde  la  verite  cacheedans 
mon  eceurj  peut-etre,  d'ailleurs,  ne  l'ai-jeque  trop 
peu  laissee  paraitre  pour  eviter  tout  scandale. 

LETTRE  XI  V. 

A  TTRSm,  ARCHEVEol'E  d'YORK. 

Bernard  louc  sa  chariU  envers  les  rcligicux. 

A  son  tres-clier  pere  ct  reverend  seigneur  Turstin,  par  la  grace 
de  Dieu  archeveque  d'York,  Bernard,  abbe  deClairvaux,  Ires- 
profund  salut, 

Larenommee,i'enaimaintenantlapreuve,n'arien  voire  aumdne  dans  votre  main  jusqu'a  ee  que  vous 

public  de  vous  que  l'eclal  de  vos  bonnes  oeuvres  n'e-  ayez  trouve  un  juste  a  qui  vous  la  donniez.  Quelle 

gale  ou  nc  surpasse.  Cesl  aux  actes,  en  effet,qu'on  recompense  aura-t-on  pour  avoir  suivi  re  conseil? 

peutseconvaincreque  eequ'ellevaracontant  partout  On  vous   rcpond:  «  Celui  qui  recoil  un  juste  parce 

n'est  pas  un  vain  bruit,  une  gloire  sans  fondement:  qu'il  est  juste  recevra  la  meme  recompense  que  ce 

de  quel  eclat  ne  viennent  pas  de  briller  particuliere-  juste  iMatth,  x,  41).  »  Commencons  done  par  i'aire 

ment  votre  zele  pour  le  bien  ainsi  que  votre  ardeur  I'aum6ne  quand  la  nature  reclame  de  nous  que  nous 

et  votre  energie  sacerdotale  pour  la  defense  de  pau-  la  fassions,  si  nous  voulons  eviter  de  pecker ;  puis 

vres  religieux  qui  n'avaient  pas  desoutien-1 !  Un  jour  secourons  les  pauvres  de  Dieu  pour  meriter  la  re- 

>  On  peut  voir  ce  que  Dt  Turstin  dans  I'interOt  de  ces  reli-      avons  extraite  de  \'IIisloirc  rtes  vwnaslcrcs  cVAnijlctcrrc  pour 
gicux  qui  s'etaient  refugics  clicz  lui  avcc  le  desir  d'embrasser      la  placer  aprcs  cellesde  saint  Bernaid. 
une  \'k  plus  austere,  par  une  lellre  de  cct  archeveque  que  nous 


»  Yore  in  An- 
glia. 


faisant  elle  ne   publiera  rien  qui  ne  vous  soit  eom- 

inunavei  bea up  d'autres,  car  quiconque  possede 

lesbiensdece  mondeendoil  une  partieaux  pauvres. 
Votre  litre  de  gloire,  a  vous,  c'esl  Mitre  episcopal, 
ce  smit  les  preuves  insignes  dc  votre  bonte  pater- 
nelle,  c'esl  ce  zele  ardent,  ce  feu  divin  qui  vous 
consumenl  pour  la  defense  des  pauvres  du  Christ 
el  qui  n'oni  pu  etre  allumes  dans  votre  ame  que  par 
Oiui  qui  a  des  anges  aussi  prompts  que  le  vent 
et  des  ministres  aussi  ardents  que  <h'>  flammes  de- 
vorantes;  oui,  voila  ce  qui  vous  appartient  et  n'est 
propre  qu'a  vous,  ee  qui  rebausse  l'eclal  de  votre 
charge  et  couronne  tres-bien  votre  dignite.  Je  mets 
une  tres-grande  difference  entre secourir  les  pauvres, 
les  sentiments  de  la  nature  nous  portent  a  le  faire, 
et  aimer  la  sainte  pauvrete,  cequi  ne  pent  etre  que 
le  fruit  de  la  grace.  «Si  vous  voulez  eviter  le  pecbe, 
dit  I'Eeriture,  visitez  et  secourez  votre  semblable 
(Job,  v,  24). »  C'est  done  commencer  par  se  tenir 
eloigne  du  mal  que  de  dormer  a  l'indigent  le  mor- 
eeau  de  pain  dont  il  a  besoin,  mais  c'est  alter  plus 
avant  dans  la  voie  du  bien  que  de  soutenir  la  pau- 
vrete des  saints.   Aussi   est-il  dit   encore  :  Gardez 


Prfftfrer  les 
bons  pauvrc: 
et  ccux  qui 
le  sont  par 
tftal  rcli- 
gicux. 


an  ad  quod  redierunt,  ego  quidem  baud  ternere  dif- 
liuieriin,  ipsi  viderint.  Et  hoc  illis  Gregorius.  Tibi 
vero,  PaUi  reverende,  tun  tuta  certitudine,  quant  uuda 
veritate  ego  dixerim,  omuiuo  uuii  expedite  spiritum 
velle  extinguerc  :  Noli,  inquit,  prohibere  cum  qui  po- 
test bene  facerc ;  sed,  si  coles,  et  ipse  bene  fac.  Cdoriari 
autem  magis  oportet  In  profectibus  tiliorum,  quoniam 
filius  sapiens  gloria  esl  patris.  De  ctetero  nemo  inilii 
molestus  sit,  quod  justitiam  Deinon  abscondi  in  corde 
meo;  nisi  quod  iniuus  fortasse,  ob  vitandum  scanda- 
lum,  quam  debui,  dixi. 

EPISTOLA  XCV. 

AO  TUBSTIKUM,    ARCHIEPISCOPUM   EBOSACENSEU  *. 

Charitatem  et  beneficentiam  ejus  ergn  re/igiosos  laudat. 

Palri  charissimo  et  domino  revcrendo  Tutslino,  Dei  gratia  Ebora- 
censi  archiepiscopo,  Bemardus  ;>bbas  Gar^-Vallis,  salutem 
plurimam  dicit. 

Splendor  operis,et  opinionis  odor  bene,  nt  comperi, 
in  gloria  vestra  convenerunt.  Opituotiem  opus  prubat 
uec  falsam  faisse,  nee  vacuam,  cum  quod  ante  spar- 
serat   ubique  fama  rolans,   res  ipsa   faciat  wauifes- 


lum.  Quomodo  nunc  vel  maxime  claruit  zelus  jusii- 
tias,  eminuit  et  invaluit  sacerdotalis  vigor,  in  defen- 

sione  videlicet  pauperum,  et  pauperum  quibus  uuii 
erat  adjutor !  Olim  quidem  opera  misericordiffl  el 
eleemosynas  veslras  euarrabat  omnis  ecclesia  sancto- 
rum ;  sed  lioc  voids  commune  cum  pluribus,  quippe 
quod  et  a  cunctis  substantial!]  liujus  mundi  habenti- 
bus  exigitur.  Verum  It pus  episcopate,  hoc  pa- 
ternal pietatis  tarn  egregium  specimen,  hie  vere  di- 
vinus  fervor,  quo  pro  tuendis  suis  pauperibua  ille 
procul  duhio  zeluin  vestrum  aeceudit  et  accinxit,  qui 
la.  it  angelos  suos  spiritus,  et  miuistros  suos  iguem 
ureutem,  hoe  totum,  iuquam,  speciale  accessit  vestrae 
dignitatis  decus,  insigne  officii,  ornamentum  corona;. 

Aliud  est  reli,  ere  veuhein  e-uricntis,  et  aliud  sauctam 

zelare  paupertatem.  Ibi  enim  servitur  nature,  bie 
gratis.  Visitabis,  inquit,  speciem  tuam,  et  non  pecca- 
bis  Ergo  qui  alienam  camem  fovet,  facit  ne  peccet ; 
qui  autem  alienam    sanctitatem  honorat,   fruotiBcat 

sihi.  Ideo  nit :  Desudet  i  leemosyna  in  manu  tua,  donee 
invenias  *  justuin  cui  'ies.  Quo  fructu?  Quoniam  qui 
recipii  futtum  in  nomine  justi,  mercedem  justi  oo  ; 

Solvamus  proinde  naturae  debitum,  ne  iicccemus ;  si- 
rnus  gratite  coadjutores,  ut  et  participes  iieri  merea- 


LETTRE  XCVI. 


Ho 


L'an  113J. 


II  est,  plus 
difficile  a  de 
nauvais  reli- 
;ieux  qu'a  des 

gens  du 
monde  de  se 

convcrtir. 


mi  motif  de  benir  Dieu  dan?  l'eternite. 
LETTRE  XCVI. 

A  RICHARD  *,  ABBE:  HE  WELLS  b,  ET  AtX  RELIG1EUX  DE 
,-\  c  UMMI  XAt  TE  QUI  AVAIENT  PASSE  DANS  I.'oRDRE 
DE  i  ITEAOX. 

Bernard  les  [Hicile  d  avoir  cmbrassv  une  regie  plus 

sainle. 

Que  de  merveillcs  nous  apprenons  ct  quelles 
bonnes  nouvelles  les  deux  Geoffroy  nousapportent! 
Ainsi,  lc  feu  sacre  d'en  haul  sV>t  rallume  dans  vos 


compense  de  la  grace.  C'est  ce  quo  vous  avez  fait,  me  cause  plus  d'etonnenient  el  dejoie  que  ne  pour- 
c'estle  double  merite  de  votre  admirable  conduite,  rait  le  faire  une  simple  conversion.  II  est  plus  fa- 
et  comme  le  bien  que  vous  nous  avez  fait  dans  lc  cile,  en  effet,  de  trouver  des  homines  du  monde  qui 
temps,  mon  tres-reverend  et  tres-aimablc  Pere,  est  se  convertissent  que  des  religieux  qui  de  bons 
un  frail  de  la  grace,  il  ne  cessera  d'etre  pour  vous     deviennenl  meilleurs  qu'ils  n'etaient.  Vous   savez 

comme  it  est  rare  d'en  trouver  qui  s'elevent  dans  les 
voies  de  la  perfection  un  peu  plus  haul  que  le  point 
ou  ils  se  sunt  une  fois  arretcs  :  aussi  plus  lc  spec- 
tacle que  vous  offrez  est  rare  et  salutaire,  plus  il  est 
clier  et  fait  pour  combler  dejoie  et  debonlieur  l'E- 
glise  entiere,  ainsi  que  moi  qui  m'estimerais  bien 
heureux  de  pouvoir  contribucr  en  quelque  chose  a 
voire  saintetc.  La  prudence  vous  faisait  un  devoir 
de  vous  eloigner  de  cette  vie  qui  tient  le  milieu  entre 
la  regie  et  le  dereglement  et  de  sortir  d'uue  tiedeur 
qui  cut  oblige  Dieu  a  vous  rojeter ;  e'etait  meme 
pour  vous  un  devoir  de  conscience  de  le  faire,  car 
vous  savez  qu'il  n'est  pas  sur  pour  des  hommes  qui 
antes,  votre  langueuv  a  disparu,  la  saintetc  poussc  on!  embrasse  une  regie  sainte  de  s'arreter  avant 
i'n  vous  de  nouvelles  Qeurs!  Evidemment  le  doigt  d'avoir  atteint  le  but  ou  elle  conduit.  Je  suis  on  ne 
de  Dieu  est  la,  c'est  lui  qui  agil  avee  cette  delica-  peut  plus  afflige  de  ne  pouvoir,  a  cause  des  obliga- 
tesse,  rcnouvelle  tout  avec  tant  de  douceur,  vous  lions  qui  r^clament  tout  mon  temps  et  du  depart 
change  si  fori  a  propos  et  vous  rend  non  pas  de 
mauvais  bons,  mais  de  bons  meilleui's  que  vous  n'e- 
1iez.  Quejc  serais  heureux  de  pouvoir  me  transpor- 
ter aupres  de  \ous  pour  contempler  ce  miracle  de 
mes  propres  yeux !  Car  e'en  est  un  pour  moi,  qui 

J  II  avait  etc  prieur  du  monasters  de  Sainle-Marie  d'York, 
qu'il  ([uitta  suivi  de  douze  autrcs  religieux,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons  vu  plus  liaut.  11  mourut  a  Home,  cotnmc  on  le  voit  dans 
VUistoirc  des  monasteres  d'Angtctcrre,  page  7titi.  II  cut  pour 
successeur  un  autre  Richard,  ancien  sacriste  du  meme  monas- 
lere de  Sainte-Marie  d'York,  lequcl  mourut  u  Clairvaux,  comme 
il  est  dit  dans  la  mOnie  histoirc,  page  715  du  meme  tome.  II  est 
question  de  lui  dans  la  trois  cent  vingticrne  lcltre  de  saint 
Bernard. 

t>  Le  monastere  de  Wells,  au  diocese  d'York,  embrassa  la 
regie  de  Citeaux  en  1132.  On  est  etonne  en  voyant  quelle  Tut  la 
fervour  des  religieux  de  cette  abhaye,  dans  lc  tome  premier  de 


precipite  de  votre  conmussionnaire,  vous  exprimer 
plus  longuement  les  sentiments  donl  mon  coaur 
deborde  <■!  toute  l'etondue  de  mon  affection;  le  frere 
Geoffroy  c  suppleera  de  vive  voix  a  l'insuffisance  de 
ma  lettre. 

VHisloire  des  monasteres  d'Anglelerre,  page  "33  et  suivantes. 
On  pcut  consulter  aussi  les  lettres  trois  cent  tieizii-me  et  trois 
cent  vingtiemc,  pour  ce  qui  concerne  la  mort  de  cet  abbe 
Richard,  le  second  de  ce  noni,  et  le  deuxieme  aussi  dans  l'oidre 
de  succession. 

'  Ce  Geoffroy,  «  lioinmc  saint  et  religieux,  qui  fonda  ou  rt> 
forma  de  nombreux  monasteres, »  avait  (He  envoye"  par  saint 
Bernard  aux  religieux  de  Wells  pour  les  faconner  a  la  regie  de 
son  ordre,  comme  on  peut  le  voir  au  tome  I"  de  VHisloire  des 
monasteres  d'Anglelerre,  page  741.  11  est  appele  d'Amayo,  il 
est  fait  mention  de  lui  au  n.  10  du  livrc  IV  do  la  I  ie  de  saint 
Bernard. 


La  liedcur  est 
redoulable 

pour  des  reli- 
gieux. 


mur.  Snneutnnnque  ita  in  vobis  aihiiirauiiir,  ul  iitiuui- 
que  datum  vobis  desuper  fateamur  ;  quatenus  divinis 
laudibus  feternaliter  misceatiu-,  quidquid  ex  vobis  tem- 
poraliter  necessitatibus  noslris  impenditor,  meritore- 
verende  ri  oiniri  autoris  sinceritate  colende  atque  am- 
plectende  Pater. 

EPISTOLA  XCVI. 

AD  IUcIIAIlDL'M   FOXTANEXSEU  AI1BATEM,  ET  SOCIOS  EJUS, 
nil    DE  ALIO  On.DI.NE  AD  CISTEBCIEXSEM  TllA.NSIEHAXT. 

Laudat  eos  oh  renovationem  religiosse  discipline. 

Quanta  audivimtts  el  cognovimus  ea,  et  fratres  nos- 
tri  uterque  Gaufridus  annuntiaverunl  nobis,  quemad- 
modum  noviter  recaluistis  igneDei,  eonvaluistis  de 
inliimitate.  refloruistis  in  novitate  sancta.  Digitus  Dei 
est  iste,  subtilitei  operans,  suaviter  renovans,  salu- 
briter  mutans,  non  quidem  de  malis  bonos,  sed  de 
bonis  faciens  meliores.  Quis  dabit  mild  ut  transeain, 
et  videam  visionem  hanc  magnam?  Nee  enim  minus 


niir .i  minusve  jucunda  ista  promotio  est,  quam  ilia 
mutatio ;  nisi  quod  multo  l'aciliits  reperias  multos  sre- 
culares  converti  ad  bonum,  quam  uiiutn  quempiam 
de  religiosis  transire  ail  melius.  RarUsmia  avis  iu 
terris  est,  qui  de  gradu,  quern  forte  in  religione  se- 
mel  attigerit,  vel  paruui  ascendat.  Ve?trum  proinde, 
dilectissimi,  tam  uisigne  quam  salubre  factum  non 
solum  nos,  qui  servi  vestne  sanctitatis  esse  percupi- 
mus,  seil  et  imiversam  merito  laetilieat  civitatem  Dei; 
quippe  quo  rarius,  eo  et  clarius.  Erat  autem  et  neces- 
sarium  ad  cautelam,  proximam  defectui  mediocrita- 
Irui  trausceudere,  et  declinare  teporem,  qui  Deo  vo- 
mitum  provocat;  sed  et  sic  oportebat  propter  con- 
scieutiam.  Professis  siquidem  sanctam  regulam,  an 
citra  ejus  puritatem  sistere  gradum  tutum  sit,  ipsi 
sensistis.  Dolens  doleo  quod,  urgente  diei  malitia,  et 
nuntio  festinanle,  plenum  affectum  exili  cogor  desi- 
gnaxe  stylo,  el  brevi  chartula  latam  comprehendere 
eharitatem.  si  quid  deest  ,  {rater  Gaufridus  viva 
voir  supplebit. 
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Consequences 
ilc  la  guerre. 


LETTRE  Xi.Yll. 

U    Bl  I    I  ONRAD. 

Sat/if  Hcrn»i<i  rcmiage  A  tie  pas  jnirc  la  ;,• 
nu  com/e  </<■  licniic  s'il  nc  rail  attire?  sur  lui 
les  rengeances  dc  Dieu. 

1.  Toutc  puissance  vionl  de  Celui  donl  parlele 
Prophete  quand  il  dit :  «  La  puissance  el  1'autorite 
nous  appartienneht ,  Seigneur,  vous  regnez  sur 
toutes  lea  nations  (I  Parol.,  xxix.  II).  »  C'esl  pour- 
qiu 'i  je  me  permets,  tres-illustre  prince,  de  rappeler 
a  Votre  Excellence  le  respect  que  vous  devez  a  ce 
Oil 'u  terriLlequi  detruil  les  princes  eux-memes.  Le 
cointe  de  Geneve  tn'a  dit  qu'il  est  disjidsi  a  faire 
droit  a  toutes  vos  reclamations  Justes  et  fondees  :  si, 
apres  cette  declaration,  vous  contiimez  a  vous  avan- 
cer  sur  ses  terres,  saccageant  les  eglises  et  mellant 
tout  a  feu  i'l  a  sang  sur  votre  passage,  vbiisne  pou- 
vez  manquer  d'allumer  contre  vous  la  colere  re- 
doutable  de  Celui  qui  est  le  vengeur  de  la  veiive  et 
le  pere  de  l'orpheun  :  or,  si  jamais  vous  l'avez  contre 
vous,  l.i  valeur  et  le  nombre  des  troupes  it  la  t£te 
desqueUes  vous  marchez  ne  vous  mettroni  pas  a 
l'abri  dc  ses  coups;  le  puissant  bleu  de  Sabaoth  fait 
pencher  la  vicloire  du  cote  qu'il  veut,  sans  tenir 
compte  du  nombre  des  bataillons  engages  dans  la 
lutte;  qu'il  le  veuille,  un  soldat  en  defait  mule,  et 
deux  en  mettenl  dix  mille  en  deroute. 

2.  Le  eri  iles  iuuvits  qui  est  \emi  jusqu'a  moi 
inspire  a  un  pauvre  religieus  la  hardiesse  de  ti'iiir 
ce  langagea  Votre  Grandeur;  je  sais,  d'.iillcurs,  que 

j  Tel  est  le  titrc  de  cette  lellre  dans  presque  tons  les  manus- 
crits.  Celui  de  Cileaux  porle  neanmoins  cette  autre  suscriplion  : 
«  A  Hriiuo  de  Cologne,  commc  on  le  cioit,  sur  1c  martyre  des  !\la- 
cliabues.  «  Dans  une  vicille  edition,  on  lit :  o  On  la  croit  adressee 
a  1'abbe  Ungues  de  Saint-Victor,  n  Ce  qui  a  fait  croire  que  cette 
lettre  clait  adressee  a  Bruno  de  Cologne,  e'est  (|ue  les  reliques 
des  Macbubees  sont  conservecs  dans  cette  ville ;  mais  il  faut  re- 


•  Duccni  scil. 
/eringenseni, 
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vous  trouvci  pins  digne  de  vous  de  coder  a  la 
priere  des  faibles  qu'allx  menaces  d'un  ennerni.  De 
n'esl  pas  que  je  croie  lesforces  de  votre  adversairfe 
superieures  aux  vdtres,  mais  cequejene  puisou- 
bller,  c'esl  que  le  fout-Puissanl  est  plus  tori  que 
vous  ei  <  [nil  se  pi, iii  a  briser  les  superbes  en  meme 
temps  qu'il  donner  la  grace  aux  bumbles.  Si  je  l'avais 
pu,je  serais  aUe  en  personm  pour  traiter  avec  vous;  je 
vous  emoie,  it  ma  place,  ces  deux  religious  pour 
olilenir  de  Votre  Altesse,  par  leurs  prieres  tinies  aux 
miennes,  que  vous consentiez  a  faire  wm^  paix  solide, 
s'il  est  possible,  ou  du  moins  a  signer  une  treve  en 
attendant  que  nous  puissions  obtenir  de  Dieu  que 
vous  acceptiez  un  arrangement  qui  soit  en  meme 
temps  honorable  pour  vous  el  avantageuxa  votre 
pa^s.  Si  vous  rejetez  les  propositions  qui  vous  sont 
faltes  i'l  si  veils  Ites  sburd  a  mes  prieres,  mi  plutdl 
mix  avis  salutaires  que  Dieu  vous  donne  par  nu 
liouehe,  jc  vous  aljainlonne  a  ses  justes  vengeances, 
car  je  ne  puis  penser  sans  trembler  a  I'horrible  car- 
nage qui  nc  pout  manquer  de  se  faire,  si  deux  ar- 
inees  de  l'inipiirtaiice  des  votres  vienneitl  a  se  ren- 
ContreT  sur  uu  ebaiup  de  1  aiaille. 

LETTRE  XCYIII. 

A  r\  ixr.oxv   ■'. 

Sainl  Bernard  expliqut  pourquoi  les  Machubees  soul 
les  seuls  Martyrs  de  lanriennc  loi  donl  I'Eglise 
fassc  la  li'lr. 

\.  Deja  l'abbo  Foulques  d'Epernay  ■'  m'a  fait  la 

marquer  qu'ellcs  n"y  furem  apporlccs  dc  Milan  qu'npres  la  mort 
dc  saint  Bernard,  par  Pevcque  Bcinold,  qui  les  avail  recues  des 
mains  de  l'einpercur  Frederic  lcr.  Dans  plusieurs  manuscrits,cettc 
lettre  est  placed  immetliatenicnt  avant  la  soixanle-dix-septieme, 
adressee  ii  l'abbi5  Hugucs  dc  Saint- Victor. 

1'  Foulques,  abbe  de   Saint-Martin  d'Epernay,  sur  la  Marne, 
dans  le  diocBc  du  rTertfts ;  e'est  le  meme  que  celui  J  qui  est 
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Dehoriaiw  cum  a   belli >  comiti  Gebennensi  inferendo, 

uccuittra  se  ultorem  Deum  provocet. 

1,  Oiunis  potestas  ah  ipso  est,  cui  dicit  Prophria  : 
Tun  est  polentia,  luutii  wgiium,  Domini',  tu  es  Wper  om- 
nes  gentca.  Hitie   eTgO  dif-'inim  ilnxi  tn.-un,   o  illuslris 

princeps,  commom  r ccellentiata,  quantum  te  opor- 

teat  ilefcrrc  lerribili,  et  ei  qui  aufert  spiritum  princi- 
pmn.  toines  C.cbennensis  *,  ill  areepinms  per  osejus, 
ml  jiisiiii.im  ?e  obtolit,  el  offert  46  omnibus  qu,e  i'1 
dicisbabete  advfersas  etan.  si  super  hoc  alrenam  per - 
pis  invudere  terrain,  ecclesiaa  ilesiruere,  tocendere 
domos,  ex-ulare  punperes,  Immieiilia  peVpetrare,  el 
Imniuiiinii  I'uiiileie  sanguinem,  non  esl  dubimn  quia 
graViter  irrites  adversum  te  Patrem  orphanoruni  et 
Juili.-ein  viilii.iriiin.  Eo  certe  irato,  non  espedil  lii.i 
dimicare  in  qaan'talibet  mnltitudine  vel  fortitudine. 
Nihil  eiiini  fntererlt  apud  omnipotentem    Dominum 

Sabaotb,  in    mnltis  mi    in   pumas.  iali  volet  dare  vie- 
toriam.  Ipse  nimirum  cum  voluit  feed,  ut  unus  mille, 
et  duo  fngarenl  decern  millia. 
■2.  IKce  pauper  ego,  paupenun  permotus  clai i 


bus,  tuaj  magmficentiu3  scribere  volui,  sciens  tibiho- 

iioiilieenliiis  limnililnis  eonsenlii'i'.  quain  lioslibusce- 
deir;  non  quod  putcm  hostem  tu  fortiorem,  sed  quod 
uoverim  Ueum  omnipotentem  potentiorem,  qui  sti- 
pi-rbis  resistit,  humilibus  autem  did  gratiam,  llujns 
rei  gratia  litiun,  vir  oobilis,  praesentiam  adissem,  si 
licuisset.  Nunc  autem  pin  me  Los  de  fratribus  nostris 
destinare  curavi,  si  forte  suis  el  nostris  precibus  atua 
dignitate  obtineant  vel  perfectain  concordiam,  si  fieri 
potest,  ant  eerie  iniluc.ias,  usque, Inni  liceal  nobis  lir 
mam  quserere  pacena,  ad  Dei  voluntatem,  el  Uonorem 
tuiun,  et  patrise  salutem.  AJioquin  sic  nee  oblatam 
justitiam  recipis,  ne.-  nos  precantes  res|.iiis,  nno 
Ileum  in  nobis  de  tun  le  salule  eninnionenleut  non  at- 
leinlis,    viileal    ipse    el   jielierl.    Seiimis    auli'ni,    quoil 

merito   formidamus,  difficile   posse   congredi  tantoe 
e  rniius  absque  utriusque  partis  gi'avissima  slrage. 

EPISTOLA  XCVIII. 

ei,  \lacchabteis,  sed  ah  queii  scbipta  sit  icNORATcn. 

Respondei  ml  questionem,  cur  ex  justis  antique  legis, 
tolis  Macehabxis  Ecclesia  diem  festum  decreverit. 

lined  per  (ralrein  Hescelinum  tna  cbaritas  a  mea 
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meme  question  quo  vous  adressez  a  votre  tres- 
humble  serviteur  par  lefrere  Hescelin  °.  J'ai  tou- 
jours  differe  de  lui  repondre,  osporant  decouvrir 
<kius  les  Peres  quelque  raison  de  ce  qu'il  me  deman- 
dait,  el  preierant  la  lui  donnerplutot  que  celle  que 
je  pourrais  moi-m8me  tirer  de  mtm  propre  fond. 
Mais,  comme  je  n'ai  pu  en  trouver  uno  [seule, 
je  vousenvoie  a  tous  les  deux  celle  qui  m'est  venue 
a  la  pensee,  a  condition  que  si  vous  deeouvrez  quel- 
que chose  de  niieux  a  due,  sur  ce  sujet,  dans  vos 
lectures,  dans  vos  entretiens  on  flails YOS meditations, 
vous  m'en  ferez  part  a  voire  tour.  Vous  me  deni.ui- 
dez  dune  pourquoi  nos  Peres  onl  etaldi  flans  l'Eglise 
pour  les  seuls  Machaliees.  parmi  tons  les  saints 
de  I'ancienne  lot,  un  jour  de  fete  anssi  solennel 
que  eelui  de  qos  martyrs.  Si  je  Tous  dis  qu'ayant 
fait  preuve  du  menu'  courage  qu'eux,  ils  sont 
digues  maintenant  des  meme  honnenrs,  ce  sera 
bien  justifier  lecultequi  leur  est  accorde;  mais 
ce  n'est  ]>as  flire  pourquoi  on  ne  le  decerne  qu'a 
eux  parmi  les  saints  de  I'ancienne  loi ,  a  ['exclu- 
sion de  tous  ceux  qui  out  souffert  avec  un  amour 
egal  pour  la  religion.  Si  on  repond  que  ces  demiers 
n'ont  pas  recu  les  memos  honneurs  que  nos  martyrs 
quoiqu'ils  aient  montre  le  meme  courage  dans  la 
souffrance,  parce  qu'ils  n'ont  pas  souffert  a  la 
meme  epoque,  it  se  tronve  que  la  meme  considera- 
tion s'applique  aux  Machaliees.  qui  ne  moururent 
dans  les  supplices,  que  pour  passer  de  ce  monde 
dans  un  sejour  tenebrcux,  et  non  pour  entrer  aussi- 
tot  dans  la  lumiere  des  cieux.  Tar  le  Premier-ne 
d'eutre  les  morts,  celui  qui  ouvre  la  porte  sans  que 

adrcssde  la  treizieme  letire  dc  Ilugues  Mctellus,  avec  cctte  sus- 
cription  :  «  Au  reverend  Fou*ques,  abbe"  d'Epernay,  biini  en 
Notrc-Seigneur,  »  au  sujet  d'un  certain  chanoirtc  d'Epernay  que 
rabbi:  Guillaume  reclamait.  Foulques  fut  le  premier  abbe  de  ce 
monastere,  aprOs  que,  sur  le  conseil  de  saint  Bernard  et  de  Guy, 
l'ordre  des  chanoines  rtguliers  y  tut  lilabli  en  1128;  on   l'avait 


personne  puisse  la  former  derfiere  lui,  l'Agneau  de 
la  fcribu  de  Juda.  n'avait  point  encore  paru  ni  ou- 
vert  la  porte  des  cieux  au\  saints,  et  les  puissances 
superteures  n'avaient  pas  encore  chante  a  son  entree 
triumphant'1  :  «  Princes  du  ciel,  ouvrez  VOS  portes  ! 
Et  vous,  portes  eternelles,  laissez  passer  le  roi  de 
gloire  [Psalm.  x\iu,  7  )  !  »  Si  done  il  ne  paralt 
point  qu'on  doive  feter  le  trepas  de  ceux  dont  la 
mort  ne  fui  point  le  passage  des  peines  d'ici-bas  aux 
joies  de  la-haut,  pourquoi  y  a-t-il  une  exception 
pour  les  Machabees?  On  si  Ton  ne  s'est  regie  que  sur 
le  courage  qu'ils  out  deploye,  pourquoi  tons  les 
autres  martyrs  sont-ils  exceptes  ? 

2.  Dira-t-on,  pourexpliquer  eette  difference,  que 
si  les  martyrs  de  la  loi  ancienne,  aussi  bien  que 
ceux  de  la  loi  nouvelle,  out  souffert  pour  la  meme 
cause,  ils  n'ont  cependant  pas  souffert  dans  la  meme 
condition  ?  Car  si  les  uns  et  les  autres  out  egalement 
donne  leur  vie  pour  la  justice,  il  y  a  neanmoins 
cette  difference  entre  eux,  que  les  notres  sont  morts 
pour  u'avoir  pas  voulu  rem  nicer  a  la  foi,  et  les  autres 
pom-  avoir  repris  ceux  qui  y  renoncaienl  :  les  uns, 
pour  conserve!  ce  qu'ils  avaient,  les  autres,  pour 
menacer  ceux  qui  ne  le  gardaient  pas;  en  un  mot, 
Li  perseverance  dans  la  foi  a  fait  dans  nos  martyrs 
ce  que  le  zele  pour  la  foi  a  produit  dans  ceux  de  la 
loi  ancienne.  Or,  parmi  les  martyrs  de  I'ancienne 
loi,  les  Machabees  font  seuls  exception  et  ressemblent 
aux  notres,  non-seulement  par  la  cause,  ainsi  que 
nous  l'avons  deja  fait  remarquer,  mais  aussi  par 
la  forme  de  leur  martyre,  et  se  sont  ainsi  montres 
digues  desmemes  honneurs  que  ceux  plus  nouveaux 

fait  venir  de  1'abbaye  de  Saint-Leon  dc  Toul.  On  retrouve  une 
letiresur  ce  sujet  clans  le  Spicilige,  tome  XIII,  pages  305  et  sui- 
i  antes.  La  fondation  de  la  basiliquc  de  Saint- llai  tin  par  le  comtc 
Eudes  est  rapportee  a  la  page  281. 

•  Cet  Hescelin  parait  Otre  le  mime  que  le  cbanoine  de  Lille, 
dont  il  est  parlc1  dans  le  tome  I"  des  Analectes,  p.  2S9. 


Difference 
entre  les  mar- 
tyrs de  I'An- 
cien  et  ceux 
da  Nouveau 
Testament. 


parvitate  qvuesivit,  hide  jam  ad  rue  seripserat  Fulco, 
Sparaacensifl  abbas.  Cui  ego  nil  rescripsi,  voJ&ns,  ,-i 
quam  forte  super  hoc  reperissem  Patrurn  sententiani, 
ipsam  potius  ei  transmitteiv,  quasi  novum  vel  no- 
strum quippiam  respomleie ;  qua  nou  facile  occur* 
rente,  jam  quod  sentio  ego,  sic  interim  utriqur  ce- 
spondeo,  ut  quodcumquc  forte  rationahilius  quilibet 
vestrmu  super  sadena  qu.'cstiuncula  quandoque  vel 
legerit,  vel  audierit,  vel  oerte  ipse  senserit,  aaihi  vi- 
eissim  irapajrUrt  non  negKgat.  Qwaris  itaque  quid- 
naui  visum  Patrihns  fuetit,  ut  aolis  ex  omnibus  an- 
liquis  jnstis  sinpulari  quodam  privilegio  >larrliab;ei- 
aunuani  celcbritalem  pari  rum  Hostris  luai-tyribtis  vr- 
neratione  decemRereBt  in  Ecclesia  solemniter  eKhibea- 
dam?  Si  dixero  digBos  merito  niartnaim  gloria  judi- 
CatOSj  ([inl.iH  iimi  inqiar  I'uit  m  martyrin  virlus.  erif 
fersitan  solutiiiBj  cur  ipso-,  neottua  ptene -our  solos ; 
cum  ct  alios  iioiinullos  ex  vclrribus  pari  CO&Btet 
zelo  pielalis  on  iilmis^e.  BOO  laincn  pari  et  tripudio 
t'r.'oii  merudsse.  Qaoi  si  iiiis  mjn  inaikteiato  hujusce- 
modi  iie<iatur  aoieoBis  celebtitas,  qui  nimirum  quod 
piU'buit   virtus,  ptveripuit  tempus;  cur  uon  et  eadem 


fuit  in  Hacchabaeis  consideratio?  siquidem  et  ipsi 
pro  trinpoii',  non  adeceii  mox  gaudia,  sed  ad  Lnferni 

tenebras  descend erunt;  ue  tunc  quippe  apparente  Pri- 
mogenito  ex  mortuis,  qui  aperiret  credentibus  regna 
i  o'lutum,  Agno  videlicet  de  tribu  Juda,  qui  aperit, 
et  nemo  claudit,  ad  cujus  introitum  cum  omni  auc- 
loritale  su[iernis  potcstatibus  diceretur :  Tollitr  por- 
tas,  prmcipes,  oestrus,  etelevatnini,  poris  sUernaies,  ct 
iatroibU  Sex  r/Iori.r.  Proinde  si  incongruum  videtur 
cum  gaadio  lecol.rc  transitum  qui  gaiulii  nou  fuit, 
caveatnr  et  in  istis;  aut  si  istos  ob  sua?  virtutis  meri- 
tniu  festivo  prosequi  favore  placet,  cur  uon  itidem  de- 
lVirlur  et  illis  ? 

1.  \u  diceniliim  est  ulrosque  quidem  in  morte  com- 
lmuiein  baluiisse  cum  inartyribus  pietatis  causam,  sed 
non  etiam  uttosque  pariter  eamdem  cum  idis  adeptos 
fuisse  niaityiii  lormam?  Universis  nenape  lam  Vete- 
iis  i[ii:iin  Novi  Teslanieiiti  niaiiyi  ilm-  eeque  couvenit 
projuslilia  o> •eubuisse:  sad  interest  quod  isli  passi 
siml.  quia  illani  tenebant,  illi,  quia  non  tenentes  re- 
pn  lienilebant;  isti  quod  i-ain  DOB  desereTI ail.  illi  quod 

deserentes  perituros  esse  assercreut.  Et  ut  breviter 
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de  I'Eglise.  Car,  comme  les  ndtres,  ils  furent  presses 
ilr  I  in-.-  des  Libations  ft  ill's  sacrifices  aui  faux  dieux, 
de  reaoacer  a  la  loi  de  leurs  pcres  ei  «1>  •  fouler  am 
pieds  les commandements  ilo  Dieu,  i-i.  comme  eux, 
ils  mit  soufferl  la  mort  nlutol  que  d'y  consentir. 

3.  II  n'cn  fut  pas  ilo  meme  d'Isale,  de  Zacharie  ei 
de  l'illustre  Jean-Baptiste ;  l'uu  ful  sci6,  dik-on, 
I'autre  tuSentre  le  temple et  l'autei,  et  letroisieme 
decapite  dans  sa  prison.  Si  vous  me  demandez 
quels  furent leurs  meurtriers,  il  sc  trouveque  ce 
sontdes  mechants  el  des  impies.  La  cause  de  leur 
mort  est  la  memo,  car  dsonl  donneleur  vie  pour 
la  justice  el  pour  la  religion,  et  le  motif  n'cn  est 
different  pour  aucun,  e'est  la  juste  et  simple  expo- 
sition de  la  verit6.  Us  annoncaient  la  verite  a  iles 
honunes  qui  la  detestaient,  et  s'attiraient  ainsi  de 
leur  part  une  haine  implacable  dont  le  fruit  pour 
eux  etait  la  mort.  Cc  que  les  mechants  et  les  impies 
persecutaient,  ce  n'etait  pas  la  religion,  mais  ceux 
qui  la  leur  annoncaient,  et  ils  ne  persecutaient  les 
>aints  que  pour  echapper  a  leurs  reproches  et  vivre 
tranquilles  dans  leurimpiete.  II  y  a  de  la  difference 
cntre  voler  le  bien  d'autrui  it  defendre  ce  qu'on  a ; 
entre  persecute!  la  verite  et  ne  pas  vouloir  l"en- 
tendre;  sen  prendre  a  celuiqui  nous reproclie nos 
desordres,  ou  le  forcer  a  renonoer  a  sa religion; 
etre  cheque  de  ses  blames,  ou  luifaireabjurersafoi. 
Ainsi,  quand  Herodese  saisit  de  saint  Jean  {Marc.,m, 
Pour  quel  ")j  ■  est-ee  parce  que  ce  dernier  annoncait  la  venue 
motif  iicrodc   ju  Messie,  qu'il  etait  un  bonune  juste,  un  saint  per- 

a  lue  saint  '  ..,.',  ,    . 

Jean.  sonuage  ?  Tout  an  contraire;  il  y  avait  la,  pour  lui, 
autant  de  titres  ii  son  respect  :  aussi  le  consult  iit- 
il  souvent  sur  ce  qu'il  avait  ii  faire  (loco.,  cit.) ;  » 


mais  e'est  parce  que  saint  Jean  lui  reprochail  ses 
desordres  avec  «  Herodiadcj  la  femme  de  son  frerc 
Philippe  ( loco,  cit.) ; »  voila  pour  quel  motif  il  le 
fit  jeter  en  prison  el  d6capiter  ensuitej  de  sorte 
qu'il  est  bien -vrai  que  saint  Jean  soufirit  pour  la 
verite,  mais  parce  qu'il  en  defcndail  les  iute.re.tspu- 

bliquement  et  avec  zele,  et pas  parce  qu'on  vou- 

lait  la  lui  faire renier.  Voila  pourquoi  la  Cite  d'un  si 
eclebre  martyr  est  beaucoup  moins  solennelle  que 
ccllc  ile  beaucoup  d'autres  d'un  nom  moins  famcux. 
i.  II  est  bien  certain  que  si  le-  Machabe.es  n'avaient 
point  soufferl  autrement  que  saint  .lean,  on  n'aurait 
pas  nieine  institue  ile  fete  en  leur  honneur,  mais, 
comme  ils  onl  confesse  la  foi  de  la  meme  maniere 
que  les  martyrs  de  la  loi  chretienne,  on  les  tete  de 
meme.  Qu'on  ne  m'objecte  pas  que  les  Machabees 
n'ont  pas  confesse,  comme  nos  martyrs,  le  nom  ile 
Jesus-Christ,  car  il  n'y  a  aucune  difference  entre 
ceus  qui.  vivant  sous  la  loi  de  Molse,  ont  verse  leur 
sang  pour  elle,  et  ceux  qui,  sous  la  loi  de  grace, 
sont  morts  pour  l'Evangile,  puisque  les  uns  et  les 
autres  ont  saeritie  leur  vie  pour  la  verite.  Or  la 
verite,  e'est  le  Christ,  selon  cette  parole  :  «  Jc  suis  la 
verite  Joan.,  xn.li.  »  On  pent  aflirnier  que  les 
Hacbabees  sont  bien  plus  redevables  des  honneurs 
qui  leur  sont  deccrnes  au  genre  de  leur  martyre 
qu'au  courage  qu'ils  ont  deploye  dans  les  supplices 
puisque  nous  ne  voyons  pas  que  I'Eglise  decerne  un 
culte  pareil  aux  justes  des  premiers  temps,  bien 
qu'ils  aient  deploye  pour  la  justice,  a  l'epoque  ou  ils 
vivaient.  un  egal  courage.  I.'Eglisc  n'a  pas  voulu,  jc 
pense,  celebrer  par  un  jour  de  fete  le  souvenir  de 
la  mort  des  plus  grands  saints  qui  out  precede  la 


'  al.  audicu- 
libus. 


Inline  in  quo  differnnt,  proferamus  :  hos  cultus,  Ulos 
zelus  justitia-  martyres  fecit.  Soli  ex  veterilms  Mac- 
ckabaei,  qui  non  solum  causam,  seil  et  formam,  at 
dixi,  novi  martyrii  tenuerunt,  jure  fortasse  in  Ecclesia 
cum  novis  Ecclesise  martyribus  eamdem  consuetsce- 
lebritatis  gloriam  assecuti  sunt.  Instar  quippe  inarly- 
rtuii  nostrorum  libare  et  i|>si  diis  alienis,  patriamque 
deserere  legem,  imo  mandata  Dei  transgredi  cogeban- 
tur;  renuebant,  et  moriebantar. 

3.  Non  sic  Isaias.  in>n  sie  Zacharias,  non  denique 
vi  I  magmis  ille  Joannes  Baptista  ita  mortuns  est  ; 
quorum  primus  serra  fertur  scissus  Fuisse;  secundus 
inter  tcmplum  et  altare  legitar  occisus;  tertius  in 
carcere  decollates,  si  quseritur  aquibus;  ab  injustis 
et  impiis.  Si  qua  causa,  pro  justitia  et  pietate.  Si 
quomodo ,  non  lam  eas  confitendo,  qnam  proponendo. 
Proponebant  veritatcm  odientibns  *  cam ;  Veritas  pa- 
ricbat  eis  odium,  et  odium  mortem.  Licet  injusti  el 
impii,  non  lam  tamen  in  illis  pietatem  persequeban- 
lur,  quam  a  bc  repellebant;  nee  tarn  in  illorum  jns- 
titiam  ferebantnr,  qnam  propriam  tuebanter  injusti- 
tiam.  Aliinl  est  aliena  invailere.  aliml  defendere  sua. 
Non  est  idipsum  nolle  seqni  veritatem,  et  persequi; 
invidire  i  reili'iililiiis.  et  iiicrepautibus  iuilignari  ;  ob- 
turarc  os  confitentium,  et  redarguentium  stimulos 
non  fi-rre  patienter.  Denique  misit  Herodes,  el  taunt 
Joannem.  Quam  ob  rem?  quia  Christum  prsedicabatt 


quia  vir  bonus  erat  et  Justus?  imo  propter  hoc  magis 
reverebatur  ilium,  ct  auditn  en  miiltu  fnciebut.  Seil 
quoniam  arguebat  Herodem  Joannes  propter  Hero- 
diadem,  uxorem  PhUippi  fratris  svi;  ideo  vinctus,  iileo 
et  decollates  e?t,  passus  quidem  et  ipse  pro  veritate, 
sod  quam  zelare  videretar,  non  negare  cogeretar.  Iline 
est  quod  hoec  ipsa  tanti  martyris  passio,  multorum, 
etiam  longe  minoriun,  festivitatibus  minus  festive  re- 
eolitnr. 

1.  Profecto,  si  tali  ratione  el  ordine  passi  fuissent 
Macchaban,  ne  ulla  quidem  Beret  de  eis  mentio.  Nunc 
antem  quoniam  similes  illos  fecit  martyribus  chri- 

stianis  nun  ilissiiuilis  veritatis  eonlessio  ,  merito  eos 
similis  prosequitur  et  veneratio.  Nee  moveat  sane 
quod,  queiiiailmoilum  martyres,  noniinatini  et  ipsi 
pro  Christo  minime  passi  sunt;  quia  non  interest 
sive  sub  lege  pro  legalibus  observantiis,  sive  ^u ! >  gra- 
tia pro  liianilalis  evangelieis  qnis  patiatur.  L'terque 
eiiim  a>qne  pro  vei -itate.  M  per  hoe  pro  Christo.  qui 
dixit :  Ego  sum  Veritas,  pati  cognoscitur.  Itaque  plus 

i tulil   Maechahaus   in  hue   parte  martyrii   genu   . 

■  I  Hi  hi  virtus;  quandone  hos  quidem  ex  Patribus,  quos 
pari  constat  viilnte  illo  in  tempore  pro  justitia  de- 
certasse,  pari  etiam  honore  concelebrat  prawens  dum- 
tazat  Ecclesia.  Puto  quod  arbitretur  indignum,  quan- 
tuiiilibet  laudabili  morti,  quae  Christi  mortem  prseoe- 
ihi-i,  diem  featem  impendere;  pnescrthn  cum  ante 
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venue  du  Christ,  parce  qu'avan!  qu'il  souflrit  et 
nfourut  pour  notre  salut,  ceus  qui  mouraient,  au 
lieu  d'entrer  dans  Irs  joies  eternelles  du  paradis, 
tombaient  dans  lcs  obscures  profondeurs  des  limbes. 
Je  crois  done,  comme  je  le  disais  plus  haut,  que 
l'Eglise  n'a  fait  une  exception  en  faveurdes  Maclia- 
bees,  que  parce  que  la  nature  de  leur  martyre  leur  a 
domic  ce  qu'ilsne  pouvaient  tenir  de  l'epoque  ou  ils 
l'ont  souffert. 

5.  D'ailleurs  il  est  desjustes,  contemporains  de  la 
Vic  veritable  incarnee  panni  nous,  qui  moururent 
en  quelque  sorte  dans  ses  bras,  comme  Simeon  et 
Jean-Baptiste,  ou  qui  souit'rircnt  la  niort  pour  elle 
ainsi  epic  lcs  saints  Innocents,  que  nous  bonorons, 
comme  les  Macbabees ,  mais  pour  une  autre  raison , 
d'un  culte  solenncl,  quoiqu'en  mourant  ils  soient, 
eux  aussi,  alles  dans  lcs  limbes. 

Ainsi  nous  faisons  la  fete  des  saints  Innocents 
parce  qu'il  n'eut  pas  et6  juste  de  ne  pasbonorcr  des 
a  present  cette  troupe  d'innoccnts  morts  pour  la 
justice.  11  en  est  de  memo  de  Jean-Baptiste  qui,  sa- 
chant  (pie  desormais  le  royaume  du  eiel  souffre  vio- 
lence, crie  a  tons  les  bommes:  «  Faites  penitence, 
voici  que  le  royaume  de  Dieu  approche  [Mallh.,  in, 
2),»  et  in'  pouvant  plus  douter  que  la  vie  viendra 
bientot  elle-meme  le  delivrer  du  trepas,  il  endure 
la  niort  avec  joie.  11  a  soin  avant  de  mourir  de 
s'inl'ormer  du  temps  de  sa  delivrance,  et  il  a  le 
bonheur  d'en  etre  assure,  car  apres  avoir  fait  dire 
par  ses  disciples  a  Jesus  :  «  Est-ee  vous  qui  devez 
venir,  ou  devons-nous  en  attendre  un  autre  (Malth., 
xi,  3),  »  il  recueille  de  leur  boucbe  le  recit  des 
merveilles  qu'ils  ont  vues  et  les  paroles  qu'ils  out 
entendues  quand  Jesus  disait:«  Heureux  celuipour 
lequel  je  ne  serai  pas  un  sujet  de  scandale  [Matth., 
xi,  0) !  ))  Or  on  ne  peut  douter  que  Jesus  par  ces  mots 


illain  salutiferam  passionem,  non  festiva  gaudia,  sed 
claustra  tcuebrosaquosque  morientes  exciperenl.  Sane 
Macchabeeos  ideo,  ut  dictum  est,  axcipiendos  judicavit 
Eeclcsia,  quoniam  quod  eis  negabat  tempus,  contulit 
martyrii  genus. 

5.  Nec  solum  ipsos,  sed  et  qui  forte  vita?  jam  in 
carne  manifestatae  mortem  sua  morte  praevenerimt, 
sive  morientes  in  ipsa,  sicut  Simeon  et  Joannes  Bap- 
tista;  sive  ctiam  pro  ipsa,  sicut  lnnocentes, quos  alia 
ratione,  licet  ad  inferos  et  Lpsi  descenderint,  ritu  ni- 
hilominus  solemni  veneramur.  Et  lnnocentes  quidem, 
quoniam  injustum  profecto  fuit  iunocentiam  pro  ju- 
stitia  niorieiitein  ulla  vel  pra?seuti  gloria  defraudari. 
Joannes  quoque  sciens  quod  a  diebus  suis  regnum 
coelorum  vim  patitur,  unde  et  clamat  :  Agile  pceni- 
tentiam,  appropinquavii  regnum  cuilorum;  simulque 
videns  vitam  se  protinus  secuturam,  mortem  laetus 
excepit.  quod  utique  ab  ipso  Domino  moriturus  sci- 
scitari  sollicitus  fuit,  ac  certificari  meruit.  Nam  cum 
per  discipulos  euui  interrogasset :  Tues,  inquiens,  qui 
vmturus  es,  an  a/ium  exspectamus  ?  post  enarrata  plura 
miracula  audivit :  Et  beatui  qui  mm  fuerit  scandalizatus 
in  me.  In  quo  liiiniruni  verba  signilicavit  seOoaiinus 


n'ail  voulu  marquer  qu'il  ilcvail  mourir  un  jour. 
maisd'une  niort  qui  sera  it  un  scandale  pour  lesJuifs 
ct  une  folic  policies  Gentils.  A  cette  parole,  l'ami  de 
l'tpoux,  transports  d'allegresse,  s'avance,  d'un  pas 
joyeux,  vers  le  terme  ou  il  sait  qucl'Epoux  ne  peut 
tarder  a  le  suivre.  Mourant  done  avec  joie,  no  me- 
ritait-il  pas  qu'on  fit  aussi  du  jour  de  sa  mort  un 
jour  de  fete  ft  de  joie?  Quant  a  ce  vieillard  plcin 
d'ans  et  de  vertus,  qui  s'ecriait,  un  pied  deja  dans 
la  liimbe,  mais  tenant  dans  ses  bras  celui  qui  est 
la  Vie  :  «  Seigneur,  laissez-moi  maintenant  mourir 
en  paix,  selon  la  promesse  que  vous  m'en  avez 
faite,  puisqnc  mes  yeux  out  pu  contempler  le  Sau- 
vcur  que  vous  7iousavez  envoye  (Luc,  II,  29),  »  ne 
disait-il  pas  en  d'autres  termes  :  Je  ne  crams  plus 
maintenant  de  mourir  et  de  doscendre  dans  les  en- 
ters, depuis  que  je  sais  que  ma  redemption  est 
proclie  ?  Le  souvenir  de  cette  mort  tranquille  et 
douce  ne  meritait-it  pas  d'etre  conserve  dans  l'Eglise 
par  une  fete  particuliere  1 

(t.  Mais  pourquoi  se  rcjouirait-on  en  menioire 
dc  ecs  trepas  qui  n'ont  pas  ete  suivis  des  joies  du 
ciel  ?  Et  quel  bonheur  pouvaient  ressentir  des  saints 
qui  savaieut  qu'en  mourant  ils  allaient  descendre 
dans  les  enters  oil  ils  n'emportaient  point  avec  eux 
l'esperance  assuree  d'une  prochaine  delivrance.  ? 
Aussi  en  entendant  ces  paroles  :  «  Mettez  ordre  a 
vos  affaires,  car  votre  vie  toucbe  a  sa  fin  et  la  mort 
va  vous  frapper  (ha.,  xxxvm,  1),  «  un  de  ces 
saints  personnages ,  saisi  dc  douleur ,  fond-il 
en  larmes  ameres  ;  il  se  tourne  vers  la  mu- 
raille  pour  gemir  et  pour  pleurer,  et  demande  a 
Dieu  dc  retarder  un  pen  une  mort  si  atTreuse  : 
«  llelas  !  dit-il  avec  un  profond  chagrin,  me  voila 
done  reduit  ii  descendre  an  tombeau  a  la  tleur  de 
mini  age  (tea.,  xxxvm,  10) !  »  «  Etje  ne  verrai  point, 


luiiiilurimi,  et.  tali  morte,  quffl  posset  Judfeij  esse 
scandalum,  gentibus  stultitia.  Ad  lianc  vocem  sponsi 
gaudens  amicus  sponsi  alacri  auimo  prfficessit,  quo  et 
ilhun  in  proximo  esse  venturum,  jam  dubitare  non 
potuit.  Porro  qui  lietus,  et  tain  laetus  potuit  mori, 
potuit  et  ltetam  sibi  memorials  promereri.  Sed  et 
senex  ille,  tarn  plenus  virtutum  quam  dierum,  morte 
jam  propiiiqua  vitam  liajulans  in  manibus,  aicbal  : 
Nunc  dimittis  servum  tuum,  Domine,  secundum  verbum 
luum  in  puce;  quia  viderunt  oculi  mei  salutare  tuum; 
ac  si  diceret  :  Securus  descendo  in  careerem,  qui  tarn 
prsesto  meam  sentio  redemptionem.  Et  hie  ergo  qui 
cum  tam  secura  jucuiulitate,  et  jucunda  securitate 
nioritur,  merito  in  Ecclesia  celebrari  cum  gaudio me- 
nioratur. 

0.  Cieterum,  ilia  qua  ratione  mors  festiva  reputabi- 
tur,  quam  nulla  gaiuliorimi  festivitas  comitatur  ?  aut 
unde  gaudium  sumeret  moriturus,  qui  se  et  ad  infer- 
uales  descendere  tenebras  certus  erat,  nec  certi  quip- 
piam  secum  ferebat,  unde  in  proximo  de  sui  liberatore 
consolaretur?  lnde  est  quod  unus  sanctorum,  cum 
audiret:  Dispone  domui  tux,  quia  mwieris  tu,  el  nou 
vives,  cunvcrtil  se  ad  parietem,  et  llevit  tletu  maguo, 
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ajoute-V-il,  le  Seigneur  men  Dieu  dans  la  texre  des  Christ,  le  Premier  ne  d'entre  Les  marts,  ce  Soleil  le- 

?ivants,jene verrai plus desannais lee hommes dans  vanl  qui,  depuis,  dous  a  visiles  d'en  haul.  Cost 

unsejourheuxeuxettranquiUe  ba.,xxxnu,  li).  a  done avec  raison  que  l'Eglise,  qui  a  appris  de  1'A- 

l  11  autre  s'ecriail  aussi  de  son  cAte  :  «  Qui  done,  6  potre  a  se  rejouir  avec  ceux  qui  sonl  dans  la  joie  et 

in. m  Dieu,pourra  me  procurer  La  grace  que  vous  me  a  meter  ses  Larmes  avec  les  pleurs  de  ceux  qui  sunt 

cacbiea  dans  la  tombeau  et  que  vous  m'j  mettiez  a  dans  la  peine  el  le  chagrin,  neconfbnd  pas  dans  ses 

convert  des  mam  que  je  souffre,  jusqu'a  ceque  fetes ceux dont la mort  differe  par  Le  temps,  sinon 

votre  coltee  Be  suit  apaisee  et  que  vous  me  mar-  par  le  merite,  et  ne  rend  pas  un  culte  semblahle 

quiez  le  temps  ou  vous  vqus  souviendrez  de  moi  aux  saints  qui  n'ont  quitte  la  terre  que  pour  alter 

(Job.,  xiv,  13  ?  a  G'est  dans  la  mime  pensee  que  au  ciel,  et  a  ceux  qui  ne  rnourajent  que  pourdes- 

Jacoh  disait  a  ses  enfants  :  «  Vous  accablerez  ma  cendre  dans  les  enfers. 


vieiuesse  d'une  douleur  qui  me  suivra  au  tom- 
Ihmu  ffs».,  mii,  :i.s  !  a  Qu'y  a-t-il  dans  toutes  ces 
■torts  qni  merits,  de  notre  part,  des  rejouissances 
et  des  fetes? 

7.  II  an  est  lout  aotrement  de  nos  martyrs  qui 
ne  torment  qu'nn  vcau  et  ne  demandent  qu'une 
grace  au  Giel,c'est  de  mourirafin  de  se  reunirplus 
tot  a  .Irsiis-i.lirist.  persuades  quelaou  le  corps  ae 
trouve  les  aigles  ne  peuvent  manquer  de  se  rassem 
bier.  En  effet,  aussitot  qu'ils  ant  rendu  le  dernier 
soupir,  ilsjouisseni  de  la  vue  de  Dieu  et  sunt  inon- 


S.  On  peut  done  dire  que  le  motif  tient  a  l'essence 
meme  tin  martyre  et  que  le  temps  et  les  ciroon- 
stanees  as  runt  La  difference;  ainsi,  par  l'epoque  mi 
ils  out  souffert,  les  Maohabees  se  distinguent  des 
martyrs  de  la  lui  nouvelk  et  se  confondent  avec  les 
autres  saints  de  L'Ancien  Testament,  mais  par  les 
rim  instances  de  leur  mort  ils  rcssemblent  aux 
nulii's  autant  qu'ils  se  separent  des  anciens  :  de  la 
vient,  dans  l'Eglise,  la  difference  du  culte  qui  leur 
est  rendu.  Mais  ce  qu'ils  out  tousde  commun, dil  le 
Psalmiste,  c'ast  que«  leur  mort  eat  egalement  pre- 


iv  monde  pervers,  elle  est  admise  en  votre  presence, 
et  la  vue  de  votre  face  la  eomble  de  bonheur  et  de 
deliees !  Ce  ue  sunt,  pour  rile,  dans  la  demeure  des 
bienhoureux,  que  des  cris  de  joie  et  des  chants 
d'allegresse  :  «  Notre  ame  s'esl  echappee  des  diets 
du  chasseur,  le  Blet  s'est  rompu,  et  nous  voila  deli— 
vres  'Psalm,  exxm,  7  !  d  Tels  ue  pouvaient  etre  les 
transports  de  joie  et  les  chants  d'allegresse  de  ceux 
qui,  en  rnourant,  descendaient  dans  la  nuit  du  tom- 
beau  et  venaient  se  reposer  a  I'ombre  <le  la  mort.  11 
n'y  avait  pas  encore  pour  eux  de  redempteur;  ils 
otaient  sans  liberateur  jusqu'a  ce  que  parut  le 


Mil  quoi  les 
martyrs  tie 
I'Ancien  el 
ceux  du  Non- 
vcau  Testa- 
ment se  rcs- 
Bemblent, 
en  qiioi  ils 
different. 


des  de  joie  et  d'allegresse.   Oui,    Seigneur  Jesus,   a     eieuse  aux  yeux  de  Dieu  (Psalm,  exv,  15).  »  I'mir- 
l'instant  menu  oil  Tame  de  vus  saints  s'echappe  de    quoi  eela?  (.'est  parce  que,  aapres  avoir  dormi  leur 


sommeil,  ses  bion-aimes  verront  naitre  des  enfants 
qui  seront  comine  un  heritage  el  un  dun  dn  Sei- 
gneur; le  fruit  de  leurs  entraiUes  sera  la  recom- 
pense de  leurs  travaux  IPsalm.  exxvi.  .'.  :i  .  d  .Mais 
no  eroyons  pas  que  les  seuls  martyrs  soieut  les 
bien-aiines  du  Seigneur,  rappelons-nous  qu'il  di- 
sait, en  parlant  de  Lazare  :  «  Noire  ami  sommeille 
(Joan.,  si,  11);  »et  qu'ailleurs  on  appelle«  bienheu- 
reux  tons  ceux  qui  meurent  dans  le  Seigneur 
(Apocal.,  xiv,  13).  »  fiienheureux,  par  consequent, 
sunt,  a  una  yeux,  non-seulement  les  martyrs  qui 
meurent  pour    Dieu,  mais   aussi   tous   les   autres 


atque  Ita  impetravit  exosse  mortis  aliquam  dilationam. 
Hue  denique  et  niiserabiliter  plangebat  dicens  :  In 
dimidio  dierum  meorum  vadam  ad  portas  inferij  et 
pnulo  post  :  Non  videba,  inquit,  Dominium  Deum  in 
terra  Viventium,  non  aspiciam  hominem  ultra,  H  habi- 
tutorem  quietis.  Iliac  et  alius  quidam  i  Puis  mihi  hoc 
tribuat,  ait,  ut  in  inferno  proteaas me,  et  abscondas  me, 
donee  pertranseat  furor  tutts ;  et  constituas  mihi  tem- 
pus in  quo  reeorderis  mei  ?  Israel  qnoque  ad  lilios 
aiebat :  Dedueeiis  canos  meos  cum  dolore  nil  inferos. 
Quid  in  his  solemnis  Iffititite,  quid  (estiva?  celebritatis 
apparel  ! 

7.  Noslri  autem  martyres  cupiunt  dissolvi,  el  esse 
cum  Christo  .  certi  nhicnmqne  es1  corpus,  illo  Bine 
mora  cougregatum  in  et  aquilas.  Mox,  inquam,  ibi 
exnltetnt  jnsti  in  conspectn  Dei,  et  delectatttur  in  lteti- 
tia.  Ha,  ilu.  benignissime  Jesu,  ibi  statim,  ut  de  hoc 
saecnlo  neqaam  sanctus  quisque  eripitnr,  adimpletui 
hetitia  cum  vnltu  luo.  Una  ibi  voxjubilo  resonat  Bem- 
piterno,  vox  ana  extittationis  et  salutis  In  tabernaculis 
ju-tuium  :  Antrim  nostra  tiout  passer  erepta  est  de  la- 
queo  venantium,  laqveus  contritus  est,  et  >ws  Hberati 
ramus.  Numqnid  hoc  decantare  libebat  apnd  inferos 


sedentibas  in  tenebris  et  umbra  mortis,  dam  non  erat 
qui  redimeret,  neque  qui  salvum  faeeret,  qnando  nec- 
iliim  visilaverat  nos  Oriens  ex  alto,  primitiffl  sciKcel 
donnientium,  Cliristus  ?  Herito  igitvtr  Kccli.sia.ipui> 
gaudere  com  gaudentibiis ,  Here  cum  Bentibns  nuvit. 
quoa  pares  jinlieat  in  virtule,  iliscernit  lamcii  ex  Iciu- 
pore,  nrr  pari  pniat  prosequendum  obseqnio,  et  tran- 
siium  a.l  \iiam.  et  descensom  ad  inferos. 

8.  Itaque  martyrlum  facit  causa,  tempus  genusqtie 
discernunt,  Tempus  quippe  Macchabajos  anovis  mar- 
tyribus  disjungit,  conjungit  antlqais.  Genus  vero  novis 
aggregat,  aegregat  a  veteribus.  Et  has  qnidem  in  Eccle 
sia  preemissia  es  cansis  differentia;  observantur.  Caste- 
nun  apml  Ueum  univci'su  ecetui  sauciuium  commune 
est  quod  sanetua  ait  Prophets  :  Pretiosa  in  conspectn 
Domini  mors  sanctorum  ejus.  Unde  autem  pretiosam 
dixeiil,  cxponat  nuliis  :  Cum  dederit,  inquit,  dilectis 
suis  somnum,  rrrr  hsreditas  Domini  fllii,  merces  fructus 
ventris.  Nee  putemus  solos  martyres  esse  dilectos,  cum 
rei-ulamus  dictum  de  Lazaro  :  Lazarus  amicus  noster 
dormit.  Denique,  Beati  mortui  r/ui  in  Domino  moriun- 
Inr.  Nuu  s,,|j  ,|in  pro  Domino,  sicut  martyres;  Bed 
et  qui  in  Domino  moriuntur,  sicut  confessores,  [iro- 


I.F.TTRE  C. 
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saints  qui  s'endormont  dins  le  Seigneur.  11  y  a 
deux  (host's,  si'lon  moi,  qui  font  que  noire  mort  est 
precieuse  .levant  Dion,  Li  vie  qui  la  precede  et  la 
eause  pour  laquello  on  la  soulfre.  Mais  si  la  der- 
niere  la  rend  plus  preeicuse  que  la  premiere,  In  con- 
tours tie  1'une  i't  ile  l'aulre  donne  a  la  mort  des 
saiuls  le  plus  grand  prix  quelle  puisse  avoir. 

LETTKE  XCIX. 

A   DSi  REL1GIEUS  3. 

Saint  Bernard  craignail  qu'il  n'eut  quilte  son  con- 
vent, il  lui  dit  de  cjuel  poids  sa  leltrc  t'a  sou- 
lage'. 

Cost  dans  votre  interel  et  non  dans  le  sien  que 
le  tivre  Cuillaume  votis  a  onvove  la  personne  dont 
la  vue  vous  a  trouble,  ear  e'est  une  aine  forte  et 
qui,  grace  a  Dieu,  ne  merite  pas  qu'on  lui  applique 
ees  paroles  de  l'Ap6tre:  «  L'homme  qui  a  1'esprit 
partage  est  inconstant,  dans  ses  voies  (Jac.,  1,  8) ;  »  il 
in  oclie  droit  et  ferine  dans  les  sentiers  du  Sei- 
gneur, et  ee  n'est  pas  lui  que  regarde  eet  anatheme  : 
u  Malheur  aux  gens  dont  la  conduite  est  double 
(Eccli.,  11,  14)  !  »  Nous  avions  entendu  dire  qui',  par 
suite  dun  desaccord  survenu  entre  vous,  vous  aviez 
ptis,  an  grand  scandale  de  votre  abW  e1  de  vos 
frcres,  le  parti  de  quitter  votre  convent  pour  vous 
rctiivr  je  ne  sais  dans  quel  endroit  pen  convenable. 
A  cette  nouvelle,  nous  nous  sommes  demande,  avec 
anxiete  de  quelle  mauiere  nous  pourrions  vous 
ctiv  de  quelque  utilite,  et  nous  n'avons  trouve  rien 


de  niieiix  a  t'aire  que.  de  vous  prier  de  venir  nous 
voir,  atin  de  nous  instruire  vous-memc  de  la  ma- 
niere dont  les  choses  se  son!  passees:  j'esperais  ainsi 
pouvoir  vous  donner  do  vive  voix  un  eonseil  plus 
en  rapport  avec  votre  position,  Mais,  puisque  ma 
lettre  et  votre  repouse  out  dissipe.  les  craintes  et  les 
soupcons  qui  nous  agitaient  l'un  et  l'autrc,  ne  par- 
lous  plus  de  cela.  Tous  ces  faux  bruits  auront  eu 
du  nioins  un  avantage,  celui  de  mettre  hors  de 
doute  l'all'ection  qui  nous  lie,  et  que  110s  mutuels 
pieoccupatioBS  n'ont  servi  qua  rendre  plus  forte 
encore;  j 'en  goiiterais  pleinoinont  le  charme  et  la 
douceur  si  je  pouvais  concevoir  l'esperance  de  vous 
recevoir  ici  un  jour;  mais,  plutot  que  d'acheter  ce 
bonheiir  an  prix  de  votre  repos,  je  prelcrc  reuonccr 
il  votre  visite  et  vivre  nioins  heureux. 

LETTRE  p. 

A    IN    EVEQUE. 

Saint  Bernard  louc  sa  liberalite  et  sa  bienveillance 
envers  les  religieux. 

Si  je  connaissais  moins  votre  zele  pour  une  ceuvre 
ile  cell e  importance, je  le  stinmlerais  par  mes prieres 
et  par  mes  exhortations.  Mais, puisque  votre  piete  a 
prevenn  mes  intentions,  il  ne  me  reste  plus  qu'a 
rendre  grace  a  Celui  de  qui  tout  bien  precede,  pour 
vous  avoir  inspire  la  peiisiV  1  In  bion,  et  a  le  prier 
de  vous  donner  les  moyens  de  le  faire.  Mais  en  atten- 
dant, je  ne  puis  vous  cacher  ma  joie,  ni  vous  dissi- 
mulei'  le  bonheur  que  vos  dispositions  me  fontres- 


1  Duns  plusieurs  manuscviu,  los  quatre  lollies  qui  suivent  dont  il  est  pari':  au  commencement  de  cette  lettre  est  le  mime 
n'ont  pas  d'autre  susr.ription  que  celle-ci :  «  Sur  le  mime  sujel;  •  religieux  que  celui  dont  il  est  question  un  peu  plus  loin ,  dans  la 
e'est-a-dire  sur  les  Macliabecs,  ce  qui  est  inexact.  Lc  Cuillaume      cent  troisieme. 


facto  beati  sunt.  Dues  proinde  res  niilii  videntur 
mortem  lacere  pretiosam,  vita  et  causa  :  se.l  amplius 
causa  quam  vita.  Porro  ilia  erit  pretiosissima  ,  quam 
cl    causa  cunniKilil.it  et  vita. 

EI'ISTHL.V  XCIX. 
AD   MONiCHUU  Ql'EMDASI. 

oli  monachi  cujusdam  a  suo  camobio  discessum  anxtus. 
ejusdem  litferis  sinistra  se  suspicion?  tilu-rnlvm  scri- 
bit. 

Nuiilium  quo  te  dicis  fuissc  tnrbatuni,  frater  Willel- 
mus  nou  sua,  sed  tua  necessitate  putavil  ail  te  <liii- 
gendum.  Siquidem  ipse  suo  more  Dei  gratia  fortiter 
agit,  alienam  a  se  interim  adlmc  facicus  illam  senten- 
tiam  :  Vir  duplex  animc  inconstant  est  in  omnibus  viis 
luis.  Vias  quippe  Domini  simpliciter,  ae  per  lioc  con- 
liileiiler  aiiibulans,  nun  senlit  illml  Vie,  de  quo  dicitur  : 
Vie  terrain  ingredient  1  ilmxhus  viis,  Te  auteni  audiera- 
11111s  iii  discordia  versari,  domum  vestram  non  sine 
gravi  scartdalo  abbntis  et  fratrum  deseruisse,  solum- 
que  habitare  in  nescio  quo  satis  inconvenient]  loco. 
Quo  rumore  nobis  permotis,  anxieque  qmerentibus,  si 
quo  modo  tibi  a  nobis  posset  consultum  iri,  liilhl  pa- 
ratius  occurrere  potuit,  quam  utte  vocato  ad  nos.  per 


te  de  te  certiores  prius  efiici  curaremus;  sicque  quod 
in  promptu  esset,  praesentes  praesenti  consulereimis. 
Sed  jam  tuo  scripto  ,  nostroqtie  rescripto  ,  utrorum- 
que  ab  alterutro  falsse  suspiciouis  timore  depulso , 
pariter  quiescamus.  Veriuu  hac  falsitate  quam  vera  sit 
ad  nos  invicem  dilectio,  comprobatum  est ;  quam  qui- 
dem  dilectionem  per  bane,  mutuant  nostri  sollicitiuli- 
nem,  non  infructuose  nunc  renovatam  esse  putaverini, 
cujiis  fructum  tunc  nos  quidem  copiosum  speraremus 
accipere,  si  tui  nobis  eppia  earn  opportunitate  daretur. 
Alioquin  opportunius  diiciuius  nos  nostra  coiitentos 
esse  inopia,  quam  importuua  copia  abundare. 

EPISTOLA  C. 

AD   EPISC01TM   QL'EMDAM. 

Ejus  erga  religiosos  pauperes  favarem  et  benefieentiam 
laudat. 

Si  minus  vos  pro  tanti  operis  suseeplioue  fervere 
comperissemus,  hortandus  nobis  super  hoc  el  obse- 
craudus  essetis.  Nunc  vero  cum  prima  invitaverit  nos 
vestra  praecurrens  devotio,  restat  ut  ei  a  quo  bona 
cuncta  procedunt,  et  referamus  grates  pro  bono  quod 
dedit  veil.',   et   fundainus  pieces   ut  adjiciat  et  perfi- 


loS 


OECVRES  DE  ^AINT  BERNARD. 


C.e  n'esl  pas  la 

pauvrete, 

mats  I'amour 

Ue  la  pauvreld 

qui  est  une 

vertu. 


sentir:  rien  ne  saurail  egaler  I'allegresse  ouje  suis 
qrtandje  w>is  votre  ardeuret  voire  ze\e  pour  le  bien; 
mais  si  je  suis  si  heureux,  c'est  moins  de  vos  lar- 
gesses que  de  l'avantagc  que  vous  en  tirez,  elles  ne 
uic  sonl  agr6ables  qu'a  cause  de  vous;  s'il  en  6tait 
autrement,  je  ne  ressentirais  pas  douttous  cctte 
charite,  qui  ne  compte  pour  rien  ses  propres  intt 
rftts.  Certainemenl  vos]  ienfaitsnousprofiteul  extre^- 
mcmentj  mais  ils  vous  sunt  encore  plus  utilesqu  i 
qous, s'i]  foul  i'ii  croire  celui  qui  a  dit,  comme  vous 
vous  le  savez  :  «  u  vaul  mieux  donner  que  recevoir 
(.4c/.,  xx,  35).  »  Vos  largesses  conviennenl  a  un 
frveque,  elles  font  la  gloire  de  votre  sacerdoce,  ajou- 
tent  a  fecial  de  votre  couronneei  rehaussenl  celui 
de  voire  dignite.  Si  votre  charge  ne  vous  permel  pas 
d'etre  pauvre,  du  moins  votre  conduite  montre  que 
vous  aimez  les  pauvres;  or  ce  n'esf  pas  la  pauvrete, 
mais  I'amour  de  la  pauvrete  qui  est  une  vertu,  car 
il  est  ilit  : «  lli'invux  ceux  qui  sunt  pauvres,  non 
pas  i'ii  i'11'i  t,  mais  en  esprit  [Matth.,  v,  3).  » 

LETTRE  CI. 

A  PES   BETJGIEOX. 

Saint  Bernard  les  engage  a  recevoir  aeec  bonti  un 
de  leurs  frires  qui  Ics  avail  quittis  sans  autori- 
saiion. 

Je  vous  renvoie  le  frere  Luminal  qui  nous  est 
arrive  avec  l'esprit  peut-eirc  un  pen  Qottanl  et  in- 
certain,  mais  a  qui  \os  bonnes  prieres  ont  rendu  le 


calrae,  et  j'espere  qu'i]  ne  retonibera  plus  desormais 
ilans  ions  ses  scrupules.  .li>  l'ai  questdonne  sur  l'iu- 
tention  qui  I'amenaif  chez  nous,  de  meme  que  sur 
le  motif  qui  I'avait  pousse  a  vous  quitter  et  sur  la 
maniere  dont  il  s'etail  61oigiie  de  vous;  il  ne  me 
semble  pas  qu'il  ait  eu  une  mauvaise  intention  en 
agissanl  comme  il  l'a  fait,  mais  il  n'avait  pas  de 
raison  suffisante  pour  quitter  sa  communaute  sans 
permission.  Aussi  u'ai-je  pas  manque  de  le  blAmer 
vertemenl  de  sa  conduite,  tout  en  detruisant  comme 
je  le  ih'vais  ses  hesitations  et  ses  doutes  et  en  I'en- 
gageanl  a,  retoumer  aupres  de  vous.  Je  vous  prie 
done,  nirs  freres  bien-aimes,  de  l'accueillir  a  son 
retour  avec  indulgence  et  de  lui  pardonner  une 
presomption  "ii  il  y  a  plus  de  simplicite  que  de 
malice;  cequi  le  prouve,  e'est  que,  sans  prendre  ni 
a  gauche  ni  a  droite,  il  est  venu  droit  it  moi  qu'il 
sail  etre  Le  serviteur  devoue  deVos  Saintetes,  un  ad- 
mirateur  sincere  et  un  anient  imitateur.  de  votre 
piete.  Recevez-le  dour  en  esprit  de  douceur,   vous 

qui  ek'S  spirituels,  sow/,    cliaritaliles   clivers   lui,   et 

voyez  dans  L'intention  qui  l'a  fait  agir  un  motif  de 
vous  montrer  indulgents  a,  son  egard.  Je.  vais  plus 
loin  :  son  depart  vous  avait  affliges,  montrez  de  l.t 
joie  a,  son  retour,  et  que  la  satisfaction  de  le  voir 
sitot  revenir  parmi  vous  dissipe  la  tristesse  dont  la 
perte  d'un  frere  vous  avail  navre  l'ame.  J'espere 
qu'avec  la  grace  de  Dieu  toute  la  peine  que  vous 
avez  ressentie  de  l'irregularite  de  sa  sortie  s'adou- 
cira  liieiilot  a  la  vue  de  la  sincerite  de  son  retour. 


cere  pro  bona  voluutate.  Tamen  gaudium  meuni  non 
tacebo  vobis.  Quas  uempe  putatis  delicias  cordi  men 
afferat  vestra  hujuscemodi  intention  Delectabitur  in 
crassitudiue  anima  mea,  si  infatigabilem  cognovero 
vus  in  studiis  salutaribus  et  bonestis.  Gaudeo  enim 
non  quia  qusero  donum,  sed  requiro  Cructum.  Libeu- 
ter  accipio  beneficinm,  quod  prosit  danti,  alioquin 
non  ainbuln  in  charitate  ilia  qua'  Don  quserit  qua' 
sua  sunt.  Et  quiilem  nobis  in  boe  bene  focitis,  sed  vo- 
bis melius,  nisi  forte  e.xeidit  voids  ilia  sententia  :  Ben- 
lius  eel  dare  qitam  accipere.  Hoc  plane  decet  episco- 
puni ,  hoc  sacerilotiuui  vestrum  commendat,  ornal 
coronam,  nobilitat  dignitatem,  si  quern  ministerium 
prohibet  esse  pauperem,  administratio  probet  pau- 

peiuio  amatorein.  Non  eniin  paupertas  virtus  reputa- 
tur,  sed  paupertatis  amor.  Denique  beati  pauper es,  non 
rebu-.  Bed  rpiritu. 

EPISTOLA  CI. 

AD  RELIGIOSOS. 

Monaehwm  qui  sine  licentia  discesserat,  redeuntem 
benign?  suscipi  postulat. 

Fratrein  Lambertum,  quem  in  aliquibos  forte  fluc- 
tuantem  snscepimus,  orantibus  quidem  vobis  pro  ipso 


constantem  reniisinms,  et  nulla  jam,  ul  opinanmr, 
scrupulositate  pristina  laborantem.  Causam  quippe 
adventus  ejus,  necnon  el  discessionis  modum  et  in- 
tentioiiem  sollicite  nobis  perscrutantibus,  intentionem 
quidem  visus  est  habere  inculpabilem,  sed  causam 
plane  non  sufficientem,  id  tali  modo,  id  esl  sine  li- 
centia, discedere  debuisset.  Unde  el  sumpta  justs  in 
emu  invectionis  occasione,  increpato  ut  oportebat,  et 
conlirmato  in  quibus  nutabat,  reditum  ei  persuasi- 
niii-.  Et  pro  redeunte  rogamus,  dilectissimi  Cratres, 
esse  vos  videlicet  proestabUes  super  fratris  praesum- 
plione,  sed  praesumptione,  ut  videtis,  satis  simplici, 
et  non  malitiosa;  qnandoqoidem  neque  addexteram, 
neqne  ad  sinistral!!  declinavit;  sed  directo  ad  nos 
tramite  vend,  quos  utique  pro  certo  sciebat  vestrae 
esse  sanctitatis  servos,  vestrae  religionis  amatores  sin- 
i-erissimos,  el  .'enuilaton-s  lidelissiiuos.  Suseipite  ergo 
earn,  vos  qui  spirituales  estis,  in  spiritn  lenit.di-  ; 
loniiinieturqiie  in  eo  charitas,  et  excuse!  malum  fec- 
tum  iiilentio  bona,  hno  recuperate  cum  gaudio , 
quem  doleliatis  aniissum ;  eonb*actamque  de  Fratris 
egressions  ac  transgressione  tristitiam  effugel  tit  is  - 
sima  de  regressione  Uetitia.  Confido  autem  de  Omnipo- 
tentis  misericordia,  quia  quidquid  exasperavit  inor- 
■  linaia  discessio,  postmodum   deliniel  emendata  con- 

veisatio. 
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EETTKE  CII. 


\    I'M    ABBE. 


moyen  le  jilus  sur,  priez,  et  que  vos  religieux  prient 
avec  vous  pour  lui. 

2.  Sidejavous  avez  fail  Unit  cela  sans  succes,  il 
no  vous  reste  plus  qua  suivre  le  conseil  de  l'A- 
pdtre  el  «  d'eloigner  le  mal  du  milieu  de  vous 
(1  Cor.,  v,  i:i  »  si  vous  ae  voulez  qu'il  fasse  Jos 
progres  et  infeste  les  autres.  Vous  savez  Men  qu'nn  iifautseparer 
mauvais  arbre  ne  peuf  porter  de  bons  fruits;  re-     desaulres 


//  faut,  lui  dit  saint  Bernard,  essayer  dc  lous  les 

moyens  possibles  pour  corriger  an  religieux  diri- 

gU  ;  tnais  si  dijd.  on  Va  ienli  sans  succes  on  doil 

I'expulser,  depeur  qu'il  ne  nuise  aux  autres.  —  t~—  r-i. •-•.  ...    uuu  i 

tranchez    done    ce  mauvais  religieux,  mais   non     religieux, 

t .  Voici  le  conseil  que  j'ai  h  vous  donnef  au  sujet  point  de  la  maniere  qu'il  desire,  ear  il  ne  faut  pas  l'abandonDer 

du  religieux  deregle  qui  jette,  par  sa  conduite,  le  qu'il  puisse  croire  que  vous  lui  permettez  de  se  re-    absolumcuU 

desordre   parmi  les  autres  et  qui  ne   tient  auerin  tirer  et  de  vivre  a  sa  guise,  en  surete  de  conscience 

compte  de  l'autorite  de  son  superieur:  il  est  court,  loin  de  sa  coiumunaute  a,  degage  des  obligations  de 

mais  bon.  Le  demon  n'est  occupequ'aroder  dans  la  son  etat  et  des  liens  de  I'obeissance,  eomme  s'il  etait 

maison  de  Dieu,  chercbaht quelqueame  a  devorer;  rentre  en  possession  de  sa  liberie;  separez-le  des 

vous,  de  votre  c6t6,  vous  ne  devez  avoir  d'autre  autres  comme  une  brebis  malade  qu'on  eloigne  du 

preoccupation  que  d'6ter  al'ennemi  du  salul  toute  troupeau,  on  eomme  un  membre  gangrene  qu'on 

occasion  de  nuire.  En  consequence,  plus  le  demon  ampute  atin  de  sauver  le  reste  du  corps;  qu'il  voie 

fait   d'efforts   pour  detoumer  du   troupeau    une  bien  que  desormais,  a  vos  yeux,  il  n'est  plus  qu'tm 

paurre  petite  brebis  malade  afin  de  rentralner  en-  paien   et  un   publicain.    Ne  craignez   pas  d'aller 

suite  d'autant  mieux  qu'il  n'y  aura  plus  personne  contre  la  charite  si  vous  sacriflez  une  brebis  au  sa- 

pour  1'aiTacherde  sa  gueule,   pin-,  de  votre  cdte,  bit  du  troupeau,  un  religieux  donf  la  malice  pent 

vous  devez  opposer  de  resistance  et  la  retenir  dans  aisemeni  troubler  la  paix  de  toute  une  commu- 

vos  bras,  de  peur  qu'il  ne  triomphe  et  ne  s'ecrie  en  naute.  Ce  mot  de  Salomon  :  «  Personne  nepeutsau- 

parlant  de  vous:J'ai  ete  plus  fort  que  lui.  Recourez  verceluique  Dieu  abandonne (Eccle.,  vn,  14),»ainsi 

done  pour  sauver  ce  religieux  a  toutes  les  ressources  que  eette  parole  du  Sauveur  :  a  Tout  arbre  que 

de  la  cbarite  ;  n'epargnez  ni  les  lions  precedes  et  les  mou  Pere  n'a  pas  plante  sera  arracne  (Malik.,  xv, 

avis  ebaritables,   ni  les  reprimandes  secretes  el    les  13),  »  doivent  vous  rassuivr.  Vous  eonnaissez  aussi 

lvniontranees  publiques;  appelez   a    votre    secours  ce  mot  de  saint  Jean  au  sujet  des  sebismatiques  : 

les  paroles  menaeantes  et  memei'emploi,  s'il  le  faut.  «  lis  sont  sortis  de   cbez  nous,   mais  ils  n'etaient 

des  peinescorporelles;  mais  avanttoul  recourez  au  pas  des  ndtres  (I  Joan.,  n,  19j;»  et  eette  decision 


V.  aux  noies. 


a  La  discipline  varia  suii  ant  les  temps  et  les  lieux,  en  ce  qui 
concerne  les  religieux  incorrigibles.  La  Rajlc  de  Saint-BcnoU, 
chap.  28  el  29,  present  de  les  renvoyer.  Le  concile  de  Clifle, 
en  7ti7,  decide  dans  son  vingt-quatrieuie  canon  qu'on  ne  les  ren- 
verra  qu'apres  un  decrel  conforme  du  syndic.  On  tint  une  autre 
conduite  envers  les  religieoses  ;  on  en  avail  expulse  une  de  l'ab- 


baye  de  Saint-Pierre  de  Melz,  apies  lui  avoir  ot^  son  voile  ;  le 
concile  tenu  en  cetle  ville  en  88S  la  fit  rentrer  dans  son  convent, 
par  son  neuvieme  canon,  et  «  enfermerdans  la  prison  du  monas- 
tere.  »  Au  douzieme  siecle,  les  chanoines  reguliers  elaicnt  expul- 
ses  de  leur  monastcre,  comme  on  le  voit  par  la  trente-huitieme 
lettrc  d'Elienne  de  Tournay.  Voir  la  note  de  Iloislius. 


EPISTOLA  CII. 

AD  QUEMDAU   ABUATEM. 

Monachi  cujusdam  dyscoli  emendationem  omni  modo 
tentandam;  sed  incorrigibilem  ejiciendum,  ne  plures 
ejus  consortia  depraventur. 

1.  Super  fratre  turbato,  et  turbante  fratres,  et  eon- 
tenmeute  magistrum,  breve  tibi,  sed  fulele  darmts 
consilium.  Diaboli  studium  est  circuire  in  domo  Dei, 
et  qtuerere  quern  devoret;  tuae  e  contra  vigilantiae  in 
quantum  potes,  nunquam  locum  dare  diabolo.  Qunnto 
igitur  ille  acrius  insistit,  quomodo  a  grege  innrmam 
separet  ovieulam,  quatenus  eo  licentius  rapiat,  quo 
jam  non  fuerit  qui  eripiat ;  tanto  euixius  tibi,  quan- 
tum in  te  est,  resistendum  est,  ne  de  manu  tna  possit 
earn  eruere,  tie  quando  dicat  iuimieus:  Pnevalui  ad- 
versus  eum.  Itaque  aggredere  fratrem  oumi  officio 
charitatis,  videlicet  beneflciis,  salutarihus  monitis,  se- 
cretis  increpatiouibus,  publicis  inhortationibus,  duris 
etiam  et  verborum,  et  verbenma  correptionibus;  quod- 


que  efficacius  esse  solet,  tuis  ad  Deum  pro  eofratrum- 
que  piis  oratiouibus. 

2.  Quod  si  jam  ba?c  omnia  fecisti,  nee  profecisti,  ad 
Apostoli  consilium  confugiendum  est,  dicentis :  Au- 
ferte  malum  ex  toil's'.  Auferatur  ergo  mains,  ne  mains 
generet.  Neque  enim  potest  arbor  mala  fruetus,  nisi 
malos  faeere.  Auferatur  autem  dico,  sed  non  quo- 
modo ipse  vult,  ut  videlicet  tanquam  ex  tua  licentia, 
cum  male  seeura  conscientia  extra  congregatiouem, 
contra  professioneni  devitans  subjectionem,  sui  juris 
esse,  sua  permittatur  vivere  lege ;  sed  abscindatur,  ut 
ovis  morbida  a  grege,  ut  putridum  membrum  a  eor- 
pore ;  qui  jam  exiude  se  pro  certo  noverit  a  te  baberi 
tanquam  ethnicum  et  publicanum.  Et  tie  timeas  esse 
eoutra  cliaritatem,  si  unius  *  scandalum  multorum  re- 
enmpensaveris  pace  ;  quippe  qui  sua  forte  malitia,  fia- 
trum  cohabitantium  turbare  facile  poterat unammita- 
tem.  Consoletiu' teilla  Salotuouis  seutentia:  Quern  Deus 
negligit,  nemo  potest  corrigere.  Et  ilia  Salvatoris :  Omnis 
plantutio  quam  non  plantar  it  Pater  meus,eradicabitur. 
Et  ilia  beati  Joannis  Evangelists  dc  scbismaticis :  A 
,/.;//;'<■  exierunt,  sed  u"<t  era.nl  ex  nobis,  Et,  rursus  apud 


*  add.  edd. 
ejt'clione. 


I :.  i 


CEUVRES  DE  SAINT  Ill'.HNAItn. 


Dignili  des 
pauvres. 


de  1 ".!] i.M ii ■  ~.hmI  Paul  :  o  si  I'inGd&le  wui  se  re- 
liivi-.  qu'il  se  retire  ,1  Cor.,  \n,  IS  .  a  Vous  ae 
devez  done  pas  livrer  les  justes  a  la  seduction  des 
mediants,  de  peur  qu'a  lour  contacl  ils  ae  devien- 
iifiii  mediants  eux-memes;  mieux  \ .mi  sacrifier 
mi  membre  que  dc  perdre  le  corps  tout  enti 

LETTRE  (.III. 

u   i-ui.iii:  «  hk  orn.i  q  UR\  \r\. 

Apres  /mi  avoir  fnit  tin  pompcur  rlogc  dc  la  pau- 

rreir.  Bernard  lid  rcproche  d'aimer  les  Mens 

de  la  terre  avec  execs,  au  detriment  des  pauvres 

el  an  pi'ril  de  son  <">me,    el  d'aimcr  micux   les 

r  ■'■  /c  inort  ju'd  I'amourdt  Jisvs-Ghrist. 

I .  Quoique  votre  parsonne  no  me  -nit  pas  connue 
el  qua  vous  hahitiez  loin  de  moi ,  vous  ae  m'en 
fites  pas  moins  cher,  je  dirai  plus,  touj  n'eo  etes 
ni  moins  connu  de  man  oceur  ni  mains  present  a 

mon  ainitie.  O  n'esi  ni  l.i  chair  ni  If  sang  qui 
ln'oni  inspire  l'afiection  que  je  ressens  pour  vous, 
die  est  nee  dans  mon  ftflw  S  voire  insu,  an  souffle 
de  l'espril  de  Dieu  qui  a  incline  mon  ceeur  yei  - 
liu  de  votre  Erare  Guiflaume,  oar  e'est  Dieu  qui  nous 
a  unis  toii>  les  deux  par  lee  lions  indissoluble^  d'une 
amitie  touts  apirituelle  el  qui  veul  <iue.  par  suite, 
je  lesois  aveovous  si  vous  y  consentez.  Soyezsage, 
aroyez-mei,  ne  repoussez  pas  l'amitie  de  ceux  que 
1'eternelle  Verite  proelame  bienheuraux  el  appelle 
los  rois  ilu  cial.  Bien  loin  d'etre  jaloux  de  notre 
bonheur,  nous  le  trouvons  moindre  si  nous  no  le 
partageons  avec  vous,  et  il  nous  semble  quo  notre 
royaume  s'agrandit  si  vous  entree  en  partage  de 

a  Tel  est  le  titrede  cede  leitre  dans  deux  nianusciits  du  Va- 
tican it  dans  plusiuuis  des  nc'itrcs.  Ceux  de  C.iteaux  portent : 
Lctlre  ti'cxliorlations  A  un  ami.  La  fin  de  la  cent  sixieme  lettre 


notre  royaute.  Pourquoi  tiendrions-nous  a  etre  heu- 
reux  sans  vou  ,  puisqueje  mm  due  dc  ceux.  qui  boi- 
venl  avec  nous  a  la  coupe  du  bonheur  ne  nous  ru 
retire poinl  uno  goutlo?  Sno7  done,  jo  vous  y  en- 
•j  ige,  soyez  I'ami  .Irs  pauvres,  rnais  soyez-lc  surtouj 
ill'  la  pauvrete ;  celui  qui  aime  los  pauvres  esta 
I'entree  de  la  carriere,  el  celui  qui  aime  la  pauvrete 
est  arrh  e  an  terme ;  etre  ami  des  pauvres.  e'est  etre 
ami  ile  rois,  mais  e'est  etre  roi  soi-meme  que  d'ai- 
nier  la  1 1 un i'i 'le.  IjiIih  le  royaume  des  deux  appar- 
lieni  au\  pauvres,  el  I'une  des  prerogatives  de  la 
royaute,  est  tic  fajre,  quaml  il  lui  plait, ,m  Wen  a  ses 
amis,  salon  ces  paroles  4u  Seigneur ;  a  Faites  rou 
de  amis  avec  les  richesses  temporelles  qui  sunt  une 

-uuice  il'iniquite,  alin  que,  Im-quo  \ mis  viendrez  a 

manquer,  ils  vous  recoivent  dans  les demeures  eler- 
nelles  Luc,  xvi,  9  .  >•  Vousvoyez  quelle  estl'excel- 
lence  de  la  pauvrete  puisque,  bien  loin  de  mendier 

PQUr  I  lle-iueiiie  un  appui,  elleett  utl'iv  mi  a  ceux  cpit 

en  out  liesoin.  Quelle  prerogative  de  se  presenter 

sui-meine  a  Dieu,  sans  le  secours  d'aucun  ange  ni 

il'aucuu  liomnii',  a  la  l'aveiir  de  eotto  di\  ilic  pau- 
vrete, el,  par  ('He,  de  .-'clover  et  d'atteilldre  all  enlih 

Me  memo  de  la  gloire  des  eieiix  ! 

2.  A  ipiui  ticnt-il  que  VOUS  jollissie/.   de   lulls  ces 

i  Iges?  1*1  Tit  a  Dieu   que  vous  y   lissiez  une  se- 

rieuse  attention]  Que]  malheur,  b^las!  unr  vapeur 

qui  ne  dure  qu'un  moment  derobe  a  vps  yaua  la 

vii''  dun  bonheur  sans   till,  vous  cache   l'etat   el    la 

splendour  da  la  lumiere  iplinie,  vous  enipfiche  de 
pecennaitra  1  |  vraie  nature  des  choses  et  vous  prive 
d'une  gloire  supreme !  Jusqu'a  quand  prefererez- 

miiis  done  l'herho   des  chanqis  qui  pOUSSO  aujuur- 

nons  porte  a  cioiic  qu'il  s'agit  ici  d'Vves,  qui  signc  avec  Guil- 
laumc. 


En  quelle 
estime  il  fan 
avoir  l'aniom 
ci  rimliation 

des  pauvo  s. 


Apostolum  \Infidelis  si  discedit,  discedat.  Alioquin  nou 
.-I  relinquenda  virga  peocatorum  super  sortcui  jiisto- 
nini.  ni  in  hi  extendantjusti  ad  iniqultatem  maims  suasi 
Melius  esl  enim  at  pereal  onus,  quam  onitas. 

Kl'ISTllLA  CHI. 
ATI    1TIATHEM    WU.LELJU    MQNACH1    l.LAll.KVALLENsl  -. 

\'/.  reHgioss  commendaUone    prxvfa, 
perstringit  in   eo  minium   in   res-  terrenas  affectum, 
■  i,  into  ruo  ion,  ut 

qui  mullet  sun  morti,  quam  amori  Christi  cqdere. 

I.  Btsi  facie  ignotue  nobis,  etsi  oorpore  remotusa 

nobis,  amicus  lauifii  as,  ci  amicitia  ootum  jam  no- 

i    praesentem   te   fftcit  Hanc  lilii.  te   aeselente, 

comparavil  aon  can.  et  sanguis,  Bed  spiritua  Hii.  qui 

\\  ill.!  mi  ii  in  l'rati'cin    tiiuiii    a'terna    in. hi-  SOOietate  el 

syiirituali  charitate  devinxlt,ac  per  emu  te  quoque,  si 

ili^'iiiiiu    juilicas.  At    si    sapis.    imn  cuiiti'imies  cuimi 

amicitiam,  qnoa  Veritas  beatos  clamat,  et   reges  pro- 

Uiillti.it  ii  i-l.  ii  ii  in.  Quam  i|lliilcin  li.-aliluilillelii  ii. i 

ridamus  til.i.  Nee  enim  communicata  lil.i.  nobis  mi- 


mictui';  nec  nostri  proinde  termini  restringuntur,  si 
et  tu  regnaveris.  Qusenam  verq  invidias  causa  potest 
esse,  ubi  sortium  magnitudini  consortium  multitude. 
uil  detrahit?  Volo  te  esse  amicuna  pauperum,  mauds 
autem  imitatorem.  Ille  gradus  proflcientium  est,  hie 
:■■.  tin  am.  Amicitia  pauperum, regum  amicos  con- 
siiinit,  amor  paupertatis,  reges.  Regnuni  denique  i ice- 
I.  ire  in  pauperum  est,  et  est  regiae'potestatis  beare  pro 
voliiiitatc  amicus  :  Facite,  iniquit,  nobis  amicos  de 
mammona  iniquitatis;  ut  rum  defeceritis,  r«i 
in  aterna  labernacula.  Vides   quia  magna  digniias, 

sam  hi   paiqicrtas  sit :  ul  nun  linulu   paliiiciniuiu    ipsa 

silii  imn  ipi.-erat.  Bed  et  t.-rat  indigantibus,  Ouale  esl 
inn  .  absque  Intervi  ain  cujuspiam  angelorum  v.-i  bo-i 

luiiiuiii,  sula  divina'  gratis niiiieiiii.i.  accedera  per 

tciiii'tipsiini  ml  vuitinu  glorias,  capessere  summa  ic- 
iiiui,  attingers  totius  magniflcentias  oulmen! 
.».  Venus  ipialilms  Ista  tu  lilu  impedias  l-eluis,  uti 

nam  sine    .lissiiiiulali alii -mliis.  VB3,  VBS,  viiji.  .; 

a. I  modicum  parens,  quod  aeternae  felicitatis  auditom 
inti-rcluilit,  quod  perennis  lumims  Lncircumscriptam 

clai  ilateiu  aliscuinlil.  qiiud  uuiveisilal is  sci.-iilia  Iran- 

dat,  quod  summsB  prival  dignitatis  bonora.  Quoa 


EETTRE  CIV, 


1:1:; 


d'hui  et  qui  domain  sera  coupee  et  jet6e  au  feu,  je 
veux  dire  le  monde  et  son  vain  edat?«Vous  le 
savez,  l'homme  estsemhlahle  a  l'herbe  des  champs, 
el  sa  gloire  esl  pareille  a  la  Qeur  de  cette  herbe 

Exhortation    (/M     SL,  6),  »  Si  VOUS  n'avez  pas  lout  a  faitperdu  la 

au  mepris  .  . 

Jes  choses  rsuson,  si  vous  avez  encore  un  cceur  pour  sentirel 
terresircs.  ji>;,  yeux  p0ur  Vpjrj  cessez  da  poursuivrc  des  hiens 
auxquels  c'est  un  malheur  de  parvenir.  lleureux 
mille  fois  ceux  qui  ne  courent  point  apres  toutes 
ces  choses  dont  la  possession  est  une  fatigue,  I'a- 
moui'  un  mal  et  la  perte  une  douleur.  Ne  vaut-il 
pas  mieus  avoir  rhonneur  d'y  renoneer  que  le  cha- 
grin de  Ies  perdre,  et  n'est-il  pas  hien  preferable  de 
les  sacritier  a  Jesus-Christ,  au  lieu  d'attendre  que  la 
mort  nous  les  enle.ve,  la  mort,  dis-je,  qui  se  tieat  deja 
en  enihuscade,  comme  un  voleur,  et  dans  les  mains 
dc  laipielle  vous  ne  pouvez  faire  autremenl  que  de 
toruber  avec  toul  ce  qui  vous  appartient?  Voussavez 
hien  qu'on  ne  saurait  prevqjr  le  moment  de  son 

iinivi' t  qu'il   est   ecrif  qu'elle  fond  sue  nous 

comme  un  voleur  de  unit.  Vous  n'avez  rian  ap- 
porte  en  venanten  ce  monde,  soyez  sur  que  vous 
n'en  pourrez  rien  emporteren  le quittaut, Et  lorsque 
vous  vous  reveillerez  apres  le  aommeilde  la  vie,  vous 
ne  trouverez  plus  rien  dans  VOS  mains.  Vous  n'i- 
gnorez  pas  tout  cola,  je  ne  vous  en  entretiendrai 
done  pas  plus  longtemps,  il  yaut  mieus  que  je  de- 
mande  a  Dieu,  dans  mes  prieres,  de  vous  faire  la 
grace  de  pratiquer  et  de  suivre  ce  qu'il  vous  a  fait 
conuaitre, 


a  Saint  Bernard  de'signe  ordinairement  ainsi  les  docteurs  et 
les  professeurs  es  lettres,  comme  on  le  voit  dans  les  soixanre- 
dix-septieme,  cent  sixieme  et  autres  lettres.  C'est  ainsi  que  dans 


LETTRE  CIV. 

\  MA1TRE  ''  GACTIEH  DE  CHAUMONT. 

Bernard  V engage  a  fair  le  siixle  el.  a  prcferer  .so?) 
salut  a  srs  parents. 

1.  Je  vous  plains,  mon  ch.er  ami,  toutes  les  fois 
que  je  pense  a  vous,  en  voyant  qui1  vous  consumez 
dans  de  vaines  occupations  cette  il:\\y  de  jeunesse 
cet  esprit  penetrant  id  cultive,  cette  ante  erudite  et, 
ce  qui  vaut  mieux  encore  pour  un  Chretien,  ces 
iiKours  pures  et  innocentes  qui  vous  distinguent; 
car  vous  faites  servir  tous  ces  dons  de  la  grace  a  des 
choses  qui  passent  au  lieu  de  les  employer  pour 
Jesus-Christ,  de  qui  vous  les  tenez.  Oh!  s'il  fallait, 
(mais  que  Dieu  eloignede  vous  un  pared  malheur! 
s'il  fallait,  dis-je,  .pie  ]a  mort  viut  tout  a  coup  heur- 
ter  toutes  ces  choses  de  son  pied  destructeur,  quelle 
ruin*'  soudaine,  helas !  Tous  ces  avantages  se  Qetri- 
raienta  l'instant  menu',  comme  on  voit,au  souffle 
d'un  vent  brulant  et  rapide,  l'herbe  des  champs  se 
Uctrir  et  perdre  toute  beaute,  Que  vous  semblera- 
t-il  alors  de  tout  le  mal  que  vous  vous  serez  donue  ? 
Que  serez-vous  eu  etal  de  rendre  a  Dieu  pour  tout 
ce  qu'il  vous  a  pivte,  et  quids  interets  pourrez-vous 
servir  a  ce  divin  ereancicr  pour  les  talents  qu'il  a 
places  chfiZ  vous  ?  Quel  malheur  s'il  allait  vous 
trouver  les  mains  vides !  Vous  save?  qu'il  n'esi  pas 
moins  rigoiu-eux  a  se  faire  rendre  compte  de  >es 
hiens,  que  liberal  a  les  repandre.  Or  il  ne  pent  lar- 
der a  vous  reclamer  avec  usure,  tout  ce  (pie  vous 
tenez  de  lui ;  eh  hien,  je  vous  le  demande,  qu'y 
a-t-il  qui  ne  vienne   pas  de  lui  parmi   toutes  les 

le  Spicilige,  tome  III,  pages  137  et  140,  Thomas  d'Etampes  I'ap- 
pelle  tantot  maitre,  tantot  docteur,  Dans  un  manuscrit  du  Va- 
tican il  y  a :  a  A  mailre  Gaucher.  » 


Vive  exhorta- 
tion a  la  fuile 
du  monde. 


tu  tanl;e  gloria}  prefers  fcenuru,  quod  hodie  est,  et 
eras  in  clLbanum  mittitur,  camera  dico  et  ejus  glo- 
riam?  Siquidem  omnis  euro  faznum,  et  omnis  gloria 
qjtts  tanquam  flos  foeni.  Si  sapis,  si  babes  cor,  si  te- 
cum est  lumen  ooulorum  tuorum,  desine  jam  ea  sequi, 
quaj  et  assequi  niiseruin  est.  Beatus  qui  post  ilia 
nun  aliiil,  qua1  possessa  oneranl,  amata  inquiiuuit. 
amissa  cruciaut.  Annon  ea  satius  cum  honore  sper- 
ni-.  quam  cum  dolore  perdis?  Aimon  ea  prudentius 
Clnisti  cedis  amori,  quam  morti?  Est  in  insidiis 
praado,  cujus  manibus  nee  te,  uec  tua  potest  subdu- 
cere.  Non  poterit  praevideri,  quia  tanquam  fur  iu 
aocte,  ita  veuiet.  Nihil  intulisti  in  hunc  mimdum, 
baud  duliium  quia  nee  quidquam  auferes.  Dormies 
soinuum  tmim,  et  niliil  invenies  in  manibus  tuis.  Sed 
nosti  haec;noD  est  in  docendo  te  superflue  laboran- 
dum.  (iranilum  pptius  ut  quod  tibi  jam  npsse  datum 
est,  iletur  et  inqdeie  prout  oportet. 


EPISTOLA  CIV. 

AD    HAGISTROM   GDALTEHUM    DK  CALVO  HONTE, 

Iloiiatur  eiini  ad  fugam  s.-emli ,  monens  potiorem  esss 

.■ins, un  Chrtiti  ri  niiiiiur,  qiiiiui  parentum. 

1.  Saepe  meum  animum  dulcissima  tui  subeunte  me- 
moria,  doleo  super  te,  Gualtere  charlssime,  cogitans 

iiiiiiiiuin  illud  Hue  juventutis  decus,  et.  iugeuii  acu- 
men, scientiaB  et  eruditionis  ornalum,  rraodrrae  his 
omnibus  excellentius  est  iu  christiano,  tuos  illos  mo- 
res ingenues  quam  manibus  studiis  atteras,  dum  de 
tantis  muneribus,  non  auctori  Christo,  sed  rebus  de- 
seivias  transitoriis.  0  si  (quod  avertat  Deus)  mors  ino- 
pinata  subripiens  ista  concusserlt !  lieu  '  subito  cuncta 
velut  ad  impulsum  urentis  et  furentis  venti,  tanquam 
IVenuni  velociter  arescent,  et  (jiieinadmoduin  nlera 
heibarum  eito  decident.  Quid  ergo  tecum  tollea  de 
nnmi  labore  tuo,  quern  operatus  meris  super  lerraur? 
quid  retribues  Domino  pro  omnibus  quae  tribuit  tibi? 
quid,  inquam,  lucri  pro  tot  tilii  creclilis  talentis  refcres 
ereditori?  0  si  vacuum  manuui  invenerit  ille,  ille  clu- 
iniruni  promptus  quidem  auctor,  sed importunus  exa- 


ir.ii 
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choscs  lionorables  cl  Datteuses  qui  vous  signaleni  a  leur,  d'oublier  que  vous  Mes  homme  u,  au  poinl 

I*attention  de  vos  compatriotes  ?  Naissance  illustre,  de  vous  mettre  sur  le  merae  rang  que  la  bete?  Ne 

belle  constitution,  elegance  de   formes  el  de  ma-  ferez-vous  rien  pour  votre  ame,  rien  pour l'eternit6Y 

uteres,  penetration  d'esprit,  eniin  savoir  et  probite,  vous  contcnterez-vous,  commc  Irs  animaux  qui 

que  d'avantages  reunis!  Mais  la  gloire  en  cevienl  naissenl  el  meurenl  tout  cntiers  en  meme  temps, 

ill-  limit  a  celui  de  qui  vous  lis  tenez  ;  si  vous  la  de  ne  songei  qu'aux  biens  materiels  et  perissa- 

revendiqnez  pour  vous,  vous  usurpez  son  bien,  il  bles,  et  fermerez-vous   les  oreilles  a  ces  paroles 

vous  traitera  en  consequence.  evangeliques  :  «  Travaillez  pour  avoir  aon  la  nour- 

2.  Mais  je  veux  que  vous  puissiez  vous  attribuer  riture  qui  pent,  mais  celle  qui  demeure  pour  la 

tout  ccla,  et  en  tirer  v. mite  comme  si  e'etait  a  vous,  vie  eternelle   'Joan.,  vi,  27)?  »  Mais   vous   savez 

jo  \ous  permets  de  vous  feire  appeler  Maitre  par  bien  qu'il  esl  ecrit  que  pour  monter  sur  la  mon- 

vos  semblables,  et  de  rendre  votre  nom  fameux  dans  tagne  du  Seigneur   il  l'aut  uon-seulement  s'etre 

le  inou.li',  qn'en  restera-t-il  apres  la  morl '.'  a  peine  oecupi  de  son  ame  o  et  ne  l'avoir  pas  recue  en 

ii  ii  souvenir,  rien  de  plus  sur  la  terre,  car  il  esl  vain  [Psalm.,  wm,  I),  »  mais  de  plus  s'eire 

ecril  :  ii  lis  si'  sunt  endormis  du  sommeil  eternel,  et  conserve  le  coeur  pur  et  les  mains  innocentes.  Je 

tons  os  hommes  superbes  qui  se  glorifiaient  de  vous  laisse  a  decider  si  vous  pouvez  (aire  quelque 

leurs  richesses,  n'ont  plus  rien  trouve  dans  leurs  fond  sur  les  osuvres  de  vos  mains  et  sm-  les  senti- 

mains  (Psalm,  lxxv,  ;; .  >,  M>is  si  tel  doit  etre  le  but  ments  de  votre  ame;  mais  si  vous  ne  le  pouvez  pas, 

il.'  in*  travaux,  laissez-moi  vous  demander  quelle  jugez  quel  sort  attend  vos  peches,  quand  la  dam- 

chose  vous  avez  que  votre  cheval  ne  partage  point  nation  est  le  partage  de  ceux  qui  n'ont  pas  fait  le 

avec  \ous.  No  dira-t-on  pas  aussi  de  lui  quand  il  bien !  Au  fait,  les  chardons  et  les  ronces  pourraient- 

sera  niort  que  e'etait  un  bel  et  bon  dextrier  a?  Mais  ils  etre  tranquilles  sur  le  sort  qui  les  attend,  quand 

vous,  songez  done  au  terrible  jugement  qu'il  vous  la  cognee  est  deja  ii  la  racine  de  1'arbre  simplement 

faudra  subirau  tribunal  de  Dieu,  pour  ne  vous  etre  inutile,   et  les  opines  qui  dechirent    seront-elles 

point  occupe  du  salut  ile  votre  iime,  et  de  quelle  mieux  traitees  que  la  plan te  sterile ?  Malheur  done, 

ami'  encore!  ainsi  qui'  pour  n'en  avoir  point  fait  un  oh!  oui,  bien  des  fois  malheur  a  la  vigne  dont  il 

autre  usage,  tout  immortelle  et  raisonnable  qu'elle  est  dit  :  a  J'ai  attendu  qu'elle  porta  t  de  bons  rai- 

soit.  que  les  botes  de  la  lour.  Or  I'ame  d'une  bete  sins,  et  elle  ne  m'en  a  donne  que  de  sauvages 

ne  subsiste  qu'autant  de  temps  que  le  corps  qu'elle  (Jsa.,  v,  4)  !  » 


Avoir  ei£  inu- 
tile suOit  pour 
fire 

conclamne. 


anhne,  elle  cesse  d'agir  et  de  vivre  avee  lui.  Eh 
quoi  1  vous  convient-il  de  soutenir  si  mal  la  glo- 
rieuse  ressemblance  que  vous  avez  avee  votre  crea- 

a  C'est  un  cheval  de  prix  et  magnifique  que  Ton  conduit  en 
le  tenant  par  la  bride. 
•>  Ccrtaines  editions  ajoutenl  ces  mots,  en  honncuv,  pour 


3.  Je  sais  que  vous  etes  plein  de  ces  pensees  el 
qu'il  n'e.-t  pas  necessaire  que  je  vous  les  rappelle 
pour  que  votre  esprit  s'en  nourrisse,  mais  l'amour 

compiler  la  citation  du  psaurnc  XXVIII  ;  mais  ils  funt  deTaul  dans 
les  manuscrils,  et  d'aillcurs  ce  set  ait  uue  sorte  de  uattologic. 


Ordre  qu'il 

taut  observer 

dans  l'amour 

de  nos 

procbes. 


ctor !  Veniet  enim,*veniet,  et  non  tardabit,  ad  requi- 
rendum  atique  quod  suum  est  cum  usura.  Suuni 
nempe  asserit  ..nine,  quod  te  in  tua  patria  pomposis, 
seil  pericnlosis  fovartbus  noliilitare  videtur.  Genus 
■  laruiii.  corpus  aptum,  forma  elegans,  ingenium  velox, 
ii mlitioiiis  ntilitas,  et  honestas  morum,  gloriosa  qui- 
ileni  sunt,  seil  ei  a  quo  sunt.  Si  tibi  QSurpas,  est  qui 
quterat  et  judicet. 

:>.  EstO  taineii  :  liee.it  tibi  ba'e  interim  adscribere  no- 
mini  tuo,  et  gloriari  in  laude  tua.  et  vocari  ab  boini- 
uilius  Rabbi,  et  facere  tibi  nomen  grande  dnntaxat 
super  terrain ;  quid  tilii  post  mortem  de  bis  omnibus, 
iii-i  sola  fortasse  memoria  relinquetur 1  et  hoc  quo- 
que  solummodo  super  terram.  Scriptnm  quippe  est: 
Donnierunt  aomnum  suum,  et  nihil  invenerunt  (mutes 
viri  divitiarum  in  manibus  suis.  Quod  si  hie  est  linis 
omnium  laborum  tuorum,  al  pace  tua  dixerim  :  quid 

babes     nmplllis    j  u  1 1 1 .  ■  1 1 1  ■  i  1    >  i '  [  1 1  i  •  I  <  - 1 1 1    et    lie    tUO  palo- 

rrido,  cum  in. ni uus  fueiit,  pei'hibebitur,  quia  bonus 
fuit.  Sinml  vide  quid  tibi  ante  tribunal  illud  terrifi- 
cuin  respondendum  ^it  .1.-  .-...  quod  aeceperis  in  vain. 
animatn  tuam,  el  animam  talem;  si  tamen  inveniaris 
ml  egisse  amplius  de  immortali  et  rational]  spiritu 
tuo,  quaui  quodvis  pecus  de  sm.,  cum  brutus  utique 


spiritus  lion  vivat,  liisi  quamdiu  vivitieat,  et  lino  eoilein- 
que  momenta  et  viviflcare  pariter  desin.it.  et  vivere. 
Quid,  qussso,  dignum  te  judicabis,  qui  (actus  ad  ima- 
ginem  tactoris,  tanta?  in  te  majestatis  non  defendis  di- 
gnitatem;  et  tu  homo  cum  esses,  honorem  tumu  non 
intelligens,  comparatusjumentis  insipientibus,  et  simi* 
lis  foetus  sis  illis  ?  ilnui  nil  spirituale  videlicet  ant 
sternum  elaboraveris,  sed  instar  belluini  spiritus,  qui 
nt  a  corpora,  ita  i -ii  11 1  corpora  dissolvitur,  solis  l'ueris 
.oiitenlus  corporalibus  ac  temporalibus  bonis,  evan- 
gelici  illius  sur.lus  auditor  consilii  :  Operammi  non 
cibum  qui  peril,  seil  qui  permanet  in  vitnm  mternam. 
Scriptum  est  autem  quod  non  asceudit  in  niontem 
Domini,  nisi  qui  non  acce/iit  in  rnun  animam  tuam. 
Se.l  ne  is  quiileiu,  nisi  etiam  fueril  inn.., ins  manibus, 
et  luuii.lo  e.ir.le.  Videris  tu  an  de  tuis  hoc  operibns 
sinml  et  cogitationibus  pwesumere  audeas,  sin  autem, 
alten.le  quid  mereatur  iniquitas,  si  sola  sufficit  iuu- 
tilitas  ad  daninationein.  lit  revera  secura  non  erit 
spina  vel  tribulns,  ubi  seeuris  inl'i  uutuosa'  arliori  poni 
vi.i.-i.itur;  nee  parcel  pungenti,  qui  minatur  el  sterili. 
Vaj  igitur,  et  vse  iterum  de  quo  dicetur  :  Bxtpectavi 
ut  faeeret  uvas,et  fecit  labruscas. 
:;.  Se.l  a, .vi  ego  quam  liquid.,  el  copiose  hajc  me 
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filial  vous  lient  enchaiae  et  vons  einpoehe  de  laisser 
la  toutcs  leschoses  que  vous  avezdepuis  longtemps 
appris  a  niepriser.  Que  vous  dirai-jc?  De  quitter 
votre  mere?  cela  parait  bien  dur  :  de  rester  au- 
pres  d'elle?  mais  quel  malheur  pour  elle  d'etre 
la  cause  de  laperte  de  sou  Ills  !  Vousdirai-jed'allier 
en  meme  temps  Dieu  et  le  moude  ?  on  ne  peut 
servir  deux  maitres  a  la  fois.  Ce  que  votre  mere 
desire  etant  contraire-a  votre  saint,  l'est  egalement 
an  sien.  Choisissez  entre  ces  deux  alternatives, 
(aire  ce  qui  lui  plait,  ou  vous  sauver  tons  les  deux. 
Mais  si  vous  avez  un  grand  amour  pour  elle,  aye/. 
le  courage  de  la  quitter  pour  ne  pas  la  perdre,  plu- 
tut  que  de  quitter  le  Christ  pour  demeurer  au- 
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A    nOMAIN,    SOUS-DIACRE    DE   LA    COt'R    DE   ROME. 

Saint  Bernard  le  pressc  de  se  [aire  religieux  en  lui 
rappelant  lapensce  de  la  mort. 

A  son  chcr  Bomain,  Bernard,  abbe1  dc  Clairvaux,  tout  cc  qu'on 
peut  souliaiter  a  son  meilleur  ami. 

Vous  avez  bien  fait,  umn  eher  ami,  de  m'eerire 
pour  renouvelcr  ledoux  souvenir  devotee  personne 
dans  mon  ame  et  pour  me  dormer  ['explication  de 
vos  malheureux  delais.  Je  ne  crams  pas  le  moins  du 
monde  que  le  cceur  de  vos  amis  vous  oublie,  mais  nc 
recevant  pas  de  lettre  de  vous,  jai  cru  un  moment, 


pres  d'elle  au  risque  de  causer  vous-meme  sa  perte.  j,,   paVoue,   que  vous   vous  oubliioz  vous-meme. 

Ce  serait  bien  mal  reconnaitre  le  bienfait  de  la  vie  Maintenanl  done  plus  d'ajournement,  executez  vite 

que  vous  avez  recue  d'elle  que  de  lui  faire  perdre  k,  projet  dont  vous  m-avez  parl6j  quo  les  actl,s  ,.,•,.. 

la   vie  eternelle.  Voila   pom-taut  ce  qui  ne  peut  p0ndent  aux  paroles,  si  vous  voulez  que  jecroie  que 

manquer  d'arriver  si  vous  la  mettez  dans  le  cas  de  ceues-ci  etaient  senties.   Pourquoi  tarderiez-vous 


donner  elle-mtaie  la  mort  spirituelle  a  celui  a  qui 
elle  a  donne  la  vie  temporelle.  Si  jc  discute  amsi 
vos  raisons,  e'est  pour  condescendre aux  sentiments 
dc  votre  eo.'ur,  ear  la  parole  de  Dieu  est  lbrmelle 
et  doit  entrainer  votre  conviction  :  si  on  ne  peut, 
sans  une  sorte  d'impiete,  mepriser  sa  mere,  n'en 
pas  tenir  eompte  pour  Jesus-Christ,  e'est  le  comble 


plus  longtemps  a  nieltre  au  jour  le  fruit  de  salut 
que  votre  ceeur  a  depuis  longtemps  concu  ?  Vous 
savez  bien  que  la  mort  est  aussi  sure  que  l'lieure 
en  est  peu  certaine,  car  elle  fond  sur  nous  comme 
un  voleur  pendant  la  nuit.  Malheur  alors  aux  ami's 
encore  grosses  de  bans  bonnes  intentions,  elle  les 
surprendra   et  fera   perir  dans  lour  sein   le  fruit 


de  la  piete  ;  car  eelui  qui  a  dit  :  «  Honorez  votre  qu>]i,.s  avaient  concu,  elle  detruira  la  demeure  de 
pere  et  votre  mere  (Malth.,  xv,  4),  »  a  dit  egalement :  ]eur  corps  et  ft,r,,  p(;.m.  ie  germc  ,\u  salut  qu'elles 
«  Celui  qui  aime  son  pere  et  sa  mere  plus  que  moi,  portaient  :  «  Car  au  moment  meme  ou  elles  diront: 
n'est  pas  digne  de  moi  [Matlh.,  x,  37).  »  Nous  sommes  en  paix  et  en  pleine  securite,  elles 

seront  surprises  tout  a.  coup  par  une  mine  impre- 
vue,  comme  une  feunne  grosse  par  les  douleurs  de 
l'enfantement,  sans  qu'd  leur  resle  aucun  moyen 
de  se  sauver  (1  '/Vies.,  v,  3).  »  Puisque  vous  aepou- 
vez  eviter  la  mort,  jc  voudrais  que  du  moins  vous 


II  fata  hater 

I'exL'cution 

des  projets 

dc  salut. 


quoque  tacente  cogitare  sufflcias;  materno  vero  de- 
vinctus  aniore,  necdum  possis  objicere  quod  jam  con- 
temnere  noris.  Et  quid  ego  ad  hsec  respondebo  tibi? 
Ut  matrem  deseras?  sed  inhumanum  videtur.  Ut  cum 
ipsa  maneas?  sed  nee  ipsi  expedit,  ut  sit  lilio  causa 
perditionis.  Forte  ut  et  mundo  siniul  milites,  et  Chri- 
sto?  sed  nemo  potest  duobus  dominis  servire.  Mater 
tua  vult  contraria  twe,  ac  per  hoe  et  suoe  ipsius  sa- 
lnti.  Elige  ergo  tu  e  duobus  quod  vis,  aut  unius  vide- 
licet satisfacere  voluutati,  aut  utriusque  saluti.  Verum 
si  multum  earn  diligis,  desere  potius  ipsam  propter 
ipsam,  ne  si  Christum  deseras,  ut  maneas  cum  ipsa, 
propter  te  pereat  et  ipsa.  Alioijuin  male  meruit  de  te 
quae  te  peperit,  si  propter  te  pent.  Quomodo  enim 
non  pent,  quae  ipsuin  quern  peperit,  perimit?  Et  h<ec 
dixerim,  ut  tuo  aliquo  uiodo  carnali  condescendam 
consulamque  atfectui.  Cseterum  fidelis  serine,  etomni 
acceptione  dignus;  et  si  impium  est  contemnere  ma- 
trrui,  contemnere  tamen  propter  Christum,  piissimum 
c~t.  Nam  qui  dixit  :  Honora  patrem  et  matrem  t  ipse 
etiam  dixit  :  Qui  amat  patrem  aut  matrem  plm  quam 
me,  non  est  me  dignus. 


EPISTOLA  CV. 

AD   ROMANUM   ROMAXE   CURLS   SUBDIACONCM. 

Vita;  religiose  proposition  urget,  mortis  memoriam 
inculcans. 

Bcinardus  abbas  Clarae-Vallis  Romano  suo,  quod  suo. 

Bene  fecisti,  eharissime,  tui  nobis  per  litteras  et  rc- 
uovans  dulcem  memoriam,  et  excusaus  molestissi- 
niaiii  moram.  Minime  quid  em  desiderantium  te  cor- 
dibus  ulla  potuit  subrepere  quandoque  oblivio  tuae 
(lilectionis;  sed  te  tui,  fateor,  peene  oblitum  esse  pu- 
tavimus,  priusquam  illas  litteras  videremus.  Nunc  ita- 
que  rumpe  moras,  fac  eito  quod  scripsisti,  et  si  vera- 
citer  stylus  expressit  affectum,  efficaciter  opus  styluin 
testuicetur.  Quid  tardas  ipsum,  quern  jamdudum  con- 
cepisti,  spiritual  partuftre  salutis?  Nil  mortalibus  vel 
morte  certius,  vel  incertius  bora  mortis;  siquidem 
tanquam  fur  in  nocte,  ita  veniet.  Vac  praegnantibus  in 
ilia  die.  Si  supervenerit  et  praeveuerit  hunc  tarn  sa- 
lutiferum  partum,  hen  !  perfodiet  domum,  sanctum 
germen  exstinguet :  Cum  enim  ilixerint :  Pax  et  seen- 
ritas,  tunc  repentinus  superveniet  eis  inter/Ins,  sicut 
dolor  in  utero  habentis,  et  non  c/f'ugient.  Volo  te  mor- 
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La  morula      pussiez  ae  |>i-  l.i  lvdoulor.  ;\  I '. -x .  1 1 1 1 .1  ■  •  ilu  juste  qui      ''1  .nix    Hamuli's  d'llll  l'eii  etorne].  Ainsi 


juste  csl 

bonne. 


l.a  mort  des 

prehears 
est  niauvaisc. 


Mir  nidi  pour  SavorisBt  rotre  l'uile,  eo  vousoffraut 
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done,  non 
ii,' l.i  .unit  [ms.  men  r^'3  saohe  qu'elle  est  inevi-  eher  ami,  du  murage,  aateE-vous  de  quitter  te 
table,  on  plutot,  c|ui  ['attend  comme  un  repos,  el  la  monde  el  de  renonoera  \»u\.  dispesez-vous  a  mmi- 
recoil  avec  une  s&  uritfe  parfaite,  parce  qu'elle  lui  rir  de  ta  mort  des  justos  pour  partager  an  jour  lew 
ouvre  Fentree  de  Vautre  monde,  en tneme  temps  ftlicite.  Sivoussaviez  combieu  lamorl  des  samis 
qu'elle  lui  ferme  lesportes  de  cemM.  Mourir  au  est  precieuso  <fevant  Dfcu  1  Fuyes  done*  je  toub  en 
peche  pourvivre  a  la  justice,  roils,  ka  v«de  bonne  oonjure,  ae  demeurez  pes  plus  longtemps  dans  les 
mort,  c'esl  par  elle  qu'on  doil  eominencer;  mais  voies  des  pecheurs.  Powez-Tous  vivre  un  seul  ins- 
pour-compter  sue  one  telle  mort,  il  irons  but,  dans  laid  la  on  reus  M  voudriez  pas  mourir  r  Comptet 
cetta  \i''.  l.ui i  qu'elk  dine,  vous  en  assurer  une  qui 
iir  Hairs  jamais:  pourcek  mouret  des  maiutenant  le  painde  1'b.ospitalite 
an  Blonde  daw  votre  chair,  el  en  la  quittant,  vous 
vivrez un jmir  i'u  linn.  Que  vaus  imports  de  mou- 
rir. si  Le  meme  coup  *n» i  frappe  votee  corps  el  le  *  baom  "  henry  mi-rum  B. 
arise,  vousplonge  dans  un  ocean  debonheur?  Vous  Sainl  llt,rnani  lc  presse  d<cmirasscr  la  vie  nli- 
savezqn'c«d^t:«Heaireuxceuxqtumeurentdansta  gjeusc  domil  lui  d-pcM  ies  douceurs  en  quel- 
Seigneur  Apoc,  xiv,  13  !  DL'espritdeDrauleuran-  guesmols 
Donee  « tpi'ils  n'ont  plus  iltViinuais  qu'a  sereposer 

de  tears  fatigue*    »utero).»  Non-seulement  cek,  A  son  d,er  II(-'"',>  Murdoch,  Bernard,  abW <ta  Ci*mux,  wtai 
mats  its  goutent  le  bonheur  d'une  vie  nouvelle  et 

stmt  assures  d'en  jouir  tduie  une  eremite,  fteureuse  \ .  Je  ire  mis  pas  du  tout  Stonne"  que  vous  flotttez 

done  la  moil  du  juste  a  cause  du  repos  qui  la  suit,  toujours  entre  lebienet  lemal,  puisqur  vousn'avez 

plus  heiirt'usi'  t.'iiioiv  parri' qu'idli' L'ommoiRi' uuc  pas encore  mis  re  pied  sut  la  terre  ferme.  Mais  si 

wr  nouvclli'  pour  rami',  rxiivmi'inont  lioureusc  on-  vous  olio/,  bien  resolu  a  garder  los  commandements 

lin  parce  qu'elle  doiiiie  une  eterneUe  seoorite.  Au  tin  Seigneur,  qui  est-ce  qui  serail  en  fetal  de  vous 

contraire,  r lamorl  du  pecheur  est  affreuse  (Psalm,  sfeparetde  1'amour  du  Christ?  oh  !  si  voussaviez, 

\x\iii.  a  . »  aflreuse   parte  qu'elle  lui  enleve  ses  e1  si  je  poutais  vous  dire  :  t<  Mais,  6  mon  Dfen  !  il 

biens,  plus  afireuse  encore  parte  qu'elle  le  separe  n'y  a  quo  vous  qui  puissiez  decouvrir  a  1'ceil  tic 

.le  son  corps,  extroiiienieni  aftrense  enfln  parce  1'bomme  ce  que  vous  rfeservez  a  eeiix  qui  vous 

qu'elle  lejette  en  pature  a  la  dent  d'un  ver  rongeur  aiment  [Isa.,  lxiv.  1).  «  Mais  vous,  mon  rrere, 


■  Expression  familicre  U  sainl  Bernard,  comme  on  peul  le  voir 
encore  par  la  letlre  cent  septieme,  n.  3,  cent  vingt-Cfuatrierne, 
n.  2,  etc. 

l>  Cet  Ilenii  Murdacb  lenait  e'eole  diei  les  Anglais,  ttant  lni- 
meme  Anglais  tie  nation,  et  il  cut  pour  disciples  Guillaume  et 
Yves,  comme  on  le  voit  par  la  lin  do  cettc  lettrc.  II  cMa  enfin 
aux  exhortations  tic  saint  Bernard,  se  fit  religieux  tie  Clairvanx 
el  tlcvint  plus  tartl  abbe  de  Vatulaire  ;  il  Cut  le  troisieine  abbtide 


Wells  en  Angleterre,  comme  on  le  voit  par  la  trois  cent  vingticnie 
et  la  trois  cent  vingt  et  unieme  lettres,  et  succetla,  sur  lc  siege 
archiepiscopal  d'Vork,  k  GuillauHie  le  Tresoricr,  diipose  par  lc 
pape  Eugene  111.  On  verra  plus  bas  plusieurs  lettres  |snr  cc  sujet. 
On  peut  cunsulicr  encore  Guillaume  de  Neubourg,  livre  1",  cba- 
pitre  7,  Roger  de Ilovetlun,  a  lanntie  1140,  et  l'appendice  tie  Ro- 
bert du  Mont  a  Sigebert. 


leoi.  etsi  n"ii  effugere,  certe  vel  Hon  timere.  Justus 

quippe  mortem,  el  i  i mi.  bomen  noti  pavet.  De- 

nique  .-i  morte  preeocoupatua  inerii.  inrefrigerio  erit. 
Moritur  quideni    et  Justus,  sed  secure;  quippe  cujus 

-  el  prsseutis    est  cxitus  vitro,  ita  iulroitus  me- 

-.  Bona  mors  si  peccato  moriaris,  ut  justitiro  vi- 
vas. Ihee  mors  uecesse  est  ut  prrocurrat,  ut  sequatur 
ilia  seenra.  In  hac  vita,  quamdiu  durat,  compara  lilii 
iilnni  quae  semper  durat.  Hum  vivis  in  came,  morere 
liouiii".  hi  post  mortem  carnis  Deo  vivere  ineipias. 

Quid  enim  ^i  COncideril  mors  saeeiuu  enrpi.ris  lui, 
<iom  le  gubinde  circumdel  Irotitia1?  0  quam  beati 
morlui  qui  in  Domino  moriuniur,  audientes  a  spiritu, 
»//  requiescant  jam  <•  laboribus  suis !  Non  solum  autem, 
..•■I  ei  sin  eeiiit  jucunditas  de*ovitate,  ac  de  [roterni- 
nale  seeuriia-.  Bona  proinde  mors  ju-ii  propter  re- 
quiem, melior  propter  novitatem,  optima  propter  se- 
ouritatem.  EeoUtra:  tort  peccatorum  pessima.  F.I  audi 
unde pessima.  .Mala  siquidem  est  in  mundi  amissione, 
pejor  in  carnis  separatione,  pessima  in  vermis  ig- 
nisque  duplici  contritione.  Eia  ergo  festina,  exi,  re- 
cede; morii ■  aiiima    I,,;,  morte  justorum,  quo  fiant 

et  novissima  Cua  hortun  aimilla.  0  quam  pretiosa  in 


conspedu  Domini  mors  sanctorum  ejioi!  Fuge,  quroso, 
in  via  peccatorum ne  steteris.  Quomodo  vivere  potes 
ubi  niori  nun  amies'?  Cum  panibus  oixurrere  fugienU 
pftratoa  bos  esse  cosfidito. 

Kl'lSToLA   CV1. 

AD   MAGlSTIirM    IIKMUCIM   MinriVi  II. 

Ail  capessemlum  rekgiess  vita  Jtettum  eixitat,  tjus  ilc- 
Ue&ts  breviter   ntfnwm*. 

Dilccto  suo  Henrico  Murdacb,  Bernartlus,  abbas  tliclus  dc  Chna- 
\alle  salulcin,  et  non  in  via. 

I.  Quid  niiriiiii  si  inter  prospers  fluctuas  et  ailversa, 
qui  neeiliiiii  siainisii  Bupra  pe train  pedes  tuos?  Al  si 

jure-  el  slaluas  I'lislnilii'e  jiulieia  jnslilia'  llmiiiui,  quid 

ttoruna  te  poteril  separare  a  cliaritate  Cluisti  ?  n  si 
acires  el  quid  dicam  !  OcuJus,  Deus,  non  rii/ii  absque  fe> 
ftue  prmparasti  dilujentibus  te.  Sed  in,  (rater,  qui,  ut 
aiulivi.  prophetas  legis,  putas  intelligii  quaa  legia? 
Nam  si  intetligis,  sentis  utique  semuso  propbetioa 
lectionis  esse  Christum.  Quern  videlicet  si  apprehen- 
derecupi  .  citius  ilium  sequendo,  quam  legendo  con- 
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VOUS  qui  liscz  leS  prophetes.  ft  qui  Sims  clou  In  Cl'ovez 

comprendre  lesens  de  leurs  ecrits,  n'est-il  palevi- 
clc'ul  pour  vousqu'ils  aboutissont  tous  a  Notre-Sei- 
gneur?  Si  c'esi  a-  M  que'  vous  aussi  vous  tendez, 
jevous  assure  que  vous  arfiverez  bicn  plustdl  avotre 
Imt  en  vous  meltant  a  la  suite  du  Sauvour  qu'cu 
feuilletant  Iesp^opheAies.PburquPichercher  leVerbe 
dans  des  livres,  quand  nous  1'aVons  dans  §a  chair  ? 
II  y  a  longtemps  qu'il  a  quittelaretraile obscure  des 
prophetes  pour  se  inontrer  aux  yeiix  des  peeheurs, 
el  qu'il  est  deseeudu  des  sommets  liuageux  et  soni- 
bres  de  la  loi  antique,  comme  un  jeune  epoux,  de 
sun  lit  nuptial,  dans  les  vastes plaines  de  l'Evangile; 
it  ne  1'aut  que  desoreilles  pour  I'entendre  lui-memc 
ilisant  dans  son  temple  :  «  Si  vous  avez  soil',  venez 
a  moi,  ct  jevous  desaltererai  (Joan.,  vii,  '.i~,  :  »  ou 
bien  encore  :  «  Que  eeux  qui  sont  charges  et  fati- 
gues s'approchent  de  inoi,  je  les  soulagerai  [Matth., 
xi,  28).  »  Auriez-vous  peur  de  torabet  de  faiblesse 
la  ou  laVerite  meme  promel  de  vous  soutenir^  Si 
vous  avez  tant  de  plaisir  a  boirel'eau  trouble  des 
citernes  qu'alimenten!  les  pluies  du  ciel,  voustrou- 
verez  certainement  Lieu  meilleures  celles  que  vous 
puiserez  aux  sources  limpides  du  Sauveur. 

2.  Oh  1  si  settlement  vous  approchiez  un  jour  de 
vos  levies  le  pain  delicieux  dont  se  nourrit  Jerusa- 
lem, comme  vous  vous  h.iteriez  de  laisser  les  ecri- 
vainsjuifs  ronger  leurs  croutes  dessechees!  Que  je 
serais  done  heureux  do  vous  voir  entin  avec  moi,  ii 
1  ecole  du  Christ,  ct  de  soutenir  dans  mes  mains  le 
vase  purilie  de  votre  cceur  pour  qu'il  le  remplisse 
de  l'onction  de  sa  grace,  qui  accompagne  toute 
science!  Que  j'aimerais  h  rompre  avec  vous  le  pain 


encore  ehaud  et  fuinant,  sortant  a  peine  du  four, 
comme  on  dit,  que  le  Christ  se  plail  souvent  a  don- 
ner  d'une  main  genereuse  a  ses  pauvres!  Ce  serait 
pour  moi  le  comble  du  bonheur,  si  je  pouvais  ja- 
mais humecter  vos  levres  d'une  de  ces  goutles  d'eau 
delicieuse  que  Dieu  daigne  quelqiiefois,  dans  sa 
bonte,  faire  pietLvoir  sur  son  pauvre  serviteur,  ct 
si  a  nion  tour  je  partageais  la  douce  rosee  de  voire 
ame  !  Rapportez-vous-eu,  nion  cher  ami,  a  ma 
propre  experience.  On  apprend  beaucoup  plus  de  Lesboisetia 
choses  dans  les  hois  que  dans  les  livres;  les  arbres  5>BtnfS sonl 
et  les  rochers  vous  enseigaeront  des  choses  que  vous  maitres. 
ne  sauriez  entendre  ailleurs,  vous  verrez  par  vous- 
meme  qu'on  pent  tirer  du  miel  des  pierres  et  de 
l'liuile  des  rochers  les  plus  durs.  Ne  savez-vous 
pas  que  la  joie  distille  de  uos  montagnes,  que  le  lait 
el  le  miel  coulent  de  nos  collines,  et  que  uos  val- 
lons  regorgent  de  froment?  11 1'aut  que  je  m'aiTete  ; 
que  de  choses  pourtant  il  me  resterait  encore  a 
vous  dire!  Mais  vous  avez  plus  besoin  de  prier  que 
delire:  que  Dieu  ouvre  votre  C03UT  ii  l'amour  de 
sa  loi  et  de  ses  commandements.  Adieu. 

3.  Yves  et  Cuillaume  font  les  monies  tro*us  que 
moi,  el  vous  disenl  avec  moi  a  la  tin  de  cette  lettre 
combien  el  pourquoi  nous  nous  eStrmerions  heu- 
renx  devonsvoir  ici.  Vous  nesaufiez  trop le  croire. 
Nous  demandons  a  Dieu  de  volis  (aire  la  gr3.ee  de 
uous  suivre  dii  moins  dans  uue  route  ou  volis  au- 
riez  du  nous  preceder  vous-mome  :  mais  en  vous 
montrant  assez  humble  pour  marcher  a  la  suite  de 
vos  cleves,  vous  leur  doiinerez  encore  une  lecon 
d'humilite  et  vous  serez  toujours  leur  maitre. 


seqlii  potes.  Quid  quasris  verbum  in  Verbo,  quod  jam 
caro  factum  praesto  est  oculis '?  Jam  cnim  de  latibulo 
prophetarum  egressus  est  ad  oculos  piscatorum  ;  jam 
de  moute  umbroso  et  eondeuso,  tanquam  sponsus  de 
thalamo  sun.  prosilivit  in  campum  Evangelii.  Jam  qui 
habel  lures  audiendi,  audiat  ilium  clamantem  in  tem- 
ple :  Quisitit,  ueniat  ad  me,  ct  bibat;  et :  Yenite  ad  mc, 
omnes  qui  laboratis  et  oneraii  estix,  et  ego  refieiam  vos. 
Tn  ergo  times  deQcere,  ubi  se  Veritas  refieere  te  pro- 
niittit  ?  Ceil.'  si  tantum  te  delectat  tenebrosa  aqua  de 
nubibus  aeris,  quanto  jueundius  haurias  de  serenissi- 
mis  fuiitibus  Salvatoris  ! 

■2.  0  si  semel  paululum  quid  de  adipe  frumenti, 
nude  satiatur  Jerusalem,  degustares,  quam  libenter 
crustas  rodendas  litteraloribus  Jiubeis  ivlinque- 
i'fs !  (i  si  te  iiiiquam  in  scbola  pietatis  sub  magistro 
]i  u  incrcar  habere  sodaleml  0  si  mini  liceat  purifi- 
cattun  (iiius  hii  pectoris  vascultiin  supponere  imctioni 
quae  docet  do  omnibus!  "  quam  libens  tibi  paritei" 
calidos  panes,  quos  atique  a. lime  rumigantes,  et  quasi 
modo  de  furno,  ut  aiunt,  receus  traclos,  de  ecelesti  lar- 


gitate  crebro  Cluistus  suis  pauperibus  frangil !  L'tinam 
si  quam  uiiln  guttam  quandoque  de  pluvia  volunta- 
i  ia.  quam  segregavit  luereditati  suaj,  stillare  dignetur 
in  ilulcedine  sua  pauperi  Deus,  mox  earn  tibi  possem 
refundere,  et  rursus  a  te  vicissim  recipere  quod  sen- 
seris !  Experto  crede  ;  aliquid  amplius  invenies  in  sil- 
vis  quam  in  libris.  Ligna  et  lapides  docebunt  te  quod 
a  magistris  audire  non  possis.  Amion  putas  posse  te 
sugere  mel  de  petra,  oleumque  de  saxo  durissimo? 
Amion  montes  stillaut  dulcedinem,  et  cofles  fluunt 
lac  et  mel,  ft  valles  abundant  fiumeutu?  Jlultis  occur- 
rentibus  mild  dicendis  tibi,  vix  me  1eneo.  Sed  quia 
non  lectionem,  sed  orationem  petis,  adaperiat  Domi- 
nus  cor  tuiim  in  lege  sua  et  in  pra?ce\itis  suis.  Vale. 

3.  Idipsum  ipsi  Willelmus  ft  Ivo.  Quid  super  hoc 
vobis  dicemus?  Quod  vos  videre,  et  ad  quid  desidere 
inns,  scitis;  quantum  vero,  nee  nos  dicere,  nee  vos 
scire  potestis.  Oramus  ergo  Deum  at  vobis  qua  aos 
pneisse  ilel.uei.ili-.  Iribual  vel  si-qui  ;  quatfiuis  el  in 
hoc  tanta?  vos  liumilitatis  magistrum  teneamus,  cum 
videlicet  non  despexeritis  magister  sequi  discipulos. 


ICO 
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OEUVRES  DE  SAINI    Bl  RNAHD. 

que  les  enfants  de  Dieu  se  distinguent  decern  du 


A   ilin\l\s,  Nli.vol  DE  BEVERLA  *. 

Thomas  avail  fait  U  vatu  de  se  (aire  religievx 
de  CUeatix,  mais  il  relardaii  de  I'aceomplir  : 
saint  Bernard  le  presse  de  ddgager  sa  parole, 
mats  en  rain,  commc  on  le  verra  en  lisanl  le 
rial  dc  sa  mart  dans  la  lettre  qui  vient  a 
celled ;  il  lux  dicrit  touts  Viconomie  de  noire 
salut. 

A  son  clici  lils  Thomas,  Bernard,  Les  plus  tenches  sentiments 
d'un  pere. 

I.  TTerc  de  paroles  inaintenant,  vos  levres  out 
assez  protestede  I'ardeur  de  vos desks,  e'est  au  reste 
du  corps  a  nous  convaincre  a  present  du  feu  '[lit 
vous  consume  ;d'ailleurs,  quand  vous  serezici,  nous 
nous  connaltrons  ot  nous  nous  apprecierons  mieus 
I'mi  L'autre;  il  ya  bien  longtemps  deja  que  nous 
avonscontxa^l'engagement,  vous,  de  vous  soumet- 
trehumblement  a  monautorite,  el  moi,  de  prendre 
un  soinfidele devotee  ame;  que  Lesactes  succedent 
maintenant  aui  paroles.  Je  veux  quo  vous  puissiez 
desormais  vous  appliquer,  par  rapport  a  moi,  ce 
que  disait  autrefois  de  lui-meme  le  Fils  unique  du 
Pere:  (tLes  oeuvres  que  mon  Pere  m'a  donnfede 
faire  rendent  temoignage  de  moi  Joan.,  v,  36).  » 
Or  l'esprit  du  Fils  unique  do  Dieu  rend  temoignage 
.in  o6tre  rt  liionhv  que  nous  sommes  aussi  les  en- 
fants  du  Pere  quand  il  nous  fail  produire  des  fruits 
devie  a  la  place  de  ceus  de  mort  quo  nous  portions 
auparavant.  Car  vous  savez  que  cen'est  niauxfeuilles 
ni  .nix  Qeurs,  mais  aux  Eruits  qu'on  discerne  un  bon 
arbre  d'un  mauvais,  selon  cos  pai-oles  du  Maitre  : 
nVouslesconnaitreza  leurs  Eruits  {Matth.,  vu,  16).  » 
Puisque  c'esl  par  les  oeuvres  et  non  paries  paroles 


I.es  biens  du 


siecle,  mcttons  nous  a  I'oeuvre  cl  montrous  I'un  et 
l'autre  la  sincerity  de  nos  voeux. 
.'.  Je  roudrais  vous  voir  Lei  on  personne,  mon 

cceurvous  ycherche,  ot  vnsprtiiiiess«jsvous\  appel-   corps  et  uej 

,,,,.',.  ,  <x  monde 

lent.  Mais  quand  je  Dae  1 ttre  si  pressant,  uecroyez    Som  cadm-j. 

pas  que  la  chair  el  le  sang  soient  pour  quelque 
chose  dans  mes  instances.  Je  n'ai  qu'un  desir,  m'e- 
difier  a.  votre  commerce  et  rendre  service  a  votre 

;i ,  Otto  aoblesse  du  sang,  cette beaute du  corps, 

cette distinction  de  manieres,  cettefleur  de  jeunesse, 

tons  cos  d aines,  cos  palais  ot  cos  ameulilemonts 

somptueux,  sans  compter  vos  charges  aver  leurs 
Lnsignes,  et  la  sagesse  du  siecle,  toutes  ces  choses, 
dis-jo.  soot  bien  de  ><■  monde,  c'esl  pourquoi  le 

i ide  \  tioui  etlesaime;  mais  que  dureront-elles  ? 

Toujours?  assuremenl   uon;   car  le    monde  lui- 

inriiu'    doit  linir;  olios  dureront  me bien  pen 

et  vous  n'on  jouirez  pas  longtemps.  Comment  en 
serait-il  autrement,  puisque  vous-meme  ne  lore/, 
quo  passor  dans  co  monde  ?  11  est  (lit  on  oll'ot  que  la 
vie  do  fhomme  est  do  courte  duree  et  sos  jours 
pen  nombreux.  La  figui'e  do  co  monde  change  et 
passe,  ot  vous  passerez  avant  olio.  Irez-vous  vous 
attacher  d'un  amour  ctemel  quand  vous  durez  si 
pen  vous-meme?  Pour  moi.  ce  que  j'aime  en  vous, 
ce  ne  sont  pa-  vos  biens  et  tons  les  wantages  dont 
vousj  jouissez  :  j'abandonne  cola  a  ecus  dequi  vous 
I'avez  recu,  je  ne  reclame  de  vous  qu'une  chose, 
e'est  quo  vous  \ous  souveniez  de  votre  promesse,  et 
quo  vous  no  nous  priviez  pas  plus  longtemps  du 
bonheur  de  vous  posseder  parmi  nous,  oar  nous 
avons  pour  vous  un  amour  veritable  qui  durera  au- 
tant  que  l'eternite.  Ceus  dont  I'affection  est  pure  en 
ce  monde  ne  cesseronl  pas  de  s'aimeren  l'autre;  or 
les  choses  que  nous  aimons  en  vous,  on  plutot  pour 


*  at.  Beveila- 
ro,  diuresis 
Eboraecnsis 
in  Anglia. 


EPISTOLA  CVII. 

AD  THOMAM,    l'l!  1  1'OSlTl  M   DE  BEVERLA*. 

Thomas  isle  ordini  Cisterciensi  in  Clara-Valle  sese  dc- 
ooverat,  sed  procrastinantem  Bernardus  hortatur  serio 

ml jiroimsm  sen  rota  jiermlrenda.  At  surdo  cantatum 
sequens  doccbit  epistola,  ubi  infelicem  Thorns  exitum 
commemorat.  hi  hue  vero  tota  saiutis  ceconomia  pro- 
fundissime  describitur. 

Thome  dilccto  filio  Bernardus  ,  quod  filio. 

t.  Quid  "pus  est  verbis?  Perverts  spiritus  et  vehe- 
ment desiderium  aperiri  sola  lingua  non  sufficit.  Lo- 
ipiantur  nobis  affectum  (umn  et  reliqua  membra. 
I'i'.-e>eiis  ni.iiiis  el  innotescea  nobis,  el  no-  i  ognoaces. 
Jamdudum  ab  tnvicem  tenemur  altemtnun  debitores; 
ego  Ddelis curse, tu humilis  obedientise.  Probe!  utrum- 
que,  si  placet,  opus,  non  calamus.  Volo  te  et  tibi 
osurpare,  et  in  me  probare  illam  Unigeniti  vocem  : 
Opera  quae  dedit  mihi  Pater  ut  faciam,  ipsa  testimo- 
nium perhibent  de  me.  sic  revere,  sic  nnici  Filii  Spiri- 
tus testimonium  perbibet  spintui  nostro,  quod  lilii 


Dei  sumus  el  nos.  cum  suscitans  ex  operibus  mortuis 
largitur  opera  vita'.  Non  ox  t'oliis,  non  ex  Qoribus, 
jed  ex  Eructu  arbor  bona  malave  dignoscitur.  Denique: 
A  friictibns,  ait,  cognoscetis  eos.  Opera  ergo,  et  non 
verba  discernunt  inter  filios  Dei  et  tilios  (liltidontiip. 
Operibus  proinde  desiderium  et  aperi  tiuiui,  et  expe- 
rire  nostrum. 

2.  Desideramus  praesentiaru  tuam.  quasrimus  opta- 
tam,  imo  promissam  exiguuus.  Cur  tan  to?  Nil  in  ea 
sane  expetimus  de  came  et  sanguine.  Aut  proficereex 
te  cupimus,  aut  prodesse  tibi.  Generositas  sanguinis, 
proceritas  corporis,  forma  elegans,  juvenilis  decor, 
proedia,  palatia,  immensa  supellex,  infulteque  dignita- 
tuin  ;  adde  et  mundi  sapientiam;  de  mundo  sunt  base, 
el   mundus  quod  suum   est,  diligit.  Sed  quousque? 

Non  solum  enim  i  semper,  utpotc  qui  non  semper 

crit,  veruin  nee  din  quideni.  Dill  siquidem  ista  in  le 
mundus  habere  non  poterit,  et  te  qnippe  ipsum  in 
brevi  non  babiturus,  nam  breves  dies  bominis  sunt. 
Mundns  quidem  cum  suis  concupiscentiis  transit,  sed 
te  priii-  emittit,  quam  ipse  pertrarisit  Quid  te  sine  Bne 
delectat  amor  moi  Bniendus?Nos  vero  te,  non  tna 
diligimus;  tua  -hit,  a  quo  sunt.  Tu  lire  promissionis 
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vous,  nesc  rapporlcnl  ni  au  temps  niau  corps,  elles 
ne  passent  point  a  mesure  que  l'un  s'ecoule  el  ne 
disparaissent  point  avcc  1 'autre;  au  contraire,  elk's 
deviennent  plus  charmantes  apres  la  mort,  et  ]>lns 
durables  quand  le  temps  a  cesse;  elles  different  done 
beaucoup  de  toutes  celles  dont  je  vous  parlais  plus 
baut,  et  qui  viennent  des  hommes,  nou  de  Dieu ; 
en  est-il  une  seule  dans  le  noiubre  qui  ne  vous 
echappe  avant  memo  que  la  mort  vous  en  de- 
pouille'? 

3.  Le  meilleur  el  le  plus  grand  des  Mens  est  celui 
qu'on  ne  pent  jamais  nous  ravir.  Quel  est-il?  L'ceil 
de  l'liomme  ne  l'a  pas  vu  briller,  sou  oieille  ne  l'a 
point  entendu  nommer,  et  son  coeur  n'a  jamais  rien 
concu  de  pared;  il  est  absolument  ineonnu  de  ceux 
qui  nevivent  que  d'une  faeon  charnclle,  car  la  chair 
et  le  sang  n'en  out  aucune  idee  et  ne  sauraient  nous 
le  l'.iire  connaitre,  il  n'y  a  que  l'esprit  de  Dieu  qui  nous 
lerevele;  impossible  a  l'homme  animal  d'en  penetrer 
le  secret,  puisqu'il  ne  pout  s'elever  aux  choses  de 
Dieu  (I  Cor.,  n,  14).  Combien  deYous-nous  donees- 
timer  heureux  ceux  a  qui  s'adi'essent  ces  paroles  : 
v  Vousetes  mes  amis,  et  je  vous  fais  part  de  tout  ce 
que  moil  Pere  m'a  appris  (Joan.,  xv,  lb)?  »  Mais  que 
le  monde  est  mauvais  puisqu'il  ne  fait  le  boiiheur 
de  ses  partisans  qu'enles  rendant  ennemis  de  Dieu, 
et,  par  consequent,  en  les  excluant  de  la  societe 
iles  bieuheureux  !  Car  on  ne  pcut  aimer  le  monde 
sans  eucourir  l'inimitie  de  Dieu.  Si  un  maitre  de- 
robe  la  connaissance  de  ses  actions  a  ses  domestiques 
ne  la  cachera-t-il  pas  davantage  encore  a  son  en- 
nenii  ?  Au  contraire,  l'ami  del'epoux  se  tient  aupres 
de  lui,  beureiix  d'entendre  savoix  et  ne  peut  s'eni- 


pecher  de  dire:«Mon  cceur  se  pirne  de  bonheur 
quand  j'entenils  la  voix  ilu  bien-aime  (Cant,.,v,  6).  » 
Ainsi  quiconque  aime  le  monde  est  exclu  de  la 
societe  des  amis  de  Dieu,  qui  sont  etrangers  a  l'esprit 
du  monde,  mais  quiont  recu  celui  de  Dieu;  le  Sei- 
gneur neleur  laisse  pas  ignorer  cequ'ilsont  recu  de 
lui,  taiidis  que  vous  cachez,  6  mon  Dieu,  aux  sages  et 
aux  prudents  du  sieclc  ce  que  vous  daignez  reveler 
a  vos  enfants  (MaUli.,  xi,  To).  S'il  en  est  aiusi,  Sei- 
gneur, e'est  un  eti'et  de  votre  bon  plaisir,  nou  point 
la  consequence  de  nos  propres  merites,  car  nous 
soiiimes  tons  pecheurs  et  tous  nous  avons  besoin 
que  vous  nous  donniez  votre  grace  et  que  vous  met- 
tiez  dans  fame  de  vos  enfants  adoptifs  l'esprit  de 
votre  Fils  qui  nous  fasse  dire  en  vous  invoquaut  : 
Mon  pere,  mon  pere  !  Quiconque  a  recu  cet  esprit 
est  votre  fils  et  ne  peut  etre  tenu  dans  l'ignorance 
des  desseins  de  son  pere,  car  il  est  amine  de  l'esprit 
qui  sonde  et  penetre  les  secrets  menies  de  Dieu.  Que 
pourraient  d'ailleurs  ignorer  des  bommes  que 
1'onction  de  la  grace  instruit  de  toutes  choses  ? 

4.  Malheur  a  vous,  enfants  du  siecle,  malheur  a    Malheur  aux 
vous,  a  cause  de  votre  sagesso  qui  n'est  que  folic  !     ensi'"cie.dU 
Vous  n'etes  point  animes  de  l'esprit  du  salut,  et 
vous  ignorez  les  desseins  que    le  Pere  ne  commu- 
nique qua  son  Fils  et  a  ceux  a  qui  ce  Fils  veut  les 
rt'neliT.  Or  qui  sait  la  pensee  ile  Dieu  et  eunnait  ses 

desseins  {Rom.,  xi,  34)?  S'il  y  en  a  quelques-uns  qui 
en  aient  connaissance,  ilssont  en  petit  uombre,  car 
ce  ne  sont  que  ceux  qui  peuveiit  dire  en  toute  ve- 
rite  :  «  Le  Fils  unique  du  Pere  nous  en  a  instruits 
(Joan.,  i,  18).  »  Malheur  au  monde,  k  cause  du 
tumulte  dont  il  est  rempli  !  Le  Fils  de  Dieu  crie 


liiemoi',  tui  Dobis  copiom  diutias  mm  negaris,  aman- 
tibus  te  sinceriter,  et  amaturis  perenniter.  Pure  siqui- 
ilein  nos  amantes  in  vita  nostra,  in  morte  quoque  non 
erimus  separati.  Nam  ea  quse  in  te,  vol  potius  tibi  ap- 
petimus,  nun  hujus  corporis  sunt,  nee  hujus  temporis 
tantmn,  ideoque  nee  cum  corpore  deficiunt,  nee  cum 
tempore  pi'a?tercmit  ;  quinimo  posito  corpore  plus 
delectaut,  post  tempera  ilurant.  Nil  simile  lialient  cum 
supra  enumerates  eorumve  similibns,  qiue  utique  in- 
suut  tibi,  non  ex  Patre,  sed  ex  nmndo.  Quid  borum 
eniin  vet  non  prajvenit  mortem,  vel  non  invenit? 

3.  At  vero  ista  optima  pars  est,  qua;  non  auferetor 
in  sternum.  Quid  islml  ?  Nee  oculus  vidit,  nee  auris 
audivit,  nee  in  cor  lioiuinis  ascendit.  Qui  homo  est, 
et  secundum  bominem  anibulat,  qui  videlicet,  ut  ina- 
nifestius  ilieam,  earni  ailbuc  acquiescit  et  sanguini, 
quia  Ulud  sit,  penitus  nescit ;  quia  caro  et  sanguis  uon 
revelabunt  qute  solus  revelat  Deus  per  Spiritum 
siiuiu.  Animalis  ergo  homo  ad  hoc  secretum  nequa- 
quarn  admittitur,  siquidem  uon  percipit  ea  quaa  sunt 
spiritus  Dei.  Beati  qui  audiunt  :  Vos  autem  dixi  amicus, 
quia  omnia  qusecumque  audivi  a  Patre  men,  nota  feet 
nobis.  0  saeculum  nequani,  quod  solos  tuos  sir  soles 
beare  amicos,  ut  Dei  facias  iuimicos,  consequenter  el 
indignos  consilio  beatorum  !  Plane  enim  qui  amicus 
vult  esse  tuus,  inimicne  Dei  constituitur.  Quod  si  scr- 
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vus  nescit  quid  faciat  domimis  ejus,  quauto  minus 
inimicus?  Porro  autem  amicus  sponsi  stat,  et  gaudio 
gaudet  propter  vocem  sponsi,  nude  et  loquitur: 
Anima  men  liquefacta  est,  ut  dilectus  loctitus  est.  Amicus 
itaque  lnuuili  exeluilitur  a  consilio  ainieorum  Dei.  qui 
nun  spiritum  liujus  mundi  acceperuut,  sed  spiritum 
qui  ex  Deo  est,  ut  sciant  quce  a  Deo  donata  sunt  sibi. 
Confiteor  tibi.  Pater,  quia abseondisti  h.'eca  sapientibus 
et  prudentibus,  etrevelasti  ea  parvulis.  Ita,  Pater,  quia 
sic  fuit  placitum  coram  le,  non  quia  sic  ineritum  vel 
ab  ipsis.  Onmes  enim  peecaverunt,  et  egent  gloria 
tua  ;  gratis  mittas  Spiritum  Filii  tui  clainautem  in  cor- 
dibus  tiliorum  adoptionis  :  Abba,  pater.eHoc  quippe 
spiritu  qui  aguntur,  hi  iilii  sunt,  nee  paterno  prorsus 
arcendi  consilio.  Habenl  nempe  in  se  manentem  spiri- 
tum, qui  scrutatur  etiam  profunda  Dei.  Dcuique  quid 
iguoreut,  quos  uuctio  docet  de  omnibus  '? 

i.  Vae  vobis,  fdii  hujus  sfficuli,  a  vestra  insipienta 
prudentia,  ignorantes  spiritum  salutarem,  nee  parti- 
cipantes  consilio,  quod  solus  soli  Pater  eructat  Filio, 
exeepto  cui  voluerit  Filius  revelare.  Quis  cognovit 
sensum  Domini,  aut  quis  consiliarius  ejus  fuit?  Nou 
equidem  nullus,  sed  ranis ;  soli  sane  qui  veraciter  di- 
eere  possunt :  Unigenitus  qui  sst  in  sinu  Patris,  ipse 
enarraoit  nobis.  Vae  mundo  a  strepitu.  Clainat  in  po- 
pulis  idem   Unigenitus,  tanquam  magni  consilii  an- 

II 
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au  milieu  de  lui  comme  I'ange  <lu  grand  conseil  i 
„  Quo  cclui  qui  a  des  oreiHes  poor  entendre, 
entende  Watth.,  xm,  0).  a  Mais  ne  trouvanl  pa9 
d'oreilles qui  soientjdignes  de  recevoirses  paroles, 
cl  d'entendre  les  dficrets  deson  Pfire,  il  les  enve- 
loppe  de  paraboles  pour  les  dire  a  la  foule,  afin 

qu'eBe  ne  comprenne  pas  ce  qu'ell itend  el  ne 

discerne  pas  ce  qn'elle  voit.  Mais  pour  ses  amis, 
('c>t  bien  different:  «  La  connaissance  desmysteres 
de  Wen  vous  est  rfaervec  Luc,  Tin,  10),  »  leur 
dit-ilj  puis  lajoute:  o  Chere  petite  troupe,  ne  crai 
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donl  Lis  etaient  environnfe,  tanl  qu'ils  peuvent  dire 
;i\ri  \ i •  i- i I r- :  ((  Noussommesdu  nombre  de  ceux  qui 
reus  craignenl  (Psalm,  cxvm,  63).  n  De  sorte  que 
la  justification  es1  preeedee  de  is  erainte,  e1  qu'ap- 
peles  par  la  erainte  nous  sommes  justifies  par  l'a- 
mour;  car  s'il  esl  dii  que  «le  juste  vit  de  la  foi 
(Rom.,  i,  l '  .  ■<  -  < •  l . i  s'entend  settlement  de  la  foi 
qne  I'amour  rend  (econde  pour  les  ceuTres. 

B.  Ain-i  le  peoheur  que  Dieu  appelle  commence 
par  apprendre  ce  qu'il  doit  craindre,  el  ce  n'esl 
qu'aprts  s'etre  approche  do  Soleil  de  justice  qu'il 


I  .a  ciainle  est 
le  commen- 
cement du 
saint. 


gnez  point  innii  Pftre  a  resolu  de  ?ons  donner  son  discerne  aisement,  a  sa  lumiere,  ce  qu'il  <!<>it  aimer. 

rovaume   Lue.  xu,  32).  »  A  qui  s'adresse-t-il  en  Que signifient ces paroles :« De toute etemrte  le Sei- 

parlantainsi?  «A  ceux  qn"3  a  cumins  dans  sa  pres-  gnenr  a  fail  misfiricorde  i  ecus  qni  le  enrignent,  el 

cience  eternelle  el   qu'il  a   predestines  pour  etre  il  en  sera  ainsi  dans  toute  Feternite  PsBfrre.,cn,7)?» 

confbrmes  a  I'image  deson  Fils,de  sorte  que  Celtri-  Ces  mots:«  de  loute  eternite,>i  se  rapportenl  a  la 

ci  fui  Paine  de  tous  ses  freres  (Rom.,  vih,  2!i).  »  Lc  predestination,  el  ceax-ci:  o  dans  loute  Feternite,)) 

Seigneur  sait  quels  sont  ceux qui  lui appartiennent;  regardenl  la  beatification;  la  premieren'a  point  en 

e'est  li  >"ii  grand  secret  et  le  dessein  qu'il  a  reveie  de  commencement,  e1  la  seconde  a'anrapas  de  I'm, 

liieii  sont  de-   aux  hommes,  mais  il  n'a  fait  cette  graoe  qu'a  ceux  puieque   Dieu  rend   eternellement  heureux   ceux 

seTenfanfsM   qu'il  a  connus  et  predestines,  car  co  sont  les  souls  qu'il  a  predestines  de  toute  etemite;  eependanl  il 

asesamis.     —jig  ;1j(  gpneies;  nul  autre  ne  peul  entrer  il.ms  les  est  necessaire  que  I'mic  suit  snivie  de  l.i  vocation  el 

conseils,  et  ensuitequ'3  n'ait  justifies  (Ibidem).  Sur  I'autre  prtced6e  de  la  justification,  am  moins  chez 

etix  s'est  love  le  Soleil  de  justice,  lion  pas  colui  qui  les  adultes.  Yoila  done  eominent  depiiis  que  le  So- 

lolis  les   JOUTS  eelaire  do  ses  rayons  les  bons  coinnio  leil  de  justice  s'esl  leve  snr  notl'e  llol'i/.ou,  les  pTO- 

les  mediants,   mais  cehii  dont  parie  le   Prophete,  fbnds  mysteres  de  la  predestination  et  de  la  glorifl 

lorsque,  s'adressant  aux  hommes  qne  Dieu  appelle  ■  cation  des  Saints  semblent  sortir  de  leur  eterneHe 

a  ses  conseils,  il  leur  dit :  «  Le  Soleil  do  justice  se  obscurite ;  maintenant,  en  effet,  toute  ame  appelee 

levera  pour  vous  qui  craigne/  le  Seigneur,  n  Et  par  la  erainte  el  justified  par  la  charite  a  sujel  de 

tindis    ipie  les   enfants   du  sieolo  reslent    plunges  presiimer  qu'im  jour  elle  sera  du  iiombre  des  liien- 

dans  robscurite,  les  enfants  do  la  lumiere  sont  inon-  heureux,  pnisquo  Dieu  ne  justilie  que  CCUX  qu.'il  a 

des  des  ravons  do  co  soleil  qui  dissipe  les  tenebres  resulu  de  glorifier.   Pourquoi  nolo  penserait-elle 


I/amour 
justilie. 


Boononifi 
«le  la  prf- 

destiuation. 


a   (Vest  la  version  de  tousles  manuscrils.  Quelqucs-uns  a  iieiuc  lesmicliants.  Mais  cclui  donl  parte  lc  Prophete  lorsque,  s'adics- 

font  exception  et  portent :  «  Puisque  ce  Soleil  se  leve  pour  ceux  sant  a  ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  il  dit  qu'ils  sont  seuls 

qui  sont  appelSs  dans  ses  desseins. »  Dans  les  premieres  editions  appcles  dans  ses  conseils ,  e'est  done  pour  vous,  dit-il...,  etc. 
et  dans  la  plupart  des  dcinicres,on  lit  apres  ces  mols,  les  bons  et 


gelus:  Qui  habet  aures  audiendi,  audiai.  Et  quondam 
dignos  non  invenit  sensits,  quibus  Patris  committal 
arcanum.  texil  parabolas  turbis,  ut  audientes  non  au- 
iliani.  ei  videntes  dob  Lntelligant.  Cxterum  amici  seor- 
-niii  an. limit  :  Votes  datum  est  nosse  mysterium  regni 
bet  Quibus  el  loquitur:  Nolite  limere, pusittus  grex, 
quia  complacuit  Patri  vestro  dare  vobis  reynnm.  Qui 
rimi  hi.'  tltique  guos  prsscibit  et  prsdsstinavit  con- 
formes  fieri  imaginis  Filii  mu,  ut  sit  ipse  primagenilus 
in  mi'/iii  frcUribus.  Magnum  secretumque  inuotuit 
consilium.  Novit   Dominus  qui  sunt  ejus;  sod   quod 

Iiotuni  oral  Dei,  luauil'c-laluin  esl  bouiiuibus.  Nee  alios 

sane  dignatui  tanti  participatione  mysterii,  aisi  eos 
i]isos,  quos  suos  |n-a'scivii,  cl  piajdestinavit.  Namquos 
praedestinavit,  bos  el  vocavit.  Quis  enim  sane,  nisi 
eocatos,  ad  Dei  accedat  consilium'?  Quos  autem  vo- 
cavit,  has  ei  justificavit.  Oritur  quippe  Sol,  non  is  qui 
(|iMifhlio  (ii iri  cernitui  super  bonos  el  aialoe,  sii|iti- 
dem  solis  ad  consilium  rocatis  propbetica  pronuntia- 
tione  promittitar  :  Vobis,  tnqnit,  qui  limetis  Deum, 
orietUT  Sol  justitut.  Manculihus  igiturin  tenebria  liliis 
ilifliilciilia'.  ova. lit    ill    novum    banc  luceni   bicis   libas 

de  potestate  tenebrarum,  si  tameu  jam  fidenter  Deo 


iliccre  potest:  Part  iecps  coo  sum  omnium  iimentium  In. 
Vides  quia  pia'ceilil  timor,  ut  sequatur  justilicalio ? 
Forsitan  ergo  timore  vocamur,  amove  justifieanaur. 
Deniquc  Justus  ex  fide  vivit,  ilia  psoeul  dubio  quce 
operatui  ex  dilectioue. 

■i.  Ainliai  itaque  in  sui  voeatione  peccator  quod 
timet,  et  sic  accedens  ad  Solcin  jiistitho,  video)  illu- 
ininatus  quod  diligat.  Quidnam  est  Ulud  ?  Misexiow- 
iliii  Domini  ab  sterna,  et  usque  in  selenium,  super  li- 
mcntci  cum.  Ab  sterna  propter  prsedestinationem,  '» 
sternum  propter  beatilicationem.  Altera  carens  prin- 
cipio,  altera  QfiSCiene  lincm.  Siiptidein  quos  ab aderuo 
pnedestinat,  in  a'lcrmun  bealilical,  i utercedente  sane 
media  voeatione  una  cnui  juslilical  i.nie,  dmnlaxat.  ill 
adullis.  Sic  adoiiuin    Soli,  jiislili.-i1  sacramentum  abs- 

condiiuui  a  sa'cniis  de  priedfistinatis  el  beatificandis, 
emergere  ^uodammodo  incipit  e\  ahysso  aeternitatis, 

dnni  1 1 nisi | ne  vocalus  per  liniorein,  juslilicaliis  per 
ainoi'eni,  priesiimil  se  quoipie  esse  de  innncio  beato- 
rtim,  sciens  iiim i i  hi 1 1  quia  quos  justiflcavit,  illos  et 
maguificavit.  Quid  enim  1  audit  se  vocari,  cum  timore 
coucutitur;  sentit  et  justiQcari,  a™  amore  perfuudi- 
tttr,  et  de  magnincatione  diffidet?  Initiatur,  provehi- 
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pas?  Ellr  entendla  toIx  de  la  crainte  qui  I'appelle, 
I'll''  sen!  la  charite  qui  1 'iuonde  ei  la  justitie,  peut- 
» - 1 1  ■  -  no  pas  presumer  qti'un  jour  pile  sera  glo- 
riliee?  Ses  commencements  et  ses  progres  ne  lui  fe= 
ront-ils  pas  esperer  une  heureuse  issue?  Si  la  crainte 
(lu  Seigneur,  dans  laquelle  je  fiis  minister  la  voca- 
tion  de  lame,  est  le  commencement  de  ia  sagesse, 
1  'amour  de  Dieu  qui  nous  justilie  par  les  ouvresde 
la  foi  qu'il  inspire,  n'en  est-il  pas  eoiiimo  l'ac- 
croissement,  tandis  (pie  la  glorification  de  fame, 
qui  consiste  dan-  la  vision  intuitive  et  deifique  de 
Hii'u,  en  sera  le  eouronuemeut  et  la  perfection? 
Voila  comment  un  ahime  de  misere  appelle  un 
abimc  de  misericoTde  au  broil  de  ses  grondements, 
voila  comment  par  la  terreur  de  ses  jugemente  le 
Dieu  immense  et  eternel,  ebmi  la  sagesse  est  in- 
commeusuralilc,  fait,  dans  son  fctfmie bonte,  | 
un  pechew  de  profondes  ef  impenetrables  tene- 
bres, au  grand  jour  de  son  admirable  lumiere. 
ation  Uu  •■•  I'renons.  par  ••xcmple.  un  homme  du  monde, 
cl>e"r-  tout  entiet  aux  attraitS  du  seiccle  et  aux  soins  de 
son  corps,  un  veritable  mondain,  en  un  mot :  anssi 
ctranger  aux  pensees  du  ciel  qu'absorbe  par  celles 
de  la  term,  ne  semblera-t-il  pas  plough  dans  les 
plus  profondes  ei  les  plus  horribles  tenebres,  a  tons 
cox  qui  ne  sont  pas  dans  la  fneme  obscurite  que 
lui  ?  Pas  lemoindre  rayon  de  salut  ne  briile  encore 
i  $89  yeux,  il  n'y  a  pas  dans  cette  ame  le  plus  faible 
loinvi'inent  qui  puisse  lui  i'tre  eJOmme  an  cage  de 
la  iireilcstinatioii  eteraelle,  Hats  si  do  haul  du  ciel 
Ilicu  lui  fail  la  grata  de  laisscr  tomber  star  lui  un 
ird  de  misefieorde,  el  de  toucher  son  ('"'iii'ilu 
regret  de  ses  fautes,  il  so  frappe  la  poitrine  el  se 
conTertit,  il  change  de  vie  et  dompte  sa  chair  sous 


les  oeuvres  de  la  penitence,  son  cceur  s'ouvre  a  la-  Innminalion_ 
niour  de  Dieu  et  des  hommes,  enlin  il  renouce  au 
monde  et  ne  vit  plus  que  pour  Dieu.  A  ce  rayon 
venu  d'en  baut,  a  cette  risite  de  la  grace  qu'il  n'a 
pas  meritee.  a  ce  changemeut  que  la  droite  du  Tres- 
H  rut  pouvait  settle  accomplir,  il  voit  clairement 
ipi'il  n'est  plus  uu  enfant  de  colere,  mads  que  f'ieu 
1' lime  I'omme  sou  tils,  puisqu'il  lui  temoigne  avec 
une  ineffable  bonte  tous  les  sentiments  d'ttn  pere. 
Jusqu'alors  il  ne  se  connaissait  p  ts  tui-meme  etnc 
s  avait  s'il  etait  ihgne  d'amour  oil  de  haiue.  on  phi- 
tut,  tout  en  lui  prouvait  plus  dehaine  que  d'amour; 
son  ame  etait  plongee  dans  une  si  profonde  igno- 
rance qu'elle  semblait  elle-meme  un  abime  de 
tenebres  ?  Ne  dirait-on  pas  maintenant  qu'elle  est 
plongee  dans  un  ocean  de  lumiere  et  inondee  d'iiicf- 
fables  dart'-  ! 

7.  On  pent  bien  dire  aloft  que  Dieu  separe  les 
tenebres  de  lalumiere  puisqu'aux  rayons  du  Soleil 
de  justice  le  pecbeur  renonce  aux  muvres  de  te- 
nebres et  prend  en  main  les  armes  de  la  lumiere. 
9a  propre  conscience,  d'accord  avec  les  dfeordres  de 
sa  vie  passee,  le  destinait  a  l'enfer  et  a  ses  Uaninics 
eternelles;  mais  sous  les  regards  du  Soleil  levant 
qui  so  ?ont  abaisscs  sur  lui,  il  respire  et  com- 
mence, eontre  toute  attento.  a  esperer  qu'il  jouira 
un  jour  de  la  gloire  des  eidants  de  Dieu.  Deja  meiuc 
il  en  de, .-nuvi'i'  l'eclat  avec  bonbeur  a  la  faveur  de 
la  lumiere  nouvelle  dont  il  est  inonde.  et  il  s'ecrie  : 
«  Seigneur,  vous  imprimez  dans  mon  couir  le  ti ait 
lumineux  de  votre  visage,  et  vous  y  versez  une  joie 
lonle  celeste  {Psalm,  tv,  7  .  <>  FA  ponrtant  qu'est-ee 
que  riiomme,  o  mon  Dieu.  pour  epie  vousvous  inani- 
festiez  a  lui  et  quevous  teniez quelque  comptcde  lui 


fur,  el  de  sola  consummatione  desperabit'?  Nempe  si 
indium  sapientis  timor  Domini,  in  qno  dicta  est  esse 
nostra  vocatio ;  quid  nisi  pro*ectus  in  sapientia  est 

amor  Dei,  is  ilumtaxat  qui  interim  ex  fide  est,  ex 
I  u.istra  fit  justification  Quid  item  nisi  consmn- 
matio  in  sapientia  est  ipsa,  qttam  in  fine  speramns, 
de  divina  ilia  et  deifica  visione  glorification  Sic  abys- 
abyssum  mvocat  in  voce  eataractarnm  suarnm, 
emu  iii  terrorejudiciorum  suorimi  inimensa  ilia  a?tcr- 
nitas.  et  Sterna  immensitas,  cujus  sapientia?  non  est 
Humerus,  cor  homrnis  pravum  el  inscrntabile  niira 
sua  bonitate  et  potentia  educit  in  admirabile  lumen 
=  1111111. 

6.  Verb!  gratia,  ponamus  boininem  iu  ssecUlo,  SS- 
cnli  adhuc  pt  sure  carnis  amore  retenlum,  et  cum  ter- 
restris  hominis  imaginem  portet,  incubantem  terre- 
nis.  nil  de  i  nlestibus  cogitantem.  Qiiis  hunc  non  vi- 
deat  borrendis  circnmrqsunl  tenebris,  ni.~i  qui  in  ea- 
dein  mortis  umbra  sedet?  quippe  cui  nullum  adbuc 
-iluiis  signum  eluxeiit,  cui  necdum  inaliquo  m- 
Cerna  testetur  inspiraGo,  M  boni  de  seqnippi  on  sterna 
teneal  proedestinatio.  At  vero  si  superna  nun  miseratio 
dignanter  quandoque  respexerit,  inuniseritque  spiri- 
tiun  compunctionis,  quatenus  ingemiscat  et  resipis- 
■  it.  unitet   vitam,   domet    carnem,  aniet  proximuui, 


clamet  ad  Denni,  proponatque  de  c«el  Deo, 

iMii  sa'culo  ;  ex  qua  deinde  superni  lumiuis  gratnita 
visitatione,  et  suliita  mutatioue  dexterce  Excelsi, agno- 
scal  se  merito  quideni  non  jam  irse,sed  gratis  lilium  ; 
quippe  qui  patermun  erga  se  diviiue  bonitatis  experi- 
tur  affectum,  quod  se  utique  bacteuus  in  tantuin  la- 
tuerat,  of  non  solum  nesciret  utrumnam  iliimiis  fo- 
let  amore  an  odio.  verum  etiam  odium  magis,  et  non 
amorem  propria  conversatio  testaretur.  eranl  euiui 
tenebrae  adbuc  super  faciem  abyssi ;  nonne  is  tibi  vi- 
ilelur  quasi  de  abysso  profundissima  et  teUebrosissima 
horrends  ignofantiae,  in  aliam  quamdam  qnoque 
train  abyssum  e  regione  ainomam  et  hicidam  claritatis 
a'terure? 

7.  Et  tune  demnm  quasi  dividit  Deus  lucem  a  te- 
neliris.  eiim  peccator,  Sole  illncescente  justitioe,  ab- 
operibus  tcnebrarum,  induiroT  orma  lucis ,  et 
is  quern  prior  vita  ac  propria  conscientia,  tanqnam 
revera  filium  geheunfe.  deputaverat  ardoribus  setopi- 
ternis ;  ad  tantam  visitantis  se  Orientis  ex  alto  digna- 
tionem  respirans,  gloriari  ctiam  incipil  prater  spem 
in  spe  gforia>  flliormn  Dei,  ipiam  jam.  niinirum  e  vi- 
cino  revelata  facie  exultan=,  novo  in  lumiue  specu- 
latnr.  ei  iliiit  :  Sigrnatum  est  super  nos  lumen  vultus 
tut,  Domine;  dedisti  Uetiliam  incorde  meo.  0  Domine, 
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[I'sulm.,  (\i.ni.  :i  ?Rieaqu'un  pauvreel  miserable 
verde  leiTc,digna  devotxe  haineeternelle!  Etcepen- 
danl  il  se  Qatte,  fl  Pere  excellent,  que  nous  1'aimez 
parce  qu'il  sent  que  tui  meme  il  tous  aime,  mi  pin- 
tot  il  so  voi1  aime  ■  •!  il  se  ofoil  en  droil  de  vous  payer 
do  retour.  ('.'est  bien  la  quejediseerne,  a  1'eclat  de 
votre  lumiere  inaccessible,  toute  la  felicite  que  uuh 
reserviez   it  la  pauvre  creature  liumaine,    meme 
quand  elle  etait  encore  souillee  par  le  peche;  aussi 
avons-nous  liien  raisoo  de  vous  payer  de  retour, 
pnisque  vous  n'avez  pas  attendu  pour  nous  aimer 
que  nous  fussions  dignes  de  votre  amour,  el  il  u'v 
a  rien  do  phi?  juste  que  aous  vous  aimions  sans 
tin.  urns  qui  nous  aimez  do  toute  eternite.  On  voit 
niaintonant  on  pleine  lumiere,  ot  cette  vue  doit 
n,. us  combler  do  consolation,  un  profbnd  mystere 
que  Dieu  cachait  dans  son  sein  de  toute  eternite  . 
c'est  que.  bien  loin  do  souhaiter  la  mort  du  pe- 
cheur,  il  no  desire  rien  taut  qu'il  so  convertisse  et 
qu'il  vivo  :  la  preuve  qu'il  on  donne,  c'ost  son  Es- 
prit meme  qui  nous  justifio  ot  qui  rend  temoignage 
on  nous  que  nmis  sommes  ses  enfants.  Reconnais- 
sons  le  dessein  do  Dion  dans  notre  justitioation,  et 
puis  ecrions-nous  :  «  Vos  justices  nous  ont  servi 
de  guide  el  de  conseil  [Psalm,  cxvm,  24).   »  En 
effet,  ootre  justification  presente  est  en  meme  temps 
la  revelation  des  desseins  de  Dion  et  comme  un  pas 
do  fait  vers  sa  gloire.  On  plutot  disons  qu'en  nous 
predestinant  il  nous  prepare  a  sa  gloire,  et  qu'en 
nous  justitiant  il  nous  en  approche.  C'est  peut-etre 
en   so  sons  qu'il  est  dit  :  «   Faites  penitence,    le 
royaume  des  cieux  est  proche  [Malik.,  in,  2).  » 
Entrez  en  possession  du  royaume  de  Dieu,  qui  a  ete. 
prepare  pour  vous  depuis  le  commencement  du 
monde  [Malth.,  xxv,  34).  » 


k.  Ainsi,  quiconque  aime  Dieu  est  bien  sur  qu'il 

est  aime,     oar  Dieu  no   peul  pas  no   point   payor  do 

retour  un  amour  qu'il  so  plait  a  devancer,  e1  nepas 
nous  aimer  loraque  deja  nous  1'aimons,  puisqu'il 
nmi-  aime  lorsque  nous  no  1'aimons  pas  encore.  Or 
il  nous  aime  el  nous  a  aimos  lo  premier.  On  n'en 
saurail  douterj  I'Esprit-Sainl  el  .losus,  mais  Jesus 
crucilie,  en  rendenl  un  double  ot  irr6cusable  temoi- 
gnage;  Jesus-Christ,  par  sa  mort,   merite   notre 

amour,  ot  lo  S.ii lit -Kspiit ,  par  1'oiiction  do  sa  grace, 
nous    lo   fait   aimer;  1'un  acquiert    des   droits  sur 
notre  coeur  etl'autre  nous  le  lui  fait  dormer;  -losus 
nous  engage  a  1'aimer  par  l'etendue  meme  de  son 
amour  pour  nous,  lo   Saint-Esprit  nous  donno  les 
moyens  do  lo  fedre;  1'un  nous  niontre  cc  <pie  nous 
devons    aimer  ot  I'autre  nous  lo  fait  aimer;  enlin 
.losus   nous   fournit  un  motif  d'amour  el  lo  Saint- 
Esprit  nous  en  donne  le  sentiment.  Quelle  bonte  <\r 
voir  d'un  ceil  indifferent  lo  Fils  de  Dieu  expirant 
pour  nous!  Et  e'est  pourtant  ce  qui  a  lieu  si  l'Es- 
prit-Saint  no  s'en  mele  et  no  nous  preserve  d'unc 
telle  ingratitude  ;  mais,  comme  «  cet  Esprit-Saint, 
qui  nous  a  ete  donno,  repand  I'amour  de  Dion  dans 
nos  cceurs  [Bom.,  v.  10),  »  nous  payons  cet  amour 
par  I'amour,  et.  plus  nousaimons,  plus  nous  ineri- 
lons  d'etre  aimes.  Nous  etions,  dit  l'Apdtre,  eune- 
niis<lo  Dieu,  et  nous  avons  ete  reconcilies  avec  lui 
par    la    mort    de   son    Fils  qui  nous   a  provenus; 
quelle  esperance  <\<~  salut  ne  devons-nous  pas  fonder 
sur  sa  vie,  maintenant  quo  nous  sommes  reconci- 
lies ?  En  effet,  ce  Dieu  qui   n'a  pas  epargne  son 
propre  Fils,  mais  qui  l'a,  au  contraire,  livre  pour 
nous  a  la  mort,  pourra-t-il  bien  ne  pas  nous  dou- 
ner  tout  le  reste  avec  lui  ? 
0.  Nous  avons  done  deux  gages  de  salut,  le  sang 


I. 'amour  de 

Dieu  est  unc 

marque  de 
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quid  est  homo  quia  innotuisti  ei,  ant  filius  hominis 
quia  reputas  eunr?  Jam  se,  o  bone  Pater,  vermis  vi- 
lissimus  el  odio  dignissimus  sempiterno,  tamen  con- 
tidit  amari,  quoniam  sc  serxtit  amare;  imo,  quia  so 
amari  prsesentit,  non  redamare  confunditur.  Jam  ap- 
paret  in  lumine  tuo,  o  inaccessibilis  Lux,  quid  boni 
penes  te,  etiaui  cum  mains  essot.  miseram  maneret 
homunculum.  Amat  proinde  non  immerito,  quia  ama- 
t\is  est  sine  merito;  amat.  sine  fine,  quia  sine  prini  i- 
o  se  cognoscit  amatum.  Prodit  in  lucem  ad  miseri 
onsolationem  magnum  consilium,  quod  ab  oeterno 
latuerat  insinu  aeternitatis;  quod  nolit,  videlicet,  Deus 
mortem  peccatoris,  sed  mapis  ut  convertatur  etvivat. 
Italic-,  homo,  hujus  arcani  Lndicem  spiritum  justifi- 
cantem,  eoqne  ipso  testificantem  spiritui  tuo,  quod 
filius  Dei  ipse  sis.  Agnosce  consilium  Dei  injustifi- 
catione  tui;  confltere  et  die:  Consilium  meum  justi- 
ficationes  tux.  Prsssens  namque  justiflcatio  tui,  et  di- 
vini  est  consilii  revelatio,  ei  queedam  ad  futuram  plo- 
riam  preparatio.  Ant  certe  prsedestinatio  ipsa  potius 

pra'paratio  est.  ju~l ilii-at ii •  auteni  lnagis  jamappropin- 

quatio.  Denique  ail  :  Agile  pomitentiam,  quia  appro- 
pnquavit  regnumcaelorum  Audi  el  de praedestinatione, 
quod  ipsa  >it  preparatio  :  Percipite,  inquit,  regnum 
quod  oobu  paratum  est  ab  oiiyinc  mundi. 


8.  Nemo  itaque  se  amari  diffidat,  qui  jam  amat. 
Libenter  Dei  amor  nostrum,  quem  proevenit,  subse- 
quitur.  Nam  quomodo  redamare  pigebil  quos  amavit 
il  aecdum  amantes?  Amavit.  inquam,  amavit.  Habes 
enim  dilectionis  pignus  Spiritum,  habes  et  testem  fide- 
1cm  Jesum,  et  hunc  erucitixmn.  O  geminum,  ipsum- 
que  Brmissimum  Dei  erga  nos  amoris  argumentum ! 
Christus  moritur,  et  meretur  amari.  Spiritus  afficit, 
et  tacit  amari.  Hie  fecit  cur  ametur,  iste  ut  ametur. 
Hie  suam  nmltam  dilectionem  in  nobis  commendat, 
iste  et .  dat.  In  illo  ceruimus   quod   amemus ;  ab  isto 

sumimus  undo  amemus.  Charitatis  igitur  ah  ill - 

casio,  ex  isto  afl'ectio.  Quanta  confusio,  Dei  Filium  m- 
gratis  oculis  cernere  morientem  !  quod  quidem  facile 
contingit,  si  desit  Spiritus.  Nunc  autem  quia  charita* 
Dei  diffusa  est  in  cordibus  nostris  per  Spiritum  sanc- 
tum, guidatusest  nobis,  amati  amamus,  amantes am- 
plins  meremur  amari.  Si  enim  cum  adbuc  inimici 
essemus,  reconciliati  sumus  Deo  per  mortem  Filii 
ejus,  mult.,  magis  reconciliati  salvi  erimus  in  vita 
ipsius.Ouid  enim?  qui  proprio  Filio  sno  non  pepercit, 
sed  pro  nobis  omnibus  tradidit  ilium,  non  etiam  omnia 
cum  ipso  daturas  est  nobis? 

9.  faun  ergo  geminum  teneamus  nostra'  salutis  in- 
dicium, geminam  sanguinis  et  Spiritus  effusiouem  ; 
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du  Sauveur  et  1'affeetion  du  Saint-Esprit ;  mais 
Tun  ne  sert  tie  rien  sans  l'autre,  caT  le  Saint-Esprit 
ne  descend  j.as  dans  les  ames  qui  ne  eroient  point 
en  Jesus  erueifie,  et  la  foi  en  notre  Sauveur  est 
une  foi  morte  sans  les  ceuvres  de  la  ehaiile  qui 
nous  es  donuee  par  le  Saint-Esprit.  Jesus-Christ, 
le  second  Adam,  a,  comme  le  premier,  un  corps 
vivant,mais  il  a  de  plus  un  esprit  vivitiaiit  :  par 
l'mi.  il  pent  souffrir  la mortet  par  l'autre  il  ressus- 
cite  les  morts.  Que  m'impurte  ([nil  uieure  pour 
moisi  je  n'ai  point  part  a  son  esprit  qui  me  wine  1 
«  La  chair  ne  sert  de  rien,  dit-il  lui-meme,  e'est 
l'esprit  qui  viviiie  [Joan.,  vi,  64).  »  Comment  cela? 
En  nous  justiliant.  En  effet,  ?i  le  pecbe  est  la  niort 
de  lame,  selon  ces  paroles  :  «  Lame  qui  peche 
mourra  (Ezech.,  xvm.  i  ,  »  il  s'ensuit  que  la  jus- 
tice pour  elle  est  la  vie  ;  aussi  est-il  dit  :  «  La  foi 
est  la  vie  du  juste  Rom.,  I,  17).  »  Or  en  quoi  cou- 
siste  la  justice,  sinon  a  payer  de  retour  l'amour 
que  Dieu  a  poiu-  nous '?  C'est  ce  que  fait  le  juste 
quaud  le  Saint-Esprit  lui  revele,  par  la  foi,  les 
etemels  desseiiis  de  Dieu  sur  sou  salut.  Cette  reve- 
lation n'est  pas  autre  chose  que  l'iufusion  de  la 
grace  par  ce  meme  Esprit-Saint  qui  donne  la  mort 
aux  n'uvres  de  la  chair  et  vous  prepare  an  royaume 
de  Dieu,  que  la  chair  et  le  sang  sout  incapables  de 
posseder.  Ainsi  le  meme  Esprit  vous  donne  en 
meme  temps  la  certitude  que  nous  soiumes  aimes 
et  la  grace  d'aimer  a  notre  tour,  afln  que  nous  ne 
laissions  pas  l'amour  de  Dieu  pour  nous  sans  retour. 
III.  Tel  est  le  saint  et  grand  mystere  que  le  l'ils 
recoit  du  Pere  par  le  Saint-Esprit,  et  que,  par  le 
meme  Esprit,  il  communique  aux  siens,  en  les  jus- 

j  Job,  chap,   xivm,    versei  28.  Les  Septaate  portent  [Sou 

Qioniof.z  ett'i  aapia,  le  culte  de  Dieu  est  la  Sagesse ;  la  Vul- 


tifiant .  de  sorte  que  ehaque  fidele  Justine  com- 
mence par  connaitre  comme  il  est  connu  lui-meme, 
en  ce  sens  qu'il  a  comme  une  connaissance  anti- 
cipee  de  sa  felicite  future,  laquelle  etait  demeuree 
cachee  de  Unite  eternite,  dans  le  sein  de  Dieu  qui 
le  predestine  et  ne  se  manifestera  pleinemenl  qu'au 
moment  ou  il  entrera  dans  la  gloire.  Or  cette  con- 
naissance, quelque  imparfoite  qu'elle  soit,  ne  laisse 
pas  de  le  remplir  d'esperance,  si  elle  ne  lui  donne 
pas  une  entiere  securite  pour  l'avenir.  Combien  je 
trouve  a  plaindre  ceux  qui  ne  se  sentent  pas  en- 
core appeles  a  entrer  dans  l'assemblee  desjustes  et 
qui  n'ont  encore  aucun  signe  de  vocation!  Qui 
est-ce  qui  s'en  rapportera,  Seigneur,  ames  paroles? 
Oh,  plut  a  Dieu  qu'on  eut  assez  de  sens  et  d'in- 
telligence  pour  me  comprendre !  On  ne  comprend 
que  si  Ion  a  la  foi. 

1 1 .  Mais  vous  avez  votre  assemblee  loin  de  celle 
desjustes.  malheureux  et  trop  tranquilles  amis  du 
siecle  !  Vous  aussi  vous  avez  vos  mysteres  et  vos 
complots;  oui,  vous  avez  vos  frames  impies  que 
vous  ourdissez  en  commun  contre  le  Seigneur  et 
contre  son  Christ.  S'il  est  vrai  •  que  «  la  piete  est 
le  culte  de  Dieu  [Job.,  xxvm,  28),  »  quiconqne 
aime  le  monde  plus  que  Dieu  est  un  idolativ  et 
un  impie,  il  sert  et  adore  la  creature  plutut  que  le 
ereateur.  Les  justes  et  les  impies  ont  done  leurs 
camps  et  leurs  conseils,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
mais separes entre eux par  un  infranchissalile  chaos; 
les  justes  se  tienuent  a  lecart  des  dessems  noil 
moins  que  de  la  troupe  des  mechauts,  et  ceux-ci  ne 
ressusciteront  point  pour  la  gloire  au  jour  du  juge- 
ment,  car  les  pecheurs  ne  sauraient  trouver  place 

gate  a  uatluit :  •  La  crainte  du  Seigneur  est  la  sagesse  n:eme.  u 


neutra  sine  altera  prodest  Nam  nee  Spiritus  datur 
nisi  credentibus  in  Crueifixuui ;  nee  fides  valet,  si  non 
operatur  ex  dileetioue.  Dilectio  autem  douuui  Spi- 
ritus est.  Quod  si  seeundus  boino,  Clu"istum  loquor, 
factus  est  non  solum  in  aniniam  viventem,  sed  etiam 
in  apiritnm  vivificantem,  ex  imo  videlicet  lnoiiens, 
ex  altero  mortuos  suscitans ;  quid  mihi  prodesse  po- 
test quod  in  ipso  moritur,  absque  eo  quod  vivificat ? 
Denique  ipse  ait:  Curo  non  prodest  quidquatn,  spiritus 
est  qui  vivificat.  Quid  est  autem,  vivificat,  nisi  justificat? 
Cum  enim  mors  animal  peccatuui  sit  [anima  quippe 
qiix  peccaverit  ipsa  morietur),  vita  ejus  sine  dubioju- 
stitia  est,  quouiain  Justus  ex  fide  vu-it.  Justus  autem 
quia  est,  nisi  qui  amanti  se  Deo  vicem  rependit  anio- 
ns? quod  non  fit  nisi  revelante  Spiritu  per  lidem  bo- 
mini  seternmn  Dei  propositimi  super  sua  salute  fu- 
tuia.  Qua1  sane  revelatio  non  est  aliud  quam  iufusio 
gratia-  spiritualis,  per  quam  duni  facta  carnis  mortin- 
cautur,  homo  ad  regnum  pra?paratur,  quod  caro  et 
sanguis  non  possident,  simul  accipiens  in  uuo  Spiritu, 
et  unde  se  pra?.sumat  amatum,  et  unde  redaniet,  ne 
gratis  amatus  sit. 

10.  Hoe  itaque  est  illud  sacrum  secretuinque  consi- 
lium, quod  a  Patre  Filius  in  Spiritu  saneto  accipiens, 
suis  auos  novit,  per  eumdem   Spirituiu,  justiticando 


La  fin  des 

justes  et  celle 

des  pecheurs 

sont  paieilles 

a  leurs 

pe  usees. 


eos,  counnunicat,  et  communicando  justifies!  ;  quaudo 
id  quisque  accipit  in  sui  justilicatiuiie,  ut  incipiatet 
ipse  cognoscere,  sicut  et  cognitus  est ;  cum,  videli- 
cet, datur  et  ipsi  pia-sentire  aliquid  de  sua  ipsius  fu- 
tura  beatitudine,  quemadmoduui  ab  u?terno  latuit  in 
prcedestinante,  plenius  appariturum  in  beatificaute. 
De  qua  tameu  jam  pereepta  suimet  ex  parte  notitia, 
interim  quidem  glorietur  in  spe,  uondum  tameu  in  se- 
curitate.  Quam  miserandi  qui  ad  tarn  jucuudum  ju»tu- 
rum  consilium,  nullum  adbuc  teuent  sua?  yocationis 
testimonium!  Domine,  quis  credidit  auditui  nostro > 
0  utiuam  sapereut  et  iutelligereut  !_Verum  nisi  credi- 
derint,  non  intelligent. 

11.  Sed  habetiset  vos.  o  infelices saeculi  male  securi 
amatores,  vesU-um  seorsum  a  justis  consilium.  Squama 
s.piama;  conjungitur,  et  non  est  spiraculum  m  vo- 
his.  Habetis,  inquam,  et  vos,  o  iuipu,  communica- 
tum  ad  invicem  consilium,  sed  plane  adversus  Donii- 
uum.  et  adversus  Christum  ejus.  Etemm  si,  dtcente 
Scripture  :  Pietas  est  eulttts  Dei,  profecto  qinsquis 
plus  amat  mundum  quam  Deuin,  impius  atque  ido- 
lolatra  esse  conviucitur,  colens  et  semens  creatu.ee 
l.otius  quam  Creator!.  Ilabeutibus  autem,  ut  dictum 
est  Sanctis  atque  imptis  suuui  ...I  se  quibusque  consi- 
lium, magnum  procul  dubio  inter  ufrosque  chaos  fir- 


I, a, 
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clans  l'aesemblee  dee  satota.  Leconseil"  desjustea 
,-!  comma  an*  pluie  biennusante  que  le  Seigneur 
met  ni  reserve  pour  sou  heritage,  o'esl  la  rosee 
mysterieuse  qui  n'liumecta  que  la  toison,  el  la 
source  mureeou  mil  etranger  o'esl  admis  a  venir 
puiser  de  I'eau :  enfln  o'esl  le  Soleil  de  justice  qui  ai 
luit  que  poUr  ceux  qui  ont  1 1  erelnte  de  Dieu. 

IS.  on. ml  aui  impies,  an  prophets  insultea  leur 
secheresse  et  a  leur  aveuglemenl  lorsqu'i)  les  rait 
prives  des  sources  d'eau  Eraiche  el  de  La  pureluraiere 
donl  les  justes  son!  inondesj  il  leur  reproehe  leur 
sterilite,  leurs  lenebres,  leur  eloignement  el  leur 
bonte  en  ces  termes  :  «  Tel  est  done  le  peuple 
qui  n'a  pas  voulu  eeouter  la  voix  du  Seigneur 
[Jerem.,  mi,  28).  »  Malheureux,  vous  n'avez  pas 
voulu  dire  avec  le  mi  David  :  «  J''  preterai  une 
oreille  attentive  aux  paroles  du  Seigneur  mon 
Dieu  Psalm,  txxxrv,  B)!»  Repandus  toul  entiers 
au  (Ichor*,  enivres  da  vanites  et  de  folies,  vous  ae 
sauriez  faire  attention  a  ces  paroles  exeellentes  que 
la  verity  murmure  a  vos  oreilles :  «  Jusques  a  quand, 
enfants  des  homines,  aurez-vous  le  casur  courbe 
vims  la  Ii'itc?  Ne  cesserez-vous  point  d'aimer  le 
mensonge  et  la  vanite  [Psalm,  iv.  3)  '.'  >>  Vous  de- 
meurez  sourds  a  la  voix  de  la  verite  !  vous  ne  savi  z 
done  pas  qu'elle  n  sur  vous  des  desseins  pacifiques, 
qu'elle  ne  parle  quo  de  paix  a  son  peuple,  a  ses 
saints,  a  tous  ceux  qui  so  convertissent  du  fond 
ilu  cirui"?  «  Maintenant,  leur  dit-elle,  vous  etes 
purs,  parce  que  vous  avez  prete  une  oreille  atten- 
tive a  mes  paroles  (Joan.,  xv,  3).  »  Ne  veut-eUe  pas 
dire,  en  s'exprimant  ainsi,  que  eeux  qui  refusent 
ilo  l'ecouter  restart  toujours  impurs  ? 


13.  Tour  vous,  mon  liion  cher  ami,  si  vousvoulez 
preter  au  fond  de  votre  .'une  une  oreille  attentive  ft 
l.i  \oi\  de  Dieu,  qui  est  plus  douce  a  entendre  quo 
le  niii'l  a  goiitev,  degegez  vous  d'abord  des  embar- 
i.is  ilo  ii ii >m II-.  recueillez-vouG  en  vous  meme,  at, 
libre  de  toute  preoccupation  du  dehors,  ditea  avea 
Samuel  :  «  Parlez  maintenant,  Seigneur,  votre  ser~ 
viteur  ecoute  I  /ivy.,  m,  10) ;  »  car  ce  o'est  point 
en  public,  au  milieu  du  tumulte  et  du  bruit  qu'il 
i.iit  entendre;  ses  deseauu  aonl  seereta  et  c'esl 
dana  le  secret  qu'il  lesconfie;  mais  set  paroles  vous 
comblcrnnt  rerlainement  do  eonsulation  el  do  joie, 
>i  vous  no  lui  pretez  qu'une oreille  attentive.  II  or- 
donne  un  jour  a,  Abraham  de  quitter  sa  familleei 
son  pays,  Abraham  le  fail  et  nitrite  par  la  de  voir 
el  de  posseder  la  terra  des  vivants.  Jacob,  a  sa  voix, 

quitte  egalement  son  frti t  sa  patrie,  traverse  le 

Joiinlain  an  baton  a  la  main,  et  devienl  l'epoux  de 
la  belle  Rachel.  Joseph  ne  gouverne  I'Egypte  qu'a- 
pres  avoir  etfi  ra\i  a  1'amour  de  sun  pere  et  vendu 
loin  ilo  sa  patrie,  Ainsi  I'Eglise  ilul  oublier  son 
peuple  et  sa  maison  pour  attirer  sm-  elle,  par  sa 
beaute,  los  regards  du  Roi  des  roia;  enfln  c'esl 
parmi  leurs  parents  que  Joseph  et  Marie  chorcheut 
1'ent'ant  Jesus,  et  oe  n'eat  pas  laqu'ils  le  trouvent. 
Quittez  ilonc  aussi  vos  freres,  si  vous  voulez  sauver 
votre  amo;  sortcz  de  Babylone,  fuyez  ce  souffle  pi- 
quant de  I'aquilon  ;  je  tends  les  bras  pour  vous  aider 
et  vous  secourir.  Vous  ra'appelez  votre  cher  abbe,  je 
veu\  l'etre  en  effet,  nun  pas  pour  vous  ilominor, 
mais  pour  vous  servir,  a  1'exeAple  «  ilu  Fils  de 
l'homme  qui  u'est  pas  venu  pour  etre  servi,  mais 
pour  servir  les  autres,  et  donner  sa  vie  pour  bus 


Dieu  ne  fait 

entendre  sa 

voix  que  dan 

la  reiraite. 


a   Le  sens  nous  a  fait  prefdrcr  consilium  par  une  s  a  concilium 
par  on  r,  comnie  il  sc  lit  dans  le  verset  5  du  premier  psaunie. 


D'ailleurs  les  inanuscrits  l'ont  e"crit  ainsi, 


matum  est.  Nam  quomodo  Justus  longese  facit  a  con- 
silio  el  concilio  malignantium,  Itanec  resurgunt  oui- 
nino  impii  in  judicio,  neque  peccatores  iii  consilio 
justorum.  Kst  quippe  justorum  consilium,  pluvia  vo- 
luntaria,  quam  segregavit  Dons  hsreditati  suce ;  est 
consilium  vere  secrciuin.  descendens  nimirum  sicut 
pluvia  in  vellus;  est  tons  Bignatus,  oui  aliemis  oon 
communical ;  est  sol  jii-iiii->-.  qui  timentibus  Deum 
tantuni  oritur. 

12.  Porro  caeteros  advertens  Propbeta  in  suisicci- 
tate  el  caecitate  remanentes,  justorum  slquidem  im- 
bris  el  lucis  expertes;  infeecundos  ac  tenebrosos,  eon- 
el  aversos,  subsannat  el  notat  i  ll.rc  eat,  inquiens, 
gens  qux  non  audivit  vocem  lln  na.  Mon  vultis,  o  nii- 
seri,  dii'i'i'i'  i-iiiu  David  i  Audiam  quid  loquatvr  in  me 
Dominus  Deus.  Dtique  foris  fusi  in  vanitatea  el  tnsa- 
nias  falsas,  intimum  optimumque  non  requiritis  ve- 
ritatis  auditom  :  Filii  hominum,  usquequo  gram  tor  del 
ui  quid  diligitis  vanftatem,  ei  qu&rttit  mendaeium? 
Surdi  ad  vocem  vcnlalis,  imiorautes  I'nnsiliiiiii  eofii- 
i.inii-  cogitationes  pari-,  soil  et  loquentis  pacem  in 
plebem  .-nam.  et  super  sanctos  suoa,  et  in  eosqui  con- 
vertuntur  ad  cur  ;  Jum  vos,  iinpiit,  mundi  etfit,  propter 


sermonem  quern  loeutus  mini  iV/k.  Ergo  qui  hunt  Ber« 

uionoin  non  audiunt,  imununli  sunt. 

IS.   Cartemm  tu,  o  eharissime,  huic  voci  Dei  tui, 
duloiori  super  mel  et  favmn,  si  preeparas  aurem  inte- 

rioi'em,  1'ul'o  iiuaiii  extcriorem,  ut  expedilu  et  vacaule 
interno  seusu,  dicas  et  tu  cum  Samuele  :  Loquere,  Do- 
mine,  quia  audit  servus  tuus.  Vox  hsec  non  sonat  in 
ioro.  Bed  nee  ainlitur  in    publico.  Seeretum  consilium 

secretum  queerit  e1  auditum.  Auditui  tuo  gaudium  pro 
certo  debit  et  leBtitiam,  si  sobria  sure  perceperls. 
Aliinli.-e  praecipitur  exire  de  terra  at  decognatione  sua, 
ut  viilere  el  possidere  mereretur  terrain  viventiuni. 
Jacob  relieto  Eratre  el  patria  Jordanem  transit  in  ha- 
culo,  et  excipitur  Etachelis  amplexibus.  Josepb  domi- 
natur  ^gypto,  mercatione  rurtiva  patri  sublatus  et 
patriae.  Ecelesia  Jubetur,  ut  concupiscat  Rex  decorem 
ejus,  oblivisci  populum  suum,  et  domum  jiatris  sui. 
Puer  Jesus  inter  cognntos  el  notos  a  parenttbna  quae- 
ritur,  nee  laineu  Invenitur.  Pugc  fratrea  tuos  et  tu, 
si  t  ii.[iti  vis  invenire  salutem.  Fuge,  inquam,  de  me- 
dio Uahvlonis,  (Uge  a  facie  j-'lailii  Aipiilonis.  Parati  su- 

iii ii-;  emu  panibus  occurrere  fuglenti.  Abbatem  tuum 
me  uominas;  non  renuo  interim  propter  obsequium. 


LETTRE  CVI 


ir.: 


Malik.,  xx,  28).  »  Je  ni'offre  memo,  si  vousle  vou- 
lez, a  redevenir  novice  avecvous  qui  desirez  me 
prendre  pour  maitre.  Nous  n'aurons  l'un  etl'autre 
qu'uD  maitre.  Jesus-Christ;  il  est  la  lin  de  la  loi 
pour  justifier  tons  crux  qui  croient  en  lui;  qu'i] 
soit  de  meme  le  dernier  mot  do  ma  lettre. 

LETTRE  CVIII. 

A   THOMAS    DE   SAINT-OHER,   QBJ    N'AVAIT   PAS    TENU     I.A 
1HOMESSE   QO'lL   AVAIT    FAITE    DE    SE    CO.NYERTIIi. 

Saint  Bernard  L' engage  a  laisser  ses  Etudes,  pour 
cntrer  en  religion,  el  lui  repre'sente  la  fin  mal- 
heureuse  de  Thomas  de  Beverla. 

A  son  ties-cber  fils  Thomas,  le  trere  Bernard,  abM  de  Claitvaux  : 
Marcbez  dans  la  crainte  du  Seigneur, 

I.  Vous  faites  bien  de  reconnaitre  1'engagement a 
que  vous  avez  pris  et  le  tort  que  vous  avez  d'en  re- 
tarder  ainsi  l'accomplissement;  mais  je  vous  prie 
il<'  ne  pas  songer  seulement  a  ee  que  vous  avez 
promis,  etde  penser  aussi  a  Celui  quiarecuvos 
promesses.  Ce  n'esl  pas  de  moi  queje  veuxparler, 
jr  n'ai  etc;  que  letcmoin  de  vos  engagements;  aussi 
ne  craignez  pas  que  je  vous  i'asse  des  reproch.es 
sur  vos  delais  a  degager  votre  parole,  ear  vous  ne 
m'avez  lien  promis  ,  vous  m'avez  seulement  pris 
a  tenioin  de  vos  voeux.  Je  les  ai  done  entendus 
it  j'en  ai  ressenti  de  la  joie,  je  n'ai  plus  qu'un 
desir,  e'est  que  vous  la  portiez  maintenaut  au  com- 
ble,  ee  qui  ne  peut  arriver  taut  que  vous  ne  tien- 
ihrz  pas  vos  promesses.  Vous  aviez  iixe  une  epoque 
que  vous  n'auriez  pas  du  depasser,  mais  vous 
n'avez  pas  ete  pirt  a  l'echeance.  Que  m'importe 
apres  tout?  e'est  l'affaire  de  votre  maitre,  e'est  pour 

a  Pour  saint  Bernard,  cette  promesse  faite  devant  lui  d'entrer 
en  religion  est  un  veritable  lau  Voir  la  lettre  trois  cent  qualre- 


Obsequium  dico,  nun  quod  exigain,  *ed  quod  exbi- 
lii'aiu  :  sicul  Filius  hominis  non  venit  minutrari,  sed 
ministrare,  et  animam  atom  dan1  in  redemptionem  pro 
multis.  Verumtamen  si  dignmu  judicas,  accipe  nm- 
discipulum,  quem  magistrum  eligis.  Unus  sit  awbobus 
magistsr  Chrietus,  et  ipse  sit  epistolse  tinis,  qni  iinis 
est  ad  justitiani  omui  credenti. 

Kl'I.STOLA  CVIII. 

AD  THOMAM  DE  SANCTO  AUD0MAI10,  POST  TBANSGRK8- 
SIO.XEM  pnOMISSIOMS  SL'.E  VE.N1EXD1  AD  CONVER- 
SION i:m. 

Hunc  reKctis  studiis  reHgionem  ingtredi  hortatur,  pro- 
positi) Thomx  de  Beverla  exitu  infelici 

Cbarissimo  filio  suo  Thomse,  frater  Bernardus,  Clara-Vallis  voca- 
tus  abbas,  in  spiritu  timoris  ambularc. 

1.  Bene  Bacis  agnosceas  debitum  tua?  promissionis, 

et  diluUe  realuni  solutionis  nun  diftitens;  sed  volfl  te 
non  solum  quid,  sed  et  etri  promiseris,  eogitare,  nam 
ego  mini  nihil  usurpo  ex  eo  quod  me  coram,  et  non 
rnilii  promissum  ipse  mecum  recclis.  Frustra  proinde 
times  exprobratum  tibiiri  a  me  super  frustratoria  di- 
latioue,  qui  testis  accitus  sum,  et  non  dominus  voti. 


lui  que  vous  etes  ou  n'etes  pas  en  mesure.  Dans  le 
peril  imminent  ou  vous  vous  trouvez,  j'ai  pris  la 
resolution  de  ne  vous  faire  ni  reproches  ni  me- 
naces; je  me  contenterai  de  vous  avertir,  encore  ne 
le  ferai-je  que  si  vous  voulez  bien  me  le  permettre; 
si  vous  conseulez  a  m'entendre,  tout  est  bien;  mais 
si  vous  ne  le  voulez  pas,  je  ne  juge  personne,  je 
laisse  a  qui  de  droit,  e'est-a-dire  au  Seigneur  qui 
doit  nous  juger  tons,  le  soin  de  reclamer  et  de 
faire  valoir  ses  droits.  Aussi  pense-jo  que  e'est  pour 
vous  un  motif  de  plus  de  gemir  et  de  craindre, 
puisque  ce  n'est  pas  a  un  liomnie  mais  a  Dieu 
meme  que  vous  avez  manque  de  parole.  Si  je  vous 
epargne,  comme  vous  le  voulez,  devant  les  hom- 
ines, pensez-vous  que  votre  mauvaise  foi  demeurera 
impunie  devant  Dieu?  Or  je  vous  demande  s'il  est 
sage  de  craindre  le  jugemeul  des  bommes  et  dc  ne 
pas  redouter  celui  de  Dieu,  «  qui  ne  eesso  d'avoir 
les  vcux  ouverts  sur  les  mediants  (Psalm,  xxxm, 
17j  ?  )>  Ansi  vous  reduutez  la  confusion  plus  que  les 
cbatinients,  et  vous  craignez  moins  les  coups  de 
l'epee  de  Dieu,  qui  devore  ses  viciimes,  que  ceux  de 
a  langue  des  bommes,  qui  ne  peut  pas  meme 
cfflourer  la  peau.  Sont-ce  la  les  beaux  principes  de 
morale  dont  vous  faites  provision  dans  les  eludes 
qui  vous  captivent  et  vous  absorbent  ?  sont-co  la 
les  fruits  de  ces  coimaissances  dont  l'amour  vous 
semble  un  motif  suffisant  pour  ajoumer  l'accom- 
plissement  de  vos  voeux  ? 

2.  Que  penser  et  que  dire  d'une  piete,  d'une 
science,  d'un  savoir  et  de  regies  de  eonduite  qui 
apprennent  a  trembler  la  mi  il  n'y  a  rieii  a  re- 
douter, et  a  demeurer  impassible  quaml  Dieu  meme 
est  a  craindre  ?  Vous  feriez  bien  mieux  d'apprendre 

vingt-quinzieme,  etlesoixante-troisieine  sermon  3iir  le  Cantique 
des  Cantiqties,  oil  il  geinitsur  la  cbute  des  novices. 


II  y  a  ure 

mauvaise 

bonte,  quelle 

est-elle  ? 


I.a  science  la 
plus  profi- 
table est  de 


Vidi.  el  gavisns  sum,  et  boc  oro  ut  gaudium  raeuni 
plenum  sit,  quod  non  erit,  nisi  cum  merit  impleta 
promissio.  Terminum  posuisti,  quem  non  oportuit 
transgredi,  Transgressus  est,  quid  ad  me?  tuo  domino 
stas,  aul  cadis.  Mini  sane  decretum  est  pro  inimi- 
nenti  periculo  non  probris,  non  minis  agere  tecum, 
sed  monitin ;  idque  quatenus  :equo  admiseris  animo. 
Si  me  audii'iis,  bene;  si  non,  ego  non  judico  quem- 
quam;  est  qui  qiuerat  et  judicet;  qui  enim  judicatnos, 
Dominus  est.  Et  liinc  tibi  plus  tiinendum  arbitror  ac 
dolendum,  quia  non  bomini,  sed  Deo  mentitus  es. 
Etsi  ego  ture,  ut  vis,  vereeundife  parco  coram  bomi- 
nibus,  num  ilia,  qiue  coram  Deo  est,  inipudentia  im- 
punita  relinipiitur"?  Quid,  quffiso,  rationis  habet  vere- 
cuudari  ad  diem  Uominis,  et  vultum  Dei  non  vereri  ? 
Nam  nultas  Domiiu  super  facientes  mala.  Tu  ergo  plus 
times  opprobria  quam  torments,  et  qui  trepidas  ad 
linguam  carnis,  contenmis  gladium  qui  devorat  car- 
nes?  Hteecine  est  ilia  moruui  pulcherrima  compositio, 
qua  iuformari  te  scribis  scieutia?  lmjus  apprehensione, 
eujus  studio  et  amore  sic  ferves,  ut  uon  verearis  sancto 
iiio|iosito  iiru'juiliciuin  facere. 

2.  Sed  qua'so  te,  quod  memoriale  virtutis,  qua?  laus 
disoiplinae,  quia  scientite  profectns,  vel  artis  fructus, 
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Jesus-Clirist,  mods  Jesus-Christ  crucifix ;  c'est  une 
science  qu'on  u'acquieri  que  lorsqu'on  esi  crucifix 
soi-meme  au  monde.  Quelle  erreur  esi  la  v6tre, 
mon  cher  tils,  de  croira  que  vous  pouvez  apprendre 
a  1'ecole  drs  maltres  du  siecle  une  si  ience  ou  I'on 
ne  fait  de  progres  avee  la  grace  de  Dieu  qu'en  me- 
prisant  le  monde  et  en  devenanl  disciples  du  Sau- 
veur.  Elle  n'esl  pas  dans  les  livres,  mais  dans  I'onc 
tiuii  de  la  grace :  elle  n'esl  le  fruit  ni  d'une  lettre 
morte  nide  la  speculation,  mais  de  I'espril  el  de  la 
pratique  des  commandements  de  Dieu,  scion  ce  qui 
est  dit: «  Jetez  dans  voscoeurs  la  semence  de  la  jus- 
tice, recueillez-en  des  Emits  de  vie  e1  procurez-vous 
aussi  la  Lumiere  de  la  science  (Ose.,  \,  12).  »  Vous 
le  voyez,  il  taut  que  la  seuieiicc  de  la  justice  pre- 
cede dans  I'ame  la  lumiere  de  la  science  afin 
qu'elle  produise  un  fruit  de  vie  et  non  la  paille 
sterile  de  la  vaine  gloire.  Or  vous  n'avez  pas  encore 
seme  la  justice,  par  consequent  vous  n'en  n'avez 
pas  encore  pu  moissonner  les  fruits,  et  vous  pre- 
tendez  acquerir  la  veritable  science  !  helas,  vous  la 
confondez  avee  celle  qui  entle!  (Jue  votre  simplicity 
est  done  grande,  mon  cher  ami,  de  depenser  tant 
d'argent  pour  manquer  de  pain,  et  de  prendretant 
de  peine  pour  niourir  presque  de  faim  !  Je  vous  en 
conjure,  rentrez  en  vous-meme,  et  reconnaissez 
qup  cette  annee  de  delai  que  vous  vous  etes  aecordee 
au  detriment  de  ce  que  vous  devez  a  Dieu  n'esl 
pas  un  temps  qui  vous  le  rendra  propice.  Elle  vous 
alienera  au  contraire  son  esprit,  et  l'indisposera  con- 
tre  vous  en  memc  temps  qu'elle  vous  eloigners  de 
lui,  de  sorte  que  ce  retard  aura  pour  consequence  de 
detruireen  vous  l'esprit  de  votre  vocation,  detarir  la 

c  Le  mOme  que  celui  a  qui  est  artrcssiie  la  lettre  107. 


source  de  la  erne  et  de  determiner  enfin  eel  etat 
de  tiedeur  qui  force  dieu  a  nous  rejeter. 

3.  Helas,  vous  me  semblez  dans  les  memes  dis- 
positions que  celles  oil  se  lrou\ait  voire  homoiiyme, 
I'ancien  prev&t  de  Beverla  il ;  il  avail  comme  vous 
fait  vceu  d'entrer  dans  notre  ordre  el  de  prendre 

1'hahit  dans  noire  maisoii;  mais  a  force  de  ditlerer, 

il  s'esl  pen  a  peu  refroidi  et  la  mort,  mais  une 
un  ni  all'reuse,  le  surpril  avant  qu'il  cut  quitte  le 
n  un  n  le  ei  accompli  son  vceu,  deux  fois  digne,  helas ! 
des  I'ettx  de  l'enfer,  si  Dieu,  dans  sa  lionte.  et  dans 
sa  misericoi'de,  n'a  point  eupitie  de  sa  pauvre  anie. 
Je  lui  ai  ecrit  comme  a  vous,  et  ma  lettre  n'a  servi 
a  l'iett  qu'ii  r acquit  de  ma  conscience;  heureux  s'il 
eut  ecoute  mes  avis  et  suivi  le  conseil  que  je  lui 
donnais  de  sc  hater  d'accomplir  son  vom  !  11  ne  l'a 
pas  fait,  mais  moi  je  n'aurai  point  a  repondre  de- 
vant  Dieu  de  la  perte  de  son  ante.  Cependant,  comme 
la  charite  est  desinteressee  et  ne  cherche  point  ses 
propres interests, jene  cesse point  depleurersur  une 
mort  qui  me  laisse  d'autant  plus  d'inquietudes  dans 
l'ame  qu'il  s'en  est  moins  defle  quand  il  vivait.  0 
mon  Dieu,  vos  jugements  sont  un  ablme,  que  vous 
etes  redoutable  dans  vos  desseins  sur  nous  !  Vous  ne 
lui  avez  donne  la  vocation  religieuse  que  pour  la 
lui  oter  ensuite,  et  il  me  semble  qu'il  n'a  recu  des 
graces  plus  abondantes  que  pour  accroitre  son  in- 

lidelite!  Ce  n'est  pas  la  faute  de  vos  liieitfaits, 
mais  de  sa  prevarication.  Car  il  n'a  dependu  que 
de  lui  de  ne  pas  contrister  l'Esprit-Saint,  ou  de 
negliger  la  grace  etde  rester  sourd  a  la  voix  de  Dieu, 
mais  il  ne  peut  dire  avee  1'Apotre  :  «  La  grace  de 
Dieu  n'a  point  etc  sterile  en  moi  (  I  Cor.  xv,  10).  " 


»  at.  pracedat. 
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trepidare  timore  ubi  non  est  timor,  et  tiuiorem  Do- 
mini relinquere?  Quam  salubrius  disceres  Jesum,  et 
hunc  crucifixum  !  quam  utique  scientiam  baud  facile, 
nisi  (|ui  niiuido  crueitixus  est  apprehemlit.  Falleris, 
fili,  falleris,  si  te  putas  iuvenire  apud  mundi  magi- 
stros,  quam  soli  Christi  discipuli,  id  est  mundi  con- 
temptores,  Dei  inuiiere  assequuntor.  Nee  enim  banc 
lectio  docet,  sed  unctio  ;  non  littera,  sea  spiritus;  non 
eruditio,  sed  exercitatio  in  mandatis  Domini :  Semi- 
note,  impiit.  vobis  justitiam,  metite  x/jem  ritse,  illu- 
minate vobis  lumen  scientia.  ^'i■lc•s  quia  nonrectepro- 
ditur  ad  lumen  scientiae,  nisi  justitiae  germen  proce- 
dat  *  ad  aniinani,  ex  quo  formetur  granum  vihe,  et 
non  palea  gloria;.  Quid  ergo?  Nondum  tibi  ad  justi- 
tiam seminasti,  niiiuliuu  spei  manipulos  messuisti,  et 
veram  te  prsBsumis  seetari  scientiam  ?  nisi  forte  pro 
vera  Bupponitur  ilia  qua?  inflaLEi  stultius  erras  ap- 
pendant argentum  tuiun  non  in  panibus,  el  labores 
tuos  non  in  saturitate.  Obsecro,  redi  ad  cor,  et  ad- 
verte  hunc  annum  *  terinimun  ijiiein  tn  tibi  iudulsisti 
in  injiiriain  Dei,  non  esse  annum  placabilem  Domino, 
Bed  discordiae  Beminarium,  irae  formitem,  uutrimen- 
luin  apostasies,  qui  spiritum  exstinguat,  gratiam  in- 
ten  ludat.  teporem  alferat    ilium,  ipii  Deo  solid  vomi- 

tinu  provocare. 
3.  Hen,  beu,  videris  mibiuno  snirituanibulare, sicul 


etunocenseri  nomine,  cum  altero  illo  Thoma,  olim 
scilicet  praeposlto  de  Beverla,  qui  cum  se  similiter 
nostro  ordini  et  nostras  domui  toto  desiderio  devo- 
visset,  ccepit  induciari,  et  ita  paulatim  refrigescere, 

donee,  snbita  et  liorrenda  morte  prsereptns,  facttis  de 
medio  est  sfficularis  et  praevaricator,  et  duplo  lilius 
gehennsB.  Quod  abeo,  si  fieri  potest,  avertat  miserieors 
et  miserator  Dominus.  Exatat  epistola,  quam  ad  euni 
frustra  scripsi  nisi  quod  meam  ipsius  animani  libe- 
ravi,  dennntians,  quod  in  me  fuit,  quae  oportuit  fieri 
cito.  Beatus  foret  si  me  audisset.  Dissimulavil ;  inun- 
dus  ego  sum  a  sanguine  ejus.  Veruin  id  non  suflicit 
mini  quia  etsi  sim  in  facto  isto  securus  de  me,  ilia 
tamen  qua;  non  quaerit  quae  sua  sunt,  cbaritas  urget 
me  lugere  ilium  qui  securus  non  exiit,  quoniam  male 
securus  vixit.  O  jinlicioiuin  Dei  abyssus  niulta  !  o  ter- 
ribilis  in  consiliis  Dens  super  filios  hominum  !  Spiri- 
tum donavit,  queni  eral  dciiuu  ablaturus,  ut  esset  su- 
pra muduin  peccans  peccatum,  et  gratia  subintravit 
ut  abimdaret  delictum;  quod  tamen  non  fuit  culpa 
dautis,  sed  addeiilis  prtevaricationem.  Sui  liiuiirum 
arbitrii  erat,  quo  male  liber liberum  habuitconstristare 
spiritum,  contemnere  gratiam,  nee  mancipare  effectui 
suggestum  Dei,  ut  posset  dicere :  Gratia  Dei  in  me 
vacua  non  fuit. 
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4.  Sivous  fetes  sage,  son  malheur  vous  servira  de 
leeon;  vous  vous  laverez  les  mains  dans  le  sang  du 
pecheur,  vous  vous  haterez  de  rompre  vos  filets  si 
vous  voulez  echapper  a  votre  perte  en  nie  delivrant 
d'une  apprehension  terrible  ii  votre  sujet ;  vous  me 
causez  par  vos  retards  une  douleui  aussi  eruelle 
que  si  vous  nie  dechiriez  les  entrailles,  car  vous  etes 
devenu  on  ne  peut  plus  cher  ii  mon  coeur  et  je  vous 
aime  aussi  tendrement  que  pourrait  le  faire  le  pere 
le  plus  all'eetueux.  C'est  pourquoijene  puis  songer 
a  votre  etat  sans  me  seutir  lame  frappee  d'une  ap- 
prehension d'autant  plus  vive  que  vous  me  semblez 
plus  tranquille  et  plus  rassure  vous-meme,  car  je 
sais  bien  de  qui  il  a  ete  dit  :  « Quand  ils  se  croiront 
enpaix  et  en  surete,  ils  serout  surprispar  une  mort 
soudaine,  commc  une  femme  est  surprise  par  les 
douleurs  del'en&ntement  I  Thess.,  v,  3).  »  Je  pre- 
vois  tons  les  manx  dont  vous  etes  menace  si  vous 
tardez  encore  a  vous  eonvertir,  car  j'ai  quelque 
experience  en  ces  choses.  Que  ne  les  prevoyez-vous 
comme  moi !  Mais  rapportez-vous-en  a  mon  expe- 
rience et  a  mon  affection;  vous  savez  que  si  dun 
cote  elles  nepeuvent  setromperfacilement,  del'autre 
elles  lie  veulent  point  vous  induire  en  erreur. 

LETTRE   CIX. 

AD   lEl'NE   ET  II.LISTHE  SEIGNEUR  GEOFFROY  DE  PERONNE 
FT  A  SES  COMPAGNONS. 

Saint  Bernard   loue  ces  jeiuies  gens  d'avoir  em- 

»  Une  ancienne  edition  parte  Perronnes  c'est  une  >illelr&s-forto 
sur  la  Sonune.  Geoffroy  y  recut  le  jour  et  en  prit  le  nom.  C'est  un 
lies  Beiges  que  saint  Bernard  converlit  a  la  vie  religieuse,  coimne 
il  estditaucbapitre  ill  du  livre  IV  de  sa  Vie.  11  y  eut  encore  un 
autre  GeolTroy  qui  sc  convertit  en  meme  temps  que  celui-ci  et 
quidetint  plus  lard  prieur  de  Clairvauv;  il  Taut  encore  ajou'er 
Hermann  de  Tournay  •  aux  clercs  du  monaslere  de  Saiule- 
llarie  et  du  diocese  de   Tournay,  jouissant  d'une  certaine  repu- 


4.  Tii  si  sapis,  illius  insipientia  proderit  tibi,  et  la- 
\al>is  manus  tuns  in  sanguine  peccatoris,  et  cnrabis 
cito  absolvere  te  a  laqueo  perditiouis,  nie  a  timore 
horribili.  Ego  enim  hand  secus  fero,  fateor,  aversiouein 
tnam  quam  eviscerationem  nieara  ;  quoniam  eliarissi- 
mus  factus  es  laihi,  et  paterae,  te  amplector  affectu. 
Ea  propter  ad  omnem  recordationem  tui,  aniinam 
meam  transverberat  gladius  iste  timoris,  tanto  aeer- 
bius,  quanto  terminus  timentem  eonsidero.  Scio  nempe 
obi  de  talibus  legerim:  Cum  dixerint:  Pax  et  securitas, 
tunc  subitaneus  eis  superveniet  inter itus,  tanquam  in 
utero  habenti,  et  non  effugient.  Malta  auteui  praesentio 
imminere  tibi  pavenda  tardanti  resipiscere,  tanquam 
multa  expertus,  quae  o  si  cognovisses  et  tu !  Crede 
ergo  experto,  crede  amanti,  cui  ex  altero  non  falli, 
ex  altero  nun  Cailere  iuesse  cognoseis. 
EPfSTOLA  CIX. 

AD    ILIXSTREM    J  OVEN  EM    GAUFRIDIM   DE   PERRONA    ET 

SOCIOS   EJl'S. 

Nobiles  juvenes  ah  religiosx  vitx  proposition  prsdieat, 

et  ad  perseverantium  hortaiwr. 

Dilectis   filiis  Gaufrido  ct  sociis  ejus,   Bernardus  abbas  dictus 

Clara?-Vallis,  spirituin  consilii  et  fortitudinis. 

I.  Sermo qui  insonuit,  oedificat  multos,  imo  univer- 


brasse  la  vie  religieuse.  et  les  e.rhorle  a  la  per- 
se ii- ranee. 

A   son   cher  fils  Geoffroy    a   et  a   ses  bien-aiines  compagnons 
Bernard,  abbS  de  Clairvaui  :  esprit  de  conseil  et  de  force. 

1.  La  nouvelle  de  votre  conversion  edifie  bien 
des  gens  et  comble  de  joie  l'Eglise  entiere ;  le  ciel 
et  la  terre  en  sont  dans  l'aliegresse,  et  cbacuu  en 
benit  le  Seigneur.  La  terre  a  tressailli  parce  que 
les  cieux  l'ont  arrosee  de  nos  jours  d'une  pluie  de 
graces  que  Dieu  a  fait  tomber  sur  son  heritage  des 
hauteurs  du  Sina.  La  croix  de  Jesus-Christ  n'est 
plus  sterile  pour  vous,  comme  elle  l'est  encore  pour 
tant  de  mauvais  chretiens  qui  different  leur  conver- 
sion de  jour  en  jour,  que  la  mort  surprend  entin  et 
precipite,  en  un  instant,  au  fond  de  l'enfer.  Nous 
voyons  refleurir  sous  nos  yeux  ce  bois  sacre  sur 
lequel  le  Dieu  de  gloire  est  mort  non  pas  seulement 
pour  sauver  son  peuple,  mais  encore  pour  reunir 
tous  les  enfants  de  Dieu  qui  etaient  disperses.  C'est 
lui,  n'en  doutons  pas,  c'est  lui  cmi  vous  ii  rassem- 
bles;  il  vous  aime  comme  une  mere  dont  les  en- 
trailles vous  auraient  portes,  vous  etes  le  fruit  le 
plus  precieux  de  sa  croix  et  la  recompense  la  plus 
cbere  de  sa  mort.  Si  les  anges  sont  clans  la  joie 
pour  la  conversion  d'un  pecheur,  qu'elle  n'a  pas 
ete  leur  allegresse  en  vous  voyant  tous  faire  peni- 
tence a  la  tleur  de  luge,  vous  dont  l'exemple  etait 
d'autant  plus  seduisant  et  o  mtagieux  dans  le  monde, 
que  vous  y  teniez  une  place  plus  distinguee  par  le 

tation,  qui  suivirent  Bernard,  abbe  de  Clairvaux,  par  lequel 
ils  avaient  ete  converlis  [Spicilige,  tome  XII,  p.  TO),  t  Her- 
mann place  ce  fait  (page  ti76),  apres  la  vingl-quatrieme  annec 
de  l'cipiscopal  de  Simon,  6vequ  de  .Noyon ;  or  ce  dernier  fut  fait 
gveque  en  1122,  on  ne  peut  done  pas  rapponer  cette  leltre  a  I'an- 
nee  1131,  comme  le  vent  Manrique.  Pierre  de  Boya,  novice  de 
Clairvaux,  parle  de  Geoffroy  de  Peronne  dans  sa  leltre  placc'e  a  la 
suite  de  celles  de  saint  Bernard.  Voir  la  note  de  Horstius. 


sani  Uetificat  civitatem  U»-i .  ita  ut  heteutur  creli,  et 
xultet  terra,  et  ornnis  lingua  glorilieet  Deum  de  vestra 
conversione.  Terra  niota  est,  quia  cceli  distUlaverunt 
a  facie  Dei  Sinai,  pluentes  istis  diebus  solito  abundan- 
tius  pluviam  voluntariam,  quam  segregavit  Dens  hte- 
reditati  sua'.  Xon  apparebit  ultra  vacua  in  vobis  crux 
Christi,  quemadmodum  in  multis  filiis  diftidentia?, 
qui  tardantes  conyerti  ad  Donnnum  de  die  in  diem, 
improvisa  inorte  subtracti,  in  puneto  deseeuduiit  ad 
inferos.  Omnino  refloruit  et  nunc  quasi  de  novo  li- 
gnum  in  quo  pependit  Domiuus  gloria?,  qui  mortuus 
est,  uou  tantum  pro  gente,  sed  ut  filios  Dei,  qui  eraut 
dispersi,  congregaret  in  unum.  Ipse,  ipse  colligit  vos, 
qui  ililigit  vos  tanquam  viscera  sua,  tanquam  fructum 
pretiosissimum  crucis  suae,  tanquam  diguissimam  re- 
compensationem  effusi  sanguinis  sui.  Si  ergo  gaudent 
augeli  super  imo  peccatore  paenitentiam  agente,  quid 
in  lam  multis,  et  illis  peccatoribus  qui,  quanto  illu- 
striores  videbantur  in  sseculo,  scientia,  genere,  juven- 
tute,  tanto  pluribus  erant  perditionis  exemplum.  Le- 
geram  :  Non  multos  nobiles,  non  multos  sapientes,  non 
multos  /■■• 'full's  eligit  Dens;  at  nunc  prater  regulam 
mira  Dei  potentia  taliiun  convertitur  multitudo.  Yiles- 
cil  gloria  prasens,  juventutis  Bos  conculcatur,    non 


no 


oeuvres  nn  saint  Bernard. 
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sayoir  el  par  la  naissance  !  J'avais  In  dans  las  livres  conduite  ni  legerete,  ni  ineonstance,  ni  hesitation, 

sacresque  «  cen'esl  guere  parmi  lesgrands,  les sages  Sou-  savez  qu'il  esl  ecril  quelquepart :  «  L'homme 

el  les  puissants  que  Dieu  choisit  les  siens  ,1  Cor.,  i,  qui  a  le  coeur  partage  esl  inconstant  dans  ses  raies 

26  ;  a  m  lis  aujourd'hui,  par  un  miracle  de  la  puis-  {Jacob.,  1,8  ;  »el  aiUeurs: «  Malheur  acelui  qui  sui! 

sance  divine,  je  vois  toul  le  contraire  arriver.  Ce  deui  directions  sur  la  terre  (Eceli.,  n,  14).  » Mais 

son!  eux  qui  dedaignenl  I'eclal  dela  gloire,  foulent  si  je  vous  felicite  de  votre  dessein,  mes  bien  chers 

auxpieds  les charmes  dela  jeunesseel  tie  tiennenl  enfents,  je  ae  me  felicite  pas  morns  moi-meme de 

plus  aucun  compte  des  avantages  de  la  aaissance.  ce  que  vous  avez  jete  les  yeux  sur  moi  pour  vous 

A  leursyeux,  lasagessedumondeest  unepurefolie;  aider  a  I'aoeomplir.  le  me  mets  tout  entier  a  voire 

devenus  sourds  a  l.i  voa  de  la  chair  el  du  sang,  Lis  disposition,  je  tous  oflre  mes  conseils  el  vous  aide- 

sont  insensihles  aux  larmes  de  leurs  proches  el  de  rai  de  mon  concours  si  vous  jugez  que  je  puisse 

leursamis:  enfin  credit,  honncurs,  dignites,  toul  ou  doive  vous  etre  utile;  loin  de  me  recuser  en 

a  leursyeux  est  moins  quela  boue  des  rues  s'ilspos-  pareille  circonstance,  je  suis  dispose  ;i  vous  aider 


sedenl  Jesus-Christ.  (Juris til's  n'aurais-je  pas  de 

vous  louer  si  je  ne  savais  que  toul  cela  ue  vient  pas 
devous;  mais  le  doigl  de  Dieu  se  reconnait  dans 
toutes  ces  merveilles,  sa  main  seule  les  a  toutes 


de  toutes  mes  forces.  Quelque  casse  a  que  je  sois, 
si  le  ciel  le  demande,  je  me  chargerai  de  ce  nouveau 
fardeau  aver  bonheur,  je  tendrai  les  mains,  comma 
on  ilit,  avec  empressemenl  a  de  futurs  habitants  de 


operees.  Votre  conversion  est  un  coup  visible  de  sa     la  eite  des  saints  el  de  la  maison  de  Dieu;  on  me 

grace,  el  puisque  toul  don  parfait  descend  du  Pere 

des  lumieres,  il  est  .juste  de  lui  en  rapporter  toute 

la  gloire.  Luj  seul  a  feconde  vos  ames  et  leur  a  fait 

produire  avec  abondance  des  fruits  merveilleux 

de  salut, 

-'.  11  ne  vous  restc  done  maintenant,  mes  tres- 
chers  amis,  qu'a  mener  a  bonne  tin  par  tons  les  gerera  de  ma  part, 
mojens  possibles  une  silouable  entreprise  et  de  cou- 
ronner  vos  debuts  par  la  perseverance  qui  esl  la  reine 
desvertus.  N'ayez  pasde  ces  alternatives  debonvou- 
loirel  de  defaillances  de  volonte,  mais  qu'on  recon- 
aaisse  en  vous  lesdignes  Blsde  votre  Pere  celeste 
ijui  ne  sail  point  varier,  et  dans  lequel  on  ne  pour- 
rait  signaler  l'ombre  memo  d'un  ohangement.  Fa- 
connez-vous  sur  cemodele  divin,  avancez  de  clarte  1.  Si  Dieu  vous  prend  votre  tils  pour  en  faire 
en  clarte  a  la  lumiciv  de  l'Esprit  du  Seigneur,  et  son  enfant,  que  pcrdez-vmis  a  cela  el  qu'y  pin!  il 
faites  tons  vos  ett'orts  pour  ne  montrcr  dans  votre     lui-meme  ?  Je  vois  qu'il  y  gagne  en  richesse,   en 

a  On  voit  par  la  que  saint  Bernard  iHait  deja  d'un  certain  age      quand  il  ecrivit  celte  lettre. 


Terra,  allegro  el  joyeux,  porter  a  cette  troupe  de 
fuyardsque  I'ennemi  poursuil  lepee  dans  les  reins, 
du  pain  pour  apaiser  la  faim  qui  les  devore  el  de 
l'eau  pour  etancher  la  soil'  qui  les  consume. 
Geoflroy,  votre  ami  el  le  mien,  vous  dira  le  reste; 
suivez  scs  conseils  et  laitcs  tout  ce  qu'il  vous  sug- 


LETTRE  CX. 

AUX  PARENTS  DE  SEOFFROY,  TOl'n  I.ES  consoler. 

Saint  Bernard  les  console  :  leur  fits  n'est  pas  perdu 
pour  eux  parce  qu'il  s'est  fail  religieux  :  qu'ils  ne 
craignent pas  trop  pour  sa  constitution  delicate. 


reputatur  genarositas,  sapientia  mundi  stultitia  ju- 
dicatur  :  non  acquiescitur  carni  et  sanguini ;  parentum 
el  charorum  renuntiatur  affectibus,  favores,  et  hono- 
res,  el  dignitates  reputantur  uti  stercora,  ul  Christus 
lucriflat.  Landarem  vos,  si  vobis  hsec  accidisse  ex  vo- 
his  cognoscerem  ;  caeterum  digitus  Dei  esl  isle,  mulatto 
plane  dexterae  Excelsi.  Datum  optimum  est,  et  donum 
perfeclum,  uec  dubium  quin  descendens  a  Patre  lu- 
lniuiun.  Idcirco  in  ipsum  omne  prfficonium  jure  re- 
ferimus,  qui  facil  mirabllia  solus,  qui  feci!  ue  in  vo- 
bis otiosa  jam  esset  ea  quae  apud  se  est,  copiosa 
redemptio. 
i.  Quid  igitur  opus  esl  facto,  dilectissimi,  nisi  ni 
iinr  quomodo  laudabile propositum  dignum  con- 
sequatur  effectum?  Studete  proinde  perseverantite, 
qua)  sola  virtutum  coronatur.  Non   inveniatur  apud 

VOS,   EST  it  NON,  lit  sitis  t'ilii    I'aliis  vestri  qui  esl   in 

ccelis,  apud  quem  aimirum  imn  est  transmutatio,  nee 
vicissitudinis  obumbratio.  Vos  quoque,  fratres,  in 
eamdein  imaginem  transformamml  a  claritate  in  cla- 
liiatem,  tanquam  a  Domini  spiritu,  curantes  omni 
vigilantia  et  ipsi  aon  inveniri  leves,  Instabiles,  Bno 
tuantes.  Scriptum  est  enim  :  Vir  duplex  animo  incon- 


stans  est  in  omnibus  cits-  suis.  Et  rursum  :  Vm  in'jre- 
dienti  terram  duabus  viis.  Et  ego,  charissimi,  quan- 
tum congratulor  vobis,  tantum  gratulor  et  mini,  qui. 
ul  accepi,  dignus  habitus  sum  minister  eligi  consilii 
hujus.  El  consilium  do,  et  auxilium  spondeo.  si  vi- 
ileui'  necessarius,  aut  certe  si  dignus  judicor,  nonre- 

CUSO  labiireni,  non  ileelo    pro    vil'ibus.   Dcvotus   SUp- 

poiio  humeros,  etsijam  fessos,  sarcinoa  huic,  si  mibi 
ccelitus  imponatur.  Laetus  et  obviis  (ut  dicitur  manibus 
excipio  cives  sanctorum,  et  domesticos  Dei.  Quam  li- 
bens,  juxta  mandatum  propheticum,  or, ■un,.  rum  pa- 
uibus  fugientibus  a  Cacie  gladii,  aquam  tero  sitienti- 
lin-.  Reliqua  posui  in  ore  nostri,  too  et  vestri  Qau- 
lii.ii.  Quidquid  vobis  vice  nostrti  dixerit  ille, nostrum 
dubitetis  esse  consilium. 

EPISTOLA  CX. 

All  PAHENTES  EJL'SDEJl  GAOFRIDI  CONSOLATOIUA. 

\,, ,  et  ie  >i'i-  filium  religiosum  tanquam  perdiium  lugeani, 
eel  etiam  cur  delicatulo  mutuant 

\.  si  liliiiin  vestrum  Deus  facil  ct   sinun.  quid  vos 
penlilK  aid 'qise  quid  perdit?  Fit  de  divlte  ditior, 
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noblesse  et  en  grandeur;  mais  cequi  vaiit  beaucoup 
mieux  encore,  il  y  gagne  de  deveaii  un  saint. 
Pour  se  rendre  digne  du  royaume  qui  lui  est  des- 
tine depuis  ]c  commencemenl  du  morule,  il  hut 
qu'il  passe  avec  nous  le  pen  de  temps  qu'il  a  a 
vivre,  et  qu'il  travaille  a  se  purifier  des  gouillures 
de  la  vie  du  siecle,  et  a  secouer  de  ses  pifids  jus- 
qu'aux  demiers  grains  de  poussiere  donf  ils  se  sont 
charges  dans  les  sentiers  du  monde.  Si  vous  aimez 
votre  tils,  vous  serez  heureux  de  voirq  u'il  proud,  en 
se  donnanta  Dieu,  la  voie  qui  doit  le  ramenev  a 
si  m  pere,  et  a  quel  pore!  Vous  ne  le  perdez  pas  pour 
cela,  siHilement  en  agissant  conune  die  fait,  il  vous 
donne  pour  enfants  tons  eoux  qui  I'acceptent  pour 
frere,  soit  a  Clairvaux,  suit  dans  lesmaisons  qui  en 
dependent. 
L'ausierite  de      2  Peut-etre  redoutez-vous  I'austerite  de  La  regie 

la  regie  n'est  ,  ~ 

las  a craindre  pour  sa  complexion  delicate?  Je  puis  bien  dire  avec 


pour  lui. 


l'auteur  sacre  :  «  Vous  craignez  la  oil  il  n'y  a  rien 
a  craindre  [Psalm,  xm,  5  .  »  Rassurez-vous  et  BOjez 
bien   tranquilles,  je  lui  servirai   de  pere  et  je  le 

traiteraj  comme  mon  ills  jusqu'a  ce  que  le  Pere  des 
misericordes  et  le  Dieu  de  tuute  consolation  le  re- 
tire ile  mes  mains  el  l'appelle  .i  lui.  Plus  delarmes 
dune,  plus  de  goupirs.  Croyez-moi,  votre  cher 
Geoffroy  rst  entiv  dans  la  \ nie  du  bonheur  et  non 
pas  dans  celle  de  la  tristesse.  Je  remplacerai  aupivs 
de  lui  ^t >ii  pere  et  sa  mere,  son  frere  et  sa  sumr  :  je 
tacherai  de  rendre  droits  devant  lui  les  sentiers  tor- 
tueux  et  d'aplauir  sous  ses  pas  les  cheniins  raboteux; 
je  le  conduirai  avec  taut  d'egards  et  de  men  ige 
ments  que  son  ame  fera  des  progres  dans  la  vertu 

1  Nous  donnons,  pour  la  premiere  fois,  la  suscriplion  de  cclte 
lellre,  d'apresle  manuscrit  deja  cite  de  Curliie.  Peut-clrc  faul-il 
voir  dans  cetle  leurc   une  de  celtus  que  saint  Bernard  donnait 


sans  que  son  corps  SUCCOBObe  SOUS  le  poids  des  ma- 
leritinns.  Knuiiiiint.il  trouvera  taut  de  douceur 
et  de  rharnie  .m  service  de  Dieu  qu'il  ne  eessera 
de  chanter  sa  gloire  et  dc  celebrer  ses  grandeurs. 

I.r.TTHK  CXI.  Y.aux  notes. 

AIA   PABENTS  DU  MOl.NE  ELIE  AC  N01I  UK  CE  IIELIG1EUX. 

Saint  Bernard  au  nom  d'Elie  les  engage  a  ne  rien 
faire  pour  empecher  ou  relarder  son  enlrie  au 
service  de  Dieu;  ce  serail  d'ailleurs  faire  mal  en 
pure  perle. 

A  ses  chers a parents  Ingorran  et  Ivette,  Etie,  inoine  et  pe"cheur; 
salul  et  prieres  quoiidienncs. 

1.  II  n'y  a  qu'une  circi instance  mi  il  ne  soit  pas  Reproches 
perniis  d'obeir  a  ses  parents,  e'est  quand  Dieu  le  adr^s^aux 
defend,  il  a  dit  en  effet :  «  Quiconuue  aime  son    parents  qui 

L  .  document 

pere  mi  sa  mere  plus  que  moi,  nest  pas  digne  de   leurs enfants 

moi  (Matlh.,  x,  37).  »  Apres  cela,  -i  vous  m'aimez  ^rengiaise?'' 

en   bons  et  verit allies  parents,   si  vous  avez   pmir 

votre  enfant  devrais  sentiments  do  pere  et  de  mere, 

pourquoi  m'inqnietez-vous  dans  la  resolution  que 

j'ai  prise  de  plaire  .i  Dieu  uotre  pere  .i  tmis?  Dans 

quel  but  essayez-vous  de  me  detourner  du  service 

de  celui  qui  place  ses  serviteurs  sur  le  trune?  Faut-il 

que  j'avoue  avec  l'auteur  sacre,  «  que  nous  n'avmis 

d'enneniis  que  parmi  les   membres  de   notre  fa- 

mille  Matlh.,  x,  36)  ?  »  Xon,  je  ne  dois  pas  faire  ce 

que  vous  me  demandez;en  cette  circonstance  je  ne 

vuis  pas  en  vous  des  parents,  mais des  ennemis.  Ah! 

si  vous  aviez  pour  moi  quelque  amour,  vous  vous 

sentiriez  heureux  de  me  voir  aller  a  mon  pere  qui 

quelquefois  a  composer  a  ses  secretaires,  conune  on  en  voit  un 
exemple  dans  la  irois  renlqualre-ungt-ncuwerne  lettre.  Voir  la 
note  de  Horstius. 


de  nobili  generosior,  clarior  de  illustri,  et,  quod  liis 
omnibus  majus  est,  sanctus  de  peccatore.  Oportel 
autem  euni  prseparari  regno  quod  sibi  palatum  est 
ab  origine  muudi;  atque  hujus  rei  gratia  modicum 
tempos,  quod  vivere  babet,  manere  nobiscum,  do- 
nee abrasa  spurcitia  vita?  stecularis,  ac  terreno  de- 
terso  pulvere,  ccelesti  mansioni  fiat  idoncus.  Si  di- 
ligitis  eum,  gaudebitis  atique,  quia  vadit  ad  Patrem,  et 
lali'in  Patrem.  Ipse  quidem  vadit  ad  Deum ,  sed  vos 
non  perditis  euni,  quin  potius  multos  per  eum  acqui- 
ritis  vobis  tilios.  Quotquot  sumus  in  Clara-Valle  vel 
de  Clara-Valle,  ipsum  in  fratrem,  vos  in  parentes  siis- 
cipimus. 

2.  At  fortassis  meltiitis  eorpori  ejus  vita?  asperita- 
teni,  quod  nimirum  tenerum  nostis  esse  ac  delica- 
tum.  Caeterum  de  hujusmodi  timore  dicitur:  Ibi  tre- 
pidmerunt  timore,  >ibi  non  fuit  timor.  Confldite,  conso- 
lamini  ;  ego  ero  illi  in  patrem,  et  ipse  erit  mini  in 
tilhuii,  quousque  de  meis  manibus  excipiat  eum  Pater 
misericordiarum  et  Deus  totius  consolationis.  Nolite 
ergo  lugere,  i't  oolite  Here,  quia  Gaufridua  vester 
festinat  ad  gaudium,  non  ad  luctuns.  Ego  ero  illi  pater, 
ego  mater,  ego  frater  et  soror.  Ego  faciam  ei  prava  in 
directu,  et  aspera  in  vias  planas  ;  ego  ei  omnia  sic 
temperabo,  et  sic  dispensabo,  Dtetspiritns  proficiat, 
et  corpus  non  deficiat,  Denique  serviet  Demino  in  laj- 


titia  et  exultatione,  et  cantabit  in  viis  Domini,  quouiam 
magna  est  gloria  Domini. 

EPISTOLA  CXI. 

EX    PERS0XA  ELI.E   JIOXACHI  AD   PARENTES   SUOS. 

Hortatur  eos  ne  se  Deo  servire  votentem  impedire  out 
retrahere  conentur ;  mdignum  id  fore  et  frustra- 
neum. 

Cuaris  parentibus  suis,  Ingorranno  et  Iveta?,  Delias  monachus 
sed  peccalor,  quotidianas  orationes. 

I.  Sola  causa  qua  non  liceat  obedire  parentibus, 
Deus  est.  Ipse  enim  dicit  :  Qui  amat  patrem  a»t  »/«- 
trem  />/«»'  quam  me,  non  est  me  diijn"<.  Si  me  vere  ut 
boni,  ut  pii  parentes  diligitis;  si  verarn,  si  Fidelem 
erga  tilium  pietatem  babetis  ,  quid  me  Patri  omnium 
Deo  placere  satagentem  inquietatis,  et  ab  ejus  ser- 
vitio,  eui  servire  regnare  est,  retrabere  attentatis  ? 
Vere  nune  cognosco  quia  inimici  hominis  domestici 
ejus.  In  boc  vobis  obedire  non  debeo,  in  hoc  vos  11011 
agnosco  parentes,  sed  Imstrs.  >i  diligeretis  me,  gau- 
deretis  utique,  quia  vado  ad  meum  atque  vestrum, 
imo  universorum  Patrem.  Alioquin  quid  mibi  et  vol)is? 
quid  a  vobis  halieo,  nisi  pi-ei-atuin  et  uiisuiiam?  Hoe 
solum,  quod  gesto,  corruptibile  corpus  de  vestro  1110 
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est  aussi  le  vfltre,  el  ijui  esl  aotre  ptoe  a  Ions.  It'.iil- 
iears  qu'ai-je a  demeler  avec  vous  *.'  le  n'ai  rem  de 
vous  que  le  peche  el  la  misere;  si  je  vous  dois  quel- 
que  chose,  ce  n'esl  qu'un  corps  mortel  el  corrup- 
tible. N'est-ce  pas  assez  de  m'avoir  fait  aaitre  pour 
partagei' votre  iniserc,  de  m'avoir  concu,  mis  au 
monde  el  aourri  dans  le  peche?  faut-il  encore  que 
\<ius  m'enviiez  la  misericode  de  celui  qui  ue  veut 
pas  la  mort  du  pecheur,  el  que  vous  m'exposiez  a 
l.i  damnation  etemelle '.' 

•J.  Pere  inhumain,  mere  cruelle,  parents  impies 
i-t  denatures!  Mais  vous  n'etrs  pas  des  parents, 
vims  n'etrs  que  <lcs  meurtriers.  Le  saint  de  voire 
enfant  vous  navre  le  cceur,  sa  mort  rejouirail  votre 
.inn'  I  Mieux  vaudrait,  a  vos  yeux,  qur  je  perisse 
avec  vous,  plut61  que  de  conquerir  une  couronne 
sans  vous;  il  n'est  rien  que  vous  ne  tentiez  pour 
m'exposer  de  nouveau  a  un  naufrage  pared  a  celui 
dontjen'aipu  rechapper  que  ma  personne,  pour 
me  rejeter  an  milieu  de  I'incendie  dont  je  ne  me 
suis  same  qu'a  demi  devore  par  les  flammes,  ou 
pour  m'exposer  encore  aux  coups  des  voleurs  qui 
m'ont,  la  premiere  fois,  laisse  pour  mort  et  couvert 
de  blessures  dont  je  suis  a  peine  gueri,  grace  aux 
sodas  d'un  samaritaiu  charitable.  Voila  que  suns  les 
etendards  du  Christ  je  suis  sur  le  point  de  con- 
querir le  iiel,  sinon  par  mes  forces,  du  moins  par 
la  grace  de  celui  qui  a  vaincu  le  monde,  et  vous 
voulez  m'arracher  la  victoire  des  mains,  me  faire 
renoneer  a  un  triomphe  deja  presque  assure  et  me 
forcer  de  rentrer  dans  le  siecle,  comme  le  cbien 
i -etourue  a  l'aliment  qu'il  a  rejete  ou  cornme  l'ani- 
mal  immonde  revient  a  sa  bauge.  Etrange  avcu- 
glement !  La  maison  est  en  feu,  dej;\  les  flammes 
m'atteignent  dans  ma  fuite,  et  vous  me  barrez  le 
passage,  vous  ne  voulez  pas  que  j'echappc,  vous 


me  rappelez  au  foyer  de  I'incendie  qui  vous  en- 
toure  vous-menies  de  toutes  parts  el  au  milieu  du- 
quel  vous  vous  entetez  a  demeurer  avec  la  plus 
incroyalile  folie  et  1'olislinalion  la  plus  insensee. 
Quelle  demence  !  Si  vous  comptez  pour  rien  de 
vous  perdre,  pourquoi  vous  imiterais-je?  Fuyez 
plutot  avec  moi  pour  ne  pas  devenir  la  proie  des 
uammes.  Vous  n'esperez  pas  sans  doute  que  vos 
tourments  seronl  diminues  par  les  miens,  n'avez- 
VOUS  done  peui  que  de  peril'  sans  moi?  Ilelas!  en 
quoi  les  Qammes  qui  me  consumeront  rarraichi- 
ront-elles  le  feu  qui  vous  devorera,  el  quel  soula- 
gement,  si  vous  etes  damnes,  trouverez-vous  dans 
ma  propre  damnation?  Je  ne  sache  pas  que  la  vue 
des  mourants  soit  faite  pour  consoler  de  la  mort 
qu'on  souffre.  Telle  n'etait  pas  non  plus  la  pensee 
de  ce  mauvais  riche  qui,  renoncant  pour  lui-meme 
a  tout  espoir  de  voir  ses  tourments  adoucis,  voulait 
du  moins  cpu'on  informat  ses  frercs  do  son  triste 
sort,  alin  qu'ils  ne  vinssent  pas  un  jour  partager 
ses  tourments.  Sans  doute  il  pensait  que  la  vue  de 
leurs  soufrrances  ajouterait  encore  aux  siennes. 

3.  Mais  quoi  !  irai-je  dans  une  courte  visite  es- 
suyerpourquelques  instants  les  larmes  d'une  mere, 
au  risque  d'en  verser  d'intarissables  un  jour  sur  sa 
perte  et  sur  la  mienne?  M'exposerai-je  pour  apaiser 
pendant  quelques  jours  un  pere  que  mon  depart  ir- 
rite,  a  nous  voir  l'un  etl'autre  a  jamais  inconsolables, 
eternellement  incapables  de  nous  aider  dans  notre 
commun  malheur!  Je  fcrai  bien  mieux,  suivant  le 
conseil  de  l'Apotre,  je  fermerai  les  oreilles  a  la  voix 
de  la  chair  et  du  sang,  pour  ne  les  ouvrir  qu'a  celles 
du  Seigneur,  qui  nous  dit :  «  Laissez  les  morts  en- 
sevelir  leurs  morts  (Mullh.,  vm,  22);  »  ou  de  David 
lorsqu'il  s'ecrie:«  Mon  anie  n'a  voulu  gouter  aucune 
consolation  (Psalm,  i.xxvi,  i);  »  ou  bien  encore  du 


habere  fateor  et  agnosco.  Non  suflicit  vobis  quod  me  in 
hauc  sseculi  miseriam  miseri  uiiseruin  induxistis  ;  quod 
in  peccato  vestro  peeeatores  peccatoruni  genuistis; 
quod  et  in  peccato  uatuin,  de  peccato  nutristis;  nisi 
etiam  invidendo  mihi  misericordiam,  quam  consecutus 
sum  all  eo  qui  non  vult  mortem  peccatoris,  Blirrm  in- 
super  gehemue  facialis? 

J.  (i  durum  patrem,  o  sarvam  matrem,  o  parentes 
crudeles  el  impios,  imo  non  parentes,  sed  perempto- 
res  ,  quorum  dolor,  salus  pignoris;  quorum  conso- 
lali.i,  mors  ii  1  i i  est!  qui  me  malrmt  perire  cum  eis, 
quam  regnare  sine  eis  !  qui  me  rursusad  naufragium, 
irude  tandem  nudus  evasi,  rursus  ad  ignem,  unde  vi\ 
semiustus  exivi,  rursus  ad  latrones,  a  quibus  semi- 
vivus  relictus  sum,  sed  miseTante  Samaritano  jam 
aliquantnlum  convalui,  revocare  conantur;  el  mili- 
ti-ui  Clnisti  propejam  rapto  ccelo  triumphantem,  quod 
non  in  me  glorior,  sed  in  eo  qui  vicit  mundum,  ab 
ipso  jam  introitu  glorias,  tanquam  canem  ad  vomi- 
tum,  tanquam  suein  ad  lutum,  ad  sa'culum  reducere 
moliuntur.  Mira  abusio  !  domus  ardet,  Ignis  inst.it  a 
tergo,  el  ragienti  prohibetur  egredi,  evadeoti  Buade- 
ttu  regredi !  et  hoc  ab  his  qui  in  incendio  positi  sunt, 


et  obstinatissima  dementia  ac  dementissima  obslina- 
tioue  fugere  periculum  noluut.  Pro  furor!  si  vos  con- 
temnitis  mortem  vestram,  cur  etiam  appetitis  meam? 
Si,  inquam,  negligitis  salutem  vestram,  quid  juvat 
etiam  persequi  meam?  Quare  vos  uon  potius  sequi- 
mini  me  fugientem,  ut  non  ardeatis?  Au  hoc  est  ve- 
stri  crueiatus  levamen,  si  me  etiam  perimatis,  et  hoc 
solum  timetis,  ue  soli  pereatis?  Ardens  ardentibus 
quod  solatium  preestare  poterit?  Quae,  inquam,  con- 
solatio  damnatis,  socios  habere  suae  dainnalionis  ? 
quodve  remedium  morientibus,  alios  videre  morien- 
tcs?  Non  hoc  mihi  persuadet  dives  ille  qui,  in  tor- 
mentis  desperatus  de  sui  liberatione,  rogabat  nuntiari 
fratribus  suis  ne  et  ipsi  venirent  in  locum  eumdem 
tormentorum,  timens  procul  dubio  ex  suorum  cruciatu 
augeri  snum. 

.'!.  Quid  ergo?  ibo  it  consolabor  lugentem  matrem 
meam  niei  ad  tempus  visitatione,  ut  in  aeteraum  In- 
gram. i'l  me,  et  ipsam  sine  consolatione?  Ibo,  in- 
quain,  el  satisl'aciam   patri  meo   irascenti  ]iro  mei  ail 

tempus  absentia,  consolandus  ei  ipse  ad  tempus  de 
ejus  preesentia,  ul  postmodum  et  quisque  pro  se,  et 
uterquc  pro  alterutro  inconBolabili  desoletur  tristitia? 
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triste  Jeremie  quand  il  proteste «  qu'il  n'a  rien  de-  de  larmes  vous  me  coutez!  Pourrais-je  en  effel 

are  de  tout  ce  que  lo  monde  possede  [Jerem..  xvn,  vous  voir  d'un  ceil  insensible  jeter  aux  pieds  des 

1  fi). «  En  effet,  je  viens  d'acqucrir  des  droits  au  plus  demi  ms  «■!  dansl'imnionde  bourbier  des  vices  du  sie- 

magnifique  heritage,  le  ciel  ineme  est  le  lot  qui  clecettefleur  dejeunesse  que  vous  avez  cueillie  dans 

m'estechu,la  terrepourrait-elle  desormais  me  ten-  toutesa  fraicheur  pour l'offrir  a  Dieu,  au  grand  con- 

ter,  et  les  consolations  de  la  cliah'  conserver  des  tentement  des  anges  ?  Eh  quoi !  Dieu  vous  avait  ap- 

ehannes   pour  moi  ?  Non ;   quand  unc   fois  on  [a  pele  a  son  service  et  vous  avez  pu  ensuite  ecouter  la 

goute  aux  ehoses  spirituelles,  on  ne  trouve  plus  voix  du  demon  et  marcher  sur  ses  pas !  Vous  avez 

de  gout  aux  charnelles;  qu'est-ce  que  la  terre  quand  pu  vous  detourner  du  sentier  qui  conduit    a  la 

on  aspire  au  ciel,  et  quel  charme  peut-il  y  avoir  gloire  eteruelle  apres  vous  y  etre  engage  a  la  suite 

dans   ce  qui  passe   en  comparaison  de  ce  qui  ne  du  Christ !  Comhien  ce  qui  vous   arrive  me  fait 

doit  jamais  finir  ?  Cessez  done,  jc  vous  en  prie,  comprendre  la  verite  de  ces  paroles  :  «  Nous  n'avons 

cessez  mes  chers  parents,  de  vous  affliger  et  de  de  pires  ennemis  que  ceux de  notre  maison  (Maltli., 

verser  sur  moi  des  larmes  inutiles,  vous  me  tour-  x,  36,  et  Midi.,  vn,  0)  !  »  Carce  sont  vos  proches  et 

menteriez  en  pureperte;  ne  continuez  pas  a  men-  vos  amis  qui  se  sont  ligues  conti'e  vous,  ce  sont 

voyer  des  gens  de  votre  part,  vous  ne  reussiriez  eux  cpii  vous  ont  replace  dans  la  gueule  du  lion, 

qua  me  faire  chercher  un  asile  plus  eloigne  de  vous  ramene  aux  portes  de  la  mort  et  replonge  dans  les 

l.mdis  que  je   n'ambitionne  qu'une  seule  chose:  teiiebresextericuros,  oudejale  siecle  comptetant  de 

mourir  en  paix  a  Clairvaux  ;   e'est  la  que  j'ai  fixe  morts  ;  peu  s'en  taut  merne  que  vous  ne  soyez  des 

ma  demeure  pour  le  reste  de  mes  jours,  et  que  je  maintenant  englouti  dans  1'enfer,  dont  le  goutlro 

veux   prier  Dieu  sans  cesse,   pour   vos  peches  en  est  Leant  sous  vos  pas,  et  n'attend  que  sa  proie 

nn'me  temps  que  pour  les  miens,  et  lui  demauder  pour  la  derorer. 

qu'apres  avoir   ete  separes  en   ce  monde  pendant         2.  Revenez,  je  vous  en  prie,  avant  que  vous  soyez 

quelque  temps  pour  1 'amour  de  lui,  nous  vivions  enseveli  dans  le  profond  abime,  avant  que  l'ouver- 

dansl'autre  eteraellement  unis  par  les  liens  de  son  tare  du  puits  se  ferine  sur  vous;  revenez  avant  que 


indissoluble  amour,  dans  une  felicite  aussi  durabl 

que  les  siecles  des  siecles.  Ainsi  soit-il. 
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A   GEOFFROY   DE    I.lSIEtX. 


vous  soyez  submerge  sans  jamais  pouvoirsumagerde 
votre  naufrage,  n'attendez  pas  que  vous  soyez  jefie 
pieds  etpoings  lies  dans  cestenebres  exterieuresoiiil 
u'y  a  plus  crui'  pleurs  et  grincements  de  dents,  que 
unit  affreuse,  que  sombres  et  mortelles  horreurs.  Si 
vous  devez  rough-,  e'est  de  vous  etre  enfui,  non 
pas  de  venir  reprendrc  les  amies,  et  recommencer 
la  lutte.  Vous  savez  bien  que  le  combat  n'est  pas 
I.  Que  je  vous  plains,  mon  eher  Geoffrey,  et.rue     lini,  les  deux  armees  sont  toujours  aux   prises  et 

vent  dans  les   Merits  dc  cetle  epoque    aucune  difference  enlre 
Lisieux  et  Luxeuil  qui  se  Irouve  dans  le  comle  de  Bourgogne. 


Saint  Bernard  deplore  son  retour  au  siecle  el  I'in 
vile  a  renlrer  en  religion. 


3  Quelques  manuscrits  portent  Luxeuil.  Orderic  appelle  qucl- 
quefois  ainsi  Lisieujr,  en  Neustrie,  de  sorte  qu'il  n'y  a  bien  sou- 


An  potius  exeniplo  Apostoli  non  acquiescens  earni  et 
sanguini,  vocem  audiam  Domini  jubentis  :  Dimitte 
mortuos sepeKre  morluos  mas;  et  cantabo  cum  David: 
Renuit  consolari  anima  mea;et  cum  Jeremia:  Diem 
hominis  non  conatpivi,  Domine,  tu  sets?  Quid  eniui  ? 
Fuues  ceciderunt  milii  in  pr;eclaris,  et  eodestis  hoere- 
ditas  prseclara  est  milii,  et  terrena  adulatur  promissio, 
blanditur  consolatio  carnis ?  Gustato  spiritu,  necesse 
est  desipere  carneiii,  affectanti  ccelestia,  terrena  non 
sapiunt ;  ieternis  hdiiauti ,  fastidio  suut  transitoria. 
Desinite  igitnr,  parentes  mei,  desiuite  et  vos  frustra 
plorando  affligere,  et  me  gratis  revocando  inquietare  , 
ne,  si  adjeceritis  nuntios  ultra  mittere.  pro  me,'  ]ilus 
me  elongare  cojiatis.  Si  autem  dimittitis,  Claram-Val- 
lem  in  perpetuum  non  dimittam.  Htec  reqtties  mea  in 
sseculum  sseculi,  hie  habitabo,  qnoniam  ele^i  earn.  Ibi 
pro  meis  atque  vc<tri-  peccatisjugiter  orabo  ;  ilji  pre- 
cibus  assiduis,  quod  et  vos  capitis,  impetrabo,  si  po- 
tero,  ut  qui  ejus  amore  hoc  modico  tempore  ab  invi- 
cem  separamur.  in  alio  saeculo  simul  felici  et  insepa- 
rabili  societate,  in  ejus  amore  vivamus  per  omnia  sae- 
cula  steculorum.  Amen. 
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AD    GAUFniDUU    LEXOVIEXSEM. 

Dolet  ''"tn  deserto  religionis  proposito  redisse  ad  sxcu- 
lum,  et  a'!  resipisceniiam  hortatur. 

I.  Doleo  super  te,  fili  mi  Gaufride,  doleo  super  le. 
El  merito.  Quis  enim  non  doleat  florem  juventutis  tine, 
quern  la-tautibus  augelis  Deo  illibatum  obtuleras  in 
odorem  suavitatis,  nunc  a  dcenionibus  eonculcari,  vi- 
tiorum  spurcitiis,  et  saeculi  sordibus  inquiuari?  (Juo- 
modo  ijui  vocatus  eras  a  Deo,  revocantem  diabolum 
sequeris;  et  quern  Christus  trahere  caeperat  post  se, 
repente  pedein  ab  ipso  introilu  gloriffi  retraxisti  ?  In 
te  experior  nunc  veritatem  sennonis  Domini,  quern 
dixit  :  Inimici  hominis  domestici  ejus.  Amici  tui  et 
proximi  tui  adversum  te  appropinquaverunt  et  stete- 
runt.  Revocavernnt  te  in  fauces  leonis,  et  in  portis 
mentis  iterum  collocaverunt  te.  Collocaverunt  te  in 
obseuris,  sicul  mortuos  sseculi;  et  jam  parum  est  ut 
descendas in  veutrem  inferi ;  jam  tedeglutire  festinat,  ac 
rugientibusprteparatis  ad  escam  tradere  devorandum. 
2.  Revertere,  quaeso,  resvertere,  priusquam  te  absor 
beat  profundum,  el  urgeal  super  te  puteas  os  sutim  ; 
priusquam  demergaris   unde  ulterius  uou  emergas, 


it; 


GEUVRES  DE  SAIN]'  BERNARD. 


Vanitd  di'  la 
irloire  du 
monde. 


la  victoire  est  encore  dana  ros  mains.  Nous  \, mi- 
crons ensemble,  si  tous  le  roulez;  je  ne  suia  pas 
jiloiiv  de  la  gfloire  qui  pco1  \>>us  rerenir  de  l.i  vic- 
toire. J'irai  mfeme  are*  l;i  pins  grande  allegresseou- 

.l.n.Hit  ,1.'  vmi*.  i-t  TOUS  nvcvrai   ,'i  lir.is  ouvcrls  en 

m'eeriant:  <■  LiTrona-nous  a  la  joie  des  testing, 
car  noire  Mare  que  voiia  etaH  mnri.il  est  rosem  Hej 
il  ctait  perdu,  •■!  ii  est  retroure  hue.,  xr,  32)  ! » 

LETTHK  CMil. 
.\   LA  S(B0b   SOPHIE. 

Saint  Bernard  hue  Sophie  d' avoir  miprisi  let  va- 

intes  du  monde  :  il  fait  I'eloge  des  vieryes  chre- 
liennes  el  dil  quels  sont  leurt  privileges,  leur 
compenst  el  leur  parure ;  il  V engage   d  per- 
rer. 

\  In  vicrge  Sophie,  Bernard,  abbe  dc  Clairvaux,  saint,  ot  vceux 
sinctres  qu'cllc  conserte  son  titic  du  viurge  cl  ini-ritcd'en 
obienii  la  recompense. 

I.  «  Lea  graces  el  lea  chorines  de  te  besirtene 
sunt  que  deception  et  vanite;  il  n'y  a  dc  vrai  aie- 
rite  pour  lea  personnes  du  sera  que  dans  la  crainte 
de  Dien  Pro;-.,  xxxi.  30  .  n  le  \<ni?  fehcite,  ma 
Bile,  d'aToir  foule  aux  pieda  toutea  lea  Tamies  du  1'autre  est  celui  dc  la  grace  qui  tous  la  procure*, 
monde;  Best  Trad  qu'eHes  n'onl  rien  que  dc  me-  ecnmneeeqai  tous  esi  propre  est  en  mimic  temps 
prisable,  mais  quand  on  toil  taut  fThoromes  qui,  plus  rare  il  doit  vous  fetre  plus  cker,  car  si  la  vcrtu 
pour  tout  lereste,  sont  sages,  professer  pom-  cllcs  esi  rare  sur  la  terre  parmi  les  hommes,  comMen 
-lime  insensee.  \ous  merifez  qu'on  tous  loue  plus  rare  encore  cst-elle  rhcz  les  femmes  surtout 
d*e  n'en  avoir  point  etc  seduite  :  cllcs  sont  comnio  quant  a  la  faiblesse  uatureUe  de  leur  sexe  s'ajoute 
la  llcur  des  champs  qui  sc  lane  en  un  jour,  on     la  grandeur  de  la  naissance !  On  a    demands  quel 


de&ndre  ce  qui  nous  appartient,  sans  eDmpter 
l'envie,  les  aoupcons  el  les  desirs  stmbitiem  !  EUen 
n'apaise  la  soil  d'aoquerir  qui  nous  devore,  ej 
raniliilion  de  I'homme  n'a  pas  de  eesse,  mfeme 
I-  lesucces.  s'd  ae  IrouTe  quekrne  plaisir  male  a 
tout  ecla.  il  pawe  liien  rite  et  ne  revienl  plus:  les 
peines  qui  tui  Buecedent  durenl  toujour s;  d'ail- 
leurs,  prcsqiie  tool  le  monde  est  aerre  de  ee  plaisir, 
et  cepcndaiit  on  roil  pen  dc  gens  qui  le  meprieent. 
Pourquoi  cda?  C'est  que  la  pluparl  des  nominee 
n'eooutent  que  la  tou  de  la  d  dure  La  grace  n'est 
cntendae  que  du   petil  nbmbre,  mais  surtout    de     . 

,  .  ,  ,.  I-<*  gi  ands 

Men  pen  dc  sens  d  mi  rang  eleve,  somme  lApotre  somrarement 

en  tail  la  rcniarquc  :  a  Kile  n'a  paS  choisi  beauCOUp      ,mueux' 

de  gi  n-  de  qualitc,  mais  ell.-  a  appele  <]'■-  hommes 
de  rien  (I  Cor.,  1,  28).  »  Vous  fetes  don,  benie  et 
pri\  ile'-'icc  enlrc  tous  ceux  de  votre  rang,  puisque 
vous  TOUS  siinialez  parmi .nux  par  le  lnepris  des 
vanilcs  qu'ils  rcclierchcnt  a\cc  ardettr,  et  par  l'.mi- 
liitiou  dune  gkire  plus  elevec.  Certainement  vous 
are?  grandi  en  distinction  et  en  eclat,  en  vous  f  d 
suit  petite  quand  la  nai-sanec  vous  avail  places  an 
premier  rang;  si  de  ces  deux  grandeurs  tune  est 
le  fail  de  Totro  aaissanee  et  vient  de  tos  parents, 


comme  une  vapeur  qui  disparaft  en  un  instant,  et 
dans  tout  leur  eclat  cllcs  donncnt  encore  pin-  de 
peine  que  >\<'  plaisir.  En  effet,  que  de  mal  pour 
nous  faire  reudre  ce  qu'on  nous  a  dcrobc  ou  pour 


homme  «  a  trouve  une  femme  forte  Prov.,  xxxi, 
16),  a  surtout  parmi  les  femmes  de  qualitc;  me 
permettrai-je  d'ajoutcr:  Quoique  Dien  n'ait  poiut 
d'egard  a  la  condition  des  personnes,  la  noblesse 


prinsquam  liaaiis  manibus  et  pedibus  projiciaris  iu  te- 
nebras  exteriores,  obi  est  Betas  et  stridor  dentium  ; 
I .riii-i jiinm  ilctnelaris  in  locum  tenebrosum,  et  oper- 
liun  mortis  caligme.  Krulicsiis  forte  redire,  quia  ad 
lioiam  cessisti.  Ernbesee  fugam,  et  non  post  fngam 
reverti  in  prselinm,  et  rursnm  pugnare.  Necdum  finis 
;  ugnx,  necdum  ab  invicena  dlmicantes  acies  discesse- 

mil  :  adbllC  villi  o  ia  pras  uianilais  est.  Si  vis,iiohinius 

rincere  sine  te,  nee  tnam  t i  1  > I  tnvidemns  gloria;  por- 
lionem.  Laeti  occurremns  tibi,  Uetis  fe  recipiemus  am- 
ptesibus,  dicemusque  :  Epulari  et  gaudere  oportet, 
quia  •  us  fur  rat,  et  revixit ;  perie- 

rat,  et  inventus  est. 
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ad  soroua  TnwrasM. 

tpretam  tumuli  gtoriam;et  expositis 
religiosurum  virginum  elogiis,  privilegiis,  . 
\ti  .  ad  |  - 1  -  vera   !  aw  hot  lutur. 

Bernardus    abbas    do  f.lara-Valle,    Sopliia;    virgini  virginitoH*. 
scrvarc  litulum,  apprehendere  fructum. 

I.  Fattai  'jrutia,  etvana  tier  Ii- 


Deutti,  ipsa  laudabitur.  Condelector,  lilia.  gloria; 
virtutis  tuas,  qua  fallacero  mnBdi  jlortam  respnisse 
n.ar.iri.-.  I[isa  qnippe  digne  respuitnr  :  sed  quia  mnlti 
alit.-r  sapientes  in  ejus  Bestimatione  desipiunt,  tn  jure 
laudaris,  quia  non  falleris.  Flos  f.cni  est,  vapor  est  ad 
modicum  parens.  Ipse  ejus  qnalrscamqne  statos 
aonne  plus  anxietatis  quam  jncunditatis  lialict?  Dmn 
vtodicas,  dmn  defendis,  dmn  invides,  dam  snspiearis, 
dmn  semper  ambisqns  non  habes;  et  nonnullis ade- 
pti-.  aiquirendi  non  tepescif  ardor  :  qua'  requies  in 
gloria  tua  ?  si  qua  tamen  est,  praeterit  jucunditas  non 
reditnra,  et  manet  anxietas  non  relictnra.  Cajterum 
rideas  earn  qruamplnrimos  nan  opprebendere,  cdn- 
temnere perpancos.  Cnrhocl  profectoquia  necessitas 
multorum  est,  Tirtns  pancornm.  fancormn,  inqnam, 
paucorum,  pi.es.  rtim  nobilium.  Deniqne  non  multos 
nobiles,  sed  ignobi/ia  m  De  t.  PToinde  bene- 

dicta  to  in  nobitibns,  qnte  pro  gloria  certantrbns  caste- 
ris,  de  contemptu  gloriae  gloriosius  sublimaris,  el  sn- 
.  fnsignior  plane  atque  illnstrior,  qnod 
depancis  facta  es,  qnam  quod  orta  de  magnis.  111ml 
namque  Dei  munere  tuum  est,  hoc  tuortun.  Pon  i 
quod  tuum  est,  (ante  charius  est.  qnanto  rarius.  Nam 
si  iii  viris  virtus,  rara  est  avis  in  tcrris :  quanto  magis 
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donne  pourtanl  jo  no  sais  quel  lustre  a  la  vextu, 
sans  doute  pavce  qu'ollo  la  fait  eclater  davantage. 
Quand  uno  persomte  de  condition  obscure  mene 
nno  vie  cacliee,  on  no  pent  dire  si  c'est  par  eboix 
on  pat  nocessile;  or  s'il  est  Men  do  faire  de  ne- 
cessite  vortu,  on  ne  pout  nior  qu 'il  no  Eott  mieux 
encore  do  feire  do  la  vertu   un  tthre  choix  do  la 

1  olouto. 

''.  Quo  los  autros  poi'sonnes  de  Votre  sexe  s'eni- 
vrout  dos  fugitives  jouissances  qu'elles  peuvent 
trouver  dans  los  Dlusions  et  dans  lcs  vanites  dos 
choses  dn  monde,  olios  n'ont  pas  d'autres  espe- 
raucos;  mais  vous  ijui  m  avez  d'autres,  reposez- 
\niis  tout  ontioro  on  olios,  reservez-vous  pour  oo 
poids  eternel  dune  gloire  incomparable  qu'un  ra- 
pido  instant  d'affliction  dans  oo  monde  nous  assure 
dans  l'.iutro.  Si  vous  etes  critiquee  par  cos  lilies 
mondaines,  vraies  Idles  de  Belial,  au  corps  cambre, 
a  la  demarche  onthileuse,  parees  comme  deschasses, 
dilos-leur  avec  l'Ecrituro  :  Men  rovaume,  a  moi, 
n'osi  pas  do  oo  monde.  si  lo  temps  est  venu  pour 
vims  do  regner,  lo  mien  no  l'est  pas  encore;  ma 
gloire  est  cachee  on  Dieu  avee  Jesus-Christ,  mais 

quand  il  so  manifcstora,  lui  qui  est  ma  vie,  j'nppa- 
raitrad avec  hii  dans  la  gloire.  Dailleiirs  vous  avez 
bien  dos  maintonant  de  quoi  vous  gloritior  on  Dieo 
si  vous  le  voulez,  avec  autanl  de  raison  quo  de  seV 
curite;  car,  sans  jiarler  de  la  couronno  etemelle  que 
le  Seigneur  vous  prepare,  dn  bonheurqui  vous  at- 
tend  do  voir  un  jour  face  a  face  votre  divin  ftprmi 
dans  sa  gloire,  ih  la  joie  do  lui  deroir  ;i  jamais  Hne 
lieaute  incomparable,  sans  taebe  ni  rides,  exempto 
do  tons  los  outragi's  du  temps;  sans  rappelor  non 


plus  les  caresses  qu'il  promot  a  votre  ame,  quand, 
de  sa  main  gauche  soutenant  votre  tele,  il  vous 
emhrassera  de  la  droitej  sans  compter  la  place 
eminente  que  vous  occuperez  avec  les  vierges  dans 

le  riivaumo  ilos  oioux,  et  le  oautique  lumveau  quo 
vous  chanterez  a  la  suite  do  1'Agiioau  partout  ou  il 
ira;  sans  parlor  enlin  di^  tons  ces  avantages  aux- 
quels  ladl  n'a  rien  vu,  l'oreille  n'a  rion  euloinlu, 
lo  ooair  n'a.  rien  eoncu  de  comparable,  qui  vous 
Mini  assures  et  que  vous  devez  atlondro; 

3.  Mais  que  1'avonir  seul  possede  el  vons  reserve, 
ne  nous  occupons  que  du  present,  no  menticmnons 
quo  los  favours  de  1'Esprit-Saint  donl  vous  etes 
provonue,  les  cadeaux  defiancailles  et  de  nocos  i\r 
l'Kpoux,  ses  gages  d'amour,  ses  benedictions  ol  sos 
deuces  provenances,  toutes  choses  auxquolles  vous 
esperez  qu'nn  jour  il  saura  mettre  le  comble  on  so 
donnant  tui-meme.  Voila  los  riches  parures  qui  vous 
attireni  les  regards  desangesj  vous  pouvez  bien  les 
etaler  ii  tons  los  yeux;  je  defie  loutes  los  lilies  do 
liabvlone,  si  lieres  de  oo  qui  devrait  los  couvrir  do 
bonto  el  .le  confusion,  de  nous  monh'er  dans  lours 
atours  rien  quien  egalo  fecial  et  le  prix.  I.eurs  corps 
sunt  pares  di'  vetemcnts  splendidos  oil  la  pourpre  so 
marie  au  lin,  tandis  que  lours  pauvros  femes  sont 
dans  une  inisere  sordido ;  elles  sont  eclatantes  de 
piorrerios,  il  esl  vrai,  mais  olios  sont  loin  do  brillor 
par  les  maws.  Pour  vous,  an  contraire,  avee  de, 
dehors  qui  n'aunonceiit  rien  moins  que  le  luxe, 
vims  avez  aux  yeux  do  hieu   one  niise  d'une  pare 

I ute,  votre   parure,   tout    interieure,  n'est  quo 

pour  1'i.oil  du  Creatour  el  non  point  pour  oelui 
dos  creatures,  oar  c'est  on  vous  (me  se  trouve  celui 


Prerogatives 

de  la  virginilc 

nienie  t?n  ce 

monde. 


Beaute  (les 
vierges. 


iu  femina  Eragib'  ol  nobili?  Denique  mulierem  fortem 
quis  inveniet?  Jlulto  magis  quis  fortem  et  nobilcm  ? 
Mraime  quidem  Deus  est  acceptor  personarum ;  uescio 
tamen  quo  pacto  virtus  in  nobili  plus  placet.  An  forte 
quia  plus  claret?  siqurdeni  iguobilis,  euui  enrol  gloria, 
non  facile  liquet,  utrum  quia  nolit,  an  quia  non  possit 
habere.  Laudo  factam  die  necessitate  virtutem,  sed 
plus   illain    quam   eligit    libertas,  non   iudicit  neces- 

si!;is. 

2.  Certeut  ergo  ea'tei.e,  qua  spcin  lion  habent,  pro 
rerum  fugacium  atque  fallacium  vili  brevique  glo- 
riola  ;  tu  spei,  qua.'  non  ciiiifn.lil,  innilore.  Tu  te,  in- 

'[" ,  ei  quod  breve  hoe  ac  moiueiilaneuni  tribula- 

tionis  tiue  supra  lnoduru  in  sublime  operatur,  ponderi 
gloria?  reservato.  Quod  si  tibi  exprobraverint  filiae 
Belial,  illae  qua?  extento  collo,  fractis  incedunt  gressi- 
bus, composite  et  circiunornata;  ut  similitude  templi, 
responde  :  Regnum  meum  non  est  ile  bee  nnuido; 
re.-pniidc  :  Tempos  meiuu  nundum  advenit,  tempos 
auleiu  vestnnu  semper,  est  paratuin  ;  responde  : 
Gloria  una  abscoadita  est  cum  Christo  in  Deo; 
(ami  autem  Cbristus  apparuerit  vila  men,  tune  et 
ego  apparebo  com  ipso  in  gloria.  Quanqoam  et  si 
gloriari  oportet,  poles  tu  qmique  ingenue,  potes 
secure,  tantum  in  Domino.  Umitto  sane  coronam, 
quam  tibi  Doiniims  praeparavit  in  sternum.  Sileo 
repromissiones,  qua-  te  in  posterum  manent;  quod 


li'liv    sponsa    admittenda   es  revelata  facies  peculari 

gloriam    Sponsi   tui ;    quod  te  sibi   exhibiturus    est 

gloriosam,  non  habeutem   maculam  aut  rugam,  ant 

uliquid  hujusmodi;  quod  aeternis  excepturus  aniplexi- 

bus,  ponet  hevam    sub   capite   tuo,  et  dextera  illius 

ainplexabiliii'  te.   Praetereo   locum  nominatum,  quem 

virginitatis  praerogativa  singularem  a  liliis  et  iiliabus 

iu  regno  es  procul  dubio  sortitura.  Sileo  et  canticum 

illud  novum,  quod  virgo  emu  virginibus  singulari  ni- 

hilnmiuus,  duleique  mivdnlamine  eanitnra  *,  Iaetaberis  *  ua  Mss.  ct 

in  ipso,  et  hetiflcabis  civitatem  Dei,  cantans,  et  cursi-    antiq.  edit. 

tans,  el  sequens  Agnum  quocumque  ierit.  Illud  siqui- 

dem  nee  oculus  vidit,  nee   amis  aiulivit,  nee  in  cor 

hominis  ascendit,  quod  tibi  piasparatum  est,  et  i  ni  to 

prajparari  oportet. 

3.  Ha;c  ergo  praetcrinitto,  qua?  in  futuro  reposita 
sunt  tibi;  pr;esentia  tantum  loquor,  ea  loquor  qua'  de 
primitiis  spiiilns  jam  tones,  sponsi  xenia,  airhas  spon- 
salitias,  benedictiones  duleedmis,  in  quibus  te  prteve- 
iiii,i|iieni  et  snhsecidiuum,  atque  qpiod  deest  comple- 
Imum  exspeelas.  Ille,  tile  ill  medium  veniat  suiinun 
deeoie  spectabilis,  Lpsis  quoque  angelis  admirandus 
ornatuSj  el  proferaut  si  quid  simile  habent  filiae  Baby- 
lonia, ipiaiuni  vere  gloria  in confusione.  Induuntur pur- 
pura et  bysso,  et  subinde  conseientia  pannoss  jacel  ; 
fulgent.  iiuiiiiHliiis,  minibus  sordeut.  K  contra  tu  foris 
pannosa,  intus  speciosa  resplendes,  sed  diviuis  aspec- 


176 


OEUVRES  DE  SAINT  RKIINAHH. 


Beaute  dc  l.i 
reconnais- 
sance qui 
con  fosse  let 
dnns  qu'elle 
a  reijus. 


II  y  a  conTeS' 

sion  et 
confession. 


auquel  vous  voulez  plaire,c'esl  la  f"i  qui lui fail  une 
demeure  de  votre  ame,  aussi  est-il  •  1  i  t :  n  Toate  la 
beaute  de  la  Bile  de  Sion  est  en  elle  Psalm,  xm. 
1 1  .  o  Rejouissez-vous  done,  Bile  de  Sion;  bressaillez 
d'allegresse,  till*-  de  Jerusalem,  car  le  Roi  des  rois 
est  epris  de  vos  channes  donl  des  Hots  de  lumiere 
rehaussent  l'eclal  el  la  majeste;car,  dit  le  Palmiste : 
o  II  ne  roil  devanl  lui  que  gloire  el  que  sujel  de 
louanges  Psalm.,  <w.t\.  ><  De  qui  parlait-il  en 
ces  termes)  Cetaifl  du  plus  beau  des  homines,  de 
celui  suv  lequel  les  anges  eux-memes  brnlenl  du 
desir  de  Oxer  leurs  regards. 

i.  Voila  celui  dont  vous  charmez  les  regards, 
aimez  done  ce  qui  vous  rend  belle  a  ses  yeux,  ne 
oessez  de  lui  montrer  ce  dont  lavuele  captive,  el 
publiez  hautemenl  <!<•  qui  vous  tenezvoscharmes  si 
tous  voulez  les  conserver,  car  votre  eclat  el  votre 
beaute  sonl  liees  a,  la  reconnaissance  s'il  faut  en 
croire  le  Psalmiste  qui  (lit :  «  La  beaute  el  la  re- 
connaissance sout  comme  les  deux  parties  ik'  votre 
vetement  Psalm,  i  m,  I  :  »  el  ailleurs:  «  11  ne  voil 
devant  lui  que  gloire  et  que  sujet  de  louanges 
(Psalm,  cxv.  6).  »  Au  fait,  il  est  certain  que  La 
reconnaissance  on  la  confession  des  biens  qu'on  a 
recus  concourt  en  meme  temps  a  I'eclaf  el  a  la 
beaute;  en  confessant  ses  fautes,  lepecheirrlesefface, 
et  en  confessant  la  source  deses  vertus,  1'ame  sainte 
augmente  ses  mi-rites.  Dans  la  confession  de  ses 
peches,le  pecheur  offre  &  Dieu  le  sacrifice  d'un  coeur 
contrit  et  penitent;  et  dans  cclle  des  bienfaits  qu'il 
a  recus,  le  juste  en  offre  un  de  reconnaissance. 
C'est  'lone  une  double  source  de  beaute  pour  1'ame 
que  la  confession,  puisque  d'un  cote  si  elle  contri- 
bue  a  les  purifier  quand  elle  est  souillee,  de  l'autre 
elle  concourt  a  la  rendre  plus  belle  en  lui  dormant 


de  nouveanx  attraits.  Sans  la  confession,  le  juste 
est  coupable  d'ingratitade  el  le  pecheur  est  comme 

frappe  de  molt,    srloll   ce   qui    est    dit  :    «  I'll    luoi  t 

ne  pen  plus  rien  confesser  [Eccli.,  xvn,  i(\  .  »  Aiusi 
pour  I'-  pecheur  la  confession  c'esl  la  vie,  el  pourle 

juste  c'est  la  glofre,  et  si  lull    lie    peut,    l'autre    no 

doit  pas  la  negliger,  car  il  esl  ecril  :  «  C'est  a  ceui 
qui  not  le  co'ur  droit  qu'il  appartienl  de  confesser 
les  louanges  de  Dieu  Psalm.,  xxxn,l).  »  La  soic, 
la  pourpre  el  l'eclal  des  couleurs  peuvenl  etre  belles, 
mais  riles  ne  sauraient  ilonncr  la  beaute,  c'est  done 
en  vain  qu'on  la  leur  demande,  Sielles  brillent  sur 
notre  personne,  il  n'.v  a  qu'elles  qui  brillent;  les  de 
posons-nous,  toute  notre  beaute  d'emphint  dispa- 
rait  avec  elles,  parce  qu'elle  n'est  pas  a  nous,  mais 
a  notre  parure. 

.;.  Pour  vous,  ma  Bile,  n'imitez  pas  le  travers  des 
personnes  qui  mendient  la  beaute  ii  mille  objets 
etrangers  quand  elles  out  perdu  la  leur;  leurs  soins 
inlinis.  leurs  depenses  excessives,  et  les  mille  ajus- 
ti'inents  frivoles  dont  elles  tachent  d'eblouir  les  in- 
sinses,  ne  montrent  que  trop  combicn  elles  sont 
laides  de  leur  propre  fond;  regardez  comme  une 
chose  indigne  de  vous  de  ne  devoir  votre  beaute 
qu'a  la  peau  d'un  animal  et  au  travail  de  vils  in— 
sectes;  qu'il  vous  suflise  decelle  que  le  bos  Dieu 
vous  a  donnee;  je  ne  connais  pas  d'autre  beaute 
dans  les  ehoses  et  dans  les  personnes  que  celle  qui 
n  a  besom  d'aucun  secours  stranger  pom-  miller. 
Qui  oserait  comparer  tous  les  joyaux  d'une  cou- 
ronne  de  reine  aux  msrs  et  aux  rubis  que  la  pu- 
deur  seme  sur  le  visage  des  vierges  et  aux  graces 
qu'une  vie  reguliere  repand  dans  toute  leur  per- 
sonne? Je  ne  connais  rien  qui  donne  plus  d'attraits 
et   de  channes  aux  personnes  du  sexe  que  cette 


tibus.  lion  bumanis.  Intus  est  quod  delectat,  quia  in- 
tus  est  quern  delectat.  nisi  torte  tu  dubitas  habitare 
Christum  per  fidem  in  corde  tuo.  Deniipie  omnia  glo- 
ria  ejus  filis  regis  ah  intus.  Jucnndare,  Alia  Sion,  et 
exulta  satis,  Blia  Jerusalem,  quia  concupivit  Rex  spe- 
.,-,,,  tuam  ;  si  tauien  confessionem  et  decorem  induis, 
amicta  lumine  sicut  vestimento.  Nempe  confessio  et 
hrituda  in  conspectu  ejus,  Cujus  ?  Speciosi  forma 
praa  liliis  hominum  ,  ipsins  in  quern  desiderant  angeli 
prospicere. 

i.  Audis  cui  places;  aina  nude  places,  ama  confes- 
sionem, ob  quam  ainaiis:  aina  confessionem.  si  allV- 
ctaa  decorem.  Confessioni  jungitur  decor,  jungitur 
pulchritudo.  Habes  ntrumque :  Confessionem  et  deco- 
induisti;  et :  Confessio  et  pulchritudo  in  conspeetu 
ejus.  Revera  ubi  confessio,  ibi  pulchritudo,  iM  decor. 
si  peccata  sunt,  in  confessione  lavantur;  si  bona 
opera,  confessione  conunendantur.  Cum  mala  tua  eon- 
lileriV.    sacrificium   est   Deo  spiritus   contribulatns; 

cum  Dei  benefida,  immolas  I sacrificimn  laudis. 

Bonom  aoimte  ornamentum  confessio,  qua  el  pecca- 
torem  purgat,  et  justom  reddit  purgatiorem.  Absque 
confessione  Justus  judicatur  ingratua,  etpeccatormor- 
tuus  reputatui :  A  mortuo  quippe,  tanquam  qui  nun  sit, 


peril  confessio.  Confessio  igttur  peccatoris  esl  vita, 
justi  gloria,  et  oecessaria  est  peccatori .  el  justum 
nihilominus  decet.  Deniipie  rectos  dceet  laudatio.  Se- 
rica,  i-t  purpura,  et  tincturarum  hicus  decorem  ha- 
bi'iit,  sed  non  prffibent.  Quidquid  tale  applices  cor- 
pori,  exponit  speciem  snani,  uou  depouit.  Secum  deni- 
ipie tollit,  cum  tollitur  ipsmn.  Porro  decor  qui  cum 
veste  induitur,  et  nun  veste  deponitur,  vestis  procnl 
dubio  est,  non  vestiti. 

5.  Tu  ergo  noli  eamulari  in  malignantibus  et  men- 
dicantibus  pulchritudinem  alienam  ,  ubi   perdiderint 

suam.  Nativo  quippe  et  interno  se   produnt  dec 

nudas,  quae  tanto  studio  et  pretio  de  diversis  et  variis 
speciebus  ejus  qua;  praeterit  figurse  nuinili,  foris  sibi 
conficere  satagunt,  unde  oculis  insipientium  appareani 
speciosae.  [ndignum  libi  judica,  formam  a  pellibus 
murium,  et  operibus  verniiinn  mutuari ;  tua  tibi  suf- 
Bciat.  Ille  est  verus  propriusque  cujusque  rei  decor, 
qui  nulla  inteijacente  materia  per  se  inest.  <>  quam 
decenti  rubore  genas  sulTundit  virgineas  ingeniti 
gemma  pudoris!  rpue  inaures  reginarum  huic  com- 
parabiiniui".'  Nee  inferioris  insigne  decoris  disciplina 
prasfert.  0  quam  compositum  reddit  onmem  puel- 
laris  corporis   slatum,  ueduin  '   et  mentis    liabitum, 
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severite  de"  principes  qui  regie  leurs  manieres  et  ne  sauraient  vous  en  priver :  il  n'est  pas  de  voleurs 

leurs  pensees  sur la modestie,  ne leur  permel  aide-  qui  puissent  vous  les  derober  ai  de  tyrans  assez 

man-be  altiere ,  ni  regards  fiers  e1  lianlis;  compose  forts  pour  vous  les  enlevcr;  voire  parure  ue  re- 

leur  visage,  modere  leurs  ris,  captive  leur  langue,  doute  ni  la  dent  des  vers,  ni  la  main  du  temps,  ni 

reprime  1  intemperance,  tempere  la  vivacite  <lu  ca-  la  fatigue  et  l'usure;  elle  subsiste  meme  sous  les 

ractere  et  donne  de  la  gravite  au  maiutien  ;  tels  sont  coups  de  la  mort,  car  elle  ne  consisle  que  dans  les 

les  bijoux dont  la  viergechretienneainiea  separer;  richesses  de  lame  et  n'arien  de  commun  avec  le 

voila  les  atours  qui  relcvcnt  sa  beaute  au-dessus  de  corps.  Toutes  vos  parures  suivent  votre  ame  quand 

celle  des  anges  eux-memes;  car  si  les  anges  aussi  elle  se  separe  de  votre  corps  et  ne  sauraient  perir 

sont  vierges,  ilsn'ont  point  de  corps,  et  leur  vertu  avec  lui.  Or  ceux  memes  qui  peuvenl  tuer  le  corps 

en  ce   point  est  moins  grandc  que  leur  bonbeur.  ne  peuvent  absolument  rien  sur  1'ame. 
Voila  ce  qui  fait  la  beaute  de  lavierge  chretiennc 


et  rend  sa  condition  digue  d'envie  aux  anges  eux- 
memes. 

(i.  11  nous  reste  encore  une  remarque  a  (aire  sur 
la  beaute  de  la  vierge  cbretienne,  e'est  qu'elle  est 
d'autant  plus  durable  qu'elle  lui  apparlient  en 
propre.  Voyez  Irs  lilies  du  siecle,  elles  sont  chargecs 
de  bijoux  d'or  et  d'argent  et  de  pierres  precieuses, 
elles   sont  parees  comme  des  reincs,  pour  ne   pas 
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A  CNE  AL'TRE  lUSLIGIEl'SE. 

Sous  V  hub  it  religieux,  elle  uvait  conserve  Vesprit 
du  monde  ;  sainl  Bernard  la  frlicile  d'etre 
renlree  duns  son  devoir,  et  V engage  forlemenl  a 
ne  plus  resiskr  a  la  grace. 

l.J'ai  appris  avec.  bien  du  bonheur  que  vous 

dire  chargees  comme  des  porte-faix;  elles  portent  avez  renonce  aux  joies  qu'on  peut  goutericibas 

des  robes  d'etoffes  precieuses,  dont  la  queue  Ion-  dans  cette  vallee  de  larmes,  pour  ne  plus  soupirer 

gin'  et  trainante  souleve  derriere  elle  des  images  qu'apres  les  joies  solidcs  et  veritables  dont  le  tor- 

de  poussiere.   Mais  qu'est-cc  que  cela  pour  vous,  rent  delicieux  inonde  la-haut  la  cite  de  Dieu;  ce 

ma  iille?  II  taut,  a  lamort,  deposer  ces  atours;  on  ne  sunt  les  seules  dignes  de  ce  nom,  parce  qu'elles  out 

conserve  que  les  votres,  e'est-a-dire  la  parure  des  leur  source  dans  le  Createur,  nun   dans  la  crea- 

saints.Cequ'ellesontn'estpointa.eUes,etquandelles  ture,  et  que  personne  ne  peut  vous  les  ravir.  Au 

BiouiTont  elles  n'emporteront  rien  avec  elles ;  cct  prix  de   ces   jouissances-la,   toute  joie   n'est  que 

eclat  emprunte  ne  les  suivra  point  au  tombeau,  il  tristesse,  tout  plaisir  que  douleur,  toute  douceur 

leur  faudra  s  'endepouil  ler  avant  de  quitter  le  inonde  qu'amertume,  toute  beaute  que  laideur,  en  un  mot, 

et  le  laisser  pour  que  d'autres  aussi  vaines  qu'elles  toute  consolation  n'est  qu'ennui.  Je  vous  prends 

enjouissent  a  leur  tour.  Mais  il  n'en  est  pas  de  Vous-meme  a  temoin  de  ce  que  je  dis :  vous  n'avez 

meme  de  vos  joyaux  a  vous,  vous  etes  bien  sure  qu'a  vous  consulter  pour  etre   intimeinent  con- 

de  ne  pas  les  laisser  ici-bas  ajires  vous,  parce  qu'ils  vaincue  de  la  verite  de  ce  que  j'avanee.  N'est-cc  pas 

n'appartiennent  qu'a  vous;  ni  violences  ni  ruses  le  cri  de l'Esprit-Saint  au  fond  de  votre  ame?  Ne 


disciplina?  Cerviceni  suhmittit,  ponit  supercilia,  coin- 
ponit  vultum,  ligat  oculos,  cachinnos  cobibet,  mo- 
derator linguam,  gulam  frenat,  ham  sedat,  format 
incessum.  Talibus  decet  pudicitiae  vestem  distingui 
raargaritis.  Istius  modi  circumdata  varietate  vh-gini- 
tas,  i  ui  gloria?  merito  non  praefcrtur  ?  Angelica1'? 
Angelas  habet  virginitatem, 'sed  11011  rarnem  ;  sane 
felicior,  quam  fortior  in  hac  parte.  Optimus  et  opta- 
bilis  valde  ornatus  iste  qui  et  angelis  possit  esse  in- 
vidiosus. 

il.  Sed  adverte  etaliud  de  eodcni.  Profecto  tanto  tibi 
niaiiet  tutus,  quanto  ct  proprius.  Vides  nempe  auro, 
argento,  lapidibus  pretiosis,  et  omni  deiiique  cultu 
regio  non  tain  ornatas  quam  oueratas.  Vides  longas 
post  se  trahentes  fimbrias,  ipsasque  pretiosissimas,  et 
densas  pulveris  nubes  excitantes  iu  aera.  Non  te  mo- 
veant  btec.  Ilia?  ilia  vel  in  morte  deponent;  te  tua 
sanctitas  non  relinquet.  Non  sunt  sua  quae  portant.  Cum 
interierint,  non  sument  omnia  neque  descendet  cum 
eis  gloria  haec.  Mundus,  cujus  sunt,  nudis  illis  exeun- 
liljiis  retiuebit,  eisdem  vanis  vanas  similiter  alias  se- 
ducturus.  At  vero  tuns  ille  ornatus  nun  sic.  Firmis- 
sime  lilii.  ui  dixi,  manet,  propterea  tutus,  quia  tuns. 
Nulliut  facile  ml  cedit  iujuriis,  autpatet  insidiis.  Ad- 
versus  bujusmodi  nilfuris  calliditas,  nil  fureutis  cru- 

T.  I. 


Cc  qu'eal  la 

viaic  cl 
solitlc  joic. 


delitas  potest.  Nee  a  tineis  roditnr,  nee  vetustate 
coiTumpitur,  nee  consumituv  usu.  In  morte  vivit.  Ni- 
uiirum  animae  res  est,  non  corporis  ;  ct  ob  boc  simul 
cum  anima  de  corpore  abit,  non  obit  cum  corpore. 
Porro  anim;e  non  babeut  quid  faciant,  etiam  qui  cor- 
pus occidunt. 

EPISTOLA  CXIV. 

AD   ALTERAM    SANCTJMONIALEM. 

Qme  sub  habitu  religioso  animum  gesserat  mundo  deili- 
turn,  earn  jam  resipiscentem  pr&dicat,  et  ne  gratiam 
negligat,  hortatw. 

1.  Magnum  est  mini  gaudium,  quod  lead  varum  et 
pei'fectum  gaudium  velle  tenderc  comperi,  quod  non 
est  de  terra,  sed  de  ccelo  ;  id  est,  nun  de  liac  cunvalle 
ploratiuiiis,  sed  de  ilia  quam  lluniinis  impetus  laetificat 
civitate  Dei.  Et  revera  illud  verum  et  solum  est  gau- 
dium, quod  non  de  creatura,  sed  de  Creatore  coucipi- 
tur;  et  quodjeum  possederis,  nemo  toilet  a  te.  Cui  com- 
parata  omnis  aliunde  jucunditas,  moeror  rst ;  omnis 
suavitas  dolor  est;  onme  dulce,  amanun;  unme  de- 
corum, l'li-cbuu;  omnc  postremo  quodcumque  aliud 
delectare  possit,  molestum.  Uenique  In  milu  testis  es 
in  bacrc;  teipsam  interroga,  quia  tu  tibi  familiarius 
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vous  a  i  ii  pasfeil  sentir  cette  verite"  avant  vml  l'ecarl  ei  reus  viviez  sanslui,  tandis  que  de  son 

<  ••■  i  in  Kii  i  auriez-vous  pu  sans  cela,jeune,  belle  el  cote  le  monde  ne  voulail  plus  de  vous  et  vous 

noble  co te  vous  I'ctes,  \uus  elevcr  au-dessus  de  repoussail  quand  vous  etiez  assez  folle  pour  le  rap- 

j-otre  jgo  el  da  la  fragility  de  votre  sexe,  au  poial  peler  vers  vous,  Quelle  position  critique  fitail  la 

de  mepriser  cette  grace  exquise,  cette  beaute  re-  votre  !  Places  entre  les  deux,  comme  on  dit,  vous 

marquable  et  la  grandeur  que  donne  la  naissance,  tie   vouliez  plus  de  Diau  et  la  monde  ne  vou- 

si vous n'aviez  trouve  tous ces avantages  de  [ana-  lail   pas  da  vous*.  Vous  ue  viviez  plus  a  Diou 


(in  lie  pout 

Aire  en  (name 

temps  i  Dieu 
el  an  monde. 


lure  indignes  d'entrer  en  comparaison  avec  ceux 
dela  grace, el  si  vous  n'aviez  recu  la  force  de  triom- 
pher  des  charmes  de  I'une  en  memo  temps  qu'un 
puissant  el  victorieux  attrail  pour  goitter  la  dou- 
ceur de  I'.iulrc? 

■J.   Apivs  tout,  rien  de  mieux  justiHd  que  vos 
gouts  el   vos  dedains.    Ce  que   vous  meprisez  esl 


pai  i  c  que  vous  ue  vouliez  poinl  de  lui,  et  vous  ue 
viviez  plus  an  monde  parce  que  le  monde  ue 
voulail  plus  de  vous.  Ne  pouvant  vivre  pour  I'un, 
ne  voulanl  poinl  vivre  pour  l'autre,  vous  etiez 
morte  en  meme  temps  pour  les  deux.  C'esi  le  sorl 
ir-.Tvr  ii  quiconque  fait  un  vosu  qu'il  u'accomplit 
pas  e1  lu'i'iid  une  livree  en  opposition  avec  Irs  pen- 


bien  peu  de  chose,  bien  fugitif,  cl  ne  s'Gleve  point  sees  secretes  de  sou  ame.  .Mais  a  present,  grace  a 
au-dessus  de  la  terre,  tandis  que  ce  qui  a  obtenu  Dieu,  vous  revenez  a  la  via,  uon  pour  la  pecbi, 
vos  preferences  esl  grand,  eternel  et  divin.  Je  vais  mais  pour  lajustice,  pour  Dieu,  a1  uon  pas  pour 
plus  loin  encore,  je  dirai,  sans  craindre  do.  sort ir  le  monde,  car  vous  etes  bien  convaincue  aujour- 
des  bornes  de  la  verite,  que  vous  fetes  venue  des  d'hui  que  vivre  pour  le  siecle  c'esi  en  effet  mourir, 
lenebreslesplusprofondesalalumierelapluseola-  tandis  que  mourir  pour  le  Christ  e'est  vivre  en 
tante,  d'unc  merorageuse  et  soulevee  au  port  du  realite:  «  Heureux  aeux  qui  ofeurent  do  la  sorfe 
salut;  qu'enfln  yous  etes  passee  de  la  plus  dure  dans  le  Seigneur  (ippo.,  uv,  13) !  » 
sei'vitude  a  la  liberie  la  plus  douce,  de  la  mort  a  la  3.  Je  ne  vous  reprocherai  plus  maintenant  la 
vie;  ear,  tandis  que  vous  i  iviez  au  grd  de  mis  ca-  transgression  de  vos  vosux  e1  I'oubli  de  votre  pro- 
prices  plulot  que  selon  la  voionte  de  Dieu,  n'ayant  fession,  ear  on  ne  vous  verra  plus  porter  une  ame 
d'autre  regie  que  votre bon  plaisir,  et non  pas  celui  malade  dans  un  corps  en  pleine  saute,  ui  Qetrir 
de  Dieu,  votrevie  etaitune  veritable  mort;  si  pour  votre  titre  de  vierge  par  Le  dereglement  de  votre 
le  monde  vousetiez  vivante,  pour  Dieu  vous  fetiez  conduite;  ce  ne  sera  pas  eq  vain  desormais  qu'on 
\  entablement  morte,  ou  plut&t  vous  n'etiez  vi-  vous  verra  porter  le  pom  et  le  voile  des  vierges. 
vante  ni  pour  l'un  ni  pour  l'aulre,   ear  en   voulant  Comment  a-l-on  pu  jusqu'a  relic  lieure  vous  don- 

ni'r  les  litres  veiieralilos  de  nonne  ''  ou  mere,  et  de 
religieuse,  quand  avec  ces  saints  noms  vousmeniftz 


avec  un  nom  et  sous  rhabit  religieux  vivre  a  la 
uuuiiere  des  gens  du  monde,  vous  tenioz  Dieu  a. 

«  Cc   l|lie  dit  saint  Bernard  so  trouve  admirablement  conflrme 

par  ces  paroles  de  V Imitation  dc  Xotrc-Scigncur  Jisus-Christ, 
rhap.  xxv:  «  Un  religieux  l.idic  et  liMc  essuie  peine  sur  peine, 
et  n'eprouvc  que  chagrin  de  toutcs  parts,  parce  qu'il  est  prive 
des  consolations  interieurcs  et  qu'il  lui  est  deTendud'enckercher 


an  dehors,  d  On  pent  lire  encore  sur  ce  sujet  le  troisienic  ct  le 
cinquiemc  sermon  sur  I' Ascension. 

•>  Cette  expression  est  empruntee  a  la  regie  dc  Saint  Benoil,  oil 
il  est  dit,  ckap.LXiii,  que  les  plusjeunes  appelleronl  lesplusagcs 
nonnos. 


credes.  Numquid  non  h  c  ipsum  clamat  in  corde  tuo 
Spiritus  sanrlus'?  Ainioii  tibi  jam  ab  ipso,  priusquam 
a  me,  hujus  rei  Veritas  persuasa  est?  Quando  enim 
in  femina  e(  juvencula,  Formosa  et  Lngenua,  sic  fra- 
gilem  et  sexuiti  vinceres,  et  setatem  ;  si'-  spectabilem 
,  i  formam,  et  generositatem  eontemneres,  nisi  cuncta 
qua?  corporis  sensibus  subjacent,  in  illorum  jam  tibi 

paratione  vilescerent,  qua  te  interius  et  confor- 

i;nit  nt  vineas,  et  delectant  utpweferasl 

:!.  Nee  immcrito.  Modica,  transitoria,  terrena  sunt 
. 1 1 1 . >■  despicis  ;  maxima,  feterna,  cmlestia  sunt  quae 
appetis.  Plus  dicam,  et  verum  dicaui :  teuebras  dese- 
ris,  et  lucem  ingrederis.  Da  profando  ttuctuum  emer- 
gie  ad  portion,  de  misers  Bervitute  in  felicem  liberta- 
tem  respires  ,  de  morte  denique  transis  ad  vilam  , 
Biqnidem  usque  modo  tna  uon  Dei  voluntate,  tua  vi- 
vens non  Dei  lege,  vivens  mortua  eras;  vivens  mnndo, 
mortua  Hen;  sive, ut  verius  loquar,  nee  mirndo  vivens, 
ii Volens  quippe  sub  liabitu  et  nomine  religio- 
ns iii-iar  unius  de  sflseulo  conversari,  sola  Deum  o  te 
•..hint  1 1 <■  repuleras;  non  autem  valens  quod  stulte 
velebas,  non  to  quidem  mundum,  i  ed  te  tnundu  1 1 
palerati  Deum  ergo  repellens,  at  a  sseculo  repulsa,  in- 


ter duas,  ni  dicitur,  sellas,  corrueras.  Mec  Deo  itaqufl 
vivebas,  quia  nolebas;  nee  sseculo,  quia  nonpoteras; 

nlteri  quidem  VOlens,  alteri  invila,  snl  tamen  utriquc 

i tua.  Sic  debet  contingere  bis  qui  vovent,  et  non 

sol  v  ni  it*;  quialiud  foris  ostentant,  et  intus  aliud  appe- 
Itnit.  Alvc.ro  nunc  per  Dei  misericordiam  incipis  n'vi- 
viscere,  non  peccato,  sed  justitioe  ;  non  steculo,  snl 
Cbristo ;  sciens  quia  et  saeculo  vivere,  mors  r.^i  ;  el  in 
Cbxisto  ctiain  mori,  vita.  Bcati  aempc  mortui,  qui  in 
Domini)  moriitntur. 

3,  Ex  hoc  jam  nee  votum  luuni  Lrritum,  ore.  cas- 
saiu  professionem  causabimur;  ex  btocjam  oac  cor- 
poris integritas  animi  corruptions  inflrmabitur,  nee 
inoriuii  pravitaie  virginitatis  titulus  obscurabitur  ;  ex 

hoc  jam  nee  falsiun  noineii,  lire  vaeiiiini  velainen  ]ior- 

tahis.  ii  quid  enim  liactenus  uouna  et  sanctimonialis 
vocitata  i'-,  qua-  snli  sanctitatis  nomine,  non  tamen 
sancte  conversata  es?  Cur  velum  in  capite  mentieba- 
lur  revereniiam,  et  suli  vein  petulans  oculue  exbibebat 
impudentiam?  Caput  si  quidem  gerebas  velatmu,    ed 

elaliun;  sub  sigQO   vereeundia'  sermo  I'es.aialril  iine 

recundus.   Etisus    im leratior,  iucessus    lascivior, 

vestitus  ornatipr,  wimplatas  magis  quam  velatse  con- 
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imc  vie  si  pen  edifiante?  Que  faisajl  sur  voire  frunl 
ce  voile,  indice  mensongerde  la  modestie,  quand 
vos  yens  lancaient  des  regards  brulants  et  passion- 

lii'-'.'  Vous  vous  voiliez  le  front,  j'en  convieus,  mais 
sous  le  voile  percait  l'arrogance,  et  sous  ce  symbole 
de  la  pudeur  on  entendait  des  parole-  qui  faisaierit 
rough'.  Ces  hruyants  eclats  de  rire,  cette  demar- 
che peu  rescrvce,  cette  recherche  dans  la  parure, 
convenaient  Lien  mienx  a  line  femme  mondaine 
ornee  de  la  guimpe  ■  qu'ii  une  vierge   eonsacree 


A     UNE     REI.IGIEI'SE 


LETTRE  CXV. 

DE    l'ABBAVE 

DE   TROVES. 


HE    5A1NTE-HAU1E 


Saint  Bernard  la  ietourne  de  I'imprudenl  dessein 
qu'elle  nourrissail  de  te  relirer  dans  quelque 
solitude. 

1.  J'ai  appris  que  vous  avez  l'intention  de  quitter 
vcihe  monastere  s,uis  pretexte  de  mener  une  vie 
a  Dieu.  Mais  le  Christ  a  vaineu,  tout  eela  n'est  pins  reguliere,  et  que,  sans  lenir  compte  de  l'avis 
plus,  vous  commence/  maintenant  une  nouvelle  de  votre  mere  superieure  et  de  vos  sceurs  qui  des- 
vie,  vous  avez  bien  plus  a  cceur  a  present  de  pa-  approuvent  votre  projet,  vous  ue  voulez  vous  en 
rer  voire  ame  que  votre  corps,  el  vous  aimez  rapporter  qu'a  moi,  resolue  a  ne  faire  que  ce  que 
inioux  une  saintevie  que  de  superbes  alours.  Vous  je  deciderai.  Je  regrette  que  vous  ne  vous  soyez  p  is 
vous  conduisez  aujourd'hui  cummc  vons  le  devez,     adressee  a  quelqu'un  de  plus  habile  que  moi,  mais 


ou  plutot  com  me  vous  auriez  du  le  faire  depuis 
longtemps,  puisque  vous  en  aviez  pris  rengage- 
ment  ;  mais  le  Saint-Esprit,  qui  souftle  on  et 
quand  il  lui  plait,  n'avait  pas  encore  souffle  sur 
votre  ame,  ej  peut-etre  ctes-vous  excusable  pour  la 
conduite  que  vous  avez  nienee  jusqu'a  present  ; 
mais  desormais,  si  vous  eteignez  le  feu  divin  que 
eet  Esprit  a  de  sou  souffle  rallume  dans  voire  ame, 
et  qu'il  y  nourrit  de  saintes  pensees,  que  vous  res- 
tera-t-i]  en  perspective,  sinon  les  flammesdevorantes 
d'un  feu  que  rien  ne  pourra  eteindrei  passe  le  ciel 
que  ce  meme  Esprit  de  Dieu  eteigne  en  vous  les 
desirs  de  la  chair,  seuls  capables  d'etoufTer  unjour, 
ii  Dieu  ne  plaise  qu'il  en  soit  ainsi,  les  saints  desirs 


puisque  e'estmon  avis  que  vous  desirez  conuaitre,  je 
vous  ferai  connaitre  tres-simplemenf  ma  maniere 

de  voir  et  vous  dirai  ce  qn'il  me  semhle  que  vous 
devez  faire.  Depuis  que  je  sais  quelle  pensee  vous 
nourrissez,  je  eherche  et  recherche  en  moi-meme 
quel  peut  etre  l'esprit  qui  vous  1'inspire  et  je  n'ose 
dire  que  je  le  sache;  il  pent  se  fane  qu'elle  vous 
vienne  de  Dieu,  en  ce  cas  elle  se  justilierait  elle- 
meme;  mais  je  ne  vois  pas  bien  qu'elle  soit  conforme 
ii  la  sagesse.  Comment  cela?  me  direz-vous.  N'est-ce 
pas  suivre  rinspiration  de  la  sagesse  que  de  fuir 
le  luxe,  la  dissipation,  la  bonne  chore  et  les  delices 
de  la  vie?  Ne  serai-je  pas  plus  en  surete  contre  les 
tentations  de  la  chair,  an   fond  d'uu  desert  on  jc 


I  Dans  plusieurs editions, on  lit a  la piacedc  ces  mots:  upareille 
a  tine  remote  gonflee, »  raaisdans  tous  les  manuscrits,  ainsi  que 
dans  les  premieres  editions,  on  lit,  o  ornee  de  la  guimpe, »  et 
e'est  la  veritable  version  ;  car  en  fiMUcais  le  mot  guimpe  signilie 

gruereut.  Sed  ecce  jam  Vetera  Christo  auctore  traus- 
ieiunt,  et  nova  fieri  ineipiunt  omnia  ;  dum  cultum 
iorem  interiore  commutas,  et  magis  vitam,  quam 
vestem  appetis  habere  ornatam.  Facis  quod  debes, 
imc  quod  jam  ohm  fecisse  debueras,  nam  olim  jam 
vovei  -  -  piritus,  qui,  sii-ut  ubi  vtilt  ita  et  quando 
volt,  spira t.  ueedum  spiraverat.  Ki  idcirco  forsitan 
quod  nucusque  agisti,  ezeusationemhabet  Ctvlernui. 
si  Qammanteni  Spiiitum,  quo  nunc  reealuit  sine  dubio 
cor  tuuin  intra  te,  et  in  nieditatiouibus  tuia  exardes- 
centem  ignem  divinum  jam  exstingui  permiseris,  quid 
restat,  nisi  ut  te  illi  servandam  noveiis  igni  ipti  nou 
possit  exstingui  ?  Seit  exstiuguaJ  potius  idem  Spirit  us 
in  te  concupiscentias  carnales,  ne  torte  ah  bis  prtefo- 
i  ate,  quod  absit,  imper  coneepto  sancto  desiderio,  in 
flammas  contingat  incidere  gebeimal.    . 

EPI<TOLA  CXV. 

AD    ALIAM     SAXCTIMOXIALF.il    DE    UONASTERIO    5ANCT.S 
HABKE   TRECEXSIS. 

Dissuade!  ei  eremum,  quam  teniere  et  irnprudenter 
appetebal. 

1.  Beluliiui  est  imbi,.  tc  quasi  aspenoris  vita;  deside- 


Doutcs  de 

saint  Bernard, 

au  sujet  de 

la  vocation 

a  la  vie 
eremilique. 


de  votre  ame,  et  de  vous  precipiter  dans  les  ilammes    vivrai  seuleou  presque  seule,  uniquement  occupee 
eternelles.  ii  plaire  a  Celui  qui  a  recu  ma  foi  '?  Je  ne  le  pense 

pas,  je  erois  au  contraire  que  celui  qui  veut  mal 


tin  orncment  des  femmes  du  monde.  Voir  la  note  de  Mabillun. 

>>  On  voit  encore  mainlenaul  (du  temps  de  Mabillon),  a  Troves, 
ce  monastere  soumis  a  la  regie  de  Saint  Benoit;  il  venait  d'etre 
I'objet  d'unc  reTorme,  au  dire  de  saint  Bernard. 


rin  tiuun  monasterium  velle  deserere.  Quam  rem  dis- 
suadentibus  Ubi  atque  omuimodis  proMbentibus  spi- 
ttialimatri  ttMB,  sive  sororibus,  cum  acquieseere  nolles, 
placuisse  tandem  nostrum  super  hoc  consilium  eli- 
ut  quidquid  ego  laudaverim,  id  tibi  civ. las  ex- 
pedire.  Debueras  quidem  doctiorem  ad  hue  consilium 
eligere  ;  quia  tamen  sic  tibi  visum  est.  quod  bine  inihi 
l'ci  litis  videtur.  uoncelo.  Hoe  itaque  tiiuni  dasiderium 
ex  quo  cognitum  habtii,  eogitaus  atque  recogitans  quo 
quidem  spiritu  eonceperis,  facile  judieare  uou  audeo. 
Poles  namque  in  bac  re  zelum  Dei  habere,  ut  excu- 
sabilis  sit  tua  intentio ;  sed  quomodo  secundum  scien-  . 
tiam  tua  talis  voluntas  impleatur,  onmino  non  video. 
Cur,  inquis?  Nou  est  sapere  ut  opuleuiiam,  ut  urbis 
liequentiam,  ut  pinguia  fugiam  et  delicias '!  Aunon 
mea  milii  pudicitia  tutior  erit  in  eremo.  ubi  in  pace 
cum  paucis,  aut  sola  conversans,  soli  placeam  cui  me 
probavi  ?  Nequaquam.  Nam  volenti  perperam  agere, 
et  desertum  abuuilantiam  liabet.  et  nemus  unibram, 
et  sileutium  solitudo.  .Malum  quippe  quod  nemo  videt, 
nemo  arguit.  Ubi  autem  non  timetur  reprebensot .  se- 
curiua  accedit  tentator,  iicentius  perpetrator  iniquitas. 
In  conventu  vero  bona  si  qua  facts,  nemo  pvohibet ; 
malum  autem  facere  si  vis,  non  licet.  Mox  etenim  a 
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(aire  trouvc  au  deserl  L'abondonco,  dans  les  I'o- 
t.'N  une  ombre  protectrice,  el  dans  la  solitude  w\ 
silence  favorable,  car  personnc  ne  reprend  le  ma] 
qu'il  ae  voil  pas.  <  Ir,  quand  on  ne  erainl  i>as  la  cen- 
sure, on  pr£te  une  oreille  phis  indulgente  au  ten- 
tateur  el  on  cede  plus  Eacilement  au  mal.  C'esl  le 
contraire  au  couvenl  :  si  vous  voulez  vous  bien 
conduire,  personne  no  s'y  oppose,  vous  lc  poiivez; 
niais  si  \ovis  i'Ti's  tent&e  dc  mal  faire,  vous  rencon- 
trez  mille  obstacles  qui  vous  arrfetent;  el  si  vous 
(rili'z  a  la  tcntation,  de  suite  on  s'en  apcrcoit,  on 
vous  en  reprend  et  on  vous  corrige.  Agisscz-vous 
scion  la  regie,  on  levoii  encore,  maison  vous  ad- 
mire, on  % <m>  m'iii'ti'.  on  vous  unite.  Nous  le  voycz, 
mi  dlle,  an  couvenl  le  bien  es1  plus  bonore,  el  le 
mal  plus  reprime,  attendu  que  vous  (Mrs  sous  les 
veus  d'un  plus  grand  nombre  de  personnes  que 
\(>s  vertus  tic  peuvenl  qu'edifier  et  que  vos  fautcs 
blcsseronl  certainement. 

2.  Mais  pour  faire  tombcr  toutes  vos  illusions 
<lr\aiit  L'Evangile,  jo  vous  poserai  cette  alternative: 
\ovis  fetes  ilu  nombre  des  vierges  folios  ou  des 
vierges  sagos,  on  supposant  que  vous  soyez  une 
vierge;  dans  lc  premier  cas,le  couvent  vous  ost  n6- 
cessaire,  et  dansle  second  cas,  c' est  le  couvenl  qui  a 
besoin  de  vous  :  car  si  vous  etes  sage  et  exemplairc, 
vous  jetez  par  votre  depart  du  discredit  sur  la  re- 

cente  rfefon le  voire  maison  dont  on  parle  aver 

elogc,  et  je  crains  bien  que  vous  ne  lui  causiez 
quelque  prejudice;  car  on  ne  manquera  point  do 
dire  qu'etant  regultere  comme  vous  1'etes,  vous 
n'auriez  certainement  pas  quitte  une  maison  ou  la 
regie  so  trouverait  effectivement  on  bonneur  '. 
.Mais  >i  vous  passez  pour  vierge  folic,  on  (lira  que 

VOUS  qilittez  voire  maison  parce  (pie,  elallt  relachor, 

vous  no  pouvez  demeurer  plus  longtemps  avec  dec 


religicuses  exemplaircs,  ni  supporter  la  society  dc 
vierges  sages,  et  que  vous  cbercbez  un  endroitou 
vous  puissiez  vivre  a  votre  guise;  et  Ton  n'aura 
pas  tint  de  parler  ainsi,  d'autaut  plus  qu'avant  la 

rel'oinio  do  voire  maison  on  ne  vous  a,  ilit-on.  ja- 
mais entendue  parler  du  projcl  que  vousnourrissez 
maintenant.  Ce  n'esl  que  depuisque  toutest  rentre 
dans  I'ordre  que  ce  beau  zele  pour  la  perfection 

s'csl    empale    de    vous    el    vous  pousse  all  desert.  11 

me  semble  voir  la-dessous,  ma  lille,  et  je  desire 

que  vous  le  voyiez  comme  nioi,  lc  venin  cache  du 

serpent,  ses  ruses  infernales  el  ses  pieges  babile- 
iiKii  i  tendus.  Sacbez  done  que  c'esl  au  hois  qu'est  le 

loup;  si  done  vous   alley,   senle  all  fond  de  la  fmvt, 

comme  une  pauvre  petite  brebis  errante,  c'esl  que 
vmiis  voulez  lomher  sous  sa  dent  meurtricre.  Mais 
6coutez-moi,  ma  Bile,  je  veux  vous  dormer  un  avis 
salutaire;  s.iinte  ou  pecheressc,  ne  vous  eloignez 
point  du  troupeau,  si  vous  no  voulez  pastomber 
entre  les  grilles  de  l'ennemi  dont  personne  no  pour- 
rait  vous  arracher  ensuite;  etes-vous  une  sainte  re- 
ligieuse,tacbez  de  sanetifior  vos  compagnes  paxvotre 
cxemple;  etes-vous  une  pauvre  pecberesse,  n'ajcu- 
tcz  pas  de  nouvelles  iniquites  au\  anciennes,  faites 
plutot  penitence  dans  la  maison  oil  vous  vous  trou- 
VCZ.  Si  vous  vous  eloignez,  j'ai  bien  pour  que  ce  no 
soil  au  peril  do  votre  iinii',  comme  je  vous  1'ai  dit 

plus  baut,  au  grand  scandale  de  Vos  sieiirs  et  au 

risque  d'encourir  les  plus  violentes  critiques. 
LETTRECW1. 

A  HEHMENGAHDE,  CI-DEVANT  COMTESSE   DE   BRETAGNE. 

SniiU  Bernard proteste  en  termes  plains  de  douceur 
et  d'a/fection  qu'il  a  pour  cllc  lous  Its  sentiments 
d'une  cimilir  pure  cl  cltrcHcnnc. 

A  sa  ircs-chcie  fille  Hermengarde,  jaciis  coimessc  illuslrc  dc 


o  C'est-a-dire  un   convent  oil  regneraient  lc   bon   ordrc  et      la  pratique  exaele  de  la  vie  monasliqnc. 


pluribus  comperitnr,  arguitur,  emendatur;  sicut  e 
contrario  bonum  cum  vident,  omnes  niirantur,  vene- 
rantur,  imitantur.  Vides  ergo,  Blia,  quod  et  tua  merito 
iuimanior  in  conventu  gloria  sequitur,  et  citior  culpa- 
I'um  correctio  ;  quando  i  1  ►  i  sunt,  et  quibus  de  lionis 
exemplum  praebeas,  et  quas  de  malis  offendas. 

2.  Deuique,  ut  on  ilia  evangelica  partitione  omnem 
lilii  auferam  tui  excusationem  erroris,  aut  de  fatuis 
virginibus  una  es,  si  tamen  virgo  es,  aut  de  pruden- 

lilnis.  si  de  fatuis,  congregatio  tibi  1 essaria  est;  si 

dc  prudentibus,  hi  congregationi.  Nam  si  sapiens  el 
probata  es,  religio  certe  qua!  illo  in  loco  noviter  inno- 
vata  nunc  unique  laudatur,  multum  tua  discessione 

iufauialiihir .  et  inliiinaliitnr,  ill  tinicniu-.  Diceliir 
quippe  ,   quod    bona    i  inn    sis,    honiiiu   ordinem    iic- 

quaquam  desereres.  Quod  si  fatua  cognita  es,  et  re- 
cedis,  dicenras   quod   quia   cum  bonis  male  viverc 

licet,  bonas  main  uon  ferens,  quteria  ubi  vivere 

liii.it  ut  libel.  Et  merito.  Nam  ante  ordinis  amen- 
dationem  numquam,  nl  aiunt,  Lnde  loeuta  es;  at 
obi   religio   crcvit,   .-anchor   subito   facta,    fervore 


repentino  cogitare  ccepisti  de  eremo.  Agnosco,  Blia, 
aguosco,  ulinaiii  et  in  mecum  aguoscas,  serpentinum 
virus,  fraudulent!  dolum,  versipellis  astutiam.  In  ne- 
more  lupus  liabilat.  si  sola  ovicula  umbras  nemoris 
penchas,  prseda  vis  esse  lupo.  Sed  audi  me,  lilia,  li- 
dele  audi  consilium.  Sive  peccatrix,  sive  sancta  sis, 
noli  lc  separare  a  grege ;  nequando  rapiat,  et  non  sit 
qui  eripiat.  Sancta  es  1  stude  tuo  exemplo  tua'  socia 
acquirere sanctitatis.  Peccatrix  es?  noli  addere  peccata 
peccatis,  sed  age  pcenitentiam  ubi  es  ,  ne  discedens 
cum  lui  quidem  periculo,  nl  ostensum  est.  et  sorori- 
luis  scundnliini  ivlinquas,  it  inuUurinii  in  te  provoces 
dctrabentium  linguas. 

EPISTOLA  CXVI. 

I  I'.VIKW,  vnilKVI,  QUONDAM    COJIITISSAM    liniTANM.r. 

Affectum  sui  cordis,  et  rim  religiose  dilectionis  suaviter 
et  familiaritcr  insinuat. 

DilecUein  Chrlsto  Dliae  sua:  Ermengaidl,  quondam  c\iiuijj  coini- 
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Brelagne,  aujocrd'hui  tres-lmiinile  servanle  de  Kntro-sei- 
gneur  >,  Bernard,  alihe  <le  Clairvaux,  protestations  do  la  plus 
pure  affection. 

Que  ne  pouvez-vous  lire  dans  mon  coeur  comme 
dans  iv  papier?  vousyverriez  quel  profond  amour 
le  doigt  ile  Dieu  y  a  grave  pour  vous,  et  vous  re- 
connaitriez  bien  vite  que  ui  la  Ianguc  ni  la  plume 
ne  sent  capables  de  le  rendre  tel  que  Dieu  a  voulu 
rpi'il  fut.  A  rhcure  qu'fl  est,  mon  coeur  est  aupres 
Je  vous  si  mon  corps  est  absent,  malhcureusement 
ni  vous  ni  moi  ne  pouvons  fain1  que  vous  le  voyiez ; 
man  (hi  moins  vous  avez  mi  moyen  de  vous  en 
assurer.  Si  vous  ne  pouvez  le  voir,  vous  n'avez  qua 
descendre  dans  Totre  propre  coeur  pour  y  trourer 
le  mien;  car  vous  ne  pouvez  douter  que  je  ressens 
pour  vous  autant  d'afFection  que  vous  en  eprouvez 
vous-meme  pour  moi,  a  moins  que  vous  nepensiez 
que  vous  m'ainiez  plus  que  je  ne  von-  aime,  et  que 
vous  n'avez  meilleure  opinion  de  voir.'  coeur  que 
du  mien  sup  le  chapitre  de  l'affection.  Mais  vous  £tes 
trop  bumble  et  trop  modeste  pour  ne  pas  croirc  que 
le  meme  Dieu  qui  vous  porte  a  m'aimer  et  a  vous 
conduire  d'apres  mes  conseils,  m'inspire  des  senti- 
ments d'affection  pareils  aux  votres.  Quant  a  moi, 
je  ne  sais  pasjusqu'a  quel  point  je  suis  present  a 
votre  affection,  mais  ce  que  je  sais  fort  bien,  c'est 
que  partout  oil  je  suis  je  me  sens  aupres  de  vous 
par  le  coeur.  Au  reste  je  ne  vous  ecris  que  deux 
lignes  comme  en  courant  et  chemin  faisant,  majs 
j'espere  vous  ecrire  plus  longuement  une  autre  fois, 
si  Dieu  ni'en  donne  le  loisir. 


i  C'est-a-dire  religieuse,  coinme  tYiait  Ilcrntengarde,  ilu  lemps 
de  Geoffrey,  ahhi  de  Ventlome,  qui  lui  reprochc  (lettre  Tingt- 
troisieme  du  litre  V)  d'etre  revenue  au  inontle  apris  y  avoir 
renonce.  Dans  la  lettre  suitanle,  saint  Bernard  la  dit  issue  de 


tissa?,  nunc  lunnili  Christi  ancills,  Bernardus,  alibas  Clat  oe-Val- 
lis,  pium  sanclte  dilectionis  affectum. 

I'tiuam  sicut  chartam  nunc  praesentem,  ita  et  meam 

lilji  mentem  expandere  possem  !  0  si  legere  posses  in 
corde  meo,  quod  ibi  de  amore  tuo,  sno  digito  Dens 
scribere  diguattts  est ,  certe  agnosceres  quam  nulla 
lingua  vel  penna  sufficiat  exprimere  quod  in  intimis 
niilii  medullis  Dei  Spnittts  imprimere  potuit.  Et  nunc 
quideui  praesens  sum  spiritu,  licet  corpore  absens ; 
sed  nee  mihi,  nee  tibi  est  unde  appaream.  Est  tamen 
penes  te  unde  possis  de  me  utcumque  conjicere,  etsi 
noudniii  cognoscere,  quod  dico.  Intra  ergo  cor  tuuui, 
et  inspire  tneum  ,  et  vel  tauttun  mibi  tribue  ainoris 
erga  te,  quantum  tibi  erga  me  iuesse  sentis ;  ne  si  nos 
quidem  minus,  te  vero  amplius  amare  praesumpseris, 
eo  te  nobis  pneferre  puteris,  quo  et  vincere  nos  chari- 
t ate  pntaveiis.  Caeternm  tu;e  modestia?  est,  id  potius 
-entire  de  nobis,  lit  qui  te  atfecit  ita  me  diligere  et 
eligere  ad  consilium  tuae  salutis,  aeque  affecerit  et  me 
in  obsequium  ttue  dilectionis.  Tu  ergo  videris  quo- 
modo  me  tecum  retinueris ;  ego,  ut  verum  fatear, 
liusquaru  abs  te  absque  te  recede  Haec  tibi  interim  de 
via  breviter  in  transitu  scribere  volui ,  speraus  me 
majori  otio  majora  missurum,  si  Deus  annuerit. 


LETTRE  CXVII. 

A   I.  A    llfiUE. 

Saint  Bernard  hue  sa  ferveur  dans  le  service  de 
Dieu  el  lui  te'moigne  le  dt'sir  de  la  voir. 

Hon  coeur  est  au  comble  de  la  joie  quand  j'ap- 

prends  que  le  votre  est  en  paix ;  votre  satisfaction 

fait  Iamienne,  et  quand  votre ame  est  bien  portante, 

la  mienne  se  sent  pleine  de  sante.  Votre  joie  ne  vienl 

ii  i  de  la  chair  ni  du  sang,  puisque,  non  contentc  de 

renoncer  aux  grandeurs  pour  vivre  dans  l'lmmilite, 

a  l'eelat  de  la  naissance  pour  mener  une  existence 

obs  meet  eachee,  aux  richesses  pour  embrasser  la 

pauvrete,  vous  vous  privez  encore  de  la  consolation 

tie  vivre  dans  votre  patrie,  aupres  de  votre  frere  et 

de  votre  tils.  On  ne  pent  done  douter  que  cede  -.'■- 

reuite  d'ame  ne  soit  I'eeuvre  du  Saint-Esprit.  11  y  a 

bien  longtemps  deja  que  la  crainte  de  Dieu  vous  a 

fait  concevoir  le  dessein  de  travailler  a  votre  salut : 

vousl'avez  enfin  mis  a  execution,  et  niaintenant  la 

crainte  it  cede  la  place  it  l'amour  de  Dieu  dans  votre 

Ame.  Quel  plaisir  n'aurais-je  pas  a  ni'entretenir  de 

vive  voix  avec  vous  sur  ce  sujet  au  lieu  de  ne  le 

faire  que  par  lettre  '.  En  verite  j'en  voux  quelquefois 

a  mes   occupations  qui  m'enpechent  de  vous   tiler 

voir;  je  suis  si  heureux  quand  elles  me  permettent 

de  le  faii'e  !  II  est  vrai  que  cela  n'arrive  pas  souvent ; 

mais  si  rarement  que  ce  soit,  je"  n'en  eprouve  que 

plus  de  bonheur  ale  faire,  car  j 'aime  mieux  ne  vous 

voir  true  de  temps  en   temps,  que  de  ne  pas  vous 

voir  ilu  tout.  J'espere  vous  faire  bientot  une  visite; 

j'en  eprouve  d'avanee  le  plus  grand  bonheur. 

sang  royal.  C'est  eUe  qui  fit  conslruire  pour  les  Gslerciens  l'ab- 
l);;ye  de  Buzay,  pros  de  Nantes,  comme  on  le  voit  dans  la  lie  de 
saint  Bernard,  litre  II,  chapitre  VI,  en  1135,  d'apres  noire 
Chronologic. 


EPISTOLA  CXVII. 

AD  EA1IDEU. 

Laudat  ojin  in  dioino  servitio  alacritatem ,  suumque 
illius  videndx  desiderium  indicat. 

Recepi  *  delicias  cordis  mei,  pacem  ttti.  La'tus  sum, 
quia  tu  beta  nuntiaris;  meque  admodum  animo  red- 
tl it  iucolumem  tua  innotescens  alacritas.  Haec  nimirum 
laetttia  nil  habet  de  earne  et  sanguine,  cum  bumilis  ex 
sublimi,  ex  ingenua  ignobilis,  pauper  ex  divite  vivas  ; 
fratris,  lilii.  pafriaeque  destituta  solatio.  Sine  dubio 
ergo  quod  in  te  alacritatis  uattun  est,  de  Spiritu  saucto 
e.-t.  Quippe  jamdttdum  a  tiuiore  Dei  concipiens,  par- 
turisti  tandem  spiritnm  salutis.  foras  titique  inittente 
cbai  ttate  titnorem.  0  quam  libentius  ista  praesens  col- 
loquerer,  quam  scribo  absens  1  Crede  rnihi ,  irascor 
occupationibus  quibtts  frequenter  impediri  videor  ne 
te  videam ;  et  detector  occasionibus  quibusvel  inter- 
dnin  expediri  videor,  ut  te  videam.  Kara  quideui 
datur  btijnsmodi  opportunitas;  sed  cara,  fateor,  est 
mibi  vel  ipsa  raritas.  Est  eniin  sane  melius  videre  te 
vel  nonnumquam,  quam  uumquam  omnino.  Spero  me 
in  proximo  venturum  ad  te,  jam  nunc  praelibans  gau- 
dium  pioxiuie  pleneque  futurum. 


at.  Accepi. 
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DEUVRES  DE  SAINT  BEUNARD. 


LETTRE  (.WIN. 
a   I  .\    iki  -   H0B1  i    ii      in      m  I  IG1EI  -I    I  ami    BEATRIX. 

I  Bernard  loue  sa  chariti  el  sa  bienveillanle 
iollicitu 

Je  suis  cbarme  de  la  bienveillance  el  des  bontes 
donl  vous  m'honorez;  jo  me  demande,  excellentc 
Dame,  cequi  peul  vous  inspirer  tanl  d'inter£l  <-\  de 
Bollicitude  pour  moi.  Si  j'avais  Inonneur  d'etre 
votre tils,  votreneveu  oU  votre  parent,  a,  quelque 
degre  que  ce  fut,  je  m'expliquei  tis  oi  s  temoignages 
i  ontinuels  de  rotre  bont6,  ces  i  i\  ilites  quotidiennes 
el  toutes  ees  marques  de  bienYeillante  affection  que 
mius  me  prodiguez;  je  croirais  y  avoir  quelque 
droit,  el  je  iii'  m'etonnerais  pas  de  me  lis  voir  don- 
ner.  .Mais  oe  n'est  point  une  mere  qui  me  traite. 
ainsi,  c'esl  une  dame  que  sa  naissance  el&ve  au- 
ili'ssus  de  moi  :  de  la  vient  un  etoimomeiit  qui  ne 
saurail  aller  ixop  loin.  En  effet,  quel  parent,  quel 
ami  s'occupe  autaiit  de  moi  que  vous  le  taites? 
Qui  cst-ce  qui  s'inquiele  comiui;  vous  de  ma  saute? 
Ai-je  laissr  dans  le  monde  une  seule  personnequi 
porte  au>si  loin  sa  Bollicitude  pour  moi,  on  meme 
qui  ait  conserve  de  moi  un  pareil  souvenir?  Helas! 
amis,  parents,  voisins,  tons  mo  regardent  comme 
un  lionuno  qui  n'ost  plus;  il  n'v  a  quo  vous  qui  no 
puissiez  m'oublier.  Vous  avez  Hate  do  savoir  com- 
moiit  je  me  porte  et  d'apprendre  des  nouvelles  de 
ma  sant6,  du  voyage  qui'  jo  viens  do  faire  el  do 
1  'etablissement  nouveau  ou  jo  viens  do  conduire 
quelques  religieux,  Je  vous  dirai  done  on  quelques 

•  Simon  et  Adelaide,  non  pas  Gertrude,  comme  phisieurs  Tout 
£crit.  On  peut  voir  le  recil  de  la  conversion  de  cette  duchesse 
par  saint  Brniard,  dans  l'histoire  de  sa  Vie,  livre  1",  chap.  Xiv. 
Ellepiitle  voile,  en  quality  de  leligieusc,  au  Tart,  monastere 
des  environs  de  Dijon,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  aulo- 
gra|ihe  du  due  Matliieu,  son  Ids,  qui  I'appelle  Atheleide.  Pierre- 
Francois  Cnifflet  a  public  cetle  lettre  a  Paris  en  1679,  a  la  suite 


mots  quo  its  lions  religieux  sonl  passes  d'un  vfai 
desert,  d'une  vaste  el  affreuse  solitude,  dans  un 
sejour  oil  lien  in'  lour  manque,  les  batiments  aon 
plus  que  los  amis;  dans  un  canton  d'une  admi- 
rable fertility  et  d'un  delicieux  aspect.  Je  los  ai 
laisses  boureux  '■!  tranquilles,  el  jo  suis  revenu  la 
joie  ot  la  paix  dans  Tame.  .Mais  a  uioii  retOUT  j'ai 
fete  repris  pendant  quelques  jours  de  mes  aeces  de 
Qfevre  avec  tanl  do  violence  qui'  jo  pensai  on  mou- 
t'ir:  on  ce  moment,  grace  a  Dieu,  j'ai  recouvre  la 
saute,  el  mes  forces  sunt  l.'lli  inont  liiou  revenues 
cpio  je  mo  trouve  beaucoup  mieux  quo  jo  a'etais 
qiiand  je  mo  mis  on  route. 

LETTRE  CXIX. 

AU  DL'C  ET  A  l.A    DUCHESSE  BE  LORRAINE. 

Saint  Btrnard  les  renurrie  de  I' exemption  d'im- 
pitts  donl  ils  I'onl  fait  jouir  jusqu'alors,  el  hur 
rnppdlc  que  les  pfititses  doivttit  prendre  garde 
que  leurs  faveurs  ne  soieht  vendues  illusoirrs 
par  leurs  agents  el  leurs  minis/res. 

Au  Due  ■  et  a  la  Duchesse  de  Lorraine,  Bernard,  abbs'  de  Clair- 
vaux,  saint  et  vre-ux  ardents  qu'ils  s'aiment  Tun  l'autre  dun 
amour  aussi  tendre  que  chaste,  et  qu'its  aient  pour  Jesus- 
Christ  plus  d'amour  encore  qu'ils  n'en  ont  1'un  pour  l'aulie. 

'routes  los  fois  que  los  besoins  de  notre  ordre 
m'ont  oblig6  d'envoyei!  qUelques-uns  de  nos  gens 
dans  voire  pays,  nous  avons  Torn  de  \  olro  Gran- 
deur mille  marques  >]<•  bienveillance  el  de  bonte, 
et  vous  avez  abondamment  subvetru  a  tons  leurs 
besoins ;  vous  les  avez  afiranchis  <\o  tout  peage  », 

de  quatre  opuscules.  Nous  ne  parlerous  done  pas  des  piiitenduijs 
lcttres  de  Gertrude  a  saint  Bernard  et  de  saint  Bernard  a  Ger- 
trude, que  Bernard  Rrito  a  traduites  du  fiancais  en  potttigais, 
puis  or.  latin. 

I'  C'cst  la  retribution  que  devaient  payer  tous  ceux  qui  pas- 
saient  ;  ce  n'est  autre  chose  que  ce  qu'nn  entend  vulgaiiemeiu 
par  le  droit:  de  passage. 


EPISTOLA  CXVII1. 

AD  BEATRICE!!    NOllILF.M    ET   RELIGIOSAM    MATRONAH. 

Offitiosam  ejus  eharitatatt  et  sollicitudinemcommendat. 

Minir  tiue  devotionis  stadium,  tuae  erga  nos  dilec- 
tiouis  affectum.  Obona  domina,  quid  tibi  et  nobis'.' 
undo  tanta  tibi  sollicitado  de  nobis1?  Si  lilii,  si  nepo- 
tes,  -i  vel  aliqua  extreme  propinquitatis  linea  lilii 
juncti  essemus,  lua  crebra  beneflcia,  Erequentes  salu- 
tatioD.ee,  innumera  denique  tui  amoris  insignia,  qua? 
quotidie  experimur,  non  turn  nobis  miranda  videren- 
tiir,  qiiain  ex  debito  suscipienda.  Nunc  autem  cum 
genere  tautuin  dominam,  non  matrem  to  cognosca- 
iiiii-,  non  liiiriun  si  miramur,  sed  minim  si  satis mi- 
rari  possumus.  Quia  mini  notorum  vel  cognatorum 
iio-ii'iiruni  coram  babet  de  nobis?  i|uis  anquam  de 
nostra  salute  interrogat?  qui9,  inquam,  aon  dico  sol- 
licitus,  -I'd  vel  memor  nostri  rst  in  steculo?  Amicis, 
propinquis,  vicinis  aostris  facti  sumus  tanquam  vas 
pcrdituin  ;  sola  aosoblivisci  non  potes.  Impiiri-  do  esse 
■  l  statu  Banitatia  aostne,  de  via  ipiam  uuper  egiiuus, 
ilr  monachis  quos  ad  alium  locum  transtuUmus,  De 


quibus  breviter  respondeo,  qtiod  de  terra  deserta,  el 
loco  liorroris  el  vastie  solitinlinis  introduuti  sunt  in 
abundantiam  ronun,  tedium  et  amicorum  ;  in  terrain 
denique  fertilem,  el  locum  amcBME  babitationis.  Laatos 
itaqueel  in  pace  reliquimus;  laeti  uosetinpacereversi 
sumus;  prater  quod  ego  paucis  diebus,  sod  don  pa- 
rum,  febre  redeunte,  tta  ul  mori  limerem,  aggravattis 
fui.  Bed  rursum,  Deo  miseraste,  cito  convalui,  tta  ut 
nunc  fofHorem  sanioremque  ine  sentiam  post  viam 
prrnrtani,  qiiain  ante  inchoatam. 

EPISTOLA  t'.XIX. 

AD  DUCEM  Et  DU  tSSAll    i.iirilAhlNuI.E. 

Qratias  agii  pro  eondonatis  hactenus  vectigalibus ;  ted 
cavertcupit,  ne  gratia  principum  opera  rmltislrorum 
intervertantur, 

Duci  rt  Diu-issa'  I.olhariugia!  Bernardus,  abbas  it  Clain-Yallr, 
sirsuis  ad  invicem  cariset  caslis  delei'laiiamplevibus,  ut  solus 
amor  Christ!  superet  in  ambobus. 

V,\  <\ ifjepimus  mittere  pro  nostra  necessitate  in 

terrain  vestram,  inuliani  semper  invenimus  in  oculis 


I.ETTRE  CXW 


m 


de  toutes  redevabces,  suit  pour  leUr  passage,  soit    dispftsitions  dans  lesquellos  VOUs  §tes  tani  a  son 


pour  lenrs  transactions.  Lo  Seigneur  saura  bien 
vous  in  recompense*  avec  usure  dans  le  ciel,  car, 
s'il  lint  I'en  croire  sui  sa  parole,  il  tient  pour  fait 
a  lui  meme  lout  ce  qu'on  fait  au  moindre  des 
siens  tfi  tth.,  xxv,  40).  »  Mais  d'ou  vient  apres  cela 


egard  qu'au  notre,  ear  toutes  les  fois  ipi'une  etin- 
celle  de  l'amour  iliviu  jette  quelques  eclairs  dans 
une  ame  mondaine  enivree  des  grandeurs  de  la 
ierre,  on  ue  peul  douter  cpae  co  ne  soit  l'elfct  de  la 
grace  de  Dieu,  ct  non  d'uue  disposition  humaine. 


que  vous  laissez  nos  gens  reelamer  le  payemetlt  I'accepte  aver  reconnaissance  les  offres  obligeantes 

des  droits  dont  Vous  nous  exemptez  '?  11  est,  ce  me  de  service  que  vous  rue  faites  dans  vos  lettres;  uiais 

senible,  de  votre  honneur,  aussi  bien  que  de  Tin-  n'ignorant  pas  qu'une  affaire  importante  et  inatten- 

teret  de  votre  saint,  que  persunne  ne  puisse  rendre  due  reclame  tous  vos  soins  en  ce  moment,  je  crois, 

vaines  les  concessions  que  vous  nous  avez  faites;  si  sauf  avis  rontraire  de  votre  part,  que  nous  devons 

done  vous  ne  retraetez  pas  vos  dons,  —  a  Dieu  ne  attendre  un  moment  qui  soit  plus  a  votre  conve- 

plaise  que  vous  le  fassiez! —  et  si  votre  intention  ge-  nance;  ear  nous  serious  bien  faches  d'importuner 

nereuseest  toujoursla  meme  a  notre  egard,  veuillez  qui  que  ce  soil,surtout  quand  il  s'agit  d'une  ceuvre 

si  bien  confirmer  les  immunites  que  vous  nous  avez  depieteou  nous  devons  bien  plus  songer  a  I'a- 

accordees,  que  desormais  nos  freres  n'aienl  plus  a  vantage  de  nos  bienfaiteurs  qu'aux  temoignages  de 

craindre  d'etre  inquietes  par  vos  gens  a  cesujet,  leurbon  vouloir.  Veuillez  done,  je  vous  prie,  m'in- 

sinon  nous  sonimes  juets,  a  l'exemple  de  Notre-Sei-  diquer  dans  votre  reponse,  dont  le  porleur  de  cette 

gneur  qui  ne  refusa  pas  de  payer  l'impot  qu'on  lettrc  se  chargera,  le  jour  et   l'endroit  dont  vous 

exigeait  de  lui,  a  donner  a  Cesar  ce  qui  appartient  aurez  fait   choix  pour  venir  dans  nos    pan-.-. 

a  Cesar,  a  payer  l'impdl  a  qui  l'impot  est  du  ,  ainsi  apres  avoir  termine  l'affaire  qui  vous  occupe  en  ce 


que  le  tribut  a  quiconque  a  droit  de  le  reelamer, 
d'autant  plus,  selon  l'Ap6tre,  que  nous  devons 
moins songer  au  tribut  que  nous  vous  payonsqu'a 
I'avantage  qui  vous  en  revient. 

LETT UK  CXX. 

A    I. A    DUCBESSE  DE  LORHAINB. 

Sainl  Bernard  la  remerciede  ses  offres  obligeantes 

el  la  dMourne  de  la  pcnse"e  d'une  guerre  in- 
juste. 

le  rends  gri -  i  Dieu  pour  les  bienveillantes 

a  Nous  pensons  qu'il  s'agit  ici  deGuy,  abbedeTiois-I'oiitaines, 
qui  fit  plusieurs  voyages  en  Lorraine,  etdont  il  est  pa  rlo  clans 


moment ;  le  frcro  Guv  *  ira  au-devant  de  vous,  et 
s'il  trouve  dans  vos  domaines  quelque  cbose  qui 
puisse  convenir  a  notre  ordro,  vous  pourrez  donner 
a  vos  promesses  une  suite  plus  prompte  et  plus  sa- 
tisfaisante  :  vous  savez  que  «  Dieu  aime  qu'on 
donne  de  bon  coeur  (II  Cor.,  ix,  7).  »  Si  vous 
picTerez  ne  pas  remettre  cette  affaire  a  plus  tard, 
veuillez  me  le  faire  savoir,  ear  je  suis  tout  dispose 
a  faire  ce  que  vous  desirerez  de  juste  et  de  raison- 
nabledans  cette  circonstance.  Veuillez  presenter  nos 
respects  au  due  votre  mari,  que  je  prends  la  liberie 
d'engager,  ainsi  que  vous,  arenoncer  pourramour 

les  soi\ante-troisii'ine  et  soi.vante-ncuvit-nie  lettres. 


vestra?  dignitatis  familiaritatem  et  gratiam.  Benedictio- 
u.  in  largitatis  vestrse  nostris  hominibus,  cum  ne- 
cesse  l'tiit.  liberaliter  exliibulstis.  Passagium  transeun- 
lilnis.  et  si  quod  est  aliuil  juris  vestri  debitum,  nier- 
cantibus  libenter  dimisistis.  De  quibus  omnibus  sine 
dubio  merces  vestra  multa  est  in  coelis,  si  tamenve- 
riuii  esse  eredimus  quod  Doinhms  in  Kvangelio  pro- 
lniltit  :  Quamdiu  fecistis  uni  ex  minimis  meis,  hoc 
.  Sed  quid  est  quod  ministros  vestros, 
qiue  vos  doiiatis,  exigere rursum  permittitis.'  Dignum 
est  vobis  et  liouoriliruin,  ut  quod  voids  pro  salute 
aniuiaruui  Vestrarum  placuit  donare,  nemo  vestro- 
niiii  repetere  audeat  Si  ergo  vos,  quod  absit,  benefi- 
ciorum  vestrorum  non  peenitet,  donuuique  quod  in  be- 
neplacito  vestro  a  vobis  saqie  recepimus,  sque  adhuc 
ut  babeamus,  utrique  vestrum  Complacet,  jubete  ita 
Brmiter  et  inconcusse  teneri,  quatenus  ultra  tiaties 
nostri  anullo  imnistronun  vestrorum  timeaut  propter 
hoc  disturbari.  Alioquin  non  renuimus  Domini  nostri 
sequi  exerupluui,  qui  pro  se  non  dedignatus  est  sol- 
vere censum,  parati  et  nos  libenter  qua;  sunt  Caesaris 
c.i'-aii  reddere,  el  vectigal  cui  vectigal,  el  tributum 
cui  tributuin  ;  prssertim  quia  juxta  Apostolum  non 
tarn  debemus  requirere  datum  nostrum,  quam  vestrum 
lucrum. 


EPISTOLA  CXX. 

AD   Dl'CISSAM   LOTHVniM.l  1-. 

Pro  beneficiis  oblatis  gratias  agit,  et  ul>  iniquo  hello 
earn  deterret. 

Gratias  agimus  Deo  pro  tain  devota  voluntate,  quam 
erga  ipsum  et  servos  ejus  vos  Uabere  cognovimus. 
Quoties  enini  in  corde  carnali,  terrenis  dignitatibus 
alto,  ulla  vel  minima  scintillula  crelestis  amoris  ac- 
censa  videtur,  divinum  sine  dubio  est  munus,  nun 
hominis  virtus.  Et  nos  quidem  largitatis  vestrse  vestris 
in  litteris  nobis  oblata  beneficia  gratanter  amplecti- 
Diur;  sed  cognita  ilia  subita  et  graudi  satis  oeeupa- 
tione,  qua  vos  nunc  detineri  necesse  est,  conveniens 
ductmus  vestram,  quantum  vobis  placuerit,  exspectare 
opportunitatem.  Nemini  etenim,  quantum  in  nobis 
est,  vellemus  esse  oueri,  prssertim  iu  lis  qua;  ad  Deum 
pertinent,  ubi  non  dati  lucrum,  sed  dantis  nudum 
magis  requirere  debemus.  Diem  itaque  nobis,  si  pla- 
cet, atque  locum  rescribendo  per  hunc  nuntium  no- 
minate; quo,  juvante  Deo.  praesenti  expedita  instan- 
tia.  nostris  partibus  appropinquare  debeatis,  et  fratre 
Widone  vobis  obviain  facto,  si  quid  in  terra  vestra 
invenerit  quod  aptum  sit  Ordini  nostro,  promissa  ve- 


,8t 


OEITRES  DE  SAINT  HI  KNARD. 


<li>  Dieu,  .1  ses  pretentions  sur  le  cMteau  qu'il  se 
propose  de  reclamer  les  armes  a  la  main,  si  devant 
Dieu  vous  reconnaisscz  qu'elles  ne  sonl   pas  ton 
dees,  car  mui-  savez  qu'il  '"-I  wait:  u  A  quoi  bon 
conquei'ir  l'univers  entier,  >i  on  vienl  a  perdri 
ame  et  a  se  damner  Matth.,  \w.  26  ! 

LETTRE  i  XXI. 

A   I.A   DCCBESSK*   DE   BOUBGOOKE. 

Sninl  Bernard  icngage  a  oublier  ses  griefs  conlre 
Ilugues  et  ii  consenlir  au  mariage  d'un  d. 

sujcts. 

L'.unitie  singuliere  donl  vous  voulez  bien  ni'ho- 

norer,  toul  pauvre  religieus  que  je  suis,  est  si  bien 

connue,  que  tous  ceua  qui  se  croienl  tombes    en 

rotre  disgrace  s'imaginent  qu'ils  ne  peuventtrou- 

ver  mi  meilleur  avocat  que  moi  auprcs  Jo  vous. 

Ainsi.  demierement,   comme  je    me   trouvais  a 

Dijon,  mi  certain  Hugues  de  Bese  vini  me  prier  de 

tous  faire  oublier  les  trop  justes  griefs  quo  vous 

avez  contre  lui,  it  d'obtenir,  pour  l'amourde  Dieu, 

Leconsente-   votrc  conscntement  au  mariage  de  son  Cls.  11  esl 

okm  dela  .  •  ,   ■     - ,  ■     *i 

ducbesseesi    vrai  que  ee  mariage  ne  vous  plaisait  pas,  mais  u 

d«oDd<      n0  g-ggi  ,,,,!,.(,•.  a  (,.  (ajre  ,,,,,.  parcc  qu'il  yvoyait  de 

pour  1c  ma-  '       l  i         .        . 

mged'umte  grands avantages.  Aujourd'hui,  il  me  presseetme 

s«sujes.     j.^t  gQUjgjtgj  j(,   nouveau   parses  amis  pour  le 

meme    sujet.  Pour  moi,   si  je   ae  me  preoccupe 
pas  beaucoup  dcs  avantages  temporels  qui  l'oiit 

■  llaUiilde,  fcmine  de  Hugues  I",  due  de  Bourgogne;  pile 
Donrrissail  du  ressentiment  pour  Ungues  de  Bese.  Bese  est  un 
endroil  eloignc  d'-  quatre  lieues  de  Dijon,  el  ceiebre  par  un  mo- 
nasif-re  de  Benediclins  de  ce  nom.  Voir  IYrard,  pages  221 
et  222. 

b  C'est-S-dire  1  manquer  a  la  bonne  foi  qui  consiste  a  leuir  a 
la  parole  dunnee. 


fail  agir,  je  ne  puis  pourtanl  p. is,  en  voyanl  que 
les  choses,  de  son  cote,  en  sont  au  point  ou  il 
les  a  conduites,  ue  pas  vous  dire  qu'il  ne  pent,  sans 
separjurcr,  s'abstenir  de  donner  suite  a  ses  pro- 
jets  dc  mariage,  el  qu'il  vous  faudrait,  a  vous,  de 
bii  n  graves  raisons  pour  contraindre  un  cbretien, 
votre  sujet,  a  violer  sa  parole  b.  Snwz  sur  qu'il  ne 
saurait  demeurer  Udele  a  son  prince  s'il  viole  sa  foi 
envers  Dieu;  d'ailleurs,  je  crains  non-seulemenl 
que  \Hiis  ne  recueilliez  aucun  avantage  pour  \"\i- 
d'une  pin-  longue  opposition,  mais  encore  que  vous 
ne  vous  exposiez  au  peril  de  tenir  separees  deux 
personnes  que  Dieu  voulait  peut-etre  unir.  Je  prie 
Dieu  il.'  repandre  sur  vous,  tres-noble  el  tres-ehere 
Dame,  ainsi  que  sur  vos  enfants,  -■ 
benedictions;  ces  jours-ci  sonl  un  temps  favorable, 
ill'  vrais  jours  de  saint;  distribuez  votre  ble  aux 
pauvres du  Christ,  afin  qu'il  vous  le  rende  avec 
usure  dans  l'6ternite. 

I.ETTRK  f.XXII. 

HILDEDERT  c,  ARCHEVEQUE  DE  TOrrtS,  A   BERNARD,  AR1IE 

IiE  CI.AIRVAIW. 

La  reputation  de  sainteti  dc  saint  Bernard  port? 
Uildcbert  a  lui  icrire  pour  lui  demander  son 
amilU. 

1.  Si  e'est  a  l'odeur  qu'onjuge  un  parfum,  a  ses 
fruits  qu'on   connait  un  arbre,  e'est  a  la  bonne 

<•  Dans  plusieurs  inanuscrils,  cetie  letlre  ct  la  snivantc  sonl 
placees  aprfcs  la  cent  vingt-septiemc,  et  dans  quelques-uns 
mdme,  apres  la  deux  cent  cinquante-deuxieme. 

Uildeliirt,  l'autcur  de  ceite  letlre,  fut  tiveque  du  Mans  de 
1098  a  1125,  anuee  oil  il  devint  archevequc  de  Tours  el  succeda 
il  Gilbert  Cela  ressort  du  recil  d'Orderic  Vital,  livre  X,  ii  1'an- 
nce  109K,el  dcs  actes  des  eveques  du  Mans,iniprimes  danslc  tome 


af.dignamini 


Saint  Bernard 

nun  moms 
connu  pour  sa 


stra  expeditius  atque  alaerius  iiuiipleatis.  lb 
eiiim  datorem  diligit  Deus.  A-ul  -i  forte  Don  placet  vobis 
dilatio,  e!  hoc  notificate;  quia  parati  sumus  in  liar  re, 
quantum  ratio  patitur,  vestrse  obtemperare  voluntati. 
(in-  vestro  ducem salutamus,  et  tarn  ipsumquam  vos 
admonemus  ut,  si  castrtun  pro  quo  guerram  factnri 
estis,  vestri  juris  non  esse  noveritis,  pro  Dei  amoi 
relinquatis.  Scriptum  quippe  est  :  Quid  prodest  ho- 
st mundum  unive;  se  autem  perdat, 
el  detrimentum  sui  facial '.' 

EP1STOLA  CXXI. 

AD   DIXISSAM    BrRGUXBLE. 

Offensam  Hugoni  placare  nititur,  et  assensum  in  conju- 
ijivm  quoddamab  ca  exposci. 
Vestrte  dignationis  specialis  Eamiliaritas,  quam  erga 
dos  pauperes  homines  habere  videmini '.  eousque  pro- 
gressa  i--t.  at  quisquis  dignitatem  vestram  se  li 
sentit  infensam,  per  nullum  facilius  quam  per  nos 
confldat  redire  in  gratiam.  Bine  est  quod  dudum  Di- 
vione  .inn  essem,  tlugo  de  Besuo  multis  me  precibus 
ad  plaeandam  sibi  vestram,  quam  m.Tuerat,  indigna- 
tionem  applicavit,  et  ul  conjugio  de  filio  sun,  quod 
vobis  quidem  Don  placitum,  se  I  sibi,  ul  put.it.  com- 
modum   Lrretractabiliti  statuerat,  amore  Dei 

et  aostro  assensum  prmberctis,  cujus  rei  causa  ecce 


nunc  rursus  tarn  sui-  quam  suorum  precibus  nines 
is  pulsare  enravit.  Kt  nos  quidem  utilitates  illius 
terrenas  non  valde  curamus;  verumtamen,  qui 
ut  ipse  dicit,  ita  in  arcto  posita  esse  videtur,  quate- 
nus  nisi  nun  ipsius  perjurio  nequaquam  possil  ob>  iari 
conjugio;  lioc  vobis  intiinaie  conveniens  dusimns, 
quia  grandis  debet  esse  utilitas,  quam  christiani  et 
vestri  hominis  legalitati  prxponere  debeatis.  Neque 
eiiim  it  perjurus  esse,  et  lei-'alis  simul  manerepoterit. 
Quauquam  etiam  vobis  non  solum  nullum  lucrum, 
-.■il  el  ii  j  i  il  1 1  ii  ii  videamus  bogruere  periculum  ,  si  quos 
fortassis  Deus  conjungere  disposuit,  per  vos  disturbari 
■  ontigerit.  Suam  gratiam  adjiciat  Dominus  super  vos 
et  super  Olios  vestros,  nobiUssima  mihique  in  Chri- 
sto  dilectissima  domina.  Ecce  aunc  tempus  accepta- 

bili',  i ?  nunc  ilies  salutis;  erogate  vestram  frumen- 

tum  pauperibus   Christi,  ut  in  sternum  emu    nsura 
recipiatis. 

KIM-TOLA  CXXII. 

alLDEBERTI,TDBO.N'ENSlS   ARCH1EMSCOPI,  AD  BERNARBUll 
&BBATEH. 

Jiernardi  fama  nominis  et  sanctitatis  permotus,  fami- 
liaritatem  ejus  expeiit. 

1.  Balsamum  es  mlore  suo,  et  arborem  ex  fructu 


LETTRE 

ie  content-    °^eur  ''''  wtre  nom  que  je  connais  la  saintett  de 
patirequc    votre  vie  et  la  purete  de  votre  doctrine.  Je  demeure 

pour  sa  vie     ....      .  ..  .  ..,.,-, 

active.  I ni'ii  loin  de  vous,  il  est  vrai,  mais  j  ai  entendu  ra- 
conter  quelles  units  delicicuses  vous  passez  avec 
votre  Raclipl  el  quels  nombreux  enfantsvous  donne 
votre  Lia  ;  j'ai  appris  aussi  comment  vous  cultivez  la 
vertu  et  quelle  guerre  vous  faitcs  a  la  chair.  !1  n'y 
a  qu'uue  voix  sur  votre  compte  parmi  ceux  qui  me 
parlenl  de  vous,  tant  est  grande  1'excellenee  do  vos 

vertus,  et  bonne  l'odeur  que  repand  le  baui Ie 

votre  piete.  Ce  sont  conune  les  prentices  de  la  mois- 
son  que  vous  ferez  au  dernier  jour;  cc  renom  itn- 
perissablc  est.  la  recompense  de  la  vertu  en  ce 
nionde;  ellene  ledoitqu'a  elleet  il  n'y  a  qu'elle  qui 
puisse  se  le  conserver;  les  denls  de  l'envic  n'ont 
point  de  prise  sur  mi,  et  la  faveur  des  hommes  est 
impuissante  a  le  procurer.  On  sait  bien  que  la  re- 
putation iles  saints  no  craint  pas  les  dfitracteurs  et 
n'attend  rien  de  la  Qatterie ;  elle  ne  depend  que  des 
saints  oux-memes;  elle  grandit  s*ils  croissent  en 
vertu,  elle  s'eclipsc  si  leurs  vertus  s'eteignent. 
L'liglisc  tout  onfiorc,  j'en  suis  convaincu3  espere 
bien  que  ce  renom  de  saintete  qui'  vous  vous  e-tes 
acquis  se  soutiendra  toujmtrs,  parce  qu'elle  ne 
doute  pas  qu'il  ne  soil  fonde  sur  le  roe. 

2.  Pour  moi,  en  entendantparler  de  vous  eomme 
on  le  fait  partout,  je  n'ai  pu   resister  au  desir  de 

III  des  Analccles,  011  il  est  (lit  que  Guy,  son  successeur  au  siege 
Episcopal  du  Mans,  ne  fut  consacrc,  en  1120,  qu'apres  bien  des 
difficulty. 

Ilildebert  ne  gouverna  l'Eglise  de  Tours  que  six  ans  et  denii, 
conune  le  Uiscnt  les  actes  cites  plus  haut,  auxquels  se  rapporlent 
une  copie  de  Duchesne,  1  histoirc  de  la  Hielropolc  de  Tours, 
par  Jean  Maan  ,  et  ce  que  dit  Orderic ,  a  l'annee  1125,  page 
882,  quand  il  ne  fait  occupcr  a  Ilildebert  que  sept  ans  environ 
le  siijge  niclropolitain  de  Tours;  d'oii  il  suit  que  Ilildebert  ne 
vecut  pas  jusqu'en  1136,  comme  le  dit  la  Gavlc  chrttienne,  mais 
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solliciter  de  vous  la  faveur  de  votre  amitie  et  d'un 
souvenir  dans  vos  prieres,  surlout  a  ces  heures  ou, 
cessant  de  converser  avec.  Irs  hommes,  vous  traitez 
de  leurs  interests  avec  le  Roi  des  anges.  Tout  ce  que 
m'a  rapporte  de  vous  1'archidiacre  de  Troves,  Gfibuin, 
n'a  fait  qu'augmenter  le  desir  que  je  vous  manifesto  ; 
jo  vous  recommanderais  cet  homme  non  moins  dis- 
tingue par  sa  piete  que  par  son  savoir,  si  je  ne  sa- 
vins que  votre  amitie  tient  lieu  de  toute  recom- 
mandation  a  ceux  a,  qui  vous  avez  fait  l'honneur 
de  l'accorder.  .le  veux  pourtant  que  vous  sachiez  que 
e'est  lui  qui  m'a  appris  que  vous  ne  prechez  pas 
moins  eflicacement.  dans  l'eglise  par  vos  exemples 
que  par  vos  discours.  Je  finis  de  pour  de  vous  en- 
nuyer  par  une  plus  longue  lettre,  mais  je  ne  cesse- 
rai  point  de  vous  demander  voire  amitie  jusqu'a  ce 
quej'aie  lc  bonheur  de  l'obtenir.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bien  me  repondre  pour  me  dire  dans 
quelles  dispositions  vous  fetes  a  ce  sujet. 

LETTRE  CXXIII. 

REPONSE   DE    SAINT     BERNARD,    ABBE    DE     CLAHIVAUX,    A 
l'aRCHEVEQUE  DE  TOURS,    UII.DEBERT. 

Saint  Bernard  lui  rdpond  par  drs  louanges   avx 
louanges  qu'il  en  a  refues. 

Quieonquo  est  lion  ne  tire  que  de  bonnes  choses 
du  tresor  de  son  co^ur;  votre  lettre  fait  votre  eloge 

sculeinent  jusqu'en  11.12,  comme  lerapporte  Jean  Maan.  Ilorstius, 
danssa  nole  sur  cell  e  lettre,  a  parle  d'une  autre  let  lie  qui  serai t  la 
vingt-quatrieme  de  Ilildebert,  egalcmcut  adresseea  siinl  Bernard. 
Ubis  cette  derntere  letire  qu'ou  trouve  sans  nom  de  destina- 
laire  dans  toutes  les  Editions,  est  adressec,  dans  deux  mantiscrits 
que  nous  avons  nous-nicinc  sums,  a  l'abbii  de  Cluny,  II... 
Elle  nous  montre  que  Ilildebert  uurait  eu  l'intention  de  se  re- 
tircr  a  Cluny,  si  le  souverain  Pontife  y  avait  consenti.  Pierre 
de  Elois  parle  avec  Sloge  dans  sa  cent  et  unieme  leitre  de  cellcs 
de  ilildebert, 
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cognosci,  paucos  credimus  iguorare.  sir  et  nobis  ex 
opinione  tua,  charissime  (rater,  innotuit  quam  sis 
e-i  ml  sanctimoniam  compositus  ft  integer  ail  doctri- 
nam.  Cum  enim  locorum  interstitio  lougius  a  te  se- 
paremur,  ail  aos  tauten  usque  pervenit  quam  jucun- 
das  noctes  cum  tua  Rachele  ducas,  quae  progenies  ex 
Lia  lil'i  exuberet,  quam  totum  te  exliibeas  et  cultorem 
virtutis.  et  hostem  carnis.  Non  ulium  loquuntur  te, 
ipuctimqtie  loipiunttu' nobis  de  te.  Talis  est  odor  olei 
ell'usi  nominis  tui,  taliajam  tuormii  proemia  merito- 
rum.  lias  ex  agro  tun  spicas  ante  supremam  colligis 
on  sionem.  In hac  enim  vita ipuedatn  merces  virtutis 
est  eonspicuum  et  immortale  testimonium!  Hoc  ipsa 
silii  comparat,  hoc  sibi  ipsa  custodit.  Ilujits  splendor 
non  minuitur  invidia,  non  exterioribus  sludiis  adju- 
vatni'.  Onippe  bononun  existimatio  sicut  falsis  dela- 
tionibus  auferri  non  potest,  ita  nee  adulatoriis  favo- 
ribtts  acqniri.  Penes  ipsos  est  earn  vol  ubertate  virtu- 
tiun  proticere,  vel  defectu  minorari.  Sane  de  celeber- 
i  in ia  opinione  tua  spes  in  sinu  Ecclesia?  reposita  est, 
earn  minime  casuram,  quoniam  fundata  creditur  supra 
firmam  petram. 

2.  Ex  ea  nostuam  edocti  devotionem,  desiderio  desi- 
deravimus  in  sacrarium  familiaritatis  tute  recipi,  ibi- 


ipie  recordatione  tecum  esse,  ubi  te  ipsum  furatus  col- 
loquiis  mortalium,  pro  mortalibus  loqueris  cum  Iteae 
angelorum.  Porro  huic  desiderio  nostra  N.  *,  Trecen- 
sis  archidiaconus,  plurimum  adjecit,  vir  moribus  et 
litteratura  couspicuus.  Eum  tibi  ceuseremus  com- 
mendandum,  nisi  constaret  illos,  quos  tua  dignaxis 
gratia,  commendatione  alia  non  egere.  Si  nescis,  il- 
lius  eti.iio  attestatione  didicimus  te  in  Ecclesia  esse, 
qui  ail  eruditionem  virtutis  et  exemplo  sufficias,  et 
verbo.  Caeterum,  ne  litteris  prolixioribus  onereris , 
scripto  ponimus  ftnem,  supradieta;  petitioni,  donee 
exaudiri  mereamur,  linem  minime  posituri.  Quid  au- 
tem  ex  hoe  animi  geras,  doceri  deprecamur  tuarmn 
recursu  litterarum. 

EPISTOLA  CXXIII. 

RESCRII'TLM  ABBATIS   BERNARD!  AD  HJXDEBEHTUM,  TORO- 
NE.NSE.U   ARCHIEPISCOPDM. 

Laudes    laudibus   rependit. 

Bonus  homo  de  bono  thesauro  cordis  sui  profert 
botimii.  Scripta  gloria?  tua',  into  et  mea?,  satis  liben- 
ter  accepi,  vir  totius  reverentire,  tetiens  in  illis  nude 
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en   menu  temps  que  le  mien  j  elle  m'a  cause  une  phrase;  mais,  moi,  oe  qruej'y  trouve  de  plus  ad- 

graude  satisfaction,  car  i a  procurant  l'occaaion  mirable,  c'esl    cette  lxumilite    qui  abaisse    Votre 

de  vous  adresser  les  compliments  doni  vous  fetes  si  Grandeurjusqu'a  me  preveniren  m'ecrivanl  le  pre 

digne,  mon  reverend  Pere,  elle  me  donne  a  moi-  mier  pour  m'accabler  de  louanges  et  rechercher 

meme  quelques  sentimente  de  juste  fierte,  car  vous  mon  amitie.  Assurfement,  je  lis  dans  votre  lettre 

me  Mtes  beauconp  d'honneur  en  daignsnt  abaiBser  aon  pas  ce  que  je  suis  en  effet,  mais  ce  que  je 

Votre  Grandeurjusqu'a  moi,  si  montrer  tent  d'es-  voudrais  fetre  en  rougissanl  de  ae  I'fetre  pas  encore. 

I  inn'  pour  mon  humble  personne.  On  ne  voil  pas  Neanmoins,  tel  queje  suis,de  memequesi  Dieu  me 

souvenl  leshommes  haul  places  aimer  ainsi  o  des-  fail  la  grace  de  me  rendre  meilleur,  vous  pouvei 

cendre  el  a  se  rapprocher  des  hommes  de  rien,  cfoire,  montres  reverend  el  bien-aime  Pere,  que  je 


mais  ce  spectacle  est  inflniment  agreable  aux  yeux 
de  Dieu. Quelle  meilleure  preuve  de  sagesse  prut-cm 
donner  que  de  se  conformer  dans  sa  conduite  aux 
conseils  que  Is  Sagesse  mfeme  uous  donne  en  ces 
lermes  :  «  Plus  vous  fetes  eleve  en  dignite,  plus 
vous  dcvez  vous  humilier  en  toutes  choses  Eccli,, 
in.  20).  o  C'est  ce  que  vous  avez  fait,  vous  que  l'age 
et  la  dignitfe  eleven!  si  fortau  dessus  demoi,  quand 
vous  fetes  descendu  jusqu'a  votre  serviteur  tres- 
humble  et  bienjeune  encore.  Aprfescela,  je  serais  ega- 
lement  bien  fomlo  a  i -oli'ver  voire  sagesse consoniiinV, 
et  mes  louanges  seraient  beaucoupplus  mferitfeesque 
celles  que  vous  m'avez  prodigufees.  Quand  ils'agit 
d'affirmer  quelque  chose,  on  doit  s'appuyersur  la 


suis  et  ae  ceeserai  jamais  d'fetre  tout  a  vous. 
LETTRE  CXXIV. 

\r  UEJIE  im.ni-HKIiT,  QUI  n'ayut  PAS  ENCORE   RECONNU 
1  r.  PAPE  tNKOl  ENt. 

Saint BernardV engage  a  reconnoitre  pour  legitime 
papc  Innocent  II,  que  I'anlipape  Pierre  de  Ldon 
auait  ford  "  se  rdfugier  en  France. 

A  I'illustre  el  savant  pontile  Ilililcliert,  arclievdqne  lie  Toms, 
Bernard,  abbii  de  Clairvaux,  salut  et  prierc  de  n'agir  que  selon 
rinspiration  du  Salllt-Esprit  et  de  tout  examiner  a  sa  lumiiie. 

I.  four  parler  le  langage  du  Prophfete,  je  dirai 
on  commencant  <  ••! d-  li-ttiv  .-  «  Mes  yeux  ne  voienl 

connaissance  exacte  des  faits  et  ne  point  se  conten-  que  sujets  de  tristesse  et  de  larmes;  l'enfer  sfeparc 

ter  du  temoignage  incertain  de  la  rumeur  pu-  lesfrereslesuns  des  autres  (0se.,  xm,  li  ■•!  l.'i  .  »I1 

blique;  on  risque  moins  de  se  tromper  quand  on  mesemble,  en  effet,  que,  scion  le  langage  d'Isale, 

a  pris  toutes  ses  precautions  avant  de  loner.  Or  il  y  ail  des  gens  qui  mil  fail  un  pacte  avec  l'enfer 

quelle  preuve  avez-vous  du  pretendu  merite  dont  et  cbnclu  une  alliance  avec  la  mort;  ear  je  vois  un 

vous  avez  bien  voulu  me  feliciter  dans  votre  lettre?  serviteur  de  Dieu,    Innocent,  l'oiut  du   Seigneur, 

Quanta  moi,  je  trouve  la  preuve  du  v6tre  dans  la  devenir  pour  les   uns  une  cause  de  ruine,   en 

lettre  ou  vous  exagerez  le  mien ;  on  pourrait  peut-  mfeme  temps  qu'il  en  est  une  de  salut  pour  les 

fetre  relever  dans  votre  lettre  le  langage  du  savoir,  autres.  Ceux  qui  tiennent  pourlui  sont  pour  Dieu, 

la  purete  et  la  douceur  du  style,  I'elegance  des  mais  ses  adversaires  tiennent  pour  l'antechrist  ou 

1 mires,   les  agrements  et  la  concision  de  la  sonl  rantechrist  luwneme.  L'abommation  est  dans 


Vers  Pan 

1131. 


I  e  non  immerito  glorlficein,  et  ipse  aon  unmerito 
glorier.  Siquidem  gloria  nostra  leer  est,  tiue  subllmi- 
tatis  dignatio,  tua  nostra  reputatio  parvitatis.  Nempe 
in  alto  non  attain  sapere,  sm!  humilibus  consentirej 

nil  H ■harms,  nil  raritts apud homines.Quis  sapiens, 

nisi  qui  Sapiential  consiliis  acquiescit?  ail  autem: 
Qutmto  major  ■■■■,  tanto  humilia  te  in  omnibus.  Hoc  tu 
milii  exhibuisti,  minori  major,  senior juniori.  Possem 
proinde  el  ego  tuam  probatam  sapientiam  non  inde- 
tiitis  effere  laudibus,  el  forte  justioribus  bis,  quibus 
me  dignata  est  ipsa.  Quippe  interest  ad  dandam  re 
rum  certitudinem,  quid  incerta  jactet  opinio,  quidque 
dpns  evidens  reddai  indubitatum.  Quod  autem  cer- 
iiu-   probaraus,  hoc   el    prsedicamus    gecurius.  Qua; 

ergo  ad  ie   me  tibi   scribere   placuit,  videris  tu 

tmde   pi'oiiavi'ii  iliim   I ii.i i inn    argumentuin 

iiiiiiiini'  iliiliiiiin   ipsas  mei   laudatrices  litteras 

tuas,  in  quibus  alium  fortasse  delectet  eruditionis  in- 

- irmo  suavis  etpurus,  oratio  luculenta,  gra- 

inni  laudabileque  compendium.  Mibi  vero  pree  liis 
ilia  ducitur  miranda  bumilitas,  qua  tantiOum  tantus 
pneveDire  curasti,  el  obsequio  salutandi,  et  prseco- 
iii"  1'i.i'iii'aiiili.  el  precaudi  reverentia.  Sane  quod  ad 
me  attinet,  lego  de  me  in  litteria  tuis,  non  quod  sum 


sed  quod  esse  vellem,  el  quod  non  esse  pudet.  Ve- 
rumtamen  quod    sum,  tuum   est ;  et  si  quid  meliu 
Dei  unquam  munere  fuero,  tuum  fore  confldito,  re- 
verendissime  atqtte  amantissime  Pater. 

EPI8TOLA  UWIY. 

AD  EUMDEM  BILDEBERTUU,  QUI  XoMil'M  RECEPERAT 
noMIM  M    [NNOCENTIOM  l'AI'AM. 

Hortatur  u(   Innooentium,  in  Gallia  ob  schismn  Petri 
Leonis  exsttlem,  uti  fcgitimum  Pontifkem  agnoscat. 

Msgno  sacerdoii,  et  excelso  in  verba  gloria!,  Ilildelierto,  Del  gra- 

lia  Tuionciifiiini  arcbiepiscopo,  Ucrnardus,  Clarae-Vallis  abbaa 
dU'lus,  in  splritu  ambulate,  et  spirilualilei   oiniiia  exauiiuare. 

1.  VI  verbis  vos  propheticis  alloquar,  Consolatio  abs- 
condita  est  in  oculis  ',  guia  mors  dividit  inter  fratres. 
Quidam  enim,juxta  Isaiam,  videntur  fosdus  percu 
sisse  cum  uiorte,  el  cum  inferno  fecisse  pactum,  Ecce 
namque  cbristus  Domini  iste  Innocentius  positus  rsi 
in  niinain  el  in  resurrectionem  multorum.  Nam  qui 
Dei  sunt,  libenter  junguntur  ei ;  qui  autem  rx  ad- 
verso  slat,  ant  anticbristi  est,  aut  antichristus.  Cer- 
niiur  abominatio  stare  in  loco  sanctOj  quern  ut  uhti- 
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le  lieu  saiiti :  on  met  le  feu  an  sanetuaire  pour  s'en 
rendre  maltre;  on  persecute  fhrnocence  dans  la 
personne  d'Innocent  qui  i'uit  devant  Leon  cotnme 
a  ['aspect  d'un  liob,  selon  ce  mot  du  Prophete  : 
u  Quand  le  lion  nlgit,  qui  ne  seraii  olliaye  [Amos., 
in,  s  .'  ■>  I]  s'enfuit,  dis-je,  d'apres  ce  conseil  du 
Seigneur  :  «  Lorsqu'on  V0U9  persSCUtfira  dans  une 
ville,  eiifuvez-Yous  dans  line  autre  Mdltk. ,  x, 
23). »  C'est  ce  qu'il  fait  a  fexemple  des  Apdtres 
donl  it  se  mont  re  ainsi  le  veritable  successeur.  Saint 
Paul  lui-meine  a-t-il  roUgi  de  se  faire  descendre  des 
murs  de  Damas  dans  UUe  corbeille  pour  ecttapper 
ainsi  aux  mains  de  eeux  ijiii  voulaieni  le  mettle  a 
mort  ?  Mais  en  s'enfuyant  de  la  sorte,  il  avait  moins 
en  vue  d'eviter  la  mort  qui1  d'dter  a  ses  persecu- 
leurs  l'oecasiou  de  eommettreim  crime  ;  il  songeait 
beaucoup  plus  a  les  sauver  qua  se  si1  sauver  lui- 
meme.  N'est-il  pas  juste  que  l'Eglise  reconnaisse  I'' 
successeur  du  grand  Ap6tre  dans  le  pape  lnuocent 
qui  marine  si  bien  sUrses  traces? 

2.  Au  reste,  la  1'uite  d'lttnocent  n'esl  pas  sans 
ulilite;  elle  est  penible  sans  doute,  mais  en  meme 
temps  elle  a  ses  avantages.  Exile  de  la  ville  pontili- 
ealc,  il  est  aeeueilli  par  l'lmivers  entier;  des  ertrfe- 
mites  du  ninmle  chretien  on  accoutt  au-devantdu 
pontile  exile,  les  mains  pleines  de  secours;  il  ne  se 
trouve  plus  qu'un  Gerard  d'Angouleme  pom  mau- 
dire,  cumme  un  autre  Semei.  ce  David  Rlgitif.  Mais 
que  ce  mallieiireiix  le  veuille  oil  non,  il  ne  pent  em- 
pi'ilier,  malgre  le  meeoiitentement  qu'il  en  eprouve, 
qu'Innocent  ne  suit  aeeueilli  aver  hoEiieur  a  la 
tour  des  rois,  et  ne  soil  partout  couronnede  sloire. 
Est— il  un  prince  qui  ne  le  reconnaisse  pour  l'elu  de 
DieuTLes  rois  de  France,  d'Angleterre  et  d'Espa 
gne,  l'empereur  meme  reconnaissent  Innocenl  pour 
pape  et  le  regaident  comme  le  pasteur  legitime  de 


lenr  nine.  I.e  seul  Achitapel  ignore  que  tons  ses 
desseins  sont  counus  el  dejouesj  en  vain  ce  mal- 
heureux  s'ingeniea  inventer  quelque  intrigue  aou- 
velle  centre  le  people  de  Dieu,  avec  l'inteution  de 
iletruire  l'attaelienient  inviolable  des  Qdeles  pour  le 
saint  Pontile,  et  de  confondre  ions  eeux  qui  reftt- 
sent  de  plier  le  genou  devant  Belial;  i!  ne  reussira 
jamais  a  faire  regiier  le  parricide,  objet  de  ses  pre- 
ferences, sur  Israel  et  but  la  cite  sainte,  qui  n'est 
autre  que  l'Eglise  du  Dieu  vivant,  la  colonne  tie  la 
l'oi.  le  soutien  de  la  verite;  ear  «  il  n'est  pas  facile 
de  rompre  la  triple  ckaine  (Eccle.,  iv,  12j  »  d'une 
election  faite  par  les  plus  gens  de  bien,  approUvee 
par  le  plus  grand  norubre,  et,  ce  qui  mieiix  est, 
aoutenue  par  des  dhbuts  irreprochables.  Or  voila 
sur  qnoi  s'appuie  le  droit  d'Innocent  au  title  do 
souverain  Pontife. 

3.  L'on  attend,  avee  une  impatience  extreme, 
qui'  \oii-  voiis  determiniez  enlin.  men  tres-reve- 
rend  Pere,  a  le  reconnaitre  a  votre  tour:  votre  ad- 
hesion, quoique  tardive,  sera  comme  la  rosee  du 
riel  qui  toiulia  sur  la  toison  de  Gedeon.  Ce  n'est 
pas  que  je  desapprouve  une  certaine  lenteur  quand 
elle  proei'de  du  desir  de  tl'agir  qu'avec  maturiteet 
de  Ue  rieu  faire  ;'i  la  lcgere  :  ainsi  Marie  ne  repond 
au  salut  de  l'ange  qU'apres  avoir  pris  le  temps  de 
se  demander  ce  qui  le  lui  valait,  et  saint  Paul  re- 
commande  ii  Timothee  de  h'imposer  les  mains  a 
personne  avec  precipitation  ;  mais  en  qualite  d'ami 
j'ose  vous  dire:  N'exagerez  pas  cctte  regie  de  con- 
duite,  ei  (  ne cherchez  point  a  etreplus  sage  qu'il 
ne  f  nit  Horn.,  xii,  3  .  »  le  ne  puis  voir,  je  fa- 
roue,  sans  en  1'i'ssentir  de  ['humiliation,  que  l'an- 
tique  serpent,  negligeant  desormais  de  s'attaquer  a 
des  femmes  faibles  et  sans  portee,  s'en  premie  main- 
tenant  a  des  ames  au*si  fortes  que  la  votre  et  tente 


Droits 
d'Innocent. 


lii'it't,  Incendit  iimis  sanctuarium  Dei.  Persequitur 
tnnocentium,  et  cum  eo  omnem  innocentiam.  Fugil 
die  niuiirum  ii  facie  leoiiis,  sicut  dicit  Propheta  :  i-'<< 
rugiet,  quis  non  timebit?  Fugit  secundum  prseceptum 
Domini  dicentis:  Si  vos  persecuii  fuerint  in  una  civi- 
tate,  fugite  in  aliam.  Fugit,  et  in  lioe  vere  viruin  se 
apostolicum  probans,  quod  apostolica  sese  forma  in- 
signierit.  Xec  enim  Paulus  erubuit  iu  sporta  demitti 
per  ljiuruin,  et  sic  effugere  ruainis  qusrentiimi  ani- 
111am  suam.  Suffugit  autem  nou  parcens  vita?  sua',  sed 
dans  locum  irtc  ;  non  at  mortem  evaderet,  sed  ut  vi- 
tam  acquireret.  Merito  Eeelesia  limocentio  concedit 
i|isius  vicem  quern  per  eadem  vestigia  gradientem 
cernit. 

3.  Nee  sane  otiosa  fUga  Innocentii.  Laborat  qui- 
dem,  sed  honestatur  in  laboribjis  suis.  Pulsus  urbc, 
ali  orbe  suscipitur.  A  Bnibns  terra?  occurritur  cum 
panibus  fugienti,  etsi  furor  Semei,  Gerardi  Engolis- 
mensis,  nondum  ex  toto  quiescat  maledicere  David. 
Yelit  uolit  peccator  qui  videt  et  irascitur ,  magnifi- 
catur  in  conspectu  regum,  portans  coronam  gloria;. 
Numquid  non  omnes  principes  cognovenmt  quia  ipse 
est  vere  Dei  electus '?  Fraiu.oi'uin,  Anglorum,  lii.-pa- 


uorimi,  et  postremo  Romanorum  rex,  [nnocentium  in 
Papain  suscipiunt,  el  recognoscunt  singularem  epi- 
scopum  animarum  snarum.  Solus  adbuc  ignorat  Achi- 
topel  suumjam  patefactum  ac  dissipatom  consilium. 

Frustra  molitur  miser  super  populum  Dei  malignare 
consilium,  et  cogitare  adversus  sanetos  saueto  minis- 
sime  adbajreutes,  et  eontemnentes  curvare  genua  aute 
Baal.  Nulla  fraude  proevalebit  parricidas  suo  oliti- 
nere  reguum  super  Israel  et  super civitatem  sanctam, 
qiue  est  Eeelesia  Dei  viventis,  i-oluuina  tidei,  et  fir- 
mamentum  veritatis  :  Funiculus  triplex  difficile  rum- 
j/itur.  Electio  meliorum,  approbatio  plurium,  et  [quod 
liis  efficacius  est)  morum  attestatio,  Iunocentium  apud 
omues  commendaut,  summum  confirmant  Pontificem. 
3.  Ad  quod  saue  et  vestra,  Pater,  exspectatur,  sicut 
pluvia  in  vellus,  vel  sera  seutentia.  Non  improbamus 
tanlitatem,  quoe  gravitatem  redolet,  levitatis  abolet 
notain.  Nam  et  Maria  uon  statim  respondit  Angelo  -.1- 
lutanti,  prius  cogitans  qualis  esset  ilia  salutatio,  et 
Timotheo  prsecipitnr  nemini  cito  manum  imponere. 
Dieo  tamen  ego  notus  Pontilici :  Ne  quidnimis.  Dieo 
ut  familiar  is  et  notus  :  Son  plus  sapere  quam  npw-trt 
v'7«ve,  Padet,  fateor,  qtiod  serpens  vetuslissiuuis  Dov  I 


m 


CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 
l'Eglise.  J'espere 


d'ebranler  tie  parcilles  colonnes 
bien  que  tuns  ses  efforts  ne  reussironl  pas  a.  vous 
renverser;  vous  savez  qu'il  esl  ■  1  i t  que  rami  de  L'E- 
I >•  •  1 1 x.  se  lii'nt  debout,  tout  ueureux  d'entendrc  la 
voix  decedernier,  qui  ne  lui  parle  que  de  consols 
tion  el  de  salutj  de  p  lis  el  d'union. 

LETTRE  CXXV. 

I.'an  !13I.  A    UAITBE  GEOFFROY  «    DE  LOROUX. 

Sainl  Bernard  riclame  I'appui  de  set  talents  en 
faveur  d1  Innocent,  centre  Vantipape  Pierre  de 

Leon. 

I.  Si  on  aime dans  la  Qeurle  parfum  qui  flatte 
l'odorat,  on  recherche  dans  le  frail  une  saveur  qui 
plaise  an  gout.  Nous  avons  senti  l'odcur  exquise 
querepand  votre  excellente  reputation ;  nous  se- 
rious bien  desireux  de  connaltrc  lo  gout  des  fruits 
que  vous  pouvez  produire.  Jo  ne  suis  pas  seul, 
veuillez  bien  lo  croire,  a  reclamer  par  lo  temps  qui 
court,  I'appui  do  vos  talents;  maiscelui  qui  n'a  pas 
besoin  de  nous,  Dieu  meme  aujourd'hui  lo  demande 
avec  moi.  Ne  vous  trouvez-vous  pas  honore  do 
cooperer  a  l'oeuvre  <h-  Dieu?  Ce  serait  un  crime 
il'  vous y  refuser.  Vousjouissezd'une  grandecon- 
sideration  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  vous 
avez  la  science  on  partage,  do  l'independance  dans 
lo  caractere,  lo  don  de  la  parole,  une  eloquence  vive 
.1  penetrants  et  du  piquant  dans  le  stylo;  avee  do 
parens  dons  vous  no  pouvez,  dans  les  circonstances 
presentes,  faire  defaul  a  la  cause  do  l'F.pouse  du 
Christ,  si  vous  fetes  I'ami  do  I'Epoux  :  e'est  on  ef- 

"  GeoD'roy  de  Loroux,  docteur  tres-rinomniu  et  arclicveque  de 
Bordeaux,  prit  son  nom  de  Loroux,  lncalite  du  diocese  de  Tours, 
voisine  du  Poitou,  ciMebre  jadis  par  on  prieurO  dependant  de 
Marmouliers.  Yoila  pourquoi  Gerard  d'Angoultate  est   appcle 


audaria,  relictis  insipientibus  mulieribus,  etiam  robur 
pectoris  vestri  visits  est  attentare,  et  tantam  Ecclesiae 
columnam  ausus  concutere.  Confidimus  aulem,  quia 
etsi  concntit,  non  dejicit;  quoniam  amicus  sponsi 
stat,  et  gandet  ad  vocem  sponsi,  vocem  exultationis  et 
salutis,  vocem  tmitatis  et  pari.-. 

EPISTOLA  CXXV. 

AH    MA01STHI  M   GAUFRIDUM    DE   L0HATORI0. 

Operam  ejus  requirit  in  a  terendo  pontificatu  Innocentii 
adversus  tchisma  Petri  Leonis. 

1.  Odor  in  Qore,  in  fructu  sapor  reqniritur.  Odore 
provocati,  charissime  Crater,  olei  effusi  oominis  tui, 
cupimns  et  ex  tructu  operis  cognoscere  te.  Non  enim 
dos  tantam,  sed  ipse  quoque  qui  aullius  eget  Deus, 
opus  kunen  habet  hoc  in  tempore  opere  tuo,  si  nun 
dissimulas.  Gloriosum  litii  est  Dei  esse  posse  coadju- 
torem  :  posse,  et  non  esse,  damnosum.  Porro  autem 
gratias  babes  apud  Deum  et  homines,  babes  scien- 
liam,  habes  spiritum  libertatis,  habes  verbum  vivum 
el  efflcax,  el  sale  eonditnm;  aec  oportel  le  protantis 
viribus  sponstc  Christi  dcesse  in  tanto  discrimine,  cum 


let  dins  lo  besoin  qu'on  reconnall  les  vrais  amis. 
Ehquoilvous  prdtendoz  continuer  a  vivrcdansle 
calme  lo  plus  profond,  pendant  que  l'Eglise,  votoe 
mere,  esl  an  milieu  dos  tribulations  etdesepreuves? 
Assez  longtemps  comme  cela  vous  avez  goute  les 
douceurs  du  repos,  assez  longtemps  vous  avez  pu 
employer  vos  Loisirs  an  gre  de  vos  desks ;  le  temps 
esl  venu  niaintenant  d'agir  contre  ceux  qui  foulent 
aux  pieds  la  lui  i\r  Dieu.  La  bfete  de  {'Apocalypse  qui 
vomit  lo  blaspheme  el  Tail  la  guerre  aux  saints,  oc 
cupe  on  ce  moment  la  chaire  do  Pierre  comme  on 
lion  prfei  a  loul  devorer;  non  loin  i]r  vous  il  en  esl 
une  autre  '  qui  rugit  comme  un  lionceau  dans  sun 
autre;  si  la  premiere  est  plus  feroce,  la  seconde  esl 

plus   rilsee.    ot    toUtes  deux  so  sont   ligltees  eolltl'e 

Dieu  ol  contre  l'oint  du  Seigneur.  Hatons-nous  de 
rompreles  liens  dont  ils  veulent  nous  charger  el  i\i- 
secouer  lo  joug  qu'ils  essaienf  ih>  placer  sue  nos 
tetes. 
2.  Pour  moi,  dans  ees  contrees,  j'ai  travaille,  avec 

Ions  les  autres  serviteurs  do  Dieu  que  lo  zele  do  sa 
gloire  onllamino,  it  inspirer  un  memo  esprii  aux 
populations  ot  j'ai  engage  les  princes  a  so  coaliser 
contre  les  mediants,  a  miner  lours  dosseins  ol  a 
exterminer  tout  ce  qui  s'eleve  contre  le  Seigneur. 
Grace  it  Dieu,  ce  n'a  pas  etc  sans  succesj  l'empereur 
d'Allemagne  et  les  rois  do  France,  d'Angleterre, 
d'Keosse,  d'Kspagne  et  de  Jerusalem  si'  montrent 
l'.i Mo, allies  au  parti d'Innocenf ;  le  clerge  et  les  fideles 
do  ccs  contrees  le  reconnaissent  comme  lour  pere  ot 
lour  chef  et  conspirent  tons  ensemble  a  demeurer 
unis  d'esprit  dans  les  liens  do  la  paix,  D'ailleurs, 

dans  cette  iettre  une  bOte  du  voisinage  de  Gonnjoy.  II  existe 
un  autre  codroft  du  nom  de  Loroux,  situe  dans  le  diocese  d'An- 
gers  avec  line  abbaye  de  Cistetciens. 


«  Gerard 

d'Angnuleinn, 


Hois 

el  princes 

ayant  em- 

brasse  le 

parti  u'lnno- 

C'lll. 


*  Anaclelns. 


'  Gerardus 


sis  amicus  sponsi.  Amicus  siquidem  in  necessitate 
probatur.  Quid  enim?  tit  tibi  quiescis,  >•!  mater  tua 
Ecclesia  graviter  conturbatur  ?  llalmii  sua  tempora 
quies,  et  sanctum  otium  kactenus  sua  negotia  licenter 
libenterque  exereuit.  Tempus  facicitili  nimc,  quia  dis- 
sipaverunt  legem.  Bestia  *  ilia  de  Apocalypsi,  cui  da- 
tum est  os  loquens  blasphemias,  et  bellum  gerere  cum 
Sanctis,  Petri  catbedrain  occupat,  tanquam  leo  paratus 
ail  one. lam.  Alicia  quoque  bestia  *  juxta  vos  subsibi- 
lal,  sicul  catulus  habitans  in  abditis.  Ilia  ferocior,  ista  Engolfsinensis. 
callidior,  pariter  convenerunt  in  unum  adversus  Domi- 
nuni,  et  adversus  cluistum  ejus.  Dennis  operam  cito 
uirumpere  vincula  eorum,  et  projicere  a  nobis  jugum 
ipsorum. 

2.  Nos  iii  oostris  partibus,  una  cum  aliis  Dei  servis 
ilivino  igne  accensis,  Deo  cooperante  laboravimns  in 

inveniendo  populos  in  unum,  et  reges  ad  dirumpen- 
■  1  iiiii  '  pravorum  consenstun,  ad  destruendam  omnem 
altitudiiicni  exlcilli intern  se  adversus  scientiain  Dei. 
Nee  infrueluose.  Aleniaiini.o,  Francia',  Anglke,  Secitiie, 

Hispaniarum  el  Jerosolymorum  reges,  emu  aniverso 
clero  et  populis,  favent  et  adhaerent  domino  Innocen- 
lin,  tanquam  lilii  patri,  tanquam  capiti  membra,  snlli- 
ciii  bervare  onitatem  spirit  us,  in  vinculo  pacis.  Merito 


* al.  diripien- 
duin. 


LETTRE  CXXVI. 


ISO 


quoi  de  plus  juste  quo  l'Eglise  recoive  pour  pape 
legitime  celui  donl  la  reputation  est  la  meilleure 
et  dont  l'election  a  ete  faite  par  la  plus  saine  partie 
(les  electeurs,  e'est-a-dire  par  ceus  qui  l'emportent 
sur  les  autres  en  nombre  el  enmerite?  D'oii  vient, 
nion  cher  frere,  que  vous  a'agissez  point  encore  '? 
Jusqu'a  quand  durera  cet  assoupissemeut  dan- 
gereux  dans  le  voisinage  d'un  serpent?  Vous  fetes 
un  enfant  de  paix,  je  le  sais,  et  rieu  ne  saurait 
vous  determiner  a  rompre  les  liens  del'unitc;  mais 
eela  ne  suffil  pas,  il  faut  encore  que  vous  la  prote- 
giez  contrc  les  attaques  dont  elle  est  l'objet,  et  quo 
vous  contribuiez  do  toutes  vos  forces  a  repousser 
ceux  qui  veulent  la  detruire.  Ne  craignez  pas  la 
perte  du  calme  dont  vous  jouissez,  vous  eu  serez 
abondamment  dedommage  par  la  gloire  d'apprivoi- 
ser  ou  de  reduire  au  silence  la  bete  de  votrc  voisi- 
nage  el  d'arracher  avec  la  grace  de  Dieu,  a  la  gueule 
du  lion,  une  proie  d'une  importance  considerable 
dans  la  personne  du  comte  de  Poitiers. 

LETTRE  CXXVI. 

aux  eveijies  d'aqtitai.xe  COXTRE  GERARD 
d'angobxeme. 
Saint  Bernard  plaide,  avee  une  force  admirable, 
la  cause  du  pape  Innocent  II,  conlre  Gerard 
d'Angoulcme  qui  tcnail  pour  le  parti  de  Vanli- 
pape;  il  dipeint  ses  maurs  el  devoile  ses  subter- 
fuges. 

A  mesreigueurs  cl  vcnerablcs  percs  les  cveques  do  Limoges,  rtc 
Poitiers,  de  POrigueux  et  de  Saintes,  le  frere  Bernard,  abbe  de 
Clairvaux,  salut  et  conslance  dans  I'advcrsitC'. 

I.  C'esf  pendanl  la  pais  que  la  vertu  s'acquiert, 

a  II  veut  parlcr  icide  Geraid,  quiambilionnait  le  tilre  de  pri- 
mat,  e'est-a-dire  de  legal  du  saint  Siege ;  saint  Bernard  eniprunte 
ici  le  langagcde  saint  Jean  (ill  Joan.,  9). 


dans  la  lutte qu'elle  se  montre,  etapresla  victoire 
qu'elle  a  droit  au  triomphe.  Le  moment  est  venu 

pour  vous,  mes  tres-reverends  et  livs-bonores  Peres, 
ile  signaler  la  voire.  L'epee  qui  menace  l'Eglise  en- 
tiere est  levee  sur  vos  tetos  et  ses  roups  sont  pour 
vous  dautant  plus  ii  redouter,  que  dans  le  corps 
du  Cbrist  e'est  vous  qu'elle  menace  les  premiers. 
II   n'y  a  pas  de  milieu  dans  les  attaques  quoti- 
diennes   dont    vous  otes   l'objet,   il   ne  vous  reste 
qua  parer,  d'une  main  infatigable,  les  coups  sans 
cesse  diriges  conlre  vous  on  a  tendre  honteusement 
la  gorge  au  for  de  l'ennemi ;  mais  a  Dieu  ne  plaise 
que  cetto  derniere  alternative  soitla  votre!  Lenou- 
veau  Diotrepb.es a,  qui  affecte  la   primaute  parmi 
vous,  vous  rejette  de  sa  communion,  il  refuse  de 
roconnaitre  avec  vous   celui  qui  vienl  au  noin  < In 
Seigneur  ot  que  recoit  l'Eglise  entiere,  el  il  so  pro- 
nonce  pour  celui  qui  vient  en  son  propre  uom.  Je 
n'on  suis  pas  surpris,  car  une  veritable  tievrc  d'am- 
bition  consume,  jusques  dans  les  glaces  de  1'age,  le 
coeur  do  eet  ardent  vieillard  ;  je  n'en  parle  pas  sur 
de  temeraires  ou   fausses  rumours,  mais  je  juge 
qu'il  en  est  ainsi  d'apres  son  propre  Iangage.  En 
effet,  dans  une  lettre confidentielle  au  chancelier  de 
Rome,  n'a-t-il  pas  demande  recemnient  en  termes 
plutdl  plains  do  bassesse  que  d'humilite  la  charge 
et  le  litre  honorable   de   legat  du  saint  Siege1'? 
Hi-las  !  que  ne  les  lui  a-t-on  donnes  !  peut-etre  sou 
ambition  satisfaiteaurait-elleetemoins  nuisible;  en 
tout  cas  ellen'eutporte  prejudice  qu'a  lui  :  aujour- 
d'lmi,  frustre  dans  ses  esperances,  il  souffle  la  dis- 
cordo  dans  l'Eglise  entiere.  Voyez  l'aveuglemenl  de 
ceux  que  l'ambition  devore  :  on  le  sait,  le  tilre  du 

'»  On  lit  dans  plusicu  is  editions  c  la  cbarge  pesante  et  le  litre 
honorable  ;  n  mais  le  mot  pesante  manque  dans  plosicurs  ma- 


autem  ilium  recipit  Ecclesia,  cujus  el  opinio  clarior, 
ii  electio  sanior  inventa  est, mmirum  eligentium  et 
nuuiefo  vincens,  et  merito.  At  tu,  hater,  quid  adhuc 
negligis?  qnousque  vicino  serpente  tua  male  secura 
donnitat  industria  ?  Scimus  quidem  te  Blium  pais 
nulla  posse  ratione  induci  deserere  unitatem;  sedpro- 
fecto  noii  sufficit,  nisi  et  defensare,  atque  ipsius  quo- 
ipie  turbalores  totis  viribus  debellare  studueris.  Xec 
qnietis  timeas  detrimentum,  quod  non  parvo  hue  glo- 
rias incremento  recompensabitur ,  si  fera  ilia  vicina 
vulds  tuo  studio  mansuescat,  vel  obmutescat,  et  tan- 
tain  Ecclesia-  praedam,  cornitem  dico  Pictavensem  *, 
in  maun  tua  Dei  pietas  de  ore  leonis  eripiat. 
EPISTOLA  CXXVI. 

.Mi     EPISC0P0S    AQOTAXIF.     CONTRA     GERAHDUSI    EXG0- 
1.1 -MENSEM  *. 

Causam  Innoceniii,  ut  legitimi  Pontificis,  egregie  tuetur 
adversus  Gernrdum  Engolismensem,  schismatic!  par- 
tes agentem,  cujus   mores  depingit,   et  subterfugia 

phut  it. 
Dominis  et  paliibus  honorandis,  Lemovicensi ,  Piclavcnsi,  Pclra- 
goiiccnsi  et  Sanlunensi,  Dei  gratia  episcopis  Sanctis  ,  fiater 
Bcrnardus,  abbas  dictus  deCIara-Valle,  constantiaminadversis, 

1.  Virtus  in  pace  acquiritnr,  in  pressure  probatur, 


approbatur  in  victoria.  Tempus  est  quo  vestra,  si  qua 
est,  nee  latere  jam,  nee  torpere  sinatur,  reverendi  et 
merito  suspiciendi  Patres.  Hostilis  siquidem  gladius, 
qui  universo  Cbristi  corpori  mortem  demio  nunc  trin- 
poris  intentare  videtur,  vestris  potissiinum  cervicibus 
imnimet,  et  in  vos  acrius  quo  comniinus  debaechatur; 
ila  ut  quotidianis  assultibus,  aut  resistere  fortiter,  aut 
turpiter,  quod  absit,  cedere  compellamini.  .Nam  is  qui 
•unat  primatum  gerere  inter  vos  Diotrepbes,  non  reci- 
pit vos,  nee  enini  agnoscit  emu  quern  tota  vobiscum 
amplectitur  Ecclesia  venientem  in  nomine  Domini. 
Non  nunc,  hiquain,  sed  qui  venit  in  nomine  suit, 
ilium  recipit.  Xec  mirum.  Et  ipse  nempe  infatigabilis 
ad  nomen  grande  niultum  anhelat,  etiam  in  hae 
fetate.  Nee  sane  falsa  vel  ineerta  opiuione  ducor  no- 
tare  bominem  super  validate  istiusmodi,  sed  de  ore 
sno  ipeius  einii  judico.  In  litteris  siquidem  quas  nu- 
per  ad  eancellarium  scripsit  familiares,  nonne  lega- 
tionis  sesc  et  onere,  et  nomine  honorari  tanto  indi- 
gnius  supplicat,  quanto  humilius?  utinam  tameu 
obtinuisset.  Minus  forsan  nocuisset  potita  votis  ambi- 
tio,  quam  frustrata.  Tunc  quippe  soli,  ant  pa>ne  soli 
obessel  sibi  ;  nunc  vero  saevit  in  orbem.  Vides  quid 
faeit  amor  glorias?  Legatio,  sarcina  gravis,  lnmieris 
prajsertim  senilibus.  Quis  neseiat?  Et  tamen  bomini 


Marques  auv 
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est  un  pesanl  fardeau,  surtout  pour  des  epaules 
que  La  poids  des  ans  eourbe  deja  vers  ],i  t . ■  r i . ■ . . ■  t 
nous  voyons  ca  rieillard  regardar  comme  una  peine 
encore  bien  plus  lourda  da  \i\iv  sans  oa  litre  le  peu 
de  jours  qui  lui  restent. 

SL  Mais  peut-etre  m'aeousera-1  U  da  jugemanl 
ukneraire  a  son  egard,  peut-etre  dira-i  il  que  je 
ma  permets  de  juger  las  dispositions  secretes  de 
son  Sine  but  de  simples  soupcons  et  sur  des  conjee- 
lures  que  rian  a'autorise.  II  asl  yrai,  je  a'ai  que 

des  soupcons,  maisje  demands  quel  homme 

serait  asses  simple  pour  ae  pas  juger  comma  je  le 
I  M-  et  ae  se  point  contenter  de  semblables  con- 
jectures) Voici  en  peu  da  mots  l<>  inits  sur  las 
quels  je  m'appuie.  11  esl  un  «lcs  premiers,  sinon 
le  premier  de  tousa  acrire  au  pape  Innocent,  au- 
quel  il  demande  le  litre  de  legal :  ne  1'ayant  pas 
obtenu,  il  ooncoit  un  depil  violent  du  ivl'us  qu'il 
.1  essuye'  et  passe  dans  le  parti  da  i'antipepe,  dont 
il  se  (lit  le  legat.  Si  lesohoses  aes'etaieni  paspassees 
ainsi,  s'il  n'av;iil  pas  commence,  par  ilemander  a 
Innocent  le  titre  de  legat,  ou  s'il  ae  l'avail  pas  recu 
plus  lard  <lr  Pierre  de  Leon,  on  aurait  pu  attribuer 
sa  defection  k  quelque  autre  motif  que  I'ambition; 
niais  aujourd'hui  il  y  aurait  simplicity  a  le  faire. 
Qu'il  renonce  a  one  dignite  dont  il  oe  saurait 
remplir  las  fonctions,  at  je  promets  ili>  (aire  tout 
mon  possible  pour  concevoir  da  lui  una  opinion 
differente  de  cello  que  j 'en  ai;  at  si  je  as  [mis  pasy 
reussir,  je  reconnaltrai  sans  peine  qu'elle  est  au 
nioins  temeraire.  Mais  il  ne  le  fera  pas.  j'en  suis 
liieii  sur:  il  n'rsi  pas  homme  a  se  depouiller  volon- 
tiers  il'un  litre  dont  il  a  ett  tout  Her  de  se  parer 
au  milieu  de  ecus  qui  1'entourent,  il  se  croirait 


SAINT  BERNARD. 

degrade.  C'eel  bien  la  <>  ce  sentiment  de  mauvaisc 
liiinte  qui  aonduil  au  pecke  Eccli.,  iv,  2o  .  »  Peut  - 
on  voir  an  effet  quelque  chose  de  pire,  un  pecke 
plus  enorme  que  l'inilexible  orgueil  d'un   peu  de 

lel'l'e  et  de  pous-ii'ie  qui  uexeiit  pas,je  lie  dis point 

s'abattre,  mais  seuleiueiit  consentir  a  ne  se  pi. ml 

selevor  ? 

n.  Voila  pourquoi  il  a  quitte  le  parti  d'Innocent, 
auque]  il  avail   doniu)  le  uom  de  sainl    Pare,  et 

de  la    saiute   Eglise   ■ . 1 1 1 1. .] n ji 1 1 ■.    s,i    mere,  pop 

lire  a  la    suite  de  soil  pape    srhismaliipie    el    lie 

faire  qu'un  avec  lui  dans  une  commune  ambition. 
IN  nut  fail  alliance  ensemble  et  il-  s'entendent  Lous 
deux  pour  nuire  au  peuple  de  Dieu  :  lei  lemonstre 

de  Jul),  ei  dont  IeS  cradles  iinl.nquees  les  lines 
sur  les  autres  ne  jiei  nietleiil  jiasall  niuilldre  sollHle 
ile  r'ui  uler  cntro  elles  [Job.,  xi.i,  7).  »  Ainsi  1'iin 
donne  a  l'autre  le  titre  de  papeet  celui-ci  le  nomme 
sun  legat:  ('est  une  entente  admirable  da  vanite  en-r 
he  eux,  pour  rnettre  |a  tromperie  en  peuvre;  1'un 
rend  a  l'autre  les  consolations  qu'il  en  recoit,  il  se 
donnent  un  mutuel  appui  et  relevent  reciproque- 
ment  leurmerite;  mais  ekacun,  an  agissant  ainsi, 
ne  bravaille  que  pour  soi,  ear  l'un  et  l'autre  no 
pensent  qu'a  soi;  s'ils  se  sunt  mis  d'accord pour 
combattre  le  Seigneur  et  sun  Christ,  ils  se  propo- 
sent  loii-  les  deux  unbut  bien  different,  l'unckercke 

a  tirar  de  l'autre  quelque  avantage  persoi I,  et,  ce 

qui  est  abominable,  aux  depens  de  l'keritage  du 
Cbrist.    En  effet,  n'entreprennent-ils  pas  sous  vos. 

yeux  de  ruiner    son  rovaunie.    si  vuii-    Let    1  (is-r/ 

faire?  Ce  faux  legal  n'attend  pas  meme  pour  insti- 
tuer  de  nouveaux  '  e\eques  qui  cndiras.-eiil  le  parti 
•  le  sob  pape.  qui' le-  anciens  titulaires  soient  morts, 


■  Ainsi  il  placa  l'.amnoul,  alilO  de  Dorat,  sur  le  siege  episco-      pal  del  isieus.  Voir  livre  H,  n.  33  de  la  /  ie  de  saint  Bernard, 


senissimo  gravlor  videlur  poena,  reliquum  id  breve 
dii  rum  suorurn  vivere  sine  bac  poena. 

j.  Bed  forte  causabitur  se  de  suspicione  judicari,  et 
Dog  temeritatis  arguet,  quide  occultis  suis  reprehen- 
dimus  quod  Don  probavimus.  Fateor,  suspiciosus 
.uui  in  hac  parte  j  etnescioan  vel  simplicissimusquis 
ecus  sentire  possit,  quippe  in  tam  manifests  conjec- 
ture. It  eiiiiii  simplicem  referam  breviter  actionem, 
orixnus,  aut  inter  primos  scribit  papas  Innocentio: 
legationem  postulat,  nou  obtinet.  Indignatur,  resilitab 
illo,  transit  ad  alium,  ipsius  riatur. 

Quod  -i  aut  id)  illo  ante  non  poposcisset,  aut  postmo- 
dum  ii. in  accepissel  ab  isto,  credi  poteral  alium  < j i i.-m- 
cumque  babuisse  in  prsevaricatione  inluitum,  el  ii  oon 
rectum  aliquem ;  ounc  autem  excusationem  uon  habet 
hi.  Denique  ponal  etiam  uunc  li 

vel  vacuum  i len,  nam  ..pes  amisil .  al  ego  quidem 

hac  suspicione  carebo,  si  potero.  Si  aon,  suspicabor 
1 1   me  intemperantias  reprehendam.  Verum 

le  persuadebitur  ei,  ego  seio.  Nimirum  I , 

din  magnus  habitus  inter  eri  seipso  inferior 

erubescit.    Vgnoscjtur   is  quern    Scriptura    loquitur, 

Uum.  Annon  grande  peccatum  et 


delictum  maximum,  superba  Lata  verecundia,  qua 
terrain  et  cinerem  pudet,  uon  dieu  sulijiii.  ^.-.l  aon 
d.iniiiiari  ? 

3.  Propter  hoe  ergo  reliquit  hum..  Buum  ilium  pa- 
tram  sanctum  Innocentium,  sir  enim  oominabat,  et 
matrem  suam  sanctam  Ecclesiam  catholipam  ;  at  a.i- 
lia'ii'1  Bchismatiarchaa  buo,  et  sunt  duo  in  vanitate 
una.  Percusserunt  fcedus  ad  invicem,  et  super  popu- 
lum  Hi  i  malignaverunl  consilium.  Squama  sguamm 
riiii/iiitijilin;  ct  s[iirw:ulum  non  est  in  eit.  Iste  ilium 
papam,  ille  bunc  vicissun  legatum  scriptitat,  ut  deci- 

piant  ipsi  de  vanitate  ill  idipsum.    Iiivinaii  se   COngO- 

lantur,  tucutur,  commandant;  quisque  tamen  pro  se, 
aon    pro  invicem.  Nimirum    liemhie-   -nut   s.-ipsus 

mi. .   Pari  q em  studio  convenerunt  adversus 

Dominum,  et  adversus  christum  ejus;  sed  plane  in- 
tentionibus  nun  cohasrent.  Quaeril  magis  ex  all. in 
uterque  profecto  qua2  sua  sunt,  id. pie,  quod  audere 
lielariiun  est,  in  bsereditatc  Christi.  Quid  nisi  ante 
vestros  conantur,  si  patimini,  proscribere  Chri- 
stum? Jam  in. M'-   ..pud   v...-   silo  papif    iiidit    li>'.du- 

piscopi      oli    ii    du  papa.  Nee  moi  tui     ao 

cd  vivis  invasores  Lyrannica  fretus  potentia  ^u- 
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il  fail  occupei  leurs  sieges  par  des  iulrus  el  des 
usurpateurs,  a  1'aide  du  brasseculier  etdu  pouvoir 
I \  r.iii nii[iio  ile  quelques  princes  iujustement  indis- 
poses contre  les  Sveques  des  pays  soumis  a  leur 
domination.  II  tend  de  concert  aveq  sm  des  pi6ges 
a  1' innocence:  vpila par  quelle  porte  il  entre  dans 
l.i  berserie. 
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dans son  heritage  ?  l'Eglise  de  Dieu  est-elle 
venue  voire  patrimoine?  Taul  que  vous  avez  eu 
l'espoir  d'olitenir  d'Innocent  ce  que  vous  avez  ou 
l'indelicatesse  honteuse  et  l'impudence  de  Iui 
dcmander,  il  etait  pour  vous  le  sainl  Pere,  vous 
1'appeliez  pape,  dans  voslettres.  Que  s'ost-il  done 
passe  depuig  tors  pour  que  vous  ne  vissiez  plus  en 


4.  Ne  pensez  pas  qn'il  se  donne  tant  de  peine  et     lui  qu'un  schismatique?  Est-ce  que  sa  saintote  et 


de  mouvement  sans  vue  d'interfet  personnel  et  rien 

que  pour  sun  pape;  il  se  vanle  d'avoir  ajoute  la 
France  et  la  Bourgogneaux  anciennes  limites  de  sa 
ligation,  mais  il  peut  Men  y  comprendre,  s'il  le 
veut,  les  Perses,  les  Medos  et  les  peuples  qui  de- 
meurent  dans  la  Decapole,  Uu'il  s'attribue  pleine 
el  enliere  juriiliction  snr  les  Sarmatos  cux-niemes, 


la  legitimitede  son  souverain  pontificat  se  sonl 
Svanouis  avec  vos  esperances ?  II  parait  qn'il  ne 
vous  faut  pas  beaucoup  de  temps  pour  faire  coulcr 
une  eau  amere  d'une  source  d'eau  douce.  Hier 
Innocent  Start  eatholique,  trds-saint  Pere,  souverain 
Pontile;  aujourd'hui  ce  n'est  plus  qu'un  homme 
pervers,un  schismatique  etunbrouillon;depape  il 


Mir  1 1 his  les  lieux  que  foulera  sen  piedetsurle  estredevenuGr£goire,  simple  diacre  de  Saint-Auge. 

monde  entier,  si  bon  lui  semble;  il  peut  prendre  C'est  la  meme  bouche  qui  tienl  ce  double  langage, 

tel  litre  qu'il  voudra  et  s'enller  des  noms  les  plus  maise'est  que  la  duplicite  est  au  fond  du  cceur  qui 

Tains  el  les  plus  ehimeriques,  e'est  mi  bomme  aussi  I'inspire  :  les  interets  n  riant  pas  les  memes,  le  lan- 

vaniteux  qu'insense.  sur  lequel  la  crainte  meme  de  gage  a  change.  Quels  peuvent  etre  la  reteuue  et  lo 

Dieu  ne  fait  pas  plus  d'impression  que  le  senti-  respect  de  soi-meme  dans  un  homme  dont  la  con- 


ment  des  plus  simples  convenances.  II  est  l'objet 
de  la  risee  generate  et  se  Bgure  encore  u'avoir  etc 
devine.  par  personne  ;  il  ne  s'apercoit  pas  qu'il  est 
devenu  la  risee  de  ses  voisins.  Qui  ne  rirait  d'un 
homme  qui  fait  du  sanetuaire  un  champ  de  foira 
mi,  semblable  au  negociant  qui  va  de  boutique  en 
boutique  marchander  au  plus  bas  prii  ee  qu'il 
veut  acheter,  il  va  quetant  de  tous  coles  unedignite 
eeclesiastique,  et  se  decide  enlin  pour  le  pape 
qui  la  lui  donne  en  le  faisant  legal  '.'  Ainsi  Rome 
eul  etc  sans  pape  s'il  ne  s'en  etait  trouve  un  qui 
vous  til  legal?  D'oii  vous  vient  ce  privilege  dans 
l'Eglise  du    Christ '.'  qui  vous  a  donne  ce  pouvoir 


science  se  tail  mix  eris  d'un  eceur  en  opposition 
avec  liii-meme,  et  dont  lalangue  dit  tour  a  tour 
le  pour  el  le  contre?  Car,  dit  I'Apdtre,  il  s'entend 
biennial  a  faire  quelque  chose  qui  merite  d'etre 
ap[irouve  de  Dieu  et  des  hommes,  celui  cpii,  sem- 
blalile  a  unjuge  inique, ne  respects  et  ne  craint  ni 
les  hommes  ni  Dieu. 

j.  II  est  bien  certain  que  l'ambitieux  eompromet 
loul  le  succes  de  ses  entreprises  quand  il  no  sail 
plus  garder  ni  homes  ni  mesures,  el  manque  iu- 
failliblemenl  son  coup  quand  il  se  devoile.  I. 'ambi- 
tion est  la  mere  de  l'hypocrisie,  il  lui  faut  l'ombre 
et  les  tcnebres,  la   lumiere  lui  est  fatale;  pi. hit 


L'ambition 

aime  l'omhre 

et  les 

leucines. 


perlntrudit,  nactus  scilicet  de  malitia  principum  oc- 
easionem,  qui  suanun  civitatum  cpiseopos  oilio  per- 
sequuntur  iniquo.  Sic  sedet  in  insi.liis  cum  divilibus 
in  oecultis,  ut  interficiat  innocentes.  Per  tale  ostium 
intrat  in  ovile  ovium. 

4.  Numquid  autem  gratis  talia  legatus  actitat  pro 
papa  siio?  En  ille  totani,  ut  is  gloriatur,  Franciam 
atque  Burgundiam  legationi  ejus  antique  superaddi- 
ilil.  Potest  et  adjungere,  si  vult,  Medos  et  Persas,  et 
medios  lines  Decapoleos.  Quare  npn  et  ultra  Sauro- 
matas,  el  quemcurnque  denique  locum  calcaverit  pes 
suns,  suns  sit,  quo  vel  vacuis  nouiiuibus  glorietur? 

0  homo  non  minus  sine  fronte  quam  sine  mente, 
nee  Dei  memor  timoris,  nee  sua)  honestatis  !  Putat  so 
non  videri,  cum  sit  subsannatio  et  illusio  omnibus  qui 
in  cii'cuilu  ejus  sunt.  Jlerito  quidem.  Cerle  eniiil  pro 
foro,  sacrario  utitur;  et  instur  bominis  negotiatoris 
queritantis  lucra  sua,  et  modo  hunc,  modo  ilium  ex- 
plorantis  venditorem,  ut  ab  illo  demum  emat  quod 
am.il,  a  quo  vilius  impetrare  valuerit;  ita   iste  solli- 

1  'i<  dii  ecclesiasticam  dignitatem  bine  inde  perqui- 
rens,  emu  tandem  pro  suo  arbitrio  delegit  habere  pa- 
pain, qui  se  legatumesse  consenserit  Ergo  uisi  lega- 
tus tu  fueris,  Roma  papain,  habere  non  poterit  ?  Dnde 
hoc  tibi  privilegium   in  Ecclesia  Dei?  Quisnam  tibi 


bale-  concessit  in  Christi  haereditate  prarogativam  1 
Numquid  tu  hsereditate  possides  sanctuarium  Dei? 
Donee  enim  in  obtinenda  pudenda  el  impudenti  peli- 
tione  spes  tibi  ulla  promerendi  doinini  Innocentii  gra- 
tiam  esse  potuit,  sanctus  ille,  te  scribente,  et  'papa 
tint.  Quomodo  ergo  nunc  schismaticmn  criminaris  ? 
Numquid  cum  eadem  vana  spe  tua,  illius  simul  el 
sanclilas  evanuit,  et  papains?  Miram  quod  potuit  ila 
in  brevi  dnlce  et  amarum  ex  eodeui  fonte  procedere. 
Ileri  catholicus,  et  sanctus,  et  sununus  Pontifex;  ho- 
die  nequaui,  scbismaticus,  et  turbator.  Ileri  pater 
tnnocentius,  hodie  Gregorius  diaconus  sancti  Angeli. 
itaque  unoquidem  ex  ore,  sed  corde  profecto  duplici 
contraria  processere.  Labia  dolosa  in  corde,  et  corde 
locuta  sunt.  Sed  enim  homo,  mi  cor  et  cor  diverberat 

scientiam,  et  est  et  non  divaricat  linguam,  putas 

quia  timor  ei  in  mente  sit,  aut  in  fronte  pudor?  Male 
autem,  juxta  Apostolum,  providet  bona  coram  Deo  et 
hominibus,  qui  more  illius  iniqui  judicis,  nee  Deum 
timet,  nee  hominem  reveretur. 

:j.  El  eerie  ambitio,  cum  proriunpit  in  impudentiam, 
efficaciam  perdit,  et  cum  improbus  affectus  se  aperit, 
perit  rib',  in-.  Ambitio,  mater  hypocrisis,  latebras 
aniai  ei  tenebras;  lucis  impatiens  est.  Ambitio,  spur- 
cum  vitium,  inimo  jacet;  videt  taincu  omne  sublime. 
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dans  les  basfonds  du  vice,  elle  a  toujours  l'odl  on 
haul,  maistoute  sapeur  esj  f|u'on  oe  l'apercoive; 
n-l.i  so  concoit,  elle  ne  peut  arriver  a  smi  bul  que 
si  elle  echappc  ii  tous  les  regards,  car  plus  on  re- 
cherche  la  gloire  moins  on  y  arrive,  quand  on  esl 
soupi miiir  d'\  aspirer.  V  a-1  il  rien  de  plusmorti- 
li.ml.  surtoul  pour  on  eveque,  qua  de  se  voir  re- 
connu  pour  onhomme  avide  de  litres  e1  d'hon- 
ir'ui's.  quand  un  Chretien  oe  doil  se  glorifler  que 
dans  la  croix  de  Notre-Seignciu'  lesus  Chrisl '.'  Ainsi 

l'ambitieus  uepeul  compter  surl'estime  des  In 

qu'autanl  que  la  lumierc  ne  se  fera  pas  autour  de 
lui:  il  pourra  se  hire  aus  yeux  des  homines  qui 
uc  voienl  que  les  dehors,  line  imputation  de  justice 
■  ■I  de  saintete  qui  durera  jusqu'a  ce  que  I'hypo- 
crisic  '1''  ses  sourdes  menees  eclale  a  tons  Irs  re- 
gards, mais  lorsque  par  impudence  mi  impru- 
dence, il  devoile  le  lend  de  son  coeur,  l'amour 
desordonne  des  grandeurs  qu'il  montre  a  tens  les 
yeux  tourne  a.  sa  honte  el  a  sa  confusion  bien  plu- 
161  qu'a  sa  gloire,  et  verifie  en  memo  temps  res 
paroles  de  l'Ecriture  :  «  11  n'y  a  que  honlo  ct  con- 
fusion  dans  la  gloire  de  ceux  qui  n'ont  de  gout  id 
de  pensees  que  pour  les  cho'ses  de  la  terre  [Phil.,  in, 
19  :  »  ainsi  que  celles-ci :  «  Si  je  cherche  ma  gloire 
die  n'csl  plus  rien  Joan.,  viu,  54) ; »  et  cette  impre- 
cation du  Prophete  qu'on  peut  croire,  si  je  ne  me 
trompe,  dirigee contre les  hypocrites:  «  Que  leur 
faussc  gloire  soil  semhlable  a  I'herbe  qui  croit  sur  le 
haul  des  maisons  et  qui  se  lane  avanl  meme  qu'on 
l'ail  arrachee  [Psalm,  cxxyhi,  6).»  I.es  homines 
n'ont  pas  encore  perdu  toul  sentiment  de  pudeur 
an  point  de  ne  pas  rough  de  l'amhition  quial'im- 
pudence  de  se  monlrer  a  decouvert,  surtoul  si  elle 
se  rencontre  dans  un  vieillard  el  dans  un  preMre 


\IM    BERNARD. 
a  qui  une  vanity  puerile  convien!  d'autanl  moins 

qu'elle  est    en  plus  grand  desaCCOrd  aver  son  age  et 

sun  caractere  :  pi  ut-eMrele  Qatte-t-on  en  face;  mais 
ni  arriere  lout  le  monde  le  tourne  en  ridicule.  II  \  a 
une  ambition  plus  delicate  el  pluseclairce,quiproceue 
avee  plus  de  cdrconspection,  sinon  avec  une  inteh- 
tion  plus  di'oite:  trouve-t-ellc  jour  a  faire  avancer 

sr>  allaires,  elle  se  donne  bion  de  garde  d'agir  a  eiel 

ouvert;  u'y-a-1-il  rien  a  faire,  elle  setient  cachee 
id  lie  sort  point  de  la  r&erve  qu'elle  s'esl  impo- 
ses j  si  elle  ne  craint  pas  Dieu  d'une  crainte  salu- 
taire,  du  moins  elle  a  une  sorte  de  piuleur  qui  la 
leiieui  el  I'empeche  de  s'afficher  publiquement. 

Ii.    Mais    l'aul-il    elre    ili'Mii'e    d'ainlilliiiu  el    lour- 

mente  du  besoin  de  dominer,  pour  sacrifier  ainsi  le 
repos  de  sa  viedllesse  et  I'honneur  de  son  sacerdoce 
an  litre  precaire  de  legal  qui  ne  durera  certaine- 
ment  pas  plus  d'un  an,  pour  rouvrir  de  ses  propres 
mains  le  rote  du  Sauveur,  d'oii  jaillirent  autrefois 
pour  le  saint  des  hommes,  I'eau  el  le  sang  qui  les  reu- 
nirent  dans  l'unite  de  la  foi  ?  Mais  quiconque  essaie 
de  diviser  ceux  que  Jesus-Christ  a  rapproches  afin 
de  lis  sauver  ensuite,  montre  qu'il  est,  non  pas  un 
chretien,  mais  un  antichretien,  et  il  est  coupable  de 
la  croix  el  de  la  inorl  du  Sauveur.  Quelle  ardour 
eli'renee,  quelle  impatience  de  tout  retard  pour 
jouir  de  si  trisles  avantages  !  Quelle  soil'  brftlante 
des  bonneurs,  quelle  aveugle  et  honteuse  ambition 
le  consumaient  !  11  est  contraint  d'avouer  qu'il  a 
mi  le  front  de  commencer,  comme  je  l'ai  dit,  par 
faire  des  tentatives  ouvertes  el  declarers  aupres  du 
vrai  pape;  mais,  aeruoilli  par  un  refus,  il  s'esl  aus- 
sili'd  retourne,  le  chagrin  dans  l'ame,  du  cole  du 
pape  schismatique,  dont  la  main  sacrilege  combla 
les  V02UX  de  sa  coupable  ambition;  il  s'esl  mis  do 


sed  viderHpsa  refugit.  Nee  minim.  Optato  aamque 
uecesse  est  eareat,  nisi  caveat  arbitros.  Quo  enim 
gloria  plus  affectatur,  eo  minus  apprehenditur,  alii 
deprehenditur  affectari.  Quid  denique  lam  baglorium, 
qnaui  glorke  cupidum  deprehendi,  praesertim  inter 
cpiscopos?  Nee  simplicem  sane  eliiistiamun  gloriari 
oportet,  nisi  in  cruce  Domini  nostri  Jesu  Christi. 
Inclytus  'ait  ambitiosus,  quamdiu  in  nocte  versabi- 
t in-,  et  donee  turpis  lucri  oegotium  perambulabit  in 
tcnebris,  poterit  Uypocrita  Justus  sanctusque  videri, 
sed  oculo  qui  vidci  in  facie.  At  ulii  forte  foras  mittit 
'  ai.mnicim-  inipudentia  '  vel  unprudentia,  quod  latet  in  conscien- 
iiudviui, etc.  tia,  nonne  intemperans  appetitus  apparet  ad  confu- 
sionem  procacior,  qnam  promptior  ad  gloriam "?  Sic 
revera,  sic  probaturquod  legitur:  Gloria  in  con  fasione 
qui  terrena  sapiunt;  et  illud  :  St  ego  glorium 
meam  qtuero,  gloria  mea  nihil  est;  impleturque  in  illo 
qui  ejusmodi  est,  quod  Propheta  sanctus  imprecatur, 
ni-i  fallor,  hypocritis :  Fiunt,  inquiens,  sicut  feenum 
tectorum,  quod  ■priusquam  evellatur,  exaruit.  Non  a. Icu 
periil  pudor  a  mortalibus,  ut  inula  impudensque  vel 
■.il.  ipsis  honoretur  ambitio,  prtesertim  in  sene  et  sa- 
cerdole,  quern  eo  ma^is  profecto  puerllis  ista  dedecet 
vanitas,  quo  eum  major  gravitas,  major  que  decet 
sanclitudo,  et  :i  in  facii   I"  uedii  itur  ab  adulanle,  sed 


a  hi;;, i  siile-annal  ur  nl  i  oninilms.  Est  Sobl'ia  quieiUuu, 
el  quodammodo  oculala*  ambitio,  moliens  saltern 
eanlr,  etsi  nun  cast*.  Si  valet  proficere,  clam  aegotia 
sua  rural,  sin  vero,  manet  in  se,  et  pudoris  umbram 
non  iic-nii.  Equidem  talis,  etsi  Deum  nondum  metuit 
ad  salutem,  pro  ingenita  tamen  verecundia  honestatem 
interim  retiuet,  quod  homines  reveretur,  et  publicum 
erubescit. 

(i.  Cieterum,  qussnam  isla  prseceps  est  et  frontosa 
libido  dominandi,  ut  pro  obtentu  vis  annus,  quod 
'■iie  jialaiu   est,  legationis,  primo  quidem  suo  nee 

pai'cat  senio,  nee  deferat  sa dotio;  delude  nee  lateri 

Salvatoris,  quod  in  aqua  et  sanguine  colligendi  in 
lidei  imitate  populi  protulit  redemptionem,  ut  quis- 
quis  li/niai'ei  dividere  quos  die  colligeret,  el  inde 
redimeret,  probarel  sese  non  christianum,  sed  anti- 
eluistiun,  reus  mortis  et  crucis  Christi?  0  impatiens, 
el  effrenis  turpis  qutestus  cupiditaslo  ardor  intem- 
perans !  o  caeca  el  pudenda  ambitio !  Aperte  prius  froD- 
toseque,  ul  jam  dbti,  et  ipse,  proh pudor, non  difflte- 
lai',  aililii  indigna  satis  petitione  teutare  catholicum; 
dolensque  rcpulsam,  incunctanter  ad  scbismaticum 
refugit,  el  accepta  de  manu  sacrilega  male  cupita 
potestate,  latus  denuo  Domini  gloria;  crudeliter  con- 
foderenon  veretur.  Dividit'nempe  Ecclesiam,  pro  qua 
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nouveau  a  percer  sans  menagement,  sans  pudeur, 
le  tlanc  du  Dieu  de  gloire  en  deckirant  sou  Eglise 
pour  laquelle  il  fut  jadis  ouvert  sur  la  croix  :  mais 
nn  jour  il  vena  celui  qu  "d  a  perce,  il  trouvera  un 
juge  dans  celui  qui  soulfre  maintenant  ses  outrages 
avec  patience.  Quand  luira  le  jour  oil  il  rendra  jus- 
tice aux  gens  de  bien  opprimes,  ct  prendre  en  main 
la  cause  de  la  douce  innocence  pour  la  venger  de 
ses  Lnjustes  persecuteurs,  croyez-vous  qu'd  fermera 
les  oreilles  aux  cris  de  sou  Epouse  bien-aimee  invo- 
quant  la  puissance  de  sou  bras  centre  tous  ceux 
qui  lout  opprimee?  -Non,  nou,  U  ne  pourra  etre 
gourd  a  sa  voix  plaintive  quand  elle  s'ecriera,  avce 
1'accent  de  la  douleui :  a  Mrs  proches  et  mes  amis 
se  sont  declares  centre  moi,  ceux  qui  me  touchaient 
de  plus  pres  sesont  tonus  a  l'ecart,  tandisqae  ceux 
qui  en  voulaient  a  mi  vie  faisaient  tous  leurs  efforts 
Christ      pour  me  la  ravir  (Psai.  xxxvn,  12,  13).  »  Pourra- 
s"  e'esi-  t-il  alors  ne  pas  reconnaitre  dans  son  epouse  les  OS 
'"Use!"1      l'°  ses  °5'  'a  cuau"  ue  sa  chair,  et>  ea  quelque  facou, 
Fame  de  son  ame  ?  N'est-elle  pas  pour  lui  cette 
Epouse  bien-aimee  dont  la  beaute  l'a  attire  ici-bas, 
limit  il  a  piis  la  ressemblance,  qu'il  a  daigne  com- 
bler  des  plus  tendres  et   des  plus  cbastes  temoi- 
gnages  de  son  amour,  en  sorte  qu'Os  ne  sont  main- 
tenant  tous  deux  qu'uu  meme  corps,  comme  ils  ne 
serout  un  jour  qu'un  seul  et  meme  esprit.  Si  pre- 
sentement  elle  ne  coirnait  son  epoux  que  selon  la 
cbair,  il  u'en  sera  plus  de  meme  alors,  quand  l'Es- 
prit  du  Seigneur  Jesus,  venant  a  se  manifester,  la 
transformera  en  lui;  la  niort  sera  vaincue  dans  sa 
victoire.  meme,  et  l'Eglise,  depouillee  de  la  faiblesse 

"Orderic  s'exprime  ainsi,  livre  X11I.  page  895:  t  Dans  plu- 
sieurs  monasiiTes  on  vit  surgir  deux  abb^s,  et  dans  plusicurs 
dvec  hes  il  y  cut  deux  prelats  se  disputant  le  siege  episcopal ; 
l'un  <Hait  pour  Pierre  Anaclet  et  l'autre  tenait  pour  Gregoire 


de  la  cbair,  apparaitra  dans  toute  la  force  de  l'es- 
prit,  elle  recevra,  de  son  Epoux  divin,  comme  uue 
colombe  bien-aimee,  tous  les  traits  d'une  beaute 
eclatante  et  parfaite,  elle  n'aura  plus  ui  tacbes  ni 
rides,  ni  rien  qui  puisse  rappeler  les  fletrissnres  da 
pecbe  et  les  souvenirs  de  l'ancienne  corruption. 

7.  Mais  je  m'apercois  qu'entraine  par  ccs  pensees 
consolantes  je  m'eloigne  de  mon  sujet  et  j'oublie 
que  les  temps  sont  mauvais.  La  pensee  de  jours 
plus  beureux  me  ravit,  mais  cede  du  present  me 
rappelle  a  la  realite  et  me  replonge  dans  la  tiistesse 
et   dans  le    chagrin.  Helas,  comment   le  raconter 
sans  verser  des  larmes  ameres,  l'ennemi  de  la  croix 
du  Sauveur  porte  Taudace  jusqu'ii  chassei  de  leur 
siege  de  pieux  eveques  qui  ne  veulent  point  De- 
cbir  le  genoux  devant  la  bete  apocalyptique  dont 
la  bouche  eclate  en  blasphemes  impies  contre  Dieu 
et  contre  son  sanctuaire.  11   ne  recule  point  it  la 
pensee    d'elever   autel    contre  autel,    et   ne  rou- 
git   pas   d'aller    contre   toutes    les    lois    divines 
et  humaines.  11  depouille  les  eveques  et  les  abbes*    Ccrar(1  crfe 
fideles  de  leurs  sieges  et  de  leurs  abbayes,  et  les  de  rorao 
remplace  par  des  schismatiques  qui  accepteut,  ies 
malheureux,  une  telle  promotion  et  de  la  main 
d'un  tel  bomme !  Pour  faire  un  eveque,  U  parcorurt 
la  terre  et  la    mer;  tant   de  fatigues,  pour  rendre 
celui  qu'd  a  gagne  it  sa  triste  cause,  deux  fois  plus 
malheureux  que  lui '.  D'ou  peut  venir  une  telle  fu- 
reur?  De  ce  qu'on  ne  sait  pas,  suivant  la  parole  des 
anges,  rendre  gloire  a  Dieu  et  laisser  en  pais  les 
bommes   de  bonne  volonte:  on  usurpe  la  gloii'e 
pour  soi  et  on  trouble  la  pais  des  autres.  Or  la 

Innocent.  •  On  irouve  la  mmc  chose  dans  les  Actes  des  tst- 
ques  du  Mans,  tome  III  des  Analectes,  page  338,  an  sujet  de 
Philippe,  eveque  inlrus  de  Tours,  donl  parlent  encore  les  lettres 
cent  rinquanlieme  et  cent  cinquante  el  unieme  de  saint  Bernard. 


ilhul  est  in  cruce  divismu,  visuras  procul  dubio  et 
ipse  in  quern  transfixerit.  Cognoscetor  profecto  Do- 
liiinus  judicia  faciens,  qui  nunc  injuriam  patiens 
ignoratur.  Cum  enim  ceeperit  facere  judicium  omni- 
bus injuriam  patientihus,  et  arguere  in  ajquitate  pro 
mansuetis  terra?,  putas  avertere  potent  aurem  a  clia- 
rissiina  Sponsa  sua,  cum clamaverit  staus  adversus  eos 
<rui  se  august  iaveruut?  Non  ;  omnino  non  poterit  non 
audire  plangenteni :  Amici  mei  et  proximi  mei  adier- 
mm  me  appropiiiquaverunt  et  steterunt,  et  qui  juxta 
me  erant,  de  lomje  steterunt,  ct  vim  faciebant  quiqus- 
rebant  animam  meom.  Quomodo  naruque  non  reco- 
gnoscet  os  de  ossibus  suis,  et  carnem  de  came  sua. 
imo  veto  jam  quodammodo  spiritiun  de  spiritu  suo? 
Quasi  non  ipsa  sit  dilecta  ilia  cujus  eoncupivit  de- 
corem,  cujus  formam  indnit,  cui  se  mirabili  digna- 
tiuiie  castis  atqui  individuis  devinxit  aniplexilms.  ita 
tit  esseut  duo  in  came  una;  iinran  in  uno  spiritu 
quandoque  futiiri?  Nam  etsi  cognoverat  secundum 
carnem  Christum,  sed  tunc  jam  non  recognoscet ; 
quia  spiritos  ant.'  taciem  ejus  Cbristus  Dominus, 
cui  adhaerens  unus  spiritus  eiit,  cum  absorpta  morte 
in  victoria,  quod  inliramm  de  earne  est,  in  virtute 
spiritus  convaluerit,  cum  exhibuerit  earn  sibi  Spon- 
sus  gloria?  gloiiosaiu    colurubani    suain,    perfectam 

T.    I. 


suam,  formosam  suam,  non  habentein  maculam  pec- 
cati,  neque  rugam  corruptionis,  autaliquidhujusmodi. 
7.  Dum  libeuter  in  bis  immoror,  prene  ccepliiinine- 
nior  factus  sum,  ita  cupiens  redimere  teuipus,  quoniam 
dies  mali  sunt.  Excedentem  devotio  levat,  sed  revocat 
zelus ;  et  ubi  rapior,  ibi  et  eogor  recidere,  et  plangere 
dolorem  meiun.  Audet,  quod  et  liens  dico,  inimicus 
crucis  Cbristi  suis  sedihus  pellere  sanctos  qui  nolunt 
beotiam  adorare,  qua?  aperuit  os  suum  in  blaspbemias, 
blaspbemare  nomen  Dei,  et  tabernaculum  ejus.  Altare 
contra  altare  erigere  tentat,  confuudere  fasque  uefasque 
non  coufuuditur.  Abbates  abbatibus,  episcopos  episco- 
pis  superintradere  uititur;  amovere  cathoUcos,  scbis- 
maticos  promovere.  Miseri  et  miserandi,  qiu  ita  pro- 
moveri,  et  ab  isto,  consentiunt.  Siquidem  circuit  mare 
et  aridam,  nt  faciat  imiun  episcopum  ;  et  cum  fecerit, 
facit  eiun  lilium  gebenna?  duplo  quam  se.  Quaeuam 
vero  putas  est  tanti  causa  furoris  1  Non  alia  sane,  nisi 
quod  displieet  mortalibus  angelica  ilia  partitio,  qua 
gloria  Deo.  pax  hominibus  nnntiatur ;  et  dimi  gloriam 
usurpant,  tuibant  pacem.  Solus  gloriam  meretur,  qui 
fai  it  mirabilia  solus,  sicut  dicit  Apostolus  :  Soli  Deo 
honor  et  gloria.  Porro  autem  cum  nostro  genere  bene 
agitur,  si  datur  frui  pa  i1  ici  cum  Deo,  et  quidem 
feliciter  et  miseiicorditer.  Quouam  ergo  modo  stabit 
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QEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


[/ambition 
csi  omenta 

dc  l.i  pail. 


I.a  glolic 
BSparUeal  B 
Dieu;  la  pall 

est  le  outage 

dc  1'liuinnic 


11  n'y  o  pal 

C|Y|ri;lll.|l 

a  pies  unc 
ensuite  dc  ce  nom  a'est  done  pas  une  election  mi    flection  qi 

bien  e'est  one  election  nulle  el  de  mil  dirt.  A  sup-   ciar^euuih 


Toint  de  paix 

pour  ccu\ 

<jui  ne  se 

meuent  point 

hi  peine 

<le  la  jiloirc 

ile  Dicu. 


gloire  ii'appartient  ipi'.'<  celui  qui  seul  est  capable  derriere  lequel  la  malice  de  son  coeur  eherche  a  se 

d'operer  des  merveilles,  sans  le  secours  de   per-  mettre  i  l'abri ;  ce  n'est  qn'uue  ombre,  im  vain 

sonne;  c'esl  la  pensee  de  I'Apdtre,  quaint  il  s'ecrie:  pretex te;  l'appeler  une  election,  e'est  pousser  l'iiu- 

«  Honaauret  gloire  a  Dieu  seul  ,\  Tim.,  i,  17;  ! »  pudeace  a  L'eices  el  mettre  le  comble  a  I'impos- 

(juaut  a  l'homme,  il  doil  s'estimer  heureux  de  son  hue;  car,  s'il  est  dans  I'Eglise  unprincipe  dedroii 

partage,  el  se  regarder  comme  etani  favorise  dc  la  incontestable,  c'esl  qu'il  n'y  a  pas  d'election  aprie 

.-race,  s'il  est  dins  la  paix  du  Seigneur  d  en   pais  line  election.  Or  il  y  en  avail  unc;  ce  (ju'on  appella 
aveclui;  mais  commenl  en  sera-t-il  ainsi  si  les 
homines  eux-memes  reulent  usurper  la  gloire  de 
Dieu?  Que  lea  pauvres  eniants  d'Adam  sunt  .lone 
insenses  d'aspirer  a  la  gloire  en  foulant  la  paix 

,U1X  pieds!  ('.'est  ainsi  qil'ils  se  privelll  ih'  1'lllle  el 
de  I'autre  en  memo  tenuis.  Yost-cc  pas  a  cause  de 
cekque  le  Dieu  des  vengeances  a  livre  laterrea 

taut  de  troubles  el  de  commotions,  qu'il  exei-ce  son 
peuple  par  taut  d'aftlictions  et  nous  alireuvc  do 
taut  d'ainerlnines  ? 

8.  Quoi  quo  nous  fassions,  l'oraclo  dc  l'Esprit- 
Saint  doit  s'accomplir  mi  jour,  et  la  division  an- 
noiiccc  par  les  propbetes  doit  arriver,  mais  jo  plains 
le  malUeureux  qui  la  cause  !  Miciix  vaudrait  pour 
lui  qu'il  ne  fut  pas  no!  Or  quel  est  -il,  celui-la  ? 
N'est-ce  pas  1'bomme  de  peche,  qui,  nonobstant 
l'oloction  canonique  du  chef  do  1'Eglke  par  les  vj'ais 
catholiques,  ose  s'elever  a,  sa  place,  Hon  pas  parce 
qu'clle  est  sainte,  mais  parco  qu'elleest  la  premiere, 
s'en  empare  le  for  a  la  main  et  obtient,  a  prix  d'ar- 
gent,  un  poste  qui  ii'appartient  qu'a  une  vie  en- 


poser  nienie.  avec  les  adversaires,  que  la  premiere 
on l  etc  un  (veu  mains  solennelle  et  qu'elle  eut 
manque  dc  quelques  lonualiles  ordinaiivs,  fdlait-il 
procedera  une  secoade  election  avant  d'avoir  exa* 
mine  les  vicc»  de  la  premiere,  el  1'avoir  declaree 
nulle  par  unjugement  on  regie?  C'est  ce  qui  me 
fait  dire  que  los  factioux  qui  so  soul  taut  presses 
d'imposer  li's  mains  an  tenierairc  usurpateur  de  la 
papaute,  en  depii  de  l'Apotre,  qui  defend  «  de  les 
imposer  avec  precipitation  a  qui  que  ce  soit  (I  Tim., 
v,  22),  »  soul  les  premiers  coupables,  les  veritahlos 
auleiirs  du  schisinc  et  les  principalis  complices  du 
mal  immense'  que  L'aniipape  fail  a  I'Egliae. 

B,  All  reste,  ils  demandent  niaintenant  quel'affaire 
soit  jugee  :  n'auraiont  ils  pas  du  commencer  par 
attendre  quelle  le  fut  avanl  de  rien  entreprendre? 
Quand  on  lour  lit  cctte  proposition  en  temps  op- 
portun,  ils  la  rejeterent ;  ils  ne  la  font  niaintenant 
que  pour  on  tiror  parti  contro  VOUS,  car  si  vous  la 
tiere  dc  vcrtus  ot  de  merites  de  Unites  smles?  II  y  repoussez  a  votro  tour,  tons  les  torts  parailront  de 
est  arrive  ot  il  s'y  inainticnt,  mais  il  ne  s'y  main-  voire  cote  \  et  si  vous  I'acceptez,  ils  esperent  bien 
tient  que  par  les  memos  moyons  qui  l'y  out  eleve.  mettre  1''  temps  et  les  debats  a  profit  pour  fcrouver 
Car  l'election  dont  il  fait  taut  do  bruit  ne  fut  pas  quelque  chose.  Est-ce  qu'ils  deeesperenl  do  lour 
autre  chose  quo  lo   vote  d'une  troupe  do  factioux     cause  niaintenant,  et  sout-ils  oouvaincus  aujour- 

a  Dans   plusieurs  vicilles  eiliiions,  cettc  phrase  est  concue  tant  le  Ik  1410,  on  fits  «  Tousles  torts,  quoiquc  tods  ayez  raison, 

dune  maniere  ironique  et  sc  traduirail  a  la  kilre  ainsi  :  la  rai-  «  parailront  dc  voire  cole. »  Ce  qui  est  le  vrai  sens.  Un  manus- 

aon  (pour  ten  Ions)  paralira  de  voire  cote;  c'est  ccqu'on  appelle  crit  de  I'.eauvais  porlc    simplenignt  et  sans  ironic:  a  tous  les 

parler  par  anliphrase.  Dans  un  manuscrit  de  la  Colbertinc,  por-  lorts....  » 


pax  liomimini  coram  Doo,  vet  cum  Deo,  si  Deo  non 
potest  apud  homines  esse  tutasua  gloria?  n  stulti  lilii 
Ailain,  qui  eonteunioutes  pacem,  ot  gloriam  appeteutes, 
et  pacem perdunt,  et  gloriam  !  Ob  hoc  denique  et  nunc 
Dens  uttiomun  commovit  terrain,  et  conturbavit  earn; 
ostendit  populo  sua  dura,  potavit  nos  vino  cumpunc- 
tionis. 

8.  Velimus,  nolimus,  impleri  quandoque  necessc 
e-t  verilatcin  SpiritUS  saneti.  lierique  illam  qua-  pro- 
phetico  spiritn  pramuntiata  legitur  in  Scripturis  dis- 

>;  .-.il  Vffl  lioniiui  per  quein  venit.  .Melius  erat 
ei  si  oatus  non  fnisset  homo  ille.  Quis  vero  ille ,  uisi 
homo  peccati,  qui  super  electum  «  catholicis  catholi- 
euni,  et  canonice,  locum  sanctum  bavasit,  quem  tamen, 
non  quia  sanctus,  sed  quia  summus  est,  affectavil  .' 

Inva-it,  inqiiam,  invasit  annis,  igne,  peeunia,  non 
vita'  meritovel  virtotum;  perrenil  in  quo  stat,  el  stat 
in  quo  pervenit.  Nam  ilia  qnam  jactatjuratoruia  SUO- 
ruui,  nun  electio,  sed  factio,  umbra  tantum  tail,  el 
occasio,  el  relamentum  maliti.o.  Dici  potest  electio, 
sed  impudenter,  sed  mendaciter.  Stat  quippe  senten- 
tia  ecclesiastica  et  authentica,  i>ost  primam  electio- 


iiem  non  esse  secuadam.  Celebrata  proinde  prisaa, 
qua3  secundo  prsasumpta  est,  non  est  secunda,  sed 

nulla.  Nam  elsi  quid  minus  forte  solenmiler,  miausve 
ordinabiliter  processit  in  ea  qua?  praecesait,  at  hostes 
unitatis  contendunt,  niunquiil  tamen  pi'a?suiui  altera 
ililmit,  aisi  sane  priore  prius  discussa  ratione,  cassala 
jiulicio?  Eapropter  qui  sc  super  ingererc  festiuanl, 
quiquc  temerario  temere  maims  imponere  nilulomiuus 
ai'celcraverunt,  A\iostolo  prohibeute:  Nemiiii  citoma- 
num  (mponas,  ipsi  procul  dubio  majus  peccattun  ba- 
bent,  ii>si  auctores  schismaUs,  ipsi  grandis  nulitiiB 
hujus  principes  exstitere. 

9.  Cffiteram,  nunc  judiciuiD  expetunt,  quod  ante  ex- 
spectasse  '  debuerant;  et  quam  suo  Loco  oblatam  te-   "'•  cxpeiiisi 

iini'iaiit,  tanilem  jnsliliaui  iillerunl,  ill  \  idelicetsi  reni- 

seiur,  justi  tos  videamini ;  si  recipiuntur,  litigantibo 
inter  se  partibus,  dilatio  tedimat  tempos,  et  interim 

lial  aliquiil.  An  de  ve-lia   justilia  ilespcialis,  et  ilain- 

num  jam  crescere  non  timetis,  quemcumqua  causa  exi- 
liuu  sortiatur?  Quidquid,  inquiunt,  hactenua  Caelum 
sit,  modo  qii.i'i'inms  auilienliam  ;  juiliciiun  siuiuis 
subu'e  parati.  Tcrgiversatio  est.  Quid  in  omni  impia 
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d  hui  que,  quoi  qu'il  arrive,  elle  ne  sauxaiteiie  plus 
compromise  qu'elle  lVst  actuellement?  Considerons, 
disent-ils,  comme  non  avenu  tout  ce  qui  s'est  fait 
jusqu'a  eette  heure,  nous  sommes  tout  disposes,  si 
mi  veal  ecouter  nos  raisons,  a  nous  soumettre  a  ce 
qui  sera  decide.  C'est  uu  pioge:  a  bout  de  res- 
sources  pour  scduiro  les  simples,  pour  donner  des 
amies  aux  perscmnes  mal  intentionnees  et  pour  co- 
lorer  leur  propre  malice,  ils  out  recours  in  unte- 
nant a  ce  dernier  rnoyen,  le  seul  qui  leur  reste; 
quel  autre  pourraient-ils  inventer?  Mais  Dieu  a 
deja  decide  ce  qu'ils  demandent  qu'on  decide  apres 
coup,  l'eYcnement  est  l'nrrct  qu'il  a  prononcc,  il 
faudrait  etre  bien  liardi  pour  interjeter  appel  de 
cette  sentence;  c'est  alors  que  Dieu  ne  pourrait 
moccM  PC  manquer  do  nous  dire  par  la  bouche  de  son  pro- 
phete:  «  Les  bommes  m'ontdte  ledroit  de  juger"!» 
11  n'est  point  de  dessein  au-dessus  de  ses  desseins,  et 
sa  parole,  rapide  comme  1'eclaix,  gague  peuples  et 
rois  a  l'ob§dience  du  pape  Innocent.  Qui  est-ccqui 
pourrait  appelci  du  jugement  de  Dieu?  11  a  ete  re- 
connu  et  proclaim''  par  les  archeveques  de  Ravenne, 
de  Tarragone  ",  de  Magdebourg  et  de  Salzsbourg, 
Gautier,  Hildegaire  Norbert  et  Conrad;  il  a  ete  ac- 
cepts par  les  cvrques  Equipert  de  Munster,  Hilde- 
l.irand  de  Pistoie,  Bernard  de  Pavie,  Landolfe  d'Ast, 
Ungues  de  Grenoble,  el  Bernard  de  Panne  *.  Le 
ffierite  singulierde  eesprelats,  dont  la  saintete  bien 
cormue  et  l'autorite  incontestable  sent  respgctees 
de  leurs  ennemis  monies,  m'ont  aisement  deter- 
mine, moi  qui  suis  d'un  rang  et  d'un  nierite  bien 

*  Texlc  ottribuc  a  tort  par  saint  Bernard  a  un  prophcte;  il 
est  tir(S  du  litre  tic  la  doctrine  des  saints  Peres  sur  la  lomurud 
dejuger. 

a  Cclui  qui  avait  sueeddc  a  Oilclrique  qu'Orderic  appelle  «  un 
trcs-savant  vieillard,  »  line  Mil,  pages  891  et  892. 

h  Bernard  de  Parnie  est  cite  dans  plusieurs  manuscrits  apirs 
Bernard  de  Pavic,  il  manque  meme  dans  quelques-uns,  et  paiti- 
culierement  dans  deux  manuscrils  de  la  Colljeninc.  Ughcl  le  fait 


inferieurs,  a  les  prendre  pour  guides  ,  egalement 
heureux,  si  je  me  trompe,  de  me  trompejf  arec  eux, 
et  si  je  suis  dans  la  bonne  voie,  de  m'y  trouver  en 
leur  societe.  Je  no  parlepoint  d'une  infinite  d'autres 
eveques  et  archeteques  de  Toscane,  de  la  campagne 
de  Rome,  de  la  Lombardie,  de  l'Allemagne,  de 
l'Aquitaine,  de  la  France  et  de  1'Espagne,  sans 
compter  ceux  de  toute  l'Eglise  d'Oricnt.  Leurs 
noms  sont  inscrits  an  livre  de  vie,  et  ne  peuvent 
cntrer  dans  le  cadre  trop  resserre  d'une  lettre  c. 

10.  Tous,  d'un  coninmn  accord,  ont formellement 
rejete  Pierre  de  Leon  et  se  sont  declares  pour  Gre- 
goire  qu'ils  ont  reconnu  comme  pape  legitime,  sous 
le  nom  d'lnnocent  II.  lis  n'ont  ete  ni  gagnes  a  prix 
d'argent,  ni  seduits  par  adresse,  ni  entraines  par 
des  considerations  de  la  ebair  el  du  sang,  encore, 
moins  ont-ils  cede  aux  menaces  des  puissances  de 
la  terrre.  lis  se  sont  sounds  a  la  volonte  nianifesfe 
de  Dieu  qu'ils  n'ont  point  en  la  faiblesse  de  dissi- 
muler.  Je  ne  parle  pas  ici  des  prelats  de  notre  pays, 
je  ne  [Hiurrais  les  nommer  tons,  ils  sont  en  trop 
grand  nombre.  Si  je  n'en  citais  que  quelques-uns-, 
on  ne  manquerait  pas  de  dire  que  c'est  pour  faire  ma 
com' a  ceux-la  ;  pmirtantje  ne  puis  passer  sous  silence 
tant  de  saints  religieux  morts  an  monde,  maisqui 
menent  en  Dieu  une  existence  meilleure  que  celle. 
qu'ils  ont  quittee  dans  le  siccle;  leur  vie  cachee  en 
Jesus-Christ,  est  consacree  tout  entiere  a  recher- 
cher  quelle  est  la  volonte  de  Dieu,  et  a  s'y  soumettre 
avec  zele  quand  elle  leur  est  claircmeut  mauifestee. 
Or  les  religieux    Camaldulcs  d,    ceux  de  Valloni- 

niourir  sous  le  pape  Paschal  II. 

o  Ces  mots,  o  et  ne  peuvent  cntrer  dans  le  cadre  trop  resscrn! 
d'une  lettre,  a  manqucnt  dans  deux  uuuiuscrits  de  la  Colberline 
et  se  retrouvent  dans  un  troisieinc. 

*  Plusieurs  manuscrits  ecrivent  ce  nom  differeuimcnt.  Les 
Camaldules  et  les  deux  congregations  de  l'ordre  de  Saint-Benott 
de  Valloinbreuse  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  neccssairc  d'en- 
trer  ici  dans  aucun  detail  pource  qui  les  conccrne. 


conatn  vestro  vobis  relinquitur  aliud,  quod  affefre 
queatis  ad  seducendum  simplices,  ad  armandum  ma- 
levolos ,  ad  vestrain  ipsoruin  palliandani  malitiam  ? 
Si  hoc  non  diceretis,  quid  diceretis?  Creleruni  jam 
liens  judicavit  quod  sero  repetit  homo;  judicavit  au- 
tein  aperis  evidentia,  non  decreti  sententia.  Numquid 
Dei  judicium  audeat  huuiana  temeritas  retractare? 
(Juid  si  . •  a 1 1 s i '  1 1 1 [■  et  clamet  per  Prophetam  *  Deus  : 
Tulerunl  hmnincs  "  me  judicium  ?  Non  est  consilium 
contra  consilium  Domini;  velociter  currit  sermo  ejus, 
in  couveniendo  populos  in  unnni  et  reges,  ut  domino 
paptE  Innocentio  serviant  el  obediant.  Quis  revocabit? 
Dei  esse  judicium  senserunt  et  cuiisenserunt  Galterius 
Ravennas,  Hildegarius  Tarraconensis,  Noi'bertus  Mag- 
deburgensis,  Conradus  Salseburgensis,  archiepiscopi. 
Dei  esse  judicium  cognovcnuil  et  acquievcrunt  epi- 
ecopi,  Equipertus  Monasteriensis,  Hildebrannus  Pisto- 
uiensis,  Bernardus  Papiensis,  Landulfus  Astensis,  Hugo 
Gratianopolitanus,  Bernardus  Parmensis.  Horum  gloria 
specialis  et  prsecipua  sanctitas,  et  auctoritas  etiain 
hostibus  reverend  a.  facile  nobis,  qui  minorem  et  me- 
riti  et  officii  tenemue  locum,  aut  errare  secum,  ant 


Les  princes 

et  les  rois 

reconnaissent 

Innocent. 


Droits 

d'lnnocent  au 

au  tine  de 

pape. 


sapere  persuasit.  Taceo  multiludinem  eaeterorum, 
Tusiijp,  Campania},  Longobardia?,  Ilenuani;e  et  Aqui- 
taniee,  Galliarum  denique  et  Hispaniarum  omnium, 
aecnon  et  urdversas  Orientalis  Ecclesia?,  tam  arehiepi- 
scoporum  quam  episcoporum  ,  quorum  nomina  sunt 
in  liliro  vita?,  sed  epistoke  brevitas  non  admittit. 

10.  Hi  omnes  unanimes,  non  conducti  pecunia,  non 
seducti  fallacia,  non  illecti  private  carnis  vel  cogna- 
tionis  amore,  non  timore  compulsi  potentia?  sascula- 
ris,  sed  Dei  procul  dubio  voluntatem,  sicut  non  igno- 
rantes,  ita  uec  dissimulantes,  Petium  Leonis  ingenue 
refutaverimt,  ac  secure  Gregorium  in  Papam  lunocen- 
timn  ausceperunt.  Nostratuui  sane  nemo  ex  nomine  in 
his  expressus  est  litteris,  quia  et  omnes  compendium 
non  lei'i,  et  aliquorum  invidiosa  deeignatio  adnlationis 
notam  non  etfugit.  Non  autem  debeo  praatermittere 
sauries,  ipii  muudo  moiini,  Deo  melius  vivunt;  quo- 
rum vita  abscondita  est  cum  Christo  in  gloria,  ubi 
rerle  slndicise  iiiipiii'iint,  el  non  ilttbie  inveniunt  benc- 
placitum  Dei,  qui  solliciti  sunt  quomodo  placeant  ei. 
Ilaipie  fiainaudulienscs,  Yallamlini  aid,  Carliisieuscs, 
Gluniacenses,  et  qui  de  Majori  Monasterio  sunt,  mei 


ior. 
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breuse,  les  Chartreux,  les  religions  de  Cluny  *et 
eeux  de  Marmoutiers,  mes  fibres  les  religieux  de 
Citeaux b.  ceux  de  Saint-Etienne  deCaen  •.  deTiron*, 
de  Savigny,  an  un  mol  tons  le^  religieux,  les  secu- 
liers,  comme  les  reguliers  que  lour  saintete  rend 
reoommandables,  suivenl  leurs  frveques  comme  les 
hrebis  leurs  pasteurs,  el,  de  concert  avec  eux,  sont 
fermemenl  attaches  an  pape  Innocent,  le  dependent 
avec  lele,  lui  sont  humblemenl  soumis  el  I 
connaissent  comme  le  legitime  successeur  des 
apotres. 

11.  J'en  puis  dire  tout  autanl  des  princes  el  des 
rois,  lesnns  el  les  autres  animes  d'un  meme  esprit, 
conspirent  avec  leurs  sujets  a  se  ranger  du  parti 
d'lnnocenl  et  seplaisenl  a  le  reconnaltre  pour  le  pape 
legitime,  le  pere  el  l'eveque  tie  leurs  antes  ;  enfin 
on  ne  pourrail  trouver  on  homme  de  merite  ou 
il'un  rang  distingue"  quine  fut  du  meme sentiment. 
Apres  cela,  il  se  trouve  encore  des  brouillons  assez 
opiniatres  pour  protester  avec  une  insupportable 
tenacite,  pour  oser  faire  le  proces  a  tout  l'univers 
et  tenter,  malgre  leur  petit  nombre,  tie  dieter  des 
lois  a  la  chretiente  tout  entiere  en  l'obligeant  de 
confirmer  par  nn  second  jngement  une  election 
quelle  a  deja  tine  premiere  fois  jugee  et  condam- 
nee  ;  ils  out  commence  par  agir  avec  une  precipi- 

•  Un  auleur  du  temps,  Orderic,  a  decrit  la  maniere  dont  nos 
freres  de  Cluny  ont  recu  le  pape  Innocent,  livre  XIII,  page  895  : 
t  En  apprenant  l'arriv^e  du  pape  Innocent,  les  religieux  de 
Cluny  lui  envoyerent  soixante  chevaux  ou  mulets  ,  etc...  ■ 
(comme  dans  la  note  de  Mabillon,  n.  87,  a  la  fin  du  volume.) 

>>  Deux  manuscrits  de  la  Colbertinc  et  un  de  la  Sorbonne  por- 
tent de  Cistell,  d'oii  on  a  fait  le  Cistembte  dans  la  plupart  des 
edition.,  et  par  une  seconde  erreur,  on  a  place  ce  nom  de  reli- 
gieux apres  celui  des  religieux  de  Citeaux,  comme  si  a  ceile 
tfpoquc  on  n'eilt  pas  dt5sign6  les  seuls  et  monies  religieux,  tantot 
par  le  nom  de  Cistell,  et  tantot  par  celui  de  Citeaux.  .Nous 
voyons  en  effct  Hermann  donucr  le  nom  de  Cistelliens  aux  Cis- 
terciens dans  son  troisieme  livre  des  Mcrveittes  de  la  bienlieu- 
reuse  riergc  Marie  (te  Laon,  cliapitre  vii.  Pirard,  page  103  et  Ro- 
bert Dumont,  a  l'ann^c  llttO  s'expriment  de  meme ;  on  voit  aussi 
les  moines  de  Cistelth  ou  de  Cistell,  dans  le  tomel,  page  "03, 
colonne  2'  de  VHisloirc  des  monastcres  cTAngteterre. 

c  Saint-Etienne  de  Caen,  en  .Ncustrie  ou  Normandic,  au  dio- 
cese de  Bayeux,  a  ili  fonde  et  magnifiquement  dote"  par  Guil- 


t, it  ma  coupable,  et  ils  veulent,  quand  tout  est 
termine,  remettre  la  choses  en  question.  M.tis 
apres  tout,  quel  moyen  proposent-ils  pour  assem- 
bler, je  tie  'lis  p. is  les  simples  fideles,  mais  les  primes 
seculiers  el  les  dignitaires  de  1'Eglise  afin  de  sou- 
mettre  le  litige  a  leur  jugemenl  ?  Comment  comp- 
tent-ils  persuader  a  tant  de  saints  personnages  de 
detrnire  dune  main  ce  qu'ils  ont  elev6  de  l'autre, 
el  de  se  dejuger  eux-memes  ?  Puis  ou  trouver  un 
lieu  de  reunion  assez  vaste  el  assez  stir,  car  1'amure 
en  question  interesse  1'Eglise  tout  entiere,  el  nun 

point  quelques  partieuliers.  II  est  done  bien  evident 

que  les  seliismatiqucs  ne  demandeni  une  chose  im- 
praticableque  pour  se  donner  l'occasion  de  trouver 

1'Eglise  leur  mere  en  defaut.  Les  malheureux !  ils 
ne  voient  pas  qu'ils  creusent  eux-memes  un  preci- 
pice suits  leurs  pas,  et  qu'ils  se  forgent  des  cbalnes 
pour  ne  pas  rentrer  dans  le  sein  de  leur  mere. 
Quand  on  veut  rompre  avec  tin  ami  on  ne  manque 
jamais  de  pretextes. 

12.  Mais  je  veux  Lien  admettre  pour  un  moment 
que  Dieu,  agissant  comme  un  homme,  change  ses 
desseins  et  rapporte  ses  decrets :  quit  [assemble  tous 
les  cliretiens  des  extremites  du  mondi  ■  et  qu'il  remette 
la  cbosc  jugee  en  jugement,  ce  qu'il  ne  fait  jamais ; 
je  me  demandn  de  quels  juges on ferachoix.  Tout  le 

laume  le  Conqudrant ;  Savigny  est  une  abbaye  fameuse  du  dio- 
crse  d'Avranclics :  n  elle  a  donne  naissance  a  plusieurs  autres  ab- 
bayes,  dit  Peregrin  [llistoire  de  Fontaine,  tome  X  du  Spicthgc, 
page  372),  dont  les  abbes  se  rcunissenl  en  cliapitre.  L'ordie  y 
neurit  et  ils  sont  partout  en  odeur  de  saintete'.  »  En  1148,  l'abbd 
Serlon  placa  l'abbaye  de  Savigny  et  trente  autres  monasleresqui 
en  dependaient  sous  I'autorite  des  moines  de  Citeaux  {toe.  cit., 
page  37d). 

d  Les  religieux  de  Tiron-Ie-Cardais,  dans  le  Perclic,  diocese  de 
Chartres,  furent  institu£s  par  le  venerable  ahbi  Bernard,  dont 
Jean  de  Vitry  fait  mention  dans  son  Histoire  d'Occident,  clia- 
pitre xx.  11  en  est  e'galement  parle  dans  VHistoirc  des  monas- 
teres  a" Anglcterre,  tome  I,  page  704.  On  dit  que  les  religieux 
de  Savigny,  avant  de  se  donner  aux  Cisterciens,  Itaient  de  I'ordre 
de  Tiron-le-Gardais  dont  dfpendaicnt  alors  plusieuis  autres 
abbayes.  A  tous  ccs  religieux  qui  se  prononefcrent  en  faveur 
du  pape  Innocent,  Ernald  ajoulc  encore  ceux  de  Grand-Mont. Voir 
livre  II,  n.  45  de  la  He  de  saint  Bernard, 


qnoque  Cistercienses ,  Cadmneuses ,  Tironenses,  et 
Saviniacenses;  nniversitas  denique  et  unanimitas  fra- 
lium,  tarn  clcricorum,  quatn  monachoram  regularis 
vitae  probatasque  conversationis,  sequentes  episcopos, 
tanqoam  preges  pastures  suos,  lnnocentio  firmiter  ad- 
haerent,  sincere  favent,  lmmiliter  parent,  vermn  .\[im- 
stolorum  successorem  fideliter  recognoscunt 

il.  Quid  repes  et  principes  terra.'?  Nonnein  eodem 
siiiritn,  una  cum  subjectis  sibi  plebibus,  Innocentium 
pariter  amplectnntur,  confitentes  et  ipsi  Papam  et 
episcopnm  animamm  stiarum?  quis  postremo  in  quo- 
rum.[lie  ordine  vita?  illnstris  et  boni  nominis  homo 
idipsum  non  sapit?  Et  tamen  adhnc  isti.  nescio  qua 
contentiosa  importonitate  el  importuna  contentione, 
redamant  Vocanl  in  causam  orbem,  et  com  sua  pan- 
citate  oniversitatem  Dagitant  judicari;  et  qui  prsejudi- 
caverunt  in  cleetione,  de  confirmatione  rejudicare 
conteuiliint,  tunc  prtepropere  agentes,  modo  praepo- 
stere  rctractautes.  Quis  tantos,  qua?sn,  in  umim  co- 


here queat  exercitns  utriusque  ordinis  principnm,  ne 
dicam  plebium,  et  adducere  in  examinationem  7  Quis 
tot  sanctorum  millibus  persuadere  sufficiat,  quodprius 
gedificavemnt  iteruui  destruere,  el  abdticere  semetip- 
sos  in  pr.Tvarieationem  ?  Quis  delude  locus  omnibua 
tantus,  omnibus  tutus?  Dniversae  quippe Ecclesise  ne- 
gotium  e-t,  nnn  unius  causa  persona;.  Videtis  quod 
de  impossibili  calummam  struitis  matri  vestrse;  imo 
vobis  foveain  foditis  in  quam  pnecipitemini,  et  la- 
qii.Miiii  nectitis  quo  teneamini,  ne  ad  gremium  rever- 
tamini  matris  vestne.  Occasio  nunquam  deerit  ei  qui 
vult  recedere  ab  amico. 

\1.  Sed  esto.  Mutet  consilium  suum  Dens,  secundum 

1 linem  dico,  revocet  sententiam,  convocet  a  Bnibus 

terrte  concilium;  judicari  las  in  idipsum,  quod  ipse 
dod  tacit,  patiatur;  quosnam,  queeso,  dabunt  judices 
>itu?  Omnes  quippe  in  parte  sunt,  et  partibus  deju- 
dicio  band  facile  conveniet;  atque  ita  ad  litem  ma^is 
quam  ud  pacem  tautus  couveutus  fatigabitur.  Deiude 


LETTT1E  CXXVI. 


197 


monde  a  pris  parti  dans  cette  affaire,  et  il  sera  bien 
difficile  de  s'entendre  pour  lajuger,  de  sorte  qu'un 

nonibrc  intini  d'hommes  auront  6t6  appeles  pour 
donner  la  paix  a  l'Eglise  etnereussirontqu'a  y  sus- 
citer  de  nouvcaux  troubles.  D'ailleurs  je  voudrais 
bien  savoir  entre  quelles  mains  lc  scliisniatique  con- 
sentirait  a  remettre  la  ville  de  Rome  jusqu'a  la  tin 
des  debats,  ear  on  sait  combien  de  temps  il  a  brute 
du  desir  de  s'en  rendre  maitre,  ee  qu'il  lui  a  t'atlu 
depenser  de  peines  et  d'argent  pour  y  reussir,  le  faste 
qu'il  )'  deploic  et  la  pour  qu'il  a  de  la  perdre  tin 
jour.  Or  si  Pierre  de  Leon  continue  a  rester  maitre  de 
Rome  pendant  le  proces,  c'est  en  vain  que  le  monde 
entier  s'assemblerait  pour  terminer  le  litige ;  d'ail- 
leurs ni  le  droit  civil  ni  le  droit  ecclesiastique 
ne  peuvent  contraindre  celui  qu'il  a  depouille  a 
accepter  le  debat  centre  lui  dans  de  telles  condi- 
tions. Si  je  parle  ainsi,  ce  n'est  pas  que  je  me  deiie 
de  la  bonte  de  notre  cause,  mais  c'est  que  la 
loyaute  de  nos  adversaires  m'inspire  fort  peu  de 
conliance,  car  Dieu  a  deja  fait  briller  la  justice  de 
notre  cause,  et  l'a  rendue  plus  claim  que  le  jour. 
II  faut  etre  aveugle  pour  ne  la  point  voir  et  n'en 
etre  pas  ebloui.  Mais  pour  un  aveugle,  la  lumiere 
et  les  tenebres  sont  egales. 

13.  La  question  est  done  de  savoir  lequel  des 
deux  pmtendants  parait  etre  le  veritable  pape.  Pour 
ce  qui  est  de  leur  personne,  je  ne  veux  pas'  qu'on 
puisse  penser  que  je  cede,  en  en  parlant,  au  besoin 
de  denigrer  l'un  ou  de  flatter  l'autre;  je  n'en  par- 
lerai  epic  comme  on  en  parle  partout,  et  ne  dirai 
rien  qui  no  soit  connu  et  admis  de  tout  le  monde. 
Or  il  n'est  personne  qui  ne  saclie  que  notre  pape 
Innocent  est  d'une  vie  et  d'une  reputation  au-dessus 
de  toute  attaquc,  do  la  part  memo  de  son  competi- 
teur,  tandia  que  ce  dernier  n'est  pas  toujours  a 


l'aliri  di's  coups  de  langues  de  ses  propres  parti- 
sans. En  second  lieu,  si  Ton  examine  les  deux 
elections,  celle  d'lnnocent  remporte  sur  l'autre  par 
l'integrite  des  electeurs,  par  la  regularity  dans  la 
forme  etpar  laprioritesi  on  tient  comptedel'epoque 
mi  elles  se  sontfaites.  Ce  dernier  point  est  hors  de 
doute,  je  passe  aux  deux  autres  et  je  dis  que  le 
premier  est  incontestable  si  on  fait  attention  au 
merite  et  a  la  dignite  des  electeurs.  En  effet,  cette 
election  a  ete  faite  par  la  plus  saine  partie  de  ceux 
qui  avaient  le  doit  d'y  prendre  part ;  e'etaient  des 
cardinaux,  eveques,  diacres  et  pretres  en  nombre 
suflisant,  d'apres  les  anciennes  constitutions,  pour 
faire  une  election  valide :  quant  a  la  consecration 
di'  l'elu,  elle  a  ete  faite  par  l'eveque  d'Ostie,  a  qui  ce 
privilege  particulier  est  reserve.  S'il  est  vrai  tpi'In- 
nocent  l'emporte  sur  l'autre  par  ses  vertus,  qu'il  y 
a  eu  dans  son  election  plus  de  regularity  de  la  part 
des  electeurs  qui  l'ont  accomplie,  sous  quel  pretexte, 
ou  plutot  par  quel  esprit  de  cbieane  s'etforce-t-on , 
contre  toute  espece  de  justice  et  de  droit,  au  mepris 
de  tous  les  gens  de  bien  cpii  s'y  opposenl  et  de  l'E- 
glise entiere  qui  proteste,  de  deposer  Innocent  pour 
mettre  un  autre  pape  a  sa  place? 

14.  Vous  voyez,  mes  tres-reverends  et  tres-illus- 
tres  Peres,  dans  quelle  obligation  vous  vous  trou- 
vez  de  combattre  de  toutes  vos  forces  une  entreprise 
si  eoupable,  si  indigne  et  si  temeraire.  11  n'est  pas 
de  fidele  qui  ne  le  doive,  mais  vous  lc  devez  encore 
plus  que  les  autres  pour  peu  que  le  zele  de  la  maison 
de  Dieu  vous  consume.  Oui,  vous  devez,  et  toutes 
vos  ouailles  doivent  avec  vous,  veiller  et  prier  de 
peur  que  vous  ne  succombiez  a  la  tentation  ;  s'il  est 
un  endroit  oil  il  soit  necessaim  d'etre  plus  sur  ses 
gardes  et  de  se  tenir  prets  a  resistor  avec  plus  de 
fermete,  c'est  dans  le  voisinage  d'un  agresseur connu 


velim  scire  cui  ille  interim  vellet  credere  Itomam, 
quam  tauto  ainore  ex  longo  tempore  concupivit,  tanto 
labore  et  sumptibus  acquisivit,  tauto  fastu  possidet, 
tanto  pudore  timet  aniittere?  ue  frustra  convenisse 
sfficulimi  omne  cematur,  si  cum  ille  cadet  a  causa, 
non  tamen  cadat  a  Roma.  Alioquin  quis  causam  spo- 
liatus  iugreditur?  Nee  leges  profecto  eogmit,  uec  ca- 
nones.  Kt  haec  dicimus,  non  de  nostra  justitia  diffi- 
dentes,  sed  a  vestra  caventes  versutia.  Jam  euim  Deus 
eduxit  tanquam  lumen  justitiam  suam,  et  judicium 
suum  tanquam  meridiem,  etsi  caico  nee  lumen  appa- 
reat,  nee  meridies  luceat;  quoniam  sicut  tenebrse  ejus, 
ita  et  lumen  ejus. 

13.  Duo  itaque  suut  de  quibus  contenditur,  quisnam 
eorum  rectius  videatur  esse  papa.  Quorum  primo  qui- 
diiii,  si  personas  compares,  ut  neutri  sane  vel  dero- 
gare  videar,  vel  adulari,  dicam  quod  dici  passim 
reperies,  et  neminem  arbitror  diffiteri;  quia  videlicet 
Innoeentii  nostri  vita  vel  fama  nee  aemuluin  timet,  cum 
alterius  nee  ab  amico  tuta  sit.  Dehine  si  electioues  dis- 
cutias,  nostri  itidem  mox  oceurrit  et  promotioue  pu- 
rior,  et  ratione  probabilior,  et  prior  tempore.  Porro 
de  tempore  constat;  reliqua  duo  merita  probant,  et 


dignitas  eligentiom.  Hanc  enim,  ni  fallor,  partem 
sauiorem  iuvenies,  tain  episeopos,  quam  eardinales 
diacones  sive  presbyteros,  et  quorum  maxime  inte- 
rest de  electioue  summi  .Pontificis,  et  quanti  in  eli- 
gendo  juxta  Patrum  scita  sufficiant.  Quid  et  in  conse- 
cratione?  Nonne  Ostiensem,  ad  queui  specialiter  uti- 
que  spectat,  babemus  ?  Cum  igitur  et  electus  dignior, 
et  electio  sanior,  et  actio  ordiuabilior  teueatur,  qua 
isti  ratione,  imo  qua  contentione,  contra  jus  et  fas 
et  vota  omnium  bonorum,  invitoe  et  renitenti  Dei 
Eeclesia?  prajficere  alium,  et  ilium  depouere  teutant? 
14.  Horum  conatui  tarn  maligno,  tarn  indigno,  tarn 
temerario,  totis  certe  viribus  renitendum  esse  vi- 
detis,  reverend issimi  et  illustrissimi  Patres.  Quod  cum 
omni  familite  Dei,  turn  vobis  maxime  vestrisque  con- 
venit,  si  tamen  zelus  domus  Dei  comedit  animas  ve- 
stras.  Vobis,  inquam,  et  vestris  maxime  vigilaudum 
est  et  orandum,  ne  intretis  in  tentatiouem.  In  ea  sane 
parte  majore  opus  estfortitudine  et  eautela,  unde  acrior 
insistit  adversarius,  et  vis  belli  major  incumbit.  Quam 
sc-evus  et  callidus  hostis  insurrexerit  in  vos,  proprio 
certe  agnoscitis  experimeuto.  Heu,  quam  multumjain 
malitia  illius  in  illis  partibus  pro  accepta  potestate 
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par  la  violence  de  sea  attaques,  et  dang  lea  lieux 
im'-iiif-i  mi  1,1  gui  1'iv  1-r.t  dans  tonte  bo  force.  Deja 
vous  connaisBfti  par  votre  propre  experience  la  ruse 
et  la  cruaute  da  1'ennemi;  betas!  quols  ravages  n'a- 
t-il  pas  fails  deja  dans  vos  contrees,  en  recourani 
tour  ;i  tour  a  la  ruse  el  a  la  violenoe,  )<■>  armea 
hahitueUes  de  la  fureur!  Maia  sa  malice  viendra- 
t-elle  a  bout  de  votre  sagesael  Sana  doute  c'est  main- 
tenanl  sonheure,  la  puissanoedestenebres  triomphe; 
maia  cette  heure  est  la  derniere,  el  son  triomphe 
n'a  plua  qu'un  momenl  a  durer.  Qu.il  n'y  ail  ni 
terreur  oi  de&illance  parmi  vous,  la  vertu  de 
Dieu,  la  sagesse  de  Dieu,  le  Christ  est  avec  vous,  il 
est  lui-meme  en  cause;  courage  done  el  conflance, 
il  a  vain,  n  Ie  monde,  il  osl  lidele  d  ma  sea  promessea 
et  viiu»  pourez  fitre  surs  qu'i]  no  permettra  pas  que 
tos  soyez  tentes  au-dessus  de  vos  forces.  L'insens6 
parait  solidement  etahli,  maisvoua  ne  tarderez  pas 
a  voir  sun  parti  convert  de  maledictions,  car  le  Sei- 
gneur ne  souJfrira  pas  iongtemps  que  les  justcs 
anient  opprimes  par  les  mechants.  Cependant  c'esl 
a  vous  de  continuer  a  veiller  avec  le  Boin  ct  la  sol- 
licituda  que  reclame  votre  office,  pour  emp6cher 
que  les  mechants  ne  corrompent  les  fideles  d 

dim  i'm'>. 

Prierepour  les  c.itholiques  :  tiRepandez  VOSgrai  es, 
Seigneur,  sur  les  hommea  au  coaur  droit  el  bon 
(Psalm,  cxxiv,  4);  »  et  pour  les  schismatiques : 
«  Seigneur,  couvrez-lea  d'une  salutaire  confusion, 

atin  qu'ils  soient  contraints    de  lvlourner  a  vous 
(Psalm,  i. xxxn.  17).  » 


LETTRE  C.XXVll. 

\  i.l  il  i  M   jr.  i  mm  i     in     PQITOU    if    DCC  d'aQUITAINE, 
i i]  i 'MIT  LilC   HUGHES,  DIC  DE  BOURGOGNE. 

Guiltaumc  »  tenait  pour  le  parti  de  I'antipape 
Anaclcl;  saint  Bernard  I'cngage  i\  I'abamlonncr 
pour  so  ranger  du  edit  d' Innocent. 

A  Guillaume ,  par  la  grace  de  Dieu  comic  de  Poitou  el  due 
d'Aquiiainc,  Hugucs,  egalement  par  la  grace  de  Dieu  due  de 
Bouigogne,  salutct  conscil  de  craindre  ua  Dieu  terrible  qui  se 
joue  de  la  >ie  des  princes  eux-mcines. 

I.  .le  me  croia  tenu,  en   qualite  da  parent  et 
d'ami,  de  vous  signaler  Eranohement  votre  erreur. 

I  ".  .lenient  il'iin  homme  ordinaire  est  sana  conse- 
quence pour  li'sautres;  maia  celul  d'un  prinee  en~ 
tvaiue  Lien  des  gena  apivs  luij  il  fait  BUtant  de  mil 
qu'il  aurait  pu  faire.  de  bien  en  suivant  une  autre 
voie.  -Nuns  n'avons  pas  des  sujets  pour  les  perdre, 
mais  pour  les  sauver.  oiui  qui  fail  regner  les  roia 
nous  a  etahlis  sur  son  peuple  pour  le  proteger,  nun 
point  pour  le  perverlir,  car  nous  ne  sommes 
vous  ie  savez  Men,  les  maitres  de  I'&glise,  nous  n'en 
sommes  que  les  si'iviteurs.  l'ji  maintea  circon- 
stances,  vous  lui  avez  rendu  des  services  dignes  de 
la  puissance  donl  voua  etes  Lnvesti,  pereonne  ne  l'i- 
:  comment  se  fait-il  done  que  vous  voua  soyez 
laisse  surprendre  par  cerf  lines  gens,  au  point  d'a- 
bandonner  votre  reine  et  votre  mere  au  milieu  de 
latounnante?  Voa  oonseillera  ont-ils  reussi  a  vous 
persuader  que  1'Eglise  universelle  se  rednit  a  l'eii- 


■  II  est  longucmem  parlede  lui  dans  la  I  ie  tic  saint  Bernard, 
cliapitie  vi,  li\re  II,  oil  Ton  raconte  comment  none  Saint  le  con- 
verts. On  rapporte  beaucoup  de  fables  sur  son  compte.  o  11  est 
certain,  dit  Orderic  qui  vivait  de  son  temps,  d'accord  en  cc  point 
avec  lous  les  liistoriens  de  eelte  epoque,  que  Guillaume  se  con- 


verts a  la  voix  de  saint  Bernard,  ct  cntreprit  le  pelerinrige  de 
Sainl-Jacques-de-Compostelle,  t  oil  il  mourut  le  Oavril  1137,  le 
vendredi  saint,  au  pied  de  1'autel  tie  saint  Jacques,  apres  avoir 
recu  la  saiutc  communion. »  Tel  est  le  rOcit  d'Ordciic,  i  I'an- 
nee  1 137.  Voir  les  notes  de  Jlabilloii  tt  de  Ilorstius. 


processit,  utroque  sseviens  genere  malignandi,  vi  et 
dolo !  Xumquiil  nutew  malitia  vimet  tandem  sapien- 
tiam  '.'  sed  liar  est  hora  ipsius,  et  potestas  tenet  irarum. 
iiiiiiini  hora  n.ivissim.i  est,  et  potestas  cito  transit. 
Ne  teneamini,  ne  Beducamioi,  Dei  villus,  et  Dei  sa- 
pientia  Christus  vobiscam  est,  qui  et  in  causa  est. 
Confldite,  ipse  vi.it  tnundum  ;  Bdelie  est,  non  permittet 
vos  tentari  supra  id   quod  potestis.  Videtis  stultum 
in  in  i  radice?  sine  dubio  status  maledicetur  pulchritu- 
diui  ejus.  Non  eiiini  din  derelinquet  Dominua  virgam 
torum  super  Bortem  justorum.  Verum  vestra  in- 
terim vigilantis  est,  vestris  pro  ve6tro  officio  sollicite 
providers,  sicnl  et  providetis  ut  non  extendant  josti 
ad  iniquitatem  menus  suas. 
Oratio  pro  catholiois  :   Benefac,  Domine,  bonis  et 
corde.  Pro  Bchismaticis  :  Imple,  Domine,  , 
ignominia,  ut  qumrmt  nomm  tuum. 


EPI8TOU  CXXVII. 

AD  GCILLEUHJM,  COM1TF.M   PICTAVORUM,   DCCEM  AQL'ITA- 
Nl.K.  KX   PERSONA   HEGOXIS,  DIT.IS  BCRGCNDI  I  . 

Guilleimwn,  anlipaps  Anacleto  faventem,  horlatur  »■/ 
Innocentivm  oerum  Pontificem  recipiendum. 

Guillelmo,  Dei  gratia  egregio  comiti  Pictavorum,  et  duci  Aquita- 
norum,  Hugo, eadem  gratia  Burgundise  dux,  timere  lenibilcm, 
ct  eum  qui  auferl  spirilum  principum. 

1.  Errorem  vestrnm  ultra  dissimulare  non  fero, 
quippe  earns  propinquus,  et  corde  amicus.  8i  qnis  de 
populo  deviat,  solus  pent:  verum  principle  error 
miiltoa  iiivuivit.  et  taniis  obest,  qruantis  prajesl  ipse. 
Nee  prewumus,  si'-nt  Bcitis,  ul  perdamus,  sed  ut  rega- 
iiius  -ubjectos.  Per  quern  _.  regnant,  ipse  bos 
■[iiilis  suis,  a  noliis  tuendis,  non  subverten- 
ilis;  plane  sam  he  sine  Keelesia;  ministros,  nondomi- 
008.  Cui  vos  miiiislerio  eum  digne  alias  i>ro  vestri 
magnitudine  potentatus,  el  laudabiliter  deservisee  nos- 
camim,  miror  quauam  versutia  modo  vestra  ilia  pru- 
dentia  circumventa  fuerit,  eamdem  matrem  vestram 
.1  tlomiuam  deserere  in  tempore  malo,  nisi  forte  el 
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tourage  et  aux  familiers  do  Pierre  de  Loon?  Mais 
lisjiiii  de  vrvitr  eonfond  d'un  mol  leur  imposture 
i'l  porte  im  coup  mortel  a  1'antechrisl  leur  chef, 
quand  il  proclame,  par  la  bouche  do  David,  quo 
I'Eglise  s'etend  d'un  bout  du  mondo  a  l'autre  el 
reni'erme  toutes  los  nations  dans  son  sein. 

2.  II  est  vrai  que  les  partisans  do  Pierre  de  Leon 
eomptent  dans  leurs  rangs  un  prince,  lo  due  de  la 
aux  notes.  Pouille,  Roger,  qui  s'est  laisse,  gagncr  par  l'espe- 
rance  de  se  voir  coniii'mer  le  titre  de  l'oi  qu'il  a 
usurpe;  mais  pour  le  reste,  quel  bieu  peuvent-ils 
dice  do  leur  pape,  de  quelles  vertusnous  le  montre- 
ront-ils  orne,  pour  nous  gagner  a  sa  cause  ;  quelle 
reputation  est  la  sienne?  S*il  faut  en  croire  la 
rumour  publique,  il  ne  serait  pas  mcnie  digue 
d'etre  place  a  la  tele  de  la  plus  humble  bourgade. 
.le  veuv  Men  qu'il  vaille  mieux  que  sa  reputation  et 
que  tout  ce  qu'on  dit  de  lui  suit  i'aux  ;  il  est  tou- 
joui's  regrettable  qu'un  pape  n'ait  pas  une  reputa- 
tion aussi  bonne  que  ses  mceurs.  Ainsi,  mon  clier 
cousin,  le  parti  le  plus  sur  pour  vous,  quand  il  s'a- 
git  do  reconnaitre  1'un  des  deux  competiteurs  pour 
pape  legitime,  c'est  de  vous  ranger  du  cute  do  I'E- 
glise entiere  et  de  tenir  pourcelui  que  les  ordres  re- 
ligioux  ot  les  princes  s'accordent  a  regarder  comme 
le  veritable  smiveraiii  Pontile  ;  il  y  va  de  voire  bou- 
neur,  non  moins  cpie  du  saint  do  votre  ame.  Le 
pape  Innocent  est  generalement  estimc;  ses  mceurs 
sont  irreprochables,  sa  reputation  est  sans  tache,  ses 
propres  ennemis  en  coiiviennent  avec  nous ;  entin 
son  election  est  canonique.  Je  n'ignore  pas  que 
c'est  la  le  point  conteste,  mais  l'empereur  Lothaire 
a  convaincu,  depuis  peu,  de  mensonge  et  do  ca- 
lomnie  tons  ccux  qui  diseulle  conlrairo. 


hoc  vobis  vestri  illi  consiliarh  persuadere  conentur, 
ail  solam  Petri  Leouis  doniuui,  universalem  Ecclesiam 
esse  redactam.  Vlri  mendaces,  quos  Veritas,  sicut  et 
caput  eorum  antichristum  ,  destruit  spiritn  oris  sui, 
allinnans  earn  per  os  David  ad  universos  flues  terra?, 
el  ad  oniversas  familias  gentium  dilatari. 

2.  Hajbent  tamen  ducem'  Apuliae,  sed  solum  ex 
principibus,  ipsumque  usurpaUe  corona?  mercede  ridi- 
ol  comparatum.  Denique  quid  boni,  quid  virtutis, 
quid  honestatis  afferunt  de  sumuio  poutilice  suo,  ut 
el  nos  provocent  ad  favoreiu?  Si  vera  sunt  qua?  ubi- 
que  divulgat  opinio,  nee  unius  dignus  est.  viculi  pote- 
state  ;  si  vera  non  sunt,  decet  niliiloniiuus  caput  Ec- 
elesia1,  nun  solum  vita;  habere  sauitatem,  sed  et  fanae 
decorein.  Tutius  proinde  vobis  est,  nil  cognate  ehans- 

si ,  ut  in  susceptione  universalis  Papa?.,  ab  unlver- 

sitatis  consensu  et  consilio  non  recedatis,  quern  omnis 
religio,  quem  regum  universitas  receperunt,  voles 
quoque  et  honorificum  et  salutiferum  est  ut  recipiatis. 
Domini  papa?  Innocentii  et  innocens  vita,  et  Lntegra 
lama,  et  electio  canonica  prtedicetur.  Priora  dun  uec 
hostes  dil'litentur;  tertiiun  calumniam  liahuit,  sed  per 
i  hri-tianissiinuni  Liilharium  *  nuper  falsi  cahunniato- 
res  in  suo  sunt  mcndacio  deprehensi. 


LETTRE  CXXVIIt. 

AU    MfiHK. 

Sainl  Bernard  I'exhortc  a  re'tablir  dans  leurs  e'gliscs 
les  chanoines  qu'il  en  avail  chassis. 
Tres-illustre  prince,  en  prenant  conge  de  vous,  il 
y  a  quekpie  temps,  je  me  sentais  anime  des  meil- 
leures  intentions  pour  votre  persunne  et  pour  cclle 
de  vos  sujets,  j'etais  dispose  k  tout  entreprendre 
pour  votre  service  et  pour  le  salut  de  votre  ame, 
taut  j'etais  heureux  de  no  vous  avoir  quitte  qu'a- 
pres  avoir  rendu,  contre  l'attente  de  bien  des  gens, 
la  paix  a  I'Eglise  et  la  joie  an  monde  entier.  Mais 
aujourd'lmij'apprends  avec  etonnement  qu'un  per- 
nicieuxcouseil,vemule  je  ne  saisoii,  a  detruit  dans 
votro  ame  les  bonnes  dispositions  que  la  main  de 
Dieu  y  avait  fait  naitre  a  la  place  de  cellos  qui  s'y 
ti'ouvaientauparavant,et  vous  a  pousse  achasser  de 
la  ville  les  chanoines  do  Saint-IIilaire,  an  grand 
scandale  de  I'Eglise  et  au  peril  de  votre  ame,  que  sa 
rechute  dans  le  peche  expose  aux  elfets  d'autant 
plus  redoutables  de  la  colore  de  Dieu,  quelle  s'allu- 
nierait  de  nouveau  contre  vous.  Qui  done  a  pu  vous 
aveugler  a  ce  point  et  vous  jeler  sitot  hors  de  vous, 
de  la  verity  et  du  salut  ?  Quel  qu'il  soit,  celui-la  n'e- 
chapperaeortainementpasasacondanniation,  ct  tons 
ceux  qui  vous  portent  a  des  actes  do  violence  courent 
eux-memos  a  leur  perte;  revenez  done,  je  vous  en 
prie,  revenez  a  de  meUleures  dispositions,  si  vous 
ne  voulez  perir  avec  eux;  rendez,  je  vous  en  con- 
jure, la  paix  h  vos  amis,  etson  elerge  ii  votre  eglise, 
si  Mills  ne  voulez  vous  preparer  un  juge  inexo- 
rable dans  celui  qui  dispose  a  son  giv  t\f  la  vie  des 
princes,  et  pent  faire  trembler  los  plus  puissants 
rois  du  nionde. 


I,';inll32. 
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AD   KUMDEM. 

Scrio  eum  hortatur  de  reducendis  ad  Ecclesiam  clericis 
quos  expulerat. 
fn  to  animo  et  in  ea  voluntate  memiui  me  disces- 
sissu  dudum  a  te,  princeps  exiinie,  ut  totis  affectibus 
bene  tibi  tuisque  cuperem,  totis  liisilms  salulem  ve- 
shain  et  honorem  vestrum,  ubienmque  possem,  ju- 
varem;  eo  quod  non  redirem  fraudatus  fructu  adven- 
tus  mei  ad  vos,  sed  laetus  proeter  spem  multorum 
reportarem  mecum  paeem  Ecclesioe,  cum  extdtatione 
universes  terra.  Miror  autem  quo,  cujusve  consilio 
mira  ilia  mutatio  dextene  Excelsi  tarn  subito  in  de- 
terius  estmutata;  utrursum  ad  injuriam  Eeclesia?  ole- 
ricos  saucti  Ililaiii  de  civitate  cxpclleres,  et  iram  Dei 
in  te  gravius  quam  priinum  excitares.  Quis  le  fasci- 
navit  tarn  cito  recedere  a  via  veritatis  el  salulis? 
l'rufecto  judicium  portabit  quicuinquo  est  ille.  Uti- 
naui  et  absciudautur  qui  vos  roiiturhaut.  lirvci- 
tere,  quoeso,  revertere,  ne  et  tu,  quod  alisit,  abscin- 
daris.  Revertere,  inquam,  et  revoca  amicos  tuos  ad 
pacem,  et  clericos  ad  ecclesiam,  anteqnam  irrecu- 
perabiliter  reddas  tibi  aversum  terribilem,  et  eum 
qui  aul'ert  spintiun  prinripum,  terriljilem  apod  rejjes 
terra-. 


200 


GEUVRES  HI"  SAINT  BERNARD 


Can  1133. 


i.KTTiir.  r.xxix. 


.MX   OKNols. 


Saint  Bernard  Irs  engage  a  conserve)-  avec  Ions  les 
soins  possibles  la  pat's  qu'il  a  relublie  parmi 
euXf  ijiuind  iliUiit  alld  dans  lew  ville. 

Aux  consuls,  aux  magistrals  ct  ouv  habitants  de  Genes,  salui, 
pai\  cl  vie  utuinellc. 

1.  La  visile  que  nous  vous  avons  faite  l'annee 
derniere  a  produil  de  buns  resultats  pour  1'Eglise, 
de  qui  nous  tenions  aotre  m i<.^i< > n  aupres  de  vous. 


Actions  tie 
graces  pour 
la  reception 

qui  lui  a  in' 
faite. 


V.  aux  notes. 


miili  ii  |e  soir,  comme  le  Prophete,  j'annoncais  la 
parole  de  Dieu;  avec  quelle  ardour  el  quelle  sympa- 
thie  mihs  veniez  m'entondrel  Nuns  vous  apportions 
des  paroles  de  paix,e1  cette  pais  que  nous  vousan- 
noncions  el  donl  vous  vous  montriez  les  enfants,  se 
reposail  sur  vous.  J'etais  venu  repandrc  parmi  vous 
l.i  sentence  divine,  elle  esttombee  dans  une  terra 
bien  preparee,  etelle  a  produit,  en  sun  temps,  des 
Emits  au  centuple.  Le  tout  alia  vite,  carle  temps 
pressait;  il  a'y  avail  oi  dirncultequi  tint  ni  retard 
i  souffrir;  je  u'avais  pour  ainsi  dire    qu'un  jour 


Vous  nuns  avez  fail  une  reception  magnifique,  et  l""11'  somer,  moissonner  et  enlever  les  lteureux 
pendant  le  peu  de  temps  que  aous  avons  eu  a  pas-  Emits  de  la  paix.  Or  la  moisson  que  j'ai  faite,  c'etail 
ser  parmi  vous,  vous  aous  avez  traite  avec  beau-  pour  les  exiles,  les  esclaves  et  les  captifs,  la  douce 
coup  pins  d'honneur  que  nous  ne  le  mentions,  esperance  de  revoir  la  patrie  et  de  sortir  d'esclavag« 
mais  d'une  maniere  tout  a  fail  digne  de  vous.  ou  de  prison  j  pour  les  ennemis  la  crainte;  la  honte 
.Nuns  ne  l'avons  pas  oublie  et  nous  vous  en  corner-  et  la  confusion  pour  les  schismatiques;  pour  1'Eglise 
vons  toute  la  reconnaissance  possible.  Mais,  comme  la  gloire,  et  lebonheur  pour  le  monde  entier. 
nous  nous  sentons  completement  bors  d'etat  de  2.  Que  me  rcste-t-il  maintenant  a  faire,  6  mes 
vous  le  temoigner  dignement  nous-meme,  nous  bien-aimes,  sinon  a,  vous  exhorter  a,  la  perseverance? 
laissons  a  Dieu,  que  cela  interesse  egalement,  le  C'est  la  vertu  qui  couronne  toutes  les  autres  et  qui 
soin  de  vous  recompense?,  comme  vous  le  meritez,  est  comme  la  marque  des  heros.  Sans  elle,  point  de 
ties  t&moignages  d'honneur  et  de  respect  que  nous  victoire  pour  celui  qui  combat,  point  de  triomphe 
avons  recus  chez  vous,  et  de  l'affectueux  empresse-  pour  celui  qui  remporte  la  victoire ;  la  perseverance 
nient  avec  lequel  vous  nous  avez  accueilli.  Ce  n'est  est  le  nerf  et  le  complement  de  la  vertu;  elle  con- 
pas  que  nous  soyons  sensible  pour  nous-meme  ,'t  somme  le  merite  et  le  murit  pour  la  recompense, 
ces  demonstrations,  mais  nous  le  sommes  extreme-  Scaur  de  la  patience  et  iille  de  la  Constance,  elle  est 
ment  aux  preuves  lb'  votre  zele  et  de  votre  bien-  l'amiede  La  paix,  le  ciment  de  l'amitie,  le  lien  de 
veillance.  Ces  jours  trop  vite  passes  out  ete  pour  la  concorde,  le  rempart  de  la  saintete.  Sans  la  perse- 
nous  de  veritables  jours  de  l'ete  !  Je  n'oublierai  verance,  les  services  rendus  n'ont  plus  droit  a  la 
jamais  ■  le  devouement  de  cette  population  tout  en-  recompense,  ni  les  bienfaits  a  la  reconnaissance,  ni 
tiere,  les  sentiments  elcvcs  de  ce  peuple,  la  gran-  la  valeur  a  la  consideration  des  homines.  Aussi 
tleur  de  cette  cite  !  Trois  fois  par  jour,  le  matin,  it  lisons-nous  «  qu'il  n'y  aura  de  salut  que  pour  ceux 


a  C'est  ce  quVprouvcrent  les  Giinois  en  1023,  quantl  ils  euicut 
imoque  lesecoursile  saint  Bernard  dans  la  guerre  qu'ils  soutc- 


naicnt  contre  Charles-Emmanuel,  due  de  Savoie.  Voir  la  note  de 
Mabillon. 


EP1STOLA  CXX1X. 


AD  JANUENSES. 


Paccm  quam  aliquando  coram  conciliaverat3  constanter 

retiiieiulinii  et  tiieuihini  hortutur. 

Januensibus  suis  consulibus  cum  consiliariis  et  civibus  univcrsis, 
Bernanlus,  abbas  diclus  de  Glara-Vallc,  paccm,  ct  salutem,  et 
vltam  xtcrnatu. 

1.  Quod  ailventns  noster  .ni  vos  anno  prasterito  nou 
fuerit  otiosus,  Ecclesia  panto  post  in  sua  necessitate 
probavit,  a  qua  missi  et  fueramus.  Honorifice  nos  et 
auscepistis,  el  tenuistis  exiguum  quod  apud  vos  hu- 
mus; et  quidem  digne  vobis,  sed  supra  nostras  humi- 
litatis  modum.  Profecto  at  mm   immemores,  sic  non 

iiiL'i.iti   siiiuus.  Yieein    rependat  qui  potest,   et   qui  ill 

causa  fuit  Dens.  Nus  1'iiiiu  unde  ilium  recompense- 
liins  venerationis  iiiltmn,  se.i  obsequium,  sed  affec- 
tum, plenum  amoris  et  gratia??  Non  quod  nostro  de- 
lectemur  favore;  sed  vestrse  devotioni  colbetamur.  0 
mild  dies  illns  testivos,  sed  paucos!  In  ieieriuim  mm 
obliviscar  tui,  plebs  devota,  lionorabilis  pens,  civitaa 
illustris.  Vespere  et  mane  et  meridie,  mine  otique 
Prophete,  aarrabam  el  annuntiabam,  et  erat  tanta  au- 
diendi  aviditas,  quanta  audientinm  cbaritas.  Portaba- 


mus  verbum  pads;  cumque  invenissemus  lilii.s  pacis, 
requievit  super  eos  pax  nostra.  Exieram  plane  semi- 
naie  semen,  non  meum,  sed  Dei ;  et  cadens  in  terrain 
bonam  semen  bonum,  fruetiim  fecit  centuplum  et 
tempeslivum.  Mira  celeritas,  quia  magna  necessitas. 
Nee  tardituteni  passus  sum,  nee  difficultatem,  unapsene 
die  et  ferens,  et  metens,  el  reportans  cum  exultatione 
manipulos  paeis.  Ihee  qnippe  messis  quam  messui. 
Exsulibus,  captivis,  compeditis  et  incarceratis,  eva- 
dendi  atque  repatriandi  Uetam  reportavimus  spent, 
metiun  bostiluis,  eunt'iisiouem  sclusnialieis,  yloriani 
Ecclesia?,  orbi  tetitiam. 

2.  Et  mine,  quid  restut,  cbaiisshni,  nisi  ut  aduionea- 
mini  de  perseverantia,  quat  sob)  meretui  viris  glo- 
riam,  coronam  virtutibus  ?  Prorsus  absque  perseve- 
rantia nee  qui  pugnat  victoriam,  nee  pahnam  victor 
consequitur.  Vigor  virium,  virtutum  consummatio  est; 
niiliix  ad  merituiii,  mediatrix  ad  prauiiium.  Soror  est 
patientiae,  constantiat  Qlia,  arnica  pacis,  amicitiarum 
nodus,  unanimitatis  vinculum,  propugnaculum  Bancti- 

Iritis.  Tulle  pcrse\  erailtiam ,  nee  obsequium  merce- 
ilem  liabet,  nee  lieiielieiiun  gratiam,  nee  laudeui  forti- 

tudo.  Denique  oon  qui  coeperit,  sed  qui  persevera- 
mil  usque  "i  /me, a,  hie  salvus  erii.  Said  cum  esset 
parvulus  in    OCUlis  suis,   rex   est  super    Israel    con- 
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qui  auront  persevere'  jusqu'a  la  fin  (Matth.,  x, 22), » 
non  pas  pour  ceux  qui  n'auront  fait  quo  commen- 
cer.  Saul,  jeune  encore,  fut  juge  digne  du  trdne 
d'Israel,  a  cause  de  sa  niodestie ;  mais,  ayant  man- 
que de  perseverance  dans  son  humilite  premiere,  il 
perdit  en  meme  temps  et  le  trdne  et  la  vie.  Samson 
perd  ses  forces  et  Salomon  sa  sage-se,  parce  quel'un 
a  eesse  d'etre  snr  ses  gardes  et  l'autre  d'avoir  la 
crainte  de  Dieu  ;  aussi  ne  eesscrai-je  de  vous  exhor- 
ter  a  la  perseverance,  e'est  la  vertu  qui  met  le  sceau 
a  toutes  les  autres,  en  meme  temps  qn'elle  en  est 
lagardienne  unique  etfidele.  Oui,  conservez  avec 
soin  ce  que  vous  avez  eu  du  plaisir  a  m'entendre 
vous  dire.  Vous  vous  rappelez  qu'il  est  ecritd'He- 
rode,  «  qu'il  avait  pour  Jean-Baptiste  une  crainte 
melee  de  respect  et  qu'il  ecoutait  volontiers  ses  pa- 
roles  (Marc,  vi,  20).  »  Malheureusement  pour  lui, 
il  ne  conserva  pas  dans  son  cceur  ce  qu'il  avait  eu 
du  plaisir  a  entendre.  En  un  mot,  heureux,  est-il 
dit.  nou  pas  ceux  qui  se  contentent  de  prefer  l'o- 
reille  a  la  parole  de  Dieu,  mais  «  ceux  qui  l'en- 
tendeut  et  la  gardent  soigneusement  (Luc,  xi, 
28).  » 

3.  Entretenez  la  paix  avec  les  Pisans,  vos  freres, 
demeurez  soumis  au  Pape,  iitleles  a  1'empereur  et 
soigneux  de  la  gloire  de  votre  cite.  Nous  axons  en- 
tendu  dire  que  le  due  Roger  vous  a  envoy e  des 
amhassadeurs ;  j 'ignore  de  quelles  propositions  ils 
etaient  porteurs  et  quelles  promesses  ils  ont  obte- 
nues  de  vous;  mais,  pour  emprunter  le  langage 
du  poete,  je  me  suistoujours  defie  des  Grecs,  meme 
quand  ils  se  presentent  les  mains  pleines  de  pre- 
sents. Si,  par  hasard,  il  se  trouve  parmi  vous,  ce 


qu'a  Dieu  ne  plaise  !  un  homme  assez  bassemeut 
avide  pour  se  laisser  tenter  par  l'appal  d'un  gain 
coupable,  notez-le  bien  et  regardez-le  comme  un 
ennemi   public,    un  traitre   qui  sacritie  ses  con- 
citoyens  a  son  avarice  et  fait  argent  de  l'honneur 
de  son  pays.  S'il  y  a  parmi  vous  quelque  esprit  me- 
conteut  et  seditieux  qui  seme  la  discorde  dans  le 
peuple,  remplissant  ainsi  le  ride  du  diable  dont 
l'ofliee  est  de  repandre  la  dissension,  sevissez  cen- 
tre lui  avec  la  plus  grande  promptitude  et  arre- 
tez  la  contagion  d'un  mal  d'autant  phis  acraindre 
qu'il    est  domestique.  Une   troupe  ennemie  peut 
ravager  vos  champs  et  piller  vos  maisons,  mais  les 
inauvais  diseours  corrompent   les  bonnes  moeurs, 
et  il  ne  faut  qu'un  pen  de  levain  pour  mettre  toute 
la  masse  en   fermentation.   Semez,    plantez,  tra- 
fiquez,    non-seulemeut   pour  eviter    de   retomber 
dans  les  miseres  d'oii  vous  ctes  sortis,  mais  encore 
pour  trouver  dans  les  ressourees  d'un  travail  legi- 
time les  moyens  d'en  etl'acer  les  derniers  vestiges. 
11  est  ecrit  quelque  part :  «  Les  biens  justement  ac- 
quis sont  un  moyen  de  racheter  notre  ame  (Prov., 
xiii,  8) ; »  et  ailleurs  : «  Faites  l'aumone,  et  vous  effa- 
cerez  vos  pechez  (Luc,  xi,  41).  »  Si  vous  vousdecidez 
a  tenter  le  sort  des  arnies,  a  signaler  de  nouveau 
votre  habilete  et  votre  valeur  dans  les  combats,  et 
a  courk  les  chances  de  la  guerre,  que  ce  ne  soit  ni 
contre  vos  voisins,  ni  contre  vos  amis ;  attaquez 
les  ennemis  de  l'Eglise,  ou  reclame/.,  par  la  force 
des  amies,  leroyaume  que  les  Siciliens  vous  onten- 
leve  ;  vos  completes  de  ce  cdte  seront  plus  glorieuses 
et  plus  justes.  Que  le  Dieu  de  paix  et  d'amour  de- 
meure  toujours  avec  vous.  Ainsi  soit-il. 


Quieonque 
sirae  la  divi- 
sion, joue 
le  role  du 
diable. 


stitutus ;  non  perseverans  in  humilitate,  et  regnum 
amisit,  et  vitam.  Si  cautela  Sarusouis,  si  Salomonis 
devotio  perseverantiam  retinuissent ,  nee  is  profecto 
privaretur  sapieutia,  nee  ille  viribus.  Hoc  summnB 
honestatis  insigne,  banc  totius  probitatis  nnicam  li- 
damque  custodem,  custodiri  a  vobis  firmiter  hortor 
et  precor.  Custodite  diligenter  quod  libeuter  audistis. 
Mementote  scriptuin,  quia  metuebat  Ilerodes  Joan/fin, 
el  Rbenter  eum  audiebat.  Sed  beatus  foret,  si  audita 
libeuter  aeque  servasset.  Denique  nou  qui  audiunt, 
sed  beaii,  inquit,  qui  audiunt,  et  eustodiunt  verbum 
/».  i. 

3.  Servate  proinde  vos  pacem  fratribns  vestris  l'i- 
sanis,  fidem  domino  Papa1,  fidelitatem  regi,  vobis 
honorem.  Hoe  enim  expedit,  boc  decet,  hoc  justitia 
exigit.  Audivimus  venisse  ad  vos  nuntios  ducis  Ro- 
gerii ;  quid  attuleriut,  quidve  retulerint,  uos  nescimus. 
Verum  egojuxta  illud  PoeUe,  ut  verum  fatear,  semper 
timui  Danaos,  et  dona  ferentes.  Si  quis  forte  in  vo- 
bis,  quod  Deus  avertat,  rem  tarn  foedaru  committere 
deprehendatur,  extendere  videlicet  manuio  ad  turpe 
lucrum;  banc  protinus  notate,  et  judicate  hostem  no- 
miuis  vestrij  civium  proditorem,  ac  venditorem  com- 


munis honoris  et  honestatis.  Si  quis  item  susurro 
in  populo,  diaboli  sibi  assumens  vicem,  jurgia  semi- 
nare,  et  pacem  turbare  velle  repcriatur,  quemadmo- 
dum  ille  discordiffi  semper  est  amatoret  auctor;  huic 
rigidse  censuraa  reuiedio  citius  obvietur,  eo  quippe 
pessimse,  quo  intima;  pesti.  Ilostilis  exercitus  vastat 
agros,  domosque  spoliat;  prava  aatem  consilia  cor- 
ruuipnnt  bonos  mores,  et  modicum  fermentum  totam 
massam  corrumpit.  Serite,  plantate,  negotiamini,  ut 
antiqua  mala  non  solum  nou  iteretis,  sed  etiain  de 
justis  laboribus  vestris  expiare  et  delere  possitis. 
Scriptnm  quippe  est :  Redemptio  aninue  viri,  propria? 
divitue;  etrursum:  Date  e/eemosynam,  et  omnia  munda 
sunt  vobis.  Quod  si  militare  placet,  et  vestrse  fortitu- 
dinis  ac  strenuitatis  iterum  experiri  vires,  anna  pro- 
bare  delectat ;  non  equidem  id  prsesumendum  ad- 
versus  vicinos  et  amicos  ,  cum  inagis  Ecclesiee  iiiimi- 
cos  expugnare  deeeret,  sed  et  regni  vestri  invasaiu  a 
Siculis  defensare  coronam.  Super  illos  sane  et  honestius 
acquiretis,  et  justius  possidebitis  acquisita.  Ueus  pa- 
ds et  dilectionis  maneat  semper  cum  omnibus  v. .las. 
Amen. 
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CEUVRES  OK  SAINT  BERNARD. 


tan  1133. 


I  BTTRE  r\\\. 

i    UK    PISE. 

Saint  Bernard  Its  hue  de  leur  sele  et  de  lev 
vouement  pour  le  pape  Innocent  que  Vanti\ 
Amulet  avail  force"  a  quitter  Home,  el  n  sc  rcfti- 
gicr  chet  eu.r. 

A  tous  ses  bien-aimi5s  habitants  lie  Pbe,  a  Icajrs  Consuls  el  a 
lean  conseUlars,  Benunl,  abbe  de Clairvaux, paix  etsalut  avee 
la  vie  elemetle. 

Que  Dieu  voua  recompense  Lui  meme  de  tous  les 
sen  icea  que  tous  avea  rendus  el  que  vous  necessea 
encore  dc  rendre  a  I'Epouse  de  son  Fits  pendant  les 
jours  de  ses  epreuves  h  de  son  affliction,  el  qu'il 
conserve  un  fidele  souvenir  des  tgmoignages  de 
pieuse  compassion  et  de  profonds  respects  ainsi  que 
des  consolations  de  ioutes  sortes  que  vous  lui  avea 
prodigues.  A  vrai  dire,  deja  les  voeus  quo  je  forme 
sonl  on  partie  exauces,  et  vous  commenoez  des  a 
present  a  recuedllir  les  fruits  de  votre  conduite. 
Oui,  Dieu  so  hate  de  s'aequitter  a  votre  egard, 
puisque  pour  reoonnaitre  votre  aele,  peuple  fiddle 
el  dovouo,  il  vouschoiail  pour  son  heritage,  il  fait 
de  vous  un  peuple  riche  en  benedictions  et  en 
bonnes  osuvres.  II  fait  de  Pise  une  autre  Rome,  et 
l.i  choisit,  entre  toutes  les  villes  du  monde,  pour 
fttre  1"  siege  du  chef  de  sun  Ef.'lise.  Co  choiz  a'esl 
pas  1'effet  du  basard  ou  de  la  politique,  m  ds  une 
grace  du  dial,  une  faveur  toute  particuliere  de  Uiou. 
Commeil  aime  ceux  qui  lui  out  temoigne  leur 
amour,  il  a  dit  it  son  pretre  Innocent:  Va  Uxor  ton 

'  Quel  est  ce  marquis  Engelbert?  Nous  pensons  que  e'est  le 
meme  que  le  frtre  dc  l'evcque  de  Ralisuonne  dont  il  cs!  parlc 
au  cliapitre  xxxn  de  la  I  ie  de  saint  \orOert.  Une  dc  ses  lilies 
e'pousa  le  His  du  conite  Thibaut.  \'oici  le  passage  de  cc  chapine : 
«  Norberl  ayant  pris  avec  lui  les  deputes  du  comic  Thibaut,  les 
mena  jusqu'a  Ilalisboiuic,  cai  l'eveque  dc  cetie  ville  etait  d'unc 
tres-grandc  famille,  il  avail  pour  frere  le  ties-puissant  marquis 
Engclberl,  dont  plusieurs  Giles  se  trouvaicnt  en  age  d'etre  ma- 


EPISTOLA  CXXX. 

AD  PISANOS. 

Pisanos  laudat  ob  studivm  et  favorem  err/a  In 
Hunt  papam ,  qui  Roma  per  antipapam  Anacl 
oata  exsul  Pisas  concesserat. 

Pisanb  nostris  consulibus  cum  consiliariis  et  civibus,  Bernardua 
abbas  diclus  dc  Clara- Yallc,  univcrsis  salutem,  el  paecm,  et  \i- 
lam  ceternam. 

Benefariat  vobis  Dens,  et  meminerit  Bdelia  servitli  et 
i  —  i . . 1 1 i  —  el  consolationis  et  honoris,  qaes 
sponsseFilii  ejus  in  tempore  malo  et  in  diebus  i 
tionis  suae  exhibuistis  et  exhibetis.  Ki  quidem  hoc  jam 
i  in  I  ili- 1  in-  es  parte,  et  orationis  hujus  nonnnUns  capitur 
fructns.  Digna  plane  retribntio  oeleri  jam  compensa- 
tor effectn.  Jam  pro  mentis  tecum  actitat  Dene,  po- 
jiulus,  ijiK-iii  elegit  in  bsreditatem  Bibi,  omnino 
pulnm  acceptabilem,  sectatorem  bonorum  operum. 
Assumitur  Pisa  in  locum  Romas,  et  de  cunctis  urbibus 
terrx-  ad  apostolicoe  Sedis  culmen  eligitur.  Nee  fortuitu 
-ive  bumano  contigit  istud  consilio;  set  coelesti  pro- 


sejour  a  Pise,  et  mes  benedictions  lea  plus  alion- 
dantes  t'j  aocompagneront,  j'y  serai  avec  toi,  car 
j'.ii  fail  choiz  de  cette  tatt  pour  y  etablir  ma  de- 
meure  ;c'est  moi  qui  la  soutiens  contre  los  a 1 1 . ■ 
du  tyr.ui  de  Sicile,  je  la  fortifie  contre  sea  me- 
naces, je  la  premunis  contre  ses  presents  soducteura 
et  je  la  protege  contre  sea  ruses,  o  peuple  de  Pise, 
peuple  heureux,  le  Seigneur  a  fait  eclater  sea  mer- 
roillea  dans  ta  cite,  nous  en  sommea  au  comble  du 
bonheur  !  Quelle  villc  n'est  pas  jalouse  de  ta  tvii— 
cito?  Conserve  done  le  precieux  depot  qui  t'esl  eon- 
lio.  i ate  BdeMe :  reconnaia  la  grace  que  tu  as  recue  et 
montre-toi  roconnaissante  de  la  pn  onttu 

>■ 1'dbjet  Traite  avec  utae  distinction  particu- 
liere le  Pontife,  ton  pare  el  le  pere  commun  dea 
Chretiens,  at  avec  toutee  sortes  d'bonneursles  pi 
do  la  terre  el  lea  magistrata  qui  se  trouvent  dans 
ton  sciu:  la  presence  de  tanl  de  personnages  to  fait 
honneur,  ajoute  a  ton  importance  et  a  ta  gloire.  Si 
par  malhenr  tu  meconnaissais  toutes  cos  feveurs, 
tu  serais  la  derniere  dee  villes  du  monde,  toi  qui 
maintenant  enes  la  premiere.  J'en  ai  dit  assea  pouT 
une  ville  sage  et  eclairee.  Jevous  recommande dune 
facon  particuliere  le  marquis*  Engelbert,  qui  est 
venu  choz  vous  pour  so  mettre  au  service  du  Pape 
et  de  sos  partisans :  e'est  un  jeune  homme  plein  <\e 
noblesse  et  de  courage,  et  surlequel  on  pent  comp- 
ter, si  je  no  mo  trompe.  J'espere  quo  vous  lui  ferea 
unaccuei]  d'autant  meilleur  quo  j'ai  tout  fait  pour 
le  mettro  dans  voa  interests  el  lui  ai  bien  recom- 
mande de  deferer  entieremenl  a  vos  conseils. 

riees.  L'une  d'ellcs  fut  envoyee  au  comte  Thibaut,  qui  1'cpousa. 
Les  deputes  revinrent  :ci  et  racnnlerent  que...,  etc.  »  Cette  |etme 
fillc  s'appelait  Maihilde,  selon  Orderic  Vital,  vers  la  lin  de  son 
treizieme  livre  :  •  11  epoosa,  dit-il,  Maihilde,  fille  du  due  Engel- 
bert. i)  Cet  Engelbert  on  lngelbert  etait  ducde  earinillie  el  mar- 
quis de  Flioul.  Voir  la  note  lie  la  letlre  deux  cent  qualre-vingt- 
tlixneuvieme. 


videntia,  et  Dei  benigno  favore  lil,  qui  diligent 
ililigit.  qui  dixit  Cbristo  suo  Innocentio;  Pisam  inlia- 
liila,  el  ego  benedicens  benedicam  ei.  Hie  habitabo, 
quoniam  elegi  ram.  Me  auctore  tvranni  Siculi  '  mali- 
tiae  Pisana  constantia  non  cedit ;  nee  minis  concutitur, 
nee  donis  corrumpitur,  hoc  circumvenitur  dolis.  0 
Pisani,  Pisani,  magnificavit  Dominus  facere  vobiscum, 
facti  sumus  Isatantes.  Qua?  civitas  uon  invidet  ?  Serva 
ttum,  urbs  li.lciis.  agnosce  gratiam,  stude  praj- 
rogativa;  non  inveniri  ingrata.  Honora  tuum  et  uni- 
versitatis  Patrem,  honora  mundi  principes,  qui  in  te 
sunt,  et  judices  terras;  quorum  te  praesentia  reddit 
illustrem,  gloriosam,  ramosam.  Alioquin  si  ignoras  te, 
o  pulchra  inter  civitates,  egredieris  posl  greges  soda- 
lium  tuorum  pascere  hsedos  tuos.  Sapientibus  sat 
dictum  est  Commendo  vobis  marchioncm  Engelber- 
tuni.  qui  domino  Papae  el  amicis  ejus  missus  est  in 
adjutorinm;  juvenis  fortis  et  strenuus,  et,  si  nonfal- 
lor,  li.lolis.  Habetote  cum  nostris  precibus  magis 
commendatura,  quia  .-i  ego  ei  vos  amplius  commen- 
dare  curavi,  monuique  utvestris  poUssimum  oonsiliis 
itiiiitalur. 
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bienfaits  et  d'konneurs,  die  vous  envofe  le  pallium. 
Apres  cela,  peuple  Lllustre  et  genereux,  noble  et 
glorieuse  cite,  souffrez  que  je  vous  parle 


Suinl  Bernard,  voyanl  les  habitants  de  Milan,  qui 
avaient  depuis  peu  embrasse  le  parti  d'lnnocenl, 
de  nouveau  ibranlis,  les  cxliorle  a  lui  demeu- 
rer  fiddles,  et  leur  rappelle  tout  ce  que  le  saint 
Siege  a  fait  pour  eux  depuis  qu'ils  sont  renin's 
dans  le  devoir. 

Ail  peuple  et  au  clerge  de  Milan,  Bernard,  abbe  de  Clairvaux, 
snlui  en  Notrc-Seigncur. 

{.  Dion  vous  a  traites  en  peri',  l'Eglise  romaine 
vous  a  combles  de  faveurs,  et  vous  a  uiontre  toute 
l.i  tendresse  d'une  mere;  qu'a-t-dle  ilu  faire  pour 
vous  qu'elle  n'ait  pas  fait?  Vous  avez  desire  qu'elle 
vous  deputat  des  persoimes  de  distinction,  alia  de 
tous  faire  bonnour  en  memo  temps  qua  Dieua, 
elle  l'a  fait ;  vous  avez  souliaile  qu'elle  conlirmat 
1 'election  unanime  de  voire  arcbevequo  b,  elle  l'a 
confirmee ;  qu'elle  erigeat  votre  eveche  en  arcbe- 
vecke  °,  re  que  les  canons  ne  permettent  de  faire 
que  dans  le  eas  d'une  extreme  necessite  ,  elle  a  fait 
cette  erection  J  qu'elle  fit  rolacbor  eeux  de  vos  con- 
citoyens  qui  etaient  retenus  prisonniors  a  Plai- 
sanco  d,  je  ne  puis  el  ne  dois  le  dissimuler,  elle  l'a 
fait  encore.  Dans  quelle  occasion  entin  cette  mere 
plrine  ili'  tendresse  et  de  bonte  a-t-dle,  je  ne  dis 
pas  refute,  mais  retarde  seulement  d'acceder  a  una 
priere  raiaonnable  de  sa  lille  '.'  et  pour  rumble  de. 


vous  parle  en  ami 
sincere,  car  je  le  suis,  veuillez  liieu  le  croire,  et  en 
lioiume  suueieux  du  salut  de  vos  ,'unes.  Pour  s'etre 
montree  pleine  do  condescendance,  Rome  n'a  rien 
perdu  de  sou  pouvoir;  croyez-moi  done  et  suivez  le 
consed  cjue  je  vous  donne,  n'abusez  pas  de  ses 
bontes  si  vous  ne  voulez  ressentir  bientbt  le  poids 
de  sa  puissance. 

2.  Je  lui  rendrai,  mo  dites-vous,  l'obeissance  quo 
je  lui  dois,  mais  je  n'irai  pas  au  dela;  soit,  a,  la 
bonne  heure,  car  si  vous  le  faites  comme  vous  le 
dites,  vous  lui  rendrez  une  soumission  sans  bornes. 
En  effet,  par  une  prerogative  singuliere,  le  saint 
Siege  de  Rome  a  recu  de  pLeins  pouvoirs  sur  toutes 
lis  autres  Eglises  du  monde,  de  sorte  qu'on  ne  sau- 
rait  lui  resistor  sans  so  revolter  contre  I  lieu  meme; 
il  pout,  quand  il  lejuge  a  propos,  creer  des  eveques 
la  mi  il  n'y  en  a  pas  encore  en  jusqu'alors;  donner 
a  ceux  qui  existent  la  preeminence  sur  les  autres, 
on  la  leur  oter,  les  eleyer  indue  au  rang  d'arclie- 
voques,  s'il  le  juge  convenable,  ou  leur  retirer  ce 
Litre,  puis  les  faire  redescendre.  au  rang  de  simples 
deques.  Vous  savez  encore  que  le  saint  Siege  peul 
autant  de  ibis  qu'il  le  vent  citer  a  son  tribunal 
d'un  bout  du  monde  a  l'aulre,  toute  porsonne  eccle- 
Siagtique,  quels  que  soient  son  ran,!;'  el  sa  dignite,  el 

qu'il  dispose  di's  moyens   n^cessairea  pour  con- 
traindre  a  l'obeissance  quieonque  lui  resiste.  Vous 


On  doit 
temoigner 
son  respect 
pour  le  saint 
Si£ge  par  tous 
les  moyens 
possibles. 


a  On  avait  envoys  avec  saint  Bernard  les  cvt  qucs  Guy  dePise, 
Mattliieu  u'Albano  et  Geoffioy  deChartres,  comme  on  le  voitdans 
le  deuxieme  livre  de  sa  lie,  n.  9,  pour  Irailer  de  la  reconciliation 
des  Milanais  avec  l'Eglise  de  Bonic  ;  ils  avaient  embrasse  le  parli 
du  schismea  la  suite  de  la  deposition  d'Anselnie  qu'ils  avaient  elu 
pour  archeveque. 

liRibault :  ils  l'avaient  choisi  pour  fiveque  apics  la  deposition 


d'Anselme, 

c  II  s'agit  ici  du  retablisscment  du  titrcde  melropole  qui  avait 
etc"  enlevo  a  l'Eglise  de  Milan  par  le  souverain  Pontile,  parce 
qu'elle  avait  embrasse  le  schisme.  Voir  la  note  de  lloistius. 

J  Dans  une  guerre  qui  s'etait  elcvt!e  cntie  les  Milanais  et  les 
riaisantins,  ccux-ci  avaient  fait  un  grand  nomine  dc  Milanais 
prisonnicrs. 
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AD   MEDIO  LAN  EN  SES. 


Cum  Mediolanenses  Innocentio  reconciliati,  tamen  titii- 
bare  in  officio  et  obedientia  videreniw ,  eos  ad  rcti- 
nendam  constantiam  incitat,  recentia  Romans  Ecclesise 
erga  illos  beneficia  memorans. 

Suis  Mediolanensibus,  universo  videlicet  clero  et  populo,  Bcmar- 
dus,  abbas  dictus  de  Clara-Valle,  salutem  in  Domino. 

1.  Bene  vobiscum  facit  Dcus ,  bene  vobiseinn  facit 
Romans  Ecclesia.  Facit  ille  quod  pater,  facit  ilia  quod 
mater.  Et  rerera  tjnid  vobis  debuit  faeere,  etnonfeeit? 
Si  postulastjs  mitti  vobis  de  curia  honorabiles  perso- 
nam .el  liuiioi Ola  Dei  et  vestruin,  factum  est.  Si  postit- 
last is  conflrmari  quod  unanimitas  vestra  de  venera- 
bilis  Patris  vr.-tri  electione  flrmaverat,  factum  est.  Si 
voluistis  ticuisse  vobis  quod  illicitum,  nisi  pro  magna 
quidem  necessitate,  sacri  canones  judieant,  transla- 
tionem  episcopii  scilicet  in  archiepiscopatum,  conces- 
siiui  est.  Si  rogastis  ertii  cives  vestros  de  vinculis 
Placentinorum,  quod   utique   ego  praitermittere  nee 


volo,  nee  valeo,  et  boe  factum  est.  Iu  quo  postremo 
quaeeumque  rationabilis  petitio  filia?,  non  dico  repul- 
sam,  sed  vel  moram  passa  est  apud  piam  matrem '? 
En  ad  complementum  pallium  prtesto  est,  plenitudo 
honoris.  Nunc  vero  audi  me,  inelyta  plebs,  gens  nobi- 
Jis,  civitas  gloriosa.  Audi ,  inquatu  ,  me ,  veritatem 
dico,  non  menlior,  dilectorem  tui,  zelatorem  salntis 
tine.  Romana  Ecclesia  valde  clemens  est;  sed  uibilo- 
niinus  potens.  Fidele  consilium,  et  omni  acceptione 
dignum  :  Noli  abuti  dementia,  ne  potentia  oppri- 
maris. 

2.  Sed  dicit  aliquis  :  Debitam  ei  revereutiam  exlti- 
bebo,  et  niliil  amplius.  Esto,  fac  quod  dicis  ;  quia  si 
exbibeas  debitam,  et  omuimodam.  Plenitudo  siqiu- 
dem  potestatis  super  uuiversas  orbis  Ecelesias,  sin- 
gulari  inierogativa  apostolica?  Sedi  donata  est.  Qui 
igitur  huic  potestati  resistit,  Dei  ordination!  resistit. 
Potest,  si  utile  judieaverit,  novos  ordinare  episcopa- 
tus,  ubi  bactenus  nou  fueruut.  Potest  eos  qui  sunt, 
alios  deprimere,  alios  sublimare,  prout  ratio  sibi  dic- 
taverit,  ita  ut  de  episcopis  creare  archiepiscopos  li- 
ceat,  et  e  converso,  si  necesse  visum  fuerit.  Potest 
a  linibus  terra;  subliiues  quasctunque  personas  cede- 
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lc  saint  Siege, 
V.  aux  notes. 


v.auxnoies.  p"  Kva  &m'  vous-m-Sme  l'experience.  A quoi  ont 
alimiti  votre  ancienne  revolte  el  la  resistance  que 
vous  lui  avez  opposee  a  L'instigatioii  malheureuse 

n  rcproche    <1''  TOS  f:ulx  prophetes  ?  Quel  fruit  avez-vous  recueilli 

leu?Hndcnnc   ''''  Votre  "'mlllit''-  ^i""11  '■'  I1"!'1"  '*  I'llU tniliation  ? 

rtvoiieronire  Reconnaissez  done  l.i  puissance  ijui  a  si  longtemps 
prive  votre  Eglise  des  suiEragants  qui  faisaienl  sa 
gloire  et  sa  grandeur.  S'cst-il  trouve  quelqu'un 
pour  vous  proteger  contre  les  justes  coups  de  l'au- 
torite  apostolique,  lorsque  vos  exces  1'obligerenl 
enfin  a  vous  depouiller  de  vos  anciens  privileges, 
.'i  vous  retrancher  tuns  vos  suflragants  ?  Vous 
formeriez  encore  aujourd'hui  uneEglise  mutilee  el 
decouronnee,  si  Homo  n'avaii  use  ;i  votre  egard  de 
plus  de  clfemence  encore  que  d'autorite ;  mais  si 
vous  I'irritez  de  nouveau,  Dieu  vous  preserve  d'un 
tel  mallieur!  qui  pourra  l'empeeber  de  redoubler 
sis  coups  ?  Gardez-vous  bien,  eroyez-moi,  de  re- 
tomber  dans  sa  disgrace,  de  peurqu'il  ne  vous  soit 
plus  aussi  facile  do  l'apaiser.  Si  done  on  vous  dit 
que  votre  soumission  ne  doit  pas  fee  sans  bonus, 
ceux  qui  vous  tiennent  ce  langage  sont eux-memes 
dans  I'erreurou  veulent  vousyentrainer;  mais  vous 
connaissez,  par  experience,  la  plenitude  etl'etendue 
de  l'aulorite'  Ju  saiut  Siege.  Suivez  plutot  mes  con- 
seils,  je  ne  veux  point  vous  induire  en  erreur;  pre- 
nez  le  parti  de  l'liumilite  et  de  la  douceur,  car  Dieu 
se  communique  aux  bumbles  et  la  terre  est  le  par- 
tage  des  coeurs  doux  et  pacifiques.  Puisque  vous 
avez  recouvre'  les  bonnes  graces  de  votre  mere  et 
maitresse,  conservez-les  avec  soin,  et  meritez  de- 
sormais,  par  votre  zele  et  votre  attacbement,  non- 


ceuvres  nr  saint  Bernard 

seulemenl  qu'elle  vous  confinne  les  privileges  qu'elle 
\oiis  .1  rendus,  mais  encore  qu'elle  vous  en  accorde 
de  nouveaux. 


siasticas  evocare,  et  cogere  ad  suam  prmsentiam,  non 
seinel  ant  bis,  Bed  quoties  expedire  videbit  Porro  in 
promptu  est  eiomnemnlciscimobedientiam,siquis  forte 
reluctari  conatus  fuerit  Denique  probasti  et  tu.  Quid 
enim  contulit  tibi  vetus  tua  rebellio  et  recalcitratio 
male  suasa  a  pseudoprophetis  tuis  •?  quern  fructum 
habuisti,  in  quibus  nunc  erubescis?  Agnosce  potius 
iu  qua  potestate,  gloria  et  honore  suffraganeorum 
tnorum  tain  din  privata  exstitisti.  Quis  pro  te  valuit 
obviare  apostolical  auctoritatis  justissitnae  severitati, 
cum  provocate  tuis  excessibus,  decrevit  te  tuis  illis 
antiquis  ac  praeclaris  oruainentis  nudare,  mutilare 
membris  1  Et  bodie  confnsa  et  truncata  jaceres,  si 
non  benignius  quam  poteutius  tecum  actum  fiiissct. 
Quis  earn  probibere  valebit  etiam  a  gravioribus,  si 
rursum,  quod  absit,  adjeceria  provocarel  Vide  ne 
patiaris  reeidivum;  quia  pro  .din.  nisi  tailor,  non 
tam  facile  denuo  poterit  inveniri  remedium.  si  quis 
itaque  dixerit  tibi  :  Partim  oportet  obedire,  partim 
non  oportet;  cum  tu  in  te  experta  sis  plenitudinem 
apostolicte  potestatis,  auctoritatis  integritatem,  aonne 
bujusmodi  aul  seductns  est,  aut  seducere  vult?  Sed 
fac  quod  dico,  nam  ego  te  non  seduco.  Convertere 
magis  ad  hninilitatem,  ad  mansuotudiuem ,  siqui- 
dein  et  humibbus  dat  Deus  gratiam,  et  mansueti 
hsereditabunt  terram.  Esto  .aula  doming  et   matria 


LETTRE  CXXXII. 


AT    c  I.Klll.K    DE    MILAN- 


Saint  Bernard  le  filiate  d' avoir  ramcnel  par  ses 
suins  la  ville  de  Milan  a  se  separer  de  ianlipape 
Anaclet  pour  rentrer  dans  lc  sein  de  VEglise. 

Soyez  bonis  ,lu  Seigneur,  vous  qui  avez  reussi,  a 
force  de  zele  et  d'application,a  faire  sortir  votre  ville 
t\e  la  fausse  voie  oil  elle  s'feil  engagee,  en  la  fai- 
sant  renoncer  au  schisme  pour  rentrer  dans  le  sein 
de  1'unite  catholique.  A  cette  nouvelle,  l'Eglise  en- 
tiere  s'est  rejouie;  le  ciel  et  la  terre  out  applaud!  au 
succes  qui  a  couronne  vos  efforts.  Avec  quel  bon- 
heur  l'Eglise  recoil  dans  ses  bras  maternols  cello 
infinite  d'en&nts  dont  la  perte  l'aisait  couler  ses 
larmes !  Quelle  ofirande  agreable  vous  avez  presen- 
tee la  au  cceur  ravi  de  Dieu,  notre  pore !  La  paix  que 
vous  avez  a  cceur  de  donner  au  monde  prouve  assez 
que  vous  etes  des  enfants  de  paix.  Quaut  a  moi, 
heureux  de  votre  joie  et  de  votre  bonheur,  je  m'e- 
tais  mis  en  route  avec  ceux  des  religieux  de  notre 
ordre  que  vous  nous  avez  deputes,  pour  repondrc  ;i 
l'invitation  que  vous  nous  avez  faite  d'aller  vous 
voir,  et  aussi  pour  satisfaire  a  tons  vos  dears,  au- 
tant  que  la  raison  et  la  volonte  de  Dieu  m'auraient 
permis  de  le  faire;  mais  je  suis oblige  de  me  rendre 
de  suite  au  eoncile  *.  Vous  pouvez  compter  sur  moi 
a  mou  retour. 


tua?  recuperatam  servare  gratiam ;  et  sic  ei  placere 
stinleas  de  reliquo,  quatenus  placeat  ei  nun  solum  ser- 
vare tibi  qua?  reddidit,  sed  etiam  adjieere  qiueiioiiduiu 
dedit. 

KP1ST0LA  CXXXII. 

AD  CLKB.UM  MEDIOLANENSEM. 

GraMatur  clero  Mediolanensi,  cujus  opera  deltas,  relicto 
schismate  Anacleti,  ad  unitatem  Ecclesise  redierat. 

Benedict)  vos  a  Domino,  quorum  studio  et  industria 
civitas  vestra  liberata  est  ab  errore,  et  relicto  schismate 
ad  catbolicam  rediit  unitatem.  Exiit  seruio  iste  inter 
catholicos;  audivit  et  Uetata  est  si.'ii.  ei  esl  vobis  glo- 
ria coram  Deo  et  omni  populo.  Quam  Isetis  amplexibna 
mater  Eeclesia  colligit  tot  et  tantoruni  multitudinein 
liliorum,  quos  se  amisisse  dolebat  ?  quam  leeto  et  se- 
reno  vultu  Deus  Pater  recipit  hoc  sacrificiom  de  ma- 
nibus  vestris?  IJuod  autem   et   paci    terras    intonditis, 

facitis  quod  lilii  pacts.  Et  ego,  fratres,  particeps  et  so- 
cius  gaudii  vestri  fieri  cupiens,  juxta  petitionem  ve- 
stram  ad  vos  emu  dilectis  fratribus  nostris,  nnntiis 
vestris,  veniebam  ;  de  quibus  mihi  scripsistis,  plenius 
secundum  rationem  in  beneplacito  Dei  satisl'acturus. 
Sed  quia  tempus  breve  est  quo  ad  concilium  *  festina- 
iims;  non  gravel  vos  usque  ad  reditum  nostrum  susli- 
uere. 


(De  Pise, 
113d.) 
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LETTRE  CXXXIII. 

AUX    CITOYEXS    DE    MILAN. 

Sainl  Bernard  se  felicite  d'avoir  etc  choiii  pour 
trailer  de  la  paix  qu'ils  desirent  faire. 

Je  vois  a  votre  lettre  quo  vous  avez  pour  moi 
quolquc  consideration;  cc  n'est  pas  anion  propre 
merite,  mais  a  la  grace  de  Dieu  que  je  dois  qu'il  en 
soit  aiusi,  ce  qui  ne  m'empeclio  pas  d'etre  inlini- 
ment  sensible  aux  bontes  d'une  ville  aussi  remar- 
quable  ei  aussi  importante  que  la  votre;  je  les  ro- 
gois  done  avee  bonheur,  et  je  tends  des  mains 
reconnaissantes  et  devoue.es  a  une  cite  qui  me  te- 
moigne  un  pared  devouemont,  surtout  dans  un 
moment  oil  j'ai  la  joie  de  la  voir  revenue  de  ses 
egaremeuts  schismatiqucs,  et  rentree  dans  le  sein 
de  l'Eglise  a  la  satisfaction  du  monde  entier.  Apres 
tout,  s'il  est  honorable  pour  moii  bumble  et  obscure 
personne  d'etre  choisi  par  une  ville  aussi  fameuse 
que  la  votre  pour  etre  le  mediateur  et  l'arbitrc  de 
la  paix  quelle  veut  conclure,  j'ose  dire  qu'il  y  va 
aussi  de  votre  honneurde  faire,  par  monentremise, 
votre  paix  avec  vos  voisins,  que  toutes  les  nations 
liguees  contre  eux  n'ont  jamais  pu  contraindrc  a 
coder,  comnie  tout  lemoiule  le  sait.  Je  suis  presse 
de  me  rendre  au  concile,  mais  j'espere  a  mon  re- 
tour  passer  par  cbez  vous  et  juger  en  personne  de 
Tetenduo  du  credit  dont  vous  me  flattez  quejejouis 
chez  vous.  Que  Dieu,  a  qui  je  le  dois,  me  fasse  la 
grace  qu'il  ne  soit  pas  inutile. 

*  Ce  titre  fait  conjcclurer  a  Baronius  qu'une  eommunautc' 
tie  Cislerciens  etait  venue  se  fixer  a  Milan,  avant  que  saint 
Bernard  allat  dans  eclte  ville,  et  y  avait  fonde  un  monaslerc  oil 
ces  novices  elaient  entres.  MaisUgliel,  tome  IV  del' Italie  sacrie, 
pense  que  le  premier  inonastere  de  Cislerciens  elabli  a  Milan  est 
celui  de  Clairvaux,  situe  a  deux  milles  de  cette  ville  et  fonde, 
comme  il  le  prouve,  en  1135  au  plus  tut.  II  s'ensuivrait  done 
qucceux  a  qui  sainl  Bernard  donne  lenom  de  novices  dans  celte 


EPISTOLA  CXXXIII. 

AD   UNIVER.SOS  CIVES   UEDIOLANENSIUU. 

Invitatus  ad  componendam  pacem,  Isetatur  ad  hoc  opus 
suam  operant  requiri. 

L't  ex  scriptis  vestris  percipio,  nonnulhts  mihi  locus 
gratis  apud  vos  est.  Et  quoniam  meuui  non  invenio 
uueritum,  divinitus  credo  (latum.  Non  recuso  favorcm 
ingentis  tnsignisque  populi.  Amplector  oblatam  gra- 
tiam,  et  obviis  manibus  gloriosa;  eivitatis  devotipnem 
devDtus  excipio;  prsesertini  boc  tempore,  quo  abjecto 
errore  schismaticoruru,  ad  sinum  matris  Ecclesiae  cum 
gaudio  totius  orbis  reversa  est.  Arbitror  tamen  non 
solum  mihi  gloriandum,  quod  invilor  ad  pacem  quffi- 
rendam ;  et  a  famosissiuia  urbe,  cum  sim  pauper  igno- 
bilisque  persona,  tanti  boni  mediator  atipie  minister 
assumor ;  sed  vobis  quoque  per  talem  nihilominus 
honor  est  flecti  ad  pacem  et  concordiam  vicinorum 
vestrorum,  quos  nee  multarum  civitatuni  bostilis  im- 
petus, ut  beue  notum  est  mundo,  cedere  aliquando 
compulit.  ltaque  festinans  ad  concilium  *,  spero  me 


LETTRE  CXXXIV. 

Al'X    NOVICES  a    DE   MILAN. 

Saint  Bernard  felicite  tes  novices  de  leur  relour  a 
Dieu,  el  il  leur  promet  de  les  visiter  enreuenanl 
du  concile. 

A  scs  tres  chers  freres  les  novices  de  Milan,  recemment  revenus  a 
Dieu,  Bernard,  abb6  de  Clairvaux,  salut  et  I'esprit  de  con- 
seil  et  de  force  pour  incner  ■>  bonne  fin  I'ceuvre  qu'ils  ont 
cntreprise. 

Beni  soit  Dieu  qui  vous  a  inspire  le  mepris  de  la 
gloire  du  monde  pour  vous  rendre  digues  de  la 
sienne.  Que  les  enfants  des  ltommes  sont  vains,  que 
lews  balances  sont  fausses,  lorsque,  selon  lemot  dc 
l'Evangile,  K  ils  recberchent  avec  une  incroyable 
ardeur  la  gloire  qu'ils  se  doiment  les  tins  aux  autres 
et  ne  font  aucun  cas  de  celle  que  Dieu  seul  pent 
donner  (Joan.,  v,  li) ,  »  on  peut  bicn  dire  qu'ils  se 
trompent  mutuellement.  On  n'en  saurait  dire  au- 
tant  de  vous,  la  misericorde  de  Dieu  vous  a  preser- 
ves de  cette  illusion;  vous  ctes  devenus  en  tout  lieu 
la  bonne  odeur  du  Christ,  la  gloire  de  Dieu,  la  joie 
des  anges  et  rectification  des  Chretiens.  Si  la  con- 
version d'un  seul  pecheur  remplit  le  ciel  d'alle- 
gresse,  de  quelle  joie  n'a  pas  du  1'inonder  le  re- 
tour  de  tant  de  personnes  considerables  et  de  ci- 
toyens  d'une  ville  si  fameuse.  Pour  moi,  mes 
freres,  dans  l'elan  de  ma  joie,  non  moins  que  pour 
repondre  a  1'invitation  true  vous  avez  charge  mes 
chers  freres  Otlon  et  Ambroise  de  me  transmettre 
di'  votre  part,  j'etais  decide  a  partir  avec  eux  pour 

leltrc  seraicnt  ceux  memos  que  not  re  Saint  venait  de  converter  en 
sc  rendant  au  concile  de  Pise,  et  qui  s'etaient  mis  sous  sa  direc- 
tion. L'cpoque  que  Ughol  assigne  a  la  fondaiion  dc  cc  monastere 
est  determined  par  une  inscription  et  par  les  litres  originaux  de 
cette abbayc,  dans  lesqueis  elle  estconstamment  appelCc  Cher- 
vaux  et  non  pas  Clairvaux.  Voir  les  notes  de  la  deux  cent  qualre- 
vingt  etuniemc  letirc. 


L'an  1134. 


rediturum  per  vos,  et  probaturum  de  gratia  quam  pro- 
mittitis,   yui  autem   gratiam  dedit,   faciat  ne  in  me 

vacua  sit. 

EPISTOLA  CXXXIV. 

AD  NOVITIOS   APUD   MKDIOLANUM  CONVERSOS. 

Novitiis  Mediolanensibus  gratulatur  de  conversione,  scque 
peracto  concilia  illos  invisurum  spondet. 

Cbarissimis  tratribus  de  Mediolano,  nuper  conversis  ad  Deum, 
Bcrnardus  abbas,  dictus  de  Clara-Valle,  in  spirilu  consilii  el  lor- 
titudinis,  quod  bene  coeptuni  est,  digno  exitu  consuinmare. 

Benedictus  Deus,  qui  fecit  vobis  vilescere  inundi  glo- 
riam,  largiturus  suam.  (1  quam  vani  filii  homiimm, 
quam  mendaces  filii  hominum  in  stateris,  qui  secun- 
dum illud  Evangelii :  Gloriam  oh  invicem  quserunt,  et 
gloriam  qute  a  solo  Deo  est,  nolunt,  plane  in  hoc  ipsi 
decipieutes  de  vanitatr  in  idipsum.  Vos  autem  non  sic. 
Al)  boc  vos  opprobrio  liberavit  nunc  divina  miseri- 
cordia,  ut  essetis  Christi  bonus  odor  Deo  in  omni  loco, 
ipsi  ad  gloriam,  angelis  ad  Ia?titiam,  hominihus  ad 
cxemplum,  siquidem  gaudium  est  in  ccpIo  super  into 
peccatore  pecuituutium  agente  ;  quanto  magis  super 
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2on  OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 

allervous  voir.  Mais  jo  crois  qu'il  vaut  mieux  que  clamer  ce  qui  m'appartienl  .Inns  ce  quej'ai  fait,je 
je  oe  vous  voie  pas  seulement  en  passant,  el  pen- 
dantquelques  instants  a  peine;  j'ai  done  remisla 
visite  que  jeveux  vous  fake,  a  I'epoquede  mon 
retoui  'In  concile  ;  car  je  fais  mes  prfeparatifa  pour 
im*v  rendre,  e1  j'espere,  avec  ta  grace  de  Dieu,  pas- 
ser par  cli'v.  vous  i'n  revenant,  pour  seconder  de 

tout.-    n>e-  forres  mis  saint. •-  le-oluli.ms,    ''I    VOUS 

aiderde  lousmes  conseils,  selon  quej'en  serai  ca- 
pable. 

LETTRE  CXXXV. 


Modes)  ie  de 

saint  Bernard 

dans  I'appre- 

ciatioD  de 

SCS  OEUTTCS, 


a  PIEMtE  *,  tvftQCB  ni:  I'.wir. 

Saint  Bernard  rapporte  <t  Dieu  les  louanges  que 
Pierre  luipr  n  mime  temps  qu'il  le  fe~- 

licikde  toulcs  scs  tenures  dc  misericorde. 

Si  une  bonne  semence  jetee  dans  une  terre  ex- 
cellente  produil  un  jour  de  lions  fruits,  la  gloire 

,n  doil  revenir  a  celui  qui  donne  au  semeur  la  si1-  colui  qui  avait  soif  et  a  manger  a  eelui  que  la  faint 

mence,  a  la  terre  la  fecondite  et  l'accroissement  a  torturait;  soye2  sur  qu'il  vous  sera  tenu  compte  de 

ia  plants ;  que  puis-je  reclamer  pour  moi,  dans  tout  toutes  vos  charites   et  des  instructions  salutaires 

,  ela .'  Assuremenl  je  ne  veux  donner  ii  personne  la  que  vous  n'avez  cessS  de  prodiguer  aux  p  mi  res  par 

gloire  de  Jesus-Christ,  maisje  neveux  pas  non  plus  amour  pour  Ksus-Christ.  Nous  avons  ete  tons  les 

etre  moins  scrupuleux  en  me  l'attribuant  ii  moi-  deux  les  cooperateurs  et  les  ministres  du  mime 


ne  puis  dire  que  ceci,  e'est  que  ma  Langue  a  ete. 
comme  la  plume  il'uu  ecrivain  habile,  et  rien  de 
plus.  Que  sigoinent  done,  me  direz-vous,  les  eloges 
prodigues  dans  la  sainte  Ecriture  a  ceux  qui  vont 
annoncer  au  loin  la  bonne  nouvelle  du  sal ut?  Quels 
sont  leurs  avantages?  II-  sont  nombreux,  les  void  :  Recomped 
premierement,  en  quality  d'enfants  de  Dieu, us  out  pr^dicatcui 
pari  a  sa  gloire,  ear  qui  <lit  enfants  dil  heritiers; 

en  sec 1  lieu,  aimant  le  prochain  comme  oux- 

memes,  ils  sonl  beureux  de  son  salul  et  s'en  re- 
jouissenl  comme  du  leur;  enfin  leurs  peines  ne 
sont  jamais  perdues,  elles  sont  au  contraire  o  la 
mesurc  de  leur  recompense  I  Cor.,  m,  8).  »  Si  je 
n'ai  pas  de  mon  cdtd  refuse  le  travail  de  la  parole, 
du  viMre,  VOUS  ave2  ouvert  mis  mains  et  votro  COSUr 
pour  Taiiini'me,  el  ennnne  vous  avez  plus  travaille, 
mil  douteque  vous  ne  soyez  aussi  plus  recompense1 
que  moi.  Vous  o'aurez  pas  en  vain  donne  a  boire  a 


meine  ;  or  ce  u'est  pas  moi,  e'est  Dieu  qui  change 
les  ames,  i  'esl  sa  parole  qui  donne  de  la  sagesse  aux 
enfants  eux-memes.  En  voyant  une  belle  ecriture, 
nous  n'en  liaisons  point  bonneur  a  la  plume,  mais 
a  eelui  dont  la  main  l'a  conduite;  si  je  veux  re- 


Dieu ;  esperons  done  I'un  et  ['autre  qu'il  nous  r6- 
compensera  un  jour  du  bien  que  nous  anion-  fait  a 
■-'--.lints.  Que  Dieu  me  garde  une  place  dans  voire 
souvenir;  quant  a  moi,  j'esp&re  ne  vous  oublier  ja- 
mais. 


J  Dgbel  cite  deux  ereques  de  Pavie  ayant  porti!  ce  nom;  l'un,  adresscc,  bien  qu'ellc  paraissc  sc  rapporler  plulot    an  premier 

qui  fill  clu  en  1130  ou  1131,  et  l'autrc  qui  tut  c'veque  en  11-18  et  puisqu'clle  sc  Irouvc  plac.ee  immaliaUjiiiijlH  apres  la  cenl  lienlc- 

qui  se  trouve  separc  du  premier  par  dens  cveques  Alphonsc   ct  quatiicincqui  fulOciile  en  1131. 
Conrad.  Pest  au  second  Pierre  qu'il   croit  que  cellc  letlrc  est 


lot  et  talibus  viris,  et  de  tali  urbe  converses?  Et  ego, 
fratres,  tanta  loetitia  provocatus,  sed  et  vocatus  a  vo- 
bis,  per  carissimos  fratres  Ottonem  et  Ambrosium, 
quoa  ad  hue  ipsiun  tlirexistU,  decreveram  simul  eum 
i[i-i-  venire  ad  vos.  Caeterum  melius  existimaus,  nun 
in  articulo  temporis,  neque  in  transitu  vos  videre,  dis- 
tuli  usque  ad  retlitmu  nostrum.  Properamus  qnippe 
'  Pisanum.  :"1  ei.ineilium  *,  per  vos  Deo  anxiliante  reversuri.  con- 
iin  et  aivxiliuni,  quod  secundum  rationem  poteri- 
mus,  vestro  sancto  proposito  prsebituri. 

EPISTOLA  CXXXV. 
AD  PETEUMj  I'AI'IENSEM  EPISCOPUM. 

Delate* tibi laud  \  in  Deutn  refundit.  Epi    v    »  abope- 
miaericorduE  laudat 

Si  semi  a  bonum,  jai  turn  in  ti  rram  bonam,  fructum 
attulisse  videtur,  ipsius  est  gloria  qui  dedil  semen 
serenti,  foacunditatem  terra?,  seinini   mcrementum. 

Quid  in   iiia  ii"-  eapiiinis  .'  Ego  -ane  gloriam  c.l 

.'iii  1 1  labo,  mult. >  viae  scrupulosius  usurpabo 

iniiii.  Profecto  i.  \   Domini  convertit  animas,  et  non 
ego:  testimonium   Domini  fidele  Bapientiam  praestat 


parvulis,  et  non  ege>.  Laudatur  de  bona  liitei-.e  ii.rna- 

tiua  maims,  inm  .alaiiiii-.  1'at '.  ut  miillum  trilmain 

milii,  lingua  m. 'a  calamus  s.-rilue  veloeiter  serilienlis. 
sil.i  ergo,  inquis,  qui.l  afferunt  boni  speciosi  pedes 
evangelizantium  bonaf  Muitum  per  omnem  modnm. 
l'liumm  qnidem,  quia  filii  sunt  Patris  sui  qui  in  eoelis 
.  st,  et  gloriam,  qnam  deferunt  Patri,  nequaqnam  a  se 
iliii'unt  alieii.un.  Nam  si  lilii,  et  lueredes.  Deindfl  vero 
quod  proximornm  saiutem,  suam  nihilominus  arbi- 
trantur,  qnippe  quos  tanquam  seipsos  diligunt.  Ter- 
tiu  qimque,  quod  labor  labiorum  ipsorum  sibi  peni- 
tus  perire  non  poterit.  Unusquisque  enim  mereedem 
acc&pht  s'-'Htiihn/i  i>/-npriinn  labwcm.  V.n"  labia  ones 
non  prohibui;  hi  aperoisti  et  viscera,  ideo  proculdu- 
bio  plus  recepturus,  rjuoniam  plus  haboraeti.  I 

sum   enim,  quia    nmi  varat   tilii,  qin.nl  sitienti    tulisti 

aqnam,  et  cum  panibus  ocenrristi  fngientibua,  Non, 
iu.piain,  vacant  officio  bumamtatis,  non  hortamenta 
salutis,  qnilius  Cbristi  vere  viscera  in  illis  paupfiribns 
nii\  i  ii.    Viiii'n   lanirii    collaboratores,  ambo  coed 
jutores  Dei  sumus;  ambo  pariter  speremus fructmn  in 
respectione  animarum  sanctarum.  Quis  milii  del  mi 
moriam   tui   nnnqnam   deserero ,  nunquam  ab 
deseri  ? 
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LETTRE  CXXXVI. 


AU     TAPE     INNOCENT 


Saint  Bernard  le  prie  de  trailer  avec  douceur  un- 
certain Dnu/in  qn'il  a  dicidi  a  se  presenter  /le- 
vant lui  afin  dc  lui  offrir  anc  satisfaction  eon- 
venable  pour  les  brigandages  donl  it  s'elail  rendu 
coupable. 

Des  malhcurs  continucls  finiraient  par  nous  jcter 
dans  I'abattement,  de  m§me  qji'une  prosperity  sans 
nuage  no  manquerait  pas  de  nous  enfler  d'orgueil; 
aussi  la  sagesse  de  Dieu  a  si  bien  dispose  les  choses 
pourses  saints,  qu'elle  a  fait  de  leurvie  une  inevi- 
table succession  de  Mens  et  dc  niaux,  de  sorte  que 
Irs  uns  ne  nous  decouragent  pas  trop  el  que  les 
autres  ne  nous  enorgueillissent  point  outre  mesure, 
mais  que  les  premiers  nous  rendent  les  seconds  plus 
chers,  et  que  1'esperance  d'evenements  meilleurs 
nous  fasse  supporter  ceux  qui  nous  semblent  pe- 
nibles.  Mais  qu'en  toutes  cboscs  Dieu  soit  beni :  it  a 
change  noire  tristesse  en  joie,  et  apres  avoir  com- 
mence par  verser  du  vin  sur  nos  plaies,  il  y  fait 
maintenant  couler  une  buile  qui  en  calme  la  cnis- 
son.  Nous  voyons  des  voleurs  et  des  brigands  se 
repentir  de  leurs  pillages  et  venir  s'en  humilier;  ils 
relachenl  avec  toutes  les  marques  possibles  de  res- 
pect 1'oint  du  Seigneur,  sur  lequel  ils  out  eu  la 
hardiesse  de  porter  une  main  sacrilege.  Non  con- 
tents de  cela,  ils  recherchent  dans  leur  butiri  les 
objets  qui  lui  appartiennent,  pour  les  lui  rendre 

aFlusieurs  editions  portent  en  tctc  de  cetle  lettre  cette  sus- 
cripiion  :  «  An  inernc, »  comnic  si  elle  <5tait  adrcssjc  a  Pierre, 
c\eque  de-  PaTie.  Mais  cela  vicnt  de  ce  qu'a  cat  endroit  quatre 
manuscrits,  dont  deux  dc  Citeaux  et  deux  de  laColbertiue, 
nvaicnt  place  la  cent  soixanie-dix-huiliemc  lettre  qui  est  adressee 
an  pape  Innocent.  La  lettre  cent  trcntcsixiomc  a  etc  C'crile  all 
sujet  des  brigands  qui  avaienl  ranconnedes  cvOqucs  revenant  du 
concile  de  Pise  en  113ft.  Voir  les  notes  de  la  vingt-troisietne 
lettre  a  la  fin  du  volume, 


jusqu'au  dernier,  et  Dauiin  s'offre  a  fairo  telle  re- 
paration que  vous  jugerez  a  propos  s'il  en  manque 
un  seul  qu'on  ne  puisse  retrouver,  il  en  a  [iris  ['en- 
gagement solennel,  en  me  frappant  dans  la  main 
pour  confirmer  sa  parole.  S'il  va  se  jeter  aux  pieds 
de  Votre  Majeste"  pour  executer  ce  qu'il  m'a  promis, 
veuillcz,  jc  vous  en  prie,  ne  pas  traiter  ce  jeune 
homnie  avec  toute  la  rigueur  qu'il  merite;je  ne 
demande  pas  qu'un  si  grand  attentat  demeure  im- 
puni;  mais  jc  voudrais,  autant  que  possible,  qu'en 
l'obligeanta  faire  a  L'Eglise  une  juste  reparation, on 
ne  mil  pas  sa  bonne  volonte  et  sa  patience  a  une 
trop  rude  epreuve,  de  peur  qu'il  ne  c  regrettat  d'a- 
voir  suivi  mou  conseil . 

LETTRE  CXXXVII. 

a  l'impebatrice  des  romaixs 

Comme  le  pape  Innocent  ne  voulait  rendre  ses 
bonnes  grdecs  aux  habitants  de  Milan  qu'apres 
qu'ils  auraient  fait  leur  soumission  d  I'empe- 
rcur  Lothaire,  saint  Bernard  les  rrcommande 
a  Vindulgence  de  I'imperatricc. 

En  nous  occupant  de  la  soumission  des  Milanais, 
nous  n'avons  pas  oulilie  les  instructions  que  nous 
avions  recues  de  Voire  Majeste.  Nous  avons  d'ail- 
leurs  trop  a.  cceur  votre  gloire  et  1'interSt  de  l'em- 
pire,  comme  nousl'avonsprouve  en  toute  occasion, 
pour  que  nous  n'ayons  pas  agi  comme  nous  1'avons 
fait,  quand  memo  vous  ne  nous  auriez  point  fail  pari 
de  vos  intentions;  aussi  le  retour  do  la  ville  de 

B  On  voit  a  cette  expression  que  cette  lettre  etait  adressee  au 
pape,  que  les  ecrivains  dc  cette  rjpoquc,  aussi  liien  que  saint 
Bernard,  leu  its  quaranle-sixicmc, cent  cinquanttcme,  n.  3,  cent 
soivante-sixienie,  etc.,  Elides  de  Diogilo  et  plusienrs  autres  en- 
core appellenl  MajesU.  Toutefois  on  verra  par  les  notes  de  la 
trois  cent  soixante-dixieme  lettre  que  ce  termc  s'applique  aussi 
quclqucfois  a  des  prelats  inftSrieurs. 

CII  faut  suppleer  ici,  dans  le  texte  latin,  un  adverbcilc  nega- 
tion comme  a  la  fin  dc  la  lettre  suivanle. 


EPISTOLA  CXXXVI. 


AD  INNOCENTIUM   I'Al'AM. 


Dalfinum,  de  illatis  injuriis  satis faccre  paratwn,  rnitius 
tractari  cupit. 

Si  tristia  semper  acciderent,  quia  sustineret'r  si  seni- 
pei  prospers,  quia  non  contemneret?  Sed  renun  cauta 
gubernatrix  Sapientia,  horuni  perncecssaria  vicissi- 
tudine  eo  moderamine  electis  suis  cursiim  vitse  tem- 
poralis attentat,  ntnec  adversa  frangant,  nee  leeta  dis- 
solvant;  eum  potius  el  ista  ex  illis  gratiora,  et  ilia  es 
his  tolerabiliora  reddantur.  Benedictus  per  omnia 
Deus  :  tristitia  nostra  versa  est  in  gaudium,  accepe- 
i  niil  oleum  post  vimim  vulnera  nostra.  Raptures  el 
prtedones  compuncti  liumiliantur  :  Sacerdotem  Do- 
mini, iu  queni  ,msi  sunt  lnitleiv  manus,  cum  lionore 
remitluni ;  spolia  qu«E  diripuerant,  et  sine  desirlia  re 
colligunt,  el  sine  fraude  restituunt.  Si  quid  ttorum  est 
quod  inveniri  non  possit,  Dalfinus  pro  eo  satisfaeiet 


L'an  1131. 


ad  beneplacitmn  vestrum,  hoc  quippe  nianu  sua  in 
nostra  afflrmavit.  Pro  qua  sua  promissione  adimplenda 
si  venerit  ad  pedes  vestra  majestatis,  quod  et  propo- 
suit;  mitius  quam  meruit,  supplicamus  agi  cum  ju- 
vene,  non  quod  velimus  impunitum  esse  tarn  grande 
facinus,  sed  ut  Ecclesia,  si  fieri  potest,  debits  satisfac- 
tione  honorelur ;  ut  is  qui  satisfacit,  supra  vires  pa- 
tientia1  suae  non  exasperetur,  et  pceniteal  hominem 
nostris  acipiievisse  consiliis. 

EPISTOLA  CXXXVII. 

AD  IMPERATWCEM  *   ROUANORUM.  *  niclieram. 

at.  Imperalo- 

Mediolanenses  non  ante  receptos  in  gratiam  a  Pontifice,  rem,  mendpse. 
quam  ipsi  Lotharium   imperatorem  reciperent,  Hinc 
eos  clementisi  imperatricis  commendat. 

In  recouciliatione  Mediol slum  non  obliti  sumus 

nude  a  Veslra  Excellentia  pnemoniti  fueramus.  Quod 

elsi  non  moniiissetis,  niliiloniinus  lionori  veslro  et  re- 

gui  utilitatibus  intenderemus,  sicut  ubique  et  semper 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


Nun-,  donner  des  lemons  sur  le  point  d'honneur. 
Aussi  vous  dirai  je  en  peu  de  mots  el  bien  simple- 
liniil  ce  donl  il  sagit.  Aquoi  bon  les  longs  discours 
quand  on  s'adresse  a  un  prince  de  votre  intelli- 
gence .'  Nous  sorumes  aux  portes  de  Rome,  nou 
touchons   au  denoumenf  et  la  justice  est  pour 


Milan  a  I'unite  de  L'Eglise  el  sa  soumission  au  pape 
Innocent  n'ont  ils  feto  acceptes  qu'apres  qu'elle  cut 
renonce  publiquement  au  parti  de  Conrad  et  re- 
connu  notre  maltre  pour  son  souverain  et  pour 
v.  aux  notes,  empereur  Legitime  des  Romains,  commeil  I'estaus 
yeux  du  monde  entier.  De  plus,  le  Pape  a  exig6 

deux  qu'ils  promissent,  la  main  surl'Evangile,  de  Q0US.  Illilis  toul  ,,,i:l  a>es1  ,„„.  viaJ1,i,.  (.,,.,1S1.  ,„,„,. 
faire  aupres  de  vouspourle  passe  telles  satis&c-  ^  „,.lls  dc  „.,„.,,,.  tels  que  nos  Romains.  11  ne 
tions  qu'H  serait  convenable.  le  remercie  Le  bon  suir,t  pas  ,mi.  Dieu  Slli|  pour  nous>  c.t  (UU,  nus 
Dieud'avoir  humilievos  ennemis  sans  qu'il  ait  6t6  troupes  puissent  imposer  a  L'ennemi,  il  estur- 
necessaire  de  taire  appel  ana  armes  et  de  verser  le  ^  ,,,„.  lrs  ,.]„,.,,.,  lr.s  pjug  nr.,vssaiivs  ne  vous  Eas- 
sang,  et  je  rous  supplie  de  traitor  cette  ville  avec  SL,nt  pas  ,,],„  i0ngtemps  defaut.  J'en  ai  .lit  assez, 
rotre  demence bien  connue,  quand  1"  Pape,  qui  TOus  savez  ce  qu'il  vousrestea  feirepour  mettre 
veut  bien  sc  charger  de  negocier  s«  rentree  engrace  iecomblea  eeque  vousavez  deja  tail  pour  Innocent 
avec  vous  implorera  pour  elle  votre  protection.  En  ,,„  to  reconnaissant  commepape  legitime,  de  la 
sc  voyant  ainsi  traitee,elle  neregrettera  pas  d'avoir 
cede  a  de  bons  el  sages  conseils  et  n'en  sera  (pie 
pins  devouec  a  votre  cause.  Au  reste,  il  serait  fa- 
eheux  que  les  plus  zeles  defenseurs  de  vos  interests 
et  dc  votre  gloire  eussent  la  confusion  de  ne  pou- 
voir  llechir  votre  courroux  apres  s'fitre  rendus  en 
quelque  sorte  garants  de  votre  clemence,  et  de 
vous  trouver  inexorable,  Dieu  vous  preserve  de  ce 
mainour  !  quand  nous  venous  faire  appel  a  votre 
indulgence. 

i.KTTiir:  exxxvm. 


L'an  1153. 


facon  si  eclatautc  et  si  belle  que  vous  l'avez  fait  •'. 

I.ETTRE  CXXXIX. 

A  i.'empebeir  i.othaihe. 

Saint  Bernard  I'exhortc  a  riprimer  le  schismc  el 
lui  recommande  i affaire  (Tune  c'glise  de  Tout. 


A    HENRI,  ROI    I)  ANGI.ETERRE. 

Saint  Bernard  lui  demande  des  subsides  pour  le 
pape   Innocent. 

Au  tres-illuslrc  Henri,  roi  d'Anglcterre,  Bernard,  abb£  dc  Clair- 
vaux,  salut,  priere  et  santl. 

Ce  serait  se  meprendre  singulierement  et  mon- 

trer  qu'on  vous  connait  bien  pen,  que  d'essayer  de 

'  11  l'avait  rcconnu  pour  papa  legitime  dans  1'asseinblee  de 
Charlies.  Voir  les  notes  plus  Vendues  el  la  I  ie  dc  saint  Bcr- 


A  I.othaiie,  par  la  grace  de  Dieu  auguste  empereur  des 
Romains,  Bernard,  abbfi  dc  Clairvaux,  salut  cl  priere,  inais 
priere  d'un  ptfeheur. 

I.  Je  lienis  |i  Seigneur  qui  a  fait  choix  de  vous 
pour  nous  sauver  et  pour  fitre  le  soutien  de  sa 
gloire,  le  defenseur  de  son  nom,  le  restaurateur  de 
1'empire,  le  protecteur  de  1'Eglise  dans  ses  jours 
d'epreuves,  et  le  pacificateur  du  monde  entier. 
(.'est  a  lui  que  vous  devez  le  prestige  toujours 
ecrasant  de  votre  nom,  et  la  reputation  de  gran- 
deur que  vous  acquerez  tous  les  jours  davantage 
naril,  livre  II, n.  ft. 


fideliter,  quantum  possumus,  facimus.  Non  ante  sane 
Mediolanenses  in  gratiam  domini  Paps  et  Ecclesise 
onitatem  recepti  sunt,  quousque  palam  Conrado  re- 
futate  el  abnegate,  dominum  aostrum  Lotharium  in 
suum  regem  et  dominum  receperunt,  et  Romanorum 
imperatorem  augustum  una  cum  tote  orbe  confessi 
sunt;  et  dc  injuria  transacta,  juxta  consilium  etinan- 
datum  domini  Papa-,  digue  vobis  sese  satisfacturos 
esse  let"  sacrosancto  Evangelic  spoponderunt.  Unde 
niaguas  agentes  gratias  divinse  bonitati,  qu»  absque 
bellorum  periculis,  absque  humani  sanguinis  etl'u- 
gione,  inimicos  vestros  sic  humiliavit;  rogamus  ve- 
stram  satis  nobis  expertam  clementiam,  ut  tempore 
sun,  cum  requisierint  pwedicti  Mediolanenses,  per  do- 
minum Papain;  atique  mediatorem  suae  reconcilia- 
tionis,  gratiam  vestram,  benignos  vos  atque  placa- 
biles  inveniamus;  quatenus  nee  res  poeniteat  sanis 
parnisse  consiliis,  et  vos  de  eis  debitum  habeatisser- 
vitivmi  et  honorem.  Non  enim  decet,  ut  fideles  ve- 
stri,  qui  pro  In  more  vestro  laborant,  apud  vos  con- 
fundantur.  Confondentur  autem,  si  qui  de  benigni- 
tate  vestro  spem  indulgentia?  promisertmt;  cum  jiro 
ip-is  intervenerint,  invenerint  vos, quod  absit,inexo- 
rabiles. 


EPISTOLA  CXXXVIII. 

AU   HENBICUM,    REGEM   AXGLORl'M. 

.1  rege  suppetias  petit  pro  Innocentio  papa. 
Henrico,  illustrissin:o  Anglornm  rcgi,  Bcrnardus,  abbas  dictus  de 
Clara- Valle,  bonorem,  sospitatem  et  pacein. 
Velle  vi  is  instruere,  de  his  praesertim  qua1  spectant 
ad  honestatem,  aut  insipientis  est,  ant  vos  penitus 
ignoiaiilis.  Ea  propter  rem  simpliciter  intimaresuf- 
lieit.  et  hoc  paucisj  quoniam  facile  omnia  Icncnli  , 
nuilta  superflue  ingeruntur.  In  ingressu  urbis  sumus, 
salus  est  in  jantiis,  justitia  nobiscum  est;  sed  Etomanis 
niilitihus  cibus  iste  non  sapit.  Itaque  justitia  placamus 
Deum,  militia  terremus  hostes;  solis  Decessariis  ne- 
cessaria  non  habemus.  Quid  opus  sit  facto,  at  opus 
yestrum  compleator,  quod  de  domini  papaa  Innocentii 
magnifica  et  honorifica  ilia  susceptione  fecistia,  vos 
melius  nostis. 

EPISTOLA  CXXXIX. 

AD  LOTIIARIl'M,    IMPERATOREM. 

Excitai  imperatorem  ad  reprimendos  schismaticos.  Cnu- 

sam  cujusdiim  ecclesue  apud  Tullwn  sit<r  commen/t'tt. 

Lothario,  Dei  gratia  Romano  impcralori  augusto,  Dcrnardus,  abbas 

dictus  de  Clara-Valle,  si  quid  potest  peccaloris  oralio. 

1.  Benedictns  liens,  qui  vos  elegit,  et  erexit  cornu 
salntie  nobis,  ad  laudem  et  gloriam  aominis  sui,  et 
reparandum  imperii  decus,  ad  subveuicudum  Eccle- 
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parmi  les  liommes.  Vous  lui  devez  aussi  l'heureuse  fosse  a  1'Eglise  mi  tori   considerable  dont  l'empire 

isMicdii  long  etperilleux  voyage  aque  vousavez  en-  d'aillcurs  no  tire  aucun  profit?  Ne  craignez-vous 

trepris  dernierement  pour  la  paix  de  l'empire  et  la  pas  dc  compromettre  meme  les  choses  plus  impor- 

delivrance  de  I'Eglise,  car  en  venaitt  a  Rome  pour  tantes  en  negligeant  cellos  qui  le  soul  nioins?  On 

y  ceindre  votre  front  du  signe  glorieux  do  la  pie-  ilit  quel'eglisc  de  Saint  Jangoulfc  de  cette  ville  est 

nitude   du  pouvoir  imperial,  vous  n'avez  voulu  l'objet  dc  vexations    au.-si  graves   qu'injustes,   et 

vous  l'aire    aoeompagner   quo  d'une  escorte   peu  Ton  pretend  qu'induit   en  erreur  par  jo  no  sais 

nombreuse,  afin  do  micux  foire  eclater  a  tous  les  quelle  machination,  vous  avez  interpose  votre  cre- 

regards  votre  bravoure  et  votre  confiance.  Si  a  la  dit  aupres  du  saint  Siege  pour  dissuader  le  pape 

vue  de  cette  poignee  de  solSats  dont  se  composait  Innocent  d'intervenir  en    cette  affaire,  comme  il 

voire  suite  le  pays  u'a  point  ose  remuer,   quelle  so  proposait  do  le  faire  en  favour  de  l'eglise  oppri- 

ne  sera  pas  la  terreur  de  VOS  enni'inis  quand   vous  nice,  .le  vous  conseille  done  et  je  vous  prie  instam- 

deploierez  contre  eux  touto  la  force  de  votre  bras,  ment  de  vouloir  bien  roveuir  prudemment  sur  vos 

et  lorsquo  vous  marchorez  contre  eux  appuye  sur  pas  dans  cette  ciixonstance,  et  de  permetire  qu'on 

l'excellence  de  la  cause  que  vous  defendez  et  pousse  rende  justice  a  cette   eglise  avant  qu'elle  no  soit 

par  deux  mvincibles  raisons  ?ll  no  m'appartient  pas,  tout  a  fait  ruinee,  au  lieu  de  favoriser  le  parti  qui 


it  semble,  de  vous  precber  la  guerre,  mais  jeneme 
fais  aucun  scrupule  de  vous  rappeler  qu'en  qua- 
lite  de  protecteur  dc  I'Eglise  vous  devez  extermi- 
ner  l'heresie  <iui  la  rouge,  et  qu'en  qualite  d'em- 
pereur  vous  ne  pouvez  point  no  pas  revendiquer 
la  couronne  donl  le  tyran  de  Sicile  s'est  enquire  au 
meprisde  vos  droits.  Si  e'etaitune  bonte  pour  Notre- 
Seigneur  qu'unJuif  bd'origine  s'assit  dans  la  chaire 
i]r  Pierre,  ce  n'en  est  pas  une  nioins  eclatante 
pour  I'empereur,  qu'un  autre  que  lui  ceigne  la 
couronne  de  Sicile. 

2.  Mais  s'il  est  egalement  do  notre  devoir  de  foirc 
rendre  a  Cesar  ce  qui  est  a  Cesar  ct  a  Dieu  oe  qui 
est  a  Dieu,  pourquoi  permettez-vous  qu'ci  Tmil  on 


l'oppresse.  Jo  ne  suis  qu'un  pauvre  religieux,  mais 
jc  ne  le  cede  a  personnc  on  devouement  et  en  lide- 
lite  pour  vous,  e'est  pourquoi  j'ose  risquer  de  vous 
importuner.  Jo  presente  mes  tres-profonds  respects 
dans  la  charite  de  Kotre-Seigneur,  a  Sa  Majestel'im- 
peratrice. 

LETTRE  CXL. 

AU   Mf.HK. 

Saint  Bernard  recommande  a  I'empereur  Luiliairc 
In  ville  de  Pise,  qui  Hail  enlierement  devouce  au 
j  iijie  Innocent. 

Je  me  demandc  avec   un   profond  etonnement 
comment  il  so  fait  qu'on   ait  pu   imposer  a  votre. 


Veisl'anll35. 


•  Oideric,  livre  XIJI,  page  896,  en  rapporlanl  le  voyage  que 
Lothaire  lii  a  Nome  en  1133,  dit  cepeiulant  qu'il  enjoigtiit  •  a 
Pierre  de  Leon  d'avoir  a  renonccr a  ses  pretentions  en  faveur  de 
l'autre,  ou  ase  snumettre  au  jugenient  qui  serait  porte  de  sou 
election,  ■  et  qu'il  (il  la  nieiue  injonclion  au  pnpe  Innocent. 
Pierre  consenlit  a  la  proposition  dc  Lothaire,  mais  Innocent rc- 
fusa  de  Ic  faire,  ce  qui  indisposa  contre  lui  I'enipereur  qui  laissa 


Pierre  rctenir  ce  qu'il  possedait  et  se  rctira  sans  avoir  termini 
l'affaire  qui  1'avait  amend.  Voir  les  autres  ncies. 

11  Nous  avonsdejadit  dans  la  preface  du  present  volume,  d'apres 
les  Acles  clcscrcqucsdu  Mans,  qu'Anaclet  etaii  Juif  d'origine. 

c  Jangoulf  ouGcngoulf,etait  une  eg'ise  collcgiaic  de  'l'oul  en 
Lorraine,  tres-remarquable.  Ellc  fut  (bnde'e  en  1065  par  saint 
Gerard.  Voir  aux  notes  et  la  cent  soixantc-dix-liuitienie  lettrc. 


site  sua;  in  tempore  malo,  postreuio  ad  operaudum 
etiam  Dime  sahitem  in  medio  terra'.  Ipsius  est  enim 
Mims.  quod  corona  glorise  vestrae  ila  in  dies  ampliatur 
■  ■l  -uhliiuatur,  mirabililer  crescens  ac  proflciens  in 
omni  .le, . ne  et  magnificentia  apud  Deum  et  homines. 
Ipsius  profecto  nuper  opus  et  virtus  fuit,  quod  iter 
satis  laboriosurn  et  metieulosiuu,  pro  pace  regni  et 
Ecclesiae  liberatione  suseeptum,  in  tanta  prosperitate 
peregistis.  Roinae  siquidem  imperialis  eulmiuis  pleni- 
tudineiii  gloriosissime  assecutus,  idque,  quod  majus 
rait,  in  iiianii  uou  magna,  ut  aiiiiui  Gdeique  niugni- 
tudo  elarius  emineret.  Quod  si  ante  tantillum  exeni- 
tnm  terra  tremuit  et  quievit ;  quantas  pntamus  horror 
liostium  eorda  invadere  habeat,  cum  creperit  rex  pro- 
cedere  in  magnitudine  brachii  sui  ?  Anhnabil  insuper 
bonestas  causa? ;  imo  duplex  provocabit  necessitas. 
Non  est  nieuui  hortari  ad  pugnam;  est  tamen  (securus 
dico]  advoeati  Eeclesiae  arcere  ah  Ecclesia1  infestatir.no 
schismaticorum  rahiem;  est  Cresaris  propriam  vindi- 
caru  coronam  ab  usurpatore *  Siculo.  It  enim  constal 
ludaicam  sobolem  Sedem  Petri  in  Christi  occupasse  iu- 
juriam;  si.  proeul  duhio  oimiU  qui  in  Sicilia  regeui 
se  facit,  contradicit  Ctesari. 

T.    I. 


j.  Si  autem  utrumque  iiirunil.il  Caesari,  restituere 
scilicet  qua'  sunt  Caesaris  Ca?sari,  et  qua/  sunt  Dei 
Deo  .  cur  apud  Tulliun  res  Dei  minuitur,  cum  Caesar 
n i li i  1  ild  lu.  retur?  Vcrenduin  esl  ue  liiiniinorimi  ue- 
glectus,  impedimentum  sit  niaxiuiorum.  Hoc  est  quod 
dico.  Ecclesia  saucti  Gengulli  graviter  injusteque,  ut 
dicitur,  in  ilia  civitate  opprimitiu-,  et  aiunt  vestrae 
prudentice  nescio  qua  fraude  subreptu'm,  ut,  domino 
Papa',  per  justitiam  subvenire  paranti,  vestra'  iuter- 
ventu  precis  obviaretis.  Obsecro  et  consulo  consultius 
agi,  m.xiam  revocari  precem,  dari  locum  justitiae,  an- 
tequam  ecclesia  ilia  funditus  destruatur.  Pauper  stun 
ego;  iidelis  tamen  vester,  et.  si  videor  importunus, 
fortassis  hide  est.  Dominam  imperatricem  in  Christi 
charitate  oppido  salutamus. 

EP1STOLA  CXL. 

AD   LI  ilDLM. 

Pisanos  Pontificis  studiosos  apud  Lotharium  commendat. 

Miror  cujus  instinctu  vel  consilio  vigilantiae  vestrie 
subripi  potuerit,  at  homines,  digni  certe  duplici  ho- 

U 


210 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


penetration  ,m  [ioita.1  lie  voiis  iiidisjlosei'  fcttiitre  unr 
vilie  que  vous  devriez,  pour  plus  d'Une  raison, 
traiter  avec  bienveillance'  el  avec  honneiir.  leveiix 
parler  demise, qui osa  seiile,  aVanl  toute  autre,  lever 
i'feteridanJ  contre  un  thtietaii  de'  1'empire.  Je  cbjU 
preridrais  bieh  pluliM  que  votre  royal  courroui  se 
lui  .illuinr  contre  ceui  ijrdi  tt'onl  pas  craint  d'atta- 
quer  les  braves  el  devoiies  habitants  de"  l'isr,  pr€ci- 
semenl  au  inoiiifiit  meme  on  ceti±-ci  prehaienl  Irs 
ai'mes  eWavancaicnl  ail  abmbfe  de  dtifelques  mille 
pour  comBattre  le  tyfah,  venger  leur  maitre  et 
defendre  la  coufonrie  imperiale.  Je  puis  bieri  dire 
de  cette  vilie  be  que  I'Ecnture  rapporte  de  David, 
el  vous  demahder  si  dans  tout  votre  empire  vbiiseii 
coinptez  uhe  seule  plusndele  que  Pise,  etqiii  so 
,,i  moutree  plus  disposfie  a  ihettre,  au  premier 
ordrevenu  de  vous,  ses  troupes  en  eampagne,  mi 
it  ies  rappeler  dans  ses  miirs.  Ne  l'a-t-on  pas  vue 
ilcnuriviucut  forcer  l'lihique  el  redoutable  ennemi 
de  ce  royauine  a  lever  le  siege  de  Naples,  et,  dans 
une  eampagne  qui  pafart  mcrbyable,  s'eniparer 
,1'Aiualli,  de  RaveUo,  de  Scala  et  d'Atumie,  Villes 
aussi  puissantes  que  riches,  ei  tenement  bien  forti- 
Qees  qu'elles  avaienl  jusqu'alors  passe  pour  inex- 
pugnables-.  II  cut  etfi  digne  de  Votre  Hajeste  autaari 
que  roiifonnr  a  la  raison  et  a  la  justice,  de  mettre 
le  territoire  de  Pise  a  l'abri  des  entrepriseS  de  ses 
ennemis,  au  moins  pendant  toute  la  duree  de  cette 
rxprdilion,  surtoiil  qiiahd  on  pense  qii'en  meme 
temps  qu'elle  donnait  au  pape  Ihiiocent,  Force  de 


quitter  ftdme,  un  asilfi  honorable  bu  il  es1  reste 
jusqu'a  cejour,  elle  se  degarhissail  ellwnSine  de 
srs  troupes  doui  les  dflvoye'r  au  loin  defendre  la 
catisede  ['empire,  dependant  Votre  Majcstea  Uhii 
une  conduite  Iblil  bppdsee:  cette  ville,  donl  la  Qd6- 
1  i t .'•  rl.iii  qiiinni'r,  est  tdmbee  en  disgrace,  tandis 
que  ses  ennemis  sunt  m  faveiir  ftuprSs  de'  vdus.  Je 
suppose  que  peut-eh'e  b'fetiez-voUs  paa  instruit  de 
la  verile;  bMsa  present  que  vous  la  conhaissez,  il 
y  va  de  votre  devoir,  de  votre  bbiineur  ei  de  votre 
iiilrivi  de  fevehir,  a  son  egaid,  a  des  sentiments 
tbul  cbhtraires,  de  lui  tenif  iih  laiigage  ei  de  lui 
montrer  des  dispositions  tout  aiitres.  Les  babitaiits 
de  cette  ville  but  tres-bieb  merite  de  Votre  Majeste, 
i't  soul  dignes  de  jbiiir  desormais  de  votre  conliance 
et  de  recevbii:  la  recompense  de  leiii'  devbiiemerit. 
Quels  services  tt'oikt-ils  pas  rendus  et  nc  ficuvenl  its 
pas  rendre  encbre  a  votre  cause!  Mais  c"est  assei 
pour  im  esprit  penetrant  commelfe  votre. 

LETTRE  CM. I. 

A   HUUBERT,   ABBfi  d'ioN'V  '. 

Saint  V.rrvard  lui  adresse  un  blame  srv'rc  pour 
avoir  eu  la  coupable  imprudence  d'abantlonncr 
sa  charge  el  son  abbayc. 

I.  Itii'ii  vous pardonne !  Qu'avez-vous  osd  (aire? 
Qui  jamais  cut  pense  qu'un  homme  tel  que  vous 
put  t'airr  unr  pareille  chute,  el  qu'un  arbre  si 
excellenl  put  produire  de  si  mauvais  fruits?  Dieu 


L'an  1138. 
V.  aux  notd 


J  Humbert  cjtnil  religicux  lie  la  Chaise- Dieu  quand  11  le  dciiut  Cueriic;  il  niouruta  Clairvaux  en  1108,  coniinc  nous  le  dirons 

dcClaiivauN  ;  en  1127  il  fut  place  par  saint  Bernard  a  la  tile  du  plus  loin,  en  rapportanl  le  msgnifique  discours  que  saint  Ber- 

inonastere  d'lgny,  diocese  de  Reims,  dont  il  fut  le  premier  alibi}.  nard  fit  a  sa  mort.  A  I'occasion  de  cette  letlre,  llorstius  a  fait 

Son  gout  pour  la  vie  privee  le  porta  a  sc  demetlre  de  sa  cliargc  tine  longue  dissertation  sur  Irs  commendes  et  les  coniinenda- 

cnllSS  dale    de  cetie  retire  <|iie  lallit    Bernard  lui  a  adressee  taires.  La  letlre  quarante-sixienic  d'Hildcberl  traile  du  meme 

d'ltalie.  Humbert  n'en  persevOra  pas  moins  dans  le  parti  qu'il  sujet  que  cellc-ci. 
u\aitpris,  el  fut  lTinplace"  dans  son  monaslere  d'lgny  parlabbe 


1  I\ogeriuin. 


al.  Ruellum. 


dbte  et  gratia;  contrtHa  a  vobis  amlirriit.  Pisanos 
dicb,  'pii  primi  el  soli  tntoiiin  Whuc  errxrrr  vexillum 
adversiis  invasorein*  imperii.  Quato  justiuS  iu  eos 
regia  bicandttisset  indignatio,  qtai  populum  strenuum 
el  .lrviilnm  qnnnuni[ur  occisione  nlVriiilrre  ausi  sunt, 
i  o  prfecipttfe  tempore  <pio  acciheti  in  niultis  millibus 
-ui<  rxirrant  oppupnarr  tyrannum,  ulcisci  injurinm 
,  1 ,  ,i  1 1  i  ni  ^ui ,  et  imporialriii  ilrfrnsarr  inronani.  Vt 
mini  congrtaentissime  assigriem  huic  gtenti  qUod  blim 
de  S&licto  David  dicfebatiir,  qiwenam,  qnn'so,  in  run- 
nibiis  rivitaiilai-.  siiul  Pisa,  Bdblis,  egrediens,  et  te- 
(Trediens,  el  petgeiis  ad  iniprrinin  regis?  Sonne  Ui 
sunt  qui  Wiper  regni  ilium  dnicum  ac  potentissimum 
i , , ,- 1 .  ii i  ali  obaidione  Neapttlis  fugaverunt?  Nbnnehi 
snni  ([ni  etiam,  quod  pene  iiicredibilS  dictu  est,  iii 
nno  impetn  suo  expugnaverunl  Amalliani,  et  Rebel- 

Irni  *.    el    Sralam.   abpir    All  in  main,    I  ivilalrs  utiipir 

opulentissimas  el  munitissimas;  omnibusque  qui  an- 
tehac  tentaverunt,  ns.pir  ml  hoc  tempus,  at  aiunt, 
inexpugnabilesl  Quam  dignum,  quarn  (equum,  oraarb 
plenum  ratione  el  justitia  (uerat,  ut  fidetium  terra, 
interim  saltern  dum  baic  artitainit,  ab  omni  hostese- 
■  nva  •■•■lisi-t.  ni :  tunt  pi  •'  pi  ir-mlia  siunmi  Pontifltis, 


queni  jam  dudum  cxsulem  Pisani  apinl  se  cum  summo 
honore  servabant  et  servant ;  turn  pro  servitio  ihipe- 
vaturis,  pro  quo  let  ipsi  tunc  temporis  exsulabant.  Fac- 
tum est  anirin  per  cbntrarium,  nl  graiiani,  qui  bffeu- 
derunt,  et  qui  Serviferuht,  Irani  mirerentttr.  Snl  vos 
rbrtassis  adhuc  ista  nesciebatis.  fJportet  ergo  nunc, 
quandb  r6s  ftfet  ttota  voliis,  iin'b  el  dec^t  el  expedit, 
nuitarr  vos  i\  vrrlmiii,  Bl  aninmni  ;  nl  viri  regiis  ina- 
jris  t'aviuilins  et  nmnci'ilin~  linninauili,  a  vr-lra  parle 
,lr  caHerd  amliani  el  reciplattt  pi'mii  ineriti  sunt,  b 
quantum  merufere  l'isani.  quantum  aabtic  mereri  pos- 

sunl !  Sat  rst  ilirlum  sapirnli. 

KPISTDLA  C.M.I. 
All   111  MllKH Tl  M.  ABBATEMjlUM  M  KNSKM. 

Graviler  eum  perstringit,  oo  munus  pr&lationis  incon* 
sutto  ac  lemere  dimiskum. 

1.  Parcal  tibi  nipotens  Urn-;  ij'uitl  voliiisti  fa- 
cere  ?  <Jnis  ir  credere!  ad  tantuhi  prdrunipere  ulalum, 
homineni  tantis  praeditum  bonis?  Quomodo  potiiil  ar- 
bor bona  pessimum  bunc  ex  se  prodiicere  rnn  lunr?  0 


LETTRE  CXLI. 
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est  terrible  dans  ses  jiigenignts!  O  qui  m'etunno,  le  pressoir  de  la  discipline,  eleve  la  tour  do  la  pau- 

ce  n'est  pas  quo  le  demon  ail  pii  tenter  un  religteux  vrete,  dont  lc  soniniet  so  perd  dans  les  cieux,  puis 

il'imi'  vie  si  ioiigtetnps  ftre^rochable  et  d'Uhe  pietfi  il  vous  on  a  etablile  vigneron  ot  lo  gardien;  il  a 

si  exemplaire;  inais  ipio  Iliou  lui  ait  permis  do  lc  beni  vostravauxetii'attend  plus  pour  les  couronnei 

faire.  A  qttdi  d'dis-je  in'atteadfe  moi  qni  no  suis  quo  vous  lo  vouliez  bien.  Mais  vous,  6  mainour! 

qu'un  serviteUr  negligent   id  paressoux,  qiland  jo  tous  detruisez  los  murailles  ot  Pernios  do   ccttc 

vois  lo  serviteur  diligfebt  ot  ndele  liviv.  du  inuins  vigno,  olio  est  charger  do  raisins  dcjii  murs  et  tous 

pour  un  temps,  auk  mains  do  I'onueini  du  salut'?  la  laissez  ouverte  a  tons  los  passanls.  Helas  !  du  est 

Quelle  rais'On  ou  plutot  quelle  impietc  a  pu  vuus  le  gardien  qui  en  eloignera  le  sanglier  de   la  foret 

decider  a  ce  depart  qui  fait  le  chagrin  do   vos  on-  pour  l'empeeher  d'y  faire  des  ravages  et  los  betes  qui 

1'anls  et  la  joic  de  vos  ennemis  ?  Comment  sfe  l'ait-il  peuvent  y  causer  des  deg.'ds  ?  Je  ne  compremls  pas 

que  la  pen  see  d'Arnuud  ne  vuus  ait  point  enipeche  quo  vuus  ayfez  agi  dela  sol'te  afin  de  vousmieux  pre- 

de  marcher surses  traces? Vous a*avez  certainenieht  pal"er  u  la  murt ,  comme  vuus  mel'avezuit  dansunfi 

pas  oublie  la  proinpte  et  terrible  lin  do  sa  presomp-  lettre;  vous  devriez  eraindre  au  contraire  qti'elle  no 

tinn  :  encore  pout-on  dire  pour  l'excuser,  si  je  suis  vous  surp renin •  apres    un  tol  scand.ile   et  suus  le 

bien  reiiseigne,  qu'il   a   ou    un    motif  pduf  agir  coup  des  analhcmes  du  sduverain  ruiitil'e.  Apres 

comme  il  l'a  fait,  tandis  que  vous  n'en  avez  aUcuri  tout,  si  vuus  fitiez  deride  a  agir  comme  vous  l'avez 

pour  l'iniilor.   Vuus  no  poiivez  en   efict    alloguer  fait,  no  pouviez-vous  pas  attendre  que,  n'ayant  plUS 


1'ihsuliol'dination  de  vos  freres,  la  pareSsfi  dfe  reli- 
gietii  innvoi's,  la  malveillanee  do  vos  vdisiris  cohtl'e 
vdus  et  contre  les  vutres.  uu  1'insuflisanee  de  vOs1 
ressources  lemporelles;  ear  si  vuus  avfez  abandOnne 
vus  roligieux,  ce  n'est  pas  paree  quo  vuus  h'avez 
pu  hi  les  nourrir  ni  Irs  gdttVerner. 

2.  je  crams  dune  bcaucoup  puur  vuus  qu'on 
puisse  vous  appliquer  ces  paroles  du  Seigneur :  «  lis 
m'unt  hat  sans  sujet  (Joan.,  xv,  25).  »  (Ju'a-l-il  du 
faire  puur  vous  qu'il  n'ail  pas  fait?  II  a  plantejjdur 
vous  uue  vigno  do  chuix  qu'il  a  entomve  du  voau 


a  me  preueeuper  des  necossites  pressantes  de  l'Eglise 
eiiliero,  ji' pusse  m'ueeuper  dela  nialheurcuse  com- 
munaute  que  vuus  delaissez  comme  un  enfant  qu'on 
abandonnc  ?  Je  vous  prie  et  vous  supplie  ddnc,  au 
liuiii  dc  eelui  qui  est  morl  pour  vous  sur  la  eroix, 
de  ne  pas  ajuuter  a  mes  tuurmonts  deja  exeossil's  et 
de  ne  pas:  mettre  le  comble  aux  peihes  ot  aux  cha- 
grins ddht  je  suis  accabhi  par  leschisme,  quidecliire 
en  ce  moment  l'Eglise  entiere;  ils  sont  tels  que'  la 
vie  me  serait  encore  a  charge  quand  nieme  j'aurais 
la  Consolation   de'  savdir  que   la  pais  ddht  vous 


de  eunlinenee  eumme  d'une  haie  vive,  il  y  a  ereuse     jouissiez  avee  vos  frores  n'est  point  troublee. 


quam  terribdis  ueus  injudiciis  super  lilies  hominum! 
\nn  niii-ur  qildd  iuabdlus  istud  potuit,  sed  quod  Dens 
permisit,  quippe  eui  jam  tut  annis  pure,  sicut  eredi- 
iims.  et  devote  serviisU.  Quid  faciet  denic.utiipiepigro 
et  uegligenti  serve,  qui  fidelem  famulum  suum  sii'  vel 
ad  tempus  tradidit  in  animain  inimicorum  ejus?  Quid, 
quaesoj  rationis,  inio  quid  nun  impietatis  liabet  Usee 
fuga  tua,  de  qua  lilii  lugent,  adversarii  rident  ?  Miror 
quod  to  non  terruit  Arnoldi  abbatis  *  exeniphuii,  eujus 
similis  prsesumptio  digno,  sed  pavendo  tine,  nt  bene 
iiieininisti,  in  brevi  est  vindieata.  Et  qnidem  ille  qua- 
letucumque,  ut  bene  novi  ego,  liabuit  causani,  tu  nul- 
lam.  Numquid  enim  ant  niunaehi  tnis  erant  inobe- 
dieiiles  imperils,  aut  conversi  segues  in  operibus,  ant 
vieini  forte  tilii  tnisve  rebus  infesti,  ftut  certe  modica 
.  I  BOB  siillieiens  substantia  mundi,  quotenus  relin- 
quere  cogeretis,  quos  vel  regerej  vel  paseere  non  suf- 

lieeres  ? 

2.  Vide  in'  ei  le  taiigal  vos  ilia  Dei.  quia  wlio  hec- 
buentni  »»•  gratis.  Qutd  enim  debuit  lilii  facere,  el 
nun  I'eeit'?  Vineaiu  libi  plantavit  eleeiaui  el  Speciosis- 


simam.  Sep,  in  ei  circumdedil  votlraa  cdntinentiae,  tor- 
eulnr  ilisti'ielissimie  iliseiplin.i'  fodil  in  ea,  et  itedificavit 
saintae  paupertatis  turrim,  ad  eeelus  usque  pertiiigen- 
tem.  Te  rultoreui  atque  custodem  eoustituit:  houesta- 
vil  te  in  Laborious  tuis,  et  complebit  itlos,  si  permittis. 
Sed  tu,  pi'idi  nel'as  !  destiuis  liiaeeriain  ejus,  etracemis 
optiniis  plenam  exponis  omnibus  qui  pi'it'tei'gi'ediun- 
turviam.  Hen!  quis  prohibebit  aprum  do  silva,  ut  mm 
exterminot,  et  singularem  ferum,  ne  depascat  earn  '? 
Minim  vero  si  in  line  niuiti  te  bene  prajparafe  putas, 
quod  quideni  ad  nie  scripsisti,  ut  in  tanlu  scandalo,  et 
in  anathemate  domini  Pap.e  mori  velle  non  timeas. 
Di'iude,  si  ita  necessarium  erat,  non  potuit  aliud  tem- 
pus eousiderari,  nisi  cum  Becessitatibus  universalis 
Ecclesiae  de'tineor,  ut  111 i  misera>,  qnam  exponis,  nun 
liceat  sub  venire?  Obsecrd  te  per  eum  qui  pro  te  eru- 
citixus  est,  ut  satis  aftlietos  aniplius  ciaieiare  parcas,  et 
tristitiam  super  tristitiam  addere  desistas ;  quia,  ut  ve- 
liiin  latear,  sie  pro  liae  Ecclesiffl  geherali  gravique 
sciasma  atVeetus  sum,  n|  tanlcat  aniinani  lneam  vita; 
mex,  etiam  te  et  tuis  in  puce  degentibus. 


•i\> 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 
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Saint  Bernard 


LETTRE  (.Mil. 

\i  l    m  I  IGIEI  \    DE   l'aBBAYE    DES   ALPES. 

Les  nligievx  de  I'abbaye  des  Alpes,  de  I'ordrede 
Clairvaax,  s'elaieiU  agrdget  aux  religieuxde  Ci- 
leuiir  :  Bernard  les  console  de  la  perle  de  leur 
abbe,  qui  avail  (U  appelia  m  emploiplus  elcre. 

ft  les  engage  »  en  e'lire  un  autre. 

i.  Dieu  a  permis  que  votre  excellenl  Perc  v  el  le 
mien  vousful  enleve  pourdtre  placedansun  poste 
plus  considerable;  il  nc  uous  reste  qu'a  Eaire  ee 
que  I'Ecriture  rapportc  du  soldi  '•!  de  lalune: 
sL'un  s'esteleve  et  ['autre  est  rcsteeasa  place 
[Habac,  in,  1 1  .  •>  Le  soleil,  c'esl  cc  pere  dont  I'ab- 
baye des  Alpes  recevaii  tout  son  eclat,  comme  la 
lune  recoil  le  sii  n  du  soleil;  il  s'est  eleve,  restons  a 
notre  place,  nous  autres  qui  avons  renonce  aux 
honneurs  el  aus  dignites,  pour  vivre  humbles  et 
caches  dans  la  maison  de  Dieu,  sejour  pour  nous 
niille  fois  preferable  a  la  demeure  splendide  des 
pecheurs.  Ce  qui  nous  convient,  a  nous,  e'est  done 
I'abaissement,  l'humilite,  la  pauvrete  volontaire, 
I'obeissance,  la  pais  et  la  joie  dans  le  Saint-Esprit; 
notre  place,  e'est  d'etre  sounds  a  un  superieur, 
d'etre  sous  les  ordresd'un  abbe,  d'etre  assujettis  a 
la  regie  el  a  la  discipline;  e'est  nous  tenir  a  notre 
place  que  d'observer  le  silence,  de  jeuner,  de  veil- 
ler,  de  prior  el  de  travailler,  e1  par-dessus  lout  de 
pratiquer  la  charite,  la  reinedes  vertus;  e'est  entin 
de  faire  dans  la  piete  un  progres  continuel  el  d'y 
perseverer  jusqu'a  la  tin.  C'est  Lien  ee  que  vous 
faites  tons  les  jours,  j'enai  la  conviction. 

2.  D'ailleurs   vous  avez  fail  une  chose   que  nous 

*  L'abbe  f.uerin    qui  dc  I'abbaye   des  Alpes  au  diocese  dc 

Geneve,  fut  eleve  a  la  cbaire  episcopate  de  Sion.  Voir  la  nolc  de 


,,,.  ccssons  d'admirer,  c'esl  que  nc  faisant  aucun 
loud  sux  vos  propres  merites,  quelque  grandsqu'ils 
soient,  vous  avez  cherche  a  les  augmenter  en  vous 
associanl  a  ceux  des  autres,  pour  suivre  ce  conseil 
de  I'Evangile : «  Quand  vous  aurez  fail  tout  cc 
qu'on  vous  aura  commands,  dites:  Nous  sommes 
des  serviteurs  inutiles  (Luc,  xvn,  10  .  »  Quand  vous 
vous  proclamez  inutiles,  vous  prouvez  combien 
vous  etes  humbles;  etplusil  est  rare  decroire qu'on 
est  inutile  quand  on  fait  le  bicn,  plus  votre  aveu 
esl  admirable  el  rehausse  l'eclai  de  vos  merites  et 
de  votre  saintete,  en  meme  temps  qu'il  rend  plus 
, inure  et  plus  agreable  la  bonne  odeur  de  votre  re- 
putation. Cet  humble  sentimentde  soi-meme  est 
preferable  a  mes  yeux  aux  jeunes  les  plus  aus- 
teres,  aux  veillesles  plus  longucs  et  a  toutes  sortes 
d'exercices  corporels;il  est  comme  la  vraie  piete,qui 
est  utile  a  tout.  le  me  represente  la  joie  que  res- 
sentit  la  congregation  de  CReaux  en  vous  recevant 
dans  <on  sein,  et  celle  des  anges  eux-memes  a.  la 
vue  de  ce  spectacle;  ilssavent,  ces  bienheureux  es- 
prits,  que  rien  ne  plait  taut  a  Dieu  que  la  charite 
et  l'union  fraternelles,  ce  qui  faisait  dire  a  un  pro- 
phete:  «  1. 'union  esl  une  bonne  chose  (I«ri.,xLi, 
!)■  »  a  un  autre:  «  11  est  doux  el  precious  pour  des 
freres  de  vivre  unis  [Psalm,  exxxn,  I  :  »  et  a  un 
tioisieme  :  «  Deux  freres  qui  s'entr'aidenl  se  con- 
solenl  niuluellement  [Prov.,  xviii,  10).  » 

3.  Votre  demarche  est  encore  la  preuve  de  votre 
humilite;  or  nous  savons  combien  cettc  vertu  est 
agreablc  a  Dieu,  car  il  est  dit  :  «  Dieu  resiste  aux 
superbes  et  donne  sa  grace  aux  humbles  {Jacob., 
iv,  6).  »  11  a  meme  voulu  nous enseigner  lui-meme 
la  pratique  de  cette  vertu,  qu'ilnous  preche  en  ces 

Ilorstius,  etsur  le  monastere  des  Alpes,  len.  07  du  livreldcla 
I  ic  dc  saint  Bernard. 


lis  lone  d. 
s'Otrc  agri. 
ges  a  I'ordn 
de  Citeaux 


EPISTOLA  CXI.lt. 

AlJ    MONACOS  ALPEJCSES. 

Itonaehos  Alpenses,  qui  se  sub  ordine  Cisterciensi  Clarx- 

vallensibus  aggregaverant  ,  commendat  et  consolatur 

ilc  absentia  palris  ml  attioremgradumassumpti.  Owe 

<io  novo  abbate  eligendo  cos  monet. 

1.  Bonus  pater  vester  at. pie  nosier,  anctore  De,..  a, I 

altiorem  gradom  assumptus  est.  Faciamus  ergo,  cha- 

rissimi,  quod  dicil  Propheta:  Elevatus  est  sol,  etluna 

sletit  i"  ordine  tuo.  Sol  est  ille  per  quern  Mpensis  con- 

gregatio  Ulustris  obique  redditur,  tanquam  tuna  per 

golem.  Elevato  itaqne  illo,  stemus  nosin  online  aostro, 

quicumque  elegimus  abjecti  esse  in  domo  Dei  nostn, 

magis    quam    babitare  in   tabernaeulis  peccatorum. 

in, I.,   noster  abjectio   est,  bnmilitas  est.  voluntaria 

paupertas  est,  obedientia,  pax,   gaudium    in  Spirita 

sancto.  Ord( ster  esl  esse  sub  magistro,  sub  abbate, 

snli  regula,  sub  disciplina.  Ordo  noster  .--t  studere 
sil.aiii.i,  exerceri  jejuniis,  villus,  orationibus,  opere 
nianiuini,  et  super  omnia,  excellentiorem  viam  tenere, 
qua  esl  charitas;  porro  in  his  omnibus  proflcere  de 
die  in  diem,  .1  in  tpsw  persevi  rare  usque  ad  ultimum 
diem.  Et  ha;c  .iiii.leru  assiduc  vos  confidimus  acti- 
tare. 


2.  Ca'lerum,  inmin  opus  fecistis,  et  ..nines  miranhir 
quod  cum  sancti  essetis,  non  reputantes  vestram  Banc- 
titatSm,  alieium  participare  curastis,  ut  essetis  sanc- 
tiores.  Impletum  est  quod  legitur  in  Evangelio  :  Cum 
ft  ,  ritis  omnia  qua  mandate  vobis  fuerint,  cliritc  :  Servi 
inutiles  sumtis.  Inutiles  vos  reputatis,  et  humiles  in- 
vent! estis.  n.'.ta  racere,  et  inutilem  se  reputare,  apnd 
panes  invenitur,  .-t  ideo  multi  admirantur.  Hoe,  iu- 
quam,  hoc  prorsus  vos  de  illustribus  reddit  Ulustrio- 
,es.  sanctiores  de  Sanctis.  Et  ubicumque  divulgatus 
esl  sermo  iste,  replevil  omnia  odore  suavitatis.  Hate 
virtus,  me  jo. li.c.  pratfertur  etiam  protractis  jejuniis 
el  anticipatis  vigUiis,  omni  denique  corporab'  exerci- 
ti., ;  tanquam  vere  pietas  qu«  ad  omnia  valet.  Quam 
leto  sinu  coUegit  vos  nmltiiudo  Cisterciensis,  quam 
alacri  vultu  spectavit  hoc  angelica  celsitudo!  Nove- 
iiiul  si.piidein  illi  spiritua  omnipotenti  Deo  pin. ere 
super  omnia  I'ralernani  societatem  et  coufojderatio- 
nem,  cum  dicat  per  Prophetam :  Glutino  bonum  est;  el 
per  . i li 1 1 1 ii  :  Ecce  quam  bonum  et  quam  jucundum,  ha- 
bitare  fratres  in  unum:  Item  Frater  fratrem  adjuvans, 
am/ill  consolabuntur. 

::.  \dveiiiiur  etiam  hoc  factum  humilitatem  redo- 
lere  qute  quam  accepts  sil  divina;  majestati,  docet 
ille  qui  ded:  Superbis  Dew  resistit,  humilibus  autetn 


LETT  UK  CXLIII. 


213 


tonnes:  «  Apprenez  de  moi  quo  je  suis  doux  et 
humble  de  cceur  [Malth.,  xi,  20).  »  Commenl  vous 
parlerai-je  de  notre  humble  communaute  deQair- 
vaux,  a  laquelle  vous  avez  voulu  vous  rattacher 
*par  des  lions  particuliers?  En  quels  termes  vous 
peindrai-je  lavivacite  de  Inflection  par  laquelle  die 
paie  la  v6tre  de  retour?  La  langue  humaine  est 
inhabile  a  dire  la  force  et  l'etendue  de  I'amour  que 
le  Saint-Esprit  nous  inspire  pour  vous.  En  termi- 
nant,  je  vous  engage,  mes  freres,  a  elire  sans  re- 
tard votre  nouvel  abbe,  apres  avoir  commence  par 
invoqucr  les  lumieres  du  Saint-Esprit;  n'attendoz 
pas  moil  retour  pour  proceder  a  cette  election  ;  je 
craindrais qu'il  ne  so  flttrop  atteridre,  etce  delaine 
pout  quo  vous  etro  prejudiciable.  Mais  vous  pouvez 
manderaupres  de  vous  pour  cette  operation  leprieur 
de  Clairvaux,  notre  tres-cher  frere  Geoflroy,  qui  me 
remplacera  en  cette  circonstance  comme  il  le  fait  on 
tout  le  reste;  il  vous  aidera  de  sos  consoils,  ou  s'il 
ne  pent  so  rendre  lui-memo  a  votre  appel,  il  vous 
enverra  quelques  religieux  pour  le  remplacer;  de 
concert  avec  lui  et  avec  Guerin,  votre  pore,  vous 
ferez  choix  d'un  abbe  capable  de  travailler  a  la 
gloiro  de  Dieu  et  ausalut  de  ses  freres.  Je  vous  prie, 
mes  freres,  de  vous  souvenir  de  moi  dovant  Dieu. 


a  On  donnait  jadis  le  noni  de  corners  aux  adulles  qui  se  con- 
vertissaient  a  la  vie  religieuse,  pour  les  distinguer  tie  ceux  qui 
ihaienl  offerls  ties  leur  enfancc  aux  nionaslcres.  lei  on  appclle 
convers  les  freres  lais  ou  barbus,  (lont  il  a  deja  Ote  question  dans 
la  letlre  cent  quarame  et  unienie,  n.  1.  On  voit  par  la  letire 
trente-sixieme,  n.  2,  qu'ils  assistaient  a  I'eleclion  de  I'abbe  au 
nifinie  litre  que  le  peuple  lidele  a  cellc  des  cveques.  Us  sont  Hom- 
ines ici  avant  les  novices.  Au  contraire,  dans  le  vingt-deuxieme 
sermon  Sw  divers  stijets,  n.  2,  ouvoit  qu'ils  n'ont  meme  pas  place 
au  cliceur.  Saint  Bernard  les  distingue  des  religieux  avec  lesquels 
lesOisterciens  ne  les  confondaient  pas  non  plus,  comme  on  le  voit 
par  le  chapinexv  de  VE.rorde  deCtleaux,  bien  qu'ils  Assent  une 
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Vers  I'an 
IMS. 


A  SES  RELIGIEUX  DE  CLAIRVAUX. 

Sainl  Bernard  s' excuse  de  sa  tongue  absence;  il  en 
sou/fre  lui-meme  beaucoup  plus  qu'eux  ;  il  leur 
rappelle  leurs  devoirs  en  quelques  mots. 

A  ses  tres-cliers  fieres  les  religieux  de  Clairvaux,  moines,  con- 
vers  a  et  novices,  le  frere  Bernard,  salut  cl  Joic  sans  fin  dans  le 
Seigneur. 

I .  Jugez  de  la  peine  que  je  ressens  par  cello  que      Amour  de 
vous  enrouvez  vous-nioines.  Si  nion  absence  vous  sa'nl  Bernard 

1  pour  ses 

peso,  croyez  qu'ello  mo  pose  plus  encore  qu  a  vous,  religieux. 
car  la  part  n'est  pas  egale  cntre  nous;  si  vous  no 
souffrez  chacuii  que  de  la  privation  d'un  soul,  tandis 
que  je  souffre  seul  do  votre  eloignement  a  tous, 
ma  peine  .est  done  inultipliee  en  raison  du  noinbre 
de  vos  personnes.  Cost  a  cause  de  chacunde  vous 
queje  regrette  mon  eloignement  et  e'est  pour  cha- 
cun  do  vous  que  j'on  apprehende  les  suites.  Je  ne 
cesserai  d'etre  inquiet  et  preoccupe  que  lorsque  je 
serai  de  retour  parmi  vous  ;  je  suis  bien  persuade 
que  vous  Mes  dans  les  memos  dispositions  it  mon 
egard,  mais  il  y  a  toujours  cette  difference  queje 
suis  seul.  Vous  ne  sentez  qu'une  peine  et  moi  j'en 
ressens  autanl  que  jecompte  d'onfants  parmi  vous. 

sorte  de  |  roTessiou  religicuse;  aussi  le  pape  innocent  II  s'cx- 
prime-l-il  ainsi  dans  un  privilege  ou  plutot  dans  une  leltre  qui 
est  la  trois  cent  cinquanle-deuxienie  de  notre  collection  :  «  De  plus 
i  ous  voulons  qu'aucun  archeveque,  eveque  ou  abbe  ne  puisse 
recevoir  ou  rctenir  sans  voire  consenlement  aucun  frere  convers 
qui  aura  fait  profession  dans  une  de  vos  maisons,  bien  qu'ils  ne 
soicnt  point  religieux.  »  Dans  le  concile  de  Reims,  qui  se  tint 
sous  le  pape  Eugene  III,  les  comers  sont  appeles  profit  a u  ca- 
non seplieme,  et  sont  declares  iuhabiles  a  contracter  mariage, 
s'lls  rentrent  dans  le  monde,  de  mune  que  ics  autres  religieux 
doutilssont  pourtant  dislingues.  Voir  sur  les  commenceui  nits 
de  Clairvaux  les  noles  do  la  trcnte  et  unieme  leltre. 


tint  gratiam.  Ostendit  et  ipse  hurmlitatis  Magister  per 
semetipsum,  dicens :  Discite  a  me  quia  mitis  sum,  et 
humilis  corde.  Quid  dicam  de  nostro  pusillo  grege 
Clara'-Vallis,  cui  specialius  adhasistis,  quanto  vos  et 
quam  specialis  compleetatur  affectu?  Non  potest  dici 
verbo,  quod  mutua  charitate  inter  nos  et  vos  spiri- 
tualis  infusio  mirabiliter  operatur.  Superest,  fratres, 
ut  invocato  Spiritu  sancto,  maturetis  vobis  eligere 
patrem.  Nam  si  me  exspectaretis,  vereor  ne  adventus 
noster  differatur  in  longimi,  et  ilia  dilatio  esset  peri- 
culosa.  Sed  vocate  ad  vos  fratrem  nostrum,  charissi- 
niuni  Godefridum,  priorem  Claroe-Vallis,  qui  et  in 
hoc,  sicut  iu  aliis,  iuipleat  vicem  nostram  ut  con- 
silio  ejus,  vol  forte  illorum  quos  ipse  pro  se  tni- 
serit,  si  venire  non  poterit,  nee  non  et  patris  vestri 
Guarini,  talem  personam  eligatis,  de  qua  et  Deus  ho- 
rtorerrj  halieat,  et  vos  salutem.  Memores  mei  estole, 
fratres. 


EP1STOLA  CXLIII. 

AD  SUOS   CLAR.F.VALLENSES. 

Diuturnam  sui  absentiam  excusaf,  sibi  non  minus,  imo 
magis  gravem,  quam  suis.  Interim  breviter  ens  officii 
admonet. 

Cliarissiniis  fratribus  Clarae-Vallis  nionachis,  conversis,  novitiis, 
fraler  Bernardus,  gaudcre  in  Domino  semper. 

1.  Ex  vobis  perpendite  quid  patiar  ego.  Si  vobis  mo- 

lesta  est  absentia  mea,  nemo  dubitet  niibi  esse  nio- 
lestiorem.  Non  enim  paris  jacturae,  nee  ejusdem  gra- 
vaminis  est,  me  uno  carere  vos,  meque  vestra  uni- 
versitato  destitui.  Tot  me  necesse  est  aflici  euris,  quot 
vos  estis;  et  ad-singulos  quosque  vestrum  dolere 
absentiam,  tiinere  pericula.  Duplex  contritio  ista  non 
me  deseret,  quousque  meis  visceribus  ego  reddar,  quod 
quiilem  el  vos  sentire  pro  me  non  ambigo;  sed  ej;o 
uiius  sum.  Vobis  ergo  una,  uiilii  multiplex  ineunibit 
tristandi  ratio,  utpote  pro  omnibus  vobis.  Nee  solum 
crucial,  quod  absque  vobis  yel  ad  tempus  vivere  co- 
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Caracleies 
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religieux, 


•In  miuvais 
rvligieux. 


Ce  n'esl  pas  lout:  aon-seulemenl  jesuisretenu        ft.  Mais  en  ;itii-n«l;»n  t  quo  joiwienne  ji.irmi  vous. 

pour   quelquc  tamps  loin  da  vous  sans  qui   la  serve/  Mien  a\ec  crainte  el  tronildoment,  afin  que 

royaute  menae  me  ji.iiMitr.iit  un  dur  esclavage,  tousle  servipz  »"  jour  litres,  do  tuutr  crainte  el 

mais encore  jc  siiis  contraint  de  me  meler  de  choses  <!<■  louto  apprehension,  quand  vous  aurcz  echacpe 

peut-etee  bien  elrangeres  b  ma  profession  et,  dans  h  la  main  des  ennemis  de  vos  tunes ;  servez-le  aqssj 

tous  Irs  cas,  toujours  bien  contraires  a  mes  gouts  avec  • . Miti.uir.'.  car  il  est  fidele  en  ses  promesses,; 

pour  le  calme  el  la  retraite.  servez  le  enlin  conime  il  le  merite,  c'cst-a-dirc  ians 

j.  I'uisquc  TftW  savcz  tops,  qu'il  en  est  aiusi,  ralculor  awe  lui,  car  il  merite  d'etre  ser\i  de  la 

eompatiasea    done  a  ma  peine  au  lieu  de   mhis  sorte,  Kn  ftlV-t ,  sans  parler  du  reste,  n'a-t-il  pas 

plaindre   d'un    eloignement  que  les   interfrts   de  acquis  un  droit  a,  notiv  vie,  tout  entiere  en  dormant 

1'Eglise  raclamant  de  moj  et  qua  ,!'■  ne  pralouge  la  sienna  pour  mms?  .V  vivons  done  plus  pour 

qu'a    regret.  Mais  j'eapare  en  voir  bientoi  la  I'm.  nous,   inais  vivons  tons  pour  celui  qui  est  moil 

I'l-ii-z  devotee  cote  pour  qu'iln'ait  pas  etc  sans  pournQUs;  est  il  rien  de  plus  juste  que  deconsa- 

queique  utilite,   el    regardea  oonuae  un  av.mt age  crer  notre  vie  ft  celui  mm*  la  inurt  duquel  nous,  ne 

t.iui  ce  que  man  absence  vous  una  cause  d'ennuij  vivriaus  past  (ju'y  n-t-il  de  plus  avan.tageux  que 

ear  cVst  pour  Bieu  que  je  auia  ioi.  Or  il  est  bon,  de  nous  consacrer  tout  rntiersa  un  Dieu  qui  promei 

puissant  et  Daisericordieux,  il  aaura  bien  parer  mx  <lc  nous  danner,  en  ech^inge  de  noire  existence  4'un 

baconvenients  de  man  absenee,  el  vous  an  dadom-  jour,  use  vie  cternelle?  Est-il  piilin  quelque  chose 

magev  ayeo  usure.  Qu  courage  done,  mes  freres,  de  plus  pressaut  que  de,  \ivre  pour  celyj  qui  nous 

Hous  sonunea  tous  a«e  Hiiu,  je  ne  suU  done  pas  menace  sans  ceia  d^  Qammes  eterneiles?  Mais  je 

loin  de  vous,  quelle  que  soil  la  distance  qui  nous  sera  Diey  liliremont  parce  sue  je.  le  gers  dans  cat 

separe.    Si  vous    ctes    exacts   a    tons    vos    devoirs,  cspi-it  do  charite  qui  eliasso  tuute  eonlrainto;  r'i'st  a 

bumbles,  craignant  Dieu,  appliques  a  la  lecture  at  le  sorvir  aiusi  quo  je  vous  exhorte,  vous  qui  J 1 1  '<  -1 .  ■ 

a  1'oraison.  et  plains  de  charite  les  uns  envois  les  plus  ehois  que  mes  prapres  entrailles;  oui,  servez 

autres,  seyea  sups  que  je  suis  tout  pros  de  vous,  ear  Hiru  ayec  cctle  charite.  qui  exclut  la  crainte,  em- 

comiiieiit   pouvrais-je  ctre  eloigue   de  ceux  avec  peche  de  sentir  la  fatigue,  ne  songe  jamais  au  prix 

lesquels  je  ne  fais  qu'iui   coeyr  et   qu'une  amc?  de  ce  qu'elle  feit  et  n'en  recherche  pas  le  salaire,  el 

Mais   s'il  se  tiome    paiilii  vous,  u  Dieu    ne   plaise  qui  pourtant  agit  avec  plus  de  force  sur  nous  qui' 

que  cela   soit  jamais !    des    esprita  brouilloiis,  siv  tout  autre  motif.  Ni  la    crainte,  ni  resp6ranee,  ui 

dilieux,  mecontents  et  lvvoltes,   des  religieux  en-  meme  la    pensee  d'une  dctte  a  acquitter  n'onl  uue 

nemis  dela  regie,  inquiets.  vagabonds  et  paresscux,  force  paivillc  a  cellc  de  1'amour  de  Dieu.  l'uUsc  Get 

quand  mcnie  je  vivrais  de  corps  au  milieu   d'eux,  amnur-la  m'unir ,  par   dos   lions   indissnlulilcs,   h 

je  serais  aussi  loin  d'eux  par  le  cieuret  par  l'espril  vous,  mes  freres  aussivivemeiit  aimes  que  uegrettes, 

qu'ils  sont  eux-memes  loin  de  Dieu  par  le  deregle-  et  me  rendre  toujours  present  a  votre  pensee,  par- 

ment   de  leurs  moeurs,  siuon  par  la  distance  des  ticuliei-ement  a  l'heure  de  la  priere, 
lieux. 


gor,  sine  quibus  et  regnare  miseram  mini  reputo 
servitutem;  sed  etiam  quod  versari  compellor  in  bis 
qua'  amicam  quietem  omnino  perturbant,  et meo  pro- 
posito  minus'  rartasse  conveniuht, 

2.  lla/c  Macules,  mora'  iinsr.  .jii.i-  un  c  Don  est  vo- 
luntatis, sed  ecclesiastics  necessitatis,  Don  oportel  ros 
indignari,  sed  compati.  Spero  autem  quod  non  erit 
longa;  vos,  orate  ul  non  sit  infnicluosa.  Detriments 
.pre  iiiici'un  [orte  contingent,  eiiiohuoenia  reputen- 
tur.  ipioni  1111  Ileus  in  causa  est,  qui  ciun  sit  lienigniis, 
et  omnia  possit,  facile  damns  resarciet,  non  solum 
integre,  sed  etiam  cumulate.  Propterea  bono  animo 
simus,  Kcinu  lialiiiitcs  uolii-emn,  in  quo  et  voids 
prasentcs  sunnis.  quantisliln't  teirarum  spatiis  ilivisi  a 
uabis  videamur,  Quicumque  in  voids  bene  offieiosum 

seipsinu  exliibcl,  liiunilcin,  tiuioratiun,  studiosiun  lec- 

tionis.  orationibus  vigilem,  (raterns  charitatis  solli- 
i.ituui,  non  me  putet  absontem  ?ilii.  Nam  quqruodo  ei 
pra'sens  gpiritu  non  sum,  cum  quo  est  mini  cor  unum, 

et  aiiiina  una?  Si  quis  auliiii  SUSUITO,  quoil  alisit, 
exsistil  inter  vos,  aal  liiliugnis,  ant  lnuniouaiis,  ant 
eoiitiuna\',aut   impatiens  ili.-i-ipliua-.  ant   inquietUS  et 

vagus,  et  i|ui  panem  otiosus  comedere  non  erube- 


sca|  j  bnic  etiam  si  corpore  pra^ens  essem,  longe  essci 
al.  eo   anima  inca,   eo  quod   ipse  long.'   I'ecerit 
Deuiii.  11101  inn,  non  locoruni  distantia. 
:!.  luterini,   fratrcs,  dum  venio,  servile   Domino  in 

limore,  ul  sine  timore  quandoqne  de  maun  inimicor 

vestrorum liberati  serviatis illi.  Servite  in  spe,  quomani 
lidelis  est  in  gromissis,  servite  ex  merito,  quia  multus 
in  tin  -1  it  is  est.  .Nam  it^i  ra'leia  laceani.  hoc  solo  eerie 

non  iuiiiieriio  vitain  sibi  vindicat  nostram,  quod  pro 

ea  I'labuil  ^uam.  Nemo  igitnr  situ  vivat,  sed  ei  qui 
pro  se  morttuis  est  Cui  cniin  ju.-lins  vivani,  quani  ei 
qui  si  lion  moieretur.  ego  non  vivereni  '?  cui  conuno- 
dius,  quani  promittenti  vitain  adernam?  cui  magis  e\ 
necessitate,  quani  llauimas  perpetuas  minitanti  ?  Sed 
servio  voluntarie,  quia  cbarilas  libertateui  donai.  i  1  m- 

prpVOCO  viscera  inca.  Servile  in  charitate  ilia,  qua?  ti- 
niorem  expellit.  labores  non  sentit,  meritum  non  in- 
tuetur,  praaiiiinn  uonrequirit;  c-t  tamen  plus  omnibus 
UTget  Nulbis  tenor  sic  sollicitat,  nulla  piainia  - i . 
invitant.  nulla  juslitia  sic  exigit.  Ipsa  vos  milii  inse- 
parahililer  jnngal.  ipsa  me  voids  jngiter  ie[iia-sentet, 

boris  maxime  quibus  oratis,  cbarissimi  et  desideratis- 
siiui  fratres. 


I.ETTRE  fAI.IY. 
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LETTRE  CXl.IV. 

AUX    HEMES. 

Saint  Bernard  lew  esprime  son  regret  d'une 
absence  si  longtemps  prolonge'e  el  le  ddsir  qu'i} 
a  (le  recoir  scs  enfants  bien-aimrs,  ainsi  que  sa 
chire  solitude  de  Clairvaux  ;  il  leur  dit  les  con- 
solations qu'il  goule  au  milieu  de  scs  nombreux 
travaux  pour  VEglise. 

i.  Mon  ame  est  triste  jusqu'a  mon  retour  parmi 
ppus  et  ne  veut  etre  consolee  qu'aupres  de  vous. 
Dj'etes-yous  pas  111011  unique  consolation  iei-has,  au 
milieu  de  taut  d'epreuves  qui  s'ajouteut  a  mon 
exil?  En  quelque  lieu  quej'aille,  votre  souvenir  ne 
quitte  pas  mon  esprit;  mais  plus  j'ai  de  plaisir  a 
Denser  a  vous,  plus  je  soull're  d'en  etre  eloigne. 
.Mallieureux  que  je  suis  de  vivre  si  longtemps  en 
rxil!  d'autant  plus  mallieureux  que  cet  exil  est 
double  !  ear,  comme  dit  le  Prophete,  on  a  ajouto 
de  nouvelles  douleurs  a  eelles  do  mes  blessiiros,  en 
me  separanl  de  vous.  Ce  n'est  point  assez  pimrmoi 
do  souil'rir  avee  tout  le  mondo  le  eonnnun  exil  qui 
cunsisle  a  demeurer  eloigne  du  Seigneur  tant  qu'on 
est  retenu  sur  eette  terre  dans  ce  mallieureux  corps, 
il  t'aut  de  plus  que  j'en  souffrc  en  particulier  et  que 
je  vive  loin  de  vous;  ma  peine  en  devient  insup- 
portable. Quel  interminable  supplice  de  demeurer 
si  longtemps  sujet  a  l'empire  de  la  vanito,  qui  s'e- 
tend  sur  tout  ee  qui  existe  !  enferme  dans  l'horribli' 
prison  d'un  corps  de  bone,  dans  les  liens  de  la  mort 
et  du  peeho ,  prive  si  longtemps  de  la  sociolo  de 
Jesus-Christ!  Au  milieu  de  ces  epreuves,  Bieum'a- 
yajt  du  moiiis  laisse  la  consolation  de  voir  en  vous 

a  Saint  Bernard  fit  done  trois  voyages  en  Italic.  Voir  notre 


son  saint  temple,  jusqu'a  ce  qu'il  me  fut  dpnne  de 
le  contempler  lui-meme  dans  sa  gloire;  il  me  srm 
blait  que  de  ce  temple  mystique  il  me  serait  facile 
de  passer  a  celui  dont  la  gloire  et  l'eclat  inspiraient 
ces  soupirs  au  roi  Prophete  :  «  Je  n'ai  jamais  de- 
mande  qn'une  grace  au  Seigneur,  e'est  de  passer 
tons  les  jours  de  ma  vie  dans  sa  maison  sainte,  de 
voir  le  regne  de  sa  volonte  et  de  contempler  la 
beaute  de  son  temple  (Psalm,  xxvi,  4).  » 

2.  Helas  !  cette  consolation  m'a  ete  bien  souvent 
l'avie !  Si  je  ne  me  trompe,  e'est  pour  la  troisieme 
fois  a  qu'on  m'arraehe  les  entrailles  en  m'eloignant 
de  vous;  apres  vous  avoir  enfantes  par  1'Evaugile, 
j'ai  ete  contraint  de  vous  sevrer  avanlle  temps;  il 
ni!  m'a  ete  donne  ni  de  vous  allaiter,  ui  de  vous 
clever;  j'ai  du  laisser  la  mes  propres  affaires  pour 
soigner  eelles  des  autres,  et  je  ne  saurais  dire  leqinl 
des  deux  me  semble  plus  penible,  d'etre  enleve  aux 
miens  ou  d'etre  livre  aux  autres.  Seigneur  Jesus, 
ma  vie  entiere  doit-elle  s'ecouler  ainsi  au  milieu  de 
la  douleur,  et  mes  annees  dans  les  larmes  et  les  ge- 
missements  ?  Mieux  vaut  mourir  que  de  vivre  ainsi ; 
mais  mourir  au  milieu  de  mes  freres,  de  tous  les 
nolrcs  fit  de  mes  plus  tendres  amis;  oui,  la  mint 
dans  ces  conditions  est  bien  plus  douce,  plus  facile 
et  plus  sure.  J'ose  memo  dire,  Seigneur,  qu'il  y  va 
de  voire  bonte  de  me  donner  cette  jouissance  el 
ce  boubeur  avant  que  je  epiitte  la  terre  pour  tou- 
jours.Faites-moila  grace,  Seigneur,  d'avoir  le  yeux 
fermes  de  la  main  de  mes  enfants,  e'est  le  vom  d'un 
pere,  quelque  indigne  que  je  sois  de  me  regarder 
comme  tel  :  qu'ils  assistent  a  mes  derniers  mo- 
ments, qu 'ils  me  soutiennent  a  cette  heure,  qu'ils 
accompagnent  mon  ame  de  leurs  vcuux  jusque  dans 

Chronologic. 


epistola  cxliv. 

AD   EOSDEU. 

JlQlestiam  lofigioris  absentue  sua  a  dilecta  Clara-Yul/e, 
et  tenerrimum  erga  films  suos  affectum  »<  desuterfum 
exprimit.  Sqlqtium  nihilominus  sifum  in  ttuitis  pro 
Eeclesia  laborious  indicat. 

I.  Ti  iritis  est  auinia  mea  usque  duui  redeam,  et  non 
vull  consolari  usque  ad  vos.  Qua;  enim  est  mihi  con- 
sojatio  in  tempore  malo,  et  in  loco  peregrinationis 
hum'  J  liMiine  vos  iu  Domino?  Minime  quid  em  deserit 
me,  qiioeumquc  iero,  dulcis  menioria  vestri  ;  soil 
qiiniilii  memoria  dulcior,  tanto  absentia  molestior. 
lien  mild  quia  iucolatus  mens  non  solum  prolongatus 
est,  si'il  et  cuimilatus  !  et  revera,  juxta  Prophetain, 
super  ilnliirem  vnlnerum  meorum  addiderunt,  qui  me 
a  vuliis  aliquaiido  vel  corpore  separant.  Est  commune 
cxsiliuin  ipsumque  molestium  satis,  quod  quarndiu 
sumus  in  ho,-  corpore,  peregrinamur  a  Domino.  Huic 
■it  el  specials,  quod  pene  impatientem  me  redt 
oil.  nl  cogar  vivere  sine  vobis.  Lnn^a  molestia,  el 
tsdiosa  exspectatio,  vanitati  huic  occupanti  omnia 
tamdiu  niani'i'e  subjectum,  tieruleuti  corporis  horrido 
circmndari    eai re,   et    morlis   vinculis,   luiiiliusque 


peccatorum  necdum  absolvi,  et  tanto  tempore  non  esse 
cum  Christo.  Cfeterum  adversus  hsec  omnia  uuum 
in  ill  i  remedium  qualeeumque  erat,  et  vere  datum  de- 
super  pro  vultu  videlicet  gloria?,  qui  absconditus  est 
usque  adliue,  videre  interim  templum  Dei  sanctum, 
quod  estis  vos.  Ex  hoc  templo  facilis  mild  videbatur 
transitus  ad  illud  gloriosum,  ad  quod  Propheta  su<[>i- 
rat,  dicens :  Vnam  petit  a  Domino,  banc  requiram,  nt 
inhabitem  in  domo  Domini  omnibus  diebus  ritx  mem  :  ut 
videam  voluntatem  Domini,  et  visitem  templum  ejus. 

2.  Quid  dicam?  quoties  id  solatium  iuterpolatum 
est  mihi  ?  Ecce  hoc  tertio,  nisi  fallor,  avulsa  sunt  a  me 
viscera  mea.  Parvuli  ablactati  sunt  ante  tempus  ;  ipsos 
quos  per  Evangelium  genui,  non  licet  educare.  Pro- 
pria denique  deserere,  et  alieua  curare  cogor ;  et  du- 
bito  pene  quid  magis  a3gre  feram,  an  subtrahi  illis,  aut 
intricari  istis.  ltaue,  bone  Jesu,  tota  deficiet  iu  doiore 
vita  mea,  et  anni  mei  ingemitibus!  Boimm  mihi. 
Domine,  magis  niori  quam  vivere  est,  non  tamen  nisi 
inter  fratres,  inter  domesticos,  inter  charissimos.  Id 
siquidem  dulcius  lmmanius,  tutinsque  esse  constat. 
Imo  vero  pium  est  ut  in  hoc  remittas  mild,  nt  refri- 
gerer  priusquam  abeam,  et  amplius  non  ero.  Si  placet 
Domino  meo,  ut  oculi  patris  qualiscumque,  qui  non 
sum  dignus  vocari  pater,  clau'dantur  manibus   lilio- 


Tendies 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


Oil  saint  Ber- 
nard puise 

#es  consola- 
tions au* 
milieu  de 
epreuvis. 


le  sejour  des  Saints,  si  je  inerite  d'y  entrer,  tandis 
qu'ils  d6poseron1  mes  restes  mortels  a  cote"  de  ccux 
dent  j'ai  partagfi  !,i  pauvretS!  Voila,  Seigneur,  si 
j'ai  trouve  grace  a  vos  yeux,  la  consolation  queje 
vous  demande;  accordez-la-moi  it  la  priereel  aus 
nioi'iti's  de  ces  bons  [teres  auxquelsjc  desire  Stre 
reuni  dans  la  t < >ml '<•.  c'esl  le  plus  ardenl  de  mes 
vceux  :  neanmoins  que  votre  volont£  se  fosse  el  mm 
la  miennc,  fi  mon  Dieu,  car  je  ae  rem  vivre  el 
mourir  que  pour  vous. 

;t.  Apres  vous  avoir  entretenusdu  sujel  de  mes 
peines,  il  est  juste  que  je  vous  parlc  aussi  des  con- 
solations queje  puis  gouter.  La  premiere,  c'esl  que 
les  peines  que  je  me  donne  et  les  fatigues  queje 
supports  n'mit  pas  d'autre  fin  que  Celui  a  qui  on 
doil  lout  rapporter ;  que  je  le  veuille  ou  non,  ma  \  ie 
appartient  toujours  h  Celui  qui  se  I'est  acquise  au 
jirix  de  la  sienne,  el  qui  pent,  si  nous  souffrons 
quelque  chose  pour  lui,  nous  en  recompenser  un 
jour,  dans  sa  justice  el  sa  misericorde.  Si  je  ue 
pr£te  que  de  manvaise  grftce  mon  concours  aux 
ilesseins  de  la  Providence,  je  n'en  coopfrerai  pas 
11 11  tin-  a  son  oeuvre,  mais  ce  sera  en  serviteur  inli- 
dfele  :  au  contraire,  si  je  me  soumets  avec  plaisir  a 
sa  volonte,  j  "<  ■  1 1  recueillerai  de  la  gloire.  Cette  pens6e 
me  soulage  un  pen  dans  mes  peines.  Ma  seconde 
consolation,  e'est  que  Dieu  a  daigne  fevoriser  mes 
travaux  et  mes  fotigues  d'un  succes  que  je  dois 
beaucoup  moins  a  mon  propre  merite  qu'a  sa 
grace,  qui  n'est  pas  demeuree  sterile  en  moi,  ainsi 
que  jo  l'ai  bien  souvent  eprouvd,  et  commc  vous 

J  Baudouin  esi  le  premier  cardinal  de  t'ordre  de  Ciieaux;  il  fut 
eleveau  cardinalat  par  lepape  Innocent  en  1'snnde  1130,  dans  le 
concilede  Clermont;  il  devint  ensuite  archeveque  de  Pise.  Voir 
.  son  svijetla  1  ie  dc  saint  Bernard,  livre  II,  n.  49.  a  \  Pise,  en 
Toscane,  lirilla  Baudouin,  la  gloite  de  son  pays  et  Tunc  des 
plus  grandes  lumieres  de  1'Eglise. »  Get  homme  illustrenc  rrut 
pas^indigue  de  lui  de  scrvir  de  secretaire  a  saint  Bernard.  Voir 
pour  ce  qui  le  conccinc  la  lettre  deux  cent  quaiante-cinquicinc 


rum,  tit  extreuia  videant,  exitum  consolentur,  spiritual 
suis  desideriis  levenl  ad  consortium,  si  dignum  jndi- 
eas,  beatorum,  emu  pauperum  corporibus  pauperis 
corpus  sepeliant  ;  hoc  prorsus,  si  inveni  gratiam  in 
oculis  tuis.  precibus  el  meritis  eorumdem  iiatruui 
meorum  obtinere  tutu  affects  desidero.  Verumtamen 

UOIl  lnea  voluntas,  sed  tua  tint.  Nee  lnilii  vivere  volo, 

nee  mori. 

3.  Sed  dignum  est  tit  qui  dolorem  meum  audistis, 
etiam  consolationem  non  ignoretis,  si  qua  est.  Pri- 
iniiiii  ipiiilein  muni  lubore  et  calamitate,  quam  patior, 
solum  arbitror  esse  in  causa  emu  cui  omnia  vivunt. 
Velim,  licilim.  necesse  est  un'  vivere  i  11  i  qui  meam 
sibi  propria?  vibe  positione  acquisivit,  qui  et  potena 
est,  ai  quiil  patimur  pin  ipso,  recompensare  nobis  in 
ilia  die  misericors  el  plains  judex.  Quod  si  invitus 
militavero  ei,  dispensatio  mini  taniuni  credita  est, 
ei  ero  servos  nequam;  si  autem  volens,  gloria  est 
mini.  In  hac  ergo  aliquautulum  consideratione  respiro. 
Deinde  quod  sespe  non  meia  meritis  superua  gratia 
bonestavit  me  in  laboribus  meis,  el  gratia  ilia  in  me 
vacua  non  fuil  sicul  in  mollis  expertus  sum.  et  ros 
ex  parte  nun  latuit.  Sed  ei  hae  vice  .piani  necessaria 


avez  pn  vmis  nieincs  lc  remarquor  quelquefois.  .le 
vous  dirai  mSme  pour  votre  consolation,  s'il  ne 
seinlil.iit  y  avoir  une  complaisance  coupable  a  le 
faire.  quels  services  1'Eglise  a  recus  do  mon  bumble 
it  obscure  personne,  mais  j'aime  mieux  quo  vous 
r.ippivnie/.  par  d'autres  que  par  moi. 

1.  Eu  ee  moment  les  pressantes  instances  de  I'em- 
pereur,  un  ordre  du  saint  Siege  et  les  priires  des 

primes  de  1'Eglise    iinies  a    colics  des  princes   de   la 

terre  me  font  aller  dans  la  Pouille;  e'estbien  malgre' 
moi  et  a  mon  grand  regret  que  j'entreprends  ee 

voyage,  foible  et  smitl'rant  comme  je  le  suis,  et 
p, .it. mi  partoul  sur  mon  \i>aLm  les  pales  et  tristes 
indices  d'une  mort  procbaine.  Demandez  a  Dieu 

dans  mis  primes  la  paix  pOUT  1'Eglise  et,  pour  moi,  la 
saute  du  corps;  puis,  par  la  saiutete  de  votre  vie, 
obtenez-moi  la  grace  de  vous  revoir  encore,  de  vivre 

el  de  mourir  ail  milieu  de  vous.  Mes  sollll'rances 
sunt  Piles  que  e'est  a  peine  si  j'ai  pu  dieter  cette 
lettre    all    luilieu  des  larines  et    des    sangiots.  .Notre 

bien  cher  frere  Baudouin  a,  qui  l'a  ecrite  de  sa 
main,  pout  vous  le  dire  ;  vous  savez  que  1'Eglise  l'a 
appele  a  d'autres  1'oiictions  et  elove  a  uui'  autre  (li- 
gnite. Priez  aussi  pour  lui,  il  a  ete  ma  seule  con- 
solation ot  ie  confident  do  toutes  mes  pensees.  Priez 
egalemeni  pour  le  Pape  qui  mo  t&moigne,  ainsi 
qu'a  notre  coniniunaute  tout  otitiere,  I'affection  dun 
pere;  n'oubliez  pas  non  plus  aupres  de  Dieu,  sun 
chancelier  qui  a  pour  moi  des  entrailles  do  mere, 
ainsi  que  coux  qui  l'accompagnent,  dom  Luc  b,  dom 
Chrysogone  et  maitre  Yves,  qui  me  traitent  en  iVere. 

et  la  deux  cent  unii-mc. 

Ij  Tous  ctaient  des  cardiaaux  :  I.uc  fut  eteve  au  cardinalat  eu 
1132  sous  le  titre  des  saints  Jean  etPaul;  Clirysogonelc  fut  en  1131 
sous  le  litre  de  Saintc-Marie-du-Portique;  Yves,  d'aliord  clia- 
noire  regulier  de  Saint-Victor  de  Paris,  fut  fait  en  1130  cardinal 
du  tiuc  de  Saint-Laurent-de-Danias;  e'est  a  lui  qu'est  adressec 
la  cent  qualrc-vlngt-treizieine  lettre. 


Ecclesiu3  Hoi  sit  vel  fuerit  pr.esentia  parvitatis  nostire, 
dicerem  ad  consolationem  vestram,  si  nun  gloriam 
redoleret.  Nunc  autem  melius  est  ut  line  per  alios 
cognoscatis. 

1.  Instantissima  postulatione  imperatoris,  apostoli- 
cuqiie  mandatii.  neeiiun  Kc.lesi.e  ae  principum  pre- 
cibus llexi,  diilenles  et  nuleiites.  debiles  atqne  inlirnii, 
et.  ul   velum  latear,  pavi.te  murtis  pallidain  eircuut- 

ferentes  iniaginem,  trahimur  in  Apuliam.  Rogate  qua 
ad  paeem  sunt  Ecclesioe,  rogate  quae  ad  salutem  sunl 

imlii-.   nt  ilernui  VOS  v'uleanms.  vobisi aim  et  vivainus, 

et  moriamur,  et  sic  vivite,  ut  obtineatis.  Infirmna  in 
arcto  temporis,    certe  cum  lacrymis  et  siiigultibus 

ista  iliclavi,  teste  cliarissimo  fratre  nostro  tialiliiiuu, 
qui  Stylo  ea  excepil;  quern  Kcclesia  vuiavil  adaliiul 
ul'liciiim  et  ail  aliani  dignitatem,  (irate  et  pro  ipso, 
lanqiiani  uuieu  snlaliu  men.  el  in  quo  spirilus  mens 
plm  iiiiiini  requiescit.  Orate  pro  domino  Papa,  qui  me 
parilcr  alque  universitateni  vestram  paternu  I., vet  af- 
l'eciii.  (irate  el  pro  domino  cancellario *,  qui  mild  pm 
matre  est,  el  pro  ipsis  qui  cum  eu  sunl  domino  Luca, 

el  d ino  Chrysogono,  magistro  Yvosej  qui  se  nobis 

exliilienl    lialre.-   iitcriiius.    Qui    mccnm     -nut    (rater 
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Les  religieux  Bruno11  ct  Girard,  quisont  avec  moi, 
voussalnent  et  reclament  instamment  le  secoursde 
vns  prieres. 

LETTRE  CXLV. 

Al'X  ABBES   ASSEMBLES    A    CtTEADX. 

Saint  Bernard  les  prie  cle  compalir  a  ses  peines  el 
a  scs  douleurs  qui  doivcnt  excuser  son  absence 
a  leurs  yeux.  II  desire  lien  vivement  mourir  au 
milieu  des  siens,  el  non  pas  en  pays  etranger. 

Dieu  m'est  temoin  que  e'est  l'dme  bien  triste  el 
le  corps  bien  malade  que  je  dicte  cette  lettre,  moi 
qui  n'ai  pas  eosse  d'etre  votre  frere,  toul  miserable 
et  tout  absorbe  que  je  sois  par  les  affaires.  Je  m'es- 
timerais  bien  beureux  si  l'Esprit- Saint  qui  vous 
lvunit  en  ce  moment  etait  nion  avocat  aupres  de 
vous  et  me  faisait  la  grace  de  vous  bien  penetrer 
des  maux  qui  m'accablent,  et  de  graver  dans  vos 
cceurs  la  trisle  image  de  ma  misere.  Je  ne  lui  de- 
mande  pas  qu'il  vous  inspire  une  pith;  que  vous 
ne  ressentiez  dcj.'i,  je  vous  connais  et  je  sais  assez 
quelle  charite  anime  votre  ordre  tout  entier;  mais 
je  le  prie  de  vous  en  penetrer  si  vivement  que 
vous  sentiez  jusqu'ou  doit  aller  votre  compassion 
pour  moi.  S'il  en  etait  ainsi,  je  suis  sur  que  vous 
fondriez  a  l'instant  en  larmes,  et  que  vous  pousse- 
riez  vers  le  ciel  des  gemissements  et  de  soupirs 
jusqu'a  ce  que  Dieu,  vous  ayant  exauces,  se  montraf 
propice  et  me  dit :  Je  t'ai  rendu  a  tesfreres,  tu  ne 
mourras  pas  en  pays  etranger,  tu  has  mourir  au 
milieu  ill's  liens.  Je  suis  tellement  accable  par  les 
affaires  et  par  le  chagrin,  que  la  vie  m'est  devenue 

a  Que  saint  Bernard  appclle,  dans sa deux  cent  ncuvieme  lellre, 
« lepere  de  pluiieurs  saints  religieux  en  Siciic,  »  On  croit  qce 
Girard  e'tait  Here  de  saint  Bernard.  II  est  encore  question  de 
la  uno,  dans  la  lettre  cent  soixantc-cinquicme,  n.  Ii. 


a  charge;  mon  langage  est  bien  humain,  mais  je 
soull're  taut  !  Je  voudrais  pourtant  ne  pas  mourir 
avant  d'etre  de  retour  parmi  vous. 

Au  reste,  mes  freres,  ne  vous  proposez  point 
d'autro  but  que  d'etablir  et  de  maintenir  par  vos 
statuts  et  vos  reglements  le  bon  ordre  et  la  piete 
pour  le  salut  des  antes;  mais  avant  tout  ayoz  soin 
ile  veins  conserver  parfaitement  unis  de  coeur  dans 
liens  de  la  paix,  et  le  Dieu  cle  la  pais  sera  avee 
vous. 

LETTRE  CXLVI. 

A  BOrnCHARD,  ABBE  DE  BALERNEU. 

Saint  Bernard  se  filicile  de  n'avoir  pas  essay/'  en 
vain  de  faconner  Bourchard  a  la  vie  religieuse; 
il  rapporle  a  Dieu  la  rjloire  d'avoir  rc'ussi. 

I.  Votre  style  est  tout  de  feu,  mais  de  en  feu  que 
Dieu  memo  est  venu  allumersur  la  terre.  En  vous 
lisant,  j'ai  senti  mon  coeur  s'echauffer  dansmapoi- 
trine  et  j'ai  beni  la  fournaise  qui  dardait  vers  mon 
.'une  de  si  brulants  rayons.  Mais  vous,  ne  sentiez- 
vmis  pas  en  m'eerivant  que  votre  eieur  etait  em- 
brase?  Ce  ne  peut  etrc  que  du  tresor  du  coeur 
qu'un  homme  do  bien  tire  de  si  bonnes  choses.  Si 
je  suis  pour  quelque  chose  ilaus  re  que  vous  etes 
devenu,  ainsi  que  vous  avez  lTiumilite  de  le  dire, 
je  men  felicite;  je  n'ai  seme  dans  votre  ante  qu'aver 
la  pensee  que  je  recolterais  un  jour;  mon  espe- 
rance  n'est  point  decue  et  je  savoure  aujourd'hui, 
dans  les  pays  etrangers  ou  je  me  trouve,  la  dou- 
ceur des  fruits  que  j'ai  cultives.  Ce  n'est  done  pas, 
je  le  vois  maintenant,  le  long  du  chemin,  sui  la 

1'  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  diocese  de  Besancon,  fondi!e  en 
1136.  Cette  inaison  cut  pour  premier  abbe  Bourchard,  droit  on 
voit  la  censure  a  la  fin  du  livie  I"  dela  Vie  de  taint  Bernard. 


Bruno,  et   hater  Girardits,  salutant  vos,  supplicantes 

et  ipsi  [U'o  se  orari. 

EPISTOLA  CXLV. 

AD   AIJBATES   USTERCII   COXGREGATOS. 

Hos  I'd, drum  et  dolorum  suorum  conscios  esse desiderat, 
exeusans  forte  hoc  pacta  absent iam  suam.  Optat  sane 
non  peregre3  sed  inter  suos  mori. 
In  multa  intirmitate  corporis  et  cordis  anxielale, 
linis  scit,  dictavi  ista  ad  vos,  homo  miser,  homo  ua- 
tus  ad  laborem,  frater  tamen  vester.  L'tiiiain  nunc 
ipsum  Spiritum,  in  quo  congregati  estis,  merear  ha- 
bere htterpellutorem  ail  vestrani  unaliiiuitateiii,  qui 
imprimat  pectoribus  vestris  calamitatein  quam  patior; 
qui  itnaginem  mei  tristem  acsupplicem,  sicut  est,  Era- 
teriiis  affectibus  repraesentet,  Non  hoc  oro,  ut  creet  in 
vobis  novam  misericortliam,  quia  novi  ego  quam 
faiiiiliaris  universati  vestra?  sit  ilia  virtus ;  sed  Uoc 
on.,  nl  in  intimo  seutiatis  quo  et  quanto affectu opor- 
teal  misereri.  Certus  sum  enim,  quia  si  id  datum  i'ue- 
rit,  continue  laerymfe  de  thesauro  pietatis  ertmipent, 
singultus  et  gemitus  et  suspiria  bine  hide  pulsaluuit 
...Ins,  et   audiet  Deus,  et  placahitur  tiiilii,  et   dicet: 


La  paix  est 

preferable 

a  tout. 


Iteddidi  te  fratribus  tuts,  non  uiorieris  inter  extra- 
aeoSj  seil  inter  tuos.  Tautis  siquidem  laborious  et  do- 
loribus  affectus  sum,  ut  saepe  tiedeat  me  etiam  vivere. 
lluinanuin  autem  dieu  propter inflrmitatem  nostram; 
desidero  differri  usquedum  revertar  ad  vos,  ut  non 
moriar  nisi  inter  vos.  De  ctetero,  fratres,  bonas  facite 
vias  vestras  et  studia  vestra,  quae  recta,  qiue  honesta, 
quae  salubria  sunt  constituentes  et  tenentes;  ante  om- 
nia solliciti  servare  unitatem  spiritus  in  viuculu  pacts, 
et  Deus  pacis  erit  vobiscum. 

EPISTOLA  CXLVL 

AD   BURCHAEDUM,    BALERNENSEU    ABBATEM. 

Gaudet  suos  in  eo  formando  labores  non  esse  irritos  ; 
felicem  tamen  succession  uni  Deo  tribuendum. 
1.  Ignitum  eloquium  tmnn  vehementer,  et  ignitum 
illo  igne,  quern  Dominus  misit  in  terrain.  Legi  ilhul. 
et  loncaluit  cor  meum  intra  me  ;  benedixi  illi  for- 
naci,  de  qua  lmjusmoili  scintillas  evolassent.  Nonne 
cor  tuuui  aniens  erat  in  te,  cum  ista  ilictalias?  Bonus 
homo  de  bono  thesauro  suo  protect  bona.  Si  laho- 
ravi  in  te,  uti  tu  liinniliter  liieninras.  nun  me  piget. 
Aravi  in  spent  profeeto  percipiendi  fructus,   et  spes 


ilS 


OEUVRES  W.  SAINT  BERNARD. 


Quelle  part 

I  L'\  I'  lit    .1 

Pbomme  dans 

la  conversion 

ties  autres. 


pierrc  pu  au  milieu  des  epines  que  j'ai  repandu 
l.t  bonne  semenpe  a  pleinos  m. tins,  mais  c'esi  dans 
une  lerre  excellcnte.  Sijevous  ai  enfante  avecdou- 
leur,  la  joie  d'avoir  mis  au  monde  un  lil-  tej  que 
vous  me  fail  oublier  tous  pes  maux  parses,  si  je 
vous  appelle  enfant,  c'esf  que  ypus  on  avez  1. > 
simplicity,  5111011  It  faiblesse.  Le  Seigneur  pqurrail 
vous  proposer  &  limitation  des  vieillards  eux- 
menies,  cu  disanl  :  «Si  \ •nis  up  changez  ppur  d 
nir  comme  des  enfants,  vous  n'entrerez  pas  dans  le 
royaume  de  Him  IMqUh.,  xvm,  3  ,  Vous  pourriez 
dire:  «J'ai  surpasse  les  vieillards  en  sagesseparce 
que  j'.ii  aime  voire  lui,  n  1111111  Dieu :  »  et  ajouter  en- 
pore:  "  Je  suisjeune,  el  I'op  tienl  a  peine  c ptede 

ntoi  j  in. lis  je  n'.ii   j .1  in.iis  Qublie   \ns    preceptes 
{Psalm.,  1  win.  [00  .  11 

2.  0  Seigneur,  je  le  confesse  ;'i  votre  gloire,  vous 
qui  etas  le  maltxe  de  la  terre  el  das  cieux,  vims  ca- 
chez  aux  sages  el  am  prudents  'la  sieola  ce  que 
Miii--  vous  plaisez  a  manifested  aux  simples,  ei  aux 
petit s;  oui,  mon  Pere,  il  en  est  ainsi  pacce  que  tel 
esl  votre  plaisir. «  Les  homines  ae  sunt  ce  qu'ils  son) 
que  pax  un  effet  tie  votre  volonte,  ikhi  point  par 
suite  tie  leur  propre  merite,  car  vous  privenez  le 
merite  en  eux  Men  loin  do  le  recher.eb.er.  pour 
vous  regler  ensuite,  puisqu'etani  tons  pecheurs 
nous  avons  tons  egalement  besoin  d'etre  pi-ovcnus 
tlo  votii'  grace.  Aussi  devez-vous,  mon  1'rei-o,  con- 
fesser  que  vous  aussi  vous  avez  eteprpvenu,  mais 
privenu  de  douces  et  abondantes  benedictions  qui 
n'avaii'iit  point  leur  source  on  nioi,  mais  en  eelui 
qui  so  servit  de  moi  pour  vous  prevenir  et  vous 
porter  au  salut.  Jo  no  suis  tout  an  plus,  at  c'esi  IS 

a  Saint  Dernard  ecrivit  cctle  lellvc  en  reponse  a  deux  lelties 
tie  I'ierre  le  Venerable,  qui  sonl  la  vingt-neuueme  et  la  trcnte- 
septieine  du  livre  II.  On  petit  les  lire  dans  les  notes  placees  a  la 


ma  gloire,  quo  1  ''lui  qui  pjantc  et  qui  arrosc  :  mais, 
que  ferais  je  sans  0  lui  qui  donne  I'apcroissemenl  '.' 
C'esi  devanl  lui  quo  vous  devez  vous  abaisser  on 
toute  humilite,  c'esi  a  lui  quo  votrc  coeur  doit  s'at- 
tacheravec  force.  Poiirmoi,  je  m'offre  a  vous  servir 
comme  oi.ml  son  serviteur  ay.  memo  titreque  vous, 
comme  le  compagnon  de  votre  voyage,  el  votre 
coheritier  ilans  la  menie  patrie,  pourvu  toutefois 
quo  je  m'acquitte  avec  zele  de  la  mission  quo  j'ai  a 
remplir  aupres  de  vous,  et  quo  je  travaiRe  de  totrtes 
mes  forces  a  vous  mettre  en  possession  de  ['heritage 
du  ciel.  1*11111- 10  qui  esl  des  cjioses  d.uil  vous  ypus 
plajgnez,  jo  yous  promets  de  m'en  occuper,  comme 
des  miennes,  des  que  je  seraj  de  retour. 

LKlTltt;  ■  CXLVH. 

A  I'IKIUtE,  ABBE  DE  t:u  XV. 

Pierre  avail  emeyi  a  saint  Bernard,  pour  le  eon- 
soler  au  milieu  de  ses  travau.e  et  des  fatigues 
qu'il  supportait  pour  VEylise  en  pays  Ur anger, 
I'luehifliacre  de  Troijes,  Gebuin ;  saint  Bernard 
lui  en  Umoigne  la  plus  douce  reconnaissance 
et,  en  mane  temps  ou'i!  lui  annonce  la  fin  du 
schisms,  il  lui  predil  la  prochainc  prosperity  de 
i'Egfise. 

A  dom  Pierre,  Ires-reverend  pi-re  abbe  de  Cluny,  Bernard,  salut 
et  tous  les  veeux  que  le  plus  ardent  ami  petit  former  pour 
son  ami. 

1.  Homme  excellent!  quo  Dieu  vous  rende,  dp 
liaut  ilu  ciel,  lout  lo  bien  que  vous  ni'avcz  fait  iei- 
bas,  ot  toutes  les  consolations  quo  vous  m'avez  pm- 
curees  pendant  mon  voyage  a  1'efcangerl  Vous  avez 
oto  bien  bon  de  pensei  a  un  inalheureux  comme 

fin  du  volume.  Cette  reponse  de  saint  Bernard  manque  dans  plu- 
sieurs  manuscrits,  et  se  irouve  indiquee  comme  etant  la  307' 
leltrc  dans  les  premieres  Editions. 


lion  confundit.  En  de  Eructu  operiim  meorum  satian- 
t in-  viscera  mea  hi  terra  aliena.  et  sentio  ipso  moo 
experimento  semen  meum,  non  secus  viam,  mm  su- 
per  lapides,  non  inter  spinas,  sed  in  terrain  bonam 
el  optimam  eecidisee.  ICtsi,  emu  parerem,  tvistitiam 
lialnii .  jam  iti hi  memini  pressurae  prai  gaudio,  quia 
naliis  est  iufans  in  nnnido.  infans  dixerim  m.ilili.i.  non 
soiisn ;  qm-iii  posset  Salvator  praiponere  senibtts  iuii- 
laiiiliun,  dieens  :  Afisi  conversi  fiieritis,  »t  effieiarnmi 
v  ai  parvuii,  non  intrabitis  m  vegnum  eashrum.  Infans 
qui  dical  :  Super  senes  intelle.ri,  quia  mandata  tun  qux- 
'Uti  dicat :  Adolescentulus  sum  ego  et  contemptus, 
justifkationes  tuns  ,,,„,  ,,,,„  oblitus. 

2.   ConfUeor    tibi,    Pater  Domine  crrli  -et  terr.v,  '/in'ti 

'i    mpieniibus  et   prudentibus,  ei  re 

velasti  ea  partiuHs,  //«,  Pater,  quia  sic  pjacitum  est 

unit-  Ir.  T10 1  placito  .-ant   ill  quoil  soul,  mm  .-m,  me- 

lito.  No.-    i-niui  invoni-  niriita.  soil    piiovonis.  Uiniir- 

peccavimus,  et   egemiis  pi.-ov.-niri.  in  epgQ,  li.iin, 
agnosce  le  praivpntum,  et  pweventum  in  beaedictio- 

iiilms  dulcedinis,  POn  a  mo  qui  nihil  sum,  soil  all  illo 

qui  me,  ui  de  tuate  salute  monerem,  adspirando prae- 

vonit.  Nam  111   nniltuiii  niilu   hiliuas,   phmtaloi-   sum, 


rigator  sum;  absque  illotamen  qui  incrementam dat, 

quid    sum?  Ipsi  to   in  unmi   liumilitato  suhjirias,    tpsi 

tota  devotione  inhsreas-  Me  vero  utere  ejus  servo, 
conservo  tup,  cpmite  in  via,  cohaerede  futuro  in  pa- 

liia;  si  1,1111011  stuiliiisissinio  implevero ministerhim  ad 
quod  tihi  missus  sum.  idque  quantum  in  1110  est  olfo- 
ooi-o,  at  luoiodit  it-  in  capias  salutis.  Ail  ea  de  qtiiluis 
quostus  ost,  iia  respondeo.  Necessitates  tnas  ui 

pni  talio.  cum  vonero. 

EPISTOLA  CXLVH. 

AH    I'liTHLM,  ABBATEH   LI.IXI  M  1.  .- I.M. 

Petrus  Bernardum,  peregre  inter  varios  et  difficihs pro 
Ecelesia  tabores  a'gentem,  misso  Gebuino  arcbidiacono 
Trecensi  consolatus  fuerat.  Ejus  itaque  benevotum  ant- 
mum  suauissime  recolit,  ft  fehciorem  oxfmctJ  jam 
schismate  Eccksis  statum  prsdicat. 

Domino  et  Patrir  eve  rendissirno  Petro,  Cluniacensi  abbali.  suits 

Bernanlus,  quod  suus. 

8.  Visitel  to  in  ions  ox  alto,  o  bone  vir,  quia  risitasti 

no-  in   terra  aliena,  el  in  loco  peregrinationie  ee 

consolatus  es  mo.  Bene  fi-risii. intelligens  super i 


I.ETTRE  r:\i.vin. 
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nidi,  di'  voiis  souvenir'  do  moi  an  milieu  de  vos 
grandes  el  noinbreuses  occupations,  malgre  limit 
eloignemeut  et  ma  longue  absence.  Je  beuis  votre 
ange  qui  vons  a  inspire  cctle  bonne  pensco,  aiiisi 
(pic  Dieu  qui  vous  a  porte  a  lui  downer,  suilc.  J'ai 
bien  lieu  mairitenanl  d'etre  Hit  anx  yeux  des  etran- 
gers,  puisqne  vous  avez  daigne  m'eerire  et  que  vous 
ax  notes  ' avez  kvit  avc'c  ulu'  9RWWI  effusion  d'ame.  Que] 
honneur  pour  moid'occuper  unc  place  dans  votre 
souvenir  et  meme  d'avoir  ma  part  de  votre  con- 
fiance  !  Ce  m'est  une  double  gloire  de  recevoir,  en 
meme  temps  que  les  epanehements  d'jine  telle  ami- 
tie,  les  consolations  dun  pareil  cceur,  au  milieu 
des  epreuves  qui  m'accablent.  J'ajoute  a  cet  hon- 
neur  celui  d'avoir  eu  a  souffrir  pour  l'Eglise;  sa 
gloire  est  la  mienne  et  son  triomplie  est  le  mien,  el 
apres  avoir  travaille  avec  elle  et  ppuu  rile,  je  me 
rejoins  avec  elle.  11  l'.dlait  Men  aussi  partager  les 
1ia\.ui\  et  les  soufl'rances  de  cette  pauvre  Mere, 
pour  ne  pas  lui  donner  occasion  de  se  plaindre  de 
nous  el  de  dire  :  «  Mes  plus  proches  voisins  se  sonl 
Irnus  al'ecarl  pendant  que  j'etais  exposce  a  tout* 
la  violence  de  mes  ennemis  (Psalm,  xxxvn,  13).  » 
2.  Elle  a  trioinphe,  grace  a  Dieu  !  elle  est  sqrtie 
a  son  lionneur  do  toutes  ses  epreuves,  et  elle  en  a 
vu  la  I'm.  Notre  tristesse  s'est  changee  en  joie,  et 
nos  cbagrins  out  fait  place  a  l'allegresse.  L'biver  esl 
passe,  les  pluies  out  eesse,  les  mauvais  temps,  out 
dj.sn.aru,,  nos  contrees  se  couvrenl  de  Ueurs ;  il  est 
temps  de  tailler  la  vigne,  les  branches    inutiles  et 

>L'anlipape  Anaclet,  qui  mourn t  en  113?.  Ernald  citcrit  sa 
mort,  livre  II  de  la  lie  etc  saint  Bernard,  chap.  vji.  D'apres 
Ortlciic,  page  915,  Anaclet  mourut  subiteuient.  Les  ad\ersaires 
ilu  pape  Innocent  lui  donneient  pour  successeur  I'anlipane 
Victor,  comrr.e  on  le  voil  dans  la  Vie  de  saint  Bernard. 

I'  Sans  dome  Gerard,   eveque  d'Angouliime,  qui  mourut   en 


lunn  et  pauperem.  Absens  erarn,  et  absens  etiam  longn 
tempore,  et  reeordatiis  es  nomiuis  uiei,  homo  magims, 
occupatus  in  magnis.  Benedictus  sanctus  angelus 
tuns,  qui  pio  pectori  tuo  id  suggessit;  benedictus  Deus 
noster,  qui  persuasit.  En  teneo  mule  gloi'ier  apud 
exteaneos,  litteras  tuas,  et  illas  litteras  in  quibustuam 
iii i lit  ammam  etfudisti.  lilorior  qn.nl  habeas  me  mm 
modo  in  memorialed  et  iu  gratia.  Glorior  privilegip 
amoris  tui,  refectus  sum  <le  abundautia  suavitatis  pec- 
toris tui.  Non  solum  autem,  sed  et  glorior  in  tribula- 
tionibus,  si  quas  dignus  habitus  sum  pro  Ecclesia  pati. 
Hajc  plane  gloria  urea  et  exaltans  caput  meum,  Eccle- 
sis  triumplnis.  Nam  si  socii  fuitnus  laboris,  eriuius  et 
consolationis.  Collaborandum  fuit  et  couipatieudum 
matri,  ne  et  de  nobis  quereretur,  diceus  :  Qui  juxta 
me  erunt,  tie  longe  steterunt,  et  rim  faciebant  (jni  quse- 
rebanl  ayimarn  meam. 

l.  Deo  autem  gratias,  qui  dedit  ei  vietoriam,  ho- 
in-stavit  earn  in  laboribus,  et  complevit  labores  illius. 
Tristitia  qostia  in  gaudium,  et  luctus  noster  in  lilha- 
rani  versus  est.  Iliems  transiit,  imber  abiit  et  recessit, 
llniis  apparuerupt  in  terra  nostra,  tempus  putatiouis 
advenit,  amputatum  est  sarmentum  inutile,  putre 
membrnm.  Ille,  ille  iniquus  qui  peccare  fecij  Israel, 
morte  absorptus  est,  et  truductus  in  ventrcm  inferi. 


le  boismorl  sont  coupes;  le  malhonroux  a  qui  avait 
egare  Israel  n'est  plus,  la  niorl  l'a  mqissonnfi  l'en- 
fer  l'a  englouti;  il  avait,  comme  dit  je  Prophele,  fait 
alliance  avec  l'une  et  avec  l'aulre,  aussi  a-t-il  peri 
el  disparu  pour  jamais,  selon  le  langage  d'Ezechiel. 
Quant  a  ('autre  ennenii'1  de  l'Eglise,  le  plus  grand 
et  le  plus  redoutable  qu'elle  ait  eu  apres  le  pre- 
mier, il  est  aussi  retianche.  du  nombiv  des  vivanls. 
II  etait  pour  l'Eglise  un  de  ces  perlides  amis  dont 
elle  se  plaint  en  ces  termes  :  «  lis  ne  se  sont  appro- 
cb.es  de  moi  que  pour  me  faire  la  guerre  (Psalm. 
XXXVII,  12).  »  J'espere  que  le  resle  de  ce  parli  ne 
sera  point  longtemps  a.  tomber.  Je  ne  tarderai  plus 
beaucoup  maintenant  a  alter  retrouver  mes  (teres, 
et  si  Dieu  me  conserve  la  vie,  je  me  propose  devous 
faire  visite  en  passant.  En  attendant,  je  me  recom- 
mande  a  vos  saintes  prieres.  Je  salue  le  religieux 
Henri,  votre  camerier,  vos  assistants,  et  voire  sainte 
maisoii  tout  entiere. 

I.ETTRE  CXLVIU. 

ai;  mP.mk. 

Saint  Bernard  ne  lui  repond  que  quelques  mols;  il 
se  propose  de  lui  eerire  plus  lonquemenl  plus 
turd. 

A   dom  Pierre,  ahhi  de  Ciuny,  Bernard,  salul  tres-liuinlile 
et  tres-respectueux. 

Votre  lettre  m'a  cause  un   ties-sensible  plaisir, 
je  me  suis  vu  avec  bonheur,  malgre  mon  pen  d'im- 

1136.  Voir  les  notes  de  la  lettre  cent  vingt-sixieme.  Ordeiic 
qui  rapporte  sa  mort,  page  908,  I'appellc  o  un  homme  d'une 
tres-grande  erudition,  qui  avait  joui  d'une  certaine  reputation  el 
d'un  credit  considerable  dans  le  si'nat  de  Rome,  du  temps  des 
papes  Paschal,  Gflase,  Calixte  et  Honorius. » 


I.'anll3S. 


Fecerat  quippe  secunilum  Propbetam  pactum  cum 
niorte,  et  cum  inferno  feedus  injerat.  Ideoque,  juxta 
Ezechielem,  factus  est  perditio,  et  mni  subsistit  in 
aternum.  Alius  quoque  omnium  sicut  maximus,  ita 
el  pessimus  inimii  us.  abspisjus  niliiliiiniuus  est.  Et  is 
erat  unus  ex  amicis  Ecclesiae,  sed  illisde  quibus  solet 
ipii.'ii,  et  dippre  :  Amici  mei  et  proximi  mei  adversupi 
me  Qppropwquaverunt  et  steterunt.  Si  qui  restant,  pito 
speramus  de  similibus  idem  judicium.  Prope  est  ut 
revertar  ad  fratres  meos,  si  vita  comes  fuerit,  per  vos, 
sicut  iuteudo  ,  transiturus.  Interim  commend Q  me 
Sanctis  oratiouibus  vestris.  Salutamus  fratrem  Hugo- 
iiem  camerarium,  et  opines  qui  circa  vos  sunt,  cum 
reliqua  sancta  multitudine. 

EP1STOLA  CXLVIU. 
AD  EUUDBU. 

1'itiicis  Petro  responilet,  plum  in  qlifim  occasioned 
reserrans. 

Domino  Petro,  ahliati  Cluniacensi,  Bernaplus  huniile  dileclionis 
ohsequium. 

l.citis  litteris  vestris  laefatus  sum  in  eis,  quod  lau- 
lilbuu   videlicet  l.iutus  in  benedictionibus  dulcedinis 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


Can  113S. 


I. 'amour  cle 

la  paix  fait 

renoncer  aux 

proces. 


portance,  I'objcl  des  provenances  et  desbontes  d'une 
personne  aussi  considerable  que  vous.  Combien  se 
rais-je  Ueureux  de  vousvoir  el  de  vous  entendre, 
puisque  vous  me  faites  I'honneur  de  m'enjuger 
digne;  mais  quelle  affaire,  quel  lieu,  quelle  occasion 
nous  reuniront  jamais?  Je  ne  reponds  que  par  un 
billet  au  votre,  j'attendrai  pour  vous  fecrire  i>lus 
longuemenl  que  vous  m'ayez  donne  ['assurance  que 
ii'l.i  vous  Fera  plaisir,  carje  me  sons  si  petil  queje 
n'oserai  jamais  me  permettre  de  m'elever  jusqu'a 
\ous.  si  vous  ni_»  souffrez,  par  numilite,  queje  vous 
approcbe  el  vous  parle. 

LETTRE  CXL1X. 

AVJ   Mp.MK. 

Saint  Bernard  I' engage  a  pousser  mo  ins  viuement 
V affaire  de  Vabbaye  tie  Sainl-Bertin, 

Vous  etes  parfaitement  convaincu,  je  pense,  quo 
je  suis  bien  loin  de  vouloir  manquer  en  quoique  ce 
soil  a  Votre  Reverence,  aussi  n'besiterai-je  pas  a 
vous  pai'ler  en  tonic  confiance  au  sujet  del'abbaye 
de  Saint-Bertin  •'.  Je  crois  quo  vous  ne  devez  pas 
prendre  cette  affaire  aussi  vivemenl  a  cceur  quo 
vous  le  l'aitos ;  carje  ne  vois  pas  quel  avantage  vous 
trouvez  a  posseder  cette  abbaye,  quand  meme  vous 
pourriez  sans  proces  et  sans  dispute  la  soumettre 
paisiblemenl  a  votre  pouvoir;  vous  n'aspirez  pas 
suis  doute  a  un  titre  qui  n'csl  qu'onereux  pour 
vous.  Puis  done  que  vous  ne  pouvez  vous  mettre 
on  possession  de  ce  monastere  sans  beaucoup  de 

*  De  Saint-Omer,  scion  les  uns,  et  de  Sittich,  selou  les  amies. 
Comme  il  clait  lombc  a  rien,  I'abbe1  Lambert  le  remit  cntre  les 
mains  de  I'abbe  llugues  de  Clunj',  en  1101,  el  on  ne  tarda  pas  a 
voir  ses  ressources  grandir,  la  vie  religieuse  relleurir  et  le  nom- 
bre  de  ses  babitants  s'augmenler,  au  point  que  la  oil  unc  dou- 
zaine  de  religieux  avaieiit  cu  bien  de  la  peine  a  vivre  prece'dem- 
inent,  on  encompbJ  bitntotcent  cinquante, donlplusieursallerent 
ranimcr  1'ainour  de  la  vie  religieuse  da:.s  une  foule  de  rnonasteres 
de  France  et  de  Belgique,  ainsi  que  le  rapporte  le  nioinc  Hermann 


prawenire  curastis.  Ceternm  videndi  nos  invicem,  et 
rolloqiicndi  pnrili'i-,  ipioiiitun  dinniuii  judiratis,  quaudo 
se  offeret  ilia  opportunitas,  quando  conveniens  locus, 
quaudo  jnsia  occasio  ?  Htec  interim  paucis  vestris 
pauca  reddidimus,  ampliora  libenter  donaturi,  cum  ea 
vobis  oinii.su  Hon  fore  cognoverimus.  Aliorrainquando 
hoc  ipsum  auderet  nostra  pusillitas,  nisi  daret  ad  di- 
gnitatem accessum  vestra?  dignationis  hnmilitas. 

EPISTOLA  CXL1X. 

All   EUSIDEM. 

Monet  ui  ii  monasterio  sancti  Bertini  tarn  operose  sibi 
i  indicando  desistat. 

Quam  nolim  Beri  quod  vestra  patent  obviare  reve- 
rentue,  credo  sinceritatem  vestram  non  latere.  Ea  li- 
ducia  suggerere  v.iliis  nun  dubito,  quod  suggerendum 
videtur.  De  monasterio  sancti  Bertini  vellem  vosmo- 
deratiua  agere,  quam  ccepistis.  Nam  ctsi  hoc  vobis  in 
pai  •  -iii.ji, ,.,-,..  ,,|  absque  omni  contradietione  possetis, 
aetunc  quid  vestra  referre  quidem  video.  Nequeenim 


peines,  ni  le  conserverpaisiblementensuite, e'estdu 

nioins  ce  que  j'entends  dire,  il  me  semble  que  la 
crainte  d'un  proces  avec  toutes  ses  consequences  est 
pour  vous  un  excellent  motif  de  vous  desister  de 
vos  pretentions. 

LETTRE  CL. 

AU    l'Al'K    INNOCENT. 

Saint  Bernard  prend  occasion  de  qudques  acles 
remargti cibles  d'aulorili  exercis  par  le  pape  Inno- 
cent pour  lui  di-cerncr  des  louanges;  il  I' engage 
ensuile  a  s'opposer  fortcment  aux  desseins  am- 
bilieux  de  Philippe,  qui  s'ilail  empari  du  sitae 
archit episcopal  de  Tours  par  des  moyens  illi'gi- 
liraes. 

1.  Quand  la  tete  va  bien,  tout  le  corps  est  en 
bonne  sanle,  et  les  parl'inns  dont  la  barbo  et  les 
ebeveux  sunt  arroses  embaumenl  ensuite  jusqu'aux 
franges  du  vetement.  Si  les  brebis  se  dispersenl 
quand  le  pasteur  es1  frappe,  elles  reviennenl  paisi- 
blement  au  paturage  quand  il  est  remis  de  ses  coups 
et  rendu  a  la  sante.  Oil  me  propose-je  d'en  venir 
avec  mes  comparaisons?  le  voici.  Le  bruit  ties  succcs 
non  interrompus  de  votre  pontiflcat,  rejouit  tons 
les  jours  l'Eglise  ile  Dieu,  il  est  juste  que  l'aniclio- 
ration  de  vos  affaires  concoure  it  l'affermir,  et  que 
votre  triompbe  soit  aussi  lc  sien  ;  vous  ne  sauriez 
etre  affermi  qu'elle  ne  so  sentit  elle-meme  devenuo 
plus  forte,  car  si  elle  a  partage  vos  epreuves,  il  esl 

juste  qu'elle  suit  assorieo  a  voire  gloire.  (i'esl    pour 

dans  le  Sptctlige,  tome  XII,  page  !Tj3,  d'accord  en  ce  point  avue 
Iperius.  A  la  mort  de  I'abbe  Ungues  de  Cluny,  les  religieux  de 
Sitticlt  sccoueient  lejouget  limit  un  proces  ii  Icur  propre  abbe, 
sans  avoir  auparavant  consulti!  les  religieux  de  Cluny.  Ce  pro- 
ces en  vint  au  point  que  le  pape  Innocent  avail  ilcja  depose  deux 
abbes,  Jean  et  Simon,  a  la  poursuite  de  Pierre  lc  Venerable, 
quand  eclui-ci,  sur  les  instances  de  saint  Bernard,  renonCB  a  son 
droit  et  rendit  aux  religieux  de  Saint-Bertin  leur  indC'pendance. 
Voir  les  notes  de  VApoiogie. 


creiliiterini  vos  ilelectari  lionore,  cum  tauto  onere. 
Nunc  vein  cum  nee  absque  magno  labore  vindicare 
vobis  prestation  monasterium,  nee  in  pace,  tit  ainnl, 
qtteatis  iiossiilere ;  honesta  vobis,  tit  niibi  videtur, 
prsebetur  quiescendi  occasio,  tlmor  inquietandi. 

EP1ST0LA  CL. 

AH    DOMI.M.M  1'AI'AM   INNUCENTIUM. 

Laudat  Pontificem  ex  ranis  recte  factis,  ejusque  zelum 
excitat  adversus  ambitionem  Philippi,  r/ui  modit  ille- 
giliinis  xrili-m  Turonrnxei/i  invader?  leittabat. 

1.  Sanitas  capitis  redundet  in  membra.  Unguentnm 
quod  descendit  in  barbam  de  capite,  extreme  quoque 
fimbria  vestimenti  participet.  si  percusso  pastore  dif- 
fugerant  oves,  valente  et  incolumi  secure  revertantur 
ml  pastum.  Quod  iliciinns,  boc  est.  De  gloriffi  vesica' 
crebris  successibus  ereber  nuntius  laetiflcat  civitatem 
Dei.  Justum  proinde  esl  at  vestra  prosperatio,  Eccle- 
sijE  roboratio  sit,  et  cum  exaltat  Hens  election  de  plebe 
sua,  ipsa  quoque   se  sentiat  exaltari,  ne  de  roboris  in 


LETTBi:  CL. 
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vous  an  devoir  el  pour  nous  line  necessity  qu'il  en 
suit  ainsi.  Et  quoi  !  la  crainte  el  la  persecution 
u'ont  pu,  aux  mauvais  jours,  affaiblir  votre  ener- 
gie,  ralentii  votre  zele,  aniener  votre  justice  a  eom- 
position,  et  vous  faibliriez  sur  le  point  de  cueillir  la 
palme  de  la  vktoire  !  Nun  certes,  uu  ne  vena  pas 
s'eclipser  dans  la  prosperite  une  vertu  qui  a  brille 
d'un  sivif  eclat  au  sein  de  l'adversite. 

•2.  Avec  quelle  vigueur  n*avez-vous  point  fait  ren- 
ter dans  l'ordre  le  fameux  monastere  a  de  Veze- 
lay  !  Le  successeur  des  ap&tres  a  vu  sans  s'emou- 
voir  la  fureur  seditieuse  d'une  populace  qui  couraii 
aux  amies,  ainsi  que  l'audace  effrenee  d'une  foule  de 
moines  furieux  et  menaeants  et  elle  s'est  montree 
invincible  a  la  force  plus  redout  able  encore  des  pre- 
sents. Quel  spectacle  nous  avez-vous  egalement  donne 
dans  le  monastere  de  Saint-Benoit  ?  La  colere  du 
prince  n'a  pu  en  imposer  a  votre  independance,  la 
chair  et  le  sang  vous  ont  trouvc  tout  pret  pour  leur 
resistor  et  tout  urine  pourles  combattre.  Les  abb  tyes 
de  Saint-Memmie  etde  Saint- Satur  sonl  devenues, 
malgre  tous  les  efforts  de  gens  iual  intentionnes  et 
pervers,  des  sanctuaires  dignes  de  Dieu,  apres  avoir 
etc  Jo  vraie3  synagogues  de  Satan.  A  Liege,  lepee 
menacante  d'un  prince  violent  et  emporte1'  n'a  pu 
affaiblir  votre  Constance  et  courber  votre  tete  sous 
le  joug  de  ses  injustes  volontes.  Mais  ou  trouver 
des  termes  assez  magnifiques  pour  louer  comrae  il 
serait  juste  de  le  faire,  la  conduite  que  vous  avez 
tenue  tout  recemment  encore,  contreles  perturba- 

*On  voit  dans  les  notes  placeesa  la  fin  du  volume  Implication 
de  ce  que  saint  Bernard  dit  ici  de  la  reforuic  des  monasteres  de 
Vezclay,  diocese  d  Aulun;dc  Saint-Benoit,  sur  le  To,  et  des  cha- 
noines  reguliers  de  Saint-Salur  de  Bourges. 

b  C'ctai!  Lolhaire,  qui  demandait  au  pape  Innocent  de  lui 
vendrc  le  droit  des  investitures  ecclcsiasliques,  cotnnie  on  le  voit 
dans  la  Vie  etc  saint  Bernard,  livre  II,  n.  5. 

c  C'etaient  des  clercs  qui  s'cjtaient  mis  du  parti  d'un  archidiacrc 
intrus,  nomme  Jean,  contre  Archembaut,  qui  fut  assassimS  vic- 
time  de  ces  divisions,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  aux  notes  de  la 
fin  du  volume. 


teurscdo  l'Eglise  d'Orleans?Si  vouslesavez  frappes 
de  loin,  vous  nc  l'avez  pas  fait  pour  cela  avec 
inoins  de  vigueur.  On  ne  peut  pas  dire  jusqu'a 
present  que  les  Heches  de  Jouathas  soi'-nt  revenues 
sur  elles-memes  sans  avoir  atteiut  le  but,  et  que  sa 
hache  se  soit  detournee  du  point  qu'il  a  menace  : 
e'est  precisemenf  ee  qui  a  fait  trembler  l'cmpe- 
reur  lui-meine  en  rassurant  l'Eglise.  Nous  avons 
vu  ce  print''  s'adoucir  eniin.  et,  confus  de  son 
entreprise,  il  n'a  point  ose  prendre  les  amies 
contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ.  Yoila,  tres- 
sainl  Pere,  ce  qui  eleve  votre  nom  jusqu'auxcieux; 
puissiez-vous  seulement  ne  pas  dechoir  d  mainte- 
nant  apres  de  si  glorieux  commencements!  Lost  la 
priere  et  le  voeu  de  tous  ceux  qui  vous  aiment, 
c'esl  aussi  leur  attente;  il  ne  vous  reste  plus  qu'u 
laremplir  sans  retard. 

3.  11  y  a  lieu  pour  vous  de  deployer  aujourd'hui 
pour  l'Eglise  de  Tours  le  zele  et  l'energie  dont 
vous  avez  fait  preuve  end'autres  circonstances ;  e'en 
est  fait  d'elle  si  vous  ne  vous  batez  de  prevenir  sa 
mine.  On  dit  que  Gilbert r  y  fait  revivre  l'esprit  de 
son  oucle  Philippe,  dont  le  sang  et  l'ambition  cou- 
lent  dans  ses  veines.  Si  on  vent  avoir  la  preuve  des 
desirs  dont  est  consume  le  cceur  de  cet  ambitieux 
jeune  homme,  il  suftit  de  jeter  les  yeux  sur  los 
tourmentsque  ce  tils  ingrat  et  cruel  fait  endurer 
depuis  si  longtemps  it  une  Eglise  qu'il  devait  regar- 
der  comiue  sa  mere.  Qu'importe  a  ce  miserable 
de  lui  dechirer  les  entrailles,  pourvu  qu'i]  s'eleve 

'I  Quclqucs  c  litions  ont  placrS  en  cet  endroit  deux  vers  qui  nc 
sc  trouvent  dans  aucun  manuscrit. 

i-Cislebert  ou  Giluert,  predtassseur  d'llildebert,  qui  passa  en 
1125  du  siege  du -Mans  a  celui  de  Tours,  q\t'il  occupa  pendant 
six  ans  et  six  niois,  comme  nous  l'avous  vu,  lettreccnt  vingt- 
deuxienre.  A  la  mort  de  ce  dernier,  le  neveude  Gilbert,  nomme 
Philippe,  se  (it  porter  par  des  manoeuvres  coupables  et  la  favcur 
d'Anaclct  sur  ce  sie'gequ'avait  occupG  son  oucle.  II  donna  ainsi 
occasion  a  cettc  lcitre  et  a  lasuivante,  qui  est  anlerieure  a  celle- 
ci. Force"  de  ceder,  il  'aissa  la  place  a  llugues,  qui  avait  les  saints 
canons  pour  lui.  Consulter  les  Analeetes,  tome  III,  page  338. 


cremento  forttorem  agnoscat.  Nam  si  compassa  est,  et 
eonregnare  debet.  Sic  (lignum  voids,  si'-  nobis  necessa- 
rium,  Qniil  enimf  si  in  timore  et  angustia  aeqoitatis 
vigor  non  languit,  uoit  tepuit  fervor,  modo  cedimus 
'inn  appropinquamus  ail  paluiani'?  qnae  eininuit  in  in- 
Gnnitate,  iu  sttliliniitate  virtus  succumbet? 

2.  Quam  nempe  in  uianti  valida  ordinatuin  est  uo- 
bile  illtul  monasterium  Yiiziliaci'iise?  Nee  insanis  pro- 
tect" luinultibus  armatae  plebis,  nee  efl'reni  fureutituu 
ill. [if  obstrepentium  vesanue  uiouachorum  ;  nee,  quod 
his  fortius  fait .  copiis  niarumona?  eedendum  putavit 
vel  ad  medicum  apostolica  celsitudo.  Quid  apud  sanc- 
tum Benedietnm  "?  Numquid  regia  indignatio  prohibere 
potuit  spiritual  libertatU,  accensum  atque  accinctum 
adversus  carnem  et  saiiguLuem?  Sic  sancti  Memmii, 
sic  sancti  Satyri.  miro  modo  ecclesix immutat* sunt, 
et  de  synagoga  Satana  restituto.-  sunt  in  sanctuarium 
Dei,  vellent.  noUent  omnes  iniqua  agentes  supervacue. 
Sed  nee  Leodii  cervicibus  imminens  mncro  bai  bai  icus 
compulil  acquiescere  importunis  improbisque  postu- 
latiouibus  iracundi  atque  irascentis  regis,   Qnis  veto 


dianis  efferat  laudibus,  quod  novissime  diebus  istis 
de  maim  potentis,  i-iuiims  licet,  emissiun  est  in  tur- 
batores  Ecclesia;  Aurelianensis1?  Revera  nunc  sagitta 
Jonatha;  uon  abiit  retrorstun,  et  hasta  ejus  non  •  -I 
aversa.  In  quo  tauten  verbo  rex  quidem  tnrbatus  est, 
sed  non  omnis  Jerosolyuia  cum  illo.  Ma^'is  .uitem 
mitigavit  omneni  ham  suam  et  ipse  tandem.  Krubuit 
siquidem,  et  timuit  armari  Crustra  adversus  Dominum, 
et  adversus  eliristutu  ejus.  Iline  prorsus  elevata  est 
magnifieeutia  tua  super  coelos,  t.intum  ttt  laudabile 
piiiiiipium  eondigno  exittt  perornetur.  Quod  quidem 
uuiversi  qui  vos  amant,  vehementer  exspectant ;  id- 
que  flagitant  maturari. 

3.  Sane  simili  zelo,  et  in  maim  a-que  potenti,  eccle- 
si.f  Turonensi  jamjamqite  subvenire  uecesse  est.  Alio- 
quin  prope  tnteritum  esl  et  ipsa,  nisi  cito  feratis 
auxilium.  Revisit,  at  aiimt,  Gisleberti  spiritns  in 
Pbilippo,  ipsius  plane  et  ncpote  carnis,  et  hffirede 
ambitionis.  Quanta  nempe  dominandi  enpiditate  et  iste 
jnvenis  inardescat,  tndicat  matris  sua'  Ecclesia?  diu- 
tumus  et  miserabilis  cruciatus,  qun  pene  earn  evisce- 
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.'i  ses  depens  ?  Mais  cufin.  grace  a  Bieii,  il  esi  a 
boul  d"expedients  pour  fechajiper  aux  coups  d'Une 
juste  senteiice,  si  vdtre  autorite  apostOliqUe  daigbe 
ratifier  iln  jUgemeni  que  [a  justice  de  la  cause,  la 
perversite  du  coupable  etlebien  dela  paix  out  fait 
profioncer  contre  lui.  Non.  tiott,  jamais  la  crtt'ellc 
ambition  dc  ce  jeune  liomme  no  trbUvera  fin  re 
fuge  protecteur  dans  voire  selti  qui  tt'en  tel  un  que 
pour  I'inndcence;  c'esl  Mio  .1  lui  d'esperer  1'ytroU 
\ er,  el  c'esl  le  comble  de  I'audace  de  tftenir l'y  cher- 
cher.  N'est-ce  pasassez  deja  qu'il  ait  deux  fois  elude 

1.1  semen In  saint  Siege  el  se  soil  soustrait  aux 

coups  de  la  justice,  l'aut-il  qu'il  pousse  a  present 
1'impudence  jusqu'a  venir  brave?  vos  regards  el  la1 
justice  meme  de  votre  tribunal;  Qui  ne  voit  qu'e- 
branle  dans  sa  cbnfiahce  en  la  bonte  ae  sa  propre 
cause,  il  s'efforce  par  ses  largesses  de  triompher  de 
la  fennete  de  votre  cceuri  Mais  nous  sommes  sans 
inquietude,  c'esl  au  pape  Innocent  que  eel  hommd 
iniqnc  ose  s'attaquer,  il  ne  lui  sera  pas  donne  de 
le  vaincre. 

i.  Au  reste,  nous  pduvohs  bien  dire,  tres-saiht 
Pere,  que  si  les  douceurs  dont  votre  eloignement 
nous  prive  font  soupirer  nos  coeurs,  la  peUsee  de 
celles  que  nous  avons  gouiees  aupres  de  vous 
nous  eharme  tuns.  A  defaut  de  votre  douce  pre- 
sence, le  souvenir  que  imus  en  avons  conserve 
fait toute  notre  consolation;  il  est  trop  profonde- 
inent  grave  dans  nos  cceurspour  qu'il  ne  nous  re- 
vienne  a  tout  moment;  il  fait  le  sel  de  toutes  hos 
conversations :  il  n'est  pas  d'entretien  qui  nous  pa- 
raisse  aussidoux  que  eelui  qu'alimente  ce  delicieux 
souvenir,  il  h'ett  est  pas  qui  ranime  et  rechauffe 
plus  nos  coeurs;  il  demine  dans  toutes  nos  reu- 
nions, il  est  lame  dc  nos  discours,  la  sove  de  nos 
prieres  et  le  nerf  de  nos  oraisons.  Nous  ne  CeSSOnS 
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d'ofrrir  a  Dicu,  avec  sollicrtude,  nos  vceux  ei  nos 
supplications  pour  vous  61  pour  tous  les  vdtrts  ;  que 
l'Eternel,  pour  qui  vous  travaillez  dans  le  temps, 
vous  conserve  poUr  I'eterniW  selon  le  vceu  de  votre 
aiuc.  Ainsi  soit-ll. 

LETTRG  U.I. 

A  PHILIPPE,   Alii  MKvf'.nrr   INTRUS  HE  Torus. 

Saint  Barnard  eaprime  toute  la  doulcur  dc  son  dmc 
a  Philippe}  dc  ae  qu'il  ckerchnii,  pur  de  mauvaia 
inoiicm,  u  se  fuirc  nommcr  an  siege  archie'pis- 

copul  dc  Tours. 

Jo  verse  sur  vous,  mon  chor  Philippe,  '\r<  lartues 
bien  arheres;  ae  riez  pas  de  ma  doulettr,  car  moms 
vous  vous  trouvez  a  plaindre,  plus  vous  I'Hes  en 
i'11'i't :  en  tout  cas,  qfielque  pensee  que  vOUs  aye*  de 
vous,  je  vous  trouve,  moi,  niille  Ibis  digue  dB 
larmes.  Non,  madouleurne  doit  point  vous  prater 
a  rire,  elle  est  bien  plutdt  faile  pour  vous  penetrer 
vous-nieme  d'un  sentiment  pared  au  mien;  ctti' 
vous  seul  i'n  fetes  cause,  moh  clier  Philippe,  elle  ne 
prend  pas  sa  sOfirce  dans  les  pettsiees  de  la  chair  el 
du  sang  et  nfe  provient  pas  de  la  perte  de  chbSeH 
perissables,  elle  ne  vient  qfie  de  vous;  je  fie  puis 
rien  dire  de  plus  pour  expriiner  l'6tendue  &&  Hifin 
chagrin ;  e'est  qu'il  s'agit  do  vous.  mon  cher  Phi- 
lippe;  en  vous  nommant,  je  cite  un  des  plus  grands 
sUjets  de  peine  pour  l'Kglise  qui  vous  a  jadis  re- 
chauffe, dans  son  scin  et  vous  a  eultive  connne 
un  lis  ponss.mt  el  sopanouissant  sous  ses  youx 
aux  rayons  celestes  de  la  grace.  Qui  n'atirait  pas 
concu  de  bautes  eaperanees  d'un  jeune  bonnne 
dont  les  heureuses  dispositions  en  donnaient  tant 
alors?  Mais,  helas  !  quel  funeste  chaugemenl  I  quelle 
deception  pour  cette  France  qui  vous  a  donne   le 


rat  miser,  ut  se  parturiat  in  honorcm.  Est  tamen 
iiuctore  Deo  ejus  tergiversatiombus  linis  tandem  impo- 
■  ihis;  si  tamen  quod  dictante  justitia,  et  compel- 
lente  malitia,  et  pace  provocante,  in  eum  actum  est, 
apostolic*  auctoritati  ratum  habere  placuerit.  Absit 
autem  ut  conl'undat  liilcles  suos  benigua  majestasj 
'juil>iis  idem  negotium  dignum  duxit  committere  ter- 
iniiiandinii.  Alisil,  absit,  ut  saeva  ambitlo  refugium 
liabeat  apud  iunoc-eiitia'derensovciii.  Hoc  ipsum  quanta; 
audaciffi  est  quod  teutal ,  qnantce  dementis  quod 
sperat?  Semel  ei  Becundo  jam  apostolici  contemptor 

niaiiilali.    jnsliliam  subterfugit;  et   mine  inqnnli'iilioi  i 

temeritate  audet  denuo  nihilominus  tantee  eequitatis 
voltibus  pia\-i'iiiai  1  ?  i.ni  obscurum  est  quam  unpie 
cogitel  in  manunonee  viribus  turrim  fortitudinie  u]>- 

pai;iiair.  Iioiiio  qui  dcjnslilia  peniliis  inni  pra-siunit  ? 

Sed  sfiui'i  sumu- ,  siquidem  qui  tentatur,  Innocen- 
tius  est,  et  filius  iniquitatie  non  apponet  nocere  ei. 

'..  De  la-icro.  iin-niMi'iaiii  abundantiae  suavitatis  hiee, 
dulcissime  pater,  ilinu  Buspiramus  praesentiam,  dulci- 
ter  iiivieeni  ei  ueiamus .  quia  caremus  ilia,  in  lata  eon- 
solamnr.  Ibec  sedula  cordibus,  ba?c  oribus  frequens, 

sal  est  in  oiniii  -er ae,  aures  tuulcet,  dulcoratora, 

corda  recreat  et  inflammat;  celeberruna  est  in  con- 


V.  nux  nolo 
L'an  1133. 


Saint  Btrnai 
lui  reprocln 
d'avoir 


ventibus  sanctorum,  colloquia  condit,  impingUal  pi-c- 
ces,  ad  orandum  sollicitat.  Oramus  et  nunc  sollieili 
pro  vobis  et  vestris,  ut  aeterna  memoria  dignos  vos 
i[isa  sterniiaa  liabeat,  cui  et  pro  qua  temporaliter  la- 
boratis.  Amen. 

EPISTOLA  CLI. 

An  I'liiLicriM,  tl'roxi:.\sis  ecclesi.e  tNViSoHbtt  *.       •  at.  ciccium 

I'.rnmii  imiini  rat  tiohmti  Kcprwiii  mper  Ph&ppo, 
Tm-'mensis  eccle^ix  prmbataftif*  thrfefei'rts  mbdii  iuh- 
bie/itr. 

lioleo  super  le,  Philippe  cnarissime;  scl  quesso  te 
ne  rideas  dolorem  meiim,  nam  si  tihi  mmhne  vide- 
ris  I'oisiian  ease  dolendus,  ideo  magis  dolendus*.  Tn 
videris  quid  de  te  sentiis;  ego  te  aibitror  omni  lacry- 
marnm  toute  plangeuduiii.  Dolor  mens  non  est  dignu 
subsannatione,  Bed  compassione;  quia  dolor  mens  non 
est  decarneet  sanguine,  non  de  amissione  rerompe- 
rituiai  ion,  sed  de  te,  o  Philippe.  -Non  potui  expressiua 
demnnstrare  magnitudine  causae  doloris;  Phiiippua 
est  iii  causa.  Gum  hoc  dico,  gravem  Ecclesiee  pronun- 
tio  luctum,  qu83  te  aliquando  suo  gremio  confovebat,  ,a(  jn|1„ 
germinantem  sicut  lilium,  Qorentem  donis  ccelestibus '.       m'cris. 
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jouretvoiis  a  nourri !  Comment ne  le  sehtez-vous    sordres  dans l'Eglise  entierf.  Les  ev4ques  donnent    cstiacause 
pas  vous-meme  ?  Ab. !  si  vous  le  cbmpreniez,  vous    les  chose-  -unite-.  ,mx  chieus  el  les  perles  aux  pour1  oc  rinsoience 

des  clercs. 


eprouveriez  une  douletir  egale  a  la  mienne,  et  qui 
rnontrerait  que  je  n'ai  pas  pleiire  en  vain  sur  vous. 
je  pourrais  vous  en  dire  davantage  si  je  m'ecoutais, 
mais  je  ne  veux  pas  parlor  au  hasard  et  faire 
eomme  ceux  qui  donnent  des  coups  en    L'air.   Je 


ceaux,  ensuite  ces  animaux  fondeut  sur  eux  ei  les 
foulent  aux  pieds:  c'est  la  juste  peine  des  prelats 
qui  tolerent  les  desordres  de  leur  clerge,  l'engrais- 
senl  'les  Mens  de  l'Eglise  et  ne  corrigent  jamais  ses 
desordres;  iis  meritent  bien  d'etre  tourmentes  en- 


n  ai  voulu  vous  ecrire  ces  guelques  mots  que  pour  suite  par  ceux  qu'il  suppoftent  aver  une  complai- 

vous  faire  connaitre  les  sentiments  qui  nous  ani-  sance  eoupable.  Quan.l  le  clerge  s'enrichii  du  tra- 

ment  a  votre  egard,    et  pour  vous  dire  que  je  ne  vail  d'autrui  el  pompe  le  sue  dela  terre  sans  qu'il 

■mis  pas  tres-ioin  de  vous,  si  Dieu  vous  inspire  le  lui    en    coiite   la   moindre  peine,   il  se  corrompt 

desif  d'avoir  un  entretien  avec  moi  et  de  vehirme  au  sein    de    l'abondaucc,    de    sorte    qu'on    pent 

voir,  comme  je  le  souhaite  ar.leinment.  Je  suis  a  pour   en  tracer  le  portrait,    dire   de   lui   avec  le 

Viterbe  ;l,  et  j'ai  appris  que  vous  etes  a  Rome.  Re-  Prophete  :  «  II  s'asseoit  pour  manger  et  pour  boire, 

pondez-moi,  s'il  vous  plait,   quelle  que  soitl'im-  el  ne  se  leve  ensuite  que  poiu;  jouer  (Exod.,  xxxu, 

pression  que  ma  lettre  ait  produite  sur  vous,  afin  6).  »  Lame  du  clerge,  nourrie  dans  la    mollesse, 


que  je  sache  ee  qu'il  me  reste  a  faire,  et  si  je  dois 
mettre  un  terme  a  ma  douleui  ou  m'y  abandonner 
plus  que  jamais.  Si  vous  ne  tenez  plus  compte  de 
rieii  et  si  vous  etes  sourd  a  mes  reinontrances,  je 
n'aiirai  pas  perdu  mou  temps  et  ma  peine  en  vous 
ecrivant  par  un  sentiment  de  eharile.  mais  vous. 
vous  aurez  un  compte  terrible  a  rendre  au  tribunal 
de  Dieu,  du  pen  de  cas  que  vous  aurez  fait  tie  ma 
lettre. 

LETTRE  (.1.11. 

AI.'    RAPE    INNOCENT,    POUB    I.'eVEOLE    DE    TI10YES. 

L'insolence  du  clerge  yrandil  avec  la  mollesse  des 
rveques;  celui  de  Troyes  s'est  attire  ftt  hainc 
d'une  parlie  deses  clercs  pour  les  avoir  repris. 

L'iusolence  du  clerge,  enteetenue  par  la  negli- 
gence  des   eveques,   cause  du  trouble  etdes   de- 

'  Saint  Bernard  tail  done  alors  a  Viterbe,  en  Toscane  ;  e'e'tait 
en  1133,  la  ineme  annce  qu'il  fut  envoyeen  Allemagne  par  lepape 
Innocent  vers  l'empereur  Lolhaire.  C  est  de  cet  endroit  que  setn- 


Quis  tunc  temporis  nun  clamabat,  bons  speijuvenem, 
bonce  indolis  adolescentem  ?  Sed,beu!  mutants  est  eo- 

lor  optirnus.  A  quanta  spe  decidit  Francia,  qua?  te  ge- 
nuit  et  nutrivit !  (I  si  eognovisses  et  In.  Tu,  inquam, 
si  apponeres  seientiarn,  apponeres  et  dolorem,  et  do- 
lor tuns  faceret  ue  noster  omnium  esset  infructuosus. 
Proeederem  si  sequerer  spiiittunineum;  sednolopro- 
ferre  phvrima  in  incertum,  et  esse  quasi  aerem  verbe- 
rans.  Soil  haec  scripsi,  ut  nostrum  uteumque  erga  le 
affectum  cognosceres,  et  ut  nos  scires  esse  in  proximo, 
si  forte  Deus  inspiraret  tibi  nostrum  curare  collo- 
quium, et  Dptatam  nobis  tui  velles  exbibere  prte- 
s'-nlmm.  Sumus  euiui  Yiterbii,  et  te  morari  in  Urbe 
audivimus.  Dipnare  rescribere  nobis  quidquid  illud 
sit  quod  .le  bis  litteris  nostris  corde  couceperis,  ut 
seianras  quid  Faciendum  sit  nobis,  plus  videlicet  mi- 
nusve  dnleiidmn.  Ou.nl  si  omnia  contemiiis.  et  in 
millo  nos  arrdis  ;  ego  quidem  Eraetum  nou  perdani  lit- 
i.'i'.iium.  qua?  ex  .barbate  procednnt,  s.-.l  tu  de  cuu- 
temptu  ante  tribunal  terrifieum  respondebis-. 


etrangere  au  frein  de  la  discipline,  se  remplit  dc 
souillures  de  toutes  sortcs;  si  on  essaye  de  la  debar- 
rasser  de  la  rouille  qui  la  rouge,  il  ne  pent 
souffrir  qu'on  le  touche  du  bout  du  doigt,  el, 
corume  dit  l'auleur  sacre,  «  il  oublie  la  maiu 
..mi. ■  qui  l'engraisse  et  se  revolte  centre  elle  (Deul., 
xxxu,  to).  »  On  voit  alors  surgii'  dans  son  sein 
.].'  faux  temoms  qui  se  plaisent  a  censurer  les 
autres  en  separgnant  eux-memes.  C'est,  si  je  ne 
me  trompe,  ce  quiest  arrive  a  leveque  *,  en  feveur 
duquel  j'ose,  comme  votre  enfant,  vous  demau- 
der  voire  protectionj  il  n'a  pas  autre  chose  a, 
reprocher  que  d'avoir  repris  les  desordres  de 
ses  pretres;  voila  cequej'avais  a  vous  dire  pour 
lui.  Pour  moi,  j'ai  des  excuses  a  vous  faire;  je  n'ai 
recu  que  le  jour  la  fete  de  la  NatiVite  de  la  saiiite 
\  ierge  la  lettre  que  vous  avez  daigne  m'ecrire,  nou 
pour  ni'ordonner,   comme  vou-  en  avez  le  droit, 

hie  avoir  i\.&  C-crite  la  lettre  prfciMente  adress^e  au  pape  Inno- 
cent. Saint  Bernard  lit  a  Viterbe  un  autre  sejour  dont  il  parle  dans 
son  vingt-cinquieme  sermon  sur  le  Cantiquedes  Cantiques,  n.  Hi- 


EPiSTdLA  CLII. 

AD    DOMIXfM    PAPASI     INNOCENTIUM    TRO    TBEiEX-1 
EPISCOl  .'. 

In  sole,  d  wm   e/eeicoene,i    uvtriei  ignavia    episCOporum  , 
Trecensem  vero  ob  c/ericos  tiorreptOB  grnvari. 

Insolentia  clericonun,  cujus  mater  est  negligentia 
episcoporum,  ubique  terrarum  turl.at  et  molestat  Ec- 
clesiam.  Dant  episcopi  sanctum  canibus,  el  marga- 
iilam  porcis,  et  illi  eonversi  coneulcant  cos.  Merito 
quales  fovent,  tales  et  sustinent.  Quos  ditant  Ecclesi  e 
bonis,  non  corrigunt  eorum  mala,  malosque  gravali 
portant.  Alienis  nimirum  laboribus  locupletantur  cle- 
rici,  comeduut  fructum  terra;  absque  pecunia ;  et 
prodit  quasi  ex  adipe  Uuquitas  eorum.  Quosproprie 
hodieque  respicit  vetus  ilia  Scriptura  :  Sedti  /.<./.;//./, 
tnanducareei  bibere,  et  surreaferimt  ludere.  Mens  quippe 
assueta  deliciis,  bee  exculta  distiplinae  sarculo,  multas 
contrabit  sordes.  Porro  inveteratam  rubiginem  si  ten- 

tes  abradere,  i summis  saltern  .li^iiis  contingi  pa- 

tientur,    sed  sicut  scriptum  est :  Incrassatus  est    di- 
leclus,  cl  recaiciirmiit,  Insurrexerunt  testes  iniqui,  ho- 


*  ileTroycs, 
Alton. 
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Ires  sainl  Pere,  mais  pour  me  prier  d'allei  vous 
roir.  Je  ne  vous  dirai  pas,  pour  mo  dispenser  de 
repondre  a  voire  appel  :  J'ai  fail  ['acquisition  de 
cinq  paires  debcaufs :  I'ai  achete  une  maison  de  cam 
pagne;  ou  bien  eucore :  J'ai  prisfemme,  mais  je  vous 
rappellerai  ce  que  d'ailleurs,  vous  n'avez  pas  oublie, 
que  j'ai  ile  petits  enfants  qu'il  me  faut  aUaiter,  e1  je 
lie  vois  pas  commenl  je  pourrais  vous  obeir  sans 
m'exposer  a  leur  donner  du  scandaleel  a  compro- 
mcttre  lour  salut. 

LETTRE  (I.III. 

A    BERNARD  DESPORTES    '.  CHARTRECX. 

Bernard  Desporles  a  toil  demands  a  saini  Bernard 
de  lui  envoyer  ce  qu'il  avail  ccril  sur  le  Cantique 
rle-  cantiques;  saint  Bernard  necedequ'd  regret  <i 
cctle  priire;  il  nc  se  croit  pas  it  la  hauleur  dun 
parcii  travail  el  nc  peul  manquer  de  tromper  ha 
esperances  qu'on  a  concues  de  sa  nu'diocritc. 

{.  Si  je  me  montre  aussi  constant  dans  mon  re- 
fits que  vous  6tes  pressant  dans  vos  demandes, 
ne  1'attribuez  qua  mon  amour-propre,  qui  ne  vent 
pas  se  compromettre,  nullemeni  a  un  manque  tie 
consideration  pour  vous.  Je  serais  Lien  desireux, 
je  vous  assure,  de  pouvoir  ecrire  quelque  chose  qui 
li'it  digne  de  vous ;  je  vous  donnerais  mes  yens, 
ma  vie  menie.  s'il  le  fallait,  a  vous  mon  plus  cher 
ami.  que  j'aime  en   Notre-Seigneur  de  toute  I'eten- 

J  On  Irouvc  dans  le  maauscrit  de  Citeaux  la  note  suivanlc: 
■  II  faut  rcmarquer  qu'il  y  cut  deux  Bernard  Desportes ; 
lun  fot  prieur  el  I'aulre  sous-prieur ;  celui-ci  dcvint  car- 
dinal . »  Le  prieur,  qui  avait  etc  religieux  a  Ambournay,  fonda  la 
Charlreuse  dcs  Tories,  en  1115.  11  en  est  parlrj  ainsi  dans  !e 
Kicrologe  :  «Le  12  fe\ricr  1152,  niort  de  Bernard,  premier  prieur 
lies  Porles.  II  s'etait  d£mis  de  son  pouvoir  bien  longtemps  avant 
cctle  epoquc  el  avail  cu  pour  successeur  un  autre  Bernard  dcs 
Porles,  qui  ful  prieur  upres  avoir  quiltf}  l'evgche^  de  Belleyf 
ronime  1'avance  Pierre-Francois  Cliifllet,  dans  la  preface  de  son 
Manuel  etes  solitaires.  II  pensa  mOinc  que  e'est  a  ce  deuxicmc 


d le  mon  ami1 :  maisje  n'ai  ni  le  temps  ni  le  ta- 
lent necessaires  pour  faire  ce  que  \  •  >i is  me  deman- 

dez;    ear    ce    n'esl  pa-    une    petite  all'airc   que  VOUS 

desirez  me  voir  entreprendre,  ellc  est  au-dessus  de 
mes  moyens.  Si  elle  etait  moins  importante,  je  ne 
vous  laisserais  pas  attendre  si  longtemps.  Je  vois 

'lui-   lollies   vos  lettres  la  vivacilo    ile  vos  ilesii's  et 

combien  vous  souhaitez  vivement  qucjefasse  cc 
que  vous  me  demandez  ;  mais  plus  votre  ardeur  et 
votre  empresseiiieiii  sont grands,  plus j'besite  a les 
satisfaire.    Pourquoi   cela  ?  me   direz-vous.   Parce 

qu'en  presence  dune  ]iareille  attoiite  de  \otle  part. 
je  lie  veux  pas,  de  nioii  cole,  resseifdiler  a  la  iium- 

tag pii  n'accouche  que  d'une  miserable  souris. 

Or  e'est  la  toute  ma  peur.  etvoila  pourquoi  je  me 
presse  si  pen  d'acquiescer  a  vos  vceux.  (in  ne  pent 
pas  trouver  extraordinaire  queje  ne  veuille  point 
donner  ce  que  je  n'oseraispas  memo  produirc  au 
grand  jour.  Aussi,  il  faut  bien  quej'en  convienne, 
est-ce  a  regret  que  je  montre  un  ouvrage  dent 
l'effet,  selon  nioi,  ne  peut  etre  que  de  mettre  a  de- 
couvert  le  peu  devaleurde  son  auteur.  Peut-on 
se  resoudre  a  donner  une  chose  qui  ne  peut  faire 
honneur  it  celui  qui  la  donne  ni  profit  a  ceux  qui 
la  rerun  out?  Jaime  bien  donner  ce  que  j'ai;  mais 
je  ii. lime  pas  le  perdre.  On  sail  bien  que  celui  qui 
remit  moins  qu'il  n'esperait.  regarde  ce  qu'on  lui  a 
donne  a  pen  pies  comme  rien.  Or  ce  qui  nc  1  ait 
pas  plaisir  a  recevoir  est  autant  de  perdu. 

Bernard  que  sont  adressees  celte  leltre  et  la  suivantc,  ct  il  ajoutc 
qu'il  y  eut  dans  la  suite  un  troisiemc  Bernard  qui  ful  prieur  de 
la  menie  maison,  apres  le  bienhcureux  Nanlhelmc,  et  qui  devint 
(•veque  de  Die.  II  est  certain  que  le  Bernard  auquel  sont  adres- 
sees cctle  leltre  et  la  suivante  n'elait  pas  prieur  en  1135,  date 
de  cello  leltre.  Ccta  resullc  dcs  paroles  de  saint  Bernard,  qui  sa- 
luc  le  prieur  au  n.2,  c'esl-a-dire  le  premier  Bernard,  habitant  et 
prieur  des  Portes,  locality  siluee  dans  le  Bugey,  diocese  de 
Lyon,  pres  du  Rhone,  a  trois  lieucs  de  la  ville  episcopate  de 
Bdley,  Voir  la  letlre  deux  cent  cinquantieme. 


*  nim.  Ire- 

censi,  nomine 

Allonc. 


mines  quos   delectat    vitam   semper  alienam   rodere, 

uegligere    suam.  Supplical  puer  vester  pro '".pi- 

in  !ne  discordio,  si  non  tailor,  tola  culpa  est.  quod 
culpas  redarguerit  clericorum.  Haje  pro  episcopo*.  In 
celiqoo  pro  me  satisfacio.  Scripts  dignationis  vestroe, 
quibus  me  venire  ad  vos,  'mn  jubere  possetis,  ro- 
gare  dignanlissime  maloistis,  noril  patehiitas  vestra 

.el   me  ante  Nativitalem    beats  Mari;e  niiniiiie  perve- 

oisse.  Itaque  Don  dico:Juga  boum emi quinque,  aut 

villain  end.  aut  iixoreni  du\i  ;  sed  plane,  quoil   et   vos 

non  ignoratis,  parvulos  lactare  me  fateor,  el  ideoquo- 
modo  sine  gravi  scandalo  ac  periculo  ipsorum  venire 
possinij  non  video. 

EPISTOLA  Cl.lll. 

AD  BF.RNAHMM  DE   PORTIS,  DF.  ORDINE  CARTTSIEXSI. 

Petenti  expositi m   in  Cantica  Salomonis,  prxtendil 

tenuiiatem  suam,    tanto   ^ihii-i   operi,  et  aiiorum 
a  tpectationi  impart 

1.  Petis  instanter,  et  eg istantei  abnuo,  sed  par- 

(■'■u5  unbi,  non  te  spernens.  0  atinam  tuo  rtudio  in- 


gemoque  dignum  aliquid  elaborare  possem  !  Lumen 
oculorum  nieorum,  et  ipsam  quoque  animam,  si  fieri 
posset,  partirer  tibi,  amice  charissime,  et  in  Clnisti  vis- 
eeiilnis  milii  potissimnm  in  omni plenitudine  dilectio- 
nis  spiritualiter  *  amplectende  frater.  Cseteram  obi 
iii^renium,  ant  quando  otium  milii   sufficiens  ad   id 

quod    petlS?  Neque    eliilll    leve    quid  aut  vili'.  et  quo, I 

lies  possumus,  postulare  videris.  Minime  quippe  pro 

lnininii-  sic  instaivs.  Nam  volunlalein  tuani  et  coram 
in  hoe  satis  pio.limt  c  reln.r  epistol-e  tua'.  et  Yebcinrii- 

tiorspiritus  eas  animans.  Niminun  proiade  quanto  id 

,  III  io-ius  velle   te   selitio.  tanlo,  ereile  uiibi,  serilplllo- 

sius  acquiesco.  Our  hoc?  ue  magna  videlicet  exspec- 
lanli.  lidieiiluni  pioilueain  niuieni.  Hoc  vereor.  .1 
liae  .ansa  emu ■intionis  meac.  El  quid  inirtnii  si  vereor 
dare  quod   edere  verecundor?  Invitus,  fateor ,  pwe- 

1 pio.l  me  existimem  non  tam  edere  promlurum, 

quam  prodere  contemnendum.  Quis  sane  dare  velil 
quo, i  dedisse  dedeceat,  accepisse  non  prosit?  Libens 
do,  invitus  perdo.  Siimu.-  quoniam  speranli  grandia, 
modica  minus  grata  venire  soleut.  Quod  autem  non 
renit  gratum,  perditum  est,  uou  datum. 
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2.  Vous  chorehez  partout,  vous  en  avez  le  temps 
ct  le  loisir,  de  quoi  nourrir  et  auginenter  meme  le 
feu  qui  vous  cousume,  alia  d'accomplir  cette  parole 
du  Sauveur:  «Jc  ne  demande  qu'une  chose,  e'est 
qu'il  s'allurne  (Luc,  xn,  40). »  Vous  avez  raison,  je 
vous  approuve,  poui'vu  que  vouseherchiez  la  oil  vous 
etes  siir dene  pas  lefaireen  vain;  maisoiije  trouve 
que  vous  faitcs  fausse  route,  e'est  quand  je  vois 
que  vous  venez  chercher  chez  moi  ce  que  j'aurais 
bien  plus  de  raison  d'aller  nioi-meme  querir  chez 
vous.  Je  sais  bien  qu'il  est  dit :  Mieux  vaut  donner 
que  vece\oir(Acl,.  xxir,  30),  maise'est  quand  eequ'on 


LETTRE  CLIV. 

au  m£me. 

Saint  Bernard  s'excusc  de  n'avoir  pu,  a  cause  de 
ses  affaires,  visiter  la  Chartreuse,  ainsi  qu'il 
avail  pris  I'cngaqemenl  dc  le  fair/:,  ct  il  lui  en- 
voie,  sur  sa  demande,  ses  sermons  sur  le  Canti- 
quc  des  Cantiques. 

Je  ne  puis,  mon  tres-cher  Bernard,  vous  cacher 
ma  tristesse  ni  vous  laisser  plus  longtemps  ignorer 
l'amertume  de  ma  douleur.  Pour  m'acquitter  de 
donne  houore  celui  qui  le  donne  etprofiteii  celui  qui  la  promesse  queje  vous  ai  faite  il  y  a  deja  Iong- 
le  recoit.  Or  je  n'ai  rien,  que  je  sache,  qui  soit  dans  temps,  j'avais  l'intention  et  le  plus  ardent  desk-  de 
ces  conditions ;  quant  ace  que  j'ai  effectivement,  j'ai  passer  chez  vous  alia  de  revoir  tous  ceux  que  mon 
bien  peur,  lorsque  je  vous  en  aurai  fait  part,  que  coeur  aflectionne  le  plus,  j'esperais  gouter  un  peu 
vous  ne  soyez  confus  de  l'avoir  desire,  et  fache  de  de  repos  dans  votre  societe,  je  me  promettais  de 
l'avoir  demande.  Mais  a  quoi  bon  toutes  ces  raisons?  trouver  aupres  de  vous,  dans  les  fatigues  de  inon 
Vous  m'excuserez  bien  mieux  que  je  ne  m'exciise  voyage,  quelquc  allegement  ii  mes  peines  et  un 
tuoi-meme.  Eh  bien,  jugez  done  par  vos  propres  remede  a  mes  peches;  mais  voila  que  ces  memos 
yeux  de  ce  queje  vous  dis,  je  cede  ii  vos  instances  peches  sont  cause  non  pas  que  je  ne  veux,  mais  que 
alia  de   mettre  fin   ii  tous  vosdoutes;je  mets   de     je  ne  puis  vous  aller  voir;  ce  n'est  done   pas  ma 


cote  lout  amour-propre  et  ne  veux  meme  pas  pen- 
ser  que  je  fais  line  veritable  folic.  Je  donne  done 
a  recopier  quelques  sermons  queje  viens  decom- 
poser sur  le  commencement  du  Canlique  des  Can- 
tiques,  et  je  vous  les  envoie  avant  meme'qu'ils 
aient  paru.  J'ai  l'intention  do  continuer  ce  Ira- 
vail,  sij'en  ai  le  loisir  el  si  Dieu  me  donne  quelquc 
relache:  demandez-le-luipour  moi  dans  vos  prleres. 
Je  me  recommande  tout  particulierement  au  sou- 
venir de  votre  digne  pere  Prieur  et  a  celui  de  vos 
autres  religieux  ;  saluez-les  cordialement  de  ma 
part,  et  dites-leur  que  j 'implore  liumblenient  le 
secours  de  Ieurs  prieres  aupres  de  Dieu. 


faute,  mais  la  punition  de  mes  failles  sije  ne  vais  pas 
vous  voir ;  car  je  puis  bien  vous  assurer,  mon 
reverend  pere,  que  vous  n'avez  rien  a  reproclier  a 
votre  ami :  il  n'y  a  eu  de  sa  part,  en  celte  eircoii- 
stance,  ni  paresse  ni  niauvais  vouloir,  le  scul  obs- 
tacle vient  de  Dieu  dont  le  service  me  relicnt 
ailleurs.  Je  n'en  ai  pas  moins  l'amc  devoree  de 
chagrin  conmie  par  un  ver  rongeur;  je  ne  manque 
certainement  pas  de  peines,  mais  il  n'y  en  a  pas 
line  plus  grande  pour  moi  que  cello  de  uepas  vous 
aller  voir.  Aupres  d'elle,  les  fatigues  du  voyage, 
les  inconimodites  d'une  chaleur  excessive  et  les 
inquietudes  de  l'esprit  ne  sont  presque  rien. 


Vers  I  "an 
1156. 


2.  Tibi  studii  est,  utpote  olioso  et  vaeanti,  uude- 
cumque  perquirere  incentiva  igni  quo  ardes,  »t  ardeas 
magis,  et  impleas  voluntatem  Domini  tui  dicentis  : 
/;/  quid  volo,  nisi  ut  ardcul?  Laudo,  sed  si  illic  ea  quse- 
ras,  ulii  te  frustratum  postmodum  non  queraris.  Erras 
si  apud  nos  quaeris.  Ego  potius  ilia  abs  te  mendicare 
debuerim.  Seio  quidem  dare  quam  accipere  beutius 
esse,  sed  si  detur  quod  danti  honestum,  accipienti  utile 
sit;  quale  utique  penes  rue  quidquani  esse  penitus 
nescio.  Quod  autem  liabeo,  vereor  si  in  medium  veue- 
rit,  ne  le  quoque  optasse  illud  pudeat,  poeniteat  po- 
stulasse.  Sed  quid  ?  non  melius  nos  apud  le  tu  ipse 
excusabis?  Tui  tibi  eerie  fldem  oeuli  faciant.  Cedo 
importunitati  hue,  ut  vel  exhibitio  lollat  suspicioueui. 
Res  est  evun  amico.  Non  parcojam  verecundioe;  pror- 
sus  duin  fiat  quod  tu  vis,  insipientiffi  mere  non  me- 
morabor.  Sermones  paucos  in  principio  Canticorum 
SalomoDis,  recens  dhtatos,  eu  facio  transcribi ;  et  tibi, 
cum  necdum  ediderim,  quam  citius  mitto.  In  quo 
opera  cum  accepero  tempus,  Christo  imperante  curis, 
tentabo  procedere,  si  tamen  me  hide  confortes.  Dom- 
uuui  et  patrem  nostrum  priorem  vestrum,  cum  caete- 
i  is  tratribus,  per  te  devote  saluto,  et  propitios  habere 
apud  Deum  corde  humili  supplico. 

T.  I. 


EPISTOLA  CLIV. 


AI)   KCMDLM. 


Non  Kcuisse  per  negotia  stare  promissioni  de  invisendis 
Cartusiensibus.   Mittif  petitos  sermones  in  Cantica. 

Dissimulare  non  valeo  tristitiam  cordis  niei,  nee  pa- 
tior  ultra  latere  te  erueiatuni  quern  patior,  Bernardo 
charissime.  Memor  antiquae  mea?  proiuissionis,  propo- 
situm  habui  et  desiderium  magnum  transire  per  vos, 
revisere  duos  diligit  allium  moa,  itineri  meo  solatium, 
laboribus  levamen,  peceatis  remedium  postulare  ;  et 
culpis  meis  exigentibus,  factum  est  non  ut  uollem, 
sed  ut  uou  posseiu.  Pcenam  siquidem  hoc  agnosco 
culparum,  non  culpam.  Certus  sis,  homo  Dei,  minime 
prorsus  amici  fuisse  ineuriain,  non  pigritiam,  uou  ue- 
gUgentiam;  sed  causam  obstitisse  plane  non  negligen- 
dam,  et  causam  Dei.  Nihilominas  tamen  vermis  iste 
continue  rodit  me,  et  dolor  meus  in  conspeetu  meo 
semper.  Et  quidem  alias  sal  is  tribulor  ;  sed,  ut  verum 
fatear,  in  nullo  aeque.  Vincit  labores  itineris,  caloris 
incommodum,  curarum  anxietates.  Ecce  aperui  vulnus 
amico;  tua,  hater,  interest  compati  niibi,  hoc  est  por- 
tare  mecum  quod  patior.  ut  relever  ego.  Tuas  et  per 
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\cr>  fail 
1133. 


Jo  viens  de  vous  dAoouvrir  la  i »1;i  i<^  de  mon  coeur, 
c'esl  a  voire  amitie  de  compatir,  c'est-a-dire  de 
prendre  pari  h  ma  douleur  pour  la  diminuer  d'au- 
tant.  Jo  me  recommande  instammenl  a  vosprierea 
ct,  par  vous,  ft  cellea  de  votre  saintc  eomraunaute; 
je  nous  envoie,  ainsi  quo  je  vous  I'avois  promis, 
mea  sermons  sur lea  premier*  ohapitres  du  Can- 
tique  iles  Cantiques;  lisez-les  el  veuillez  me  dire 
aussitot  que  vous  le  pourrez  si  je  dois  les  contimier 
ou  non. 

l.l'.ITUK  CI.V. 

W   PA1E   lNxoCEXT,  POI  11  U  Ml".  Ml"  REI.161KCX   QUI 
vrwiT  d'etre  m    ftvEQUB  a. 

Bernard  Desporlcs,  Uu  a  vm  iolchi  de  Lombar- 
die  qu'il  esl  bien  digtu  tfoccuper,  serait  ncan- 
moins  plus  ulilement  pica-  sur  un  autre  siige 
que  celui-lt'i. 

I'd  entendn  <liro.Tivs-Saint  Pore,  que  vous  appe- 
lez  au  redoutabte  honneur  de  1'episcopat  Bernard 
Desportes  que  Dieu  el  les  hommes  cherissenl  egde- 

di 


I'exposer  dans  un  endroit  on  Ton  peutcraindreque 
la  violence  dn  ven!  ne  reusisse  ft  l'6teindre.  Or  tool 
le  mondc,  el  vous  plus  quo  personne,  conndt 
1'humeur  arrogante  e1  inquire  des  Lombards,  1 1 
vous  savez  mieus  quo  moi  encore  combien  le  dio- 
cese auquel  vousl'appelez  esl  dSregU  et  difficile  a 
gouveraer.  Que  deviendra,  je  vousle  demande,  au 
milieu  d'un  peuple  turbulent,  s6ditieuz  el  farouche, 
un  jeune  religieux  donl  la  aante  esl  usee  el  donl  la 
vie  s'est,  jusqu'a  present,  ecoulee  dans  le  calme  el 
la  solitude '.'  Comment  accorder  tan!  de  sdnteti  avec 
une  pardOe  ddpravation,  one  si  grande  simplicity 
d'ftme  avec  tanl  de  duplicitef  Veuillez  le  reserver 
pour  un  eveche  pins  digne  de  lui  el  pour  une  po- 
pulation qu'il  puis-.'  gouverner  plus  utilement, 
no  vous  exposez  pas  a  perdre,  par  trap  de  precipi- 
tation, le  lVuii  qu'il  ne  pout  manquer  de  vous  don- 
ner  fn  son  temps. 

i.ktthk  c.i.yi. 

AD  MEME   PAPE,    POUR  I.E   CLERG&   d'oRLJANS. 

Jusqu'a  quaml,  Tree-Saint  Pare,   laissorez-vous 


lluincur 
urogantt  tic 

I  oilllulib. 


mrnt.    Cost    un    choix    qui    no    morito    que   des 

louanges,  ot  il  eat  digne  du  auceesseur  dee  Apotrea  la  malbeureuae  Kglise  d'Qrleans  frapper  en  vain  a 

de  tircr  la  lumiere  de  dessous  le  boisseau  et  de  ne  la  porte  de  votre  cceur,  vous  qui  <ites  le  pere  desor- 

paa  laisser  se  aanctifier  tout  soul  un  homiuo  qui  phelinsei  leprotecteur  des  veuves?  11  y  a  daja  bien 

pent  on  sanctifier  tanl  d'autaea  avec  lui;  il  ne  taut  longtempa que  cette  noble  Bile  d'lsracl  esl  etenduc 

passoustraire  davantage  cette  lampe  a  tnua  lea  re-  dans  u  poussiere,  privea   non-aeulement    de  son 

gards  il  ost  bien  temps,  j'en  eonviens,  de  la  {aire  epoux  ",  mais  encore  de  see  enfants  bien-dmes,  el 

brillera  tons  lea  yeux,  et  de  placer  cette  himiare  il  u'esl  personne,  o  douleur!  qui  lui  tende  une 

sur  le  flambeau  de  I'Eglise;  m;lis  >'  ae  lau1  P88  mB*n  seeourable.  Quand  done  cntcndroz-Tous  las 


a  Peiil-inc  de  1'eglise  de  Tavic  qui  venait  de  perdre  son 
cheque  nommi!  Pierre.  Mais  celle  Clcclion  ne  fut  pas  suivie  d'ef- 
fel,  le  conscil  de  sainl  Bernard  priSvalut.  Bernard  des  Portc>  fut 
promu  &  Pdveche  de  Bellcy,  conime  nous  l'avons  die,  et  s'en  de- 
mit en  1117,  puisquc  nous  le  rctrouvons  alors  avec  le  titrc  dc 
prieur  des  Portcs  dans  une  cliarte  authenlique  rapporlec  par 
Chifnct. 

l>  Apres  la  mort  de  l'eveque  Jean,  en  1133,  le  siege  \aqua  pen- 


dant quatreans,  d'apris Charles  Saussayc,  dnnsses  Annates  (I Or 
Wans,  p;irce  que  le  doyen  Hugucs  qui  avail  «5t<i  i\a  pour  succcder 
a  Jean,  rcrut  en  revenant  dc  la  cour  du  roi  un  coup  morlcl,  dc 
gens  qui  le  frappcrcnt  sur  la  route,  sans  !e  connaitrc.  Tel 
est  du  moins  leriicild'Ortleric  Vital  a  l'annec  1131.  Cette  lettrc  a 
ele  ecrite  par  saint  Bernard,  de  mf}me  que  la  premiere,  avant  le 
troisieme  voyage  qu  il  Dt  a  Rome  en  l'annee  1137. 


to  sanctorum,  cmn  quibus  es,  orationea  supples  tla- 
gito.  Sermones  super  principle  Canticorum,  quos  tu 
betiisti,  et  ego  rawmieeram,  traasmitto  tibi,  quibus 
lectis,  peto  nt  ipiam  citius  opportune  potoris,  too 
rescripto  nioueaiuur  vol  ad  procedendum,  vel  ad  su- 
persedendum. 

EPISTOLA  CLV. 

AD   DOMINL'M    PAPAM    IXXOl  ENTII'M,  PRO   EODEM  QDANDO 
ELECT  is    L<T. 

lie, -i tmii 'm a  dePortii,w  Lombardia  dettinatum episco- 
pum,  dignum  qtiidem  eo  honore,  sed  ta/i  torn  mi- 
iiin  idonevm  ;  ideoque  atieri  convenientius  ruervan- 
Burnt 

Dilectum  Ueo  el  honiinlbns  Bernardum  de  Po 
Pater  venerande,  vocatione  vestra  cod  ad  "pus  el 
onus  episcopale  audivlmus.  Probabilis  res,  ac  digna 
restro  apostolatu,  ponere  in  lunuae  lumen  abs- 
conditum;  no  sibi  soli  vivat,  qui  et  alios  ad  vitam 
trabere  possjL  Dsquequo  oarnque  latel  et  ardet  tan- 
tununodo,  qui  et  lucere  valet t  Levetur,  -i  o 
super  candelabrum,  at  sit  lueema  ardens  et  lucens  ; 


seJ  sane  ulii  nun  pnevdeat  vis  ventorum,  ue  forte, 
quod  atisit,  extinguatur.  Sicruidem  insolentia  Lom- 
bardorum  et  inquietndo  eorum  ed  non  est  notal 
aut  cni  magis  quatn  vobisl  Nobis  melius  1 1 ■  •  - 1 i - 
quam  sit  ille  episcopatus  dissipatus,  qqamque  damns 
ezasperans.  Quid  putamus  esse  racturum  juvenem, 
viribus  corporis  (rsctum,  et  quieti  eremi  assuetum, 
in  populo  barbaro, tamdtuoso,  proceflosoV  Quando 
poteril  cortventre  tanfe  sanctitati  et  tauttE  perversi- 
lati;  tantss  simplicitati  et  tantae  dolositatif  Reser- 
N.iiir.  si  placet,  congruentiori  loco,  atque  alter!  po- 
pulo edsic  pra'sit.  ut  prosit,  et  festinatione  non pe- 
rcat  (ructus  quern  poterH  dare  in  tempore  suo. 

EPISTOLA  CI.VI. 
ii  ii  UDEU   PRO  CLSBICIS  AL IllXI.O,E.\ 

1  quequd  misers  ilia  Aurelianensis  Ecelesia  ineas- 
sum  viscera  pulsal  patria  orpuauorum,  etjudfcisM- 
ilnanmi?  Quippe  jacet  jam  olim  in  pulvere  vlrgo 
aobilis  Israel,  non  solum  viduata  viro,  sed  el  cbaris 
orbata pignoribus.  Proh  dolor!  non  est  qui  sublevel 
..lui.  Quousque  ot  Qlioa   uon   dnuiltilis  cum  i 


oris  que  cette  more  desolee  pousse  derriere  vous 
avec  scs  tristes  eufants  ?  Depouilles  de  tons  lours 
Liens,  chassea  de  leave  ninisons,  e'est  a  peine  s'ils 
ont  pu  mettrc  leur  vie  en  surete.  Puttrquoi  tardcz- 
vous  si  longtemps  a  lever  sur  eux  mi  bras  qua  les 
opprimes  n'ont  jamais  invoque  en  vain  el  dont  les 
uppresseurs  sont  habitues  a  ressentir  le  poids  et  la 
vigueur  ?  Pourquoi  taut  do  lenteur  a  secourir  des 
raalheuroux  et  a  frapper  comme  ilsle  meritent  ceux 
qui  les  aftligent  ?  Si  vous  nc  vous  pressez  da  leur 
venir  en  aide,  du  moins  ne  les  abandonnez  pas  tout 
a  fait,  et  que  voire  seeours  soit  d'autant  plus 
puissant  et  decisif  qu'il  s'est  fait  plus  longtemps  at- 
tendee, afin  dc  les  dedommager  des  maux  que 
votre  lenteur  leur  a  causes  ;  il  faut,  Tres-Saint  Pore, 
que  ceux  qui  ont  abuse  de  la  patience  du  surxos- 
seur  des  Apotres  ne  retirent  aucuu  avantage  do  leur 
conduite,  et  que  ceux,  au  eontraire,  qui,  sur  votre 
parole,  se  sont  niontres  patients  jusqu'au  bout 
dans  lours  epreuvos,  n'aient  pas  a  la  tin  sujet  do 
s'en  repentir. 
hi  1133.  LETTRE  CLVII. 

At    U1AM  EL1E11    HAISIERK:,    SLU  LE    SIEME  SUET. 

A  son  intimc  ami  Ilaimcric,  par  In  grac<S  dc  Dicu  caidinal-diacrc 
ct  chancelier  du  saint  SiOge  apostoliquc,  Bernard,  abbC  dc 
Claiivaux,  saluiet  l'cxpression  du  dear  dc  le  voir  brillcr  enlre 
lous  par  la  sagcssc  el  par  la  vcrtu. 

Si  jo  in.'  connaissais  vos  sentiments  de  compassion 
pour  ceux  qui  soufl'rent  et  d'indignation  pour  ceus 
qui  font  souifrir  les  autres,  je  vous  presserais  a 
temps  et  a  contro-tomps  de  prendre  en  main  1'af- 

a  Petilc  villc  au  sud  d  Orleans,  sur  la  Loire,  oil  sc  trouve  I'ti- 
glisc  collegiale  [dc  Sainl-Lifard.  L'evdque  d'Orle\ins  y  possedait 
aussi  unc  maison  dc  canipagne. 

b  Thomas,  prieurdc  Saint-Victor,  fat  assessing  ii  Gournay  un 
dimanchc,  comme  il  est  (lit  dans  la  lcltrcsuivante,  1c  19  nodi  dc 


LETTRE  CLVII. 

faire  de    mailre  Cuillaumo   do 
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confreres,  je  ferais  tout  pour  alhuner  voire  iudi- 
gnation  et  votre  cqurroux  contra  ceux  qui  les  acca- 

lilenl  et  les  accusent  injustoment :  qu'il  me  sufliso 
dc  vous  avoir  parlo  de  colto  affaire.  Je  verrai  Ic 
cas  quo  vous  faites  dc  ma.  recommaudation  par 
l'emprcssemcut  quo  vous  mellrez  a  la  prendre 
en  consideration. 

LETTBE  CLVI1I.  L>anll35. 

AU    PACE    INNOCENT,    AU  SUJET    DU  MEURTRE    DE    MAITRE    V.  aux  notes. 


THOMAS 


PIUEUR    DE   SAINT-VICTOR    DE    PARIS. 


All  bicn-aime  pape  Innocent,  Bernard,  abbe  indignc  de  Clairvaux 
salut  avec  l'oflrc  dc  scs  Ires-bumbles  services  ct  l'assurance  dc 
scs  bibles  pricres. 

1.  La  bete  cruelle  qui  devora  Joseph,  traquee  de 
tous  cotes  par  notro  meute,  s'est  refugiee,  dit-on, 
suns  votre  egide.  Quelle  folic  I  Un  meurtrier  que  la 
pensoc  de  son  crime  poursuit  partout  ct  glace  do 
terreur  en  tous  lieux,  cboisit  pour  sa  retraite  preci- 
sement  l'endroit  oil  il  a  le  plus  a  craindre  !  0  le 
plus  scelerat  des  bommes,  prends-tu  le  siege  memo 
dc  la  souvcraine  justice  pour  unc  caverne  do  bri- 
gands ou  pour  un  antre  do  lions?  Tu  viens  do 
devcircr  un  tils  el  tu  accours,  les  levies  rouges  de 
son  sang,  les  dents  chargees  encore  des  lambeaux 
de  sa  cbair,  le  refugicr  dans  lo  sein  de  sa  more  et 
to  cacber  sous  les  regards  de  son  pore  !  Si  e'est  pour 
fairo  penitence  dc  ton  crime,  a  la  bonne  heure;  mais 
si  e'est  pour  obtenir  line  audience,  puisses-tu  etro 
truite.  comme  les  adorateurs  du  vcau  d'or  le  furent 
parMo'isej  les  fornicateurs,  par  Phinees;  le  Juifqui 

I'auiicetlSS,  ct  non  pas  1131,  connnc  on  I'a  gravd  sur  la  pierre 
dc  son  toinbcau.  Ccla  est  rendu  evident  par  la  note  dc  la  Gn  du 
volume  oiisc  trouvent  rapportecs  plusicurs  letlres  sur  ecl  i\6- 
iiemcnt. 


Le  saint 
Siege  nc  peul 
Ctre  un  re- 
fuge pour  les 

sceldrats. 


misera  clamantes  post  vos?  illos  dico  qui,  amis-is 
rebus  et  domibus,  capitibus  suis  vefugium  solum  in- 
venere  diffugiiun.  Quid  tardat  intrepida  mantis,  ntillis 
bactenus  veJ  negata  oppreasis,  vel  remissa  prsesump- 
toribus?  Quid  tardat,  inquam,  aftlictos  cripere  tie 
matin  fortium,  et  redder*  retributionem  auperbia?  Kt 
si  tardat,  non  derelinquatuaquequaque.  Oportetmagis 
dilatum auxilium  tandem  venire  validitts,  et  subvenire 
perfectius.  Ilia  sit  si  placet,  moleste  tarditatia  recom- 
pensatio,  ut  et  qui  apostolica  patientia-superbe  abusi 
stmt,  nihil  inde  in  line  luerentur,  et  qui  inverbo  ve- 
atro  patenter  paaai  sunt,  ininime  eos  sua-  (fyaodoque 
pigeat  patientise. 

KPISTol.A  CLVII. 

AD   IIAIMERICUM,  PRO  EISDEM. 

Speciali  aniico  suo  Ilaimerico,  Dei  gratia  diacono  cardinali,  et 
aposiolicae  Sedis  ranccllario,  Crater  Bernardus  de  Clara-Valle, 
luce  sapiential  ctviilulis  claresccre. 

Ni^i  quia  vestram  nuvi  et  circa  afllictus  compassio- 
nem,  el  contra  prutervos  itidigiiatiouein,  opportune, 
importune  instarem  vobia  pre  magigtro  Willeluio 
Maudunensi  et  sociis  ejus;  conipellareni  vos  adversus 


oppressorea  et  calumniatores  eoriim.  Nunc  attlem  sttf- 
Bciat  memorasae ;  vestrttm  est  opere  probare  cito  quod 
revera  sufticiat. 

EPISTOLA  CLVIII. 

AD  DOMINU-M  PAPAM  IXXOl  ENTU'M  ,  SUPER  INTERFEC- 
TIOXK  MACISTRI  TUOM.E,  PHIOHIS  SANCT1  VICTORIS 
PARISIEXSIS. 

Auianlissimo  patri  el  domino  Innocentio,  summo  Pontifici,  Ber- 
nardus,  Clara-Yallis  abbas  indignus,  minimum  id  quod  csl,  et 
quod  potest  in  Domino. 

I.  Fera  pessirna  quce  devovavit  .loaopb,  canum  no* 
sli-orum  importuuitatein  non  ferena,  ad  veatrse  dicitur 
defensionis  auxilium  confugisse.'  In  qnantam  misera 
devenit  amentiam,  ut  vaga  et  pnil'uga  et  tremens  su- 
per ten-am,  illue  potisaimum  fiiguui  inierit,  ulii  plus 
limere  oportuit  ?  Seeleratiaaime,  In  aummce  saquitatis 
sedem  putas  esse  speluncam  latronum,  nut  cubile 
leonum  ?  in  lilii  reeentem  adhuc  eraorem  ore  rabido 
ae  ferali  spumans  et  mastieans,  fugia  ad  sinum  matria: 
patris  amies  apparere  conspectilius  1  Tameu  si  peeni- 
teutiam  petit,  neganda  ei  uou  est;  quod  si  aiiilieutiain, 
accipiat  illatn  si   placet,  quant   vel  Moys.es  iiululsit 
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Celui  qui  a 
conscilli5  ou 
consent!  au 
crime  est 
aussi  cou- 
pable que 
('assassin. 


sacriua  aux  idoles  a  Hodin,  par  Mathathias;  Ananie 
el  Saphire,  par  saint  Pierre,  pour  vous  citer  an 
exemple  <pii  vous  louche  de  plus  pres,  e1  les  ven- 
deurs  du  temple,  par  le  diviu  Sauveur  lui-meme.  II 
v  ;\  des  crimes  si  evident*  qu'il  n'est  pas  besoin 
d'un  jugemont  en  forme  pour  qu'on  en  soit  sur. 
Le  sang  de  ton  firere  necrie-t-i]  pas,  de  la  terre 
qui  I'a  I'd,  vengeance  contre  toi?  Ah!  je  crois  en- 
tendre la  voix  de  aotre  martyr  s'elever  '1''  dessous 
l'autcl  avec  celle  de  tous  ceux  qui  out  peri  pour  la 
justice,  et  demander  qu'on  le  venge  d'autant  phis 
haul  ct  plus  fort  qu'i]  y  a  moins  de  temps  que  ta 
main  cruelle  I'a  massacre. 

2.  Mais,  dis-tu,  ce  n'est  pas  moi  qui  I'ai  Erappe 
du  coup  mortcl.  Tu  a-  raison,  ce  n'est  pas  toi, 
maisce  sont  les  tiens  <•!  e'est  pour  toi  qu'ils  I'ont 
1  iii'.  Dieu  jugera  si  ce  n'est  pas  par  tes  mains  qu'i] 
a  peri.  Si  tu  n'es  pas  coupable,  toi  donl  la  bouche  a 
lance  les  traits  etles  Heches  qui  l'ont  blesse,  dontla 
langue  a  et§  la  pointe  du  glaive  qui  I'a  perce,  nodi- 
suns  plus  qui'  les  Juil's  out  tue  le  Sauveur,  car  ils  se 
sont  liii'ii  domic  de  garde  de  porter  la  main  sur 
lui.  I.a  vigilance  et  le  zele  du  bienheureux  Thomas 
qui  avait  pris  en  main  avec  amour  la  cause  du 
droit  ct  ilc  la  justice,  entravaient  les  exactions 
de  Unites  sortcs  que  1'assassin  exercait  habituelle- 
ment  sur  les  pretres  de  son  archidiacone;  aussi  ne 
tarda-t-il  point  a  prendre  en  haine  cet  ami  du 
droit,  ce  defenseur  de  la  justice,  et  son  ressenti- 
ment  homicide  s'cxhala  quelquefois  en  menaces  de 
niort  que  plusieurs  personncs  digues  de  foi  aflir- 
ment  avoir  entendues.  Aussi  je  le  deiie  bien  de  dire 
que  ses  neveux  onl  eu  d'autre  motif  de  porter  leurs 


mains  sacrileges  sur  l'oint  du  Seigneur.  Apres  cola, 
si  celui  qui  a  conseille  le  nienrtre.  qui  a  excite  les 
assassins  a  I'accomplir,  qui  a  preside  au  forfeit  et 
dirige  les  coups,  coimue  on  le  croit  generalemeut, 
olitienl  de    la    bouche   meme   du  successeur  des 
Aputres,   conune   il  a   l'audace  de  se    vanter   qu'il 
I'obtiendra,  1'impuniU  de  sun  crime,  de  quel  deluge 
de  maux  I'Eglise  ae  va-t-elle  pas  se  voir  inondeet  SainiBcrm 
II  arrivera  alurs   qu'on   n'admettra  plus  les  grands     fc  rengerl 
du  sii'ile  et  les  nobles  scion  le  monde  aux    diguites        crime, 
ecclesiastiques,  ou   qu'on  sera  force  de  former  les 

J  eu\  sur  les  alius  de  tuutes  surtes  auxquels  le  clerge 

fera  servir  smi  sacre  ministere,  attendu  que  tous 

CeUX  que  le  zele  de  la  gloire  de  llieu  anillie  n'es- 
saieront  plus  de  s'opposer  a  ces  desordres,  de  peur 
de  tomlier  sons  les  coups  dun  for  assassin  ou 
d'etre  Iraites  on  cuupables.  Que  serviront  alors  le 
glaive  spirituel  et  les  censures  de  I'Eglise?  que 
deviendra  le  christianisme  avec  ses  regies  et  sa 
morale  '?  e'en  sera  fait  du  respect  du  au  carac- 
tere  sacerdotal  et  de  la  crainte  salutairc  de  Dieu, 
si  la  crainte  d'une  puissance  seeuliere  ferine  la 
bouche  a  tons  ceux  qui  voudraient  protester  contre 
l'insolence  du  clerge.  N'est-il  pas  tout  a  fait  iuoui 
et  n'est-ce  pas  uue  flagrante  indignite,  que  dans 
I'Eglise  on  appuie  les  diguites  ecclesiastiques 
sur  la  force  et  la  violence,  au  lieu  de  les  orner  do 
1 'eclat  des  vertus?  Ainsi,  Tres-Saint  Pere,  vousvoyez 
qu'il  est  d'une  extreme  importance  que  vous  preniez 
contre  cot  homme  one  decision  qui  rassure  I'Eglise, 
remedie  aux  maux  presents  et  serve  de  regie  a 
la  posterity  ;  il  faut  qu'en  apprenant  le  crime  dont 
cot  homme  s'est  rendu  coupable,  on  sache  aussi  de 


populo  ante  conflatile  corvanti  genu;  vol  Phinees  for- 
uicanti  Israelite  j  vel  Mathathias  diemonibus  immo- 
lanti ;  vel  certe,  ut  vobis  de  vestris  aliquem  propona- 
mus,  quam  a  beato  I'etro  Ananias  et  Sappbira  me- 
ruenint.  quam  denique  aiidientiain  dedit  negotiantibus 
in  templo  Salvator.  An  ignoramus  quorumdam  peccata 
praecedere  ad  judicium  1  nonne  vox  sanguinis  fratris 
toi  clamat  adversum  te  de  terra?  Credimus  et  nostri 
martjris  spiritum,  quern  novissime  diebus  istis  tua 
cradelitas  morti  dedit,  cum  ceteris  animabus  inter- 
lectorum,  voce  valida  sub  altari  clamare,  et  Dagitare 
vindictam,  enque  instantius,  quo  recmitius  ipsius  san- 
guis effusus  o-i  super  terrain. 

2.  Sod  Dumquid  ego.  inquit,  occidi  eum  ?  Nun  atique 
In.  soii  tui,  el  propter  te.  An  et  per  te,  videat  Dens  et 
judicet.  si  exensahilis  tu  es,  cujus  dentes,  anna  et 
sagitts,  cujus  lingua  gladius  acutus,  proinde  Dec  Judsi 
Christi  do  morte  cnlpandi  sunt  ;  quippe  el  ipsi  mantis 
continuere  cauti.   Ob  illicitas  rexactiones,   quas  sibi 

i asione  arebidiaconatna  in  presbyteros  minimc  jam, 

ut  cousueveral,  usnrpare  liceret,  beati  atique  Tbonue 
obviante  zeloatque  industria,  utpotejustitiae  amatoris 
1 1  defensoris,  oderat  ilium,  el  mortem  ei  jam  ipso 
odio  bomicida  miuilari  solebat  Multi  se  audivisse 
nunc  perhibent,  quibus  discredendum  dod  est.  Po- 
streuio  uepotco   cjiu,  ut  iwpiu;   muuii;  in  sanctum 


Domini  mitterent,  quid  aliud  unquam  adversus  eum 
habuerint,  ipse  certe  dicat,  si  potest.  Si  ergo  iste  qui 
causa,  qui  incentor,  qui  eliam,  ut  omnium  pane 
suspicio  est,  exstitit  et  dictator  facinoris;  si  is.  inquam, 
iuqiune  ferat.  quod  utique  mira  impudentia  de  vestra 
apostolica  auctoritate  praesumit,  quanta  putamus  im- 
punitas  ista  in  Ecclesia  parturiet  punienda?  I'num  e 
duobus  fi >re  necesse  est;  ant  iiullos  ex  nobilibus  sive 
potentibus  secundum  boc  sseculum  admitti  deinceps 
ad  bonores  ecclesiastieos :  aut  passim  ad  onine  illici- 
tum  permitti  libere  clericos  sacris  abuti  officiis ;  ne 
forte,  si  quispiam  zelo  Dei  accensus  probibere  teula- 
verit,  ferro  illico  militari  reusjustitise  trucidetur.  Atquc 
ita  quid  spirituali  gladio,  quid  censime  ecclesiastic*, 
quid  Christiana'  legi  et  discipline,  quid  rovoionti.T 
sacerdutah,  quid  denique  diviuo  tiniori  relinquitur,  si 
nietii  potential  saicularis,  millus  mutire  jam  audeal 
contra  insolent  iani  clericorum?  Quid  enim  insolen- 
tius,  qnidve  indignius  in  Ecclesia  esse  potest,  quam  ut 
sibi  quisque  ecclesiasticas  vindicel  dignitates  feritate 
.uiioii uni,  nun  uiiiiuni  probitate?  Quamobrem,  do- 
mino Pater,  aliquid,  ut  videtis,  prorsus  decernendnm 
est  in  liuminein.  quud  Ecclesiss  prosit,  ut  salus  beta 
hoc  tempore  per  vos  transfundatur  in  posterns,  et  co- 
gnoscat  generatio  altera,  uoii  solum  quod  t Hit  pnesuiu- 
ptum,  ^cd  ct  quahter  ultum.  Ahoquiu  si  serpat  vene- 
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quelle  maniere  il  a  ete  puni;  mais  si  vous  ne  com-  fonde  impression,  sans  qu'il  ait  fallu  recourir  aux 
battez  le  ]>oisoa  qui  so  glisse  dans  l'Eglise  par  un  ressources  d'une  eloquence  inutile.  Ah!  que  mes 
antidote  aussi  puissant  que  lui,  il  est  a  craindre    tristes  yeux  versent  de  torrents  de  larmes !  J'ai perdu 

celui  qui  faisait  ma  force  et  ma  lumiere!  11  n'cst 
plus !  Mais  pourquoi  pleurer  sur  lui  ?  C'est  bien  plu- 


qu'il  fasse  peril'  bien  du  monde. 
I.ETTRE  CLIX. 


AU  MESIE  PONTIFE,  AD  NOB  D'ETIENNE,  EVEQUE  1)E  1'AliIS, 
Sill  I.E  HEME   SUJET. 

Au  tres-saint  Pire  le  pape  Innocent,  Etienne,  cveque  infortune  de 
l'Eglise  de  Paris,  salut  etpiierequ'J  soil  aussi  juste  que  mis<i- 
ricordieux. 

1.  Maitre  Thomas,  religieux  d'une  grande  piete, 
prieur  de  Saint-Victor,  s'etant  mis  en  cliemin  en 
compagnie  de  quelques  saints  religieux  pour  aller 
accomplir  un  devoir  de  charite,  est  tomhe  sous  les 
coups  des  assassins  un  jour  de  dimanche,  dans  co 
voyage  que  la  piete  lui  avait  fait  entreprendre:  il  a 
ete  frappe  au  milieu  nieme  de  l'oeurre  de  Dieu, 
dans  nos  bras,  pour  ainsi  dire,  et  presque  sur  inon 


tot  sur  moi  que  je  devrais  verser  des  larmes,  car  pour 
lui,  la  niort  ful  un  bienfait,  puisqu'elle  lui  a  ou- 
yert  les  portes  de  la  vie. 

2.  Pourquoi  done  deplorerais-je  son  sort?  Je  le 
trouve  bien  plus  digne  d'envie  que  de  larmes;  il 
n'a  vera  que  pour  Jesus-Christ,  il  a  done  tout  ga- 
gne  en  mourantpour  Lui.  Si  j'ai  le  titre  d'eveque, 
il  en  remplissait  les  fonctions ;  il  en  meprisait 
l'eclat  et  la  grandeur,  mais  il  en  supportait  le  far- 
deau  ;  voila  ce  qui  fait  de  sa  mort  une  veritable 
vie,  et  de  ma  vie  a  moi  une  vraie  mort.  Non,  le  tre- 
pas  ne  l'a  point  frappe,  il  a  veritablement  echappe  a 
ses  atteintes ;  c'est  moi  qui  suis  maintenant  dans 
les  etreintes  de  la  mort,  presque  submerge  par  un 
tint  d'iniquites.  0  le  plus  aimable  des  freres,  niou 


sein,  de  sorte  qu'on  pent  dire  qu'il  fut  obeissant     bien  cher  Thomas,  je  suis  seul  a  plaindre  du  coup 


jusqu'a  la  mort.  Apres  cola  il  est  superllu  d'ini- 
plorer  votre  secours  par  de  longues  prieresj  les 
pleurs  que  je  verse  en  silence,  les  sanglots  ilont  mes 
vn'ux  sont  entrecoupes,  sont  plus  eloquents  et  plus 
expressifs  que  tout  ce  que  jo  pourrais  dire;  ce 
sont,  en  effet,  des  preuves  peu  equivoques  d'une 
douleur  trop  grande  ettrop  vivo  pour  etre  feinte; 
aussi  sans  vous  price  do  compatir  a  ma  peine  je  re- 
garde  comme  impossible  que  vous  ne  le  fassiez  pas. 


qui  t'a  frappe;  mon  sort  est  niille  fois  plus  digne  de. 
pitie  que  le  tien !  En  te  perdant,  j'ai  perdu  les  plus 
donees  consolations  avec  le  conseiller  le  plus  pru- 
dent de  ma  vie;  tout  appui  me  manque  avec  toi; 
nhi'iix  cut  valu  que  je  mourusse  a  la  place  au 
lieu  de  te  survivre:  aussi  ne  traine-je  plus  main- 
tenant  qu'une  vie  languisante,  et  toutes  mes  jour- 
nees  so  passent-elles  dans  les  larmes  et  les  gemisse- 
ments.  Mon  Eglise  partage  la  douleur  qui  me  con- 


11  m'aura  suffit,  pour  emouvoir  vos  entrailles  pa-  sume,  car  la  pertc  que  j'ai  faite  pese  egalement  sur 

ternelles,  de  vous  rapporter  simplement  les  choses  elle,  et,  dans  notre  commun  malheur,  nous  laissons 

telles  qu'elles  se  sont  passees;  le  recit  en  est  si  la-  eouler  nos  larmes  ensemble.  La   religion  desolee 

mentable  et  si    navrant,   qu'il  a  du  produire  sur  attend  de  vous,  Trcs-Sahit  Pere,  que  vous  la  conso- 

une  ame  aussi  tendre  que  la  voire  une  vive  et  pro-  liez.  Si  Thibaut  Notier  "  a  recours  a  votre  saintete, 

que  nous  avons  placec  dans  les  notes.  Je  ne  suis  pas  sOr  que  cett 
letlre  n'ait  point  etc  ecritc  par  saint  Bernard  meinc,  au  nom 
d'Etienne,  a  GcolTioy  de  Clianres,   alors  legat  du  saint  Siege. 


»  On  trouve  ici  une  variantc  dans  les  manuscrits;  les  uns  por- 
tent seuletnent  Notier,  les  aulres  ont  Thibaut  \otiei\  qui  fut  ar- 
chidiacre  de  Paris,  d'apres  la  lettrc  d'Etienne,  cveque  de  Paris, 


num,  nee  sequatur  pariter  et  antidotum,  multos, 
ubsit,  habet  perimere. 

EPISTOLA  CLIX. 


quod 


AD  El'MDEM,  IX  PERSONA  STEPHANI  I'AIUSIEXSIS  EPI- 
SCOPI,  UXDE  SUI'llA. 

Piissimopatri  Innoccntio.suinniorontifici,  Stephanus,miserandus 
episcopus  Ecclcsiae  Parisitnsis  misericordiam  et  judicium. 

1.  Vir  religiosus,  prior  sancti  Victoris,  magister 
Thomas  in  obsequio  charitatis,  in  itinere  quod  iinli- 
xerat  pietas,  in  opere  sancto,  iu  sanctorum  comitatu, 
in  donrinico  die,  certe  in  sinu  meo  et  inter  maims 
meas  crudeliter  ab  impiis  pro  justitia  excerebratus  est, 
factus  obedieus  usque  ad  mortem.  Non  opus  estprece, 
nhi  pietatem  melius  in  silentio  laerymau  provocant,  et 
singultus  qui  intermmpit  precem,  exprimit  affectio- 
nein.  Ila?c,  plane  compassionem  veram,  etsi  non  postu- 
lant, merentnr  tamen ;  utpote  quae  verum  indicant  pro- 
duntquc  dolorem,  et  simulationis  fugant  ambiguum, 
I'uto  proinde  sufficere  mihi  ad  incutiendam  paternis 
viscerihiis  calaniitatem  quam  patior,  rem,  ut  est,  sitn- 


pliciter  intimasse.  Tristis  Qebilisque  historia  satis  pro 
se  agit,  priBsertim  apud  vos,  et  suasoriis  fucari  non 
indiget.  Exitus  aquarum  deducite,  oculi  mei,  quoniam 
dereliquit  me  virtus  mea,  et  lumen  oculoruni  lneorum, 
et  tpsuin  non  est  mecum.  Nee  enim  ilium  lugeo,  sed 
me.  Nam  ille  quo  pacto  lugeatur,  qui  mortis  pretiosa 
compendio  transivit  ad  vitani? 

2.  Quis  ilium  non  magis  laudibus,  quam  fletilius 
prosequatur,  cui  vivere  Christus  fuit,  et  mori  est  lu- 
crum? Episcopi  nomeu  ego  gerebam,  ille  exercebat 
opus.  Nonore  spreto,  onus  totis  viribus  supportabat. 
Idcirco  ille  revera  mortuus  ad  vitam,  ego  vivus  in 
morte.  Ille  mortis  vincula  non  incidit,  sed  evasit;  et 
ecce  circumdant  me  dolores  mortis,  et  torrentes  ini- 
quitatis  conturbant  inc.  Ego  igitur,  ego  miser,  ego  mi- 
serandus  in  morte  tua,  mi  frater  dulcissime  Tlioma, 
blando,  heu !  ablactatus  solatio,  cauto  privatus  consilio, 
et  certe  tuto  patrocinio  destitutus.  Expediebat  me  ma- 
gis mori  pro  te,  quam  post  te  vivere.  Propter  hoc  de- 
fecit  in  dolore  vita  mea,  et  anni  mei  iu  genhtibus. 
Condolet  mihi  Ecclesia,  sed  dolet  et  pro  se.  Commune 
damnum,  communis  desolatio  est ;  mecum  oinnis  reli- 
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OEUVRES  DE  SAINT  &ERNARD. 
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qu'il  sente  que  le  Seigneur  .1  exauce  les  vffiux  de 
ma  douleur;  ce  sunt  scs  nevcux  qui  obi  consomme1 

le    forfeit,  Iliais   c'esl   In i  qui  cii  est  la  cause;  pciit- 

etre  niemea-t-il  proced6  en  personnc  i  la  pcrpfetra" 
linn  ilu  crime".  N'ajoutez  pas  foi  a  scs  paroles,  jus- 
qu'a  l'an'iuV  decclui  qneje  vims  envoic  pour  v,uis 
instruire  exactemenl  de  la  verite  desfaits;  tenez- 
vous  rii  garde  contre  le  faux  expose  d'une  langue 
arlificieuse  e1  maligne. 

LETTRE  CLX. 


AT  1  HANCEUER  HA1UERIC 
SOU  LE 


,  \r  ROM  Do  mP.mi:  £veque  Et 

HEME  sr.ncT. 


Au  trta-clier  ilmn  Ilnimcric,  venerable  cardinal-diacrc  el  cliance- 
Iter  de  I'EgliSe  loniaine,  Eticnnc  cle  Paris,  pioionds  et  afTcc- 
tucux  respects  comnic  a  son  supOieur  ct  a  son  ami. 

c'rst  iiaus  lebesoin  qu'on reconnait  les  teritables 
amis.  Si  je  debute  de  la  sorte,  ce  n'est  pas  que  je 
doute  de  voire  bonne  aiuilie  pour  moi,  mais  e'esi 

qui1  je  ne  vctix  jamais  avoir  lieu  d'en  douter,  co 
qui  ne  se  pnurrait,  je  l'avoue,  si  je  voyais  votre  zele 
faiblir  dans  les  eoujouetures  pieseutes.  Or  je  trOU- 
verai  qu'il  faililit,  a  u'en  poUVoir  douter,  si  muis 
lie  failes,  eu  loute  invasion,  l'aeeueil  qu'il  merite  a 
Thiliaut  Notier,  (lout  la  cruelle  ambition  m'a  ravi, 
par  la  main  de  scs  neveux,  la  moitie  de  moil  anie, 


LETTRE  (XXI. 

All   PAl'K  INNOCENT, 

Contre  Irs  meurlriers  d'Archambaull, 

d'Orlrans. 


sous-doyen 


I.e  sail-  il'Alvlianiliaull   », ' SOUS-doyen  d'lli'leans, 

ci-ie  Vengeance  avec  une  force  extraoi-dinaire,  car, 
selon  la  parole  du  Propbete  :  «  I.e  sang  s'ajoute  au 
Mm-',  i't  oonfondus ensemble (Ose.,  iv,  2),»  ils  pou» 

sent  vers  vous,  du  fond  de  la  France,  1111  1  I'i  d'1111 
relentisseiiient  inirovable;  Irs  cieux  memes  ''li  soul 

ebranles,  taut  ii  est  energique,  et  des  ccetirs  de 
pierre  en  seraiant  alien. his  s'ils  l'entendaJent,  lanl 
il  esl  lou,  haul  el  lamentable,  Que  faites-vons  dene, 
ami  de  I'Btooui,  gardien  de  l'Epouse,  Pasteur  du 

troupeau  de  Jesus-Christ?  Songez-vous  aux  movens 
d'ai'ieli'i'  1'invasion  d'un  nial  SuSsi  grand  qu'extra- 
ordinaire?  II  faut  absolument  tronver  un  remede 
capable  de  guerir  clans  le  present  les  plaies  re* 
1  rules  de  l'Kglise,  et  de  servir  de  preseivatif  pour 
lavenir.  Arniez-vous  done  do  votre  toutc-puissance, 
et,  nouveau  Phinees,  sevissez  avec  energie,  le  de- 
sni'ilee  cessera  bientot.  Que  le  nerf  de  la  discipline 

ei'ilesiaslique  retentive  sa  vigneur  eontre  .lean  et 
contre  Tbibaut  Notier,  qui  out  tons  deux  repandu 


pour  livrer  celle  cpi'il  m'a  laissee  a  la  plus  poi-    '''  san.^r  innocent,  smon  de  leur  propre  main,  du 
gnante  douleur,  moins  en  approuvant  le  crime  et  peut-etre  aussi  en 

conduisant  eux-menies  la  main  des  assassins.  Jl  est 
impossible  de  douter  que  leur  impunite,  s'ils  l'ob- 
liennent,  ait  des  suites  faehcuses  et  autorise  la  li- 

n  On  pent  lircau  sujet  de  ses  assassins  les  noies  de  lalettrecent  dom  Thomas  de  Paris,  a   Mais  la  lettre  de  saint  Bernard  etaldit 

cimiuanliomeetlerescritd'Iiinoccnt  quis'y  trouveiappoilc.  Pierre  clairement  le  contiaire.  D'ailleurs  ce  Jean  qui  fit  tuer  Archam- 

le  Venerable  parle  aussi  du  meurtre  d'Archamliault,  livre  1,  lettre  hault  est  peut-filre  le  niiiiue  que  le  doyen  d'Oileans,  qui  cut  plus 

dix-seplieme,  et  insinue  quil  a  H6  conimis  avantcelui  dcThomas  turd  lemfime  sort  que  savictime.  Etiennede  Tournay  nous  a  con- 

de   Saint-Victor,  car  il  dit :    ■  L'impunitd  du  crime  domic  des  serve   les  lamentations  que   son  assassinat  inspira  il    1'egllse 

larmes  a  la  furcur;  l'assassinat  du  sous-doyen  d'Orleans  o"lant  d'Oi'IOans. 
demeure  sans  vengeance,  le  glaive  ties  persecuteurs  alia  flapper 


'  at.  adores. 


gio  plorat,  paternam  pariter  unplorat  consolationem. 
Si  Theobaldus  Noterius  adierit  vob,  sentiat  in  se  quo- 
niani  exainlivit  Dominus  voeein  tletus  niei.  Nepotes 
ipsius  an,  t, ires  '  esistere  sceleris,  ipse  causa;  utrum 
et  dictator,  in  quaBstione  est.  Nun  attendatis  ad  verba 
ejus,  donee  venial  qui  mittendus  est;  qui  voids  pleniue 
insinnans  veritatem,  cautum  facial  a  labiia  iniquis  at  a 
lingua  dolose, 

EPISTOLA  CLX. 

AD     IIAIMERIC.UM    CANCIXLAHH  M     IN     PERSONA     EJl'sliEM 

EPIm.OPI,   I'MIK    SUPRA. 
Domino  Halraerico  cliarissimo,  vencrabil  sancls  Romanae  Eccle- 

sixdiaconocardinaliet  cancel lario,  suus  Steplianus  Paiisiensis 

quod  domino  et  amico. 

Amicus   in  necessitate  probatur.  Quod  dico,  Don 

quia  de  sanctitalc    dilectionis  vesica' duljilem,  seil  lie 

conttngat  nt  dubitem.  Continget autem  proculdubio, 
si  zehnn  ilium  Tcstnuii  modo,  qiunl  absit,  ilissimu- 
lare  comperero.  Porro  disslmmaHonis  i,l  mibi  argu- 
iiieiitiiin  inexcusablle  fore  aoveritis,  si  Tbeobaldum 

Noterium  non  recipere  pro  tnerltis  quacumqu a- 

sioUe  contigerit,  qui  dimidium  aninue  mete  nepotum 


suorum  manibus  crudeli  ambitione  prscidit,  soli  cru- 
ciatui  parte  reliqua  reservata. 

EPISTOLA  CLM. 

AD     DOMINUU     PAPAM    IXNOCENTIIM. 

Advei'SUS    nurtures    cieilia   Archemba/tti,  subdecuni 
Atirelianensis. 

Vox  sanguinis  Archambaldi  subdeeani  Atirelianen- 
sis iiiTaliiit.  Nam  ecce,  proh  dolor!  juxla  Propbetam  : 
Sanguis  sunguinem  tangit,  et  simul  juncti  fortius  cla- 
mant ad  vos  de  l'rancia.  Glamat,  inquam,  et  voci- 
feratur  uterque  sanguis  clamore  tarn  valido,  at  va 
lent  ipsiini  , pi, i, pic  palatium  cceleste  concutere,  lam 
pi,,,  ill  et  saxea  pectora  debeat  emollire.  Quid  facis, 
amice  sponsi,  oustos  sponsas  Cbristi,  pastor  oTium 
Chi'isti?  Putasne  Bufficiea  excogitate  remedium  quod 
buic  uliviet  pesti  tain  ncfainl.c,  lam  inaudittB?  Id  sane 
ne, -esse  asl  invciiiii.  quod  et  reeenti  EcclesisE  vulucii 
inipia'sciiliaiuni  iiicdclaiu  alferat,  et  post, 'lis  valcal  ad 

caiiiclaiu.    Ergo  accingere    gladio  tuo  super   femur 
in, mi.   potentissime.  si    aon  sterit  ct  nunc   Pbinees 
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fence  des  eeclesiastiques  qui  clierclieront  desor- 
mais  a  s'elever  dans  l'Eglise  centre  toiltes  les  regies 
do  hi  justice,  on  so  rendant  redoutables  par  lours 
parents  beaucotlp  plus  quo  recommandables  par 
tears  monies  et  lours  vertus.  Le  mal  qui  travaille 
l'Eglise  est  nouvoau  et  demande  de  nouveaux  re- 
medes.  Bien  des  personues  pensent  qu'il  n'v  aurait 
pour  l'Eglise  pas  moins  d'avantage  que  de  Justin'  J 
les  depouiller  d'un  seul  coup  de  toutes  leurs  (ligni- 
tes eeclesiastiques,  en  les  declarant  incapables,  non- 
seulement  de  conserver  cellos  qu'ils  ont  mainte- 
nant,  mais  encore  d'en  posseder  jamais  d'autres  dans 
la  suite. 

LETTKE  CLXI1. 

AU    CHANCELIEH  HAIMERIC,    ",    SIR    I.E    MEME   SIJET. 

J'ai  souvent  tenioigne,  do  votre  part,  a  l'eveque 
de  Paris  que  yous  conservez  de  lui  lc  plus  amical 
souvenir,  ainsi  que  vous  me  le  dites  dans  presque 
toutes  vos  letlres;  mais  voici  une  belle  occasion  de 
montrer.  non  plus  seuJemenl  par  des  paroles  et  par 
quelques  fragments  de  lettro,  mais  par  un  fait  posi- 
t if,  (pie  vous  n'avez  eerit  et  quo  moi  jo  n'ai  dit.  >\^ 
votre  part,  rien  que  de  parfaitement  vrai.  11  vous 
importe  bcaueoup  que  vous  le  fassiez,  non  pas  a 
cause  do  l'eveque  rlo  Paris  seulement,   mais   pour 

•  Dans  le  manuscrit  tie  la  Colbertinc  portant  le  11.  1038,  et  dans 
une  tres-ancienne  edition,  cette  lettie  est  adressce  a  Jean  de 
Crema,  et  la  suivante  a  Haimeric;  mais  ce  qui  est  rapporte  dans  la 
lcltre  suivante  sur  la  conversion  de  celui  a  qui  elle  est  adressee, 
convient  pluluta  Jean  qu'a  Haimeric. 


tons  vos  amis,  que  vous  ne  pouvez  manquer  d'af- 
lliger  profondomont  si  I'affaire  tuurne  autrement 
qu'ils  l'esperent. 

LETTRE  CLXUI. 

A    JEAN   DE   CREMA,    CARDIXAL-PRETRE    b,    SIR    I.E    Ml- ME 
SLJET. 

Je  n'oublierai  jamais  les  bonles  et  la  considera- 
tion dont  je  me  suis  toujours  senti  konore  de  votre 
part,  quelque  obscur  et  de  quelque  peu  de  valour 
(pie  je  sois;  aussi  ne  cesse-je  de  demander  tous  les 
jours  a  Dieu,  pour  vous,  que  vous  fassiez  de  digues 
fruits  ill-  penitence  dopuis  ce  retuur  ot  oette conver- 
sion dont  je  me  suis  rejoui  avee  les  anges.  C'est  en 
ce  moment  surtout  que  notre  cliere  Eglise  Gallicane 
reclame  de  vous,  par  ma  voix,  ces  fruits  precieux  ; 
l'oecasion  de  les  pruduire  ne  saurait  etre  moil- 
leure  ;  il  y  va  de  mon  honneur  autant  qui1  du 
vi'itre,  queje  n'aiepas  inutilement  coinpte  but  vous. 
Signalez  done  votre  zele  pour  la  justice  ot  pour  la 
verite  contre  ceux  qui  ont  frempe  lours  mains  dans 
le  sang  des  eeclesiastiques  ou  qui  ont  pousse  des 
assassins  a  le  repaudre;  jo  verrai  alors  que  je  n'ai 
pas  ou  tort  de  me  fkire  honneur  de  voire  amitie. 

i>  Du  titre  de  saint  Chrysogone,  selon  Laurcut  de  Liege,  dans  le 
Spidlige,  tome  XII,  page  307.  C'est  le  meme  qui  a  ahsous  de  Vet- 
comuuinication,  Henri  de  Verdun,  a  qui  est  adressiie  la  soixante- 
rieuNiemc  leltrede  saint  Bernard. 


L'anU33. 


ft  placaverit,  non  cessabit  quassatio.  Si.  inquam, 
vigot  eccleslasticns  pepercerit  istis,  Joanni  dico,  et 
Theobaldo  Noterio ;  quorum  etsi  nou  manu,  assensu 
certe,  forte  et  iustinctu  sanguis  iunoxius  etfusus  est 
super  terrain,  quis  non  videat  quid  sequatur?  Quantos 
in  clero  boruni  impnnitas  contra  jus  et  fas  faciet  pro- 
moveri,  metu  utique  suorum,  non  suae  merito  saueti- 
tatis'?  Novis  uaorbis  novis  obvianduui  est  medicameii- 
tts.  L'tilissiuie,  ut  umltis  videtur,  justissimeque  ens 
apostolica  falce  abomui  suecideres  ecclesiastics  ilirrni- 
t at.-,  ita  ut  et  bubitis  careant,  et  de  eajtero  ad  alias  non 
assurgant. 

EPISTOLA  CLXII. 

AD   HA1MERICXM   CAXCELLARll'M  ,    1)E   EODEM. 

Frequentem  ot  aniieabilem  recordatioiiem,  qua  do- 
miuuiu  episcopurn  Parisienscm  commendare  soletis, 
ego  postmodum  ipsi  frequenter  testatus  sum.  Bn  avn- 
bis  exigitur  uou  verbo  ant  lingua,  sed  opere  el  verilale 
probare,  nee  me  fuisse  fallaceui,  nee  vos  meudacem. 


sic  vestra  interest,  nou  solum  propter  episcopnm,  sed 

et  propter  alios  amicos  vestros,  qui  pro  vobis  certe 
graviter,  si  quo  modo  pra?ter  spem  procedere  eausam 
eontingeret  turbarentur. 

EPISTOLA  CLXI1I. 

AD    JOAN.NEM,     CREMEXSEM,    CARDIXALEM    PRESDYTERL'M, 
DE   EODEM. 

Dilectionem  et  dignationem  quamearuplecti  a  vobis 
liullius  dignitatis  bomuucio  seusi,  in  aeternum  non 
obliviscar,  Pcenitentiam  et  couversionem  vestram,  de 
qua  jam  angelis  colloetatus  sum  et  condelectatus,  di- 
gnos  facere  fructus  opto  jngiter,  ot  OTO  frequenter. 
Et  nunc  maxinie  ipsos  nostra  ista  Gallicana  Ecclesia 
ineciun  exspectat,  credo  non  intempestivos.  Interest 
vestrie  pariter  et  mea?  i'ama?,  ut  nou  coufuudar  in 
vobis.  Sic  ergo  clareat  omnibus,  zelmn  apud  vos  veri- 
tatis  justitbeque  fervere  contra  iuterfectores  clerico- 
runi,  et  instigatures  coruui,  ut  non  me  pigeat  gloria- 
turn  basse  de  vobis. 
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Relation  »  dune  affaire  tie  I'Lglise  dc  I.angrcs. 

Saint  Bernard  sc  plaint  qu'on  ait  ilu  un  ivSque 
pour  le  sii:gc  de  Langres  au  mepris  dc  la  foi 
donnie  cl  par  des  moyens  frauduleux. 

1.  J'ctais  encore  a  Rome   lorsqne  iseigueur 

I'archev&jue  dc  Lyon  y  vint  accompagni  de  Robert 
et  d'Olric,  I'un  doyen,  el  I'autre  chanoinc  de  L'Eglise 
de  Langres ;  ces  deus  derniers  venaienf  demander 
an  --lint  Siege  de  leur  pcrmettre,  ainsi  qu'au  cha- 
pttre  de  lent  Eglise,  d'eHre  eux-memes  un  evdque 
pour  le  siege  de  Langres.  Le  Saint-Pere  ne  les  avait 
autbrises  a  proceder  a  cette  election  qui'  dc  conceri 
avec  des  religieux  qui  devaient  les  aider  de  lews 
ronscils.  lis  me  demanderenl  done  mon  concours 
je  dis  que  je  no  consentirais  a  le  leiir  donner  que 
si  leur  choix  sc  portait  sur  un  sujet  d'une  vertu 
et  d'un  merite  assures,  lis  me  repondirenl  qu'ils 
snbordonneraient  toujours  leur  ehuix  et  leur  vote 
a  ce  que  je  deciderais  moi-m&ne,  et  qu'ils  ne  fe- 
raient  absolument  rien  que  de  concert  avec  moi 
et  dc  mon  consentement,  et  ils  en  prirent  meme 
1 'engagement  formel.  Comme  je  ne  me  montrais 
pas  encore  satisfait  de  ces  promesses,  1'archevAque 
de  Lyon  iutervint  pour  les  confirmer,  en  disant 
qu'i!  tiendrait  fermement  la  main  a  ce  qu'elles  eus- 
sent  leur  diet;  il  ajouta  meme  que  tout  ce  que  lo 
clerge  viendrait  a  faire  autrement  qu'il  avait  ete 
regld  ne  serait  ni  continue,  ni  ratifie  par  lui  et  un 

»  Tel  est  le  litre  de  eelte  lettre  dans  les  manuscrits.  Cette  re- 
lalion  n  a  pas  etc  fcrite  apres  la  mort  dc  Guillene  on  Willcne, 
eveqtte  dc  Laugres  a  qui  sont  adressecs  les  Icltrcs  cinquantc- 
neuvicine  ft  soixanlieme ;  niais  apres  celle  de  Guillaume  dc 
Sabran,  son  succcsscur.  Guillene  mourutle  ler  aofll  1135,  et  Gail- 
laume,  en  1138.  Des  divisions  naquircnt  a  ['occasion  de  I'eleclion 
ilu   succcsscur  dc  cc  dernier.  Pierre,   archevGque  dc  Lyon  et 


aim  r.nnxARo. 

mo  donna  pour  garan.1  do  tous  ces  arrangements 
le  chancelier  de  I'Eglise  de  Home.  Non  contents 
d'avoir  ainsi  regie  les  ehoses,  nous  sommes  alios 
vous  prier,  Res-Saint  Pere,  de  ratifier  tout  ce  dont 
onus  etions  convenus,  du  consentement  do  votre  au- 
torile.  Avanl  eel  accord, j'avais  confers  longuement 

aTM  cu\  sur  le.  slljets  . |1 1 '. 1 1 1  |M.uvait  elire,  el,  apres 

en  avoir  passi  un  certain  nombre  en  revue,  nous 
aous  etions  ancles  a  deux,  et  nous  convinmes 
qu'aucun  dc  nous  ne  protesterait  contre  1'election 

de   Celui    lie  cos   deux    e.indiilals   qui   iiliticudrait   lc 

plusdevoix.  Vous  avez  ordonne  que  cette  convention 

si 'rail  inviulalilenicnt  olisoneo ;  l'ardteveque  Cl  les 
deus  deputes  du  chapitre  s'y  engagement  expresse- 

liienl,  puis   ils  quilterenl    Rome,  Je  partis  quclquc 

temps  apres  eux,  aussitot  que  j'eus  obtenu  du  Saint- 
Pere  la  permission  de  revenir  en  Prance  et  de  re- 
tourner  au  milieu  do  mos  religieux. 

2.  En  travcrsant  les  Alpes,  j'ai  appris  qu'on  etait 
sur  le  point  de  sacrer,  pour  eveque  de  Langres. 
un    homme    a  qui  j'aurais  desire  tine  reputation 

meilleui t  des  meeurs  plus  pures:  je  m'abstiens 

de  consigner  iei  ee  que  j'ai  appris  bien  malgre  moi 
sur  son  compte.  ISref,  tous  les  religieux  qui  etaient 
venus  au-devant  de  moi  pour  me  saluer  me  deter- 
minerent  a  passer  par  Lyon,  pour  empgeber,  si 
c'etait  encore  possible  de  proceder  a  cette  malheu- 
reuse consecration.  J 'ava is  resolu  desuivreunc  autre 
route  plus  courte,  dans  l'intd'ot  de  ma  sante,  qui 
laissait  quelque  chose  a  d&irer  ct  pour  me  renoser 
plutdt  de  mes  fatigues  corporelles.  D'ailleurs  je  ne 
pouvais  croire,  jc  l'avone,  a  tout  ce  qu'on  me  disait. 

Ungues,  prince  et  plus  tard  due  de  Dourgognc,  etaient  d  accord 
pour  clue  un  certain  religieux  de  Cluny  ;  Holiert,  doyen  dc 
Langres,  Ponce  archidiacre,  Odolric  et  d'aulresclianoines  etaient 
contiairesacelle  election.  Les  deux  partis  choisirent  saint  Bernard 
pour  terminer  le  dilTcrcnd ;  il  nomma  au  lieu  du  religieux  de 
Cluny,    GeoITroy,  prieur  de  Clairvaux,   son  parent.  Voir   aux 
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ACTIO    CADS*  LIXfiONEXSJS   ECCLESLE    Mi   DOHINCM 

IXXOOEMIIM.  I'AI'AM. 

Conqueritur  Bernardus  quod  subdole  et  contra  dutam 
fidem  tentata  sit  electio  episcopi  Ecclesis  Lingonensis. 

1.  Dum  adbuc  Roma  essemus,  contigit  iiio  venire 
dominnm  archiepiscopum  Lngdunensem.  Venernntel 
cameo  Robertas,  decanus  Ecclesiae  Lingonensis,  et 
Olricus  canonicus,  qaeerentes  licere  sibi  et  capitulo 
Lingonensi  eligere  sibi  episcopum.  Mandatum  siqui- 
dem  a  domino  Papa  acceperant,  nequacruam  praesu- 
mere  hoc,  nisi  ad  consilium  religiosorum  viromm. 
Quod  dum  per  me  cuperent  et  pet. -rent  obtinere: 
Absit.  inquam,  nisi  sciam  et  ceitas  sirn  quod  bonam 
idoneamque  personam  intendatis  eligere.  Responde- 
ruut  propositum  snum  atque  intentionem  de  oostro 
pendere  arbitrio,  ncc  aliu.l  se  racturos,  nisi  quod 
t-f-'o  consulcrein.  Kl  spop,,,..!.- lmi|.  Veruni  me  Don 
satis  Bdem  accommodante,  accessit  a, I  persuadendnm 
archiepiscopus,  pollicens  firmiter  idipsum;  et  addi- 
dit,  quod  -l  -.-.us  clerici  agere  molirentur,  quidquid 


almd  facerent,  minime  a infirmatarum,  nee  ratam 

habxtarum.  Adductas  est  et  dominus  cancellarins  in 
testunoiiium.  Nee  contend,  adivimus  etiam  prassen- 
"'>„  domini  Papa>,  ut  ejus  favore  et  auctoritate  quod 
niter  nos  convenerat,  confirmaretarj  prius  tamen 
iiainia  mter  nos  collatione  mutua  ac  diuturna  su- 
per facienda  elecUone,  et  .le  multis  personis  rraarum 
ibi  mentio  facta  est,  duabus  tandem  nominaUs,  a 
quibus  nullus  nostrum  penitus  dissentiret,  quamhbet 
ularum  eligi  placuisset  Iteqne  quod  nobis  eompla- 
cmt,  dommus  Papa  unmutabiliter  observarl  prace- 
pii  ;  ei  tain  archiepiscopus  qoam  clerici  nrmiter  pro- 
miserunt.  Illis  abeuntibus,  ego  post  discessum  eorum 
dies  paueos  in  urbe  faciens,  ul,i  a  domino  meo  im- 
petrarepotui  facultatem  redeundi,  ad  fratres  iter  ar 
ripuiuius. 

2.  El  transalpinantes  comperimus  instare  diem  qua 
roret  sacrandus  homo  in  episcopum  Lingonensem :  de 
quo  ulmani  n.eliora  atque  honestiora  audivissemus 
N°!°  '"l1'"1  dicere  qua'  invitns  audivi.  oui.l  plura?  v 
rehgiosis  virisnon  paucis,  qui  nobis salutandi  gratia 
occurrerant,  persuasi  somas  divertere  per  Lugdunum 
quatenus,  s,  fieri  posset,  rem  nefariam  ne  licet  pro- 
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Etuit-il  eroyahlo,  on  effet,  qu'un  si  grand  prelat  Kit  du  Saint-Esprit,  ils  s'accordent,  luidis-je,  a  approu- 
assez  leger  pour  imposer  les  mains  a  un  sujet  mal  vertous  d'une  voix  ce  quo  vnus  avoz  fait  et  vous  en- 
fame,  en  depit  de  l'engagement  qu'il  venait  <le  gagent  a  poursuivre  jusqu'au  bout  dans  la  voifi  oil 

prendre  et  de  la  defense  formelle  du  Pape?  J'ai  done  vous  etes  entre,  vous  pourrez  le  (aire;  mais  s'ils  ne 

cede  auconseildesreligieuxetj'ai  prisma  route  vers  sont  pas  d'avis  que  vous  eontinuiez,   vous  suspea- 

Lyoii.  Je  n'y  fus  pas  plutot  arrive  que  je  trouvai  les  drez  l'ordination  et,  suivant  lc  conseil  de  l'Apotre, 

choses  dans  l'etat  on  on  me  les  avait  depeintes  :  on  «  vousne  vous lr'iterez  pas d'imposerles  mains  a  l'elu 

faisait  en  effet  les  pfeparatifs  pour   cette  malheu-  (I  Tim.,  v,  22).  »  II  parut  gouter  mes  raisons.  Cepen- 

reuse  solennite.  Toutefois  le  doyen  et  laplupartdes  dant  on  apprend  tout  a  coup  que  le  futur  eveque 

chanoines,  si  je  ne  me  trompe,  s'y  opposaient  net-  de  Langres  est  arrive  a  Lyon,  et  qu'au  lieu  de  des- 


tement  et  ouvertement.  Pour  coinhlo  de  scandale, 
il  se  repandait  dans  la  ville  un  bruit  qui  grossissait 
tous  les  jours,  et  remplissait  tons  les  gens  do  bien 
de  honte  et  de  chagrin. 

3.  Qu'avais-je  a  faire?  Je  rappelai  a  l'nrchoveque, 
avec  toute  la  reserve  possible,  1'engagement  qu'il 
avait  pris  et  l'ordre  expres  qu'il  avait  rein  du  saint 
Siege;  il  convint  de  tout,  maisil  rejeta  la  faute  sur 
le  lils  du  due  *,  qui  n'avait  pas  voulu  s'en  teniraux 
conventions,  et,  pour  eviter  tout  ce  qui  pouvait  trou- 


cendre  a  l'archev6cb.e  il  a  pris  un  logement  a  l'hotel. 
C'etail  le  vendredi  soir;  le  samedi  matin  il  quittait 
Lyon,  sans  qu'il  Kit  possible  de  dire  pourquoi  il  in' 
s'etait  pas  presente  a  l'arckeveehe,  apres  avoir  fait 
si  un  long  voyage  dans  l'unique  pensee  de  s'y 
rendre.  On  pourrait  croii'e,  si  la  suite  n'avait  bien 
montre  le  contraire,  qu'etant  moine  il  avait  voulu, 
par  modestie,  se  soustraire  aux  honneurs.  C'est 
la  premiere  pensee  qui  se  presenta  en  effet  a  notre 
esprit,  quand  l'areheveque,  qui  venait  de  le  voir  a 


bier  son  repos  etmeltre  la  paix  en  danger,  il  s'etait,  son  hotel,  declara  hautement  en  presence  de  tout  le 

lui  archeveque,  range  a,  son  avis,  sans  tenir  compte  monile  que  ce  religieux  refusait  de  se  faire  sacrer  et 

de  ce  qui  avait  ete  decide  auparavant ;  mais  il   se  desapprouvait  tout  ce  qu'on  avait  fait  a  son  egard. 
mit  a  protester  qu'a    l'avenir  il  ne  ferait  plus  que         4.  Peu  de  temps  apres,  il  decida  qu'on  allait  pro- 

ce  que  je  voudrais.  Je  le  remerciai  de  ces  disposi-  eeder  sans  retard  a  une  nouvelle  election,  et  il  le  lit 

tions,  en  ajoutant  que  ce  qu'il  fallait  faire,  ce  ne-  savoir  au  chapitre  par  1'entremise  de  quelques  cha- 

tait  pas  ma  volonte,  mais  celle  de  Dieu.  Or,  pour  noines  de  Langres  qui  setrouvaient  alors  a  Lyon  et 

connaltre  quelle  elle  etait,  je  fus  d'avis  qu'on  devait  par  une  lettre  qu'il  leur  ecrivit  et  qu'on  a  conserved; 

proposer  l'affaire  au  jugement  des  eveques  et  des  A  peine  en  eut-on  fait  la  lecture  en  plein  chapitre, 

religieux  qu'il  avait  mandes  a  Lyon  pour  le  sacre  qu'il  en  arriva  une  autre  disant  tout  le  contraire  de  la 

et  qui  s'y  trouvaicnt  deja  reunis  ou  n'allaient  pas  premiere.  D'apres  cette  seconde  lettre,  le  sacre  n  etait 

tarder  a  l'etre.  Si,   apres  avoir  invoque  les  lumieres  que  differe  ;  les  choses,  au  lieu  d'etre  terminees, 

a  Ungues,  fits  (l'Euiles,  due  de  Bourgngne  ct  dc  Marie,  fille  de  Thlbaut,  comte  de  Champagne. 


hiberemus.  Nam  ego  aliunde  ob  via?  compendium  ire 
statueram,  consulens  valetudini  et  lassitudini  corpo- 
ris, prajsertim  quod  lion  liquido,  fateor,  credebam 
rumoribus.  Quia  enim  crederet  tantum  virum  tanta 
uti  levitate,  ut  postposita  tarn  recente  promissione  sua, 
insuper  domini  sui  mandato,  persona?  notabili  ma- 
iiiiin  imponere  non  timeret?  Itaque  consilio  reli- 
giosorum  acquiescentes,  Lugdunum  iter  direximus, 
et  (jervenientes,  onmino  sicut  audivimus,  sic  vidi- 
mus. Parabantur  ilia  nou  festa,  sed  infausta  solem- 
nia.  Decauus  tamen,  et  maxima,  ni  fallor,  pars  Lug- 
dunensium  canomcorum  constanter  aperteque  con- 
trail icebant.  Sed  et  rumor  pudendus  dolendusque 
liassim  crebrescens  et  invalescens  civitatem  reple- 
veiat. 

3.  Quid  facerem '?  Conveni  archiepiseopum,  reve- 
renter  quidem,  super  pacta  quod  feeerut,  et  super 
mandato  quod  accciicrat;  et  nihil  borum  negavit. 
Cansam  vero  prajvaxicationis  referens  in  filium  ducis, 
qui  a  constitute  resilierat,  ne  ille  turbarctur,  in  id  se 
mntabilitatis  incidisse  dicebat,  pacis  videlicet  intuitu. 
El  intulit  quia  quidquid  bactenus  egerit,  jam  pro  no- 
stro  deinceps  arbitrio  se  facturum.  Turn  ego  gratias 
agens  :  Absit,  inquam;  tamen  non  nostra,  sed  Dei  po- 
tins  voluntas  liat,  quae  ita  forsitan  cojjnoscetur,  si  res 
ponatur   in    consilio  episcoporum,   aliarumque  reli- 


giosarum  personarum,  qua?  hie  ad  vestram  ipsius  vo- 

cationem  convenerunt,  vel  adhuc  venturoe  sunt.  Quod 
si  invocato  saneto  S[iiritu  consensus  omnium  vos  ad 
proccdendum  in  ccepto  opere  animaverit,  procedite 
ut  crppisti ;  sin  autem,  acquiescendum  Apostolo  di- 
centi  :  Nemini  cito  manvm  irnponas.  Visum  est  con- 
silium placuisse.  Interim  homo  ille  venisse  nuntiatur, 
sed  in  bospitium,  non  in  palatium.  Vespere  sexlu? 
feriie  venit,  sabbato  mane  recessit.  Non  est  meum 
dicere  cur  nee  in  curia  apparere  voluerit,  ad  quam 
ei  cura?  fuit  longo  itinere  pervenire ;  nisi  quod  vere- 
cundia  monacbalis  honorisque  coutemptus  forsan 
putari  posset,  si  nou  aliud  alia  qua?  secuta  sunt, 
indicarent.  Et  revera  quid  aliud  tunc  suspicari  de- 
buimus,  quando  archiepiscopus  redieus  ab  illo  testa- 
tum est  coram  omnibus,  nullo  modo  eum  voluisse 
acquiescere,  sed  quidquid  de  co  factum  fuerat,  penitus 
refutare '? 

1.  Denique  et  mandavit  mox  electionem  fieri.  Hoc 
per  quosdam  Lingonenses  eauonicos  tunc  pra?sentesj 
hoc  et  per  litteras,  qua?  adhuc  exstant.  Quibus  in  ca- 
pitulo  Lingonensioblatis  et  lectis,  proh  pudor  !  incon- 
tinenti  leguntur  alia?  per  omnia  contraria?  illis,  as- 
serentes  utique  consecrationem  dilatam,  non  dimis- 
sam;  assignantes  diem  et  locum  ad  causam decidendam, 
quam  littcne  priores  nuntiabant  decisam.  Putares  in 


.H.i  VRES  DE  SAINT  BERNARD. 


oomme  Ic  dis  lit  Is  premiere  lettro,  se  trouvaienl  done 
encore  en  suspens,  el  I'on  assignait  an  jour  el  unen- 
droil  pour  lee  decider,  En  lis. ml  ces  deux  lettres,  on 
.lii.. it  pu  croire  non-seulemenl  qu'elles  n'avaient 
pas  rir  gcrites  par  la  meme  personne,  m.i^  encore 
qu'elles  etaienl  I'ceuvrcdedeux  personneamanifeste 
ment  opposees  de  sentiments,  11  est  vrai  que  I'em 
preinte"  identique  desdoux  cachets,  .•!  lememe  nam 
gign£  .m  bas  de  ces  deux  pieces  ae  permettaient  |>..s 
.tux  lecteurs  etonnes  de  douter  que  Is  meme  source 
avail  donnd  de  I'eau  lour  a  tour  amere  et  douce. 
On  s  conserve  ces  deux  lettres  contradictoires  aux- 
quelles  on  ne  peul  se  soumettre  sans  etre  en  oppo- 
sition avec  soi-meme  ;  car  ce  que  1'une  prescrii  n'esl 
point  ce  qu'il  faul  faire  suivanl  l'autre,  de  sorte  que 
de  quelque  cdteque  vous  tournier,  Hen  est  toujoure 
une  .Irs  deux  qui  vous  condamne.  Dien  veuille 
encore  qu'apres  avoir  mis  e  neant  la  premiere  lettre, 
la  seconde  ae  suit  pas  a  son  tour  annulee  par  une 
troisieme.  Voila  done  deux  lettres  qui  se  contredi- 
sent,  deux  ordres  qui  Be  detruisent  1'un  l'autre  ;  ce 
ne  •-'nit  plus,  comme dans  leProphete,  sun  ordre 
puis  encore  un  autre  ordre  [Isa.,  xwm,  to),  » 
mais  ce  soul  ordre  el  contre^ordre  en  meme  temps. 
'■>.  Pendant  ce  temps-la,  cet  homme  qui  n'avait 
pas  vouln  se  &dre  sacrer  et  desavouait  son  elec- 
tii.n,  va  .'ii  toute  bite  Irouver  le  roi,  et  en  obtient 
('investiture  ilrs  droits  regaliens  *.  A  quel  litre  ?  je 
le  lui  demande,  Aussitdt  apres  il  envoie  des  lettres 

a  C'i'lait  cclle  de  la  figure  de  I'arclicvcquc  Pierre,  imprimis 
sur  son  sccau  en  cire,  selon  1'usagc  de  ce  temps-la.  II  est  question 
de  la  mort  de  cet  arcl.evequc  dans  la  lettre  cent  soixanlc- 
douzieme  ;  la  trois  cent  qualrc-vingt-quatorzicme  lui  est  adrcssee. 

•"  C'est  l'investituredu  domaine  temporel  et  des  biens  de  l'E- 
glise  faite  par  le  mi  a  l'evcque  nouvcllemcnt  elu,   opres  qu'il  a 


d'avis  qui  Lndiquent,  pour  le  sacre,  un  autre  en- 

ilinil    quo   OOlui   qui    avail    ele    choisi   rl   lix.'iil    un 

jour  plus  rapproche'    .pie  le  jour  convenu,  afln 
ill-  prevenir  ainsi  toute   opposition,   et  .le  sous 
traire  la  connaissance  du  sacre  a  crux  qui  auraient 
v  imiu  s  y  opposerpar  un  appal.  Mais  il  n'est  point  de 
prudence  qui  lienne  contre  Dieu,  et.  grace  a  lui,  il 

Hi'  inainpi.i  ni  d'oppOSOnts  tli  d'appelanls.  Foulques, 

doyen  de  Lyon,  Ponce,  archidiacre  de  Langres, 
Bonami,  pretre  .'t  cbanoine  .le  la  meme  eglise,  .■! 
riilinli's  religieuxde  noire  ordre Geofrroyet Bruno* 
en  .ml  appele.  Dieu  a  permis  qu'ils  se  soient  ren- 
contres a  I'endroit  convenu,  tout  a  fait,  parhasard 
1 1  s.m>  savoir  toutes  les  mesures  .pie  I'on  avait 
prises.  Nous  avmis  ete  telletnent  pris  de  court  par 
le  temps,  que,  lorsquej'ai  bu  le  jour  du  sacre,  mon 
messager  u'avait  plus  .pie  quatre  jours  a  peine  pour 
appnrler  en  Imile  hale  a  l.yon  la  lettre  que  j'ecrivis 
alin  .le  prevenir  cette  ordination  sacrilege.  11  ne 
l.iissa  pas  moins  d'arriver  a  temps  pour  former  ses 
oppositions  el  en  appeler  an  saint  Siege  tant contre 
ei'liii  qu'OU  nllail  sacrer  que  contre  ses  consecra- 
teurs.  Celui  que  j'avais  envoye  pour  cela  est  un 
chanoine  .le  Langres.  Telle  est  la  verite.  Je  ne  vous 
ai  rien  .lit  qui  ne  fut  parfaitement  exact ;  je  pron.ls 
la  Verite1  meme  a  temoin  que  je  n'ai  cede,  en  vous 
faisant  ce  rapport,  a  aucua  sentiment  de  haine 
contre  personne,  etquejen'aieu  envueque  devous 
instruire  exactement  .le  tout  ce  qui  s'est  passe. 

pretc  scrment  dc  fidelitd.  On  peut  voir  encore  sur  la  Regale  la 
lettre  cent  soixante-dixieme  de  saint  Bernard,  la  dix-neuvic.ne 
et  In  vingtieniedcSuger,  etlc  Dicttonnaire  deDucange. 

f  II  a  ele  question  de  Bruno  dans  la  cent  quarante-quatiiemc 
lettre.  Quant  a  CIcoITroy,  on  pense  que  c'est  le  niCme  qui  fut  plus 
tard  secretaire  dc  saint  Bernard. 


litteris  hi m  modo  diversas,  seil  et  adversas  silii  lo- 
quentes  personas,  adversum  se  invicem  contendentes; 
nisi  quod  una  eailernque  iniajjo  impressa  ceris,  unum 
idemque  nomen  proesignatum  in  schedulis,  niani- 
feste  de  into  foute  dulce  et  amarum  illud  manare 
eunetis  qui  aderant  mirantibus  declarabant.  Tenentur 
in  manibus  contradictoria'  litterae j  atrislibet  obedire 
decreveris,  inobediens  aecesse  est  tenearis,  Aut  enim 
priorc-m  1.'  re.-ipieiilem  epislnlain  posterior  condem- 
naliii ;  aut  si  posteriorem  sequi  eligas,  prior  murmu- 
rabit,  Et  atinam  Becunda  epistola,  sicut  potuit  ever- 
tere  priuiam,  ita  posset  sese  vcl  ipsa  tueri  adversus 
tertian..  Sed  ecce  litters  contra  Utteras,  mandatum 
adversus  mandatum;  ita  ul  nun  jam,  quemadmodum 
inPropbeta,  Manda,  remanda,  sed,  Manda,  demanda, 
jiulius  inculcetur. 

5.  Interim  aempe  homo  qui  el  consecrationem  fu- 
gerat,  et  electionem  refutarat,  Icsiinavit  ad  regem. 
RegaJuum  investituram  obtinuit,  quibus  meritis,  ipse 
rill. 'lit.  Mux  directie  epistolis,  el  locus  qui assignatus 
fuerat,  est  mutatus,  etdies  anticipates;  ut  loci  tem- 
porisque  opportunltate  subtracta,  et  copiaagendi  pa- 


riter  subtrahatur  contradicturis,  et  ooDsecrationis  dies 
subripiatur  appellaturis.  Coaterum  non 'est  consilium 
contra  consilium  Domini,  cujus  providentia  factum 
est  ut  nee  .'oiilradii'tores  defuerint,  nee  appellatores, 
Appellatum  est  a  Falcone,  decano  Lugdunensis  Ecele- 
siae;  appellatum  et  a  Pontio,  arcbidiacono  Liugonensi, 
appellatum  a  Bono-Amico,|sacerdote  et  canonico  sque 
Liugonensi;  appellatum  et  a  fratribus  nostris  Bru- 
noni'  atque  Gaufrido,  ignorantibus  quidem  omnibus 
bis  praeparationem  cordis  eorum,  sed  casu  superve- 
nieutibus,  baud  dubium  quiu  Dei  provida  voluutate. 
Tanta  siquidem  rait  brevitas  termini,  ul  vix,  ex  quo 
I'l'scivinms  diem,  spatio  quatuor  dierum  nuntius  no- 
ster  cum  litteris  accurrere  potuerit,  quatenus  prjeve- 
iiin'1  quod  paralialur,  non  sacranii'iitum,  sed  sacrilc- 
gium.  Et  is  ipimpic  nibilominus  conlradixil,  et.  lam 
consecrandum  quam  consecraturos  ad  Sedem  aposto- 
licam  appcllavit.  Et  ipse  erat  Lingoneusis  canouicus< 
Veritatem  dico,  non  mentior;  nihil  a  me  bic  dictum 
persons  odio,  sed  solo  veritatis  amore  veraciter  om- 
nia posita,  teste  ipsa  Vi'iitalc. 


I.ETTRE  CLXVI. 
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LETTRE  CLXV. 


A    FOl'LC)l'ESa,    DOYEN,   ET   A    GUT,    TIlKSOMER  DE   Ll> 
G1.1SE   DE   LYOX,    Sin    I.E    MEME    SUJF.T. 

Notre  Eglise,  mestres-chersamis,  a  reeu  uneplaie 
bien  profonde  et  qui  reclame,  comme  vous  le  savez, 
pour  so  former,  les  soins  aussi  prompts  quo  multi- 
plies d'une  main  habile.  Aussi  ne  cesso-je  d'invo- 
quer  ayec  larmes  lo  secours  ilu  celeste  medeein  et 
de  lui  dire  :  Venez,  Seigneur,  venez  vite,  avant 
qu'elle  meure.  Mais  ce  qui  ajoute  encore  a  ma 
doideur  et  m'ote  presque  tout  espoir  do  guerison, 
c'est  que  le  mal  nous  est  venu  de  la  main  d'<>u  nous 
devious  plut6l  attendre  du  soulagement.  0  mal- 
hcureuse  Eglise,  qui  t'a  porte  le  coup  dont  tu  ge- 
mis  ?  Est-ce  un  ennemi  que  la  haine  Inspire , 
n'est-ce  pas  quelque  ardent  persecuteur  '?  Helas  ! 
non  ;  c'est  ton  ami,  toil  chef,  ton  metropolitan!  lui- 
meme.  Ce  n'est  pas  du  Nord,  comme  parte  l'Ecri- 
ture,  mais  du  Midi  que  vient  ton  malheur;  aussi 
n'y  a-t-il  pas  de  douleur  pareille  a  ma  douleur, 
parce  qu'elle  a  pour  principe  el  pour  cause  oeux 
memos  dont  j'attendais  du  soulagement  et  un  ap- 
]iui.  0  Eglise  de  Lyon,  mere  autrefois  si  tendre, 
que]  monstre  as-tu  choisi  pour  epoux  a  ta  fillc 
hien-aimee?  Tu  t'es  coiuluite  en  maratre  et  non  en 
mere  b  son  egard.  Quel  gendre  tu  t'es  ehoisi!  il  n'a 


pure?  On  n'a  tenu  compte,  en  la  consommaut,  ni 
de  la  lui,  ni  de  la  raison.  ni  de  l'ordre;  on  a  tout 
Confondu,  tout  dispose  et  consomme  avce  taut  de 
ruse  et  d'audace,  qu'on  garderait  plus  do  mesures, 
je  in'  dis  pas  pourordonner  un  eveque,  mais  meme 
pour  etablir  un  simple  fermier  ou  un  commis. 
Quels  eloges  ne  meritez-vous  pas,  mes  hien  chers 
amis,  pom-  avoir  seuls  compati  a  la  douleur  denotre 
Eglise"?  Vous  vous  etes  leves  deux  fois  afin  de  la  de- 
fendre  contre  ses  oppresseurs  et  avez  resiste  a  ses 
ennemis  comme  un  rempart  clove  autour  tie  la 
maison  d'fsrael.  II  n'yjeul  que  vous  dans  cette  as- 
semblee  qui  nyez  tenu  pour  la  loi  de  Dieu,  defend  u 
les  sacres  canons,  et  qui,  nouveaux  Phinees,  ayez 
ressuscito  son  zele  pour  frapper  tous  les  prevarica- 
teurs  du  glaive  de  la  parole.  Puisque  vous  avez 
ainsi  fait  eclater  la  gloire  de  Dieu  et  la  v6tre  en 
cette  occasion,  il  ne  vous  reste  plus  a  present  qua 
liuir  comme  vous  avez  commence  et  a  couronner 
vutre  ouvrage  par  la  perseverance,  en  reunissant  a 
la  tete  la  queue  de  la  victime. 

LETTRE  CLXVI. 

AD    TAPE  INNOCENT,  SDH    I.E    JlfiME   SI'JET. 

I.  Cest  encore  moi  qui  frappe  a  la  porte,  qui 
poussedes  cris  plaintifs  et  fiis  entendre  des  gemis- 
sements  moles  do  larmes.  Les  mediants  renouvel- 


rien  de  ton  antique  noblesse,  ni  de  tes  sentiments  lent  Ieurs  attaques  el  redoublent  leurs  injustices; 

d'honneur  et  de  probite.   Helas!  une  telle  union  puis-je  ne  pas  crier  plus  fort  qu'auparavant?  lis 

merite-t-elle  le  nom  de  manage?  Ainsi  contractee  et  s'enhardissent  a  mesure  qu'ils  avancent   dans  le 

avec  un  pared  homme  peut-elie  etre  honorable  ct  mal,  et  plus  on  voit   lours   iniquites   s'accrottre, 


Saini  Bernard 

s'eleve  conire 

une  indigne 

election 

d'erCque. 


L'anll38. 


*  Foulques  devint  plus  tard  arclievcquc  de  Lyon:  il  est  fait 
mention  de  son  Election  dans  les  letires  cent  soixante-oniienie 


et  centsoixante-doiwieme. 
est  adressee. 


I.a  lettre  cent  soixantc-ueiiieme  lui 


EPISTOLA  CLXV. 

AD    FALi.o.XT.M    DBCANDH,   ET  ODIDONEU  THESADBAKIUJi 
LDGDDNBNSIS  ECCLESLE,  ONDE  SOPRA. 

Plaga,  at  videtis,  charissimi,  Ecclesiae  nostra:  materia 
est,  et  multa  eget  cura-;  Qec  modo  liudta,  sod  cita,  ita 
lit  assidue  cum  lacrymis  .Medico  ccelesti  tnstemus  di- 
centes:  Domine,  descehde  priusqUam  moriatur.  I'num 
esi  quod  magis  exacerbat  dolorem,  et  paene  desperat 
curationem:  quia  uimirum  inde  est  orta  tribulatio, 
nude  consolatio  sperari  debuerat,  Qulsnam  eniin,  o 
misera,  malum  hoc  quod  plangis,  iiuluxit  super  te"? 
Profeeto  nun  inimicus,  non  is  ipii  oderat  te;  sed  homo 
unanimis,  dux  tuus  et  metropolitanus  tnus.  Quomodo 
ali  austro,  et  non  jam  ab  aquilone  panditur  omne  ma- 
lum? Merito  proinde  non  est  dolor  sicut  dolor  metis, 
qnouiain  de  quibus  potissimum  praesumebamus,  ab 
ipsis  passi  sumus,  et  non  ab  aids.  0  Lugdunensis  pia 
mater  Ecclesia!  cujusmodi  uon  sponsum,  sed  mon- 
slnini  tuae  filiae  procurasti  nunc!  non  plane  matreni 
te  in  hoc,  sed  novercam  seusimus.  Gener  bic  tuns 
quam  lunge  a  lmhili  ilia  tua  autiqua  immolate,  <rra- 
vitate,  probitate  degenerat!  Quid  enim?  Egoue  id 
duerim  honorabile  connubinm  et  tborum  immacu- 
latum,  quod  de  tali   et  tablet-  factum  est?  Sim-  lege, 

in-  ofdiue,  sine  ratione  sir  confusa    sunt  omnia. 


iuio  ita  euncta  in  fraude  et  temeritate  praecepta  et 
preesumpta   fuisse   constat,  at  non  dico   episcopum, 

sed  ne  villicum  quidem,  aul  teluniarhun  quempiaui 
in  hunc  niodum  deouerit  ordinari.  Quibus  vos  lau- 
dibus  elferain,  dilectissuni,  qui  soli  condoluistis  af- 
flicts, et  tarn  in  prima,  quam  in  secuuda  sua  defen- 
sione  oppresses,  adstitistis,  asceudentes  ex  adverso,  et 
opponeutes  vos  murum  pro  domo  Israel  7  Non  est  in* 
ventus  similis  vobis  in  illo  conventu,  qui  eonservaret 
legem  Excelsi,  qui  sacris  obtemperaret  canon ibus , 
qui  denique  se  indueret  zelum  Pliiuees,  et  linguta 
mucrone  coufoderet  fornicantes.  Qua;  cum  ita  de  \ . >- 
lus  ad  Uei  et  yestraui  ipsorum  gloriam  unique  cla- 
reacant,  restat  ut  principio  tarn  laudabili  condiguum 
exitum  dare,  et  hostia?  capiti  caudam  juusere  satu- 
;e:iti.-. 

EPISTOLA  CLXVI. 

AD   DOllINl'SI    PAPASI   IN.XOCENTU'M,   DUDE   SIPRA. 

1.  Iterum  clamo,  iterum  pulso,  etsi  uon  clainosis 
vmilius,  certe  lacrymosis  gemitibus.  Cosiit  iterare 
clamores  iterata  in  nos  injuria  perditorum,  et  prolota- 
gantium  inicraitatem  suam.  Confortati  sunt  adden- 
tes  prxvaricationem.  Apponunt  iniquitatem  super  ini- 
quitatem,  et  snperbia  eorum  ascendit  semper.  Inva- 
luit   furor,   pinlor   I'vanuit  et  thnor   Uei.   Quem    i  iin- 
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plus  leiir  orgueil  s'augmente  ;  leur  rage  grandit  it 
proportion  qu'ils  perdent  toute  pudeur  d1  toute 
crainte  de  Dieu.  lis  out  use,  T res-Saint  Pere,  elire  an 
i-viijno  en  depil  des  dispositions  sages  el  prudentes 
que  vous  aviez  sanctionnees,  et,  sanstenir  compte 
de  noire  appel  <jni  6voquail  toute  cette  affaire  a 
votre  tribunal,  lis  out  audacieusemenl  passe  outre 
au  sacre  de  leur  elu.  Or  ceus  qui  ont  agidela 
sorte,  ce  sunt  l'archeveque  de  Lyon  et  les  deques 
d'Autun  et  de  Macon,  tous  amisdeGuny.  HeMas! 
quo  d'ames  pieuses  vonl  se  trouver  dans  le  trouble 
et  la  consternation  si  on  les  astreint  a  supporter 
unjoug  pareil  et  place  de  cette  maniere  sur  leurs 
epaules!  Klles  croironl  Qecbir  le  genou  devanl  l'au- 
tel  de  Baal,  ou,  suivanl  le  mot  du  I'rophete,  faire 
mi  p.iete  avee  la  mort  et  COnclure  une  alliance  avec 
l'enfer.  Que  deviennent,  helas !  je  le  demande,  le 
droit  naturel ,  les  lois ,  les  saints  canons  eux- 
rueines  et  le  prestige  de  VOtre  autorite  supreme? 
I. a  voie  de  I'appel,  ouverte  a  tous  les  opprimes,  ne 
se  ferme  que  pour  nioi.  Apres  tout,  il  fallait  bien 
que  les  lois  et  les  canons  se  tussent,  que  le  droit  et 
laraison  gardassent  le  silence  la  oil  l'orregnait  en 
niaitre,  oil  1'argent  jugeait  en  dernier  ressort;  mais 
void  que  pour  porter  le  mal  au  comble ,  on  vent 
ebranler  le  saint  Siege  par  les  monies  moyens. 
Quelle  folie!  u'est-il  pas  fonde  surun  roc  inebran- 
lable? 

2.  Mais  que  fais-je,  ne  depasse-je  pas  les  homes? 
II  ne  m'appartient  ni  d'accuser  nimeme  de  blamer 
personne,  e'est  assez  pour  nioi  de  pouvoir  exbalcr 
librement  ma  douleur.  Lorsque,  apres  une  longue 
absence  et  bien  des  fatigues  endurees  pour  le  ser- 
vice de  l'Eglise  Romanic,  Votre  Saintete  me  permit 


enfin  de  venir  retrouver  mes  freres ,  j'arrivai  a  mon 
monastere  bien  affaibli  de  corps  et  semblable  a  un 
ouvrier  desormais  inutile,  maisj'avaislecoeur  dans 
la  ioie  parce  que  je  rapportais  avec  nioi  les  doux 
fruits  de  la  i>ai_v  :  je  croyais  que  j'allais  enlin  pou- 
voir jouir  d'un  peu  de  repos  apres  tant  de  fatigues, 
reparer  mes  pertes  spirituelles  et  me  recueillir 
apres  une  si  longue  dissipation,  et  voici  que  je  me 
vois  replonge  dans  de  nouvelles  inquietudes  et  dans 
de  nouveaux  tourments.  Tout  malade  que  je  suis 
dans  mon  lit,  je  souffre  moins  de  corps  que  d'es- 
prit,  carje  ne  compte  pour  rien  la  douleur  phy- 
sique; mon  Ame  est  mon  unique  bien.  et  son  saint 
es1  mainteiiant  en  cause.  Seriez-YOUS  d'avis  que 
j'allasse  la  contier  a  celui  qui  a  perdu  la  sienne?  Je 
sais  bien  que  noil,  e'est  pourquoi  j'ai  pris  le  parti 
de  me  retiier  d'ici  plutdt  que  d*y  demeurer  pour 
y  consumer  dans  la  douleur  le  peu  de  jours  qui  me 
re-tent,  et  de  risquer  de  me  perdre.  Je  prie  Dieu  de 
vous  inspirer  pour  le  mionx,  de  vous  rc-mettre  en 
niemoire  ce  que  j'ai  fait  pour  vous,  —  >i  pourtant 
j'ai  fait  quelque  ebose  cpii  merite  que  vous  engar- 
diez  le  souvenir,  —  de  vous  faire  jeter  un  regard  de 
pitie  sur  votre  serviteur  et  de  mcttre  fin  a  ses  peines 
et  a  son  affliction.  Ou  plutot  je  prie  Dieu  que  vous 
n'oubliiez  jamais  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  vous,  el 
qu'en  temoignage  do  votre  juste  reconnaissance, 
vous  cassiez  et  aunuliez,  pour  sa  gloire,  tout  ce 
qui  a  etc  fait  contre  la  justice. 

LETTRE  CLXV1I. 

AD    HEME    ET   SUR   LE    ME51E    SL'JET. 

Tres-excellent  Pere,  n'avez-vous  pas  ordonne  for- 
mellement  qu'on  ne   fit  choix,  pour  le  siege  de 


*  at.  castaro, 
ted  matt. 


tra  taam,  Pater,  cautam '  justamque  dispositionem 
uon  timuenmt  eligere,  etiam  post  appellationem  tui 
nominis  ausi  sunt  exsecrare.  Et  hoc  prassumpserunt 
Lugdunensis,  .Eduensis.  Matisconensis,  amici  Clunia- 
eenses.  In  fraude  et  temeritate  istorum,  lieu  !  quain 
ingens  multitudo  sanctorum  turbabitur,  si  angariati 
fuerint  tale  portare  jugum ,  taliterque  impositum. 
Proh  oefas!  hoc  ita  accepturi  sunt,  ac  si  cogantur 
genua  curvarc  ante  Baal,  aut  certe  juxta  Prophetain 
pactom  facere  cum  morte,  et  cum  inferno  fcedus  mire. 
Rogo  ubi  jus,  ubi  lex,  utii  sacrorum  auctoritas  ca- 
nonum,  ubi  denique  reverentia  majestatis  ?  Ilia,  ilia 
qua'  nulli  negatur  oppresso,  soli  mini  non  profuit 
appellatio.  Ubi  mmirum  imperabat  aorum,  judicabal 
argentnm;  leges  canonesque  silebant,  locum  ratio  et 
equitas  nun  babebant  Eisdem  telis,  quod  intolerabi- 
lius  est,  arcein  quoque  apostolicj  culminis  oppugnare 
miiiantur.  Id  vero  ridicule,  fundata  e-t  eiiim  supra 
Brmam  petram. 

2.  Sed  quid  ago?  excessi,  fateor;  aon  est  meumac- 
ensare  qneuiquam  aut  repreheudere  ;  snflieit  mini  ut 
plangam  dolorem  meum.  Post  longam  moram  mul- 
tosque  labores,  quos  pro  servitio  Romanse  Ecclesiaj 
pertuli,  rum  tandem  placnit  serenitati  vestrae  redi- 
tuui  annuere  ad  fratres  meos,  etsi  Cractus  viribus 
corporis,  tanquam  male  operans;  Uetus  tamenob  ma- 


nipulos  pacis  quos  reportabam,  ad  monasterium  cum 
prosperitate  perveni.  Credidi  me  de  labore  evasisse 
ad  requiem ;  licere  uiibi  utcumque  resarcire  spiri- 
tualium  damna  studiorum,  ac  sancue  quietis  detri- 
meuta,  qua?  foris  incurreram,  et  ecce  tribulatio  et 
angustia  invenerunt  me.  En  lectulo  recubantem  pins 
cordis  quani  corporis  dolor  exenniat.  Nee  enim  ego 
deploro  temporale  incommoduui  ullum.  Anima  inea 
in  manibus  meis;  salus  ejus  in  causa  est.  Placet 
vobis  ut  illi  boniini  credam  animam  meam,  qui  per- 
didit  suam?  Scio  quia  non  placet.  Quamobrem  dixi 
anims  uict  expedire  magis  inire  fugam,  quam  et 
mcerore  consumere  residuum  dierum  meorum,  et  ni- 
hilominus  in  periculum  salutis  incidere.  At  Deus  vo- 
bis potius  inspiret  quod  potius  est;  reducers  vide- 
licet ad  nii'iuoi'iam ,  si  dignum  judicatis,  qualiter 
vobiscum  egerim,  et  ponere  oculos  pietatis  super 
puerinn  vestrum,  et  liberare  afflictum  de  angustia, 
quiii  potius  non  oblivisei  quanta  Deus  ipse  feceril 
vobis,  et  in  quantiikeeumque  vieem  recompensatiu- 
ni-,  ad  quills  gloriam,  quod  tarn  perperam  (actum  est, 
revocare. 

EP1STOLA  CLXVII. 

AH  EC  11  DEM,  PRO  EODEM   KEGOTIO. 

ClementUsime  Pater,  Donne  prcecipiendo  preecepisti 
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somptioii 

I'arche- 
!que  de 
n  dans  le 
)ii  d'un 
vi'quc. 


Langres,  que  d'un  sujet  pieux  et  capable,  et  qu'on 

s'entendit  de  cela   avec   votre  humble   serviteur? 

I.'anhcveque  de  Lyon  recut  de  votre  bouclie  apos- 

tolique  cet  ordre  precis,  et  se  trouvait  ainsi  d'au- 

tant  plus  rigoureusement  teuu  de  s'y  conformer, 

que  vous  le  lui  aviez  donne  en  termes  plus  pres- 

sants  et  plus  souvent  reiteres ;  e'est,  d'ailleurs,  ee 

qu'il  avait  promis  de  faire.  Comment  done  se  fait-il 

qu'il  se  suit  permis  de  changer  cc  qui  avait  etc  regie 

pour  le  plus  grand  bien  et  avec  tant  de  sagesse,  ct 

qu'il  ait  ose  faire  tout  le  contrairc  de  ce  qui  avait  ete 

convenu,  an  mepris  de  Votre  Saintete  et  au  grand 

scandale  de  notre  faiblesse?  Comment  ce  bon  arche- 

veque  n'a-t-il  pas  cu  hontc  do  se  dementir  de  la 

sorte  et  d'imposer  un  joug  infame  a  tant  de  saints 

religieux,  vos  humbles  serviteurs,  contrairement  a 

ses  engagements  et  a  votre  ordre  formel?  Que  Votre 

Saintete,  je  l'en  supplie,  s'inibrme  a  quelle  espece 

d'hommes  appartient  celui  auquel  il  s'est  tant  hate 

d'imposer  les  mains  et  quelle  reputation  est  la  sienne, 

tant depres que  de  loin;  pour  moi,  je  craindrais  de 

manquer  a  la  modestie  si  je  vous  rapportais  ce  que 

la  rumeur,  pour  ne  pas  dire  l'indignation  publique, 

lui  impute  et  lui  reproche.  Je  me  tairai  done,  et, 

dans  le  chagrin  mortel  ou  je  me  trouve,  je  ne  pense 

qu'a  m  eloigner  de  ces  lieux  :  je  l'aurais  deja  fait 

si  l'esperance  que  je  nourris  encore  de  trouver  du 

soulagement  a  ma  douleur  dans  vos  entrailles  de 

pere  ne  m'avait  fait  patienter  jusqu'a  present.  J'a- 

vais  forme  le  projet  de  vous  faire  un  rapport  cir- 

constancie  de  ces  lamentables  cveiiements,  mais  la 

douleur  me  paralyse  la  main  ct  me  trouble  l'esprit ; 

ma  langue  se  refuse  a  retrain'  l'histoire  de  tant  de 

fraudes  et  de  surprises  indignes,  de  tant  d'audace 

ct  de  pcrlidie.  Je  laisse   a  votre   fils,    l'archidiacre 

Ponce,   dont  la  conduite  ne  s'est  pas  dementie  un 


in  Lingonensi  Gcclesia  personam eligi  religiosam  atque 
iiloneam,  et  ad  consilium  pueri  tui?  Nonne  doininus 
Eugdunensis  hoc  ipsum  mandatom  ex  apostolico  ore 
tuo  praesens  excepit  tain  fideliter  exsecuturum,  quam 
Drmiter  injunctum,  ac  frequenter  ineulcatum?  Nonne 
denique  et  spopondit?  quid  ergo  visum  est  ei,  mu- 
tare  voluisse  quod  utilissime  et  consultissime  statutum 
fuerat,  aliudque  sua  praesurnptione  moliri  quod  non 
conveniebat,  in  vestra  ipsius  majestatis  coutemptum, 
et  in  nostra  pusUlanimitatis  scandalum?  Quomodo 
non  erubuit  bonus  ille  vir  apud  se  est  et  non  inve- 
niri,  tentans  imponere  tarn  indignum  jugum  cervici- 
bus  tain  niuuerosrc  multitudinis  religiosoium  virorum 
servorum  tunrum,  adversus  statutum  tinuii,  et  pro- 
missum  siium 7  Inquire,  Pater,  inquire  diligenter, 
quale  homo  ille,  cui  festinat  mammi  imponere,  testi- 
monium habeat,  et  ab  bis  qui  prope  sunt,  et  ab  bis 
qui  longe.  Mihi  enim  interdic.it  dicere  pudor  quod  pu- 
blica  fama  de  eo  dicit,  imo  infamatio  celeberrima  di- 
vulgavit.  Et  quid  dicam?  Tristis  est  anima  mea  usque 
ad  fugam.  Et  jam  forsitan  fugissem,  nisi  me  rcti- 
nuisset  consolationis  spes,  quam  de  visceribus  vestris 
exspecto.  Volebam  scribere  per  ordinem  perlacryma- 
bilem   uiiseriie  nostra    historian) ;  sed   pr;e   tiistilia 


seul  instant  dans  toutc  cette  affaire,  le  suin  de  vous 
rail  niter  en  detail,  Tres-Saint  Pere,  tout  ec  qui  nous 
desole  et  le  remede  que  nous  voudrions  vous  voir 
appliquer  au  mal ;  vous  pourrez  avoir  en  lui  la 
meme  contiance  qu'en  moi-meme.  Quant  ii  moi, 
je  sens  aux  cuisants  chagrins  qui  me  consument 
que  je  ne  puis  tarder  de  tinir  mes  tristes  jours  au 
milieu  de  la  douleur  et  des  larmes,  si  jc  ne  vois 
echouer  un  attentat  aussi  audacieux  que  criminel. 

LETTRE  CLXVIII. 

AUX  EVEQUES  ET  AUX   CARDINAUX  DE  LA  COUR  ROMAINE, 
SCB    I.E    MEME  SUJET. 

1 .  Vous  sayez,  si  vous  avez  daigne  en  conscrver 
le  souvenir,  comment  je  me  suis  comporte  parmi 
vous  aux  jours  de  l'epreuve;  toujours  en  mouve- 
ment,  allant  et  venant  sans  cesse,  constamment 
empresse  au  service  de  notre  chef,  j'ai  partage  toutes 
vos  fatigues  et  je  me  suis  tellement  epuise  dans  la 
lutte,  queje  pus  ii  peine  regagner  ma  patrie  quand 
la  paix  fut  rendue  a  l'Eglise.  Si  je  rappelle  ce  sou- 
venir, ce  n'estpas  pour  me  glorifier  des  services  que 
j'ai  rendus  alors,  et  encore  moins  pour  vous  les 
reprocher,  mais  jc  voudrais  que  vous  en  fussiez  si 
vivement  touches  que  vous  voulussiez  bien  me 
payer  de  retour,  aujourd'hui  ijue  je  fais  appel  ii  votre 
pitiii  et  que  je  vous  le  demande  en  grace.  L'extre- 
mite  ou  jc  me  trouve  reduit  me  force  a  recouiir 
a  tous  ceux  qui  in'mil  quclque  obligation.  Ce  n'est 
pas  qu'apres  avoir  fait  mon  devoir  jc  me  consiileiv, 
en  depit  de  la  pai-ole  du  Seigneur,  autrement  que 
comme  un  serviteur  inutile;  mais  si  j'ai  fait  ce  que 
je  devais,  je  ne  meriie  pas  d'etre  frappe.  Or  ii  mon 
retour  ici  apres  vous  avoir  quittes  je  n'ai  trouve  que 
sujets  de  peines  et  d'afllictions ;  en  vain  j'ai  invoque 


languet  maims,  sensus  hebescit,  horrct  lingua  eloqui 
malignam  fraudem,  sed  subreptionem,  sed  circumven- 
tionem,  sed  temeritatem,  sed  perfidiam.  Quid  ergo  ? 
Filius  tuus  Pontius,  archidiaconus,  qui  et  inhac  causa 
constanter  fideliterque  se  habuit,  cuncta  tibi,  Pater, 
narrabit,  et  quid  factum  doleamus,  et  quid  faciendum 
llagitemus.  Ipsi  crede  tanquam  mihi.  Ego  autem  hoe 
uimm  ut  parturiens  loquor;  nisi  isti  a  tain  scelerato 
tamque  temerario  ausu  deficiant;  ut  meipsum  nunc 
sentio,  deticiel  in  dolore  vita  mea,  et  anui  mei  in  ge- 
mitibus. 

EPISTOLA  CLXVtll. 

AD  EPISCOPOS   ET  CARDINALES   ROMAN.E   CUIU.E,  UNDE 
SUPRA. 

1.  Vos  scitis,  si  digimm  ducitis  recordari,  qualiler 
vobisciuii  in  tempore  malo  conversatus  sim,  egrediens, 
et  regrediens,  et  pergens  ad  imperium  regis,  persi- 
stens  ac  permanens  vobiscum  in  tentationibus  vestris, 
its  ut  consumptis  paene  viribus  corporis,  vix  post  red- 
ditam  ccelitus  pacem  Ecclesia  repatriare  potuerim.  El 
recolo  hoc,  non  glorians  aut  improperans,  sed  provo- 
cans  et  cfllagitans,  raonens  et  reposcens  debitum  ve- 
sli;e   miserationis  affectum.  L'rget  necessitas   modo 


L'an  113S. 


OEUVREB  UK  SAINT  tiKllNAItD. 


Ie  Seigneur,  en  v.i in  j'ai  implore  voire  seooure,  les 
puissants  de  la  lerre  se  soal  ligues  contre  moi. 
■V.  am  notes.  L'archeveque  de  Lyon  el  I'abbede  Cluny  \  Ben  de 
leur  puissance  el  conflants  dans  leurs  richesses  in- 
Bnies,  out  pris  parti,  non-seulement  contre  moi, 
mais contre  one  multitude  de  serviteurs  de  linn, 
contre  vous,  contre  eux-memes,  contre  Dieu,  '•! 
fbule  aus  pieds  tous  les  droits  de  I'honneur  el  de 
1'equite. 

•2.  Ms  out  mis  a  notre  tete  un  homme  donl  les  md  - 
chants  se  rient,  donl  les  honnctes  gens  mil  horreur; 
je  no  (lis  pas  1'ordre  qu'on  a  observe  dans  toute 
cettc  affaire  a  laquelle  le  plus  aflreux  desordre  a 

jeul  preside,  j  en  aliandonne  le  jugeinenl  a  Dieu  el 

a,  la  cour  de  Rome.  Si  elle  connaissail  nos  maux, 
ell.'  ne  pourrail  s'empechar  d'en  gemir,  d'avoir 
pitio  ilc  nous  el  de  prendre  en  main  la  cause  des 
gens  debien  contre  les  mecbants.  IK'  quoi!  n'est- 
elle  pas  la  maltresse  du  monde,annee  contre  le  mal 
en  foveur  tl<  ■  1'innocence,  pour  laisser  triompher  le 
mediant  et  succomber  le  pauvre,  mais  un  pauvre 
qui,  a  default  d'argentqu'il  n'avail  pas,  a  sacrilie  sa 
propre  vie  a  la  defense  de  votre  cause?  Est-il  juste 
que  vous  jouissiez  d'une  pais  qui  est  son  ouvrago 
sans  vous  mettre  maintenant  en  peine  de  ses 
epreui  es  el  que  vous  nefassiez  rien  pour  le  consoler 
quand  il  n'a  fait  aucune  difficult^  do  partager  au- 
trefois  vos  peineset  vos  tribulations?  Si  j'ai  bien  me- 
rite  de  vous  i  vos  yeux,  seeourez  ma  sublease  contre 
les  violences  des  hommes  puissants;  protegez  ma 
pauvrete  el  mon  indigence  eontre  les  attaques  de 
ceux  qui  fondenl  but  moi ;  si  vous  ne  le  faites  pas,  je 
tAcherai  de  supporter  ma  peine  du  mieux  qui.'  je 
pourrai;  mais,  dans  ma  duuleur  extreme,  devorant 
ne'-  lannes  le  jour  et  la  nuil,  je  vous  appliquerai 


ees  paroles  de  1'Ecritura:  «  Ceux  qui  a'ont  pas 
]iitie  de   leur  ami  on!  perdu  la  crainte  de  Mien 

(Job.,  VI,   14).  —   Thus  mi's  amis  muni   abandoning 

(loc.  et/.).  — •  .Ales  procbes  se  soul  eloignes  de  moi, 

et  CeUX  qui  en  MUllaienl  B  ma  vie  se  soul  precipilrs 

eontre  moiavec  violence  Psalm,  xxivii,  13).  » 
LITl'ltE  CI.XIX. 

AO    1-  Ml.    INNOCENT,   sen   1.1.    Mf.MK   SI.U.I. 

Sttitti  Bernard  s'excuse  a" avoir  emptcM  departir 
Irs  membra  du  clergi  ie  Langres  qui  Haieni 
niandis  a  Home;  il  indique  ciisuilc  a  ijucllcs  per- 
sonncs  on  duil  confer  I'iicclion  de  I'dvCque  de 
Lamjrcs. 

Les  liontes  dont  veils  m'avez  honore  me  resident 
hardi  presque  jusqu'a  la  presomption;  reuillez  etre 
encore  assez  bon  pour  ne  point  vous  offense?  de  oa 
que  je  viens  de  faire  et  pour  ecouter  wee  patience 
non-seulement  le  recit  de  ma  cimduite,  mais  encore 
les  motifs  qui  Font  determinee,  j'espere  que  vous 
in'  me  desappvouverez  pas  quand  vouseaurea  pour- 
quoi  j'ai  agi  commeje  l'ai  fait.  Je  me  suis  permia 
de  retenir  les  membres  du  clerge  de  Langres  que 
vous  aviez  mandes  aupres  de  vous,  et,  apres  tea 
avoir  tons  mis  d'accord,  je  leur  ai  fait  prendre  Ten 
gagement,  ainsi  qu'il  vous  le  marquent  dans  lent 
lettre,  de  n'elire  qu'un  surjet  qui  vous  pint  et  qui 
repondit  aus  desirs  des  gens  de  bien;  il  etait  absaw 

lument  in' ssaire  qu'ils   ne  s'cloignassent  pas  de 

ces  contrees  dan--  les  conjoncturea  presentee,  pour  ne 
pas  laisser  sans  protection  et  sans  defense  les  terres 
ri  lis  biens  de  1'Eglise,  qu'on  se  dispute  commie  une 
proie  ou  comme  un  butm.  Je  suis  done  d'avis,  si 
vous  le  trouvez  lion,  que  l'on  conlie  a  des  personnes 


oo -  repetere  debitores.  Ego  vero  si  feci  quod  fa- 
cere  debui,  baud  aliud  me  ex  eo  quam  servum  inuti- 
li'in  rrputn,  juxta  sermnueiu  Domini.  Yenniitanirn  -i 
reci  quod  oportuit,  aul  quod  faciendum  fuit,  numquid 
menu  vapnlare?  Et  ecce  rediens  a  vobis,  tribulatio- 
nem  el  dolorem  inveni,  et  nomen  Domini  invocavi, 
sed  nun  profuil  :  invocavi  el  vestruni,  el  oon  valuit, 
ddem  dii  fortes  terrae  vehementer  elevati  sunt, 
Lugdunensis  scilicet  arcbiepiscopus,  el  Cluniacensls 
abba:-.  Hi  confidentes  in  vtrtute  sua,  et  iu  multitudine 
ilivitiarum  suanun  gloriantes,  adversum  me  appropiu- 
quaveront  et  steleruut.  Et  nun  adversum  me  tantum, 
idversom  magnam  multitadinem  servoram  Dei, 
ailversum  vosquoque,  adversum  seipsos,  contra  Deuui, 
contra  omnem  oequitatem  et  bonestatem. 

2.  Denique  imposuerunl  bominem  super  capita  no- 
stra, quern,  prob  pndor  !  el  boni  horrent,  et  audi  ri- 
•lint.  (Jim  ordine,  imo  quam  extraordinarie,  videat 
Den-  etjudicet,  videal  el  Romana  curia  ;  videat  et  do- 
l'  a.  misereatur  el  accingatur  ail  vindictam  malefac- 
torum,  laudem  vero  bonorum.  Quid  enim  ?  placet  tilii. 
domina  mundi,  universitati  constituta  vindei  in  iram, 
jades  in  miserlcordiam,  placet,  inquam,  tilii,  quod 
ilnm  Buperbit  impius,  incenditur  pauper,  '■!  ille  pau- 
per, qui  pro  tun  servitio,  cum  nun  baberet  censum 


quern  effunderet,  sanguini  non  pepercit?  Dignumne 
tilii  videtur  tna  perfrui  pan',  el  nostram  nun  curare, 
Her  recipere  in  sortem  consolationis,  quos  babuisti 
consortes  Iaboris?Si  inveni  gratiam  in  oculis  vestris, 
eripite  inopem  de  maim  fortiorum  ejus,  egenum  et 
pauperem  a  diripientibus  emu.  Alioquin  ego  quidem, 
ni  potero,  laborabo  in  gemitu  men,  el  erunl  milii  la- 
crynuE  meaa  panes  die  ac  oocte;  vobis  autem  legam 
ilhun  versicuhuu  :  ('e/  tollit  ab  arnica  misericorfHam, 
timorem  Domini  derelinguit ;  et  illml  :  Omnes  necessarii 
met  recesserunt  a  me ;  illud  quoque  :  Quijuxla  me  erani, 
de  longe  steterunt,  el  vim  faciebani  qui  guserebant  mi- 
mam  meam. 

EPISTOLA  CI.XIX. 

AU  DOUINUH  PAPAM  iXMiia-XTUM,  r.VLiE  si  WlA. 

(,//•  clerical  Bcclesis  lAngtmensis   vocatoi  detinuerit,  el 

•/lit/ins-  mimns  eligendi  committendu  •>. 

Dignatio  vestra  fecit  me  familiarem,  familjaritaa 

prssumptorem.  Adsil  solita   cordi  vestro  benignitas, 

ne   forte   praesumptio    parial   indignattonem.   Audjtc 

tameii  patienter,  dob   solum  quid  egerim,  sed  et   enr 

egerim ;  si  forte  causa   factum   possitvel  aliquatenue 

excusare.   Ausus  sum  retinere  clericos   Luigone a 

qui  vocati  erant,  composite   tamen  pare  inter  cos ; 
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non  suspectes  et  n'ayanl  d'autre  inten't  on  pensec 
que  celui  ili-  Jesus-Christ,  le  soin  d'61ire,  pour 
eveque  de  Langres,  un  sujct  qui  suit  digue  de 
I'etre  par  sa  pifetfe:  e'esf  le  nioyou  de  mettre  enliu 
un  terme  aux  longs  malheurs  de  cette  eglise.  Pour 
cc  qui  nic  reste  a  dire,  j'ai  charge  dom  Hubert, 
ill"''  do  Saint-Etienne  de  Dijon,  I'archidiacre  de 
[..Ingres  et  ccux  qui  les  aeconipaguent  de  vous  en 
f  tin'  part.  Je  termine  en  vous  priant  de  prendre 
sous  votre  protection  la  personne  et  les  biens  de  ce 
meme  arcbidiacre  ainsi  que  de  Bouami,  pretre  de  la 
memo  eglise;  ilsn'ont  cesse  1'un  et  l'autre  de  sou- 


plus  encore  un  religieux,  doit  avoir  pour  le  men- 
songe.  Je  vous  dirai  done  en  toute  verite  que  ce 
qui  s'est  fail  a  Langres  touchant  l'election  ilu 
prieur  b  denotre  maison  en  quality  d'eveque  est  ar-  v. 
rive  contre  l'esperance  et  meme  contre  l'intention 
des  eveques  aussi  bien  que  contre  la  mienne;  e'est  le 
fait  deCelui  qui  sait  contraindre  les  homines  a  faire 
sa  volonte  et  a  concourir,  malgre  qu'ils  en  aient,  a 
1'accomplissementde  sesdesseins.  Comment  n'aurais- 
je  pas  hesite  a  porter  un  hommeque  j'aime  comme 
moi-meme  a  un  poste  que  je  redoute  pour  moi 
comme  etant  plein  de  danger?  Je  ne  saurais  agir 


merite  salaire. 

LETTRE    CI.XX. 
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lonir  avec  fideiite  la  cause  de  Dieu.  Or  toute  peine     ainsi;  j'estime  trop  peu,  pour  les  imiter,  les  gens  qui 

placent  surles  epaules  d'autrui  des  fardeaux  dun 
poids  accablant  auxquelsils  ne  voudraient  pas  eux- 
memes  toucher  du  bout  ilu  doigt.  Quoi  qu'il  en  suit, 
e'estune  affaire  terminee;  mais  qu'importea  Votre 
Majesty  qui  n'a  point  a  en  souft'rir?  II  n'v  a  que 
moi  qui  aurais  le  droit  d<'  m'en  plaindre,  car  cette 
election  m'a  enlove  le  soutien  de  ma  faihlesse  et  la 
lumierede  mes  yeux  ;  elle  m'a  prive  de  mon  bras 
droit,  en  meme  temps  qu'elle  a  souleve  contre  moi 
cette  agitation,  cestempeteset  cescoleres  auxquelles 
je  ne  puis  plus  echapper;  plus je  voudrais  ni'v  sous- 
traire  plus  j'en  suis  aecable,  sans  merite  pour  moi, 
helas  !  car  je  ne  jmis  prendre  sur  moi  de  me  resi- 
gner  a  ce  qui  m'arrive.  Je  sens  bien  qu'il  est  dur 
de  regimber  contre  l'aiguillon  ;  peut-etre  vaudrait-il 
micux  pour  moi  accepter  1'epreuve  de  bon  cceuret 


Lc  roi  avait  paru  conlraire  a  V election  dc  Geoff  roi, 
prieur  de  Clairvaux,  an  siege  de  Langres;  sainl 
Bernard  s'efforce  de  la  justifier  a  scs  ijcu.r. 

I .  Quand  l'univers  entier  se  liguerait  contre  moi 
pour  me  faire  entreprendre  quoi  quece  suit  dliostile 
a  Votre  Majeste  royale,  j'ai  trop  la  crainte  de  Dieu 
pour  m'exposer  imprudemmenl  a  mecontenter  un 
souverain  qu'il  a  lui-meme  etabli.  Je  n'ignore  pas 
que  ii  celui  qui  resiste  aux  puissances  resistc  a 
l'ordre  de  Dieu  memo  (Rom.,  xui,  2).  »  D'un  autre 
cote,  je  sais  aussi  quelle  horreur  un  Chretien,  mais 

*  Orderic  l'appcllc  simplement  Florusou  Flore,  livrcll,  p.  713, 
ci Louis  Flore,  livrc  XIII,  pages  901  et  Oil.  La  premiere  fois  it 
rapporte,en  1'annee  1135,  que  Louis  le  Gros  o  reconcilia  Thibaut 
dc  Blois  el  Raoul  de  Pcronnc  qui  etaient  brouillOs,  el  conJia  le 
royaumc  de  France  a  son  fds  Louis-Flore,qu'il  avait  fait  sacrer  roi 
Irois  ans  auparavant  a  Reims  ;  la  seconde  fois,  5  1'annee  1137,  il 
dit  que  Louis  le  Gros,  se   senlant  pres  de  mourir,  •  mit  Louis- 


ipsisque  persuasis  stare  drinreps  ile  facienda  eleetione 
in  beneplacito  vestro  et  consilio  bonorum,  sicut  in  lit- 
teris  coram  continetur.  Erat  autem  pemecessarium 
cos  hac  vice  remanere,  propter  terras  et  possessiones 
EcclesiiE,  qua'  date  sunt  praedae  et  direptioni,  ihim 
non  est  qui  custodial  ant  defendat.  Itaque  personia 
quae  non  sint  suspectoe,  quae  non  quserant  qua?  sua 
sunt,  sed  quae  Jesu  Christi,  injungatur,  si  placet, 
cura  eligendi  qui  Deo  placeat,  et  fmern  tandem  ac- 
cipiat  Ecclesiie  tarn  diuturna  et  miseranda  vexatio. 
Reliqua  vero  dicenda  couimisimus  domino  Herberto 
abbati  sancti  Stephani  Divionensis,  et  archidiacono 
Lingonensi,  sociisque  eoriun.  Adjicimus  etiam,  ut 
archidiacouum  Lingonensem,  et  Bonum-Amicum  erjus- 
dem  ecclesioe  presbyterum,  quoniam  tideles  in  causa 
Dei  exstiterunt,  cos  et  res  eorum  in  defeusione  vestra 
lis.  Dignus  est  enini  operarios  mercede  sua. 

EPISTOLA  CLXX. 

AD   LUDOVICUH    .IVNIOREM,   REGKM   FllANCOnUM. 

Electionem  Godefridi  priori*  sui  in  episcopum  Lingo- 
i  isus  est,  vindicare  nititur. 

1.  Si  lotus  orbis  adversnm  me  conjuraret,  utquip- 


piam  molirer  adversus  regiam  majestatem,  ego  ta- 
niiii  Ileum  tinierem,  et  ordinatum  ab  eo  regem  of- 
fendere  temere  non  auderem.  Nee  euim  ignore  uhi 
legerim:  Qui  potestati  resistit,  Dei  ordinationi  resistit, 
Sed  nee.  me  latet  quam  omni  christiano,  ipiain  mess 
praecipue  professioni  mentiri  contrarium  sit.  Verita- 
Inii  dico,  non  mentior;  quod  Lingonis  de  priore  no- 
stra factum  est,  praeter  spein,  prajter  intentionem 
episcoporum  el  meaiii  factum  est.  Sed  est  qui  uolen- 
lium  ipioilam  modo  extorquet  asseusum,  et  suo  ar- 
bitrio  etiam  adversas  homiuum  vohmtatcs,  prout 
vnlt,  sttbservire  compellit.  Quando  enim  ego  pericu- 
lum,  quod  mihi  timui,  illi  aeque  non  metuerem,  quern 
diligo  tauquam  meipsum  >  Quando  ego  illoruin  con. 
sortium  non  horrerem,  qui  alligant  onera  gravia  et 
importabilia,  et  imponunt  humeris  lioiuinuni,  digito 
autem  suo  nolunt  ea  movere?  Factum  est  tameu  quod 
factum  est;  contra  vos  nihil,  contra  me  plurimum. 
Mihi  bacutus  imbecdlitatis  meie  sublatus  est,  niilii  lu- 
men oculorum  meorum  ereptum  est,  milii  abseissim 
dextrum  brachium  meum.  Omnia  excelsa  i^la  et  Mue- 
tns  i.-li  suinr  me  transierunt.  In  me  transierunt  irae ; 
mihi  evadendi  nulla  ex  parte  patet  via.  Unde  onera 
fagto,  inde  et  subeo  Invitus  et  ingrain.-.  Durum  mihi 
sentio  contra  stimnlmn  calcitrare.  Tolerabilius  tbi  taSse 


Combicn 

Geoffroy  lilait 

cber  a  saint 

Bernard. 


Flore,  son  DIs,  sous  la  protection  de  Tliibaut,  comic  palalin,  cl  dc 
Raoul  de  Piironne,  son  cousin.  >■> 

11 11  se  nommait  GeolTroy  et  etait  parent  de  sainl  Bernard,  sun 
election  ful  enfin  raliflec  en  1139,  comme  il  resultc  d'un  docu- 
ment cite  par  Perard,  page  13t,  dans  lequcl  il  est  dit  qu'il  con- 
sacra  I'eglise  de  Saint-Etienne  de  Dijon  en  ml,  la  seconde  annec 
de  son  Spiscopat. 
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de  plein  griquede  le  fairea  regret,  et  si  j'ai  encore 
mi  restc  de  forces,  sans  donte  qu'il  me  serait 
plus  facile  de  porter  moi-meme  ma  propre  croix 
que  de  m'en  decharger  sur  Ics  epaules  d'un  autre. 
2.  Mais  d'ailleursje  n'ai  plus  qua  me  soumettre 
a  l.i  volonte  de  Celui  qui  a  dispose  lies  chosesautre- 
ment  que  je  I'aurais  voulu,  d'autant  plus  qu'il 
nest  ni  facile  ai  sir,  pour  moi  uod  plus  que  pour 
Votre  Majesty  de  lutter  contre  sa  volonte  toute- 
puissantc.  Vous  savez  qu'il  es1  redoutable  aux 
rois  mimes,  el  qu'il  n'esl  rien  tanl  a  craindre 
pour  Votre  Majeste,  que  de  tomber  entre  les  mains 
ilu  Dieu  vivant.  Avec  quel  chagrin  n'ai-je  done 
p. is  appris  quo  vous  soutenez  mal  les  beaux  com- 
mencements de  votre  regne!  Quelle  amere  dou- 
leur  pour  I'Eglise  si.  apres  avoir  goute  les  douces 
premices  de  votre  regne,  il  lui  Eaut  renoncer  aux 
esperances  qu'elle  avait  concuesde  vos  qualites,  et  a 
la  protection  qu'elle  avail  deja  trouvee  sous  votre 
ogide!  Helas,  I'Eglise  de  Reims  *  s'affaisse  et  per- 
sonne  ne  la  soutient;  celle  de  Langres  s'ecroule  et 
pasune  main  ue  se  tend  vers  elle  pour  l'empeeher 
de  tomber.  Que  Dieu  nous  preserve  du  malbcur 
de  voir  Votre  Majeste  elle-nienie  ajouter  a  nos 
peines  et  ii  nos  chagrins !  Puisse-je  mourir  avant 
que  mes  tristes  yeux  aient  vu  un  roi  dent  un  au- 
gure  et  dit  taut  de  bien,  s'opposer  aux  desseins  de 
Dieu,  irriter  contre  lui  la  colere  de  ce  jugeredou- 
table,  t'aire  couler  les  larmes  des  affliges  aux  pieds 
de  Celui  qui  s'appelle  le  Pere  des  orphelins,  et  mon- 


ter  an  del  les  cris  des  pauvres,  les  vceus  des  saints 
et  les  trop  justes  plainles  de  la  chore  Eglise  du 
Christ;  je  VeUX  dire  de  la  sainte  Eglise  du  Dieu 
fivant  !  Num.  non,  il  n'en  sera  pas  ainsi  ;  nous 
avonsaucceuv  de  meilleures  et  plus  douces  espe- 
rances. Dieu  aura  pitie  de  nous,  sa  colore  n'cela- 
tera  pas  sur  nos  tides  et  ses  miserieordes  eouleront 
encore  sur  nous ;  il  ae  voudra  pas  affliger  son  Eglise 
par  ce  meme  prince  qui  l'a  deja  consoles  en  taut 
d'occasions;  il  nous  ieconservcra  tel  qu'il  nous  l'a 
donne  dans  sa  bonte,  et  si,  par  hasard,  Votre  Ma- 
jesty a  cede  a  quelque  facheuse  influence,  d  vous 

l'era  eonuaitre  ses  voloutes  saintes  el  VOUS  ilonnera 
la  force  deles  arcoiiiplir.  Ce  SOnt  les  vo'lix  et  les 
prieres  que  je  no  cesse  de  faire  a  Dieu  pour  vous, 
le  jour  et  la  unit.  Soyez  convaincu  qu'il  en  esl  de 
meme  <le  noire  communaute tout  entiere,  et  veuil- 
loz  croire,  je  vous  en  conjure,  que  nous  aurons 
toujours  un  profond  respect  pour  Votre  Majeste 
royale  et  un  devouement  sans  borne  pour  le  bien 
de  son  Etat. 

3.  Au  reste,  je  vous  rcuds  grace  pour  la  reponse 
favorable  que  vous  avez  daigne  me  donner,  maislcs 
lenteurs  ln'etfraient ;  les  terres  do  ce  diocese  sont 
abandonnees  au  pillage,  et  pourtant  elles  vous  ap- 
partiennent,  e'est  ce  qui  rue  fait  voir  avee  un  si 
profond  regret  qu'on  y  deshonore  votre  autorite 
royale;  vous  avez  bien  raison  de  vous  plaindre  qu'il 
ne  se  Irouve  la  personnc  pour  la  defendre  et  la  sou- 
tenir.  .Mais  apres  cela,  en  quoi  ce  qui  ne  s'est  pas 


•  Aprts  la  inorl  (le  l'archcveque  Reginald,  qui  airiva  le  13  Jan- 
vier 1139,  1'oglisc  lie  Reims  resta  pris  de  deux  ans  sans  arche- 
veque,  moins  a  cause  du  defaut  d'entenle entre  les  clercs  qui  de- 
vaient  en  elirc  un,  que  par  suite  de  Pagitalion  causec  dans  la 
Tillc  par  I'etablisseinenlde  ce  qu'on  appelle  la  Commune,  et  de  la 
brouille  survenue  cnlrc  Louis  VII  et  'i'liibaut,  comte  de  Cham- 
pagne, donl  les  comtes  et  les  egliscs  de  leur  voisinage  eurent  a 


souffiir,  comme  on  le  voitdans  Mai  lot,  tome  U  de  la  Mctropole 
dc  Jlcims,  page  328.  Saint  Bernard  se  plaint  une  secomlc  fois  de 
cet  elal  de  choses  dans  la  Icltre  trois  cent  dix-huilieme.  Sur  son 
ri'fusd'accepierle  litre  d'aicUevcqucde Reims, on  elut  Samson,  en 
1  laO,  mais  cctle  election  ne  se  fit  pas  sans  trouble,  comme  on  le  voil 
par  la  lettrc  deux  cent  vingt-deuxieme.  On  peut  consultcr  sur  ce 
sujet  les  lettrcs  deux  cent  dixiemc  et  deux  cent  vingt-quatricmc. 


spontaneo  quam  noleuti  el  renuenti  fuisset.  Nam  si 
quid  viriuni  in  me  est,  noune  id  facilius  nieis,  quam 
alieuis  liiuneris  exerceiem? 

2.  Sed  acquiesco  aliter  disponenti,  cum  quo  utique 
aut  iudicio,  aut  virions  contendere,  nee  cautuni  milii 
oininno,  nee  possibile  est,  sed  nee  regi.  Siquidem  ter- 
ribilis  est  etiarn  apud  reges  terras.  Horrendum  est  in- 
cidere  in  manus  Dei  viventis,  etiam  tibi,  o  rex.  <> 
quam  uiolestis  auribus  audimus  contraria  tarn  bonis 
principiis  vestris !  o  quam  amarior  Ecelesia;  mceror 
po~t  tanta  praelibata  gaudia,  si  frustrari,  quodabsit, 
contigerit  tam  jucunda  spe  singularis  clypei  sui  ve- 
stra indolis,  sicut  hactenus  est  experts!  Heu,  corruit 
virgo  Remensis  Ecclesia;  non  est  qui  sublevet  earn; 
corruit  et  Lingonensis;  uon  est  qui  porrigat  manum. 
Avertat  divina  dementia  a  corde  et  consilio  vestro 
super  dolorem  nostrum  adjicere,  cumulare  tristitiam 
super  tristitiam.  Quis  mini  tribuat  mori,  ne  videam 
regem  bona;  opimonis,  sed  spei  melioris,  conari  Dei 
ho  obviare,  irritare  adversus  semetipsum  summi 
Judicis  iiam,  pedes  I'aliis  uiphauoruin  madefacere 
lacrymis  afflictorum,  pulsare  ecelos  clamoribus  pau- 
penun,    sanctorum  precibus  jnstisque  querimoniis 


charissiinx  sponsffi  Christi,  quae  est  Ecclesia  Dei  vi- 
ventis?  Absit,  absit;  meliora  speramus,  exspectamus 

jiieiuidiora.  Non  obliviscetur  misereri  Dens,  nee  couti- 
nebit  in  ira  sua  miserieordias  suas.  Non  contristabit 
per  ilium  et  de  illo  Ecclesiam  suam,  per  quem  et 
de  quo  in  tautis  jam  la'tilicavit.  Quem  suo  munere 
loutulit,  sua  longanimitate  servabit;  et  si  quid  aider 
sapitis,  el  hoc  ipsum  voids  revelabit,  et  eradiet  corde 
in  sapientia.  Hoc  optamus,  hoe  orainus  die  ae  node. 
Hoc  sentite  de  nobis,  hoc  sentite  de  noslris.  Non  in- 
fringetur  Veritas  Usee  in  nobis,  non  imminuetur  honor 
regis,  regni  ulilitas  per  nos. 

3.  (iruiias  autem  agimus  vestroe  dementia?  pro  be- 
nigno  responso,  quod  a  vestra  dignatione  meruimus. 
Veruinlainen  dilatio  tercel  nos,  i|iii  videmus  terrain 
datam  pried 83  et  direplioiii.  Terra  vesica  est,  et  in  llOC 

plane  cognosdmus  el  dolemus  dedecus  regni  vestri, 

quod  vos  jure  ahhoireie  inandastis,  si  non  lueiit  qui 

defendat.  Nam  in  quo  alio  rcgia  majestas  rede  in  eo 
quod  factum  est,  imminuta  dicatur?  Electio  rite  cele- 
brata  est,  electus  tiilelis  est.  Non  autem  easel  fidelis, 
si  vestra.  el  non  per  vos  habere  vellet.  Necdum 
ad  vestra  mamiui  extendit,  necdum  civitatem  vestram 


I.ETTUE  CI.WII 


•ill 


fait  eontre  la  justice  peut-il  porter  atteinte  a  votre 
autorite?  L'election  dont  il  s'agit  s'est  faitc  selon 
les  regies,  ft  l'elu  est  un  sujei  fidele  de  Votre  Ma- 
jeste;  il  no  saurait  passer  pour  tel  s'il  pretendait 
possedex  sans  votre  aveu  un  pays  qui  vousappar- 
tii'iit.  Or  il  n'en  a  pas  encore  jiris  possession,  il 
n't  point  fait  son  entree  dans  votre  ville,  ent'm  il  ne 
s'est  ingere  dans  l'adiiihiistration  de  quoi  que  ce 
soil,  m.ilgre  le  desk  ardent  du  peuple  e1  du  clerge 
qui  1'appellent  d'un  eommun  accord,  el  on  depit  des 
cris  de  detresse  des  opprimes  et  des  voeux  pressants 
des  gens  de  bien.  Apres  cela,  vous  voyez  de  quelle 
importance  il  est,  tant  pour  l'honneur  de  Votre 
Majeste  que  pour  notre  interet,  que  vous  ne  tardiez 
pas  davaiitage  a  terminer  eette  affaire.  Si  vousne 
repondez  pas  a  l'attente  de  vos  sujets,eu  donnant  a 
leurs  deputes  une  reponse  conforme  a  leurs  ilesirs, 
vous  indisposerez  eontre  vous,  ce  qui  serait  tres-re- 
grettable,  un  grand  nombre  de  gens  de  bien  dont 

1 ur  vous  est  devoue  a  present,  et  je  crains  que 

vous  ue  fassiez  aussi  quelque  tort  aux  droits  rega- 
liens  qui'  vous  exercez  dans  cette  Eglise. 

LETTP.E  CI.XM. 

AU   I'APE  INNOCENT. 

Po  r  Fotdques,  elu  areheveque  de  Lyon. 

Je  me  llatte,  tres-saiut  Pere,  qu'apres  avoir  favo- 
rablement  ecoute  mes  prieres  pour  autrui,  vous  fe- 
rez  unboii  accued  a  cellesque  jevous  adresse  pour 
moi;  or  je  regarde  1'affaire  do  niou  areheveque 
comme  etant  la  mienne,  car  ce  qui  touche  a  la 
t£te  importe  egalement  aux  membres.  Je  ne  parlc 
rais  pas  ainsi  s'il  s'etait  pousse  lui-meme  au  poste 
oil  il  est  arrrre,  mais  il  a  ete  appele  de  Dieu  comme 
Aaron  le  fut  autrefois,  et  la  preuve,  e'est  qu'il  a  fete 


elu  par  tons  les  electeurs  d'une  voix  unanime,  11011- 
seulement  sans  contestation,  mais  sans  hesitation 
aucune.  Certainement,  on  ne  tit  jamais  un  choix 
plus  juste  et  plus  raisonnable,  car  Foulques  unit 
dans  uu  egal  degre  la  noblesse  de  l'esprit  a  cello 
du  sang,  et  une  erudition  consommec  a  une  vie  ir- 
reprochahle ;  e'est  au  point  que  sa  reputation  est 
au-dessus  meme  do  la  medisancc  et  de  l'envie. 
Au<si  est-U  convenable  que  Votre  Saintete  ratilie 
son  election  et  couronue  tout  ce  qui  s'est  fait  par 
la  plenitude  de  l'honneur  ecclesiastique,  la  seule 
chose  qui  lui  manque  a  present.  En  traitant  ce 
prelal  avec  votre  bonte  ordinaire,  on  plutot  avec  la 
consideration  qu'il  merite,  vous  mettrez  le  comble  a 
la  joie  de  sou  peuple  :  toute  l'Egliso  de  Lyon  vous 
supplie  do  ne  pas  lui  refuser  cette  grace,  et  j'oso 
unir  les  instances  do  votre   tres-humble  serviteur 


aux  siennes. 


LETTRE  CLXXII. 


L'»nll39. 


AU    MLMK   PAPE,    AU    NOM    DE  GEOFFROY,    EVEIJI'E   DE 
I.AXGRES. 

5fliii/  Bernard  csprime  la  mime  pernio  que 
dans  la  lellre  pricidenle. 

Au  milieu  dea  iuconvenients  sans  nomhre  dont 
les  elections  episcopales  sont  ordinairement  suivios 
de  nos  jours,  Dieu  a  jeto  du  haut  du  ciel  un  regard 
favorable  sur  notre  Eglise  metropolitaiuc  de  Lyon  ; 
il  a  fait  succcder  saus  trouble,  a  l'arehcveque 
Pierre,  d'heureuse  memoire,  Foulques,  doyen  de  la 
meme  Eglise,  un  sujet  accomph.  Apres  avoir  reuni 
l'unanimitc  des  voix,  U  s'est  trouve  promu  a.  1'ar- 
chiepiscopat  pourle  plus  grand  bien  do  son  Eglise; 
son  ordination  s'est  faite  dans  les  regies,  d  ne  lui 
manque  plus  que  d'obtenir  de  vous  le  signe  de  la 
plenitude  do  l'hoimeur  ecclesiastique  que  je  vous 


ingressus  est ;  necduui  prorsus  se  intromisit  de  aliquo, 
qu.iiiqnani  invitatio  eleri  et  populi,  et  oppressorum 
afllictio,  et  vota  bonornm  id  ab  eo  vehementissime 
tlagitarint.  Qua?  cum  ita  sint,  opus  est,  ut  videtis, 
maturatione  consilii,  non  minus  vestro  lionori,  quam 
nostra1  oecessitati.  El  nisi  per  prasentes  nuntios  ex- 
spectanti  populo,  qui  vester  est,  sereuitas  vestra  pro 
voto  respondent,  lmiltorum  religiosorum  adversum 
ros,  quod  uou  expedit,  devola  vobis  nune  corda  tur- 
babitis,  et  regalibus  vestris  ipsis,  qua;  ad  Ecclesiam 
pertinent,  uou  parvuni,  ut  veiemur,  incominodum ac- 
quire tis. 

EPISTOLA  i.LWI. 

AD    DoMINTM   PAPAS!  IXN0C.EXTII  M. 

Pro  Falcone,  Lugdtmensi  archiepiscopo  electa. 

Qui  in  aliorum  negotiis  toties  exaiulitus  sum,  puto 
in  proprio  non  confundar.  Ego,  domino  mi,  causam 
archiepiscopi  mei  meam  duco,  utpote  membrum  quod 
nil  a  si'  ducal  alienum  quod  capitis  sit :  quod  tamen 
non  dicerem,  si  homo  ipse  silii  assumpsisset  honorem, 
et  nou  nia;.'is  a  Deo  vocatus  tauquam  Aaron.  Nee 
euim  al>  alio  xstimaverim  factum,  quod  vota  tot  lio- 
minum  tarn  facile  coiivenerunt  in  eum  ;  ut  non  uico 

T.    I. 


contradictio,  sed  nee  cunctatio  alia  fuerit.  Et  merito. 
Est  quippe  illustris  .  nou  minus  mentis  generositate 
quam  sanguinis  \  est  scientia,  est  vita?  honestate.  De- 
nique  fauia?  ejus  integritas  nee  inimici  quiderii  dentem 
veretur.  Quod  ergo  do  tali  et  tali  modo  factum  est, 
(lignum  profecto  est  ut  favor  apostolicce  gratia?  pro- 
sequatirr,  et  honoris  plenitudine,  qua:  sola  decst,  gau- 
dia  plebis  sua?  consueta  benignitate,  imo  debita  libe- 
ralitate  accumulet.  Hoc  universa  Ecclesia  instantissima 
supplicatione  deposed ;  hoc  puer  vester  solita  prae- 
sumptione  efflagitat. 

EPISTOLA  CLXXII. 

AD  EI.'UHEU    IN    PERSONA  GODEFRIDI,  UXG0NLNS1S 
EP1SCOPI. 

Ejusdem  cum  superiors  argumenti. 

Inter  crebra  mala  qua?  his  diebns  in  ecclesiis  videu- 
tnr  aceidere  occasione  clectiouum,  Dominus  de  ccelo 
prospexit  super  matrem  uostrain  Lugduneusem  Eccle- 
~  i :  1 1 1 1 .  qui  dcrcdenti  pia?  memori.e  I'etro  aivliicpiscopo, 
virion  optimum,  Falconem  decannm,  in  omni  pace 
suhstituit.  Peto,  domino,  ut  qui  a  suis  concorditer  est 
electus,  utiliter  promotus,  rite  consecratus,  a  vobis 

16 


L'au  113'.'. 


*  Geoffrey. 


*  Him.  r,ode- 

fiidus  Lingo 

nensis. 


GKUVRES  DiE  SAINT  BERNARD. 

prie  de  lui  envoyer.  si  j'osa  tous  demander  cette  cette  affaire.  Quoique  l'abbe  Alberic,  mon  tres-cher 
favour  pour  mon  archeveque,  ce  n'est  pas  queje  Ills,  si'  recommande  bien  assez  par  sonpropre  tab 
compte  snr  le  poids  de  mon  propre  merite  pour  la 
lui  obtenir,  raaia  je  croia  de  mon  devoir  de  la  solli- 
citer  pour  lui,  non-seuloinoiit  I'll  qualito  de  suffra- 
gan! de  I'Eglise  de  Lyon,  maia  encore  a  raison  du 
temoignage  queje  doisa  la  verite  comme  feveque. 


rite,  je  u,e  laisse  point  pourtanl  de  tous  le  re- 
commander  treVvivemenl  ;  je  I'aime  comme  una 
tendre  mere  aime  son  tils,  ete'est  me  temoigner  de 
I'affection  que  de  lui  en  donner  des marques;  aussi 
verrai-je  par  ce  que  tous  ferez  pour  lui  le  eaa 
que  vous  l'aiics  de  moi  :  plus  il  est  eloigne  de  moi, 
plus  il  a  ln'soin  de  votre  paternelle 


lill'UVi 


illanci 


Al'X    CHANOINES 


LETTRE  CLXXIV. 

DE    LYON,    SOH    I  A 
LA   SAliME  VIERGE. 


CONI  E1TION 


LETTRE  CLXXII. 

A  F0ULQUB9. 

Saint  Bernard  lui  recommande  les  intents 
de  cjuclques  reiigienx. 

L'eveque  de  Langres  '  el  moi  avons  ecrit  a  notre 
saint  Ptoe  le  Pape,  a  votre  sujet,  dans  les  termes 
qUll  nous  a  paru  quo  nous  devions  le  fairc  ;  nous 
vous  envoyons  copie  de  nos  lettres.  Nous  sommes 
bien  decides  a  vous  seconder  eu  unites  ehoses  de 
tous  nos  efforts,  parce  que  nous  esperons  ferme- 
ment  que  vous  servirez  utQement  I'Eglise ;  il  y  va 
de  votre  interet  le  plus  grand  que  nous  no  soyons 
pas  dec/us  dans  nos  esperauces.  Si  j'ai  bien  merits  a  portance  de  sou  siege,  par  son  zele  pour  le  bien  et 
vosyeux,  je  vous  prie  de  traitor  avee  bonte  mes  par  ses  r^glements,  qu'on  ne  saurait  trop  loner.  00 
chers  pauvres  de  la  maison  de  Benissons-Dieu  ».  Ce  vit-on  jamais  discipline  plus  Qorissante,  mceurs  plus 
quo  vous  ferez  an  dernier  d'entre  eux,  e'est  a  moi,  graves,  sagesse  plus  eonsommee,  autorite  plus  in- 
ou  plutot  e'est  ;\  Jesus-Christ  meme  que  vous  le  signe,  antiquito  plus  imposanlo?  C'est  principale- 
ferez.  lis  sont  pauvres  et  vivent  an  milieu  des  ment  pour  les  ofiices  de  I'Eglise  qu'elle  s'est  mon- 
pauvres;  mais  ce  queje  vous  demande  plus  parti-  tree  fermee  a  toute  tentative  d'innovations.  Jamais 
culierement,  c'esl  que  vous  empechiez  les  religieux  cette  Eglise  pleinc  de  bon  sens  ne  s'est  laissde  aller 
de  Savigny  de  les  iiiquieter;  le  proees  qu'ils  leur     a  mi  zele  juvenil  qui  aurait  pu  lui  itnprimer  an 


La  file  de  la  conception  de  Marie  est  une nouveauU 
qui  nes'appuie  snr  rien  de  solide  ;  d'ailleurs,  on 

n'aurait  pas  du  iinslituer  sans  consuller  lesailU 
Sie'ge ,  a  I'autorile  duqucl  saint  Bernard  se 
soumet. 

1.  De  loules  les  Eglises  de  France  on  ne  peut 
nier  que   celle  de  Lyon  soil  la  premiere  par  l'ini- 


intentent  me  paralt  mal  fonde,  mais  s'ils  sont  per- 
suades de  leur  bon  droit,  veuillez  etre  juge   de 

«  Abbaye  <lc  1'ordrc  dc  Ctleaux,  Hllc  de  Clairvaux,  diocese  de 
Lyon,  Cnndrje  en  1138;  elleeul  Alberic  pour  premier  abbe.  Elle 
n'est  pas  fort  eloigned  <ie  labbayc  de  Beneilictins  de  Savigny, 
dans  le  niOmc  diocese.  L'abbe  de  cette  derniere  maison  ctait  alms 
un  certain  Ilcrius,  dont  saint  Bernard  sc  plaint  quelquc  part. 


front  la  lulu'  de  la  legerete.  Aussi  ne  puis-je  as- 
sez m'etonnerqu'il  se  soit  rencontre  parmi  vous,  de 

•>  Voir  sur  1'originc  de  cette  fete  la  note  placcc  a  la  tin  du  vo- 
lume. Potlion,  pretre  et  religieux  de  Pruym,  contemporain  de 
saint  Bernard,  blame  de  meme  rinslitulion  de  c  ette  fOlc,  comme 
on  le  vcira  plus  loin. 


honoris  sui  officiique  plenitudmem  consequatur.  Quod 
utique  audere  me  facit  aoo  meriti  couscientia,  sed 
debiti.  Debiti  dico,  non  solum  quo  id  a  me  ilia  eccle- 
sia  jure  metropolitico  exiint,  sed  quia  in  hoe  positus 
sum,  ut  testimonium  perhibeani  veritati. 

EP1ST0LA  CL.WIII. 

All     IP  SUM     I-  A  I.  COX  EM. 

Religiosorum  quorum/lam  causam  commendal. 

Scripsimua  ad  dominion  Papain  dominus  episco- 
pu-  '  et  ego  pro  vobis,  pront  oportere  putavimos,  et 
■  habetis  exemplar  litter-arum.  Habemua  aatem  in  vo- 
lantate  in  astenmm  non  deficere  vobis  pro  viribus, 
propter  bonum  quod  de  vobis  confidimus.  Vestra  an 
lion  interest  facere,  at  non  conftrndamur  sir  confl- 
dentes.  De  ea:tero,  si  inveiii  gratiuiu  iu  oeulis  veslii-, 
tntelligite  super  egenos  et  pauperes  illos  qui  rani 
apud  Benedictimieiu  Dei.  Quod  enim  uni  ex  illis  lire 
ritis,  mild,   imo   Cbristo,  laiielis.    Nam    et   pauperes 

sunt,  et  habitant,  inter  pauperee.  Hoc  prtecipue  obae- 

eranius.  ut  Snviniaii'iises  aionaclUM  proliibeatis  ab  iu- 

i.--t:iti..in rum,  qnoniam  calummantur  ebs  tnjusle, 


ut  putamus.  Aui  si  se  confidunt  habere  justitiam,  ju- 
dicata inter  illos.  FUius  nosier  abbas  Alberiens,  etsi 
suis  mentis  commendabilior,  nostris  tamen  preci- 
Ims  vobis  ut  commendatior  sit,  obsecramus.  Tenere 
quippe  diligo  emu,  tanquam  mater  unicum  lilium;  et 
diliget  nun  ijui  dili^'it  me.  Denique  in  eo  axpariar  si 
me  curatis.  Quo  enim  longe  a  me  positus  est,  eo  m»- 

gis  neei'ssai'iaiii  babel  paleniain  veslrani  eOJOSOla- 
lienem. 

EPISTOLA  CLXXIV. 

iV  CAN0MICOS    LI  i. HI  .XE.NsES    lili    CONCEPTIONS  SANCTM 
MAMI.E. 

Conceptions  festum  novum  esse,  nulla  niti  legitimo 
fundamental  teeterwm  non  fuisse  instituendum  incon- 
sulta  Sede  apostolica,  cui  sententiam  suam  snbjicit, 

I.  Inter  eedesias  Galliee  constat  profecto  Lugdiinen- 
seio  hactenns  prteeminuisas,  sioul  dignitate  Sadis,  sic 
bonestia  studiis,  et  laudabilibus  institutia.  Ubi  etenim 
a-ipie  viguit  iliseipiina'  censura,  morum  gravites,  ma- 
toritas  eoasiliorum,  auetoritatia  pondus,  autiquitatis 

insifine?  Pia'serlini  in  oflieiis  eeclesiastieis  band  facile 

onquam  repeutinis  visa  est  novitatibua  acquiescere, 


LETTRE  CLXXIV. 
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bos  jours,  des  chanoines  qui  veuilleut  lletrir  l'anr 
Injur  rri.it  de  voire  Eglise,  en  mtroduisant  one  tele 
aouvelle  dont  l'Eglise  u'a  pas  eneoie  entendu  par- 
ler.  que  d'ailleurs  la  raison  desapprouve,  et  qui  ne 
s'appuie  sur  aucune  tradition  dans  l'antiquite. 
Avons-nous  la  pretention  d'etre  plus  pieux  et  plus 
savants  •  que  les  Peres  de  l'Eglise?  C'est  unc  pre- 
emption dangereuse  d'etablir,  en  pareille  matieiv, 
ce  dunt  ils  out  eu  la  prudence  de  nc  pas  parler.  Or 
la  chose  en  question  etait  de  nature  a  fixer  particu- 
lierement  leur  attention  s'ils  n'avaient  point  era 
qu'il  u'y  avail  pas  lieu  de  s'en  oecuper. 

2.  La  mere  de  Dieu,  me  direz-vous,  merite  de 
grands  honneurs.  Jen  couviens  avecvous;  mais  il 
taut  que  ces  honneurs  soient  fondes  sur  la  raison, 
la  Vierge-Reine  a  tant  de  titles  irrecusables  a  nos 
respects,  elle  est  elevee  si  haut  en  dignite,  qu'elle 
n'a  j)as  besoin  qu'on  lui  pride  de  faux  litres  a  notre 
veneration.  Honorez  la  purete  de  son  corps,  la  sain- 
teta  de  sa  vie.  sa  virginite  feconde,  et  le  fruit  divin 
de  ses  entrailles,  a  la  bomie  heure!  Publiez  par 
quel  prodige  elle  init  au  monde  sans  douleur  le 
til-  quelle  a  concu  sans  concupiscence;  ditea  qu'elle 
est  reveiee  des  anges,  desiree  des  nations,  connue 
avant  sa  naiasance  des  patriarcbes  et  des  prophetes, 
i  lioisie  de  Dieu  entre  toutes  les  femmes  et  elevee 
au-dessus  d'elles  toutes  ;  appelez-la  des  noms  ma- 
gaifiques  d'inslrument  de  la  grace,  de  mcdiatrice 
da  saint  et  de  reparatrice  des  siecles;  enfin  placez- 
la  dans  les  cieux  au-dessus  ilu  clieeur  des  anges  .ux- 
memes,  c'esl  ce  que  l'Eglise  fait  dans  ses  chants  a 
Marie,  et  ce  qu'elle  veut  que  je  loue  in  elle.  Autaut 
j'accepte  pour  moi  etj'apprends  aux  autres 
secorite  ce  qu'elle  m'enseigne,  autant,  il  faut  l'a- 


vouer,  je  lessens   de  scrupules  pour  admettre  ce 
qui  ne  me  vient  pas  de  sa  bouche. 

3.  Aiusi  l'Eglise  me  dit  de  celebrer  le  jour  soleu- 
nel  oil  Marie,  quittant  cette  terre  de  peche,  lit  son 
entree  dans  les  cieux,  au  milieu  des  chants  d'alle- 
gresse  des  anges.  C'est  elle  encore  qui  m'a  appris  a 
faire  la  fete  de  sa  nativite,  et  je  crois  fermement  avec 
elle  que  Marie,  sanctiliee  des  le  sein  de  sa  mere, 
vint  au  monde  sans  souillure.  J'en  crois  autaut  du 
prophete  Jeremie,  parce  que  je  lis  dans  les  saintes 
Ecritures  qu'il  a  ete.  sanctifie  avant  de  naitre.  II  en 
est  de  meme  pour  moi  de  saint  Jean,  car  il  sentit 
dans  les  Hants  de  sa  mere  la  presence  du  Seigneur, 
bien  qu'il  ne  fiit  pas  encore  ne.  Peut-etre  serait-il 
permis  d'en  dire  autant  du  prophete  David,  si  Ton 
prenait  ces  paroles  a  la  lettrc  :  «  Seigneur,  vous  avez 
etc  mon  appui  des  le  sein  de  ma  mere;  je  n'etais 
pas  encore  ne  que  deja  vous  me  protegiez  Psalm. 
lxx,  6);  »  «  J'etais  a  peine  concu  que  vous  vous  ides 
montre  mon  Dieu;  ne  me  delaissez  pas.  Seigneur. 
(Psalm,  sxi,  11) ;  »  et  de  Jeremie,  a  qui  Dieu 
parle  encestermes:  a  Vous  n'etiez  pas  concu  que 
je  vous  connaissais  deja,  et  vous  n'etiez  pas  ne  que 
je  vous  avais sanctifie  Jerem.,  i.  3  .  »  Eu  cecas,  Dieu 
distingue  fort  bien  entre  la  conception  et  la  nais- 
sance,  et  nous  montre  que,  si  par  sa  science  divine 
il  a  prevu  la  premiere,  il  a  prevenn  la  secoude  de 
dons  de  sa  grace,  de  sorte  que  la  gloire  de  Jeremie 
ne  consistait  pas  seulement  en  ce  qu'il  a  ete  l'objel 
de  la  prescience  de  Dieu,  mais  encore  celui  de  sa 
predestination. 

i.  Mai-  quand  cela  serait  de  Jeremie,  que  dirons- 
nous  de  Jean-Baptiste?  Un  auge  n'a-t-il  pas  an- 
nonce  d'avance  qu'il  serait  rempli  du  Saint-Esprit 
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nee  se  aliquando  juveuili  passa  est  decolorari  levitate 
ecclesia  plena  judicii.  Unite  miramur  satis  quid  vi- 
sum merit  hoc  tempore  quibusdam  vestrnm  voluisse 
rmrtare  colorem  optimum,  novam  inducendo  celebri- 
tatem,  quam  ritus  Ecclesia;  nescit,  non  probat  ratio, 
non  commendat  autiqua  traditio.  Nnmqoid  Patrihus 
doctiores  ant  devotiores  suinus?  Periculose  praesumi- 
iiois  qnidqnid  ipsornm  in  talibus  pmdentia  praeteri- 
vit.  Nee  vero  id  tale  est,  quod  nisi  prsetereundum 
fuci-il  ,  Patrum  quiverit  oinnuio  diligeutiam  prse- 
teriisse. 

2.  At  vakli-  honoranda  est.  inqiiis,  Mater  Domini. 
Bene  admoucs  ;  sed  honor  Reginoe  judicium  diligit. 
Virgo  regia  falso  uou  eiiet  honore,  veris  comolata 
honoTnm  titulis,  infulis  dignitatum.  Honora  saue  inte- 
gritatem  carnis,  vit;e  sanctitateni ;  mirare  tVecumlita- 
tem  in  Virgine,  prolem  venerare  itiviuaiu.  Extolle 
uescientem  vet  in  concipiendo  concupiscentiaui,  vet  in 
pariendo  dolorem.  Praedica  reverendam  angelis.  desi- 
deratnm  gentihus,  patriarchis,  prophetisque  praeco- 
gnitam ,  electam  ex  omnibus,  praelatam  omnibus. 
Hagnifica  gratia'  iuventricem  ,  mediatricem  salutis, 
restauratricem  saeculorum  ;  exalta  deniqoe  exaltatam 
super  choros  angelorom  ad  coelestia  regua.  Hsbc  mi  hi 
ile  ilia  cautat  Ecclesia,  et  me  eadem  docuit  decantare. 


I  -     v,  ro   quod   ab  ilia  accepi,  securus  et  teueo  et 
trado ;  quod  non,  scrupulosius,  fateor,  admiserim. 

3.  Accepi  sane  ab  Ecclesia  ilium  diem  cum  summa 
veneratione  recolcndum,  quo  assumpta  de  saeculo  ne- 
quam,  ccelis  quoque  intulit  celeberrimorum  festa  gau- 
.liorum.  Sed  et  ortum  Virginis  didici  nihilominus  in 
Ecclesia,  et  ab  Ecclesia  indubitanter  habere  festivum 
atque  sanctum,  lirmissime  cum  Ecclesia  sentiens  in 
nti  1 0  earn  accepisse  ut  sancta  prodiret.  Et  de  Jeremia 
siquidem  lego,  quod,  priusquam  de  ventre  *  exiret, 
sanctificatus  sit  ;  et  de  Joanne  Baptists  uou  secus 
seotio,  qui  ex  utero  Dominum  in  utero  sensit.  Videris 
etiam  tu  an  de  sancto  David  idipsum  liceat  opinari, 
pro  eo  quod  dicehat  Deo  :  In  le,  ait,  confirmatus  stun 
ex  "toro  ;  de  ventre  matris  mex  tu  es  protector  n 
Item:  De  ventre  matris  mex  De«<  mens  es  t»,  nedisces- 
seris  n  m».  Et  Jeremioe  quidem  sir-  dictum  est  :  Prius- 
quam tc  formarem  in  utero,  novite;et  antequam  exires 
de  vulva,  sanetiflcavi  te.  QnampuJchre  inter  figoratio- 
nem  in  utero  et parturitionem  ex  utero  divinom  di- 
stinxit  oraculuml  ut  illam  tantnm  praecogmtam,  istam 
et  sanctitatis  munere  praeornatam  ostenderet :  nc  qais 
Proplieta>  pra?rogativam  de  sola  praeseientia  senpraa- 
destinatione  putaverit  aestimaudam. 
i.  Bsto  tamen  ut  hoc  de  Jeremia  concedamus,  Quid 


»  at.  ^ulva. 


_.;;  CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD, 

des  Ic  venire  de  sa  mere?  Evidemment  il  ne  sagil 


[lis  lit  seulemenl  de  prescience  ou  de  predestination, 
car  les  paroles  de  Pange  se  sonl  accomplies  au 
temp  marque.  Le  fait  est  certain,  et  il  n'esl  pas 
pnssil.il'  de  revoquer  en  doute  que  smut  Jem  fut 
rempli  du  Saint-Espril  ft  Pfepoque  et  de  la  ma- 
niere  qu'il  avail  fete  annonce  qu'il  le  serait.  Or  cm 
ne  pcul  nier  que  le  Saint-Esprit  ait  sanctifie  celui 
qu'il  a  rempli,  e'est-a-dire  qu'il  Pail  purific  du 
pfeclife  originel.  Le  mol  sanclifier  appliqufe  ft  saint 
Jean,  ft  Jferfemic  ou  ft  t<>nl  autre  personnage,  ne 
peut,  scion  moi,  signifier  autre  chose,  et  je  tiens 
pour  indubitable  que  ceux  que  Dieu  a  sanctifies, 
l'onl  fitfe  veriiablement  et  n'ont  pas  perdu,  en  tin  it— 
tant  le  sein  de  leur  mere  pour  venir  au  monde,  la 
grace  qu'ilsy  avaientrecue;  la tache  originelle n'a 
pu  revivre  en  eux  par  le  seul  fait  de  leur  naissance 
el  les  depouiller  de  la  grace  qu'ils  avaient  aupa- 
ravant.  Osera-t-on  dire  qu'un  enfant  rempli  du 
Saint-Espril  esl  encore  un  enfant  de  colere,  ft  quo 
s'il  meurt  dans  le  sein  de  sa  mere,  ou  il  a  recu  la 
plenitude  du  Saint-Esprit,  il  n'enesl  pas  moins  des- 
tine ft  la  damnation  eternelle?Celte  opinion  me 
semble  bien  dure,  je  n'ai  garde  pourtantderien  de- 
cider. Quoi  qu'il  fii  soit,  PEglise,  qui  ne  regarde 
que  la  mort  des  autres  saints  conune  precieuse, 
fait  unc  exception  remarquable  pour  celui  dont 
l'ange  avail  (lit :  o  11  y  aura  beaucoup  d'hommes  qui 
se  rejouiront  ft  sa  naissance  [Luc,  i,  l  i);»  et  elle 
fait  du  jour  ou  il  naquit  un  veritable  jour  d'alle- 
gressc  et  delete.  Au  fait,  pourquoi  ne  se  rejouirait- 


elle  pas  ft  la  naissance  d'un  saint  qui  a  lui-meme 
tressailli  de  joic  dans  le  ventre  de  sa  mere  ? 

:;.  Concluons  done  en  disant  qu'il  n'esl  pas  per- 
niis  de  douter  que  Dieu  n'ait  accordfe  a  la  vierge  in- 
comparable  donl  il  s'esl  servi  pour  donner  la  vie  au 
monde,  lemfeme  privilege  dont  il  est  bien  certain  qu'il 
a  fttvorise  quelques  autres  mortels.  II  est  done  indu- 
bitable que  la  mere  ilu  Seigneur  fut  sainteavant  de 

nailre,  et  PEglise  ne  saurait  orrer  en  celebrant  Ions 
les  ans  avec    pompe   lejourofl  elle  naquit.  Je  suis 

meiiie  persuade  que,  prfevenue  avant  sa  naissance 
d'une  grace  plus  abondante  que  les  autres  saints, 

elle  a  vfeCU  ensuite   exempto  ile  toute  ospece  ile  pe- 

cbes  actuels,  par  un  privilege  dont  nul  autre  qu'elle 
n'a  jamais  joui.  II  convenait,  en  effet,  que  la  reine 
des  vierges,  qui  fetait  destinee  ft  mettre  un  jour  au 
monde  Celui  qui  devait  detruire  le  pfeehe,  vivifier  et 

JUStifier  les  homines,  lilt,  oxelllpte  elle-Ilieine  de 
toute  souillure  el  passat  sa  vie,  sans  peche.  Aussi 
disons-nous  que  sa  naissance  fut  sainte,  pareeque 

ties  le  venire  menu'  ile  sa  mere  elle  avail  fete  coniblee 

ili>  grace  et  ile  saintetfe. 

(i.  Mais  ce  nest  point  assez  comme  cela  :  il  faut 
maintenant  surencberir  sur  res  privileges,  et  Ton 
pretend  qu'il  y  a  lieu  de  rendre  a  la  conception  de 
Marie  les  mfe s  aonneursqu'ft  sa  naissance,  attendu 

que  Tone  ne  \a  pas  sans  l'autre,  et  qu'elle  ne  serait 
pas  digne  ile  nos  respects  dans  sa  naissance  si  d'a- 
lionl  elle  n'avait  fete  concue.  Avec  un  pared  raisou- 
nement,  pourquoi  s'arrfeter  ft  Marie  et  ne  pas  insti- 
tuer  unjour  de  fete  en  Phonneur  desonperaet  de 
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respondebitur  ile  Joanne  Baptista,  quern  angelus  prse- 
nuntiavit  Spiritu  sancto  repletum  iii  adlrtic  in  utero 
matria  sua'?  Prorsus  hoc  ail  proedestinationem  prae- 
scientiamve  referri  posse  non  arbitror.  Verba  nempe 
angeli,  sicut  ipse  pra'dixit,  completa  absque  dubio 
sunt  in  tempore  suo;  et  quem  prajlocutus  est  Spiritu 
sancto  repleinlimi.  non  est  fas  credere  non  repletum, 
idque  loco  et  tempore  quo  pra'dixit.  Certissime  au- 
tem  sanctus  Spiritus  quem  replevit,  sanctificavit.  Cae- 
ternm  quatenus  adversus  originate  peccatum  haec  ipsa 
sauctiticutio  vabierit,  save  pro  Lsto,  sive  pro  illo  l'ro- 
pbeta,  vet  si  quia  alius  simili  prseventus  gratia  fuerit, 
non  temere  dixeriin.  Sanctificatos  lainen  non  dtibi- 
taverhn  dicere,  quos  Deus  sanctificavit,  et  cum  eadem 
satntiliratione  prodiisse  ex  utero,  quani  aceeperitnt 
in  utero;  nee  leatitni,  quem  in  roneeptiotie  truxc- 
iiint,  valuissc  ullatenus  bonuii  natali  jam  donatam 
prtepedire  sen  praaripere  benedictionem.  Attamen  quis 
dieat  spiritu  sancto  repletum,  manere  adhuc  lilinni 

nibiloniiniis  iree,  et,  si  ii  in  utero  contigissel  cum 

bar  plenitudiue  spiritus,  pcenas  luiturum  damna- 
tionis?  Durum  esl.  Minime  tamen  ausim  bine  quip- 
piam   niea   seiitenlia    diflinire.   Sed    qiiidqnid  de    hoc 

sit,  merito  Ecclesia,  qua'  ea-terorumnon  nativitatem, 
sed  mortem  sanctorum  judicat  et  praedieat  pretio- 
sam,  singular]  quadam  exceptione  testis  pnefert  gau- 
diis,  veneraturque  illius  uatalem,  dc  quo  nuntiante 
angelo  singulariter  legit :  Et  multi  in  nativitate  ejus 
gaudebunt.  Cur  euiui  non  sit  illitts  exilus  sanctus,  ac 


proinde  festivus  el  betas,  qui  potuit  exsultare  et  in 
utero "? 

5.  Quod  itaqtte  vel  paueis  niortnlinm  constat  I'uisse 
collatum,  las  eerte  non  est  suspicari  tantoe  virgini 
esse  negatum,  per  quam  omnia  mortalitas  emersit  ad 
vitam.  Fuit  procul  dubio  et  .Mater  Domini  ante 
sancta  quam  nata;  nee  fallitur  omnino  sancta  Ec- 
clesia, sanctum  reputans  ipsum  nativitatis  ejus  diem, 
el  onmi  anno  emu  exsullalione  universal  terra'  vo- 
tiva  celebritate  suscipiens.  Ego  puto  quod  et  copio- 
sior  sanctifi cationis  benedictio  in  cam  descendant,  qua; 
ipsius  non  solum  sanctificaret  ortum,  sed  et  vitam  ab 
onmi  deinceps  peccato  custodiret  immunem,  quodne- 
niitii  alteri  in  natis  quidem  mulierum  creditur  esse 
donatum.  Decuit  liiiniruni  Reginam  virginum  singu- 
aris  privilegio  sanctitatis,  absque  onnii  peccato  du- 
eere;  quae  dtun  peccati  mortisque  pareret  perempto- 
rem,  mmnis  vita-  etjustitus  omnibus  obtineret.  San- 
ctus igitur  ortus,  quoniam  unmeusa  prodienscx  utero 
sanctitas  sanctum  feci!  ilium. 

(i.  Quid  adhuc  addendum  bis  putamus  honoribus? 
It  honoretur,  inqtuunt,  et  conceptus,  qui  honoran- 
iliini  pra'ivil  pailum;  quoniam  si  ille  non  praecessis- 
si'l.  Dec  iste  essrl  qui  honoratur.  Quid  si  alius,  pro- 
pter eamdem  causam,  etiam  utrique  parent)  ejus 
IV'sios  honores  asserat  deferendos  ?  Sed  de  avis  et 
proavis  idipsum  posset  pro  simili  causa  quilibet  lla- 
gitare  ;  et  sic  tenderetur  in  infinitum,  et  festorum  non 
esset  numerus.  Patriae  est,  non  exsilii  Creqnentia  haec 
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sa  mere,  puis  de  sgs  aieuls,  et  ainsi  de  suite  pour 
tous  ses  ascendants  a  1'iiitini  ?  Nous  aurions  ninsi 
des fetes  sansnombce.  Maiscelane  convientpas  dans 
1'exil  et  nr  sied  quo  dans  la  patrie,  c'est  la  seulement 
qu'il  esi  permis  d'etre  en  fetes  perpetuelles.  On  parlc 
dun  Oi  rit  »  et  d'une  revelation  d'en  haut,  commc 
s'il  etaii  bien  difficile  d'en  produire  d'aussi  autlien- 
jueicas  saint  tiques  pour  prouvei'  que  l.i  sainte  Vierge  reclame 

Bernard  fait  i  i  1  ■  j       1  -i 

des  reveta-  pour  les  auteurs  do  ses  jours  ties  nonneurs  parens 
lions.  ;l  CPUX  qU;  iuj  sonf  vendus  a  elle-Hieme.  N'est-il  pas 
i'mi it  en  effet :  «  Honorez  votre  pere  et  votre  mere 
(Exod.,  xx,  12)  ?»  Pour  moi,  je  no  fais  aucuii  cas  >\r 
tous  cos  ecrits  qui  no  s'appuient  ni  sur  la  raison  ni 
sur  one  autorite  inconstestable.  On  c  1  it :  La  concep- 
tion de  la  Vierge  est  avant  sa  naissance,  or  sa  nais- 
sanco  est  sainte,  done  sa  conception  l'est  aussi.  La 
belle  consequence  en  verite !  Sui'iit-il  que  l'uue  soit 
avant  1'autre  pour  otro  siiintc?  II  est  bien  certain  quo 
l'uno  vienl  apres  1'autre,  niais  il  ne  s'ensuit  pas  que 
si  la  secoude  est  sainte  la  premiere  le  soit  aussi. 
D'ailleurs  d'ou  viendrait  a  la  conception  cette  sain- 
tete qu'elle  doit  coniniuniquer  a  la  naissance?  N'est- 
ce  pas  au  contraire  parce  que  Marie  n'a  pas  616 
eoncue  sans  peche,  qu'il  a  fallu  ensuitc  qu'elle  1'ut 
sanctifiee  dans  lo  ventre  de  sa  more,  aliu  do  naltre 
sans  peche?  Dira-t-on  quo  la  naissance,  qui  est  pos- 
terieure  ii  la  conception,  lui  communique  sa  sain- 
tete? Evidomniont  non,  car  si  la  saiietilioation  que 
Mario  reout  apres  sa  conception  pout  s'clendre  a  la 
naissance,  qui  lui  c>t  posterieure,  olio  no  saurait 
remonterpar  un  effet  rfitroactif  jusqu'a  la  concep- 
tion qui  la  precede. 

7.  Comment  done  cette  conception  pout-elle  otro 

»  Un  fjcrit  du  meme  genre  est  auribiie  a  un  nioine  anglais 
noiniiif;  Elsin,  pages  505  el  507  de  la  nouvelle  edition  des  ceuues 
de  saint  Anselme 


sainte?  Dira-t-on  que  Mario  Cut  prevenue  de  la  grace 
de  telle  sorte  qu'etant  sainte  avant  d'etre  eoncue, 
file  fut  ensuite  eoncue  sans  peche,  de  meme  qu'e- 
tant  sainte  avant  de  naitre,  die  a  ensuite  communi- 
que sa  saintete  a  sa  naissance  ?  Mais  pour  etre  sainte 
il  l'aut  commencer  par  etre;  or  on  n'est  pas,  tant 
qu'on  n'est  pas  com  u.  Peut-etre  quand  ses  parents 
so  sont  unis,  l'acte  par  leque]  Mario  a  ete  eoncue 
fut-il  un  acto  saint,  de  sorte  quo  pour  olio  etre  et 
etre  sainte  fut  simultane.  Mais  cotte  hypothese  re- 
pugne  a  la  raison  comme  les  autres;  car  il  n'y  a 
pas  de  saintete  la  oii  n'est  pas  l'Esprit  sanctificateur, 
et  celui-ci  ne  peut  se  trouver  la  oil  est  le  peche. 
Or  on  ne  saurait  dire  cpi'il  n'y  a  pas  eu  peche  dans 
un  acte  auquel  la  concupiscence  ii  preside  b.  Dira- 
t-on  par  hasard  qu'elle  a  ete,  elle  aussi,  eoncue,  du 
Saint- Esprit,  sans  le  concours  de  l'homme?  Mais 
jamais  on  ne  la  pretendu.  Je  lis  bien  dans  l'Eeri- 
turo  que  le  Saint-Esprit  est  vonu  en  elle,  je  n'y 
vois  nulle  part  qu'il  soit  venu  avec  elle.  Voici 
comment  s'exprimait  l'ange  Gabriel  :  «  Lo  Saint- 

Esprit  surviendra  en   \ous {Luc,  i,  :tJ').»Et 

pour  parlor  le  langage  meine  de  1'Eglise,  toujours 
infaillihle,  je  confesse  qu'elle  a  concu,  non  pas 
qu'elle  a  ete  eoncue  du  Saint-Esprit  ;  qu'elle  est 
vierge  et  mere  tout  ensemble;  mais  je  ne  dis  pas 
qu'elle  est  nee  d'une  vierge.  S'il  enetait  ainsi,  que 
deviendrait  la  prerogative  de  la  mere  de  Notre-Sei- 
gneur  d'avoir  allie  dans  sa  personue  la  gloire  de  sa 
materaite  ii  celle  do  la  virginite,  si  cc  privilege  lui 
est  tonnnun  avec  sa  propre  mere?  Je  trouve  que 
s'exprinier  ainsi  c'est  ravir  a  Mario  la  gloire  qui  lui 
appartient,  plutot  que  do  l'augmenter.  t'.oncluons : 

l>  Saint  Odon,  abbt:  deCluny,  dit  la  meme  cliose,  mais  dune 
nianierc  gencrale,  dans  le  line  II,  chap,  xxiv  des  Collations. 


gaudiorum,  et  numerositas  festivitatum  cives  decet, 
non  exsules.-  Sed  profertur  scriptum  superna?,  ut 
aiunt,  revelationis,  quasi  et  quivis  non  queat  scriptum 
reque  producere,  in  quo  Virgo  videatur  idipsmn  man- 
dare  et  de  parentibus  suis,  juxta  Domini  inandatum, 
flicentis  :  Honoru  patrem  tuum  et  matrem  titam.  Ipse 
niilii  facile  persuadeo  scriptis  talibus  non  moveri, 
quibus  nee  ratio  suppeditare,  nee  certa  iuvenitur  fa- 
vere  auctoritas.  Nam  quid  consequential  kabet,  ut 
rpioniam  sanctum  pnecessit natalem  conceptus,  pro- 
pterea  reputetur  et  ipse  sanctus?  Numquid  quoiiiam 
pra>eessit  eum,  fecit  et  sanctum?  Etsi  prreccssit  ut 
esset,  non  tamen  ut  sanctus  esset.  L'nde  etenim  ilia 
ipsi  sanctitas,  quam  secuturo  transmitteret?  Annon 
potius  quiapraecessit  absque  sanctitate  conceptus,opor- 
tuit  nimiium  sanctificari  conceptam,  ut  sanctus  se- 
queretur  jam  partus'?  an  forte  mutuatus  est  sau- 
ctitatem  a  posteriori  prior  ?  Potuit  sane  ilia,  qua; 
in  jam  concepta  facta  est  sanctiticatio,  ad  ipscm  qui 
sequebatur  transire  natalem;  redire  vero  retrorsnm 
ad  coneeptum  qui  praecesserat ,  jam  omnino  non 
potuit. 

"1.  L'nde  ergo   conceptionis  sanctitas  1  An  dicitur 
sanctiflcatione  prasventa,  qnatenus  jam  saneta  conci- 


peretur,  ae  per  hoe  sanctus  fueritet  conceptus;  quem- 
admodum  sanctificata  jam  in  utero  dicitur,  ut  sanctus 
consequeretur  et  ortus?  Sed  non  valuit  ante  sancta 
esse  quam  esse,  siquidem  non  erat  antequam  conei- 
peretur.  An  forte  inter  amplexus  maritales  sanctitas 
se  ipsi  conceptioni  imniiscuit,  ut  simul  et  sanctificata 
fuerit  et  concepta?  Nee  hoc  quidem  admittit  ratio. 
Quomodo  namque  aut  sanctitas  absque  Spiritu  san- 
ctilicante,  aut  sancto  Spiritui  societas  cum  peccato 
fuit?  aut  certe  peccatum  quomodo  non  fait,  ubi  li- 
bido non  defuit  ?  Nisi  forte  quis  dicat  de  Spiritu 
sancto  earn  et  non  de  viro  conceptam  fuisse:  sed  id 
liactenus  inauditum.  Lego  deuique  Spiritum  sanctum 
in  earn,  non  cum  ea  venisse,  diceute  Angelo  :  Spi- 
ritus  sanctus  superveniet  in  te.  Et  si  licet  loqui  quod 
Ecclesia  seutit,  et  veruni  ipsa  sentit;  dico  gloriosam 
de  Spiritu  sancto  coneepisse,  non  autem  et  conceptam 
fuisse:  dico  peperisse  virginein,  non  tamen  et  par 
tarn  a  virgine.  Alioquin  ubi  erit  praerogativa  Matris 
Domini,  qua  siugulariter  creditur  exsultare  et  mu- 
nere  prolis  et  iutegritate  carnis,  si  tantumdem  de- 
deris  et  matri  ipsius?  Non  est  hoc  Virginem  kono- 
rarc,  sed  houori  iletraliere.  Si  igitur  aide  conceptual 
sui  sanctificari  niinime  potuit,  quoiiiam  non  erat ;  sed 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


II  ivy  a  que 
Jcisus-Christ 
qui  ail  t'[e 
conru  sans 
pcclici. 


si  Marie  n'a  pu  etre  sanctifies  avant  d'etre  com  ae, 
puisqu'efle  a'existoit  pas  encore,  11  a'est  pas  moins 
certain  qu'elle  ne  l'a  pas  ete  non  pins  au  moment 
meme  de  si  conception,  puisque  la  conception  est 
inseparable  du  peche;  d'ou  il  suit  qn'elle  n'a  pu 
6tre  sanctifiee  dans  le  ventre  de  sa  mere,  qu'apres 
avoir  eh?  concue,  en  sorte  que  si  *  -1 1«  -  est  nee,  elle 
n'a  point  ett  e sue  sans  peche. 

8.  S'il  ea  est  pen  qui  aienl  ete  sanctifies  avant 
leur  naissance,  il  n'y  a  personne  qui  I'ait  etc  dans 
sa  conception.  Ce  privilege  n'a  fete  le  propre  que 
il'un  seul  parmi  nous,  de  Celui  qui  devait  imus 
sanctifier  tons  et  expier  nos  peches;  il  n'y  a  que 
Lui  qui  soitvenu  sans  peche ;  Jesus-Christ  seul  a 
»'■  t •'■  concu  du  Saint-Esprit,  parce  qu'il  n'y  a  que  I.ui 
qui  fut  saint  avant  d'etre  concu.  A  ccttc  exception 
pres,  tons  les  infants  il'Ailam  sunt  clans  le  memo 
cas  que  celui  qui  disait  de  lui-meme  avec  autant 
ilc  verite  que  d'humilite :  u  J'ai  fete  concu  dans  l'ini- 
quite,  ft  c'est  dans  le  peche  que  ma  mere  m'a 
donne  I'ttre   Psalm,  l,  6).  » 

it.  S'il  en  est  ainsi,  sur  quelle  raison  peut-on 
s'appuyer  pour  etablir  la  fete  de  la  Conception  de 
laVierge?  Comment  la  presenter  comme  sainte, 
qnand,  au  lieu  d'etre  rceuvre  du  Saint-Esprit,  elle 
n'a  peut-etre  fete  que  le  fruit  <lu  peche?  Mais  -i 
elle  n'est  pas  sainte,  comment  en  (aire  un  jour  de 
fete?  Croyez  que  notre  glorieuse  Vierge  se  passera 
Lien  d'nn  honneur  (jui  ne  peul  echapper  U  cette 

3  C'cst  I'Eglise  de  Lyon  que  Bain!  Bernard  regarde  comme  sa 
mere,  a  cause  ci  de  son  tilre  de  metropole,  ■  comme  it  s'exprime 
dans  la  cent  soixanie-dou.zii.-ine  leitre.  £n  effet,  ni  a  Fontaine, 


alternative  de  B'adresser,  en  elle,  an  peche,  cm  de 
lui  supposer  mi''  saintete  qu'elle  n'a  point  eonuue. 
Ajoutons  qu'elle  ae  sanrail  a  quelque  titre  que  ce 
l'ut  eouter  un  cultequi  n'est  introdnit dans  I'Eglise 
cpn1  par  un  espril  de  prcsomption  et  de  aouveaute, 
fecond  en  entreprises  temeraires,  anssi  voisin  de  la 
superstition  quede  la  legerete.  Apres  lout,  s'il  pa- 
raissait  a  propos  d'instituer  cette  fete,  il  fallaitd'a- 
bord  consulter  le  saint  Siege,  au  lieu  de  ic>h<1.->- 
cendre  preapitammenl  el  sans  reflexion  a  la  sim- 
plicite  dhommes  ignorants.  J'avais  deja  remarque 
que  cette  erreur  s'etail  amparee  de  I'esprit  de  plu- 
sieurs,  mais  je  taisais  comme  si  je  ne  m'en  aperee- 
vais  point,  el  j'excusaisune  devotion  que  lour  inspi- 
raient  la  simplicite  de  leur  &ma  et  leur  zele  pour  la 
gloire  t\c  Marie.  .Mais  a  present  que  I'erreur  s'at- 
taque  a  des  hommes  connus  pour  leur  sagesse,  .•[ 
que  cette  superstition  s'insinue  dans  une  Eglise 

justeiui'llt    i'anieuse    dont   je    me    regarde   comme 

I'enfant*,  jecroisqueje  aepouvaja  dissimider  plus 
Longtemps  ma  pensee  sans  m'exposer  a  vans  offen- 

ser  tons.  Toutet'ois  je  soumets  mou  opinion  au  ju- 
gemenl  de^  personnes  qui  sont  plus  habiles  que 
moi,  maisje  delere  parlieulieremont  en  ce  point. 
COmme  dans  tons  les  autres  de  ce  genre,  a  la  de- 
cision ct  a  l'autorite  de  I'Eglise  romaine,  et  je  de- 
cl.uv  que  je  suis  pivt  a  changer  d'opinion  sije 
differe  de  sentiment  avec  elle  en  quelque  point  que 
ce  soit. 

pros  de  Dijon,  el  demeurant  a  Clairvaux,  qui  est  du  diocfcsc  lie 
Langres,  il  dc'pendait  de  la  railropolc  <Je  I. yon. 


nee  in  ipso  quidem  conceptu,  propter  pceeatum  quod 
inerat;  restat  ut  posl  conceptual  in  utero  jam  exsi- 
stens,  sanctificationem  accepisse  credatnr,  quae  excluso 
peecato  sanctam  fecerit  nativitatem,  non  tamen  et 
conceptionem, 

8.  Quamobrem  et.-i  quibus  vel  paucis  filiorum  ho- 
lniiium  datum  est  cum  sanctitate  nasci,  non  tamen  et 
concipi;  ut  uni  sane  servaretur  sancti  pra?rogativa 
conceptus,  qui  onmes  sanctiOcaret,  solusque  absque 
peecato  veniens,  purgationem  faceret  peccatorum.  So- 
lus itaquc  Dominus  Jesus  ile  Spiritu  sancto  conceptus. 
quia  solus   et  ante  conceptual   sanctus.  Quo  excepto, 

tern  universos  respicit   ex   Adam   uatos,  quod 
unus  humUiter  de  semetipso  ac  vejraeiter  confitetur  : 
Li  iniquiiatibus,  inquiens,  conceptus  sum,  et  in  peccati 
concepit  me  muter  mea. 

9.  Cum  usee  ita  se  habeant,  qu<enam  jam  erit  fe- 
etivae  ratio  conceptionis?  Quo  pacto,  inquam,  aut 
sanctus  asseretur  conceptus,  qui  de  spiritu  sancto 
non  est,  in-  dicam  de  peecato  est;  aut  festus  habe- 


bitur,  qui  miiiime  sailetus  est?   Libeliter  fdcriosa  boe 

lionore  carebit,  quo  vel  peccatum  boDorori,  vel  falsa 
induci  videtur  sanctitas.  Alioquin  nulla  ei  ratione 
placebit  contra  Ecclesue  ritum  prtesumpta   oovitas, 

mater  temeritatis.  soror  superstitionis.  lilia  levitatis. 
Nam  si  sic  videbatur,   consulenda  erat'  iirius  aposto- 

li.  ,e  ><■! i ;~  auctoritas,  et  non  ita  prcecipitanter  aique 
inconsulte  paucorum  sequenda  simplicitas  unperito- 
l'uio.  Et  auie  quidem  apud  aliquos  errorem  compe- 
reram;  sed  dissimulabam,  parcens  devotioni  qwe  de 
simplici  corde  et  amore  Virginis  veniebat  Veram 
apud  sapientes,  atque  in  famosa  nobilique  Ecclesia, 
el  eujus  specialitcr  lilius  sum,  superstitione  de] 
bensa,  aescio  an  sine  gravi  offensa  etiaui  vestri  om- 
nium dissimulate  potuerim.  Quje  autem  dixi,  absque 
praejudicio  sane  dicta  sint  sanius  sapieutis.  Ro- 
mans prsesertim  Ecclesise  auctoritati  atque  examini 
I. ihiiii  line,  -ic  ut  et  ctetera  quae  ejusmodi  sunt,  uni- 
versa  reservo ;  ipsius,  si  quid  alitersapio,  paratusju- 
dicio  emendare. 


LETTKE  CLXXVI. 


LETTRE  CLXXV. 

AU   PATRIARCHE  a  DE   JERUSALEM. 

Le  patriarchs  de  Jerusalem   avail  plusieurs  fois 
ccril   a  saint  Bernard  des   lellrcs  pleines  d'a- 
milie;   celui-ci   lui  repond  el  lui  recommande 
les  chevaliers  du  Temple. 
Apres  avoir  rem  taut  de  lettres  de  Votre  Gran- 
deur patriarchate,  je  gasserais  pour  un  ingrat  si  jc 
ne  vous  repondais  pas.  Mais  on  vous  rendant  le 
saint  que  vous  m'avez  donne,  ai-je  fait  tout  ce  que 
je  dois?  Vous  m'avez  prevenu  par  vos  airaablcs 
precedes,  vous  avez  daigne  m'ecrire  le   premier 
d'au  dela  des  mers,  et  me  donner  ainsi  la  preuve 
de    voire  humilite   auiant  que   de  votre  amitie. 
Comment  pourrai-je    m'aequitter  a  votre  egard  ? 
Je  ne  sais  absolumcnt  que  faire  pour  vous  payer 
convenahlement  de    retour,    surtout    maintenant 
que  vous  m'avez  donne  une  partie  du  plus  grand 
tresor  du  monde  en  m'envoyant  un  fragment  de 
la  vraie  croix  "  de  Notre-Seigneur  1  Mais  quoi!  me 
dispenserai-je  de  repondre  a  ces  avances  du  micux 
que  je  le  puis,  si  je  ne  peux  le  faire  comme  je  le 
dois?  Je  vous  montrerai  du   moins  les  sentiments 
el   les   dispositions  de  mon  cceur  en  repondant  a 
vos  lettres  ;  e'est  la  seule  chose  queje  puisse  faire, 

*  C'elait  Guillaume,  un  Gallo-Belge,  qui  Cut  d'abord  ermite  a 
Tours,  puis  palriarclie  de  Jerusalem  de  1130  a  1145.  11  est  fait 
mention  de  lui  clans  VHistotre  de  la  bienheurevse  Marie  de  Fon- 
taines, tome  X  du  Spicilige,  page  369,  oil  il  est  question  des  re- 
liques  qu'il  envoya  a  Fontaines  par  un  ermite  de  cct  endroit, 
nommi  Lambert.  Orderic  en  parle  aussi  en  ces  termes  a  la  fin  de 
son  livre  XIII :  «  L'an  de  Notre-Scigncur  H28,  indiction  vi,  Ger- 
mond,  palriarche  de  Jerusalem,  niourut  ;  il  eut  pour  successeur 
Etienne  de  Cbartrcs,  qui  gouverna  la  sainte  Sion  pendant  deux 
ans;  a  la  mort  de  cc  dernier,  ce  fut  un  Flamaml  nommd  Guil- 
laume qui  lui  succeda.n  Le  meme  auteur,  page  912,  a  I'annee 
Ml,  parle  d'un  certain  Ilaoul,  » <!v«que  dc  Jerusalem,  «  que 
Papebrocli  oinet  dans  son  Traiti  vriliminairc  du  tome  111,  de 
mai.  Mais  il  est  certain,  u'aprts  Gnillaume  de  Tyr,  que  Guillaume 
prgsida  en  li£i2  a  la  ceremonie  des  funerailles  du  roi  Bamloin,  ct 
qu'il  eut  Fulcher  pour  successeur  en  1U5.  Y  eul-il  deux  Guil- 
laume, ou  bien  Orderic  s'est-il  trompe  en  cette  circonstancc , 
e'est  ce  queje  ne  sais  point.  On  trouvtra  plus  loin  une  scconde 
lettre  adressee  an  meme  Guillaume,  e'est  la  Irois  centqualre- 


separe  de  vous  comme  je  le  suis  par  un  tel  espaee 
de  terres  et  de  mers,  heureux  si  je  trouve  jamais 
une  occasion  de  vous  prouver  que  ce  n'est  pas 
settlement  en  paroles  et  sur  le  papier  que  je  vous 
aime,  mais  effectivement  et  en  realite.  Je  vous  prie 
de  vous  montrer  favorable  aux  chevaliers  du 
Temple,  et  d'ouvrir  les  entrailles  de  votre  immense 
charite  a  ces  intrepides  defenseurs  do  l'Eglise.  Vous 
ferez  une  ceuvre  aussi  agreable  a  Dieu  que  goutee 
des  bommes  en  protegeant  ces  guerriers  courageux 
qui  exposent  leur  vie  pour  le  salut  de  leurs  freres. 
Pour  ce  qui  est  du  rendez-vous  que  vous  me  de- 
mandez,  le  frere  Andre  c  vous  fera  coimaitre  mes 
intentions. 

LETTRE  CLXXVI. 

AU  PAPE  INNOCENT,  AU  KOM  d'aLUERON  a,    AHCHEVEQUE 
DE   TREVES. 

Saint  Bernard  timoigne  au  mm  de  I'archeveque 
son  respect  au  pape  Innocent,  et  i'assure  du  ban 
rouloir  et  de  la  fidHite  de  Unites  les  Eglises 
d'en  deca  des  monls. 

1 .  11  y  a  bien  longtemps  que  je  nourris  au  fond 
du  cceur  le  plus  vif  desir  et  que  j'ai  concu  le  projet 
bien  arrete  d'aller  rendre  mes  respects  a  Votre  Sain- 
tete,  m' assurer  en  personne  de  l'etat  de  vos  attaires 

vinst-lreizicme.  ,        .    . 

b  On  voyait  encore  du  temps  de  Mabillon,  cetic  rehque  insigue 

du  bois  de  la  vraie  croix  dans  le  tresor  de  Clairvaux, 

c  Je  ne  sais  s'il  est  question  ici  de  1'oncle  de  Bernard,  nonum? 
Andre,  chevalier  du  Temple,  et  a  qui  est  adressee  la  lettre  deux 
centqualre-vingl-buitieme;  ou  bien  de  son  frere,  religieux  de 
Clairvaux,  le  memo  peut-Otre  que  celui  dont  il  est  parlt?  dans  la 
cent  quatre-vingt-qualricme  lettre;  ou  enfin  d'Andre1  dc  Baudi- 
ment,  cite  dans  la  lettre  deux  cent  vingt-sixieme,  n.  2.  Peut-fitre 
l'endroit  du  rendez-vous  indiquc  ici  cst-il  le  meme  que  cclm  que 
saint  Bernard  ceda  depuis  aux  religieux  de  Pmnontre,  comme 
on  le  voit  par  la  lettre  deux  cent  cinquante-deuxicme. 

d  C'est  le  meme  que  le  primicier  tie  Meiz  a  qui  est  adressee  la 
trenticme  lettre  ;  il  devint  arclievequcde  Treves.  HuguesMeiellus 
lui  ecriviten  ces  termes,  lettre  sixieme  :  «Au  venerable  Alberon, 
eveque  de  Treves.  Vousavez  ele  fait  legal  de  Saint  Pierre,  ce  litre 
augmentc  encore  votre  dignite'  et  votre  puissance;  n  et,  dans  sa 
lettre  trentieme,  il  l'appelle  « l'Archange  de  Treves.  » 


L'an  11S5. 


V.  aux  notes. 


EPISTOLA  CLXXV. 

AD  PATWARCHAM   JEROSOLYMORUM. 

Prxventus  ejus  /Uteris  familiariter  respondet,  et  milites 
Templi  eommendat. 
Patriarchalihus  scriptis  ssepius  visitatus,  ingratus 
jam  videbor  si  uon  resoripsero.  At  si  saluto  emu  qui 
me  salntavit,  quid  amplius  feci ?  Tu  eniin  me  pr.-eve- 
nisti  in  benedictioDtbus  dulcedinis,  tu  me  prior  di- 
gnatus  es  tuis  transmariuis  epistolis  visitare;  tu  milii 
primas  hmnilitatis  t-Uaritatisque  prajripuisti  partes. 
Quid  condignum  jam  referani?  Nihil  milii  deniquere- 
liquisti,  quod  pari  queam  rependere  vice  ;  qui  eliam 
de  thesauro  saeeulorran  mihi  impertire  curasti,  id  est 
deligno  Domini.  Quid  tamen?  debeone  omitterequod 
possum,  quoniam  quod  debeo  minime  possum?  Affec- 
tum saltern  voluntatemque  aperio,  rescribeudo  duni- 
taxat  atque  resalutando,  quod  solum  interim  per  tot 


utique  spalia  terra  et  maris  licet.  Ostendam  autem, 
si  unquam  accepero  tempus,  me  nequaqnam  diligere 
verbo  sive  lingua,  sed  opere  et  veritate.  Super  milites 
Templi  ponite,  quaeso,  oculos  vestros,  et  tantie  pietatis 
viscera  tarn  streuuis  Ecclesia;  propugnatoribus  aperite. 
Hoc  siquidem  aeceptum  erit  Deo  et  gratum  boiuini- 
bus,  si  fovetis  eos  qui  suas  animas  pro  fratribus  po- 
suei'uut.  De  loco  autem  ad  quern  nos  invitatis,  fraler 
Andreas  dicet  vobis  voluutatem  uostram. 
EPISTOLA  CLXXVI. 

AD    DOMINUM    PAPAM    INNOCENTIUM,   EX    PERSONA   ALIIK- 
ROXIS   TREVEREXSIS  ARCHIEPISC.01'1. 

Swum  erga  hmocentium  citramontunseque  Ecclesue  stu- 

dium  el  obedientiam  deelarat. 

I.  Voluntas  cordis  mei  et  desiderium  satis  inquie- 

tum  adeundi  et  videndi  desideratam  beatitud'mis  ve- 

»trfe  prsesentiam  ;  sed  et  cognoscendi  certius  cpta>  circa 


2 '.8 

el  vous  instruire  pleinemenl  des  miennes.  Mais  la 
ilii'ti.iiltr  des  chemins,  la  riguenr  de  la  saison,  les 
soins  ordinaires  de  mon  diocese  el  ccrtaines  raisons 
qui  tiennent  a  la  situation  presents  de  vos  affaires 
m'onl  empeche  jusqu'ici  de  satisfairo  mon  desir 
el  m'en  empechenl   encore  en  ce  moment.  Mais 
enfin  dois-je  renoncei'  en  tons  points  a  contenter 
nn  desir  aussi  juste  el  aussi  raisonnable  parce  que 
je  ne  puis  le  taire   qn'en  partie?  Men  certaine- 
mont  iii.ii  :  Miii.i  pourquoi  je  vous  envoie  le  ve- 
nerable   Hugues,    archidiacre  de  Toul,  pour  me 
consoler  du  moins  de  ne  pouvoir  satisfaire  entiere- 
mcnt  le  desir  queje  nourris  depuis  si  longtemps  ei 
pouradoucir  la  peine  queje  ressens  decette  impos- 
sibilite.  11  n'est  personne  au  monde  de  plus  devoue, 
]>lus  zt-lt'  et  plus  eclaire.  que  eel  ecclesiastique,  per- 
sonne qui  soil  plus  capable  de  vous  instruire  de 
ee  ipi'il  ,i  ordre  de  vous  mander  de  ma  pari,  et  de 
me  rapporter  ce  qu'il  vous  plaira  de  le  charger 
pour  nioi.  Je  vous  pxie  done  instamment  de  vou- 
loir  bien   me  faire   savoir  vos  desseins,  l'etat  de 
votre  saute,  la  disposition  do  la  cour  de  Rome,  enfin 
les  succes  que  Dieu  peut   accorder  a  1'Eglise  dans 
lalutte  qu'elle  soutienl  contre  la  fureur  opiniatre 
mais  inutile  des  schismatiques. 

2.  Pour  ce  qui  est  de  1'Eglise  d'-en  deca  des 
mouls,  taut  en  Trance  que  dans  nos  contrees,  vous 
pouvez  etre  sur  qu'elle  est  ferme  dans  la  foi,  calme 
dans  I'unite,  soumisc  a  votre  autorite,  et  toute 
devouee  a  votre  service.  Par  la  grace  de  Dieu,  ]-, 
pertede  Benevent,  de  Capoue  el  deRome  meme 
ne  nous  a  point  ebranles ;  nous  savous  bien  que  ce 
n'esl  pas  le  triomphe  des  amies,  mais  la  grandeur 
de  ses  verbis  qui  fait  la  force  de  1'Eglise  ;  c'esl  elle 


oeuvres  de  saint  Bernard. 


qui  par  1.'  Prophete  a  dit  autrefois  :  <,  Quand 
meme  de  nombreuses  armees  se  leveraient  pour 
m'accabler,  je  n'en  serais  pas  emue,  et  les  attaques 
dirigees  contre i  ne  fonl  que  redoubler  ma  con- 
fiance  Psalm.  \\m.:;  .  „  Par  |a  meme  raison,  nous 

'I'1'  sommes mbres  de  1'Eglise,  nous  demeurons 

calmes  au  milieu  de  1'agitation  de  la  terre  entiere, 
el  in .us  voyons  sans  emotion  les  montagnes  memes 
se  precipiterau  milieu  .les  (lots.  Le  tyran  de  Sii  ile 
peut  se  glorifier  tint  qu'il  lui  plaira  de  ses  succes 
impies  .  I  de  son  injuste  triumph.',  pour  nous, 
in.tiv  vertu  se  perfectionne  dans  sa  propre  feiblesse. 
L'Egl'se  a  appris  .1.'  saint  Paul  qu'elle  se  tortifiea 
mesure  qu'elle  parait  s'aflaiblir  davantage;  et  de 
Salomon. quau  contraire  la  prosperitt des  insenses 
est  la  cause  de  leur  mine,  et  que  le  mediant  n'esl 
pas  I. .in  .1.'  maudire  son  triomphe  quand  il  se  eroit 

plUS  affermi    que  jamais.     Voila    pourquoi    ell,-    s,. 

rejouit  en  meme  temps  avec  David  de  la  pertede 
ses  ennemis  el  de  ses  propres  victoires  :  «  Les  uns, 
dit-elle.  mettent  loutes  leurs  espei'ances  dans  leur 
cavalerie  et  dans  leurs  chars  de  guerre;  pour  moi, 
je  n'ai  d'espoir  que  dans  le  nom  du  Seigneur  mon 
Dieu  que  j'uwoque;  ils  ont  ete  pris  et  failles  en 
pieces,  et  moijeme  suisrelevee,  et  j'ai  repris  cou- 
rage Psalm,  xix,  8).  »  11  ma  semble  que  je  de- 
vais,  pour  vous  consoler  des  tristes  nouvelles  que 
j'ai  apprises,  vous  ecrire  ces  quelques  mots  et  vous 
dormer  par  un  fidelc  intermediaire  quelques  assu- 
rances propres  a  vous  soulager  un  peu  du  poids 
de  la  sollicitude  de  Unites  les  Eglises  qui  pese  sue 
vous.  Au  reste,  je  puis  vous  annoncer  que  l'em- 
pereur  notre  maitre  se  prepare  avec  ardeur  a  voler 
ii  la  tete  d'une  nombreuse  armee  au  secours  de 


vos  sunt,  rursumque  qualiter  Be  babeant  nostra  vobis 
vieissiui  diligentius  intimandi,  jamdndum  itineris  me 
admonet,  atque  indesinenter  sollicitat  Casterum  terra? 
a,-  iiei  inabtia,  et  praster  instantiam  meam  quotidia- 
nam  etiam  nonnulla  vestras  necessitatis  causa  impe- 
ditus,  veto   facere  satis  non   potui  usque  adhuc,  sed 
necdum  possum.  Sed  qui.l  ■?  sanum  justumque  propo- 
sitinn  innnqui.l  omittendum  ex  toto  fuit,  quia  es  toto 
adimpleri  non  potuit?  Fait  ergo  consilii,  per  liunc 
▼eneramlem  Hngonem.  Tullensis  ecdesias  arcbidiaco- 
nem,  interim  saltern  ah'quatenus  consolari  conceptum 
jam  olim  desiderium,  coramque  relevare  quam  pa- 
bor.  Ne,-  ,-i,ii„  GdeUor,   studiosior,  cantiorve  ill,,  ad 
manimi  esse  potuit,  sive  in  perfereodoad  vos  qui 
llh  injungimus-  sive  in  referendoad  nos,  si  |Ua  vestras 
dignationi  plat-uerif  remandare.  Itaque  de  beneplacito 
vestro,  de  statu  curias,  ac  vestras  sospitate  persona;,  et 
si  quid  blandins  aura  secundior  a  divina  dementia  re- 
cens  forte  spiraveril  Ecclesias,  adversns  schismatico- 
rum  pi-,,, seem,  sed  inefficacem  rabiem  desndanti  ;  de 
his  omnibus  plenius  instrni  cupimus  el  supplicamus. 
2.  Porro  nostram  citramontanam  Ecclesiam  tarn  in 
nostra  quam   in   Francorum  regno  aoveritis  Cortem 
hi  till.*,  paciflcam  in  unitate,  devotam  in  vestra  obe- 
diemia,  promptam  ad  servitium.  Nequaquam  nos  Be- 


u.veiiti,  non  Capua;  *.  non  ipsius  Romas  tenet,  Deo 
sic  judicante,  ainissio;  scientes  Ecclesias  statmn  non 
armis  asstimari,  sed  meritis.  Ipsius  quippe,  non  alte- 
rius  agnoscimus  voces  illas  in  Psalmo  :  Si 
adversum  me  castru,  non  limebit  cor  meum  •  si  < xsurgat 
adversum  me  prslium,  in  hoc  ego  sperabo.  Propterea  et 
nos  quia  de  Ecelesia  sumns,  non  timebimus  ,hun  lur- 
babitnr  terra,  et  transfeientur  monies  iu  cor  maris. 
Glorietur  tyrannus  Siculns  *  quantum  vult.  glorietur 
in  malitia  quod  potensesl  in  iniquitate ;  nostra  autem 
virtus  in  iniiiiuitate  perficitur.  Ecelesia  qnando  infir- 
niatui'.  p.uili  magisterio  didicit  esse  potentior.  Didicit 
,-  regione  et  a  Salomone,  quod  prosperitas  Btultorum 

occidil s ;  didicit  et  stultum  Brma  radice  cum  vide- 

ril.  statiin  maledicere  pulcbritudini  ejus.  Ideo  cum 
sancto  David  sese  in  ntroque  consolatur ,  et  Uostium 
videlicet,  casu  et  liberatione  sui;  ait  siquideni :  Hi  in 
curribus  et  hi  in  equis  •  vos  autem  in  nomine  Domini 
Deitiostri  mvocabmus.  Ipsi  obligati  sunt,  et  ceciderunt; 
nos  autem  wrreximus,  et  erecti sumus.  Hasc  pauca  vobis 
consolandi  gratia,  de  quibus  certus  fui,  fideli  attesta- 
tion,' intimanda  esse  putavi,  ad  relevandau  vel  ex  ali- 
qua  parte  earn  quas  vostra  viscera  incessanter  aflligit, 

Bollicitudo  omnium  ecclesiarum.  Hoc  q [ue  a. Id,,,' 

dominum  regem  •,  Deo  emu  confortante,  fervere  et 


*  Hire  de 

Apulia  cai'la 

a  Hogcrio. 
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l'Eglise,  taudis  que  de  mon  c6te  je  fais  tons  mes 
efforts  pour  engager  le  plus  de  monde  possible  dans 
cette  guerre.  Je  me  sens  dispose  a  sacrifier  pour 
votre  cause,  mes  biens  et  ma  personne  elle-Hieme, 
an  besoin. 

LETTHE  CLXXVII. 

AU   3JEME   I'AI'E,    AD  NOU  DU  MEME  ABCHEVKQUE. 

Albi'ron  se  plaint  de  la  charge  pastorale  et  del'up- 
pui  que  Irouvenl  dans  le  pope  Innocent  les  per- 
sonnes  mal  intenlionnies  qui  I'empechent  de 
remplir  son  devoir. 

I.  Tres-saint  Pere,  je  ne  vons  ai  pas  demande  a 
etre  fait  eveque,  et  si  jamais  j'avais  ambitiorme  an 

eveche,  ee  n'ent  certainement  pas  ete  eelui  de  Treves, 
ear  je  connaissais  l'liunieur  indocile  et  farouche  du 
peuple  de  ces  contrees  et  no  me  sentais  que  del'an- 
lipatbie  pour  cetle  population  seditieuse  et  re- 
muante,  constamment  revoltee  contre  l'Eglise.  Si 
j'ai  rendu  autrefois  quclques  services  a  ce  diocese, 
je  suis  loin  dele  regretter,  mais  ee  n'a  pas  etc  dans 
la  pensee,  encore  moins  dans  l'esperance  d'arriver  a 
le  gouverner  unjour.  Le  bien  que  j'v  ai  fait  avec  le 
plus  enticr  devouement  etaii  si  etranger  a  toute 
vue  interessee  que,  loin  de  regarder  1'archeveche 
de  Treves  comme  la  recompense  de  mes  Iravaux, 
j'attribue  a  mes  peehes  le  malheur  d'v  avoir  ete 
appele,  tant  la  population  en  est  mauvaise.  Pour 
surcroit  do  cbagrin  ,  j'ai  pour  sultVaganls  de 
jeunes  prelats*  de  qualitc  qui  me  font  de  l'opposi- 
tion  an  lieu  de  seconder  mes  vues.  Mais  je  m'ar- 


rete,   j'aime   mieux  que  vous   appreniez    par  no 
autre  que  par  moi,   si   vous  ne  les   connaissez  pas 
encore,  la  vie  et  les  moeurs  de  ces  prelats.  On  ne 
retrouve  plus,  lielas  !  dans  les  eveches  suflragants 
de  ce  siege  le  moindre  vestige  d'ordre,  de  justice, 
d'honneur  et  de  religion.  Le  devoir  de  ma  charge 
m'oblige  a  vous  signaler  le  mal,  je  me  contente  de 
l'indiquer  en  pen  de  mots,  afin  que  votre  sagesse 
y  apporte  reme.de  elle-memc,  si  elle  ne  me  juge  pas 
capable  de  le  faire;  je  montrerai  du  moins  ainsi  que 
je  suis  nn  pen  plus  qu'une  ombre  d'archeveque. 
Helas,  mieux  aurait  valu  pour  moi  n'avoir  jamais 
porte  ce  titre  que  d'avoir  aujourd'lmi  la  confusion 
de  me  voir  de-charge  des  obligations  qu'il  impose. 
2.    Mais    pourquoi   vous    occuperais-je    de    ma 
personne  ?  Je  veux   souffrir   1'affront    qui    m'est 
fait  comme  un  coupable  qui  ne  l'a  que  trop   mi- 
rite.   Je  consens  a  etre  deconsidere   aux  yeux  de 
mes    ouailles   puisque  j'ai  frustre   les  esperances 
qu'elles  avaient  eoncues  de  moi  en  me  placant  aleur 
tete,  et  plutot  amoindri  que  releve  la  (lignite  de  ce 
siege  dont  elles  avaient  cru  que  je  reparerais  les 
pertes.  Quoique  cette  peine  me  soit  tres-sensible,  je 
la  supporterai  sinon  de  bon  cceur,  du  moins  avec 
patience;  je  ne  veux  pour  rien  au  monde  m'ecarter 
du  lien  de  L'obeissance  pour  laquelle  je  declare  que 
je  suis    tout  dispose  a  donner  ma  vie  meme  s'il 
etait   necessaire.  Mais  quo    Votre  Saintete.  daigne 
considerer  que  1'affront   fait   a   celui  qui  n'est  ce 
qu'il  est   que   par   Elle,    rcmonte  jusqu'a   Vous, 
qu'on  ne  peut   all'aihlir  nion   autoritc  sans  nuire  a 


a  C'etaienl  Elicnne,  nevcu  du  pape  Callixte  II,  par  sa  sreur, 
noiniuu  a  revexle  deMelz  en  1120;  AlbeVon,  tils  il'Arnoul,  coinie 
ilu  Chesne,  nomine  £vSque  de  Verdun  en  1126,  et  Henri,  fits  de 
Theodoric,  due  de  Lorraine,  nomine'  evique  de  Tout  en  1124.  On 
dit  beaucoup  de  bien  de  ces  trois  evoques.  On  peul  voir  pour  ce  qui 


accingi  ah  liberationem  Ecclesia?,  et  pat-are  sibi  exer- 
citum  multmu  nimis  ;  nos  quoqtie  fideliter  ail  hoc 
ipsurn  pin  viribus  lahorare,  exliortari,  et  sollicitare 

quos  possumus ;  et  cum  tempus  advenerit,  non  expeu- 
sis,  non  pet-some  propria;  parcitunun. 

EPISTULA  CLXXVII. 

AD  El'MLEM   IN'  PERSONA   EJUSDEM. 

Queritur  impositum  sibi  pastorale  munus;  scd  in  exse- 
quendis  qux  sui  sunt  muneris,  impediri  xmulatione 
aliarum,  non  sine  ipsius  culpu  Pontifieis. 

i.  Numquid  petivl  episcopatum  a  doniiuo  meo  ? 
Et  si  forte  cathedram  alTeetavi,  sed  non  Treverensem. 
Sciebam  quippe  domum  exasperantem,  populumque 
dura-  cervicis.  Oderam  illos  quod  semper  in  ftece 
discordia;  jacuissent,  Ecclesiae  resistentes.  Pro  qua  >i 
quos  labores  quandoque  sustmut,  non  me  pigef  ;  sed 
hone  hide  fructum  nee  speravi,  nee  volui.  Laboravi 
snstinens ,  libens  quidem,  sed  non  hac  spe  prtemii. 
Duram  provinciam  nactus  sum,  peccatis  meis  exigen- 
tiluis.  Inter  caetera  quibua  angor,  snffraganeos  accept 
juvenes  et  nobiles.  Adjutores  esse  deberent,  et  utinam 
nun  adversarentur,  Sed  supersedeo;  per  alium  malo 


concerne  Etienne  la  Clironique  des  eviques  de  Hetz,  dans  le  Spui- 
ttqe,  tome  VI;  quanta  Alberon,il  est  porle  de  lui  an  tome  XII; 
l'unet  Paulre  sont  represented  toutcfois  comme  ayant  un  peu 
irop  aime  a  faire  la  guerre.  On  trouve  la  plainte  d'Alberon  dans  lu 
lettre  suivante. 


ut  innotescant  vobis  mores  eorum  et  studia,  si  nescitis. 
Dico  tamen  :  Jus,  fas,  honestas,  religio,  in  nostris  epi- 
scopatibus  perierunt.  .Malum  quod  pro  debito  officii 
dissimulate  non  audeo,  breviter  simpliciterque  inti- 
mavi ;  ut  quod  Don  placet  providential  vestne  per  me 
corrigi,  per  me  saltern  vobis,  qui  corrigere  potestis, 
imiotescat,  ne  omnino  vacuum  videar  portare  nomen 
arehiepiscopi.  Et  mihi  melius  quidem  esset  non  ascen- 
disse,  quam  sic  descendere  cum  rubore. 

2.  Sed  de  me  qua?  cura?  Bene  quod  digitus  sum,  pa- 
tiar,  tatiquam  male  operans.  Sim  certe  opprobrio  etiam 
meis,  sua  spe  nimirum  frustratis,  quam  de  me,  ut  sibi 
me  prseesse  vellent,  coneeperant ;  dum  comperiant 
Ecclesia'  sua'  per  memagis  imminui  dignitatem,  cujus 
per  me  etiam  aiitiqua  damna  restitui  posse  putave- 

iant.    Il,i uiina    sustineo,  etsi  non  libeuler,  certe 

patienter,  ne  unquam  videar  recalcitrare  obediential, 
pro  qua  etiam  dare  ammam,  si  necesse  sit,  debere  me 
fateor.  Verum  hoc  sollicitudiuem  vestram  attendere 
velim,  creationis  injuriam  respicere  ad  creanteiu.  et 
vires  quas  mihi  subtrabitis,  vobis  miimitis,  et  con- 
temptus  mens,  et  dejectio  mea  redundat  iu  vos. 
.Malta  habeo   COnqueri  vobis  de  vobis;  sed  resei-vo  e.i 

pandenda  nuntio,  quem  novi  ad  hoc  satis  industrium 


I.'an  1139. 


V.  am  notes. 


(TEUVRES  m  S 

la  vfltre,  el  que  le  mepris  qu'on  fail  tomber  sur 
nidi  ivj.iiliit  certainemenl  sur  \  mis.  J'aurais  encore 
bien  d'autres  sujets  de  plainte  a  tous  ignaler,  meme 

contre  Vous,  in.iis  je  laisse  le  soin  des'en  < 

plus  I'u  detail  aupres  de  Vous,  a  1 1  personne  queje 
vmis  envoie  ii  donl  le  zele  e1  la  capacite  mesonl 
parfaitemenl  connus.  le  termine  en  vous  Lnfor- 
111. nit  que  nous  comptons  parmi  nous  un  certain 
norobre  de  faux  Ereres  aupres  desquels  les  emis 
saires  des  schismatiques  trouvenl  chaque  jour  un 
ai  i  es  de  plus  en  plus  facile,  el  les  propositions  du 
Ivimu  de  Sidle  un  accueil  plus  favorable. 

LETTRE  i  I.WVlll. 

w    PAPE  1NNOI  I  NT,    POnB      'i  ;  R.OH    UH  IIF.vf.ol  E 
DE  TREVES. 

Saint  Bernard  lui  remonlre  que  quclques  personnel 
mtchantes  et  mal  intcntionndes  almsent  du  pou- 
voir  qu'elles  tiennent  de  son  auioriW  pontificate 
pour  arcomplir  lews  mauvais  desscins  el  miire 
a  I'Egiise,  tandis  que  des  prelals  pleins  de  site 
pour  les  choses  de  Dieu  se  trouvenl  paralysis  el 
riduils  a  vne  honteuse  impuissanoe. 

Au  tres-aimable  Perc  el  seigneur  le  Souverain  Tonlife  Inno- 
cent, son  tout  devoue  Bernard. 

I.  Je  vais  vous  parler  en  toute  liberie,  parce 
que  je  vous  aime  en  toute  sincerity;  on  n'aime 
ji.iv  ainsi  quand  on  n'ose  s'expliquer  sans  seru- 
pule  el  sans  hesitation.  L'archeveque  de  Treves 
n'ost  pas  1c  soul  qui  so  plaigne  de  vous,  plusieurs 
autres  et  des  plus  attaches  a  votre  personne  lefonl 
avec  lui.  Ou  n'entend  qu'un  cri  parmi  lespasteurs 
de  nos  contrees  qui  out  a  eceur  le  salut  des  Anus 

a  Aiitn  fois,  comine  on  le  sait,  on  donnail  le  nom  de  paroisses 
aux  dioceses  eus-inemes,  Elildebert,  e"vSque  du  Mans,  Ccrlvit 
aussi  a  Honori us U  pour  protester  contre  la  frequence  et  l'abus 


\Wt  HFRNMtn. 

donl   Lis  sont  charges,   c'esl  que  la  justice  deperit 

dans  I'Egiise,  le  pouvoir  des  chefs  s'affaiblit,  I'auto- 

rite  6piscopale  lombe  dans  le  mepris  depuis  qu'on 

lus  eveques  les  moyens  de  deiendre  effioaoe- 

menl  les  intorets  de  Hieu,   et   de  rel'oriner  <  eliaruii 

dans  sa  paroisse  les  alms  qui  se  produisent.  lis  attri- 
liuent  la  can  •  du  mal  a  la  cour  romaine  et  la 
font  remonter  meme  jusqu'a  vous;  Lis  pretendent 
que  vous  cas  a  leurs  arrets  les  plus  justes  el  que 
vous  iviiiiii-  ez  ce  qu'ils  out  eu  de  bonnes  raisons 
d'abolir.  II  n'esl  lalque  ni  ecclesiastique  si  perdu  de 
uiiriiis  el  si  chicaneur  qu'il  soit,  ni  moines  chasses 
de  leurcouvent  qui  ne  recourenl  a  vous  et  ne  re- 
viennenl  tout  Qersel  touttriomphantsd'avoirtrouve 
des  protecteurs  el  des  defenseurs  la  ou  ils  n'auraient 
dii  rencontrer  que  des  juges  el  des  vengeurs.  Le 
uiiuveau  Phinees  n'avait-il  pas  euvingt  fois  raison 

ile  1'iapper  sans  ri'l.U'd  dll  ll'aliebailt  de  SOB  glaive  l'u- 
llioil  iueeslueuse  de  Drogon  et  de  Mtlis  ?  Mais  Home 

s*est  tronvee  la  eonime  un  bouclier  ou  ce  glaive  est 

Venu  s'euiousser.  a  la  confusion  de  eelui  qui    le  le- 

uaii  en  main  !  Quelle  honte  !  Et  quel  sujet  de  risee 

n'est-ce  point  encore  a  present  pour  les  enuetliis  di> 

I'Egiise,  el  pour  ceuz-la  memos  dont  la  crainte  ou 
la  iaveur  nous  a  ecartes  du  droit  chemin?  On  abreuve 
de  sarcasmes  vos  amis,  on  insulte  a  reus  qui  vous 
Mini  demeures  Bdeles;  partout  les  eveques  sont  ou- 
trages e1  meprises,  mais  le  pen  de  cas  que  l'on  tail 
niainteiiaiit  de  leurs  jugemonts  les  plus  justes  porte 
un  coup  terrible  a  votre  propre  autorite. 

2.  Ce  sont  eux.  en  effet,  qui  la  soutiennent,  qui 
Iravailleiil  pour  votre  gloire  ct  pour  votre  repos, 
avoc  moins  do  succes  que  de  zele,  du  moins  j'en  ai 

des  appels  en  cour  de  Rome.  Sa  leltre  est  la  quatrc-vingt- 
deuxleme.  Voir  livre  ill  (le  la  Consideration,  chap.  II,  et  la  note 
de  Ilorslius. 


et  fidelem.  Significo  rliam  vobis  sustinere  nos  peri- 
culum  in  falsis  fratribus.  Legati  q  tippe  schismatico- 
runi  intrant  et  exeunt  ad  quosdam  de  nostris  liberius 
quaru  solebant ,  et  verba  tyranni  Siculi  familiariter 
ailniittuntur. 

EPISTOLA  CLXXVI11. 

AU    D0MIXTM     PACASI    1NNOCE.NTIDU    PHO    ALHEISOXE. 
TBJSVEBJENSI   ABI  BIEPISCOPO. 

Queritur  perversos  quosdam  et  Eeclesise  perniciosos  ho- 
mines in  exsequendis  pravis  consiliis  pontificia  aueto- 
ritate  in, linn  ;  alum  interim  preesulcs  zelum  Dri 
habentes,  destitui  et  conien 

bnantissimo  p.itii  el  domino  Innocentio,  sunimo  Poniifici,  suns 
Bcmardus  quod  sun-. 

1.  Fidenter  loqnor,  quia  Bdeliter  amo.  Nee  enim 
Bincerue  est  amor,  iibi  dubietatis  scrupulus  suspicionis 
reei  a  'in  reiiiii't.  Querimonia  domini  Treverensia  non  est 
ejus  soiius.  sed  communis  multorum,  eorumque  prae- 
cipne  qui  Binceriori  affectu  vos  diligunt.  Vox  ana 
omnium  qui  li.li-li  apud  nos  eura  populis  pnesunt, 
justitiam  in  Bccleaia  deperirc,  annullari  Ecclesia  cla- 
episcopalem  omniao  vilescere  snetoritatem,  dum 


nemo  episcoporum  in  promptu  habeat  ulcisci  injurias 
Dei,  milli  lieeat  illicita  quavis,  ne  in  propria  quideui 
parochia,  oastigare,  Causain  referunt  in  vos  curiam- 
que  Romanam.  Recte  gesta  ab  ijisis,  utaiunt,  destruitis, 
juste  destructa  statnitis.  Quique  flapitiosi  et  conten- 
tiosi  de  populo,  sive  de  clero,  ant  etiam  ex  monasteriis 
pnlsati.  I'lii'iiint  a.l  vos;  redeuntes  jactant  et  gestiunt 
se  obtinuisse  tutores,  quos  caagis  ultores  sensisse  de- 
biK-rant.  Annon  gladius  l'hiuees  promptissime  atque 
justissime  eductus  fuerat  ad  conderpnandum  inceatno- 
siuii  concubitum  Drogonis  el  Milis  t  Sed  confusus  atque 
retusus  abiit  retrorsum  .  scuto  uimirum  apostolicse 
dafensionis  opposito.  Prohpudor!  quos  cachinnos  res 
Lata  movit  et  move!  Ecclesiffi  inimicis,  eisque  etiam 
ipsis  quorum  fortasse  metu  aut  favore  a  recto  tramite 
abducti  sumus.  Amici  confunduntur,  fidelibus  insulta- 
lur.  episcopi  ubique  in  opprobrium  veniunt  et  eon- 
temptnm  ;  quorum  dum  recta  judicia  contemnnntur, 
vestroa  quoque  plurimum  derogatur  auctoritati. 
2.  Ipsi  siuii  enim  qui  honorem  vestrum  zelunl.  qui 
i  pro  pace  i'i  exaltatione  laborant  ridaUter  ■  1 1 1 i - 
duiii,  sed  vereor  ne  inefflcaciter.  Quid  vobis  vires  mi- 
nuiiis .'  quiit  loliiir  vestriiiii  depriiiiitis  ?  quouaque  n- 
tiiuditis  unn a  Bdelia  mililanlia  vobis,  limuilitatis  eui- 


l.r.TTRF.  CLXXVni. 
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bien    peur.   Ponrquoi   vous  afiaiblir   aiu-i  vous- 

nn'iii''.  el  (fuel  motif  avea-^vous  de  desarmcr  comme 
vous  le  faites  vos  meilleurs  soldats  ?  Jusqu'a  quand 
oontinuereM'ous  a  emousserle  trancbant  des  amies 
do  ceux  qui  combattent  pour  vous  et  a  decourager 
ces  humbles  phalanges  qui  font  votre  force  et  fe- 
raient  votre  salut  ?  L'eglise  de  Saint-Gengoulf  de 
aintes  des  Toul  est  dans  la  desolation  et  les  larmes,  el  per- 
oufetde  s0line  ne  s'onre  pour  la  consoler.  Qui  est-ce  qui 
Verdun,  oserait  parer  les  coups  que  lui  porte  un  bras  puis- 
sant et  redoutable,  s'opposer  au  torrent  furieux  rpii 
la  ravage  et  resister  aux  entreprises  de  la  puissance 
aux  notes,  souvoraine?  Saint-Paul  de  Verdun  a  maintenant 
le  meme  sort  %  parce  que  le  metropolitain  n'a  plus 
la  force  de  le  proteger  contre  quelques  moines  em- 
portes  dont  le  saint  Siege  appuie  l'insolence,  comme 
s'il  ne  leur  manquail  que  cela  pour  etre  capables 
de  tons  les  exees.  Je  me  ilemande  quelle  raison  nou- 
velle  on  a  deeouverte  pour  remettre  en  question 
une  dispense  quo  la  prudence  et  la  pensee  d'un 
plus  grand  bien  avaient  fait  aecorder  a  des  chanoines 
dune  vie  et  d'une  reputation  exemplaires  et  que  le 
saint  Siege  a  confirmee  jusqu'a  deux  fois.  Toujours 

est-il  que  pour  ce  qui  concerne  les  deux  eglis 

dont  je  viens  de  parler,  vous  avez,  dit-on,  revo- 
quc  tin  jour  ce  que  vous  aviez  concede  la  veille. 
llolas !  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  se  rend  Dieu  favo- 
rable, qu'on  apaise  sa  colore,  qu'on  s'attire  ses 
graces  et  qu'on  merite  ses  misericordes  !  Loin  de  le 
flechir  par  une  semblable  conduite,  on  lui  fait  lever 
un  bras  vengeur,  et  on  anue  sa  main  de  cette  verge 
dont  parle  Jeremie,  qui  veille  toujours  pour  frap- 
por  le  peebeur. 
ingers  que        3.  S'il  est  iirite  contre  les  schismatiques,  il  n'est 

a  On  peut  voir  la  manieie  dont  Alb^ron  a  procede  a  la  rc- 
fornie  da  monastere  hencdictin  de  Saint-Paul,  dans  sa  letlre  au 
pape  innocent  II.  Voir  le  Sptcilige,  tome  XII,  page  320. 11  dit  au 
souverain  Pontile,  dans  cette  letlre,  que  son  predikcsseur  Wilfrid 


pas  d'ailleurs  tres-propice  aux  catholiques.  L'Eglise     Egiisesde 
de  Metz,  comme  vous  le  savez,  se  trouve  en  danger     Tout  et  do 

...    ,  °  Verdun. 

par  suite  du  desaccord  survenu  entre,  1  eveque  et  le 

chapitre;  de  quelque  maniere  que  vims  vims  y  pre* 

uiee  pour  apporter  remede  au  mat.  selon  toutes  les 

apparencies,  la  pais  qui  a  fui  de  cette  Eglise  n'est 

pas  pies  d'y  etre  retablie.  l'our  moi.  s'il  m'est  per- 

mis  de  dire  ma  pensee,  je  cruis  ipi  il  vaudiait  mienx    tropolitain  de 

laisser  au  metropolitain   la  connaissance  do  cette    (.au'JsVe^es 

triple   affaire  de  Metz,    Toul  et  Verdun  ;  il  en  est     suffragants. 

pleinemenl  instruit,  et  il  jouit  d'ailleurs  d'une  es- 

time  generale  et  a  donne,  en  plusieurs  occasions  des 

preuves  de  -on  denouement.  Si  vous  ne  prone/  <  le 

parti,  Votre  Saintete  doil    avisor  aux  moyens  de 

venir  emcacement  en  aide  aux  deux  dioceses  de 

Toul  el  de  Verdun,  ear  on  pout  bien  dire,  sans  man-  v.  aux  noies. 

quer  a  li  verile,  qu'ils  sont   sans  evequos.  Que  ne 

peut-on   ajouter  qu'ils  sunt  aussi  sans  tyrans.   On 

est  generalement  surpris,  scandalise  memo  do  voir 

de  tels  prelats  proteges   et  soutenus  par  le  saint 

Siege   ot  non  moins  en  honnour  qu'on  favour  a  la 

cour  do  Rome,  lis  ont  des  nueurs  et  moiient  une 

vie.  je  ne  dis  pas  seulemenl  indigne  do  lour  carae- 

teie.  mais  capable  do  faire  borreur  memo  cboz  des 

lalques.  J'aurais  bonte  devous  on  rotracerle tableau, 

et  vous  no  pourriez  vous  empecher  de  rough?  si  vous 

en  entendiez  le  recit.  Jo  veux  bien  cpi'il  n'y  ait  pas 

lieu  a  le,  doposi  1'.  puisque  pi'i'soinio  no  les  dononeo; 

mais  si  personne  ne  les  accuse,  le  bruit  public  ne  les 
menage  guoiv,  ot  l'on  ne  s'attendrait  pas  apres  cela 
a  trouver  on  oux  des  objets  '\'-  1'affection  particuliero 
du  saint  Siege,  et  de  ses  distinctions  les  plus  lionu- 
rables. 

i.  Qui  ne  croirait  que  l'eveque  de  Metz  est  un 

remplara  au  X«  sieclc  tes  clercs  de  Saint-Paul  de  Verdun  par  des 
moines,  qui  linircnt  par  se  relacher;  il  ne  put  reussir  a  les  re- 
former ni  a  se  procurer  pour  1'aider  dans  cette  entreprise  des 
religieuxdc  Cluny. 


mia  erects  vestrse  virtutis  et  salutis  ?  Plorans  plorat 
desolationem  suam  apud  Tallinn  Ecclesia  sanci  Gen- 
gulfi,  nee  est  qui  consoletur  earn.  Quis  enini  se  op- 
ponat  brachio  excelso,  torrentis  Lmpetui,  summa;  ar- 
bitrio  potestatisf  Kamdeui  se  sustinere  beatus  Paulus 
violentiam  apud  Virdunum  conqueritur,  archiepiscopo 
jam  non  valente  eum  defendere  ab  insania  monacho- 
rinn,  quippe  apostolicis  sustentationibus  amplius  con- 
fortata,  quasi  non  satis  per  se  insanirent.  Quid,  qiueso, 
novae  raliouis  tandem  inveutum  est,  ut  quod  semel 
bona;  famte  et  vitae  eanonieis  vestra  fuerat  provida  et 

.-saria  dispensatione  concessum,  secundo  confir- 

niatiim,  tertio,  ut  aiunt,  roboratum,  ruTSum  veniat  in 
in.-,  revocetur  in  discussionem  ?  siquidem  et  duo  ilia 
supra  memorata,  per  vos  niliilominus  sancita,  per  vos 
el  (  nnvulsa  dicuntur.  Talibus  hostiis  non  promeretur 
Deus,  lieu!  non  plaeatur  ira,  non  eonciliatur  gratia, 
non  provocatur  misericordia.  Pro  bis  atipie  similibus 
needum  avertitur  furor  Domini,  sed  adhuc  brachium 
ejus  extentum,  et  virgu  ilia  apud  Jeremiain  vigilans 
suiier  peceata  nostra. 

3.  Et  quidem  iratus  est  Ileus  schiematicis  ;  sed  ca- 
tbolicis  nequaquam  propitiua,  Ecclesia  quoque  Meten- 


si-  gravi,  quod  vobis  *  bene  compertuni  est,  episcopi  »«(.  nobis, 
et  elericorum  contentione  periclitatur.  Super  quo  quid 
decernere  vobis  plaeuerit,  vos  scitis  ;  sed  pax  nondum 
est,  uec  proxime  futura  speratur.  Ego,  ut  quod  super 
his  mea3  visum  est  parvitati  non  taceam,  et  hoc,  et  duo 
ilia  alia,  Tullense  di.o  ac  Virdunense,  terminanda  ne- 
gotia  securius  metropolitano  ,  atque  convenient ius 
posse  committi  putaverim,  qui  et  omnia  novit,  et  in 
miiltis  probatus,  Ecclesiie  testimonio  fidelis  inventus 
est.  Alioquin  videte  quid  illis  episcopatibus  faciatis, 
Metensi  scilicel  atque  Tullensi  ;  quia,  ut  verum  fatear, 
videntur  esse  absque  episcopis,  et  utinaui  absque  ty- 
rannis.  Tales  cum  defensantur,  sustentantur,  bonoran- 
tur,  foventur ;  mirantur  nimirum  et  scandalizantur 
multi,  qui  ilia  in  nioribus  et  vita  eorum  certissime 
sciunt,  qua?  magis  essent,  non  dico  in  episcopis,  sed 
etiam  in  quibuslibet  sa?cularibus  damnanda  penitus  el 
exsecranda,  qiu-e  quidem  et  me  scribere  puduit,  nee 
vos  deeuieset  audire.  Esto  quod  nemine  acctisante  non 
possint  deponi  ;  numquid  tamen  quos  passim  accusat 
fama,  apostolicc'e  Sedis  essent  familiaritate  speciali 
donandi,  vol  amplius  exaltandi? 
h,  (luniiam  enini  merito  sure  vel  sacerdotalis  sane- 


i.V2  CEUYRES  DE  S 

pivlat  d'une  vertu  consommee  el  d'une  edification 
parfaite  quand  on  voil  que  Rome  lui  permet  de  cesser 
l'election  des  chanoines,  de  compter  pour  lii'ii  lee 
droits  de  toul  un  ctaapitreel  de  Dommer&son  gre  un 
primicier , nouobstanl  les privileges  deoette  Eglise  ? 
Ne  serait-i]  pas  plus  conforme  a  la  justice  el  en  meme 
temps  plus  convenahlepourlesainl  Siege,  de  main 
tenir  dans  ses  droits  un  prelal  digne  d'un  poste 
plus  eleve  meme  que  celui  qu'il  occuper  le  parle 
de  l'urchcvcque  de  Treves,  a  qui  tous  avez  retire 
la  connaissance  de  cette  affaire  et  de  beaucoup 
d'autres  encore  de  sa  province,  comme  si  vous  dou- 
tiez  de  sa  capacite  el  de  son  devouement.  La  ma- 
niere  dont  vous  le  traitez  excite  les  murmures  de 
I. hi-  les  honnetes  gens.  Veuillez  mc  croire,  puisque 
vous  connaissez  mon  devouement  a  votre  personnc ; 
le  parti  auque]  vous  vous  etes  arrete  a  produit  le 
plus  mauvais  effel  dans  cette  province,  autant  que 
j'ai  pu  en  juger. 

.'i.  Je  n'oserais  certainement  pas  vous  ecrire  en  ces 
termes  sije  n'avais  rhonniHir  de  vous  connaitre  et 
d'etre  connu  de  vous :  je  craindrais,  avec  raison,  de 
passer  pour  bien  presomptueux  ;  maisje  sais  quelle 
est  votre  bonte  naturelle,  et  vous  n'ignorez  pas  de 
rotrecote,  tres-aimable  el  tres-clierPere,  quels  sunt 
mon  affection  pourvous  et  les  motifsqui  me  donnenl 
la  hardiesse  de  vous  parler  comme  je  le  fais.  Au 
reste,  je  dois  vous  Baire  connaitre  la  personne  que 
l'archeveque  de  Treves  vous  envoie  et  le  langage 
qu'elle  doit  vous  tenir.  ('.'est  un  hoinnie  d'un  rang 

eleve  ilans  1'enipire,  devouo  a  vos  interets  et  a  ceux 

de  l'Eglise,  d'une  Constance  inebranlable,  que  les 

ecus  nial  intentiimnes  et  brouillons  out  cmistani- 

■  H  s'agit  ici  lie  la  famcusc  abbaye  de  Beiiiidictins  de  Saint- 
Maximin  de  Treves.  Albcron  l'alTrancliit  de  la  dependancc  de 
Henri,  come  de  Luxembourg,  comme  on  1'a  vu  dans  la  note 


MNT  BERNARD. 

lnent  ti.ane  sourd  a  leUTS  insinuations  aiissi  mul- 
tiplie.es  que  fatigantes,  Les  sarcasmes  uc  lui  man- 
queronl  pas  s'il  t'aut  qu'il  ne  trouve  pas  aupres  de 

VOUS  tout  r.ucueil  qu'il  inerite.  Je  n'ai  pas  VOUlu 
clore  cette  lettro  sans  von-  recommander  celui  qui 
doit  vous  la  remettre,  quoiqu'i]  suit  assez  recom- 
ni.iiiil.ilile  par  son  inerite  personnel,  et  surtout.  p.ir 
son  devouement  absolu  et  son  inviolable  attache- 
menl  a  Votre  Saintete;  si  j'en  doutais  le  moins  du 
inoiide,  je  ne  lui  coulierais  pas  pour  vous  une  lettre 
aussi  intinie. 

LETTRE  CLX.MX. 

al'  heme  et  porn    le  meme. 

Saint  Bernard  plaide  la  cause  d'Albiron  conlre 
Vabbi  et  les  moines  indociles  etrebelles  de Saint- 
Maximin. 

Est-il  possible  que  les  mediants  l'einpurtent  ainsi 
surles  gens  de  bien?  Vous  connaissez  bien,  tres- 
saint  Pere,  1'arcb.eveque  de  Treves,  mais  je  soup- 
conne  que  vous  connaissez  beaucoup  moins  cet  abbe 
de  Saiiit-.Maxiinin  que  je  suis  loin  de  rrgarder 
comme  un  saint.  Est-il  dans  l'Eglise  un  prelal  plus 
honorable  que  le  premier,  et  s'en  trouve-tr-il  un  plus 
meprisable  que  le  second  ?  et  pourtant  celui-ciest 
en  honneur  aupres  de  vous  autant  que  1'autre  j  esl 
pen.  Or  que  peut-on  reprochcr  a  1'arcb.evequei  d'a- 
voir  fait  rendrea  son  Eglise  re  qu'on  lui  avail  en- 
leve  et  d'avuir  alfrancbi  une  abbaye  »  du  pouvoir 
laique.  Pourquoi  done  lui  rendre  le  ma]  pour  le  bien 
el  lui  temoignersi  pen  d'affection  quand  il  en  ine- 
rite taut '.'  One  Votre  Saintete  daigne  ouvrirles  yeux, 
je  Ten  supplie,  et  suspendre  un  moment  toutes  ses 

preceileme.  II  en  est  encore  question  dans  la  leltrc  suivante, 
ainsi  que  dans  la  trois  cent  vingt-troisitme. 


litatis,  vet  episcopate  honestatis,  obtinuit  Metensis 
nt  et  electio  facta  a  canonicis,  ad  nutum  ejus  una  cum 
Ecclesiffi  libertate  cassetur,  et  primicerius  ad  consilium 
ejus  contra  illius  Ecclesise  privileges  eligatur?  Quam 
justing  honestiusque,  si  vestrae  placuisset  diseretioni, 
homo  niajori  dignus  honore,  debito  proprioque  nan 
privaretur?  Treverensem  dieo,  quern  et  ab  boc  et  a 
e.einis  iliie.esis  sine  terminandis  negotiis,  quasi 
suspectum  aut  minus  expertum,  non  sine  mnrmure 
muttorum  Deum  limcntiuin  exclusistis.  Credite  ftdeli 
vestro,  quia  provincial  illi,  quantum  comperi,  oinninu 
non  expedit. 

5.  Usee  sriibeus,  prtesumptionis  metuerem  notam, 
si  nescirem  cui,  el  nescirerqui  acribam.  Sed  novi  in- 
genitam  mansuetodinem  vestram,  novi  et  me  notnm 
v.. i, is.  et  affectum  quo hjec audeam  apud  vos,  dulcis- 
sime  atque  amantissime  Pater.  Iterum  de  Treveranai, 
ut  sciatis  qualiter  nuntium  ejus  Bttscipi  oporteat,  et 
verba  quae  portat;  dico  vol, is  quod  magnum  locum 
tenet  in  regno  illo,  vobis  el  Ecclesias  Dei  homo  Bdelis, 
et  constans,  et  nullatenus  malevolis  el  subversoribns 
assensum  praebens,  a  ijiiihus  non  deest  ei  frequens  et 
satis  importuua  tcntatio;  lice  deciit  insultatio,  ai  quo 


minus  a  voids  eum  exaudiri  contigerit.  Nuntium  in 
line  commendare  volui,  sed  satis  eum  suae  honesta- 
tis  commendanf  merita,  prsecipueque  amor  specialis 
et  fidelis  devotio,  ipia  ipsum  vobis  firmiter  inhgerere, 
si  non  crederem,  nequaquam  per  eum  tarn  fanuliaria 
scriberem. 

EPISTOLfl  CLXXIX. 

AH  EL'MDEU   PRO  EODEU. 

Causam  Alberonis  archiepiscopi  Trevirensis  agit  adver- 
tus  abbatem  tuncti  Maximini  ei  nwnnehos:  rebelles  ei 
contumaces. 

Quomodo  malitia  vincit  sapientiam?  Nosti,  pie  do- 
mine,  nosti  Treverensem  archiepiscopum  ?  seio  quia 
nosti.  Nosti  et  ilium  sancti  .Maximini  non  sanctum  ab- 
batem? putoquia  non  no-ti.  Quis  dignior  honore  illo 
priori?  sic  nemo  confusione  dignior  isto  sequenti, 
et  tamen  iste  honoratus  est,  ille  opprobrio  datus. 
Quid  peccavil  archiepiscopus  ?  Praedaui  Ecclesise  sine 
recuperavit,  captivam  Ecclesiam  de  maim  laica  libe- 
ravit.  Numquid  pro  bono  redditur  malum,  et  odium 
pro  ililcclionc  ?  Hie,  quaeso,  bic  evigilet  oculna  pie- 


LETTBE 

autre?  occupations  pour  considerer  a  loisir  jusqu'a. 
quel  point  on  a  surpris  sa  religion,  puisqn'elle 
souil're  qu'un  homme  dont  ,je  ne  pourrais  retracer 
le  portrait  sans  rougir,  reduise  nn  prelat  dont  Elle 
connait  le  merite  a  etre  l'opprobre  de  ses  voisins, 
qui  sont  les  enneuiis  de  Votre  Saintete.  Tres-saint 
Pere,  je  vous  parle  avec  toute  l'affection  d'un  fds; 
jusqu'a  present  je  n'ai  deplore  que  les  malheurs  de 
l'archeveque  de  Treves,  mais  si  vous  n'y  apportez  lc 
remede  qu'il  est  en  votre  pouvoir,  vous  deviendrez 
vous-nieme  pour  moi,  l'objet .  d'une  bien  vive  dou- 
leur  el  de  profonds  sentiments  depitie.  11  a  encore 
bien  d'autres  peines;  en  les  soulageant,  vous  tra- 
vaillerez  pour  vous,  veuillez  le  croire.  An  reste, 
tout  ce  qui  altere  la  gloire  de  votre  nom  me  docliire 
le  ceeur. 

LETTRE  CI, XXX. 

ad  heme  et  poob  i.k  meme. 

Saint  Bernard  le  prie  de  revoquer,  apr'cs  avoir  pris 
une  connaissance  plus  approfondic  de  I'a/faire, 
line  sentence  subreplicemcnt  oblenue  de  hti 
contrc  l'archeveque  de  Treves. 

C'est  encore  moi,  tres-saint  Pere,  toujours  avec 
mes  instances  et  mes  prieres  viugt  Ibis  inutiles  et 
viugt  fois  repetees;  je  les  renouvelle  parce  que  je  ne 
puis  croire  (pie  ce  sera  conslamment  en  vain.  Plein 
de  conliance  dans  la  bonte  de,  ma  cause  et  dans  la 
justice  de  mon  juge,  jo  ne  doute  point  que  vous  ne 
reveuiez  sur  la  sentence  qu'on  vous  a  extorquee 
quand  vous  saurez  de  quel  cote  est  le  lion  droit,  et 
que  la  tromperie  n'en  soit  enlin  pour  ses  frais,  de 
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sorte  qu'on  puisse  dire  avec  le  Psalmiste  :  «  Le 
mensonge  des  mcebants  a  tourne  contre  eux 
(Psalm,  xxvi,  12).  »Le  saint  Siege  a  cela  de  parti- 
culier,  qu'il  se  fait  un  point  d'bonneur  de  revoquer, 
.les  qu'il  s'en  apercoit,  ce  qu'on  lui  a  exiorque  par 
la  fraude  et  par  le  mensonge.  Qu'y  a-t-il  de  plus 
conforme  a  la  justice  et  aux  convenances  que  nulle 
imposture  ne  protite  a  son  autcur,  surtout  aupres 
dii  premier  siege  de  la  clireticnte'.M'.'est  parcequ'il 
en  est  ainsique  votre  tres-bumble  serviteur  fait 
monter  jusqu'a  vous  ses  instantes  supplications 
pour  l'archeveque  de  Treves,  esperant  bien  que  ce 
ne  sera  pas  en  vain.  Je  connais  les  vertus  de  cet 
homme,  la  bonte  de  sa  cause  ctla  droiture  des  inten- 
tions qui  I'ont  fait  agir,  et  je  demamle  aux  moines 
qui  veulent  le  lapider,  conime  autrefois  le  Sauveur,  a 
ses  ennemis,  ce  quilesporte  a  lui  lancer  des  pierres? 
Dira-t-on  qu'il  remplit  mal  ses  devoirs?  11  s'eu  est 
toujours  acquitte  avec  une  tidelite  parfuite,  et  il  a 
rendu  les  plus  grands  services  a  l'Eglise.  Le  proces 
qu'il  intente  est-il  injuste?  Mais  l'injustice  est,  au 
contraire,  ilu  cote  de  ceux  qui  lui  font  un  crime  dere- 
lirer  des  mains  des  seculiers,  de  revendiquerpour  son 
eveche  un  monastere  qui  en  depend  et  d'avoirle  cou- 
rage d'arracber,  comme  on  dit,  la  massue  des  mains 
d'Hercule.  Est-ce  a  la  droiture  de  ses  intentions  que 
l'on  s'en  prendra?  Or  qu'y  a-t-il  de  plus  digne  dun 
archeveque  que  de  poursuivre  la  reforme  d'une 
maison  religieuse?  Je  prie  le  Seigneur  de  vous 
mettre  ilesormais  en  garde  contre  les  artifices  des 
moines  qui.  sous  pretexte  de  defendredes  iminuni- 
tes,  n'aspirent  qu'a  echapper  au  joug  de  la  disci- 
pline. 


tali-,  et  scmotis  paulisper  occupationibus,  consideret 
quantum  subreptum  sit  ei,  ut  talis,  qualeui  pudet  di- 
eere,  talem  qualem  tu  ipse  nosti,  faciat  opprobrium 
vicinis  suis,  inimicis  tuis.  Piissime  pater,  atfectus 
tilialis  loquitur.  Hucusque  condohiiimis  uiisero  et  mi- 
serabili  arcbiepiscopo.  Verum  ex  hoc  jam  si  mm  fue- 
rit  euieiiilatum,  dolor  cordis  nostri  et  compassio  ex 
intiiiiis  medullis,  tota  transmit  ad  ilium  per  quern 
potuit  emeudari.  Sunt  et  alia?  kesiones  pnefati  viri, 
ipias  cum  ei  alleviaveritis,  vobis  procul  dubio  labora- 
J  lit  is.  Quidquid  dulcissimi  domini  mei  nomen  deco- 
lorat,  cor  meum  excoriat. 

EPISTOLA  CLXXX. 

AD   El'MliKM    PRO    EODEU. 

Iterum  conimendat  Poniifici  negotium  archiepiscopi  Tie- 
virensis,  ut  sententiam,  subreptitie  obteniam,  prxvia 
muliore  cuwtx  cognitione,  revocet. 

Iterum  supplicatio,  iterum  preces,  et  decies  repe- 
titffi  non  desinent.  Non  desistimus,  quia  non  dil'lidi- 
tnus.  Bonam  causam  habemus,  et  sequum  judicem, 


qui  nun  cunctabitur  evacuare  quod  subreptum  est, 
cum  apparebit  quod  verum  est;  nee  poterif  hide  ri- 
dere,  qui  voluitirridere;  sed,  ut  scriptumest,  mentita 
est  inir/uiias  sibi.  Hoc  solet  habere  prsecipuum  apo- 
stolica  Sedes,  ut  non  pigeat  rtvocare  quod  a  se  forte 
deprehenderit  fraude  elicitum,  non  veritate  prome- 
rituin.  Res  plena  aequitate,  et  laude  digua,  ut  de  uien- 
dacio  nemo  lucretur,  prsesertim  apud  sanctam  et  sum- 
mani  Sedeui.  Haec  sciens  puer  vester  serine  supplicat 
pro  Trevireusi,  et  sic  instat  nun  quasi  in  mcertum. 
Ego  quippe,  ego  bominis  illius  novi  merita,  causam, 
intentionem.  Propter  quod  borum  eiun  volunt  mo- 
nachi  lapidare?  Quia  male  meruit?  sed  fidcliter  adsli- 
tit,  et  inultum  servivit.  Ob  causae  injustiti.iur?  sed  in- 
justum  nemo,  nisi  iujustus.  causabitur.  Quod  de  maim 
laica  vindicavit?  imo  recuperavit  sedi  episcopali  mo- 
nasterium,  tanquam  clavam  de  manu  Herculis  extor- 
quens  in  maim  fortiori.  Ob  pravitatem  intentionis? 
sed  piiuii  est  reformare  religionem  in  monasterio, 
quod  ille  iiitcndit.  Adsit  Dominus  cordi  domini  mei, 
ne  iterum  possit  ei  subripi  a  monachis,  nom  tarn,  ut 
simulant,  appetentibus  libertatem,  quam  fugitantibus 
diseiplinam. 


Ven  Pan 

1136. 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 

cas,  il  eel  farce;  dans  le  premier,  il  estvendu;  mais 
ni  dans  Tun  it i  dans  I'autre  ce  n'cst  un  bienfait, 
car  il  est  de  ['essence  da  bienfait  qu'il  soit  volontaire 
ul  desinteress6.  Celui  qui  I'accorde  nc  pout  etee 
Saint  Bernard  protest*  que  sa  reconnaissance  n'etl    mieax  paj6queparleplaisire1  la  reconnaissance  de 

pas  au-dei  bienfails   qu'il  a  reCVS,  bien      ,,.|uj  ;,  ,|Uj  n  dnimo.  l,e  bienfait  a  ce  double  avan- 
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\!      I  II  Will  II  11   II  Mill  an  . 


A  quoi  il  (nut 

juger  la  vraie 

gratitude. 


Les  bieufails 
doivent  etre 
desinteressOs. 


qu'il  ne  puisse  les  rendre. 

Sijepretendais  m'acquitterparde  simples  paroles 

de  la  reconnaissance  que  jo  vous  dois,  pern1  lcs 
bienfaits  dont  vous  me  comblez,  je  ressemblerais  a 

UU  nomine    qui    voudi'ait    parer   des    coups   d'e] 

umroseau  a  la  main,  avec  cette  difference  encore 
que  Taction  de  ce  dernier  ne  serait  qu'une  plaisan- 
terie,  tandis  que  la  mienne  pourrait  passer  pour 
une  fable.  On  sail  bien  que  Les  bienfaits  ne  se 
paienl  que  par  des  bienfaits,  el  e'est  precisement  la 
pour  nioi  la  grande  affaire,  ear  je  suis  aussipauvre 
que  denue  d'iniloence.  Mais  si  je  suis  pauvre,  ce 
a'esl  que  par  la  bourse  et  le  reste,  non  pas  par  le 
ooeur ;  e'est  done  le  coeur  qui  paiera  la  dette  que 
uirs  lnovens  ne  nie  pel 'inellenl  par  d'aequilter  au- 
Irenient  ;  il  est  pOUI  cela  assez  L'iche  en  V03UX  et  en 

sincere  affection.  Or  je  ne  sacbe pas  que  les&mes 
genereuses  demandent  autre  chose:  le  seraient-elles 

si  elles  avaient  d'autre  pensee  que  de  faire  du  bien '?  m'employer  par  lettre  pour  vous,  mais  vous  vous 

Or  ceux  qui  n'ont  a  coeur  que  de  faire  du  bien  montrez  d'une  humeur  si  odieusemenl  Lntraitable 

n'onl  pas  de  plus  grand  bonbeur  que  d'en  faire  ;  que  j'avais  resolu  de  ne  plus  rien  faire  pour  vous ; 

i'est  cequi  Lens  vaul  ia  qualification  dames  bonnes  pourtant  la  cbarite  l'emporte  sur  ma  resolution.  Je 

et  genereuses.  Toute  leur  recompense  est  pour  elles  fais  tout  ce  queje  puis  pour  vous  conserver  vos 

dans  le  bien  menie  qu'elles   font.  On  nc  donnera  amis,  et  vous,  vous  ne  vous  en  mettaz  pas  le  moins 

jamais  le  nom  de   bienfait  ii  un  service  rendu  par  du  ninnde  en  peine;  je  enerehe   ii  vous  reconcilier 

interet   ou  arrachc   par  la  crainte  ;  dans  le  dernier  avec  vos  ennemis  et  vous  vous  y  opposez.  Vous  nc 


tage  de  (aire  naltredans  I'ame  de  celui  quilerecoit 
une  inclination  bienveiUante  pareille  a  celledn 
coeur  qui  le  produit.  ('.'est  precisement  ce  qui  a 
lieu  pour  1 1 1 1 u :  je  suisriclieen  sentiments  de  recon- 

aaissan t  je  m'acquitte  a  plein  cceur,  avec  cette 

monnaie-la,  de  la  dette  que  vos  bienfoits  m'onl 
creee,  car  j 'offre  a  t'auteur  de  tonics  cnoses  noon 
.'inn'  reconnaissante  pour  le  saJul  de  mon  bienfai- 
teur. 

LETTRE  CLXXX1I. 

A   HENRI  a,  ARCHEVEQUE  DE  SENS. 

Saint  Bernard  lui  fait  de  vives  remontrances  pour 

avoir  depose  un  archidiacre  avec  dnrele  St  conlre 
les  regies :  il  lui  reproche  egalemenl  de  ne  preler 
pas  volonliers  Vorcille  a  de  jusles  demandes 
d 'arrangement  et  a  desconscils  de  paix. 

On  m'a  vu,  je  l'avoue,  en  maintes  ciroonstances 


a  C'est  une  letlre  un  pen  live,  surtout  quand  on  pense  qu'clle 
s'adresse  au  inline  cvequc  a  qui  saint  Bernard  donnait  de  si 
salutaircs  conscils  danssa  quaranle-tlcuxicnic  lettre.  Elle  est  de 
1'annee  UdOou  du  inohis  ttcs-certainemeni  antcrieure  a  1144, 


puisque  cclle  (leiniere  anmic  nous  voyons  succikler  a  Henri,  que 
la  mortavait  frappe",  1'aichevSque  Hugues,  d'apres  la  chronique 
de  saint  Piei  ic-le-Vif,  d'apres  le  Spiciligc,  tome  II.  11  est  parli  de 
sa  niui  t  dans  la  lcltie  cent  dcuxieme. 


EPISTOLA  CI.XXXI. 

AD   BAIMEMCUM    CA.NCKLLAIIIl'M. 

Profiletur  se   beneficiis  imparem,  nonnisi  voluntatis 
affectu  gratum  esse  posse. 

si  verbis  contendere  velim  ad  beneficia  quibus  me 
obruitis,  idem  erit  ac  si,  impetitus  sagittis,  festucis 
i  miceni ;  ni-i  quod  hoi- jocus  vidcliitur,  illud  dolus. 
Facta  factis  compensari  oportet.  Verum  id  quidcin 
jiinliiiiii  est  ail  me.  Nam  undc  sofflcerem  pauper  el 
niodicus?  sed  rebus  pauper  el  viribus,  non  volun- 
tate.  /Equabo  ergo  beneficia  votis,  qua1  factis  non 
possum.  Desideriis  dives  stun,  affectibns  abundo.  Et 
e   verus   beneficus   amplius    non   requirit.   Nam 

quornodo  beneficus,  qui  i et  benevolus  sit?  P 

benevolus  nil  sibi  carina  ipsa  oestimat  benevolen- 
li  i,  qua  et  benevolus  nominatur,  el  beneficus  est.  De- 
nique  benevolentia  tructus  est  beneficij,  nisi  cpiis 
forte  beneficium  pntel  quod  in  Bpe  Beverit,  aut  timore 
dimiserit  Sed  quia  non  videat  hoc  relictum,  illud 
v.  ndiiiiin,  n.'iiii  inn  datum?  Oportet autem  beneficium, 
ut  vere  sit,  es  e  •  ituitum,  Danti  itaque  rependi  quid- 


i|nain  gratiua  ah  accipiente  non  potest,  quam  si  gra- 
tum habuarit,  quod  gratis  accepit.  Et  hree  benevo- 
lentia creatur  de  benevolentia  dantis  in  uniino  acci- 
pientis,  hcneficio  quidem  interveniente.  llac  me  futeor 
locupletem;  banc  de  corde  pleno  dignam  profeoto  of- 
Fero  remunerationem  meo  benefactori;  banc  devotas 
iimiiolo  sari'ili.iiiiii  laudis  factori  omnium  pro  salute 
mci  benefactoris. 

EPISTOLA  CLXXXII. 
All  HENEIC1  M,  SEKONENSEM  ABCELEPISCOPUM. 

Hunt  acriter  perstringit,  utpote  durum,  ut  qui  arc/ti- 
diaconum  non  eerie  deposuisset,  et  ad  ssqua  postulata 
ac  pacis  consilia  diffteilem. 

1'ro  inullis  visas  Biuu  multotiea  scribere,  lalcor, 
propter  vos,  et  statueram  non  Eacere  ob  vestramodi- 
iiilcin  duritiam;  sed  charitas  praivalebit.  Volo  vobis 
amicos  vestros  retincic,  et  non  diimainiiii ;  volo  re- 
conciliare  Lnimicos,  et  non  patimini.  Non  vnltis  ba- 
bere  pacem;  manibus  ac  pedibus  accersitis  vestram 
conturbationem,  sed  confusionem,  sed  depositionem. 
Multiplicatis  vobis  accusatores,  defensores  subtra- 


LKTTHE  CLXXXUI. 


voulez  pas  entendre  parler  de  paix.  et  vous  faites  des 
pieds  et  des  mains  tout  ce  qui  depend  de  vous  pour 
vous  faire  ties  affaires,  vous  susciter  des  embarras 
et  vous  faire  deposer  '.  car  vous  vous  creez  des  accu- 
sateurs  partout  et  vous  decouragez  vos  defenseurs. 
Vous  reveillez  d'anciens  griffs  qui  etaieut  assoupis, 
\  ous  provoquez  vos  adversaires  et  vous  indisposez 
vos  partisan-.  <  untie  vous.  En  toutes  circonstances 
vous  ue  reconnaissez  de  loi  que  votre  bon  plaisir, 
vous  n'agissez  qu'a  coup  d'autorite,  jamais  avec  la 
pensee  ou  la  crainte  de  Dieu.  Aussi  irtes-vous  la  ri- 
de vos  ennemis  et  le  chagrin  de  vos  amis.  I 
Hint  avez-vous  pu  deposer  uu  nomine  sans  lavoir, 
je  ne   dis  pas,  convaincu,  mais  meme  cite  en  j 
ment?  Quel  sujet  de  scandale  pour  les  uns,  de  rail- 
lerie  pour  les  autres  et  d'indignation  profonde  pour 
bien  dfis  gens  !  Croyez-vous  done   que  toute  justice 
a  disparu  de  ce  monde,  comme  de  votre  ame,  pour 
vous  imaginer  qu'on  puisse  etre  depouille  d'un  ar- 
cliii.liaeone  deeette  facon-la  ?  Peut-etre  aimez-vous 
luieux  le  lui  rendre   apres  le  lui  avoir  ote  que  de 
jouir,  en   le  lui  laissant,   de  la  reconnaissance  que 
vous  aurait  meritee  votre  bienfait,  mais  a  laquelle 
vous    avez   perdu  tout  droit   par   votre   maniere 
d'agir.  Gardez-vous  bien  de  vous  conduire  ainsi,  ce 
serait  vouloii1  cboquer  tout  le  monde  et  vous  atti- 
rer  tons  les  blames  possibles.  Je  crains  que  vous  ne 
trouviez  ma  lettre  un  peu  verte  et  mordante,  mais 
elle  vous  en  paraltra  d'autant  meilleure,  si  vous 
avez  envie  de  changer  de  conduite. 

>  11  fut  suspens  en  1136,  car  on  voit  dans  l'hilsoire  deseveques 
d'Autun,  de  Labbe,  chap.  55,  que  Ilugucs,  abbe  de  Ponligny,  fut 
saort  Oveque  d'Autun  a  Ferrieres,  par  Geoffroy,  evequc  de 
Chai  trcs,  a  dcTaut  a  du  m&ropolilain,  monseigncur  Henri,  qui 
f-iait  suspens  ■ 

''  Conrad  se  plaignait  que  saint  Bernard  se  fut  declare  en  faveur 
de  Lolhairc  conire  lui. 

<  On  trouve  dc  mSme  le  souverain  Pontile  appelS  «  vicaire  de 
Pierrei)  dans  la  lellie  trois  cent  quarante-sixieme,  el  •  vicaire 
de  Pierre  et  de  Paul"  dans  la  lettre   deux  cent  quarante-troi- 


LFTTRE  CI.XXXUI. 

A    CONRAD,    EUPEREIR    LIES    ROMAINS. 

Bernard  lui  recommande  de  se  monlrer  phi 
deference  pour  le  saint  Siege. 

Je  suis  d'autant  plus  sensible  a  votre  let  (re  et  aux 
marques  de  votre  attention,  que  je  ^tis  moms  en 
droit  de  m'attendre  a  un  pareil  honneur.  car  je 
suis  bien  peu  de  chose,  sinoii  par  la  grandeur  de 
mon  devouemeut  it  votre  personne,  du  moius  par 
lc  rang  que  j'occupe  dans  le  monde.  Votre  Majeste. 
se  plaint  b,  et  je  me  plains  avec  Elle  de  ce  qu'on  lui 
dispute  l'cmpire.  Je  n'ai  jamais  eesse  de  faire  des 
voeux  pour  le  triomphe  de  votre  cause  et  pour  l'iu- 
tegrite  de  votre  couronne,  et  je  me  suis  toujours 
declare  contre  ceux  dont  les  vceux,  sur  ces  deux 
points,  sont  contraires.  Je  sais  que  «  tout  horn  me 
doit  etre  soumis  aux  puissances,  et  que  celui  qui 
leur  resiste  resiste  a  Tordre  de  Dieu  [Rom.,  xm,  1,.» 
Je  souhaite  que  Voire  Majeste  s'applique  ces  pa- 
roles a  elle-meme  par  rapport  au  saint  Siege,  et 
quelle  rende  au  vicaire  r  de  saint  Pierre  le  meme 
hommage  qu'elle  exige  d  ses  sujets.  J'ai  d'autres 
choses  encore  a  vous  dire,  mais  je  ue  puis  les  con- 
tier  au  papier, et  il  vaut  mieux  que  je  me  reserve  de 
vous  les  dire  en  personne  a  la  premiere  occasion 
favorable. 


sieme.Voir  la  lettre  de  Guy,  tome  VI  desCCuvres  de  saint  Bernard 
et  nos  notes  sur  ce  sujet  dans  la  premiere  partie  du  second 
siecle,  page  362.  Saint  Bernard  dgsigne  encore  le  souverain  Pon- 
tile sous  le  nom  de  ■  vicaire  de  Jesus-Cbrisi  »  dans  les  lcltres 
quarante-deuxieme,  n.  31,  et  deux  cent  cinquante-et-unieruc, 
n.  ],et  dans  le  traite  de  la  Consideration,  n.  16.  Le  cardinal 
Jacques  appelle  le  souverain  Pontile  n  vicaire  de  Jesus-Christ,  • 
dans  la  lettre  deux  cent  quarante-sixieme  a  Louis  le  Jeune,  ciie'e 
par  Duchesne. 


hitis.  Excitatis  iterum  in  vos  olim  sopita  discrimina, 
provocatis  adversaries,  patronos  offenditis.  Ubique 
apud  V03  pro  ratione  voluntas;  totum  pro  iuiperio, 
nihil  ex  timore  Dei.  Qui  de  vobis  non  rident  ini- 
mici,  non  conquenmtur  aiuici?  Quoniodo  devestistis 
hominem,  non  dico  judicio  non  convictum,  sed  nee 
verbo  conventum  ■?  Quantos  hoc  verbum  scandali- 
zabit?  quo!  <>ra  ad  snbsannandum,  quot  corda  ad 
snecensendum  uiovebit?  Itane  putatis  periisse  justi- 
tiam  de  toto  orbe,  stent  de  vestro  corde,  lit  homo  sic 
ablatum  perdat  archidiaconatuiu?  Sed  vos  forsitan 
plus  ainatis  reddere  et  perdere,  quam  gratiam  de  be- 
ac&cio  retinere.  Nolite,  quaeao,  nolite  facere  bane  rem; 
quam  qui  audierint,  onmes  miiabunlur,  nemo  latula- 
bit.  IKi  •  vobis  mordacius  audaciusque  quam  veil. 'tis 
audire,  scripsi;  se'i  uou  ad  insipientiam  vobis,  si  vel- 
letis  corrigere. 


EPISTOLA  CLXXXUI. 

AD  COXRADCX,  REGEM   ROXANORUH. 

Revereniiam  Sedis  apostolus  eidem  commendat. 

Scripta  vestra  et  salutationes  tarn  devotns  suscipio, 
quam  modicus  stun  ad  ilia,  Modieus  ilixerim  digni- 
tate,  sed  non  devotione.  Querimoniae  regis  nostras 
sunt,  et  maxime  ilia  quam  dignanter  exprimitis  de 
invasione  Imperii.  Regis  dedecus,  regni  diminutto- 
nem  nunquam  volni  ;  volentes  odit  aniniamea.  Legi 
quippe  :  Omnis  anima  potestatibus  sublimioribw  suh- 
clita  sit;  et :  Qui potestati resisiit, Dei ordinationi rests* 
tit.  Quam  tamen  sententiam  cupio  vos,  et  onmimodis 
moneo  custodire,  in  exhibenda  reverentia  sttmma;  et 
apostolicae  Sedi,  et  beati  Petri  vicario,  sicnt  ipsam 
vobis  vultis  ab  nniverso  servaxi  iuiperio.  Sunt  irate 
non  putavi  scribenda;  prsesens  ea  fortassis  opportu- 
nius  iutiniarem. 


- 


1.  an  It  10. 


i.i. tiki;  clxxxiv, 

Ai    PAPE  INNOCENT. 


I. 'a  n  1138. 

*  11  est  line 
autre  Valence 
en  Espagnc. 


Saint  Bernard  s' excuse  de  ne  pouvoir  lui  envoyer 
:  :  ux  qu'il  lui  a  demandds. 

I,.'  iiviv  Andre  ■'  est  arrive  ici  fort  bien  portant 
el  le  cceur  plein  de  joie.  11  m'a  donhe  lcs  meillcures 
nouvelles  de  votre  sante,  de  vos  glorieux  succes,de 
la  pais  et  de  la  prosperity  de  I'Eglise,  ainsi  que  de 
I'etat  Qorissant  de  la  com  de  Rome  el  de  votre  con- 
stants bienveillancc  5  mon  egard.  Le  Seigneur,  dans 
sa  miserieorde,  a  tail  pour  nous  de  grandes  choses, 
ri  n. .us  i'ii  sommes  rempli  de  joie.  Pour  ce  qui  es1 
des  religious  que  Votre  Saintete  veut  que  je  lui  en- 
voic,  il  mesera  difficilede  la  satisiaire,  je  manque 
de  sujets  en  ce  moment;  car  sans  compter  ceux 
queje  dois  envoyer,  par  deux  ou  par  trois  ensem- 
ble, dans  differents  endroits,  il  m'en  faut  encore 
pour  trois  b  maisons  nouvelles  que  nous  avons  fon- 
dees  depuis queje  vous  ai  quitte,  el  pour  d'autres 
encore  que  nous  sommes  sur  le  point  de  fonder. 
Pourtant  je  m'occupc  de  reunir,  un  peu  de  tous 
coles,  quelques  religieux  que  je  puissc  nous  en- 
voyer ' .  car  je  n'ai  rien  plus  a  cceur  que  de  faire  en 
toutes  choses  ce  que  vousdesirez. 

LETTRE  CLXXXV. 

A   EUSTACI1E,    USURPATEUR    DU   SIEdE   DE    VALENCE, 
EN  DAOPHINi  *. 

Sainl  Bernard  Vexhorte  a  se  converlir  en  pensanl 
a  son  age  avance,  a  la  mart  qui  le  menace  el  au 

»  Peut-clrc  le  Here  de  faint  Bernard,  inoine  <lc  Cilcauv,  d'a- 
pres  le  livrc  1  de  sa  Vie,  D.  10,  ou  bien  celui  donl  il  est  question 
dans  la  lellre  cent  soivante-quinzieine,  ou  enlin  Andre  de  liau  i- 
inenl,  dont  Hesl  part*  lettre  deux  cent  vingt-sixieir.e. 

b  Ce  soul  lcs  monasleres  de   Benissons-Dicu,  diocese  de  Lyon, 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 

jugenuni  de  Dim  :  qu'il  setienne  en  garde  conlre 
les  perftdes  eonscils  ties  [latleurs. 

Au  tres-illustre  EustacUc,  le  (rerc  Bernard. 

1 .  Tres-illustre  Eustache,  le  salut  que  je  ne  place 
point  ru  tete  de  cettre  lettre,  je  l'appelle  <lu  fond  de 
mon  coeur  survotreame.  Qui  peul  m'enempecher? 
Le  cceur  echappe  aux  lois  des  hommes  el  a  1'empirc 
des  princes;  il  es1  independant  surtoui  s'il  ne  cede 
qu'aux  inspirations  de  IVsprit  de  Dion;  «  car  1st  ou 
i'.'-lau i ■  <t1  esprii,  la  liberty regne avec lui  ill  Cor., 
in.  17). »  C'est  dans  eel  esprit  queje  prendsen  ce 
moment  la  liberie  d'ecrire  a  Votre  Grandeur,  comme 
si  j'etais  lnoi-  meme  un  personnage  important,  sans 
attendre  pour  le  faircque  vous  m'y  engagiez;  mais 
si  vous  ne  m'en  priez  pas  el  si  vous  ne  m'y  invitez 
point,  la  charite  me  commande  de  le  (aire.  On  iu- 
terpretera  peut-elre  ma  demarche  autrement,  ce- 
pendanl  il  est  bien  certain  qu'il  n'y  a  que  la  cha- 
rity qui  me  pousse  a  parler  dans  ccttc  lettre  ilu 
salutde  son  ante  aunhomme  de  distinction  tel 
que  vous;  elle  seule  me  fail  essayer  de  voustirerde 
votre  sommeil,  de  vous  faire  rentrer  en  vous-meme 
et  de  vous  exciter  a  1 . i  penitence.  Qui  sail  si  Dieu  ne 
se  laissera  pas  toucher,  n'oubliera  pas  vos  fautes  ct 
ne  vous  comblcra  pas  de  ses  graces?  Ou  plutdt  qui 
ne  sait  lcs  tresors  de  miserieorde  et  de  bonte  que, 
dans  sa  patience  et  dans  sa  longanimitc,  le  Seigneur 
a  amonceles  sur  votre  tete?  II  a  pitie  de  vous,  il 
vous  menage,  il    temporise;  on  dirait  jusqu'a ce 
jour  qu'il  ferme  lcs  yeux  et  se  bouchc  les  oreilles, 
et  ue  veut  point  laisser  sortir  un  mot  de  reproche 

nastere  de  Saint-AnasLise,  aux  Trois-Fonlaines,  pies  de  Rome. 
Une  autre  colonie,  sous  la  conduile  d'un  abbe  du  nom  de  Bernard 
qui  lut  plus  tard  le  papc  Eugene  III,  avaitctc  envoyee  a  Tarfa  ; 
Innocent  II  la  tit  venir  en  tlSO  aux  Trois-l'ontaincs,  pics  dc 
Rome,  ainsi  qu'on  lc  voit  livrc  111  de  la  I  ie  Ue  saint  Bernard. 


iluntil  a  etc  parte  plus  haul,  lcltre  cent  soixanlc-trcixienie,  de      n.  23.  Voir  aussi  les  lclircs  trois  cent  quaraule-iroisicine  et  Irois 
Dun  ct  dc  Clair-Marais  en  Belgiquc.  centquaraiue-cinquieme. 

cLc  papc  Innocent  voulait  placer  des  Cistcrciensdans  le  mo- 


EPISTOLA  CLXXXIV. 

AI)    DOMINLM    1'APAM    INNOCENTICM. 

Non  posse  mttti  qms  Pontifex  petierut  monachos. 

Fratrem   Andreant   laetum  ineolumemque   suscepi- 

niiis'.  et  beta  Duntiantem  de  vestra  ineolumitate  el 

*  al.  rccepi-    gloria,  de  pace  et  prosperitateEcclesias,  de  curia;  statu 

a""5-         Qorente   el    valente,  postremo  de  gratia  ct  benevo- 

l.aitia.  qua;  aobia  apud  vos  perseverat.  Bene  sua  mi- 

sericoTdia  Dens  dignatus  est  facere  aobisc ;  facti 

siuiins  Uetantes.  Verum  quod  vobis  de  mittendis  ml 
vos  batribus  placet,  difficile  adimplebitur,  prssertini 
cum  lion  sit  copia  personarum  quae  esse  solebat.  Si- 
quidem  prater  illos  qui  bini,  aut  terni *  ad  diversa 
destinati  sunt  loca;  tria  ex  eis  nova  monasteria,  ex 
quo  a   vobis  discessimus,  integre  ordinata  Bunt,  ct 

adhuc  ivr-lanl  alia  provinie  ordiiianda.  r.iuaiiins  la- 
in, n  ondecumque  evocare,  qnos  voids  mittamus,  cu- 
pientes  per  oiunia  vestris  obedire  mandatis. 


•  al.  trini. 


KPI.STULA  CLXXXV. 
AD  KlSTACHIfM,  OCCDPATOREM   VALENTIN*  SEDIS  *. 

Hortatur  ut,  mentor  letatis  suse  rl  mortis  imminentis, 
divinique  judicii,  resipiscat,  nee  pravis  adulatorum 
consiliis  pareat. 

Viro  illuslii  Eustacbio  fralcr  Bernardus. 

I.  Salutem  Hid,  vir  illustrissime,  eisi  scribo, 

onto  tamen.  Optare  quis  probibet?  Affectui  nee  leges 
iiuperant,  nee  principea  dominantur.  Liber  est,  et 
inaviiiie  si  spiritu  diirilnr;  quia  ubi  spiritus  Domini, 
ibi  libertas.  Inde  est  sane  ausus  iste  nun-  de  pra?senti, 
quo  ad  luain  magnitudinem  prssumo  scribere,  tan- 
quam  aliquis  magnus  fateor,  nee  jussus  a  le,  nee  ro- 
gatus,  nee  invltatus.  Sed  quid  si  charitas  jubet?  Alius 
abler  fortassis  accipiat;  ego  viruin  nobilem,  quod  in 
me  e-i,  in  \eia  eharitaic  deerevi  liis litteris sum ipsius 
commonere  salutis,  excitare  a  somno,  revocare  ad 
cor,  provocare  ad  gratiam  Quis  scit  si  convertatur  et 
ignoscat  Deus,  et  relinquat  post  se  benedictionem  1 
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de  ses  levres ;  il  differe  de  Erapper  pour  montrer 
combiou  il  ost  pret  a  pardonner.  Mais  vous,  Mon- 
seigncur,  jusqu'a  quand  tardercz-vous  et  ferez- 
vouscomme  si  vous  no  compreniez  pas  (Acl.,ix,  5)? 
Quand  cesserez-vous  de  dedaigner  la  grace?  II  vous 
est  dur  de  regiinber  couire  l'aiguillon  (Rom.,  u,  i  ; 
vous  savez  bien  que  la  bonte  de  Dieu  vous  invite  a 
faire  penitence,  continuercz-vous  plus  longtemps  a 
endurcir  voire  coeur  et,  dans  votre  impenitence,  a 
amasser  sur  voire  tete  des  tresors  de  colere  pour  lc 
jour  des  vengeances? 

2.  Ce  n'est  pas  l'endurcissement,  direz-vous,  mais 
Ie  respect  humain  qui  vous  retient  et  vous  perd  : 
qu'importe  si  vous  n'en  perissez  pas  moins?  0 
retenue  insensee,  ennemie  du  salut,  etrangere  a 
tout  vrai  sentiment  de  convenances  et  d'honneur! 
C'est  d'elle  que  le  Sage  disait :  «  Qu'elle  traine  le 
peche  a  sa  suite  (Eccli.,  iv,  25).  »  Esl-il  done  hon- 
1'iix  pour  l'bomme  de  coder  a  Dieu  la  victoire  et 
de  s'humilier  sous  sa  main  puissante  ?  Co  n'est  pas 
ce  que  pensait  David,  ce  roi  plein  de  gloire,  quand 
il  s'ecriait  :  «  J'ai  peche  contre  vous,  Seigneur,  et 
j'ai  inal  agi  sous  vos  j'eux;  jele  confesse,  Seigneur, 
atin  que  vous  soyez  reconnu  juste  dans  vos  paroles, 
et  que  vi  his  demeuriez  victorieux  dans  les  jugements 
contre  vous  (Psalm,  l,  5).  »  II  n'est  victoire  pareille 
a  celle  de  se  laisser  vaincre  par  la  majeste  de  Dieu, 
pas  de  triomphe  comparable  a  celui  de  sesoumettre 
a  la  puissance  de  l'Eglisc  notrc  mere.  Avcuglement 
etrange,  on  n'eprouve  aucune  retenue  quand  il 
taut  se  souiller,  et  on  en  a  lorsqu'il  s'agit  de 
se  purifier  !  «  II  y  a  ,  dit  le  Sage ,  une.  bonte 
glorieuse  (Eccli.,  iv,  2.'i),  »  c'est  de  rough'  de 
pecher,  et  non  pas  de  confessor   son  pecbe;  avec 


lino,  quis  nescit  quas  el  quantas  jam  divitias  sua  bo- 
nit.-if is  et  longanimitatis  thesaurizavit  super  eum  mi- 
sericors  et  miserator  Dominus?  Denique  miseretur, 
parcit,  exspectat,  dissimulatque  usque  adhuc,  factus 

sicut  homo  non  audiens,  et  non  babens  in  ore  suo 
redargutiones,  tardans  ferire,  paratus  ignoscere.  Sod 
tu,  doinine,  usquequo?  Tu,  inquam,  o bone  vir,  quous- 
que  dissimulas?  quousque  coutemnis?  Durum  tilji 
est  contra  stimulum  calcitrare.  An  ignoras  quia  beni- 
gnitas  Dei  ad  poenitentiam  te  adducit?  Quamdiu  au- 
tem  tu  secundum  dmitiam  tuam  et  cor  impoenitens, 
thesaurizas  tibi  iram  in  die  irre? 

2.  Aunon  secundum  duritiam  quidem,  sed  secun- 
diiui  verecundiam?  Quid  refert  secundum  quid  pc- 
reas  ?  0  verecundia  expers  rntiouis,  inimica  salutis, 
totius  ignara  honoris  et  honestatis  !  Heec  plane  ilia 
quam  Sapiens  loquitur,  confusio  adducens  peccatum. 
Itane  verecundum  est  liomini  vinci  a  Deo,  et  probro 
ducitur  humiliari  sub  potenti  maim  Altissimi?  Non 
ita  rex  ille  gloriosus  David  :  Tibi  soli,  inquit,  peccavi, 
et  malum  coram  lc  feci,  ut  justificeris  in  sermonibus 
tin's  ct  linen's  cum  jiulicnris.  Summum  victoria'  genus, 
ilivinte  cedere  majestati ;  ct  auctoritatis  matris  Ec- 
clesirc  non  reluctari,  summus  honor  et  gloria.  0  per- 
versitas !  Non  pudef  inquinari,  et  ablui  pudet!  Est 
pudor,  juxta  Sapieuteui,  adducens  gloriam;  si  videlicet 

T.  I. 


cette  honte-la,  on  rccouvrc  enfiii  la  gloire  que 
le  peche  avait  fait  evanouir.  Vous  savez  qu'on 
place  au  second  rang  parmi  les  bienbeureux  ceux 
dont  les  iniquites  sont  couvertes  (Psalm,  xxxi,  I), 
et  les  peches  voiles.  Or  le  manteau  cpii  les  voile  et 
les  recouvre  est  celui  dont  il  est  dit :  «  La  confession 
est  unc  beaute  a  ses  yeux  (Psalm,  xcv,  6).  »  Que 
no  vous  vois-je  pare  do  cette  beaute-la  ?  je  vous 
dirais  avec  le  Prophete  :  «  En  confessant  vos  fautes, 
vous  avez  acquis  une  sorte  do  lustre,  et  un  eclat 
tel  qu'on  pourrait  croire  que  la  lumiere  memo  est 
votre  vetement  (Psalm,  cm,  1). —  Hevcncz,  Suna- 
mite,  revenez  vile,  que  nos  yenx  vous  contemplent 
(Cant.,  vi,  12).  — Levez-vous  sans  retard,  reprenez 
vos  forces,  et  revetez  la  robe  du  salut  (Isa.,  v,  I). 
—  Vous  dormcz  un  sommeil  demort,  reveillez-vous 
et  ouvrez  les  yeux  a  la  lumiere  que  lc  Christ  fait 
briber  pour  vous  (Ephes.,  v,  14).  —  Car  un  mort 
ne  saurait  plus  rien  confesser,  il  est  comme  s'il 
n'etait  plus  (Eccli.,  xvn,  26).  » 

3.  Vous  oublicrez-vous  jusqu'a  la  lin,  ilormirez- 
vous  jusqu'a  votre  dernier  sommeil,  vous  quifaites 
I'ornement  de  la  noblesse,  mais  qui  etesun  sujet  de 
larmes  pour  les  iideles  ?  Vous  montrerez-yous 
liuigleiiip>  encore  opiniatre,  vous  qui  L'etes  naturel- 
lemenl  si  peui  Rcnoncez-vous  pour  toujours  a 
votre  premiere  reputation,  et  avez-vous  un  parti 
pris  de  vous  perdre  ?  Pourquoi  temir  par  une  lin 
si  peu  digne  de  vos  commencements  ces  belles 
qualilcs  et  votre  conduite  d'autrefois  ?  Voulez-vous 
qu'un  Age  qui  n'est  plus  fait  a  present  que  pour 
recueillir,  dans  le  repos,  les  favours  sans  nombre 
de  la  niisericorde  divine,  se  consume  a  porter  la 
peine  des  fautes  de  votre  jeuuesse,  sans  les  cxpier 


peccare  pmleat,  si  non  pudeat  vel  l casse,  et  ita  vel 

sera  gloria  non  carebis,  reducente  niinirum  pudore 
quam  culpa  fugaverat.  Secundum  tenent  beatitudinis 
locum,  quorum  remissse  sunt  iniquitates,  et  quorum 
tecta  sunt  peccata.  Honorabile  tegumentum,  de  quo 
legitur  :  Confessio  et  pukhritudo  in  conspectu  ejus. 
Quia  mill i  liibuat  videre  te  in  vestitu  deaurato,  ut 
dicamus  et  tibi :  Confessionem  et  decoreminduisti,  ami- 
ctus  /umine  sicut  vesiimento  ?  Revertere,  Sunamitis,  re- 
vertere,  ut  intueamur  te.  Consurgc,  consurge,  in- 
duere  fortitudine,  induere  vestimeuto  salutis.  Surge 
qui  dormis,  et  exsm-ge  a  mortuis,  et  illuminahit  te 
Christus.  A  mortuo  tanquam  qui  non  est,  perit  cou- 
fessio. 

'■i.  Usquequo  oblivisccris  te  in  fiuem?  usquequo 
dormis  in  morte,  decus  nobilium,  fidelium  llotus  '? 
Quamdiu  contra  uiorcm  tuum  pertiuax,  coutra  hono- 
rem  tumn  sequestris,  contra  salutem  tuam  rebellis ? 
(|iiid  illos  egregios  mores,  actusque  tuos  tarn  dissi- 
mili  pergis  exitu  consummare  '?  Quomodo  stas  ista, 
quam  iu  misericordia  uberi  requiescere  oportebat, 
omnium  prmteritorum  dierum  tuorum  pcenas  luit, 
me  ililuit  culpas?  Cur,  pro  dolor!  sola  veneranda  ca- 
nilics  solila  veneratione  fraudatur,  sola  sine  bonore 
marcescit,  quam  vel  uiaxime  decuit  houorari'?  Mise- 
rere aninue  tme  placens  Deo.   Eteuim  qui  liomiuibiij; 
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dernier. 


pour  cola?  l'.uit-il  done  quo  cos  venerables  cheveux 
Manes  soienl  privesde  L'honneur  qui  leur  appar- 
tient  el  Qetris  par  le  mepris  pour  IcijhpI  ils  ne  sont 
pas  bits  Beeli.,  xxx,  24  ?  Pronez  pitiede  votre  ame 
el  reconciliez-vous  aveole  Dieu  qui  so  plait  a  con- 
fbndre  la  vanite  da  ceux  qui  ne  cherchanl  qu'a 
plaire  aux  homines  (Psalm,  i.n,  0).  I. a  vie  entiera 
est  1'i'Mi  courta  Job.,  xiv,  B  ;  mais  pour  mi  vieil- 
lard,  deja  il  louche  auz  portes  da  la  morl  :  dans  un 
moment  vous  no  sere*  plus  an  milieu  de  oe  monde 
qui  vous  encourage  dans  votre  vole  et  vous  ap- 
plaudit  dans  le  nial.  Cessez  de  compter  pour  quel- 
que chose  le  jugomont  des  homines,  vous  que  les 
annees  entralnenl  el  qui  ne  pouvez  tardera  tomber 
sous  les  regards  des  anges  et  a  compaxaltre  au  rc- 
"eTiipSfcnt*  doutahle  tribunal  do  Jesus-Christ.  II  est  bien temps 
de  vous  preparer  a  ce  jugement  terrible,  de  vous 
fooonner  pour  cot  autre  monde,  de  vous  manager 
les  favours  et  de  redouter  la  disgrace  de  cette  autre 
cour.  D'oii  vient  que  vous  vous  mettez  en  peine  du 
jugement  de  ceux  qui  no  peuvent  ni  vous  con- 
danmer  ni  vous  absoudre?  Car  enfin  les  hommes 
sont  vains  et  trompeurs,  ils  ont  de  fausses  ba- 
lances, el  dans  leur  vanite  ils  ne  s'entendent  epic 
pour  se  tromper  les  uns  les  autres  (Psalm,  lxi,  10). 
i.  Aussi  tons  ceux  qui  vous  Battent  vous  trom- 
pent;  ils  vous  vendent  des  paroles  a  beaux  deniers 
comptants;  vanite  de  tons  cotes,  vanite  dans  lours 
discourS]  vanite  dans  les  profits  qu'ils  en  esperentj 
mais  il  y  on  a  plus  encore  dans  lcurs  paroles  que 
dans  les  avantages  qu'ils  en  tirent;  ils  voustrom- 
pent  et  vous  Le  leur  rendez  bien;  mais  dans  tout 
cela  c'esl  toujours  vous  qui  fetes  le  plus  dupe,  car 
ce  que  vous  lour  donnez,  si  peu  que  ce  soit,  vaut 
an  moins  quelque  chose.  Or  vous  le  donnez  a  des 
ingrats  e1  meme  a.des  Lndignes,  qui  ne  vous  aiment 
que  pour  le  profit  qu'ils  Irouvent  a  le  fairc.  Je  me 
trompe,  ils  n'aiment  ni  votre  personne  ni  vos  biens, 


II  faut  (!viter 
les  (lattturs. 


ils  no  songent  qua  leur  propre  avantage  et  n'onl 
recours  a  la  douceur  de  paroles  mensongeres  ct  fiat- 
leuses  quo  pour  s'emparer  plus  surement  de  votre 
bien  Psalm,  uv,  22);  leurs  discours  sont  plus  doux 
que  I'huile  d'olive,  mais  plus  mortels  qu'un  trait 
acere  Psalm,  cxl,  6).  C'est  ce  qui  faisait  dire  a 
David:  a  Jamais  I'huile  des  pecheursne  parfumera 
ma  loto  (Psalm,  xiv.  .'i).  «  il  n'esl  pas  de  desordres 
qu'ils  ne  louent,  pas  d'injusticesauxquelles  ils  n'ap- 
plaudissent;  c'est  pourqnoi  le  Sage  vous  dit  plus 
encore  que  je  ne  le  bis  moi-mame,  de  vous  mettre 
en  garde  contre  eux  a  et  de  ne  point  vous  laisser 
prendre  aux  caresses  et  aux  adulations  qu'ils  vous 
prodiguent  (I'rov.,  i,  10).  »  Songez  bien  plutoi  a 
Celui  qui  doit  un  jour  se  declarer  le, juste  vengeur 
des  humbles  sur  la  terre,  de  ceux  que  vous  traitez 
on  vr.ii  fcyran  plutdt  qu'en  veritable  pasteux  des 
peuplos.  par  un  abus  coupable  d'une  puissance 
que  tous  n'auriez  pas  entre  les  mains  si  vous  ne 
l'aviez  recue  d'en  haut.  Mais  c'est  maintenant  votre 
heure,  je  veux  dire  celle  de  la  puissance  des  tane- 
brcs.  Considered  cependant  que  «  Dieu  jugera  ri- 
goureusement  ceux  qui  sont  charges  de  gouvamer 
les  aurres,  et  que  les  grands  et  les  puissants  du 
monde  seront  punis  en  proportion  de  lour  puis- 
sance et  de  leur  grandeur  (Sap.,  vi,  7).  »  Or  vous 
n'evitoroz  un  tel  sort  que  si  vous  le  redoutez;  ni.iis 
croyez  qu'il  vous  attend  si  vous  ne  le  craignei  pas. 
«  11  est  horrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu 
viv ant  II  or.,  x,  31).  »  Je  le  prie  de  vous  preserver 
d'un  semi  liable  mainour  ;  il  ne  \  rut  pas  la  inort, 
mais  la  conversion  etla  vie  du  pecfieur  Exech.,  vm, 
32).  »  Jepourrais  continuer,  mais  peut-etre ne vou-  onn'aimep 
driez-vous  pas  m'eeouter  plus  longtemps,  car  on  deTparoie" 
n'aimr  guere  les  reniedes  amors,  quelque  salutaires  severes. 
qu'ils  soient.  Je  vais  done  garder  le  silence  jusqu'a. 
cequeje  sache  dans  quel  esprit  vous  recevez  mes 
paroles j  mais  vous  pouvez  croire  que  je  cbercherai 


placent,  confusi  sunt,  qu am   Deua   sprevit  eos. 

Breves  dies  hominis  sunt;  seni  mora  in  januis  est. 
Modicum  babe-,  prorsns  modiemii  tempus  emu  bis  qui 
dieiuit  tilii,  Entre,  euge.  Sil  etiam  pro  modico  tibiju- 
dicari  ab  ipsis,  ant  ab  humano  die,  qui  angelicoexa- 
mini  jamjamque  es  praesentandus,  qui  ad  tribunal  ter- 
riflcum  Christi  ipso  jam  defectu  naturae  miserandus 
urgeris.  hi  te  oportet  preparare  judicio,  illi  sseculo 
conforiuarc,  illius  euriaa  affectarc  favorem,  fonnidare 
repulsam.  Quid  Ulorum  sententia  conturbaris,  quo- 
rum nee  laude  probatus,  nee  vituperatione  reprobus 
juvenilis?  Denique  vani  lilii  hominum,  mendaces  lilii 
hominum  in  stateris,  ut  decipiant  ipsi  de  vanitate  in 
idipsum. 

■1.  Propterea  qui  te  beatiflcant,  in  errorem  te  indu- 
cunt,  dantes  verba,  munera  reportantes.  Vans  hsec, 
atque  ilia;  scd  verba  aniplius.  Kl  deeipili.-  de  vanitate 
in  idipsum;  sed  tu  magis  deciperis,  illi  minus.  Das 
quippe  quod  ntcumque  pluria  est,  et  das  ingratis, 
das   unmeritia,  siquidem  tua,  non  tc  diligunt.  Imo 


lice  le,  nee  tua:  sed  qua'  sua  sunt,  i[iuei'uul.  Tun, 
quoad  poterunt,  venabuntur  aduiationibus  vanis  et 
falsis.  Holliti  sunt  sermones  eorum  super  oleum,  et 
ipsi  sunt  jaeula.  Kl  ideo  dicebat  David  :  Oleum  autem 
iris  non  impmguet  caput  meum.  Ab  bis  laudator 
peccator  in  desideriis  animte  sua',  et  iniquue  benedi- 
eitur.  Ab  bis  ergo  cavere  non  ego,  Bed  Sapiens  doceat  : 
Fi/i,  ait,  si  te  lactcmerini  peccatores,  ne  acquiescas  eit. 
Attende  potiua  illi  qui  judicat  in  eequitate  pro  niau- 
suetis  lerra'.  quos  tua  non  pastoralia  diligentia  paacitj 
sed  seecularis  premil  potentia;  quam  non  baberes  su- 
per eos  ulkun,  nisi  data  esset  tibi  desuper.  Sed  haw 
esl  bora  vestra,  e(  potestas  tenebrarum.  Attende  au- 
,  i,  :  Judicium  grave  his  qui  prxsunt, et polentu  po- 
tenter  tormenia  patienhtr.  Hoe  si  paves,  eaves;  si  ne- 
fdk'is,  ineidis ;  et  :  Borrendum  est  mcidere  in  mantu 
Deiviventis.  Ivertat  hoc  onus  et  verus  Dens,  qui  non 
vuli  mortem  peccatoris,  sed  ut  magis  convertatur  et 
vivat.  lMuia  adhue  loqui  fori  animus,  ,<ed  aon  fart 
forte  auditusi  Nee  placent  aspera,  quamvis  recta;  ct 
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k  vous  etre  agreable,  si  je  le  puis,  par  quplque 
chose  de  plus  reel  (pic  par  dc  simples  paroles  et 
de  pures  protestations. 

LETTRE  CLXXXVI. 

A    SIMON,    FII.S  DU  CHATELAIN  DE   CAMBRAI  a. 

Saint  Bernard  lui  rr command e  les  moines  de  Vau- 
celles  el  il  le  prie  de  ralificr  la  donation  de  son 
perc. 

J'ai  su  par  Raoul,  abbe  de  Vaucelles,  le  desir  que 
vous  avez  de  me  voir  et  de  vous  entretenir  avec 
moi ;  je  suis  tres-sensible  a  1 'affection  que  vous  res- 
sentez  pour  moi,  mais  je  puis  vous  assurer  que 
vous  n'avez  pas  affaire  a  uu  ingrat.  Croyez  bien  que 
je  serais  heureux  aussi  de  pouvoir  me  rendre  a  vos 
desk's,  mais  je  suis  d'une  si  mauvaise  sante  que 
non-seulement  je  ne  puis  me  permettre  cette  satis- 
faction de  cceur,  non  plus  que  beaucoup  d'autres, 
mais  encore  que  je  suis  liors  d'etat  de  m'occuper  de 
bien  d'autres  clioses  de  la  plus  grande  importance. 
Toutefois  si  je  suis  eloigne  de  corps,  je  ne  le  suis 
point  de  cceur,  en  attendant  que  je  sois  pres  de 
vous  et  d'esprit  et  de  corps,  si  Dieu  me  fait  jamais 
la  grace  de  l'etre  unjour,  car  mon  affection  pour 
vous  n'est  pas  un  vain  mot,  tine  vaine  protestation, 
e'est  un  fait  tres-veritable.  (Juant  a  moi,  je  pourrai 
juger  de  la  votre  par  les  ceuvres;  car  il  y  a  dans 
votre  voisinage  une  bonne  portion  de  mol-meme, 
je  veux  parler  des  moines  de  Vaucelles;  je  desire 
qu'ils  se  ressentent,  eux  et  leur  maison,  des  senti- 

•  Dans  tousles  manuscrits,  ccs  mots  tic  Cambrai  font  dcifaut ; 
quelques-uns  portent  A'ilisy.  II  n'y  a  de  fame  ni  dans  les  uns  ni 
dans  les  autres,  car  dans  cette  lettre  il  est  fait  menlion  des  moines 
de  Vaucelles,  de  I'ordre  de  Cileaux,  monastere  fonde"  en  1132  pics 
de  Cambrai.  L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Gosvin,  abbe  d'Anchin, 
parle  de  Simon  d'Oisy,  livre  II,  chap.   19.   Simon   tftait  fils  de 


ments  d'amitie  quo  vous  avez  pour  moi,  et  je  vous 
prie  deles  bonorer,  en  ma  consideration,  de  votre - 
favour,  et  de  leur  accorder  votre  protection  toutes 
les  fois  qu'il  en  sera  besoin.  Vous  me  convaincrez 
pleinoment,  en  agissant  ainsi,  non-seulement  de 
votre  generosite  dame,  mais  encore  de  toute  l'eten- 
due  de  votre  affection  pour  moi.  Le  premier  te- 
moignage  que  je  vous  en  demande  est  la  ratification 
du  dnn  que  votre  pere  a  fait  en  ma  presence,  de  la 
terre  de  Ligecourt,  a  l'abbaye  de  Vaucelles.  Pour 
moi,  je  suis  plein  de  reconnaissance  pour  le  passe 
et  d'esperance  pour  l'avenir,  aussi  prie-je  pour  vous 
et  pour  toute  votre  famille,  le  Dieu  qui  se  plait  a 
cxaucer  les  vceux  et  a  fau-e  la  volonte  de  ceux  qui 
le  craignent,  de  vous  conserver  eu  bonne  sante, 
vous,  votre  femme  et  tous  les  votres. 

LETTRE  CLXXXVII.  L,an  ,,„„, 

CONTRE  ABELARD,  At/X  EVEQUES  QUI  DEVAIENT  SE  ItluNIR     V.  aux  notes. 
A  SEN-. 

Saint  Bernard  etchorte  les  cwJques  &  prendre  en 
main  conlre  Abelard  la  cause  de  la  religion. 

Tout  le  mondc  sait  et  vous  ne  l'ignorez  pas  vous- 
memos,  je  pense,  que  je  suis  assigne  a  comparaitre 
a  Sens,  dans  l'octave  de  la  Pentecdte  b,  pour  y  plai- 
der  les  interets  de  la  foi,  quoiqu'il  soit  defendu  «  de 
plaider  it  tout  vrai  serviteur  de  Dieu  et  qu'il  doive 
se  montrer  plein  de  moderation  et  de  patience  en- 
verstout  le  mondc  (II  Tim.,  u,  24).  »  S'il  s'agissait 
de  moi  personnellcment  dans  cette  eirconstance,  je 

HuguesdcMercceur,  dont  il  est  parle  dans  cclte  lellrc. 

>>  On  voit  par  li  que  bien  loin  d'avoir  fait  appel  4  ce  concile. 
commeon  Ten  accuse  a  tort,  saint  Beruard  ne  s'y  rcnibt  qu'a 
conire-coeur.  On  peut  consuUcr  a  ce  sujet  les  notes  placets  1  la 
fin  du  volume,  a  la  lettre  189. 


salubria,  quia  stmt  amara,  non  sapiunt.  Ponam  itaque 
digitum  super  os  mourn,  donee  sciatn  ista  qualiter  ac- 
ceptentur.  Placebo  autem  si  potero,  non  stylo,  neque 
lingua,  sed  opere  etveritate. 

BP1STOLA  CLXXXVI. 

AD   SIMOXEM    FILll'M   I 'ASTELI. A  XI   CAMERACEXSIS. 

Ejus  lutelx   Valcellenses  monachos  commendat,  patris 
donationem  ab  eo  ratam  haberi  royans. 

Cognosceus,  dilectissijne,  niintiante  abbate  Radulfo 
de  ValcelliSj  desiderare  te  uostri  prtesentiam  atque 
colloquium,  delectatus  sum  admoduni  tanta  tui  erga 
me  devotione;  neo  certe  ingratus  benevolentiaj.  No- 
veris  et  mete  esse  voluntatis,  tuo  satisl'acere  deside- 
rio ;  sed  corporali  molestia  impediri  tarn  ab  hujus 
voluntatis  effectu,  quant  et  ab  aliis  plurimis,  ]ilm'i- 
mumque  uecessariis  ucgotiis.  Sed  licet  absens  cor- 
pore,  sum  tamen  prassens  spiritu,  donee  quandoque 
Bam,  Deo  volente,  et  corpore,  et  spiritu  ;  si  tamen 
non  ore  tantum  et  lingua,  sed  opere  dUigamus  et 
veritate.  Igitur  in  exbibitione  operis  liquebit  Veritas 
dilectionis.  Hoc  est  itaque  quod  rogo,  ut  quod  de 
meo  apud  te  est,  fratres  dico  Valcellenses,  et  eorum 


ecclesiam  mei  gratia  diligas,  foveas,  et  manuteneas 
ubi  necesse  fuerit;  ut  in  boc  et  tua?  liberalitatis  in- 
sirrne  praebeas  documentum,  et  ejus  quam  mihi  pro- 
mittis,  earitatis  clarescat  indicium.  Quam  nunc  cbari- 
tatem  in  eo  vel  primumcupio  experiri,  si  Ligecurtem, 
quam  mihi  pater  tuus  praesenti  contulit  ad  opus  illius 
monasterii,  tu  quoque  i-oucesseris,  et  douum  patris 
tui  non  feceris  irritum.  Nos  quoque  quod  nostrum  est, 
de  pra>teritis  gratias  agentes,  et  in  reliquum  similia 
sperantes,  pro  te  tuisque  illi  preces  fundimus,  qui 
ti  iluntatem  timentittm  se  faeit,  et  deprecationem  eorum 
exaudit.  Oramus  te  et  uxoreiu  tuam,  et  omues  qui  ad 
vos  pertinent,  bene  valere. 

EPISTOLA  CLXXXVII. 

AD   EPISCOPOS   SENONAS  CONVOCAXDOS,   CONTRA    PBTRL'll 
AIJAELARDU1I. 

Excitat  episcopos  ad  causam  religionis  contra  Abaelar- 
dum  itrenue  agendum. 

Exiit  sermo  inter  multos,  et  credimus  ad  vos  per- 
venisse,  quomodo  videlicet  apud  Senonas  in  octavis 
Pentecostes  voeamur,  et  provocamur  ad  litem  pro  de- 
fensiouc  fidei;  cum  senium  Dei  non  oporteat  litigare. 


Ligecourt. 
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no  crois  p.is  troppresumer  de  vos  sentiments  &  mon     parle de  eelui  qui  est  venu  dans  l'eau  et  le  suns,  st 

egard  rii  pensant  que  votre  bienveillance  no  ferait    non  p. is  dn  Molse  qui  no  vint  que  dans  l'eau,  le- 

probablement  pas  defaut  a  votre  tils;  mais  c'est  de    (juel  est  mains  grand  que  1c  n6tre,  puisqu'il  n'est 

vous  autant  au  moius,  sinon  plus,  quo  de  moi  qu'il 

s'agil :  aussi  reus  prie-je  avec  plus  de  confiance  ct 

de  force  de  me  donner  on  colli'  occasion  >los  preuves 

ilo  vos  sentiments  a  mon  egard  :  quo  dis-je,  ampn 

egard  ?a  1'egard  dn  Christ  lui-mime,  dont  l'Epouse 

crie  vers  vous  du  sein  ilos  heresies  qui  pullulent 

autour  d'ellesousvosyeuxcommelesarbres  <W  la  fo- 

reloutesepisdelamoisson,  el  menaccntde  I'etouffer. 

Quiconque  so  .lii  ami  de  I'Epoux  ne  saurait  man- 

quer  a  son  Epouse,  donl  les  epreuves  qui  l'assaillent 

lui  donnent  encore  une  si  belle  occasion  de  se  mon- 


pas  Venn  dans  lo  sang;,  Moi'so  a  ilil  :  «  Jo  vous  laisse 
Hur  el  Aaron,  pour  terminer  los  differends  qui 
pourront  surgir  parmi  vous  (Exod.,  xiv).  »  Pour 
nous,  Hur  et  Aaron,  c'est  le  zele  et  1'autoriU  quo. 
I'Eglise  de  Rome  exerce  sur  le  peuple  de  Dieu  ; 
aussi  est-ce  a  elle  quo  nous  avons  recours  pour  ter- 
miner mis  disputes  et  pour  cmpecher  qu'on  no 
porte  atteinte  a  la  foi  ef  qu'on  no  s'attaque  itJJesus- 
Clirist,  qu'on  n'insulte  aux  Pores  ct  qu'on  in1  nie- 
prise  lour  autorite,  qu'on  ne  scandalise  not.re  sieclc 
el  qu'on  no  nuise  meme  aux  sieclcs  l'ulurs.    On 


trer.  Nesoyez  pas  surpris  sijem'adresse  a  vous  si  meprise  la  foi  des  simples  et  Ton  aspire  apenetrer  les 

soudainemeni  el  si  je  feds  a  votre  devouement  un  soorols  do  IHeu/On  nhnrdenvoe  audaee  los  questions 

appel  a  si  courte  echeance;  il  faut  s'en  prendre  a  la  los  plus  ardues  on  riant,  des  Pores  do  I'Eglise,  qui 

ruse  el  aux  arliliciouses  lnoneos  do  mes  adversnires,  eroyaiont  plus  sage  do  leslaisser  dorniirque  d'ontro- 

qui  u'out  agi  comme  ils  l'ont  fait  que  dans  l'espoir  prendredeles  resoudre.  C'esl  ainsi  quo,  malgretede- 

de  mo  prendre  a  I'improviste  et  do  me  forcer  a  ac-  fensede  Dieu,  on  fait  bouillirl'agneau  pascal,  oubien 

copter  lo  combat  sans  me  douner  le  temps  de  my  on  le  mange  tout  crui  la  maniere  des  betes  sauvages, 


preparer. 


LETTRE  CLXXXVIII. 


.MX    KVEQEES   ET    At'X   CAHDIKAUX   DE   LA   COIR   DE 
ROME,    SDB    IE    MEME   SEJET. 

Saint  Bernard  les  engage  a  avoir  iccil  ouverl  sur 

les  crrcurs  d'Abilard. 

A  mes  seigneurs  ct  vcnerables  frcres  les  cheques  et  cardinaux 
presents  a  la  cour  de  Home,  le  scrviteur  de  Icurs  sainteles. 

I .  On  no  saurait  douter  que  c'est  particuliere- 
ment  it  vous  qu'il  appartient  d'arracher  les  seau- 
dales  du  royaume   de  Dion,  do  couper  les  opines 


et,  au  lieu  do  bruler  ce  qui  en  reste,  on  to  foule  in— 
dignemenl  aux  jiiods  [Exod.,  xn,  9).  Voila  com- 
ment  l'esprit  humain  vent  etendre  son  domaine 
sur  tout  et  no.  laisse  rien  a  la  foi.  II  aborde  les 
choses  qui  son!  au-dessus  de  sa  portee  et  vent  coni- 
prendre  cc  qui  passe  scs  lumieres;  il  fait  irruption 
dans  les  choses  de  Dieu  ct  les  defiguro  sous  pretexto. 
de  los  expliquer;  il  n'ouvre  point  la  portc  ou  1c 
sceau  qui  nous  los  cache,  il  les  brise;  il  traite  do 
pur  noant  co  qu'il  ne  peut  comprendre  et  refuse  de 
le  croire. 
2.  Prenez  la  peine  de  lire  le  liyre  qu'Abelard  ap- 


qui  y  pousscnt  et  d'etoulfor  les  divisions  qui  y  nais-    pelle  sa  Theologie,  il  est  aisc  de  se  le  procurer,  puis- 
sent;  car,  en  se  retirant  sur  la  montagne,  Molse  (je    que  l'auteur  se  vante  que  presque  toute  la  com-  de 


sed  magis  patientem  esse  ad  omnes.  Si  mea  propria 
causa  esset,  posset  non  immerito  fortassis  puer  sanc- 
titatis  vestrae  in  vestro  patrocinio  gloriari.  Nunc  au- 
tem  quia  vestra  est,  imo  plus  vestra,  fidentius  mo- 
neo,  et  obnixius  rogo,  ut  amicos  vos  in  necessitate 
probetis.  Amicos  dixerun,  non  nostros,  soil  Christi, 
cujus  Sponsa  clamal  ad  vos  in  sylva  haeresum,  et  in 
segete  errorum;  quibus  sub  tutela  et  custodia  vestra 
pullulantibns,  paenejam  suffocatnr.  Amicus  Sponsinon 
deseret  cam  in  opportunitatibus  in  tribulatione.  Nee 
mireinini,  quod  ita  de  subito,  et  inarcto  temporisvos 
iuvitamus;  quoniam  hoc  quoqne  adversa  pars  in  sua 
yersinia  ct  calliilitatc  prnvidit,  ul  improvidos  invade- 
ri't,  el  congredj  oogeret  immunitos. 

EP1ST0LA  CLXXXVIII. 

AD   EI'ISCOPOS   ET  CARDINALES   CL'IU.K,  DE  EODEM. 

Monet  ad  viyilandum  adversus  Petri  Abaelardi  errores. 

Uominis  et  patriljus  rcverciulis   cpiscopis  et  cardinalibus  qui 
sunt  de  curia,  puer  sanctitatis  eorum. 

1.  Nulli  diibium  quin  ad  vos  specialiter  spectet 
tollere  scandala  do  regno  Dei,  surgentes  Buccidere 
spinas,  scdare  querelas.  Sic  euim  prSBcepit  Moyses 


cum  montem  snbiit :  Babetis,  inquiens,  Aaron  et  Bur 
vobiscum ;  si  quid  natum  fuerit  qusestionis,  referetis  ad 
ipsos.  Ilium  loquor  Moysen  qui  venit  per  aquam,  et 
1 1 <  •  1 1  in  aqua  solum,  sed  in  aqua  et  sanguine.  Et  ideo 
plusquam  Moyses,  ipiia  et  in  sanguine  veuit.  Et  quo- 
niam pro  Hur  et  Aaron  stat  zelus  et  auctoritas  Ro- 
manic Ecclesiae  super  populum  Dei,  ad  ipsam  merito 
referimus,  non  qnsestiones,  sed  loosiones  lidet,  et  in- 
jurias  Cbristi  ;  Patrum  probra  atque  contemptus,  prse- 
sentium  scandala,  pericnla  posterorum.  Irridetur  sini- 
plicium  fides,  cviscerantur  arcana  Dei,  qitfestiones  de 
altissimis  rebus  temerario  ventilantur,  insultatur  Pa- 
tribus  ,  quod  eas  magis  sopiendas  quam  solvendas 
censuerint.  Indo  lit  quod  agnue  pascbalis,  contra  Dei 
statiitum,  ant  aqua  coquitur,  aut  crudus  discerpitur, 
more  et  ore  liestiali.  Quod  residuum  est,  non  igne 
cbmburitur,  sed  conculcatur.  Ita  omnia  usurpat  sibi 
liiiniaiiniii  ingenium,  Bdeinilreservans.  Tentat altiora 
so,  fortiora  scrutatur,  irruit  in  divina,  sancta  temerat 
magis  quam  reserat,  clausa  et  signata  non  aperit,  sed 
diripit;  et  quidqnid  sibi  non  invenit  pervium,  id  pntat 
niliibnn,  credere  (ledignatur. 

2.  Legite,  si  placet,  librmn  Petri  Abaelardi,  quern 
dicit  Theoloijis ;  ad  inanum  est  enira,  cum,  sicut  glo- 
riatur,  a  pluribus  lectitetur  in  curia;  et  ridcte  qualia 
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Rome  l'a  entire  les  mains,  et  vous  verrez  en  quel- 
tennes  il  s'exprime  sur  la  sainte  Trinite,  la  genera- 
tion du  Fib,  la  procession  du  Saint-Esprit,  ct  sur 
beaucoup  d'autres  points  qu'il  eutend  d'une  ma- 
niere  aussi  nouvelle  que  choquante  pour  les  oreilles 
et  les  antes  orthodoxes.  Lisez  aussi  ses  Sentences  et 
son  Connais-toi  toi-meme,  et  vous  verrez  comme 
l'erreur  et  le  sacrilege  y  pullulent  a;  ce  qu'il  pense 
de  lame  de  Jesus-Christ,  de  sa  personne,  de  sa  des- 
cente  aux  enters  et  du  sacrement  de  l'autel;  du 
pouvoir  de  lier  et  de  delier,  du  peche  originel,  de 
la  concupiscence,  du  peche  d'ignorance,  de  delecta- 
tion et  de  faiblesse,  de  Facte  meme  du  peche  et  de 
la  volonte  de  pecker ;  et  si  vous  trouvez  que  je  n'ai 
pas  tort  de  m'en  alarmcr,  partagez  mes  alarmes  ; 
mais,  pourle  faire  avec  fruit,  crue  votre  sollieitude 
soit  en  rapport  avec  lc  rang  true  vous  occupez,  la 
dignite  et  le  pouvoir  que  vous  avez  recus.  Faites 
descendre  au  fond  des  enters  ce  temeraire  qui  ose 
diriger  sou  vol  au  plus  liaut  des  cieux  ;  confondez  a 
lYvl.it  de  la  lumiere  par  excellence  les  ceuvres  de 
tenebres  qu'il  ose  produire  au  jour.  La  condamna- 
tion  publique  de  celui  qui  pedis  puliliquement  ne 
peuf  manquer  de  reprimer  les  esprits  audacieux 
qui  font  prendre  egalement  les  tenebres  pour  la 
lumiere,  qui  dogmatisent  jusque  dans  les  carre- 
fours  sur  les  choses  de  Dieu  et  qui  sement  dans 
leurs  livres  le  poison  de  l'erreur  qu'ils  ont  dans  le 
coeur.  Voila  comment  vous  reussirez  a  termer  la 
bouche  aux  impies. 

LETTRE  CLXXXIX. 

AL'    PAPE  INNOCENT,  SLR  I.E    MEME    SIJET. 

Saint  Bernard  lui  fait  la  peinture  de  la  doulcur  on 

'  Dans  quelques  editions,  on  lit :  «  Et  vous  vcrreiquelles  mois- 
sons  de  sacrileges  etiTerreurs  y  pullulent  I  •  mais  les  manuscrits 


son  time  est  plonge'e  en  voyant  que  1'Eglise,  a 
peine  sortie  du  sckisme,  est  assaillic  par  les  ar- 
rears d'Ab'-lard,  el  il  i engage  a  les  combattre. 

Au  Ires-aimable  pere  et  seigneur  Innocent,  par  la  grace  dc  Dieu 
souverain  Pontile,  son  Ires-humble  serviteur  Bernard,  abb£  de 
Gain  aux. 

1.  C'est  line  neeessite  que  le  scandale  arrive, 
mais  neeessite  hien  amere:  aussi  le  Prophete  s'e- 
crie-t-il :  «  Qui  me  donnera  les  ailes  de  la  colombe, 
afin  que  je  prenne  mon  vol  et  me  retire  dans  un 
lieu  tranquille  (Psalm,  i.iv,  7)?»  tandis  que  l'A- 
pfttre  ne  desire  rien  taut  que  de  mourir  afin  de 
vivre  en  pais  avee  Jesus-Christ  (Philip.,  i,  23  ,  et 
qu'un  autre  saint  *  fait  entendre  ce  gemissement  : 
«  C'en  est  assez,  u  mon  Dieu,  reprenez  mon  arue, 
je  ne  vaux  pas  mieux  que  mes  per es  III  Reg.,  xix, 
i  !  >>  Je  ressemble  a  ces  saints  personnages,  sinon 
par  la  saintete,  du  moins  par  les  dispositions  de 
mon  cceur,  car  je  voudrais  comme  eux  sortir  de  ce 
monde,  tantj'y  suis  accable  deti-istesse  et  d'epreuves. 
Mais  si  je  suis  aussi  fatigue  qu'eux  de  la  vie,  je 
trains  de  n'etre  pas  aussi  bien  prepare  a  la  mort. 
La  vie  m'est  a  charge,  mais  je  ne  sais  s'il  me  serait 
avantageux  de  mourir;  d'ailleurs  je  vois  encore 
une  autre  difference  eutre  les  saints  et  moi,  c'est 
qu'ils  appelaient  la  mort  de  leurs  voeux,  parce 
qu'elle  devait  les  introduire  dans  un  monde  meil- 
leur,  et  moi,  au  contraire,je  nel'invoque  que  pour 
echapper  aux  scandales  et  aux  epreuves  de  celui-ci; 
car  si  l'Apotre  dit :  «  Je  voudrais  mourir  pour  etre 
avec  Jesus-Cbrisl  I'hilipp.,  i,  23;,  »  un  saint  desir 
produil  en  lui  ce  qu'un  sentiment  de  douleur  fait 
en  moi;  il  ne  peut  jouir  dans  ce  miserable  monde 
de  Fobjet  de  ses  veeux,  et  moi  je  ne  puis  me  sous- 
traire  aux  maux  que  j'v  soulfre.  Voila  pourquoi 
donnent  none  version. 


Elie. 


Fn  quel  sens 

la  vie  est  a 

charge  aux 

saints. 


ilii  de  sancta  Trinitate  dicantur,  de  genitura  Filii.  et  de 
proeessione  Spiritus  sancti,  et  alia  immmera,  catholi- 
c-is prorsus  auriljus  et  mentibus  dissueta.  Legite  et 
aliuni,  quern  dicunt  Sententiarum  ejus,  necnon  et  il- 
ium qui  inscribitur,  Seilo  teipsum;  et  aniniadvertite 
quanta  et  ipsi  sylvescant  segete  sacrilegiorom  atque 
errorum;  quid  sentiat  de  aniina  Christi,  de  persona 
Christi,  de  deseensu  Christi  ad  inferos,  de  Sacramento 
altaris,  de  potestate  ligandi  atque  solvendi,  de  origi- 
nal! peccato,  de  concupiscentia,  de  peccato  delectatio- 
nis,  de  peccato  iiinrnntatis,  de  peccato  ignorantia?,  du 
opere  peecati,  de  voluutate  peccandi.  Et  siquidem  ju- 
dieatis  uie  juste  moveri ,  nioveruini  et  vos;  ac  ne 
frustra  moveamiui,  agite  pro  loco  quern  tenetis  pro 
dignitate  qua  polletis,  pro  potestate  quam  accepistds, 
quomodu  qui  ascendit  usque  ad  coelos,  descendat  usque 
ad  inferos;  et  opera  teuebrarnm,  ausa  prodire  in  lu- 
cent, arguautur  a  luce  iu  lucent ;  ut  duni  qui  pnblice 
peccat,  pnblice  atfruetur,  coruprimaut  sese  etiam  alii, 
ponentes  tenebras  lucem,  ihsputantes  in  triviis  de  cli 
vinis,  qui  loquuntur  mala  in  cordibus  suis.  et  iu  codi- 
ciljus  suis  scribunt;  et  sic  obstruatur  os  loquentiuni 
iniqua, 


EP1STGLA  CLXXXIX. 

AD   D0M1XIM    PAPAM   IXX0CENTHM,    DE   EODEM. 
Aiiiiiii  dolorem  indicat  ob  errores  Abaelardi  post  schi- 
sma  staMn  exsurgentes,  guibus  Pontificem  occurrere 
nionet. 

Amantissinio  patri  et  domino  Innocenlio,  Dei  gratia  summo 
Poiilifici,  F.  Bernardus  Clara-Vallis  vocatus  abbas,  modicum  id 
quod  est. 

1.  Xecesse  est  ut  veuiant  scandala;  necesse  est,  sed 
non  suave.  Et  ideo  dicit  Propheta  :  Quis  dabit  mihi 
pennas  sicut  columbx,  et  vo/abo,  et  reguiescum  ?  et  Apo- 
stolus cupit  dissulvi,  et  cum  Christo  quiescere.  Et 
alius  quidum  sanctorum  :  Sufficit  mihi,  Domine,  ait, 
tolls  animam  meam ;  negue  ennn  melior  sum  guam  pa- 
tres  mei.  Est  et  mihi  nunc  aliquid  commune  cum 
Sanctis,  in  voluntate  duutaxat,  non  in  merito.  Nam 
vellem  et  ipse  modo  de  medio  fieri,  victus,  fateor,  a 
pusillanimitate  spiritus  et  tempestate ;  vereor  autem 
ne  non  sicut  pariter  atfectus,  ita  pariter  et  paratus 
iuveniar.Ta?det  vivere,  et  an  mori  expediat,  nescio;  et 
ideo  forte  etiam  iu  votis  distem  a  Sanctis,  quod  ipsi 
provoceutur  desiderio  meliorum,  cum  ego  scandalis  et 
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CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD 


LOOM. 


jo  (lis  que  si  dos  desire  sont  semblables,  les  motils 

Mir  lesquels  ils  reposenl  soul  bien difierents. 

•2.  [nsenseque  j'etais,  je  me  promettais  quelque 

•  Miusionau    tranquillity  des  que  la  ragedu  lion  '  serai!  apaisee 
si  hlsme  tie       .  ,         •  ,       ■  n  >   i  ■  n    r     i      t  • 

p ,.1U.  je     et  la  pais  rendue  a  I  Eguse :  elle  I  est,  etje  a  en  puis 

gouter  la  douceur  !  J'avais  ouhlii  que  je  n'ai  poinl 
encore  quitte  eette  valine  de  lannes  el  que-j'habite 
tonjours  dans  une  terre  ingrate  qui  ne  suit  pro- 
duire  pourmoi  que  des  ronceset  des  epines;  en 
vain  je  les  eoupe,  de  nouvelles  succedent  aux  pre* 
mieres,  et  ne  disparaissenl  que  pour  laisser  la  place 
a  d'autres.  On  me  1'aTail  bien  dit,  maisje  n'en  puis 
plus  denier  a  present,  une  dure  experience  ne  me 
convaincque  trop  de  cette  triste  veritfe.  Je  me  croyais 
ani\e  an  termo  de  nies  peini's;  elli's  roeommencent 
de  pins  Lelle;  je  snis  replonge  dans  les  larmes  et 
mes  mauxredoublent;  a  peine  6chappeaux  frimas, 
je  retombe  dans  les  aeiges;quel  homme  pourrait 
resistor  h  un  froid  pareil  {Psalm,  cxi.vn,  c)?  11 
glace  la  charite,  miis  il  est  favorable  a.  l'iniqilite.  A 
peine  echappes  a  la  gnenle  du  lion,  nous  tombons 
sous  la  dent  du  dragon  *;  je  ne  sais  lequel  des  deux 
est  le  plus  a  craindre  de  celui  qui  se  tient  cache 
dans  les  trous  ou  du  lion  qui  rugit  dans  les  mon- 
thlies. Mais  que  dis-jo?  ee  n'est  plus  dans  un  trou 
que  le  dragon  se  cache.  Pint  it  Dieu  que  sesfenillrs 
empoisonnees  demeurassent  enserettes  dans  quelque 
coin  de  bihliotheque !  Mais  on  les  lit  dans  les  places 
publiques,  elles  volent  de  main  en  main,  et  les  me- 
diants, qui  n'aiment  pas  la  lumiere,  s'en  preunent  a 
la  luniiere,  dont  ils  prodiguent  le  nomaux  tene- 
bres.  Voila  comment,  en  tous  lieux  elles  se  substi- 

"  Allusion  au  verset  18  du  cbapilte  vn  A'lsaic  ainsi  concu  : 
■  En  ce  temps-la,  le  Seigneur  appellcra  comnie  d'un  coup  de 
sidle! la  mouchc  qui  est  al'extruinile  desfleuves  de  l'Egyptc  et 


*  Pierre 

AbUard. 


tni'iit  a  l.i  premiere j  la  villeet  la  campagne  avalent 

le  poisfin  qu'elles  prenneut  pour  du  miel,  OU  lllieux 

avec  le  miel. En  un  mot,  ces  Merits  se  repandent  chex 

tous  les  peuplesi'l  passent  d'un  pays  a  l'autre.  G'est 

un  uouvel  Evangile  qu'on  propose  aux  honimes, 
one  foi  aouvelle  qu'on  Leur  annonce,  un  autre  ibn- 
dement  que  celui  de  Jesus-Christ  qu'on  donne  a 
leurs  croyances.  Ce  n'est  plus  selon  les  principes  de 
la  morale  qu'on  trade  des  Tices  et  des  vertus,  ni 
selmi  les  regies  de  lafoi  qu'on  parle  des  sacrements 

do  1'EgHse,  lion  plus  que  dans  nni'  siniplicile  dis- 
crete qu'nn  expose  le  mvstcre  de  la  sainte  Trinite; 
mais  on  renverse  Tancienne  methode  et  on  nous 
propose  toutes  ces  choses  d'une  maniere  extraordi- 
naire et  inouie. 

3.  Le  nouveau  Goliath,  lei  qu'un  geant  terrible, 
s'avance  arme  de  toutes  pieces  et  precede  de  son 
eeuver,  Arnaud  de  Brescia,  lis  sout  l'un  et  l'autre 
comme  l'ecaille  qui  recouvro  L'ecaille  et  ne  permet 
point  it  l'air  de  penetrer  par  les  jointures ;  l'abeille 
de  France  a  appele  comme  d'un  coup  de  sit'tlet 
celle  d'ltalie  a,  et  elles  se  sout,  reunies  contre  lc 
Seigneur  et  son  Christ.  Tous  deux  ont  bando  leur 
arc,  out  garni  leur  carquois  de  Heches  et  se  sonl 
places  en  embuscade  pour  tirer  sur  les  cceurs  sim- 
ples. Tout  dans  leur  cxterieur  et  dans  leur  maniere 
de  vivre  respire  la  piete,  mais  leurs  coeurs  en  igno- 
rent  les  veritables  sentiments ;  et  ces  anges  de 
Satan,  transformes  de  la  sorte  en  anges  de  lu- 
miere,  seduisent  un  grand  nombrc  de  personnes. 
Ce  Goliath  s'avanee  done,  avec  son  ecuyer  entre  les 
deux  amices  et  il  insulte  aux  phalanges  d'lsraol,  il 

l'abeille  qui  est  an  pays  d'Assur.n  L'abeille  de  France  est  Abelard, 
et  celle  d'ltalie  Arnaud  de  Brescia,  dont  nous  parlerons  dans  les 
notes  de  la  leilre  cent  quatre-vingt-quinzienie. 


*  id  est  scbis- 
ma  Petri 
Leonis. 


*  Pelrum 

Abaelarduin, 


seruumis  compellar  exire.  Denique  ait:  Dissolviet cum 
Christo  esse,  miitto  melius.  Ergo  et  in  sancto  appetitus, 
et  in  me  prajvalet  sensus ;  sed  in  hac  miserrima  vita 
nee  ille  habere  quod  appetit  bouuin,  nee  ego  quod 
molestum  patior,  uon  habere  valeuius.  Et  ob  hoc  exire 
quidem  ambo  pari  cupimus  voluntate,  sed  non  pari 
intentione. 

2.  Stulte  mild  dudum  requiem  promittebam,  siqui- 
di  in  leonina  *  rabies  quievisset,  et  pax  Ecelesiae  red- 
deretur.  Nam  eeee  ilia  quievit,  sed  uon  ego.  Nescie- 
bam  me  esse  in  valle  tacrymarum,  aut  oblitus  fin-ram 
babitare  me  in  terra  obUvionis.  Non  attendebam  ter- 
rain in  qua  habito,  spinas  et  trilmlos  germinare  milii, 
suecisis  succedere  novas,  et  rursuui  illis  alias  sine  fine, 
siue  interiiiissione  succrescere.  Audieram  hoc  ;  Bed 
melius,  ut  nunc,  experior,  ipsa  vexatio  dat  intellectum 
auditui.  Innovatus  est  dolor,  non  exterminatusj  la- 
cryms  mtmdaverunt,  quia  invaluerunt  mala;  et  ex- 
pertis  pruinam,  irruit  super  cos  nix.  Ante  faciem  fri- 
goris  bujus  quia  sustinebit?  Hoc  frigore  refrigescit 
charitas,  ut  abundet  iniquitas.  Leonem  evasimus,  sed 
incidiuius  in  clraconein  *,  qui  non  minus  forsan  noceat 
sedene  in  insidiis,  rruam  ille  rugiens  ile  exeelso.  Quan- 
quatii  mm  jinn  in  in-idiis,  CUJUS  viiulcnta  folia  iitinaui 

adhuc  laterent  in  Bcriniis,  et  uon  in  triviis  legerenlur, 


Volant  libri,  et  cjui  oderaut  lucem,  quoniam  mali 
sunt,  impegerunt  in  lucem,  putautes  lucem  teuebras. 
Urbibus  et  castellis  ingeruntur  pro  luce  teuebi-a1,  pro 
melle,  vel  potius  in  nielle  venenum  passim  omnibus 
propinatur.  Transienmt  de  gente  iu  genteni,  etdc  re- 
gno ad  popuhun  alterum.  Novum  euditur  populis  et 
geutibus  Evangelium,  nova  proponitur  tides,  funda- 
nientiim  aliud  ponitur  pra-ter  id  quod  positum  est.  De 
virtutibits  et  vitiis  non  moraliter,  de  sacramculis 
Ecelesiae  non  lideliter,  de  areano  Sanctis  Triuitatis  uon 
simpliciter  nee  sobrie  disputatur;  sed  cimcta  nobis 
in  pcrvcrsuin,  cuncta  prteter  sdlitum,  et  prseterquam 
aceepinius,  miuistrautur. 

3.  Procedit  Golias  procero  corpora,  uobili  illo  suo 
beUico  apparatu  circumimmitus,  anteccdente  ipioque 

tpsum  ejus  armigero  Amaldo  de  Brixia.  Squama  Bqua- 
m.c  conjungitur,  et  nee  spiraculum  ineedit  per  ess. 
siqniilein  siliilavit  apis  quse  erat  in  Francia,  api  de 
Italia,  et  venerunt  in  iinuiii  adversus  Doininnni,  et 
advereus  Christum  ejus.  Intenderunt  arcum,  parave- 
ruut  sagittas  suas  in  pharetra,  lit  sagittent  in  obscuro 
n  dos  corde.  In  victn  autem  et  habitu  habentes  for- 
lii.iiii  pietatis,  sed  virtuteni  ejus  abnegantes,  co  deci- 
piunt  plurcs,  quo  transfiguranl  se  in  angBlO  lucis, 
cum  sint  Satance.    Staus  ergo  (jolias  una   cum  armi- 
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prodigue  l'outrage  aux  bataillons  des  saints  avec 
d'autant  plus  d'insolenee  qu'il  sait  Lien  qu'il  n'a 
point  a  ernindre  qu'un  David  se  presente.  Pour 
Les  abaisser  les  Peres  de  l'Eelise,  il  exalte  les  philoso- 

iriipiisent  les  plies,  il  prefere  leurs  deeouvertes  et  ses  propres 
ints  Peres.  uouveautes  ;,  iour  f0;  ef  ii  leur  doctrine.  Enfin, 
quand  il  fait  trembler  et  fuir  tout  le  moiide,  e'est 
moi,  le  plus  petit  de  tous,  qu'il  provoque  au  combat. 
4.  Enfin  l'archeveque  de  Sens  m'aecrit  a  sa  solli- 
citation,  pour  me  fixer  un  jour  oil  il  devnit  en  sa 
presence  et  devant  les  eveques  ses  confreres,  soute- 
nir  et  prouver  contre  moi  ses  dogmes  impies  contra 
lesqriels  j'avais  ose  m'elcvcr.  Je  refusal  d'abord  la 
lutte,  parce  qu'en  effet  je  ne  suis  qu'un  enfant  et 
que  mon  adversaire  est  un  bomme  qui  s'est  exerce 
a  la  lutte  depuis  sa  jeunesse  ;  d'ailleurs  je  ne  trou- 
vais  pas  qu'il  fut  conveiuiLle  de  commcttre  avec  la 
failile  raison  bumaine,  la  foi  divine  dont  la  certi- 
tude repose  sur  la  verite  nieme.  A  mon  avis  il  suf- 
tisait  de  ses  propres  ecrits  poivr  le  condamncr ; 
d'ailleurs  cette  affaire  ne  me  regardait  pas,  e'etait 
celle  des  eveques  qui  ont  mission  de  juger  les 
doctrines.  Mais  sur  ma  reponse,  ALelard,  elevant 
aussitot  la  voix  plus  bant  encore  qu'il  ne  l'avait 
fait,  appelle  a  lui  et  reunit  ii  ses  cotes  une  fuule  de 
partisans  et  niamle  a  ses  disciples  sur  mon  eompte 
des  cboses  dont  je  vous  epargnerai  le  recit.  11  va 
puLliant  partout  qu'il  etait  prat  a  me  repondre 
au  concile  de  Sens.  Ce  devint  bientot  un  bruit  si 
general  qu'il  ne  put  manquer  d'arriver  jusqu'ii 
mes  oreilles.  Je  fis  d'abord  comuie  si  je  ne  l'en- 
tendais  pas,  car  toutes  ces  rumeurs  populaires  ne 
me  toucbaient  guere;  mais  entin  je  dus  ceder,  bien 
ii  regret  et  les  larmes  aux  yeux,  aux  conseils  de 


mes  amis  qui,  voyant  que  ebaeun  se  praparait  a 

cette  conference  comme  a  un  spectacle,  craiguaient 

que  mon  absence  ne  fut   une   occasion   de  cbute 

pour  les  faibles  en  meme  temps  qu'un  sujet  d'or- 

gueil  pour  mon  adversaire,  et  que  l'erreur  ne  se 

fortiiiat    d'autant   plus    qu'elle    ne    reneontrerait 

point  de  contradicteur.  Je  me  rendis  doiic  le  jour 

dit  a  I'endroit  iudique,  n'ayant  rien  prepare  ni  pour 

l'attaque  ni  pour  la  defense,  mais  etant  Lien  penetre 

de  cette  pai'ole  :  «  Ne  meditez  point  d'avance  ce  cjue 

vous  devez  repondre,  car  ce  que  vous  aurez  a  dire 

vous  sera  suggere  a   l'instant  memo    Uatlh.,  x, 

2m  ;  »  et  de  cette  autre  du  Prophete  :  «  Le  Seigneur 

est  ma  ressource,  je  ne  crains  rien  de  la  part  des 

hommes  {Psalm,  cxvu,  Oj.  »  Outre  les  eveques  et 

les  abbes,  il  se  trouva  dans  cette  assemblee  un  grand 

nornbre  de  religieux,  de  professeurs  de  differentes 

villes  et  de  savants  ecclesiastiques :  le  roi  lui-meme 

s'y  etait  rendu.  Ce  fut  en  presence  de  tout  ce  monde 

que  mon  adversaii'e  se  leva  pour  engager  la  lutte ; 

mais   a  peine   eut-on  commence  a  produire  cer- 

taines  propositions  extraites  de  ses  ouvrages  true, 

ne  voulant  pas  en  entendre  davantage,  il  sortit   de 

l'assemblee  et  en  appela  a  Rome  de  la  sentence  des 

juges  que  lui-meme  avait  cboisis,  ce  qui  me  parait 

tout  ii  fait  contrah-e  au  droit.  Toutefois   on  n'en 

coutinua  pas  moins  l'examen  de  ses  propositions 

qu'on  jugea  tout  d'uiie  voix  contraires  ii  la  foi  et 

a  la  verite.  Yoila  ce  que  j'ai  ii  dire  pour  ma  propre 

justification  si  par  basard  on  m'accuse  d'impru- 

dence  ou  de  legerete  dans  une  alfaiie   de   cette 

importance. 

5.  Pour  vous,  qui  etes  le  successeur  de  Pierre,  saint  Bernard 

™a*™  .l.u      iappelleau 
Pape  quels 


je  vous  laisse  a  juger  si  le  siege  de  cet  apotre  doit 


<rero  sun  inter  utrasque  acies,  clarnat  adversus  pha- 
langas  Israel,  exprobratque  agminibus  sanctorum,  eo 
uiiniruiu  audacius  quo  sentit  David  uon  adease.  De- 
nique  in  suggillationem  doctorum  Ecclesia? ,  magnis 
effert  laudibus  philosophos,  adinventiones  illoruni  et 
suas  novitates  catbolicorum  Patrum  doctrins  et  fidei 
prtefert ;  et  cum  onmes  fugiant  a  facie  ejus,  me  om- 
nium minimum  expetit  ail  singulare  certamen. 

i.  Denique  scripsit  mibi,  sollicitante  qaidem  ipso, 
archiepiscopus  Senonensis,  dieui  stataens  congressio- 
nis,  quo  ille  iu  pra?sentia  ejus  et  coepiscoporum  suo- 
rum  deberet,  si  posset,  statuere  prava  dogmata  sua, 
contra  quffi  ego  ausus  mutire  fuissem.  Abnui,  turn 
quia  puer  sum.  et  ille  vie  bellator  ab  adolescentia,  turn 
quia  judicarem  indignum,  rationem  fidei  biuuauis 
committi  ratiuuculis  agitandam,  quimi  tarn  certa  ac 
Btabili  vcritate  constat  esse  subnixani.  Uicebam  suffi- 
cere  scripta  ejus  ad  accusandum  earn,  nee  mea  rel'erre, 
sed  episcoporum,  quorum  esset  miuisterii  de  dogma- 
tibns  judicare.  Ille  nihilominus  imo  eo  amplius  leva- 
vit  vocem,  vocavit  midtos,  congregavit  complices.  Quae 
de  me  ad  discipulos  suos  scripserit,  dicere  non  euro. 
Disseminavit  ubique  se  mibi  die  statute  apud  Seno- 
nas  responsurum.  Kxiil  sermo  ad  onmes,  et  uon  potuit 
me  latere.  Dissimulavi  primum  ,  nee  enim  satis  ru- 


more  populari  movebar.  Cedens  tamen  (licet  vix,  ita 
ut  llerem)  eonsilio  amicorum,  qui  videntes  quotnodo 
se  quasi  ad  spectaculum  omnes  pararent,  timebant  ne 
de  nostra  absentia  et  scandalum  populo,  et  eoruua 
crescerent  adversario ,  et  quia  error  magis  confirma- 
retur,  cum  non  esset  qui  responderet  aut  contradice- 
ret,  occurri  ad  locum  et  diem,  imparatus  quidem  et 
immunitus ,  nisi  quod  illud  meute  volvebam  :  Nolite 
prxmedilnri  qua  liter  respondeatis ;  dabitur  enim  vobis 
in  ilia  liora  quid  loquamini ;  et  illud  :  Dominus  mihi 
adjutor,  non  timebo  quid  facial  mihi  homo.  Convene- 
runt  autem  prater  episcopos  et  abbates  plnrimi  viri 
religiosi,  et  de  civitatibus  magistri  scbolarum,  et  cle- 
rici  litterati  multi,  et  rex  prassens  erat  Itaque  in  prae- 
sentia  omnium,  adversario  stante  ex  adverse,  producta 
sunt  queedam  capitula  de  libris  ejus  excerpta.  Quaa 
ciun  ccepissent  legij  nolens  audire  exivit,  appellans  ab 
electis  judicibus,  quod  nou  putamus  licere.  Porro  ca- 
pitnla  judicio  omnium  examinata,  iuventa  sunt  fidei 
adversantia,  contraria  veritati.  H;ec  pro  me,  ne  levi- 
tate, aut  certe  temeritate  usus  in  tanto  negotio  pu- 
tarer. 

o.  Verum  tu.  o  successor  Petri,  judicabis  an  debeat 
habere  refugium  sedem  Petri,  qui  Petri  iidem  impu- 
guat.  Tu.  iuquam,  amice  spousi,  providebis,  qnomodo 
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GEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


sont  sis 

dooiis. 


servir  d'asile  a  l'ennemi  de  la  foi  qu'il  a  prfichee.  Dieu  vous  ade^a  eprouve^  commejel'ai  dit,  etre- 

Veus  (Mrs  I'ami  de  I'Epoux,  c'esl  done  a  vous  qu'il  connu  dans  leschisme;  et  pour  que  rien  ne  manque 

appartienl  de  mettreson  Epousea  I'abri  des  coups  a  votre  gloire,  void  mamtenant  l'heresie  qui  leve  la 

qu'essaie  de  lui  porter  la  langue  perli.I.-  des  me-  I  eie  a  son  tour.  Hettezdoncle  comble  avosvertus, 

chants.  Oui,  c'esl  a  vous,  bees  aimahle  Pere,  si  vous  et,  pour  ne  decboiren  rien  do  lagloire  do?  pontifes 

me  permettez  de  vous  parler  on  toute  liberty,  de  qui  vous  onl   precede",    exterminez,    tres-aimabte 

(aire  attention  a  vouset  <\^  tenir  compte  des  gri  es  Pere, exterminez  tous cespetitsrenards qui devastent 

.[in'  vous  avez   recues  de  Dieu.  En  effet,  s'il  ajete  la  vigne  du  Seigneur;  no  leur  donnez  pas  le  temps 

les  yeux  sur  votre  neant  pour  vous  eleverau-dessus  de  grossir  et  de  se  multiplier,  de  peur  que  plus 

des  peuples  et  des  mis,  n'est-ce  pas  afin  que  vous  tard  il  ae  suit  impossible  a  vos  successeurs  de  nous 

juissioz  arracaer  et  d&ruire,  puisedifier  et  planter?  on  debarrasser.  Mais  que  parle-je  de  petits  renardsi 

Considerez,  je  vous  prie,  comment  il  vous  a  tiro  ils  nc  sont,  helas !  deja  que  loop  grands  et  trop 

do  la  maison  de  votre  pere  el  les  graces  dont  alors  et  nombreux,  el  il  no  taut  rien  moins  qu'un  bias  aussi 

depuis  il  a  comble  votre  ame.  Que  de  cboses  il  a  vigoureux   quo   le   v6tre    pour    les  detruire.    Ja- 

1'iitos  par  vous  dans  son  Eglise !  quo  do  plantes  cinthe  s'est  montre  plein  d'animosite  contre  moi 

mauvaises  il  vous  a  donne  la  force  d'arracher  et  de  mais   il   ne  m'a  pas   fait  tout  le   nial    qu'il  au- 

detruire,  a  la  I'aro   do   la   torro  et  du  ciel,  dans  lo  rait  voulu;  quant  a. moi,  il  m'a  soluble  que  je  dovais 

champ  du  pere  >\f  famillc  1  quo  de  belles  construe-  le  supporter  avoe  patience,  bien  qu'il  n'ait  pas  cu 

lions  il  vous  a  fait  elever,  que  do  plants  de  salul  il  beaucoupplus  do  management  pour  votre  personne 


vous  a  aide  a  cultiver  et  a  propager  I  S'il  a  permis 
an  schisine  de  deebainer  sa  rape  sous  voire  ponti- 
le al,  oe  tut  pour  vous  manager  la  gloue  de  le  ter- 
rasser.  N'ai-je  pas  vu  s'fcrouler  sous  vos  maledic- 
tions I'Sdifice  de  I'insense.,  qui  semblait  reposer  sur 
un  fondement  infebranlable ?  Oui.j'ai  vu  1'hnpie,  je 
l'ai  vu.  dis-je,  portant  sa  tele  haute  commele  oedre 
du  l.iban;  jo  n'ai  fait  que  passer,  il  n'etait  deja 
plus !  An  reste,  «  il  faut  qu'il  y  ait  des  schismes 
et  des  heresies,  afin  qu'on  puisse  reconnaitre  ceux 
qui  sont  tout  a   lait  a    llieu   (I  Cor.,  xi,  19).  »  Or 

'  On  Nt  la  mime  chose  a  la  fin  de  la  lettrc  trois  cent  trente- 
huiiiC-mc  a  Haimciic ;  mais  on  ne  salt  quel  est  ce  Jacincte  ou 
Jacynihe.  Peut-etre  est-ce  1c  intae  personnage  que  celui  qui  fut 
plus  tard  fait  cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  en  Cosmcdin, 
par  le  pape  Luce  II,  et  qui  fm  connu  sous  le  nom  de  Bolion.  On 


liberes  Sponsam  n  labiis  iniquis,  et  a  lingua  dolosa. 
Sed  ut  paulo  audacius  loquar  cum  domino  meo,  at- 
tende  etiam  tibiipsi,  amantissime  Pater,  et  gratis  Dei 
qua?  in  te  est.  Nomie  cum  esses  parvuhis  in  oeulis 
tuis,  i]jso  te  constituit  super  gentes  et  regna  ?  Ad  quid, 
nisi  ut  evellas  et  destruas,  et  aedifices  et  plantes?  Qui 
ergo  tulit  le  de  domo  patris  tui,  et  unxit  te  unctione 
misericordiffl  sua?,  attende,  quseso,  ox  tunc  et  deinceps 
quanta  fecit  aniline  tine;  quanta  per  te  Eeelesiie  sire. 
quanta  in  agro  domiuico,  ccelo  et  terra  testibus,  tarn 
potenter  quam  salubriter  evulsa  sunt  et  destructa, 
quanta  rursum  bene  aedificata,  plantata,  propagata. 
Suscitavit  Deus  fororem  scbismaticorum  in  tuo  tem- 
pore, ut  tuo  opere  contererentur.  Vidi  stultnm  firma 
radice,  et  statim  maledietum  est  pulchritndini  ejus. 
Vidi,  inqnaiii,  vidi  impiuni  superexaltatum,  et  eleva- 

tuiil  sicilt  eedros  Liliani.et  Iransivi,  et  ecce  non  rial. 
Oportet  autem,  ail,  hsreses  et  scliismata  ease,  ut  qui 
■probati  sunt,  manifesto  fUmt.  Et  in  schismate  quidem 
jam,  ut  dictum  est,  Dominus  probavil  te,  et  cognovit 

te.  Scil  ne  quid  desit  coronas  lu.e.  en  boeri  $es   nrrexe- 


C'csl  au  Papc 

dVcraser 

I'hci'c'sie 

naissaoie. 


et  pour  la  com-  de  Rome  que  pour  moi.  Nicolas  ' 
que  je  vous  envoie  et  qui   ne  vous  est  pas  moins 
devoue  qua  moi,  vous  fera  part  de  tout  cola  de  vive 
voix. 

LETTRE  CXC. 

AI-   PAPE  INNOCENT,   SUB  QUELQDES  ERREOBS  DE   PIERRE 
ABELAM). 

Cello  lettre,  h  cause  de  son  etendue,est  rangee  an 
nombre  des  traites. 

croitquec'estdelui  qu'il  est  qucsiion  lettre  cinq  cent  huitieme 
de  Duchesne,  tome  IV.  Quant  a  Nicolas,  c'elail  un  moine  de  Clair- 
vaux  qui  tut  plus  tard  secretaire  de  saint  Bernard.  II  en  est  encore 
parte  dans  la  lettre  deux  cent  quatrc-viugt  dix-liuitieme. 


runt.  Itaque  ad  consummationem  virtutum,  et  ue  quid 
minus  fecisse  iuveuiamini  a  magnis  episcopis  antecesso- 
ribus  vestris,  capite  nobis,  Pater  amantissime,  vulpes 
qua'  demoliuntur  vineam  Domini,  donee  parvulae  sunt; 
ne,  si  cresennt  et  multiplicentur,  quidquid  talium  per 
vos  non  fuerit  exterminatum,  a  posteris  desperetur. 
Ouanquam  non  jam  parvulie  nee  paucula? ,  sed  certe 
grandiusculse  et  multoesint,  nee  nisi  inmanu  fortivet 
a  vobis  exteriniiialiuntui'.  .laeinetus  mnlta  mala  osten- 
dit  nobis;  nee  eniin  ipi.e  vnluit,  fecit,  vol  potuit.  Sed 
visas  est  mini  patienter  Ferendus  de  me,  qui  nee  per- 
sons vestrse,  nee  curia;  in  curia  ilia  pepercit,  quod 
melius  .\iet, tans  iste  meus,  imo  et  vester,  viva  referet 
voce. 

EPISTOLA  CXC. 

AU   INNoi  i:\ni  M    PONTIFTCEM,  DE  ERRORIBIS  QUIBUSDAH 
I'ETlll   AIlAELAfltll. 

Ilane  epislolam  ob prolixitatem  inter  tractatus  n-la- 
laiu  babes, 


I.'an  HiO. 
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LETTRE  CXCl 


At"     PAPE    INNOCENT,    At'     XOM    DE     l'ARCHEVEQUE     DE 
REIMS    ET    DAl'TRES    EVEQIES. 

Sbilard  a  Ic  ccsur  enfli  d'une  vaine  science  el  se 
vanle  de  son  credit  en  cour  de  Rome;  sttiut 
Bernard  engage  le  souverain  Ponlife  a  faire 
usage  de  son  auloriti  pour  re'primer  ces  senti- 
ments. 

A  leur  tres-reAe*rend  seigneur  et  tits-aimable  pore  Innocent, 
souverain  Ponlife  par  la  grace  de  Dieu,  Samson,  arclie\equede 
Reims,  Josselin,  evequc  de  Soissons,  (ieoffroy,  eAeque  de 
Chalons-sur-Marne,  et  Alvise,  eveque  d'drras,  houimage 
volontairc  de  la  soumission  qui  lui  est  due. 

I .  Les  nombreuses  affaires  auxquclles  vous  devez 
prater  l'oreille  nous  forcent  a  vous  cxposcr  en  peu 
ile  mots  une  affaire  Ires  longue  par  elle-meme  dont 
l'archeveque  de  Sens  vous  a  deja  pleinement  en- 
tretenu  par  lettre.  Pierre  Abelard  travaille  a  de- 
truire  la  vorito  de  la  foi  en  soutenant  que  la  raison 
humaine  est  capable  de  comprendre  Dieu  dans 
toute  son  etendue.  II  plonge  ses  regards  jusque 
dans  les  profondeurs  des  cieux  el  des  abimes,  ear  il 
n'est  rien  qu'il  ne  scrute  au  eiel  on  dans  les  en- 
ters. II  est  grand  a  ses  propres  yeux  et  dispute  de 
la  foi  coufre  la  foi;  e'est  un  bomme  pretentieux  et 
bouffi  d'orgueil  a  qui  la  rnajeste  de  Dieu  meme  n'ini- 
pose  aucune  reserve,  un  veritable  artisan  d'heresies. 
11  a  fait  autrefois  un  livre  sur  la  Trinitfe,  qu'un  legal  * 
du  saint  Siege  a  trouve  rempli  d'erreurs  et  qu'il  a 
cundamne  au  feu.  II  est  dit  :  Malheur  a  eelui  qui 
releve  les  murs  de  Jericho !  Or,  ee  livre  renait  de 

a  Conon,  qui  prcsida  le  concile  de  Soissons  en  I'annee  112L'. 
Voir  les  notes  de  la  lettre  cent  quatre-vingt-septienie  et  la  pie- 


ses  cendres,  et  avec  lui  ressuseitent  de  nombreuses 

heresies  qu'on  avait.  ernes  mortes  et  que  beaucoup 
voient  reparaitre.  La  doctrine  qu'il  renferme,  telle 
qu'un  cep  aux  vigoureux  sarments,  s'etend  jus- 
qu'a  la  mer  et  deja  meme  a  pousse  ses  bourgeons 
jusqu'a  Rome  ou  Abelard  se  vante  que  son  livre  a 
trouve  bon  accueil  et  eompte  des  partisans  meme 
parmi  les  membres  de  la  cour  romaine.  Voila  ce 
qui  encourage  et  redouble  sa  fureur. 

'2.  Aussi  quand  l'abbe  de  Clairvaux.  dans  son  zele 
pour  la  foi  et  la  justice,  le  pressait  de  ses  argu- 
ments en  presence  des  eveques  assembles,  au  lieu 
de  s'expliquer,  il  recusa  le  tribunal  et  le  juge  qu'il 
avait  cboisis  lui-meme  et  en  appela  a  Rome,  bien 
cju'il  ne  put  se  plaindre  qu'on  lui  cut  fait  le  mom- 
dre  tort  ou  cause  le  moindre  ennui;  mais  e'etait 
pour  lui  le  moyen  de  prolonger  le  mal.  De  leur 
role,  les  eveques  qui  s'etaient  assembles  pour  cette 
affaire  s'abstinrent,  par  deference  pour  votre  auto- 
rite,  de  rien  faire  contre  sa  personne  et  se  conten- 
terent  de  censurer  lis  passages  do  ses  livres  qui 
etaient  comlamtife  d'avince  par  Irs  Peres  de  l'E- 
glise.  I.a  crainte  de  voir  le  mal  s'etendre  davantage 
les  contraignit  d'en  user  ainsi;  mais,  comme  le 
nombre  de  ses  adherents  grossit  de  jour  en  jour  et 
que  tout  un  monde  de  partisans  embrasse  ses  er- 
reurs,  il  est  urgent  que  vous  apportiez  vous-meme 
un  prompt  remede  au  mal,  si  vous  ne  voulez  pas  ne 
songer  ale  guerir  qu'apres que detrop longs  retards 
l'auront  rendu  iucuraljle  (Ovid.,  liv.  I,  des  Remedes 
de  I'amour).  Nous  avons  conduit  cette  affaire  aussi 
loin  que  nous  avons  ose  le  faire;  e'esta  vous  mainte- 

face  du  present  volume,  a  I'cndroitou  il  est  parle  du  scliisme 
(I'Anaclet. 


EPISTOLA  CXCl. 

AD  INXOCEXTIEM,   EX    PERSONA   DOMINI   ARCmEPlSCOPI 
REMENSIS,   ETC. 

Abaelardum,  nana  scientise  opinione  tumidum,  et  de  fa- 
vore  curise  Rvmanie  gloriantem,  auctoritate  pontificia 
mature  reprimendum. 

Beverendissinio  domino  et  cbarissimo  patri,  Dei  gralia  suinmo 
Pontifici,  lnnocemio,  Samson  Remorum  archicpiscopus,  Josle- 
nusSuesMonensis,  Gaufridus  Catalaunensis,  Alvisus  Aticbalen- 
sis,  voluntarium  debilae  suhjeclionis  obscquium. 

1.  Auribus  occupatis  ad  plurima,  sermoneui  facimus 
abbreviatum  de  prolixo  negotio,  pro  eo  maxime,  quia 
idipsum  ditfusius  ac  plenius  continetur  in  litteris  do- 
mini  Senoueusis.  Petrus  Abaelardus  Christiana-  Bdei 
meritum  evacuare  nititur,  dum  totum  quod  Deus  est, 
huinana  ratione  arbitratur  se  posse  comprehendere. 
Ascendit  usque  ad  ecelos,  et  descend  it  usipie  ad 
ahyssos.  Nihil  est  qnod  lateat  eniu,  sive  in  profondum 
iiilerni.  sive  in  excelsum  supra.  Homo  est  magmis  in 
oculis  suis,  de  fide  contra  tidem  disputans,  ambulans 
in  magnis  et  in  mirabilibua  super  se,  scrutator  uiaje- 
statis,  tioeresum  fabricator.  Jumdudum  fecerat  librum 
de  sua  Triuitate,  sed  sub  legato  Romans  Ecclesise  igne 


examinatus  est,  quia  inventa  est  in  eo  iniquitas.  Male- 
dictus  qui  reaedificavif  ruinas  Jericho.  Surrexit  amor- 
tuis  liber  die.  et  cum  eo  multorum  bsereses  qua;  dor- 
mieraut,  surrexerunt,  et  apparueruut  miUtis.  Jamjaru 
extendit  palmites  suos  usque  ad  mare,  et  usque  ad 
Romam  propagines  ejus.  Hocc  gloriatio  hominis  illius, 
quod  liber  suns  in  curia  Romana  liabet,  utii  caput 
suum  reclinet.  Hinc  confirmatus  et  confortatus  est 
furor  ejus. 

2.  Propterea  cum  in  conspectu  episcoporum  super 
bis  argueref  eum  abbas  Clarae-Vallis,  zelo  fidei  et 
justitise  armatus,  net-  confessus  est,  nee  negavit  ;  sed 
a  loco  et  judice  quern  sibi  ipse  elegerat,  sine  lajsione, 
sine  gravamine  ,  ut  suam  prolongaret  iniquitatem, 
Sedem  apostolieaui  appellavit.  Episcopi  autem,  qui 
propter  hoc  iu  unuin  convenerant,  vestr.-e  reverentia- 
deferentes,  nihil  in  personam  ejus  egertmt ;  sed  tan- 
tummodo  capitula  librorum  ejus,  a  Sanctis  Patribus 
condemuata,  ne  morbus  serperet,  medicinali  necessi- 
tate abjudicaverunt.  Quia  ergo  homo  ille  inultitudiuem 
traliit  post  se,  et  populum  qui  sibi  credat,  habet,  ue- 
eesse  est  ut  huic  eonlagio  celeri  remedio  occurratis. 
Sero  euim  medicina  paratur,  cum  mala  per  lougas  in- 

valuere  moras.  Processimus  in  1 uegotio  quousque 

ausi  sumus;  tuuui   est  de  cietero,  lieatissime   Pater. 
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OEUVRES  DE  SAINT  ISKHNAKD. 


L'an  MM. 


Quelle  est  la 

regie  de  la 

veritable 

ainitid. 


Bant,  Trea-Saint  Pere,  d'empecher  que  la  beaut6de 

l'Kgli-e  im'  soil  llelrie  suns  voire  pontiiicat,  par  La 
souffle  de  l'heresie.  Le  Chrisi  tous  a  confie  son 
F.pouse  comme  a  son  ami,  c'est  it  vous  de  La   re 
mettre  pure  el  sans  Lacha  entre  Lea  mains  de  Celui 
de  qui  nous  L'avez  recue. 

LETTRE  CXCII. 

A  MAIT1U-:  GUY   DC  CHATEL*. 

Saint  Bernard  iengage  a  ne  pas  aimer  ni  favo- 
riser  Abe'lard  an  point  de  prendre  parti  m6me 
pour  ses  erreurs. 

A  son  venerable  seigneur  ct  trcs-chcr  pere,  maitre  Guy,  par  la 
grace  do  Di?u  tanlinal-pn-ire  tie  la  sainle  Eglisc  rnmaiiie, 
Bernard,  abbe*  tie  Clairvaux,  salut  et  Noeu  sincere  qu'il  n'incbnc 
trop  ni  a  droiteni  a  gauche. 

Je  vous  feiais  injure  si  je  pensais  que  voire 
uniilie  pour  les  gens  pourrait  s'clendre  jusqu'a 
aimer  teurs  erreurs,  car  e'est  ignorer  les  regies 
de  l'amitie  veritable  que  d'aimer  ainsi;  une  telle 
affection  n'a  rien  que  de  terrestre,  de  enamel, 
de  diabolique  et  de  funeste  aussi  Men  a  celui  qui 
aime  qu'a  celui  qui  est  aime  de  la  sorte.  Que  les 
homines  se  jugenl  les  uns  les  autres  comme  ils 
l'enteinlent;  quant  a  moi,  je  ne  puis  porter  de  vous 
d'autre  jugement  que  celui  que  la  raison  et  la  jus- 
tice me  dictent.  11  y  a  des  gens  qui  conunencent  par 
se  prononcer  et  qui  vont  ensuite  aux  preuves;  pour 

'  Dans  tiois  manuscrils  dc  la  Colberline,  le  litre  de  cette  letlre 
est  ainsi  concu:  A  maitre  Gmj  du  Chalet,  ancien  {live  de 
Pierre,  pour  Icquel  it  se  seutaii  foriement  prlvenu,  et  plus 
lard  papc  sous  le  twin  de  Callixte.  C'est  le  second  souverain 


moi  je  a'affirme  qu'un  breuvage  est  doux  on  amor 
qu'apresj  avoir  goiite.  Maitre  Pierre  a  introduit 
dans  ses  ou\  rages  des  nouveaules  profanes  laut  par 
les  leruii's,  dont  il  so  sert  que  par  le  sens  qu'elles 
expriment;  il  dispute  de  la  l'oi  contrelafoi  et  se 
seri  (les  paroles  da  la  Loipourdetruirelaloi. Gen'est 
plus  rhomme  qui  u'apercoit  encore  les  chosos  que 
comme  dans  un  miroir  et  en  enigma  (I  Cor.,  xui,  12), 
in. lis  mi  nomine  pleinde  vaniteet  bouffi  d'orgueil 
qui  les  voil  deja  lace  a  lace.  11  vaudrait  bien  mieux 
[lour  lui  qu'il  se  eoiinut  lui-meme  selon  le  tilre  do 
sun  Livre  *.  qu'il  se  conlint  dans  de  justes homes  et 
se  eonlentat  d'etre  sage  avee  mesure.  Je  ne  l'accuse 
point  au  tribunal  de  Dieu  le  Pere;  il  a  uu  autre  ac- 
cusateur  que  moi,  c'est  son  livre  favori,  celui  qui 
fail  ses  malheureuses  delices.  11  paxle  de  laTrinite 
comme  Alius,  de  la  grace  comme  Pelage,  dc  la, 
personne  du  Christ  comme  Nestorius.  Mais  je  man- 
querais  h  la  bonne  opinion  que  j'ai  de  votre  justice 
si  j'insistais  plus  longtemps  sur  la  necessite  pour 
vous  de  n'envisagcr  dans  la  cause  du  Clu'ist  que 
les  iulerels  de  Notre-Seigueur  ;  toutefois  ne  perdez 
pas  de  vue  <  in  'il  y  va  de  votre  interet  dans  le  rang 
oil  Dieu  vous  a  place,  de  celui  de  l'Eglise  du  Christ 
et  nieme  de  l'interet  de  la  personne  dont  il  s'agit, 
qu'on  lui  impose  silence,  puisqu'il  n'ouvre  la 
houche  que  pour  blasphemer  et  pour  faire  enten- 
dre des  paroles  ameres  et  dangereuses. 

Pontife  de  ce  nom;  il  monta  dans  lachaire  de  saint  Pierre  en 
1143.  C'est  a  lui  qu'est  adicssee  la  lettre  cent  soixanle-neuvienie, 
que  plusieurs  manuscrits  font  suivre  de  celle  letlre  cent  quatie- 
vingt-douzicme  et  de  la  suivante. 


providere,  ne  in  diebus  tuis  aliqua  heereticse  pravitatis 

macula  decor  Ecclesia:  maculetur.  Tibi  commissa  est 
Sponsa  Christi,  amice  Sponsi ;  tuum  est  taudeni  uui 
viro  virgiuem  castarn  exhibere  Cliristo. 

EPISTOLA  CXC11. 

AD   MAC.ISTRLM   GUIDONEM    DE  CASTELLO  . 

Monet  eum  itu  diligere  et  foeere  Abae/ardum,  id  tamen 
errores  ejus  non  /ovcat. 

Yenerabili  domino,  et  charissimo  patri,  magistro  Guidoni,  sanclae 
Romans  Ecclesia?  Dei  gratia  presbylcro  cardinali,  Dernardus, 
Clara-Yallis  vocatus  abbas,  non  decllnare  ad  dexteram,  nee  ad 
sinistram. 

Injuriain  facio  vobis,  si  aliquem  a  vobis  ita  diligi 
credam,  ut  cum  eo  pariter  ejus  errores  diligatis.  Quis- 
quis  eiiiin  sic  aliquem  dilij;it,  nniidum  unvit  quein- 
admodum  oporteat  euro  diligere.  Talis  uamrpie  di- 
lecliu  lerrciia  esl,  aiiimalis,  illaboliea,  liuri-ns  a-que 
diligenli  atque  dileclo.    Existiinent  alii   de  aliis  prout 

volant;  ego  ddhuc  de   vobis  cesumare  uon  possum, 


nisi  quod  vicinum  est  rationi,  quod  ad  lineam  perti- 
uet  icquilatis.  Quidaiu  prius  judicant,  et  postea  pro- 
bant;  ego  de  potione,  utrum  duleissit  an  amara,  ante 
gustum  non  judicabo.  Magister  Petrus  in  libris  suis 
profanas  vociun  novitates  inducit  et  sensuum  ;  dispu- 
tans  de  tide  contra  tidein,  verbis  legis  lepem  impugnat. 
Nihil  videt  per  speculum  et  in  amigmate,  sed  facie  ad 
faciem  omnia  intuctur,  ambulans  in  magnis  et  in  mi- 
rabilibus  super  se.  Melius  ill i  erat  si  juxta  titulum 
libri  sui  *  Beipsum  cogDosceret,  nee  egrederetur  men-  *„„,,,„  ,-„Sl 
suram  suam,  sed  saperet  ad  sobrietatem.  Ego  non  pStt,  sciioti 
emu  aeeuso  apud  Patrem;  est  qui  eum  accuset  liber  sum. 

suns,  in  quo  sibi  male  complacuit.  Cum  de  Triuitate 
loquitur,  sapit  Ariuni  ;  cum  de  gratia,  sapit  Pelagium  ; 
cum  de  persona  Christi,  sapit  Nestorium.  Minus  de 
vestra  tequilale  praeaumo,  si  diu  vos  rogavero,  ut  hi 
causa  Christi  nullum  Cliristo  praqionatis.  Illud  au- 
tem  scitote ,  quia  expedit  vobis ,  quibus  potestas 
data  est  a  Domino  ;  expedit  Ecclesia;  Christi,  expe- 
dit illi  etiam  Domini,  ut  ei  sileutium  impouatur, 
eujus  malcdictione  os  plenum  est,  et  amaritudine,  et 
dole. 


I.F.TTRE  CXCIV. 
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LETTRE  CXC1U. 

A    UAITRE   YVES   a,    CARDINAL,    SIR   LE    HEME    SUJET. 

//  est  Itonleux  qu'Abclard  puisse  compter  des  par- 
tisans jusque  dans  la  cour  de  Rome. 

A  son  Ires-cber  Yves,  par  la  grace  de  Dieu  cardinal-pn!tre  de 
l'Eglise  romaine,  Bernard,  abbe  de  Clairvaux,  salut  et  vreu  sin- 
cere qu'il  aime  la  justice  et  haisse  ['iniquity. 

Maitre  Pierre  Abelard  est  un  moine  sans  regie  et 
un  preiat  n'avant  pas  charge  dames,  il  n'est  d'au- 
cun  ordre  et  aucun  ordre  ne  le  reconnait ;  e'est  un 
compose  d'elernents  opposes;  sous  l'exterieur  de 
saint Jean-Baptiste,  ii  a  lanie  d'Herode ;  e'est  un  etre 
ambigu  n'ayant  de  religieux  que  I'habit  et  le  nom. 
Mais  que  m'importe?  Achacun  son  fardeau.  Ce  que 
je  ne  puis  taire,  e'est  un  point  qui  interesse  tous 
ceux  qui  out  la  gloire  du  Christ  a  cceur.  II  preche 
hautement  L'imquite,  il  altere  l'integrite  de  la  foi  et 
corronipt  la  purete  de  l'Eglise.  Les  Domes  que  nos 
Peres  out  posees  ne  l'aneteut  point,  et  quand  il 
entreprend  tie  parler  ou  d'ecrire  sur  la  foi,  les  sa- 
crements  et  la  sainte  Trinite,  il  change  tout  a  sa 
guise,  ajoute  ou  retranche  selon  qu'il  lui  plait. 
Eutin  partout  dans  ses  livres  et  dans  ses  ecrits  il  se 
montre  artisan  de  dogmes  impies.  En  un  mot,  on 
reconnait  en  lui  l'heretique  non  moins  a  son  opi- 
niatrete  a  soutenir  l'erreur  qua  1'erreur  meme 
qu'il  embrasse ;  toujours  a  une  hauteur  qui  depasse 
les  forces  de  son  genie,  il  aneantit  la  vertu  de  la 
croix  de  Notre-Seigneur  par  ses  raisonnements  cap- 
tieux;  bref  il  nest  rien  dans   le  ciel  et  sur  la 

a  11  etait  chanoine  de  Saint-Victor  de  Paris  quand  il  de\  hit,  en 
1130,  cardinal  du  litre  de  Saint-Laurent  in  Damaso.  II  est  parle 
de  lui  dans  la  lettre  centquarante-quatrieme.  Envoye"  en  France 
en  quality  de  le'gat  du  saint  Siige,  il  exconimunia  lecomtede 


terre  qu'il  ne  connaisse,  si  ce  n'est  lui-meme.  Nun 
content  d' avoir  ete  condamne  b  avec  son  livre  a 
Soissons  en  presence  du  legat  du  saint  Siege,  il  V.  aux  notes, 
travaille  a  s'attirer  de  uouvelles  censures,  car  ses 
dernieres  erreurs  sont  pires  encore  que  les  pre- 
mieres. Cependant  il  vit  dans  une  assurance  com- 
plete, parce  qu'il  compte  de  nomlireux  thsciples 
parmi  les  cardinaux  et  les  ecclesiastiques  de  la  cour 
de  Rome,  et  il  se  flatte  que  ceux  dont  il  devrait 
craindre  les  censures  et  la  condamnation  seront  les 
defenseurs  de  ses  erreurs,  tant  nouvelles  qu'an- 
ciennes.  Tout  homme  anime  de  l'esprit  de  Dieu 
doit  se  rappeler  ce  verset  du  psaume  :  «  N'ai-je  pas 
ete,  Seigneur,  I'ennemi  de  vos  ennemis  et  n'ai-je 
point  ressenti  contre  eux  les  ardeurs  dim  zele 
devorant  [Psalm,  r.xxxvm,  2  '?  »  Dieu  veuille  se 
servir  de  vous  et  de  ses  autres  enfants  ]>our  mettre 
son  Eglise  a  l'abri  des  coups  de  langue  des  me- 
diants el  de  leurs  discours  pleins  d'artitices  ! 


LETTRE  CXCIV. 

RESCR1T  DO  PAPE  INNOCENT  CONTRE  LES  ERRECRS   DE 

PIERRE    ABELARD. 

Innocent,  Oveque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  a  ses  T6n6- 
rables  freies  Henri,  arcbevCque  deSens  et  Samson,  arcbev^que 
de  Reims,  aux  tiveques  leurs  suffragants,  et  a  son  tres-cher 
Dlscn  Jesus-Christ,  Bernard,  abbe  de  Clairvaus,  salut  et  bene- 
d  ction  apostolique. 

I.'Apotre  l'a  dit  [Eplt.,  iv,  5),  de  meme  qu'il  n'y 

a  qu'un  seul  Dieu,  ainsi  il  n'y  a  qu'une  seule  foi, 

sur  laquelle  repose,  comme  sur  un  inebranlable 

fondement  que  personne  au  nionde  ne  saurait  rem- 

Saint-Quentin.  Voir  la  lettre  deux  cent  seizieme,  et,  pour  son 
testament,  la  lettre  deux  cent  dix-huitieme. 

t>  Ce  fut  en  1121,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  note  placed  k 
la  En  du  volume. 


L'au  USD. 


EP1STOLA  CXCIII. 

AD   MAGISTRUM   IYOXEM   CARDIXALEM,    DE    EODEM. 

Indignum  esse  ut  Abaelardus  in  Romana  curia  fautores 
inveniat. 

Dilectissiino  suo  Ivoni,  sanclae  Romana?  Ecclesia?  Dei  gratia  pres- 
byterocardinali,  Bernardus,  Clarte-Yallis  vocatus  abbas,  dili- 
gere  justitiam,  et  odire  iniquitalem. 

Magister  Petrus  Abaelardus,  sine  regula  monachus, 
sine  sollicitudine  praelatus,  nee  ordinern  tenet,  nee 
teuetur  ab  ordine.  Homo  sibi  dissimilis  est,  intus  He- 
rodes,  foris  Joannes;  totus  ambiguus,  nihil  habens 
de  monaeho  praeter  notneu  et  liabitum.  Sed  quid  ad 
me'?  Unusquisque  onus  suum  portabit.  Aliud  est  quod 
dissitnulare  non  possum,  quod  pertinet  ad  omnes 
qui  dilfgunt  nomen  Christi.  lniquitatem  in  ezcelso 
loquitur;  integritatem  fidei,  castitatem  Ecclesiae  eor- 
ruinpit.  Transgreditur  terininos  quos  posueruut  Pa- 
tres  uostri;  de  fide,  de  sacramentis,  de  saneta  Triui- 
tate  disputana  et  seribens,  singula  pro  sua  volvmtate 
uiutat,  auget  et  miuuit.  Iu  libris  et  in  operibus  suis 
ostenditse  fabricatorem  mendacii  et  eultorem  perver- 
aorum  dogmatum,  haretieum  se  probans,  non  tarn  in 
errore  quam  in  pertinacia  et  defensione  erroris.  Homo 


est  egrediens  mensuram  suam,  in  sapientia  verbi  eva- 
cuans  virtutem  crucis  Christi.  Nihil  nescit  omnium 
quae  in  ccelo  et  quae,  in  terra  sunt,  praeter  seipsum. 
Damnatus  est  Suessione  cum  opere  suo  coram  legato 
Romana;  Ecclesiae.  Sed  quasi  non  sufficeret  ei  ilia  dani- 
natio,  iterum  facit,  uude  iterumdamuetur;  et  jam  no- 
vissimus  error  pejor  est  priore.  Seeurus  est  tamen, 
quouiam  cardiuales  et  clericos  curiae  se  diseipulos  ha- 
buisse  gloriatur,  et  eos  in  defensione  praeteriti  et  pras- 
sentis  erroris  assumit,  a  quibus  judieari  timere  debuit 
et  damnari.  Si  quis  spiritum  Dei  habet,  iUius  versi- 
euli  recordetur :  Noime  qui  oderuut  te,  Domine,  ode- 
ram,  et  super  inimicos  tuos  tabescebam  ?  Liberet  Deus 
per  vos,  et  per  caeteros  Alios  suos,  Eeclesiam  suam  a 
labiis  iuiquis  et  a  lingua  dolosa. 

EPISTOLA  CXCIV. 

RESCRIPTIM   DOMINI  INXOCEXTII  PAPi  CONTRA  H.ERE5E5 
PETRI  ABAELARDI. 

Innocentius,  episcopus.  scrvus  servorum  Dei,  venerabilibus  fra- 
tribus,  Henrico  Senonensi,  Samsoni   Remensi    archiepiscopis, 
eorumque  suflraganeis,  et  charissimo  in  Christo  filio  Bernardo, 
Clarae-Vallis  abbati,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 
1.  Tcstaute  Apostolo,  sicut  unus  Dominus,  ita  una 

fides   esse  dignoscitur,  in  qua  tanquam  in  immobili 


2fiS 


ORI'VRES  [)E  SAINT  P.EHNAUn. 


Lea  heresies 
sont 

condamnOes 
dans  les 
conciles. 

I.es  decreu 
des  conciles 
ne  peuvent 


placer  par  un  autre,  ('inviolable  Eglise  catholique. 
Cesl  pour  avoir  confesse  cette  foi  avec  eclat  que  le 
bienheureux  Pierre,  Le  chef  des  ap6tres,  merits 
d'entendre  ces  paroles  dc  la  hourlm  *!••  Nolre-Sei- 
gneur  et  Sauveur : » Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre 
je  batirai  moo  Eglise  Uatth.,  m,  18) ; «  pour  aous 
Bgurerpar  le  roc  la  fermetede  la  foi  el  la  soliditd 
del'unitecatholique.  C'est  encore  la  foi  que  designe 
la  tunique  sans  couture  du  Sauveur,  que  les  soldats 
out  tinV  mi  sort,  niais  qui  oe  fui  point  divisee  ; 
Irs  peuples  dans  le  principe  se  sont  rewrites  contre 
elle,  i'i  out  conjure  sa  perte;  les  princes  el  les  rois 
-'■  sonl  coalises  pour  la  detruire  Psalm,  u,  I  el  2  . 
in. lis  ce  lut  en  vain.  Les  ap6tres,  pasteurs  dutrou- 
peau  de  Jesus-Christ,  et  les  honunes  apostoliques 
qui  leur  out  succede,  brulant  du  feu  de  la  charite 
ri  consumes  du  zele  de  la  justice,  n'ont  point  hesite 
a  prendre  sa  defense  et  a  verser  leur  sang  pour  la 
faire  germer  dans  le  coeur  des  hommes.  Puis  la 
rage  des  persecuteurs  s'esl  assoupie  et  le  calme  a 
ete  rendu  a  l'Eglise. 

2.  C'est  alors  que  L'ennemi  du  genre  humain, 
qui  rode  constamment  k  la  recherche  d'une  proie 
qu'il  devore,  inspira  aux  heretiques,  pour  cor- 
rompre  la  puretG   de  la  foi,  un  langage  plein  de 

fourlie  et  d'artitiie  ;  niais  l'energio  des  pasteurs    de 

l'Eglise  tint  tide  a  ces  nouveaux  ennemis  et  los 
frappa,  nix  et  leurs  dogmes  impies,  de  la  meme 
condamnation.  Le  concile  de  Nicee  anathematisa 
Arius,  celui  de  Chalcedoine  terrassa  l'heresie  de 
Nestorius,  et  frappa  d'une  juste  reprobation  Eu- 
Ivches  et.  Dioscore  avec  tons  leurs  partisans. 
On  vit  aussi  l'empereur  Marcien,  tout  laique 
qu'il  etait,  dans  son  zele  pour  la  foi  catholique, 
3  Aux  habitants  de  Constantinople,  so"s  le  pontifical  de  Leon. 


rdndamento,  prseter  quod  nemo  potest  aliud  ponere, 
firmitas  catholics  Ecclesioe  inviolata  consistit.  hide 
est  quod  beatus  Petrus,  apostolorum princeps, pro  exi- 
uiia  lmjus  fidei  confession?,  a  Domino  ac  Salvatore 
nosti'O  audire  meruit  :  Tu  cs,  inquit,  Petrus,  et  super 
lirmc  petram  xdifieabo  Ecclesiam  meam;  petram  utique 
iirmitatem  fidei,  el  catholicae  mutatis  soliditatem  ma- 
nifeste  designans.  Bsbc  siquidem  est  inconsutilis  tunica 
Hedenqitoris  nostri,  super  qua  milites  sortiti  sunt,  scd 
earn  dividere  minimc  potuerunt;  contra  qtiam  in  ini- 
lio  Eremuerunt  gentes,  et  populi  meditati  sunt  mania  ; 
adstiternnt  reges  terra;,  et  principes  convenerunt  in 
iiiniiii.  Veram  aposloli,  duces  dominici  gregis,  et  eo- 
liiiii  successores  apostolici  vh-i,  ardore  cbaritatis  et 
zelo  rectitiidini-  succeusi,  Gdem  defendere,  et  earn  in 
cordibuE  aliorum  proprii  sanguinis  effusione  plantaxe 
non  dabitarunt.  Demum  cessauti  persecatorum  rabie, 
imperavit  Domiuns  ventis,  et  facta  est  in  Ecclesia 
ttaiiquillitas  magna. 

2.  Sed  quia  hostis  liiiiiiani  generis  semper  circuit 
qiiaaeiis  quern  devoret,  ad  Lmpugnandam  smceiitatem 

fidei,  fiaiidillcntaui  htereticnruui  lallaiiam  suhindiixil. 

Contra  quos  viri ecclesiarum  pastures  viriliter  insur- 
gentes,  r. .ruin  prava  dogmata  cum  ipsorum  auctori- 
liu-  condemnarunt.  lit  magna  namquc  Nira-na  synodo 
Arius  tuereticus  est  damnatus.  Gonstantinopolitana  sy- 


adresser  an  pape  Jean  \  1'un  de  nos  predeces- 
seurs,  line  lettre  m'i  il  prenaif  la  defense  de  nos 
sacres  mysteres  contre  ceux  qui  veulent  lesprofa- 
ner,  et  dans  Laquelle  il  tenait  ce  langage  :  o  Que 
it  til,  dit-il,  -oil  ecclesiastiquc,  soithomme  de  guerre, 
mi  de  quelque  condition  qu'il  puisse  etre,  ne  se 
iin'le  a  l'avenir  de  disputer  puhliquement  sur  les 
veritesde  la  foi  chretienne,  car  c'est  porter  atteinte 
an  respect  du  aux  decisions  du  sainl  concile  que  de 
remettre  en  question  les  points  qu'il  a  une  fois 
JUges  et  delinis;  quiconque  nsera  eufreindic  cette. 
ordonnance  encourrala  peine  des  sacrileges,  et  -i 
c'est  un  ecclesiastique,  il  sera  depose.  » 

3.  D'ailleurs  nous  apprenons  avec  douleur,  taut 
par  votre  lettre  que  par  la  listedeserreursqueVotre 
l'l'.ilernite  nous  afait  parvenir,  que  dans  ces  dec- 
iders t"inps  si  gros  de  menaces  pour  l'Eglise,  la  per- 
nicieuse  doctrine  de  Pierre  Ahelard  a  fail  revivre 
tonics  les  heresies  dont  nous  venons  de  parler,  ot 
d'autres  dogmes  impies  que  la  foi  condamne.  Mais 
dans  notre  affliction  nous  ne  sommes  pas  sans 
eprouver  une  tres-grande  consolation  dont  nous 
rendons  graces  au  Tout-Puissant,  car  nous  voyons 
qu'il  suscite  dans  vos  contrecs  de  dignes  successeurs 
des  Peres,  des  pasteurs  zeles  a  combattre  sous  notre 
pontificat  les  erreurs  de  ce  nouvel  heretique,  et  a 
maintenir  I'Epouse  du  Christ  dans  sa  puretc  ini- 
maculee.  Pour  nous,  qui,  tout  indigne  que  nous 
soyons,  occupons  la  chaire  de  l'ap6tre  k  qui  s'a- 
dressaient  ces  paroles  du  Seigneur:  «  Et  vous,  quand 
un  jour  vous  serez  converti,  conlinnez  vos  freres 
(Luc,  xxn,  32);  »  apres  en  avoir  conlcre  avec  nos 
freres  les  i'\eques  et  les  cardiuaux,  nOUS  avons,    en 

nous  appuyant  sur  les  saints  canons,  condamne  les 


plus  cue 
remis  en 

discussion, 
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nodus  Manicheeum  haireticuui  debits  sententia  con- 
demnavit.  In  Ephesina  synodo,  Nestorius  condignam 
sui  erroris  damnationcni  excepit.  Cbalcedonensis  quo- 
que  synodus  Nestorianani  bffiresim,  et  Eutychianam 
cum  Dioseoro  et  ejus  complicibus  justissima  sententia 
eonfutavit.  Marcianus  prffiterea,  licet  laicus,  christia- 
nissimus  tameu  imperator,  catholics  fidei  amore 
succensus  ,  praedecessori  nostro  sanctissimo  Papae 
Joanni  scrihens  adversus  eos  qui  sacra  mysteria.  pro- 
f'anare  contendiint,  inter  cadera  sic  loquitur,  dicens  : 
«  Nemo  clericus,  vel  militaris,  vel  alterius  cujuslibel 
conditionis,  de  fide  Christiana  publice  tractare  cone- 
tur  in  posterum.  Nam  injuriam  facit  judicio  reveren- 
dissimse  synodi,  si  quis  seme!  judicata  et  recte  dispo- 
sita  revolverc,  et  iterum  disputare  contendit;  et  iu 

cuiitemptores  lmjiis  legis,  tanquani  in  sacrilegOS, 
piena  non  decrit.  [gilur  si  clericus  ci'it,  qui  publice 
tractare  de  religione  ausus  merit,  consortio  clericonuu 
removebitur.  » 

a.  Dolemus  autem  quoniam,  sicut  litterarum  vestra- 
riiin  hispectione,  et  missis  a  vestra  fraternitate  nobis 
errorum  capitulis  cognovimus,  in  novissimis  diebua, 
quaiidu  iiisiani  periculosa  tempora,  in  Petri  Abaelardi 
pcrniciosa  doctrina  et  pioidictoruui  hajreses,  et  alia 
perversa  dogmata  catholica:  lidei  oliviantia  pnllnfiir 

■  -lepcruut.   Veiuin    in   hoc   maximc  coosolamur,  et 


LETTRE  C.Vcv 

propositions  dont  tous  nous  avez  adresse  la  liste,  et 
en  genera]  tous  les  dogmes  impies  de  Pierre  Abelard ; 
nous  avons  declare  cet  auteur  heretique  et  lui  avons 
impose  un  eternel  silence;  deplus,  nous  entendons 
qu'on  separe  du  reste  des  fideles  et  qu'on  frappe 
d'cxcomumnication  quiconque  emLrassera  et  sou- 
tiendra  ses  erreurs. 

Donne  a  Saint-Jean-de-Latran,  le  16juillet. 
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LETTRE  CXCV. 

A    l.'EVEOCE    DE   CONSTANCE  a. 

Saint  Bernard  lui  conseille  d'cxpulscr  de  son  dio- 
ci-se  Arnaud  de  Brescia  qui  s'esl  rifugie  cliex,  lui 
apri.s  avoir  ite  chasse  de  France  et  d'llalie;  on 
mieux  encore  de  se  saisir  de  sa  personnc  el  de  le 
charger  de  fers  pour  empScher  qu'il  nc  fasse 
plus  de  mal  qu'il  en  a  deja  fail. 

1.  Vous  savez  qu'il  est  dit  que  si  le  pere  de  fa- 
mine savait  a  quelle  heure  le  voleur  doit  venir,  il 
veillerait  el  ne  laisserait  pas  percer  sa  maison 
[Malta.,  xxiv,  i:i ;  ignoreriez-Tous,  par  hasard,qu'il 
enestentreunpendantlanuif  chez  vous;  quedis-je 
chez  vous?  dans  la  maison  menie  de  Notre-Seigneur 
dontvous  etes  le  gardien.  Cela  n'estpas  possible,ef 
vous  ne  sauriez  etre  dans  l'ignorance  de  ce  qui  se 
passe  chez  vous,  quand  nous  en  soninies  infbrmes, 
nous  qui  demeurons  si  loin  de  vous.  Apres  tout,  il 
n'est  pns  surprenant  que  vous  n'ayez  pas  prevu  ni 
remarque  llieure  de  la  nuit  ou  le  voleur  est  arrive; 
n  ponraii.j  mais  ce  dont je  nepuis  assez  m'etonner,  c'est  que,  le 

•  On  nc  sait  s'il  s'agit  ici  dc  1'erequc  dc  Coutancc  en  France, 
ou  (Ic  celui  de  Constance  en  Suisse.  11  scnible  plus  probable  que 
c'est  a  l'e\eque  de  cette  dernicre  ville  que  saint  Bernard  s'a- 
drcsse,  attendu  ([u  il  dit  dans  sa  letlre  :  ■  C'est  pour  un  motif 
pai  cil  que  ce  perturbateur  insigne  s'est  fait  cxpulser  de  France,  » 
d'ou  i!  s'est  rcfugie  dans  le  diocese  de  celui  a  qui  est  adressee 


maud  de 
rescia  est 
here'tique. 


omnipoteuti  Deo  gratias  agiuius,  qui  iu  partibus  ves- 
tris  pro  patribus  tales  lilios  suscitavit,  et  tempore 
apostolatus  Dostri  in  Ecclesia  sua  taiu  pneclaros  vo- 
luit  esse  pastures,  qui  uovi  bxeretici  eahmmiis  stu- 
deani  obviare,  et  immaculatam  Sponsam  oni  viro 
virginem  castam  exhibere  Christo.  Nos  itaque  ipii  in 
beati  Petri  cathedra,  cni  a  Domino  est  dictum  :  Et  tn 
aliqua  nfirma  fratres  tuos,  licet  indigni 

residere  conspicimur,  communicato  fratrum  nostro- 
rum  episcoporum  et  cardinalium  consilio,  destinata 
nobis  a  vestra  discretione  capitula,  et  universa  ipsius 
Petri  perversa  dogmata  sanctorum  canonttm  auctori- 
tate  cum  suo  auctore  damnavimus,  eique  tanquam 
Iiseretico  perpetuum  sileutium  imposuimus.  Universos 
quoque  erroris  sui  sectatores  et  defensores,  a  fidelitun 
consortio  sequestrandos,  excommuDicationisque  vin- 
irrnodandos  esse  censemus.  Datum  Laterani,  de- 
cimo  septimo  kulendas  augusti. 

EPISTOLA  CXCV. 

AD  EriSCOPUU   COKSTJrNTIEXSEH. 

Monet  id  Arnaldum  du  Brixia,  Italia  ft  Gallia  pulsum, 
et  jam  apud  ipsum  delitescentem  <.:rj,e//uit  <n,t  i„,t,„< 
ad  cavenda  majora  damna  oinctum  lr„p.ut. 

1.  Si  sciret  paterfamilias  qua  hora  fur  veuiret,  vigi- 


reconnaissant  pour  ce  qu'il  est,  vous  ne  l'arretiez 
point  et  nel'empechiez  point  devous  piller,  ou  plntot 
de  piller  Jesus-Christ  memo  et  d'emporterce  qu'il 
a  de  plus  precieux,  je  veux  dire  les  ames  qu'il  a 
I  i  it  s  a  son  image  et  rachetces  de  son  sang.  Hon 
langage  vous  surprend-il  et  ne  savez-vous  de  qui 
je  veuxparler?  C'est  d'Arnaud  de  Brescia,  dont  la 
doctrine  est  malheureusemeut  bien  loin  de  resseni- 
bler  a  la  purete  de  ses  mceurs.  Voulez-vous  que  je 
vous  le  depeigne  en  deux  rnots  ?  Ce  n'est  pas  un 
homme  qui  boit  et  mange  comme  un  autre,  mais, 
pared  a  Satan,  U  n'a  faim  et  soif  que  du  sang  des 
ames.  C'est  un  de  ceux  dont  I'Apotre  nous  trace  le 
portrait  quand  il  dit :  «  lis  out  tous  les  dehors  de  la 
piete sans  en  avoir  le  fond  II  Km.,  nr,  5),  »et  que 
le  Seigneur  nous  peint  en  ces  termes  :  «  lis  se  pre- 
senteront  a  vous  converts  d'une  peau  de  brebis  ; 
mais  au  fond  du  cceur  ce  sont  des  loups  ravissants 
(Matlh.,  vn,  1.;;.  »  Jusqua  present,  partout  oil  cet 
homme  a  passe  d  a  laisse  de  si  tristes  et  si  affreuses 
marques  de  son  sejour,  qu'd  n'oserait  jamais  y  re- 
mettre  les  pieds.  Sa  patrie  menie,  agitee  par  sa 
presence,  s'est  vue  en  proie  a  d'atroces  dissensions'; 
aussi  l'a-t-elle  denonce  au  souverain  Pontile  comme 
l'auteur  d'un  schisme  affreux  qui  le  tit  eloigner  du 
sol  natal  avec  le  serment  solenmf  de  n'y  plus  re- 
tourner  sans  la  permission  du  Pape.  C'est  pour 
le  menie  motif  que  ce  perturbateur  insigne  s'est 
fait  ensuite  expulser  de  France;  car  apres  avoir 
ete  repousse  par  l'apotre  saint  Pierre,  il  s'etait 
attache  au  parti  d'un  Pierre  Abelard,  dont  ii  em- 

celte  leltre.  A  cette  epoque  le  siCge  de  Constance  elait  occupii  par 
Hermann  d'Arbon,  qui  alia  trouver  saint  Bernard  a  Fraiicrbri, 
comme  on  le  voit  dans  Ic  line  VI  des  Miracles  de  saint  Bernard,' 
chap,  i,  et  le  rameua  avec  lui  a  Constance.  C'est  a  lui  que 
GeoOroy  a  dedie  son  Ilistoire  des  miracles  de  noire  saint  doc- 
teur,  livre  VI,  chap.  x. 


laret  utique ,  et  non  sineret  perfodi  domum  suam. 
Sritis  quia  fur  de  nocte  irruperit  domum,  non  ve- 
stram,  sed  Domini,  vobis  tamen  commissaml  Sed 
dubium  esse  nou  potest,  scire  vos  quod  apud  vos  lit, 
quando  id  usque  ad  nos  utique  tarn  remotos  potuil 
pervenire.  Nee  minim  si  non  horam  pra?videre,  ant 
nocturnum  furis  ingressum  observare  quivistis.  Mi- 
rum  autem  si  deprehensum  jam  non  agnoscitis,  non 
tenetis,  non  probibetis  exportare  spolia  vestra,  imo 
pretiosissimas  Christi  exuvias,  aniinas  videlicet,  quas 
sua  imagine  presignivit,  suo  cruore  redemit,  Adhuc 
forsan  hteretis,  et  miramiui  quemuam  dicere  velim. 
Arnaldum  loquor  de  Brixia,  qui  utinaui  tarn  same 
esset  doetrina?,  quam  districts  est  vita?.  Et  si  vultis 
scire,  homo  est  neque  manducans,  neque  bibens,  solo 
cum  dial),  if.  esnriens  et  sitiens  sanguinem  animarum. 
Cnus  dc  numero  illorum  quos  apostolica  vigilantia 
n.. tat,  habentes  formam  pietatis,  virtntem  illius  peni- 
tus  abnegantes,  et  ipse  Dominus  :  Venient,  iuquiens, 
ad  oos  iii  v'estimentis  ouium,  intrinsecus  autem  sunt  lupi 
rapaces.  I-  ergo  usque  ad  hanc  ;etatem,  ubicumque 
conversatus  est,  tarn  fceda  post  se,  et  tarn  steva  reli- 
quit  vestigia,  ul  ul.i  seme)  lixeiit  pedem,  illuc  ultra 
redire  omuino  non  audeat.  Denique  ipsam,  in  qua 
uatus  est,  valde  atrociter  commovit  terrain,  et  coutur- 


Arnaud 

est  prosciit 

d  Italic. 
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hrassa  ct  sontinl  les  erreurs  que  I'Eglise  avail  si- 
gnalees  ct  condamnces,  aver  plus  d'ontolement  at 
d'ardeur  que  ne  le  faisait  celui  meme  qui  en  etait 
1'auteur. 

2-  Tout  cela  n'a  point  raleuti  sa  rage,  ct  son  bras 
est  encore  leva  ha.,  v,  25).  En-ant  et  vagabond  sur 
l a  terre,  il  ne  cesse  da  (aire  chez  les  etrangers  ce 
qu'ilne  peul  plus  ftdre  dans  sa  patrie;  il  va  partout 
tel  qu'un  lion  rugissant  qui  cherche  une  proie  a 
devorer,  ct  Ton  m'apprend  qu'i]  est  maintenanl 
chez  vous,  qu'i]  ravage  votre  diocese  el  devore  votre 
pcuple  comme  un  morceau  de  pain  |  Psalm,  xm,  8). 
s.i  bouche  est  pleine  de  blasphemes  et  de  paroles 
ameres,  ses  pieds  sunt  rapides  dans  les  votes  du 
meurtre,  sun  passage  n'est  marque  que  par  des 
mini's  ct  ilcs  ni.illu'ui's,  il  ignore  les  scnticrs  de  la 
paix  [Psalm,  xm,  6  ct  7).  C'est  un  ennemi  de  la 
croix  du  Christ,  un  liommc  de  discordes,  un  arti- 
san de  schismes,  un  perturbateur  du  repos  public, 
un  ennemi  declare  de  l'union;  ses  dents  sont  plus 
acerees  qu'un  glaive  et  plus  penetrantes  que  des 
fleches,  et  sa  langue  non  moins  aigue  qu'un  dard; 
ses  paroles,  plus  donees  que  lhuile,  n'en  sotlt  pas 
nioins  des  traits  envcniines.  Ses  discours  insinuants 
ct  ses  dehors  de  vertus  lui  gagnent  le  cccur  des 
grands,  il  fait  ce  que  dit  le  Psalmiste  :  «  11  se  tient 
assis  en  embuscade  avec  les  riches  en  des  endroits 
bien  caches  .din  de  bier  1'innocent  (Psalm. n,29  .» 
Mais  apres  s'etre  assure  leur  bienvcillance  et  leur 
devourment,  on  le  verra,  entoure  de  gens  de  guerre, 
se  lever  contre  les  ecclesiastiques,  attaquer  les 
eveques  eux-memes  et  n'epargner  aucun  ordre  de 
la  clericature.  Apres  cela,  le  meilleur  parti  et  le 
plus  salutaire  que  vousayez  a  prendre  au  milieu 


bavit  cam.  Ernie  et  accusatos  apud  dominium  Papam 
schisinate  pessimo,  natali  solo  pulsus  est  ;  etiam  et 
abjurare  compulsus  reversionem,  nisi  ad  ipsius  Apo- 
stolici  permissionem.  Pro  siiuili  deinde  causa  a  regno 
Fraiicoi'iun  exturbatus  est  schismaticus  insignis.  Exse- 
cratus  quippe  a  Petro  apostolo,  adhseserat  Petro 
Abaelardo,  cujus  oinnes  errores,  ab  Ecclesia  jam  de- 
prehensos  atque  damnatos,  cum  illo  ctiam  et  pra?  illo 
defeiiilcre  acriter  et  pertiuaciter  couabatur. 
2.  Et  in  bis  omnibus  non  est  aversus  furor  ejus, 
ed  adhnc  manus  ejus  extenta.  Nam  etiam  ita  vagus 
et  profagus  super  terrain,  quod  jam  non  licet  inter 
suos,  non  ccssat  apud  alienos,  tanquam  leo  rugiens, 
circuiens  et  quaerens  quern  devoret.  Et  nunc  apud  vos, 
si.ut  accepimus,  oparatur  iniquitatem,  ct  devorat 
plebem  vestram,  Bicut  escam  panis.  Cujus  maladic- 
tione  ct  amaritudine  os  plenum  est,  velocea  pedes  ejus 
ad  effnndendnm  sanguinem;  conditio  ct  infelicitas  in 
mi-  ejus;  et  viam  pacisnon  cognovit  Inimicus  crucis 
Christi,  seminator  discordis,  Fabricator  schismatum, 
turbatur  pacis,  unitatis  divisor,  cujus  dentes  arms  ei 
sagitta?,  et  lingua  ejus  gladius  acutos.  Uolliti  sunt 
sermones  ejus  super  oleum,  ct  ipsi  sunt  jacula.  Unde 
el  sold  silii  alliccrc  lilanilis  scrnmnibus  ct  simulaticuie 
virtutum  clivilcs  el  potentes,  juxla  illud  :  Serlet  in  in- 
sula.* cum  divitibus  in  occultis,  ut  interficial  innocea- 
tent.  Deinuiu  cum  merit  dc   iliorum  captata  bcuevo- 


de  tels  dangers,  ce  serai t,  je  crois,  suivant  le  con- 
seil  de  I'Apdtre  (1  Cor.,  v,  13),  de  chasser  cet  bomme 
pervers,  on  ]dulnt,  puisque  uuis  etes  l'anii  de  l'E- 
pouz,  muis  devriez  vous saisir  de!sa personne  ctle 
charger  de  fers  pour  l'empecher  de  courir  ih'  tous 
cotes  et  de  semer  partout  le  desordre.  C'est  cc  true 
le  souverain  Pontife  avail  present  quand  il  clait 
dans  uos  contrees,  en  apprenant  tout  Le  mal  qu'il 
y  faisait,  mais  personne  ae  tut  assez  zelfi  pourfaire 
cette  bonne  action.  Helas!  si  l'Eeriture  vent  qu'ou 
prenne  les  petits  renards  qui  ravagent  la  vigne  <lu 
Seigneur,  a  plus  forte  raison  devrait-on  enrhainer 
un  loup  aussi  cruel  et  aussi  redoutable,  toujours 
prel  a  foudre  sur  le  bercail  du  Christ  d  a  egorger 
ses  brebis. 

LETTRE  CXCVI.  .,    , 

L'an  1140 
A  Gt'Y,   LECAT   DO    SAINT  SIEGE,   SOB  LE   MEME  SfJET.    V.  aux  not< 

Saint  Bernard  I  engage  a  rompre  avec  Arnaud  de 
Brescia,  de  pair  que  saliaison  avec  cet  heretique 
ne  t'aide  a  propager  ses  erreurs. 

1 .  On  dit  que  vous  recevez  chcz  vous  Arnaud  de 
Brescia;  c'est  un  honirne  dont  la  conversation  est 
aussi  douce  que  le  miel,  mais  dont  la  doctrine  est 
cnipoisonnce.  11  a  la  tetc  de  la  colombe  et  la  queue 
du  scorpion;  Brescia  la  vonii  au  mondc,  Home  l'a 
en  horreur,  la  France  l'a  banni,  l'Allemaguc  1'exc- 
cre,  et  l'ltalie  refuse  de  lui  ouvrir  sesportes.  Pre- 
ncz  garde  que  la  consideration  dont  vous  jouissez 
ne  lui  pemiettc  de  nuire  d'autaut  plus  quelle 
est  plus  grande.  A  une  habilete  rare  pour  lc 
mal,  il  unit  une  ferme  voloute.  de  le  faire;  s'il  peut 
compter  sur  votre  appui,  il  se  formcra  un   triple 


leutia  et  familiaritate  sccurus ,  videbitis  hominem 
aperte  insurgcre  in  clerum,  frctum  tyrannide  militari, 
insurircrc  in  ipsos  episcopos.  et  in  oinnein  passim  ec- 
clesiasticum  ordinem  descevire.  Hoc  scientes,  nescio 
an  melius  salubriusve  in  tanto  discrimine  rerum  agere 
valeatis,  quaui  juxta  Apostoli  monitum,  auferre  ma- 
lum ex  vobis.  Quanquam  amicus  Sponsi,  ligare  potius 
quam  fugare  curabit,  ne  jam  discurrere,  et  eo  uocere 
plus  possit.  Hoc  enirn  et  dominus  Papa,  dum  adbuc 
esset  apud  nos,  ob  mala  qua;  de  illo  audiebat,  fieri 
scribendo  mandavit;  sed  nou  fait  qui  faceret  bouuin. 
Denique  si  capi  vulpes  pusillas  demolieutes  vincaui 
Scriptura  salubriter  monet,  num  multo  magis  lupus 
magnus  et  ferus  religandua  est,  ne  Christi  irrampat 
ovilia.  oves  mactet  ct  pciilat? 

EPISTOLA  CXCVI. 

ad  gijdo.nem  legatum,  de  eodem. 

Cavendam  ei  famiUaritatem  Arnnldi  de  firixia,  ne  sub 
ejus  auctoritate  securius  errnres  suos  disseminet. 

1.  Arnaldus  de  Brixia,  cujus  conversatio  mel,  et 
doctrina  venenum,  cui  caput  columbae,  cauda  scor- 
pi.uiis  est;  quern  Brixia*  evomuit,  Roma  exhorrait, 
Francia  repulit,  Germania  abominatur,  Italia  non 
vult  recipere;  fertur  esse  vobiscum.  Vidcte,  quaeso, 
ne  vestra  auctoritate   plus  uoccat.  Nam  cum  ct  ar- 
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lien  extremernent  difficile  a  romprc  et  eapable,  du 
moins  je  le  crains,  de  produire  les  maux  les  plus 
facbeux.  Je  pense,  s'il  est  vrai  que  vous  le  receviez 
ehez  vous.  ou  que  vous  ne  le  eonnaissez  pas  bien, 
ou,  ee  qui  est  plus  probable,  que  vous  esperez  le 
convertir:  Dieu  veuille  que  vous  reussissiez  et  que 
vous  fassiez  de  cette  pierre  un  enfant  d'Abrakani  ! 
Quel  present  agreable  vous  feriez  a  l'Eglise  uotre 
mere  si  vous  cbangiez  en  vase  d'honneur  pour  elle 
cet  homme  qui  n'a  jamais  ete  jusqu'a  present  qu'un 
vase  de  houte  et  d'ignominie!  11  est  bien  permis 
d'en  faire  la  tentative,  mais  pourtant  un  bomme 
sage  et  prudent  doit  s'en  tenir  dans  ses  essais  au 
nombre  de  fois  que  I'Apdtre  a  lui-meme  iixe,  en 
disant  :  «  Evitez  l'heretique  apres  que  vous  l'aurez 
averti  une  ou  deux,  fois ;  et  sacbez  que  eelui  qui  ne 
se  corrige  point  ensuite  est  perverti  et  eondamne 
par  son  propre  jugement  (Tit.,  in,  10).  »  Apres 
doit  gviter  tout,  quand  on  le  verra,  je  ne  dis  pas  s'asseoir  a 
i*ec  les  votre  table,  mais  converser  familierement  avec  vous, 
rotiqucs.  ou  croira  que  Vous  le  protegez,  et  ce  lui  sera  un 
puissant  moyen  de  faire  le  mal.  Cet  cnnemi  de  l'E- 
glise repandra  sans  crainte  ses  crreurs,  et  il  lui  sera 
d'aulant  plus  aise  de  les  iiisinuer  dans  les  esprits, 
qu'il  paraitra  dans  une  liaison  plus  intime  avec  un 
legat  du  saint  Siege.  En  effet,  a  qui  viendra-t-il  ja- 
mais a  la  pensee  qu'un  bomme  revetu  de  votre 
dignite  soit  fauteur  de  l'beresie?  Et  d'ailleurs, 
qui  est-ce  qui  aurait  le  courage  d'elever  la  voix 
contre  un  de  vos  amis,  lors  meme  qu'il  en  vien- 


drail  jusqu'a  debiter  publiquement  ses  erreurs? 
2.  Eb  quoi!  ne  voyez-vous  pas  quels  souvenirs  il 
a  laissesdeson  passage  partout  oil  il  a  ete?  Ce  n'est 
pas  sans  raison  que  le  successeur  de  Pierre  l'a  con- 
traint  de  quitter  l'ltalie  oil  il  est  ne,  de  passer  les 
monts  et  de  demeurer  eloigne  de  sa  patrie;  d'ail- 
leurs, il  n'est  pas  un  peuple  oil  il  se  soit  refugie  qui 
n'ait  ete  ravi  de  le  rendre  a  son  pays  natal.  Un 
iiomme  qui  produit  un  pared  effet  partout  ou  il 
va,  et  qui  partout  s'atth-e  la  baine  de  ses  sembla- 
bles,  n'a  evidemment  ete  que  trop  justement  eon- 
damne par  le  Pape  qu'on  ne  saurait  accuser  d'avoir 
agi,  en  ce  cas,  sans  connaissance  de  cause.  Au  reste, 
que  peut-on  reprocber  au  jugement  du  souverain 
Pontife,  quand  la  vie  tout  entiere  de  celui  qu'il  a 
eondamne  montre,  malgre  tous  ses  deguisements, 
la  justice  de  la  sentence  qui  l'a  atteint?  Aussi  je 
trouve  que  proteger  un  pareil  bomme  e'est  se  pro- 
noncer  contre  lc  Pape  et  contre  Dieu  meme;  car 
quelle  que  soit  la  boucbe  qui  prononce  une  sen- 
tence juste,  elle  est  certainement  l'organc  de  celui 
qui  dit  par  le  Propbete  :  «  C'est  moi  qui  juge  avec 
equite  (ha.,  i.xm,  1).  »  Mais  je  compte  trop  sur 
voire  prudence  et  sur  vos  sentiments  de  delicatesse 
pour  douter  que,  etant  informe  de  la  verite  par  ma 
lettre,  vous  agissiez  selon  ce  que  reclament  de  vous 
votre  propre  bonneur  et  l'interet  de  l'Eglise  dont 
vous  etes  le  legat.  Au  reste,  soyez  bien  certain  que 
je  suis  plein  d'aifection  et  de  devouement  pour  votre 
personne. 


tern  habeat,  et  voluntatem  nocendi,  si  accesserit  fa- 
vor vester,  erit  funiculus  triplex,  qui  difficile  runipi- 
tur,  supra  modurn  (ut  vereor)  nociturus.  Et  umim 
existimo  de  duobus  (si  tamen  verum  est  quod  vobis- 
enm  hominem  habeatis),  aut  minus  scilicet  notum 
vobis  esse  ilium,  aut  vos  (quod  est  credibilius)  de  ejus 
correetioue  confidere.  Et  utinam  id  non  frustra.  Quis 
det  de  lapide  hoc  suseitare  filium  Abraha?'?  Quam  gra- 
tum  miinus  susciperet  mater  Ecclesia  de  manibus  ve- 
stris  vas  in  bonorem,  quod  tamdiu  passa  est  in  eon- 
tumeliam?  Licet  tentare;  sed  vir  prudens  cautus  erit 
uon  transgredi  praefinitum  uumerum  ab  Apostolo,  qui 
ait :  Bsrelicum  hominem  post  imam  et  secundum  cor- 
reptionem  deoita,  sciens  quia  subversus  est  qui  ejusmodi 
est,  et  delinquit  propria  judicio  condemnatus.  Alioquin 
familiarem  babere,  et  frequenter  aduiittere  ad  collo- 
quendum,  ne  dicam  ad  ennvivandum,  suspicio  favoris 
est,  et  inimici  hominis  fortis  armatura.  Secure  an- 
nuntiabit  et  facile  persuadebit  qua;  volet  dnmesticus 
■  :  conturbernalis  legati  apostolica;  Sedis.  Quis  enim  a 
latere  domiui  Papa?  mali  quippiam  suspicetur?  Sed  et 
si  iu  manifesto  perversa  loquitur,  quis  se   facile  op- 


ponere  audeat  vestro  collaterali  1 

2.  Deiude  videtis  qualia  post  se,  ubicumque  liabi- 
tavit,  reliquit  vestigia.  Non  sine  causa  vigor  aposto- 
bcus  hominem  Italia  ortum  transalpinare  coegit,  re- 
patriare  non  patitur.  Quis  vero  extraneorum  ad  quos 
ejectus  est,  non  eum  omnimodis  cuperet  suis  reddi- 
disse?  Et  certe  sic  se  habere  ad  omnes,  ut  omnibus 
odio  habeatur,  approbatio  judicii  est  quod  portat,  ne 
quis  dicat  subreptum  fuisse  domino  Papa?.  Quale  est 
ergo  suruuii  Pontificis  suggillare  sententiam,  et  illam 
sententiam,  cujus  rectitudinem  ejus  ipsius,  in  quern 
data  est,  etsi  lingua  dissimulat,  vita  clamat?  ltaque 
favere  buic,  domino  Papa?  contradicere  est,  etiam  et 
Domino  Deo.  Per  quemcumrpie  enim  justa  seutentia 
juste  detur,  ab  illo  certmu  est  processisse,  qui  loquitur 
in  Propheta  :  Ego  qui  loquor  justitiam.  Confido  au- 
tcin  de  vestra  prudentia  et  boncstate,  quia  visis  his 
litteris  de  veritate  certus,  non  abducemini  amodo 
quippiam  adsentire  iu  hac  re ,  nisi  quod  vos  de- 
i  rat,  el  Ecclesia?  Dei  expediat,  pro  qua  legatione  fun- 
f-'imini.  Diligimus  vos,  et  ad  vestrum  obsequium  pa- 
rati  sumus. 


OEI  M1KS  DE  SAINT  BERNARD. 


LlnllM.  LETTRE  CXCVII. 

A   PIEP.BE,    DOYEN   DE   BESANCON  ». 

Saint  Bmtanl  blame  son  mautais  procidd  envert 
I'abbi  de  Charlieu  ''. 

V.au  notes.  L'abb6'de  Charlieu  entreprend  tin  voyage  qui  me 
le  I'.iit  regarder  comme  morl  pour  nous;  mais  ce 
qui  me  cause  une  peine  excessive,  c'esl  qn'on  rous 
impute  le  danger  auquel  il  va  se  trouver  expose  ct 
les  fatigues  qui  lui  sonl  reservees.  le  ne  m'attendais 
pas  a  cela  de  votre  part,  e'est  mi  procede  que  je  n'ui 
poinl  merite,  etj'avaisconcu  de  vous  une  opinion 
toutc  differente.  Ceux  qui  ont  vu  votre  maniere 
d  agir  m'oni  assure  que  vous  ne  vous  etes  mon tre  en 
cette  occasion  ni  juste  ni  loyal,  et  je  ne  suis  pas 
trop  eloignt  de  les  croire,  attendu  que  le  reverend 
abbe  de  Bellevaux  u'a  pas  non  plus  beaucoup  a  se 
louer  de  vous.  Je  rous  en  prie,  ne  vous  faites  point 
le  persecuteur  des  serviteurs  de  Dieu  qui,  vousle 
savez,  a  dil  en  parlant  d'eux  :  «  Quiconque  les 
touclie  me  louche  moi-meme  ;i  la  prunelle  de  I'ceil 
[Zach.,  xi,  8).  »  N'arrachez  pas  vous-meme  de  mon 
esprit  la  bonne  opinion  quej'avais  concue  do  vous, 
je  vous  le  dis,  non  pas  dans  un  esprit  d'aversion, 
mais,  au  contraire,  pour  vous  engager  a  faire  dis- 
paraitre  tout  ce  qui  peut  nuire  a  mon  amitie  pour 
Mais.  C'esl  done  en  qualite  d'ami  que  je  vous  assure 
qu'il  est  de  votre  interel  et  de  celui  de  votre  Eglise 

a  Deux  manuscrils  <Ic  la  Colbertine  porlcnt :  i  A  Pierre  clc 
Besancon,  n  sans  faire  meniion  de  son  litre  ;  dans  un  troisieme 
on  lit :  a  A  Pierre  le  Dtsontin;  o  an  quatrieme  a  la  ineme  sus- 
cription,  avee  une  difference  dans  l'orthographe  du  mot  Besan- 
con :  les  premieres  editions  portent:  ■  tt  Pierre  le  Bisonlin,  » 
les  editions  suivanles  out  ajoute  le  litre  de  doyen,  et  quelqms- 
unes  celui  d'arcliidiacre.  Nous  pensions,  d'apres  les  deux  leltres 
suivanles  qui  seniblaientavoir  trait  a  la  mdme  affaire,  que  cellc-ci 
(■  tait  adressee  a  un  religieux  de  la  Chaisc-Dicu,  inonastcre  fameux 
de  Benedictins  situti  en  Auvcrgnc;  mais  une  charlc  dalee  de 
1132,  d'Anseric,  archevOque  de  Besancon,  concernant  le  monas- 
ters de  Favernay,  en  fait  deux  pcrsonnages  differcnls;  en  effet, 
clle  est  soussigncc  en  memo  temps  par  Pierre  Uc  Treves,  doyen 


que  le  Pape  ae  suit  point  informe  de  tout  ce  qui 
s'esl  passe  dans  cette  affaire. 


EP1STOLA  CXCVII. 

.\n   PETHUH,  BISTJNTINUH   DECAKTJM. 

tncrepal  eum  ob  injurias  abbati  Cariloci  Main*. 
Peregrinationem  abbatis  Cariloci  sic  accipimus, 
quasi  jam  mortuum  eum  videamus.  Vobis  maxime 
(quod  vehementer  doleo)  imputatur  quidquid  illi  pe- 
riculi  iminiiirl,  quidquid  laboris  ineimibit.  Non  hoc  a 
vobis  exepectavimus,  quia  nee  meruimus.  AJium  vos 
putavimus,  et  alium  experimur.  Testimonium  perhi- 
) j i •  1 1 1  vobis  qui  interfuerunt  actioni,  quod  necsincere, 

secundum  justiliam  iu  ea  vos  lialniistis.  Et  credo 

ex  parte.  Nam  et  venerabilis  abbas  Belleevallis  non 
limllmn  silii  complacel  in  vobis.  Nolite,  quaaso,  no- 
lite  perseqni  servos  Dei.quibiis  ab  ipso  dictum  le^ilis  : 
Qui  VOi  tangit,  tanyil  pnpillmn  nrit/t  mci.  Nulite  raili- 
citus  evelleiv  ile  cunlibus  imsliis,  si  quid  aliquaudo 
bene  sensimus  de  vobis.  Ki  use  ita  dicimus  vobis, 

i |uia  vos  non  diligimus,  sed  ut  de  medio  fiat,  quo 

potest  contiDgere,  ut  non  diligamus.  Dico  autem  tan- 
quam  amicus:  non  expedit  vobis,  neque  Ecclesiee  ve- 


LETTRE  CXCVIH. 

PAPE    INKOI  ENT. 


At 


Saint  Bernard  Vexhorte  a  venger  I'abbi  Guy  des 
violences  cl  des  injusles  agressions  donl  il  a  He 
I'objet ;  il  n'est  pas  de  role  qui  sice  mieux  que 
celui-ld  au  souverain  I'ontifc. 

I.  La  procedure  que  notre tres-cher frere  Guy, 
abbe  de  Charlieu,  vous  a  remise  entre  les  mains, 
vous  convaincra,  je  le  pense,  non-seulemen1  de  son 
innocence  et  de  I'injustice  de  sa  partie,  mais  encore 
de  I'incurie  de  sonjuge.  La  violence  de  I'agression 
et  le  manque  de  justice  on1  reduitcc  pauvre  abbe 
a  recourir  a  Votre  Saintete,  malgre  les  fatigues  et 
les  depenscs  d'un  long  voyage  et  les  perilleuses 
conjunctures  des  temps.  II  a  mieux  aime  risquer  sa 
vie  que  de  la  passer  dans  les  alarmes  et  dans  la  pri. 
vation  de  cette  tranquillite  qu'il  a  toujours  cherie. 
Je  prie  done  Voire  Saintete  de  faire  un  accueil  bien- 
veillant  a  ce1  humble  et  pauvre  religieux  qui  s'ex- 
l»ose  a  des  pcines  et  a  des  fatigues  si  fort  au-dessus 
de  ses  forces  pour  s'adresser  directement  it  vous. 
Deja  une  on  deux  fois  j'ai  eu  occasion  de  vous  faire 
le  portrait  de  celui  qui  l'attaque,  e'est  un  prevarica- 
teurde  sa  propre  regie  ct  un  dissipateur  des  biens 

clc  Saint- Etienne,  ct  Ungues,  areliidiacrc  de  Favernay.  Saint- 
Eiiennc  Otait  la  catlu'dralc  de  Besancon,  comme  l'avait  cle  1'cglisc 
de  Saint-Jean,  qui  subsiste  encore  a  present  (du  temps  de  i\1a- 
billon),  el  une  autre  eglise  niaintenanl  detrude. 

b  L'abbaye  de  Charlieu  est  une  fille  de  Clair vaux  ayant  pour 
abhe,  a  IY*poque  ou  saint  Bernard  ecrivait  cette  lellre,  le  memc 
Guy,  que  celui  donl  il  est  parlti  dans  la  lettre  suivante,  et  qui 
signa  aussi  au  bas  de  la  charle  d'Anseric  mcnlionnec  plus  haul. 
Charlieu  est  situi5  dans  le  diocese  de  Besancon.  L'abbaye  de  Bel- 
levaux, issue  de Morlmond,  etaitapeu  de  distance  de  Besancon. 
11  est  question  de  Charlieu  au  livre  IV  de  la  Vie  (le  saint  Ber- 
nard, u.  10,  el  de  Belle\aux,  au  n.  7. 


si i,c,  ut  domino  Papa'  quod  actum  est,  stent  actum  est, 
innotescat. 

EP1STOLA  CXCVIII. 

AD   DOMIXL'M    PAPA5I    IN.NOCENTIUM. 

Guidonem  a  vi  ct  injuriis  opprcssoris  vindicarirogat. 

Nihil  seque  decere  summum  Ecclesix  prsesulcm  ae 

zelum  jmtitUe. 

1.  In  causa1  aclione,  qnie  per  cliarissiinuui  Cratrem 
nostrum  Guidonem,  Cariloci  abbalcni  vestro  conspec- 
lni  pra'senlatiir,  puto,  satis  apparet  el  laccssentis  in- 
juria, cl  iniioieiitia  palientis,  et  ineiiria  judicis.  Deni- 
que  violentia  caltiuiniimlis,  et  inopia  juslitiie  eoni- 
jhiUus  est  pauper  eonfugere  ad  vestram  priEsentiam, 
non  reputans  laborem  viae,  non  expensas,  non  peri- 
enlnni  temporis.  Dedit  maims  morti,  ne  vivat  in  per- 

turbati •.  quietis  amator.  Clementer,  quteso,  respi- 

cite super  egenum  etpauperem,  uc  frustra  vestrispa- 
ternis  auribus  tutimatus  sit  tantillarum  virium  tantus 
labor  at  dolor.  (Him  per  epistolas  semel  et  secundo 
testificatus  sum   vobis  de  bomine  illo  qui  huie  modo 
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Porlrail  iic 
Pierre  de 
Besaccon. 


Mien  u'est 
us  digue  du 
saint  Siege 
que  dc  se 
nontrer  le 
protecteur 
:s  opprhnes. 


de  sun  monastere  a;  j'ajouterai  memo  aujourd'hui, 
les  laiiiies  aux  ycux,  que  e'est  un  ennerai  de  la 
croix  de  Jesus-Christ,  mi  violent  oppresseur  des 
gens  de  bien  qui  vivent  dans  son  voisinage,  uu  per- 
secuteur  des  pauvres,  un  lionime  qui,  apres  avoir 
devore  son  propre  bien,  se  jette  sur  celui  de  ses 
voisinSj  qu'il  tourmente  comme  un  veritable  tyran. 
Sous  l'habit  religieus  il  fait  le  metier  de  voleur, 
foule  aux  pieds  toute  regie  monastique,  et  se  met 
aussi  peu  en  peine  des  saints  canons  que  des  lois. 
II  s'est  fait  mi  front  qui  ne  sait  plus  rough',  line 
amc  que  la  crainte  laisse  sans  emotion,  que  lcs^no- 
tifs  de  religion  ne  toucbent  phis,  et  qui  ne  se 
montre  accessible  qu'aux  mouvements  de  la  colere, 
a  l'audace  du  nial  el  a  1'attrail  de  I'injustice.  Je  me 
demande  comment  il  se  fait  que  l'abbe  de  la  Chaise- 
Dieu,  qui  est  un  si  saint  prelat,  ignore  ou  tolere  de 
si  grands  dereglements  dans  un  de  ses  religieus. 

2.  Apres  tout,  cela  le  regarde,  et  je  n'ai  rien  a 
voir  dans  cetteaffaire  ;  qu'il  tombe  ou  qu'il  demeure 
debout,  cela  n'importe  qu'a  son  superieur  ;je  ne 
demande  qu'une  chose,  c'esl  d'etre  mis  a  I'abri  de 
ses  violences.  Apres  avoir  iuutileinent  tente  d'autres 
voies  et  clierche  partout  un  protecteur  sans  pou- 
voir  en  trouver,  nous  avons  enlin  leve  les  yeux  vers 
vous  qui  etes  l'asile  de  tous  les  opprhnes,  et  nous 
sommes  venus  nous  jeter  a  vos  pieds  dans  l'espe 
ranee  que  vous  nous  delivrerez  de  ses  persecutions. 
Vous  le  pouvez  si  vous  le  voulez  :  car  il  est  certain 
que  toutes  les  affaires  de  l'Eglise  relevenl  de  voire 
souveraiue  autorite  et  de  votre  plein  pouvoir.  La 
plus  belle  prerogative  de  votre  suprematie,  celle 

a  Ce  doit  etre  l'abbaye  de  Favernay  qu'Anseric,  archeveque  de 
Besancon,  donna  en  1133  a  gouverner  a  Elienne  de  Mercosur, 
abbe  de  la  Cliaise-Dieu.  C'est  avec  raison  que  saint  Bernard  ap- 


calumniatur,  quod  sui  esset  et  prevaricator  propositi, 
ct  monasterii  dissipator.  Nunc  antem  et  Hens  dico 
inimieum  crucis  Christi,  sanctorum  qui  in  circuitu 
ejus  sunt,  violentissimum  oppressorem  et  calumnia- 
torem  panperam ;  qui  propria  jam  pene  non  habens 
iiiio°  devoret,  iu  proxima  passim  more  tyrannico  de- 
bacchatur.  Monachum  habitu  mentiens,  re  exhibet 
unum  de  pra?donibus,  omnino  immemor  regularium 
observatiomim,  legum  canonumque  contemptor.  Fron- 
tosns  ad  verecundiam,  insensatus  ad  metum,  inllexi- 
liilis  ad  pietatem,  ad  iram  pneceps,  audax  ad  facinus, 
pronus  ad  injurias.  Et  miror  quomodo  vir  religiosus 
abbas  Casae-Dei  in  monacho  sun  tot  et  tanta  vitiaaut 
ignorare  possit,  aut  dissimulare. 

J.  Sed  de  boc  quid  ad  nos?  ipse  videril ;  ipse  suo 
domino  stat  aut  cadit.  Nobis  suflicit  liberari  de  mani- 
bus  ejus.  A  vobis  id  omnimodis  flagitamus,  qnod 
aliunde  frustra  tentatum  est.  Circuinspeximus,  et  non 
erat  auxiliator.  Veiitum  est  ad  commune  refugiiuu  ; 
illo  confugimus,  ibi  confidimus  liberari.  Tantum  adsit 
pietas,  nam  faeultas  non  deest  Et  quidem  ex  privi- 
legio  Sedis  apostolicse  constat,  surnmam  rerum  ad 
vestram  potissimum  respicere  summam  auctoritatem 
et  pleuariam  potestutetn.  Verum  hoc  inter  caelera  vc- 


cjui  en  releve  plus  particulierement  l'eclat  et  la 
grandeur,  et  rehausse  singulierenient  la  gloire  du 
Siege  apostolique.  c'est  de  pouvoir  arracber  lepauvre, 
des  mains  du  puissant  qui  l'opprime.  II  n'est  point 
a  votre  couronne  de  joyau  plus  precieux  que  ce 
zele  aver  lequel  vous  avez  coutume  de  proteger  les 
opprhnes  et  d'ecarter  de  dessus  la  tete  des  justes  le 
joug  que  les  pecheurs  essaieut  d'y  faire  peser,  «  afin 
que  le  juste  hii-niemene  se  pervertisse  pas  [Psalm. 
cxxiv,  3),  >»  ct  «  qu'il  ne  soit  pas  consume  de  cha- 
grin pendant  que  son  impie  oppresseur  s'enorgueil- 
lit  du  succes  de  ses  violences  [Psalm,  jx,  -J.  juxla 
Hebr.).  Mais  ce  qui  fait  souffrir  l'un  en  cemonde 
sera  dans  I'autre  une  source  de  supplices  all'reux 
pour  foppresseur. 

3.  11  y  a  aussi  une  maison  de  notre  ordre  dans 
le  voisinage  de  Charlieu,  qui  souffre  egalement 
beaucoup  des  vexations  d'honimes  hnpies  et  se 
trouve  depourvue  de  tout  defenseur;  j'ose  employer 
mes  larmes  el  mes  prieres  pour  emouvoir  vos  en- 
trailles  paternelles  en  sa  faveur.  L'abbe  qui  est 
charge  de  vous  remettre  cette  lettre  vous  dira  de 
\ive  voix  et  sans  dcguisenient  quels  sout  les  auleurs 
de  ces  violences  et  le  pretexte  sur  lequel  ils  se  fon- 
dent  pour  les  exercer.  Que  le  Dieu  tout-puissant 
nous  conserve  Iongtemps  encore  un  Pontife  tel  que 
vous,  qui  nous  protege  tous,  nous  autres  pauvres 
religieus,  dans  la  vie  penitente  que  nous  avons  cui- 
brassee,  «  et  nous  delivre  des  mains  de  nos  euiiemis, 
afin  que  nous  servions  Dieu,  libres  de  toute  crainte 
Luc.  r,  74).  » 


pelle  cet  abb<!  un  saint  prelat,  car  on  pretend  qu'il  fit  des  mi- 
racles; il  mourut  le  29  mars  HfiG.  On  peut.  sur  Pabbayc  de  Fa- 
vernay,  lire  la  lettre  trois  cent  quatre-vingt-onzieme. 


stri  singularis  primatus  insignia,'specialius  nobiliusque 
nobilitat  vestrum,  et  inclytum  reddit  apostolatum,  si 
eripitis  pauperem  de  manu  fortiormn  ''jus.  Nulla  men 
judicio  in  corona  vestra  pretiosior  gemma  zelo  illo  ve- 
stro,  quo  .-emulari  consuevistis  oppresses,  nee  relin- 
quiiis  virgam peccatorum super  sortem  justorum;  ni- 
liiirum  propter  illud  quod  sequitur  :  I't  non  attendant 
justiad  iniquitatem  manus  mas ;  vol  propter  illud  quod 
alibi  dicitur  :  Quia  dum  superbit  impius,  incenditur  pau- 
per, et  unde  alter  torquetur  in  corpore,  inde  alter  gra- 
vius  in  annua  pent. 

3.  Est  item  monasterium  de  uostro  ordiue  vicinum 
hair,  quod  malorum  similiter  bomimun  gravi  iufe- 
statione  vexatur,  ef  non  est  qui  redimat,  neque  qui 
salvum  facial.  Et  pro  hoc  quoque  puer  vester  paterna 
vestra  viscera  lacrymosis  precibus  concutere  non  ve- 
rctur.  Qui  illi  sint  homines,  quseve  occasio  calum- 
niandi,  prsesentium  lator  abbas  veraci  et  viva  voce  re- 
feret  vobis.  Deus  omnipotens  vos  nobis  conservet  lou- 
gis  temporibus,  ad  uostram  omnium  protectionem,  qui 
in  habitu  et  proposito  pcenitentiae  pauperem  vitam 
ducimus:  nl  sine  tiniore  de  manu  iuiuiicorum  uostro- 
riiin  liberati,  serviamus  illi. 


I,  I. 
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CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


L'.m  1141. 


LETTRE  cxcix. 

it)  meme  tape,  sir  u  meme  sijet. 

Saint  Bernard  le  pric  rf«  vouloir  lien  ralifwr  la 
sentence  picnoncee  tnfavewr  de  certains  reli- 
gieux opprimis  injuslemenl,  et  Vengagt  a  ne  plus 
preler  descrmais  I'oreilU  a  des  depositions  men- 
songhrcs. 

Jupquu  quand  l'ini pi- •  I'enflera-t-i]  d'orgueil 
et  le  pftuvre  sefa-t-il  consume  de  chagrin)  Insqu  a 
quand  t.mt  d'impudence  triompliera-t-elle  de  I'in- 
nooenoe  sous  lc  pontifical  d'lnnocent?  Sans  doute 
cc  soul  iios  peches  qui  sunt  cause  que  Votes  Sain- 
\r\f  tarde  taut  a  reconnaitre  I'imposture  et  .ieeou- 
ter  les  plaintes  (pie  nous  poussons  vara  Kile  en  cette 
occasion,  car  je  nc  sarin-  pas  que  jamais  ju-qu'a 
present  Kile  ait  taut  tarda1  a  comprendre  une  affaire 

e1  a  s'cu  emouvoir.  Je  vous  conjure,  an  noni  ile  Ce* 
lui  qui  vous  a  choisi  pour  etre  Le  refuge  des  oppri- 
mes,  de  mettre  entin  un  terme  it  la  violence  du 
mediant  et  a  l'aftliction  du  malheureux,  car  il  n'est 
plus  possible  de  ilouter  ni  de  l'une  ni  de  l'autre; 
dies  out  ete  toutes  les  deux  trOphifin  mises  en  lu- 
miere.  Toute  cette  affaire  a  ete  plaidee  et  jUgee  par 
voire  ordre  :  il  ne  rests  done  plus  a  Votre  Sainlete 
qua  contirmer  la  sentence  qui  a  etc  prononcee. 
Qu'a-t-elle  besoin  mainteiuint  de  prefer  l'orcille 
-v.  auxnotes  aux  paroles  d'un  homme  de  niauvaise  foi.  quand 
de  IotT™  elle  a  eontre  lui  la  sentence  de  deux  pivlats  tela 
que   les    eveques   de   Grenoble  et  de  Valence"?  Je 

»  C'etait  Ptflronillc,  premiere  abbesse  de  Fontevrault,  que  rem- 
placa  Malhilde  en  1150.  Le  ISecrologe,  a  la  date  de  sa  mort, 
21  avril,  rapporte  qu'clle  Cut  faite  abbesse  par  maiirc  Robert,  fon- 
daleur  de  I'ordrc  dc  Fonte\rault,  cOlebrc  monastere  de  femnics, 
siluc  dans  le  diocese  de  Poitiers,  sur  les  conlins  de  ceux  de  Tours 
et  d'Angers.  Le  different!  qui  s'eleva  au  sujcl  de  la  proprieti!  de 
ce  monastere  entre  les  religicuses  de  Fontevrault  et  Ulger, 
eveque  d'Angers,  fut  tres-serieu*.  Oi'deric  Vital  >anlc  le  savoir 
el  la  piete  d  Ulger,  livre  XII,  page  SS2,  a  l'annee  1124,  epoquc  a 

EPISTOLA  CXCIX. 

AD   El/MDEM,    UKDE   SLPRA. 

Hogat  eententiam   pro  religiosis  inique  oppresses  tatam 
confinnari,  net  uiterius  nines  prsberi  eo/nmitiis\ 

Usqueqno  Bl  superbit  Impitis,  el  incehditnr  panperl 
nsquequo  a  tanta  impudentia  inaocentia  tanta  vexatur, 
et  hoc  vivo   irmocentio  ?  Peccata  sine  dubio  nostra 

hoe  l.iriiinl.  i[u.«l    dominns   meua   tarn   aero    iidverlil 

ni' intientes  sihi.  tan  lcntc  exaudit  clamanteo  ad  se  in 

liar  causa  dumtaxat;  nam  alias  quiilem  sciuins  fami- 
liare  esse  ilouiino  meo,  et  cito  inteUigere,  et  facile 
miseferi.  Propter  bubi  qni  elegit  voa,  et  posuit  voa 
ii'fiiL'ivitii  oppressorum,  po&ite  jam  tandem  Bnem  e( 
nulttlffi  oppresaoria,  et   laboribue  afflictorum;  quia 

satis  (Unique  res  vciiil  in  hnem  et  manifestation! m. 
Uenique  ad  uiaiidulniii  beiieplaciti  iloniini  inei  causa 
discussa  et  terminata  est ;  superest  tit  tpBius  atu-tn- 
ritate  data  sententia  confirmetnri  tttgone  si  venerit 
homo  mendax  adversue  tantorum  virornm  testimo- 
nium  ;Valf iititiuni   loquor,   et   Granopolitanum',    an- 

dietur?  Iteram  Bupplico,  ''t  ad  pedes  domini  mei  ea 


mejette  de  lumveati  a  vos  pieds  et  vous  pric,  avee 
toutes  les  instances  possibles,  de  ue  pas  permettrc 
qu'un  homme  aussi  inju-le  que  violent  consomme 
la  mine  d'une  maison  religieuse.  Commenl,  en 
efifet,  pourrait-il  epanrner  notre  monastere  quand 
il  a  presque  entierement  perdu  le  sien  ?  J'ajouterai, 
avee  la  hardiesse  que  Tons  me  eonnaissez,  que  si 
Votre  Saintett  me  faisait  I'honneur  de  suivre  mon 
avis,  ell''  ferait  rentrer  dans  son  couvent  cethomme 
qui  abuse  de  ses  bontes,  et  ordonnerait  a  VsUbt  de 
la  Chaise-Dieu  de  nommer  an  monastere  qu'il  oc- 
cttpi  si  indignement  un  abbe  vertueus  qui  y  tit 
observer  la  discipline  rfegulicre.  Cette  action  oe 
rait  p;is  moins  digne  dti  successeur  des  Ap6tres  qu'a- 
greable  a  Dieu,  et  elle  tournerait  a  I'honneur  de 
l'abbe  et  des  reli^ieux  de  la  Chaise-Dieu,  en  meme 
temps  que,  par  ce  rnoyen,  vous  sauveriez  l'ame  de 
cii  homme  et  le  monastere  qu'il  accable  de  tout  son 
]>oids. 

LETTRE  CC. 

A  MAnlU:  OLGRB,  KVEol  i.  U'ANGBBS,  AU  SIJ1.T  tl'l'.N' 
GRAND  DIFFEREXI)  QUI  s'tTAJT  ELEVE  ENTRE  Ml  I'.l 
1. 'ABBESSE  a   HE   FOMTEVRAULT. 

1.  J'ai  bien  plus  envie  de  pleurer  que  d'ecrire, 
mais  la  charitii  ne  se  refuse  ni  a  verser  des  lannes 
ni  a  ecrire  une  letrre :  Je  ferai  done  ces  deux  choses 
en  meme  temps,  je  pleurerai  sur  vous  et  j'ecrirai 
pour  moi,  aussi  bien  que  pour  les  faibles  que 
vous  scandalisez.  Peut-etre  me  direz-vous  que  le 
Scaadale  n'est  pas  votre  fait  ;  mais  nierez-vous  du 

laqiiclle  il  succeda  a  Rainaud,  promua  I'arcbcvechi;  de  Reims. 
D'apiesles  actes  des  eveques  du  Mans,  tome  111  des  Analectes, 
page 335,  il  sc  distinguait  entre  lous  les  prclals  de  son  temps  par 
son  savoir,  la  purele  de  ses  moeurs  el  la  sainletti  de  sa  vie.  11  en- 
trepritplusieurs  fois  le  voyage  deUomca  Toccasionde  ce  proces; 
les  papes  Innocent  et  Lucius  piiient  la  defense  des  religieuses, 
cominc  on  le  voit  parlcurs  billies  dans  l'bistoirede  Fontevrault, 
et  dans  la  scconde  dissertation  pour  le  bienbcuieux  Robert 
d'Arbrisselles.   Voir  la  Icttre  trois  ccntquaranlieme. 

(jus  possum  uieute  auxia  deseendo,  ue  ab  liomine 
Lniquo  et  doloso  religiosum  monasterium  destrni  pa- 
tiatnr.  Etenim  non  parcel  aostro,  qui  suuui  peue  dc- 
struxit.  I'ndc  addo  Bolita  preesumptione  :  !si  puaro 
vestto  crederetis,  hominem  nunc,  qui  beneficio  pie- 
lalis  vesica'  abiititur,  in  claustrnui  suum  remitteretis, 
et  domino  abbati  Gasse-Dei  mandaretis,  at  in  mo 
aasterio  quod  die  iuutiliter  occupat,  virum  relifiio- 
suki  promoverat,  el  regularem  ordiuarel  oonven- 
tum.  Hoc  plane  dignnm  apostolatu  vestro,  hoc  be- 
neplacitum  Deo,  hoc  honor  domino  abbati  Caste-Dei, 
suoque  monastario.  Sic  etiaui  liberaretis  animam  pne- 
dicti  hoiiiinis.  et  ipsuni,  cui incubat,  monasterium. 

EptSTOLA  CC. 

\n    UAfilSTaCU    I'Li.ERILM,  ANDEGAVENSBM    EP1BCOPDH, 


I'RO     BRAV1    QUEBELA    ol'.E 
AUBATISSAM   1  nM  IS-EBRALUI. 


CHAT     1XTE11     IPSUH     M 


1.  I.acrymas  uiattis    qUam    littcras  dare  libet.  Bed 
quoniam  ad  neutruminops  est  charitas,  et  lias  opor- 

Irt  dare,  et    ilbis  non  oinitteic  ;  lias  voids,  illas  niilii, 

et  pusillis  mtiltis  mei  similibus,  qui  acandalizantun 


LETTRE  CC. 


moins  que  vous  y  donniez  occasion  ?  Or  il  n'est  rien 
quo  je  lie  sois  pret  a  souffrir  plutot  que  de  vous 
savoir  en  pareille  passe ;  je  ne  pretends  pas  que 
vous  soyez  dans  votre  tort,  c"est  line  chose  qu'il  ne 
m'appartient  pas  de  decider  et  que  j'abandonne  a 
celui  qui  nous  jugera  un  jour;  mais  je  n'en  dirai 
pas  moins  :  Malheur  a  celui  ou  a  celle  par  qui  le 
scaudale  arrive,  et,  quel  qu'il  soit,  il  en  sera  certai- 
nenient  puni.  Toutefois,  puisque  c'est  a,  vous  que  je 
ni'adressc  en  ce  moment,  veuillez  excuser  mon  in- 
discretion, je  vous  prie,  et  me  permettre  de  vous 
parler  avee  la  plus  grandc  liberte;  le  zele  et  l'atl'ec- 
tion  qui  m'ont  fait  coinmeneer  me  pressent  d'aller 
jusqu'au  bout.  J e  parlerai  done  malgre  le  respect 
que  je  dois  a  votre  age,  la  deference  que  reclame 
votre  dignite  et  la  consideration  qui  s'attache  au 
nom  de  maitre  L'lger ;  car  plus  le  nom  est  illustre, 
plus  le  scaudale  est  grand.  Je  vais  done  sortir  do 
mon  caractere  et  m'oublier  moi-meme,  jusqu'a 
faire  des  remontrances  a  un  vieillard,  a  reprendre 
un  ev&jue,  a  faire  la  lecon  a  un  maitre  et  a  donner 
des  conseils  de  sagessea  un  sage.  Je  veux  toutoser 
pour  contenter  l'amour  et  l'admiration  que  j'ai 
toujours  ressentis  pour  la  gloire  et  la  saintete  do 
votre  uom.  II  rn'est  extremement  peniblo  de  voir  af- 
faiblie,  ne  fut-ce  qu'un  pcu,  par  1'envie  du  demon, 
la  bonne  odeur  de  votre  reputation,  qui  se  repan- 
dait  autrefois  partout,  et  il  ne  l'est  pas  moins  non 
plus  pour  l'Eglise de  Dieu  dont  vous  avez  fait  jusqu'a 
present  l'cclat  et  la  consolation. 

2.  Je  saisbien  que  vous  faites  bon  marclie  de  la 
gloire,  je  vous  en  Kliciterais  si  vous  n'en  portiez  le 
mopris  jusqu'a  compromettrc  les  interets  de  Dieu  ; 
je  n  "ignore  pas  non  plus  avec  quelle  cnei- 
gie  vous  defendriez   vos  droits,  memo  oontre    lea 


U'nitis  forsitan  scandalum  non  esse  per  vos.  Num- 
quid  propter  vos  esse  negabitis  ?  Facile  Cffitera  por- 
taroiu,  tantuui  vosnouessetis  in  causa.  Nam  in  culpa 
dicere  non  audeo.  Non  est  rneuin  discutere  hoc;  est 
ipii  qmerat  et  judicet.  Vae  liomini  ill i  per  quem  scan- 
.liilniii  venit ;  judicium  profecto  portabit  quisqnis 
est  ille,  vel  ilia.  Cseteruni  ad  vos  mihi  nunc  sermo  ; 
sustinete  modicum  quid  insipientiae  nie;e.  Quia  sound 
coepi,  loquar  ad  dominum  meum;  faciaui  satis  vel 
es  parte  zelo  et  atfectui  qui  loquitur.  Non  verebor 
aetatem  ,  dignitate  non  terrebor,  non  eunctabor  ad 
nouieu  graiide  magistri  Ulgerii.  Nam  quo  grandius 
iiuuicu,  eo  grandius  scandalum.  Propterea  meipsum 
tranagrediar,  et  ero  insipieus.  Senioreni  increpabo, 
episcopum  arguam,  magistrum  conabor  docere,  con- 
silium dare  sapienti.  Nullum  pnesuinptionis  genus 
proetereat  charitas  et  aemulatio,  quam  olim  pro  sauc- 
titate  el  gloria  nominis  vestri  conceperam.  Cujus 
glories  diffusum  circumquaque  spiritualeni  odorem,  in- 
vidiu  diaboli  interpolatum  esse  vel  modicc,  mild  pro 
medio >  11011  est,  sed  ueque  Ecclesia;  Dei,  qua'  ubi- 
que  tain  celebri  gaudio  in  hoc  meridiauo  luiiiine  cxul- 
tare  solebat. 

2.  Yeriuii  vos  quantum  propriam  gloriam  contem- 
natis,  satis  apparet.  Laudo,  sed  si  non  usque  ad  in- 


princes  de  ce  monde,  et  je  vous  en  louerais  de  bon 
cceur  s'il  n'y  avait  dans  votre  fait  autant  d'obstina- 
tiou  que  de  fermete.  Mais  combien  plus  de  religion 
et  de  gloire.  y  aurait-il  a  supporter  courageusement 
le  tort  qui  vous  est  fait,  atin  de  menager  les  interets 
de  Dieu  en  menageant  votre  proprc  reputation? 
D'ailleurs  je  ne  vois  pas  bien  comment  vous  pou- 
vez  vous  trouver  en  surete  de  conscience  taut  que 
dure  ce  scandale.  En  effet,  tout  n'est  pas  dit  pour 
vous,  parce  que  vous  pouvez  rejeter  la  fautc  sur  un 
autre;  car  si  ce  n'est  pas  vous  qui  aVez  donne  le 
scandale,  du  moins  vous  pouvez  le  faire  cesser.  Or 
direz-vous  qu'il  n'est  pas  mal  a  vous  de  ne  vouloir 
point  l'arreter,  ou  qu'il  serait  sans  gloire  d'essayer 
de  le  faire  ?  Si  c'est  un  devoir  pour  nous  de  cesser 
de  pecher,  ce  nous  est  un  houncur  d'empecherque 
les  autres  ne  pichent.  Par  consequent,  quel  que  soit 
l'auteur  du  scandale,  rien  que  l'impuissance  ne 
saurait  nous  dispenser  de  le  faire  cesser.  D'ailleurs, 
n'est-ce  point  aux  anges  qu'il  appartient  de  retran- 
cher  les'  scandales  du  royaume  de  Dieu?  Si  vous 
demandez  oil  je  veux  en  venir,  je  vous  repondrai 
par  ces  paroles  de  l'Ecriture :  «  Les  levres  du  pretre 
sont  les  depositaires  de  la  science,  et  c'est  de  sa 
bouche  que  Ton  rech.ercb.era  la  connaissance  de  la  loi, 
parce  qu'il  est  l'ange  du  Seigneur  (Ma/ach.,  n,  7) ;  » 
et  je  coiiclurai  que  vous  manquez  a  votre  minis- 
tere  si  vous  negligez  d'enlever  le  scandale  quand 
vous  le  pouvez.  Decidez  maintenant  si  vOtte  cons- 
cience  est  en  sflrcte,  vous  qui  vous  dispensez  do 
le  faire  cesser.  Mais  je  vais  plus  loin  encore,  je 
ne  trouve  pas  que  ce  soit  assez  pour  vous  de  rem- 
plir  tout  simplement  votre  ministere,  vous  etes  de 
plus  tenu  de  l'honorcr. 
3.  Je  pourrais  aller  plus  loin  encore  si  j'avais 
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juriam  Dei.  Laudo  et  coustauliain,  qua  nee  summia 
potestatibus  ceditis  de  jure.vestro,  quod  putatis;  sed 
si  non  pertinacius  quam  constant  i  us  id  agi  a  vobis 
videretur.  Quam  gloriosius,  et  certe  sanctius  vobis, 
illatam  injuriam  fortiter  sustiueretis,  et  famam  ve- 
slraiu  ad  gloriam  Dei  custodiretis  ?  quanquam  nescio 
quomodo  vel  couscientiam  vestram  esse  iu  tuto  con- 
liditis  sub  hoc  scandalo.  Nee  enini  ejftusat  vos, 
etiamsi  in  quempiam  alteram  jure  culpam  rcfunditis. 
Eslo  ijuod  alius  moverit  scandabun ;  profecto  compe- 
scere  vos  potestis.  Nolle  compescere,  sine  culpa  erit; 
aut  vero  compescere ,  sine  gloria  erit  ?  Malum  si 
comprimas  tuum,  reputabitur  tibi  ad  justitiani;  si 
alienum,  ad  gloriam.  Quicumque  auctor  sit  scandali, 
a  vobis  omniniodis  exigitur  tolli,  et  in  eo  loco  excu- 
satiiin  dicinms,  si  non  potestis.  Annon  denique  mini- 
sterium  est  angelorum  tollere  acandala  de  regno  Dei? 
Si  dixeritis  :  Quid  ad  uos?  arguet  vos  iUa  sententia  : 
Labia  sucerdolis  cvstoiiient  scion  final,  rt  Irr/em  reqm- 
rent  ex  ore  ejus ;  angelus  enim  Domini  est.  Si  ergo  hoc 
scandalum  cmn  possitis,  non  toUitis, plane  nun  iiapletis 
niinisterium  vestrum,  quod  quidem  an  nulla  sit  culpa, 
vos  judicabitis.  Ego  vero  uec  hoc  suliieere  dixerim,  si 
non  et  honorificatis. 
'i,  Et  quoque  quod  adhuc  addani,  nisi  quia  timidior 
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i. mi*'  la  liardiesse  que  je  mc  promettais  au  debut, 
mais  j'aime  mieux  ceder  la  parole  aim  maltre  a 
qui  sou  litre  d'eveque  domic  le  droit  de  dire  a  un 
autre  evoquc  la  verite  toute  tiue.  Or  void  comment 
il  s'exprimc:  «  C'esl  dejd  hm  pecke  pour  vous  que 
\  i>ii-  ayez  d«s  proces  entre  vous,  consentez  plutdf 
a  perdre  quclque  chose  I  Cor.,  vi,  1  .  >>  Voila 
le  miroir  qu'il  presente  a  vos  regards;  il  vous 
■  •>l  facile  d'y  apercevoir  votre  def.uit  aux  rayons 
dii  Soleil  de  justice.  Eh  quoi!  je  ue  sais  vrai- 
incnt  pas  ilc  quelle  valeur  assez  grande  pout  fitre  ce 
malheureux  petit  ruin  dc  terre  pour  vous  empecher 
dc  distinguer  une  verite  si  manifesto,  ou  de  mettre 
obstai  lea  un  arrangement  si  desirable?  je  prie  Dieu, 
mou  Ires-reverend  el  tres-illustre  Pere,  devous  laire 
gouter  le  conseilque  je  urns  donne,  ou  plutdt  quo 
vous  font  entendre  tous  ecus  qui  vous  aiment  selon 
Dieu. 


LETTRE  (CI. 

A   BAUDOUM,   AUBK   DE  iui.i  i  ■'. 

Saint  Bernard  VexhoHe  a  s'appliquer  avec  zele 
mi,!  devoirs  de  sa  charge  qu'il  riduitd  la  pre- 
dication  pur  la  vote  el  par  iexemple  et  parlicu- 
liirement  a  la  prierc. 

I.  [/affection  dont  votre  lettre  deborde  pourmoi 
est  bien  faite  pour  reveillerla  mienne.  Combien  jo 
regrette,  lielas!  de  oe  point  avoir  le  loisir  do  vous 
ecrire  aus>i  souvent  quo  mon  cceur  lo  voudrait ! 
Mais  je  no  veux  point  perdre  lo  temps  a  vous  faire 
accepter  les  raisons  qui  s'y  opposent  et  mo  servent 

»  Cc  n'est  pas  le  niOme  que  le  cardinal  qui  avail  cuS,  connne 
relui-ci,  disciple  dc  saint  Bernard,  et  a  qui  sont  adressCes  les 
Icltrcs  cent  quarante-quatriemectdcux  ccut  quarante-cinquicnie. 
Eu  elletcelui-ci  etait  diSji  cardinal  quand  le  premier  devint  abbe 
dc  Ri<5ti, ou sYlevaient  deux  monastercs,  Pun  de  Saint-.Matihieu, 


d'excuse;  vous  mo  connaissez  trop  bienpourcela, 
vous  savez  <\<-  quel  pesant  fardeauje  mi'  trouvc  ac 
cable  et  les  gemissements  que  jene  cessc  de  pousser. 
Vous  no  mesurerez  done  pas  I'etcndue  de  mon  af- 
fection pour  vous  a  la  hrievete  de  ma  lettre;  le 
nomliro  de  mes  occupations  pout  bien  ru'empecher 
d'dcrire  aussi  longuemenl  quo  je  le  voudrais,  mais 
in'  saurait  diminuer  on  quoi  quo  ce  suit  mon  amour 
pour  vous.  I'no  action  on  excluf  ou  en  suspend 
iino  autre,  mais  que  peut-elle  sur  lo  cobutt  Quand 
je  vous  avals  pres  de  moi  el  quo  jo  goutais  lo  plaisir 
de  vous  posseder,  jo  ressentais  pour  vous  toute  l'af- 
lo.  liun  qu'uno  mere  feprouve  pour  un  lils  unique; 
votre  eloignement  n'alterera  en  rien  la  vivaciu)  de 
ces  sentiments;  s'il  en  etait autrement,  il  semblerail 
quo  jo  vous  aimais  beaucoup  moins  pour  vous  quo 
pour  moi.  II  est  bien  certain  quo  vous  m'etiez  d'un 
tres-grand  sccours,  au>si  devez-vous  en  conclure 
que  mon  affection  pour  vous  etait  parfaitement 
desinteressee,  puisque  je  vous  aurais  encore  au- 
jourd'hui  pres  de  moi  si  jo  n'avais  consultc  que 
mon  interest.  Haisj'ai  prefer^  genereusement  votre 
avantage  au  mien  rn  vous  placant  moi-merue  dans 
un  |iostc  d'oii  vous  ue  sortirez  que  pour  etrc  etabli 
sur  tons  les  bieus  de  votre  maltre. 

•J.  C'est  a  vous  maintenant  de  vous  montrer  ser- 
viteur  prudent  et  tidele  et  <}'•  distribucr  le  pain  ce- 
lestea  vos  confreres  avec  zele  et  charity.  No  prcten- 
dez  pas  vous  excusersur  votre  pen  d'experiencc  ou 
Mir  votre  incapacite  feinte  ou  sentie  par  vous,  car 
il  n'y  a  pas  plus  de  merite  dans  use  timidito  qui  pa- 
ralyse quo  i\r  yertn  dans  une  humilite  qui  manque 

et  l'autre  ilu  Bon-Pasteur,  dont  Baudouiu  fut  charged  On  peul 
lire,  pour  ce  qui  le  concerne,  les  additions  d'L'ghel  a  Chacon, 
sous  Innocent  II,  et  line  autre  lettre  a  PabbiS  dc  Ritfti,  qui  se 
trouve  a  la  suite  de  celles  dc  saint  Bernard. 


sum,  fateor,  quam  promisi.  Sed  tutius  adduco  ma^i- 
strum,  qui  nun  vereatur  episcopus  episcopo  nudam 
dicere  veritatem  :  //<«  ipsum,  meruit,  delictual  est  in 
vobis,  quod  catisas  habetti  inter  vos.  Quare  non  magis 
fraudem  pa/i»wii?Opposuif  speculum,  refulsitjustitijc 
Sol,  fin ii  nil  Veritas,  naevus  apparuit.  Quanti  est  igitur 
aescio  qute  ilia  possessinncula  maledicta,  m  ulterius 
jam  possil  aut  oburubrare  tam  manifestam  veritatem, 
.nil  impedire  tam  optatain  correptionem  1  Inspiret  Dons 
vobis  acquiescre  consilio,  ut  nun  dicam  aostro,  sed 
oiunium  qui  aemulantur  vos  Dei  8emulatioue,reverende 
•  t  uiimi  gloria  prosequende  pater. 

EPISTOLA  f'.CI. 

AD   UAl.lJl  1M  M    ABBATEU,   UKAIIM    UOXASTEHII. 

Horlaiw  ut  ttrenue  incumbat  officio  mo;  hue  vero  re- 
quirit  verbwn  prxdieationis,  exemplum  operis,  et  pi 
i-ijiue  studium  orationti. 

1.  Epistola  quam  misisti,  affectum  mum   redolet, 

movet  uieuu).    Et   doleo   quod   prout   moveor,  aon 

am  rescribere.  Nee  immoror  in  exensandis  exi  a- 

sationibus,  sciens  quod  ?■  ionli  me  loquor.  Nosti,  iu- 


quam,  sub  qua  sarcina  gemo,  et  gemitus  motis  a  to 
non  est  absconditus.  Tu  vero  pro  scbeduls  brevitate 
affectum  nun  assumes,  quem  nulla  sui  prolixitate  ex- 
plicare  posset  oratio.  Et  malitia  quidem  oceupatio- 
liuin  i>i ili-~t  facere,  ut  paucis  scribam,  sed  non  ut  pa- 
rum  diligam.  Actum  sane  excludat,  vel  impediat  actus; 
sod  uumquid  affectum  ?  Sicut  mater  unicum  amal  li- 
lium,  ita  te  diligebam,  luerentem  lateri  meo,  placen- 
tem  eordi  mou.  Dilij-'am  et  absentem,  ue  solatium 
moiim  o\  lo,  et  Don  te  videar  dilexisse.  Eras  perueces- 
sarius  mini.  Atque  bine  vol  maxime  claret  quam  sin- 
cere te  diligam.  Hodie  nempe  nun  te  carnissem,  si 
quaesissem  qute  mea  sunt.  Nunc  autem  vides  quod, 
spretis  ulilitaliluis  meis,  tuis  compendiis  non  invidi, 
ponens  te  utiqueibt,  undo  aliquando  transponaris  su- 
per  omnia  buna  domini  tui. 

2.  Tn  autem  cura  inveniri  fidolis  servus  et  pru- 
dens,  conservis  tuis  erelcste  triticum  coiumunicare 
absque  invidia,  et  absque  desidia  erogare;  et  noli 
frustra  assumere  excusationem,  quasi  de  tui  novitate 
aut  de  imperitia,  quod  pittas  forte,  vl'1  simulas.  Nam 
nee  fterilis  verecundia  gratia  est,  nee  buruilitas  prte- 
ter  veritatem  laudabilie.  Officium  ergo  tuum  attende. 


LETTRF.  CC1. 


de  sincerite ;  vous  devez  done  rcmplir  Unites  les 
obligations  de  votre  charge.  Que  la  pensee  du  de- 
voir vous  fasse  passer  par-dessus  votre  timidite  et 
agir  en  maitre.  Sans  doute  vous  etes  nouvellemcnt 
outre  en  charge,  mais  vous  n'en  avez  pas  niuins 
contracte  toutes  les  dettes  de  votre  eniploi.  Pensez- 
vous  que  votre  creaneier  sc  payera  de  vos  raisons  et 
voustiendra  quitte  parce  que  vous  etes  nouvellemcnt 
en  place?  Croyez-vous  quel'usurier  fera  le  sacrifice 
des  premiers  niois  de  ses  revenus?  Vousaurez  beau 
lui  dire  que  vous  etes  dans  l'impuissance  de  satisfaire 
a  vos  obligations,  je  vous  repondrai  qu'on  ne  vous 
demande  epie  ce  que  vous  pouvez  faire,  rien  de  plus. 
Contentez-vous  de  faire  fructiiier  le  talent  que  vous 
avez  recu  et  soyez  tranquille  pour  le  reste.  Si  vous 
avez  beaucoup  recu,  donnez  beaucoup,  sinon  donnez 
ilu  moins  le  peu  que  vous  avez,  carcelui  qui  ne  sait 
point  se  montrer  lidele  dans  les  petites  choses  ne 
saurait  l'etredans  les  grandes.  Donnez  done  tout  cc 
que  vous  avez,  car  on  exigera  de  vous  jusqu'a  la 
derniere  obole,  mais  on  ne  vous  demandera  pas 
jilus  i[uc  vous  u'avez. 

3.  De  plus,  donnez  de  l'autoritc  a  vos  paroles. 
Qu'est-ce  a  dire?  e'est  true  vos  oeuvres  doivenl  re- 
pondre  a  vos  discours,  et  que  vous  etes  oblige  de 
precber  d'exeniple  avant  de  le  faire  de  bouche. 
L'ordre  exige  que  vous  portiez  vous-meme  le  pre- 
mier le  fardeau  dont  vous  voulez  que  les  autres  se 
chargent,  afin  de  savoir  par  vous-meme  ce  qu'on 
peut  attendre  d'eux.  Si  vous  ne  le  faites  pas,  vous 
serez  comme  le  paresseux  dont  le  Sage  se  moque, 
qui  n'a  pas  meme  le  courage  de  porter  la  main  a  sa 
bouche  pour  s'empeeher  de  mourir  de  faim  (Prov., 


Pelle  pndorem  consideratioue  officii,  age  ut  uiagi- 
ster.  Novus  es,  sed  debitor,  et  extune  te  noveris 
debitorem,  ex  quo  te  alligasti.  Numquid  novitas  ex- 
ensabitapud  creditoreru*  daimia  lucrorum '?  Numquid 
prima  tempora  vacua  pneterire  patitur  foenerator? 
Sed  non  sum,  inquies,  ad  ista  sufficiens.  Quasi  vero 
devotio  tua  accepts  non  sit  ex  eo  quod  babes,  non  ex 
eo  quod  nou  babes.  De  solo  tibi  credito  talento  res- 
pondere  tibi  para, securus  de  reliquo.  Simultum  acee- 
pisti,  da  muHum.  Quod  si  modicum  est.  et  id  tribue. 
Eleiiiui  qui  in  modico  fidelis  non  est,  nee  in  maximo. 
Totum  da,  quia  totum  repetendus  es  usque  ad  novis- 
sinmm  quadrant  em;  sed  sane  quod  babes,  non  quod 
non  babes. 

X  Memento  etium  voci  tuse  dare  vocem  virtutis. 
Quid  illud  ?  inquis.  Ut  opera  tua  verbis  concinant, 
imo  verba  operibus,  ut  cures  videlicet  prius  tacerc 
quam  docere.  Pulcherrimus  ordo  est  et  saluberrimus, 
ut  onus  quod  portaudum  imponis,  tu  portes  prior, 
el  ex  te  discas  qualiter  oporteat  aliis  moderari.  Alio- 
quin  subsannabit  te  Sapiens,  utpote  pigrum  ilium, 
rui  labor  sit  manum  porriitere  ad  os;  arguet  te  et 
Apostolus  dicens :  Tu  qui  a/ios  doces,  teipsum  rojj  ch- 


xxvi,  lb);  et  vous  morilcrez  que  I'Apdtre  vous 
dise  :  «  Vous  precbez  aux  autres  et  ne  vous  prechez 
pas  a  vous-meme  (Rom.,  11,  211 !  »  qu'on  vous  ap- 
pliqueenfin  lereprocheque  Jesus  adressait  aux  pba- 
risiens  en  disant  qu'ils  lient  et  mettent  sur  les 
epaules  des  autres  des  fardeaux  qu'ils  ne  voudraient 
pas  toucher  eux-memes  du  bout  du  doigt  (Matth., 
xxni,  4).  Je  ne  connais  pas  de  discours  plus  elo- 
quent que  l'exemple ;  il  persuade  aisement  ce  qu'on 
dit,  parce  qu'il  montre  que  ce  qu'on  veut  persua- 
der de  faire  est  possible  en  ett'et.  La  predication  et 
l'exemple  sont  done  les  deux  devoirs  essentiels  de 
votre  charge  et  ceux  dont  la  pratique  seule  peut 
vous  laisser  en  surete  de  conscience;  mais  si  vous 
etes  sage,  je  vous  conseille  d'y  joindre  la  priere;  par 
la  vous  repondrez  a  l'injonction  trois  ibis  repetee 
du  Seigneur  a  saint  Pierre  de  paitre  ses  brebis 
(Joan.,  xxi,  17),  et  vous  satisferez  au  nombre  mys- 
terieux  de  sa  triple  recommandation  en  paissant 
votre  troupeau  par  la  predication,  par  l'exemple  et 
par  la  priere.  Tout  est  la  pour  vous,  parler,  agir  et 
prier;  mais  la  priere  l'eniporte  sur  le  reste;  car  si 
les  paroles  puisent  leur  force  dans  lesactes,  actes  et 
paroles  ne  sont  efticaces  que  par  la  priere.  lielas  ! 
voici  qu'on  me  reclame  ailleurs  et  qu'on  m'arracbe 
la  plume  des  mains!  Je  n'ai  plus  que  le  temps  de 
vous  prier  de  me  tirer  le  plus  t61  possible  de  I'in- 
qnietude  ou  vous  m'avez  jete  par  les  plaintes  que 
vous  me  faites,  et  de  m'expliquer  ceque  VOUS  voulez 
dire  quand  vous  vous  plaignez  d'avoir  etfi  blesse  par 
une  main  dont  vous  etiezloin  de  vous  attendre  que 
vous  eussiez  rien  a  redouter.  Ce  que  vous  dites  la, 
je  l'avoue,  m'inquiete. 
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ce*.  Sed  et  notaberis  vitio  pharisffiorum,  qui  alligant 
onera  gravia  et  importabilia,  et  imponunt  ea  in  hu- 
meros  hominum,  digito  autem  suo  noliint  ea  mover.'. 
Sermo  quidem  vivus  et  eflicax,  exemplum  est  ope- 
ns, facile  faciens  suadibile  quod  dicitur,  duiu  mon- 
stial  factibile  quod  suadetur.  Ergo  in  his  duobus 
mandatis,  verbi,  scilicet,  atque  exempli,  summam  tui 
officii  ad  conscientia?  securitatem  peudere  intelUge. 
Tu  tamen,  si  sapis,  junges  et  tertium,  stutliiun  vide- 
licet oratiouis,  ad  complementinu  iitique  trinffi  illius 
repetitionis  in  Evangelio  de  pascendis  ovibus.  In  hoc 
noveris  illius  trinitatis  sacramentum  in  nullo  frustra- 
tum  a  te,  si  pascas  verbo,  pascas  exemplo,  pascas  el 
sauctarum  fructu  orationum.  Manent  itaque  tria  tuec; 
verbum,  exemplum,  oratio  ;  major  autem  his  est  ora- 
tio.  Nam  etsi,  ut  dictum  est,  vocis  virtus  sit  opus,  el 
operi  tamen,  et  voci  gratiam  efficaeiamque  promere- 
tur  oratio.  Heu,  avellor,  abripior !  non  licet  ultra.  Illud 
tamen  breviter  admonitus  sis,  ut  quam  cirrus  poteris, 
gravi  me  cures  solvere  cura,  et  quid  sibi  vult,  quod 
inter  alia  questus  es,  vulnus  a  quo  non  sperabas  te 
pertulisse,  non  uegligas  mauifestius  aperire ;  id  eiiim 
auxie  me  sollicitat 


i 


OGUVRES  OK  SAINT  RERNAHH. 


I.'an  lilt. 


Election  '1''  eette  importance.  J'espere  que  le  Saiul- 
Espril  inspirera  ro$  votes  et  que  vous  ferez  honneur 
.'i  voire  ministere  en  conspirant  tout  d'une  voiz  & 
procurer  la  gloire  de  Dieu  e1  le  salul  de  son  peuple, 

LETTRE  CCni. 

A    ATTON,    l:.\f\HE   DE   IB0YE6,    ET    A    MIX    I  I.RRGE. 

Saint  Bernard  Irs  pressc  ilinlrrdire  la  carriere 
tin  armes  el  le  mariage  a  un  clerc  nommi 
Anselle. 

«  si  l'un  ilc  \11us  s'egare,  dit  l'Ecriture,  celui  qui 
le  ramenera  dans  1''  chemin  de  la  verity,  non-seulc 

nirnt  sauvera  1'ame  de  ce  pecheur,  mais  encore 

cultes  ouquelques  eglises  devotrevoisinage1'sesont  vrirala  multitude  de  ses  propres  peches  [Jac,  v, 
jetees,  Que  cequi  leur  arrive  vous  serve  de  lecon  ct  10).  »  Or  notre  ami  Anselle  s'egare,  oela  a'esi  pas 
vous  fasse  ouvrir  les  yeux  sur  ce  que  vous  avez  a  douteux,  et  si  on  le  laisse  faire  il  ne  sera  pas  le 
tairedans  la  conjoncture  presente.  Ce  nest  pas  une  seul  a  faire  fausse  route  ;  il  est  d'une  trop  haute 
petite  affaire  que  de  redonner  un  digne  pasteur  a  111-  naissancc  pour  n'cu  pas  entrainer  beaucoup  d'autres 
lustre  Eglise  de  Sens;  aussi  ne  devcz-vous  procedcr  a  sa  suite.  Pour  mot,  je  mets  an  nombre  de  ses 
a  une  ejection  de  cette  importance  qu'avec  la  plus  complices  noii-seulonient  ceux  qui  suivent  son 
grande  circonspection.  11  est  a  propos  que  Ion  exemple,  mais  encore  tous  ceux  quif  pouvant  le  ra- 
desevequcs.    atlrU,i,.  Xmt  ,],.s  A.v£qUC,s  suffragaats  et  le  consente-     mener  des  sentiers  de  l'erreur,  n'essayent  point  de 


LETTRE  (ill. 

M-    1  I  1  la.l'    I'l     SENS. 

Saint  Bernard  I'exhorle  d  proeider  avec  rifitxion 
el  muturilr  d  I'ilection  d'un  nouveau  pasteur. 

II  est  bien  important,  mes  tres-chers  Frares,  que 
vous  procediez  avec  toutlesoin  possible  an  choix 
i\'\u\  nouveau  pasteur  pour  remplacer  le  saint  pre- 
lat5  que  vous  avez  perdu;  car  si  vous  agissez  avec 
precipitation,  sansordre  el  sans  reflexion,  et  si  vous 
{aites  une  election  irreguliere  mi  defectueuse  en 
quoi  que  ce  Miii.  miiis  Muis  exposerez  a  la  voir  an- 
ouler  et  vous  vein-,  engagerez  dans  les  memos  dil'li- 


Vers  ran 
11.0. 


Election 


lneiit  des  religieux  du  diocese,  et  qu'ou  regie  en 
oommun  une  affaire  qui  int&resse  tout  lemonde; 
aul lenient,  mes  tres-ehers  Freres,  j e  prevoisavec 
douleur  une  foule  de  tribulations  pour  voire 
Eglise,  et  pour  vous,  une  multitude  de  delmircs,  ce 
qui  ne  pent  manquer  d'arriver,  soyez-en  si'irs,  si 
vous  {aites  une  election  qu'il  faille-  casser  ensuite. 
Prescrivez  done  un  joi'me  general,    convoquez   les 


le  faire.  Pour  ce  qui  me  regarde,  je  n'ai  rien  ii  me 
reproeber,  car  je  lui  ai  ecrit,  conimc  je  vous  l'ecris 
a  vous-memea  en  ce  moment,  qu'il  est  defendu  a 
un  clerc  de  porter  les  amies  et  a.  un  sOUS-diacre  de 
se  marier  c.  Faites  des  remontrances  an  pecheur, 
de  peui  qu'il  ae  meure  dans  sun  peche,  et  que  celui 

qui  a  donne  pour  lui  sou  sang  adorable  ne  volts re- 
demande  compte  du  sien.  Ne  I'entendez-vous  pas 


II  est  defend 

BUS  clcrcs 

de  poi lor  le 

amies  et  au 
sous-diacrc: 
de  se  inariei 


evei|iie,  ct  les  religieux  interesses,  et  11'omettez  an-  vous  crier  du    baut  du    eiel   :  l.a    Vierge   dTstael 

cune  des  solennites  requises  par  les  canons  pour  une  tombe  et  mil  ne  lui  tend  la  main  pour  la  soutenir  ! 

a  II  se  nommait  Henri  ;  ileut  pour  successeur,  en  1144,  I'abbc  de  ClKiIons-sur-Marne,  lettre  deux  cent  quaiante-quatrif'me;  et 

Ungues  de  Ponligny,  selon  la  Cbronique  de  Hugues,  moine  de  de  I.angres,  lettrcs  cent  soixante-quatrieme  et  suivanles. 

Saint-Marten,  et  celle  de  Saint-Pierre-le-Vif.  Voir  la  lettre  cent  o  On  peut  lire  sur  le  celibat  des  sous-diacres  la  lettre  qua- 

quatre-vingt-deuxieme.  ranlc-deuxicme,  livrc  1  de  Gregoire  le  Grand. 

I>  Ce  soul  les  eglises  d'Orlenns,  lettre  cent  cinquante-sixieme ; 


'  Seus. 


EPISTOLA  CCII. 

AD  CLERUM    sEXO.XEXSEM  *. 

E/f'/innfiii  1'iiri pr&sulis  non  inconsulte  et  prseeipitanter 
instituendam. 

Destituti  benedicto  pastore  vestro.  opus  est,  cbaris- 
.simi,  ut  de  substituendo  alio  solbcite  satagatis.  Sed 

sane  ill  nun  pnecipitunter  ageuduni,  mm  timiultuose, 
aut  inconsulte;  ne  forte  vacuetur  quod  prater  ratio- 
ii.iu  et  (inluiciii  presumetur,  et  vos  intrare  lncipiatls 
lirciiitinn  ijuoruuidam,  qui  in  circuitu  vestro  sunt. 
De  vicinis,  si  placet,  Ecclesiis  sumite  experlmentum, 
et  illarum  vexatio  del  intellectum  aiulitui  in  causa 
prasenti.  Grandis  <piippe  res  est  in  manibus,  nobili 
Senonensi  Ecclesiaa  instaurare  pastorem.  Grandis  pror- 
bus,  nee  sine  grandi  adorienda  consilio.  Bxspectan- 
iiiun  proinde  suffiraganeorum  consilium  episcoporum, 

exspectandiis  assensus   reliL'iusorimi    qui  sinil    in  epi 

scopatn,  atque  in  commune  tractandum  commune  ne- 
gotinm.  Alioquin,  dilectissimi,  moleste,  credite,  in- 
tuebimur  triliiilationeni  Euclesiae  vestrai,  moleste  ve- 
Btram  ipsornm  confosionem.  Quod  atrumque  continget 
fai  lie.  si  iihni  contingat  effici,  quod  oporteat  revocari, 


Ergo  indicatur  jejunium,  convocentur  episcopi,  re- 
tigiosj  adsciscantur  ;  nee  sua  (quod  absit)  solemnitale 
fraudetur  tanti  sacerdotis  rite  celebranda  eleetio. 
Aileiit,  ut  coufiiliinus,  Spiritus  sanctus  votis  vestris, 
el  honor  crit  vobis  honorificantibus  ministerium  ve- 
strum,  duni  pari  voto  et  consilio  studueritis  quod  gloria 
sit  Dei,  et  salus  populi. 

EPISTOLA  CCIH. 

AI)  ATTO.XEM,   EPISCOPUM  ET  CLERDM  TREel'XSEXI. 

.I/"////   c/   Ansellum,  clericum  Treeensem,  all  armu  et 
conjugal  reeocent, 

Legimus :  .S;  errcmerii  quit  ex  vohi<  n  aeritate,  et 
conoerterit  guts  eum,  scire  debet  quoniam  qui  converti 
fecerit  peccatorem  ab  errore  vis  suz,  salvabit  animam 
c/k  ii  morle,  et  operit  multitudinem  peccatorum.  Errat 
Ansellus   aoster,  errat;  cui  dubium?  si  dimittimus 

einn  sic,  lien  sulus  eiraliil.  QuantOS  triihet  post  se  sin. 

exemplo  illustrissimus  juvenis.  Nee  modo  sequaces, 
sed  et  omnes  qui  poterunt  emu  revocare,  nee  revo- 
ealiiiui.  eodem  errore judicamus  involvi.  Mnndus  ego 
sum  a  sanguine  ejus.  El  ei  preedixi  per  epistolam,  et 
vobis  nunc  dico,  quia  rem  illicitam  praesumit,  Nee 
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.lu-qu'a  qimid  laisserez-vous  Be  jov.ill  il.ms  la 
JjOUe  [Amos.,  v,  2j?  Raniassez,  ramassez  bien  vita 

eetle  perle,  alia  est  trop  brillante  et  trop  preueuaa 

pour  demourer  plus  longtemps  dans  le  fumier  ;  ra- 
massez-la  avant  que  les  pourceaux.  je  veux  parler 
de-,  esprits  immondes,  la  foulent  aux  pieds,  et  que 
pa  rasa  d'hunneur  suit  i-Uangu  en  uu  vase  d'igno- 
minie. 

LETTRE  CCIV. 

A  l'.\BBE  DE  SAINT-ADBIN  \ 

Saint  Bernard  lui  tc'moiyne  loule  son  affection  el  le 
de'sir  qu'il  aurail  de  le  voir,  lequel  ne  sera  peut- 
elre  saiisfail  que  dans  V  autre  vie,  a  mains  que 
quelque  circonslance  leur  permelte  de  se  rencon- 
Irer  datis  celle-ci, 

le  ne  vous  eoimais  que  de  reputation,  et  ce  m'est 
ru.  ure  Lien  precieux.  da  vous  eonnaitre  ainsi;  car 
vous  6tes  si  profondement  entre  dans  mon  coeur 
qu'au  milieu  menu'  des  occupations  les  plus  110m- 
breuses  votre  douce  pensee,  Frere  bien-aimS,  me 
re\  icnt  sans  peine  a  l'esprit  et  domino  si  bien  toutes 
les  autres  que  j'epiouye  tin  veritable  bonbeur  a  m'y 
arreter.  Mais  pin-  je  pense  a  vous,  plus  je  me  sens 
le  desk  dermis  voir.  Quand  aurai-je  ce  bonbeur  et 
l'aurai  je  jamais?  Si  ce  n'est  en  ce  monde,  j'espere 
bien  que  ce  sera  dans  la  celeste  patrie,  pourvu  que 
nous  ne  cessions  de  soupirer  apres  elle  et  que  nous 
n'ayons  point  sur  cette  terre  de  demeure  perma- 
nente.  Oui,  nous   nous  verrons  la-haut,  et  notre 

a  Quelques  mar.uscrits  portent  tie  Saint-Albans,  celfcbre  abbaye 
d'Anyleterre,  fondle  par  le  rui  OfTa ;  mais  nous  preferons  la 
version  que  nous  Uonnons :  Saint-Aubin  est  ua  uionastere 
d'Angers;  e'est  de  cette  maison  que  venait  Guillaumc  «  quand 
1'abbd  Bernard  le  recul ;  ses  vertus  jelerent  tin  si  vif  ecrlat  qu'elles 
'nipiiirent  de  1'aduiiration  mOine  aux   plus  saints  religieux.  ■ 


at.  dnlcia- 
sime. 


clerici  est  pugnaxe  arniis  militaribus,  uec  subdiaconi 
uxorem  ducere,  Aimuutiate  peccatori  opus  ejus,  ne 
ille  in  peccato  suo  moriatur,  sanguinem  vero  ejus  de 
mauu  vestra  requirat,  qui  suo  emu  redeinit  sanguine 
in-etioso.  En  de  ecelo  clauiat :  Virgo  Israel  corruit,  et 
non  est  qui  subleret  earn.  Quousqe  in  luto  aurtnit 
jacet?  Tollite  margaritam,  tollite,  levate  splendidissi- 
iii am  atque  pretiosissimam  gemmam  de  sterquilinio  ; 
levate  earn,  antequam  porcorum,  id  est  spurcorum 
.-.pirituum,  pedibus  conculcetur,  et  jam  non  sit  vas  in 
In  morem,  sed  in  contumellam. 

EP1STOLA  CCIV. 

AD  ABBATEM    SAXCTI  ALBIX1. 

Suum  erga  hum  affectum  aperit ;  nmtuum  I  ero  couspee- 
tum,  si   pr*ese&8    vita    non  permitiat,  fnturie   re- 

i  ran. 

F.tsi  facie  ignotus  es  mibi,  sed  non  fama  ;  nee  parum 
ant  vile  quid  tui  gratulor  me  tenere  munere  illius. 
Nam  talis  fateor  per  earn  insiuuatus  es  raeo  pectori, 
ut  licet  in  umltis  occupatum,  ipsa  tamen  sereuissima 
recordatio  tui,  mi  dilectissime  *  frater,  faeile  me  ple- 
rumque  ex  omnibus  vindicet  sibi,  ita  ut  in  ea  libenter 
unmorer,  et  suaviter  requiescam.  Csterum  quo  me- 
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eceur  sera  inonde  de  bonbeur.  Mais  en  attendant  je 
veux  me  rejouir  do  tout  ce  que  la  renommee  m'ap- 
prend  de  vous,  jusqu'a  ce  que  je  goute  avec  vous 
una  joie  sans  melange,  quand,  a  la  resurrection  ge- 
nerale,  nous  nous  rencoutrerons  sous  les  yeux  du 
Seigneur.  Je  me  recommande  it  vos  prieres  et  a 
celles  de  vos  religieux;  e'est  la  grace  que  je  vous 
prie  d'ajouter  a  toutes  celles  dont  vous  etes  pour 
moi  la  cause  ou  l'occasion. 

LETTRE  CCV. 

A    I.'EVEQrE    DE   ROCHESTER  b. 

Saint  Bernard  se  plaint  de  la  manure  dont  il  lui 
a  icril  el  lui  assure  qu'il  n'a  rien  fail  pour  s'at~ 
tirer  de  lui  une  lettre  aussi  severe. 


Votre  lettre  est  bien  dure,  et  je  ne  sais  comment 
je  me  la  suis  attiree;  en  quoi  vous  ai-je  done 
offense  ?  Est-ce  en  conseillant  it  maitre  Robert  le  V.  aux  notes. 
Xoir  de  demeurer  quelque  temps  a  Paris  ?  Mais  j'ai 
cru  bien  faire  en  lui  donnant  ce  conseil,  et  je  sui< 
encore  dans  les  rnenies  sentiments  sur  ce  point, 
attendu  qu'il  est  connu  pour  ne  professor  qu'une 
saine  doctrine.  Est-ce  en  priant  Votre  Grandeur  de 
consentir  a  le  laisser  dans  cette  ville '?  Mais  je  le  fe- 
rais  encore  si  je  ne  craignais  de  vous  blesser  comme 
la  premiere  fois.  Est-ce  en  vous  disant  qu'il  avait 
ici  des  amis  jouissant  d'un  grand  credit  a  la  cour1"? 
Mais  si  je  vous  ai  dit  cela,  e'est  parce  que  je  crai- 
gnais, comme  je  le  crains  encore,  que  vous  ne  vous 

Exmdede Citcaux,  livre  HI,  cbap.  xiv. 

1>  C'itait  Ascelin  ou  Anselme.  II  avait  succede,  en  1137,  a  Jean, 
dans  i'ovC'Clie  de  Rochester,  qu'il  occupa  pendant  di\  ans. 

c  Ceite  expression,  sous  la  plume  de  saint  Bernard,  designeordi- 
nairement  la  cour  de  Rome,  comme  on  peutle  voir,  entre  autres 
endroits,  dansle  litre  de  la  lettre  deux  cent  dix-neuvieme. 


1/ 


moriam  plus  accepto,  eo  avidius  suspiro  praesentiam. 
Sed  quando  istud,  ant  si  quaudo  istud  ?  Utique  etsi 
non  ante  profecto  in  civitate  Dei  nostri ;  si  tameu  non 
habemus  bio  manentem  eivitatem,  sed  illam  inquiri- 
mus.  lbi,  ibi  videbimus  nos,  et  gaudebit  cor  nostrum. 
Interim  vero  delectabor  et  loetabor  nibilominus  in  his 
qua?  dicta  sunt  mini,  speians  et  exspectans  quod  reli- 
qutim  est  de  visione  corpotali  iu  die  Domini,  ut  gau- 
dium  meum  plenum  sit.  Adde,  obsecro,  ad  ea  bona 
qua;  abs  te  et  de  te  nobis  assidue  veniunt,  tuas  tuo- 
rumque  pro  nobis  orationes,  pater  charissinie  et  desi- 
derautissime. 

EPISToLA  CCV. 

AD  EPISCOPL'M   ROFEE.XSEM. 

Durius  se  litteris  ejus,  sed  cilra  eulpam,  perstvingi. 

Dure  scribitis  non  merenti.  Quid  peecavi  ?  Si  monui 
masjistrum  Robertum  Pullmn  aliipiantum  tenipus  fa- 
cere  Parisius,  ob  sanam  doctrinam  qua;  apud  ilium 
esse  dignoscitur,  id  putavi  necessariuin,  et  adhuc  puto. 
Si  rogavi  sublimitatem  restrain  ut  permitteretis,  etiam 
nun.-  idipsum  rogarem,  nisi  earn  de  priori  prece  indi- 
gnatam  sensissem.  Si  dixi  homineui  fultum  gratia 
amicorum,  quorum  iu  curia  non  minima  aucturitas 
est,  id  dixi,  quod  vobis  funnidavi,  et  adbuc  formido. 
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attirassiez  leur  liaine.  D'ailleurs,  je  nesauraisap- 
prouver,  el  n'approuve  pas  en  effet,  qu'apres  qu'il 
cut  interjete'  appel  de  ?otre  sentence  tous  ayez,  a 
ce  qu'on  dit,  fail  saisirses  revenus.  En  tous  cas,  je 
ne  lui  ai  jamais  i  onseille,  comme  je  ne  le  lui  con- 
seille  pas  encore  a  present,  d'aller  en  quoique  ce 
soil  contce  voire  volontt.  A  present,  je  prie  Votre 
Grandeur  »de  croire  que  je  suis  penetre  pourelle 
ilu  respecl  qui  lui  est  du  el  dispose  a  lui  temoigner 
toul  mon  denouement;  naais  parce  queje  me  sens 
tonjours  dans  ces  dispositions,  ]>■  n'hesite  pas  a 
rous  Drier  encore  el  memc  a  vous  conseiller  de 
permettre  a  maitre  Robert  de  demeurgr  quelque 
temps  .'i  Paris.  Je  prie  le  Seigneur  ds  vous  r6com- 
penser  .Luis  le  ciel  des  services  quo  vous  m'avez 
rendus  dans  la  personne  de  mes  enJants,  lesreli- 
gieux  quej'aienvoyesen  Irlande. 

LETTRE  r.cvi. 

A    I.A    DK1.NE    b   DE   JEBCSALEU. 

Saint  Bernard  lui  recommande  un  de  ses  parents 
el  terminr  sa  lellre  en  I'engageant  />  vivre  sur  le 
trone  qu'ellc  occupe  en  ce  monrfe.  de  maniere  A 
en  mrriter  un  dans  I'aulre. 

On  sait  quej'ai  quelque  credit  aupres  dc  vous,  de 
la  vient  que  beaucoup  do  personues  qui  entrepren- 
nentle  voyage  de  Jerusalem  medemandentdeslcttres 
ili-  recommandation  pour  Votre  Excellence.  Le  jeune 


hommequiTous  remettrace  billet  est  dece  nombre, 
et  de  plus  il  est  mon  parent;  il  est.  dit-on,  dune 
grande  bravoure  et  de  moeursfort  douces  .Je  suis 
neureui  de  voir  qu'il  aime  mieux  mettre  son  epee 
•  in  service  du  Roi  du  ciel,  du  moins  pour  un 
temps,  qu'a  celui  d"un  prince  de  la  terre.  Je  prie 
done  \  otre  Majeste  de  vouloirbien  porter  a  ce  jeune 

ll"111 •  en  ni.i  consideration,  lememe  interetque 

vous  avez  daigne  temoigner  a  tous  ceux  de  mes 
autres  parents  que  j'ai  pu  \ous  recommander. 
Quant  a  vous,  prenez  garde  que  les  plaisirsde  la 
chair  et  les  vanit£s  ilu  siecle  ne  vous  fassent  perdre 
l.i  couronne  ilu  ciel.  Que  vous  aurail-il  servi,  en 
effet,  ile  regner  quelques  jours  sur  la  terre  si  vous 
veniez  a  perdre  le  royaume  des  cieux?  J'aime  a 
croire  que,  par  la  grace  de  Dieu,  il  n'en  sit.,  pas 
ainsi,  j'en  reponds  menie,  d'apres  ce  que  mon  tres- 
veridique  et  tres-cher  pnele  Andre  '  m'a  rapporte 
■  le  vous,  car  son  temoignage  m'inspire  la  plus 
grande  confiance;  certainement  vous  no  cesserez 
il''  regner  ici-Las  que  pour  regner  dans  les  cieux. 
Soyez  charitable  envers  les  pauvres  et  les  voyageurs, 
ayez  surtout  les  veux  ouverts  sur  le  sort  des  pri- 
sonniers :  e'est  par  la  que  vous  vous  rendrez  Dieu 
propice.  Ecrivez-moi  souvent,  il  vous  est  facile  de 
le  faire,  et  ce  sera  pour  moi  un  sensible  plaisir 
d'etre  pleineinent  et  surement  renseigne  par  vous 
sur  l'etat  de  votre  saute  et  sur  les  bonnes  disposi- 
tions de  votre  ,'uiji'. 


Excellent 

cm  iil  dODnfl 

i  uiie  reine. 


"  I.c  nithne 
qiH'Ci'lut  jqili 
est  adivs-ee  la 

2SS«  leltrc. 


tl '^nwTr^0  V°'rC  CO"yo"''f-  'Crm,e  trl,0,lneur  l1"-'"^-         »  C'etait  Melusine.  Les  le.tres deux  cent  quatre-vingt-nem,  „„■ 
fo,s  employe  par  les  anciens  pour  designer  lescveques  et  les  rois.      deux  ceu.  cinquame-quatricnic  et  trois  cent  cinquame-cinnui. i-,„. 

lui  sont  egalcment  adrcssies. 


Voir  la  lettre  deux  cent  vingt  et  unieme,  n.  2  et  3, 


Nam  quod  post  appeUationem  factum  estendistis  rua- 
lium  [ut  accepimus)  ad  res  appellants,  nee  laudavi, 
Dec  lamlo.  Verumtamen  voluntati  vestraj  in  aliqno 
contradicere  nee  consului  ei,  nee  consulo.  De  csetero 
vestri  sumus,  coronam  vestram  suseipere  et  colere 
semper  digna  et  debits  veneratione  parati.  iiujus  testi- 
monio  eonscientis  audemus  adhuc  ad  vos,  prece 
duntaxat  atque  consilio,  ut  magister  Robertas  cum 
integritute  gratia?  vestra?  per  aliquantum  tempus  possit 
1'arisius  deworari.  Retribuat  vobis  Dominus  in  vita 
teterna,  qaod  viscera  nostra  refovistis;  Alios  nostros 
loquor,  quos  niisiuuis  iu  nibenriam. 

EPISTOLA  CCVI. 

AD    HEG1NAM  IKROSOLTHOROM. 

Commendal  ijuemdam  consanguineum  mum,  el  pi 
monet  reginam  .  ut  regnet  perpetuo, 

A'udierunl  homines  quod  locum  gratia  haheam  apud 


vos,  .'t  mult i  profecturi  Jerosolymam  petunt  se  vestrse 
Excellenticeper  me  commendari.  E.\  quibus  est  isteju- 
yenis,consanguineus  meus,  juvenis,  ut  aimil,  strenuus 
inarmis,suavis  in  moribus.  Etgaudeo  quod  ad  tempus 
elegit  militare  Deo  magis  quam  saeculo.  Itaque  facile 
ruorem  vestrum,  it  bene  sic  buic  propter  me;  sicut 
csteris  omnibus  propinquis  meis  fuit.  qui  per  me  vo- 
bis  innotescere  potuerimt.  De  caetero,  cavete  ne  volu- 
ptas  camis  et  gloria  temporalis  impeJiaut  vobis  iter 
regni  coelestis.  Nam  quid  prodest  paucis  diebus  re- 
gnai  e  super  terrain,  et  regno  coelorum  ajtenio  privari  ? 
Sed  confido  in  Domino,  quod  melius facietis ;  et  si  ve- 
riuu  esl  testimonium  quod  de  vobis  perhibet  charissi- 
inn-  avunculus  meus  Andreas  *,  cui  mullum  credimus, 
et  hie,  it  in  sternum  Deomiseraute  regnabitis.  Pere- 
u'linis.  egenis,  et  maxime  iuelusis  curam  impendite, 
quia  talibus  bostiis  promeretui  Deus.  Scribite  nobis 
frequentius,  quia  et  vobis  nun  oberit,  et  nobis  pro- 
deril,  si  esse  *  veslrmn.  et  buna  sliulia  olenitis  r.  i  - 
tiusque  ooverimus. 


«/  at  sta- 

luni. 


I.ETTRE  CCVII. 


A    ROGER,    ROI    HE    '■NILE. 


Saint  Bernard  Vengage  a  se  monlrer  bienveillant  et 
liberal  envers  les  reliaicux  pauvres. 
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viteurs  do  Dieu,  dontil  est  le  delegue,  qu'il  serend  a 
voire  cour.  Veuillcz  preter  an  recit  tie  leurs  souf- 
frances  une  oreille  attentive  et  compatir  a  leurs 
peines ;  si  vous  soufirez  avee  eux  vous  regne- 
rez  egalement  avec  eux.  Ne  dedaignez  point  l'appat 
de  leur  couronne,  tout  roi  que  voussoyez,  car  c'esl 
de  la  couronne  du  ciel  qu'il  s'agit,  et  elle  n'est  le 


11  n'est  bruit  dans  le  monde  que  de  votre  magni- 
ficence, et  la  gloire  de  votre  nom  remplit  l'univers,  partage  que  de  ceux  qui  meprisent  les  biens  de  ee 
Permettez  neanmoins  qu'un  ami  vous  fasse  enten-  monde.  Voila  les  amis  que  jc  vous  engage  a  vous 
dre  un  conseil,  relui  tie  rapporter  touto  la  gloire  assurer  an  prix  de  richesses  qui  ne  servent  qu'5 
dont  vous  jouissez  a  celui  de  qui  vous  la  tenez,  si  l'iniquite,  afin  que  lejour  ou  vous  cesserez  tie  r6- 
vous  ne  voulez  la  perdre  ou  vous  perdre  avec  elle.  gner  sur  la  terre,  ils  vous  recoivent  dans  les  taber- 


C'est  ft'  que  vous  ferez  siparmi  cette  foule  d'etran- 
gersque  le  rcnom  de  magnificence  qui  s'attache  a 
voire  personne  royale,  attire  aupres  tie  vous,  vous 
savez  discerner  le  pauvre  de  l'ambitieux  et  reserver 
vos  liberalites  pour  le  premier.  Vous  savez  qu'il  est 
dit  :  «  Heureux  celui  qui  saitdenieler  If  vr.ii  pauvre 
el  le  veritable  indigent  (Psalm,  xl,  1), »  ce  qui 
doit  s'entendrede  celuiqui  ne  demande  qu'a.  regret, 
ne  rccoit  qu'en  rougissant,  les  secours  qu'on  1  u  i 
donne,  et  ne  les  accepte  qu'en  benissant  noire  Pere 
qui  est  dans  les  eieux.  Soyez  sur  que,  lorsque  Dieu 
seraglorifie  dans   vos  largesses  par  la   bouche  tin 


naeles  eternels  [Lac,  xvr,  9). 

LETTRE  CCVIII. 

AU    HEME    PRINCE. 

Le  roi  Roger  avail  manifesto  &  sainl  Bernard  le 
drsir  de  le  coir;  le  Sainl  lui  envoie  a  sa  place 
des  reliijieu.r  qu'il  le  prie  de  recevoir  comme  ses 
propres  enfant*    et  de  trailer  comme  d'aulres 

lui-meme. 

Puisque  vous  avez  manifeste  le  desir  deme  voir, 
jc  me  presente  a  vous  dans  ces  enfants  que  Dieu 


l.'anllSB. 
V.  am  notes. 


pauvre,  vous  verrez  vous-meme  votre  gloire  gran-    m'adonnes,  car  on  me  dit  que  Voire  Majeste  royale 


dir  encore,  car  le  Seigneur  aime  ceux  qui  raiment, 
il  comble  de  gloire  ceux  qui  le  glorilient,  et  fait  re- 
cueillir  une  ample  moisson  a  ceux  qui  sement  avec 
largesse  (II  Cor.,  ix,  6).  Voila  pourquoi  je  vous  prie 
de  jeter  un  regard  bienveillant  sur  le  porteur  de  cette 


semonlre  pleine  debienveillance  pourmon  bumble 
personne  et  manifsste  le  desir  de  me  voir.  Qui 

suis-je  pour  refuser  un  si  grand  bonneur?  Me  voici 
done,  je  suis  en  votre  presence,  sinon  de  corps  et 
dans  cette  apparence  d'infirmite  qui  rendit  le  Sei- 


leltre;  ce  n'est  pas  l'amour  des  biens  tie  ce  monde  gneurmeprisableauxyeuxd'Herode,  dumomsdans 

qui  le  conduit  aupres  de  Votre  Majeste,  il   n'y  va  la  personne  de  ceux  queje  regarde  comme  d'autres 

que  pousse   par  la    necessity.   Encore  n'est-ee   pas  moi-meme,  ear  eux  et  moi  nous  ne  faisons  absohi- 

pour  lui,  mais  pour  une  multitude  de  fideles  ser-  meat  qu'un,  et  je  suis  avec  eux  partout  ou  ils  se 


HP1STOLA  CCVII. 

AD  ROGEUIVM,  REGEU  SICILLG. 

Hortatur  ut  se  pauperibus  religiosis  benignum  ft  heae- 
ficum  exhibeat. 

Longe  lateque  satis  dilatata  est  magnificentia  vestra 
super  terrain.  Eteuiin  gloria  noininis  vestri  quos  lines 
nun  attigit  ?  Sed  aiulite  consilium  diligentis  vos. 
Studete,  quod  in  vobis  est,  banc  ipsam  gloriam  referre 
ail  ilium  a  quo  est,  si  non  vultis  cam  perdere,  ant  certe 
perdi  ab  ea.  Hoc  autem  sic  fiet,  si  inter  eos  quos  re- 
gies magnificentia?  Celebris  opinio  evocat  de  longin- 
tpio,  discretionis  oculum  aperitis,  manumque  exten- 
ililis,  non  tarn  cupidis,  quam  egenis.  Et  vere  beatus  qui 
intelligit,  non  super  cupidum,  sed  super  egenum  et 
pauperem.  Ilium,  Lnquam,  pauperem  qui  invitus  petit, 
et  verecunde  accipit,  et  accipiens  glorificat  Patrem 
suiun  tjui  in  ecelis  est.  Cum  autem  Deo  sua  gloria  de 
vestro  munere  ex  ore  egentium  ilia  fideliler  resignabi- 
tnr  ;  uberiori  procul  dubio  rivo  iluat  vobis  necesse  est 
ille  fons  glorias,  qui  diligentes  se  diligit,  et  glorificat 
glorificantes  se  ;  ut  qui  seminal  in  benedictionibus,  de 
benedictionibus  et  metat.  Pro  lmjusmodi  obsecro  vos 
ponere  oculos  vestros  super  latorem  prajseutium,  quern 


pro  certo  ad  veslram  regiam  prsesentiam  non  cupidi- 
tas  Iraxit,  sed  coegit  necessitas.  Necessitas  dico,  non 
sua,  sed  suorum,  multorum,  videlicet,  a  quibus  missus 
est,  servorum  Dei  fidelium.  Audite  patienter  quid  pa- 
tiantur,  audite,  et  eompatimim,  quia  si  compatimini 
et  conregnabitis.  Nee  contemnendum  regi  regnare 
cum  talibus  ;  ipsorum  est  enim  regnum  ccelorum,  qui 
ccntempserunt  vitam  mundi.  Facite  vobis  illos  amicos 
de  mammona  iniquitatis  ,  ut  cum  defeceritis  a  terreno 
regno  vestro,  recipiaut  vos  in  suum  regnum  setei'- 
num. 

EPISTOLA  CCVIII. 

AD   EUSIDEM. 

Desideratus  a  reye  mittit  ex  suis,  quos  nt  viscera  sua 
benigne  suscipi  et  foveri  rogat. 

Si  me  quaeritis,  ecce  ego,  et  pueri  mei,  quos  dedit 
mini  Deus.  Fertur  namque  mea  bumilitas  invenisse 
gratiam  apud  regiam  majestatem,  ita  ut  quaerat  vi- 
dere  me.  Et  quis  ego  sum,  ut  dissimulem  beneplaci- 
tum  regis?  Accurro,  et  qui  quserebar,  ecce  atlsuui ; 
non  in  prsesentia  corporis  inlirma.  in  qua  despexil 
Dominum  Herodes  ;  attamen  in  visceribus  nieis.  Nam 
quis  me  separabit  ab  Ids?  Sequar  e..s  quocumque  ie- 


Tenures 
paints  pour 
les  leurs. 


0EUVRK8  DP.  SAINT  BERNARD. 

trouvent,  meme  an   bout  du  monde  el   sur  les  et  deja  couve  avec  bonheur  le  germe  qui  lui  a  ete 

plages  lea  plus  lointaines.  Vous  avez  done,  Sire,  en  confie?  Le  bon  grain  queje  vous  envoie  est  tomb6 

ce  moment  devajat  vous  la  lumiere  meme  de  mos.  >Rm-   une   terre  excellente  et    feconde,  j'ai  done 

yeux,  man  coaur  etuxon  ame;  que  vous  manque  lieu  d'esperer  qtfil  prendra  racine,  avec  la  grace 

t41pourm'avoir  tout  entier?Mon  corps,  ce  faible  el  de  Dieu,  qu'il  germera,  qu'il  se   multipliera  el 

\il  esclave,  que  la  uecessite   cetienl   icj  quelque  portera   des  fruits  en  son  temps  [Luc,  xni,  23  ; 

desir  qnej'aie  de  le  conduire  a  vos  pieds,  ear  il  est  1  Lor.,  in,  82  ;  or  unjourviendra  ou  Votre  Majeste 

si  Eaixue  qu'au  lieu  d'aller  ou  I'esprit  voudrail  le  lee  partagera  avec  moi,  etchacun  de  nous  recevra 

conduire,  il  n'aspjre  plus  qu'au  repos  de  la  tombe,  alors  selon  la  mesure  de  ce  qu'il  aura  fait, 


LETTRE  Ci'.IX. 

AL'      MEME      PRl.NVl:. 

SuiiU  Bernard  fait  I'iloge&e  sa  munificence  eiwers 
let  religieux  qu'il  lui  a  envoyds. 

Vous  avez  recu  ce  que  vous  avez  demande  el 


Mais  pourquoi  m'en  inquieter?  le  me  trouverai 
an  Qomble  de  mea  vceux  des  queje  verrai  mi 
fonts  so  multiplier  dans  le  monde,  el  y  perpetuer 
who  sainte  posterite;  Lis  n'onl  ! "■>. >iu  que  dune 
contree  Fertile  pour  y  prosperer.  Quand  il  en 
sera  ainsi,  je  m'estimeraj  beni  du  ciel;  car  je 
recueillerai  le  fruit  do  mos  travaux,  c'esl  du  moins 

l'esperance  que  jo  nourris  dans  mrai  cceur  et  qui  vous  avez  fait  ce  que  vous  avez.  pxonusj  cap  si  i 
me  donne  la  force  de  me  separer  de  mea  enfants  :  votre  solhcitation  j'ai  consenti  a  vous  envoyer  Jos 
-aus  cela,  croyez-le  bien,  Sire,  cette  separation  religieux  el  a  Jes  exposer  a  tons  les  hasarda  d'un 
m'eut  ete  plus  penible  quo  la  mort;  mais  il  y  va  long  voyage;  Votre  Majcste  les  a  recus  avec  mi'' 
de  la  gloire  do  Dion  et  je  rn'y  resigno.  Je  vous  prie  munitii  enoetoute  roy.de;  non  oontonto  do  subvenir 
tar  ic 'vSu"N  l'011'' '''' '"' l"s  l"s  1'ocovoir  seulomonl  comme  des  aveo  empjessement  a  leur  premiers  besoins,  olio  a 
paum-to  sent  etrangers  et  des  hommes  vonus  de  loin,  mais  plutot  pourvu  a  lour  bien-ctre  et  los  a  i-tablis  dans  un 
eomme  los  coneitoyens  des  saints,  les  merabres  de  pays  delicieux  ou  coulent  le  lait  e|  le  miel  et  ou 
la  fauiillo  de  Dieu  meme.  Jo  dis  trop  peu,  reoevea-  toutes  sortes  de  fruits  naissenl  en  abundance;  les 
tes  eanune  des  reds,  ils  le  sont  en  effet,  le  royaume  vaobos  et  los  brebis  y  donnent  du  lait  en  quan- 
du  ciej  lour  appartienl  a  raison  de  la  pauvrete  lite  et  du  beurre  excellent,  la  Ague  et  le  ble  y  sunt 
qa'ils  out  emhrassee.  Apres  tout,  il  ne  conviendrait  delicieux,  et  les  vignes  y  produisent  un  vin  ex- 
pas  a  Votre  tfajeste  de  los  avoir  mandes  <\r  si  loin  quis.  Ce  sont  des  biens  terrestros,  j'en  canviens; 
pour  leur  laisser  mener  la  vie  errante  des  exiles.  Si  mais  on  achate  le  ciel  a  ee  prjx,  el  par  la  on  so 
vous  les  abandoxmiez  ainsi,  comment  pourraient-ils,  rapproohe  de  Dieu  qu'oq  se  rend  propice.  Qeux 
sur  la  tone  etrangere,  chanter  los  cantiques  du  que  vous  gratifiez  deces  Liens  sont  maitresdu  ciel, 
Seigneur t  .Mais  pourquoi  appelerletrangere  la  terre  et  ils  puurront  un  jour  donuerau  prince  dela  terre 
qui  ouvro  d'ollo-ineme  son  sein  a  la  bonne  semeuce  qui  les  comLle  de  ses  dons  la  vie  el  la  gloire  otol- 


ites rois. 


rint ;  et  si  habitaverint  in  extremis  maris,  non  omul 
absque  me.  Habes,  liox.  lumen  oculoram  meorum, 
habes  cor  meum,  et  aiiiiuam  meam.  Quid  si  modi- 
i  am  nostri  abest  ?  Corpusculum  loquor,  vile  istud 
mancipium,  quod  etsi  voluntas  exponeret,  sod  reti- 
neret  necessitas.  Non  valet  aequi  volantem  auiinmi!. 
quoniam  inflrmum  ost;  et  solum  pene  illi  snperesl 
sepulcrum.  Sed  qua-  cura?  Anima  moa  in  bonis  de- 
morabitnr,  cum  somen  meum  haereditabit  terram.  Se- 
men mourn,  someu  bonuni.  i. i-nninal.il,  -i  lauoii  in 
terram  bonam  ceciderit.  Laetabitur  el  delectabitur  iu 
crassitudine  anima  mea,  quippe  (ut  confido)  dabitur 
illi  de  Eructu  manunm  suarum.  Repoaita  esl  haec  spes 
mea  in  sinu  moo,  at  patienter  teram  ab  his  v,i  corpore 
separari.  Non  mireris,  Ilox.  Ante  olo^'issoin  a  eorpore 
peregrinari,  quam  istos  emittere,  --i  solus  causse  deesset 
Deus.  Snscipe  illos  tanquam  advenas  et  peregrinos,  ve- 
rumtamen  uivea  Banctorum,  et  domesticos  Dei.  Parum 
<Uxi  aives  :  reges  suni.  [psorum  est  euim  regnnm  bob- 
lonuii,  j in.-  et  merito  paupartatis,  Non  deoet  frustra  e 
longinquo  i  sols  sedibus  axsnles  inutili 

-  inatione  vagarL  Putas  poterunt  cantare  canti- 
i  mo  Dominj  in  terra  aliens  ?  Bed  non  reete  toi  te  dixe- 
liui  alunaio.  quae  samini  bona  spontaneum  axpandil 
sinum,  et  |u.-ti..-uin  depositum  jam  koto  in  gremio  pie 


fovere  snscepit.  Ceeidit,  ut  video,  cecittit  granum  bo- 
nurn iu  terram  bonam  et  optimam;  spero  in  Domino 

q 1  radicahit,  germinabit,  multiplic-abitur,  et  referet 

fruetum  ill  patioiitia.   Porro  hunc  eum  rege  partibor, 
et  unusquisque  secundum  snum  laborem  accipieL 

EPIST0X4  ccix. 

A  I)   LIMDEM. 

trmd  i  ejin  munificentiam  in  susa/riantis  el 

fovendis  reKgiosti  a  se  missis. 

Hahetia   quod  petUstis,  fecistis  quod  promigistis. 
Quos  in  verbo  vo-iro  expasuimu6,  et  mjsimus  pi 
grinari,  negia  sunt  liboralitato  suscepti.  Qccurristis  eis 
cum  panibus,  eduxistis  '^^  in  refrigerium,  constituistis 

tper  excelsam  terram,  ul  comedant  fructua  ..- 
rum.  ut  sugant  mel  de  petra, oleumque  de  saxodurig- 
sini...  butyrum  de  armento,  et  lac  de  ovibus,  el  ficua 
medulla  t lit iii.  el  sanguinem  uvaj  bibanl  niera<  - 
mum.  Et  hffic  quidem  terreua  sunt,  sed  ctnlestjft  mer- 
cantur.  Bic  itur  ad  astra;  Lalibus  hostija  pyomeretur 
Deus.  Istorum   est   enim  regnum  ceelornjn,  qui 
Ii'it.i'  in  terra  viventium  reddere  poterunt  pre  bis 
tsrrenia  ritam  el  gloriam  sempiteppam.  Misjmua  \obis 
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nolles  on  eehange  des  biens  de  ce  monJe.  Jo  voiis 
envoiele  religious  Bruno, qui  a  ete  longtempa  mon 
fiddle  et  inseparable  compagnon,  et  qui  devient  au- 
jourd'bui  leperede  plusieurs  saints  religieux  pau- 
\  res  scion  le  monde  et  riches  en  Jesus-Christ.  Veuil- 
lez  etendre  sur  lui  les  efl'cts  de  votre  liberal  it  e 
royals,  afin  d'augmenter  le  aombre  des  amis  qui 
v his  recevront  dans  les  tabernacles  eternals.  D'ail- 
leurs  je  regarde  comme  etant  fait  a  moi-meme  toul 
oe  que  vous  ferez  pour  lui,  attendu  que  je  suis 
charge  de  pourvoir  a  toutce  qui  lui  manque;  je  me 
trouve  d'autant  mieux  i'onde.  a  vous  adresser  ce 
pauvre  de  Jesus-Christ,  que  votre  bourse  est  un  peu 
mieux  garnie  que  la  mienne. 

LETTRE  CCX. 

AU   PAPE  INNOCENT. 

Saint  Bernard  lui  recommande  L'archeveque  de 
licims. 

Je  recommande  a  Votre  Saintete  nionseigneur  de 
Reims  *,  et  je  le  lui  recommande  d'une  manierc 
toute  partieuliero,  d'autant  plus  que  je  sais  qu'il 
a  potrrelle  un  denouement  parMt,  un  attacbemenl 
sincere,  une  soumission  entiere  et  le  plus  profond 
respect.  Je  vous  prie  de  le  traiter  comme  un  vase 
d'hoiwur  etde  lui  faire  sentir,  autant  qu'il  sepeut, 
l'estime  que  vous  faites  d'un  prelat  qui  bonore  sun 
ministere  et  qui  contribue  par  toutes  ses  vertus 
sacerdotales  a  la  gloire  de  Dieu  et  deson  Eglise. 


LETTRE  CCXI. 

\r    HEME  PONIIFE. 

Saint  Bernard  lui  recommande  la  cause  de  l'arche- 
veque de  Cantorbery  el  cclle  de  I'iveque  de, 
Londres. 

Monseigneur  de  Cantorbery  *,  un  bommc  de  bien 
dans  la  force  du  mot,  que  tous  les  honnetes  gens 
ont  en  veneration,  est  injustement  cite  a  votre  tri- 
bunal, 0V1  des  evenements  plus  forts  que  sa  volonte 
l'empethent  de  se  rendre.  11  allait  se.  mettre  en 
route  pour  aller  terminer  son  proces  devant  vous, 
quand  il  s'est  vu  arrete  par  la  guerre,  qui  a  tout  a 
coup  eclate.  Son  excuse  est  d'autant  plus  accep- 
table qu'il  est  fache  de  ce  contre-temps,  parce  qu'il 
a  la  plus  grande  confiancc  en  votre  justice  et  qu'il 
eprouve  le  plus  ardent  desk  de  vous  presenter  ses 
respects  en  personne.  Permettez  a  votre  sen-item- 
de  prier  encore  Votre  Saintete  de  vouloir  bien,  dans 
le  cas  oil  ce  venerable  pretre  "aurait  quelque  autre 
suppliquo  a  lui  adresser,  avoir  pour  lui  tous  les 
egards  dont  il  est  digne,  Je  prendrai  encore  la  liberie 
pendant  que  je  suis  en  train  de  solliciter,  de  vous 
adresser  une  seconde  priere,  e'est  en  faveur  d'un  de 
vos  plus  anciens  amis  et  de  vos  Ills  les  plus  de- 
voues,  Robert,  eveque  de  Londres.  II  se  plaint  de 
ce  que  l'iiitrus  qui  occupait  avant  lui  le  siege  oil 
Dieu  I'a  appele,  a  distrait  des  biens  hypotheques  et 
des  terres  appartenant  a  son  eglise,  qu'il  refuse  de 
lui  rendre.  Je  n'ai  pas  la  pensee  d'apprandre  a  un 
pontife  d'untel  savoir  que  vous  quel  tort  est  fait  ainsi 
a  cette  eglise  et  les  nioyens  qu'il  faul  prendre  pour 
le  reparer. 
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*  Tliibaut, 

ancien  abbii 

du  Bee. 


a  Enhommequi  connaitet  qui  aime  l'aniiquitl,  saint  Bernard      enmmcon  le  faisaitjadis,  lesC'vOqueseux-nifimes. 
se  sert  encore  en  plusieurs  endroits  dumot  prltres  pour  designer 


magistrum  Brunonem,  olim  mihi  per  dies  multos  in- 
dividuum  eomitem,  nunc  autem  patrem  multarum 
quidem  auiniarum  leetantium  in  Chvisto,  sed  egentiimi 
in  saeeulo.  Experiatur  et  ipse  munificam  manum  regis, 
ut  augeatur  numerus  nmieorum,  qui  ipsum  recipient 
in  a?terna  taliernacula.  Quod  illi  facitis,  mihi  facitis  ; 
quia  quod  illi  deest,  a  me  exigitur.  At  quia  marsupium 
nostrum  minus  sufficiens  est,  ad  vestrum  sane,  quod 
aliquanto  grossius  esse  liquet,  pauperein  Christi  merito 
destinare  curavi. 

EPISTOLA  CCX. 

AD  DOMINHM  I'AI'AM  LNNOCENTIUM. 

Remensem  prscsulem  Pontifiei  eommendat. 

Doniinuui   Remensem  *  Gloria?  vestrae   commenda- 

rnus,  noii  tanquam   de  cateris,  sed  vere  pfB  csteris 

uuum;  idque  tarn  secure,  qunm  securi  sumus  de  sua 

crga  vos  fideli  devotione,  sincera  dilectione,  vohm- 

tate  suhclita  atque  obedientissima.  Honoretur,  quo- 

u i .i in  vas  est  in  honofem.  Bentiat,  quod  in  vobis  est, 

nou  frustra  se    lionoriliraro  liiinisterium   siuim  ;  non 

frustra  pollere  bis  moribus  quilius  honoretur  Deus, 

ornetur  Ecclesia,  qui  deiriqtie  deceant  Domini  sacer- 

dotem. 


EPISTOLA  CCXI. 

AD  EUMDEH. 

Causam  Cantuariensis  arcliiepiscopi,  necnon  Londinensis 
episcopi  eommendat. 
Doininus  Cantuariensis*,  vir  bonus,  et  testimonium 
habens  a  bonis,  injuste  in  causam  trahitur,  et  ab 
agendo  violenter  retrahitur.  Parabat  iter ;  nam  in 
vestra  prreseutia  fuerat  terminanda  ;  et  ecce  interci- 
pitnr  a  turbine  et  tempestate  bellorum.  Sit  excusatus 
apud  vos,  cui  molesta  est  excusandi  necessitas;  turn 
quia  prresumit  de  justitia,  turn  quia  desiderio  desi- 
derabat  videre  faciem  vestram.  Addit  et  hoc  puer  ve- 
ster,  ut  si  ipia  alia  petitio  est  venerabilis  sacerdotis, 
tanto  oitius  adtnittantur,  quanto  ilignior  est  qui  petit. 
Audeo  adhuc,  et  quia  semel  coepi,  loquar  ad  domi- 
nuui iiieum.  Ille,  ille  antiquus  amicus,  fldelis  servus, 
devolus  filius  (Robertum  loquor,  Londonensem  episco- 
pum)  clamat  ad  vos,  quod  occupntor  ille,  qui  emu 
prasvenit  in  sedem,  quani  Hen  auetoi-o  ipse  sortitus  est, 
ipsius  ecclesioe  vadia  *  terr.'isque  distiaxerit, et distracta 
restituere  nolit.  Quod  quam  sit  iiijuriosiun,  et  qualitei 
corrigendum,  nica?  huniilitatis  non  esttantes  sapientiae 
projdictare. 


*  Theob.ildus, 

antea  Beccen- 

sis  Abbas. 


*  1.  id  est, 
pignora  seu 
hhypotecas. 
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LETTRE  CCXR. 

AU      HEME      PONTIFF. 

Suin!  Bernard  plaide  ave  eloquence  la  cause  dc 
Vtutque  de  Salamanque  aupris  tin  souverain 
Pontiff,  ,7  relive  a  ses  ijeux  son  exlrime  humi- 
lity. 

I/Ulustre  prelal  ■  qui  fu1  evequede  Salamanque 
n'.i  point  liesiW  a  sed6tourner  deson  chemin,  en 
revenant  deRome,  pour  rendrevisite  a  votre  servi- 
teur,  el  iiciur  implorer  ym  bumble  assistance.  En 
I'entendanl  parler,  je   me    rappelai  ces  mots   ilu 
Prophete :  «  Les   montagnes  et   les  collines  seront 
abaissees,  les  chemins  tortueux  seront  rendus  droits 
el  les  raboteux  seront  aplanis  flsa.,  xl,  I).  »  Voila 
ce  cpie  tous  faites  comme  on  vous  jouant:  vous 
abaisscz  cequi  s'eleve,  vousreduisez  .'i  dejustesme- 
sures  ce  qui  s'enfle  el  se  gonfle.  Toutefois,  pendant 
que  ce  prelat  mefaisaiten  detail  1'expose  de  sa  fcra- 
gique  histoire,  si  je  uepouvais  medefendrede  loner 
lejuge  el  d'approuver  la  sentence,  jene  laissai  pas 
de  me  sentir  touche  de  compassion  pour  cetcvoque 
que  votre  jugement  a  frappe;il  mesemblait,  en  ef- 
fet,l'entendre  conclure  son  lamentable  recit  par  ces 
mots  da  Prophet.'. •  «  Apres  avoir  ete  eleve,  je  me 
rois  humilie  et  confondu   (Psalm,    lxxxvii,    16). 
Vous  n'avez  meme  permis  mon  elevation  que  pour 
me  briser  Psalm,  ci,  HO).  »  Tout  en  me  rappelanl 
l'inflexible  rigueur  de  votre  justice, je  uepouvais 
outlier  les  richesses  de  misericorde dont  votrecoeur 

»  11  se  nommait  Pierre;  il  avail  occupe  le  siege  de  Salamanque 
pendani  tin  long  scliifme  qu'avaient  occasion™;  les  pretentions 
opposces  lie  Irois  candidais  an  litre  d'tSvequc  de  cette  ville.  Fort 
de  1'avaniage  que  lui  donnait  one  possession  de  tongue  date, 
Pierre  s'flail  rendu  a  Rome,  a  la  demande  du  pape  Innocent ;  mais 
il  se  vit  ecarui  de  ntenic  que  les  trois  autres ;  toutefois  la  visite 


est  remplietdontj'aieu  maintesfois  la  preuve,  aussi 
lisais  je  que  peut-etre  vous  vous  laisseriez  tou- 
cher el  lui  feriez  grace.  Je  n'ignore  pas  que  si  vous 
pouvez,  quand  il  le  l.nii.  vous  .inner  de  z61e  etter- 
rasser  I'orgueil,  vous  savez  aussi  pardonner  au  re- 
pentir  el    menager  celui  qui  s'humilie;   car,  a 
l'exemple  de  votre  maitre,  vous  placez  la  miseri- 
corde au-dessus  ilu  jugement.  Os  reflexions  m'ont 
enhardi  a  vous  §crire,  Tres-Sainl  Pere,  quoique  je 
ne  si<is  que  cendre  et  poussiere.  Et  ce  qui  me  don- 
nait lion  espoir,  ezcitait  ma  confiance  el  redoublait 
in  i  compassion,  e'est  de  voir  que  cet  homme  au 
lieu  de  ceder  a  un  mouvemenl  d'indignation  el  de 
colore,  comme  cela n'arrive  que trop sonvent,  etde 
retourner  dans  sa  patrie  avec  la  pensee  de  (aire  du 
scandale  et  de  s'insurger  contre  l'autorite,  fait  taire 
son  ressentiment,  s'inspire  de  pensees  de  douceur 
e1  virnt  a  votre  cher  Cluny  se  jeteraux  pieds  de 
\os  humbles  enfants  el  implorer  le  secours  de  leurs 
prieres  aupres  de  Dieu.  Voila  les  armes  puissantes 
auxquelles  il  recourt  contre  vous,  et  les  machines 
de  guerre   avec  lesquelles  il  veut  faire  le  siege  de 
votre  invincible  fermete ;  car  il  se  flatte  que  vous 
vous  laisserez  toucher  par  la  priere  de  vos  humbles 
infants,  que  vous  cederez  a  leurs  voeux,  el  que,  tout 
inflexible  que  vous  soyez  devant  la  force,  vous  ne 
resisterez  point  a  la  pitie.  (i'est  dans  la  meme  con- 
fiance  que  je  me  joins  a  eux,  qu'avec  eux  je   tends 
vers  vous  des  mains  suppliantes,  je  ileehis  le  genou 
it  confonds  mes  prieres  avec  les  leurs,  et  que  je  me 
permets  de  vous  remontrer  hardiment  que  de  meme 

qu'il  fit  iison  retour  a  saint  Bernard  et  aux  r<  ligieux  de  Cluny 
aurait  peut-i}tre  eu  pour  consequence  dc  !c  faire  renionler  stir  sou 
siege,  si  leroi  Alphonss  n'avait  envoys  a  Home  les  eveques  de 
Toleile.de  Zamosact  deScgovie  pour  engager  le  Pape  i  confir- 
mer  I'eleclion  de  son  chancelicr  Beranger  a  I'OvlcIiO  de  Sala- 
manque. 


EPISTOLA  CCXII. 
AD  EOSIDEM. 

Causam  Salamanticensis  episcopi  pathetice  agit  apttd 
Po/itificem,  insignem  ejus  humilitutem  commendans. 

Vir  illustris,  Salamanticensis  quondam  episcopus, 
rediens  ab  Urbe,  non  pigritavit  divertere  ad  pue- 
1  "■"  vesliuni.  el  auxiliiuu  all  bonmncttlo  ilagitare 
non  despexit  Quo  audito,  recordatus  sum  prophetia? 
ihcentis :  Monti's  ct  cites-  coram  hi'u  humiliabuntur, 
et  eruni  prava  indirecta,  et  aspera  in  vias  pianos.  Sic 
vos  ludere  nostis,  alia  comprimere,  sedare  tumentia, 
el  enormia  redigere  in  mensuram.  Verumtamen  cum 
tragcfidiae  sine  bistoiiani  in  auribus  meis  homo  seria- 
tim exposnisset,  laudavi  judicem,  judicium  appro- 
bayi;  sed,  dico  vobis,  compassus  sum  judicato.   Sic 

quippe  totam  suam  lacrj sam  illain  orationem  run 

clusit,  tanqnam  in  calceipeius  diceretcum  Propheta: 
Bxaltatus  autem  humiliatus  sum  et  eonturbatus ;  et: 
Quia  elevans  allisisti  me.  Cumque  memorarer  justitiee 

veslra-,  et    virilis    aniini  quein  seicliam,  COBpi    lumen 

-iniiii  cogitare  divitias  miserationum  vestrarum,  quae 


in  plurimis  expertus  sum,  et  dixi :  Quis  seit  si  con- 
vertatur  et  ignoscat  dominus,  et  relinquat  ini>t  se 
benedicticinem?  Certe,  iuquaiu,  in  omnibus  et  per 
omnia  instxuetus  est  et  gemulari,  et  ignoscere,  et  de- 
bellare  superbos,  et  parcere  nihilouiinus  subjectis  ; 
nisi  quod  magistrum  sequens,  etiam  consuevit  mise- 
rieordiam  superexaltare  judicio.  Et  acquievi  solita 
ilia  mea  praesumptione  loqui  ad  doinimim  meuno . 
cum  sim    imlvis    et    i  Litis,    lit    ministrabat    uialeiiani 

sjiei.  preci  Bduciam,  pietati  rationem,  quod  adverte- 
leiu  hominem,  non,  at  assolet,  versum  infororem  cum 
indignatione  recedere,  et  repetere  natale  solum,  mo- 
liii  scandala,  tentare  seditiones;  sed  dedil  locum  iraj, 

et  indilit  spiritum  malisuetiidinis,  et  derlinavil  ad  ve- 
slnis  Chmiacenses,  et  iiuliuavil  se  liumilium  geni- 
lnis,  lmniiliiuii  precibus  communivit,  armis  potenti- 

bus  a  Deo.    His    lidis    slatuit    adveisuiu  vos  diuiii  are, 

et  rigoris  murum  oppositum  sibi  talibus,  ut  jaotat, 
pietatis  machinis  labefactare  conabitur.  Confidit  au- 
lem  quod  respicietis  in  orationem  bumilitmi,  nee  sper- 
neiis  precem  eorum,  et  viucet  pietas,  quern  tremnnt 
potestates.  Ego  quoque  securuscum  talibus  tendo  ma- 
uus,    Becto  genua,  supplico  pro  supplici;   audacler 


LETTRE  CCX1V.  i8a 

que  vous  I'avez  frappe  quand  il  s'enorgueillissait,  vos  ordres  qu'il  a  ete  retabli  dans  son  rang  et  dans 

do  memo   vous  devez   lui   paidonner   maintouant  mi  dignite?  Jo  me  demande  en  consequence  aujour- 

qu'ils'humilie,  car  il  n'esl  pas  juste  qu'onue  sache  d'luii  par  quel  eonseil,  ou  plutot  par  quelle  seduc- 
que  punir  le  inal  et  qu'onn'ait  point  de recompense 


pour  le  bien. 

LETTKE  CCXIII. 

AD    MEUE   PAPE. 

Saiitf  Bernard  sc  plaint  an  Pape  de  re  qu'il  n'a 
lenu  aucun  comple  des  conditions  par  lui  agriies 
de  la  reconciliation  de  Pierre  de  Pise,  <)  laquelle 
il  avail  Iruvailte. 

A  quel  juge  eu  appellerai-je  contre  Vous?  Si 
j'avais  un  tribunal  auquelje  pusse  vous  deferer,  je 
Le  dis  avec  douleur,  j'y  aurais  recours  pour  vous 
faire  eondamner  comme  vous  le  meritez.  II  y  a 
bien  le  tribunal  de  Jesus-Christ,  maisque  Dieu  me 
preserve  de  vous  y  accuser ;  je  voudrais  vous  y  de- 
fendre  si  je  le  pouvais  et  que  vous  eussicz  besoiu 
de  inoi  alors.  Je  suis  done  reduit  a  vous  prendre 
vous-nieme  pour  etre  votre  propre  juge,  puisque 
vous  l'etes  de  toute  la  chretiente.  Eli  bien,  j'en 
appelle  a  votre  justice,  prononcez  entre  vous  et 
moi.  En  quoi,  je  vous  le  demande,  votre  serviteur 
a-t-il  demerite  de  votre  fraternite  au  point  que 
vous  ayez  le  droit  de  le  traiter  comme  1111  fourbe? 
Ne  m'aviez-vous  pas  fait  l'bonneur  de  me  deleguer 
en  votre  nom  pour  travailler  ii  la  reconciliation  de 
Pierre  de  Pise,  si  Dieu  daignait  se  servir  de  moi 
pour  le  tirer  de  l'abime  du  schisme?  Si  vous  le 
niiez,  je  trouverais  a  la  cour  de  Rome  autant  de 
temoins  de  ce  que  j'avance,  qu'il  y  avait  de  per- 
sonnes  presentes  alors.  N'est-ce  pas  en  execution  de 


tion  vous  en  etes  venu  a  revoquer  ce  que  vous 
aviez  accorde  et  ii  manquer  ainsi  a  votre  parole 
doimee?  Si  je  parle  ainsi,  ce  n'est  pas  que  je  blame 
en  vous  la  fermete  apostolique  qui  vous  distingue, 
non  plus  que  le  zele  ardent  qui  vous  anirne  contre 
le  schisme,  et  qui  d'un  souffle  brise  sur  les  rochers 
les  vaisseaux  de  Tharsis  ou  extermine,  comme  le 
bras  de  Phinees,  tous  les  fomicateurs ;  je  sais 
qu'il  est  ecrit :  «  Je  me  sentais  l'ennemi  devos  en- 
nemis,  6  mou  Dieu,  et  j'eprouvais  contre  cux  une 
baine implacable  (Psalm,  exxxvim,  21). »  Maisfaut-il 
sevir  egalement  la  ou  les  fautes  sont  inegales ,  et 
frapper  de  la  nienie  peine  ceux  qui  ont  quitte  leur 
peche  et  ceux  que  leur  peche  a  quittes  le  premier  '? 
Je  vous  en  conjure  done,  au  nom  de  celui  qui  s'est 
livre  pour  sauver  les  pecbeurs,  epargnez  ma  repu- 
tation et  menagez  la  votre,  qui  jusqu'a  present  a 
ete  pure  et  sans  tache,  en  retablissant  cet  homme 
dans  son  poste  comme  vous  avez  pris  1'engagemeut 
de  Le  faire.  Je  vous  ai  deja  ecrit  une  lois  a  ce  sujet; 
comme  je  n'ai  pas  recu  deroponse  deVousJe  pense 
que  ma  premiere  lettre  ne  vous  est  pas  parvenue. 

LETTRE  CCXIV. 

AU    MEME    PAPE. 

Saint  Hernard  luirecommandel'Svique  de  Gambray 

et  I'abhe  Godescalc. 

S'il  me  rcste  encore  une  place  dans  votre  esprit, 
11 11  petit  souvenir  d'amitie  dans  votre  cceur  et  une 
ombre  ib'  cette  bienveillance  dont  vous  m'honoriez 


II  Jp  a  une 
regie  a  suivrc 

dans  It's 
cliaiiments. 


Vers  I'an 
lldO. 


pronuntians  debere  misero  suain  prodesse  humilita- 

ti  in,  cui  adeo  insolentia  sua  nocuit ;  nee  decere  virtu- 
tem  vimi  a  vitio  in  retributione. 

EPISTOLA  CCXIII. 

AH   EDMDEU. 

Bxpostulat  cum  Pontifice,  quod  reconciliatio  Petri  Pisani 

opera  sua,  et  auctoritate  ipsius  Papm  faeta  irritetur. 

Quis  milii  faciet  justitiam  de  Vobis?  Si  haberern 
judiccm  ail  quern  vos  trahere  possem,  jam  nunc  osten- 
derem  vobis  (ut  parturiens  loquor)  quid  merciuini. 
Exstat  quidciii  tribunal  Christi;  sed  absit  ut  ad  ill  ml 
appellem  vn~,  qui  illic  (si  vobis  necessarium,  el  milii 
possibile  esset)  vellem  magis  totis  viribus  stare,  et 
respondere  pro  vobis.  Itaque  recurro  ad  cum  cui  in 
prtesenti  datum  est  judicare  de  universis,  lioc  est  ad 
vos.  Vos  appello  ad  vos;  vos  judicate  inter  me  et  vos. 
In  quo,  quaeso,  puer  vester  tarn  male  meruit  de  vestra 
paternitate,  ut  eum  inurere  et  insignire  placeret  nota 
et  nomine  proditoris?  Numquid  non  me  vestrum  vica- 
riiim  dignatio  vestra  constituit  iu  reconciliatione  petri 
Pisani,  si  forte  ilium  Deus  per  me  revocare  a  fsece 
scbismatis  dignaretur?  Si  negatis,  probabo  l"l  testi 
bus,  quol  in  curia  tunc  temporis  fuerunt.  Numquid 
non  denique  post  haec,  juxta  \erbuui  domini  mci,  homo 


in  siio  online  et  liouore  receptus  est"?  Quisnam  ergo 
constants  vestra?  suo  cousilio,  vel  magis  suo  dolo 
subripuit  indulta  repetere,  et  quae  processere  de  labiis 
restris,  facere  irrita?  Et  hoc  ego  dixerim,  non  nt  apo- 
stolicum  reprehendam  rigorem,  et  zelum  igne  Dei 
, usual  contra  schismaticos,  qui  in  spiritu  vehe- 
ment! conterat  naves  Tliarsis,  et  instar  Phinees  confo- 
diat  fornicantes,  juxta  illud  :  Nonne  qui  oderunt  te,  Do- 
mine,  oderam,et  super  inimicos  tuos  tvbesccbam?  sed 
ubi  uou  est  par  culpa,  par  plane  non  debet  procedere 
poena  ;  nee  convenit  eodem  involvi  sententia  eum  qui 
peccatum,  cum  his  quos  magis  peccatrun  deseruit. 
Propter  eum  qui  ut  peccatoribus  parceret,  silii  ipsi 
uou  pepercit,  auferte  opprobrium  meuni,  et  resti- 
tueudo  quern  statuistis,  vestra?  etiam  tain  sana?  et  iu- 
tegrae  opiuioui  cousulite.  Super  hoc  jam  alia  vice 
scripseram  vobis ;  sed  qui  non  est  responsum  milii, 
puto  non  pervenerit  ad  vos  hoc  ipsum  quod  scripse- 
ram . 

EPISTOLA  CCXIV. 

AD  EUSIDE5I. 

Episcopum  Cameracensem  et  abbatem  Godescakum 
commendat. 

>\  cura,  -i  memoria   quantulacumque  mei  exstat 
adliuc  in  corde  domini  mei,  et  si  qua  portiuncula  au- 
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autrefois,  ,i''  vousprie  d'en  donner  Une  preuve  a 
l'illustre  el  vertueus  Nicolas \  eveque  de  Cambray. 
Je  lui  ai  de  grandes  obligations,  el  jo  confosse  qu'il 
n'est  rien  ijueje  ne  doive  faire  pour  lui,  non-seule- 
nient  pour  reronnaitro  los  services (ju'il  nc  manque 
jamais  de  nous  rendre,  a  mcs  religieux  et  i  moi, 
toutes  les  fbis  que  l'occasion  s'en  presente,  mais 
encore  parce qu'il  lemerite,  a  cause  desa  droiture, 
de  sa  douceur  el  de  sa  justice,  qualites  qui  d'ail- 
leurs  vous  le  rendent  recommandable  par  elles- 
memes.  Si  je  ae  me  trompe,  ceux  401  le  persecutent 

-mil   .le-.  urn-  ile  inauvnise  I'oi  i|h una  ileiii  au* 

cunecreance.  Mais  il  es1  inutile  que  j'entreprenne 
de  vous  prouver  ce  donl  vous  pourrez  vous  con- 
vaincreparvous-meme.  11  estaccompagnfid'unsainl 
religioux,  l'abbe  "  Godescalc,  que  je  vous  recom- 
manderais  tout  particulierement  si  mes  paroles 
pouvaienl  ajouter  ;i  sonmeritejje  vousprie  ins- 
tamment  d'fecouter  favorablement  sa  requeue,  d'au- 
tant  plus  que  je  le  erois  tout  a  fait  incapable  de 
rien  demander  qui  ne  suit  parfaitement  juste. 

LETTRE  CCW. 

\r  meme  tape. 

Saint  Bernard  lui  dcril  pour  I'iveque  et  le  doyen 
d'Auxerre. 

Pour  un  miserable  ver  de  terre  eoinine  moi,  e'est 

a  Lc  nom  de  Nicolas  fait  deTaut  dans  plusicurs  manuscrits  oil 
il  n'est  pas  mime  indique  par  la  lettre  iniliale,  comme  cela  se 
fait  ordinaiiTimnl.  lies  quatre  manuscrils  de  la  Coloerlitie,  il 
n'y  en  a  (|u'un  qui  ail  le  nom  de  Mcolas,  encore  ne  se  trouve- 
t-il  ecrit  qu'en  marge:  mais  d'ailleurs  e'est  bien  de  lui  qu'il 
s'agit  dans  celte  lettre;  il  fut  e\equc  de  lldO  a  1167. 

li  Dans  quclques  editions,  il  est  appclc  abbe  de  Mont-Saint- 


CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 

vousecrire  bien  souventjje  metrouvfi  force  dele 
faire  par  les  prieres  de  mes  amis,  mais  si  je  vous 
parais  indiscret,  je  aeveux  pas  du  moinsque  vous 
revoquiez  en  doute  ma  veracitei;  ear  je  puis  bien  as- 
surer a  Voire  Saintete  que  ce  n'est  pas  moi  qui 
consentirais  jamais  a  ureter  ma  plume  au  men- 
songo  ilans  les  letlres  que  je  l.ui  adresse;  car  si  j'ai 


a  coeur  d'etre  utile  a  mes  amis,  cela  ne  va  pas  jus- 

qu'a  compromettre  mon  salul  pour  eux.  Or  je  sais 
que  (i  Le  mensonge  porte  on  coup  mortel  a  Tame 
(Sap.,  i,  11).  »  Je  ne  pretends  point n'&tre  pas im- 
portun  dans  mes  lettres,  maisjeproteste  que  je  n'y 
place  jamais  uu  seul  mot  centre  la  veriie;  si  done 
\oiis  excusei  mon  importunity,  je  n'ai  plus  rien  a 
i  raimlie  d'ailleurs.  Monseigucur  l'eveque  d'Auxerre 
est  un  de  mi'smeilleurs  amis,  loutlc  niondele  sait; 
mais  si  I'amilie  que  je  ressens  pour  lui  vajusqua 
mo  faire  partager  ses  peiues,  elle  ne  saurait  me 
purler  jusqu'a  manquer  a  la  verite;  il  n'est  done 
rien  do  plus  vrai  que  les  raisons  que  nous  vous 
donnons  tous  les  deux  pour  justiiicr  sou  doyen  a 
vos  yeux  et  vous  prior  de  I'absoudre.  .Nous  sommes 
tous  vos  enfants,  si  vous  me  permettez  de  vous  par- 
lor avec  ma  Liberie  ordinaire,  et  nous  esperonsJiien 
que  non-seulement  vous  ne  rejetlerez  pas  aotre 
priori',  mais  au  contrairc  que  vous  exaucere/.  QOS 
vo'ux  et  nous  comblerez  de  joie  en  nous  accordant 
la  grace  que  nous  vous  demaitdons. 

Martin  ;  mais  ce  litre  manque  dans  tous  les  manuscrils,  dent  plu- 
sicurs meme  ne  le  designcnt  que  par  la  letlre  iniliale  de  son  nom. 
II  s'agit,  en  eiret,  ici  de  I'abb6  de  Slont-Saint-Martin,  presd'Airas, 
de  l'ordre  de  Premontrc! ;  ilest  parle  de  lui  dans  la  letlre  deux 
cent  soixantc-troisicme,  n.  h  \  il  devint  dans  la  suite  eviquc 
d'Arras.  Voir  la  lettre  deux  cent  quaire-vingt-quatrienic. 


tiquoe  gratis  invenitttr  etiam  nunc  in  oculis  ejus  a 
puero  ejus,  liceat  banc  experiri  viro  nobili  et  humili 
Nicolao  Cameracensi  episcopo.  Fateor  me  obnoxium 
illi,  el  omnium  quae  pro  eo  facere  valeo  debitorem; 

noil    solum    quia    uliii  unique    potest,  lionorat    DOS    el 

nostrus,  sed  et  propter  veritatem,  el  mansuetudinem, 
ct  justitiaui,  quae  eum  etiam  apnd  vos  commendabi- 
lem  reddere  possunt.  Et  (nisi  fallor)  qui  cum  tribu- 
lant,  falsi  sunt,  el  noil  est  in  ore  coram  Veritas.  De- 
uique  vos  probabitis,  et  non  est  mini  verbis  laboran- 
diun  super  hoc.  I'.st  praterea  cum  eo  vir  religiosus  el 

-am  his  GodesCalcUS  abbas,  pro  quo  similiter  si  quid 
.nl  merits  ejus  no.-lra  iuti iventio  addere  potest,  obuixe 

I   in  -in-  petitionibus  cxauilialur.  Arbitror  enim 

Qullam  ilium  facere,  qute  non  digna  sit  exaudiri. 


EPISTOLA.  CCXV. 

AU   EL'MDEM. 

Pro  episcopo  et  decano  Autisiodorcusi. 

Scrilio  vol, is  Ereqruentissime  vilis  venniculus,  et  in 
banc  impellor  audaciam  precibus  amicorum.  Fateor, 
ainlax  sum,  sed  non  mendax.  Non  suspicetur  dominus 
incus  in  ore  pueri  sui  inventum  iri  nieuilacium  in 
omnibus  qua-  ad  ipsum  soripserit.  Volo  amicis  gerere 
morem,  non  tainen  in  nieam  mortem.  Nee  enim  ignoro 
il.  legerlm  :  Os  quod  menritur,  oceidit  animani.  Falsi- 
laleui  proiinle  nego,  iiiiporliiuitatem  non  excuse  ;  ipsa 
iiiveniat  vcniain,  carters  non  linicnius.  Amicus  c-l  do- 

iiiiiui-  Anii-ioiloreiisis "  episcopus,  e1  prascipuus;  quia 
nesciatl  Habel  quem  communicet  amico  auxietatem, 

non  falsitateni.  Fideleni  pro  decano  ipsius  assciiinus 
evcnsatiiniciii  ,  alisululiimcin  exigimus.  Filii  siuniis 
iniiu-  i.,ii       quod  solita  pressumptione  loquor)  qui 

e-lis  vos.    ConfidimUS,  quia   uoi i   repellet  lilios  paler, 

ei  \niiiiiiaieni  timentium  se  faciet,  et  depreeaUonem 

coram  exaudiet,  et  lades  faciet  illos. 


LETTRE  CCXVI. 

AC   meme  PArE. 

Saint  Bernard  se  plaint  au  Pape  de  ce  qu'il  se  irouve 
a  la  cour  de  home  des  hommes  capables  de  sou- 
lenir  le  comic  Raoul  qui  avail  repudii  sa  femme 
pour  en  prendre  une  autre. 

11  estecrit:  «  L'homnie  ne  doit  point  separer  ce 
quo  Diei l  a  uni  (Matth.,  six,  7).  »  Or  il  s'est 
trouve  des  gens  audacieux  a  qui  n'ont  pas  craiut 
de  desunii  deux  epoux  que  Dieu  avail  unis.  Que 
dis-je?qui  out  ajoute  im  second  crime  au  premier 
en  unissant  ensuite  deux  personues  qui  ne  pou- 
vaient  point etre  imies.  Voila  comment  on  met  en 
pieces  les  saintes  lois  de  l'Eglise  et  comme  on  de- 
clare, 6  douleur!  la  robe  de  Jesus-Christ  !  Pour 
comble  de  maux,  ceux  qui  agissent  ainsi,  sont 
c-ux-la  memo  qui  sont  obliges  par  etat  de  la  eou- 
server  entiere.  0  mon  Dieu,  voila  vos  amis  qui  se 
declarent  eontrevous;  les  conterupteurs  de  vos  lois 
-nut  les  gens  de  votre  inaison!  Car  ceux  qui 
transgressent  vos  conunandeinents,  ne  sont  pas 
des  iitconnus,  des  gens  etrangers  a. votre  sanctuaire, 
ce  -"lit  au  contraire  les  successeurs  de  ceux  a  qui 
\  oils  avez  dit :  «  Si  vous  m'aimcz,  vous  observerez 
mes  commandements  Joan.,  iv,  IS).  »  Le  comte 
Raoul  avait  etc  uni  avec  sa  femme  par  les  uiinistres 
de  L'Eglise  aunom  de  Dieu  quia  donne  aux  homines 
le  pouvoirde  former  de  telsno?uds;je  me  demande 

a  Saint  Bcrnord  vcut  parler  des  evequcs  qui  out  approure  le 
divorce  de  Raoul,  conue  de  Vermandois.  Ce  sont  Simon,  evflque 
de  Tournay,  frere  de  Raoul  el  BanhOmy,  e\eque  de  l.aon,  et 
Pierre,  eveque  de  Senlis.  Le  moinc  de  Tournay  Herimann,  on 
son  conlinuaieur,  laconic  le  fait  tout  au  long,  coninic  on  pcut 
le  voir  dans  le  SpicUtqe,  tome  Ml,  page  6S0,  d'oir  nous  n'ex- 
trayons  pour  abrCger  que  peu  de  mots  :  Le  comic  Raoul,  vou- 
laut  dpouscr  la  soeur  d'EIeonore,  reine  de  France,  nominee  Petro- 
nille,  rcpudia  sa  femme  legitime,  niece  de  Tliibaut,  conue  de 
Champagne,  sous  pretexte  de  parents,  ce  qui  se  lit  avec  ('appro- 
bation des  Sveques  cites  plus  haul.  Le  comte  de  Bourgogne, 
Tliibaut,  defera  le  jugement  de  cette  affaire  au  Pape,  qui  anathc- 
maiisa  Raoul,  et  suspendit,  pour  un  temps,  de  leur  office,  les 
e\equcs  qui  1'avaient  approuvi!.  On  peut  consulter  encore  sur  ce 
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de  quel  droit  lachambre  ecclesiastique  adelie  ceux 
que  l'Eglise  a  lies.  II  n'y  a  qu'une  circonstance  dans 
la  conduite  de  ceux  qui  out  agi  de  la  sorte  qui  me 
paraisse  marquee  au  coin  de  la  prudence,  e'est  le 
secret  dout  ils  se  sont  envirounes  pour  mener  a 
bonne  fin  cette  ceuvre  de  tenebres.  Je  ne  men 
etonne  point,  car  ceux  qui  font  mal  redoutent  la 
lumiere  et  se  gardent  bieu  d'agir  au  grand  jour  de 
peur  d'etre  surpris  dans  leur  malice.  Apres  tout, 
par  quoi  le  comte  Tliibaut  s'est-il  attire  ce  qui  lui 
arrive,  quel  mal  a-t-il  fail  pour  qu'on  le  traite 
ainsi?  Si  e'est  un  peche  d'aimer  la  justice  et  de  de- 
tester  l'iniquite,  on  ue  peut  nier  qu'il  en  soit  cou- 
pable;  si  e'est  un  mal  de  rendre  a  Cesar  ce  ipti  est  a 
Cesar,  et  a  Dieu  ce  qui  appartient  a  Dieu,je  ne  vois 
pas  moyen  de  l'excuser;  enlin  si  c'esl  un  crime 
d'avoir  recu  l'archeveque  do  Bourges  b  pour  se  con- 
former  a  vos  ordres,  il  en  est  certainement  cou- 
pable  au  premier  chef,  et  e'est  sans  doute  de  cela 
qu'on  le  punit  aujourd'bui.  II  n'est  done  en  butte 
aux  attaques  des  mediants  que  pour  avoir  ete 
homme  de  bien  jusqu'a  1'exces.  VoDa  pourquoi  il  y 
a  maintenant  taut  de  voix  qui  s'elevent  en  sa  faveur 
el  qui  vous  pressent  de  venger  un  de  vos  enfants 
que  1 'injustice  accable,  de  delivrer  l'Eglise  de  l'op- 
pression  qu'elle  n'a  pas  meritee,  de  reprimer  avec 
cette  rigueur  apostolique qu'on  vous  connait,  l'au- 
dace  de  ceux  qui  out  machine  ce  crime,  et  defaire 
retomber  sur  la  tete  de  leur  chef  tout  le  poids  de 
ce  qu'il  a  pu  et  ose  entreprendre  contre  la  justice. 

point  le  supplement  a  Sigebeit  el  lesleltres  suirantcs. 

'•  Tliibaut  s'liait,  en  cetle  circonstance,  altire  bien  de;  diul- 
cuIIl'S.  Void  comment  Hermann  raconte  cetle  affaire  :  «LePape 
avait  nomme  archeveque  de  Bourgfs  un  certain  clerc  appclc 
Pieire,  parent  de  son  chancelier.  Le  roi  de  France  n'ayant  pas 
voulu  le  reconnaiire  fut  CNCoinniuuie  par  le  Pape.  •  Cela  se 
passait  en  Mil,  apres  la  mort  de  1 archeveque  Alberic.  On  Irou- 
vera  de  plus  amples  derails  sur  tout  cela  dans  les  notes  de  la 
leltre  deux  cent  dix-neuvieme,  oil  Ton  verra  que  le  comte  de 
Champagne  fut  nialtraite'  par  le  roi  de  France  pour  avoir  recu 
cet  archeveque.  On  peut  encore  sur  ce  point  consulter  la  leltre 
deux  ceni  dix-neuvieme  et  le  livie  IV de  \zVie ae  saint  Bernard, 
au  paragraphe  12. 


EPISTOLA  CCXVI. 

AD  El'UDEM. 

Comitem  Radulfum,  qui  repudiata  uxorc  sua  aliam 
duxerat.  patronos  in  curia  reperire  queritur. 
Scriptum  est  :  Quod  Deus  conjimxit,  homo  rum  se- 
paret.  Surrexerunt  viri  audaces,  qui  non  timuerunt 
conjunctos  it  Deo  contra  Deum  disjungere.  Neque  id 
solum,  insuper  et  a.ljecerunt  eonjungere  non  coiijiin- 
gendos,  addentes  prsevaricationem.  Lacerautur  sacra 
Ecclesiffi,  scuiilimtur,  proli  dolor!  vestes  Chris ti,  i<l- 
qtte  ad  ctimuluin  doloris,  ab  Ins  a  quibus  resarciri 
debueiaut.  Ainici  tui,  Deus,  et  proximi  tni  adver- 
.-inn  te  appropinquaverunt ,  et  steterunt.  Nam  qui 
mandatum  tiuun  transgrediuntur,  non  sunt  alieui,  non 
sunt  extranei  a  sanctuario  tuo,  sed  eortun  hodie  lo- 
cum tenent,  quibus  dixisti :  Si  di/igitis  me,  mandate 
mea  senate  Comitem  Radulluni  et  tixorem  ejus  Deus 
conjunxerat  per  ministros  Ecclesiae,  et  Ecclesia  per 
Deum,  qui  dedit  potestatem  talem  hommibus.  Qho« 


modo  quos  Ecclesia  coujinixit.  disjunxit  camera?  iu 
ijiio  facto  illud  solum  comenienter  provisuun  e?t, 
quod  in  tenebris  facta  sunt  opera  tenebrarum.  Qui 
enim  male  agit,  odit  lucem,  et  non  venit  ad  lucem, 
ut  non  arguaiitiir  opera  ejus  a  luce.  Quid  meruit  co- 
in..- Tlieobalilus?  Quid  peccavit  homo  ille?  Si  pec- 
catum  est  quod  diligit  justitiam,  et  odit  iniquitatem  , 
in 'it  potest  excusari.  Si  jieccatum  est  quod  reddidit 
regi  qitaj  regis  sunt,  et  qua1  sunt  Dei  Deo,  non  po- 
te-t  excusari.  Si  archiepiscopum  Biturirenseni  su- 
scepitad  imperinmvestrum,hoc  est  maximum  et  pri- 
•numi  peccatum.  En  saujiuis  iste  de  maun  ejus  ex- 
quiritur.  Qui  retiibuunt  mala  pro  Imnis,  detrahunt 
ei,  '[iiniiiam  sequitur  bonitatem.  Multi  clamant  ad 
vos  iii  t"t"  corde  suo,  ut  injuria  tilii  vestri  et  op- 
pressionem  Ecclesiaj  digna  animadversione  vindice- 
tis,  et  artifices  hujus  sceleris  cum  ipso  eorttm  ca- 
pite,  tui  quidquid  libuit,  licuit,  apostolico  Vigore 
coerceatis,  ut  iu  verticem  ipsius  iniquttas  ejus  de- 
scendat. 


QEl  VUI.S  HI.  SAINT  BERNARD. 


LtallM.  I.I.I  rRE  CCXVH. 

\i     mi'mi:   PAPE. 

Sail  50  /i/ni«t  on  tatnl  P«r«  de  (ou(  ce 

Thibaut  a  a  touffrir  tani  pour  la 

just  1 1  i«r  s .id  attach*1  i  aint  Siige 

ctleprie  de  le  relever  du  scnnent  qu'un  avail 

exlorqyi  de  lui. 

Nous  sommes  plouges  dans  un  ocean  d'angoisses 
el  d' afflictions.  Toul  le  royaumeesl  dans  le  trouble  : 
ce  u'esl  de  toutes  parts  que  sang  repandu,que  paw  res 
bannis,  que  riches  jetes  dans  les  fers;  la  religion 
meme  esl  indignemenl  foulee  aus  ]>io<ls,  on  serail 
honni  si  on  faisail  entendre  des  paroles  de  pais  ;  La 
bonne  foi  ei  La  probite  ne  sunt  meme  plus  en  assu 

i.i Lans  ces  contrees.  Ainsi  il  ne  s'en  est  pas  fallu 

de  beaucoupqne  L'innocent  el  pieux  comte  Thibaut 
ae  lui  Livre  .litre  les  mains  de  ses  plus  mortels  en- 
nemis  el  ue  succombat  sous  Leurs  coups;  mais 
Dieul'a  soutenu.  II  se  Belicite  des  pers&cutions  qu'il 
endure  pour  la  justice  de  meme  que  pour  l'obels- 
sance  qu'il  vous  doit  en  entendant  l'Apotre  procla- 
mer  :  «  Bienheureus  tons  ceus  qui  souffrent  lunu- 
la justice  1  1'etr.,  in,  li  ;  »  et  l'Evangue  dire  : 
(i  Heureux  ceus  qui  sont  persecutes  pour  elle 
[Malth.,  v,  10).  i)  Helas!  malheureux  que  uous 
sommes,  nous  pressentions  tous  Lesmaus  qui  fon- 
deut  maintenaut  sur  nous  et  uous  n'avons  pas  pu 
nous  y  soustraire!  Bref,  pour  prevenir  de  plus 
grands  malheurs  et  les  funestes  consequences 
des  divisions  qui  dechirent  le  royaume,  le  champion 
et  Le  defenseur  de  la  liherte  de  I'Eglise,  votre  fils 
tres-devoue,  le  comte  Thibaut,  a  fini  par  s'engager 
mius  la  foi  du  senueut  a  faire  level l'excommunica- 


EPISTOLA  CCXVH. 


AH    EI'MDEM. 


Tlteoluldum  causa  justifies,  et  fidelitatis  erga  Sedem 
apostolicam,  premi  queritur;  sed  ad  iniqua  pro- 
missa  compulsion  ope  Pontificis  expediri  rogat. 

Tribulatio  et  angustia  invenerunt  im?.  Coramota  r.-t 
t-i  contremuit  terra  in  mortibus  hominum,  in  exsiliis 
pauperum,  diyitum  quoque  vinculis  et  carceribus. 
Ipsa  religio  venil  in  opprobrium  et  contemptum. 
Probro  ducitur  apud  n.is  saltern  mentionem  facere 
pacis.  Nusquam  (ides,  ausquam  innocentia  tuta.  Ama- 
tor  innocentite  et  pietatis  cultor  comes  Theobaldus 
pene  traditus  esl  in  animam  inimicorum  ejus,  Ini- 
pulsus  est  ui  caderet,  sed  Dominus  suscepit  emu.  et 
gaudel  quod  justitia,  et  vestra  obedientia  in  causa 
-it.  Apostolo  acquiescente,  qui  ait:  St  quid patimini 
propter  jusliiiam,  beati;  et  in  EvaDgelio :  Beati  qui 
item  paiiuntur  propter  justitiam.Vse  nobis! 

1i.it  iiia  praesentire,  Bed  minime  prajcavere  potui- 

mus.  Quid  plum?  It   non  penitus  desolaretur  terra, 

imne   regnum    in   seipsum  divisum  concideret, 
compulsus  est  ille  devotissimus  lilius  vester,  et  ei 
tics  libertatis  amator  el   defensor,  sub  jure- 

ado  promittere,  quatenus  sententiam  excommH- 


tion  fulminee  par  oialtre  ^  ves,  votre  Legal  de  bonne 
mum i mi rr, < hi 1 1 iv  Lc  prince  auteur  de  tons  nosmaux, 
conti'c  ses  sujetsel  la  femme  adultere  que  ce  tyrau 
a  epousfee;  il  n'a  pris  eel  engagement  qu'a  la 
priere  et  sur  les  instances  de  personnes  aussi  sages 
que  devouees  qui  Lui  ont  fait  entendre  que  Votre 
Saintete  ae  ferait  aucune  difliculte  de  tenircompte 
de  sou  serment,  puisqu'elle  pouvait  ensuite,  sans 
blesser  Les  interetsde  I'Eglise,  remettre  incontinent 
les  choses  dans  Leur  premier  etat  el  confirmer  de 
ii< mi m  .ui  l.i  sentence  qu'on  a  portee  contre  Raoul. 
Cc  serail  le  vrai  moyen  d'eluder  les'artifices  des  < -n- 
nemis  du  comte  Thibaut,  de  retablir  la  pais  et  dc 
priver  les  mechants  des  avantages  qu'ils  se  promet- 
tairnt  de  leur  in  juste  puissance.  J'aurais  encore 
beaucoup  d'autres  choses  a  vous  dire,  mais  je  crois 
inutile  de  vous  Les  transmettre  par  ecrit;  celui  qui 
mius  porte  cotte  lettre  en  est  pleiuement  instruit, 
et  il  pourr.i  \ou>  les  dire  toutes  en  detail  de  vive 

voix. 

LETTRE  CCXVH  I. 

derniere  lettre  de  saint  Bernard  ad  mi'mi;  iaii  , 
touk  se  jdstifier. 

Saint  Bernard  ayanl  remarqui  qu'il  avail  perdu 
Irs  bonnes  graces  du  pape  Innocent,  a  I' occasion 

du  testament  du  cardinal  Yves,  tni  prcsmtc  hum- 
blemenl  la  justification  dc  sa  conduitc. 

A  son  trfcs-revumid  pere  et  seigneur  lepupc  Innocent,  Bernard, 
un  nomine  de  rien,  saint. 

I.  Je  me  llattais  jadis  d'etre  quelque  chose,  si 
peu  que  ce  till,  maisjevois  bien  a  present  queje 
nc  suis  absolument  rien,  et  je  ne  men  ctais  pas  en- 
core apercu.  Comment  aurais-je  pu  croire  a  toul 


nicationis  a  legato  vestro  bona?  memoriae  magistro 
Ivone  datam  in  terrain  et  personam  adulteri  tyranni  *, 
qui  caput  et  auctor  exstilit  horum  omnium  malorum 
et  dolorum,  atque  in  ipsam  adulteram,  faceret  amo- 
ved, quod  sine  tamen  pnefatus  princeps  fecit  prece 
et  consilio  nonnullorum  fidelium  sapientiumque  viro- 
rum.  Dicebant  oamcrue  id  a  vobis  facile,  el  absque 
loesione  Ecclesiaa  impetrari,  dum  in  maim  vestra  sit, 
eamdem  denuo  sententiam,  qu;e  juste  data  fuit,  in- 
continenti  statuere,  et  uTetractabiliter  contirmare; 
quatenus  et  ars  arte  deludatur,  et  pax  proinde  obti- 
ueatur,  et  qui  gloriatur  in  malitia,  '•!  potens  esl  in 
iniquitate,  oibil  inde  lucretur.  Malta  habeodicere  vo- 
bis, sed  nun  est  opus  dc  omnibus  scribere.  cum  pra?- 
sens  sit  qui  omnia  scit,  ct  viva  vure  plauius  potest  et 
plenius  aperire. 

EPISTOLA  CCXVI1I. 

AD   EOMDEM    F.XCL'SAToniA    ET   NOVISSIMA. 

Solita  se  apud  Innocentium  gratia  excidisse  animadver- 
tens,  causas  offenss  occasione  testamenli  Ivonis  car- 
dinalis  natas  modeste  diluit. 

Domino  et  patri  reverendissioio  lunocentio  Bernardos,  nibilom 

id  (juod  est. 

I.  Putabam  un-  aliquando aliquid  vel  modicum  e   ;e  , 
sed  nuuc,  ut   sentio,   prorsus  ad  mliiluui   redactus 


LETTRE  CCXVIII. 
moil   noant  quand  mon  seigneur  ef  nion    maitr 
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daignait  eucore  abaisser  ses  regards  stir  son  servi- 
teuref  lui  preter  one  oreille  attentive?  quand  il  re- 
cevait  rues  lettres  avec  empressement,  les  lisait  avec 
plaisir  et  repondait  avec  (ant  d'obligeanee  et  de 
bonte  a  toutes  mes  demandes?  Mais  aujourd'kui  je 
miis  moins  que  rien,  depuis  qu'il  ne  me  regarde 
plus.  D'ouvient  ce  changement  ?  en  quoi  vousai-je 
offense?  Jf  devrais  sans  doute  me  faire  de  violents 
reproches  si  j'avais  dispose  a  mon  gre  des  biens 
laisses  par  lc  cardinal  Yves  d'heureuse  memoire,  et 
contrairement  a  ses  dernieres  volontes,  comme  je 
sais  qu'on  vous  l'a  dit;  mais  j'espere  vous  eolairer 
completement  sur  ce  point  et  me  justifier  ainsi  au- 
pres  de  vous.  D'ailleurs  je  no  suis  pas  assez  peu 
instruit  pour  ignorer  que  tons  les  biens  donf  il  n'a 
pas  dispose  appartiennent  a  l'Eglise. 
Saint  Dcniard  -■  Veuillcz,  je  vous  prie,  entendre  comment  Irs 
liifdetol  choses  sc  50Ilt  veritablement  passees;  si  je  deguise 

CUt!in,enuluS'  U  ?****  ''"'"  meS  l,arolesi   Je  Mndamne  moi- 

BarfinaiYves.  meme  par  ma  propre  houche.  Quand  le  cardinal 
vint  a  mourir,  non-seulement  j  etais  absent,  mais 
encore  je  me  trouvais  fort  eloigne.  Je  sus  de  ceux 
qui  1'assisterenf  dans  ses  dernicrs  moments  qu'il 
avait  fait  un  testament  ei  meme  qu'il  avail  eu  soin 
de  faire  ecrire  ses  volontes  dernieres.  Apres  avoir 
dispose  d'une  partiede  ses  biens  comme  il  l'enten- 
dait,  il  cbargea  deux  abbes  qui  l'assistaienl  de  so 
concerter  avec  moi,  qui  etais  absent,  pour  distri- 
buer  le  reste,  dans  la  pensee  que  nous  connaissions 
mieux  que  personne  les  besoius  des  differents  mo- 
nasteres.  irs  deux  abbes  vinrenta  Clairvaux,  et 
ne  m'y  trouvant  pas,  attendu  que  j'etais  alors 
occupe  par  voire  ordre  a  negocier  fa  paix,  ils  dis- 


poserent  de  1'argent  qui  restait  entre  leurs  mains, 

non-seulement  sans  mou  aveu,  mais  meme  a  mon 
insu.  Telle  est  la  pure  verite;  aussi  vous  prie-je  de 
ne  plus  m'en  vouloir,  de  cesser  de  me  regarder 
d'un  ceil  severe  et  indigne;  reprenez  ce  visage 
doux  et  serein,  et  cette  figure  rayonnante  de  bonte 
que  vous  avez  toujours  cue  avec  moi. 

3.  J'aisu  encore  que  vous  vousplaigniezdu  nombre 
de  lettres  que  je  vous  ecris  :  il  me  sera  bien  facile 
de  me  corriger  de  ce  defaut-la,  et  je  ne  crams  pas 
de  vous  importuner  desormais  davantage.  J'aitrop 
presume  de  moi,  je  l'avoue,  quand  je  vous  ecri- 
vais  si  souvent,  sans  tenir  compte  de  la  distance  qui 
me  separe  de  Vous;  mais  aussi  vous  ne  pouvez  dis- 
conveiiirque,  d'un  cote,  vos  bontes  pour  moi  m'en- 
courageaient  a  le  faire,  et  de  1'auti'e,  1'envie  d'etre 
utile  a  mes  amis  m'y  portait.  Car,  si  ma  memoire 
n'est  pas  en  defaut,  vous  conviendrez  que  je  ne 
vous  ai  presque  jamais  rien  demande  pour  moi. 
Mais  il  faut  en  toutes  choses  savoir  se  conteinr  dans 
de  jusles  homes;  e'est  ce  que  je  m'ell'orcerai  de 
faire  desormais  si  je  le  puis  ;  je  saurai  moderer 
mon  zele  et  m'imposer  silence.  Apres  tout,  il  me 
sera  moins  penible  de  mecontenter  quelques  amis 
que  do  deplaire  a  loiut  du  Seigneur  par  mes 
prieres  sans  nombre.  J'ensuis  memo  venu  mainte- 
nant  au  poiilt  de  n'oser  vous  parler  des  perils  qui 
menacent  l'Eglise  en  ce  moment,  du  schismc  terrible 
que  nous  apiirehendonsde  voir  eclater,  et  de  heau- 
coup  d'autres  choses  semblables.  J 'en  informe  les 
evequesqui  vous  entourent;  Votre  Saintete  pourr.i 
se  faire  instruire  de  tout  par  eux,  si  elle  desire 
savoir  ce  que  je  leur  ecris. 


sum,  duni  uescivi.  Nee  enim  me  dixevim  oumino 
niliilum  tune  faisse,  mm  oculi  douiini  niei  super 
puerum  sumu  essent,  et  aures  ejus  ad  preces  meas- 
cum  oume  quod  scriberem.  obviis  manibus  accepis- 
sel.  i't  vultii  lnlari  perlegisset,  benignissime  atque 
plenissime  ad  omnia  postulata  respondens.  Modo  au- 
tem  me  merito  non  modicum  dico,  scl  nihilum;  quo- 
niam  ab  heri  et  nudiustertius  avertit  faciem  snam  a 
me.  Cur  hoc?  quidpeccavi?  Multum,  fateor,  si  pe- 
cunia  cardinalis  Ivonis  bona'  memoriae  meo  arbitrio 
distributa  fuit,  et  non  ad  liutiini  ipsius;  quod  utique 
ail  aures  domini  mei  fuisse  perlatum,  mini  relatum  est. 
Sed  confido,  quia  nunc  hujus  rei  veritatem  cognbs- 
eetis,  et  Veritas  liberabit  me.  Non  sum  tarn  Indios,  u( 
ignorem  Ecelesia;  esse,  quidquid  ille  rerum  suamm 
non  dederit. 

2.  Sed  jam  audite  simpliciter  veritatem.  si  inven- 
tum  merit  in  ore  meo  mendacium,  ipsum  osmeum 
condemnabit  me.  Quando  homo  exuit  hominem,  ab-- 
sens  cram,  inio  et  valde  remotus.  Audivi  autem  ab 
his  qui  alfuerunt,  quod  ipse  Fecerii  snum  testamen- 
tum;  ct  quod  fecit,  fecit  et  scribi,  et  de  rebus  suis 
quae  voluit,  quibus  voluit,  ipse  divisit  ;  quod  resi- 
duum fuit,  duobus  abbatibus  assistentibus  tunc  sil.i,  et 
mihi  pariter  qui  absens  eram,  dividendum  commisit ; 
eo  quod  nobis  nota  essent loca  pauperiora  sanctorum. 
Porro  abbates  illt  doimun  venientes,  et  non  invenieu 

T.  I. 


tes  me  (detinebar  enim  tunc  temporis  ex  vestro  mau- 
dato  pacis  quaerendae  negotiis),  nihil ominus  pecuniam, 
sicut  eis  visum  est,  diviserunt,  me  non  solum  uon 
connivente.  sed  et  nesciente  quid  fecerint.  Cedatjam, 
si  placet,  manifestos  indignatio  veritati,  uecniilii  dein- 
ceps  frons  rugetur,  aut  supercilium  deponatur;  sed 
solita  redeat  serenitas  blando  et  benigno  vultui,  ac  suo 
denuo  sole  [aela  facies  induatur. 

.'J.  Nam  quod  item  comperi  displicuisse  me  in  mul- 
tis  scriptitationibus  meis,  hoc  me  jam  metuere  non 
oportebit ;  quoniam  facile  emendabo.  Scio,  scio,  prae- 
sumpsi  plusquam  oportuit,  parum  attendens  quis  eui 
scriptitare  prsesumerem ;  et  ad  id  quidem  audendum 
vestra  me  armarat  benigmtas,  non  negabitis.  Urgebat 
deinde  charitas  amicorum  ;  etenini  perpauca  pro  me 
scripsi,  si  bene  memini.  Sed  ne  quid  nimis.  Dabo,  si 
potero,  zelo  meo  de  caotero  temperament  um,  scien- 
liam  ;  et  ponam  digitum  meum  super  os  meum.  To- 
leraliilius  enim  offendam  aliquos  amicorum,  quam 
multis  precibus  defatigem  christum  domini.  Et  nunc 
quoque  non  sum  ausus  scribere  vobis  de  imminenti- 
lius  Ecclesiae  periculis,  et  gravi  srbismate  quod  tiuie- 
mus,  ac  plurimis  quae  sustinemus  ineommodis.  Scripsi 
autem  Sanctis  episcopis  vestro  lateri  adhaerentibus ;  all 
ipsis  audire  poteritis,  si  scire  placuerit,  quae  scripse- 
rim  e?o. 


I 'J 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


L'aii  HIM 


I.ETTHE  CCXIX. 


•Core, 
Datban  ct 

Abiron. 
\  ombres, 
XVI,  33. 


ai  \  mm-  !  eveques  di  i  n  di  robe,  aiuuy  ", 

O'OE  PA1  l.-lhlM  ■  "■  t  U«E  ■  W     m- 

I  Ul,  II  \  m'iuhH,  I  lllMEI.IEll  DE  I.'l'.ol  ISE  ROMAINS. 

Saint  Bernard  lew-  ieritd  Voccasion  dt  VinterdU 
land  sur  lc  royaumt  de  France,  pour  I'affaire  de 
Varehevique  de  Bow 

I.  Le  cbatimeni  memorable  et  terrible  de  ceux  ' 
quels  terre  engloutil  toul  vivantsel  precipita  dans 
les  enfers  pour  avoir  voulu  diviser  Israel,  montre 
clairement  cunibion  1.'  soliismo  qui  decbire 
I'Eglise  i  -I  ua  nul  ailivux,  im  fleau  detestable 
ilmii  ii  i.uii  90  garder  a  tout  prut.  On  l'a  bien  m 
aussi  dans  la  persei  ution  de  Guibert  •'  et  dans  I'en- 
treprise  lemeraire  de  Bourdin,  qui  de  nos  jours  onl 
frappe  le  sacerdoce  et  I'empire  d'une  plaie  cruelle 
et  il'un  mil  presque  incurable.  Nous  en  axons  en- 
core mi  exemple  recent  dans  les  epreuves  sans 
nombreqoi  onl  assailli  I'Eglise  avant  que  la  mise- 
cicorde  de  Dieu  eut  calme  la  rage  du  lion  *.  G'est 
de  i!'nnedc  ''"'"'  avec  l',u"""  que  le  Seigneur  « tnauditcelui  par 
quile scandale arrive  Luc  xvn,t).»Helas!  ne  som- 
mes-nous  p  is  maudita  nous-mimes,  nous  qui  n'a- 
vons  qu'a  gemir  sur  le  passe,  a  deplorer  le  present 
et  a  trembler  pour  I'avenir?  Et  pout  comble  de 
malbeur,  les  (hoses  liumaines  en  sout  venues  m 
point  que  U's  coupables  ne  veulent  pas  s'humi- 

«  Dans  quelques  manuscrits,  on  lil  mix  qnalic,  mais  la  leron 
recue  inns  scmblc  preferable,  puisque  Gerard,  le  chaucelier  de 
la  cour  de  Rome,  cite  en  quatricme  lieu,  n'<Hait  pas  eveque 
bien  qu'il  devint  plus  laid  pape  sous  le  noin  de  Lucius  II. 

l>  Abry  mourut  en  France,  a  Verdun.  On  rapporte  dans  la 
/  it  dc  mint  Bernard,  livre  IV,  que  notre  saint  Docieur  offril  sur 
son  tombeau  on  sacrifice  dc  louanges.  II  est  parle  de  lui  dans  la 
lellrc  deux  cent  quarante  et  tiuiemc,  et  d'Etienne,  dans  la  deux 
cent  vingl-qualrieme. 

c  Igniare  ou  Ymare,  d'abord  moinc  deCluny,  de  Saint- Marlin- 
des-C.bamps,  puis  prieur  dc  la  Cliarite-sur-Ljire,  et  enOn  abbfi 
de  JIousticr-Ncuf,  pres  Poitiers.  On  le  voit  cile  avec  cc  litre  dans 


Lc  bchisinc 
Pierre 
I.con. 


lier  ni  lesjugesse  laisser  Qecbir.  Nouscrions  aux 
uns:  Cessez  de  faire  le  mol,  as  levez  pas  la  tete  avec 
orgueil  dans  votre  iniquite  Psalm,  i  .xxiv,  S  - 
mais ils  so  sont  endurcisel  ne  nous  ecoutentmeme 
p  ;  nous  conjurons  les  autres  qui  ont  pour  mission 
de  corriger  le  peche,  en  menageant  le  pecheur 
[Eeech.,  a,  3  .  de  as  pas  acbever  dc  t'ompre  le  ro* 
Beau  a  ilmii  brise,  el  de  ne  pas  eteindre  la  mechc 
qui  ruin''  encore,  el  ils  urn  sont  que  plus  ardents 
a  souffler  la  tempete  sur  les  vaisseaux  de  Tharsis. 
•J.  Si  nous  ilisons,  avec  1  -\ i >•"> i if.  aux  enfants  d'o 
beir  on  toutes  rim-'-,  a  lews  peres  Eph.,  vr,  I  .  ce 
smil  autant  de  paroles  que l'air emporte;  et  si  nous 
engageons  les  peres  a  ne  point  exasperer  lours  en- 
fonts,  nuns  les  exasperons  eux-memes  contr ms. 

II  est  impossible d'amener les  pecbeurs  a  reparer  leui 
faute,  in  ceux  qui  doivent  les  reprendre  et  lescoi 
riger  a  montrer  mi  peu  do  condescendence.  Chacun 
n'ecoute  que  ses  passions  et  ne  suit  que  sa  pente,  de 
sorte  que  tout  est  tendu  au  point  de  so  romprc. 

Helas!  la  plaie  recente  '  de  I'Eglise  n'a  pas  en i 

in  lc  temps  de  so  cicatriser,  et  on  fist  surle  point  de 
la  rouvrir,  de  crucifier  le  Seigneur  une  seconde 
fois,  de  percer  >lo  nouveau  son  onto  innocent,  de 
recommencer  a  so  partager  ses  vetements  et  meme 
de  mettre  en  pieces,  s'il  etait  possible,  sa  tuniqui 
sans  couture.  Pour  peu  quo  vous  ayez  l'ame 
sible,  vous  devez  remedier  ii  de  si  grands  maux,  et 
w  pas  permettre  que  le  pays  ou,  vous  le  savez,  los 

la  convention  passee  entrc  Louis  le  Jeune  et  Argrime,  arcbidiacre 
il'iiiKans,  dans  Duchesne,  tome  IV,  page  76a.  11  fut  fait  cardinal 
par  le  pape  Innocent.  C'lHait  sous  l'abbe  Ponce  un  liommc  dune 
rare  equity,  d'aTcs  la  Chronique  dc  Cluny.  C'est  a  ccs  mimes 
rardinanx  que  sont  adressecs  les  letlres  cent  trcntieme,  deux 
cent  trcnte  et  uniemc  el  deux  cent  trente-deuxienie. 

dC'iilail  un  livcquc  dc  Ravennc,  que  Pempereur  Henri  IV  fit 
elire  pape  pour  I'opposer  a  Griigoire  Vll  el  a  ses  trois  succcsscurs. 
Alaurice  BourdiD,  archeveque  dc  Braga,  fut  intrus  par  Henri  V 
dans  la  cliaire  de  Saint-Pierre.  Lc  Pape  Callixte  II  Penferma 
dans  un  monastere.  Sa  vie  a  ritfi  ecrite  par  Eticnnc  Baluze,  ct  sc 
tiou\e  dans  lc  tonic  111  des  Milangcs. 


EPISTOLA  CCXIX. 

AD  TOES   KPIS ■    I  I  111  B,   Al.lilllli  I'M  OSTIENSEM.  STK- 

PHAMM     PH.KXKSTlXrM  .     10  .V.AIUM   Tl  so. ri.ANLM  ,    ET 
QEBAnnOH    '  A\.  El.l.AHIUM. 

Pro  interdicto  gi  propter  archie' 

•opum  Bituricensem. 

(.  Quantum  malnmschismauiEcclesiasit,  el  quam 

sit  1 1. •to-tan. linn.  •  - 1  .iiimii Ii-  devitandom,  evidenter 

quondam  ostendil  ramosa  el  uorrenda  mora  vironun 
ill,, nun  .pi"-  ..ii   isttusmodi  pestem  Lara  tteglutiens, 

oe  iiau-ini-ii   ad   inferos.  Ostendil  et   Qla  pi 
cntio  loiilinioia.    sive    Burdint  temeritas,  qnos  no- 
jani  tempora  experta  snnt,  inter  regnnm  el  -a- 

lotinm  dividentes  plaga  pane  incuramli,  et  casti- 
gatione  crudeli.  Ostendil  el  ilia  quaenuper  adhnc  posl 
mnltam  et  nniliiiai  ono  Ecclesioe  vexaUonem  el  ■ 
lionem,  tandem  Deo  miaerante  Bnem  accepil  rabies 
leonina.  Herito  proinde  Salvator  in  Evangelio:  l>. 
inquit,  horn US  pei  quern  tcandalum  venit.\te  no- 
bis qui  vivimuSj  plangere  qua?  pertulimus,  dolere  quae 


sontiiims.  tremere  qua?  exapectamus,  Et,  quod  pejus 
est,  ad  tniii  malum  habitum  humana?  res  devenernnt, 
utnecrei  humiliari  velint,  nor  judices miaereri,  Hi- 
cimus  iniquis :  Nolite  inique  agerej  el  delinquenta- 
bus,  nolite  exaltare  comu,  el  non  audiunt  nos,  quia 
.Immi-  exasperans  est.  Supplicamus  Ins  quorum  esl 
peccala  arguere,  peccantes  servare,  necalamum  quas- 
satum  conterant,  el  linum  Fumigans  non  exstinguanl  ; 
el  magis  inspiritu  vehementi  eonterunt  navesl  b 

_'.  si  denuntiamus  liiiis  cum  Apostolo,  nl  obediant 
patribus  per  omnia;  quasi  aerem  verberamusi  si  pa- 
tribus  loquimur,  ne  ad  indignationem  provocent  li- 
iins,  iii  dos  |i"tins  eonun  indignationem  provooamus. 
Mec  delinquentes  sati  racere,  nee  rectorea  sen  correc- 
torescondescendereullatenus  acquiescunt.  Omnessunm 
itomachum  aequuntur,  el  totis  viribua  funem  in  di- 
trabent    .   rumpunt.   Hon.] dnm  recenti   Ec- 

i    plaga?  cicatrix  occalluit,   et   rursum  acta 
paiant.  puraus   corpua  Cbristi    affigere  cruci,  rursus 

e  lain-    n Mum,   rursus  vestunenta  dn 

ai. pi. ■  ip-ain.  i| I  in  ip  i-  est,  tunicas tonsuti- 

I.  no  qtuunvia  iiu-tia.  dirumpere  sategunt.  si  qua  in 


La  France  est 

lcpajs  oil  les 

divisions 

des  a u ties 

con  Irenes 

prenncnt  fin. 


V.  aux  notes. 
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divisions  des  autres  conlrees  viennent  s'eteindre,  plus  qua  tendre  les  mains  alamort    Jo  suisef 

soit  lw-meme  S  present  la  proifi  des  fections.  Si  fraye  et  comme  glace  d'epouvante  a  la  pensee  des 

le  souverain  Jugo  frappe  l'auteur  du  scandale  do  maux  qui  peuvent  fondre  sur  ioutes  nos  contrees 

mm    redoutailes  maledictions,   sur  quollos   bono-  H  y  a  nn  an,  je  vous  fls  la  meme  priere  qu'aujour- 

dicfaons  n  auront  pas  droit  do  compter  ccux   qui  d'hui;  mais  alors  mes  peches  ont  ete  cause  quo  jo 

etoufferont  une  si  pcrniciousc  disoorde?  vous  ai  vivomont  indisposes  contre  rnoi   au  lieu  de 

3.  On  pout  alleguer  deux   excuses  en  favour  du  vous  rendre  favorables  a  mes  vceux   ce  qui  a  jete  le 

roi  de  Franco;  la  premiere  d'avoir  fait  un  serment  monde  presque  tout  ontier  dans   la  desolation  Si 

ilkrate  »,  ot  la   secoude   de  le  teiur,    injustement  dans  un  exces  de  zele  il  m'est  ecliappe  quelque 

sans  doute,  mais  plutot  par  uno  lionlo  mal  placee  chose  quo  j'aurais  du  supprimer  ou  dire  en  d'au 

que  par  un  acte  formel  de  sa  volonte,  car  vous  n'i-  tres  termes,  je  le  desavoue  et  vous  prie  de  I'oublier- 


gnorez  pas  que  les  Franeais  regardont  comme  une 
infamie  do  manquer  a  un  serment,  memo  injuste, 
quoique  la  raison  disc  assez  qu'on  n'est  pas  oblige 
de  l'accomplir.  Assurementje  n'ai  pas  l'intentron 
de  lejustifier  en  ce  cas;  mais  ne  peut-on  du  moins 
le  traiteravec  quoique  indulgence,  a  raison  de  son 
rang  ct  de  son  age,  en  considerant  surtout  qu'il  n'a 
agi  quo  dans  un  premier  mouvement  de  colore  ?  11 
me  semble  qu'on  le  pout  aisement,  pour  pcu  qu'on 
incline  a  Indulgence  plutot  qua  la  severite.  Vous 
aurez  done  egard  a  son  titre  de  roi  et  it  sa  jeuuesse, 
i'l  vous  lui  ferez  grace,  du  moins  pour  cette  Ibis,  a 
condition  qu'il  evitera  desormais  de  tomber  on  pa- 
reille  faute.  Toutefois  je  ne  demande  cotte  grace 
(pie  si  on  pent  l'accorder  sans  Wesser  les  liberies  de 


L'an  H42. 


mais  si  jo  n'ai  rien  dit  que  ce  queje  dovais  et  comme 
jo  le  dovais,  faites  en  sorte  que  je  n'aie  point  paiie 
on  vain. 

LETTRE  CCXX. 
au  noi  Louis. 

Sainl  Bernard    refuse  au    roi  Louis   d'appuyer  v.  aux  notes. 
auprcs  du  Pape  son  injuste  demande  dans  I'af- 
faire  du  comle  Iiaoul  el  V engage  en  mime  temps 
a  nc  pas  opprimer  les   innocents,    s'il  ne  veul 
pas  irriterle  Roi  du  ciel  conlrc  lui. 

I .  Je  n'ai  jamais  eu  d'autre  pensee  quo  de  con- 
courir  it  la  gloirc  de  Votre  Majeste  et  de  travailler 
au  bion  do  son  royaumc ;  olio  me  fait  la  grace 
d'en  convenir  et  sa  propre  conscience  lui  en  rend 


*     ..         *•                                         -~  "-"  """">-""  »  =a  iJiupro  conscience   lui  on  rend 

1  Eghse  et   le  respect  qu  on   doit  a  un  arolievcque  *  temoignagc;  je  lui  protestc  aussi  que  j'aurai  tou- 

que  le  Pape  a  sacre  de  ses  propres  mains.  Le  roi  jours  les  monies  sentiments.  Mais  je  ne  sais  com- 

lui-meme   ue   demande  rien   do  plus,    et   loute  ment  je  puis  satisfaire  a  ses  sujets  de  plaintes  et 

1  Eghso  d'en  deca  des  monts,  qui  est  deja  bion  as-  ompoclier  le  Pape  d'excommuuier  de  nouveau  le 

sez  affligee  d'ailleurs,  no  fait  point  d'autre  voui  dans  comte  Raoul  malgra  les  suites  funestes  que  Votre 

les  bumbles   prieros  quelle   vous  adresse.  Si   nous  Majeste   me  fait    craindre  de   ce  coup    d'autorite 

essuyons  un  refus  de  votre  part,  il  ne  nous  reste  qu'elle  veut  me  fake  conjuror  par  tous  les  moyens 

»  Lc  serment  de  ne  jamais  reconnaitrc  pour  archeveque  dc  mains.  Voir  les  notes  a  la  fin  du  volume 
Bourges,  Pierre,  que  le  Pape  avait  consacriS  de  ses  propres 


vobis  sunt  viscera  pietatis,  tautis  vos  opponite  malis; 
ne  in  ilia  pracipue  terra  scissura  fiat,  in  qua  solenl 
(sicut  optime  nostis)  scissune  alite  resarciri.  Nam  si 
auctor  seandali ,  ore  singnlariter  judicis,  tremendo 
addicitur  maledicto,  quibus  putamua  benedictioiri* 
bus  diguos  hujus  lieipiitiio  fugatores  et  propugna- 
tores '.' 

•i.  De  duobus  non  excusamus  regem.  Nam  et  jura- 
vil  UTicite,  et  perseverat  injuste.  Verum  id  nou  vo- 
luntate,  sed  verecundia.  Nam  probro  ducitur,  sicut 
optime  nostis,  apud  Francigenas  juramentum  solvere, 
qimuilibet  mile  pttblice  juratum  sit,  qii.iuivis  nemo 
sapiens  dubitet  illicita  juramenta  non  esse  tenenda. 
Verumtamen  ne  in  hoc  quidem  excusari  posse  fate- 
mur;  nequc  enim  excusare  nos,  sed  veniam  postulare 
suscepimus.  Vos,  videte  an  excusare  aliquatenus  ram 
possil  ira,  etas,  majestas.  Poterit  sine  dubio,  si  mi- 
sericordiam  judicio  superexaltandam  decernatis;  qua- 
Icinis.  videlicet, talis aliqua  consideratio  inrege  etpuero 
pabeatur,  ut  bar  ei  vice  tali  quidem  tenore  parcatur, 
quo    tale   aliquid   csetero    aon    prtesumat.    Parcatur 

a lixerim,  si  Qeripossit,  salva  in  omnibus  Gcclesise 

libertate,   simul  et  arcbiepiscopo  debita  veneratione 
servata,  quem  manus  apostolica  cousecravit.  Hoc  ipse 


rex  humiUter  petit,  hoe  nostra  nuiversa  citramou- 
tana  nimitun  jam  afflicta  Ecclesia  suppliciter  depre- 
catur.  Alioquin  damus  manus  morti,  tabescentes  et 
arescentes  prte  timore  et  exspectatione,  qua;  superve- 
nerunt  iiniverso  orbi.  Siquidem  deprecatio  mea  super 
boc  ab  anno  priore,  et  peccatis  meis  exigentibus  de- 
precatiouem  meam  non  exauditio,  sed  indignatio;  in- 
dignationem  autem  desolatio  pane  universse  terra  se- 
cuta  est.  Si  quid  zelo  urgente  erupit  quod  non  rait,  aut 
secus  quamfuit  dicendum;  sit,  qmeso,  apud  vos  quasi 
non  dictum;  ubi  vero  dixi  quod  oportuit,  et  ubiopor- 
tuit  dicij  sit  nou  frustra  dictum. 

EPISTOLA  CCXX. 

AD   LUDOVICUM   HEGE.M    FHANOOBUMl 

tniquam  regis  poslulationem  in  causa  Itadulfi  rejicit, 
monens  eumdem  non  premere  innocentes,  et  irritare 
contra  se  regem  supremum. 

1.  Libenter  quidem,  sicut.  ipse  fateri  dignattini 
etiam  propria  attestante  consclefitia,  queead  honorem 
vestrum  et  regni  vestri  utilitatem  spectant,  pro  no- 
sli-o  exiguo  posse,  et  quasrimus,  et  queeremus.  Caste 
nun,  quod  nostra  luimilitnti  quenuiini  super  anatlie- 
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La  crainlc  dc 
quelqucs 

inconvcnirnis 

nc  pcut 

cnip*chcr 

qu'on  nc 

ii'priine  lc 

nial. 


rn  mon  pouvoir.  Jc  ac  puis  le  Caire,  et  quand  je  le 
pourrais,  je  ae  vois  pas  <pi<'  raisonnablcnient  jc 
doive  le  tenter;  je  suis  peine  certainemenl  des con- 
sequences f&cheuses  qui  peuvent  en  rfeulter,  mais 
on  ne  doit  jamais  faire  le  mal,  meme  pourqu'i]  en 
arrive  un  bien,  11  csl  plus  sur  d'nbandonner  a 
Dieu  les  suites  de  cede  affaire;  il  esl  assez  sage  el 
assez  puissanl  pour  faire  et  maintenir  le  bien  qu'il 
.i  resolu  de  faire  el  pour  empecher  le  mal  que  les 
mediants  meditent,  ou  du  moins  pour  le  faire  re- 
tomber  sur  ceux  qui  en  sont  Irs  auteurs. 

2.  Cequi  m'aftlige  le  plus,  e'est que  Votre  Altesse 
me  marque  dans  sa  lettre  que  cette  affaire  va  amener 
la  rupture  de  la  pais  conclue  entre  elle  et  lc  comte 
Thibaut.  Peut-elle  ignorer  qu'elle  a  fait  une  faute 
considerable  en  contraignant,  les  amies  a  la  main, 
le  comte  Thibaut  a  s'engagcr  par  serment  contre 
toutcs  les  lois  divines  et  humaines,  non-seulement 
a  prier  lc  Papc  de  lever,  sansraison  et  contre  toute 
justice,  l'exeomunieation  dont  Haoul  et  ses  sujets 
avaient  etc  frappes  ;  mais  encore  a  user  dc  tous  les 
moyens  pour  l'v  determiner  1  Pourquoi  Votre 
Majeste  veut-elle  accumuler  faute  sur  faute  et 
pousser  a  bout  la  patience  de  Dieu?  En  quoi  le 
comte  Thibaut  a-t-il  merite  d'encotuir  une  seconde 
fois  votre  disgrace  ?  Ne  s'est-il  pas  employe  de 
tonics  ses  forces  pour  faire  absoudre  lc  comte  Haoul 
contre  les  regies  de  toute  justice?  Vous  n'ignorez 
pas  qu'il  ii 'a  recule  pour  ccla  devant  aucunc  difli- 
culte.  Or  maintcnant  il  ne  fait  el  n'a  fait  aucune 
demarche  pour  le  faire  excommunier  de.  nouvcau, 
quelque  juste  que  soil  cette  seconde  excommuni- 
cation, et  il  a  tenu  religicusemcnt  le  serment  que 


VINT  BERNARD. 

\oiis  In i  avez  arrache  par  la  crainte  Ne  vousoppo 
sez  done  point,  sire,  am  ordres  manifestos  du  Roi 
des  mis,  votre  createur;  nepoussez  point  l'audace 
jusqu'a  I'attaquer  si  souvenl  sur  son  propre  ter- 
rain et  dans  sesdomaines;  car  ce  serait  vous  en 
prendre  a  un  rude  et  terrible  adversaire  qui'  'le 

declarer  la  guerre  a  C.elui  qui  ticnt  la  vie  des 
princes  dans  sa  main  et  fait  trembler  les  rois  de  la 
terre  eux-m&nes.  Si  je  vous  liens  un  pared  langage, 
e'est  que  je  redoute  pour  vous  les  plus  grands 
inallieurs.  Ma  crainte  est  une  preuve  de  1'etendue 
de  iiion  attachemenl  a  Votre  Mojeste. 

LETTRE  CCXXI. 

no  m£me  prince. 

Sainl  Bernard  blame  siverement  le  roi  dc  France 
dc  suture  demauvais  conseils  el  dc  repousser 

toules  les  oiwcrlures  de  paix  qui  lui  sonl  faitcs; 
il  lui  declare  en  nv'mc  temps  que  si  jusqu'a 
present  il  n'a  en  d' autre  pensec  que  la  gloirc  de 
son  rei/nc,  desormais  il  n'aura  plus  qu'un  soitci 
les  inlen'ls  de  la  virile,  et  qu'un  role,  celui  de 
liinoin  dc  ses  mefails. 

I.  Si  Dieu  m'est  tenioin  de  l'attachement  que 
j'ai  ressenti  pour  Votre  Majeste  des  1'instanl  que 
j'ai  eu  1'honneur  de  la  connaitre,  et  du  zele  dont 
je  n'ai  eessc  d'etre  anime  pour  sa  gloire,  voussavez 
aussi  vous-meme  la  peine  et  le  mal  que  je  me  suis 
donnes  failure  derniere,  pour  aviser  aver  vos  ]dus 
liili'lcs  serviteurs  aux  moyens  de  retablir  la  paix 
dans  votre  royaume ;  mais  je  crams  bien  que  vous 
n'aycz  deja  rendu  tous  mes  efforts  inutiles,  car  il 


mate  mos  innovando  in  comitem  Radulfum,e1  vultis 
me  dare  operam  oinnimodis,  at  nun  fiat,  ob  multa 
mala  ipuE  secatura  inde  putatis,  prorsus  non  video 
quomodo  implere  possim,  et  mandato  "obviare  apo- 
stolico,  quod  ctsi  possem,  non  video   quod  rationa- 

biliter  possem.  Dol piidem  de  malis,  si  hide  pro- 

veniant;  sednon  idea  tamen  dehemus  facere  mala  ut 
vi'iiinnt  bona.  Satins  tntiiisquc  hoc  totnm  profecto 
omnipotentis  Dei  judicio  et  disposition!  relinquimus, 
qui  potest  Facere  at  bona  qua1  ipse  vail  fieri,  Bant  et 
maneant,  et  mala  qua  mali  moliuntor,  non  veniant; 
ant  certe  in  eos  ipsos  potins  qui  ea  volant  et  quterunt, 
veniant 

2.  Valib'  aiiii'in  contristat  me  anum  quod  in  lit- 
teris  vestro  Celsitadinis  eontinetur,  quod,  videlicet, 
debeat  obviare  res  ista  pari  facte  inter  vos  el  comi- 
tem Tl baldom.  An  nescitis  vos  graviter  offendisse 

in  co  quoil  comes  Theobaldua  violentia  guerro  ve- 
strse  contra  Dcnm  et  justitiam  jurare  compolsus  est, 

non  solum  quia  ipianrirt.  sed  rliani  quia  efficerel 
ul  pra'ilictus  comes  llailiiH'u-  et  terra  ejus  lain  indc- 
bite,  imo  tam  illicite  absolveretur?  Quiil  iterum  vul- 
tis privatum  peccato  aildere,  et  irain  Dei  super  vos 
(quod  absit)  accumulate?  Quid  peccavit  comes  Theo- 

baldus,  ut  iiam  vr.-lraiu   iiustnn    tin  iiiTere  inn  calur, 

qui  et  absolutionem  comitis  Kadulti,  lint  injustam, 
Bicut   si  iti>,  tauto  laborc  et  dirocultate  obtinuit,  et 


redivivam  excommunicationem,  qnamvis  justissime 
redeontem,  nee  quaesivit,  nee  quserit,  utpote  quod  li- 
more  vestro  etiam  alijuravif?  Nolite,  qiueso,  uolite, 
domine  mi  rex,  ttegi  vestro,  imo  omnium  Conditori, 

lain  rvidrnlrr  in  suo  regno  et  in  sua  possession!'  1111- 
deve  resistere,  et  manum  extendere  tain  frequenti  et 
temerario  ausu  adversum  terribilem,  et  eum  qui  au- 
I'rit  spiritum  principum,  terribilem  apud  reges  terra?. 
A  ii  ili  r  loquor,  quia  acriora  vobis  formido  ;  quod 
non  itavehementer  timerem,nisi  vos  vebementer  dili- 
gerem. 

EPISTOLA  CCXXI. 

All    KIMIlCM,    I'MIK    SlI'HA. 

Graviter  Ludovicum  regent  arguit,  quod  pravvs  eonsiliis 
adlissrescens,  i>ucis  consilia  respuat.  Se  quidem  hac- 
tenus  regit  nominis  studiosum,  deinceps  solius  veri- 
tatis  patronum  ,  necnon  malefoclorum  ejus  testem 
fore. 

I.  Srit  Deus  quantum  vos  ex  quo  uovi,  dilexi,  et 
M'-hiiiii  honorem  volui;  scitis  vos  quanto  labore 
quantaque  sollicitudiue  toto  anno  proeterito  qna>- 
rends  pari  vestrte  Lutendi,  una  cum  aliis  Bdelibus  ve- 
stris.  Timeo  aulem  ne  sine  causa  laboraverimus  in 
vobis.  Vos  namque,  ut  manifestum  est,  a  bono  et 
saiio  consilio  quod  acceperatis,  nimiom  cito  nimium- 
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t'St  evident  poill  tout  le  Uionde  que  VOllS  avoz 
renonce.  avec  une  promptitude  et  une  legerete 
escessives,  aux  bonnes  et  sages  resolutions  que  vuus 
aviez  prises.  J'apprends]  meme  que  je  ne  sais  quel 
consei]  inspire  par  le  demon  vous  pousse  a  renou- 
veler  des  niaux  que  vous  vous  repentiez  d'avoir 
eommis  et  a  rouvrir  des  plaies  a  peine  cicatrisees. 
Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  attribuer  a  d'autre 
qu'a  Satan  meme  le  dessein  de  mettre  tout  a  feu 
et  a  sang  a,  de  forcer  de  nouveau  les  pauvres, 
les  captifs  et  ceux  que  le  fer  moissonne  a  pousser 
vers  le  pere  et  le  vengeur  de  la  veuve  et  de  l'or- 
plielin  leurs  eris  plaintifs,  leurs  gemissements  et 
leurs  sanglots  (Psalm,  i.xvu,  Oj?  Qui  ne  sait  que 
l'antique  ennemi  du  genre  humain  se  complait  a  de 
semblables  victimes  ?  N'est-il  pas  appele  le  pre- 
mier homicide  Joan.,  vm,  44}  '?  »  Que  Votre  Ma- 
jeste  ne  cherehe  point  d'excuse  en  faisant  peser  sur 
le  comte  Thibaut  la  cause  de  tous  ees  malheurs 
(Psalm,  cxi.,  4',  car  ce  prince  declare  qu'il  veut  la 
paix.  il  la  demande  avec  toutes  sortes  d'instances  et 
aux  conditions dont  vous  etiez  precedemment  tombes 
d'accord  ensemble  :  il  esi  pret  a  vous  donner  satisfac- 
tion entiere  pour  toutes  les  contraventions  que  les 
negociateurs  du  premier  arrangement  intervenu 
entre  vous  et  lui  jugeront  avoir  ete  fades  au  traits  : 
or  vous  savez  qu'ils  sont  entierement  devoues  a 
votre  personne,  et  il  s'engage  a  vous  faire  toutes 
les  reparations  convenables  dans  le  cas  ou  il  l'aurait 
viole  en  quelque  point,  ce  qu'il  ue  croit  pas. 

■2.  dependant,  au  lieu  de  prefer  l'oreille  a  ces 
propositions  de  paix  d'observer  les  conventions  et 
d'acquiescer  a  de  sages  couseils,  Votre  Hajeste  se 


form:',  par  uu  secret  jugement  de  Dieu,  de  fausses 
idees  de  toutes  ckoses;  elle  regarde  commc  indi- 
gne  d'elle  ce  qui  l'honore,  et  se  fait  un  point 
d'honneur  de  ce  qui  la  couvre  d'infamie;  elle  re- 
doute  ce  qui  n'est  pas  a  craindre,  et  ne  craint  pas 
ce  quelle  devrait  le  plus  redouter;  de  sorte  qu'on 
prut  lui  faire  le  meme  reproche  que  Job  au  saint 
et  glorieux  roi  David,  d'aimer  ceux  qui  lui  veu- 
lent  du  ma]  et  de  n'avoir  que  de  leloignement 
pour  ceux  qui  lui  veulent  du  bien  (II  Reg.,  xix, 
6).  En  effet,  ne  croyez  pas  que  ceux  qui  poussent 
Votre  Majeste  a  recommencer  la  guerre  contre 
uu  prince  qui  n'a  rien  fait  pour  cela,  se  preoc- 
cupent  de  votre  gloire;  ils  ne  songent  qu'a  leur 
avantage  ou  plutot  ils  ne  servent  que  les  interets 
du  demon,  ear  ces  enuemis  de  votre  couronne  et 
ces  perturbateurs  manifestes  de  la  paix  de  votre 
royaume,  se  sentant  trop  faibles  pour  exeeuter 
leurs  pi'opres  desseins,  essaient  de  faire  servir  votre 
puissance  royale  a  laccomplissement  de  leurs  pro- 
jets.  Dieu  veuille  qu'ils  n'y  reussissent  pas! 

3.  Pourmoi,  quelque  resolution  que  vous  preniez 
contre  le  bien  de  votre  royaume,  le  salut  de  votre 
ame  et  l'interet  de  votre  couronne,  je  ne  puis, 
comme  enfant  de  l'Eglise,  me  moutrer  insensible 
aux  injustes  traitements,  aux  mepris  et  aux  hu- 
miliations dont  ou  veut  de  nouveau  abreuver  ma 
mere;  n'est-ce  point  assez  des  maux  dont  le  sou- 
venir fait  encore  couler  nos  larrues  1  Faut-il  que 
nous  les  vovions  se  renouveler  mainteuant  et  que 
l'avenir  nous  en  fasse  craindre  de  semblables '?  Je 
suis  resolu  a  tenir  bon  et  a  combattre  jusqu'a  la 
fin,  sinon  l'epee  a  la  main  et  le  bouclier  au  bi'as,  du 


Portrait 

des  mauvsig 

consciilers 

des  rois. 


*  Voir  a  ce  sujet  ce  qui  est  rappoi  li5  de  1  incendie  de  Vilry  et      de  la  leltie  22d.  Vitry,  depute  tors  surnommi!  le  Bidle,  est  niaiu- 
(lu  grand  nombie  de  personues  qui  y  perirent,  dans   les  notes      tenant  un  village  du  Pertois  sur  la  Maine. 


que  leviter  resilitis ;  et  ad  mala  priora,  quae  duilum 
non  immerito  perpetrasse  vos  plangebatis,  adhuc  re- 
centibus  illis  plagis,  rursum,  ut  audio,  nescio  quo 
diabolieo  consilio,  festinatis.  A  quo  enini  nisi  a  dia- 
bolo  procedere  hoc  consilium  dixeriui,  per  quod  lit 
ut  incendiis,  incendia  homicidiis  homicidia  addan- 
tur;  clamor  deuuo  pauperuni,  et  gemittis  compedi- 
torum,  et  sanguis  interfectoruui  auribus  personent  Pa- 
tris  orphanorum,  et  Judicis  viduarum?  Plane  his 
hostiis  hostis  ille  antiquus  nostri  generis  oblectatur, 
quoniam  ipse  homicida  est  ah  initio.  Et  nolite  fru- 
slra  occasiouem  sumere  de  comite  Theobaldo  ad  ex- 
cusandas  excusationes  in  peccatis ;  emu  vir  ille  pala- 
tum se  dicat,  et  hoc  omnimodis  deprecetur,  venire 
nd  conventiones  quae  inter  vos  cucurrerunt,  quando 
facta  est  pax,  et  secundum  judicium  diligentium  uo- 
men  vestrum,  eorum  scilicet  qui  mediatores  inter 
vos  exstiteruut,  per  omnia  satisfacere  velit ;  ut  si  pra- 
varicationis  forte  ah  ipsis  argui  poterit  (quod  non 
existimat),  continuo  ad  honorem  vestrum  corrigere  non 
cunctetur. 

2.  Verum  vos  nee  verba  pacis  recipitis,  nee  pacta 
vesica  tenetis,  nee  sanis  consiliis  acquiescitis  ;  sed 
nescio  quo  Dei  judicio  omnia    vobis  ita    vertitis    in 


perversum,  ut  probra  honorem,  honorem  probra  du- 
catis,  tola  limeatis,  timenda  contemnatis  ;  et  quod 
olim  sancto  et  glorioso  retti  David  Joab  legitur  ex- 
probrasse,  diligitis  eos  qui  vos  oderuut,  et  odio  habe- 
tis  eos  qui  vos  diligere  volunt.  Neque  enim  qui  vos 
instigant  priorera  iterate  malitiam  adversus  non  me- 
rentem,  quserunt  in  hoc  honorem  vestrum,  sed  suum 
commodum,  imo  uec  suum  commodum,  sed  diaboli 
voluntatem ;  ut  regis  (quod  absit ! )  potentiam  concepti 
fiu'oris  habeant  elfectricem,  quern  suis  se  posse  adim- 
plere  viribus  non  confidunt,  inimici  coronaj  vestra?, 
regni  manifestissimi  turbatores. 

:j.  At  quicquid  vobis  de  regno  vestro,  de  anima  et 
corona  vestra  facere  placeat,  nos,  Ecclesiai  filii,  ma- 
tris  injurias,  contemptum  et  conculcationem  omnino 
dissimulare  nou  possumus,  qua;  illi  praeter  ilia  qua? 
in  earn  jam  praecessisse  miserabiliter  plangimus,  ite- 
rum  de  novo  partim  inferri,  partim  imminere  senti- 
imis.  Profei  to  stabimus  et  pugnabunus  usque  ad 
mortem,  si  ita  oportuerit,  pro  niatre  nostra,  armis 
quibus  licet,  non  scutis  et  gladiis,  sed  precibus  fle- 
liljnsipie  ad  Drum  Et  ego  quidem,  qui  me  memini 
pneter  quotidianas  preees,  quas  pro  pace  et  salute 
vestra  atque  regno  coram  Domino  supplez  ipso  teste 
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moins  avec  lcs  armea  qui  me  conviennent,  e'esl  a-  les  lois  de  la  justice  que  votrefrere*  envoie  en  garni- 

,11,-,.  ,n,  ,■  I,,  el  mes  larme?.  Helas!  jus-  saires,  ses hommes d'armes, aes archers et ses arbalfe- 

qu'a  present,  j'en  atteste  le  Gel  qui  a  recu  mes  friers,  dans  les  maisons  episcopales,  et  que  les  Mens 

vceux,  je  n'ai  cesse  de  prler  pour  la  paix  de  votre  deseglrsessoientaudacieusementpilleset  employes  a 

royaume  el  pour  le  salut  de  votre  ame,  j'ai  plaide  des  tins  profanes  et  critoinelles.  Si  vous  continuez, 

votre  cause  aupres  du  sainl  Siege  par  mes  lettres  el  j'ose  vous  predire  que  votre  conduitene  demeurera 

par  mes  igents,  au  point,  jeleconfesse,  an  point,  pas    longtemps  impunie;  aussi  je  vous  exhorte, 

di<  je.quej'aiindisposilePapecontremoietpresque  Sire,  avec  le  zele  d'un  sujet  Udele  et  devoue,  9 

blcsse  ma  propre  conscience.  Mais  a  lavuedesvio-  sortir  an  plus  vite  de  la  voie  mauvaise  oil  vous 

loners  que  vous  ne  cessez  d'exercer,  j immence  vousfites  engage,  a  vous  convertir  et  a  vous  hu- 

a  me  repentir  d'avoir  toujonrs  voulu  n'imputer  vos  miliera  I'exemple  du  roi  de  Ninive,  afln  ded^tourner 

lurls  qua  votre  jouiiesso;  retail  folio   do  ma  part,  do  von?  le  bras  do  Dion  doja  levi  pour  VOUS  trapper, 

d&ormaisjc  suisresolu  a  ne  plus  deiendre,  selon  Je  crains  pour  vous  les  plus  grands  malheurs. 

mon  faible  pouvoir,  que  le  parti  de  la  verite.  Voila,  pourquoi  je  vous  fais  entendre  un   langage 

i.  Je  ne  dissimulerai  done  plus  quo  vous  eher-  aussi    severe;  mais  souvenez-vous   de  ces  paroles 

chez  a  renouer  vos  rapports  el  a  renouveler  votre  du  Sago:  «  Los  coups  d'un  ami  valent  mieux  quo 

alliance  avec  des  excommunife,  que  vous  conspirez  les  baisers  d'un  ennemi  (Prov.,  xxvn,  C).  » 
avec  des  volenrs  el  des  brigands,  comma  on  dit, 


pour  repandre  le  sang  humain,  incendier  la  de- 
meure  des  hommes,  deiruire  celle  de  Dieu,  et  mi- 
ner les  pauvres,  et  que,  scion  le  langage  du  Pro- 
pkete :  «  Vous  courez  au  pillage  avec  lcs  voleurs 
e1  faites  alliance  avec  los  adulteres  {Psalm,  xi.ix, 
18),  »  comme  si  vous  n'etiez  pas  assez  puissant 
vous-meme  pour  faire  le  mal  tout  soul.  Je  procla- 
merai  quo,  non  content  d'avoir  imprudemmenl  fail 
contre  l'Eglise  <\e  Bourges,  ce  serment  illicite  qui 
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Saint  Bernard  se  plaint  a  ces  deux  conseillers  du 
roi  des  injusles  projels  qu'il  nourrit  contre  Tki- 
baut,  au  mepris  des  traites  et  de  la  paix  concluc 
entre  eux. 

1 .  J'ai  ecrit  an  roi  pour  lui  exposer  los  desordres 


a  etc  la  source  do  si  grands  et  si  nombreux  mal-  qui  so  commettent  dans  son  royaume  et  qu'on  dit 

hours,  vous  espiez  maintenant  votre  peche  on  no  memo  qu'il  autorise;  comme  vous  etesmembres  de 

laissanl  pas  a. l'Eglise  de  Chalons-sur-Marnela  liberte  son  conseil,  il  m'a  semble  quo  jo  devais  vous  com- 

de  s'elireunpasteur,  el  on  permettanl  contre  toutes  muniquer  sareponse.  J'ai  peine  a  croire  qu'il  soit 


•  C'etait  Robert,  dixit  ilest  pnrledans  la  lettre  deux  cent  \ingt- 
quatrienie,  n.  2,  etdans  la  irois  cent  quatrieme.  I.es  Peres  du 
cliapitie  de  Citeaux  sc  plaigneotan  roi  Louis  le  Jeune,  dans  la 
deux  cent  qualre-vingt-treizicme  lettre  de  Duchesne,  que  le 
comte  Robert,  son  frere,  o mange  de  la  viande dans  lours  granges » 
contre  la  regie  de  leur  otdrc.  Pour  ce  qui  concetne  I'eglise  de 


Chalons-sur-Marne,  on  peut  consul'.er  la  lettre  deux  cent  vingt- 
quatrieme. 

l»  Orderic  le  surnomme  le  Roux,  page  S89.  C'est  a  lui  qu'est 
adressee  la  lettre  trois  cent  quaranle-deuxieme,  ainsi  que  les 
lettres  deux  cent  vingt-troisieme,  deux  cent  vingt-quatricme  et 
deux  cent  vingt-cinquicme. 


fundebam,  etiam  apud  Sedem  apostolicam  litteris  et 
liiiutiis  causam  vestram  egisse  fateor,  usque  pame 
ail  propriffi  conscientipj  laesionem,  et  ipsius  summi 
Pontificis  jttstam  (quod  iliffiteri  uou  debeo)  contra 
me  indignationem.  Ego,  iuquara ,  assiduis  vestris, 
quos  innovare  quotidie  uou  cessatis,  excessibus  pro- 
vocatus,  dico  voids,  incipio  poeuitere  super  insipien- 
tia  mea  priori,  qua  plus  justo  vestne  adolescentiaa 
hucusque  favi,  et  de  csetero  pro  mea  exiguitate  uou 
deero  veritati. 

4.  Non  tacelio  < pioil  cum  excoiumunicatis  iterato 
fcedus  et  societatem  inire  satagitis  ;  quod  in  uecem 
lioiniiuuii,   combustionam   domorum,  destructionem 

ecclesiaram,  dispersi an  pauperum,  raptoribus  et 

prsedonibus  (sicul  dicitur)  adbseretis,  juxta  illud  Pro- 
phets :  St  videbas  furem,  currebas  rum  eo,  et  cum 
adulteris  portionem  hum  ponebas,  quasi  uou  satis  per 
vos  mala  facere  valeatis.  Non  ailebo,  quod  illinium 
illud  maledictumque  juramentum  inconsultissime 
osnrpatum  a  vobis  contra  Bituricensem  Ecclesiam 
[pro  quo,  ben,  tot  et  tanta  mala  jam  nunc  merito  pro- 
\  ■n.i  ami ;.  ninie  its  tandem  comgitis,  at  Christi  ovibus 
apud  CaUuaunum  pastorem  prasfici  uou  sinatis;  insu- 
per  et  fratri  vestro,  ejusque  multibus,  sagittariis,  bal- 


listariisque  domos  episcopates  contra  jus  et  fas  hubi- 
tamlas,  et  res  ecclesiae  in  hujusmodi  nefarios  ustts  pro- 
Qigandas  audacter  nimium  expouatis.  Dico  vobis,  non 
ciit  iliu  inultum,  si  base  ita  facere  pergitis.  Et  ideo, 
ilomine  mi  rex,  amicabiliter  moneo  vos,  et  fideliter 
consulo  vobis,  ut  citius  ab  hac  malitia  desistatis,  si 
forte  jam  ferire  parantis  mauum  Ninivitne  regis  exem- 
pt 0,  pcenitentia  et  humilitate  praevenire  possitis.  Dure 
loquor,  quia  duriora  vobis formido ;  seil  mementotea 
Sapiente  dictum,  Meliora  esse  verbera  amici,  qyuun 
fraudulenta  oscula  inimici. 

EPISTOLA  CCXXII. 

AD  JOSLENUM,  SUESSIONENSEM  EPISCOPUM,  ET  SUi;ERIUM 
ABBATEU    swell    ino.WSlI. 

Queritur  apud  eos,  uii  regis  consiliarios,  de  iniqui  ejus 
contra  Theobaldum  molitionibus,  contra  pactum  et 
pacem  initam, 

1.  Scripseram  regi,arguens  eum  super  roalis  qua' 
Bunt  to  regno  ejus,  ipsius  (sicul  dicitur)  assensu,  el 

q I  rescripsit,  dignum  duxi  vobis,  qui  de  con  llio 

ejus   estis,  Insinuandum,    Miror  enim  si  ita  credit, 


T.F.TTRE  CCXXH. 


295 


eonvnineu  de  ce  qu'il  avanco.  et  s'il  no  l'est  pas, 
•  < >i 1 1 1 1 ii-ii t  peut-il  esperer  me  convaincre,  moi 
qui  suis  .  comme  vous  le  savez  .  parfaitemenl 
an  couranl  de  tout  ce  qui  s'est  fait  pour  le  reta- 
blissemeni  de  la  pais.  Allude  me  persuader 
qae,  de  son  elite,  le  comte  a  manque  a  sos  engage- 
ments, il  me  dit  en  propres  termes  dans  -i  lettre, 
ainsi  que  vous  pourrez  le  voir:  «  Meseveques  sont 
encore  suspens  et  nion  royaume  est  toujours  en  in- 
terdit,  o  comme  si  la  levee  des  censures  ecclesiasti- 
ques  otait  an  pouYoir  du  comte,  ou  qu'il  se  tut  en- 
gage a  la  procurer  par  tous  les  moyens  en  son 
pouToir!  Le  roi  continue:  «  On  s'est  moque  du 
comte Raoul en  renouvelant  son  excommunication,  i 
En  quoi  cela  regarde-t-il  le  comte  Thibaut '?  N'a-t-il 
pas  travaille  de  bonne  foi  i  faire  ce  qu'il  avaitpro- 
mis  et  n'a-t-il  pas  cumpletement  degage  si  parole  ? 
F. 'autre,  il  est  vrai,  a  ete  victime  de  ses  fautes  et 
laisse  tomberdansla  fosse  qu'il  s'etail  creusee; 
est-ce  la  une  raison  suffisante  mix  j  eux  ilu  roi  pour 
l'ompre  un  arrangement  auquel  vous  avez  travaille  ? 
V  avait-il  la  matiere  a  s'emporter  comme  il  l'a  fait 
contre  Dieu  et  contre  l'Eglise,  an  prejudice  de  ses 
propres  interfits  et  deceus  de  son  royaume  ?  Fal- 
lait-il  qu'il  s'oubliat  pour  si  pen  de  chose  jusqu'a 
se  precipiter  sur  les  terres  de  son  vassal,  non- 
seulement sans  Iui  avoir  declare,  la  guerre,mais 
encore  sans  lui  signifier  les  raisons  de  cette  rup- 
ture? Fallait-il  enfin  qu'il  envoyat  son  pro;.!,'  frere 
s'emparer  de  la  ville  de  Chalons-sur-Harne,  au  me- 
pris  de  la  convention  qu'il  avait  faite  avec  le  comte 

a  Saint  Eernard  leur  donne  le  tiue  de  barons  dn  roi  dans  la 
letne  deux  cent  \ingt-qualricmc  ,  n.  3.  Ilerimann  de  Tournay 
nous  donne  la  clef  de  ce  passage,  en  disant,  page  39 1 :  «  Thierry, 
comte  de  Flandre,  arait  promis  sa  fille  en  manage  au  fils  du 
roinle  Tliibaut;  maisleroide  France   faisait  tout  ce  qui  C-iait 


Thibaut  au  sujet  meme  de  celte  ville,  comme  vous 
ne  I'ignorez  pis  vous-mSmes  ? 

2.  Maisle  roi  fail  encore  un  grief  an  comte  Tlii- 
baut ile  chercher  a  s'attacher  contre  lui,  par  des 
manages,  les  comles  de  Flandre  a  et  de  Soissons  ; 
je  veux  Men  qu'il  doute  de  sa  fidelite,  mais  des 
soupcons  ne  sout  pas  une  certitude:  or  je  vous  de- 
mande  si  de  simples  doutes  lui  donnent  le  droit  de 
fouler  aux  pieds  des  engagements  formels.  D'ail- 
leurs  rien  n'autoriseii  douter  de  la  fidelity  dun 
homme  tel  que  le  comte  Thibaut.  Au  resfe  ceux  dont 
il  recherche  l'alliance,  loin  d'etre  les  ennemis  du  roi, 
nesont-ils  pas  ses  amis  et  ses  vassaux?  Le  comte  de 
Flandre  est  -mi  parent,  et. comme  il  ledit  lui-meme, 
un  des  appuis  de  sa  couronne  ;  en  quoi  done  la  fide- 
lite  d'un  vassal  de  Sa  Majeste  pourra-t-elle  etre 
legitimement  soupconnee,  s'il  cherche  a  s'allier 
par  di  -  a  ses  sujets  les  plus  fideles  ?  II  est 
bien  certain  que  quiconque  considererait  la  con- 
duite  du  comte  Thibaut  d'un  ceil  non  prevenu,  y 
venait  plutot  un  gage  de  paix  et  un  aecroissement 
de  force  et  de  security  pour  le  royaume. 

3.  Au  rest,.,  je  ne  >uis  pas  pen  surpris  d'appren- 
di'e  que  Sa  Majeste  dit  a  mon  sujet,  ..  quelle  sait 
bien  que  j'etais  informe  des  projets  du  comte  Thi- 
baut d'entralner  le  comte  Raoul  dans  son  parti.  » 
Si  le  roi  ne  m'a  pas  ecrit  ces  choses,  il  l'a  dit  en 
propres  termes  a  la  personne  qui  lui  a  remis  ma 
lettre,  en  ajoutant  que  j'avais  plus  d'une  fois  repot  e 
au  comte  Raoul  que  je  me  chargeais  de  la  plus 
grande  partie  de  ses  peches,  s'il  consentait  a  se  ral- 

en  son  pouvoir  pour  empecher  celte  union  en  disant  que  le 
deux  futurs  epoux  etaient  parents  au  troisieme  degr6.  •  De 
son  cote,  le  comte  Thibaut  avait  aussi  en  vue  un  manage  pour 
sa  propre  fille  avec  le  comte  do  Suissons.  Voir  plus  loin  la  lettre 
deux  cent  vingt-qualriemo,  u.  4. 
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ut  loquitur;  et  si  uon  credit,  quoinodo  eonseio  niihi 
utique  omnium  -nut  ~ ■  •  i t i ~  quse  ad  pacem  refor- 
mandam  facta  ftiermit.  ista  persuadere  conatur?  Ait 
enim,  sicut  potestis  videre  in  litteris  ejus,  cum  male 
servata  in  parte  comitis  pacta  conaretur  ostendere  : 
«  Adhuc  snspensi  manent  episcopinostri;  adhuc  terra 

i  interdicta  est, »  quasi  vero  cujusquam 
ti.i  absolutio  interdicti  ad  comitem  Theobaldum  per- 
tineat,  aut  hoc  ipse  aliquo  modo  pepigerit  se  factu- 
nun.  Illusns  est.  ail,  comes  Radulfus,  et  iterum  re- 
legatus  est.  Et  hoc  quid  ad  comitem  Theobaldum'? 
Nonne  quidquid  de  hac  re  promisit,  Ddeliter  elabo- 
ravii,  efficaciter  adimplevit?  111.'  vero  deprehensns 
est  in  aslutia  sua,  et  cecidit  in  I'oveam  quani  fecit. 
En  est  hoe  totum   cur  itrita   faeeret  rex    pacta  sua, 

li-tinx.nmt  labia  vestra?  An  propter  hoc  decuit 
incandescere  iram  regis  contra  Deum  et  Ecclesiam 
ejus,  contra  seipsnm  et  regnum  snum?  Itane  propter 

b lebuH  obiivisci  honoris  sui,  ut  ad  debellandum 

hominem  suum,  qnem  non  dico  diffidaverat,  sed  aec 

tonuerat,  vet  posueral  ad  rationem  ;  mitteret  fra- 
Ir.-iii   snum.  idque   per  Catalaunum,  de  qua  potissi- 
miim  civitate  scitis  quid  rex  cum  comite  Tbeobaldo 
fit? 


2.  Sed  rex  adhuc  aliud  addit,  quod  matrimoniis 
sil.i  moliatur  conjungere,  contra  ejus  fldelitatem,  co- 
mitem Flandrensem  et  Suessionensem.  Et  de  fidelitate 
quidem  suspicio  est,  non  certitudo.  Poito  inanes  su- 
spiciones  certis  pactionibus  prsejudicare,  quale  sit, 
v..s  vi.leritis.  Quanquam  id  omnino  credendum  uuu 
fuerit  de  tali  viro.  Numquid  enim  hostes  sunt  regis, 
quilius  alligatur  comes,  et  nou  magis  homines  ejus  et 
ejus  ami.  i?  Nonne  consanguineus  regis,  et, sicut  fate- 
tur,  haculus  regni  comes  FlandreDsis  est?  Quid  ergo 
contra  regis  ficlelitatem  facit  ejus  homo,  et  fidelis  ip- 
sius.  si  aliis  ejus  amicis,  suorum  matrimoniis  copula- 
tur?  Nonne  si  quis  simplici  oculo  rem, ut  est,  consi- 
deraret,  magna  potius  pax  regni,  magnumque  rohur, 
et  magna  posset  putari  securitas? 

3.  Mud  autem  miror,  quomodo  rex  di.  .  re  non  ti- 
muerit  cognoscere  se,  quia  noverim  ego,  comitem 
Theobaldum  in  partem  suam.  contra  regeni,  comi- 
tem Radulfum  trahere  attentasse.  Nam  et  viva  voce 
nnntio  nostro  plus  dixit  quam  scripserit,  quod  man- 
daverim  s.Tpius  dicto  Radulfo  maxiniam  partem  pei  - 
catorum  ejus  me  suscipere,  si  vellet  comiti  Theobaldo 
adheerere.  Si  natus  est  homo  j  He  per  quern  ista  mau- 
daverim,  venial  et  arguat  me  palam;  si   scripsi   lit- 
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lii'  qui  que  ce  >»>it 
au  mondc,  d'oser  soutenir  en  ma  presence  (pie 
je  I'oie  charge  de  faire  de  pareilles  propositions 
an  comte  Raoul,  ou  de  produire  une  lettre  de  ma 
main  qui  renferme  rien  de  pareil.  C'esl  au  roi 
de  voir  de  qui  il  tienl  cette  nouvelle;  pour  moi, 
je  suis  ties-certain  que  je  suis  innocent  de  ce 
qu'on  m'impnte  la,  el  je  reponds  egalcmenl  de 
['innocence  du  comte  Thibaul  en  ce  point,  car  il 
desavoue  ce  bruit  de  toutes  ses  forces.  Apres  cela 
que Dieu prononce,  ilestnotre  juge;  toujoursesi  il 
que  le  comte  Thibaut,  sur  un  ?-i i n j >I< ■  soupcon,  se 
\oit  accuse  par  un  prince  qui  \  Lole  ses  engagements 
d'une  maniere  visible  en  attirant  le  comte  Raoul 
dans  son  parti,  qui  mfeprise  la  loi  de  Dieu,  ne  tienl 
aucun  compte  de  la  sentence  du  saint  Siege  el 
s'associe  avec  un  ndultcro  et  mi  excommunife. 

I.  Puis  le  roi  ajoute  dans  sa  lettre:  o  11  sen  est 
fallu  ill'  peu  que  je  n'eusse  sur  les  bras  deux  enne- 
mis  formidables.  »  A  cela  le  Prophete  se  charge  de 
repondre  pour  moi  par  ces  paroles,  mais  en  riant  : 
n  lis  out  tremble  quand  ils  n'avaient  aucun  sujet  de 
craindre  (Psalm,  xui,  5).  »  «  On  m'attaque,  dit-il, 
quand  je  ae  menace  personne,  el  on  me  persecute 
quand  je  ne  trouble  la  paix  de  qui  que  ce  soit.  » 
Or  je  vous  demande  quel  est  ici  l'agresseur  veri- 
table el  le  vrai  provocateur  :  est-ce  le  comte? 
Mais  il  supplie  humblement  le  roi  de  lui  accorder 
sos  bonnes  graces,  il  <e  montre  dispose  a  le 
servir  et  a  lui  obeir  eonniie  a  son  souverain,  lui 
demande  la  paix  avec  instance,  et  recherche  tons 
les  moyens  de  se  reconcilier  avec  lui.  Mais  sup- 
posons  qu'il  n'en  soit  pas  reellement  ainsi,  et 
que  le  eonite  Thibaut  nourrisse  en  efict   de  mau- 

^  On  a  vu  dans  les  notes  de  la  lettre  deux  cent  seize  ce  qui 
conceriie  lYglise  de  Bourses.  Ce  qui  a  rapport  auv  trois  auties 


vais  projets  centre  Sa  Majeste;  pourquoi  u'avoir 
pas    recours    a    I'expfedient   dont    on   etail    con 

Venn  '.'  Vous  save/,  qu'il  etail  stipule  dans  le 
trade  que  s'il  SUTVCnail    quclque  dill'ereud  nil  quel- 

que  difficultfe  au  sujet  de  1'aiTangemenl  fail  cntre 
eu\  Us  ne  t'eraient  iii  run  ni  l'autre  aucun  acta 
d'hostilitfe  avanl  de  aous  avoir  soumis  leurs  griefs 

pour    que    noils  les  evainillions   de    concert.    Mills. 

Monseigneur  d'Auxerre'  et  moi,  qui  avons  fete  les 

inedialeiirs  de  la    paix,   et   que  nous   lerniinions   a 

I'amiable  les  difficultes  qui  pourraient  naltre.  Or 
le  comte  demande  qu'on  suive  cette  raarche,  el  le 
mi  ne  \eUt  point  \  consentir. 

5.  Apres  tout,  quele  comte  ail  reellement  lous  les 
torts  possibles  a  l'egard  de  Sa  Majeste,  pourquoi 
s'en  prendre  a  l'Eglise?  Quelle  cause  de  mfeconten- 
temenl  out   donne  au   roi  non   plus  seulement 

L'Eglise  de    Bourges,    mais    cedes    de  Chalons  a,  de 

Reims  el  de  Paris?  Qu'il  se  l'asse  justice  it  l'egard 
du  comte,  il  est.  dans  son  droit;  mais pretendra-t-il 
s'v  trouver  encore  quand  il  ravage  les  terres  et 
le>  biens  ties  eglises,  quand  il  enipechc  les  brebis 
de  Notre-Seigneur  de  se  donner  des  pasteurs,  en 
s'opposant  au  sacre  de  ceux  qui  sunt  felus,  ou  bien, 
ce  qui  ne  s'est  jamais  vu  jusqu'a  present,  en  or- 
donnant  de retarder  ] 'elect ion,  jusqu'a  ce  qu'il  ait 
consomme  tous  les  biens  des  Eglises,  dissipe  le 
patrimoine  des  pauvres  et  ravage  le  diocese  tout 
entier?  Sont-ce  la  les  conseils  que  vous  lui  donnez 

je  vous   le  demande,   car  il    est    peu  crtvyalje  qu'il 

agisse   en   ces  circonstances  contre  votre  avis?  El 

polirtant  j'ai  bien  de  la  peine  a  me  persuader  que 
vous  lui  inspiriez  de  si  mauvais  desseins.  En  etl'et, 
ce  serait  fevidemment  souffler  le  schisme,  declarer  la 

se  trouve  rapporte.  dans  la  lettre  deux  cent  vingt-qaatiieme, 
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tcras,  proferantur  in  medium.  Viderit  ipse  cui  credi- 
derit ;  certus  ego  sum  quia  liiuiquam  noveriin  quod 
imponit.  Idem  arbitror  et  de  comite  Theobaldo,  quia 
et  ipse  omnimodis  diffitetur.  Videat  proinde  Deus  et 
judicet  quod  nunc  de  suspicione  comes  Theobaldus 
arguitur  ab  eo,  qui  manifeste  contra  pactiones  suas 
ipsum  silii  attraxit  cniniteni  Itailull'iun.  contra  Dei  [ira - 

cepta,  contra  sententiam  summi  Pontificis  adultero  et 
excommunicato  communicans. 

4.  Ait  quoque  rex  :  Pane  babuimus  duos  gravissi- 
mos  oppugnatores.  Et  Propbeta  subsannans  respondet : 
Hi  trepidaverunt  timore,  ubi  non  erat  timor.  Ecce, 
inquit,  oppugnamur,  qui  nun  oppugnavimus ;  perse 
cutionem  patimur,  qui  non  persecuti  Fuimus.  Quis 
oppugnat,  olisfcrii  ■?  quis  oppugnat,  quisve  pcrsequi- 
tur?  Nonne  comes  obsecrat  et  humiliatur,  honorare 
paratus  ut  regem,  servire  et  obsequi  tanquam  do- 
mino sun,  iilinixi'  pro  pace  supplicans,  et  bonam  re- 
gis (quod  in  se  est)  sihi  conciliare  satagens  volunta- 
tem?  Esto  quod  non  sit  ita,  sed  magis  comes  regi 
mala  omnia  moliatur;  nonne  ad  i'l  quod  statutum 
fuisse  scilis,  fuerat  recurrendum?  sic  enim  inter  se 
pepigerunt,  ut  si  qua  de  eonventionibus  illis  contro- 


versia  aul  dissensio  nasceretur,  nihil  mali  silji  invi- 
ceni  faeercnt  aut  qmererent,  donee  coram  nobis  tribus 
pariter,  et  domino  Autisiodorensi"  ventilata  res  esset 
atqne  discussa,  qui  et  tunc  mediatores  fuimus ;  et  si  f| 
quiil  emei'ficret  contioversia1,  debuimus  esse  reconci- 
liatores.  At  id  tnodo  omnimodis  comes  Oagitat;  sed 
rex  abnuit. 

5.  Denique, esto  quod  omnino  male  meruit  comes; 
sed  Ecclesia  Dei  quid  meruit?  Quid,  inquam,  me- 
ruit, non  jam  sola  Bituricensis  Ecclesia,  sed  el  Cata- 
launensis,  etiam  et  Remensis,  etiam  et  Parisiensis? 
Habeat  rex  adversus  comitem  jus;  sed  de  quo  jure, 
iilisecru,  ile  quo  jure  pra'stunil,  ut  Ecclesiarum  pos- 
sessions et  terras  devastet,  ut  Christi  ovibus  pas- 
tores  prsflci  non  permiltat,  ut  his  quidem  electorum 
promotionem  prohibeat,  aliis  vero  (quod  hactenus  inau- 
ilitum  est.)  dilutioncm  electioms  indicat,  donee  uni- 
versa  consumpserit,  donee  diripuerit  pauperum  facili- 
tates, donee  poiiitus  desoletur  terra?  An  vos  ei  coilsu- 
lilis  lalia  '?  Mil  uni   valde,  si   contra  vestrmn   consilium 

limit  haec;  minun  magis  et  malum,  si  vestro  coneilio 

limit.  Kteiiim  consulere  lalia,  manifeste  m  liisma  I'abri- 

care  est.  Den  roslsfere,  Ecclesiam  ancillare,el  oovani 
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jguerre  a  Dieu  meme,  asservir  l'Eglise  et  changer 
sa  liberty  on  servitude.  Tout  Chretien  zele,  tout 
enfant  de  Dieu  et  de  l'Eglise  s'opposera  comme  nu 
mur  pour  la  defense  de  la  maison  de  Dieu.  Et  vous, 
si  vous  aimez  la  pais  ainsi  qu'il  oonvicnt  a  des 
enfantsdepaix,  comment  pouvez-vous,  jene  dispas 
traitor  de  telles  affaires  dans  le  conseil  du  mi,  mais 
meme  assisler  aux  conseils  oii  elles  se  decident. 
Sachez  qu'on  est  en  droit  de  faire  lvmonter  la  res- 
ponsabilite  du  mal  que  fait  un  roi  jeune  encore, 
a  ses  conseillers,  que  leur  age  rend  inexcusable*. 

LETTRE  CCWIII. 

A    JOSSELIN,    KVEQUE    DE   S01SS0NS  '. 

Saint  Bernard  presenle  ses  humbles  excuses  a  eel 
c'vdque  qui  lui  avail  ccril  unc  leltre  commencant 
pnr  ces  paroles  :  Salut  en  Notre-Seigneur  sans 
esprit  de  calomnie,  et  I'engage  a  venger  le  Christ 

el  son  Eylise. 


Respect  Uc         '•  'e  '"'  me  r^coiiiKiis  pus  le  moins  du  monde 
int  Bernard  coupable  de  calomnie;  non-seulement  ie  ue  crois 

pour  les  *  * . 

cv^ques.  avoir  dit  du  mal  de  personne ;  mais  je  sais 
tres-certainement  queje  n'en  ai  pas  meme  eu  la 
pensee,  surtout  en  ce  qui  concerne  un  prince  de 
l'Eglise.  Cependant,  quelle  que  soit  la  pretendue 
offense  don  t  vous  me  croyiez  coupable  a  votre  egard, 
j "on  demande  pardon  a  Votre  Grandeur,  car  je  me 
rappelle  ces  paroles  del'Apdtre:  «  On  nous  calom- 
nie et  nous  repondons  par  des  prieres  (I  Cor.,  iv, 
13)  ;  »  et  je  dis  avec  Job  :  «  Plut  a  Dieu  que  j'eusse 
garde;  le  silence  comme  je  le  ferai  desormais  (Job., 
xxxix,  35)  !  »  J'esperais  vous  avoir  donne  complete 
satisfaction  en  eerivant  iVabbe  de  Saint-Denis  au 
sujetdes  plaintes  que  vousfaisiez  l'un  et  l'autre  en- 


tendre contremoi;  maisje  voisque votre  indignation 
est  loin  d'etre  apaisee  ;  inieux  vaudrait  peut-etre 
qu'elle  se  touriuU  contre  les  persecuteurs  de  l'Eglise 
(fue  contre  moi;  en  tons  cas  ce  scrait  plus  juste. 
Je  vous  repete  done  que  je  n'ai  jamais  ni  dit,  ni 
ecrit,  ai  pense  que  vous  aimez  la  division  et  semez 
le  scandale;  j'en  suis  si  sur  que  je  ue  crains  pas 
d'en  appeler  aux  expressions  de  ma  letlre  :  veuillez 
la  relire,  et  si  vous  y  trouvez  rien  de  semblable,  je 
vciix  etre  coupable  de  sacrilege  et  je  confesse, 
comme  vous  me  le  reproebez,  que  j'etais  effecti- 
vement  possede  du  demon  de  la  calomnie  quand 
je  1'ai  ecrite. 

2.  Mais  a  present  que  je  vous  ai  fait  bumblement 
mes  excuses,  ne  croyez  pas  que  je  renonce  au  droit 
de  dire  ce  queje  pense.  J'ai  done  vu,  je  l'avoue,  et 
je  vois  encore  avec  douleur  que  vous  ne  preniez 
pas  en  main  la  cause  du  Christ  et  ne  defendiez 
point  la  liberte  de  l'Eglise  avec  cette  iiulepeinl.ini v 
dont  vous  devriez  faire  preuve.  Voila  pourquoije 
n'ai  pu  m'empecber  de  vous  ecrire  en  termes  un 
peu  vifs,  il  est  vrai,  mais  pourtant  non  pas  tels 
que  vous  me  le  reproebez.  Je  croyais  et  ]<■  croirais 
encore  si  je  ne  craignais  de  vous  blesscr  que  ce 
n'est  pas  assez  pour  vous  de  ne  point  eire  cause  des 
divisions  qui  regnent  parmi  nous,  mais  que  vous 
devez  de  plus  resister  avec  autant  d'independance 
que  de  fermete  a  ceux  qui  le  sont,  quels  que  soient 
d'ailleursleurrangetleurdignite,  ettemoignertoute 
rhorreurque  leurs  projets  et  leurs  cabales  vous  ins- 
pirent.  Oui,  je  le  repete,  je  croirais  encore  qu'il  y 
va  de  votre  honneur  de  dire  aver  le  Prophete : «  Sei- 
gneur,je  ne  puis  souffrir  l'assemblee  des  mechanls, 
jamais  je  ne  consentirai  a  prendre  place  dans  leurs 
conseils  (Psalm,   xxv,  5).  »  Ce  zele  ne  convenait-il 
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in  servitutem  eeclesiasticam  redigere  libertateni.  si 
quia  Dei  lidelis,  si  ijuis  Ecclesias  Alius  est,  profecto 
stabit  et  opponet  se,  quoad poterit,  murum  pro  domo 
Dei.  Nam  et  vos  ipsi,  si  pacem  desideratis  Ecelesice, 
sicut  oportet  filios  pacis,  quouiodo  non  dicam  traeta- 
tis  ea,  sed  vel  interestis  consiliis  tarn  tnalignis?  Quid- 
quid  enim  mali  fecerit,  merito  non  regi  juveni,  sed 
consiliaiife  senibus  imputable. 

EPISTOLA  CCWIII. 
AH  JOSLKNL'M,   EPISCOPUSI   SUESSIONENSEM. 

Satisfacit  episcopo,  a/jus  litteris  prseflxa  talis  erat  sa- 
lutatio  :  Salntem  in  Domino,  et  non  spiritum  Itlas- 
phemise.  Kequirit  nihilominus  in  eo  majorem  zelum 
atl  i  indicandas  Christi  et  Ecclesix  injuria*. 

I.  Minime  quidem  ego  spiritum  blasphemise  habere 
me  arbitror,  sed  nee  cuiquaui  maledixisse,  ant  ma- 
ledicere  velle  me  seio,  principi  prxesertim  populi  mei. 
Caeterum  quidquid  illud  sit,  quo  se  laesam  vestra  di- 
gnitas  judicat,  pelo  veniam.  Seio  eDim  qui  dixit: 
Blasphemamur ,  et  obseer annus.  Dico  ergo  coin  beato 
Job  :  Quselocutus  turn  utinam  non  dixissem,  et  ultranon 


addam  Jam  domino  abbati  sancti  Dionysii  pro  coin- 
muni  qiieiimoiiia  scribens,  utrique  vestrum  responde- 

lam,  et  putaveram  me  fecisse  satis.  Et  quouiam,  ut 
video,  noudum  quievit  indignatio  vestra,  qua;  for* 
sitan  adversus  Ecclesia?  conculcatores  justius  incan- 
duisset;  etiam  vobis  dico,  schismaticos  vos,  aut  fo- 
mitem  esse  scandali,  nee  dixi,  nee  scripsi,  nee  credidi, 
et  dieo  securus  ;  nee  vereor  quod  me  mea  pagina  ar- 
guat  mendaeii.  Serutamini  earn,  si  placet,  et  si  ita 
inveueritis,  ream  me  fatebor  grandis  sacrilegii,  et 
revera,  sicut  notatis,  spiritu  blaspbemia?  agitatum  ilia 
scripsisse. 

_.  Ne  tamen  humilis  satisfaetio  spiritum  videatur 
exeludere  Iibertatis,  dolui,  fateor,  et  doleo  quod  uon- 
duni  ea  vos  libertate,  qua  deceret,  comperbnus  Christi 
ulcisci  Lnjurias,  Eeclesioe  defendere  libertateni.  Dolor 
iste  compulit  me  scribere  dura,  non  tamen  ilia  quffi 
impingitis.  Putaveram  siquidem  (et  adhuc  putarem, 
nisi  timerem  vobis  in  hoe  esse  molestus),  nequaquam 
suflieere  quod  scbismatis  non  estis  auctores  ,  nisi  et 
eos  qui  sunt,  cujuscumque  dignitatis  .-int.  tota  liber- 
tate  pro  viribus  eoereeatis,  et  eorum  consilium  atque 
consortium  exsecretis ;  putarem,  inquam,  gloriam  \<i- 
his  esse,  si  dicere  possetis  et  vos  :  Odivi ecelesiam  ma- 
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Zele  que 

saint  Bernard 

exige  des 

prelals. 


qu'an  Prophete,  el  nesied  il  pas  aussi  an  pretredu 
■in-  J.'  dire  avec  lui : "  Je  suis  I'ennemi  de  vos 
ennemis,  el  }■•  me  sens  consume  de  zele  contreeux 
.  i  v\w  in.  j I  ?  i'  Plul  a  Dieu,  je  1''  dis  en 
toute  deference  pour  votre  serenissime  personne*, 
qui'  vous  eussiez  tnontre  de  semblables  dispositions 
a.  un  roi  que  sa  jeunesse  pousse  a  ne  tenir  aucun 
compte  de  vos  conseils  id  de  ses  propres  eng 
ments  qu'il  foule  am  pieds  plus  encore  en  jeune 
1 1 < ' 1 1 1 1 1 1 .  '■  emporte  qu'en  prince  cruel.  11  trouble 
sans  motif  la  pais  de  sun  royaume,  declare  la 
guerre  an  ciel  el  a  la  terre,  jette  le  trouble  dans  les 
eglises  de  sa  domination,  profane  les  sanctuaires, 
favorise  les  mechants,  persecute  les  gens  do  bien 
el  (ait  mourir  les  innocents.  Oui,voila.,je  lerepete, 
les  maus  dont  jo  voudrais  tous  voir  gemir,  et, 
arrtter  le  conrs  autanl  qu'il  est  en  vous.  Mais  il 
il.'  m'appartienl  pas  d'apprendre  a  maitre  Josselin 
ce  qu'il  a  a  faire,  encore  moins  de  reprendre  un 
eveque  donl  le  devoir,  an  contraire,  est  de  corriger 
les  autres  quand  ils  se trompent  et  deles  ramener 
dans  la  bonne  voie  quand  il--  s'en  ecartent.  Au  reste, 
veuillez  rcmarquerqueparegard  pour  vous  j'ai  ca- 
chets cette  lettre  parce  quo  vous  avez  trouve  mau- 
vais  quo  jo  vous  eusse  envoye  la  premiere  deca- 
chetee,  '■'■  que  je  n'ai  fail  qui'  pour  mo  conformer 
a  l'usage  do  ue  point  eacheterMes  lettres  destinees 
a  plusieurs  personnes.  si  je  vous  ai  encore  offens£ 
iii  .lyijsanl  ainsi,  j'-  vous  prje  <\e  me  1''  pardonner, 
comme  le  reste, 

a  Saint  Bernard  donnc  id  le  litre  dc  Serenissime  qu'il  a  employe 
aussi  en  s'adressant  au  roi,  lettre  cent  soixanle-dixiemc,  n.  3, 
et  au  pape  Innocent,  lettre  trois  cent  trente-septicmc,  n.  1.  11  est 
vrai  que  Josselin  tHait  inemlire  du  conseildu  roi. 

h  saint  Bernard,  empruntant  le  style  de  1'Ecriture  sainte,  parle 
de  Louis  le  Jeune  comme  d'un  roi  encore  enfant,  bien  qu'il  bit 
alors  age  de  vingt-dcux  ans.  11  s'est  exprime'  de  mi-Die  dans  la 
lettre  cent  soixontc-dixiemc  et  ailleurs  encore. 

e  Dans  sa  lettre  trois  cent  qiiatneme,  saint  Bernard  dit  :  t  Je 
n'avais  pas  inon  cachet  sous  la  main.  »  II  s'exprime  de  mtaie 


lignantium,  et  emu  impiis  non  sedebo.  Nuniquid  solum 
decebat  zelus  ille  Prophetam,  el  non  hodie  quoque  a 
Domini  saeerdote  requiritur,  de  quo  didebat:  Nonne, 
qui  oderunt  te,  Domine,  oderam,  el  super  inimicos  trios 
(abescebam?  Optarem  sane  (ut  salva  vestra  serenitate 
id  quoque  eloquar  hunczelum  vos  exercuisse  in  pue 
rum  regem,  qui  non  tarn  pueriliter,  quam  crudeliter 
sine  causa  irrita  fecit  et  vestra  sane  ion-ilia,  et  sua 
pacta.  Sim-  causa  regnum  suum  conturbal :  bella  obi- 
que  coelis  terrisque  suscital  .-  ecolesias  vastat,  sacra 
temerat,  exaltat  iniquos,  bonos  persequitur,  perimil 
innocentes.  Hsec,  inquam.  vellem  vos  dolere,  Ids  con- 
tradicere  et  resistere,  quod  in  vobis  est.  Sed  meum 
uon  est  magistrum  docere  Joslenum,  minus  autem 
reprehendere  episcopum,  qui  magis  me  et  alios  pec- 
cantes  redarguere,  et  errantes  corrigere  debet.  En 
qnanlimi  x'os  tiiuoo.  Clausam  liabetis  epislolain,  qui 
de  priore  aperta  male  suspicatus  estis.  Nam  ego  qui- 
ii'  in  mini  in  hoc  aliinl  cogitavi,  nisi  quod  ad  diversos 
Bcribentem  aecesse  est,  juxta  consuetudinem,  episto- 
lam  ccra  non  clauderc.  Jain  ut  pro  hoc  quoque  veniam 


LETTRE  CCXXIV. 

A    r.lllWI    ''.   i.vij.HK    DE    l'AI.KsTIUNK. 

Saint  Bernard  lui  fait  le  recti  des  ■  iolences  el  des 
injustices  du  roi  autre  VEglise  el  les  iv&auet, 

I.  Jeremie  se  plaint  a  Dieu,de  ses  ennemis  en  ces 
iii  rn.  :  « Rappelez-vous,  Seigneur,  que  je  me  suis 
presents  5.  vous  pour  vous  prior  en  lour  favour  ot 

pour  detourner  d'eux  votre  colere Voila  pour- 

quoije  vous  demande  aujourd'hui  de  reduire  lours 
enfants  rw  sen  Ltude  et  de  les  fxapper  eux-memes  du 
glaive  [Jerem.,  xvm,  20).  »  Et  il  continue  sur  ce 
ton.  Comme  je  me  trouve  aujourd'hui  a  peu  pros 
dans  le  meme  cas,  je  viens  tenir  le  meme  langage 
&  Votre  Reverence.  Vous  savez  avec  quelle  chaleur 
j'ai  prisaupresdu  Pape,  mon  seigneur,  lesinteretsdu 
roi;  oar  si  j'l'lais  eloign^  du  saint  Pore  alors,  mon 
zelen'en  etait  pas  moins  ardent.  Jen'ai  agi ainsi  que 
sur  los  belles  promesses  dont  le  roi  m'a  Qatte;  mais, 
comme  il  fail  aujourd'hui  le  contraire  <\<:  ce  qu'il  a 
promis,  je  me  vois  oblige  de  vous  tenir  a  mon  tour  un 
langage  tout  different  du  premier,  Jesuisconfus  de 
ni'etre  Ieurre  de  vaines  et  fausses  esperances,  etje 
mius  remercie  maintenant  de  n'avoir  point  autre- 
fois rxaitco  los  prieres  quej'avais  la  simplicity  de 
vous  faire  pour  lui.  Jo  croyais  agir  pour  un  roi  ami 
di'  la  paix,  '-t  j>-  suis  force  de  reconnaitre  aujour- 
d'hui quo  j'ai  eu  lo  mainour  do  prendre  los  interets 
du  plus  grand  enuemi  dc  l'Eglise.  llolas  !   sous  nos 

dans  la  lettre  quatre  cent  deuxieme.  Ce  cachet,  comme  on  le  voit, 
par  la  lettre  deux  cent  quaire-vingt-quatriemc,  portait  le  noin  et 
le  portrait  de  saint  Bernard. 

J  Elienne  de  Palestrine,  a  qui  est  egalement  adrcssee  la  lettre 
deux  ccntdix-ncuvieme,  etait  religieux  dcCitcaux,  quand  il  Cut 
Tail  cardinal  en  1140;  il  mourut  en  114ft.  Ernald  l'appelle  «  on 
hommc  d'une  extreme  modeslie,  n  livre  11  de  la  I  iectesaiitt 
Bernard,  n.  49.  Jean  de  Salisbury  en  fait  mention  dans  son  I'ohj- 
cratique,  livre  VI,  ch.  xxiv.  Un  passage  de  cette  lettre  fait  sup- 
poser  qu'il  fut  (Svequc  de  Chalons-sur-Marne. 


EPISTOLA  CCXXIV. 

ai>  -rr.i'ii  \mm,  rn. i:ni:stixum  EPISCOPDM. 

Malefacta  Ludovici  regis  et  injurias  in  Ecclesiam,  epi- 
scopos,  aliosque  exponit. 

1.  Loquitur  Jeremias  ad  Deum  pro  adversariis  suis, 
iia  dict'iis :  Recordare,  Domine,  </"<"i  steterim  in  <  "h- 
spectu  tuo,  ai  loquerer  pro  eis  bonum,  et  avorterem  in- 
diynationem  tuam  abets,  et  infert  :  Proptereat  tnquit, 
da  filios  eorum  in  famem,et  deduc  eos  in  manus gladii. 
l-'.t  adhuc  alia  iii  linn.-  nioilu'ii  a-quo  gravis  impreea- 
tur  illis.  Qu.iil  propterea  nuncapud  vestram  Reveren- 
tiam  memorandum  putavi,  quoniam  simile  mild  ali- 

quid  nun  Prophets  video  accidisse.    Vos  enini  seitis 

quomodo  ego  quoque  inn  rege  steterim  in  conspectu 

iliiinini  i.  COr] ■  quid i an  alisens.  sed  jna'seiis  spi- 

ritu,  ut  loquerer  pr bonum.  Bona  siquidem  polli- 

cebatur.  Nunc  autem  i|'-"  reddente  pro  bono  malum, 
cogor  contrario  scribere.  Pmlii  eiiuris,  el  falsae  spei 
quam  de  eo  conceperam  ;  et  gratias  ago,  quod  pro  eo 

sinipliiilei-  supplicans  non  I'lieriui  exauditiis    I'lilabam 
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yeux,  les  chnses  saintes  sont  foule>s  aux  pieds,  et 
l'Eglise  reduitea  unehonteuse  servitude:  ons'op- 

pOSe  Pll   ellel  :i   I'olortioll  (Irs  rvripies,   of   si   lc  liol'"r 

ose  I'll  elire  un,  on  Iui  interdit  Irs  functions  de 
I'episcopat.  Ainsi  l'Eglise  de  Paris  laiiguit  sans  pas- 
lour,  et  personnp  n'ose  parlor  de  lui  en  donner  mi. 
2.  Non  content  do  piller  les  maisons  episcopates, 
on  porte  une  main  sacrilege  sur  les  terres  et  les  vas- 
saux  qui  en  dependent  et  on  exige  unc  annee  des 
rovenus  d'avance.  Votre  cherc  cglise  de  Chalons- 
sur-Marne  a  procede  a  l'eleetion  de  son  fiveque,  il 
s'ost  passe  deja  bien  du  temps  depuis  qu'elle  esl 
faite,  et  1'eveque  elu  *  n'a  pas  encore  pu  prendre 
possession  de  son  siege;  or  vous  savez  quels  incon- 
venients  graves  resultent  de  la  pour  le  bercail 
■In  Seigneur.  Le  roi  a  charge  son  frfere  Robert  d'ad- 
ministrer  1'evSche  pendant  la  vacance  du  sifege,  et  ce 
prince  remplit  sa  mission  avec  unerigueur  exces- 
sive, et  dispose  en  maitre  absolu  dos  biens  et  des 
domaines  de  cette  eglise.  II  ne  so  passe  point  de 
jour  qu'il  no  fasse  retentir  le  ciol  du  cri  do  ses 
victimes  et  des  gemissements  des  pauvres;  car  ses 
hostios  pacitiques,  a  lui,  ce  sont  les  larrnes  dos 
veuves,  les  pleurs  dos  orplielins,les  soupirs  dos  pri- 
sonniers  et  la  voix  du  sang  de  ceux  qu'il  met  a 
mort.  Puis  comme  si  sa  fureur  trouvait  les  Iimites  de 
cet  eveelie.  trop  etroites,  elle  deborde  sur  celui  de 
Reims;  ce  pays  dos  saints  plie  sous  lo  poids  de  ses 
iniquitos;  il  n'epargne  ni  pretrcs,  ni  moines,  ni 
religieuses,  et,  le  glaive  a  la  main,  il  a  si  cruelle- 
ment  ravage  ces  control's  fertiles  ainsi  que  les  bourgs 
populous  de  Saint-Remi,  de  Sainte-Marie,  de  Saint- 

"  Gcoffroy,  dont  il  est  parlc  lettre  soixante-sixienie,eaait  mort 
Oveque  ile  Chalons-sur-Marne,  en  1102.  A  sa  place,  on  avail  elu 
Guy,  4  qui  saint  Bernard  fait  allusion  dans  cette  lettre.  Les 
offlciers  du  roi,  apres  avoir  chasse"  de  son  si£ge  Farchev^que  de 
Reims,  parcc  qu'il  avail  embrasse'  le  parti  du  comtc  Thibaut,  sac- 


Nicaiseet  de  Saint-Thierry,  qu'il  en  a  fait  presque 
autanl  de  deserts.  On  n'entend  detoutes  partsque 
cos  mots:  «  Faisons  notre  heritage  du  sanctuaire  de 
Diou  (Psnlm.  r.xxxti,  13).  »  Voil.i  comment  le  roi  re- 
pare  le  tort  qu'il  ;i  fait  a  l'eglise  de  Bourges  par 
un  serment  comparable  a,  celui  d'Herode. 

3.  Do  plusj'avais  travaille  de  toutes  mes  forces  a 
la  conclusion  de  la  paix  entre  le  roi  et  le  comto 
Thibaut,  et  jo  croyais  avoir  reussi  a  leur  faire  signer 
un  arrangement  que  je  croyais  durable  ;  mais  voici 
que  le  roi  cherche  tous  les  pretexfes  possibles  pour 
le  rompre.  Ainsi  il  fait  un  crime  au  comto,  do  marier 
ses  enfants  avec  ceux  des  barons  du  royaume ;  ces 
alliances  qui  rapprochent  los  families  lui  sont  sus- 
pectes,  et  il  craint  de  perdre  de  son  autoritej  royale 
si  les  maisons  princieres  sont  unies.  Je  laisso,  a  votre 
prudence  a  conjecturer,  d'apres  cola,  la  eonduiteque 
tient  Olivers  ses  sujefs  un  prince  qui  ne  fait  consisted 
sa  force  que  dans  la  division  et  les  inimities  des 
seigneurs  du  royaume  :  jugez,  et  dites  si  c'est  etre 
nninio  de  l'esprit  de  Diou,  qui  est  la  charite  meme 
que  de  faire  plusde  fonds  suiTlioslilite  dc  sessujets' 
quo  sur  leur  bon  accord.  Certainement  il  ne  serait 
pas  dans  ces  dispositions  s'il  goulait  ces  paroles  de 
la  Sagesse  :  «  L'amour  est  aussi  fort  que  la  mort, 
et  le  zele  qu'il  inspire  est  inflexible  comme  l'enfer 
(Cant.,  viii,  6).  »  Voila.  done  pourquoi  il  viole  ou- 
vertement  le  traitd  de  paix  et  en  foule  les  clauses 
aux  pieds,  sans  respect  pour  les  serments  qui  le  lient. 
II  rappelle  pros  de  sa  personne,  il  fait  asseoir  dans 
son  conseil  un  prince  adultere  et  excommunie,  qu'il 
s'eiait  engage  a  eloigner  ;  et,  pour  mettre  le  comble 

(jagerent  les  egliscs  de  Salute-Marie,  de  Saint-Reini  et  tie  Saint- 
Nicaise,  ainsi  que  le  monastere  de  Sainl-Thierri,  situe"  dans  les 
faubourgs  de  la  ville.  Saint  Bernard  ne  parle  pas  Id  comnic  dans 
la  lettre  deux  cent  vingt-deuxiome,  n.  fi,  del'eVdche'  de  Paris,  oil 
Thibaut  avait  succiide  a  Etienne  opres  la  mort  de  ce  dernier. 


me  deferre  regi  pacifico  ,  et  ecce  inventor  gravissimo 
host!  EcclesiiE  assentasse.  Couculcantur  apud  nossan- 
cta,  Ecclesia  turpiter  ancillatur.  Nam  et  electiones 
episcoporum  prohibentur  fieri ;  et  sieubi  id  prresuui- 
ptinu  a  clericis  fuerit,  electus  episeopari  non  sinitur. 
Denique  sedet  in  tristitia  Ecclesia  Parisiensis,  proprio 
destitata  pastore  ,  et  nemo  est,  qui  de  substituendo 
alio  mutire  audeat. 

2.  Non  suffieit  spoliari  bonis  praesentibus  domos 
episcopales  ;  etiam  in  terras  et  in  homines  manus  sa- 
crilega  circumquaque  desaevit,  totius  Insuper  aiuii.  ex 
eis  sibi  redditus  vindicando.  Vestra  Catalaimensis  fecit 
quidem  electionem  ;  soil  qui  electus  est,  ecce  jam  die- 
bus  multis  debito  honore  frustratur,  et  scitis  rraam 
non  absque  gravi  gregis  doininici  detrimento.  Cotn- 
misit  rex  germano  suo  Roherto  vices  episcopi  ; 
et  ille  in  cunctis  terris  rebusque  Ecclesia?  potestative 
versans,  et  pro  vice  sua  ubique  haud  segniter  agens, 
iuli'it,  ccelis  quotidianas  hostias,  non  plane  pacificas, 
damores  pauperum  ,  lacrymas  viduarum  ,  planctus 
orphanorum,  genitus  compeditorum,  sanguinem  inter- 
fectorum.  Yerum  angustus  est  malitia?  ejus  ille  episco- 
patus.   Reuiensein  iuvadit,  atque  in  terra  sanctorum 


iniqua  gerit,  non  clericis,  non  monachis,  non  sancti- 
monialibus  parcens.  Denique  sanctse  Maris,  sancti  Re- 

migii,  sancti  Nicasii,  sancti  Theoderici  terras  fructife- 
ras,  et  villas  populosas,  ita  in  ore  gladii  devastavit, 
ut  paene  in  sohtudinem  redegerit  universas.  Frequens 
in  omnium  aurihus  vox  :  Hwreditate  possideamus  sanc- 
tuarium  Dei.  Sic  rex  emendat,  quod  in  Ecclesiani  Bitu- 
ricensem  Herodiano  juramento  commisit. 

3.  Prteterea  rex,  nobis  quidem  non  parum  laboran- 
tibus,  pacem  cum  comite  Theobaldo  fecerat,  firm;e 
(ut  putavimus)  amicitia?.  fcedus  inierat ;  et  ecce  occa- 
siones  quosrit,  ipiomodo  recedat  ah  amico.  Atque  hoc 
grande  crimen  quod  impingitur  comiti,  quia  cum  ba- 
ronibus  regis  de  liberis  suis  coutrahit  matrimonia. 
Suspectaest  i  11  i  dilatatio  charttatis,  nee  se  putat  regem, 
si  se  amaverint  priucipes.  Conjiciat  prudentia  vestra 
quid  animi  erga  subditos  gerat,  qui  de  odio  atque  dis- 
cordia,  si  fuerit  inter  suos,  se  aestimat  fortiorem.  Vi- 
deat  et  perpendat,  si  est  hie  homo  a  Deo,  qui  in  suo- 
riuu  ma;,'is  mutua  simultate  quam  charitate  confidit, 
cum  cliaritas  sit  Deus,  quod  mininie  faceret,  si  sapien- 
tlam  illius  haberet  qui  ait :  Fortis  est  ut  mors  dilectio, 
dura   sicut  infernus  ssmulatio.  Propterea  ergo  pacis 
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a  ses  indignes  precedes,  ce  roi  qui  se  (lonnepourle 
protectcur  de  I'Eglise,  s'allie  avec  une  funic  de 
gens  excommunies,  parjures,  incendiaires  el  homi- 
cides, poxir  (aire  1 1  guerre,  ce  n'csl  que  trop  certain, 
a  uu  prince  qui,  on  ne  peut  en  douter,  »im»  et  pro- 
tege veritahlement  I'Eglise.  Aussi  peut-on  lui  appli- 
quer  ccs  paroles  du  Prophete:  n  Quand  il  apercevail 
uu  voleur,  il  courail  sejoindre  a  lui ;  Irs  adulteres 
etaient  ses  amis   Psalm.  \u\.  18).  » 

i.  Ajoutez  enfin  .'>  celaque,  dans les dispositions 
oil  il  est,  il  assemble  desconcilcsqu'il  force  d'anathe- 
matiseroeux  qu'ilsdevraienl  benir,  el  debenir  ceux 
qu'il  faudrait  anatheniatiser.  M.iis.  comme  il  ne 
trouvc  pas  assez  de  personnes  qui  entrenl  dans  ses 
\  urs.  il  i'h  quete  dans  le  monde  entier  qui  veuillent 
bien  s'engager  par  uu  sermeni  parjure  a  separer 
ceux:  que  peuWtre  Dieu  a  unis.  De  quel  front,  je 
vous  prie,  se  donne-t-il  tant  de  mal  pour  opposer  a 
I'union  des  autres  des  empeehements  de  consan- 
guinite,  quand  il  vit,  tout  ce  monde  le  sait,  avec 
uue  f < ■  1 1 1 1 1 1 1 ■  c|ui  est  sa  parenteau  troisieme  degr6<l? 
Pour  moi,  je  ne  sais  s'il  y  a  quelque  parente  entre 
le  tils  du  ci mile  de  Thibaul  et  la  lille  de  celui  de 
Flandre,  non  plus  qu'entre  sa  title  et  le  Ills  du 
comte  de  Soissons;  ce  qui  est  certain,  c'estque  je 
n'ai  jamais  approuve  les  manages  illicites,  raaisjc 
puis  vims  dire,  et  je  desire  que  le  Tape  ell  suit  in- 
fbrme,  que  s'il  n'v  a  aucun  empeehement  canoni- 
que  a  cesdeux  mariages,  ce  serait  desarmer  I'Eglise 
et  considerablement  affaiblir  son  pouvoir  que  de 
s'i'ppi'SiT  a  leur  conclusion.  D'uilleurs  je  ne  crois 
pas  que  l'opposition  faite  a  ces  mariages  ait  d'autre 
but  que  d'empeuher  ceux  qui  auront  le  courage  de 
se  declarer  contrc  le  schisnie  dont  nous  sommes 

a  Voici  comment  Jean  Bcsly  etablil  cettc  parente  dans  son 
Hisloiredes  comtes  de  Poitiers,  page  145.  Alienor  ou  Eleonore 
femme  de  Louis  le  Jeune,  descendait,  par  son  pcre,  Guillaume, 


conventiones  et  constitutiones  manifeste  transgreditur; 
nee  ti'in-t  pacta  sua,  ipue  distinxerunt  labia  sua.  Deni- 
que  revocavit  in  domain  suam,  et  ad  consilium  suuin 
viriuii  adulterum  et  exconununicatum  *,  quem  ex 
constituto  ejecerat;  et  pro  exercenda  majori  malitia, 
atiis  inullis  aequam  ieque  exconununicatis,  perjuris, 
Lncendiariis,  homicidis,  res  et  advocatus  Ecclesice  ad- 
versus  Ecclesite  [quod  non  est  dubium]  amatorem  et 
defensorem  denuo  sociatur,  juxta  illud  Prophets:  Si 
videbas  furem,  cui  n  bat  cum  eo,  et  cum  adulteris  portio- 
nem  tuam  ponebas. 

4.  Ad  htec  cofiit  sun  more  episcopos  ad  maledicen- 
(liun  benedii  Tinlis,  et  iliiiun  benedicendum  maledi- 
cendis  ;  et  quoniam  non  obtemperatur  pro  suo  libitu 
silii,  circuit  mare  et  aridam,  ut  inveniat  juratores,  quo- 
rum petjuriis,  quos  fortassis  Deus  conjungit,  per  ho- 
mines separentur.  Qua  fronte,  obsecro,  tantopere  aliis 
prajscribere  de  consanguinitate  laborat,  bouio  cum 
sua  (quod  palain  est  ,  tertio  ferine  consangninitatis 
gradu  permanens  consobrina?  Et  quidem  inter  lilt um 
comitis  Theobaldi,  et  comitis  Fiandrensis  Bliam  ;  et 
iiian  inter  comitem  Suessionensem,  et  liliaui  comitis 
rheobaldi,  -i  consanguinitas  sit,  nescio  [scienter  mini 
illicita  niatrinionia,  n.-c  laudavi  unquam,  nee  laudo:) 


menaces,  de  trouver  uu  refuge  sur  les  terres  de  ces 
princes. 

La  s'arrrte pie  pent    moil   zelc  ;    mais   si  je 

suis  burs  d'etat  de  corriger  ce  queje  blame,  je  de 
nonce  le  mal  a  celui  qui  pent  y  remedier;  e'est  au 
Pape  inainti'iianl  a  {aire  le  reste.  11  m'a  semble 
que  dans  les  epreuves  et  les  perils  meme  qui  me- 
nacenl  I'Eglise  je  devais  en  appeler  a  son  autorite, 

i'l  JC    ll'ai    pas   pease   que  je    pimvais   le    la  ire    auv 

plus  de  chances  de  succes  qu'en  m'adressant  a  lui 
par  le  canal  de  ceux  qui,  coninir  VOUS,  siegent  a 
si's  cotes  et  dans  son  conseil.  Je  vous  supplie  de 
lui  lain'  agreer  mes  excuses  si  je  change  de  langagc 
comme  le  roi  de  dispositions ;  vous  savez  que  le 
Prophete  a  dit  :  «  Vous  serez  bons  avec  les  bons, 
el  mediants  avec  les  mechants  [Psalm,  xvn,  26).  n 

LETTRE  CCXXV. 

A    HONSEIGNEUR    I.'tN  'KQUE    DE    SOISSONS. 

Saint  Bernard  I'exhorte  d  la  paix. 

Je  me  suis  donne  bien  du  mal  el  j'attends  encore 
pour  voir  ce  qui  en  resultora  :  j'ai  meme  seme  a 
pleines  mains,  et  je  n'ai  presque  rien  moissonne. 
11  est  vrai  queje  m'etais  prive  de  voire  aide  et  de 
votre  presence.  Notre  amicommun,  l'abbe  de  Saint- 
Denis,  vous di ra  pourquoi  dans  une  occasion sipres- 
sanle.  je  me  suis  dispense  de  recourir  a  vous.  Mais 
it  present  il  n'y  a  plus  de  temps  a  perdre  et  je  viens 
vous  conjurer  d'einployer  tous  VOS  soins  et  de  Eaire 
servir  toils  les  talents  que  vous  avez  recus  du  Ciel  a 
procurer  la  paix  k  l'Etat.  Haisil  est  inutile  devous 
prier  dune  pareille  chose,  puisque  la  gloire  on  la 
lionte  de  votre  ministere  en  dependent maintenant. 

comte  d'Aquilaine,  d'Adelaide,  sceur  de  la  femme  de  Humbert  II, 
comte  de  Maurienne,  laquellc  par  consequent  se  trouvait  etre  la 
grand  taiite  d' Allele,  mere  de  Louis  le  Jeune. 


sed  sciatis  vos,  et  sciat  dominus  meus,  prohibere  bo- 
rum  nuptias,  si  quo  modo  conjungi  fas  merit,  exarmare 
Ecclesiam est,  etmultam  illi  sublrahere  fortitudiueui. 
Nee  aliaut  puto  adversanlium  ipsis  aupliis  intentio- 
lii-ni,  nisi  ut  in  terris  prffifatorum  principum  non  pos- 
sint  habere  refugiuni,  quioumque  aiidebuut  contradi- 
cere  schismati  quod  minantur.  Hucusque  zeltts  mens. 
Nun  possum  eiiiin  ego  emendare  quod  potui  redar- 
guere  ;  potui  et  commouere  euni  qui  pussit.  Zelus 
domuai  mei  faciet  hoc.  Ipsum  duxi  necessarinm  in 
magno  EcclesiiE  labore  atque  periculo  compellandum  ; 
et  per  nullum  dignius  quam  per  vos,  qui  ejus  lat.-ri  el 

spiritui  adhseretis.  Apud  quem,  quieso,  habete  a \ 

ciisiiluui,  quod  l'i'f-'i'  liiiitatu  unilaverim  stylum,  qui  ml 
ipsum  Drum  Dei  Prophetam  dixisse  scitis:  Cmn  viro 
innocents  innocent eris,et  cumperverso  perverteris. 

EPISTOLA  CCXXV. 

AH  DOMINl'M  EPISCOPUM   SUESSIOXE-NSEM. 

Bortatur  ad  studium  /«"  is. 

Laboravimus,  sed  de  profectu  adhuc  qtuestio  est. 

Si'iiiiiiaviiinis  multuin,  sed  mtulimus  pariuu.  Fatemur 

qos  eguisse  vestra  opejft  et  prtesentia.  Verum  quod 


LETTRE  CCXXVI 

J'espere    vmis    voir  a   l'asseniblee  a  qui  est  con- 
voquee  a  Saint-Denis. 
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L-an  1143.  LETTRE  CCXXVF. 

AV    ROI    DE    FRANCE,    LOl'IS. 

Saint  Bernard  ct  Hugucs  se  pluignent  au  roi  de 
son  opinidlrcte  dans  le  mal;  il  rend  inutile 
tout  cc  qu'ils  lenient  pour  le  retablissement  de 
la  pai.v,  el  ccla  au  detriment  de  son  royaume. 

A  Loirs,  par  la  grace  <!e  Dicu,  roi  de  France  et  due  d'Aquitaine, 
son  ties-humble  servileur  ,  Ungues,  eveque  d'Auxerie,  et 
Bernard,  abbe1  lie  Clairvaux,  salut  ct  souliails  de  le  voir  aimer 
la  jusliceet  gouveincr  sou  royaume  avec  sagesse. 

1.  II  y  a  longtemps  deja  qui.' nous  avons  quitte 

nos  demeures  ct  delaisse  nos  propres  affaires  pour 

travailler  it  la  pais  de  votre  royaume.  Dieu  sait  avec 

quel  devouemenf  nous  l'avons  fail !  Mais  nous  ne 

pouvons  voir  sans   douleur  le  pen  de  succes  que 

nous  avons  obtenu.  Les  pauvres  uc  cessent  <le  crier 

apres  nous  ct  la  desolation  va  croissant  tons  les 

jours.   Ou  cela,  dites-vous  ?  Dans  votre  royaume, 

Sire,  pas  aUleurs.  Oui,  e'est  dans  vos  propres  Etats 

que  tons  ces  desordrcs  arrivent,  et  ils  ne  peuvent 

a  guerre  est  manquer  d'en  amener  la  ruine.  Ce  ne  sont  pas  vos 

"element""  ''nm'mis  seuleiueiit  qui  souffrent  tie  cette  guerre, 

louricsamis  mais  vos  amis  en  ressentent  aussi  les   effets,  les 

l  lesennemis  .  .  . 

'un  roi,  rnais  uns  et  les  autres  sout  reiluits  a  la  misere,  a  la  pri- 

"tout'pour"    son>  rl  ruines  sans  ressources:  et  pourtant  ils  soul 

sessujets.      tons   vos  sujets.   II  nous  senilile  que   nous   allons 

voir  s'accomplir  cet  oracle  du  Sauveur :  «  Tout 

royaume  divise.  contre  lui-meme  sera  detruit  (Luc, 

xr,  17).  »  Pour  comlile  de  malheur,  ceux  qui  tra- 

vaillent   it  la  perte  et  ii  la  ruine  de  votre  empire 

a  On  nesait  s'M  s'agit  ici  d'une  assemblee  de  notables,  ou  de 
la  solennitedc  1'lndict  qui  se  ceWbrait  a  Saint-Denys  au  mois  de 


vous  placent  a  leur  tite  et  votis  rendent  complice 
d'une  ruine  que  vous  devriez  etre  le  premier  a  pre- 
venir  et  ii  venger.  Nous  avions  pense  d'abord  que 
Dieu  vous  avait  touche  et  eclaire  et  que,  reconnais- 
sant  voire  erreur,  vous  av  iez  ii  coeur  de  vous  de- 
gager  de  leurs  pieges  et  de  revenir  ii  un  parti  plus 
conforme  a  la  raison. 

2.  Maisle  colloque  de  Corbeil  a  presquc  fait  eva- 
nouirtoutesnosesperanees,  car  vous  n'avezpas  ou- 
blie  la  manierc  peu  raisonnable,  permettez-nous  de 
vous  le  dire,  dont  vous  nous  avez  quittes.  Qu'est-il 
resulte  de  la  susceptibilite  que  vous  avez  mon- 
tree  ?  C'est  que  celui  dont  le  discours  vous  a 
blesse  pendant  la  discussion,  n'apas  pu  vous  dire 
quelle  avait  etc  au  juste  sa  pensee,  et  si  vous  aviez 
daigne  nous  faire  l'bonneur  de  nous  ecouter  avec 
calme,  peut-etrc  n'auriez-vous  pas  tarde  a  recon- 
naitre  vous-mfenie  qu'au  point  ou  les  clioses  sout 
arrivees,  on  ne  vous  proposait  rien  qui  fut  con- 
tra ire  a  l'bonneur  ou  a  la  raison.  Mais  vous  vous 
fetes  emporte  sans  motif,  et  vous  nous  avez  ainsi 
troubles  et  deconcertes  au  point  que  nous  n'avons 
plus  su  ce  que  nous  devious  faire,  quelque  devoues 
que  nous  fussions  ii  vos  interets.  Tout  cela  vient 
de  ce  que  vous  vous  laissez  mfluencer  par  de  me- 
chantes  sens,  et  troubler  par  les  vains  bavardages 
de  personnes  peu  eclaire.es  qui  prennent  le  bieu 
pour  le  mal  et  le  mal  pour  le  bien.  Cependant,  si 
nous  avons  ete  decontenances,  nous  n'avons  pas 
pour  cela  perdu  tout  espoir  de  voir  le  menu'  esprii 
qui  naguere  a  touche  votre  coeur  sur  les  maux 
passes,  le  toucher  encore  aujourd'bui ;  c'est  meine 
ce  que  nous  attendons,   avec  la    ferine  esperance 

terrier,  le  joiir  mSmc  do  la  Dedicace,  et  de  la  Ktc  de  saint 
Mathlas. 


earn  non  requisivimus  in  tanta  necessitate,  per  ami- 
rum  communem  sancti  Dionysii  abbatem  docebimini. 
Nunc  i t;i< |iio  ne  de  caetero  dissimuletis,  sed  secundum 
sapientiam  vobis  a  Deo  datam  studeatis  quae  ad  pacem 
sunt,  moiiemus  sanctam  sollicitudinem  vestram.  Nam 
rogandus  non  i-stis  ]iro  tali  re,  qua  utique  constat  non 
moilo  valde  houorificari  ministerium  vestruin,  sed  et 
turpari  admodum  si  negligitis.  In  indicta  celebritate 
ainnl  sanctum  Dionysium  speramus  videre  vos. 

EP1STOLA  CCXXVI. 

AD  Ll'UOVICl'M,   BEGEM    FRAXCORFM. 

Bernardus  et  Hugo  queruntur  de  pertinacia  regit  in  nude 
cceptis ;  irrilos  esse  suos  in  coneilianda  pace  labores 

non  sine  regni  ejus  exitio  ilolent. 

Lndovico  Dei  gralia  illustri  rr-gi  Fraucorum,  et  duci  Aquitano- 
ruin,  Hugo  Autisiodorensis  qualiscumquc  minister,  Bernardus 
Clarae-Vallis  vocatus  abbas,  diligere  juslitiam,  et  judicarc  tcr- 
ram  sapientcr. 

1.  Diu  est  quod  egressi  de  domibus  uostris,  exposilis 
propriis  utilitatibus  pro  pace  vesica  et  regni,  iideliter 
(sicut  nobis  Deus  est  testis)  laboramus.  Tristamur  au- 
tcLu  quod  aut  liiilluui,  aut  exiguuui  nostri  laboris  fruc- 


iinn  adhuc  tenemus.  Adhuc  pauperes  clamant  post  nos, 
adhuc  terra  vadit  quotidie  in  desolationem.  Quteritis 
qure  terra  ?  Vestra,  uon  alia.  Intra  regnuin  euim,  et 
contra  regnum  vestruin,  ista  omnia  mala  perpetrantur. 
Nam  siveamici,  sive  inimiei  vestri  sint  qui  de  guerra 
ista  pauperantur. captivantur,  conteruntur;  non  aliun- 
de quam  de  regno  vestro  sunt.  In  quo  manifeste  im- 
niinere  jam  jamque  videtur  sermo  Salvaloris  dicentis  : 
Omne  regnum  in  seipsum  division  desolabitur.  Hucacce- 
dit,  quod  ipsi  divisores  et  desolatores  vos  constitue- 
runt  sibi  liujus  nequitiae  caput  et  principem,  quern 
prnjeipue  debuerant  metuere  defeusorem,  et  sentire 
ullori'in.  Nos  autem  credebamus  vos  tactum  a  Deo  et 
illuniiiiatuin  tantam  illorum  nequitiam  advertisse,  et 
errorem  vestrum  agnovisse,  et  cupere  oinnino  consi- 
liis  sanioribus  a  laquco  isto  retrahere  pedem. 

2.  Caeterum  ab  liac  s]ie  paene  dejecit  nos  colloquium 
illud  babitmn  nuper  inter  nosapud  Corbolium  *.  Scitis 
enini  quomodo,  et  quam  irrationabiliter  (ut  pace  ve- 
stra dixerimus)  a  nobis  tune  reccssistis.  Unde  factum 
est  quod  sermonis  illius,  qui  vobis  in  dicto  nostro 
displicuit,  reddere  ad  liquidnm  rationem  pro  vestra 
nobis  turbatione  non  licuit  quam  si  esspectare  pla- 
cito  corde  dignareuiiui,  forsitau  cognovissetis  et  vos 
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oeuvres  in:  saint  Bernard. 


L'anllU. 

V.  aux  notes. 


quo  nous  vous  verrons  mener  a  bonne  tin  un  jour 
cc  quo  vous.aviez  si  bien  commence.  Dans  cette 
conviction,  nous  vous  deputons  notre  tres-cner 
frcre  Andre  -1  de  Baudiment,  qui  vous  ezpliquera 
'!■  is  intentions  de  vive  voix  el  aous  rapportera  Bde 
lemeni  les  v&tras.  M;iis  si,  par  mainour,  Votre 
Majesty  s'opiniatrea  rejeter  les  sages  conseilsque 
qous  1  ni  donnons,  aous  ae  serous  pas  responsables 

■  I [ui  pourra  en  resulterpour  Ellej  soyez  sin- 

que  Dieu  ae  permettra  pis  plus  longtemps  que 
son  Eglise  soil  Coulee  aux  pieds  ui  par  vous  ni  par 
vos  partisans. 

LETTRE  CCXXYll. 

A    i.'kvi\iit.  UK  BOISSONS. 

Saint  Bernard  le  prie  avee  les  plus  vives  instances 
de  Voider  cle  tout  son  credit. 

Je  suis  si  faible  de  corps  el  d'esprit  que  j'ai  tou- 
jours  eu  lo  plus  grand  beeoin  de  l'aide  de  mes 
amis;  mais jamais leur  assistance  ne  m'a  fete  plus 
uecessaire  que  dans  les  tristes  conjoncturesou  je  me 
trouve  presentement.  1'rosse  d'un  cote  par  les 
ramordsde  ma  conscience,  et  del'autre  parlepoids 
de  la  main  de  Dieu  ipii  s'est  abaisseesur  moi,  je 
me  suis  oondamne  moi-meme  a  la  prison  la  plus 
rigoureuse  b.  Si  vous  avez  encore  pour  moi  ces 
Bentiments  de  pere  que  vous  me  temoigniez  autre- 
fois, comme  j'aime  a  le  reconnaitre,  donnez-endes 
preuves  aujourd'hui  a  un   de  vos  enrants  qui  nc 

■  Cet  Andr£  jouissait  il'nnc  ccrlaine  reputation  de  son  temps, 
et  son  nom  se  trouve  mete  a  diuerentcs  atTaires  de  cette  e"poque. 
11  est  un  des  signataires  des  Icltres  de  fondation  de  l'abbaye  de 
Ccrcamp,  tome  II  do  Spieiligc,  page  339.  11  assista  comme 
tcinoin  avec  saint  Bernard  a  la  reconciliation  du  roi  Louis  le 
Jeuneet  d'Algrim,  archidiacre  d'Orleans,  tome  IV  de  Duchesne, 
page  704.  Dans  1'aclc  de  donation  de  lYglisc  de  Yieux-Crecy,  faite 
™  1122,  par  Bourchard,  ivequc  de  Mcaux ,  au  monastcre  de 
Saint-Martin-des-Champs,  il  est  parts'  d'une  donation dcdiflcrenies 


c[uod  nil  voids  iadecens  aut  importabile  dictum  fuis- 
set,  secundum  (mod  jam  res  vestra  processit.  Nuuc 
anient  sine  causa  turbatus,  tnrbatos  nos  et  eonfusos, 
el  quid  faciamus  dnbios  anxiosque  tenetis,  homines 
ijiii  vobis  bona  cupiunt  ct  queerunt.  Quod  uon  est 
aliud  nisi  quia  fraus  Iniqnorum,  el  rumusculi  parom 
cientium  hominum,  dicentium  malum bonum,  et  bo- 
aum  malum,  conturbant  vos.  Verum  uos,  etsi  con 
lurbati,  non  tames  omnino  desperati  de  auXilio  spi- 
titus,  quem  vestrum  animnm  salubriter  super  malis 
pneteritis  concussisse  persensimus,  adhuc  stamus  ct 
esspectamus  at  redeatta  ail  cor,  el  quod  prudenter 
empistis,  efflcaciter  compleatis.  Hujua  rei  gratia  misi- 

mus    Cratrem    cliari-sinnun  nobis,  Audi  cam  de  Balde- 

mento,  qui  vobis  tsta  plenius  viva  voce  insinuet,  et 
qrddquid  adhaec  respoodere  placuerit,fideliterrenun- 
liit  aobis.  Si  nutem  persistitis  [qaod  absit]  aon  acquie- 
•  i  ere  sanis  i  mi^iliis.  mundi  uos  sum  us  a  sanguine  ve- 
stro;  Dens  aon  permittel  Ecclesiam  Buam,  sive  a 
vobis,  sive  a  vestris  diutius  concolcarii 
EPISTOU  ccxxvil. 

AU  1. Cisco:  |  5I0NENSEK. 

el  urdenter  >.«/./-./  at. 
Semper  quidem  egui  offlciis  amicorom,  homo  ni- 


s'est  jamais  departi  de  son  attachemenl  Glial  pour 
\oiis.  Jc  sais  bien  qu'il  n'osl  pas  facile  de  dopouillor 
llercule  de  sa  inassue,  mais  plus  la  dil'liculle  est 
grande,  plus  jo  Dais  d'instances  pour  .pie  vous  ten- 
tiez  l'entreprise,  et  plusje  vous  serai  ceconnaissanl 
du  succes.  Mieux  vaut,  je  le  sais,  dormer  que  rece 
voir  [Act.,  \\.  '■'<■'  .  mais  li  necessite  me  (ait  la  loi, 

il  taut  p.uvr  aU   peril   qui   lne    nieuaci-    et   me    tiler 

du  pas  dangereux  mi  je  me  trouve  engage.  \  < >ii.i 

poiinpioi,   ini-ltant  do    cote    en    ce    inoment    (onto 

consideration  d'amour-propre,  comme   si  j'avais 

ollblio  to  pioM-iiie  cite  plus  haul,  je  VOUS  lais^o  le 
plus  lieau  role  el  ne  mo  n'-soru-  ipo-  le  inoins  hono- 

rable,  celui  de  recevoir,  <-t  me  Jus  solliciteur 
aupivs  do  vousjusqn'a  I'importunite.  Oui,  je  solli- 

cite,  el  iiicnte  tres-huntblemenl,  votre  intercession; 
jela  reclame  instamment,  je  vous  prie  a  temps  et  a 
contre-temps  de  me  I'accorder.  Apres  tout,  la  grace 

que  je  \ous  demande  est  diglle  de  vous  ct  je  mc 
i'erai  toujours  gloire  de  la  tenir  de  votre  main, 
quoique  je  n'aie  pas  lieu  do  nc-  gloriiier  de  la 
solliciter  comme  je  le  fais;  mais  si,  en  deli- 
vrant  ma  misere  de  la  main  du  puissant  qui  m'e- 
crase,  vous  me  rendez  un  service  signale,  vous 
lore/  en  nu'-uie  temps  uue  chose  qui  VOUS  sera 
encore  plus  avantageuse  qu'a  moi.  Enfin  je  viena 
ili-  vous  ouvrir  mon  cceur,  vous  savez  ca  donl  il 
s'agil  pour  moi,  j'attends  a  present  le  restlltat  de 
ma  demarche. 

choscs  faites  par  Boric,  fils  d'Etienne,  «  en  puisence  du  conile 
I'hihaut.de  dom  Andre  de  Baudimenl,  qui  donna  son  approbation 
pour  cc  qui  le  concernait.  b  II  assista  aussl  au  concile  de  Troves 
en  1128,  comme  on  le  voil  par  le  prologue  de  la  regie  (les  lVin- 
pliers.  Voir  encore  la  lettre  deux  cent  quatre-vingt-quatrieme. 
1-  II  veut  pailer  de  la  relraite  a  laquclle  il  s'est  condamnc  dans 
son  courcnt  coinme  on  le  peut  voir  encore  dans  la  lettre  sui- 
vanle.  n.  2. 


mirum  mente  semper  et  corpore  miserandus  ;  sed 
nunc  maxime  opus  ct  tempus  miscrandi,  cum  ur- 
genta  Booacientia  et  aggravata  manu  Domini  super 
in.-,  iluro  me  can-cri  maucipavi,  ilurus  judex  in  me- 
metipsum.  Si  adhuc  pater  estis  (nam  fuisse  vos  fa- 

I ,    sentiat    lilius,    et   ille  tilius    in   quo    usqiu-   ad 

banc  diem  tilialis  erga  vos  affectus  aon  tcpuit.  Soio, 
Bcio  difficile  ]»issc  extorqueri  clavam  de  mami  Itcr- 

cnlis,  el  idi-o  iinillum  iusto,  quia  rem  pcto  difficill -m, 

Ai  quanto  difflcilior,  tauto  violentiored  promerendom 
redhibitionem.  Grandis  me  fatebor  beneflcii  debito- 
ivm.  grandia  proreus,  si  obtinueto.  Nee  tgnoro  dare 
quani  accipere  beatiua  esse;  sed  cede  oeceesitati,  oc- 
rurr'o  periculis,  aiif-'usliis  consiilo,  lionesti  plane  nunc 
aut  dissimulator,  ant  immemor.  Gedens  itaque  hono> 
rabiliorem  vobis,  at  digaum  est,  partem,  rnihi  vere- 
cundiorem  assomo,  non  modo  ad  accipiendum  m- 

vi-ri-i-iindior.    Bed   ct    iiiiporlunior  ad    petfeadnm.  peto 

ergo  suppliciter,  peto  instanter,  peto  opportuns,  im- 
portune. Nee  ciiini  iiind  peto  quod  vos  mm  deceal 
dare,  aul  mc  postmodum  pceniteat  accepisae;  etsiita 

petere  i lo  miuus  me  d at.  Nam  si  liberatie  pau- 

pciciii  a   poteate,  in  hoc  aobis  taultum  pnestabitie, 

voles  pliuimiiin.  l-'.ia  luoiislrnviiiiiis  all'cctiun.  i cm  VOS 
scitis,  fructum  pia>tolantur  al'llicti. 
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'.  aux  notes. 


a  Pierre  i.e  Venerable,  abbe  de  cmjny,  on  se  pi.ai- 

GNAJT  DE  HE  RECEVOIR   AOCDNE  REPONSE. 

A  son  reverend  pere  ct  seigneur  Pierre  ",  par  la  grace  de  Dieu 
abbe  de  Cluny,  le  frere  Bernard,  abbi1  de  Clairvaux,  l'liomniage 
dc  scs  trcs-bumbles  services. 

i.  J'aime  a  croire  que  vous  arc/,  voulu  plaisanter 
daos  votre  Iettre;  si  telle  est  en  effet  voire  penseeet 
si  jo  ne  dois  rieu  voir  de  mordant  dans  ceqne  vous 
me  dites,  je  trouve  que  vous  vous  entendez  tres- 
bien  a  la  plaisanterie  et  que  vous  en  usez  en  ami : 
mais  je  ne  sais  comment  prendre  1'b.onneur  que 
vous  me  faites  tout  a  coup  et  auquel  je  m'attendais 
si  peu.  II  n'y  a  pas  longtemps,  en  effet,  j'ecrivis  a 
Votre  Grandeur  aver  tout  le  respect  qui  lui  est  du, 
et  vous  ne  m'avez  pas  fait  le  plus  petti  mot  de  re- 
ponse;  deja,  qiielque  temps  auparavant,  je  vous 
avais  ecrit  de  Home,  sans  plus  de  sueces ;  apres 
I'i'la  pouvez-vous  trouver  Strange  qu'a  votre  retour 
d'Espagne  je  n'aie  pas  ose  me  permettre  <\c  vous 
importuner  de  mes  mille  riens?  Si  j'ai  eu  tort  de 
ne  pas  vous  ecrire  nialgre  les  motifs  quo  j'avais  de 
111 'on  abstenif,  quelle  excuse  aurez-vous  pour  n'avoir 
ni  voulu  ni  daigne'  m'ecrire  vous-ineme?  Voila  ce 
que  je  pourrais  vous  objector  avec  raison,  puisque 
vous  memettez  dans  le  casde  le  faire,  sijeneprefe- 
i'ais  voler  au-ilcvant  do  vos  bonnes  graces  qui  me 
revieniient,  plutdt  que  d'en  retarder  le  retour  on 
cherchant  mal  a  propos  it  mo  justiflor  ou  a  vous 
accuser.  A  present  (pie  je  vous  ai  ouvcrt  mon  occur 
etqueje  vous  ai  dit  loute   ma  pensee,  commc  il 

a  On  n'a  plus  la  lellre  de  Pierre  le  Ve"nC"rab!e,  a  laquelle  saint 
Bernard  repond  ici,  du  moins  clle  n'a  point  encore  etc  edilec. 
Voir  pour  1'annCc  oil  cctte  Iettre  fut  ecrite,  la  note  placee  a  la 
fin  du  volume. 

b  G'est  par  ironic  qu*i  saint  Bernard  s'exprime  de  la  sorte. 
Les  torts  passes  dont  il  parte  ne  sont  autres  que  les  dif- 
ficulty  survenues   entrc    eux  i    loccasion    dc  rejection    de 


convienl   outre  amis,  bannissons  desormais   tout 

soupcon  de  nos  esprits,  car  il  est  dit  que  la  charito 

emit  tout  (1  Cor.,  xm,  7).  Je  suis  heureux  de  voir 

quo  vous  voulez  faire  rovivro  notre  ancienne  amitie 

ol  que  vous  faites  des  avances  pom  vous  rapprocher 

dun  ami  que  vous  avez  blesse.  J'y  reponds  do  tout 

mou  coeur,  et  j'on  suis  mille  fois  heureux;  j'ai  ou- 

liln'  vos  torts  passes  it  mon  egard  '',  ot  je  me  re-  V.  aux  notes. 

trouve  aujourd'hui  lei  quej'etais  autrefois,  ledevoue 

serviteur  de  Votre  Saintete.  Je   vous   remercie  de 

vouloir  bien  me  compter  au  nombre  de  vos  meil- 

leurs  amis,  comme  vous  me  faites  1'b.onneur  de 

me  l'ecrire.  Si  jo  mo  suis  tin  peu  refroidi  a  votre 

Sgard,  ainsi  qui'  vous  m'on  faites  le  reproche,je  ne 

puistarder  a  mo  rechauffer  do  nouveaudans  le  sein 

do  votre  amilio. 

2.  J'ai  rem  votre  Iettre  avec  uu  extreme  bonheur, 
je  1'ai  lue  avec  avidite,  je  la  lis  et  la  relis  toujours 
avec  uu  sensible  plaisir.  Votre  maniere  do  raider 
ne  mo  deplait  pas  du  tout,  je  trouve  meme  que 
vous  savez  agreablement  temperer  la  legerete  de  la 
plaisanterie  par  le  serieux  que  vous  y  ntolez.  Vous 
savoz  si  bien  au  mot  pour  riro  donuor  tin  tour  serieux, 
qu'il  perd  dc  sa  legerete  en  merue  temps  que  le  cote 
grave  des  choses  so  trouve  adouci  par  une  aimable 
lointo  do  gaiete.  Voila  comment  vous  no  perdez 
rion  de  votre  gravito,  do  sorte  que  vous  pourriez 
dire  avec  Job  (xxix,  24)  :  «  Quand  parfois  il  m'ar- 
rtvait  do  riro,  e'est  a  peine  si  on  pouvait  y 
croire! »  An  reste,  maintenanl  que  jevousai  repon- 
du,  jo  me  trouve  en  droit,  je  pense,  d'attendre  de 
vous  plus  encore  epie  vous  ne  m'avez  promis.  Mais  il 

l'cvcque  de  Langres,  dont  il  est  question  dans  les  notes  de  la 
Iettre  cent  soixante-quatiieme;  et  l'exemplion  de  payer  la  dime, 
accordee  aux  Cisterciens,  par  le  Pape  Innocent,  comme  il  est  dit 
Iettre  deux  cent  quatre-vingt-lroisieme.  Ajoutez  J  cela  la  diffe- 
rence des  rites  monastiques,  dont  ilist  question  parmi  plusicurs 
autres  clioses  dans  la  Iettre  suivante,  et  dans  l'apologie  de 
saint  Bernard  ■  Guillaume.  Voir  aux  notes. 


Maniere  de 
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EI'ISTOLA  CCXXVIII. 
AD     PEtRXS,  CLBRIACENSEli    AIIIUTEM,    COXQCEREXTKM 

QUOD  EI  NON  RESCRIBERET. 
Iteverendo  patri  et  domino  Petro,  Dei  gratia  Cluniacensium  ab- 
bati,  frater  Bcrnardus,  Clara-Vallis  vocatus   abbas,  seipsum 
quantulus  est. 

1.  Italic  jocari  Iibet?  Dignanter  sane  atque  amica- 
biliter  ;  sec!  si  ita  luditis,  nt  non  illudatis.  Nolite  ini- 
rari  hoc.  Nam  suspectum  id  mild  facit  vestra  ipsa  tarn 
subita  ct  inopinata  dignatio.  Non  eniui  uiultuni  tem- 
poris  est  quod  scrihens  ad  vos  debita  revereutia  ve- 
stram  magnititdinem  salutavi,  et  non  respondistis 
mihi  verbum.  Nee  multo  auto  rursum  scripseram  ad 
Vos  ex  urbe  Roma,  et  nee  tunc  quidem  vel  tuiiuit 
iota  recepi.  Modo  mirauiini  quod  revertenti  nupcr 
.!■'  Hispania,  augas  tneas  denuo  mgerere  non  pre- 
sumpsi'!  Quod  si  culpa  est  quacumque  ex  causa  non 
scripsisse,  sine  culpa  profetto  non  erif  noluisse,  no 
dicain  contempsisse  rescribere.  En  in  quo  pro  me  fa- 
ceretjustitia  (quia  id  a  me  Bagitatis), nisi  mallem  oc- 
Sorrere  gratiae  redeuuti,  qtiam  retardare  earn  mihi, 


diim  vol  mo  inutiliter  excusare  volo,  vel  alium  accu- 
sare.  Sed  hoc  dixi,  ne  quid  clausum  in  nieute  re- 
tinercm,  quod  ore  non  promerem,  iptod  id  vera  re- 
cusctamicitia.  De  caetero,  quia  charitas  omnia  credit, 
jam  omnis  suspicio  de  medio  fiat.  Gaudeo  quod  re- 
cabtistis  priscaj  amicilia;  recorder] ,  c(  vel  leesum 
revocare  amicum.  Libenter  redeo  revocatusi  Felix  qui 
revoeor.  Nullarum  jam  memor  sum  injiiriarum.  En 
ego,  qui  fuerani  vestrse  pi-ofecto  Sanctitatis  servus, 
61  nunc,  et  ante.  Gratias  ago,  optime  locatus  stun, 
intimus  vobis  denuo  factus,  sicut  dignainini  scri- 
bere.  Si  forte  intepueram ,  ut  arguitis,  baud  dn- 
bium  ipiin  veloCitef  recalescam,  fotus  vestra?  visceri- 
bus  charitalis. 

2.  El  nunc  quod  placttil  scribere,  obviis  manibus  sus- 
cepi.  Legi  avide,  libenter  relego,  et  placet  saepius  re- 
petitum.  Placet  fateor  joeus.  Est  eniui  et  jucunditate 
gratus,  ol  serius  gravitate.  Nescio  siquidem  quo  modo 
inter  jocandum  ita  disponitis  sermones  vestros  in 
judicio,  ut  ot  jocus  levitatem  non  redoleat,  ct  auc- 
loritas  conservata  hilaritatis  non  mimiat  gratiaui. 
Porro  auctoritas  ila  servatur,  ut  illud  sancti  viri  mo- 
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OEUVRES  Hi:  SAINT  BERNARD. 


Saint  Bernard 

;i  pi  is  la  reso- 
lution de  nc 
plus  sorlir 

de  >on 
monasterc. 

*  Voir  los 

Icllnrs  227  el 

2l.\ 


l.iut  que  voussacbiez  quelles  resolutions  j'ai  [>riscs. 
Je  \nus  dirai  done  que  je  suis  resolu  a  ne  plus 
sortiv  desormais  de  mon  monasters,  sinon  une  fois 
par  an  pour  me  rendre  au  chapitre  general  des 
abbes  de  Clteaux.  Fortifie  par  vos  prieres  el  con- 
sold  par  mis  benedictions,  je  veux  passer  ici  le  peu 
de  jours  qui  me  restenl  a  vivre  dans  la  lutte  en 
attendant  I'fieure de  mon  renouvellement.  Ne  cessez 
pasdeprier  pour  moi,  c'esl  la  grace  que  jedemande 
maintenant  allien,  en  memo  temps  quo  je  le  prie 
d'avoir  pitie  de  moi.  D'ailleurs  je  suis  tout  casse  el 
mes  intirmitos  me  sont  une  excuse  legitime  pour 

me  dispenser  de  sortird'ici  c me  je  I'ai  faitjus- 

qu'a  present,  je  demeurerai  dor  dans  le  repos  el 
le  silence;  heureux  si  j'y  goute  les  douceurs  inte- 
rieures  donl  le  Prophete  so  sentail  inonde  quand  il 
.lis. iii :  o  11  esl  bien  doux  d'attendre  le  Seigneur  en 
silence  Thren.,  m,  20).  »  Et,  commo  je  ne  veux 
pas  que  vous  paraissiez  avoir  seul  le  privilege  des 
lions  mots,  je  m'imagine  que  vous  n'oserez  pas 
condamner  mon  silence  et,  a  votre  ordinaire,  le 
qualifier  d'engourdissement,  oar  il  mesemble  qu'on 
pout  lui  donner  avec  le  saint  prophete  Isale  mi  nom 
beaucoup  plus  juste  etplusconvenable,  en  lenom- 
mani  le  culte  de  la  justice  (ha.,  xxxn,  17  .  C'est 
de  lui  que  le  Seigneur  dit  dansle  memo  Prophete: 
«  Toute  votre  force  consistera  dans  le  silence  et  dans 
I'esperance  ha.,  \\\.  lo).  »  Je  vous  prie  de  me 
recommander  anx  prieres  de  votre  sainte  maison 
de  Cluny  apres  avoir  presents  a  tons  vos  religieux, 
>i  vous  le  voulo/  bien,  les  respects  de  leur  servi- 
teur. 


a  Celte  lettrc  est  la  dis-septiciiie  da  livrc  IV.  II  y  en  a  encore 
une  autre  sur  ce  meme  sujet,  c'est  la  vingt-buitieme  du  lirrc  I. 


LETTRE  CCXXIX  \ 

PIERRE   LE   VEXEItAW.E   A    SAINT  BERNARD. 

Pierre  de  Cluny  ripond  avec  de  grandes  protesta- 
tions d'amilitl  i  saint  Bernard  et  lui  expose  en 
mime  temps  la  cause  des  divisions  qui  siparent 
les  retigieua  de  Cluny  de  ceuxde  Cileaux. 

A  dom  Bernard,  abbe  de  Clairvanx,  I'bOte  de  mon  conir,  d'gue 
d'une  veneration  singnlicre  et  des  temoignages  <le  la  plusar- 
dente  affection,  le  Irfere  Pierre,  humble  abbe  de  Cluny,  salui 
eterncl  qu'd  desire  cgalement  pour  soi 

I.  Jo  reponds  bien  lard  a  votre  chere  el  aimablc 
lettre  quand  j'aurais  du  le  faire  avec  un  empresse 
men!  ega]  u  mon  bonheur.  Votre  Saintete,  qui  sail 

si  liion  oi  lii'o,  son  otonnora  peut-otre,  ot  pout-ctrc 

aussi  croira-t-elle,  du  moinsj'en  ui  peur,  que  c'est 
negligence  de  ma  partou  defaut  d'estimepour  elle, 
si  jo  ne  I'ai  pas  fail  plus  tot.  Que  Dion  me  preserve 
que  ce  soil  pout'  am  un  i\ii  ces  molil's  !  D'ailleui'S  il 
n'en  est  alisolumont  ricn  ;  oar  je  ne  connais  pas 
beaucoup  delettres  quimecausent  autant  de  plaisir 
arecevoir  et  quej'ale  autant  de  bonheur  a  fire  que 
los  votres.  Si  je  ne  vous  ai  pas  repondu  tout  <\r 
suite  la  faute  en  esl  uniquement  a  votre  commis- 
sionnaire  qui  no  me  trouvant  pas  a  Cluny.  y  laissa 
la  lettre  dont  il  etait  charge  pour  moi,  au  lieu  dc 
me  l'envoyer  ou  de  me  l'apporter,  carje  u'etais  pas 
fori  eloigne,  puisqueje  me  trouvais  alors  a  Mari- 
gny  ''.  Ne  croyez  pas  quo  je  veuille  accuser  ce  brave 
homme  du  moindre  mauvais  vouloir;  je  crois 
quo  s'il  a  agi  comme  il  l'a  fait,  c'est  qu'il  avail 
d'autres  affaires  qui  l'appelaient  ailleurs,  ou  que  la 
rigueur  de  l'liivor  l'a  empeche  de  se  mettre  en 
route  pour  venir  me  trouvei".  Les  neiges  et  mes 
affaires  m'ont  retenu  a  Uarigny  pendant  un  mois 

a  Marigny-sur-Loire,  oil  se  trouvait  un  monaslere  defeninics, 
fondd  par  saint  Hugues,  abbe  de  Cluny. 


rito  vobis  possit  aptari:  S>  guando  ridebam,  non  cre- 
debanl  mihi,  Eia,  rescripsiinus  vobis,  et  puto  jam  jure 

exis ts  ampliora  quam  promisistis.  Dignum  est  ul 

sciatis  qua-  penes  nos  sunt.  Decretum  est  mihi  ultra 
uou  egredi  monasterio,  nisi  ad  conveutum  abbatum 
Cistercium  seme!  in  anno.  Hie  fultus  orationibus  ve- 
stris,  el  benedictlonibus  consolatus,  paucis  diebus, 
quilms  niiiir  mililo.  exspecto  donee  veniat  immu- 
tatio  moa.  Propitius  sit  mihi  Dens,  ut  non  amoveai 
orationem  vestramet  misericordiam  suam  ame.Frac- 

111--11111  virions,  el  legitimam  hal excusationem, 

ni  jam  non  possim  discurrere,  at  solebam.  Sedebo  et 
silebo,  -i  forte  experiar  quod  do  plenitudine  intimse 
suavitatis  sanctos  Propheta  eructai  :  Bonum  est,  in- 
ipiiens,  exspectave  Dominion  in  sUentio.  Et  no  solus 
videamini    mihi  lnsis-e.  puto,  jam  non  audebitis  me 

de  i -iloiitio  nio.i  reprehendere,  et  more  vestro 

nppellare  soporem  ;  quod,  ul  puto,  congruentius  ac 
magis  proprie  sanctus  lsaias  cultum  justitia;  nomi- 
u, ,i.  ,a  de  quo  legitis  in  hoc  ipso  propheta,  dicente 
Domino  :  In  nlentio  et  spe  nil  fortitudo  vestra,  Com- 
mendate  no-  orationibus  sancti  conventus  Cluuiacen- 
-i-.  -aini  ito  prius  ex  m rvo  omnium,  si  dignum  ju- 
dicata. 


EPISTOLA  CCXXIX. 

PETRI  VENEIUB1LIS  AD  BERXARDLM  A11UATEM. 

Bernardi  litteris  humanissime  respondet,  simulque  cuu- 
sas  dissensionum  inter  Cluniaccnses  et  Cistercienses 
exponit. 

Siogulari  venerationc  eolendo,  ton's  cbaiiiatis  bracbiis  aniplcc- 
temlo,  iudividuo  cordis  mei  liospiti,  douino  Bernardo  Clara-- 
Vallis  aiibati,  Crater  Petrns  humilis  Cluniacensiom  abbas,  salu- 
tem,  ad  quam  suspirat,  xternam. 

t.  Quoniam  tarn  dulcibus  el  jocimdis  amiei  litteris, 
quibus  ot  ipse  jocundus  el  citus  occurrere  debuis- 
sem,  tardus  rescriptor  occurro;  mirabitur  fortassis 
solera  sanctitas  vestra,  el  segnitiei  vol  contemptui, 
ut  timeo,  deputabit.  Sed  absil  titrumquc,  aec  absit 
lantiun.  sed  prorsus  utrumque  abest;  cum  fere  nihil 

unquam,  quantui 1  litteras  pertinet,  vol  lihentius 

suseeperim,  vel  studiosius  legerim.  Tarditatis  causa 
ex  parte  exstitil  lator  earum,  qui  Cluuiacum  venieus, 
nor  mo  iiii  iuveiiii  ns,  cum  ipso  nun  valde  reniotus, 

1 isl  Marciniaci  essoin,  Qtteras  quas  ferebal  mibi 

mi  detulit,  in  i  mi-it,  '-il  Cluuiaci  dimisit.  El  no 
velut  accusare  bonum  virum  vidcar,  credo  eum  aut 
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entier,  I'n  sorte  que  c'est  a  peine  si  j'clais  do  retour 
a  I'.luny  pour  1c  commencement du  Careme.  Anion 
arrivee  le  sous-prieur  me  remit  enfiii  votre  lettre. 
Mon  cceui'  se  sentit  aussitot  tout  a  vous ;  il  bru- 
lait  deja  pour  vous  d'une  ardente  amitie,  mais 
.ui  souffle  de  votre  anie  que  cette  letti'e  lui  ap- 
portait ,  il  s'est  embrase  encore  plus  vivement 
(jue  jamais,  aussi  ne  pourriez-vous  a  present  y 
trouver  la  plus  petite  place  qui  flit  restee  tiede  ou 
glacee  a  votre  egai'd.  J'etais  si  transports  qu'a- 
pres  l'avoir  lue  je  la  couvris  aussitot  de  baisers,  ce 
qui  ne  m'est  jamais  arrive,  je  crois,  crue  pour  les 
pages  venerees  de  la  sainte  Ecriture ;  puis,  alin  de 
faire  partager  mon  amour  pour  vous,  sinon  a  toils 
mes  religieux,  du  moins  au  plus  grand  nombre 
possible,  je  les  rassemblai  scion  mon  habitude  et  je 
relus  pour  eux  ce  que  j'avais  d'abord  lu  pour  moi 
seul,  et  je  lis  tout  ce  que  je  pus  pour  aug- 
menter  I'affection  qu'ils  vous  ont  vouee.  Apres  cela 
j'ai  serre  votre  lettre  avec  soin,  ct  je  l'ai  placee 
parmi  les  vases  d'or  et  d'argent,  que  selon  la  cou- 
tume  de  nos  Peres,  je  porte  ordiuairement  avec 
moi  pour  faire  des  aumones.  Avais-jc  tort  d'agir 
.litisi?  vos  bonnes  graces  et  votre  chore  amitie  ae 
v.dent-elles  pas  mieux  pour  moi  que  tout  l'or  ct 
1'argent  du  monde  ? 

2.  Des  le  lendemain  je  voulais  vous  ecrire  et 
vous  ouvrir  mon  coeur,  mais  un  tyran  quoti- 
dien,  un  creamier  qui  reclame  presque  tous 
mes  instants,  m'a  empeche  de  suivre  mon  premier 
mouvement  et  force  a  garder  le  silence.  Ce  tyran 
imperieux  dont  les  ordres  sont  sans  replique,  et 
qui  ni'imposa  silence  non  pas  settlement  uu  jour, 


mais  pendant  de  longs  jours,  c'est  l'obligatiou 
ili'  m'occuper  d'une  infinite  de  cboses.  11  se  pas- 
sait  tantdt  quinze  jours,  tantot  un  mois  entier, 
parfois  ruerne  plusieurs  mois  de  suite  sans  que 
mon  tyran  me  permit  d'ecrire  un  seul  mot.  Mais 
j'ai  lini  par  secouer  ce  joug  importun  et  par  me 
deroher,  pour  vous  ecrire,  a  sou  sceptre  de  fer. 
Bref,  pour  ne  pas  perdre  plus  de  temps  a  m'excuser 
de  mon  retard,  je  vous  dirai  que  c'est  vous  qui 
nir  forcez  a  m'en  justilier  en  me  disant  dans  votre 
lettre:  «  II  n'yapas  longtemps  en  etfet  quej'ecrivis 
a  Votre  Grandeur  avec  tout  le  respect  qui  lui  est 
du  et  vous  ne  m'avez  pas  fait  le  plus  petit  mot  de 
reponse;  deja  quelque  temps  auparavaut  je  vous 
avais  ecrit  de  Rome  sans  plus  de  succes.  Apres  cela 
pouvez-vous  trouver  etrange  qu'a  votre  retour 
d'Espagne  je  n'aie  pas  ose  me  permettre  de  vous 
importuner  encore  de  mes  mille  riens?  Si  j'ai  eu 
tort  de  ne  pas  vous  ecrire  malgre  les  motifs  que 
j'avais  de  m'en  abstenir,  quelle  excuse  aurez-vous 
pour  n'avoir  ni  voulu  ni  daigne  le  faire?  »  Voila  ce 
irue  vous  me  dites. 

3.  Pour  moi,  void  ma  reponse  :  je  trouve  que 
vous  aui'iez  raison  de  vous  plaindre  et  qu'il  me 
sierait  mal  de  cbcrcber  a  me  justifler,  si  reelle- 
meut  je  n'avais  pas  daigne  vous  repondre  quand 
vous  m'avez  fait  l'amitie  de  m'ecrire  le  premier :  je 
reconnais  done  que  j'aurais  du  vous  repondre  si  vous 
m'aviez  ecrit  le  premier;  mais,  si  j'ai  bonne  me- 
nu lire,  la  lettre  que  j'ai  recue  de  vous,  pendant  que 
vous  etiez  a  Rome  n'etaitqu'une  reponse  a  celle  que 
je  vous  avais  adressee  moi-meme  le  premier,  ce  ii'e- 
tait  done  pas  a  moi  a  vous  ecrire  puisque  je  l'avais 
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quibuslibet  negotiis  re  tract  am,  ant  acerrimae,  quae 
tunc  iucumbebat,  hiemis  austeritate,  ne  me  conaretur 

adire,  deterritum.  Moratus  sum  et  ego  ibidem,  tarn 
nivibus,  quaru  negotiis  detentus  per  mensem,  et  vix 
in  initio  Quadragesimae  domtim  redii.  Suscepi  tandem 
a  subprioie,  cui  tradita?  fuerant,  litteras  illas  vestras. 
Tractus  est  statim  animus;  et  cum  in  affectum  ve- 
stri  multum  ante  caleret,  longe  amplius  per  easdem 
litteras  flatu  pectoris  vestri  succensus,  nihil  ultra 
trigidmn  tepidvunve  sibi  inesse  permisit.  Tractus,  in- 
quam,  sicque  tractus  est,  ut  quod  nunquam,  nisi  sa- 
crorum  reverentia  librorum  me  fecisse  memini,  per- 
lectam  epistolam  mox  exosculatus  sim.  Et  ut  eos 
quos  peteram,  quia  tunc  non  omues  poteram,  in  ve- 
stiif  charitatis  affectum,  more lnihi  soldo,  excitarem, 
circumpositis  quibusque  quod  mibi  soli  legeram,  re- 
lr^'i,  eosque  erga  vos  in  majorem  dilectionis  affectum 
pro  viribus  commovi.  Recondi  statim  eas ,  et  ar- 
genteis  sive  aureis,  quos  pro  more  mihi  a  Patribus 
relicto,  ad  opus  eleemosynae  meeuin  ferre  soleo,  ad- 
junxi.  Nee  incongrue.  Nam  super  omne  aurum  et 
argentum  vestra  mihi  gratia,  bona  vestra  charitas  est 
pretiosa. 

2.  Rescribere  quod  animo  insederat,  sequenti  die 
statim  volui;  sed  a  quotidiauo,  imo  pieue  contimio 
exactore  alia  reposceute  prohibitus,  conticui.  Impera- 
vit  mihi  plane  silentium,  cui  resistere  uou  poteram, 

T.   I. 


durissimus  imperator,  et  cura  multiplex  infinitarnm 
causarum,  non  uuo  tantttm,  sed  uiultis  me  diebus  si- 
lere  coegit.  Transibant  quandoque  quindecim  dies, 
quandoque  integer  mensis,  quandoque  coutinui  men- 
ses, quilius  siribere  semper  nitebar;  nee  imperatore 
jam  dicto  permittebar.  Rupi  tandem  importunum  vin- 
culum ;  et  licet  aegre,  jugum  oneris  et  sceptrum  exac- 
toris  furtim  scriptitando  superavi.  Ac  ne  superfluus 
videar,  tantopere  excusaus  tarditatem  rescribendi, 
ipse  excusare  coegistis,  dum  dixistis  :  «  Non  multum 
temporis  est  ex  quo,  scribens  ad  vos,  coronam  vestram 
debita  veneratione  salutavi,  et  non  respondistis  mihi 
verbum  ;  nee  multo  ante  rursuni  ex  urbe  Roma  vobis 
scripseram,  et  nee  tunc  quideinvel  untiin  iotarecepi. 
Modo  miramini,  quod  revertenti  nuper  Hispaniis  nu- 
gas  meas  denuo  vobis  iugererc  non  praesumpsi  ?  Quod 
si  culpa  est  quacumque  ex  causa  non  scripsisse,  sine 
culpa  profecto  non  erit  noluisse,  ne  dicam  coutem- 
psisse  rescribere.  »  Hoc  quidem  vos. 

3.  Sed  quid  ego '?  Istud  plane.  Negare,  inquam,  cul- 
pam,  quam  imponitis,  nullo  modo  possem,  si  tauto 
amico  primo  scribenti  rescribere  coutempsissem.  Fa- 
teor  euim,  quod  primum  scribenti  vere  rescribere  de- 
buissem ;  setl,  prout  recolere  possum,  dum  in  Urbe 
motaremiui,  scripsi  ego  prior,  rescripsistis  posterior 
vos.  Non  ergo  ad  me  pertinuit  rescribere,  qui  prior 
scripseram;  sed  vestrum   fait  rescribere,  quia  prior 
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feit,  tandisque  pour  la  mtaaeraison  j'etais  en  droit 
d'attendre  alors  une  lettre  de  vous.  I'aurais  pu,  sans 
deute,  apres  voire  reponse  tous  ecrire  de  nouveau, 
in. lis  votra  l«-t tit-  c't.iit  si  pleine  el  ivp.ui.lait  sihien 
a  li  mienne  queje  a'araia  plus  rien  a  tous  dire. 
Voila  pourquoi  j'ai  garde  le  silence.   Nous  voyez 
done  Men  que  le  reproche  que  reus  dm  Eaitee  com- 
menee  a  so  retourner  oontre  tous,  el  que  c'esi 
raisonque  vuusaviez  touIu  rejeteret  Eaire  | 
sur  moi  untort  queje  u'aipas,  etqui  peut-fitre 
est   uniquc>in. -lit  le  yotre.  Quanl  a  La  seconde  Fois 
,.i'i  il  me  s.T.iit  encore   arrive  de  ne  pas    tous 
repondre,  je  Qe  sais  pas  du  tout  de  quelle  Lettre 
vous  route*  parier,  je  n'ai  done  rien   a  dire  sur 
oe  point;  maissi  la  memoire  ne  me  faisait  defaut, 
je  -uis  certain  que  faurais  nne  bonne  raison  a 
vous  presenter  pour  justifler  mon  silence,  et  dans 
is  contraire  je  vous  ferais  mee  tres-htunhtes 
excuses;  mais  vous  avez  ajoute:  «  Voila  ce  queje 
pourrais  vous  objecter  avec   reason; »  et  moi  je 
reprends :  Voila  ee  que  je  puis  vous  dire  avee  autanl 
lison  aussi,  e'est  que  le  silence  que  j'ai  garde" 
,r,-t  ims  coupable.  Je  pourrais  memo  alter  plus 
loin,  emprunter  vos  propres  paroles  et  me  dire  de 
qous  deux  le  soul  ami  blesse;  maisje  laisse  tomber 
routes  ces  recriminations  el  je  veux  oahliex  tout 
cela  sin-  meme  attendre  quo  vous  m'en  priiez.  Je 
passe  done  l'eponge  sur  tous  ces  grtefe.  11  est  d'ati- 
leurson  no  peut  plus  a  propos  quo  j'agisse  de  la 
sorte  puisque  je  vous  ecris.  bob  plus  en  plafeantanl 
commo  la  derniere  fois,  mate  tres-serieuseinent  et 
pour  aviser,  de  concert  avec  vous.  a  Eaire  cesser  les 
divisions  qui  separeni  bien  des  cceurs.  Je  dois  don- 
ner  I'exemple  et  comniencer  par  oublier  tous  mes 
griefs  si  je  veux  que  les  autres  oublient  aussi  les 
leurs. 


i.  Pout  rtivall.'Z-vousmediiv.omiiieau.lrbutilo 
votre  lettre  :  Rj'aimeicroireque  vous  route*  plai- 
santer.  •>  Si  jo  plaisante,  ce  n'esl  qu'avecvous,je  oe 
Le  ferais   eertainemenl    pas   avee  d'autres,  car  il 
en  est  beaucoup  aux  veux  desquels  on  ne   peut 
deposer  uu  instant  le  manteau  de  la  gravity  sans 
passer  pour  un  homme  vain  et  leger:  mate  avec 
|e  ne  i  rains  pas  d'etre  juge"  ainsi,  el  je  n'ai 
souci  quo  d'empeeber  La  charite  de  s'eteindre.  I 
l.i  ce  qui  Gait  que  jo  trouvo  toujour-   t  nit  de  char- 
nios  a  m'entretenir  a\oc  vous  el  8  assaisonner  la 
douceur  de  l'amitie  qui  regne  antrenousde  quel- 
ques  mots  piquants  et  agreables.  Gar  ?'il  eat  un 
rice  dont  je  me  .  »  win,  o'eat  cehu  de  res- 

i  niiilor  aux  freres  de  Joseph,  qui  ne  pouvaient 
jamais lui  dire  one  beUe  parole  taut,  au  fond  du 
cceur,  its  avaient  pen  d'affectioB  pour  lui    Cni., 
xxxvn,  i  .  l'lut  a  Dieu,  je  Le  .lis  sans  vanite"  pour 
oe  qui  me  concerne,  oui,  plut  a  Dieu  quo  tous 
vos  religieux    et  les  miens    fussont   amnios   des 
mimes  sentiments  que   nous,  et  qu'ils  ne  sWar- 
tassent  jamais  de  la  droite  ligne  da  la  charite;  car 
apres  la  foi  et  le  bapteme,  e'est  olio  qui  fait  de  nous 
des  membres  de  la  meme  famille  et  de  veritabtes 
freres;  je  voudrais    qu'ils  craignissent  tous  qu'on 
put    lour    appliquer    cos    paroles    de   L'Apotre  : 
«  Perils    au  milieu  des  faux  freres  (UCoriiit.,  XI, 
•20);  »  oui.  jo  le  voudrais,  de  meme  quo  je  desire- 
rais  los  voir  eloigner  de  leur  esprit  tout"  pensee 
de  surprises  mutaeltes,  el   de  leurs  levres,  toute 
parole  1.1. —ante,  pour  emprunter  los  paroles  memes 
du  nsaume  qu'ils  ont  si  souvent  a  la  bouche.   Ce 
debut  promot  beaucoup,  n'est-ce  pas.  el  somblo  an- 
noncer  de  grandes  choses;  mais,  comme  je  ne  veux 
pas  qu'en  m'entendant  parier  ainsi  on  s'ecrie  avec 
le  poete :  «  Qu'allons-nous  avoir  apres  de  senibla- 
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scripseram  Et  potoissem  quidem  scribere  etiam  re- 
scribenti  :  sod  plena,  ucripteque  bwo  ad  unguem  sa- 
li-fa.  i.-u-  responsio  vestra  siloiitium  niiln  unposurt 
respondendi.  Quod  si  ita  eat,  culpa  mini  imposi 
deserens,  vos  incipit  intueri;  quia  inculpabilem  cul] 
etsarcinaali.ua.  oe  dieam  vestra,  aggravare  hnmeros 
tatris  iimocontis  vokiistis.  Quod  vero  rica  aha  idem 
a  me  factum  dieiti-,  quia  rei  naemoria  menu  non  uiest, 
onaio  deest.  Qaas  si  fort.-  adesse  potaent,  aut  pro- 
babilis  excosatio,  aut  hunulis  satislactio  deesso  aon 
potent.  S...1  addidistis:  «  l.u  in  quo  pro  me  Bce- 
i.i  |ii-tiii;i.  Et  ego:  tntoriui  jaxta  cauaas  pieasussas 
pro  me  facit  juslilia.  quia  apnd  nu  non  uwenitui 
culpa.  Jam,  si  non  pareeFea*,  et  tacsnm,  qnod  de  yobia 
dixistis,  amicnm  mo  vocare  potoissem;  et  lasionia  *el 
injuriaruui  pcenam  merito  wogerem.  9ed  parco  more 

meo,sedouii,ia  oiiam  non  rogatoB  temitto.  Null a, 

nt  dixistis,  memor  sum  injiuiaruin.  Nam  ct  hoc  ad 
seqaentem  materiom  pertmet,ut  qui  notas  simultates 
de  mult. .nu. i  oordSbua,  aon  ludo,  aedserio  excludere 
go,  et  ad  exdudendmn  vos  Lncitare  intendo,  prior 
ipee  omnibus  indulgeam,  et  quod  ut  alii  faciant  la- 
ti,.io,  ante  ipse  faciam. 


i.  Sod  rursum  forte  dicetis:  Itane  jocari  Libet?  Li- 
bet  equidem,  sed  vohiscum.  Vobiseum  certe,  sed  non 

ita  .uin  alii-.  Nam  sum  quibusdam  alii.-  giavitatem 
excedere,  vanitatem  incusrere  tv.niiidaroin  ;  at  v,.l.i-- 
cum  vanitatem  non  vereor;  charitatem,  no  lahatur, 
persequor.  I'ndo  dulco  mibi  est  semper  vobiseum  lo- 
qni.  et  liioll.im  inter  noe  cbaritatis  dulcedinem  jo- 
,iin, lis  seimonibus  conservare.  Caveo  enim,  quantum 
possum,  .!.'  ill, .nun  fratrum  num 
Joseph  in  corde  suo,  nee  poterant  ei  quidquam  paci- 

loqui.    Uin.....  el  sic   quod  non   gloriane  : 
omncs   nostri  vestrique   frah       la<  irent,    et  a  liuea 
cbaritatis,  qua  sola  post   lid.  in.  et   Baptism 

lii.ntiuu  tiair.s  dicuntur,  et  qua  speciali  conaangni- 
nitate  sibi  jungnntur,  non  degenerarent,  metuerentque 
quod   ait    Apostolus  :   Pei  fakis  fratribus. 

hi  plane  b nines  racerent,  et  .-or  a  cogjtatu 

doloso,  linguam,  juxta  Psalmum  quem  freinwntaat, 

,  verbo  aspero  custodirent.  Videi ■  ista,  .pur  pra}- 

misi .    magna    promittere,   el  velui    ad    perag la 

maxima  sepresparare.  Sed  ne  de  bis  illud  usitatum  di- 
catur, 

Quid  taiito  dignum  ferct  hie  rromissor  liialu  ? 
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bles  promesses  ?  »  jc  commence  par  declarer  que  le 
motif  qui  me  fait  prendre  la  plume  pour  vous 
eci-ire,  uon-seulernent  u'est  pas  d'une  importance 
extreme,  mais  qu'il  u'est  ni  grand,  ni  petit  si  on  en 
juge  au  point  de  vue  des  choses  quele  siecletrouve 
grandes  et  place  fort  haut,  dans  son  estime,  parce 
que  ses  enfants  n'esperent  arriver  que  par  elles  au 
faite  des  grandeurs.  Et  pourtant  il  [est  si  grand 
et  si  superieur  a  tout  le  reste,  que  si  nous  prions 
1'Apotre  de  l'appeler  par  son  nom,  il  n'en  trouve 
qu'un  a  lui  donner,  la  charite  (I  Cor.,  xn  et  xin). 
b\  Elle  est  la  seule  et  unique  cause  qui  m'engage 
a  vous  ecrire;  je  compte  bien  qu'elle  sera  toujours 
intacte  entre  nous  et  je  ne  desespere  pas  dela  voir, 
grace  a  vous,  tous  les  jours  mieuxgardee  qu'elle  ne 
l'aete  jusqu'a  present  par  vos  religieux  et  les  miens. 
Gar  pour  ce  qui  est  de  l'atfection  que  depuis  bien 
longtemps  je  vous  ai  vouee  au  fond  du  cueur,  je 
crois  bieu  que  les  grandes  eaux  et  les  fiVuves  de- 
bordea  ne  pourraient  la  deraciner  on  l'eteindre. 
D'ailleurs  j'en  ai  faitplusieurs  fois  l'experience  et  j'ai 
vu  qu'en  effet  elle  a  resiste  au  choc  de  grandes  masses 
d'eauet  au  cowan  t  de  fleuvesimpetueux.  Comment, 
en  effet,  de  vaines  et  faibles  rumeurs  poun'ont-elles 
eteindrc  on  entralner  dans  leur  cours  cette  affection 
brtilante  et  sincere  dont  mon  cceur  se  sent  embrase 
pour  vous,  quand  les  grandes  eaux  de  la  dime  a  et  la 
fureur  des  flota  partis  de  Langres  n'ontpu  y  reussir  ? 
Vous  savez  ce  que  je  veux  dire,  et  si  j'y  fais  allusion 
en  ce  moment,  ce  n'est  que  dans  la  pensee  de  vous 
donner  de  nouveau  la  preuvc  de  ma  constante  all'ec- 
tion  et  de  fournir  a  votre  prudence  un  motif  de 
(Toire  que  je  suis  capable  de  perseverer  dans  Irs 
dispositions  oil  je  suis.  Cost  d'ailleurs  l'opinion 
ijue  je  me  forme  egalement  de  vous,  et  Jaime  a 
«  Saim  Bernard  y  fait  allusion  dans  la  lcttre  prucgdente. 


croire  que  rien  au  monde  ne  peut  me  faire  perdre 
la  place  que  j'occupe  dans  votre  cceur.  Mais  etant 
l'uu  et  l'autre  des  pasteurs  qui  comptons  dans  nos 
bcrgeries  d'innombrables  brebis  du  Christ,  et  qui 
avons  recu  l'ordre  «  de  bien  connaitre  notre  trou- 
peau  (Prov.,  xxvii,  23),  »  nous  devons  voir  si  nous 
le  connaissons  en  effet :  est-il  en  bon  etat  ou  jioii, 
est-il  bien  ou  mal  portant,  est-il  ou  n'est-il  pas  en 
vie?  Mais  qu'ai-je  besoin  de  me  demander  si  mon 
troupeau  est  bien  portant?  Ne  sais-je  pas  qu'il  n'est 
memo  plus  en  vie  s'il  faut  en  crone  le  disciple 
bien-aime  du  Sauveur  qui  nous  dit :  «  Ceux  qui 
n'ont  plus  la  charite  sont  frappes  de  mort  (1  Joan., 
in,  14)  ?»S'il  en  est  ainsi  des  chretiens  qui  n'ont 
plus  la  charite,  que  sera-ce  de  ceux  qui  ont  sub- 
stitue  la  detraction  et  la  haine  a  la  charite  ?  De 
quelle  mort  ne  sont-ils  pas  frappes  si  les  premiers 
en  ont  deja  rccu  les  atteintes  ?  Mais  pourquoi  m'ex- 
prime-je  de  la  sorts? 

ti.  C'est  que  je  vois  que  plusieurs  brebis  do  votre 
bercail  et  du  mien  se  sont  declare  une  guerre  ou- 
verte,  et  que  ceux  qui  devraient,  plus  que  per- 
sonne,  vivre  unis  par  la  charite  dans  la  maisou  de 
Dieu,  ont  cesse  de  s'aimer  les  una  les  autres ;  et 
pourtant  ils  servent  le  meme  Seigneur,  et  marchent 
sous  les  drapeaux  du  meme  roi !  Les  memes  noms 
leadesignent,  ce  sont  des  chretiens  et  des  religieux  ! 
Sous  le  joug  de  la  meme  foi  et  dans  les  liens  de  la 
meme  regie,  ils  eultivent  le  champ  du  meme  maitre 
et  l'arroseut  egalement  de  leurs  sueurs,  bien  qu'ils 
le  fassent  chacun  a  leur  manicre.  Mais  avec  le  titre 
de  chretiens  et  dans  la  profession  de  la  vie  reli- 
gieuse,  ils  noumssent  au  fond  de  leur  ame  je  ne 
sais  quelle  secrete  et  coupable  division  qui  empeche 
que  leurs  cceura  ne  fassent  qu'un,  comme  il  semble- 


Regrcttahles 

divisions 

regnant  enlre 

les  religieux 
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lateor  me  non  tantum  maximam,  sed  nee  magnam, 

modioam  habere  causam  vobis  scribeudi;  earnm 

tamen  rerum,  quae  magnas  vel  inaximas  saeculares 
estimant,  et  de  quibus  se  magnos  vel  maximos  iieri 
posse  rilii  saeculi  sperant.  Est  tauien  magna,  et  in  tan- 
tum causas  onines  prjecellens,  lit  exeellentior  omnibus 
ab  Apostolo  dieatur,  et  si  ejus  nomen  qiuerilur,  ah  eo 
i-hai'ilas  noiiiiiialiii'. 

5.  Hasc  mihi  tota  et  sola  causa  scribendi  fuit;  quam 
me  personfe  vestrte  integram  servare  conrido;  qnam- 
ijue  nostros  vest?osque  sibi  ad  invicem  melius  solito 
servaturos,  vestro  maximc  studio,  non  despero.  Nam 
'[uantum  ad  earn  cliaritatem  spectat,  quam  vobis  in 
abditfi  cordis  uiei  jam  ah  antii[uo  reserve ;  videtur 
mihi  quud  aquffl  mutts,  ut  acriptum  est,  uon  pote- 
ruut  earn  exstinguere,  nee  flumina  obruere.  Hoc  in 
quibusdam  <  asibus  milu  sajpe  expertus  videor,  quod 
mjuT  noilke  non  pntuerunt  earn  exstinguere,  nee  llu- 
lnina  nbruf'ie.  Hiiandu  eniia  extingni  vel  obrui  potent 
staeerue  ergavoa,e1  Ignitus  mei  pectoris  affectus  i|ui- 
buslibel  sinistxi  rumoris  rivulis ;  cum  nee  aqua?  ami tte 
dniiuai iiiu  potnerint  emu  extinguere,  nee  impetus 
Lingonensium  lluminum  ubruere?  Nostis  quod  dico, 


nee  oli  nbud  dico,  nisi  ut  constantis  in  amorispropo- 
sitoerga  vos  animi  mei  insignia  recolens,  stabilem  de 
csetero  me  esse  posse,  prudentta  vestra  pra3sumat.  Prae- 
sumo  et  ego  hoc  idem  de  vobis,  uec  a  cordis  vestri 
penetralibus  me  cnjuslibet  impulsu  posse  exeludi  con- 
li«lo.  Sed  cum  uterque  nostrum  Pastor  dieatur,  cum 
ovilia  nostra  non  parva  Christi  multitudinc  shit  re- 
ferta ,  cum  utrique  prsecipiatur  :  Diliyenter  agnosce 
•■ii/ti/m  pecoris  tui;  videnduui  est  si  pecus  nostrum 
nobis  notum  est,  si  valet,  si  languet,  si  debile,  si  ro- 
bustiun,  si  mortuum  certe  vel  vivum.  Nam  cmn  dilec- 
tus  ille  Discipulus  dicat  :  Qui  non  diligit,  manet  in 
morte  ;  quid  ego  de  languore  pecudis  meae  sollicitor, 
cum  earn  jam  inortuam  esse  cognoscam?  Si  enim  in 
moi'le  manet  qui  non  diligit,  in  qua  morte  manet  qui 
odit?  Si  in  morte  manet  qui  non  diligit,  in  qua  morte 
manet  qui  detrahit?  Ad  quid  hoc  dico? 

G.  Ceruo  aliquos,  tarn  de  nostris  ovilibus,  quam  de 
vestris,  adversiuu  se  invicem  jiuala  India  suscepisse, 
et  eos,  qui  in  domo  Domini  babitare  unanimes  de- 
bueraul,  a  charilate  mutua  descivisse.  Video  eos  de 
ejusdem  Domini  esse  familia,  de  cjusdem  regis  esse 
militia;  eodem  nomine  ebristianos,  codem  ct  moiia 
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rail  que  ce  dul  etre.  Voilft  commenl  il  arrive,  on 
in'  saurail  trop  en  gemir  oi  le  deplorer  avec  des 
larmes  trop  abondantes,  voila,  dis-je,  commenl  il 
arrive  que  l'archange  orgueilleux,  apres  avoir  6t6 
precipite  du  haul  du  ciel,  s'j  Lastalle  de  nouveau, 
el  voyanl  son  trone  renverse'  du  cote"  de  l'aquilon 
oi'i  il  avail  lento  de  s'etahlir,  le  relive  et  le  conso- 
lide  .hi  inidi.  c'est-ii-dire  a  1'endroil  le  plus  ecla- 
l.uit  du  ciel.  N'est-ce  pas  ce  qui  a  eu  lieu  el  ne 
peut-il  so  vanter  d'avoir  agi  ainsi,  quand  apres 
avoir  chasse"  Celuiqui  ne  saurail  habiter  au  milieu 
d'ames  que  le  ressentimenl  aigrit,  mais  qui  se 
complali  au  sein  de  la  charitt  Eraternelle,  il  domine 
ensuite  en  tyran  sur  les  hommes  dont  la  vie  est 
toute  celeste  el  la  conduite  exemplaire?  Kst-il  pos- 
sible de  retenir  ses  g&missements  el  ses  larmes 
quand,  apres  avoir  vu  le  fort  de  l'Evangile  vaincre 
le  fori  anne  qui  depuis  longtemps  gardait  en  pais 
1'entree  de  sa  demeure,  chasser  de  son  empire  le 
prince  de  ce  monde  et  renverser  du  cceur  no  sim- 
ples Gdeles  le  hone  do  celui  qui  est  appele  le  roi 
des  enf.mts  de  I'orgueil,  on  s'apercoit  que  Satan 
retablit  dans  le  co-ur  des  moines  son  injuste  do- 
mination detruite  partout  ailleurs?  Dieu  veuille 
que  celui  que  le  Sauveur  a  tellemeni  affaibli,  que 
desormais  il  pent  6tre  charge  de  fers  par  los  ser- 
vantes  du  Christ  etdevenirlejouetdesesserviteurs 
comme  un  oiseau  eaptif,  ue  se  joue  pas  d'eux  a 
son  tour  et  ne  les  reduise  pas  a  un  honteux  escla- 
vage. 

7.  Mais  il'ou  vient  eette  animosite  reciproque? 

pourquoi  ces  detractions  mutuelles?  qu'ont-ils  a  se 

causes  deces   dechirer  ainsi  les  uns  les  autres ?  Qu'on  fasse  oon- 

diTisions. 


Pierre  le 
Vftrirable 
indique  les 


Ilaitre  la  cause  do  tollies  COS  divisions,  je  ne  de- 
niande  que  cola,  et  si,  des  deux  cotes,  on  a  des 
griefs  fbndes,  qu'on  les  soumette  aujugemenl  d'ar- 
bitres  integres  pour  qu'ils  mettenl  I'm  a  toutes  ces 
discussions.  Eh  hien  done,  repondez,  quels  repro- 
ches  faites-vous  a  votre  firere?  (Test  vous  que  j'iu- 
terpelle,  mon  frere  de  Cluny,  car  pour  simplifier 
les  choses,  je  veux  donner  un  nom  propre  a  chacun 
des  deux  camps ;  vous  done,  religieux  de  C.lun.v  ou 
de  cite.mx,  quels  griefs  avez-vous  contre  voire  frere 
de  cih'aux  ou  de  Cluny  ?Est~il  question  entre  vous 
de  la  possession  d'une  ville,  d'un  chateau,  d'une 
villa,  d'un  domaine  ou  d'une  piece  de  terre  grande 
ou  petite?  S'agit-il  d'une  somme  d'or  ou  d'argent, 
■le  quelque  tresor  enfin?  Voyons,  dites,  parlez, 
expliquez-vous.  On  a  desjuges  prets  a  terminer  le 
proces  a  l'instant  memo,  et  des  juges  d'une  equito 
a  toute  epreuve.  II  sera  hien  facile  de  retablir  la 
paix  outre  vous  et  do  cicatriser  les  l)lessui'es  dont 
soull'io  la  charite,  quand  on  saura  que  toutes  vos 
divisions  out  pris  naissance  dans  l'une  ou  l'autre 
de  ces  choses.  Mais  je  vois  que  vous  avez  tous  les 
deux  renonoe  a  ces  bions-la,  que  vous  ue  vous  etes 
lien  reserve  sur  la  terre,  et  que,  riches  de  votre 
seule  pauvrete,  vous  n'aspirez  desormais  qu'au  bon- 
heur  de  marcher  sur  les  traces  de  Jesus-Christ, 
pauvre  lui-meme;  ce  n'est  done  pas  do  ce  cote  que 
je  devais  chercher  la  cause  de  vos  discordes;  mais 
je  ne  renonce  point  a  la  trouver,  je  ne  me  donnerai 
ni  repos  ni  tr&ve  que  je  n'aie  decouvert  sur  ce 
point  la  verite  tout  entiere. 

8.    Peut-etre  vos  divisions    n'out-ellos    d'autre 
source  qu'unc  difference  d'usagos  et  d' observances 


chos  Duncupari.  Intueor  non  solum  communis  fidei 
vinculo,  sod  Lnsuper  ejusdem  monastics  regula?  jugo 
submissos  dominicum  agrum  niultis,  sed  diversis  su- 
doribus  e.xcolere ;  et  cum  eos,  ut  dixi.  christianum 
nomen  conjungat,  cum  monastics  professio  uniat ; 
sola  eos  meutium  nescio  qua?  occulta  et  nefauda  va- 
rietas  separat,  et  ab  ilia  gincera  cordium  imitate,  in 
quaui  videntur  congregati,  disgregat.  Et,  ores  plena 
lamentis,  nee  ullis  lacrymarum  fontibus  digne  de- 
Qenda!  superbum  archangelum  de  end  is  projectum 
rursmn  coslestia  occupasse,  et  qui  in  aquilone  sedem 
Buam  stabilire  non  potuit,  in  meridiana,  hoc  est  in 
splendidiore  eceli  parte,  earn  firmasse.  Vere  ita  plane, 
ita  se  fecisse  gloriatur  quando,  expulso  eo  qui  habitat 
in  ccelis,  et  cujus  loins  non  in  nmtiio  niiLimr,  soil  in 
fraterna  pace  factus  est;  mentibns  hominum  profes- 
sioue  ccelestium,  exemplo  splendentium,  jure  tyran- 
nico  principatur.  Cumque  fortem  ilium,  atrium  suum 
diuturua  pace  custodientem,  fortior  superveniens  vi- 
ceritj  cum  mundi  principem  foras  ejecerit ;  cum  so- 
lum ejus  qui  rex  est  tilionnn  superbie,  etiaui  in 
laicis    christiauis    evertei  it  ;    quibils     pulas     plancti- 

bus  erit  dolendum,  si  eversum  in  aliis  uequitis  sua' 
thronum  Satan  in  monachorum    cordibus  erexerit? 

Absit,  absit,  ut  ille  qui  sic  a  Salvatore   enervates  di- 
citur,  ut  ipsius  etiain  ancillis  ligetur,   ut  ipsi  a  servis 

ejus  velut  avi  Llludaturj  in  tautum  ip»e  servis  ejus 


et  ancillis  illudat,  eisque  ut  vilibus  mancipiis  doini- 
uetur. 

7.  Sed  cur  sibi  adversautur '?  cur  sibi  dotralmnt? 
cur  ab  invicem  consumuntui"?  Venial,  rogo,  veniat 
materies  litis  in  medium,  et  si  quid  justae  querelas 
adversum  se  invicem  afferre  potuerint,  ;equis  decer- 
ni'iitilius  arbitris  terminetur.  Quid  exigis,  qiueso, 
frater,  a  fratre?  et  ut  in  duobus  nominatis  omnium  dis- 
siilentium  varietas  comprebendatur,  quid  exigis,  in- 
quam,  Grater  Cluniacensis,  a  fratre  Cisterciensi,  vel  e 
ciuiveiso  ■?  Si  tubes  sunt,  si  castra,  si  ville,  si  fun- 
dus, si  possessio  aliqua  terrene  vel  parva,  vel  magna; 
si  denique  aurum,  si  argentum,  si  quaelibet  quan- 
titas  vel  qualitas  pecuniae;  die,  age,  propone.  Adsunt 
judices,  non  iniquitatis,  sed  a^quitatis,  ouini's  bnjns- 
modi  lites  statim  dirimerc  praeparati.  Facile  pax  re- 
I'oiinabiinr,  Itesa  cbaiitas curabitur;  postquam  prota- 
blius  vol  similibus  ortuni  fuisse  tantmn  cordium  di- 
scailiiini  cognoscetur.  Sed  video  utrumque  vestrum 
omnia  ista  abjecisso,  uibil  vobis  in  tciiis  residui  fe- 
cisse;  pauperem  Christum  beata  panpertate  dilates 
vos  sequi  proposuisse.  Non  est  ergo  hie  materies 
quam  quasrebam.  Sod  nondesistam,  mm  fatigabor,  non 
quiescam,  donee  ad  fmidmu  iuquisitae  veritatis per- 

veniaiu. 

x.  Kst  fortasse  inter  vos  litis  liujus  causa,  diversa 
consuetude,  varia  monastici  ordiuis  observatio.  Sed 
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monastiques.  Mais  si  telle  est,  en  effet,  la  cause 
d'im  si  grand  mal,  je  la  tvouve  non-seulement  tres- 
deraisonnablo,  mais  encore  on  ne  pent  plus  sotte 
et  puerile,  si  vous  me  permettez  de  le  dire,  sans  de- 
tour. Ne  vous  semble-t-il  pas,  en  efl'et,  qu'il  n'est 
rien  de  deraisonmiblc,  de  pueril  et  de  sot  eomme  rr. 
qui  va  centre  toutes  les  donnees  de  la  raison  et  du 
sens  connnun?  Or,  si  pour  quelques  differences 
dans  les  usages  et  puur  une  diversite  inevitable 
dans  une  infinite  de  choses,  les  serviteurs  du  Christ 
peuvent  fouler  aux  pieds  les  devoirs  de  la  charite, 
e'en  est  fait  a  l'instant  meme  de  la  paix,  de  la  con  - 
corde,  de  l'unite,  de  la  loi  chretienne  tout  entiere, 
non-seulement  parmi  les  religieux,  mais  encore 
parmi  les  simples  Chretiens  a  qui  s'adressait  l'A- 
putre  quand  il  disait  :  «  Si  vous  vous  chargez  des 
fardeaux  les  uns  des  autres,  vous  accomplirez  la  loi 
de  .lesus-Christ  (Gal.,  vr,  2).  »  Oui,  je  soutiens  que 
si  cette  loi,  qui  est  la  charite  meme,  doit  pliei  devant 
la  diversity  de  nos  usages,  il  n'en  faut  plus  parler 
desormais,  idle  n'a  plus  oii  regner  des  qu'elle  ne 
peut  plus  exercer  son  empire  la  on  les  usages  dif- 
ferent. Dites-moi,  mes  amis,  le  monde  entier  n'a- 
t-il  pas  ete  rempli  de  tout  temps  d'une  multitude 
d'Eglises  chretiennes  qui  servent  Dieu  dans  la  meme 
foi  et  la  meme  charite?  Le  nombre  en  est  presque 
incalculable ;  or  on  remarque  entre  elles  toutes  une 
diversite  d'usages  egale  au  nombre  des  lieux  qu'elles 
occupont.  lei  ce  sont  des  differences  dans  le  chant, 
les  lecons  et  les  oflices  de  l'Eglise;  la  e'est  I'liabille- 
ment  qui  n'est  pas  le  meme ;  ailleurs  des  jeimes  par- 
ticuliers  s'ajoutent  aux  jeunes  immuables  et  gene- 
raux ;  eutin  partout  ce  sont  des  institutions  qui  va- 
lient selon  les  endroits,  les  peuples  et  les  pays,  an 


si  haec,  eharissimi,  tanti  raali  causa  est,  valde  irratio- 
nahilis,  et  quod  salva  utriusque  vestruin  gratia  lo- 
quor,  valde  puerilis  et  stulla  est.  Annon  videtur  vo- 
bis  irrationahilis,  puerilis,  et  stulta,  quam  omnia 
ratio  destituit,  ei  cui  omnis  sanum  sapiens  contradi- 
eit  ?  Nam  si  varia  consuetudo,  si  multiplex  rerum  in- 
finitarum  varietas,  Christi  servos  a  mutua  charitate  di- 
vellere  debet;  quid  jam  pacis,  quid  concordia1,  quid 
unitatis,  quid  tandem  de  lege  Christi  non  solum  mo- 
nachis,  sed  omnibus  cbristianis  residuum  erit,  de  qua 
a  magno  Apostolo  dictum  est:  Alter  altering  onera 
port  ate,  et  sic  adimplebitis  legem  Christi?  si,  inquaui, 
lex  Christi,  id  est  ebaritas,  ab  omnibus  diversos  usus 
sequentibus  relinquenda  est,  nusquam  plane  ultra 
quaerenda  est.  Nusquain  euim  inveniri  poterit,  post- 
quam  ab  omnibus  niorem  diversum  sequentibus  ex- 
clusa  fuerit.  Nonue,  eharissimi,  totus  orbis  terraruin 
Christi  Eccleshs  jam  ab  antiquo  refertus  est?  Cumque 
omneui  paenenumerum  excedatmuUiplicitas  Ecclesia- 
rum  sub  una  fide  et  eadem  charitate  Deo  famulan- 
tiuui ,  tanta  paene  apud  eas  iuveuitur  varietas  usuum, 
quanta  infinitas  est  locorum.  Hoc  in  cantibus,  hoc  in 
lectionibus,  hoc  in  omnibus  ecclesiasticis  offieiis,  hoc 
in  vestitu  vario  :  line,  prtBter  authentica  qua;  mutari 
non  possunt  jejunia,  in  jejuniis  divevsis;  hoe  in  uni- 
versis  similibus,  qua?  pro  teinporum,  locorum,  gen- 


gre  des  prelats  de  chaque  Eglise,  que  l'Ap&tre  a  lais- 
scs  libres  d'agir  eomme  ils  l'entendent  pour  le  re- 
glement  de  ces  choses.  Faut-il  que  toutes  ces  Eglises 
renoncent  a  la  charite  parce  qu'elles  out  des  cou- 
tumes  differentes ,  et  les  Chretiens  cesseront-ils 
d'etre  Chretiens  pour  n'avoir  pas  tous  la  meme  ma- 
niere  de  faire  ?  perdront-ils  enfm  le  souverain  bien 
de  la  paix  parce  qu'ils  feront  le  bien  chacun  a  leur 
maniere?  Ce  n'etait  ni  la  pensee  ni  la  pratique  d'uii 
docteur  de  l'Eglise,  eomme  saint  Ambroise,  qui  di- 
sait, a  propos  d'un  jeune  cru'il  voyait  pratique  a 
Rome  et  non  a  Milan  dont  il  etait  devenu  eveque  : 
«  Quand  je  suis  a  Rome,  j'observe  le  jeune  de  cette 
Eg]  ise ;  mais  quand  je  suis  a  Milan,  je  jeune  eomme 
a  Milan.  »  Un  autre  Pere  de  l'Eglise,  saint  Augus- 
tin,  nous  dit,  en  parlant  de  la  devotion  de  sa  pieuse 
mere,  qu'elle  avait  voulu  a  Milan  suivre  dans  ses 
oblations  les  coutumes  des  eglises  d'Afrique,  qui  ne 
ressemblaient  pas  a  celles  des  eglises  d'ltalie,  mais 
qu'elle  en  fut  empechee  par  saint  Ambroise. 

0.  Mais  a  quoi  bon  me  donner  tant  de  mal  pour 
demontrer  par  une  foule  de  temoignages  etd'exem- 
ples  une  chose  aussi  claire  que  le  jour,  surtout 
quand  on  se  rappelle  qua  une  epoque  deja  eloignee 
la  divergence  dans  la  fixation  de  la  fete  de  Piques, et 
tout  recemment  des  ditferenees  notables  dans  la  ma- 
niere dont  les  Latins  et  les  Grecs  offrent  le  sacrifice 
ehretien,  n'ont  pu  allerer  la  charite  ni  porter  la 
moindre  atteinte  a  l'unite  ?  Pour  ce  qui  est  de  la  fete 
de  Piques,  nous  savons,  par  les  saints  Peres  et  par  les 
excellents  ouvrages  qu'ils  out  legues  a  l'Eglise,  que 
I'Orient  et  l'Occident,  de  meme  que  les  premiers 
Chretiens  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  la  eelebraient  a 
des  jours  differents.  Quant  au  sacrilice  de  la  Messe, 


tiuin,  regionum  varietatibus,  a  prselatis  Ecdesiarmn, 
quibus,  secundum  Apostolum,  quantum  ad  talia  per- 
tinet,  in  suo  sensu  licet  abundare,  instituta  sunt.  Re- 
linqucnt  ergo  oinnes  ista:  Ecclesiae  charitatem,  quia  mu- 
taverunt  consuetudiuem?  Cessabunt  esse  chnstiani, 
quia  videutur  in  diversis  usibus  varii  ?  Peribit  ab 
his  omnibus  summum  pacis  bomun,  quia  unusquique 
modo  vario  operatur  bouum '?  Non  ita  sensit  vita  et 
verbo  doctor  Ecclesia;  Ambrosius,  qui  de  jejunio  sab- 
bati  loquens,  quod  ltoma;  servari  viderat,  et  Medio- 
lani  episcopus  factus  servari  non  iuvenerat,  ait : 
«  Quando  Homaj  sum,  jejunium  a  Roiuana  Ecclesia  ser- 
vatum  custodio;  quando  Mediolani,  morem  ejusdem 
Ecclesiaj  sequens,  nonjejuno.Hinc  et  pater  Augustinus, 
bona;  matris  suae  devotionem  describens,  narrat  earn 
juxta  morem,  quern  apud  Africanas  Ecclesias  teneri  vi- 
derat, oblationes  suas  contra  Ecclesiarum  Italia?  obser- 
vantiam  Mediolani  voluisse  offerre,  sed  ab  Ambrosio 
prohibitam  fuisse. 

9.  Sed  quid  iu  istis  laboro?  Frustra  rem  pateu- 
teni  multiplicibus  testimouiis  vel  exempiis  ciugerem; 
niaxime  cum  nee  apud  antiquos  ipsius  paschalis  tempo- 
ris  dissonantia,  nee  apud  modernos  ipsius  sacrificii 
christiuni  inter  Groecos  et  Latiuos  nota  varietas,  cha- 
ritatem loedere,  vel  schisma  aliquod  unitatis  gignere 
potuerit.  Testes  sunt   praecedentis  rei  Patres  saucti, 
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nous  savons  par  nounxitaM  quo  l'Eglise  romaine 
el  1i.ii-  les  peuplea  latins  ne  at  servant  que  de  pain 
sans  levain  quand  lis  celebrant  les  saints  mysteres, 

tandis  quel'Eglisegr [ue,ainsi  qu'une  tras-grande 

partiede  I'Orienl  el  la  pluparl  des  nations  barbares, 
mais  chntiennes,  n'emploient,  a  ce  qu'on  at 
pour  offirira  Dieu  lliostie  dn  saint,  que  du  pain  au 
levain.  Toutefois,  ni  les  anciens  ni  les  modernes 
n'ont  pris,  de  ees  differences  considerables,  occasion 

de  rompre  entre  eux  les  lions  de  la  charite,  pi 

qu'a  lenrs  yenx  elle  nesouffrail  pas  plus  de  ces  di- 
vergences que  n'en  souffrail  la  foi  elle-meme. 
Quelle  conclusion  tirer  de  la,  mes  Freres '.'  C'esl  que 
si  les  dispositions  de  voscoeurs  ont  change  avecvos 
usages;  si  la  difference  descoutumes  a  altera  vos 
sentiments  reeiproques;  -i.  a  cause  d'usages  dissem- 
blables  quevous  oni  legues  vos  fondateurs,  vous 
avez  laisse  s'affaiblir  les  lions  de  la  pais  et  de  la 
charite,  touches  par  I'exemple  des  Peres  fameux  quo 
jo  vous  ai  nommes,  vous  vous  reconcilierez  les  uns 
avecles  autres,  el,  surles  pas  dos  saints  qui  de 
faihles  qu'ils  etaient  d'abord  devinrant  forts  el  re- 
doutables  dans  les  lottos  du  salut,  desormais 
votre  charite  cessera  d'etre  malade  de  longueur; 
car  e'est  le  mal  leplus  grand  que  vous  puissiezre- 
douter  pour  elle. 

10.  Peut-etre  mo  direz-vous  «  qu'on  ne  sauraii 
raisonner  de  la  memo  maniere  pour  les  usages  qui 
varient  d'une  Eglise  a  l'autre  et  los  differences  qui 
se  remarquent  entre  les  refigieux  d'un  memo  ordre, 
et  que,  s'il  n'est  pas  etounant  que  les  coutumes  dif- 
ferent d'une  Eglise  a  l'autre  sans  que  la  foi  ni  la 
charite  en  souflrent,  il  lo  sera  toujours  que  des 
hommes  qui  font  profession  de  la  nieme  regie  et 


du  meme  institut  n'aient  pas  tons  les  memos 
usages.  »  N'est-oa  que  cela,  mes  bien-aimes  Freres, 
qui  vous  divise  e1  compromet  la  charite  dans  vos 
( i iiio- .'  Est-ca  tout  ee  qui  empSche  des  enfants  de 
pais  de  vivre  pacifiquemenl  ensemble?  Mais  si  an 
homme  dn  monde  pouvait  garder  un  esprit  paci- 
Bque  avec  ceux  qui  a'aimaient  pas  la  pais,  un  rali- 
gieuz  osera-t-i]  bien  declarer  a  un  autre  religieux 
one  guerre  impief  <  >n  Iverra  an  enfant  de  lumiere 
aimer  des  enfants  de  tenebres  pour  le  bien  de  la 
pais :  el  des  enfants  de  lumiere  se  prendronl  da 

haine  pour  des  infants  do  lumiere  comme  eiix, 
sin. ni  a  cause  de  lenrs  personnes,  du  moins  sous 
pretexte  de  leur  institut!  Ah!  si  votre  anlmosiU 
mutuelle  n'a  pas  d'autre  cause,  silos  blessures  que 
VOUS  avez  fades  a  la  charite  no  vienuent  pas  d'ail- 
lours,  veuillez-le  seulement  et  vous  serez  gueris  a 
l'instant  :  mais  d'abord  commencez  par  prendre 
garde  que  I'amoUT  de  VOtre  maniere  de  voir  no  vous 
trouble  1'esprit,  car  on  n'esl  pas  digne  d'arriver  a 
l'union  quand  ce  n'est  pas  elle,  mais  son  propre 
sens  qu'on  recherche  et  qu'on  prefere  avant  tout. 
Jo  vous  prie  done  de  bien  examiner,  sans  parti  pris 
d'avance  el  sans  intention  de  vous  fortifier  dans 
voire  opinion,  si  veritablement  il  y  a  bien  la  an 
motif  suftisant  a  VOS  divisions,  et  lorsque  vous  vous 
serez  convaincus  qu'il  n'y  en  a  pas,  vos  occurs  ne 
pourront  manquerde  so  rapprocher.  Apres  tout,  ne 
combattez-vous  pas  sous  l'etendard  do  la  meme 
regie  et  n'esperez-vous  pas  l'un  et  l'autre  arriver  au 
salut  tout  en  usant  chacun  d'une  tactique  particU- 
lifere?  Si  vos  esperanees  ne  sont  pas  vaiucs,  je  ne 
vois  pas  qu'il  y  ait  place  entre  vous  aux  blames 
mutuels,  aux  discordes  et  aux  dissensions. 


et  eoruni  quos  Ecclesiae  reliquerunt,  approbati  libri, 
quod  alio  tempore  Oriens,  alio  Occidens,  alio  in 
eadem  Britannia?  insula  Angli,  alio  Scoti  cbristiani, 
scilicet  antiquiores,  Pascha  Domini  celebrabant.  Tes- 
tes sumus  et  nos  temporis  nostri,  qui  Roruanam  Ec- 
clesiam,  et  totam  Latinam  linguam  offerre  Deo  sa- 
lutare  saerilicium  azynii  panis  videmus;  cum  Graeca 
Ecclesia,  et  maxima  Orientis  pars,  ac  barbarse,  sed 
Christiana/  gentes,  Bacrificare  de  termentato  dicantur. 
Cam  hoc  itasit,nec  autiqui,  necmoderni  propter  tain 
celebres  et  famosas  usuiim  dissonantias  a  charitale 
mutua  desciverunt ;  quia  niliil  quod  fidem  vel  chari- 
tatem  l.eileret,  in  his  omnibus  invenerunt.  Ad  quid 
isiuil'?  it  si  propter  varios  nsus  vestri,  o  fratres, 
aiiiini  variati  sunt,  si  propter  diversitatem  eonsuc- 
tudinuui  diversiflcati  sunt;  si  jpropter  alinm  et  alium 
morein  ab  Ecclesiarum  institutoribus  voids  tradi- 
imn,  a  pacia  vel  unitatis  charitate  languerunt; 
tant.'inuii  l'atnuu  tain  venrraudis  exemplis  in  lmum 
i. •.leant,  et  inure,  sanctorum,  qui  cunvaluerunt  de 
inhriihi.it.',  tortes  tacti  sunt  in  beDo,  a  charitatis 
super  omnem  morhum  fonnidando  languore  eonva- 
iescant. 

to.  Bed  dicetis  :  Aliter  iisimm  varietas  accipienda 
est  in  diverais  Ecclesiis,  aliter  in'ejusdem  ordmisvi- 
ris.  si  Ecclesiarum  multarum  usus  salva  tide  et  cha- 


ritate variantur,  mirum  non  est ;  sed  si  ejusdem  pro- 
positi et  professionis  homines  nun  cunideru  institu- 
tionum  morem  servaverint,  mirum  est.  Estne,  inquain, 
hoe  totum  quod  vos,  charissimi,  ab  invicem  Jivi.lir? 
est  hoc  totum  quod  charitatem  in  vobis  keilit?  est  hoc 
totum  quod  filios  pacis  inter  se  pacificos  esse  non 
siuit  ?  Si  laic  us  liciniu  cuin  his  qui  oderant  pacem, 
pacilicus  erat ;  monachus  In. mo  cum  monacho  ho- 
niine,  ne&ndo  duello  certabit?  FUius  lucis  filios  te- 
nelii'arum,  ne  pacis  bonum  turbetur,  ililigit  ;  filius  In 
cis  iilium  lucis,  quod  ad  propositum,  uon  ad  mona- 
il 1 1 n ii  rcfero,  impugnabit  ?  Si  b;ec  certe  tola  <-.-l  ani- 
morum  vestrorum  indignatio,  si  ha>e  tula  charitatis 
la;sio  ,  facile  curubitur,  sed  si  abfuerit  obstinatio.  Al- 
tendite  ergo  ue  In. ■em  sensuum  vestrorum  propria; 
sententis  amor  obnubilet;  quia  unitatem  assequi  non 
meretur,  quisquis  nun  ipsam  ,  sed  quod  vult  ipse, 
tuetur.  Undo  rogo  ut  absque  studio  partium  et  pro- 
priiE  senlentia'  ileleusan.la-,  utrum  hffic  justa  discidii 
causa  sit,  discutiatis,  el  cum  injustam  esse  cognove- 
ritis,  discissos  animos  uniatis.  Nam  ecce  sub  eadem 
regula  uterque  vestrum  militat,  qua  special!  militia 
salutem  sternum  se  quisque  vestrum  posse  consequi 
sperat.  Quod  si  neuter  vestrum  spe  sua  Erustratur,  nes- 
cio  quis  locus  discordias,  quis  discidio,  quis  oblocutioni 
supelcsse  jam  possit. 


c  c  X  *  l  * 
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1 1 .  Vous  tronvoz  surpfenant  que  des  hommes  qui 
out  embrasse  le  meme  institut  et  qui  font  profes 
siou  de  la  mime  regie  aieni  des  usages  different^  : 
a  cela  je  rcponds  que  toutes  ces  divergences  ne  si- 
gnifient   absolument   rien,   des    que,    nonobstant 
cela,  los  tins  et  les  autrcs  n'en  font  pas  moins 
lour  salut.  Qu'importe,  en  effct,  quo  les   senders 
suivis  et  les  routes  parcourues  ne  soient   ]ias  les 
memes  si  on  arrive  au  meme  endroit,  si  on  par- 
vient  egalement  a  la  vie  eternelle,  si,  eniin,  les  uns 
et  les  autrcs  nous  conduisent  a  la  meme  patrie,  a 
la  meme  Jerusalem  ?  Ah !  si  lo  religieux  tie  Cluny 
ou  celui  de  Citeaux  etait  siir  que  celui  do  Citeaux 
ou  celui  de  Cluny  fait  fausse  route  dans  1'ordre  ou 
il  est  entre,  et,  comme  dit  l'Ecrilure,  marehe  droit 
a  sa  perte  par  uno  voie  qui  lui  semblait  bonne,  vous 
seriez  en  droit,  je  l'avoue,  de  corriger  votre  frere, 
de  lo  rappeler,  et,  s'il  ne  voulait  ecouter  vos  avis,  de 
le  reprendre  avee  energie  et  de  le  frappcr  memo  de 
vos   maledictions.   Certainemont,    dans   ce   cas,    je 
trouverais  que  vos  remontrancos,  voire  antagonisme 
et  votre  baino  memo  n'auraienl  rien  que  de  juste 
et  de  raisonnable,  carj'ai  onlendu  leProphete  prater 
ce  langage  a  ccux  qui  agissent  ainsi  :  «  Seigneur, 
n'avais-je  pas  de  l'aversion  pour  ceux  qui  ne  vous 
aimaient  pas,    et  ne  me  voyait-on  poinl  secher  de 
douleur  a  cause  de  l'injustice  de  vos  ennemis?  Mes 
sentiments  ii  leur  egard  n'avaiont  rien  que  de  juste, 
et  vos  ennemis  sont  devenus  les   miens    (Psalm. 
exxxvin,  21,22).  »  Jeno  pourrais  done  que vous  feli- 
citer  de  voir  quo  vous  n'etes  point  sourds  a  la  voix 
de  l'auteur  do  la  sagesse  qui  vous  dit  :  «  Gourez  de 
tons  cotes,  hatez-vous,  reveillez  voire  ami,  et  ne 
laissoz  point  vous-meme  aller  vosyeux  au  sommcil, 
que  vos  paupieres  ne  s'assoupissent  point  (Prov., 


vi.  I) i ;  9  ni  a  cello  do  Jcremio  vous  criant :  «  Mal- 
heur  a  celui  qui  empeche  son  glaive  de  verser  le 
sang  (Jerem.,  xlviii,  10),  »  parce  que  je  trouverais 
alors  que  voUs  avez  dejustes  motifs  d'aversion  ;  je 
ferais  plus  encore,  et  vous  me  verriez  a  vos  cotes, 
l'epec  du  zele  en  main,  accompagner  vos  pas  et 
vous  suivro  dans  vos  luttes  centre  les  ennemis  de 
Dion  et.  contre  ceux  quo  l'Apotro  appellc  d'hypo- 
crites  imposteurs  (I  Tim.,  iv,  2).  Mais  en  voyant 
que  les  uns  et  les  autres,  apres  avoir  embrasse  la 
meme  regie,  vous  tendez  au  cicl  par  des  pratiques 
differences,  il  est  vrai,  mais  bonnes  et  saintes,  et 
que  vous  no  diffcrez  que  dans  le  clioix  des  voies  qui 
conduisent  au  but  vers  lequel  1'un  et  l'autre  vous 
tendez  egalement,  je  me  demande  s'ilpeut  vous  Tes- 
ter encore  l'ombre  d'un  motif  pour  vous  faeher  l'uu 
contre  l'autre,  pour  vous  blamer  et  vous  hair 
mutuellement. 

\i.  Mais,  peu  satisfaits  encore  de  ce  qui  precede, 
vous  me  demandez  de  montrer,  par  de  nouveaux 
arguments,  qu'un  religieux  astreint  a  la  memo 
regie  que  vous  pent,  sans  craiute  pour  son  salut, 
suivro  d'autres  sentiers  que  les  votres.  Je  puis  d'au- 
tant  micux,  vous  satisfaire  quo  non-seulement  la 
raison,  mais  encore  l'autorite  milito  en  ma  favour 
et  prouve  suraboiidaniment  que  les  religieux  de 
Cluny  ou  de  Citeaux  peuvent,  en  suivant  cbacun 
lours  usages  et  en  vivant  a.  leur  maniere,  marcher 
avec  joie  dans  la  voie  des  commandements  de  Dion 
et  arriver  au  termo  heureux  de  leur  course.  Mais 
puisque  j'ai  parle  de  rautorite  dont  I'importance en 
ces  sortes  de  discussions  est  decisive  ii  mes  yeux, 
elle  parlera  la  premiere,  et  la  raison  viendra  ensuite 
eonfirmer  scs  dires  puisqu'elle  est  d'accord  avee 
elle  en  ce  point. 


11.  Dixistis  enim  mirum  esse  si  ejusdem  propositi 
et  professionis  homines,  non  eumdem  tastitutionum 
servaverint  morem.  Ad  quod  ego:  si  ejusdem  propositi 
et  professionis  homines,  non  eumdem  institutionum 
morem  servaverint,  e1  lamen  observationibUs  diver- 
sis  ad  eamdem  salutem  et  asternam  vitam  pervene- 
riut,  quid  refert?  Quid  plane  refert,  quid  obest,  si 
vario  tramite  ad  eamdem  regionem,  si  multiplici  via 
ad  eamdem  vitam,  si  multiplici  itinere  ad  eamdem, 
quce  sursum  est,  Jerusalem  pervenitur,  qua?  est  mater 
nostra?  Si  enim  tu,  o  Cluniacensis,  Cislercienseni,  aut 
tu,  Cisterciensis,  Cluuiacensem  in  assunipto  proposito 
en-are  cognosceres,  et  juxta  Scripturam  per  viam, 
qua;  videtur  hominibus  recta,  ad  interitum  tendere 
prsevideres;  justa,  fateor,  tibiesset  causa  fratreni  cor- 
rigendi,  revocanai ,  autj"  si  audire  te  uollet,  objur- 
gandi  et  delestandi.  Time  certe  si  ohloquereris,  si 
contradiceres,  si  et  odires,  te  juste  judicare,  te  recte 
agere  cohflterer,  maxime  cum  de  talibus  audiam  ma- 
gnum Prophetam  Deo  dicentem  :  Nonrte  qui  oderutit  te, 
Domine,  oderam,  et  super  inimicos  iuos  tabescebam  ? 
Perfecio  odio  oderam  illos,  et  inimicl  facti  sunt  mihi. 
Gratularer  insuper  te  non  surdum  esse  auditorem 
Scripturaa  dicentis :  Discurre,  festina,  suseita  amicum 
tuum  ,  ne  des  somnum  oculis  litis,  nee  dormitent  pal- 


pebral turn;  et  illius  :  Maledictus  qui  proiiibet  gladium 
suum  a  sanguine.  Tunc  justas  plane  odiorum  tibi  cau- 
sas  esse  faterer,  et  ad  dehellandos  hostes  Dei,  et  eos 
qui  secundum  Apostolum  in  bypocrisi  faciunt  men- 
daeium,  gressus  tuos  et  ego  accinctus  zeli  gladio  co- 
mes individims  comitarer.  At  nunc  cum  sub  eadem  * 
variis,  sed  sacris  institutis  utrumque  vestrum  de 
terris  ad  ccelos  tendere  videam,  et  per  diversas  se- 
mitas  ad  idem  bravium  tendeutes  sic  currere,  ut 
eomprehendatis ;  non  superest  tibi,  ut  mihi  vide- 
tur, causa  aliqua  indignandi,  non  odiendi,  non  oblo- 
quendi. 

12.  Sed  exigis  adhuc  ut  quod  dixi  probem,  et  quo- 
modo  sub  eadem  regula  vel  ejusdem  regula;  pro- 
fessioUe,  per  diversos  tramites  tuto  mouachus  ince- 
dia  r  possit;  ostendam.  Ad  quod  mihi  perfacilis  patet 
responsio,  et  auctoritas  juncta  ratioui  uon  deest ; 
posse  et  te  Cluuiacensem  tuo  usu,  et  te  Cistercien- 
sem  tuo  more,  et  feliciter  per  viam  maodatorum  Dei 
currere,  et  felicius  ad  fineru  cursui  dehitum  perve- 
nire.  Ir.t  quia  earn,  qiue  semper  in  talibus  praemit- 
tendaest,  auctoritatem  pramisi,  pra'inittatur  et  inhac 
serie  ipsa,  tec  ratio  modico  saltern  intervallo  disjun- 
gatur  afi  ipsa. 


*  Supple 
regula. 
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13.  Eh  bien,  mon  Frere,  exposez  vos  griefs,  quels    d'agir  comme  Tons  l'entendrez ;  enfin,  c'est  notre 


II  y  a 

plusieurs 

manifcres 

d'obsei  ver  la 

Ill^Uld&jIC. 


sont-ils?  —  «  C'est  que  des  religieux  qui  vivent 
sous  la  meme  regie  aient  tics  manieres  differentes 
(I'm  pratiquei  les  observances  ! »  —  11  n'est  rien  de 
plusvrai  et  nous  voyons,  eneffet,  que  les  memes 
points  ill'  l.i  regie  sunt  differemment  pratiques  par 
les  religieux  d'un  meme  ordre;  maisfaut-il,  dans 


Pere  lui-meme,  celuidont  vousavezembrasselaregle 
qui  veul  que  L'abbe  dispose  toutes  choses  de  maniere 

;'i  assurer  lr  s.ilul  ilcs  ami's  I't   I'a.'Coni] ilissi'D ii'i>1  ill' 

la  regie,  sans  murmure;  el  apres  cela  vous  conce- 
vi'z  (Irs  apprehensions  pom'  le  s.ilut  de  ceux  qui  en- 
tendenl  la  meme  regie  d'une  maniere  differente? 


cette  divergence,  voir  une  faute  et  une  violation  de  u  y  a  plus  encore, car  vous  voyez  a  l'abri  de  toute 

la  regie?  Gardez-vous-cn  bien,  surtout  en  enten-  crainte  de  pecher,  ceux  donl  la  regie  eller-meme  met 

dant  une  autorite  celeste,  ou  plutol  le  Roi  meme  la  conduite  au-dessus  de  tout  reproche  de  diver- 

deacieux,  vous  dire  :  u  Si  votre  ceil  est  pur  et  sain,  gence  et  de  toute  faute,  s'ils  a'ont  dens  la  maniere 

tout  votre  corps  sera  eclaire  Luc,  xi,  36), »  et  l'A-  differente  d'interpreter  et  de  disposer  les  choses, 

potre  ajouter:  o  Faites  avec  amour  tout  ee  que  vous  d'autre  intention  que  de  sauver  les  imes. 
bites    I  Cor.,  xm,   li.  »  Apres  cela  nous  avons        \\.  Nuns  avons  commence  par  I'autorite,  nous 

saint  Augustan  qui  nous  crie  :  o  Si  vous  aimez, faites  allons  voirquela  raison, au  lieu  de  la  contredire,  lui 

ce  que   vous  voudrez;  »  puis  l'auteur  meme  de  prete  son  assistance,  et  lui  est  inseparahlementunie, 

notre  regie,  ou  plutol  le  Saint-Esprit  en  personne,  et  j'espere  qu'apres  avoir  cite  plusieurs  points  ou 

qui  la  luia  diclcc  i't  qui  nous  dit  en  prupres  ternies:  Ton  a  fait  qui'lqui's  ehangements  avec  rintention  la 

(i  L'abbe  regleraet  disposera  tout  de  maniere  a  as-  plus  pure,  la  charite  la  plus  sincere  et  le  desk  le 

surer  le  salut  des  ames,  el  de  telle  sorte  que  lesfreres  plus  evident  de  sauver  les  times,  il  ne  vous  restera 

fassent  sans  murmurer  tout  ce  qu'ils  ont  a  faire.  a  plus  rien  a  desirer.   Vous  n'agissez   sans   doute 

(Regie  tie  saint  Dcno'U,  cb.  iv.)  Se  peut-il  entendre  qu'avecl'intention  la  plus  pure,  vous  qui  ne  voulez 

quelquc  ebose  de  plus  simple,  de  plus  net  et  de  plus  pasadmettre  un  novice  a  faire  profession  meme  apres 

clair?  11  n'est  rien  de  plus  lumineux,  rien  de  moins  quol'annee  de  sonnoviciat  est  cntiereinent  revolue, 

voile  que  ces  paroles,  et  en  lesentendanl  tout  lion  une  et  que,  suivant  larecommandationde  1'Apdtre  ei  les 

apercoil  la  pure  lumiere  de  la  verite  comme  dans  propres  expressions  de  la  regie  elle-meme,  vous 

un  eiel  sans  image.  Aiusi  d'abord  c'est  uu  maitre  avez  etudie  pendant  cette  annee  tout  entiere  I'es- 

descendu   des  cieux  qui  vous  dit,  o  mon  Frere,  prit  du  nouveau  venu  afin  de  juger  s'il  est  en  etfet 

qu'avec  un  oeil  pur  et  sain,  e'est-a-dire  avec  la  pu-  anhne  de  I'espritde  Dieuj  mais  vous,  d'un  autre 

rete  d'intention  tout  votre  corps,  e'est-a-dire  toutes  cote,  ce  n'est  bien  certainement  aussi  qu'avec  les 

vos  ceuvres,  sera  eclaire.  Apres  lui,  c'est  le  plus  plus  pures intentions  du  monde  que  vous  admet- 

grand  docteur  de  l'Fglise  qui  lie  nous  recommande  tez   des  novices  a.   la  profession  avant  que  leur  an- 

qu'une  chose :  faire  avec  amour  tout  ce  que  nous  nee  de  noviciat  se  soit  ecoulee ;  c'est    parce  que 

faisons ;  puis  c'est  un  Pere  de  l'Eglise,  tout  ce  qu'il  vous  craignez  que  si  Ton  attend  pour  les  recevoir 

y  a  de  plus  grand  apres  les  apdtres,  qui  ne  vous  de-  jusqu'a  1'epoque  voulue  pour  cela,  ils  no  se  decou- 

mande  que  d' aimer,  pour  vouslaisserlibres  ensuite  ragent  et  ne    retournent  a  leur  premiere  vie  de 


13.  Sed  quid  objicis,  fratei"?  liicu  cjusilem  regube 
professes,  ejusdem  regula-  mandata  non  similiter  ob- 
servare.  Yeruui  est,  iuquum,  quod  dicis,  ejusdem  re- 
gular mandata  in  quibusdam  capitulis  ah  ejusdem 
regulce  professis  dissimiliter  observari.  Sed  nehujus- 
modi  monachos  propter  ista  reos  existhues,  ne  hue 
de  causa  prsevaricationie  arguere  audeas;audi  eoele- 
stem,imo  Regis  coelorum  auctoritatem  :  St  oculus  tuus 
fuerit  simplex,  totum  corpus  tuum  /milium  ei-it.  Audi 
et  Apostolum  :  Omnia  vestra  incharitate  fiant.  Audi  et 
pativm  Angustinum :  <i  Babe  charitatem,  et  fac  quid- 
quid  vis.o  Audi  i-t  ipsum  regula' srriptuieui ,  imo  ip- 
sius  regula;  dictatorem  Spiritum  sanctum:  «sic,  inquit, 
abbas  omnia  temperet  atque  disponat,  ut  animae  sal- 
ventur,  et  quod  faciunt  fratres,  absque  murmuratione 
t'ui'iant.i)  Et  quid  i  larius,  quid  apertius,  quidlucidius? 
Nonne  ipsa  verborum  serenitas  absque  omni  prorsus 

nubilo  se  esse  usleiidil,  i't  clarissiinain  vcritatis  tin  em, 

remoto  omnium  oubium  velamine,  mortalibus  mani- 
festat?  Ecce  Magister  ccelestis  totuin  corpus  tuum,  o 
Crater,  simplicitate  oculi,  hoc  est  universa  opera  tua, 
puritatiaintentione,  lucidaesse  docet ;  ecce  post  ipsum 
sumnnis  Ecelesiaj  doctor  omnia  tua  in  charitate  fieri 
pnecipit;  ecce  maximus  post  apostolos  Ecclesiarum 


instructor,  omnem  tibi  qua;  volueris  faciendi  potesta- 
tein,  charitate  manente,  concedit;  ecce  ipse,  cui  inni- 
teiis,  Benedictus  Pater,  abbatem  sic  omnia  temperare 
jubet,  ut  aiiiina'  salventur,  et  murmur  absit,  et  saluli 
sub  eadem  regula  diverse  sequentium  metuis?  Nonne 
cernis  tutissinius  ah  omni  periculo,  quorum  (  et  quod 
niajus  est)  prsecepta  a  qualibet  varietatis  mobilitate 
vel  culpa,  intentio  salvandi  auimas  juxta  ipsam  regu- 
lam  excusat  1 

14.  Sed  jam,  ut  et  ipsa  ratio  auctoritatibus  preemis- 
sis  in  omnibus  famulari  intelligatur,  eique  indivisi- 
biliter  cohaerere ;  subjungantur  aliqua  de  instanti 
qusestione  capitula,  in  qui  bus  simplici  oculo,  sincera 
charitate,  salvandarum  anhnarum  intentione  quaedam 
niiitata  monstrentur.  Nam  his  demonstratis ,  nihil, 
ut  arbitror,  quantum  ad  prssens  aegotium  pertinet, 

tilii  < 1 1 1. 1  i  < ' 1 1 < l eliiiquain.  Simplici  namque  oculo  tu 

uteris,  qui  non  ipsi  post  annum  novitio  aditum  elau- 
stii  apeiis ;  quia  juxta  Apostolum  et  regula;  verba, 
spiritum  noviter  venientis,  utrum  ex  Deo  sit,  per  to- 
tius  anui  spaliiun  perscrutaris.  Simplici  oculo  et  tu 
uteris,  qui  adveiiientcin  infra  cjusdein  anui  inetain 
Buscipis;  quia  eiun  per  tantuui  teinporis  dilatuni,  ad 

pristinas   feces  et  ad  prioris  vita;  detestanda  mala 
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Lcs  souOlures  et  de  honte.  C'est  aussi  avec  la  plus 
vi-ienients.  grande  simplicity  d'intention  que  vous,  de  votre 
cote,  vons  vous  contentez  de  deux  tuniques,  do 
deux  coulles  et  tie  quelques  autres  modiques  vete- 
ments  ile  surplus;  vous  avez  mieux  aime  suivre 
non  pas  les  prescriptions  de  la  regie,  mais  le  eon- 
seil  et  la  preference  deceluiqui  en  estl'auteur,  que 
d'ajouter  aux  vetements  permis  ties  vetements  d'un 
autre  genre,  Mais,  d"e  votre  e6te,  c'esi  aussi  entoute 
simplicite  que  vous  avez  adopte  l'usage  de  petites 
pi'lisses,  et  cru  devoir  permettre  cos  vetements 
aux  religieux  faibles,  infirmes,  delieats  el  a 
tuns  ceux  qui  kabitent  dans  des  pays  froids,  pour 
leur  6ter  tout  motif  de  murmurer  et  pour  les  em- 
p£cher  de  se  ralentir  dans  les  sentiers  de  la  perfec- 
tion, ou  meme  de  renoncer  k  la  vie  religieuse  sous 
pretexte  qu'on  lour  refuserait  le  necessaire.  C'est 
Sartception  encore  avec  la  plus  grande  simplicity  d'intention 
transfuges.  que  les  uns  ue  recoivent  que  trois  fois  les  novices 
fugitifs,  parce  qu'ils  veulent  s'en  tenir  aux  termes 
memes  de  la  regie  et  empecbcr  en  refusant  de  les 
recevoir  plus  souvent,  les  religieux  d'un  esprit 
inquiet  et  inconstant  de  quitter  leur  mouastere; 
mais  c'est  avec  la  meme  simplicite  d'intention  que 
les  autres  recoivent  les  religieux  fugitifs  toutes  les 
fois  qu'ils  reviennent,  dans  la  craiute  que  si  on  ne 
veut  pasoublier  leurfaute  ils  ne  demeurent  exposes 
aux  coups  de  l'ennemi  du  salut,  et  que  le  loup  qui 
disperse  quelquefois  les  brebis  renfermees  dans  le 
bercail  et  les  emporte  dans  son  fort,  n'ait  aisemenl 
raison  de  celles  qu'il  trouvera  errantes. 
Lcs  jcones.  15.  Bien  certainement  c'est  avec  la  meme  sim- 
plicite d'intention  que  vous  observes  sans  aucune 
exception  tous  lesjeunes  presents  par  la  regie,  taut 


ceux  qui  tombent  en  hiver  que  ceux  qui  arrivent 
en  ete ;  car  vous  tenez  a  ne  point  deroger  aux  tra- 
ditions  et  a  multiplier  vos  merites  par  la  rigueur 
de  vos  privations.  Toutefois,  qu'il  me  soit  permis 
de  dire  ici  toute  ma  pensee  sui-  le  sujet  qui  nous 
occupe  :  j'aimerais  mieux  qu'on  ne  jeunat  pas  pen- 
dant l'octave  de  Noel,  ni  les  jours  de  l'Epiphanie  et 
de  la  Purification,  attendu  que  ce  sont  des  fetes  de 
Nut  re-Seigneur.  De  son  cote,  c'est  avec  la  meme 
simplicite  d'intention,  que  Irs  autres  religieux  ex- 
cepteut  du  jeune  non-seulement  les  jours  de  tete 
dont  je  viens  de  parler,  mais  aussi  toutes  les  solen- 
nites  de  douzelecons,  et  cela  egalement  pourkono- 
rer  Notre-Seigueur,  les  apotres  et  les  saints,  et  dans 
la  pensee  d'imiter  la  plupart  des  pieux  religieux 
qui  ne  jeunent  pas  autrement.  C'est  encore  par 
respect  pour  la  regie,  et  par  consequent  dans  une 
tres-bonne  intention,  que  vous  pratiquez  le  travail 
des  mains  tel  qu'il  est  present;  c'est  en  meme 
temps  obeir  a  la  regie  et  se  soustraire  a  l'oisivete  si 
fuiieste  aux  Ames,  par  des  pratiques  non  moins 
apostoliques  que  monastiques,  et  se  procurer  autant 
qu'on  le  peut,  a  l'exemple  de  nos  peres,  les  choses 
necessaires  a  la  vie.  N'est-ce  pas  par  un  sentiment 
pareillement  droit  et  bon  que  les  autres  out  en  par- 
tie  supprime  le  travail  corporel,  parce  que,  vivant 
au  sein  debourgspopuleux,de  villes  considerables, 
de  populations  nombreuses,  et  non  plus  au  milieu  des 
foretset  des  deserts,  ils  ne  pourraient,  saus  de  graves 
iin  unvenients,  traverser  si  souvent  une  foule  de  per- 
sounes  de  tout  sexe,  et  que  d'ailleurs  ils  n'ont  pas 
toujours  d'endroits  convenables  pour  se  livrer  a  ces 
travaux  corporels.  Mais  pour  prevenir  les  suites  f't- 
ckeuses  de  l'oisivete,  ils  travaillent  des  mains  quand 


Le  travail  des 
mains. 


redire  formidas.  Simplici  oculo  tu  uteris,  qui  dua- 
bus  tunicis,  et  duabus  cucullis,  vel  ejusdem  generis 
paucis  additis  vestibus  eontentus  cs;  quia  etsi  uou 
prasceptuin,  consilium  tamen  vel  existbnationemscrip- 
toris  regulse  sequi,  quam  alterius  generis  vestes  ad- 
dere  vel  assumere  maluisti.  Simplici  oculo  et  tu  ute- 
ris, qui  usuui  mediocriiun  pelliciarum  aduiisisti; 
quia  debilibus,  quia  iufirmis,  quia  delicatis,  quia  om- 
nibus, quantum  ail  frigidiores  terrarum  partes  perti- 
net,  ne  murmurarent,  ue  languereut,  ne  rationabilJ 
necessitate  subtracta  et  aliquia  proposito  recederent, 
providisti.  Simplici  oculo  tu  uteris,  qui  non  nisi  tertio 
fugitivos  reverteutes  recipis;  quia  et  ipsa  resiuloa 
verba  conservare,  et  a  frequeuti  fuga  stultos  vel  in- 
stabiles  monachos  studes,  negate  demum  reversionis 
aditu,  deterrere.  Simplici  oculo  et  tu  uteris,  qui  plus- 
quam  tertio  monachum  redeuutem  recipis ;  quia  ti- 
mes ne,  venia  denegata,  expositus  bostibus  pereat,  et 
ovem  vai-'abuudam  lupus,  qui  et  clausas  rapere  ac  di 
spergere  solet,  interimat. 

15.  Simplici  oculo  tu  uteris,  qui  absque  exceptione 
aliqua  regularia  jejuuia,  tarn  a?statis,  quam  hiemis, 
observas;  quia  et  prout  ea  tradita  sunt,  vis  conser- 
vare, et  prolixioris  abstinentis  euwulatiorein  fructum 
recipere.  Sed,  quod  puro  •liaritatis  animo  loquor, 
octo  diebus  Natalis  Domini,  Epiphania,  Puriflcatione, 


qui  vere  per  omnia  dies  Dommiri  sunt,  jejunia  a  qui- 
buslibet  observari  non  satis  approbo.  Simplici  oculo 
et  tu  uteris,  qui  et  Uos  dies,  quos  proedixi,  et  onmem 
autbenticam  duodecim  lectionum  solemnitatem  ab 
hac  regularium  jejuniorum  consuetudiue  excipis;  quia 
ipsum  Dominum,  quia  apostolos,  quia  quosdam  alios 
sanctorum ,  et  sic  bonorare  conaris,  et  omnium  pame 
religiosorum  sic  jejunantium  morem  imitari  pro- 
ponis.  Simplici  oculo  tu  uteris,  qui  opus  mamnun 
secundum  regula;  praeceptuin  observas ;  quia  et  re- 
gular obedire,  et  otiositatem  inimicam  auiinae,  secun- 
iliim  ejusdem  regulaj  dicta,  talibus  exercitiis,  tarn 
sacris,  non  solum  monachicis,  sed  et  apostolicis  insti- 
tutionibus  vis  eavere,  et,  in  quantum  facultas  datur, 
juxta  Patres  antiquos,  et  vitae  necessaria  providere. 
Simplici  oculo  et  tu  uteris,  qui  hoc  opus  manuum  ex 
parte  postposuisti;  quia  nun  in  silvis,  nee  in  desertis, 
sed  in  medio  urbium  et  eastroruni  constitutus  et 
uudique  populis  circumseptus,  nee  toties,  et  toties 
ire  ac  redire  borum  causa  operum,  per  promiscuam 
utiiusque  sexus  multitudinem,  absque  aliquo  vel  pla- 
num periculo  potes;  nee  insuper  opportuna  loca, 
ulii  talibus  exerceri  operibus  possis,  plerumque  pos- 
sides.  Sed  ue  inimica  religiosis  otiositas  te  vacaute  lo- 
cum tibi  nocendi  inveniat;  aut  ubi  et  qnaudo  potes 
manibus  operaris  ;  aut  ubi  nun  pules,  opus  boc  ma- 
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it  l.'ioii  ils  le  peuvent,  sinon  ils  remplacenl  le  tra- 
vail corporel  par  lea  oeuvres  de  L'e^udt  ei  par  dee 
ices  religieux;  de  oette  maniare  fesprit  mau- 
\.ii<  no  bouve  jamais  la  maison  de  lour  ftme  vide 
ou  inoccupee,  puisqu'ils  passent  toute  leur  vie  dans 
la  pratique  des  chosee  aaintes. 
L'bospiiauio.  iii.  Rest  toujours  avec  la  mime  pensee  de  bien, 
fairaqu'ka,  parezemplei  vous  vous  iaclinei  pro- 
fondement ,  quelquerbis  nume  voua  vous  pro- 
sternei  juequ'a  terre  devant  [les  strangers  qui 
anivenl  du  qui  parlent,  e1  reus  leur  lavez  Irs 
pii-ils  a  tous:  c'est  pane  quo  vous  ne  voyoz  on  eiU 
que  Jesus-Christ,  c'esl  a  lui  que  vos  homniages  s'a- 
dressent;  vous  ouiouiloz  pratiquer  ainsi  comme  il 
faut  1'hospUalite  que  la  regie  el  I'Evangile  vous 
recommandent,  dans  fesperance  de  meriter  par  ce 
mayea  la  recompense  promise  a  faccomplissement 
il'un  Bussi  saint  devoir.  Et  la-bas  c'esl  aussi  pour 
lea  meilleuresraisons  du  mondeque  vousavez  i  esse' 
•  li'  vous  prostemer  devant  tous  les  etrangers  qui 
vous  ariivent  et  de  lour  laver  respectueusement  les 
pieds,  attendu  quo  vous  no  pouvez  oho  toute  la 
journeela  nice  contre  terre,  la  multitude  de  gens 
qui  vieunent  reclainer  do  vous  les  devoirs  de  l'hos- 
pitalito  nou-seulement  ue  vous  permettrait  pas  de 
suffice  a  vos  autros  devoirs,  mais  vous  plaoerail 
niome  dans  l'impossibilite  de  aatisfiure  a  celui  de 
fhospitalite;  mais,  comme  en  Degligeant  de  faire 
ce  que  vous  jugoz  impossible,  \"iis  accomp 
de  votre  mieux  ce  quo  lrs  lois  de  l'kospitalite  ie— 
element  de  vous,  vous  traitez  vos  hdtes  avec  toute 
la  deference  desirable,  vous  vous  croyez  justement 
decharges  de  l'obligation  d'eu  l'airc  davautage,  par 
la  raison  que  cela  n'est  plus  praticable  pour  vous. 
('.'est  de  mime  encore  pour  le  mieux  que  vous 
croyez  agir  on  vouiaut  ici  cjue  l'abbe  mango  avec 


les  etrangers  afin  de  lour  taire  hoaneur,  et  que  la 
il  in-  prenne  jamais  ses  rapes  qu'avec  ses  religieux, 
pour  remedier  ainsi  a  fextreme  abondance,  pour 
no  nan  dire  de  plus,  avec  laquelle  certains  ah 
sons  pretexte  de  bien  recevoir  les  etrangers,  avaient 
coutume  de  faire  aervir  lour  table,  tandis  qu'ils 
negligeaienl  d'une  maaiere  odieuse  cello  de  la 

coinuiuiiaulo. 

17.  Assureinenl  c'esl  animee  des  plus  louablea 
intentions  qu'a  I'exempled'Esdrasou  dee  (boh  ib 
qui  out  releve  la  lui  et  le  temple  de  lours  mines, 
vous  faites  de  votre  cote  tous  Lea  efforts  imagina- 
bles  pour  reparer  les  breches  trop  nombreuses 
faites  a  fetal  monastique  et  pour  relever  aussi  de 
leur  affaissemenl  les  mantra  de  beaucoup  de  mai- 
sons  religieuses,  et  quo  danscette  pensee,  auiiulant 
dos  concessions  faites  a  la  delicatesse,  sinon  cellea 
qui  l'ont  §te  a  la  uecessite,  vous  essayez  de  ramener 
la  tiedeur  de  nos  jours  a  la  ferveur  dos  aacieas 
temps;  mais  vous,  d'un  autre  cote,  ce  n'esl  j>as  noil 
plus  sans  d'excellentes  intentions  quo  vous  intor- 
liretoz  1  a  regie  et  les  obligations  de  fetal  religieux, 
seion  le  vceu  de  la  regie  elle-meme,  de  maaiere 
que  ceux  qui  se  sentent  la  force  de  les  ac- 
complir  eprouvent  le  desk  de  le  faire,  et  que  ceux 
qui  sont  plus  foibles  n'en  soient  point  etli 
De  cette  sorle,  ceux  qui  no  pouvont  pas  so  Dourrir 
du  pain  dos  forts  boivent  du  moins  le  lait  dee 
foibles,  s'on  nourrissent  el  vivent  tout  de  meme 
ainsi.  Apres  tout,  a  faidede  ces  temperaments,  celui 
qui  no  pout  arriver  au  but  en  fournissanl  una 
course  de  louguo  baleine  a  le  moyen  d'y  attcindre 
en  merchant  pas  a  pas;  c'ost  qu'en  effel  on  n'est 
pas  moins  citoyeu  de  la  celeste  patrie,  qu'on  y 
arrive  en  un  an  ou  seulerncnt  en  un  mois;  soit 
i lit  toutefois  sans  retiree  au  voyageur  le  merite  du 


nnimi  operibus  divinis  per  vices  variando  compensas; 
sicque  ne domum pectoris  tui  vacantem  nequam  spi- 
ritus  sil.i  vindicet,  quibus  potes  sacris  studiis  totum 
vit;e  tuse  tempus  occupas. 

til.  Simplici  ocnlo  tu  uteris,  qui  in  omnibus  adve- 
nientibus  vel  discedentibus  hospitibus,  inclinato  ca- 
pite,  vel  prostrato  omni  eorpore  in  terrain,  Christmn 
adoras.  eisqne  oniversis  pedes  abluis ;  quia  prseci- 
X'uuiu  hospitalitatis  bonum,  secundum  Evangelii  el 
regulae  decreta,  summo  excolere  studio,  ut  decet, 
is,  et  tarn  sanct.c  huinauitatis  exhibitione  con- 
dignaro  mercedem  tibi  vindicare  contendis.  Simplici 
et  tu  uteris,  qui  non  ante  onines  bospites  pro- 
sterneris,  qui  non  omnibus  pedes  abluis ;  quia  iiu- 
possibile  omnino  t  i  1  >  i  essel  ante  tantam  hospitum 
iiiiillitudinem  assidue  advenientem  semper  in  terrain 
prosterni,  omnibus  pedes  abluere;  in  tantuni  ut  si 
ad   ista   continue  vacare   velles,  cunctis  aliis  ordiuis 

mi  explere  vale- 
El  quia  quod  impossibile  tilii  esse  perspicis, 
omittis ;  quo.]  hospitum  susceptioni  necessarian)  o-i, 
pro  viribus  exhibes,  eosque  quo  potes  houore  pi 
queris;  a  jam  dictis,  quffi  explere  nos  vales,  simpli- 
cilate  oouli  exeusaris.  Simplici  ocnlo   tu  uteris,   qui 


mensem  abbatis  cum  bospitibus  et  peregrinis  semper 
esse  vis  ;  quia  et  reguhe  obedire,  el  hospitibus  tibi 
humanius  deservire  videris.  Simplici  oculo  el  tu  ute- 
ri-, qui  inensam  abbatis  non  semper  cum  hospitibus, 
sod  semper  lum  fratribus  ease  decernis;  quia  niul- 
torum  abbatum  (ut  mitius  loquar)  profusioni,  qui 
hospitum  occasione  sibi  propitii,  suis  impii  esse 
solebant,  eum  ad  mensam  communem  revoeando  me- 
deris. 

17.  Simplici  ocnlo  tuo  uteris,  qui  velut  Esdras  le- 
gem, qui  velut  Macchabaei  ruinas  templi  Dei.  sic  tu 
monastici  ordims  plurima  detrimenta,  multasque  in 
niultis  multorum  monasteriornm  morumque  niiuas 
reparare  laboras,  et  delieati?  niav'i-  quam  necessa- 
riis  condescensionibus  explosis,  ad  antiqui  et  primi 
iris  morem,  nostrum  temporum  teporemrevo- 
care  contendis.  Simplici  ocnlo  el  tu  uteris,  qui  its  et 
regulae  et  ordims  mandata  moderaris,  ut,  secundum 
ejusdem  regulffi  verba,  sit  et  quod  Fortes  cupiant, 
et  iulirmi  non  refugiant;  ut  qui  pane  non  potest, 
lacte  saltern,  ne  vitam  perdat,  alatur,  et  qui  snheb 
cursibus  propositum  bravinm  comprehendere  non  va- 
let, lento  saltern  jiede  ad  ilbul  pertingere  doceatur; 
quia  non  minus  patriae  inhabitator  dicitur.  qui  ad  cam 
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plus  on  moins  de  diligence  qu'il  aura  faite,  car  il 
est  Lien  sur  que  chacun  ne  sera  recompense  qu'en 
proportion  de  son  merite.  Vous  auriez  pour  vous 
daus  cette  maniere  de  voir,  1'autoritc  nieme  de 
saint  Bcnoit,  qui  vous  dispense  d'obeir  rigoureuse- 
ment  a  sa  regie  des  que  la  charite  demande  que 
VOUS  ne  vous  y  astreignez  pas;  mais  vous  preferez, 
par  un  zele  digne  de  louangcs,  pratiquer  a  la 
lettre  ce  qu'un  si  grand  homnie  a  juge  bon  de 
prescrire.  Et  vous,  de  votre  cote,  vous  appuvez  aussi 
vos  mitigations  sur  l'autorite  de  saint  Benoit,  qui 
veut  que  la  charite  et  le  salut  des  tales  a  tout  prix 
soient  la  fin  supreme  et  le  but  unique  do  sa  regie ; 
vous  vous  autorisez  de  plus  de  l'exemple  de  saint 
Maure,  le  plus  grand  disciple  de  notre  fondateur, 
envoys'  par  saint  Benoit  dans  les  Gaules,  il  s'appuya 
sur  des  considerations  pareilles  a  celles  que  je 
viens  de  developper  pour  modifier,  dit-on,  plu- 
sieurs  points  de  la  regie  de  son  mnitre.  Apres  ce 
saint  vous  pouvez  encore  alleguer  en  favour  de  votre 
maniere  de  voir  la  eonduite  des  abbes  d'un  grand 
nombre  de  monasteres  qui  jugerent  a  propos  de 
modifier  plusieurs  points  de  la  regie,  scion  les 
temps,  les  lieux  et  les  persounes  au  milieu  des- 
quels  ils  vivaient,  la  saintete  de  leur  vie,  et  les 
nombreux  miracles  que  Dieu  a  daigne  operer  par 
eux  de  leur  vivant  meme  ou  apres  leur  mort,  mon- 
trent  plus  clair  que  le  jour  qu'ils  etaicnt  inspires 
par  le  Saint-Esprit  en  agissant  comme  ils  l'ont  fait. 
18.  Mais  a  quoi  bon  multiplier  les  exemples? 
Si  on  veut  bien  y  regarder  de  pres,  on  verra  qu'au 
fond  de  toutes  les  autres  differences  qu'on  pent 
relever  encore  se  trouve  une  seule  et  meme  pen- 
s6e,  la  charity  ou  le  desir  de  procurer  le  salut 


des  ames,  eomme  on  voudra  l'appeler,  de  sorte 
qu'en  efl'et  toute  divergence,  toute  dissonance  dis- 
paraissent,  car  la  charite  les  montre  toutes  sous 
un  seul  et  meme  point  de  vue.  Je  ferai  pourtant  une 
remarque  au  sujet  de  toutes  ces  variantes,  c'est 
qu'il  n'y  en  a  presque  aucune  qui  toucbe  aux 
prescriptions  mimes  de  la  regie ;  la  plupart  ne  sont 
qu'une  simple  extension  donnee  a  quelques-uns  de 
ses  points,  ou  des  mitigations  introduites  par 
l'abbe ;  d'ailleurs,  quand  meme  elles  auraient  ete 
imposees  en  vertu  de  l'obeissance,  rien  n'empeehe 
qu'elles  ne  l'eussent  ete  avec  d'excellentes  inten- 
t  i<  ms  et  sans  blesser  la  charite  evaugelique;  car  il 
n'est  personne  qui  ne  sache  cpue  toutes  ces  obser- 
vances sont  de  la  nature  des  choses  qui  peuvent 
varier  et  qu'on  ne  doit  pas  craindre  de  changer, 
en  effet,  des  que  la  charite  le  reclame,  en  se  placant 
a  ce  point  de  vue,  on  n'apprehendera  jamais  de 
pecher  en  n'observant  pas  a  la  lettre  la  regie  dont 
on  fait  profession,  car  celle  de  notre  saint  fonda- 
teur est  evidemment  subordonnee  a  la  grande, 
generale  et  sublime  regie  de  la  charite,  dont  la  Ve- 
ritfi  memo  a  dit  :  «  En  olio  se  resument  la  loi  tout 
entiere  et  les  prophetes.  ■»  Si  toute  la  loi  lui  est 
subordonnee,  la  loi  introduite  par  notre  regie  en 
depend  done  aussi;  d'ou  il  suit  qu'un  religieux  qui 
fait  profession  de  suivre  la  regie  de  saint  Benoit, 
notre  p&re,  est  sur  de  l'observer,  qUelques  modi- 
fications qu'il  y  introduisc  ou  qu'il  en  repousse, 
des  qu'il  ne  fait  rien  de  contraire  a  la  charite. 

10.  Eh  bien  ,  mos  Freres,  s'il  en  est  ainsi,  ne  vous 
semble-t-il  pas  maintenant  qu'il  ne  peut  plus  se 
trouver  entre  vous  de  cause  do  discordes?  Vos 
cceurs  ne  se  rapprocheront-ils  pas,  a  present  que 


post  annum,  quam  qui  post  mensem revertitur.  Quod 
tauien  salvo  itiuerantiuru  diverso  labore  dico,  quia, 
juxta  apostolicam  vocern,  unusquisque  propriam  nier- 
cedem  aceipiet  secuudum  suum  laboreru.  llabes  tu 
hujus  [in ipusiti  tui  Benediction  auetorern,  cujus  licet 
scripta,  ubi  charitas  jubet,  ipso  teste  miniine  sequi 
cogaris ;  sequi  tamen,  quia  tanto  viro  cougrua  visa 
sunt,  devotione  laudabili  delectaris.  Habes  et  tu  in- 
stitutiouuui  tuarurn  eumdem  Benedictum  auctorem, 
qui  ad  tiuem  charitatis  universa  scripta  sua  redigi 
praecipit,  ct  animarum  saluti  quoquo  niodo,  isto  vel 
illo  ordine  Lnservire.  Halies  et  JIaurum,  praecipuum 
inter  ejus  discipulos  discipulum,  qui  ab  eo  missus  ad 
Gallias,  aliqua  vel  multa  de  ejus  regula,  eo  quem 
supra  scripsi  onulo  legitur  immutasse.  Habes  et  plu- 
rinios  post  ipsum  monasterioruni  Patres,  quos  Spi- 
ritu  Dei  pro  temporibus,  pro  locis,  pro  personis,  ad 
moderanda  sa;pe  dicta3  regulae  scripta  actos  esse,  et 
vita  praecellens,  et  iimumera  tarn  in  vita,  quam  post 
mortem  a  Deo  per  ipsos  facta  miracula,  luce  clarius 
manifestant. 

18.  Et  quid  ultra  dicam?  Simili  ratione  per  reliqua 
omnia  quae  videntur  diversa  capitula  currente,  sim- 
plicem  oculuni,  quem  alius  cbaritatem,  alius  salvan- 
darum  animarum  intentionem  auncupat,  uljique  re- 


peries,  ct  hoc  modo  nihil  diversum,  nihil  dissonum ; 
quia  per  cbaritatem  mint  omnia  unum,  in  his  quce 
varie  servari  videntur,  invenies.  Istis  adjicio,  quod 
taiuen  omnibus  patet,  nihil  paene  taliurn  in  regula 
prteceptum,  sed  cum  conditiouis  additamento,  et  ab- 
batis  temperamento  prolatum.  Quod  etiam  si  impe- 
rative dictum  fuisset,  nequaquam  simplici  oculo,  id 
est  charitati  evangelieae,  praejudicare  potuisset.  Talia 
enim,  ut  nosti,  de  mimero  proeceptorum  mobilium 
sunt,  et  quando  charitas  imperat,  absque  aliquo  trans- 
gressionis  tiinore  movenda  sunt.  Nee  suspecta  esse 
debet  hoc  respectu  regulam  professis  regulae  pra;- 
varicatio  ,  quia  regula  ilia  illius  sancti  Patris  ex  ilia 
siddimi  et  generali  cliaritatis  regula  pendet,  ex  qua 
et  in  qua,  juxta  Veritatis  verba,  universa  lex  pendet, 
et  prophets.  Quod  si  universa  lex,  tunc  et  illius  re- 
gulae  lex.  Monachus  ergo  regulam  patris  Benedict! 
profltens,  tunc  earn  vere  servat,  quando  in  servatis  vel 
mutatis  quibuslibet  ejus  capitulis,  charitatis  legem 
ubique  conservat. 

19.  Quid  igitur?  Si  baac  certe,  o  fratres,  tota  mu- 
tui  erat  causa  discidii,  nonne  jam  vobis  prorsus  ex- 
clusa  videtur?  nonne  jam  fraterna  pace  uniri  debent 
corda  monachorum,  cum  varia  ilia,  propter  quis  di- 
scissafueraDt,  simplex  fecerit  charitas  unum?  Nonne 
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Les  differences  qui  les  separaiant  se  sonl  fondues    lavue  d'un  religieux  noir,  comme  s'ilsdtaienttom- 


dans  l.i  rliariir?  En  effet,  ne  voyez-vous  ]us  que 
celle  qui  conduil  au  bien  supreme,  a  la  vie  eter- 
aelle,  les  religieux  qui)  duns  le  meme  ordre  et  sous 

la  mi' regie  se  sanctifient  pardes  pratiques  diffe- 

rentes,  mais  bonnesj  fond  toutes  ces  divergences  en 
mi  seu]  el  meme  tout?  Que  la  pais  regne  done 
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lirs  dans  on  parti  d'rnnrniis  fouillant  j usijuc  dans 
srs  derniers  recoins  la  retraite  de  leurs  adversaires, 
el  qu'ils  eussent  chercbe  leur  salul  dans  le  silence. 
11  fallait  voir  combien  dans  les  deux  ramps  los 
yeux,  les  pieds  el  les  mains  avaient  d'eloquence  ;  si 
mi  in'  recourait  point  a  la  parole  pour  exprimer les 


desormais  dans  ton  sein,  6  Jerusalem,  afln  que  tu  sentiments  dont  on  etait  anime,  parce  qu'onnevou- 
nages  ensuite  dans  l'abondance,  selon  le  vceu  du  lait  pas  avoir  ditim  mot,  on  n'enaTait  pour  cela  que 
i'salinisii'.  Mnis  pom'  qu'il  ne  s'en  tronve  pas  des  gestes  plus  expressife.  On  ne soufQait  mot  de  la 
parmi  nous  qui  acclament  la  pais  quand  la  paix  bouche,  mais  on  parlail  tres-baul  dugeste;  par  une 
n'i'st  pas  I'aitr,  voyons  s'il  resle  encore  quelque  sorte  de  renversement  de  la  nature,  ces  hommes 
cause  de  division,  de  peur  qu'apres  que  nous  qui  parlaient  volontiers  devant  les  pierres  du  che- 
nous  serons  livres  sans  crainte  au  sommeil,  sou-  min  gardaient  un  silence  significatif  lorsqu'ils  se 
dain  le  serpen!  ne  sorte  de  son  autre  et  ne  nous  rencontraient  les  uns  les  autres.  Cela  me  faisail 
perce  de  son  dard  dans  notre  imprudente  securite.  penser  au  mot  de  Salomon  qui  disait,  enparlanl 
20.  11  se  peutqu'une  simple  difference  decouleur  d'un  homme  qui  leur  resseniblait :  «  II  fait  dos  si- 
ou  de  forme  dans  les  v£tements  suit  une  cause  de  gnes  avec  les  yeux,  il  frappe  du  pied,  il  parle  du 
desordre  et  une  source  de  divisions;  jeremarque  en  geste,  son  cosur  est  remplide  pensees malveillantes, 
effet  presque  tons  les  jours,  et  1'liomme  le  plus  dis-  il  n'estpasun  instant  sans  susciterquelquesquerelles 
trait  peut  sans  peine  le  remarquer  commemoi,  que  [Prov.,  vr,  13.]  »  Hi-las,  tels  sont  les  deplorables  et 
si  un  religieux  noir,  puisque  e'est  le  mot  aceepte,  funestes  desseins  de  l'ange  coupableque  Dieu  a  pre- 
en rencontre  par  liasard  un  blanc,  il  ne  manque  cipite  du  haut  du  ciel !  pour  ne  point  pi-rir  seul,  il 
pas  tie  le  regarder  d'un  mauvais  ceil,  ce  que  le  blanc  recrute  de  tous  cotes  des  compaguons  de  sun  mal- 
ne  se  fait  pas  faute  de  lui  rendre  a  l'occasion;  j'ai  heureux  sort,  et  pour  se  composer  un  trophee  plus 
meme  vu,  jene  sais  combien  de  fois,  des  religieux  glorieux,  il  fait  tout  ce  qu'il  peut  dans  l'exces  de 
noii-s,  quand  ils  en  rencontraient  un  blanc,  se  con-  sa  perversite  afln  de  renverser  les  sapins  et  les  ce- 
duireconime  s'ils  avaient  eu  sous  les  yeux  une  chi-  dres  du  jardin  de  Dieu  qu'il  a  lui-meme  jadis  cul- 
mere,  un  centaure,  un  monstre  quelconque  venant  the.  11  lui  en  coute  de  voir  que  la  palme  des  here. 
de  pays  inconnus,  ct  niuntrer  dela  voix  et  dugeste  sies  par  lesquelles  il  s'etait  plu  autrefois  il  declarer 
l'etonnement  oucettevuelesjetait;  d'un  autre  cote,  l'Eglise,  a  tini par  sefletrir  dans  ses  mains,  etcomme 
il  m'est  arrive  aussi  de  voir  des  religieux  blaucs  qui  il  ne  peut  plus  maiutenant  porter  de  coups  redou- 
s'entretenaient  ensemble  avec  lieaucoup  d'anima-  tables  a  la  foi  que  l'esprit  de  Dieu  a  fait  lleurir  dans 
tion  et  d'entrain  sur  tout  ce  qui  leur  venait  a  l'es-  le  monde  entier,  il  concentre  desormais  tous  ses  ef- 
prit,  interrompre  tout  a  coup  leur  conversation  a  forts  contre  la  charite  fraternclle.  Ainsi,  ne  pouvant 


mnlta  iiiiuni  facit,  qua'  sub  uno  monastici  ordinis, 
vel  unius  regnltB  proposito  di  versa,  sed  bona  sequen- 
tes,  ad  uiiiun  summi  boni  vel  sempiternal  vita;  debi- 
tum  linein  perducit?  Fiat  ergo  pax,  o  Jerusalem,  in 
virtute  tua,  ut  sequatur  et  abundantia  in  turribus 
tuis.  Seil  ne  forte  inveniamur  de  illis  esse,  qui  dicimt: 
Pax,  pax,  et  noli  est  pax;  scruteniur  si  qua  adbuc 
divortii  causa  supersit,  ae  forte  nobis  dormientibus  ac 
securis,  rcpentinus  de  caverna  sua  auguis  exsiliat, 
el  aliquem  ex  uustris  vel  vestris  incautius  quiescentem 
uiordeat. 

20.  Fortassis  eiiini  vestes  istae  coloris  diversi  iu- 
ceutivum  discordiae  prsestant,  ct  multiformis  varietas 
vestium  varietatem  quoque  parit  et  mentium.  Nam, 
ut  paene  assidue  rerun,  ct  omnibus  ipsis  quoque  ne- 
gligenter  intuentibus  advertere  perfacile  est,  uiger  (ut 
sicdicam)  monacbus  album  fortuitu  occurrentem  obli- 
i|uu  sidere  respicit ;  albus  nigrum  vix  media  oculi 
parte  et  quando  se  ingerit,  CODtuetur.  Vidi  pluriuios, 
nun  recordor  quoties,  de  nigrorum  numero,  occur- 
rentem quempiam  album,  quasi  monstrom  ridentes, 

et  velut  si   rliinuera  vel  centaUTUS,  vel  portentum   ali- 

quuii  peregrinum  oculis  ingereretur,  voce  vel  gestu 
corporis  se  stupere  significantee,  Vidi  e  converso  lo- 


quaces  prius,  et  niulta  passim  occurrentia  ad  invi- 
cem  conferentes  albos,  nigro  quolibet  adveniente  su- 
bito  obinutuisse,  et  velut  ab  bostibus  bostium  secreta 
rimautibus,  silentii  sibi  remedio  prrecavisse.  Intuitus 
sum  utriusque  generis  bouiinum  linguas  tacentes ; 
oculos,  manus,  pedesque  loquentes;  et  quod  voce,  ne 
proilereiitur,  indicare  nolebant,  gestuum  suffragio  cla- 
rius  inclamasse.  Vocem  mutam,  membra  loquacia,  et 
perverso  naturae  ordine,  lapidibus  clamosos,  homines 
hominibus  taciturnos.  Recordatus  sum  saepe,  (alia  vi- 
deos, illius  Salomonici  verbi,  quo  de  simili  hominum 
geueie  I'atetur  :  A/muit  oculis,  terit  pede,  diijita  loqui- 
tur, pravo  cordc  mackinatur  malum,  ft  in  omni  tern* 
pore  jurgia  concitat.  Et,  o  pessimi  angeli  et  a]  Deo 
project!  pravum  et  pertinax  consilium!  qui  nolens  se 
solum  a-tcrna-  paci  periisse,  socios  sibi  suae  perditio- 
nis  undeeumque  aequirit;  et  ut  gloriosiore  palma  lae- 
iciur,  cedros  vel  abietes  paradisi  Dei,  cujusipse  olim 
colonus  exstitit,  violento  Dequitiae  suae  impulsu  snb- 
ruere  conatur.  Dolet  sibi  periisse  breresuin  palmam, 
qua  priscie  temporibus  Ecclesiam  Dei  scindere  con- 
sueverat,  et  videns  se  fidem  nullo  jam  pacto  luedere 
posse,  Spiritu  Dei  eadem  fide  replente  orbem  terra- 
rum  ,  ad  charitatis  mutuae  leesionem  totum  conatum 
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plus  determiner  les chr^tiens  adechirer  la  foi,  il  fait 
tout  ce  qu'il  peut  pour  les  empecher  de  s'aimex  les 
uns  les  autres.  Saus  doute  e'en  est  fait  main  tenant 
des  Alius,  des  Sabcllius,  ties  Novat,  des  Donat  et  des 
Pelage;  e'en  est  egalement  fait  de  Manes,  plus  an- 
cien  et  plus  execrable  qu'eux  tous  ;  enfin  les  nuages 
des  heresies  sans  nombre  (pii  voilaient  l'eclat  de  la 
foi  se  sont  evanouis  au  souffle  menie  de  Dieu,  et 
nous  laissent  maintenant  jouir  de  la  pure  lumiere 
ilu  jour  ;  mais  un  affreux  ouragan  leur  succede  et 
menace  de  tout  bouleverser.  Comme  il  voit  que  de- 
fmitivement  la  foi  triomphe,  Satan  s'etudie  ase  ven- 
gerdu  mal  qu'il  ne  peut  plus  lui  faire  comme  autre- 
fois, en  s'attaquant  a  la  charite. 

2 1 .  Mais  eessons  tous  ces  gemisseuients,  revenons 
a  Qotre  sujet,  et  pour  commence!  par  tous  qui  por- 
tez  un  vetement  blanc,  dites-moi,je  vous  prie,  pour- 
quoi  ce  n'est  pas  tant  la  noirceur  de  lame  de  votre 
frere  que  la  couleur  de  son  habit  qui  vous  choque ; 
et  vous  qui  fetes  hahille  de  noir,  veuillez  m'appren- 
dre  pourquoi  vous  voyez  plutdt  la  blancheur  de  ses 
habits  que  celle  de  son  ame.  Ne  seriez-vous  done 
pas  l'un  et  l'autre  des  brebis  du  troupeau  dont  le 
Pasteur  disait :  «  Mes  brebis  entendent  ma  voix.  je 
les  eonnais,  et  elles  me  suivenl;  je  leur  donne  la  vie 
eternelle,  elles  neperiront  jamais  et  jamais  personne 
ne  pourrame  les  ravii  [Joan.,  x,  27;'?))  Or  est-il  un 
pasteur,  je  ne  parle  pas  du  divin  Pasteur,  mais  je  ilL< 
parmi  les  hommes,  qui  ait  jamais  fait  une  question 
de  la  couleur  des  brebis  de  son  troupeau,  la  leur 
ait  reproehee  comme  un  crime,  ou  bien  aitregarde 
les  blanches  comme  faisant  moms  partie  de  sou 
troupeau  que  les  noires,  ou  reciproquement  les 
noires  moins  que  les  blanches ?Au  lieu  de  sedeman- 
der  si  ce  sont  les  blanches  ou  les  noires  qui  lui  ap- 

convertit.  Nam  qui,  at  infideles  shit,  hominibus  chri- 
tftianis  jam  persuadere  nou  potest,  toto  couamine,  ne 
se  invicem  diligaut,  elaborat.  Jain  Arii,  jam  Sabellii, 
jam  Novati,  jam  Donati,  jam  Pelagii,  jam  antiquioris 
licinim  exsecrandi  Manichsi  secta  periit ;  jam  mnume- 
rabilium  luereticoruin  nebula1  lucem  fidei  obuuihran- 
tes,  Dei  Oante  spiritu,  evanuerunt,  et  meram  nobis 
diem,  omni  remota  caligine,  reliquerunl ;  sed  bis  suc- 
cedens  africus  turbo,  omnia  subito  turbare  contendit, 
et  quia  (idem  praevaluisse  eognoscit,  la?sione"charitatis 
pristina  damna  reeoinpensare  molitur. 

21.  Sed  ut,  deploratioiie  omissa,  ad  ea  qua?  crepe- 
ram,  stylum  reducam,  cur  tibi,  o  albe  monache,  ni- 
gredo  fratris  tui.non  mentis,  sed  vestis,  exseeranda 
vidctur?  Cur  tibi,  o  niger  monache.  albedo  fratris  tui, 
non  mentis,  sed  vestis,  admiranda  ereditui"?  Nonne 
uterque  vestrnm  de  ovibus  Pastoris  illius  est,  qui 
dicit  :  Oies  mess  vocem  meant  audiunt,  et  ego  Dominus 
agnnsco  ens,  et  tequuntur  me;  et  ego  oitam  xternam 
do  eis,  et  non  peribunt  in  sternum,  neque  rapiet  eus 
quisquam  de  manu  men?  Et  quis  unquam  pastor,  non 
dicani  Deus,  sed  vel  homo,  de  velleribus  ovium  sua- 
rum  disuoloribns  disputavit?  quis  unquam  causatus 
est?  quis  unquam  magis  albas quam  nigras,  nigras 
quam  albas,  suas  esse  oves  judiuuvit?  quis  unquam 


partiennent  dans  le  troupeau,  il  se  demande  bien 
plutdt  si  elles  ne  sont  pas  toutes  egalement  a  lui. 
0  homme,  quelle  n'est  point  ta  malice  !  considere 

l'innocen les  betes  et  la  constance  de  l'instinct 

qu'elles  ont  recu  du  Createur,  et  vois  comhien 
est  pervert ie  en  toi  la  nature  de  l'etre  raisonnable! 
Vit-on  jamais  les  beliers  Wanes  dedaiguer  les  nous, 
ou  les  brebis  noires  ressentir  de  1'aversion  contre 
les  blanches"?  Voyez-les  dans  la  bergerie  ou  leur 
pasteur  les  rassemble,  idles  y  vivent  ensemble tran- 
quilles  et  pacifiques,  sans  s'inquieter  de  la  diffe- 
rence des  couleurs  qui  ne  fait  pas  merue  question 
pour  elles.  S'il  arrive  parfois  qu'un  belier  en  frappe 
un  autre  de  la  come,  ou  qu'une  brebis  tend 
sur  une  autre  brebis,  ce  n'est  pas  une  question  de 
couleur  qui  les  pousse,  mais  un  mouvemeut  iiis- 
tinctif  de  colere  auquel  une  occasion  quelconque  a 
donne  naissance.  L'homme  est  done,  a  ce  que  je  vois, 
moins  sense  que  les  betes.  Place  au-dessus  d'elles, 
il  ne  sent  pas  qu'il  leur  est  superieur,  et  nous  avous 
sous  les  yeux.  le  spectacle  affligeant  de  religious 
monies  qui  rompent  entre  eux  ie  lien  de  la  charite 
pour  une  simple  difference  de  couleur.  Ah  !  je  vous 
en  conjure,  mon  Frere,  si  vous  voulez  fetre  une  bre- 
bis .le  Jesus-Christ,  que  la  couleur  de  la  toison  ne 
fosse  rien  a  vos  yeux,  puisquc  le  souveraiu  Pasteur 
ne  se  regie  pas  la-dessus  pour  retrancher  une  bre- 
bis de  son  troupeau.  mais  uniquement  sur  les  at- 
teintes  qu'ont  recues  en  elle,  la  foi  et  la  charite  ! 
Evidemment  ce  n'est  pas  lui  qui  pour  une  diffe- 
rence de  couleur  chassera  jamais  une  brebis  de 
son  bercail,  quand  nous  le  voyons  rassembler  des 
extremites  du  monde  et  des  croyauces  les  plus 
diverses,  le  Juif  et  le  Gentil  dans  la  bergerie  chre- 
tienne. 


non  utrum  nigra;  vel  alba;,  sed  utrum  nigra;  vel  alba; 
de  eodem  suo  grege  essent ,  atteiitlif?  Et,  a  malitia 
hominum  !  et,  o  innocentia  pecudum  !  o  constans  in 
sua  origine  creata  in  brutis  auimalibus  substantia !  o 
perversa  in  rationali  auiinante  natura !  quis  unquam 
allms  aries  nigrum  dedignatus  est"?  qua?  unquam  ovis 
nigra  albam  detestata  est?  Nonne  communiter,  nonne 
pacifice,  nonne  omnino  tranqnille,  sine  omni  multi- 
plicis  coloris  qutestioue,  absque  omni  inquietudini, 
caulas  pastorales  replent "?  Et  quidem  aliquando  aries 
arietem  cormbus  impetit,  ovis  ovem  crebris  pulsibus 
tudit;  sed  bos  vel  has  non  varietas  coloris  ad  pu- 
gnam  excitat,  sed  iunata  cunctis  auimalibus  ac  modo 
quolibet  ira  excita  provocat.  At  nunc,  ut  video,  stoli- 
dior  peeude  homo,  in  honore  positus  non  iutelligil  ; 
et  (quod  magis  de&endum  est)  monachus  homo  a  cha- 
ritatis  imitate  variatus  colore  sese  disjuugit.  Noli, 
noli,  oro  te,  frater,  si  ovis  Cbristi  esse  cupis,  vario 
de  vellere  causari ;  quia  nullum  de  ovili  suo  Pastor 
ille  projicit,  nisi  quern  nou  coloris  varietas,  sed  fidei 
vel  i  baritatis  Uesio  ab  uvium  suarum  grege  secernit. 
Non.  inquam,  secernit  quempiam  ab  ovili  suo  propter 
colorem,  qui  de  tarn  semotis  regionibus,  de  tarn  di- 
versis  religionibus,  in  uno  christians  tidei  ovili  Ju- 
dieum  congregavit  pariter  et  geutilem. 
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OTYRES  HE  SAINT  BERNARD. 


.'.'.  Peut-etre  ctait-ce  l.'i  ce  que  derail  nous  don- 
ner  a  entendre  l.i  patience  du  saint  patriarchc  Jacob, 
quand  il  souffril  sms  so  plaindre  que  dix  Ibis  clc 
suite  Laban  changeat  la  recompence  qu'il  lui  avait 
promise;  il  in'  ecs-a  ili'  se  nnmtrer  linn  i'l  /I'lr  pas- 
teur,  ft  ili'  paltre  avec  un  soin  egal  letroupeauqui 
lui  it. lit  eonfie,  ,-.ms  se  iiirtiiv  rii  peine  < pi' il  tut 
1>I. in.  un  noir,  on  melange  [Gen.,  xxxi,  '  .  Quand 
mi  entend  L'Apdtre  s'ecrier  d'abord:  «  En  Jesus- 
Ghrisl  il  n'eat  question  ni  de  circoncis  ni  d'incircon- 

ri-.lll.li-*    seulolllont    ill'   creatures  UOU\ell''s  ■liiili'l., 

\.  (i  .  .1  Puis  une  autrefois:  «  Oil  il  n'y  a  ni  gentil, 
ni  J 11  i r,  ni  Scythe,  ni  eselaTe,  ni  libre,  msdsou  le 

(  hri-l  esl   ti ni t  it  en  tOUS    Culns.,  in,  II).  »  Pellt-otl 

avoir  la  puerilite,  la  folje  de  croire  que  dans  une 
creature  renonvelee  en  Jfeus-Christ,  une  difference 

ile  contour  dans  les  habits  on  d' usages  dans  les 
pratiques  puisse  fairs quelqne  chose  au  saint?  Mais 
si  ceki  n'y  fait  rien,  comment  s'oxpliquer  qu'une 
question  de  eouleur  partage  des  roligieux  en  deux 
earapa  opposes,  cause  entre  eux  des  divisiuns  et  des 
andmosites  et  parte  atteinte  a  la  charile?  Mais,  en 
rente,  je  ne  puis  voir  la  la  plus  petite  cause  et  la 
moindie  raison,  je  ne  dis  pas  de  s'accuser  niutuel- 
leiiienl,  encore  modus  de  so  divisor,  mads  meme  de 
faire  entendre  le  plus  leger  lnurmure  lis  uns  centre 
les  auhes.  Les  biases  trouvent,  cormneje  l'aidit  plus 

haul,  que  la  eouleur  de  leui'S  haliils  so  justilie  SBSez 

parlajpensee  qui  la  leur  a  fait  adopter;  ils  ont  voulu, 

en  preiiant  la  robe  et  le  capuchon  Wanes,  protester 
centre  ceux  qui  pensaient  qn'on  ne  pouvait  etre  re- 
ligieux,  sionn'etait,  comme  eux,  tout  de  noir  ha- 
bille,  parce  que  le  noir  avec.  le  temps  etait  devenu 


smis  la  robe  noire,  hon  nombre  de  religieux  de  cet 
ordre  vivaient  d'une  maniere  relachee,  ils  out  pris 
des    vetenieiits  d'une  eouleur    jiisqu'alors   inusitce. 

i  lav.  [es  moines,  avec  t  a  bonne  et  louable  pensee  d'en 

I. lire   un    iiinyon  de  ranhiier  et   de  reudl'e  plus  vi\e 

I'ancienne  fervour  monastique.  Les  noirs  oni  aussi 

de  leur  cote  line  raison  oxcellente  a  lilelll'o  en  avaul 

pour  justifies:  la  eouleur  de  leura  habits,  e'est 
i|u'anssi  loin  qu'iin  remonte  dans  le  passe,  on  trouve 

que  e'est  colli' qu'onl  preferce  nos  pores;  ils  se  eroient 
done  dautaiil  niieuxen  surete  de  conscience,  qu'au 
lieu  de  preferer  les  Iiouveaules  ils  n'ont  ccsse  de  le- 
nir  pour  les  vieux  usages,  la's  deux  parlis  old  pour 

eux  uuc  raison  peremptoire  en  favour  dolours  pre- 
ferences respeetives,  e'est  la  lettre  meme  de  la  regie 
de  saint  Benoitrpii  vcut  (Regul.  S.  Bened.  cap. 55), 
que  les  religieux  ne  se  fassent  une  affaire  ni  de 
la  eouleur  ni  de  la  qualite.  de  l'etoffe  dostinee  a 
les  retir;  ils  prendront  une  eloife  de  eouleur  et  de 
qualite  usitees  dans  le  pays  qu'ils  habitent,  pen 
chore  et  facile  a  Iriuiver.  Voilaj  qui  justilie  admira- 
hlement  l'usage  des  habits  blancs,  et  e'est  peut-etre 
la  meilleure  raison  qu'on  pui-se  apporter  en  leur 
faveur ;  mais  le  memo  mot  de  notre  Pore  justilie 
egalement  l'usage  des  votements  noirs,  il  vaut  it  lui 
seul  toutesles  autres  raisons,  il  faudrail  avoir  perdu 
le  sens  pour  n'en  point  couvenir. 
•  23.  Snrl'exeniple  de  quel  I'ere  pourrais-je  ap- 
puyer  re  que  jeviensd'avancer?  jen'en  sauraislrou- 
verun  plus  grand  que  saint  Martin?  Or  ce  grand 
saint,  en  meme  temps  cvequo  et  moine,  avait  fait 
choix  du  noir  pour  la  eouleur  de  ses  habits,  voiei 
en    etl'et   ce  qu'ou  lit  dans  sa  Vie:  «  Les  betes  de 


ja  eouleur  adoptee ;  mais  comme  ils  voyaient  que    somme  qui  se  trouvaicnt  h  cote  de  lui  le  voyant 


22.  Hoe  fortassis  docuit  et  paticntia  illius  sancti 
patriarchs  Jacob,  qui  deciee  a  Laban  inimulatani  mer- 
cedem  requo  auimo  tulil;  et  nihil  differre  inter  album 
ci  Digram,  vol  variuni  peeas,  eodem  borii  pastoris 
:miiiio  el  cnra  niultiolnrem  gregeni  pascendo  nion- 
stravit.  Et  cum  (Heat  Apostolus:  In  Chrialo  Jesu  ncque 
cireumcisio  aUqndd  valet,  neqve  pr&putiunt,  sed  nova 
creatwa  ;  et  alio  loco  :  Vbi  non  est  gentilis  et  Jucheuf. 
circuiiteisie  ei  preputitmii,  Barbaras  et  Scytha,  serous  et 
liber,  ted  omnia  et  in  mrnibua  Christiti;  quis  pnerilis 
.uiinuis  in  tantum  desipeTe  [intuit,  ut  vcl  variarinii  ve- 
.-liiim  colorein,  vet  divcrsiun  consuetndiaam  morent, 
-crv.it.i  ii,,v;i  creators  in  Christo  aliquiil,  quantum  ad 
siilulcni,  ditl'onv  putaret?  Quod  si  quantum  ad  sahl- 

iciu  nil  refert,  ear  varins  vcsiinm  color   monachoa 

separaf?  cur  schisma  generat  ?  cur  aniiuos  dividit '? 
i  nr  charitatcin  lrcdit  ?  Nun  est,  noil  est  causa  aHqna, 
leu  ratio  ulla,  non  dicu  an. lieu. Ii.  non  dico  dividendi, 
sed  nee  L'l'unihcndi  in  istis.  Italics  tu  iduiiciuii  .Idcn- 
SOrem  albedinis  tu.'e,  sini|iliccin,  nt  supra  dixi,  ocu- 
luin  conscience  tuse;  ipm.  ne  longo  tampons  usu  ai- 

ger   inductus,    putaret,  niumisi   suli    air nlnrr     sim 

iiiniia.'liiiiii  eSM  |inssc.  alliam  cucullain  et  tinucain  in- 
dnUti  ;  .-1    tpria  suli    iiigr.irum    baliitu    innunieraliilcs 

hujus  ordinis  teperactoe  a  proposito  cersebas,  adroa- 


jorem  et  novum  monastica?  religionis  fervorem  hoc 
hactenns  hmsitato  vestium  candore  excitare  arte  lau- 
dabili  voluisti.  Ilabes  et  tu  non  dissimiliter  probabi- 
lem  auctorem  nigredinis  tuae,  longissimuui  a  Patribus 
Ir.i.litiim  cousuetudiiiis  morem;  ipio  tutior  tibi  videris 
scqiicnd.i  Vetera,  quam  adinvcnieiido  nova.  Ilabes 
uterquc  utriusque  coloris  tui  iuexpugiiabilcin  propu- 
gnatricem  ipsius  communis  Regulte  vocem,  qufepra?- 
eipit  ut  de  vestium  colore  aut  grossitudine  uon  cau- 
se ntnr  in.  niacin,  sed  illius  coloris  aut  qualitatis  vestibus 
ulantur,  qu;e  in  provincia  qua  habitant,! vel  I'acilius 
inveniri,  vel  levius  conqiarari  potnarint.  Tutatur  ergo 
albedineni  tuam  ratio  siipia.li.  I.i,  vcl  fortasse  major 
quaiu  liiiiiiliini  novi,  aliqua;  tuctnr  el.  nigrcdinem  tuam 
|.:il.ina  auctoritas,  qu.e  uniui  rali.mi  fequipollel,  et 
quam  inferiorem  judicari  ab  aliqno  sanuni  sapiente 
non  decet. 

23.  Et  enjus  Pnlris  exeiiipliini  ad  hoc  asserenduin 
afferre  potcro?  el  quern  majorem  magno  Martino  re- 
perire  valebo?  tile,  inqiiam,  die  niagims  .Martinus, 
iniiiiai'lius  et  episcopns,  nigraruui  colorem  vestium 
-ui-  (cstibu-  di'dicavil,  de  qua  re  sic  in  ejus  Vila  Ic- 

gilur  :  ii  Qucin  emu  oigro  ac  pendulo  palho  dream-1 
tecti iontigua  de  latere  jtunenta  vidissent,  paululuai 

in  partem  alterant  psvefaeta  cesserimt.  »  Quod  vero 
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avec  un  long  manteau  noir  eurenl  pour  et  so  mi- 
rent  Tin  pen  de  cote.  »  Or  on  ne  pent  douter  qu'il 
fut   moine,   quand  on  se  rappelle   les  monasteres 

■  pi  il  a  Sieves  dans  les  environs  do  Poitiers,  a  Saintes 
ct  a  Tours.  Aiusi  saint  Martin  etait  moine  et  il  por- 
t .lit  .les  haliits  noirs.  Mais  saint  Jerome,  en  paiiant 
il'-  habits  de  eouleur  sombre,  s'exprime  ainsi  dans 
salettre  aNepotien:  «  Yevitez  pas  moiiis  les  vete- 
ments  fences  que  les  blanes,  »  il  voulait  le  mettre 
en  garde  contre  le  luxe  et  faste  que  les  gens  du 
mende  deployment  dans  lours  habits  qu'ils  prefe- 
raient  blanes.  etdont  les  personnes  pieuses  elles- 
memes  ne  se  faisaient  pas  trop  de  scrupule  dans  les 
habits  qu'elles  portaient  fonces.  A  ce  sujet,  l'admi- 
rable  Paulin,  eveque  de  Nolo,  coniemporain  des 
Martin,  des  Axnhroise,  des  Augustin  et  des  Jerome, 
qui  tous,  ainsi  que  saint  Gregoire  le  Grand,  ont  fait 
son  eloge  en  termes  magnitiques ,  s'cxprimait 
ainsi  dans  sa  lettre  a  Sulpice  Severe,  oil  il  raeontele 
voyage  d'une  tres-grande  dame  qui  avait  depuispeu 
embrasse  lavicniigiouse:  it  Nous  avonsvu,  dit-il,la 
gloire  de  Uieu  eeJater  a  nos  yeux  dans  le  voyage  quo 
cette  mere  fit  avee  ses  enfants  dans  des  conditions 
lien  differentesdecellesd'autrefois:  montee  surune 
miserable  bourrique  aupres  de  laquelle  le  plus 
mauvais  anon  aurait  eu  son  prix,  elle  etait  acconi- 

pagnt t   snivie  avec  toute  la  pompe  mondaine 

dont  les  grands  et  les  riches  sont  capables,  par  une 
l'oule  de  senateurs.  La  voie  Appienne  etait  couverte 
de  vultures  a  ressorts,  <lc  chevaux  magnitiquemeiit 
enharnaehes ,  de  chars  suspendns  d'Espagne ,  et 
d'une  foule  d'auh'es  vehicules.  Mais  tout  l'eclat  de 
ces  vanites  n"en  faisait  que  mioux  ressortir  l'hum- 
ble  simplicile  chretienne.  Les  riches  ne  pouvaient 


s'empecher  d'admirer  cette  saintc  pauvrete,  tandis 
que  notre  pauvrete  riait  de  tout  leur  luxe.  Nous 
avons  joui  dim  spectacle  vraiment  digue  de  Dieu, 
car  le  monde  se  trouvait  abaisse  devant  lui.  On  au- 
rait dit  que  la  pourpre.  1'or  et  la  soie  venaient  of- 
frir  leurs  services  a  cette  femme  qui  ne  portait  que 
des  habits  noirs  et  uses.  Aussi  n'avons-nous  pu 
nous  empecher  de  beuir  le  Seigneur  qui  exalte  Irs 
humbles,  comble  de  biens  les  fameliques  et  renvoie 
les  riches  a  vide.  »  Ainsi  nous  voyons  qua  cette  epo- 
que  reculee  non-seulement  les  honuues,  mais  enei  ore 
les  fenmies  qui  faisaient  profession  de  la  vie  reli- 
gieuse,  portaient  des  vetoments  noirs. 

24.  D'ailleurs,  s'il  m'est.  permis  de  dire  ici  ce  que 
j'en  pense,  il  me  semble  que  tous  ces  saints  person- 
nages  ont  prefere  le  noir,  parce  qu'il  convient 
mieux  a,  une  vie  touto  d'humilite,  de  penitence  et 
de  larmes,  telle  que  doit  etre  la  vie  nonastique  sur- 
tout,  et  ils  ont  voulu  qu'on  appropriat  la  eouleur  et 
les  vetements  aux  mceurs  et  aux  vertns  partieu- 
lieros  a  ce  genre  de  vie.  Or  lo  blane  convient  plutot 
an  triomphe  qu'a  1' abjection,  a  la  joi«  qu'aus  lar- 
mes, si  on  enjuge  par  ce  qui  se  passait  autrefois; 
mais  il  va  bien  surtout  aux  joiesde  l'Eglise,  eomme 
tout  le  monde  le  sait  et  l'explique.  En  elfot  l'ange 
de  la  resurrection  du  Sauveur,  ceux  qui  furent  te- 
iiii'ins,  de  son  ascension,  et  Jesus  lui-meme  dans 
sa  gloriense  transfiguration  ou  il  avait  des  ha- 
liits aussi  blanes  que  la  neige,  montrent  assez  qu'en 
itl'.t  il  est  en  ainsi.  Voila  pourquoi  le  docte  et  bon 
Sidoine,  eveque  de  Clermont-Ferrand,  parmi  les 
travers  qu'il  se  plait  a  relever  dans  certaines  per- 
sonnes, remarcpie  en  particulier  «  qu'elles  se  met- 
tent  en  blanc  pour  assister  aux  enteiTements,  et  en 
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noirs  sont 
ceux  qui 

conviennent 
le  mieux 

ii  lies  moines. 


monachns  fuerit,  monasterium  quod  non  longe  ab 
oppido  Pictaviensi,  monasterium  quod  Mediolani,  mo- 
oasterium  quod  sibi  Turonis  eoustruxit ,  testantur. 
Ecce  monachns  Martinus,  ecce  nigris  vestibus  contee- 
tns  Martinus.  Sed  quid  et  de  his  Hieronymus  in  epi- 
stola  ad  Xepotianiiru  missa  soribit  ?  «  Vestes,  ait, 
pullas  aeque  ut  Candidas  devita. » .Monens  enm, scilicet, 
ut  fastum  vel  jactantiatu  caveret,  non  solum  in  candi- 
dis  vestibus,  quibus  time  magis  steculares  utebantur, 
sed  etiam  in  pullis,  quibus  illius  temporis  reh'gionis 
professores  uti  consueverant.  De  his  admirandus  ille 
Nolanus  episcopus,  Paulinus,  jam  dicti  Martini,  Am- 
brosii,  Augustini,  Hieronymi  contemporaneus  ac  fa- 
mdiaris,  multisque  sa?pe  ab  ipsis,  sed  et  a  magno  papa 
Gregorio  laudibus  prcedicatus,  iter  cujusdam  nobilis- 
siiii.r:,  sed  a.l  religionis  monastics  propositum  nuper 
conversae  femiua?  describens,  sic  in  epistola  Sulpicio 
Severo  directa  loquitur:  «  Vidimus  gloriam  Domini  in 
illo  matris  et  filiorum  itiuere,  uno  quidem,  sed  longe 
dispari  eultu.  .Macro  illam  et  viliore  asellis  burico  se- 
dentem,  tota  hujus  sseculi  pompa,  qua  houorati  it 
■  pulenti  poterant,  circumllui  senatores  prosequeban- 
t in- ;  carrucis  nutantibus,  phaleratis  equis,  auratis  pi- 
lentis ,  et  carpentis  pluribus  gemeute  Appia  atque 
fulgente.  Sed  splendoribns  vanitatis  praelucebat  chri- 


stians humilitatis  gratia.  Admirabantur  divites  pau- 
periem  sanctam,  at  dies  nostra  pauperies  ridebat. 
Vidimus  dignam  Deo  hujus  mundi  confusionem,  pur- 
pivream,  sericam,  auratamque  supellectilem,  paiinis 
veteribus  et  nigris  servientem.  Benediximus  Domi- 
muii,  qui  bundles  excelsos  facit,  esurientes  implet 
bonis,  et  divites  dimittit  iuanes.  »  Ecce  non  solum 
viri  antiquaj  religionis,  sed  etiam  midieres,  sanctitatis 
propositum  assumentes ,  vestibus  nigris  usae  seri- 
buntur. 

24.  Nam  ut  quod  sentio  fatear.  visum  est,  ut  mihi 
vi.letur,  magnis  Patribus  illis  nigrum  liiinc,  de  quo 
agitur,  colorem  magis  humilitati,  magis  pcenitentiae, 
magis  luctui  convenire,  quibus  studiis,  quia  totam 
monauhi  vitam  maxime  invigilare  oportet,  decreve- 
rimt  ut  color  moribus,  vestes  virtutibus,  qua  possent 
cognatione  jungerentur.  Vestes  enini  Candidas  magis 
gloriam  quam  ahjeetionem,  magis  gaudium  quam 
moerorem  autiquitus  designasse;  magis  etiam  Kccle- 
si.-e,  ut  omnibus  notum  est,  sic  interpretantibus,  et 
angelus  resurgentis ,  et  angeli  ascendentis  Domini 
praecones  Lndicarunt,  ipseque  Barrator  in  ilia  transfor- 
mationis  suae  gloria  vestibus  niveis  praeclarus  appa- 
rens,  ostendit.  lnde  bonus  et  doctus  vir,  Sidonius,  Ar- 
vernus  episcopus,  quorumdam  vitia  mordaci  reprehen- 


320 


GEUVRES  DE  SAINT  BERNARD 
o  voulant  montrer  par 


noir  pour  aller  a  la  noce,  a  vouiam  montrer  par  la 
qn'elles  mil  tellement  cbangfelesmoeurs  el  les  usa 
ges,  qu'elles  prenneni  des  habits  de  deui]  pour  a] 
ler  a  La  noce,  e1  des  habits  de  tete  pourassister  a 


Les  Espagnols 
prenaient 
des  habits 
noirs  aux 
funerailles. 


fidelemenl  aux  saiutes  traditions  qui  nous  vienneni 
de  nos  peres,  mais  I'autre  u'en  merite  pas  de  mains 
grandes  que  vous,  puisque  par  la  couleur  Lnusitee 
de  son  vdtement    Un'aeu  envueque  deranimer 


un  entorrement;   tandis  que  les  gens  qui  suivaient  tuns  les  jours  davantage  lafierveurde  ses  saintes 

la  coutume  deleur  temps  ne  prenaient  point  le  resolutions.  Si  en  un  sens  ilse  distingue  par  la  cou- 

deuil  pour  aller  a  la  noce  et  ne  se  mettaient  pas  en  leurdont  il  a  fait  choix,  ce  n'est  pas  avec  la  pensee 

blanc  pour  assister  a,  des  funerailles,  attenduque  deblesserla  charite  fraternelle,  ce  qui  snail  mal, 

cette  couleur  sied  bien  a  lajoie  qui  eclate  dans  une  mais  de  se  mettre  en  garde  contre  la  tiedeur  bien 

noce,  tandis  que  le  noir  est  plus  en  rapport  avec  la  connuequi  s'esl  emparee  de  laplupart  desreli- 

tristesse  des  funerailles.  Pendant  mon  dernier  voyage  gieux  de  aotre  ordre.  Ainsi  done,  puisque  blancs 

en  Espagne,  je  fus  etonne  de  voir  qu'on  observait  et  noirs  vous  avez  le  meme  pasteur,  cpii  esi  Ji  u 

encore  eel  antique  usage.  Ainsi  le  mari  a  la  mort  de  Christ,  vous  appartenez  a  la  meme  bergerie,  qui  est 

si  femme  el  celle  ci  a  la  mort  de  son  mari,  les  pa-  1'Eglise,  et  vous  vivo/,  de  la  meme  foi  et  desmemes 

routs  a  celle  de  leurs  enfants,  et  ceux-ci  quand  ils  esperances  ;  qu'avez-vous  done,   brebis  insensees, 

perdenl  leurs  parents;  tons  ceux  qui  sunt  unis  par  pour  ne  point  vous  donner  le  nom  quo  vous  meri- 

los  liens  ihi  sang,  a  la  perte  de  I'un  d'eux,  et  los  tez  ?  qu'avez-vous  a  vous  reprocher  mutuellemenl 

amis  a  la  mort  dolours  amis,  deposent  leurs  ar-  la  couleur  devotee  toison?Peut-ily  avoir  une  cause 

no's,  laissentde  cote  la  soio,  les  fourrures  de  prix  plus  futile  et  plus  sotte  de  discorde  outre  vous? 

qu'ils  tirent  de  l'eteanger,  et  en  general  tout  ve-  Peut-on  blesser  la  charite  pour  un  motif  plus  pue- 

fement  precieuxet  de  couleurs  varices,  pour  en  ril?D'oii  vient  que,  non  contents  de  faire  mainte- 

prendre  de  noirs  et  de  peu  de  valour,  lis  font  plus  nan!  hande  a  part,  vous  vous  mordez  mutuelle- 

encore,  ils  se  rasenf  la  tete  et  coupent  la  queue  ment  avec  des  dents  de  loup  plutdt  que  de  brebis; 

de  lours  chevaux  qu'ils  recouvrent  d'etoffes  noires  pourquoivousdechirez-vous  et  vous  decriez-vous 

comme  celles  qu'ils  prennent  eux-memes.  C'est  par  les  uns  les  autees?  Ah!  j'ai  bien  pour  pour  vous 

Unites ces  marques  qu'ils  temoignentleur  chagrin  de  quo,  malgre  le  nom  i\r  brebis  quo  vous  couservez 

la  parte  des  lours,  et  le  moins  qu'ils  portent  le  deuil  encore,  vous  a'ayez  plus  cette  innocence  qui  vous 

en  general,  est  une  annee  entiere.  donne  place  parmi  los  brebis  quo  le  souverain  I'as- 

25.  Je  trouve  done  que  vous,  mon teere,  qui  por-  teur  met  a  sa  droite  et  dont  il   a  parle  encester- 

toz  une  robe  noire,  vous  avez  pour  vous  et  pour  la  mes:  «  Mes  brebis  entendent  ma  voix,  jc  les  con- 

couleur  de  vos  habits  une  belle  autorite  et  une  rai-  nais  toutes,  et  olios  me  suivent.  Je  leur  donne  la  vie 

son  excellente;  mais  je  suis  loin  toutefois  de  con-  eternelle,  elles  ue  periront  jamais  (Joan.,  x,  27).  » 

damner  la  robe  blanche  des  religious  blancs.  Vous  Oui,  jc  crains,  et  a  Dieu  ue  plaise  que  ce  ue  soil  avec 

meritez  des  louanges,  parce  que  vous  vous  en  tenez  raison  !  je  crains  quo  vous  ne  soyez  de  celles  dont  il 


sioue  imdeus,  inter  alia  quibus  in  eos  iuvehitur  : 
«  Procedunt,  inquit,  alliati  ad  exsequias,  pullati  ad 
nuptias,  »  ostendens  <;n±  in  tuutiun  moribus  et  actu 
confiisos,  ut  apparatum  funereum  nnptiali,  nuptialem 
fuuereo,  perverso  online  pennutarent.  Nam  qui  mo- 
rem  communem  temporis  illius  servabant,  non  alliati 
ail  exsequias,  pullati  ad  auptias,  sod  alliati  ad  nuptias, 
pullati  ad  exsequias  procedebaat;  ut  albati  nnptiali 
gaudio,  pullati  luctui  t'unereo  coucordareut.  Yidi  nu- 
per  ipse  in  Hispaniis  constitutus,  et  admiratus  sum, 
antiquum  liuuc  niorem  ah  llispanis  adhuc  omnibus 
observarL  Mortua  quippe  uxore  maritus,  mortuo 
niani.i  conjux,  mortuis  liliis  patres,  mortuis  patribus 
filii,  defunctis  quibuslibel  cognatis  cognati,  extinctis 
quolibet  casu  amicis  amici,  statim  ansa  deponunt, 
sericas  vestes,  peregrinarum  pellium  tegrnma  abji- 
ciunt.  totumque  penitus  multicolorem  ac  pretiosum 
lialiitiini  abdicantes,  uigris  tantum  vilibusque  indu- 
mentis  se  cuiitegunt.  Sir  erinibus  propriis,  sic  jumen- 
torum  suorum  caudis  decurtatis,  seque  et  ipsa  atro 
prorsus  colore  denigrant,  Talibus  luctus  dolorisve  in- 
signibus  subtractos  charissimos  deflent ;  et  integii  ad 
minus  spatium  anni,  in  tali  moerore  publica  lege  con- 
stunmant. 
2->.  Hue  lauta  auctoritate  vel  ratione  tibi  colorique 


tuo,  uiger  monache,  satisfacio,  uec  tameu  ideo  albi 
albedini'iii  condemno.  Laudaris  tu,  quia  patrum  tuo- 
riuu  sanctum  non  vis  excedere  moroin  ;  laudatur  et 
ille,  quia  vestium  insolito  eandore,  sui  niagis  ac  magis 
animi  in  saueto  proposito  excitat  etiani  hoc  modo  fer- 
vorem.  Distinguit  se  quodammodo  tali  colore,  nou  a 
eominiini  [quod  nefas  esse!:  charitate,  sed  a  nmltorum 
hujus  ordains  nota  omnibus  tepiditate.  Cum  sis'igitur 
sub  uno  pastore  Jesu  Christo,  cum  habites  in  uno 
ovili  Ecclesite,  cum  ex  una  vivas  seternorum  fide  et 
spe,  tarn  tu,  albe,  quam  tu,  niger  monache,  quid  de 
variis  velleribus,  ut  parum  austerius  loquar,  stultis- 
sinue  oves  causamini  1  Quid  tain  nulla,  imo  tam  stulta 
de  causa,  contra  vos  ad  invicem  lnovemini?  cur  lam 
puerili  occasione  prunam  illam  stolam  charitatis  scin- 
diiis?  cur  ipsa  habitacula  separatist  cur  vos  ipsos  non 
jam  oviiiii,  sed  lupino  dente  mordetis?  curdetrahitis? 
cur  laceratis?  Videte,  cavete  ne  hoc  nomen  innocen- 
tia%  quo  oves  nuncupamini,  non  de  illis  vos  faciat, 
quas  positurus  est  summus  Pastor  a  dextris,  et  de  qui- 
bus ipse  ait  :  Oves  mes  vocem  meam  andiunt,  et  ego 
Dominus  agnosco  eas,  et  sequuntw  me;  et  ego  vitaw 
sternum  do  eis,  et  non  peribunt  in  sternum  ;  sed,  quod 
absit,  inter  illas  vos  oonstitual,  de  quibus  legitur  et 
cantatur:  Sieut  oves  inferno  posit  i  sunt,  mors  depascet 
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es1  dil  duns  uos  saints  cantiques  :  a  Elles  out  cte 
placees  dans  I'enfer  comme  des  brebis  donf  la  niort 
doif  faire  sa  pature  (Psalm,  xi.vni,  I  t  •  »  Voyez- 
vous  maintenant  quelle  sottise  vous  faites  de  vous 
disputer  a  propos  de  la  couleur  de  vos  habits? 
Voyez-vous  comment  vous  vous  damnez  avec  cette 
aversion  que  votre  frere  vous  inspire,  parce  qu'il 
n'a  pas  un  vehement  de  la  iucme  couleur  que  vous? 
Comprenez-vous  tout  le  mal  qu'il  y  a  pour  vous 
a  dechirer  ce  frere  pour  une  difference  de  couleur 
dans  le  veYtement  ?  Si  vos  discordes  ct  vos  divisions 
n'ont  pas  de  cause  plus  grave  el  de  motif  plus  se- 
rii'u.x,  si,  dis-je,  le  schisme  qui  partage  I'ordre  mo- 
nastique  en  deux  camps  opposes  n'a  point  d'autre 
fondemement,  n'est-il  pas  temps,  puisque  la  raison 
l'a  renverse  sous  les  coups  uombreux  qu'elle  vient 
de  lui  porter,  n'est-il  pas  temps  que  lescceurs  ou- 
blicnt  leurs  vieilles  divisions  et  se  rapprocbent  dc 
nouveau,  que  la  charite  voie  ses  blessures  sc  cica- 
triser  etque  la  pais  de  l'Evangile  refleurisse  parmi 
les  enfants  de  la  paix?  Oui,  enfants  de  la  pais,  re- 
couciliez-vous  avec  votre  mere  et  refaites  avec  elle 
une  alliance  durable,  si  vous  ne  voulez  pas  qu'elle 
profere  un  jour  contre  vous  cos  dures  paroles  du 
Prophete:  «  II  n'y  a  pas  de  paix  pour  les  impirs,  a 
dit  le  Seigneur  (ha.,  xi.viii,  22  .  »  Knlin,  grace  a 
Dieu,  je  pense  avoir  mis  a  decouvert  les  causes  an- 
tiques et  demeurees  jusqu'a  preseal  obscures  des 
divisions  qui  regnent  parmi  nous,  etje  ne  croispas 
qn'en  cherchant  davantage  on  puisse  en  frouver 
d'autres;  mais  s'il  en  est  ainsi,  il  me  semble  qu'il 
n'ya  plus  lieu  pourvous,qui  avez  nne  robe  blanche, 
d'attaquer  celui  qui  en  porle  une  noire  ;  ni  pour 
vous,  qui  I'avez  noire,  de  vous  en  prendre  a  celui 
qui  l'a  blanche,  a  moins  que  vous  ne  vouliez  fouler 
aux  pieds  toutes  les  lois  de  la  charite,  et  vous  ne 


descendrez  plus  des  hauteurs  de  cette  vertu  pour 
quelques  differences  de  coutumes  et  d'usages  qui 
vous  separent,  non  plus  que  pour  une  question  de 
nuances  et  de  couleurs  dont  on  a  fait  taut  de  bruit 
jusqu'a  present. 

l'i;.  Mais  que  dis-je?  oii  done  ai-je  eu  I'esprit  ?  a 
quoi  pensais-je  done  ?  suis-je  asscz  aveugle  ?  je 
croyais  avoir  trouve  la  cause  de  tons  uos  scandales 
et  avoir  mis  en  pleine  lumiere  les  sources  si  obs- 
cures de  toutes  uos  haines  :  oui,  je  croyais  qu'il  ne 
s'agissait  entre  nous  epie  de  quelques  differences 
dans  les  coutumes,  de  la  couleur  de  uos  robes,  du 
uombre  et  de  la  qualite  de  uos  vetements  et  des 
ntcls  qui  tigurent  sur  nos  tables;  je  ne  soupconnais 
pas  que  la  charite  eut  a  souffrir  de  quelque  autre 
chose  encore  parmi  nous ;  jetais  persuade  que  ce 
qui  nous  divise  n'avait  point  d'autres  sources  que 
relics-lit.  Helas  I  ce  qucje  voyais  dans  l'ceil  de  moil 
frere  n'etait  qu'un  fetu  de  paille,  el  je  n'apercevais 
pas  la  poutre  qui  creve  le  mien.  Mais  en  ce  mo- 
ment mes  yeux  sont  dessilles,  le  jour  s'est  fait,  un 
soleil  de  iiii<li  dissipe  foutes  les  tenebres,  je  vois 
tres-distinctement  ce  qu'il  en  est,  tout  le  monde, 
je  le  pense,  mi  ilu  moins  tous  les  gens  de  bkn  me 
permettronf  de  le  proclamer  hauternent,  et  ceux  qui 
se  sentiront  blesses  par  mes  paroles,  montreronl 
par  la,  comme  le  dit  saint  Jerome,  quej'aiparle 
pour  eux  ;  car  ce  a'est  pas  la  partie  saine  de  aotre 
corps  qui  redoute  que  la  main  du  medecin  la  touche, 
il  n'y  a  que  celle  qui  est  malade  qui  tremble  et  se 
retire  a  son  approche,  trabissant  ainsi  le  mal  qui 
la  (ravaille  en  secret.  Qu'est-ce  done  qui  m'avait 
echappe  '?" 

27.  Eh  bien,  veuillez  le  dire  vous-meme.  mon 


La  source  de 
toutes  ces 

il  convient  que  je  m'adresse  d'abord  a  celui  qui  a    uouTcdans 


cher  Frere,  vous  qui  avez  garde  la  robe  noire,  car 


coy.  Cernitis  adhuc  stultam  esse  causani  de  colore 
disputare?  damnabilem,  fratrem  pro  colore  odire  ? 
pessimam,  fratri  pro  colore  detrahere?  Si  tola  htec 
niutui  causa  erat  discidii,  si  sola  tanti  materia  divor- 
lii  ;  si,  inqu.un,  schismatis  monastic!  lia?c  sola  et  tota 
erat  occasio,  nonne  hac  tarn  mnltis  rationibus  explosa, 
cordium  vestrorum jam vetus scissura  unietur?  nonne 
1 . i ■  - : i  cliaritas  etirabitnr  '?  lioniic  ad  pacta  tilios  evange- 
lica  pax  revertetur '?  Satisfacite  igitur  paci,  filii  pacis, 
et  cum  ea  perpetuum  foedus  inite;  ne  forte,  si  aliter 
Gat,  proferatur  quandoque  etiam  contra  vos  dirissima 
ilia  Prophets  sententia:  Non  est  pax,  dicit  Deus  metis, 
impiis.  I'.i  jam,  Deo  gratias,  cestimo  me  quorumdam 
nostri  ordinis  virorum   antiquas  odiornm  causas  et 

latebras   penetrasse,  nee  jam   ad  quffirendu tiam 

sollieito  cogitatui  aliquid  superesse.  Quod  si  res  ita  se 
habet,  Deque  tu,  albe,  nigrum, neque  tu,  niger  mi  mache, 
album,  se  prtescripta  servare  volueritis,  infestabis ;  ne- 
flue  adversua  fratrem  pro  diverso  consuetudinum 
more,  vel  pro  vario  tarn  saepe  nominato  colore,  a 
statu  altissitna?  charitatis  moveberis. 

26.  Sed  quid  dixi  ?  quomodo  mente  excessi  ?  ubi  in- 
tellectus  nnimi?  untie  acies  obscurata  videndi?  Puta- 

T.    I. 


bam  me  omnem  scandalorum  materiam  invenisse, 
arbitrabar  me  omnes  odiorum  latebras  detexisse. 
Suspicabar,  ut  dixi,  solam  diversitatem  consuetudi- 
num, solam  varietatem  eolornm,  qualitatem  aut  quau- 
titatem  vestinm,  aut  escarum,  charitatem  inter  mo- 
nachos  vulnerasse,  et  tanti  mali  istam  tantummodo 
causam  exsistere.  Ceruebam  festucam  in  oculo  fratris , 
sed  trabem  permaximam,  et  quercum  proevalidam  in 
meo  vel  ipsius  oculo  videre  uon  poteram.  At  nunc 
clariflcato  oculo,  serenata  die,  et  sole  meridiano  jam 
uil  latere  permittente,  video,  video,  inquam,  quod  li- 
ceat  milt i  dicere  pace  omnium,  unde  tamen  certus 
sum,  quod  licebit  milii  omnium  pace  bonorum.  Nam 
qui  indigiiabitur,  de  se,  ut  ait  Hieronymus,  dictum  fa- 
tebitur.  Non  refugit  manum  medentis  pars  sospes 
corporis  ;  sed  quse  se  palpantis  digitis  tremens  subdu- 
ed, pestem  sine  dubio  intrinsecus  latere  osteutlit.  Quid 
est  ergo  quoil  exciderat '? 

27.  Die,  die,  Lnquam,  tu,  ul  mei  propositi  [iritis  ho- 
iiiineiu  alloquar,  die,  o  niger  ntonaclie,  da  gloriam  Deo, 
et  quod  in  imis  cordis  lui  contra  fratrem  adhuc  latet, 
i  li  uuda.    (Jin-,    impiis.    pati     potest    novos    honnii. 
veteribua  anteferri,  eorum  stadia  nostrorum  actibus 
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irnln  .!--><•  l.i  ni-'iin-  \  ie  que  moi;  rendez  gloire  a  Diou 
el  dites  moi  franchemenl  oe  que  vous  avez  au  loud 
•  lii  cceur  oontre  votre  frere.  C'est  qu'on  nous  pre 
Fi ire  les  nouveaux  religieux  a  aoua  qui  sommes  plus 
nuciens;  c'esl  qu'oii  se  declare  pour  leurs  tend 
,iu  mepris  de  ca  que  fonl  les  notres,  enfin  c'esl 
qu'on  semble  [aire  D  oina  de  caa  de  nous  que  d'eux 
el  los  avoir  an  plus  grande  affection  que  nous ; 
voila  ce  qui  nous  parall  intolerable.  Peut-on  voir 
rn  ril'i't  linn  ceil  indifferent  une  foule  de  gens  de 
l  lisser  mi  ordre  aussi  ancien  que  Ie  notre  pour  eel 
urdre  nouveau-venu,  abandonner  Lea  voies  depuis 
si  longtemps  frayees  pour  se  porter  en  foule  dans 
des  sentiers  encore  inconnusY  En  verite.,  on  oe  sail! 
rail  voir  de  sang  Froid  les  nouveaux  prefares  am 
■  in  ieua,  leejeunes  aux  vieux,  les  blancs  aux  noirs. 
Tel  est  le  langage  que  vous  teuez,  \<m>  qui  fetes  un 
habit  noir.  Maisvoyons  ce  quele  religieux  blanc  dit 
de  sun  cote.  Que  noua  sommes  heureux,  s'ecrio-t- 
il,  notre  vie  est  plus  gainte  et  plus  recommandable 
la  monde  lui-meme  ne  pent  se  defendre,  en  nous 
comparant  aux  autres,  de  nous  trouver  plus  heu- 
reux, car  il  voit  notre  reputation  eclipser  la  lour. 
leur  eclat  palir  devant  Ie  n6tre  et  leur  astre  s'e 
teindre  aux  rayons  de  notre  soleil.  La  \  ie  religieuse 
etait  perdue,  nous  I'avons  retrouvee ;  notre  ordre 
expirait,  nous  I'avons  rappele  a  la  vie;  notre  appa- 
rition a  fete  la  juste  condamnation  de  tous  oes  re- 
ligieux  lie.l.-s,  languissantoet  dfegeneres;  aousdiffe- 
rons  d'eux  par  notre  genre  de  i  ie  et  aotre  conduite, 
par  nos  usages  .-l  nos  habits  mfemes,  nuns  avons  fait 
i  ill-  leur  relacbemenl  a  tons  les  yeux,  en  mon- 
trant  chez  inuis  une  incontestable  ferveur.  Eh  hien  , 
nui.  voila  ea  effet  la  vraie  cause  des  dissensions  qui 
se  -nut  felevees  entre  vous:  et  pourfetreplus  eachee 
elle  n'en  est  pas  moins  raneete  a  h  charite;  c'est 


praeponi;  nostros  viliores,  illos  chariores  videri  ?  Quis 
aequo  ocalo  aspioere  potest  tuundum  ex  plurima 
sui  parte  a  oostro  veteri  ordioe  averti,  ad  ipsorom 
novum  propoaihun  convert! ?  relinqui  pitas  a  saecu- 
lis  vias,  conenrsus  fieri  ad  ignotae  bactenus  semiias  1 
Quis  paiialur  novoa  veteribus,  j mi i. n .- -  seoioribus, 
■Jbos  oigria  monacbis  anteferri  1  Hoc  ta,  iiiqu.uu, 
aiger,  dicis:  Sedtu,  nil..-,  .pii.l  proponis?  Felices  aos, 
iuipiis,  quos  tonga  probabilior  institutio  commeodat, 
quos  beatiorea  aliis  monaehis  uiundus  preedicat,  quo- 
in 1 1 1  opinio,  aliorum   exiBtimalipnem;  quorum  dies, 

ali.uiuii  liK-i'iiiani  ;  quorum    sol,    alinrum    sidufl  Oba- 

iiirat.    .Nos    religionis    perdiUe    restauratoree ,    nos 

i-iiiorliii  nnliuis  ivsu-.-il;iloivs ;  BOB    laii^iniitiiini.  Ir- 

peatium,  Bordentium  monachonun  justiasimi  isendem- 
oatores;  aos  moribus,  aos  actibua,  bob  asibua,  not 
veetibns  a  .-a-i.-.i-  divisi,  et  veteram  teporem  oaten 
tui  feeiroua,  at  aovum  nostrorum  Eenorem  preecel 
lere  approbamus.  Ecce,  ecce,  rem  ilia  oeeultior,  sed 
lon^i-  aliis  charitati  iuffestior  .-;iu-;i.  quae  niriiUuui  ve- 
Stramm  Uliitateui  m iinlclial.  qua-    ipsas  1I1.111111S  :  1 1 1   iu- 

vi.-.-in  M-i'i-rnebat,  quae  ad  verba  defaractoriavel  male- 
dica  linguae  vestres  per  gape,  juxta   Prophetaaa,  at 

da.liutu  a<  nrliat. 


elle  qui  a  partage  fos  maisonsen  deux  camps  eu- 
nemis,  et  qui  a  souveul  aiguise  vos  langues  comroe 

1 1  1 ite  d'un  glaive  pom-  la  detraction  et  la  me- 

disanco ,  ainsi  qua    diaail    le    Paalmiste  [Psalm. 
■  \wi\,  i. 

28.  Mais  sj  vous  fetes  sages,  vous  parerez  les  coups      ^  vaine 
mortels  de  cette  epfee,  avoc  le  glaive  de  la  parole  da    BWrcestie 
Dieu,  et  vous  empecherez  que  la  vaine  glou'e  na      toutbicn 
jetteau  venl  une  moi --on  arrosee  de  tant  desueurs.      si""lut;- 
I  fills- !  In-la- !  quelle  pcrte  a  jamais   regrettable  s'i] 
Faut  que  d'un  souffle  de  sa  gueule  le  gerpent  infer- 
nal tasse  evanouir  cos  longs  siecles  dc  continence  el 
de  purete,  cette  iniatigable  obeissence,  oes  jeimes 
rigoureux,  oes  veilles  continueUesj  Urates  ces  annees 
-  sous  le  joug  p'-sani  de  la  discipline  '-i  ces 
palmes  sans  aambre  de  la  penitence  1  S'il  taut,  pour 
tout  dire  en  un  mot,  que  de  sa  seule  baleina  il  em 
peste  tant  ol  de  si  grands  exploits  d'uuevie  tonic  .  e 
leste,  plutot  que  terrestre,  accomplis  avec  la  grace  de 
Dieu  pendant  le  temps  pour  acquerir  l'eternite,  el 
vousjette  nus  de  tons  merites  aux  pieds  du  souve- 
rainjuge  !  N'entendea-vous  pas  cette  parol.-  du  Sau 
vein-  .1  ceux  il-1.  si-s  disciples  qu'D  voyait  consumes 
du  mfeme  mal  que  vous?  «  Je  \is  Satan  tomber  du 
ciel  comme  un  eclair  Luc,  x,  18,  2  .'  0  .No  vous 
rappelez-vous  pas  qu'en  entendant  ses  disciples  -•■ 
demander  un  jour,  comme  vous  le  taitea  a  present, 
quel  i-lait  le  plus  grand  d'entre  eux,  il  leur  repon- 
ilit  :  «   Pour  vous,    n'en  usi-z    pas   ainsi,  niais  que 
celui  qui  est  le  plus  grand  parmi  vous  devienne 
le  jilus  petit,  et  quo  celui  qui  gouverne  suit  conuno 
celui  qui  n'est  qu'un  simple  serviteur  (£uev  xxu, 
26.)  »  No  s.iuric-z-vous  done  rc-trouvor  dansquelque 
recoin  de  votre  memoire  le  motqu'a  prononeeuu 
Miii ii-  -i  grand  et  si  eleve,  quo  le  Psalmiste declare 
0  -.1    grandeur    inlinie  (I'sal.  exxrv,    3),  »  et  l'.\- 


js.  So.l  retundatur  letbalis  gladius  gladio  verbi  di- 
vini.  1  •  t  no  li-vi  inanis  gloriae  vento  tantis  audoribus 
Fruges  coUeotee  dispergantur,  si  sapieates  estia,  sata- 
jjitf.  Et,  0  inl'i-lix  niniiiiinqui-  deflaada  jactura  !  si 
longissimi  ssvi  tui  mu&dissimem  contiuentiam,  si  in- 

v'un-ili ili'in    olii-ilii-utiaui.  si  j.-junia  inlVarta.  si   perpe- 

luas  vigilias,  si  tam  grave  jugum  discipUns,  si   tot 

p.ilmas    |iatiriitiii- ;   si,    ul    lua-vili-r  liiulta    i-uinluil.iiii. 

lanio-  tamque  inaumeros,  non  jam  terrenae,  sad  cos- 
l.  -ii-  vitas  labores,  per  tenia  tempore  ad  stipandiujB 
.i-ii-i  niinii-.  a  be  per  Dei  gratiam  congregatoa,  unue 
11. -qiuiin  M-rp.-niis  siliilus  dispereerit,  et  ie  boIo  flatn 
evaeaans,  inanem  in  conspecttt  sammi  .lu.li.is  d 
vetemos  efleceril  ;  et  obi  eat,  quid  Satvator  hoc  morbo 
adhuc  l;il ..  .1 . 1 1 1 1 1 1 11 1  -  disi  ipulis  ait,  Videbam  Satt 
quasi  fulgxir  de  eeelo  cadentem  '.'  I  l.i  .-si  quod,  Facta  uuie 
simili  contentione  inter  eos,  qui  eorum  videretur  ease 
major,  alibi  ili.il :  Vos  aute  n  non  -" ,  ted  <jui  major 
est  t,i  nobis,  fiat  vicut junior;  et  7  '  '-',  tieut 

tro&or?  I  l.i  Late)  absoonditum  ah  oculia  mamoi  ise 
quod  excelsoa  Lite  et  magnus,  cujus,  juxta  Paabnum, 
magnitudim    non  est  finis ;  etqai,  jaxte  apoatolum,  est 
,;  Qeus  beik  ■  wn  via,   ervis    nis  non 

sepneferene  vel  conforeue,  sed  -ulunilii-n-.  sequituret 
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p6tre,  «  sa  Divinity  benie  dans  tous  los  siecles  [Horn., 
ix,  S)  11  quand,  au  lieu  de  so  comparer  ct  de  se  pr£- 
ferer  .1  ses  serviteurs,  il  se  met  au-dessous  d'eux  et 
leur  dit :  «  Et  moi  qui  suis  plus  grand  que  vous, 
je  suis  parmi  vous  comme  un  serviteur  (Luc,  xxu, 
26] '.'  »  Jesus  reprend  un  apotre  qui  se  prefere  a  un 
autre  apdtre,  et  on  ne  saurait  blamer  uu  moine  qui 
se  doime  la  preference  sur  un  autre  moine !  J'en- 
tends  le  Clu'ist  notre  Maitre  dire  a  celui  qui  est  le 
plus  grand  et  le  maitre,  de  se  mettre  au-dessous  du 
plus  petit  et  de  son  inferieur,  et  moi,  religieux  de 
Cluny,j'oseraim'eleverau-dessusde  celui  deCiteaux, 
Enlin  le  Sauveur  lui-meme  se  place  plus  Las  que 
ses  disciples  et  Ton  verra  un  Chretien,  que  dis-je! 
un  religieux,  lever  orgueilleusement  la  tete  en  pre- 
sence de  son  frere,  qui  peut-etre  vaut  beaunmp 
mieux  que  lui  !  La  grandeur  s'abaisse  et  la  bassesse 
s'eleve;  un  Dieu  se  fait  esclave,  et  ce  qui  n'est  que 
boue  aspire  a  dominer !  Ah  !  quelle  chute,  mon  frere  ! 
Comme  vous  etes  tombe  de  ces  hauteurs  de  la  regie 
oil  vous  vous  gluritiioz  d'etre  parvenu!  Ne  vous  re- 
pete-fc-eUe  point  «  quun  religieux  doit  non-seu- 
lement  dire  de  boucbe,  mais  encore  croire  du  fond 
dn  cceur  qu'il  est  le  moiudre  et  le  plus  miserable 
des  homines  [Reg.,  vn,  7)2  »  Mais  qu'ai-je  besoin  de 
m'eteudre  davantage?  j'en  ai  dit  assez  pour  des  re- 
ligieux, des  sages  et  des  homines  dont  l'esprit  est 
cultive  !  Cessons  de  donner  des  lecons  a  Mineivc, 
de  porter  du  bois  a  la  foret  et  de  I'eau  a  la  riviere 
on  ii  la  mer '?  Vous  etes  les  uns  et  les  autres  trop 
ages  pour  ne  pas  comprendre  ou  pour  ignorer  qu'i] 
est  aussi  impossible  de  plaire  a  Dieu  sans  la  charite 
que  sans  la  foi,  et  que  d'un  autre  cute  on  ne  sau- 
rait se  maintenirdans  la  charite  si  on  repousse  l'hu- 
milite;  car  la  place  que  la  charite  abandonee  ne 
tarde  point  a  etre  occupee  par  l'orgueil  que  l'envie 
suit  de  pres  :  or  l'envie  est  le  tomheau  de  la  charite. 


29.  Voila  pourquoi  je  dis :  Point  de  charite,  pas 
d'humilite;  pas  d'humilite,  point  de  charite.  C'est 
d'ailleurs  la  doctrine  de  l'Apotre,  qui  dit  sans  de- 
tour: «  La  charite  n'est  point  envieuse;  elle  n'est  ni 
teineraire...  uiambitieuse  (I  Cor.  xm,  4)  »  et  comme 
elle  n'a  aucun  desir  du  hien  d'autrui  il  ajoute: 
«  Elle  ne  cherche  point  ses  propres  interets.  »  Avec 
la  charite  d  n'y  a  done  place  ni  pouiTorgueil,  ni  pour 
1'amliition,  ni  pour  la  cupidite,  ni  pour  l'avarice; 
en  un  mot,  il  n'y  a  place,  suivanl  l'Apotre  dans  les 
lignes  qui  suivent  cedes  que  nous  venous  de  citer, 
pour  quelque  mal  que  ce  soit .  En  consequence,  si  vous 
voulez,  mes  Freres  de  Cluny7  et  de  Citeaux,  les  uns 
et  les  autres  consener  entiere  entre  vous  cette 
charite  dont  Jesus-Christ  fait  le  resume  de  toute  la 
loi,  si  vous  ambitionnez  d'amasser  et  de  conser- 
ve!' par  elle,  des  tresors  immenses  dans  les  cieux, 
apportez  tous  vos  soins  a  eloigner  de  vous  ce  qui 
pent,  je  ne  dis  pas  la  mettre  en  fuite,  ou  l'e- 
teindre,  mais  seulenient  lui  faii'e  la  moindre  bles- 
sure.  Si  apres  avoir  ecarte  toutes  les  causes  de 
discorde  elle  veutrenaitre  encore  entre  vous,  tenez 
bon  et  continuez  a  lui  fermer  la  porte  de  votre 
C03UT,  en  meme  temps  que  d'un  autre  cole  vous 
prodiguerez  les  plus  tendres  embrassements  a  la 
charite  pour  la  retenir  a  jamais  dans  la  demeure 
de  votre  sainte  aine.  Si  vous  la  fixez  solidement  en 
vous,  elle  vous  fera  parvenir  au  ciel  de  meme  que 
par  sa  douce  et  irresistible  influence  elle  a  fait  des- 
cendre  le  Roi  du  ciel  sur  la  terre,  comme  l'Apotre 
s.iinl  Paul  en  fait  la  remarque  en  ces  termes  :  « I Test 
a  cause  de  sun  amour  excessif  pour  les  hommes 
que  I  lieu  nous  a  envoyes  son  Fils  revetu  d'une 
chair  scmbkible  a  i  elle  qui  est  sujette  au  peche,  » 
Bom,,  vm,  3;.  La  charite  vous  fera  goi'iter  devant 
Dieu  une  joie  etorncllo  que  persoune  ne  pourra 
plus  vous  ravir,  comme  il  le  dit  lui-meme  {Juan., 


clieit :  Ego  autem  in  medio  vestrum  sum,  sicut  qui  mi- 
rtistrai  t  Corripitur  apostolus  ne  se  prseferat  apostolo, 
et  non  corripietur  mouaelms  ne  se  prsferat  tnonacho  ! 
Bupponitur  a  Cbristo  magistro  miuori  discipulo  ma- 
jer,  inferior)  superior;  et  super  Cistercieuseru  ego 
Cluniacensis  elevari  cuuabor?  Submittit  se  suis  disei- 
pulis  ipse  Christus  ;  et  super  fratrein,  louge  forsitan 
meliorem,  tumentem  superbia  levaliit  cervicem  ebri- 
stiauus  et  monaclius  ?  Dejicit  se  majestas,  et  jactat  se 
infirmitast  Humiliat  se  celsitudo,  extollitur  putredo? 
Bervit  Dens,  et  imperare  nititur  limus '?  Et  quomodo 
■  ■•'  i.listi,  frater,  de  gradu  resrulw  hue,  quo  te  con- 
scendisse  gloriabaris,  ut  monachus  omnibus  se  inl'e- 
riereiii  et  viliorem  non  solum  sua  lingua  pronuntiet, 
sed  et  iutiino  cordis  credat  all'eehi'.'  Et  quid  ultra  la- 
borofNon  esl  oecesse  religiosis,  sapientibns,  litte- 
ralis.  aeriua  instare,  nee  (ut  vulgo  dicitur)  .Miuervam 
docere,  vel  ligna  a. I  silvam,  vel  aquam  ad  iiuinma  rive 
mare  defen-e.  Intelligit,  agnoscit  utriusque  vestrum 
entia,  sicut  sine  tide,  sic  et  sine  eharitate  impossi- 
bile  tie"  placere  ;  nee  aliquem  liumilitatc  abjecta, 
posse  eaiiideni  eharitatem  nisu  ipioiiliet  relinere.  Unde 
•  aim  bumilitas  recedit,  ibi  aecessario  superbia  succe- 


dit,  ibi  statim  et  invidia  accedit ;  ubi  invidia  oritur, 
confestim  charitas  moritur.  Nam  neque  euiu,  cui  invi- 
dat  invidus,  potest  diligere,  nee  in  mm  diligeute  cha- 
ritas aliquo  modo  permauere. 

29.  Propter  ista,  unde  abest  charitas.  abest  lnimi- 
litas  ;  et  uude  abest  huuiilitas,  abest  et  charitas.  Hoc 
docet  dare  et  Apostolus,  cum  dicit  :  Charitas  nun  semu- 
latur,  nun  agit  perperam,  mm  est  ambitiosa.  Et  quia  nee 
etiam  alienarum  reruincupida,  subdit :  Aon  gtaeritqum 
sua  sunt.  Iiillatieiiem  ergo  omuem,  ambitionem  om- 
ncni,  cupiditatem  ommem,  avariliani  omnem  exchulit 
charitas  ;  imo  per  eharitatem,  juxta  sequentia  Apustoli, 
evpellitur  tota  siniul  inii[uitas.  Jam  si  hanc  eharitatem, 
ipi.un  Legem  Christi  idem  Apostolus  vooat,  vis,  frater 
Cluniacensis,  frater  Gi6tereieOfiis,iBtegraiBConservare  ; 
si  per  ipsam  maximos  tibi  thesauros  in  coelo  recoil* 
dere  eonservare,  da  totam  quasi  potaeris  eperam.  el 
causae,  non  dico  earn  fugautes,  non  dieu  earn  peri* 
meiites,  sed  vel  paruin  earn  la'dentes,  a  te  abige  ;  si 
expulsae  redire  voluerint,  linni  pectoris  redeostibus 
ostium  elaude,  et  cohabitatrieem  sempiternam  totis 
sanel;p  animse  tufe  amplexibus  retme.  Sublevaliit  te 
eh. mi. is  ipsa  linniter  reteuta  ad  regua  ccelorum,  qua 
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saint  lielnuril, 


vi,  -'.'  quand  il  sera  loul  i'ii  tous,  qu'il  rassasiera 
la  l'.iiin  que  vous  aurez  euede  lui  ici-bas,  el  vous 
decxmvrira  toute  sa  gloire ;  car  vous  a'ignorez  pas 
que,  lorsquc  le  Seigneur  se  montrera  a  vous  dans 
toute  sa  gloire,  vous  serez  semblables  ,'i  lui.  et, 
gr&ce  i  I'etroite  union  que  la  charite  resserrera 
pour  toujours  entre  tous,  vous  1''  vcrrez  tel  qu'il 
est. 

30.  Uaisjc  reviens  a  vous,  tnon  clier  ami,  a  vous 
aqui  j'ecris  comne  a,un  absent,  quoiquevous  soyez 
present  pourmoi,  car  je  reus  finir  ma  trop  longue 
ct  peut-eire  trop  fatigante  lettre  par  celui  a  qui 
je  m'adressais  en  la  commencant.  Oui,  commeje 
vous  ledisaisplushautetcomme  jele  sens  dans  mon 
coeur,  je  n'ai  eu,  en  prenanl  la  plume  pour  vous 
ccrirc,  d'autrc  motif  que  la  charite.  le  n'ai  voulu, 
pour  ce  qui  nous  concerne  tous  les  deux,  que  ral 
turner  an  souffle  de  notre  entretien  les  flammes  liabi- 
tuelles  ile  notre  mutuelle  affection,  et  meme  les 
faire  eclater  davantage.  C'est  a  vous  maintenant, 
dout  la  Providence  divine  a  fait  de  nos  jours  une 
colonne  d'une  eclatante  blancheur  et  d'une  inebran- 
lable  solidite,  pour  t'ordre  monastique  tout  entier, 
et  mi  astre  d'un  fecial  admirable  pour  toute  I'Eglise 
d'Occident  que  vous  instruisez  <le  la  voix  et  de 
l'exemple,  c'est  a  vous,  dis-je,  maintenant  de  con- 
sacrcrtous  vos  efforts  a  procurer  I'oeuvre  de  Dieu 
par  excellence  en  travaillant  a  faire  disparaitre 
tuules  les  divisions  qui  existent  entrc  les  deux  plus 
grandes  congregations  de  religieux  portant  le  meme 
uom  et  appartenant  au  meme  ordre.  C'est  ce  que 
je  n'ai  jamais  cesse  de  faire  moi-meme,  tar  j'ai 
constamment  reeommande  les  religieux  de  votre 
sainte  congregation  a  nos  freres,  et  il  ne  tientpas 
a  moi  qu'ils  n'aient  les  uns  pour  les  autres  les  en- 
trailles  de  la  plus  parfaite  charite.  C'est  aquoij'ai 
travaille  en   public,  en  partieulier  et  dans  les  cha- 


pitres  gfenferaux  de  noire  ordre;  il  u'est  rienqucjc 

n'aie  (elite  pour  fail'e  disparall  I'e  de  tousles  coeurs 

t'envie  et  la  jalousie  qui  les  consumaient  secrete- 
nient  eonime  la  rouille  rouge  le  Iter. 

31.  Travaillez  aussi de  votre  c6tfi  avec  tousles 
dons  que  vous  avez  recus  deDieu,  au  champ  que 
le  pere  deiamille  nous  a  donnfe  a  cultiver  en  com- 
inun  :  il  est  reconnu  que  mil   de  nos  jours  n'y  a 

mis  plus  de  bonnes  planles  que  vous.  qu'il  ne  le  soil 

pas  tnoins  que  personne  n'en  a  mieux  arrache  les 
mauvaises  lierbcsqui  pouvaienl  nuire  aux  bonnes. 
Faites  servir  cettc  eloquence  de  ten  que  vous  tenez 
dii  Saint-Ksprii  a  deraciner  des  coeurs  cette  jalousie 
puerile,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  a  purifier  les 
laugues  de  leurs  malvcillants  murmures.  et  a  insi- 
nuer  bon  gre  mal  grfe  dans  lesfimes,  a  la  place  des 
sentiments  qui  les  divisent,  ceux  de  la  charite  fra- 
ternelle  qui  les  rapprochent.  One  la  diversitfe  des 
usages  et  la  difference  des  couleurs  n'elevent  plus 
desormaisdebarrieres  entre  vos  brebisei  lesmiennes; 
et  puisse  la  divine  charite,  qui  prend  sa  source  dans 
1'unite  supreme,  reparer  nos  maux,  rapprocher  les 
deux  bords  de  nos  plaies  pour  les  eieatriser  el  les 
vivifier,  etretablir  I'union  entre  nous!  Car  il  faut 
que  ceux  qui  n'out  qu'uu  meme  seigneur,  line 
meme  foi,  tin  menu'  bapteme,  ceux,  dis-je,  qu'une 
meme  Eglise  porte  dans  son  sein,  et  qu'une  meme 
felicitfe  attend  dans  I'eternite,  ne  fassenl  plus  fegale- 
nii  mI,  selon  le  langagede  1'Ecriture,  qu'un  coeur  et 

qu'une    ame. 

J'envoie  un  morceau  do  sel  gemme  a  un  ami 

qui  ne  manque  point  de  pierres  gemmes  ;  on  m'a 
dit  que  l'usage  de  ce  sel  vous  est  salutaire.  el 
j'ai  pensfe  qu'un  peu  de  sel  ajoute  a  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  nepourrait  que  bien  faire  :  ne 
Savons-nous  pas  que  le  Hoi  eternel  ne  saurait  nian- 
qucr  de  trouver  fades  et  de  rejeter  ions  les  plats  des 


niniia  ac  dulci  vi  sua  inelinavit  usque  ail  terras  Re- 
gem  coelornm.  Fidelis  inde  tristis  est  Apostolus,  di- 

iin-  quod  propter  niitiiam  rharitatem  Iiihun  suiun 
niiserit  Dens  in  siinilitudinem  earnis  peccati.  Gaude- 
liis  perenniter  coram  Deo  charitate,  et  gaudium  tiuun, 
si.  ut  ipse  promisit,  nemo  toilet  a  te,  quaiulo  eril  Dens 
omnia  in  omnibus,  quando  satiaberis  a  longinqua 
esurie  tun,  cum  manifesto  fuerit  gloria  ejus,  quando, 
emu  apparuerit,  sunilisei  eris,  et  per  banc  charitatem 
ei  sempiteme  unilns,  videbU  eum  sicnti  est. 

:in.  Jam  tandem  a.l  vos,  mi  charissime,  cui  pr.Tscns 
epistola  mittitur,  stylus  reeurrat;  vita  quo  sumpsit 
initium,  in  ipso  suazn  fortassis  importunam  prolix  ita- 
tem  liniat.  Causa  milii  si -ribi-iidi,  ut  superius  profes- 
sus  sum.  teste  i  ousuieiitia,  sola  vere  eliaritas  fail  ;  at, 
quantum  ail  utrnmipie  nostrum  attinet,  Data  collo- 
cutionis  earn  recalescere,  et  in  mutui  affectus  sulitas 
vel  inajores  flammas  erompere  cogerem.  Kestat  ut 
vos,  quem  Lacteam  tortemque  columnam,  cui  innititur 
niorjastici  ordinis  cediflcium,  summa  provideutia  pras- 
paravit,  el  velut  rotilum  sidus  exemplo  verboque  aon 
■a  monachis,  sed  et  toti  latince  Ecclesi«  uostro 


tempore  insigniter  lucem  donavit;  restat,  inquam,  ut 
totam,  qiiani  potueritis,  buic  divino  operi  detis  <>p.'- 
iniii.  et  onius  nominis  et  ordinis  maximas  congrega- 

liones  nequani     ultra  dissidere  patiniini.    Studui    BgO 

semper,  ut  sanctos  illos  congregationis  vestrce  mona- 
clios  nostris  fratribus  eoiiuueiiilarein,  et  ipsos  illis 
pei'fectoe  unione  cliarilatis,  si  fieri  posset,  eliam  in- 
v'im-i  lai'i'in.   Hoe    publics,    lioe    piivaliin.   hoe    in   ina- 

gnis  *  nostrorum  conventibus  facerenou  aeglexi,  el  at 
rubiginem  iliam  livoris  et  zeli  contrarii,  qua'  interiora 
viseerum  latenter  rodere  solet,  eraderem,  modia  qui- 

Inis  polui.  laboravi. 

.'It.   Instate  et  vos,  pro  magna  ilia  gratia  a  Deo  vobis 

collata,  agro  communi;  at  sicut  null  us  post  vos  no- 
stris diebus  plura  utilia  in  illo  plantasse  probatur,  ita 
laudabili  studio  el  industria,  onine  satis  atilibus  con- 

tiarium  avellatnr.  Bxpellite  suldiiui  illo  et  ex   Spirilii 

Dei    llaininanle   eloquio   al nun    cordibus,   ut  mi- 

tius  loquar,  puerilem  illam  eemulationem,  a  lingua 
siisunationem,  et  loco  istorum,  veliut,  nolint,  fra- 
lernam  ingerite  dileotionem.  Non  segreget  ultra  gre- 
ge     n   h".-  a    nostris  gregibus    osuum    diversitas, 
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plus  excellentes  vertus  s'ils  no  sont  assaisonnes  du 
sel  ilc  lacharite  fraternelle?  Mais,  relevds  par  ce  pre- 
cieux  condiment;  ils  ne  peuvent  manquer  d'etre 
acceptes  ainsi  que  ceux  qui  les  serviront  sur  la 
table  du  Dieu  qui  dans  la  loi  ancienne  ne  voulait 
pasqu'on  lui  oli'iit  de  sacrifices  sans  sol.  II  n'est  pas 
de  vertu  qui  lui  plaise  sans  eel  assaisonnemenl ;  e'est 
ce  qu'il  a  voulu  montrer....  etc. 

LETTRE  CCXXX. 

AUX      TROIS     EVEQUES   ■    D'oSTIE,     DE     FRASCATI     ET    DE 
PALESTRINE. 

Saint  Btrnard  lew  rappelle  qu'il  est  de  leur 
devoir  d'eloigner  les  lovpsqtii  dcekirent  le  Irou- 
peau  ile  I'Eglise  de  Mel:. 

liieu  ne  vous  a  eleves  en  dignite  que  pour  vous 
metlre  a  meme  de  servir  son  Eglise  en  raison  du 
liant  rang  que  vous  y  occupez;  si  vous  ne  repondez 
pas  a  son  attente,  il  saura  bien  un  jour  vous  faire 
descendre  des  places  eminentes  que  vous  tenez  de 
lui  mats  dont  vous  n'aurez  pas  rempli  les  obliga- 
tions. Quels  maux  desolent  l'Epouse  de  Jesus-Christ 
dans  le  diocese  ile  Metz  !  Vons  les  connaissez  sans 
doute  et  vous  en  avez  horreur,  maisj'en  suis  plus 
emu  que  vous  encore  parce  que  je  les  vois  de  plus 
pres.  Vons  savez  quel  loup  ail'reux  essaie  tons  les 
jours  tantot  par  des  ruses  secretes  et  tantot  de  vive 

a  lis  sont  nomm^s  dans  la  lettre  deux  cent  dix-neuvii-me  ; 
c'&alent  Aubry,  Etienuc  et  Igniare.  Nous  ne  retrouvons  cette 
lellre  que  dans  un  petit  noinbre  de  manuscrits,  cntre  auties  dans 
eclui  de  Compiegne. 

b  I.agny-sur-Marne,  autrefois  du  diocese  de  Paris,  possoMait 
une  abbayc  fondle  par  I'abbe"  saint  Fursi,  avec  le  concours 
d'Erchinoald,  et  reslaurce  plus  tard  par  HOribert  II,  coirte  de 


uolorum  varietas ;  sod  a  suntma unitate  derivata,  cor- 
rupta  reparans,  dis.-cissa  reilintegrans,  ilivisa  vivili- 
cans,  universa  charitas.  Sic  plane,  sie  decet  ut  qui- 
bns  est  unus  Dominus,  una  liiles,  unum  baptisma; 
quos  continel  una  Ecclesia,  quos  nianet  una  peren- 
nis  et  beata  vita;  eis  quoque,  juxta  Scripturam,  sit 
cor  unum  et  annua  una.  Misi  gemmeo  amico  salts 
gemmam,  cujus  corporalem  usum  vobis  utilem  olim 
amlivi,  et  cujus  specialem  intellectum  suprascriptis 
necessariuni  esse  putavi.  Nam  quamUbet  multos  et 
pretiosos  apparatus  virtutum  suarum  teterni  Regis 
mensffi  si  siue  fraterni  amoris  sale  intulerint,  ut  in- 
snlsi  rejicientur;  si  hue  sale  eos  condierint,  epube 
jam  placentes  cum  offerentibus  admittentur.  Nam  qui 
in  lege  sua  nullum  sacrificium  sine  sale  suscipit  , 
niillius  iiiuuus  virtutis  sine  tali  condiinento  sibi  pla- 
cere  ostendit,  etc 

EPISTOLA  CCXXX. 

AD    THKS     BPISCOPOS,    OSTIENSElt,     TUSCDLANDM,    TO.E- 

KESTINUM. 

Monet    illos   officii,   ut  a   Christi  greye   in  episeopatu 

Metensi  lupos  arceant. 

Ail  hoc  vus  Deus  in  sublimitate  posuit,  ut  tanto  ma- 

juri  Ecclesue  sure  utilitati  vivatis,  quanto  in  ea  emi- 

nenti.iri   auctoritate  prreestis.  Alioquin  deponet   ille 


force  de  penetrer  dans  ce  bercail  du  Christ,  et  de 
disperser  le  troupeau  que  Notre-Seigneur  a  reuni 
an  prix  de  sun  sang.  Ce  n'est  pas  d'hier  ni  d'avant- 
hier  que  dale  cet  etat  de  choses ;  il  n'etait  encore 
qu'un  faible  Iouveteau  que  deja  il  exercait  ses 
ravages  dans  cette  bcrgeric  et  y  multipliait  ses  ra- 
pines, ses  meurtres  et  ses  incendies.  Pour  moi,  je 
ne  puis  que  crier  au  loup  et  exciter  les  chiens 
cootie  lni;  e'est  ii  vous  de  voir  ce  que  vous  avez  a 
faire  de  votre  cote.  II  ne  m'appartient  pas  de  faire  la 
lecon  a  plus  doctes  que  moi. 

LETTRE  CCXXXI. 

AUX    MEME3    PRELATS,    POUR    [/ABBE   DE    I.AGNY1'. 

Saint  Bernard  entreprend  aupres  d'eux  la  difense 
de  I'abbe  de  Lagny  qu'il  juslifie  de  loutes  les  ac- 
cusations dirigees  conlre  lui ;  il  tern,  ine  en  les  en- 
gageanl  a  montrer  lew  zclc  pour  la  discipline 
monaslique. 

i .  Je  me  permets  de  vous  paiier  selon  l'inspira- 
tion  du  moment,  persuade  qu'etant  redevables  aux 
funs  comme  aux  sages,  vous  ne  sauriez  vous  dis- 
penser  de  m'excuser  un  pen,  aubesoin,  sijem'ou- 
blie  en  quelque  chose,  et  de  m'ecouter  avec  indul- 
gence. Ce  n'est  pas  que  je  ine  perniette  de  propos 
delibere  aucune  impertinence  a  votre  egard,  ou  que 
j'afiecte  de  prendre  un  ton  leger  en  vims  parlantet 

Champagne,  comme  on  le  xoit  par  un  diplome  du  roi  Robert, 
line  VI,  du  I'.ecueil  des  lettres  patenles,  n.  151.  L'abbayc  de 
Lagny  est  representee  dans  les  lettres  du  cbapitre  general  de 
I'ordre,  dont  nous  aureus  bienlOt  a  parler,  comme  un  «  mo- 
nastere  celebre  et  rcnomme,  oil  fleurissaient  jadis  loutes  les 
saintes  pratiques  de  la  vie  religicuse  (Mabillon).  ■ 


Paterfamilias  potentes  de  sede,  qui  pro  aceepta  [in- 
testate iuventi  fuerint  suis  utilitatibus  defuisse.  Quanta 
sustineat  sponsa  Cliristi  daimia  in  episeopatu  Metensi, 
etsi  nos  amplius  liorremus,  quia  viciniores  s  minis,  ta- 
rnen  et  vos  arbitror  non  latere.  En  quantus  lupus  il- 
lud  uvile  Christi  turn  iusidiis,  turn  manifestis  assulti- 
hus  quotidie  molilur  irrumpere,  et  disperdere  oves 
Christi  sanguine  congregatas.  Idque  mni  ab  heri  et 
nudiustertius,  sed  ex  quo  adhuc  merat  lupicellus,  non 
cessat  ilium  dominicum  gregem  quibns  potest  viribus 
infestare,  et  vastare  rapinis,  ineendiis,  homicidiis. 
Ego  itaque,  quod  in  me  est,  demonstro  lupuiu,  instigo 
canes;  jam  quid  intersit  vestra,  vus  videritis;  meimi 
nun  est  docere  doctores. 

EPISTOLA  CCXXXI. 

AD    EOSDEM   PRO  ABBATE   LATINIACENSI. 

Innocentiam  abbatis  asserit  uc  tuetur,  et  capita  accusa- 

tionum  in  eum  produeta  di/nit.  Denique  zelum  disci- 

plin.T  religiosse  in  ipsis  requirit. 

1.  Ynbis  audeo  loqui  quidquid  in  biieeam  venerit. 

Nam   etsi   oportuerit   sustineri    modicum    quid  insi- 

pientia'  mete,  geret  niilii  procnl  dubio  morem  bene- 

volentia  vesica,  que  sapientibus  et  insipientibus  de- 

bitrix  est.  Et  hoc  dico,  non  quia  cogitem  prrecipitare 

verhiuii  quod   ad  rem  non   pertinet,  ant  levitate  uti 
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Be  plaint  de 

la  corruption 

des  ii  <i'in  -  de 

son  icjnps. 


Eloge  de 

i'abbe 

de  Lagny. 


de  ne  vous  entretenir  que  de  bagatelles,  car  je  vous 
considere  comme  Irs  colonnes  de  l'Eglise;  mais 
quand  je  m'adresse  a  vous,  ma  bouche  parle  de  l"a 
bondance  du  coeur,  el  dans  la  douleurqu'il  resscnl 
il  laisse eclater  la  verity  qu'il  aepeul  ensevelir dans 
un  plus  long  silence.  Je  puis  bien  vous  dire,  comme 
le  Prophete,  mes  pieds  d&aiilent  sous  moi,  peu 

s'i'ii  foul  ijue  je  ne  torn] a  voyant  le  mal  si  sou- 

venl  triompberdu  bien.  C'esl  a  qui  favorisera  l'au- 
dacedes  merchants  etdecouragera  le  zele  desbommes 
de  bien :  on  ne  trouve  plus  personne,  je  ne  dis  pas 
i|ui  ose,  in. lis  iiirinc  qui  veuille  se  declarer  pour  la 
justice;  I'orgueil  levepartoul  lateieetnul  n'a  le 
courage  d'ouvrir  la  bouche  pour  le  contredire.  Plut 
ii  liiru  que  rinnocence  du  moina  futensiiretf  el 

true  l.i  justice  put  suffire  a  se  defendre  elle-me ' 

Quereproche  t  -.ma  I'abbe  de  Lagny  *t  Est-eed'etre 
un  lion  religieux  et  mi  tres-digne  abbe?  Est-ce  de 
jouir  d'une  excellente  reputation  e1  d'avoir  unevie 
exempte  de  tache?  Ou  bien  lui  fait-on  un  crime 
d'avoir  tail  Qeurir  la  discipline  monastique  dans 
l'abbaye  qu'il  gouveme,  d'en  avoir  augmente  les 
revenus  et  de  l'avoir  peuplee  d'un  grand  nombre 
de  saints  religieux?  Sans  doute  ce  sunt  la  Irs  griefs 
qu'on  a  contre lui ;  si  c'esl  un  crime  d'eiro  agreable 
a  Dieu  id  aux  hommes,  qu'on  leprenne  et  qu'on 
le  mette  en  croix;  on  no  pent  nier  qu'il  en  soit 
coupable,  e'est  un  l'aif  que  la  terre  et  les  deux 

a  LeCartul:iiredeSaint-Martin-des-Cli;.inpspaile  en  1122  d'un 
certain  GeoBrol,  alibi  de  Lagny,  successeur  de  I'abbg  Arnold, 
moi t  in  1100.  Do  inanuscril  de  la  bibliotheque  lie  Vaucelle 
place  en  1 121  1'eleclion  d'un  abbe  de  Lagny,  nomine5  llaoul,  dont 
Hermann  de  Laon  parle  en  ces  termes  dans  son  livre  III  des 
UerveUles  de  la  btenlieureuse  vterge Marie,  cliapitre  xvm  : 
■  Thihaut,  comte  de  Cliampagne,  nomma,  d'apres  les  conseils  de 
doin  Norbert,  a  la  riche  abbaye  de  Lagny,  un  religieux  de  Saint- 
Nicolas  de  Voas,  diocese  de  Laon,  nomine  Raoul.  »  On  ne  peut 
douler  que  celui  dont  parle  Hermann  ne  soit  lemcrnc  que  I'abbe 
dont  nous  avons  parle  plus  baut.  D'apres  le  manuscrit  de  Vau- 
celle, il  mouiut  cu  1148  et  cut  pour  successeur,  selon  le  Car- 
lulairc  de  Ssiiit-Marlin-dcs-C.lianips,  GeolTroi  ou  Geaufroi,  qui 
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attestent  d'un  commun  accord.  Si  c'esl  un  crime 
d'exercer  I'bospitalitfi,  d'etre  nienveillanl  el  sobre, 


intendain,  aut  nugari  delectet,  praesertim  apud  vos, 
qui  videuiini  columns  Ecclesiae;  sed  ex  abundantia 
cordis  os  loquitur,  et  Veritas,  dolore  urgente  intrin- 
seco,  taciturnitatis  impatiens,  prorumpit  in  medium. 
Mei  enim,  dieo  vobis,  pcene  moti  sunt  pedes,  paene 
effusi  sunt  gressus  mei,  quod  exsecranda  [ut  vidi  tur 
conversione  tam  frequenter  sapientiam  vincit  mali- 
tia.  Adduntui  abique  cornua  impiis,  et  exarmatur  ju- 
stitia'  zelus,  et  nun  esl  qui  facere  bonum, non dico 
velit,  -nl  i .. iTi-sit .  Superbi  inique  agunt  asquequaque, 
et  nemo  audet  mutire  contra.  Et  utinam  vel  innocentia 
tuta  esset,  et  justitia  ipsa  suimel  sufficerel  defensioni. 
Quid  peccavit  abba9  Latiniacensis?  Au  quod  bonus 
monachus,  el  melior  abbas?  quod  bonse  opinicmis,  et 

melioris  est    vita-'.'  An  quia   niiiiiasteriiim,  Cui  pi;ee,.|, 

et  decoravit  religions,  et  bonis  temporalibus  amplia- 
\it.  et  bonorum  fratrum  numero  eumulavii  ?  En  sail 
puis  iste  de  maim  ejus  exqniritur.  Si  crimen  est 
acceptum  esse  Deo  et  boatimbus,  toUatur  et  erueifi- 
gatur.  Negari  enim  oen  potest  hoc  ilium  esse,  coelo 
et  terra  testibus.  -i  crimen  est  esse  hospitalem,  I ■«•- 
in "1111111,  Bobrium,  castum,  bumilem;  decidat  merito 


humble  ''l  chaste,  il  a  bien  merits  de  succomber 

sous  Irs  coups  il'k  ses  eiiiioinis  ;  la  sainlcte  de  sa    vie 

etl'eclatdesa  reputation  ne  lui  permettenl  pas  de 
se  jn  stiller  de  ces  sortes  d'accusations,  il  esl  dnmeni 

vaincu  de  ce  crime. 

2.  Mais  que  lui  reproche-t-on  1  Den'avoir  pas 
voulu  recevoir  le  noncedu  Pape;  sicela  est,ils'es1 
mis  ties  grandemenl  dans  son  tort.  Or  eel  homme 
envoys  en  Augleterre  par  le  souverain  Pontile,  re 
cut  de  I'abbe  un  accueil  en  rapporl  avec  sa  dignite ; 
i'lini  sur  le  point  de  partir,  il  voulut  en  effet  avoir 
avec  lui  un  entretien  particulier,  I'abbe  de  Lagnj 
n'en  diseonvient  pas,  mais  comme  il  se  disposal!  a. 
Taller  irouver,  le  prevosi  Humbert  ofl'rit  d'y  allera 
sa  place  et  de  faire  agreerses  excuses  au  Nouce.  si, 
apres  cela,  on  ne  lui  a  pas  rendu  tons  les  honneurs 
ilus  a  son  rang,  je  vous  laisse  ajuger  sur  qui  le 
blame  doit  en  retomber.  Que  lui  reproche-t-on  en- 
core? D'avoir  art-ache  avec  violence  la  lettredu  Pape 
des  mains  du  susdit  Humbert  et  de  l'avoir  decbi- 
ree.  Mais  d'abord  cettelettre  existe  encore  Unit  en- 
tiere  avec  ses  Imllcs,  et  puis  il  est  completement 
faux  qu'il  I'ait  arraehee  avee,  violence  des  mains 
d'Humbert,  car  celui-ci  la  lui  a  remise  de  bon  gr6, 
sur  le  conseil  du  comte  Thibaut  b  et  Le  mien.  On 
l'accuse   encore   d'avoir   mis  plusieurs  moines   en 

nioiirut  en  11G2.  On  a  deux  leltrcs  du  cliapitre  general  des 
moines  noirs  contre  cct  abbe,  adressces  Tune  a  Adrien  111  et 
1'autre  a  Alexandre  111.  On  les  trouvera  plus  loin  dans  un 
ippendice. 

B  Thibaiit  le  Grand,  comte  de  Cliampagne,  patron  de  l'abbaye 
de  Lagny,  oil  il  ftit  enterre.  Son  fils,  le  comic  Henri,  fit  tine  fon- 
dalinii  pour  eiitrelenir  line  lampe  nnlciue  (levant  son  lombeau 
comme  on  le  voit  livie  IVdurccueil  desleltres  patentcs,  n.  200. 
On  voit  par  la  lettrecent  vingtieme  deSuger,  que  ce  comte  Uenri 
sejouinait  quelquefuis  a  Lagny.  On  pent  consulter  an  sujet  du 
coniie  Thiliaut,  les  notes  de  la  leitre  trciite-scptieiiir,  et  Bcau- 
dooin  d'Avesnc,  tonic  VII  du  Spicilige,  page  5S'i,  qui  pretend 
qu'il  fill  aussi  enterre  a  Lagny. 


all  inimicissuis  inanis.  Revcra  namque  et  in  his  exen- 
sari  nun  potest,  eoiivincentibus  se  propria'  vita'  sanc- 
titate,  et  t'ama'  gloria. 

2.  At  imponitur  ei  noluisse  suscipere  nuntium  A>>- 
mini  mei.  Prorsus  gravis  offensa,  si  ita  est.  Non  ne- 
gat  alibas,  hmiiiiieiii  <pii  niittebatur  in  Angliam,  cum 
csset  honoriflce   auscepttis   hospitio,   quesrere  loqui 

Cum  en;  seil  paranti  evire  intcrveiiit  Ilmnliertii-  pi.e 

positus,  dicens  se  potius  exiturum,  et  bomini  vice 
ipsius  satisfacturum.  Si  quo  minus  quod  oportuit, 
actum  rait  cum  viro,  enjus  culpa  taerit,  vobis  retin- 
quimus  judicandum.  Accusatur  item  quod  Httera 
domini  Papa;  praedicto  Humberto  violenter  abstulerit 
et  diruperit.  Sed  exstant  litterae  integrae  et  bullatae  , 
nee  \i  eas,  aicut  mentitur,  amisit,  sed  sponte  ilimi- 
sit,  ciinsilin  titique  eiiiniiis  Theobaldi,  et  nostroi  ni- 
citur  ipimpie  quod  quosdam  monachos  in  captionem 
posuerit.  Atque  id  quidem  falsum.  Seil   si  quosdam 

lui  Icihire-  el  ciin-pic.it. ires  iii  ili versa  claustia  ilivi-il, 

in-  -mini  positi  plus  uocerent,  < ii i i <  hoc  reotejudicana 
reprehendat?  Jam  de  terris  et  bonis  ecclesiaB  quasi 
distractis  et  alienatis,  etdatis  ab  eo  cognatis  suis,  co- 
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prison.  Cela  es1  faux  comme  le  reste.  II  s'est  con- 
tente  d'onvoyor  dans  des  nionasteros  ilillV-n-nl -  des 
religieux  seditieux  etbrouillons,  pourleur  6ter  le 
moyen  de  cabaler  ensemble;  quel  honune  sense 
oserale  blamer  d'avoir  agi  de  lasorte?A  l'egard 
des  terres  el  des  biens  de  son  abbaye  qu'on  l'accuse 
d'avoir  distraits,  alienes  on  donnes  a  des  menibres 
de  sa  famille.  il  s'est  amplement  Justine  sur  ce 
point  i>n  preseni  e  des  venf rabies  ev&jues  deSoissons 
etd'Auxerre,  el  du  comte  Thibaut,  patron  el  pro- 
tecteur  de  son  abbaye;  il  repetequ'il  a  cede  ces 
biens  a  ses  parents  aux  memos  conditions  qu'il 
l'aurait  fait  a  tout  autre  acquereur,  a  raison  du 
cons  et  de  la  rente  ordinaires. 

3.  Au  reste,  il  esl  inoul  qu'un  moine  orgxieilleux, 
ambitieux  et  rebelle  ail  eteremispar  lesainl  Siege 
en  possession  de  la  plenitude  de  sa  liberte.  Depuis 
le  traitre  Judas,  on  n'a  jamais  vu  un  disciple  se  re- 
volter  centre  sun  maltre  et  trabir  le  sang  innocent. 
Heureux  le  maitrequi  peut  s'appliquer  ce  que  le 
ProphSte  a  dit  de  notre  Maltre  a  tous:  o  Celui  avei 
qui  je  vivais  en  pais  et  en  qui  je  me  suis  le  plus 
eunlie.  qui  mangeait  a  ma  table  el  partageail  mon 
pain,  est  eelui-la  memo  qui  a  fait  eelater  sa  trabi- 
son  contre  moi  'Psalm,  xr,  10  !  i  Jusqu'a  present, 
en  depil  de  la  defense  de  l'ap&tre  sainl  Pierre,  vous 
avez  duniine  sur  le  elerge  1  Pelr.,  v,  3),  etmeme 
au  mepris  du  mot  de  saint  Paul  'II  Cor.,  i,  23  ,  vous 
avez  pose  en  maltre  sur  la  foi  des  fideles :  ce  n'esf  pas 
assez,  vous  voulez  maintenant  etendre  votre  domi- 
nation jusque  sur  les  moines!  Pourquoi  vous  arres- 
ter en  si  belle  voie  "?  Etendez-la  jusque  sur  les  anges 
eux-memes.  Toute  la  difference  que  je  trouveentre 
ce  uouveau  Judas  et  le  premiei ,  e'est  que  celui-la 

J  Aulny,  eveqae  d'Ostie,  et  Igmare  de  Frascalsi  avaicnt  ••»■'• 
religieu\  de  Cluny,  et  Eticnne  Cc  Palestrinc,  de  Clairvaux. 


surpasse  l'autre  a  mes  yeux  en  malice  et  en  perfi- 
die,  ear,  tandis  que  la  trabison  du  premier  Judas 
if  inspire  que  des  sentiments  d'liorreur  au  reste  des 
apdtres,  ce  dernier,  plus  artificieux,  a  su  mettre 
de  connivence  avec  lui  el  se  les  rendre  favorables, 
nun  pas  les  premiers  veims,  mais  les  princes  memos 
des  Apotres.  Ce  n'est  pas  que  j'impute  cet  etat 
de  cboses  it  notre  saint  IVre  le  Pape  qui,  otaut 
homme,  a  pu  etre  induit  en  erreur  etjesouhaite 
que  Dieu  ne  le  lui  impute  pasnon  plus  ;  car  a 
peine  sera-t-il  informe  de  la  verite  qu'il  -e  eardera 
Men,  avec  la  grace  de  Dieu,  de  favoriser  Fatten!  il 
sacrilege  d'un  pecbeur  execrable.  Certainement,  en 
cette  circonstance,  je  u'aurais  pas  manque  de  lui 
ecrire  sur  ce  sujet  avec  ma  liberte  ordinaire,  pour 
lui  dire  ce  que  je  pense  detout  cela,  si  je  ne  m'etais 
apercu  que  mes  lettres  ne  lui  sont  plus  aussi  agrea- 
bles  qu'autrefois.  Pour  vous,  qui  etes  religieux  a, 
prenez  en  main,  je  vous  en  conjure,  les  intend-  de 
saint  Bcnoit,  notre  maltre;  le  jour  approcbe  ou  il 
sera  contredit  de  toutes  parts;  bientdt  on  verra  s'e- 
teindre  toute  la  vigueur  de  la  discipline  monastique, 
si  ceux  qui  out  l'a.utorite  en  main  se  perniettent 
d'  ippuyer  les  moines  contre  leurs  superieurs. 

LETTKE  CCXXXII. 

A  IX     MEMES     I'REI.ATS. 

Contre  Vabbe  de  Sainl-Chaffre  a. 

Si  le  rapport  qu'on  vous  a  fait  de  l'abbe  de  Saint- 
Chaffre  esl  vrai,  vous  ne  sauriez  vous  dispenser  de 
le  punir,  e'est,  pour  vous,  un  double  devoir  de 
conscience  et  de  position.  Quand  je  dis  de  con- 
scieni  e,  je  u'entends  pas  moios  parler  des  autresque 

b  Abbaye  de  1'ordre  de  saint  Bernard,  au  diocese  duPuy. 


ram  venerabilibus  episcopis  Suessionensi  et  Autisio- 
dorensi,  comiteque  Theobaldo,  advocate  utique  mo- 
nasterii,  satis  responsum  est,  et  adbuc  respondetur 
sic  ilium  dedisse  suis,  ipiomodo  alienis,  id  est  ad  eiun- 
deui  censum  vel  consuetudinem. 

3.  I'orro  autem  a  saeculo  non  est  auditum  quod 
nionachus  rebellis,  superbus,  ambitiosus,  privilegium 
propria;  libertatis  ex  apostolica  aucteritate  meruerit. 
A  tempore  Judas  Iscariotis  non  est  inventus  siiaiili- 
illi,  qui  sic  insurgeret  in  magistrum,et  traderetsangui- 
nem  justum.  Felix  magister,  cui  emu  magistro  om- 
nium communis  propbetica  ilia  vox  est  :  Bomo  pack 
mex  in  quo  sperabam,  qui  eclebat  panes  meos,  magni- 

U  super  me  svpplantationem.  El  olini  quidemera- 
li-.  contra  apostolum  Petrum,  dominantes  in  clerum; 
imo  et  contra  coapostolum  ejus  Pauluui,  dominaba- 
uiini  liilei  totius  orbis ;  at  nunc  novum  aliquid  addi- 
distis,  usurpantes  amplius  et  in  ipsam  religionem. 
Quid  restat,  nisi  ut  adjiciatis  et  ipsis  anixelis  Sanctis 
douiinari .'  Nisi  quod  in  hoc  posterior  Judas  priorem 

se  versutia  et  fraude  videtur;  quod  cum  illius 
facinus  condiscipuli  horruerint  universi ,  iste  callidior 
potuit  ad  connivendum,  imo  ad  favendum  suse  ma- 
ptiav,  non  quoslibet,  sed  ipsos  apostolorum  principes 


circumvenire.  Non  imputo  domino  meo*,  cui,  taii- 
rruam  homini,  subripi  potuit,  et  hoc  oro  ue  Deus 
imputet.  Absit  autem,  ubi  veritatem  agnoverit,  ut 
prtevaleat  tain  exsecrabilis  maligni  hujus  saerilegus- 
que  conatus.  Kt  ego  de  hac  re  ail  ipsam  quoque  so- 
lito  ausu  scripsissem,  si  non  sensissem  ipsum,  quid 
quid  scribimus,  minus  solito  acceptare.  Quaeso,dolete 
vos,  qui  monachi  tstis.  vicem  magistri  vestri  beati 
Benedict!,  cui  jam.  ut  videtis,  prope  est  ut  unique 
contradicatur,  et  pereat  omnia  vigor  monastics  disci- 
plines, monacbis  adversus  abbates  suos  cornua  sumen- 
tibns  de  manu  forti. 

EPISTOLA  CCXXXII. 

AD  EOSDEM. 

Contra  abbatem  sancti  Theofredi. 

Si  vera  sunt  quae  audistis  de  abbate  sancti  Theo- 
fredi, non  potestis  ea  Jissimulare  sine  periculo  vestro, 
i-t  propter  officium,  et  propter  conscientiam.  Conscieu- 
tiam  ilico,  non  tantum  vestram,  etiam  aliormn.  Sunt 
autem  verisimilia,  credo  quod  et  vera.  Verax  est 
enim,  qui  testimonium  perhibet  de  bis.  prsesentium 
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de  vons.  Au  reste,  ce  qu'on  .lit  de  cot  abbe  mepn 
rail  \  roiscmblable;  el  je  suis  ■!  .uit.mi  plus  poru'1  h  le 
croire  conforme  a  la  verite.  que  la  personnequi  m'en 
a  iuslruit  ct  que  j'ai  cbargecde  vous  poi'ter  cette  let- 
Ire  i'si  l.i  sinceritc  mdme,  Vous  me  dctuandez  sur 
quoi  je  me  fundi'  pourlajugcr  ainsi,  c'esl  sur  une 
Foule  de  lettres  que  m'onl  ecrites  en  sa  favour  des 
anies  pieuses  donl  je  connais  la  droiture  el  la  sain 
tetej  elles  me  Foni  dans  ces  lettres  un  edoge  aii-^i 
complel  de  eel  homme,  qu'un  portrail  eflroyablc 
de  celui  qui]  denonce. 

LETTRE  CCWMII. 

A    JEAN,   ABB£  DE    lii'ZAY  ■',    QUI   A \  Ml    .m:\Mkin\i'       \ 
illUH.K    POBB    SE    RETIRES   DANS    LA    SOLITUDE. 

Sainl  Bernard  I'invite  a  venir  rein-end  re  la  con- 
duite  de  sonabbaye,  qu'il  avail  abandonnie  pour 
se  retin  r  <i   solitude. 

A  son  tics-chcr  Gls  Jean,  le  ficrc  Bernard,  saint  et  vceu  sincere 
qu'il  inarchc  scion  1'cspril  de  Dicn  ct  qu'il  conserve  la  crainie 
cln  Seigneur. 

t.  Jene  sauraisassez  vous  exprimer toute l'amer- 
lume  de  ma  douleur  el  la  tristesse  de  mon  tune, 
liiciii  bien-aime  Jean,  en  royanl  combienje  perds 
mull  temps  el  mespeinesa  vous  fecrire,  puisque  ee 
que  je  vous  dis  vous  laisse  compLHemcnl  insensible. 
Vous  avez  deja  recu  de  moi  une  ou  deux  lettres*,  si 
je  in-  me  trompe,  qui  a'onl  amen£  aucun  resultat; 
je  veux  unc  troisieme  fnis  jeter  dans  votre  ame  la 
semence  de  la  parole,  el  je  prie  le  Dieu  tout-puis- 
sant que  ce  ne  soit  pas  en  vain  ;  puisse-t-elle  pro- 
duire  I'effetquej'en  attends  el  me  faire moissonner 


La  pricre  cl 
les  larincs 


dans  la  joie  de  mon  coeur  le  bon  grain  de  votre 
obttssancc  el  de  votre  salut.  Si  vous  6coutez  ma 
voix,  mi  (iluii'ii  si  Dicu  lui-mdme  daigne  ni'ecouter, 
j'aurai  le  honbeur  de  reconvrer  un  Bis,  sinonj'au- 
rai  recourse  mesarmes  ordinaires,  la  priereel  les 
larmcs  pour  votre  salut.  Je  continuerai  a  pleurer  wnjiessrme 

'  '  dc  sainl 

votre  perte  el  a  soupircr  du  plus  profond  de  mon  Beroard, 
coeur  sur  I'egaremenl  de  I'un  des  miens.  Helas !  qui 
un'  L'eudra  nn  frere  liicn  aimd  qui  a  suce  le  tail  de 
la  iiii'-nir  mere  que  moi  ?  Qui  me  le  rendra  pour 
gouter  ensemble  cette  douce  pais  de  1'amc,  cette 
conformite  de  moeurs,  cette  union,  cette  tranquil- 
lite  de  conscience  donl  dous  avons  joui  tous  les 
deux  autrefois? 

j.  Comme  je  ne  veux  point  par  ma  faute  vous 
priver  de  si  grands  biens  ni  empecker  votre  retour, 
je  vous  prie  de  ue  pas  croire  un  seul  mot  de  cc 
qu'on  vous  a,  dit-on,  rapporte;  il  est  absolumenl 
faux  que  j'aie  songe.  a  vous  retirer  la  conduite  de 
vos  frdresqueje  \mis  ai  confiee,  j'aurais  agienle 
faisaut  avecaussi  peude  justice  que  deraison.  Us'en 
l'ant  tellement  que  j'aie  eu  cette  pensee  que,  pour  le 
dire  en  deux  mots,  sije  1'avais  eue  il  ue  m'eui  pas  eie 
possible  d'y  donner  suite;  et  me  l'n'it-il  Ho,  je  vous 
le  dis  en  conscience,  je  ne  l'aurais  pas  fait,  e'est 
la  pure  verite.  Si  dour  a  present  il  n'y  a  pas  autre 
chose  qui  ail  change  les  dispositions  de  votre  coeur, 
qu'avez-vous  demieux  a  faire  en  presence  de  la 
verite,  sinonde  rentreren  vous-meme  el  de  nous 
revenir  en  confessanl  que  vous  avez  agi  avec  une 
grande  legerete  el  que  vous  avez  6te  credulejus- 
qu'a  1'imprudence.  Mais,  puisqu'i]  n'a  fallu  qu'un 


a  Buiay  Otait  une  abbaye  de  Cislcrciens,  siluee  dans  la  basse      en  1135.  Voir  la  lellrc  com  sciziemc. 
Brelogne,  diocese  dc  Nantes,  lille  de  Clairvaui,  elle  fin  fondce 
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lator.  Cnde  lioc  quoque  sciam  quseritis.  Fascem  teneo 
litii-iai urn  missarum  a  viris  Sanctis,  quos  ego  novi 
quia  sancti,  el  veridicisunt,  et  omnes  ilia'  pariter  con- 
tinent tam  laudes  et  prteconia  hujus,  quam  illius  hor- 
rendas  blasphemias,  quern  accusat. 

EPISTOLA  CCXXXI1I. 

AD     ABBATES1     IOAKNEM      DE     BUSAIO,     Q01     ABBATIAM 
SCAM    RELIQDERAT,  ET    ABIERAT  IN   SQUTUDINEH. 

Blonde  emu  revocat  «  solitudine,  ad  quam,  dimissomo- 
nasterii  regimine,  re  contulerat. 

l.  Dicere  non possum  in  quanta  amaritudine  aninue 
mem  et  tristitia  cordis  scribam  ad  te,  Joannes  cha- 
rissime,  pro  eo  quod  me  video  in  tot  scriptitationi- 
bus  meis  proficere  nihil,  quia  non  capit  in  te  senno 
mens.  Scripsi  semel  et  denuo,  nisi  tailor*;  el  exigen- 
tibus  peccatis  meis  in  nullo  adhuc  respondel  mihi 
labia-  mens.  Ei tertio  jacto  semen,  Deum  omnipo- 
tent.m  deprecans,  at  non  revertatur  ad  me  vacuum, 
si'il  |iros[iiTelur,  el  facial  lid  quod  illud  mitto,  lasti- 
Bcans  oos tandem  aliquandn  ile  frinln  hue  . >  1  > > • . I i . ■  1 1 1 1 . i • 
et  salutis.  si  nudieris  me,  imo  si  exaudierit  me  Deus, 
lncratus  sum  lilimn  meum;  si  non,  convertam  me  de- 
nuo ail  anna  consueta,  orationes  videlicet  el  lacry- 


mns,  non  quidem  contra  te,  seil  pro  te.  Luxi,  el  lu- 
gebo,  et  anxia  traham  suspiria  ex  imis  visceribus  pro 
meis  visceribus.  Quis  det  te  mihi  fratrem  meum  su- 
gentem  ubera  matris  mes?  quis  revocet  te  mihi  in  il- 
lam  quietem  anuni,  concordiam  morum,  societatem 
spiritus,  serenitatem  conscientis,  in  qua  te  aliquando 
tenui  et  possedi  ? 

2.  Et  ne  quod  ex  me  detrimentum  in  aliquo  palia- 
i is  seu  tmpedimentum,  illud  falsum  esse  non  dubites, 
quod  lilii  a  nescio  quo  vel  quibus  falsiloquis  persua- 
snm  audivimus,  quia  ego  videlicet  cogitarem  sin 
tione  el  judicio  tea  regimine  traternarum animarum, 
quod  tibi  credideram,  submovere.  Non  esl  hoc  ve- 
rum;sed  audi  potius  de  liac  re  paucis  quod  verum 
est.  Hoc  ctsi  voluissem,  oon  licuissel :  et  si  licuissel 
ui  de  propria conscientia  loquar),  ego  nullatenus  vo- 
luissem. Haec  Veritas,  si  ergo  hoc  totum  I'uil  quod 
avcriit  cor  iiiaui,  veritate  comperta  quid  restat,  nisi 

ut   I'i'sipisca-,  reili-as  ail  te,  reileas    ail   nos,  arenas  in- 

super  teipsum   levitatis  el  credulitatts   mcautK?  Si 
I'uini  tanluni  potuil  una  maledicta  suspicio  ad  te  alie 
nandum  ■■!  prsecipitandtun,  quanto  magis  nunc  abso- 
lute certitudo  valere  debet  ad  erigendum  et  revocan 
ilniii  te  ?  Turpe  esl    tibi   falsitate  posse   seduci ,  el 
veritate  reduci  non  posse,  Habeal  sane  veniam  acquie- 
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rapport  sans  fondemenl  pour  vous  egarer  el  vous 
perdre,  quelle  force  n'aura  pas  la  verite  toute  pure 
pour  vous  remettre  dans  le  droil  chemin  el  vous 
r.imeuer  dans  la  voie  du  devoir,  car  vous  rougi- 
riez  ccrtainement  de  ne  pouvoir  etre  ramene  dans 
le  ilroil  seutier  par  la  verite,  quandle  mensonge  a 
ru  la  force  de  vous  en  ecarter?  Si  on  esl  excusable 
ile  se  laisser  prendre  a  une  faussete  habilemenl  d6- 
guiyte,  on  ne  saurait  plus  l'etre  de  se  regler  sur 
elleau  lieu  de  la  repousser  avec  indignation  une  fois 
qu'elle  est  devoilee  et  reconnue.  Eli  Lien,  indignez- 
vous  done,  et  ne  pechez  point,  indignez-vous,  dis-je, 
si  vousne  voulezqneje  nem'indigne  ouqueDieune 
s'indigne  lui-meme.  D'ailleurs  vous  ne  meritez  ]ias 
qu'on  se  f&che  contre  vous  a  cause  de  ce  qui  vous 
est  arrive,  vous  etes  bien  plutot  digne  de  pitie;  car 
vous  etes  hoiiime  et  flottez,  comme  le  reste  lies 
honnnes,  sur  une  mer  vasteetremplie  de  monstres 
sans  aombre;  qui   pent   se  flatter  d'y  etre   cons- 

tallliueut  a  l'abl'i  lies  Hots  el    lies  \ents?  Vous  y  a\oz 

fait  naufrage  et  vous  etes  tombe  au  milieu  de  faux 
l'reres.  Oui,  je  vousle  repete,  vous  avez  ete  trompe, 
et  l'esprit  de  mensonge  vous  a  seduil  par  I'or- 
gane  de  faux  prophetos. 

'J.  Mais  a  present  que  la  lumiere  de  la  verite  a 
dissipe  1'erreur,  si  parmaDieur  vous  vous  opinia,- 
tiez  a  y  perseverer,  il  n'est  pas  necessaire  que  je 
VOUSJUge,  vous  avez  trouve  un  autre  jugc  que  niui. 
Quant  a  moi  je  vous  menage,  je  ne  veux  pas  croire 
a  vos  torts,  et  j'hesitc  a  faire  usage  de  moyens  se- 


verest votre  egardjje  veux  recourir,  pour  vous  ga- 
gner,  aux  voies  de  la  douceur  ;  e'est  plus  dans  mon 
caractere,  et  je  suis  convaincu  que  je  reussirai 
mieux  aupres  de  vous  de  cette  maniere  que  de  toute 
autre.  Mais  je  n'en  tirerai  pas  moius  contre  vous  le 
glaive  que  je  portc  cache  dans  mon  cceur,  je  veux 
parler  du  chagrin  poignant  dont  il  est  consume  el 
iles  gemissements  que  je  ne  ccsse  d'offrir  a  Dieu 
pour  vous  jusqu'a  re  que  vous  reveniez  a  moi.  Si 
les  coups  redoubles  de  cette  epee  charitable  nepeu- 
vent  entamer  la  durete  de  voire  cceur  impenitent, 
et  si  votre  ami?  ne  veut  pas  encore  s'ecrier  :  Je  suis 
atteinte  parle  glaive  de  la  charile,  vous  seul  en  re- 
pondrez  a  Dieu  ;  car  pour  moi  la  justice  et  la  cha- 
rite  s'uniront  atin  de  me  disculper.  Mais  que  ilis-je, 
malheureux  que  je  suis?pourrais-je  me  seulir  de- 
charge  de  tout  souci  en  voyant  le  lils  de  mes  en- 
trailles  perir  ?  Non,  je  ne  puis  devenir  indifferent  a 
ce  point  malgre  l'insucces  dc  mes  demarches  aupres 
ile  vous;  ma  douleur  sera  done  toujours  aussi  vive 
ot  mes  larmes  necesseront  de  couler  ;  je  serai  toute 
ma  vie  un  Samuel  a  votre  egard  :  Dieu  veuille  que 
vous  ne  so}'ez  pas  un  Saul  pour  moi !  Je  ne  cesserai 
ile  vous  dire  de  revenir  el  deprier  Dieu  qu'il  vous 
ramene.  l'.evenez  donc.je  vous  en  conjure,  revenez 
avant  que  la  mort  vous  atteigne,  et  ne  mourons 
pas  separes  1'un  de  l'autre  apres  avoir  passe  presque 
toute  notre  vie  dans  les  liens  d'une  commune  affec- 
tion. 


Douceur  et 
charite  de 
saint  Bernard 
envers  les 
p&heurs. 


Licharitd  ne 

coniuiil  point 

de  repos  lant 

qu'elle  n'a 

pas  reussi. 


visse  ad  ternpus  palliata;  falsitati;  atvero  deprehensai 
jam  et  nudatoe  acquiescere,  aclhuc,  imo  etiam  Don 
noilliim  irasci,  quantum  eonfusionis  habet?  Quaniob- 
iiMn  iia-rere,1  et  uoli  peccare,  si  vis  qos  vel  Deum 
potius  non  irasci.  Nam  quod  subreptum  est  tibi,  nii- 
serationem  magis  quani  indignationem  meretnr.  Ni- 
niii'uin  homo  es,  navigans,  sicut  et  omne  hunianum 
genus,  in  hoc  mari  magno  et  spatioso  manibus,  nhi 
rep  til  ia,  quorum  non  est  numerus.  Quis  se  jactet  in 
i>ii  assiduis  non  impelli  ventis,  non  jactari  Quctibus? 
Noveris  te  naufragasse  in  eis,  periculum  in  falsis  Cra- 
tribus  incidisse.  Iterum  dico,  luec  Veritas.  Deceptns 
fuisti,  et  spiritus  mendax  in  ore  pseudo-prophetarum 
supplantavit  te. 

:!.  Sed  eii-e  evauuit  falsitas,  luce  veritatis  oborta. 
Si  adhuc  (quod  absit)  pergis  in  tea  obstinatione  per- 
sistere,  ego  te  interim  non  judicabo,  est  qui  quserat 
et  judicet.  Ego  autem  parco  tibi,  dissimulans  et  diffe- 
rens  interim  in  virga  venire  ad  te.  Porro  in  miseri- 
cordia  et  spiritu  mansuetudinis  allicere  le  nobis  cu- 


rabo,  si  potero,  nam  id  mihi  senlio  I'amiliaiius  esse, 
et  tibi  persuasibilius  fore  non  clubito.  Ilium  sane  eva- 
ginare  super  te  gladium  non  cunctabor,  qui  in  111:1- 
terno  meo  peetore  jaeet  reconditus,  eonlinuus  utique 
dolor  eordi  meo,  et  ereberrimi  ad  Deuiu  gemitus  pro 
te,  donee  veuias.  Quod  si  onmes  hujus  lam  pie  fe- 
rientis  ensis,  secundum  duritiam  tuam  el  cor  impce- 
oitens,  frustraveris  ictus,  nee  possit  quandoque  dicere 
anima  tua,  quia  vuluerata  charitate  ego  sum  ;  tu  dc  te 
videris,  nam  non  solum  jam  Veritas,  sed  el  charitas 
liberabit  nos.  Sed  quid  dixi '?  Quomodo,  miser,  quo- 
modo  liberabor,  effusis  visceribus,  lilio  peieunte?  Non 
quieseet  affectus,  etsi  non  sequatur  effectus;  non 
sedabitur  dolor  ,  non  cessabunt  lacrymse.  Exhibebo 
tibi  ,  quamdiu  vixero  ,  alterum  Saniuelein  ;  tu  uti- 
nani  non  alteram  Saulem  mihi.  Rogabo  te,  rogabo 
pro  te,  ut  venias.  Veni,  veni,  priusquam  moriauun  ; 
ul  qui  dileximus  nos  in  vita,  in  niorte  non  sepa- 
reumr. 
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I    HERBERT,    VUUK  BE  SAINT-KTIENNB  *   DE   DIJON. 

s        Barnard  It  prie  <lr  pardonner  a  un  des 
ligieux  nommi  Jean,  qui  I'uvait  altaqui  dansun 
tcrit. 

Si  le  Irere  lean*  a  ilit  ou  tail  contra  moi  des 
i  In  i-r-^  qu'il  a'aurait  pas  <lu  ou  s'i]  l'a  tail  en  termes 
reprehensibles,   il  s'esl    (ail   plus   de  tori   a  lui- 

tueme  qu'a  moi,  el  smi  ecrit  esl  plus  propre  6 i 

trer  son  pen  de  jugemenl  qu'a  faire  voir  qne  je 
me  -sii is  trompe  ;  mais  quand  meme  il  m'auiail 
atteinl  en  quelque  chose,  il  ne  me  i  onvienl  pas  de 
J  ii  i  rendre  le  mal  ponr  le  mal,  etje  crois  de  ma  di- 
gnity, aon-seulemenl  de  ne  point  parler  de  la  pe- 
nitence que  cejeune  horarae  meriterait  qu'on  lui 
imposat,  mais  encore  de  vous  prier  de  vouloir  bien 
lui  pardonner  la  faute  qu'il  a  commise,  bien  plus 
par  une  sorte  de  gloriole  que  parune  veritable  ma- 
lice, pourvu  toutefois  qu'on  lui  interdise  de  parler 
el  d'taire  desormais  sur  des  snjets  qui  passenl 
manifestement  laporteede  son  esprit.  11  est  evi- 
dent que  le  travail  qu'il  a  eu  la  temerite  d'entre- 
prendre  demande  un  pen  plus  de  maturite  qu'il 
a'en  a  el  une  force  de  style  et  de  pensee  qui  lui 
j 1 1. 1 1 ii  j <i< - .  Au  surplus,  je  crois  pouvoir  vous  nssu- 
rer  que  dons  les  quelques  pages  qu'il    i  taites  il 

'  r.'tlait  nlors  une  abboyc  de  cbanoines  reguliers. 

i'  Cilail  un  chnnoine  rcgulicr  de  t'abbaje  dc  Saint -EUenne de 

Dijon.  Korbert,  dont  il  est  fail  mention  dans  la  lettre  cinquante- 
ueuvieme,  ene'tait  abb(5. 

Onignore  ce  qu'il  avail  edit  contre  saint  Bernard,  car  nous 
ne  pensons  pas  qu'il  'aille  le  coiilbndre  avec  un  certain  Jean  de 
Cornouailles,  disciple  d'AbeMard,  dont  parle  Duchesne  dans  ses 
notes  sur  Aboard  ,  page  1159.  Peut-f-trc  dtait-cc  sur  I'immacule 
conception  de  lasaintc  Vierge. 

c  Avant  cette  ictlre,  on  doit  lire  les  trois  cent  quarante-sixieme 
el  suivanlcs,  qui  out  aussi  rapport  a  l'affairede  I'Eglise  d'York. 

•I  C'elait  Guillauine,  neveudu  roi  Etienne,  Yoiciapeu  pres  ce 
qu  on  iit  a  son  sujet  dans  le  Vonasiicon  anglais,  tome  i", 
page  7£i3,  coloiuie  1. 

*  «  En  1140,  a  la  mort  dcTurstin,  arclieveque  de  Y'ork,  la  plu- 
part  des  electeurs  lui  dounerent  pour  successeur  Guillaume,  alors 


EPISTOLA  CCXXX1V. 

AD  BERBERTUM,  AIIBATEM  SANCTI  STEPBANI  ENS 
1>I\  ISIONIS. 

Temerartx  a  riptionis  eulpam  Joanni  condonari  rogat. 

Si  [rater  Joannes  dixit  in  aos,  vel  scripsit  quod  non 
decuit,  vel  qnomodo  dob  decuit,  aon  tan  aos  l.esii 
i|n.ciii  seipsum.  Magis  oamque  ita  scribendo  suam  pro- 
didit  levitatem,  quam  aostrum  deprehendit  errorem. 

Qaanquam  etsi  laesisset  in  aliquo,  nostrum  tanien  i 

erat  reponere  malum.  Attendens  proinde  aon  quod 
ille  meretur,  sedquod  me  decet,  donarijuveni  etiam 
a  vobis  banc  eulpam  rogo  '•!  supplico,  qua;  magis  glo- 
riolam  quam  malitiam  redolere  videturj  ita  tamen 
ut  manum  deinceps  inhibeat  a  scribendis  tractandisve, 
quae  supra  ipsum  esse  constiterit.  Nam  at  liquido  satis 
apparet,  in  boc  exiguo  quod  praesumpsit,  opus  era! 
stylo  it  animo  maturiori.  Certum  enim  sit  vobis  uomi- 


n'a  pas  exprime  sa  pensee  telle  qu'elle  est,  ou,  s'i] 
l'a  fait,  sa  pensee  n'est  pas  juste. 

LETTRE  (.(.WW. 

ID   PAPE   i  I'll. -ii\,    CONTRE   l'ARCHEVEQUE    INTRI  -' 

d'tobe. 

d   implore  Vaulorili dusainl  Siige 

contre  iotliiiisc  el  simoniaque  intrusion  </<■  I'ur- 
clit'ii'ijue  d'York  J. 

t.  La  loi  ordonneau  frerede  Faire revivre  lame 
moire  de  son  Prerej  pom-  la  remplir  en  ce  qui  vous 
concerne,  vous  devei  done  maintenir  el  faire  obser- 
ver les  justes  decisions  du  pape!  Innocent,  a  qui 
vousavez  succede  dans  ITieritagedu  Seigneur;  I'oc 
casion  de  le  faire  s'oflte  d'elle-meme  a  vous.  Per 
sonne  n 'ignore  quece  pape  a  regM  I'affaire  de  I'E- 
glise d'York  ''.  mais  ce  que  naalheureusement  on 
n'ignore  pas  non  plus,  e'est  le  peu  de  cas  qne  1'on 
fait  de  la  decision  d'un  si  grand  pontile,  (in  en  parle, 
helas !  jusque  dans  le  pays  dc  Geth  et  lea  places 
d'Ascalon  (II  Hey.,  i,  20).  Mais  ponrabreger  un  fe- 
cit dont  le  detail  deroberait  trop  de  temp^  a  vos 
Qombreuses  occupations,  je  prie  Votre  Saintete  de 
vouloir  bien  ecouter  en  deux  mots  ce  qui  tut  decide 
et  ce  qui  a  fete  tail.  Conune  celui  qui  avait  l'impiete 
de  pretendre  au  siege  d'York,  en  vertu  desonelet 
tin n.  etaii  sotisle  roup  .le  nninlireuses  aeetlsations, 

trcsoricr  de  la  catliedrale;  mais  la  plus  sainc  partie  d'enlre  eux, 
panni  lesquels  on  cnniptait  I\ichaid,  abM  de  \Yells,  protesta 
contre  le  choix  dc  la  majority  Guillauine  remporta  neaninoins 
pendant  quelquc  temps,  ii  avait  pour  lui  I'ainitic  des  Broods, 
I'appui  du  roi  et  celui  de  lVveque  de  Winchester,  Henri,  qui  lui 
imposa  les  mains  et  le  consacra  eveque.  »  Saint  Bernard  eCrivit 
au  pape  Innocent  II  de  la  maniere  la  plus  pressante  ct  reaissil 
a  faire  <5carter  Guillauine,  au  prolit  dc  Murdach,  abbe  de  Wells,  i 
qui  «  succeda  plus  tard  le  \6n£iaulc  arclieveque  Guillauine,  qui 
remonla  ainsidans  la  chaire  d'oii  il  avait  eie  force  de  descendre 
quelquc  temps  auparavant.  ■  Ces  lignes  sont  liries  de  I  liistoirc 
du  nionastere  de  ^Yels,  par  un  religieux  nomine*  Serlon,  qui 
vivait  a  cette  epoque.  Voira  la  fin  du  volume,  !a  note  de  lloislius 
et  les  lettres  deux  cent  Irenlc-buitieine,  deux  cent  trente-neu- 
vieme,  deux  cent  quarantine,  deux  cent  cinqtianle-deiixieuic  et 
suivanles,  ainsi  que  la  trois  cent  <[uarante-sixiemc. 


nriii,  licet  in  lirevi  pagma,  aut  non  scripsisse  ul  sensit, 
ant  nun  sensisse  ul  debuit. 

EPISTOLA  CCXXXV. 

AD  DOKINUU  PAPAU   niM-iiM'M,  prtO  fflTBI 
EBORACENSI. 

.|.   toritatem  Sedis  apostolus  adversus  tnfttmem  et  ti- 

niuitiacum  Eboracensis  Ecclesue  implorat. 

1.  i  Iportet  vos  secundum  justitiam,  quae  ex  lege  est, 
suscitare  semen  tratris  vestri  defuncti.  Quod  digne  im- 
plebitur,  si  papae  InnoceutiOj  eui  in  haereditate  Untiiini 
successislis,  rt  ill  triiilitis  bene  pesta,  et  minus  aclim- 
pleta  perflcitis.  Praemanibus  est  in  quo  id  liceat  expe- 
iii  i.  Cans. mi  Eboracensis  Ecclesiae  per  rum  fuisse  de 
cisarn  quis  nesciat  ?  Uquomodoexsecutionimandatum 
sit  quod  egressum  esl  de  labiis tanti  viri, utinam  mi.-- 
ciretur.  Quis  del  ut  nun  annuntietur  in  Geth,  Deque  in 
compitis  Ascalonis?  Sed  ut  verbum  obbreviatum  l'a- 
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on  remit  le  jugement  do  son  affaire  aux  lumieres 
du  trfes-illustre  Guillaume  ",  doyen  de  la  cathfidrale 
d'York,  en  stipulant  que  si  cot  arbitre  ne  le  deola- 
rait  pas,  sous  la  foi  du  serment,  innocent  du  crime 
d'intrusion  dont  on  I'accusait,  il  serait  par  le  fait 
meme  dechu  de  luntrs  ses  pretentions.  Cet  arrange- 
ment lui  etait  plut&t  favorable  que  contraire,  aussi 
I'avait-il  sollieite  lui-memc.  C'etait  d'ailleurs  ce 
4 p  i  'il  pouvait  souhaiter  de  moins  rigoureux,  charge 
comme  il  l'ctait  d'ung  foule  d'autres  accusations 
fort  graves  donl  il  se  voyait  tout  a  fait  hors  d'etal 
do  se  justiiiiT.  Malheureusement  on  no  s'y  tint  pas; 
s'il  n'etait  point  de  nature  a  donnerune  entiere  sa- 
tisfaction a  la  justice,  du  moins  il  pouvait  sauver 
l'Eglise  d'York  ;  aussi  ne  nous  plaignons-nous  pas 
de  cette  esp&ce  de  compromis,  car  il  no  s'en  estsuivi 
aucun  prejudice,  el  notre  parti  n'a  pu  tiror  de 
rcxtreme  indulgence  avec  laquelle  on  a  procede;  a 
son  egard  tout  1'avantage  qu'il  s'en  etait  prornis, 
celui  sur  lequel  il  comptait  n'est  pas  entre  dans 
ses  vues  parce  qu'il  out  pour  de  so  manquer  a  lui- 
mcme  on  manquanl  a  son  serment.  D'ailleurs  etait- 
il  possible  qu'un  homme  de  Men  rendit  temoignago 
i'ii  faveur  d'une  personne  si  generalemenl  decriee 
pour  toute  sa  conduito?  Eh  bien  ,  qu'est-il  arrive? 
C'est  que  l'arbitre  n'a  point  fait  le  serment  que  l'in- 
trus  en  attendait,  et  celui-ci  n'en  est  ]ias  moins 
eveque  pour  cola. 

2.  0  evenement  digne  d'un  etornel  oubli  et  qu'il 
faudrait  derober,  s'il  etait.  possible,  a  la  connais- 
sance  du  mondo  enlier!  Mais  quoi.il  n'est  plus 
temps  de  le  taire,  le  triomphe  de  Satan  est  a  present 
chose  connuc  de  tons.  On  n'entend  plus  que  lajoie 

a  Son  nomeinit  Guillaume  de  Saime-Barbc ;  il  etait  doyen  de 
la  cathedrale  d'York  et  devint  evcquc  do  Durham. 

b  On  lrou\e  une  expression  parcille  en  opposition  avec  le  mot 
consecration,  dans  les  letires  cent  soixante-sixicme,  n.  1,  et 


dos  mechants  e1  les  soupirs  des  gens  do  bien, 
comme  si  la  vertu  vaincue  par  le  mal  etait  perdue 
sans  ressource.  On  se  montre  au  doigt  la  bond'  de 
l'Eglise  notre  more,  on  rit  comme  autrefois  ('.bam, 
en  voyantle  deshonneur  qu'un  serviteur  indignc 
fait  retomber  sur  le  pape  Innocent,  notre  pore, 
comme  s'il  n'etait  plus  de  ce  monde;  et  pourtant  il 
vit  on  vous.  Eallait-il  evoquer  do  si  loin  une  aussi 
vilaine  affaire,  plus  digne  d'etre  ensevelio  dans 
l'ombro  que  d'etre  portee  a  Rome,  si  telle  devait  on 
etre  Tissue?  Pourquoi  deranger  taut  degens  et  lent' 
imposer  les  fatigues  d'un  si  long  voyage  sur  bare 
et  sur  mer?  pourquoi  faire  venir  de  contrees  si 
lointaines  do  pauvres  religieux  pour  deposer  eontre 
lui,  et  epuiser,  comme  on  l'a  fait, la  bourse  des  pau- 
vres de  Jesus-Christ  pour  les  frais  d'une  si  longue 
route?  Fallait-il,  pour  elever  a  l'episcopat  un  homme 
perdu  do  moeurs  et  do  reputation,  jo  lo  dis  avec 
douleur,  que  Rome  iimni'it  aussi  les  desordrcs  dont 
l'Angleterre  avait  horreur  el  donl  la  Franco  gemis- 
sait?  II  eut  mieux  valu  que  cette  hontouse  affaire 
n'allai  point  a  Rome,  et  que  I'infectc  odeur  de 
crimes  si  publics  et  si  connus  no  se  repandit  point 
jusqu'aux  portes  du  tombeau  des  Apdtres.  Ne  se- 
rait-il  pas  preferable  que  le  saint  Siege  ignorat  un 
si  grand  mal  plutot  quo  do  le  tolerer  maintenant 
qu'il  le  connait?  Quel  exces  d'audaco!  On  donne 
I'onelioii  episcopate  a  un  homme  perdu  do  reputa- 
tion, accuse,  convaineu  meme !  Quelle  responsabi- 
lite  peso  maintenant  sur  celui  qui  lui  a  impose  les 
mains  et  donne  une  consecration  qu'il  vaudraM 
mieux  appeler  une  veritable  execration  b!  11  ne 
saurait  disconvenir  de  la  faute  qu'il  a  faitenon  plus 

deux  cent  vingt-lroisiemc,  n.  2,  ainsi  que  dans  la  lettre  Irois 
centieme  de  la  collection  de  Duchesne,  tome  IV.  Cette  lettre  est 
de  Drogon,  elu  archevequede  Lyon,  et  adressee  a  Louis  le  Jeune, 


Saint  Bernard 

se  plaint  de 

I'appel  qui 

a  porte"  cette 

cause  a  Home. 


riant  auiibus  occupatis,  audiat  paucis  dominus  meus 
quid  dictum  fuerit,  et  quid  factum  teneaimts.  Cum  in 
inultis  accusaretur  is  qui  sibi  vindicare  electionem  in 
preefata  ecclesia  impie  cupiebat;  tandem  onmis  con- 
troversia  ad  testimonium  viri  illustris  Willelmi,  ipsius 
ecelesite  tunc  decani,  conquiescere  jussa  est;  ut  nisi 
capitulum  hitriisioths,  quod  huic  inter  ceetera  impin- 
gebatttr,  ille  propria1  mantis  juramento  amoveret,  snis 
oninino  conatibus  tanta  frustraretur  ambitio.  Hot:  att- 
tein  nou  ex  judicio,  sed  ex  misericordia,  sic  enim  ro- 
gaverat  ipse.  Mitissima  plane  sententia,  quippe  cum 
ile  pltniniis  et  pessimis  pulsaretur,  quas  nullateuus 
propulsaxe  valebat.  Sed  utinam  vel  ipsa  stet.  Quid 
enim  si  non  sufflcit  juri,  dummodo  sufficiat  ecclesue 
lilieiationi  ?  Non  causamur  sententiae  remissionem, 
quae  nil  nocuit,  Neque  enim  profuit  adversario  etsi 
largior  indulgentia,  qui  ne  ipsum  quod  ultro  spopon- 
derat,  Lmplere  pravaluit.  Nam  de  quo  prajsumere 
visus  est,  defecit  ei,  ne  silji  ipsi  deficeret  pejerans. 
Quando  enim  vir  bonus  attestaretur  homini,  quem 
rumor  publicoc  opiniouis  et  operis  Veritas  detestatur  ? 
Quid  ergo?  Ille  non  juravit,  et  iste  episcopus  est. 
2.  0  rem  ignorautia  omnium  dignam,  et  perpeluo. 


si  fieri  posset,  silentio  comprimendam !  Yertim  id  sero. 
lieu  !  notus  est  orbi  triumphus  diaboli.  Ubique  perto- 
nat  plausus  incircumcisorum  et  planctus  bonortnn,  pro 
eo  quod  videatur  sapientiam  vicisse  malitia.  Monstra- 
tur  digito  matris  Ecclesiae  turpitudo;  patris  Innocentii 
verenda  irridentur,  denudata  a  servo  nequam,  quo- 
niam  mortuum  putat  ;  sed  vivit  in  vobis.  Si  is  exilus 
imminebat,  cur  e  Ionginquo  Romam  estpertracta  causa 
spurcissima,  umbra  magis  et  angttlo  digna  ?  cur  tanta 
mari  terraque  a  multis  assumpta  fatigatio  ?  cur  a  liui- 
bus  terra?  evocati  viri  religiosi,  qui  eum  accusareut, 
et  pauperum  Christi  marsupia  longi  itiueris  expensis 
exhausta  sunt  ?  Non  poterat  episcopari  turpis  iufa- 
misque  persona  (quod  iuvitus  doleusque  loquorj,  nisi 
quce  in  illo  borrebat  Anglia,  Francia  abominabatur, 
etiam  Homa  cognosceret  ?  Quam  melius  in  Romaua 
curia  causa  ejus  minime  ventilata  fttisset,  et  non  tan- 
geret  vel  sacra  limina  generatis  atque  horribilis  fcetor.' 
Quam  tolerabilius  ignorasset  apostolica  Sedes  tarn  in- 
tolerabile  malum,  quam  tolerat  manifestum!  Quid 
istud  temeritatis  fuit?  Publice  infamatus,  ante  judieem 
accusatus,  nee  purgatus,  into  et  convictus,  et  sic  con- 
secratus  est.  Yideiit  qui  huic  manum  post  ista  impo- 


OEUVRES  DE  S.VINT  BERNARD. 


que  tie  la  coimaissance  qu'il  avail  de  loul  ce  qu'il 
■  •it  I'l.ni  par  la  lettre  que  le  souverain  Pontife  lui  a 
ecrite  a  ce  sujet.  On  objectera  j  ><  •  1 1 1  •"■  1 1>  ■  que  la  sen 
leiice  n'l't.int  point  prononcee  contre  lui,  on  ne 
pouvail  le  regardcr  comme  convaincu  des  fautes 
dont  .m  I'accusail ;  oiaisjc  repondrai  qu'il  les  avail 
avouees lui-meme;  en  rll'ri,  lorsque  dans  l'espe- 
rance  d'6chapper  a  sa  i  ondamnation,  il  choisit  I'ar- 
liilfi'  aujugemenl  duquel  il  declare  s'en  remetlrc, 
ii'esl  il  p.is  cense  se  condamner  lui  nieme  de  s.i 
propre  bouche,  si  le  juge  de  son  choix  le  con- 
.  I .  •  1 1 1 1 1  •  -  ? 

'■i.  Apres  rii. i.  tres  sainl  Pere,  gardez-vous  d'in- 
cliner  du  cull'  ill's  mediants,  car  le  Prophete  vous 
in  \  iml  que  u  Dieu  confond  avec  eux  ceux  qui  les 
favorisenl  dans  le  mal  Psalm,  exxrv,  50.)  i)  Que 
deviendraient,  je  vous  prie,  ees  malheureux  abbes 
qui  mil  I'll''  appeles  a  Rome  pour  deposer  contre 
lui?  Quelle  regie  de  conduite  conseillerez-vous  de 
tenir  a  cette  foule  de  religieux  du  meme  diocese 
qui  les  out  accompagnes?Devront-ils  se  soumettrea 
eel  eveque  el  recevoir  Irs  sacrements  de  la  main  d'un 
liiiiiiini'  doublement  intrus,  par  le  roi  d'abord  et 
par  le  legat  du  saint  Siege  ensuite  ?  Car  rf  dernier, 
an  mepris  des  lnis  divines  et  bumaines,  en  depil  de 
l'ordre  formel  du  souverain  Pontife  et  a  la  bonte 
du  Siege  apostolique  etde  la  cour  de  Rome  tout  en- 
tiere,  n'a  pas  eu  bonte  de  se  laisser  corrompre,  car 
l'intrus  s'esl  ouvert,  avee  la  clef  d'or,  comme  on 
(lit,  la  porte  du  bercailque  le  legal  devait  tenir  fer- 
inee.  Si  vous  ne  faites  un  acte  d'autorite,  je  suis 
porte  a  croire  qu'ils  aimeront  mieux,  ou  je  me 
ti'ompe  bien,  demeurer  ou  exil  que  revenir  dans 
li'iir  patrie  pour  sacrifier  a  cette  idole.  Combien 
n'est-il  ]>as  plus  digne  de  VotreSaintetS  apostolique 
<•!  de  I'ardeur  de  votre  zele  de  prendre  en  main  le 


suit,  an  magis  exsecratus  dicere  debueriui.  Non  enim 
oegabit  sic  se  ista  habere,  nou  negabit  sir  se  ex  litte- 
ii>  apostolicis  ad  se  pro  hue  ipso  directis  eadem  com- 
perisse.  Dicat  forte  aliquis,  quia  Don  esl  datum  judi- 
cium,  nun  fuisse  riuivirtiiin.  Ego  ilii-n  ri  confessum. 
Nam  qui  nt  judicium  evaderet,  ultro  elegit  ad  Irsti- 
monium  Willrlmi  decani  confugere ;  illo  sibi  deficiente, 

quid  nisi  judicio  sum  a  causa  decidit,  ore  proprio  i 

ilriiiiiatiis  '? 

•'!.  Qua?  cum  ita  sinl,  videte,  domine  Pater,  ne  de- 
rliin'i  cor  vestrum  in  opus  malitite,  quoniam,  secun- 
dum Prophetam,  dsclinantes  in  obligationem  adducet 
Dominus  cum  operantibus  iniquitatem.  Atioquin  quod 
consilium  datis  ini-ni    abbatibus  illis,  quos  ad  accu- 

-aiiilinii  rum  VOCatio   apostolica  lloniam  traxil  ;  sed  el 

aliis  ipiam  pluribus  ex  iiin  episcopatu  viris  religio- 
>i-.  sintne  obedituri  huic,  et  sacramenta  accepturi 
ab  homine  bis  intruso,  primo  quidem  per  regem, 
deinde  perlegatum?  Quippe  qui  ilium  in sanctuarium 
Dei,  contra  jus  et  fas,  contra  mandatum  summi  Pon- 

tiflcis,  in  injuiianr  siiiuina'  Si  -il  is  el  totius  Romance  i'ii- 

risB,  rum  oon  puluit  per  ostium,  fodil  argenteo  ui 
aiunt;   sarculo,  ande  impudenter  intrusit.  Ante    nisi 


glaive  ilr  l'lfiurrs  pour  en  trapper  res  deux  infames 
fornicateurs,  que  ilr  souffrir  que  tan!  de  saintes 
gens  n'airnl  |ilns  il'aiilrr  alternative  que  de  passer 
leiiis  jours  loin  de  leur  pays  ou  d'y  rctourner  pour 
y  demeurer  contre  leur  conscience. 

LETTRE  CCXXXVl. 

\   mi  IK   I. A  ecu  u   uiiMMM',   SUB   LE   Mf.in:  si.ikt. 

a  ses  seigneurs  et  reverends  peres  les  evequeselcardioauxde 
la  cour  <le  Home,  le  fiere  Bernard,  abbe  de  Clairvauv,  sal ul  el 
assurance  de  ses  raiblcs  prieres. 

I.  Tout  le  inuiiilr  a  droit  de  vous  ecrire  sin-  une 
chose  qui  regarde  1'Eglise  cntiere,  je  n'ai  done  pas 
peur  mi  le  faisanl  que  vous  m'accusiez  de  presom- 
ption,  ri  quoique  je  sois  le  dernier  <lcs  Qdeles,  je 
n'rn  ai  pas  moins  fortement  a  coaur  l'honneur  de  la 
courde  Rome ;  je  m'y  interesse  si  vivement  que  je 
ne  puis  voir  Irs  abominations  qui  se  commettenl 
dans  la  inaisun  ilr  Iliru  sans  me  srntir  consume,  du 
chagrin  le  plus  ardent,  et  saisimeme  d'un  extreme 
degout  de  la  vie.  Dans  l'impuissance  ou  je  me 
trouve  d'apporter  un  rernede  a  ces  maux,  je  n'ai 
d'autre  ressource  que  de  Irs  signaler  du  moins  a 
ceux  qui  ont  mission  de  Irs  guerir;  s'ils  le  font, 
lant  mieux,  sinon  j'aurai  fait  rv  qui  depend  de 
moi  pour  l'acquit  de  ma  conscience,  et  vous,  vous 
serez  sans  excuse.  Vous  savezque  le  pape  Innocent, 
dTieureuse  memoire,  a  declare  d'un  eonimun  accord 
avec  vims  etavec  la  cour  de  Rome  tout  entiere,  que 
l'election  de  Guillaume  snail  nwllr  e1  regardee 
comme  une  veritable  intrusion,  si  le  doyen  (iuil- 
laumc  ne  le  declarait  par  serment  innocent  des 
choses  qu'on  lui  reprochait.  Voussavez  aussi  qu'en 
cette  circonstance  on  eut  egard  a  la  prifere  de  l'ac- 
rusr  et  qu'on  le  traila  aver  indulgence,  non  pas 
a  la  rigueur,  dans  le  jugemenl  qu'il  eut  a  subir. 


i.'.m  u'i.",. 

V.  aux  notes. 


Zele  ile  saint 
Bernard  pour 

I'Lijlise. 


fallor]  suis  sedibus  exsulabunt,  quam  dare  acquies- 
cent maims  idolo  lmie,  nisi  vestra  vinlenta  auctoritas 
obviarit.  Cietenuu  quam  sanction  vestroque  aposto- 
latu  digniori  zelo  gladium  Phinees  in  conrosionem 
duorum  tain  turpiter  fornicantium  stringeretis,  quam 
tot  sanctos  aut  de  suis  fugere  locis  permittitis,  ant 
contra  conscientias  suas  cogitis  remanere. 

EP1STOLA  CCXXXVl. 

AliTOIAM   CURIAM    ROMANAM,    IWliK   SUPRA. 

Dominls  el  Palrilius  revcrendis,  episcopis  et  cardinallbus  curia?, 
frater  Bernardus  C.lara-Vallis  meatus  abbas,  salutem  et  nos- 
tras quak'Scumque  oiationes. 

I.  Omnibus  scribendum  fuit  de  eo  quod  spectat  ad 
omnes.  Nee  vereor  ne  forte  praesumptionis  arguar; 
quippe  qui  lice!  omnium  minimus,  tamen  Romance 
curies  Injuriam  a  me  non  judico  alienam.  L'riimir 
assidue,  dico  vobis,  urimur  graviter  nimis,  ita  ul 
dos  lailral  etiam  vivere.  In  doino  Dei  videmus  hor- 
I'l'iula.  El  quia  corrigere  dos  nun  possumus,  saltern  sug- 
gerimus  lus  ad  quos  spectat.  Si  quidem  emendaverint, 
bene  ;  >iu  autem,  uos  aniuias  nostras  liberavimus  ; 
vos    excusationem   non  habebitis  de  peccato.    N'mi 


I.I'TTRE  CCXXXY1. 


lAl 


Pint  allien  que  l'l.m  s'en  tut  terni  .1  ce  qui  avail  et£ 
statue  et  que  ce  qui  s'est  fait  de  contraire  Fut  re- 
garde  comme  uon  avenu  !  En  effet,  Le  doyen  n'a  pas 
ose  jui'cT  pour  1'intrus,  ct  celui-ci  n'en  est  jms 
moins  assis  main  tenant  dans  s.i  chaire,  que  j'appel- 
lerai  une  chaire  de  pestilence  !  Qui  nous  donnera 
de  voir  un  Phinees  se  lever,  le  glaive  en  main,  contre 
ce  fornicateur,  ou  plut61  pourquoi  Pierre  lui-meme 
n'cst-il  plus  en  vie  et  ne  siege-t-il  plus  dans  sa 
chaire,  pour  exterminer  les  impies  d'un  mot  de  sa 
bouclie  ?  Que  de  sens  pbussenl  des  cris  vers  vous, 
dii  fond  de  lour  a  me,  et  vous  prient  en  grace  de 
l.iire  la  punition  exemplaire  d'un  pareil  sacrilege  ! 
Si  vous  tardez,  je  vous  declare  que  1'Eglise  de  Dieu 
est  menaeee  dun  alfreux  scandale  ;  je  crams  meme 
que  le  saint  Siege  ne  perde  beaucoup  de  son  pres- 
tige, s'il  nr  sevit  contre  celui  qui  a  foule  indigne- 
menl  aux  pieds  sa  sentence,  et  n'inspireaux  autres 
une  craiute  salutaire. 

2.  Mais  que  dirai-je  des  lettres  secretes  et  tene- 
breuses  que  Guillaume  se  vante  d'avoir  recues,  non 
pas  des  princes  des  tcnebres,  ce  que  je  prefererais, 
mais  des  princes  des  Apotres  eux-memes  ?  A  cette 
nouvelle,  les  mediants  n'ont  pas  manque  de  rire 
de  la  cour  de  Rome  qui,  apres  s'Stre  publiquement 
prononcee  dans  une  affaire,  donne  sous  main  des 
lettres  etablissant  le  contraire  de  ce  qu'elle  a  de- 
cide. Apres  tout,  si  vous  etes  insensibles  a  I'enovme 
scandale  qui  atteint  les  parfaits  et  les  forts  aussi 
bien  que  les  simples  et  les  faibles;  si  vous  n'avez 
point  Je  pitie  pour  les  pauvres  abbes  que  la  cour 
de  Home  a  mandes  presque  du  Lout  du  monde,  si 
vous  n'etes  pas  touches  de   la  ruine  inevitable  de 


l.inl  de  saintes  maisons  religieuses  lorsqu'elles  vonf 
tombcr  sous  la  juridiction  de  cet  oppresseurj  en  tin, 
pour  terminer  par  ou  j'aurais  du  commence),  si 
vous  n'etes  plus  amines  du  zele  de  la  maison  de 
Dieu,  serez-vous  indifferents  a  voire  propre  deshon- 
neur,  an  mepris  et  a  la  honte  qui  retombent  sur 
1'Eglise?  La  malice  de  cet  homme  sera-t-elle  assez 
puissante  pour  imposer  aux  princes  monies  de 
1'Eglise?  Que  faire,  me  direz-vous  pcut-etre,  main- 
tenant  qu'il  a  recu  la  consecration  episcopate?  Je 
vous  repondrai  qn'a  mes  yens  il  y  a  plus  de 
gloire  a  precipiter  Simon  du  haut  des  airs  qu'a 
l'empecher  d'y  monter.  Autrement  dans  quelle 
position  allez-vous  mettre  tons  les  religicux  qui 
ne  croient  pas  pouvoir  en  surete  de  conscience 
recevoir  les  sacrements  d'une  main  souillee  comme 
la  sienne?  Je  suis  porte  a  croire  qu'ils  prfefereront 
l'exil  a  la  mort,  et  qu'ils  aimeronl  mieux  vivre  en 
pays  etranger  que  manger  chez  eux  des  viandes 
consacrees  aux  idoles.  S'il  arrivail  que  la  cour  du 
Rome  les  contraignlt  a  fermer  l'oreille  aux  cris  de 
lour  conscience  et  a  courberle  genou  devanl  I'autel 
de  Baaljje  vous  renvoie  au  jugemcnt  de  Dieu  meme 
et  de  cette  cour  celeste  que  nulle  pensee  d'interet 
ne  saurait  corrompre.  En  Bnissant,  votre  serviteur 
vous  conjure  par  les  entrailles  de  la  misericorde  de 
noire  Dieu,  si  vous  etes  encore  animes  de  quelque 
zele  pour  sa  gloire,  de  prendre  en  consideration  les 
mans  de  la  sainte  Eglise  de  Celui  donl  vous  Mes  les 
amis,  ct  d'empecher  de  tout  votrc  pouvoir  qu'on  ii" 
conlii'me  une  entreprise  aussi  detestable  que  celle 
que  je  vous  denonce. 


La  cour 

celeste  iuRC 

1j  cour 

romaine. 


ignoratis  prolatam  esse  sententiam  a  domino  papa 
borne  memoriae  Innocentio,  cum  vestro  et  Romans 
curiae  generali  assensu,  irritam  esse  Willelmi  Ebora- 
censis  electionem,  imo  intrusionem,  nisi  Willelmus 
alter,  tunc  decanus,  quod  objectum  ei  fuerat,  pro- 
pria' maims  juramento  repelleret.  Nee  vos  latuit 
quam  plena  essel  sententia,  11011  judicii,  sed  miseri- 
cordise  ;  niminun  cum  hoc  Willelmus  ipse  quosisset. 
Sed  utiuam  vel  ipsa  stet,  et  quod  adversus  earn  fac- 
tum est,  stare  non  possit.  Quid  cnim?  Non  juravit 
ille,  et  iste  in  cathedra  pestilentiae  sedet.  Quis  tribuat 
ut  adversus  fornicationem  banc  Phinees  cum  pugione 
procedat,  aut  vivat  in  sed  sua  Petrus,  qui  spiritu  la- 
liinrum  suoriim  interflciat  impios?  Multi  clamant  ad 
vos  iii  toto  corde  suo,  ut  sacrilegium  hoc  digna  ani- 
madversione  vindicare  studeatis.  Alioquin,  dico  vobis, 
scandalum  magnum  oimis  erit  in  Ecclesia  Dei ;  el  ti- 
ineo  ne  Romans  Sedis  auctoritas  gravem  odmodum 
jacturam  el  detrimentum  grande  suscipiat,  nisi  in  eum 
qui  pervertit  generalem  ejus  sententiam,  vindieta  pro- 
1  — 1  iii,  el  taliter  ut  caeteri  metum  babeant. 

.'.  Quid  cnim  de  eo  dicam,  quod  occultas  el  vere 
tenehrosas  litteras  habuisse  se  gloriatur  Willelmus 
ille?  utinam  a  prmcipibus  tenebrarum,  uon  a  prin- 
cipibus  apo-tolorum.  Et  ccce  audierunt  filii  incir- 
cumcisorum  ;  subsannant  Romanam  curiam,  a  qua 
post  datam  tam  manifestam  sententiam,  rarliin  dntas 


esse  aiiml  contrarias  litteras.  Quid  dicam  vobis?  Si 
uon  vos  in  it  scandalum  grave,  quo  scandalizantur 
non  pusilli,  sed  magni  el  perfecti  viri;  si  non  com- 
patimini  pauperibus  abbatibus,  quos  a  finibus  terras 
vocatio  apostolica  Romam  traxit;  si  non  miseremini 
magnis  et  religiosis  monasteriis,  quibus  omnino  sub 
incubatore  ill"  destructio  imminet;  si  [quod  primum 
dicere  debui  zelus  domus  Dei  non  conn  .lit  vos  ;  num- 
quiil  usque  adeo  inimici  hominis  versutia  proevalebit 
hi  proprium  quoque  contemptum,  et  infamiam  banc 
pessimam  Ecclesia?  principes  a?quaiihiiiterieraiit?  Quid 
cnim  si  sacrilegam  homo  ille  consecrationem  recepit? 
Profecto  Ionge  gloriosius  erit  jam  elevatum  dejicere 
Simonem,  quam  prohibere  conantem.  Alioquin  quid 
facietis  relipiosis  viris,  qui  omnino  non  inveniunt, 
salva  conscientia,  vel  ipsa  communia  sacramenta  de 
leprosa  maiiu  suscipere?  Ante  (ui  fallor  eligent  fu- 
gere,  quam  dare  manus  morti,  et  exsulare  prius  quam 
vesci  idolothytis.  Quod  si  contra  conscientias  suas 
coegerit  eos  Romana  curia  curvare  genua  ante  Baal, 
videat  Deus  etjudicet-  videat  curia  ill  1  ccelestis,  in 
qua  nulla  potent  ambitione  subverti  judicium.  In  line 
omnium  obsecrat  vos  puer  vester  [per  viscera  miseri- 
roiilia?  Dei  nostri,  si  qui.-  in  vobis  est  zebu  Dei,  mi- 
seremini Ecclesia?  sancta;  saltern  vos  amiei  ejus,  et 
quantum  potestis,  date  operam,  ne  t.im  detestabili 
facto  detur  assensus. 
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.\  I  A  <  i  HR  noM.MM:   loll    i\mm;i.   q\  \\m    i.'ahim'.   he 
-  UM-AXAM  \si:     II  i      in    ■    i  All:     SOIS      I.K     XoM 

d'ki  hexe. 

Sainl  Bernard  Umoigne  son  itomument&e  ei  5 
ail  tire  I'abbi  dt  Saint-Anastase  du  reposel  a 
soliimlc  pour  lui  confter  le  gouvernemeni  del'E- 
filise  ,■  il  craint  que  cc  religievx,  habitat  a 
une  vie  calme  cl  paisible,  nc  soil  pas  &  la 
hauteur  de  ses  nouvelles  obligations  et  ne  suc- 
eoinhe  sous  le  poids  de  sa  dignite;  il  prie  les 
cardinaux  de  t'aider  de  tear  concourset  de  lew 
denouement. 

I.  Dieu  vous  pardonne  ceque  vous  reoez  de 
faire !  \  mi-  ,im'/.  tire  1111  iii« >it  de  >i m  sepulcre,  vous 
avez  plonge  dans  Le  tumulteel  les  embaxras  ilos  af- 
faires an  homme  qui  ne  songeail  qu'a  s'en  tenir 
eloigne!  Vous  avez  eleve  au  premier  rang  celuiqui 
se  tenail  au  dernier,  el  rendu  pur  oe  changemenl 
-cm  etat  plus  dangereux.  Vous  faites  revivre  au 
monde  un  homme  qui  y  etait  cruciQe,  et  vous  elevez 
au-dessus  de  tons  les  hommes  un  religieux  qui 
a'ambitionnalt  que  de  mener  une  vie  humble  et 
cachee  dans  la  maison  de  son  Dieu.  Pourquoi  ren- 
verser  ainsi  lesprojets  et  troubler  comme  vous  le 
Eaites  les  pieux'desseins  d'un  bumble  moine  et 
(lun  pauvre  penitent?  11  courait  dans  les  voiesdu 
i  i>'l.  pourquoi  lui  barrec  le  chemin,  detourner  sea 
pas  el  semer  sa  route  de  pieges?  Ne  croiraifc-on  pas 

*  En  1I!i5,  ii  1,1  moil  1I11  pape  Lucius  II,  succcsseur  de  Cclcslin, 
on  elut  pour  lui  succeder  Bernard,  abbe  de  Saint-Anastase  de 
nome,  disciple  de  saint  Bernard.  II  pritlenom  d'Eugcne  III. C'est 
a  lui  que  sont  adresses  les  livres  de  la  Consideration.  On  a  de 
lui  une  lettre  qu'il  ccrivit  a  saint  Bernard  quand  it  n'etait  encore 
qu'abbe;  c'est  la  trois  cent  quarantequatiieinc  de  la  collodion 
des  leltrcs  de  noire  saint ;  il  y  en  a  une  autre  posterieure  a  son 
pontilicat,  elle  se  trouve  placte  avant  la  deux  cent  soixante- 


qu'au  lieu  de  remontar  de  Jericho  il  descendait 
anssi  de  Jerusalem,  puisqu'il  esl  tombu  entre  les 
mains  des  voleurs?N'a-t  il  eviteles  Blets  du  demon 
in  s'arrachant  a  1'attraii  de  la  chair  el  'lis  vanites 
■  In  monde,  que  pour  Lomber  entre  vos  mains?  oe 
s'est-il  dexharge  de  ['administration  'In  diocese  'I'1 
Pise  qih'  pour  se  charger  du  gouvernemeni  de  i'E- 
glise  romaine,  el  n'a-t-il  cesse  d'etre  ridame  h  d'un 
eveche  que  pour  devenii  le  chef  de  la  chretiente? 

2.  Pour  quelle  raison  '■(  dans  quelle  penseevous 
etes-vous  decides,  apres  la  nun  1  du  Pape,  a  vous 
jeter  tout  a  coup  sin-  un  homme  qui  pissait  sa  vie 
a  la  campagne,  a  vous  saisir  de  lui  dans  sa  retraite, 
el  apres  lui  avoir  6te  des  mains  la  cognee,  la  si ie 
el  le  hoyau,  a  le  trainer  dans  an  palais,  puis  it  1'6- 
tablirdans  la  chaire  pontulcale,  a  le  revelir  de  la 
pourpre  '  el  du  tin,  el  a  lui  mettre  entre  les  mains 
dfs  armes  pom-  cMtier  Irs  nations  ei  corriger  les 
peuples,  el  a  lui  dormer  le  pouvoir  de  lier  las 
rois  en  leur  enchainanl  les  pieds,  el  Les  grands  du 
monde  en  Leur  mettant  Irs  fersanx  mains  [Psalm. 
1  vax,  7  el  8).  Ne  pouviez-vous  done  trouver  parmi 
vous  quelque  homme  sage  el  experiments  qui  fiit 
plus  propre  a  remplirces  fonctions?  Ne  semhle-t-il 
pas  loni  a  fail  ridicule  qu'on  aille  prendre  pour  Le 
placer  au-dessus  des  rois  eux-m&mes,  el  lui  donner 
le  pouvoir  de  commander  aux  evdques,  de  disposer 
drs  royaunirs  el  des  empires,  un  homme  chetif, 
cache"  sous  ilr  pauvres  haillons?  Pi'  deux  choses 
L'une  :  on  c'est  une  derision  ridicule,  ou  bien  re 
n'est  rien  moins  qu'un  miracle.  Je  suis  loin  d'ail- 

Ireizieme  de  saint  Bernard.  Enfin,  II  en  existc  une  troisiemc 
sur  sa  mort,  c'est  la  quatrc  cent  vingt-builieir.c,  qui  se  Home 
rcportec  dans  i'Appendice. 

>>  On  voit  dans  la  note  placec  a  la  fin  du  volume  que  le  Pape 
Eugene  avail  t5te  vidame  de  Pise  avant  de  se  fairc  moine. 

t  A  celte  epoquc,  le  souverain  Pontile  poitalt  doja  la  chappc 
rouge,  ilont  Pierre  Damiens  parlc,  livrc  I,  lelire  vingticmc. 


EP1STOLA  a:\X\YII. 

.(ii   lolAM   CURIAM  ROMAXAU,  QI.WXDO  ELEGEREXT  ABDA- 
TEM   s.  AXAsTASIl    IX  I'AI'AM   EIT.EXIUM. 

Miratur  Bemardum  abbalem  S.  Anastasii,  abstraction 
ab  otio  et  soliludine,  ad  toliut  Ecclesue  enema  rapi  ; 
timeti/ue  hominem  quieti  assuetwm,  et  rebus  gerendis 
minus  exercitatum,  tanto  oneri haud parent  fore;  unde 
fideli  cardinalium  opeettm  sublevari  rogat. 

Dominis  et  Palribus  reverendis,  cardinalibus  et  episcopis  omni- 
bus qui  sunlde  Curia,  puer  sanctilalis  eorum. 

1.  Parent  voliis  I), mis,  quid  fecistis?  Si-pultum  homi- 
nem revocaslis  ail  liomioes  ;  rugitantem  cures  el  tnr 
lia-  curia  'lriiuo  i 1 1 1 1 1 1  i < - 1 1  i ~ i i ~ .  et  Immiscuistis  turbis. 
lis  aoviesimum  primum,  '■!  ecce  aovissima  illius 
l"i  iiulosima  prioribus.  Crucifixue  mundo  per  vos 
I'i'vixit  mundo;  et  qui  elegerat  abjectus  esse  in  domo 
Hi  -ui.  ipstuii  vos  in  ii.jiiiiiiuiii  omnium  elegistis.  Cur 
consilium  inopis  conludistis  ?  cur  pauperis  hosiinis, 
et  iiii'iiiiiei.  .■(  compuncti  corde  judicium  perturbastis  ? 
Cnrrebal  bene  ;  quid  vobis  visum  est  Bsepire  vies  ejus, 
uvertere  Semites,  gressus  involvereT  Quasi  descende* 


I  de  Jerusalem,  el  non  magis  ascenderet  de  Jericho, 

sic  iiii-iilil  iii  latniiies ;  et  qui  se  lanipiam  violentis 
quibusdam  diaboli  liuuiibus,  carnis  UlecebriSj  el  glo- 
ria SSBCUli  potenler  evi'tisserat  ;  nun  tauten  valuit  effu- 

gere  manus  restras.  Nutq  idcirco  Pisara  deseruit,  nt 
reciperet  Itninaiii'?  Nam  qui  in  una  eccleaia  aonsusti- 
iiiiit  viii'iloiiiiiiatiuii,  iliiiiiinaUuu  in  oumi  eeelesia  re- 
quirebat '.' 

2.  Quid  igilur  rationis  sett  eoiisilii  habuit,  defuncto 
-iiiimio  Pontiflce  repents  irraera  in  hominem  rustica- 
1111111,  latenti  injiei'i'i'  manus,  et  excussa  fi  manibus  se- 
ritri  el  ascis  vel  ligone,  in  palatium  trahere,  levare  in 
lailii'ilrani.  inihii'ie  purpurs  el  bysso,  accingere  gladio 

ad  Eaciendam  vindictam  in  oationibus,  increpatii a 

in  populis,  ad  alligandos  reges inn  in  compedibiis, 

■  ■I   aobiles   vxa   in  manicis  ferreisl  Sic  non  eral 

inter  v.-  sapiens  et  exercitatus,  cui  potiua  ista  eouve- 
oirent  ?  Ridiculum  profecto  videtur,  paunosum  bomnn- 
cionemassumi  ad  prsesidendum  principibus,  ad  impe- 
1  : 1 1 . 1 1 1 1 1 1  episcopis,  ad  ragna  et   imperia  dsponenda. 

liiiliinliliii.  an  inn  j.'iiliun  ?  Plane  uniun  lioinin.  Nnn 
in  V".   Don    dil'liilo    posse    fuis.se  hoc  etiani  opus    Dei, 

qui  tacit  mirabilia  magna  solus;  pnssertim  cum  au- 
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lours  de  nier  quo  ce  soil  on  effet  un  coup  de  la 
Providence  qui  a  seule  le  secrel  de  faire  des  mer- 
veilles,  el  je  suis  d'autant  plus  porte  a  croire  qu'il 
en  est  aiusi,  que  plusieurs  voienl  dans  votre  ehoix 
un  effet  de  la  volonte  de  Dieu.  D'aiUeurs  je  me 
souviens  qu'autrefois,  comnic  le  rapportent  les 
Hu'es  saints,  Dieu  a  tire  jilusieurs  grands  honnnes 
dune  vie  obscure  et  ehampetre  pour  les  placer  a  la 
tete  de  son  peuple.  Amsi,  pour  n'en  rapporterqu'uu 
exeuiple  cntre  mille,  nous  le  voyous,  par  un  choix 
analogue,  prendre  son  serviteur  David  pour  le  faire. 
pa -scr  de  la  garde  ties  troupeaux  et  de  laconduite 
dee  brebis  (Psalm,  lxxvii,  70)  acelledeson  peuple. 
II  so  peat  done  qu'il  ait  ehoisi  de  memo  notre  cber 
Eugene  parun  eoup  da  sa  grace. 

3.  Cependant  son  cbangement  d'etat  m'inquicte. 
sa  delicatesse  m'inspire  des  craintes,  j'aipeurpour 
mon  Ills,  dont  I'extreme  modestie  m'est  connue, 
qu'il  ne  soit  fait  plulot  pour  le  calme  do  la  vie  pri- 
vee  que  poiar  l'agitation  des  affaires  puhliques,  et 
qu'il  n'ait  pas  toute  la  vigueur necessaire  aim  sue- 
cesseuT  dos  Apotros.  Vous  faitos-voiis  une  idee  do 
la  situation  d'esprit  dun  homme  qu'on  arraebe  sou- 
dain  aux  mysteres  de  la  vie  contemplative  et  aux 
doux  ealme  da  la  solitude,  nomine  unjeune  enfant 
an  bras  et  au  soin  <\c  sa  mere,  pourle  mettre  tout 
a  coup  en  evidence  etpourle  Jeter,  commeune  ten- 
dre  brebis  qu'on  mono  au  sacrifice,  au  milieu 
d'oecupations  aussi  etraugeres  a  ses  gouts  qua  ses 
habitudes?  Je  prevois,  betas!  si  la  main  de  Dieu  ae 
le  soutiont  qu  'il  tombera  infaillililemenl  sous  le 
poids  d'un  fardoau  auquel  il  n'esi  point  habitue,  et 
quiserait  cedoutable  auxepaulesdes  geants,  comme 
on  dit,  et  des  anges  eux-memes.  .Mais  puisque  e'est 


un  fait  accompli  auquel  Dieu  no  semblepas  avoir 
ete  etranger,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  sentiment 
de  plusieurs,  e'est  a  vous,  mes  tres-ebers  Freres,  de 
maintenir  l'ouvrage  devos  mains  par  votre  zele  et 
votre  devouement.  votre  attacbement  et  votre  con- 
cours.  Si  done  vous  pouvez  prodiguer  quelques 
consolations  et  ressentir  en  Dieu  un  peu  de  eha- 
rilo  ;  si  vousn'etes  pas  entieremenl  etranger  a  tout 
sentiment  depitie  et  de  commiseration,  vous  l'assis- 
terez  et  lui  preterez  votre  concours  dans  l'accom- 
plissement  des  devoirs  (me  Dieu  lui  a  imposes  par 
votre  moyen.  [nspirez-lui  done  dans  vos  conseils 
tout  ee  qui  est  veritable  et  sincere,  tout  ce  qui  est 
honnete,  juste  et  saint,  tout  ce  qui  peut  le  rendre 
aimablc  et  lui  faire  une  bonne  reputation;  onfiu, 
toul  ee  qui  os  repute  moral  et  vortueux  (Philip., 
iv,  8]  ;  joiguez  vous-memes  la  pratique  aux  con- 
seils, et  le  Dieu  de  paix  sera  avec  vous. 

LETTRE  CCXXXVIII. 

PREMIERE  LETTRE  DE  SAINT  BERNARD  AU  PAPE  EUGENE. 

Saint  Iicrnard  fail  en  meme  temps  ses  compliments 

ct  ses  condoleances  au  pain;  Eugene  ricemment 

clcvc  sur  le  trdne  pontifical ;  il  Vanime  a  rem- 

plir  avec  courage  les  deioirs  de  sa  charge  apos- 

tolique  s'tl  cent  ripondrt  a  toul  ce  qu'on  attend 

de  lui. 

A  son  bien-Sume'  pcre  et  seigneur  Eugene,  par  la  grace  de  Dieu, 
souverain  Pontile,  Bernard,  salut  el  I'hommage  de  ses  tres- 
bumbles  respc  ts. 

I.  La  nouvellc  des  merveilles  que  le  Seigneur  a 
operees  en  votre  faveur  s'est  promptement  repan- 
duc  dans  nos  contrees;  pourtant  j'ai  differe  jus- 
qu'a  ce  jour  de  vous   ecrire,  me  bornant  a  tout 
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doivent  au 
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diam  usquequaque  ex  ore  multorum,  quoniam  a 
Domino  Factum  est  istnd.  Sod  oec  ego  oblitus  sumju- 
diciorum  Dei  antiquorum,  el  Scripture  plurhnos  re- 
censentis  ex  private  seu  etiam  rustic-ana  vita  olim 
assumptos  in  voluntate  Domini  ad  i'CLrendum  populum 
ejus.  Deuique  aonne  (ut  unum  e  plnribus  memorem 
tali  quodani  modo  elegit  David  servnm  suum,  et  sns- 
cepit  eum  de  gregibus  ovium,  de  post  fcetantes  acce 
Oil  nun?  Ita,  inquani,  ita  et  de  nostra  Eugenio  in  be- 
neplacito  Domini  potuil  contigisse. 

3.  N'on  sum  securus  tamen,  quoniam  filius  delicatus 
est,  et  tenera  verecu&dia  ejus,  assueta  potius  otio  el 
quioti,  quaiu  tractandis  quaa  foris  sunt;  timendumque 
ne  noil  ea  anctoritate,  qua  oportuerit,  sui  apostolatus 
ofliria  exsequatur.  Quid  pntatis  gerere  aninii  nunc 
hominem  ilium,  qui  de  secreto  interna?  contemplatio- 
uis  et  arnica  solitudine  cordis,  tanquam  iufaus  e  gre- 
luio  et  sinu  matris  subito  peitmbatus,  tractum  se  ad 
medium  videt,  et  quasi  ovem  ad  victimam  ductum  ad 
tain  lusueta  et  insuavia?  Nisi  Dominus  supponal  ma- 
nuui  suain.  ton  !  neceeee  est  obruatur  et  opprimatur 
obere  insuelo  el  nimio,  quod  et  gigantinis  (ut  aiunt) 
vel  ipsis  quoque  angelicis  tuimeris formidabile  videa- 
hn.  Verumtamen  quia  sic.  factum  est,  et,  sicut  untlti 
dieunt,  a  Domino  factum  est;  vestra  interest,  cliaris- 


-  i  i  n  i .  vestris  ferventibus  studiis  fidelibusque  obsequiis 
sollicite  confoveri,  quod  vestris  manibus  constat  ela- 
boratum.  Si  qua  ergo  consolatio  in  vobis,  si  qua  vir- 
tus i  haiitatis  in  Domino,  si  qua  miseratio  pietatis,  si 
qua  compassionis  viscera;  assistite  et  collaborate  illi 
in  opere  ad  quod  assumptus  est  per  vos  a  Domino. 
ijii.Tcmnqno  sunt  vera,  quoeciunque  pudiea,  quaecum- 
que  justa,  qiuTcuuique  sam  la,  qusecumque  amebilia, 
qiuocuuique  lionae  fama;,  baec  ei  suggerite,  ba?c  sua- 
dete,  ha-.'  agite ;  et  Deus  paeis  crit  vobiscum. 

CPISTOLA  CCXXXVIII. 

AD  DOMINUM   PAPAM   EL'GEMIM    PRIMA. 

Bemardus  Eugenio,  recens  inpontificem  assumpto,  gra- 
tulatur  ne  condole! ;  ipsum  ad  munus  apostolicum  for- 
mer obeundum  animat,  ut  concepts  de  se  multorum 
exspectationt  respondeat . 

Amantisso  Petri  et  domino,  Dei  gratia  summo  pontilici  Eugenia, 
Bemardus  Clara3-Vallis  vocatus  abbas,  modicun'  id  quod  est. 

1.  Auclituni  est  in  terra  nostra,  et  celebri  sermone 
vulgatum  verbum  hoe,  quod  (actum  est  de  vobis  a 
Uoinino.  Pi-i'sseram  styluin  harlnius,  nan  taeitus  con- 
siderabam.  Exspectabam enim  lilteras  vestras,  el  pia- 


OKUVRES  Dli  SAINT  BERNARD. 


observer  en  silence,  dans  1 1  pensee  que  vous  ne  man-  qu'il  ;i  jadis  substitue  au d'Abram  celui  d'Abra- 

queriez  pas  de  m'emre,  et  que  vous  me  feriez  la  grace  ham  Gen.,  xvn,  5);   le ide  Jacob  a  celui  d'ls 

dc  me  I'apprendre  vous  meme.  Je  m'attendais  tous  rael  Gen.,  xxxn,  2B]  ;  el  qu'il  a  donne  a  si a  el 

les  jours   a  voir  arriver  ici  quclqu'un  de  ecus  qui  i  Saul,  pour  neparler  quede  ceux  donl  vous  tenez 

ipprocbcnl  dc  plus  pros,  pour  m'informer  en  la  place,  le  nom  de  Cephas  el  de  Paul   Joan.,  i,  M; 

detail  de  la  maniere  dont  les  cboses  s'etaient  pas-  Acl.,xm,  9),  ainsi,  par  un  changemenl  heureux 

sees;  il  me  semblait  a  cbaque  instant  que  peut-etre  el  que  j'espere  devoir  etre  utile  a  l'Eglise,  man 

undemes  eniants  viendrail  lire  pour  adoucir  ma  lil>  Bernard  esl  aujourd'bui  mon  pere,  souslc  i t 

douleur  :   o  Votre  tils   Joseph  n'esl    pas    mort,  il  d'Engene...  Tout  cela  est  l'oeuvre  de  Dieu,  qui  tire 

regne  sur  I'Egypte  entiere    Genet.,  zxv,  2fi  .  »  C'esl  le  pauvre  dc  la  poussiere  el  ['indigent  de  sun  fumier 

'l malgre  moi  el  pour  ceder  aux  instances  d'amis  pour  le  placer  au  rang  des  princes  el  le  laire  asseoir 

auxquels  je  ne  puis  refuser  le  peu  devie  qui  me  surletrftne. 

reste  que  jc  vous  ecris  aujourd'bui,  car»je  sens        -'•  Apres bangemenl    opere  dans  votre  per- 

qu'il   nr' me   reste   plus  que   peu  de  jours  avivre  sonne,  il  feut  qu'il  s'en  accomplisse  un  pareil  dans 

maintenant,  e1  que  dej5  j'ai  un  pied  dans  la  tombe.  I'Epouse  du  Seigneur  confiee  a  vos  soins.  Ce  n'esl 

Mais  puisque  j'ai  commence,  je  veux  continuer  de  doncplus   Sarai,  mais   Sara, qu'elle  doil  s'appeler 

parlor  a  mon  seigneur,  jen'ose  plus  dire  a  mon  maintenant.  Vous  comprenez  ce  que  je  veux  dire  el 

tils;  car  si  vous  I'avez  ete  ",  maintenanl  les  cboses  Dieu  meme  vous  en  donne  L'intelligence.  Si  vous 

sonl  cbangees  el  vous  6tes  aujourd'bui  mon  pere.  etes  1'amj  de  l'Epoux,  vous  n'appellerez  point  l'E- 

Celui  qui   n'esl  venu  qu'apres  moi  est  maintenanl  pouse  votre  princesse,  mais  seulemenl  la  princesse, 

avanl  moi :  mais  je  n'en  suis  point  jaloux;  au  eon-  car  vous  n'avez  aucun  droil  sur  elle,  et  vous  devez 

irairr,  j'espere  retrouver  en  vous  tout  ce  qui  me  meme  au  besoin  etreprel  a  sacrifiex  votre propre 

manque;  oar  si  vous  a'etcs  venu  qu'apres  moi,  vous  vie  pom-  elle.  Si  vous  tenez  votre  mission  de  Jesus- 

n'etesvenu  que  par  moi.  Eneffet,  vous  ne  rougirez  Christ,  vous  n'etes  pas  venu  pour  etre  servi,  mais 

pas  sans  doute  de  le  reconnaltre,  e'est  moi  qui  vous  pour  servir  el   pour  dormer  non-seulement   vos 


ai  engendre  par  l'Evangile.  Vous  etes  done  devanl 
Dieu  mon  esperance,  majoieel  ma  couronne,  puis- 
qu'un  lil-  -  ige  esl  la  gloire  deson  pere  Prov  .  \.  I. 
et  xv,  20  .  II  esl  vrai  que  desormais  je  ne  vous 
appellerai  plus  mon  Bis,  je  vous  donnerai  un  i i 


biens  mais  votre  vie  elle-meme,  commeje  viens  de 
ledire.  Un  vrai  successeur  de  Paul  doil  (lire  aver 
lui  :  «  Nous  nr  voulons  poinl  dominer  sur  votre  i'oi. 
mais  nous  sommes  les  cooperateurs  de  votre  saint 
II  Cor.,  i,  23),  »  et  un  veritable  heritier  du  Hire  de 


nouveau  que  vous  avez  recu  du  Seigneur  Isa.,  i.xii,  Pierredoit  tenirlememelangage  que  lui  el  s'ecrier: 
i  .  car  c'esl  le  Seigneur  qui  a  fait  ce  changement,  «  Nous  nedominons pas  sur  l'heritagedu  Seigneur, 
dont  bien  des  gens  se  rejouiront.  En  effet,  '1''  meme     dous  devons  etre  le  module  du  troupeau  quo  nous 


'  Ce  passage  nc  se  lit  enlrc  parcnthese  que  dans  les  deux 
manuscrits  de  Compieijne  et  de  Saint-I  hieni. 
i'  Plus  bas,  n.  3,  on  lit :  •■  Si  jc  nai  plus  le  title  de  pere,  j'en 


conserve  encore  loutes  les  apprehensions.  »  l.es  monies  paroles 
se  reirouvcnt  dans  la  preface  des  livres  cle  la  Consideration. 


veniri  a  vobis  in  benedictionibus  dulcedinis.  Exspec- 
taliaui  viruni  Gdelpm,  qui  veuiret  a  latere  tuo.  qui  di- 
cerel  cuncta  per  ordinem;  quid,  quomodo,  vol  qualiter 
actum  esset.  Exspectabam  >i  qnis  forte  do  filiis  meis 
reverteretur,  qui  leniret  dolorem  patris,  qui  diceret: 
Joseph  filius  tuus  viuit ;  <-t  ipse  dominatur  in  loin  terra 
JEgypti.  Hinc  esl  quod  litterae  istse  Don  sunt  volunta- 
tis, -I'd  aecessitatis,  el  amicorum  extortae  precibus, 
quibus  negarc  aoo  possum  ajodicum  illml  quidquid 
residuum  est  vital  xaem.  -lain  enim  de  reliquo  breves 
i:  mil  dies  mei,  el  solum  m  i  In  superest  sepulcrom.] 
Quia  tanu'ii  semel  ccepi,  loquar  ail  dominum  meum. 

.lam  enim  (ilium  dicere audeo,  quia  Qlius  in  pa- 

trem,  pater  mutatus  esl  in  Bliiun.  Qui  post  me  venit, 
ante  me  factus  esl  :  sed  Don  invideo,  quia  quod  milii 

deerat,  in  eo  me  habere  fido,  qui  non  solum  post 

un-.  sed  otiam  per  un-  venit.  Nam  »i  dignaris,  quo- 
dammodo  per  Evangelium  ego  le  gi  mo-  Qua?  e  tergo 
spes  u.i-ira.  el  gaudium  nostrum,  el  corona  gl 
uonue  vis  ante  Ueuni  ?  Denique  lilius  sapiens  gloria 
est  patri  .  Vmodo  tamen  non  vocaberis  filius,  sed  vo- 
iii  tilii  nomen  novum,  quod  os  Domini  nomina- 
vii.  Ha.  estmutatio  dexterae  Excelsi,  el  inulti  in  mu- 


tatione  ista  gaudebunt.  Nam  quemadmodnm  olim 
Alirain  in  Abraham,  Jacob  in  Israel ;  el  ut  do  tuis 
magis  praedecessoribus  tilii  proponam,  sicut  Simon  in 
Cepham,  Saulus  in  Pauhun  ;  sir  lilius  mens  liernardus 
in  patrem  meum  Eugenium,  laeta  prorsus  el  utili.  ut 
speramus,  translatione  promotus  est.  Digitus  Dei  est 
tste,  suscitans  de  pulvere  egenum,  et  de  sin, -ore  eri- 
gens  pauperem,  ut  sedeat  cum  piincipibus,  et  solium 
glorias  teneat. 

■2.  Superest  at  beta  liar  mutati tui.  ipso  quoque 

qu.r  tilii  commissi!  est,  Domini  tui  sponsa  inutetnr  in 
melius,  el  jam  nequaquam  Sarai,  sed  Sua  de  eastern 
Dominetur.  InteUige  quae  dico  ;  dabil  enim  tilii  Domi- 

ini-  intellectum.  si  amicus  sj -i  es,  ne  ilixnis  dilec- 

lain  ejus  principem  lnoain.  snl  principem  :  nil  tnnni 
in  ea  vindicans,  nisi  quod  pro  ea,  si  oportuerit,  otiam 
ammam  dare  ilrlirs.  Si  Clui-lii-  te  im-il.  a'stimalji-  le 

aon  ministrari,  sod  ministrare  venisse  :  el  ministrare 
nmi  suliuii  suli-tantiani.  sed  ipsam  quoque  aniinam. 
sicui  praefalus  sum.  Verus  successor  Pauli  dicet  cum 
Paulo:  Non  quia  dominamw  fidei  oestrie,  sed  adjuton  j 
gaudii  •■■in  Petri  lucres  tudiel  Petrum  dicen- 
tuiti :  Negue  ut  dominantes  in  clerum,  •■•!  fbrma  Jacti 
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conduisons  (I  Pelr.,  v,  3).  o  C'esl  par  la  que  L'E- 
pousc  devenue  libre  d'esclave  qu'elle  etait,  rnexitcra 
par  sa  bcaute  les  doux  embrassements  de  l'Epoux. 
Do  quel  autre  que  devousattendra-t-ellelalibertequi 
lui  est  due,  si  par  nialheur  vous  recherchez  vos 
intends  dans  1'h.eritage  du  Christ,  apres  avoir  appris 
autrefois  a  faire  abnegation  non-seulement  de  cc 
qui  vous  appartenait,  mais  encore  de  vous-mSme? 
3.  Elk-  ose  so  promettre  de  vous  aujourd'hui  ce 
qu'elle  n'a  point  attendu  dc  vos  prfdecesseurs  de- 
puis  bien  des  annees,  (.'est  pourquoi  elle  so  rejouit 
et  benit  le  Seigneur  de  votre  exaltation,  surtout 
celte  portion  de  l'Eglise1  qui  vous  a  porte  dans  son 
sein  et  nourride  son  lait.  Et  moi,  serai-je  done  le 
seul  qui  ne  prendrai  point  part  a  la  joie  commune 
it  qui  ne  partagerai  point  l'allegresse  generale  ? 
Oui,  eertainement,  j'en  ressens  aussi les  transports; 
mais  ils  ne  sont  pas  sans  quelque  melange  de 
crainte.  Je  me  suis  rejoui  comme  tout  le  monde, 
mais  je  n'ai  pu  me  defendre  en  memo  temps  d'unc 
vive  impression  de  crainte  et  de  terreur.  Car  si  je 
n'ai  plus  le  titre  de  pere,  j'en  conserve  encore  les 
apprehensions  et  les  frayeurs,  et  en  voyant  votre 
elevation,  je  ne  puis  m'empecher  de  redouter  quel- 
que chute  ;  je  vous  vois  au  comble  des  honneurs, 
mais  en  meme  temps  j'apercois  l'abime  entr'ouvert 
a  vos  pieds.  D'uu  cote,  si  l'eclat  de  votre  dignite 
m'eblouit,  de  I'autre  je  trends  a  la  pensee  du  danger 
auquel  vous  etes  expose,  «  car  on  s'oublie,  dit  l'E- 
criture,  unc  fois  qu'on  est  arrive  aux  honneurs 
(Psalm,  xlviii,  13  et  21).  »  Ce  qu'il  faut  entendre, 
je  crois,  plutot  de  la  cause  que  de  l'epoque  precise 


oil  il  arrive  a  l'homme  de  s'oublier,  de  sorte  que 
ces  paroles  du  Psalmiste  signifieraient  plutot  que 
e'est  dans  la  gloire  que  l'homme  s'oublie  et  que  les 
grandeurs  sont  cause  qu'il  pent  le  souvenir  de  ce 
qu'il  est. 

4.  Nous  aviez  pris  le  parti  de  vivre  obscur  et  nie- 
prise  dans  la  maison  de  Dieu,  et  d'occuper  humble- 
ment  la  derniere  place  a  son  festin,  mais  voilaqu'il 
a  plu  a  Celui  qui  vous  avait  invite  de  vous  dire  : 
«  Mon  ami.  montez  plus  haul  [Luc,  xiv,  10),  »  et 
Mius  etes  alio,  occuperkt  place  d'honneur  qu'il  vous 
indiquait;  mais  gardez-vous  de  vous  en  enorgueil- 
lir,  tremblez  plutot  que  vous  ne  soycz  reduit  un 
jour  ii  gemir  en  disant  :  «  Vous  m'avez  clove,  Sei- 
gneur, dans  votre  colore,  je  ne  suis  monte  que 
pour  tomber  de  plus  haut  (Psalm,  ci,  1 1).  »  En  e£- 
i'ot,  plus  le  ram?  que  vousoccupez  est  clove,  moins  Lesouvera:n 
it  est  sur ;  plus  it  est  eminent,  plus  vous  courez  de  n'est  pas  sans 
danger.  Oui,  la  place  que  vous  occupez  est  terrible,  vilil- 
l'endroit  oil  vous  etes  est  saint  et  redoutable,  e'est 
la  place  de  Pierre,  du  prince  des  Apotres;  e'est  l'en- 
droit qu'il  a  occupe  en  personne ;  vous  succedez  a 
celui  que  le  Seigneur  avait  etabli  sur  toute  sa  mai- 
son et  place  ii  la  tete  de  tons  ses  biens;  si  vous  ne 
marchez  pas  sur  ses  traces  dans  la  voie  du  Seigneur, 
ses  cendres  so  reveilleront  dans  son  tombeau  pour 
deposer  contre  vous.  11  fallait  jadis  que  l'Eglise 
naissante  eut  un  tel  pasleur  et  fut  conliee  ii  un  pere 
nourricior  tel  que  celui-la,  pour  lui  apprendre,  a 
son  exemple  non  moins  que  par  ses  discours,  ii  fou- 
ler aux  piods  toutes  les  ohoses  de  la  terre ;  ses 
mains  etaient  pures,   son  ccuur  desinteresse  et  sa 


a  Cost  de  Clairvaux  on  lie  Citeaux  que  saint  Dernard  veut  par-      dans  le  n.  G. 
ler  ici,  mais  plulot  de  Clairvaux,  qu'ii  appclle  encore  sa  mere 


gregis.  Sic  enim  jam  non  ancilla,  soil  libera  etiam  et 
I'ormosa  speciosissimi  sponsi  per  tc  in  desiderates 
adsciscetur  amplexus.  Alioquin  per  quern  aliiuu  usee 
tam  iloliitu  libertas  sperabitur,  si  ct  tii,  quod  absit,  in 
Ckristi  hsereditate  quaeras  quae  tua  sunt,  qui  jam  et 
ante  didiceras,  non  dico  tua  non  retinere,  sed  nee  tuus 
esse  ? 

3.  Ergo  (iduciam  taloni  habeas  in  to,  qualem  in 
liiiUo  prsedecessorum  tuorum  a  multis  retro  tempori- 
luis  visa  est  habuisse,  exsultat  inerito  nbique  et  glo- 
riatur  in  Domino  omnis  Ecclesia  sanctorum  ;  sedspe- 
cialiter  ilia,  cujus  uterus  te  portavit,  et  cujus  ubera 
tu  suxisti.  Quid  ergo?  Nomie  et  niihi  licet  fMiulere 
cum  gaudentibus?  Numquid  non  ero  unus  de  ini- 
inoi'ii  Itetantium  ?  Exsultavi,  fatoor,  soil  rum  tremore  ; 
exsultavi,  sed  iu  ipso  exsultatiouis  moa'  articulo  ti- 
lnur  id  tremor  venerunt  super  me.  Ego  enim  etsi  no- 
men  patris  deposui,  sod  nnn  timorem,  sed  non  anxie- 
tatem  .  postremo  nee  affectum,  nee  viscera  patris. 
Considero  gradum,  et  casum  vereor;  considero  t'a- 
stigiuua  dignitatis,  et  intueor  faciem  abyssi  jacentis 
deorsum.  Mtendo  celsitudinem  honoris,  el  e  ricino 
periculum  reformido, pro  eo quod  scriptum  est:  Homo 
cum  in   honore  essct,  nun   intellexit.  Quod   quidein  ad 

T.    I. 


causam  magis  quam  ad  tempus  arbitror  esse  refe- 
rendum ;  ut  sie  intelligatur  dictum,  cum  in  honore  ess  7, 
«"«  intellexit,  ac  si  diceretur,  honor  absorbuit  intel- 
lectum. 

4.  Et  quidein  elegeras  abjectus  osso  in  domo  Dei 
tui.  et  roeunihore  in  novissimo  loco  in  cunvivio  ejus  ; 
sed  placuit  dioere  ei  qui  te  invitavit  :  Amice,  ascende 
superius  Itaque  ascendisti  in  alluni ;  noli  altiun  sa- 
pere,  sed  tune,  no  forte  contingat  sero  niiserabi- 
loni  illam  eniittore  vocein  :  A  facie  irae  ct  indigna- 
tionis  ties,  clevans  ullisisti  me.  Altiorem  quippe  locum 
sorlitus  es,  sed  non  tutiorem;  sublimiorem,  non  secu- 
riiirein.  Terribilis  prorsus,  terribilis  est  locus  iste. 
Locus,  iiiquain,  in  quo  stas,  terra  saucta  est ;  locus 
Petri  est,  locus  principis  Apostolorum,  ubi  steterunt 
pedes  ejus.  Locus  illius  est,  quern  constituit  Dominus 
doniiinun  domus  sua1,  et  prineipem  omnis  possessionis 
sire.  Si  forte  deolinaveris  a  via  Domini ,  sepultus  est 
iu  eodom  loco,  ut  sit  tibi  contra  to  in  testimonium. 
Merito  tali  pastori,  tali  nutricio  commissa  est  Ec- 
clsia,  cum  adhuc  tenera,  cum  adlmc  in  ciinabulis  es- 
sel ;  cujus  edocta  magisterio,  et  exemplo  cducata, 
omnia  torrona  calcaret;  ut  pote  qui  excusserat  maims 
suas  ab  omni    liniuere,  qui  dicobat  do   corde  puro  et 
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conscience  insensible  aus  presents;  aussi  pouvait-il 
dire  avec  assurance:  « le  n'ai  ni  or  ni  argent  let., 
in,  ii .  11  Mais  j 'en  ai  «1 1 1  assez  comme  cela. 

;;.  An  reste,  void  le  sujel  qui  m'a  decide  a  reus 
ecrire  plus  161  que  .i*'  n'avais  d'abord  resolu 
(aire.  T.'.'x .'•i[u<-  de  Winchester  *  el  I'archevequc 
d'Yorls  ae  son!  pas  en  bonne  intelligence  avec  l'e- 
vequede  Canterbury;  cela  datede  loindeja.  11 
git  entre  cux  du  titre  de  legal  qu'ils  se  dispi 
depuis  longtemps.  Quant  amoi,je  Eais  une  tres- 
grande  difference  entre  les  deux  premiers  et  I'evfr- 
qne  de  Cantorbery.  Celui  d'York  "  est  preeisement 
le  meme  archeveque  auquel  vosfreresrtsisterent  en 
fece,  devanl  tous,  quand  vous  n'etiez  encore  que 
coBune  L'und'entrc  uous,parcequ'il  meritaitd'Mrc 
repris.  Mais  il  a  d'iminenses  richessesqui  font  sa 
force  et  ltd  permettent  de  satisEaire  son  ambition. 
Neanmoins  on  no  saurait  douter  qu'il  n'est  pas 
entre  par  la  portedans  la  bergerie.  On  sail  par  quel 
moyen  il  s'y  est  glisse  ;  si  c'elait  un  pasteur  legi- 
time, il  meriterail  I'affcction  de  sun  troupeau  ;  si 
tnfeme  il  o'etail  que  mercenaire,  on  pourrait  en- 
due le  supporter;  mais  tout  le  monde  sait  qu'il  est 
unvolem-  et  un  pillard  dont  il  feut  se  defter  et  se 
debarrasser.  Quevous  dirai-je  de  1'eveque  de  Win- 
chester que  ses  ceuvresne  vous  aient  suffisamment 
apprist  Quant  a  rarehereque  de  Cantorbery  qu'ils 
inquictent,  e'est  un  prelnt  d'une  grande  piete  il 
d'une  excellente  reputation;  aussi  tous  prifc-je  de 
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lui  rendre  justice  complete,  de  confondre  ses  ad- 
versaries, afin  de  suivre  le  i -'il  dn  Prophete: 

kLc  juste  recevra  le  pris  de  sa  justice  et  I'impic 

ire  de  son  impiety  Ezech., xvni, 20  .  »  Quand 

■  le  temps  de  tous  occuper  de  ce  diile- 

l'enil,  j'espere  que  \ nns  les  traiterez  tous  les  trois 

comme  lis  le  meritent,  e!  que  tous  leur  montrerez 

qu'il  y  a  nn  propluHe  en  Israel. 

6.  Qui  me  donnera  de  voir,  ovanl  de  mourir, 
l'Eglise  de  Dieu  telle  qu'elle  fetait  autrefois,  quand 
les  Apotres  jetaient  leurs  filets  dans  le  monde  pour 
prendre  des  ames  el  non  ,  ter  iles  trtsors? 

Je  n'ai  qu'un  desir,  e'est  de  vous  entendre  dire 
comme  celui  dont  vous  tenez  la  place  :  «  Que  votre 
:  i  avec  vous  let.,  vni,  20) !  »  parole 
pleine  de  force  el  d'energiet  imprecation  fou- 
droyante!  indignation  superbe!  Que  les  ennemis 
de  li  sainte  Sion  en  soient  trappes  de  terreur  et 
terrasses!  Voila  ce  que  voire  Mere  attend  de  vous 
et  ce  qu'elle  vous  conjure  de  faire,  voila  ce  qui 
enfants,  grands  et  petits,  vous  demandent  avec  ar- 
deur :  chacun  fait  des  vceus  pom- vous  voir  arracher 
de  vos  propres  mains  toute  plante  que  le  Pfere  ofi- 
leste  n'a  point  piantee ;  vous  n'ed's  etabli  sur  les 
nations  et  li  -  empires  que  pour  arracher  et  dfetruire, 
puis  edifier  et  planter.  En  apprenant  voire  exalta- 
tion, Irs  uns  out  dit  en  eux-mSmes:  Enfin, la  co- 

esl  a  la  racine  de  I'arbre  !  les  autres  se  son! 
Series :  Les  lleurs  commencenl  a  paraltredans  nos 


Vieuv  ik' 
snini  Bernard 
pour  l'Eglise 

1 1  pour  le 
p.ipc  Eugene. 


a  C'ctait  rienri  de  Alois,  neven  du  roi  Henri,  ct  abbe  dc 
Glasion,  avant  d'etre  evOque  dc  Winchester;  il  tail  ainsi  parent 
de  Guillaume,  ce  qui  explique  pourquoi  il  avail  embrasse  son 
parli.  L'arcbevequc  de  Cantorbery,  nommg  Thiuaut,  avail  eie 
abbe  du  Bee.  (.'est  a  lui  qu'est  adiessi-c  la  leltre  trois  cent 
soi\anicet  uuienie. 

i'  LalTaire  de  Guillaume,  arclicvequc  d'York,  dont  il  est  deja 
parld  dans  la  lcllre  deux  cent  ircnte-cinqiiicine ,  n'etait  pas 
encore  lermincc  quand  saint  Bernard  ccrivait  celle-ci.  Serlon  dit 


en  efiet  dans  son  Wsloirctlcs  SonaUires  d'Aiujlc.tcrrc,  Ionic  I, 
i  i7,  «  qu'il  occupail  le   siege  d'York   et   avait  rccours  a 

1'appui  du  roi  d'Auglclerre  contre  ccu\  qui  relusaient  de  le 
rcconuaitre.  »  Henri,  abbe  <!c  Wells,  d'accord  avec  plusieurs 
autres  abbes,  ilefera  OBlte  alTaire  an  jugetneut  du  pape  Eugene, 
qui  deposa  Guill.niine.  Mafcles  parlisansde  ccprclal  se  jcttrent 
sur  le  monasters  dc  Wells  qu'ils  devasteicnt.  On  pent  voir  la 
lettre  decx  cent  cinquanlc-dcuxicnic  pour  ce  qui  concerne  1  elec- 
tion de  I'abbc  Henri. 


bonscientia  bona:  Argentum  ei  aurum  non  est  n 
Baac  liai  terms. 

5  Ca'leruni,  causa  quare  an'r  letnpus  seripseriiii  w>- 
!ii>.  hsc  esi.  W  iut ■  >ni>_-ii-i-  episcopus,  et  E3>oraeensis 
un  iiii-piseopus,  non  gradiuHtur  uno  spiritu  cumCan- 
tuarieosi  archiepiscopo;  sed  incedont  sibi  ex  ad- 
vltoii,  rt  bier  vetiis  i-st  de  legaUone  querela.  Yerum- 
tauien  rjuis  est  Ule,  et  qui  sunt  illi?  Nonne  Ebora- 
r.-ii-i-  ipse  i  -i.  i  ni  be  i •  j .-•■-.-■  1 1 1 •  ■  _ < ■  1 1 1 1 1  lulliui-  essi  -  qua  i 
mms  ax  nobis,  fratres  tui  j-.-  -I  i  i.i  in  il  in  faciem,  eo 
ijiumI  iTpirii,  ii-il.ilis  erat?  Sed  speravil  in  uiultiiu- 
rjine  divitiaram  suarom,  et  prsvaluit  invanitate 
Certuni  eat  i.im.-u  qnod  non  Latravil   per  osHum   in 

■  iviir   ..\  mm.  -ill  ascendit  ali li  .  Si  p    tor  Ciusset, 

iiiln;euilns  rrat :   si    inn . , me  ni-.   toteraadus;   nunc 
.luirin   cawendus  et   repelleadus,  utpote  Eur  et 
Quid    dicaa   de    domino   Wintondensi?  Opera 

ipse  tai  it,  testi oimrj  perhibenl    de  eo.  Pow  i 

chiejiiscopus  Cantuariensia,  eui  adversantixr,  vie  pe- 
Jiiii, ,-n-  est,  el  soaveolentis  opinionis.  Pro  ipso  pe- 
tunu.-  at  respondeat  ei  ju-iiiia  sua.  Yawn  Qlorum 
iniquitae  super  eos,   nt  .-it  sieut  scriptum   est :  Ju- 


stitic  j"<ii  ■      ■■  ea»i  erit,  ct  unpiettu  Uxpii  erii 

cum.    Cum    ai'i'iqiet'is    lempus,    secuflduHl    open  ma- 

miimi  illorum  retrilmes  illis,  ui  sciant propbetam esse 
in  Israel. 
(i.  (juis  niihi  ilet.  anteqaam  moriar,  videre  Eccle- 

siaui   Dei,  sieut   in  ilirlms    anli  [uis;     ' 

laxabant  retia  in  capturam,  bod  in  capturarn  axgenti 

Ml    ami.  sed    in    rapiui.uu    animal  um?  IJuaui  eiipin 

illms  te  haareditare  vocem,  cujus  adeptos  es  sed 

/,   inqnit.  0    VOX 

i.iiiitnii !  o  vox  magnificeatiee  et  virtutislad  cujus 
terrorem  confandantur  et  i  mvea  tantur  i  etrorsum 
omnes  qui  oderunt  Sion.  Hoc  veliementer  exspectal 
et  nine,  expetit  a   te  mater  tua;   hoc  iilii   matris 

pusilli  cum  majoribus  desiderani,  boc  suspirant; 
ui  i. nun-  plantatio,  quam  non  plantavil  Paler  cades- 
Li     luis  manibus  eradicetur.  id  boc  enim  constitutue 

[i,t  gentes  et  regna,  ul  evellas,  el  destruas  ;  el 
eedifices,  el  plantes.  Multi  audito  boc  verba  dixerunt 
spud  se:  Jam  securis  ad  radicem  arborum  posits  est 
Multi  dicunl  tncordesuo:  Flores  apparuerunt  in  terra 
nostra,  tempus  putationis  advenit,  in  quo  sarmenta 
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eontre.es,  La  saison  est  venue  de  tailler  lavigneet  de 
retrancher  toutes  les  branches  Lnutiles  pour  que  les 
autres  produisent  davantage. 

7.  Du  courage  done  et  de  la  vigueur!  que  vos 
ennemis  sentent  la  pesanteur  de  votre  bras;  main- 
tenez-vous  avec  enorgic  en  possession  de  ['heritage 
ijiii'  ie  Pere  I  nut-puissant  vous  a  donne  de  prefe- 
rence a  tous  vos  freres  et  des  depouilles  que  sa  puis- 
sante  main  a  enlevees,  pour  vous,  a  L'Amorrheen. 
Cependant  souvenez-vous  en  toutes  drconsiances 
1 1 1 ii •  vous  fetes  homme,  et  ne  perdez  jamais  de  vue  Ie 
Dieu  terrible  qui  fait  perir  les  rois  eux-mcnies.  Que 
de  papes  illustres  vous  avez  vus  passer  sous  vos 
yens  !  que  leur  succession  rapide  sur  le  tr6ne  qu'il 
vous  out  laisse  si  souvent  vacant,  ne  vous  permette 
point  de  douter  que  vous  les  suivrez  bientot  vous- 
meme,  car  voire  pontificat  ne  sera  pas  dc  plus 
longue  duree  que  le  leur.  Au  sein  de  la  gloire  pas- 
sagere  qui  vous  cliarme  maintenant,  ne  cessez  de 
songer  a  vos  tins  dernieres,  car  vous  ne  sauriez 
douter  que  vous  suivrez  dans  la  tonilje  ceux  que 
vous  avez  suivis  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre. 

LETTRE  CCXXXIX. 

AD  MEME  PAPE. 

Sainl  Bernard  presse  le  pape  Eugene  de  deposer 
I archeveque  d'York,  Guillaumc ;  il  riij  a  que  lui 
qui  puisse  le  faire. 

Je  me  rends  importun,  il  est  vrai,  mais  e'estfiu- 
genequi  est  pape,  celasuffit  pour  m'excuser.On  s'i- 
maginepartout  queje  suis  plus  pape  que  vous,  aussi 
tons  ceux  qui  out  qiielqueall'aire  viennont-ilsonfoule 
implorer  mon   credit.  Or,  dans  le  nombre  de  ceux 


qui  re<ourcnl.  a  moi  il  se  trouve  des  amis  a  qui  je. 
ne  puis  refuser  mon  appui  sans  scandale,  et  memo 
sans  pecbe.  Mais  j'ai  encore  une  excuse  excellente. 
a  donner  pour  me  justilier,  e'est  la  bonte  incontes- 
table de.  la  cause  que  je  viens  vous  recommander. 
En  effet,  e'est  encore  contre  l'idole  d'York  queje  di- 
rige  mes  coups  en  ee  moment ;  car  vingt  fois  atta- 
quee  par  moi,  elle  n'a  point  encore  senti  la  pointe 
des  traits  queje  decoche  contre  elle.  Si  vous  m'en 
demandez  la  cause,  je  vous  repondrai  que  cela  vient 
de  ce  que  nos  acmes  ne  sont  pas  comme  celles  de 
Jonafhas,  qui  n'ont  jamais  manque  leur  coup.  En- 
core dois-je  m'en  prendre  bcaucoup  moins  a  mes 
amies  qu'a  la  faiblesse  du  bras  qui  les  lance ;  car  il 
r>t  evident  queje  ne  puis  m'en  servir  avec  toute  la 
force  qu'il  faudrait.  Je  n'en  suis  pas  surpris;  pour 
lancer  un  trait  d'une  main  vigoureuse,  il  n'est  que 
les  Ills  de  ceux  qui  out  etc  eprouves  [Psalm,  exxvr, 
C).  II  taut  tcnir  la  place  de  Pierre  pour  pouvoir 
d'un  seul  coup  terrasser  un  Ananie  et  un  Simon  lc 
Magicien,  et,  en  parlant  sans  ligure,  il  faut  tee 
pape,  tout  lemonde  le  sail,  pour  deposer  un  eveque, 
car  s'il  partage  avec  d'autres  le  soin  de  l'Eglise,  il  a 
seul  la  plenitude  de  la  puissance  ecelesiastique. 
Aussi  j'ose  soutenir  que  si  une  faute  denieureim- 
punie  ou  n'est  pas  punie  comme  elle  le  merite,  il 
no  faut  sen  prendre  qu'a  lui.  Or,  je  vous  demande, 
avec  quelle  vigueur  vous  devez,  je  ne  dis  pas  trap- 
per, mais  foudroyer  l'archeveque  intrus  d'York?  11 
semblc  que  cet  acte  d'autorite  vous  ait  etc  reserve 
pour  vous  lournir  une  occasion  dc  faire  eclater 
votre  zele  pour  l'Eglise  de  Dieu  et  de  deplover  la 
puissance  de  votre  bras  et  l'eteiidue  de  votre  sa- 
gesse;  que  e'est  entin  pour  forcer  le  nionde  cbre- 


sterilia  recidentur,  ut  ea  qua?  pra'\alent,  ubcrius  fruc- 
iino  afferant, 

7.  Confortare  igifar,  et  esto  rofoustus;  manus  t.iuE 
in  cervicibus  iniinicorum  tuorum.  Yijidica  tibj  aniuii 
constantia  et  vigore  spiritus  partem  quam  dedit  extra 
fratres  tuos  ttbi  omnipotens  Pain-,  quam  et  tulit  de 
manu  Amoriluei  in  gladio  et  arcu  suo.  In  omnibus 
tameu  operibus  tuis  memento  to  esse  bominem,  et 
timor  ejus  qui  aufert  spiritum  principum,  semper 
sit  ante  oculos  tuos.  Quantorum  in  brevi  Romano- 
rum  Puutificiun  mortes  tuis  oculis  aspexisti!  Jpsi  te 
preedecessores  tui  tute  certissim;e  et  citissiuia-  deces- 
sinuis  admoneant,  et  modicum  tempus  dominationis 
ruram  paucitateni  dieruui  tuorum  umiliet  libi.  .1  n li i 
prnhide  meditatione  inter  liujus  transeimtis  gloria' 
blandimcuta,  memorare  novissima  tua  ;  quia  quibus 
successisti  in  sedem,  ipsos  sine  dubio  sequeris  ad 
mortem. 

EPISTOLA  GCXXXIX. 

AD   El'MDEM. 

Depositionem  Guillehni  flboracensis  urgei  apttd  Pontifi- 
cc/h,  '■id  sgli  in  potestas  eompetat. 

Iniportimns  sum,  sed  habeo  excusationem  ;  Kugenii 
ftpostolatus  excusat  me.  Aiunt  uon  vos  esse  papain, 


sed  me,  et  undique  ad  me  confluunt,  qui  liabent  ue- 
gotia.  Hec  desunt  in  tauta  multitudine  amieorum, 
quibus  oflicium  negare  non  possum,  non  solum  abs- 
que scandalo,  sed  etiam  absque  peccato.  Et  nunc  est 
etiam  alia  excusalio  non  minus  idonea,  quia  causa  *  at.  can, 
lionestissima  est.  Contra  idolum  illud  Eboracense 
iterate  stylus  dirigitur ;  ea  scilicet  necessitate,  quod 
sa'penumero  boe  telo  impetitum  a  nobis,  necdum 
confossum  est.  Cur  boe?  quia  nil  forte  a  nobis  tale 
directum  est,  qualis  fait  gladius  Jonatba?.,  qui  nun- 
qiiam  leiliit  relrorsum.  Nee  saue  fuit  culpa  jaculi, 
sed  dirigentis  jaculum.  Patet  enim  quod  non  iu  ea, 
qua  oportuit,  fortitudine  missum  est.  Nee  mirum. 
Quis  enim  ia  manu  forti  sagittas  mittere  potest,  nisi 
iilius  excussorum?  Qui  locum  Petri  tenet,  potest  uno 
ielu  exstinguere  Ananiam,  uno  Sinionem  Magum; 
el,  ul  planius  quod  loquimur  fiat,  peremptoriam  dare 
seutentiam  ad  depositionem  episcoporum,  solius  Ro- 
maui  Poutificis  noscitur  esse,  pro  eo  nimirum  quod, 
etsi  alii  multi  vocati  sunt  in  partem  sollicitudiuis, 
solus  ipse  plenitudinem  habeat  potestatis.  Solus 
proinde,  si  dicere  audeam,  in  culpa  est,  si  culpa  non 
feritur,  quae  ferienda  est,  et  eo  impetu  ipio  fnerit  fe- 
rieiida.  Quo  autem  impetu,  non  dico  ferienda,  sed 
I'lilniinaiida  l'uerii  preedieti  Eboracensis  culpa,  vestne 
conscientia?   dcrelinquo.   Cseterum,  quod  factum  non 
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lien  .1  respect*  r  voire  saccrdoce  el  a  reconnaitre  que 
lasagessedu  ["res  Haul  preside  a  vos  jugements. 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 

cupez  s'eleve  dans  le  monde  pour  le  salui  des  uns 
et  l.i  ruine  des  autrcs.  Eh  bien  done,  que  I'edilice 


Jl  n'appar- 
ticnt  qu'au 

Tape  de 
disposer  uii 

eveque. 


LETTRE  CCXL. 

av  UE1IE  PAPK,  SUB  i.i    HEME  SUJET. 

Saint  Bernard  lone  le  zele  du  pope  Engine  el 
V engage  a  en  donner  de  nouvelles  preuves  en 
deposanl  I'archevigue  intrus  d'York. 

I.  Combien  je  desire  a'entendre  jamais  dire  de 
vous  que  des  chosesqui  touraenta  ia  gloirc  de 
Dieu,  a  L'houneur  de  votre  ministere  el  a  la  joie  de 
nion  ame!  Aussi  en  apprenanl  Is  reponse  que  vous 
avez  faite  a  certaines  gens  qui  briguaienl  ouverte- 
menl  le  titre  de  legal  el  y  aspiraient  sans  merite, 
je  mesuissenti  penetre  d'une  indescriptible  satis- 
faction. Je  in"'  Ins  pas  le  seul  a  eprouver  de  la  joie, 
tuns  ceux  qui  s'interessent  a  votre  gloire  en  ont  etc 
transported  comme  moi;  mais  la  mienne  s'esl  trou- 
ree  au  comble  quandje  vis  la  lettre  que  vous  avez 
ecrite  dans  l'aflaire  de  I'Eglise  de  Rodez  a,  je  mo 
si-ntis  tout  transports  de  bonlieur  et  ma  voix  ecla- 
tait  en  cantiques  d'allegresse.  Voila  do  cos  cboses 
qui  sieent  a  votre  apostolat,  quihonorent  le  saint 
Siege  et  qui  reinvent  la  dignite  du  premier  fiveque 
du  monde.  Enapprenant  ce  que  vous  avez  fait,  je 
mc  suisjete  aux  pieds  de  Celui  de  qui  vous  tenez 
voire  primaute  <'t  lui  ai  demande  pour  vous  l'intel- 
ligence  et  Ia  force  necessaires  pour  arradier  et  plan- 
ter, detruire  ct  reedhier,  oar  la  cliaire  quo  vous  oc- 

a  Pour  rcpousscr  de  ce  siege  un  sujet  iiuligne  qu'on  vouli.it 
y  porter.  Voirsur  ce  sujet  Icslcttres  irois  cent  Yingl-huilieme, 
trois  cent  vingl-neuviemc. 

I'll  est  encore  question  dccctcvequc  dansle  livrc  111  ric  la  Con- 
sideration, oil  saint  Bernard  en  parle  sans  le  nommer,  pour  loner 
le  papc  Eugene  de  lui  avoir  fourni  les  moyens  de  faire  des  genci  o- 
sitcs,  «  afin  qu  il  ne  passat  point  en  public  pour  n'en  vouloir  point 


est,  vobis  eredimus  reservatum,  ut  in  eo  experiatur 
Ecclesia  Dei,  cui  ipso  auctore  prasestis,  fervorern 
zeli  vestri,  potentiam  brachii  vestri,  animi  sapien- 
liain;  et  timeat  omnis  populus  sacerdotem  Domini, 
audiens  sapientiam  Dei  esse  in  illo  ad  faciendum  ju- 

dicium. 

EPISTOLA  CCXL. 

AD  El'MDEJJ,  DE  EBORACEKSI    INTRDS0. 

Laudat  zelum  Eugenii.  Porro  eum  nunc  ostendi  vull  in 
deponendo  Eboracensi,  Mom  sedem  fraudulenter  occu- 
panti*. 

i.  Quani  cupio  semper  ilia  de  vobis  audire,  in  qui- 
Inis  glorificetur  Deus,  bonoretur  mmisterium  vestrnm, 
el  annua  mea  Itetiflcetur  !  Inde  est  quod,auditarespon- 
~i.ni,-  vestra  dequibosdam,  qui  ad  officium  legationis 
niniiiini  videbantur  et  ambitiose  adspirare,  el  impu- 
dentei  sperare,  supra  quam  dicere  possumus,  facti 
Bumns  Uetantes.  Non  autem  dos  tantum,  sed  et  omnes 

•  [iii  diligunl  nomen  vestrum,  gavisi  sunt  gaudio  • 

gno.  Porro  visis  litteris  vestris,  quas  pro  causa  ftuti- 
nt'tisis  ICi'closiio  ilr-iinastis.  tunc  |norsus,tunc  repletum 
est  gaudio  os  nostrum,  el  lingua  nostra  exsultatione. 
II. it  atque  bujusmodi  <  1  i u. 1 1 ; i  sunt  vestro  apostolatu, 
summuLu  sedem  uobilitant,  decent  plane  orbis  episco- 


ilu  miVhani  s'ecroule  au  plus  vito  et  quo  celui  des 
lions  s'elevo  !  .Meltoy,  la  cngneo  a  la  racine  dol'arbre 
inutile  el  en  meme  temps  emondez  le  bon  arbre 
pour  le  faire  fructiiier  «l.i\  antage.  Que  sous  le  pon- 
tiiicat  de  riiuinlilo  Eugene  Irs  orgueilleux  soient 
bumilies  el  les  humbles  exaltes,  que  les  pauvres  UPapeest 
soient  comblfes  de  1  iii-tis  el  les  riches  r6duits  a  la  mi- 
sere!  C'esl  proi  isriui'iit  ce  quo  le  monde  Chretien  a 
vu  avec  bonheur  arriver  dans  la  personne  d'un 
p  tuvre  §veque  ''. 

J.  Du  courage  maintenaut,  que  votre  saint  ot 
pieux  zele  s'etende  au-dela  des  mers;  il  est  temps 
quo  vous  secouriez  une  Eglise  infortunee!  Helas! 
cette  vigne  du  Dieu  dos  armees,  autrefois  si  riche 
el  >i  belle,  a'est  bientdt  plusqu'un  afireux  desert, 

paree   qu'elle     est    devouuo    la     proie    d'une    b6te 

cruelle!  Faut-il  laisser  les  mediants  s'ecrier  davan- 
tage:  t)ii  est  son  Dieu,  que  sunt  devenusle  gardien 
charge  de  veiller  sur  olio  ot  le  vigneron  qui,  le  sar- 
cloiren  main,  devait la cultiver?  La terre sera-t-elle 
longtemps  encore  occupee  par  un  lmis  inutile  et  la 
recolte  otoulloo?  Enfin  n'cst-il  pas  temps  do  le  tail- 
lea*?  L'homme  pacifique*  en  qui  cet  intrus  Ebndait 
toutes  los  esperances  do  sa  justification  se  prononce 
contre  lui;  il  est  urgent  a  sesyeux  non  plus  d'e- 
monderles  branches  inutiles,  mais  de  couper  l'ar- 
bre  lui-momopai-  le  pied;  el  dans  une  lettre  qu'il  a 
ecrite  a  son  sujet  au  legal  du  saint  Siege,  il  declare 

faire.  n  II  est  question  au  mcane  eudroii  d'un  certain  eveque  d'ou- 
nc-incr,  probablement  de Guillaume,  qui  avail  voulu  aclicter  son 
evi-clie  a  P.oine,  ii  prix  d'argent. 

t  CTtait  Guillaume,  doyen  de  la  catliedrale  d'Yoik.  L'archc- 
v.que  intrus  avait  espCre  qu'il  certilierait  par  serment  qu'il  elait 
innocent  du  crime  dont  on  1'accusnit.  Voir  plus  ham  les  kltrcs 
deux  cent  trcnte-cinquieme  ct  deux  cent  ircnte-sixieine. 


pum.  I'nde  el  flecto  genua  una  ad  ipsum  nnici  liujns 
vestri  primatus  auctorem,  ut  det  voids  sic  sapere,  et 
sir  agere  semper,  in  evellendo  ct  plantando;  in  de- 
struendo  et  oedificando,  siquidem  in  ruinam  et  resur- 
rectionem  multorum  ascendistis  hanc  cathedram. 
Itnant,  ruant  qui  noxie  stanl ;  erigantur  digni.  Pona- 
tnr  securis  ad  radicem  sterilium  plantationum,  pur- 
gentur  fructifera2,ut  IVnctum  plus  alterant.  Prajsidente, 
iiiijnain,  liuniili  Eugenio,  deponautur  superbi  de  sede, 
el  exaltentur  humiles  ■  esurientes  impleantur  bonis,  et 
divites  dimittantur  baanes.  Nuper  nempe  exsultatione 
universal  terras  ita  factum  est  in  causa  cujusdam  pau- 
peris episcopi. 

i.  Age  ergo,  transeal  jam  sanctus  bic  pietatis  zelus 
el  ail  miseram  illnm  ecclesiam  transmarinam,  quia 
ieiii]ins  miserendi  ejus.  Vinea  DomiDi  Sabaotb  est 
vines  electa,  vinea  speciosissima  ;  sed,  lieu  !  in  deser- 
linn  peue  redacta,  quia  singillaris  ferus  depascitur 
earn.  Cur  dicunt  inter  gentes :  L'bi  est  Ileus  ejus?  ul.i 
quern  posuerunt  custodem  in  vineis?  ubi  maims  pu- 
I.MI-.  ulii  sarculus  excolentis  1  Quousque  sarmento 
inutili  occupatur  tellus,  suffocatur  Cructus?  Et  eerie 
tempus  putationis  advenit.  Siquidem  bomo  pacis  ejus, 
in  quo  speravit,  quod  se  purgare  deberel ;  non  purga- 
Lione,  sed  amputatione  opus  esse    testatur.  Exstant 


en  public  et  je  n'ai  point  dil  en  secret  ce  que  vous 

m'imputez. 
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sans  detour  quo  son  flection  est  une  intrusion  ma- 
nifesto qui  ne  merite  pas  le  nom  d  election.  Ainsi 
son  propre  avoeat  devient  son  accusateur.  II  n'en 
faudrait  pas  davantage,  aver  ce  que  la  rumeur  pu- 
blique  lui  reproche  sans  cela,  pour  f. rire  degrader 
ini'ine  un  homme  de  guerre. 

3.  Comment  pourra-t-il  eviter  que  vous  le  depo- 
siez,  quand  vous  avez  tant  de  raisons  pour  le  faire  ? 
D'ailleurs  je  sais  bien  que  vous  en  avez  l'intention, 
vous  le  montrez  assez  clairement  dans  votre  lettre; 
il  ne  mereste  plus  maintenant  qua  attendre  l'effet 
de  v<  is  In  nines  dispositions  pour  cette  Eglise.  Vous 
Mes trop  eclaire  pour  quej'oseme  permettre  de  I-  J'apprends  que  l'beretique  Henri c  ne  cesse 
tous  dieter  laconduite  que  vous  devez  suivreafinde  d'inonder  l'Eglise  de  Dieu  de  maux  infinis  et  qu'il 
lerenverser  de  son  siege,  il  me  semble  d'ailleurs  s'est  iutroduit  dans  le  pays  souinis  a  votre  autorite, 
que  vous  avez  plus  d'un  moyen  de  le  faire.  Apres  on  sc  couvrant  d'une  peau  de  brebis ;  mais  il  est 
tout.il  m'est  tout  a  fait  indiflferent  de  quel  cdte  bien  facue  de  le  reconnaitre  a  ses  o?uvrcs,  comme  le 
tombe  cet  arbre  inutile,  pourvu  epie  vous  l'abat-  Seigneur  nous  apprend  a  le  faire.  I.es  eglises  sont 
tiez.  Je  sais  bien  qu'il  s'appuie,  pour  eonserver  son  desertes,  les  populations  privees  de  pretres;  les  mi- 
siege,  surcertaines  lettres  clandestines ;  en  doit-il     nistres  des  autels  sont  traites  avec  meprisetles 


Saint  Dcrnard   nioins  etre  signale  eomme  un  voleur  et  un  Iarron? 

PapeJ        Ce  qu'il   dit  de  ces  lettres  derobees  qui  confirment 

hnniiiier  les    sa  consecration  sacrilege  est  vrai  ou  no  lest  pas  :  si 

orgueilleux        ,  .  l       ' 

eta  waller  c  est  vrai,  il  est  clan"  qu'il  est  un  veritable  voleur. 
les  humbles.  ,,„  mAme  ten]pS  ,nl;i  calomnie  un  saint  Papo ;  si 
ce  n'estpas  vrai,  il  merite  qu'on  luidise:  Tout  uien- 
teur  donne  1 1  mort  a  son  anio  (Sap.,  1,  1 1).  Orc'esl 
par  un  homicide  que  vous  vous  assurez  le  titre 
d'arclieveque.  Mais  on  ne  pourra  jamais  me  persua- 
der qu'un  homme  tel  que  le  pape  Innocent  ait  etc 
capable  d'une  pareille  duplicate,  et  je  suis  sur  ijue 


s'il  pouvait  pallia'  en  ce  moment,  il  ne  manquerait     Sauveur,  quoiqu'il  dise  avec  bonte  :  a  Laissez  venir 
pas  de  lui  dire  :  J'ai  prononce  yotre  condamnation     a  moi  les  petits  enfants    [Malik.,   xix,  14).  »  Eh 


=  Nous  nous  sommes  assez  longuement  elenilu  sur  l'uoretiquo 
Henri  et  sur  les  Henriciens  dans  la  preface  placce  en  tfite  dc  ce 


volume. 


denique  litters  ipsius  de  eo  ad  apostolica?  S-ilis  le- 
gatum,  in  quibus  manifeste  manifestam  asserit  intru- 
sionem,  electionem  oegat.  I ta  ergo  quern  sibi  paraverat 

defensorem,  accusatorem  sustinet.  Ad  ha?e  qua?  unique 
il.'  ru  publica  t'ania  concelebrat,  etiarn  virum  uiilita- 
rem  possenl  omni  jure  spoliare  cingulo  militari. 

3.  Quomodo  jam  poterit  stare,  ubi  multiplex  vobis 
subest  ratio  dejiciendi?  Et  voluntas  non  deest.  Legi 
siquidem  zelum  vestrum  pro  ecclesia  ilia  in  litteris  ve- 
stris,  et  jam  exigo  de  manibus  vestris.  Quanam  via  pro- 
(•••ili-ndum  sit  ad  ejus  dejectionem,  neque  enim  una 
mihi  esse  videtur,  non  est  meum  dictare  sapienti.  Nee 
uutltuni  nostra  interest,  qua  parte  arbor  infruetuosa 
cadat,  dummodo  cadat.  Dico  tamen,  qui  sibi  posses- 
sionem vindicat  furtivarum  conunercio  litterarum  , 
lioune  fur  est  et  latro?  Denique  ubi  asserit  habuisse 
se  elandestinas  litteras  exsecrationis  su;e,  aut  verum 
est,  aut  falsum  quod  loquitur.  Si  verum,  reus  est 
furti,  et  suiinui  Pontificis  criminator;  si  falsum,  debet 
audire :  Occidisti,  et  possedisti.  Os  enim  quod  menti- 
tur,  occidit  animam.  Sed  absit  ut  tauta  de  tali  viro 
eredatur  duplicitas ,  quanta  ab  isto  ei  imponitur. 
Nempe  Innoceutius  hie  erat;  cui  si  pro  se  respondere 
liceret,  proculdubio  diceret  hnic,  quia  ego  palam  in 
te  dedi  sententiam,  et  in  occulta  locutus  sum  nihil. 


EP1ST0LA  CCXLI. 

AD   niLDEFONSUM,    COMITEM   SANCT1    .EGIDII.  DE  HENRICO 
II.F.RETICO. 

Henricum,  Petri  Brnsii  hxretici  successorem,  ejusque 
impia  dogmata  et  impura  facinora  describit,  pungens 
comitem,  quod  ialem  in  nta  ditione  sineret  impune 
grassari. 

1.  Quanta  audivimus  et  cognovimus  mala,  qua;  in 
eeclesiis  Dei  fecit  quotidie  lb-miens  ha-relicus?  Ver- 
satur  in  terra  vestra  sub  vestinientis  ovium  lupus 
rapax;  sed  ad  Domini  designatiouem,  a  fructibus  ejus 
cognoscimus  ilium.  Basilica?  sine  plebibus,  plebessine 

- rdotibus,  sacerdotes  sine  debita  reverentia  sunt, 

et  .-due  Clnisto  denique  christian!.  Ecclesia?  synagoga? 
reputantur,  sanctuarium  Dei  sanctum  esse  negatur; 
sacramenta  non  sacra  censentur  ;  dies  festivis  frustra- 
tur  solemniis.  Moriuntur  homines  in  peccatis  suis  ; 
rapiuutur  anima?  passim  ad  tribunal  terrific-inn,  lieu  ! 
nee  poenitentia  reconciliati,  nee  sancta  *  eommunione 
niuiiiti.  Parvnlis  ehristianorum  Christi  inlercliulitnr 
vita,  ilum  baptismi  negatur  gratia  ;  nee  saluti  propin- 
quare  sinuntur,  Salvatore  licet  pie  clamnule  pro  eis  : 


L'an  1147. 


V,  aux  notes. 


Henri,  heritier  des  erreitrs  de  Pierre  de  Bruis,  re- 
nouvelait  ses  dogmes  impies.  Saint  Bernard  fail 
le  portrait  dc  ses  maurs  impures  el  blame  le 
comle  de  souffrir  qu'un  pareil  homme  repande. 
impune'incnt  ses  erreurs  parmi  ses  sujets. 


Chretiens  n'ont  plus  de  Christ.  Les  eglises  sont  ap- 
pelees  synagogues  et  uos  sanctuaires  ne  sont  plus 
reputes  des  lieux  saints;  les  sacrements  ne  sont  plus 
tonus  pour  choses  sacrees  et  nos  solennites  out 
,  esse  d'etre  celebrees.  On  laisseles  hommes  nioinir 
dansleurs  pecb.es  et  paraitre  au  redoutable  tribunal 
de  Dieu  sans  les  reconcilier  par  la  penitence  et  les 
rnunir  de  la  saiute  comniuniou.  On  va  jusqu'a 
priver  les  enfants  des  Chretiens  de  la  vie  qu'ils  re- 
eoivent  en  Jesus-Christ,  en  leur  refusant  la  grace 
dii  bapteme,  et  on  les  empSche  dc  s'approcher  du 


Dogmes 

impies  dc 

Henri. 


*  at.  sacra. 
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([tioi !  ns  innocents  seroul  seals  exceptes  .lu  salut,  yewx,  evident  csmme  le  soldi,  le  eonroneraqtie  sis 

quand    ,1  esl   mi  Dieu  donl  les  bontes  s'etendent  peres  s'etaienl   trompes  et  qu'il  se  brompail  gfea 

oon-seulemenl  sur  leshommes,  mais  encore  sur  les  cu\,  ri  Lai  faire  croire  enfinque  le monde  nitior, 

animauxeuxHnemes?PourquoienTierauxenfants  meme  depuis  que  Jesus-42msri  a  verse  sun  sang 

l,i  gidee  que  lettr  offre  ttn  SauTeflr  < ; n i ,  pottt  eux,  poor  le  sauvcr,  e9l  dans  la  voie  de  la  perdition, quo 

s'esl  fail  enfant  Ctfmme  eux  .'  F.sl-il  rien  de  plus  les  trfesors  de  la  misericorrde  divine  et  les  richesses 

diabolique  que  oelaj  el  n'esl  ae  pas  par  une  envie  de  la  grace  ue  seront  le  partage  que  deeeuxqtt'il 

piiviiirj  (•.■iii'-i;i<(ui'  s.it.ni  inti'oiluisit  l.i  liiui'l  dans  soduit?  CVstce  qui  m'.i  force,  malgre  le  mamais 

le  monde?  Pense  til  que  Irs  enfants,  parce  qu'ils  fetal  de  ma  santfe,   a  transporter  dans  on  pays 

-out  enfants,  n'onl  pas  hesoin  de  SauTeur?  S'il  en  expose  ana  vatra&es  de  eette  bete  feroee  qu'on  n'ose 

etait  ainsi.  ponrqnoi  le  Seigneur,  toul  grand  qu'il  attaquer  el  donl  personne  ae  Teul  entreprendre  de 

est,  s'est-il  fail  petit  comme  eivx,  sans  parler  de  ses  tous  debsrrasser.  Apres  aroir  fetfe  chassedu  reste 

atttrts  humiliations  1  Ponrqutri  sa  flagellation,  les  de  la  France  a  oause  des  maux  qu'il   v  lausait,  il 

crachals  qu'il  a  fCCUS,  sa  eroix  et  sa  niorl  ?  eSt   Venn    s'aliattio  chez   TOUS,   cs[><'-r,iiil ,  a  l'.il.n  .I" 

2.  \,m.  .,iui  qni  lien!  an  pareil  UtHgage  et  Hne  Totre  auluiiie.  pouToir  sans  erakrte  etendre  sis  ra- 

conduite  si  contraifCa  la  loi  de  Dienn'e'st  point  vagesdansletroupeandeJesns-Christ.Ievoaslaisse 

unhommede  fJfieu.  Kt  pourf.mt,  oH  doulcur  !  <>n  S  dfedderj  tres-iltttstre  Prince,  si  cola  fait  Voire 

va  I'fecoutctf  en  ferule   et  ties  populations  eatietes  eloge;  Mais  pourquoi  m'etonnerais-je  que  ce  ruse 

cMefll  ce  qu'il  'lit.  Pettple  infortune !  Ala  toix  serpent  ail  rfeussi  a  veus  sarpfendre  quarid  je  \ois 

tt'tin  bferetique,  tu  fefines  i'oreille  k  celle  des  pro-  tioinme  il  sait  garder  les  dehors  de  la  piete,  Men 

phetes  et  des  apcMres  qui,  tout  ftnunfes  de  l'espr'lt  qu'il  en  ait  banni  tous  les   sentiments  de  son 

de  veritfe,  n'out  cessfe  de1  pffecher  que  I'Egllse  sersit  cceur  ? 

formfee  de  ttnttes  les  nations  dans  Funitfe  d'atie        3.  Laissez-moi  tous  en  retracerle  portrait  anna-      P„rtK,it 

mime  foi  en'   J&Sus-€hriSt !  Les  oracles  divius  se  tureL  Ce  n'est  rien  uioins  qu'un  moine «  apOstat,  to^erfUijd 

sont-ils  trompes  et  sommes-nous   le  jouet  d'une  ear  il  d  fait  profession  religieuse  5  etytel  qu'un  ehien 

illusion  complete,  nous  qui  rrnynns  et  voyons  qu'ils  qui  retoufne  a  ce  qu'il  a  vonii,  il  est  ensuiti'  ivvniu 

se  sont  accomplish  CominetH  tin  seul  nomine,  par  aux  impuretes  du  sieelS.  Mais  n'osant  ou  ue  pou- 

un   prodige   d'aveugioment    sondilablo   a   celui   du  vant  plus,  a  cause   de  la  grandeur  de  sa  laute,  de- 

peuple  juif,  no  voit-il  pas  ou  ne  veut-il   pas  voir  mrurer  au    milieu   des   siens   et    dans   SOU   propro 

dans  le  dfepil  qu'il  l  n  ressenl  inn'  verite  aussiclaire  pa.\s,  il  est  parti,  les  reins  ceints  d'une  corde  sans 
quo  te  jour?  Par  quel  artifice  diabolique  a-t-il  pu  savoir  OU  il  allait,  tel  qu'un  honune  qui  n'a  plus 
persuader  a  ce  peliple  laepte  el  insefise  qu'il  no  ni  feu  Hi  lieu  sur  la  terrc.  Oblige  do  mendier  son 
voyail  pas  ce  qu'il  voyait  en  effet  do  ses  prepres    pain,  il  ttaflquade  l'Evangile,  et  comme  il  neman- 

»  Geoffrey,  dans  sa  lie  de  saint  Bernard,  livrc  III,  n.  16,  et     ivSqiie  du  Hans,  I'appellent  crmile.  Voir  lome  III  des  Analectcs, 
VExorde  de  CUeau.v,  rapportc!  au  livrc  III,  chapitre  xvii  dc  la      page  SH,  oil  il  est  longutmcnt  parlC  d'llcnri. 
inOnie  Vie,  lui  donnenl  le  tine  de  moinc.  I.es  actes  Cc Hildebert, 


Sinite,  ini)iiil.  purvulos  venire  ad  me.  Ergone  qui  lio- 

niino-  el  j nta  salTavit,  quemadmodum  multiplica- 

vit  misericordiam  suam  Dims,  ad  solos  tamen  inno- 
centes  non  patitur  eamdem  tarn  multam  misericordiam 
petvenire1!  Quid,  qusso,  qiiid  mvidet  parvulis  Salva- 
torem  parruluin,  qui  batus  esl  eisl  Invi.lia  luce  dia- 
bolica  esl ;  invi.lia  bac  mors  inlravii  in  orlipin  terra- 
rum.  \n  putal  parvulOS  Salvatorc  non  i-gere,  ipiiu 
parvuli  sunl?  si  ita  est,  ergo  gratis  magnus  Dominus 
factus  est  parvus;  ul  omittam,  quod  Bagellatus  est, 
qiiod  sputis  ittitus,  qUod  cruel  afflxus,  quod  denique 
mortuus  est. 

2.  Non  esl  liic  1 i"  a  Deo,  qui  sic  contraria  !*.•..  el 

fa.ii.  .-I  loquitur.  Pro  dolor!  auflitur  tainefl  a  pluri- 
bus,  .a  populum  qui  sibi  credit,  babet.  (i  tnfelicissi- 
iiiniii  populum !  Ail  viiii'iii  unius  bajretici  siluerufll  in 
eo  omnes  propheticaj  el  apostolieai  voces^  quse  de  con- 

vocanda  in  una  Christ!  Bdi anctis  uationibus  Eccle- 

sia,  nun  veritatis  splritu  cecinerufit.  Ergo  fefcllcriinl 

ilivina  ma.  all,  l.illiintnr  uliiiiiuui  OCUli  i'l  ae.inii  ;  qui 

quod  legunl  prsedictum,  inhi.nl m-  impletum.  Quam 
ci  il..  manifestam  omnibus  veritatem  s.ilu.;  iste  stu- 
penda,  el  prorsus  judaica  cascitate,  ant  uon  videns, 
ant  invidehs  adimpletam,  simtll  oescio  qua  arte  ilia- 


bolice   persuasit  populo   stuito  et  ibsipienti,  de  re 

manifesta  aee  suis  credere ulis;  reffilllsse  prlores, 

errart  posteros;  totttm  niuinlum  etiani  posl  effusum 
Cbrlsti  sanguinem  perditum  lit;  el  ad  solos,  quos  de- 
cipit,  totas  niisi'ialioiiinn  Dei  divitias,  el  universitatis 
gratiarti  pervenissei  l!i  Bunc  hujus  fei  gratia,  lice!  in 
niiilla  corporis  inlirinitatc.  iter  arrtptti  ad  lias  partes, 
quas  potissimum  singularis  fertls  depascltur,  ilain  imn 
esl  qui  resistat,  deque  qui  salvum  faciat.  Quippe  de 

tota  I'ran.ia  pTO  simili  clingatus  malitia.  lias  solas  silii 

iiiv.nii  exposltasj  In  qulbus  Bducialiter  sub  tuo  do- 

niiiiaiii  in  gregem  Obristi  toto  furore  baecbatur,  q i 

iiniiir  bonori  congrtittt,  Princeps  illusiris,  Ipse  jmli- 

raln.   N'rr    mi  ill  1  il  lanirii  si  s  IfpeUS  i  1 1  <  •    ralliilns  d6C8- 

pii  te,  quippe  specietfl  pietatis  babens,  cujus  virtuteni 
pebltus  abnegavit. 

;i.  Bed  ai audi  quis  ille  Bit.  Homo  aposlato  cs|  , 

qui  rellcto  religionis  babitu,  nam  monacbus  Bxstitit, 
ad  spurcitias  carnis  e1  sasculi,  tnnquam  ranis  ad  suum 
v.iiiiiinui,  esl  teversus.  Ptm  confusione  autetn  habl- 
tare  Inter  cognates  el  notos  Don  sustinend,  vel  potius 
imn  pertnisstts  ob  tnagnitudinem  criminis,  succinxit 
IihiiIiiis  sbos,  el  iter  qua  nesciebat,  arrlpuit,  factus 
gyrovagus  el  profugus  super  terram.  Cumque  mendi- 


LETTRE  CCXLII. 


313 


quail  pas  d'instruction,  il  so  mit  a  precher  pour 
vivre.  Tout  ce  qu'il  recevait,  en  sus  desanourriture, 
des  simples  on  de  quelques  femmes  de  quality  qui  l'e- 
eoutaiont,  passait  en  depcnsesde  jell  on  memo  rece- 
vait  un  emploi  phis  honteux  encore.  Aussi,  que  de 
iuis  vit-on  ce  predicateur  sans  pared,  apres  avoir 
moissonne  pendant  le  jonrles  applaudissements  de 
la  foule,  passer  la  nuit  avec  des  Idles  de  joie,  quel- 
quefois  meme  avec  des  femmes  mariees  !  Daigaez 
vous  informer,  Monseigueur,  comment  il  est  parti 
de  Lausanne,  du  Mans,  de  Poitiers  et  de  Bordeaux; 
on  vous  dira  qu'i]  a  laisse  dans  ces  villes  des  trai  bs 
si  honteuses  de  son  passage  qu'il  se  gardera  bien 
d'y  retourner  desormais.  Avez-vous  espere  qu'un 
si  mauvais  arbre  put  jamais  produire  <le  bons 
fruits'?  Helas  !  il  n'en  peut  donner  que  de  mauvais, 
c'esl  le  Seigneur  qui  le  dit  (Malik.,  vii,  IS  ;  deja 
meme  l'infection  qu'il  a  repandue  dans  vos  Etats 
se  fait  sentir  par  toute  la  terre. 

i.  Yoila,  comme  je  vous  le  disais  plus  haul,  la 
cause  de  mon  voyage.  .Mais  si  je  viens  chez  vous,  ce 
ii'i'st  pas  de  mon  propre  mouvement,  le  facheux 
etal  de  I'Eglise  m'y  appelle  et  m'y  traine.  Peut-erie 
avec  l'assistance  do  saintseveques  quej'accomp  igne 
et  avec  votre  puissant  concours  roussirai-je,  ou  pln- 
tof  reussirons-nous  a  deraciner  du  champ  du  Sei- 
gneur  oette  plante  veneneuse  tandis  qu'elle  esl 
jeune  encore,  et  a  en  extirper  lous  les  rejetons. 
Parmiles  prelate  que  j'aceompagne  se  trouve  leve- 
que  d'Ostie  a,  que  le  saint  Siege  a  delegue  tout  ex- 
pros  pour  cette  importante  affaire;  c'est  unhomme 
fameux  en  Israel  par  les  vietoires  que  le  Seigneur 

'  II  se  noinnriit  Aubry.  Voir  la  I  ic  dc  saint  Bernard, 
livrc  III,  chap.  xvn.  11  eaait  ai  a  Beauvais  et  devint  raoine  tie 
Cluny.  Crc4  cardinal  en  1138  par  lepape  Innocent,  il  futenvoye 
avec  le  Hire  de  Icgat,  successivement  en  Angleterre,  cnSyrie  et 
cu  Frauce.  C'est  a  lui  qu'est  ndressee  la  lelire  deux  cent  Jix- 


care  ccepisset,  posuit  in  sumptu  Kvangelium,  nam  lit- 
teratus  erat,  et  venule  distrahens  verbum  Dei,  evan- 
gelizabat  nt  manducaret.  Si  quid  supra  victum  eli- 
cere  poterat  a  simplicioribus  populi,  vel  ab  aliqua 
matronarum ;  id  ludendo  aleis,  aut  certe  in  usus 
turpiores  turpiter  elfundebat.  Frequenter  siquidem 
I  l  diurnum  populi  plausum,  nocte  insecuta  cum 
meretricibus  inventus  esl  pra?dicator  insignis,  et  in- 
terdum  etiani  cum  conjugatis.  Inquire,  si  placet,  vir 
nobilis,  quomodo  de  Lausana  civitate  exierit;  quo- 
modo  de  Cenomannis,  quomodo  dePictavi;  quomodo 
de  Burdegali;  nee  patet  ei  uspiam  reversionis  aditus, 
utpote  qui  foeda  post  se  ubique  reliquerit  vestigia.  Tu 
de  tali  arbore  tandem  bonos  sperabas  fructus?  Terra? 
cto  in  qua  est,  fecit  fietere  odorem  in  oniversa 
terra;  quia  non  potest,  juxla  sermonein  Domini,  ar- 
bor mala  fructus  bonos  facere. 

•5.  Htec  ergo,  nt  dixi,  causa  adventns  mei.  Nee  a 
meipso  nunc  venio,  sed  vocatione  pariter  et  misera- 
tione  Ecclesife  trahor;  si  forte  spina  ilia,  et  prava 
ipsius  iluui  adhuc  parva  sunt,  germina  de  agro  do- 
minie:! exstirpari  queant,  non  mea,  qui  nullus  sum, 
sanctorum,  cum  quibus  sum,  episcoporum  manu, 
tua  quoque    potenti  dextera  cooperante.  In  quttras 


lui  a  deja  fait  remporter  en  maintes  eirconstances 
sur  les  ennemis  de  son  Eglise.  11  est  de  votre  de- 
voir, illustre  Prince,  de  le  recevoir  avec  honneur 
ainsi  que  les  gens  de  sa  suite,  et  de  seconder  selon 
le  pouvoir  que  Dieu  vous  a  donne,  une  entreprise 
qui  n'a  pour  but  que  voire  salut  et  celui  de  vos 
sujets. 

LETTHE  CCXLII. 

ADX    HABITANTS  DE    TOl'LOl'SE,  Al'IltS   SOX  nETOl'R. 

Saint  Bernard  les  engage  non-sculement  a  e'ciler 
mail  encore  &  chasscr  les  hircligues  ;  a  exereer 
V hospitality  et  a  ne  point  dcouter  indifferemmenl 

toute  sorte  de  predications. 

I.  J'ai  ressenti  une  bien  grande  joie  quand  mon 
tres-cher  frere  et  confrere  I'abbe  B...  b,  de  Grand- 
selve,  est  venu  me  din'  la  Constance    et  la  since- 

rite  de  voire  foi  en  Dieu,  la  vivacite  de  votre  atta- 
chement  et  de  votre  affection  pour  moi,  et  l'ardeur 
de  Mitre  aversion  pour  les  heretiques.  II  parait  que 
ce  dernier  sentiment  est  tel  qu'il  n'y  a  personne 
parmi  vous  qui  ne  puisse  dire  avec  le  Psalmiste  : 
o  Vous  ^avez,  Seigneur,  que  vos  ennemis  sont  les 
miens  et  que  je  ne  puis  les  voir  sans  seeker  de 
douleur  :  n'ai-je  pas  pour  eux  une  vive  aversion 
et  ne  sont-ils  pas  devenus  ines  ennemis  des  qu'ils 
out  ete  les  votres  [Psalm,  cxxxvni.  21  et  22)  '.'  »  Je 
remercierai  le  Seigneur  d'avoir  beui  mon  voyage  et 
d'avoir  permis  que  mon  court  sejour  au  milieu  de 
vous  ait  produit  c[uelque  bien.  Je  vous  ai  manifeste 
la  verite,   noii-seulement  par  mes  paroles  et   mes 

neuwemc. 

1»  Dans  loutcs  les  Editions,  on  lit  Bernard,  niais  d'apres  les 
manuscrils,  on  ne  peut  douier  qu'il  ne  s'agisse  de  l'ablig 
Bertrand,  altendu  que  loutcs  les  pieces  manuscrilcs  de  Graud- 
selvc  de  1128  a  1148  ne  parlcul  qued'tui  ablie  Berlrand. 


Till  11.7. 


V.  aux  notes. 


praecipuus  e^t  venerabilis  Ostiensis  episcopus,  ab  apo- 
slolica  Scde  ad  hoc  ipsuni  directus,  homo  qui  magna 
fecit  in  Israel,  et  victoriam  dedit  Ecclesis  sua?  in 
mult  is  per  ilium  Dominus  omnipotens.  Tua  interest, 
vir  inclyte,  honorilice  suscipere  ilium,  et  eos  qui 
cum  ipso  sunt  ;  ac  ne  tuntus  labor  tantorum  viro- 
runi.  pro  tua  potissimum  tuorumque  salute  susceptus, 
inefneas  sit.  secundum  potestatem  desuper  datam  tibi 
operam  dare. 

KPISTOLA  CCXLII. 

AD  TOLOSAXOS,    POST  nEDITlM    SUM- 

Sollicite  fugiendos,  wio  ft  fugandos  hsrelicos.  Exei  - 
cendam  hospitalitatem.  Se  quasvis  prsdicatores  ai- 
mittendos. 

1.  In  adventu  charissimi  fratris  et  coahbatis  nostri 
de  Grandi-SUva  exsultavimus,  et  delectati  sumus  in 
his  qire  dicta  sunt  nobis  ah  illo  de  constautia  et 
sinceritate  fidei  vestrse  in  Deum,  de  perseverautia 
dilectionis  et  devotionis  in  nos,  de  zelo  et  odio  ad- 
versus  hajreticos,  ita  nt  quisque  vestrum  merito  di- 
eere  possit:  Sonne  qui.  oderunt  te,  Domine,  oderam, 
ct  super  iniiiu<\,<  tuos  tabescebam  ?  Perfecto  odio  ode- 
ram  illos,  et  inimici  fa  H  sunt  mihi.  Gralias  agimus 
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discours,  mais  encore  par  les  prodiges  »  qui  les  onl 
apagn&s  :  j'ai  reussi  a  vous  signaler  les  ioups 
qui.  pourdevorer  vosconcitoyens,commennhomme 
aftame  devote  le  pain  el  la  chair  des  animaux  qu'il 
a  tues,  se  couvraienl  en  venanl  a  vous  de  peaux 
des  brehisj  je  vous  ai  decouverl  tous  ces  renards 
qui  ravageaient  la  precieuse  vigne  du  Seigneur, 
je  veux  dire  votre  belle  cite;  je  vous  les  ai  signales, 
mais  ils  ue  sonl  pas  encore  pris.  A  L'oenvre  done, 
im<  chers  enfants,  meltez-vous  a  leur  poursuite, 
essayez  de  les  prendre  el  ne  vous  donnez  point  de 
relache  <j in*  vous  ne  les  ayez  detruits  ou  forces  de 
quitter  votre  pays!  Vous  savez  combien  il  esl  dan- 
gerenx  de  dormir  aupres  des  serpents.  Vous  avez 
all'airo  a  ili";  homines  redoutables  qui  comptent  sur 
I'appui  des  grands  el  tendenl  des  pieges  secrets  a 
l'innocence.  Ce  sonl  la  les  brigands  et  les  voleurs 
(luiit  ]c  Seigneur  parle  dans  son  Evangile,  tons  gens 
perdus  qui  ne  cherchenl  qu'a  perdre  vos  mceurs  et 
votre  foi.  II  est  dil  que  t»  les  mauvais  entretiens 
corrompenl  les  bonnes  moeurs  (I  Cor.,  xv,  33  ;  » 
lour  langage  «  est  telquela  gangrene, qui  repand  in- 
sensiblemenl  sa  corruption,  »  comme  dit  l'Apotre 
(II  7V»i.,  ii,  17). 

2.  Our  ne  puis-je  retourner  encore  au  milieu  de 
vous!  Si  Dieu  me  permettait  de  lefaire,  je  ne  eomp- 
terais  pour  rien  la  fatigue  quej'aurais  h  endurer 
pour  vous  instruire  et  pour  travailler  au  salul  de 
vos  ames,  quelque  inftrme  que  je  sois  a  present. 
Mais   en  attendant,  demeurez   fermes  dans  le  Sei- 

*  II  s'a.^ii  ici  des  miracles  qu'il  a  operesetdoot  il  est  parte 
dans  I'histoirc  de  sa  vie,  livro  III,  chapitrc  VI.  Berenger  lui- 
lneme  en  reconnalt  I'aiitliciiiiciti' dans  sun  Apologie  d'Abelard, 
oil  il  s'cxprime  en  ces  tcimes,  en  sadressant  a  saini  Bernard  : 


Deo,  quia  non  fuit  otiosus  adventus  noster  ad  vos* 
El  mora  quidem  brevis  apud  vos,  sed  non  infruc- 
tuosa.  Veritate  nimirum  per  nos  manifestata,  niani- 
festala  autem  mm  solum  in  sermone,  sed  eliaiii  in 
virtute,  deprehensi  siml  lupi,  qui  venientes  ad  vos  in 
vestimentis  ovium,  devorabant  plebera  vestram  sicut 
escam  panis,  sicut  oves  occisionis;  deprehensae  vul- 
pes,  quae  demoliebantur  pretiosissimam  vineam  Do- 
mini, civitatem  v.-str.i in ;  deprehensae,  sed  non  com- 
prehensse.  Propterea,  dilectissimi,  persequimini  et 
comprehendite  eos,  et  nolite  desistere,  donee  penitus 
depereant,  et  diffugiant  de  cunctis  Bnibus  vestris; 
quia  nun  est  intuiii  dormire  vicinis  serpentibus.  Se- 
denl  in  insi.iiis  cum  divitibus  in  occultis,  nt  interfi- 
eiant  umocentes.  Pures  sunl  et  latrones,  quales  in 
Evangelio  Dominus  notat.  Subversi  sunt,et  paratiad 
suliv. -i-ieiiiiiiiii,  plane  maculatores  famae  vestrte,  eor- 
ruptores  fidei  vestrae :  Corrumpuni  bonos  mores  co//o- 
(/m'fi  mala;  praesertim  talium  sermo,  sicut  dicit  beatus 
Apostolus,  terpit  "l  cancer. 

il.  Quia  dabil  mibi,  ut  habeam  opportunitatem  se- 
mel  adhuc  veniendi  ad  vos?  Nam  voluntatem  liabeo, 
si  quo  modo  possim  in  voluntate  Domini  secundovi- 
derevos,  laborem  non  reputaturus,  quamvis  corpore 
inliiiiius  et  ilebilis.  pro  vestra  exhortatione  et  salute. 

Interim   autem  sic  state  in  I ino,  charissimi,  sicut 

pfflpistis,  et  accepistis  a  nobis.  Obedite  episcopo,  ca> 


gneur  comme  vous  avez  commence  et  comme  je 
vous  ai  appris  ■*  I'etre.  Soyez  soumis  a  votre  ev6- 
que,  eta  tous  ceux  qui  ont  mission  de  gouverner 
votre  Eglise.  Exercez  aussi  avec  soiu  l'hospitalite, 
qui  a  rendu  taut  de  saints  agreables  a  Dieu.  Abra- 
ham, votre  pere  dans  la  foi,  a  eu  le  bonheur  de  re- 
cevoir  des  anges  sous  s.m  toil  en  recompense  de 
son  zelo  a  accueillir  les  etrangers ;  Loth,  son  neveu, 
n'eul  iu-.si  i|u'a  se  feliciter  un  jour  de  son  pieux 
empressement  a  remplir  le  meme  devoir  a  leur 
egard,  ear  il  eu1  le  mi bonheur  que  lui.  Qu'il 

eu    suit  ainsi  ile    vous.    I'orovez  non  pas  lies   allies, 

mais  le  Seigneur  meme  des  anges  dans  la  personne 
des  Strangers;  que  cesoit  Lui  que  vous  nourrissiez 
dans  les  pauvres,  que   vous  visitiez  dans  les   ma -• 

lades, que  vous  votiez  dans  eeux  qui  sunt  mis,  el  que 

nous  rachetiez  dans  les  captifs.  ('.'est  par  de  tels 
sacrifices  qu'on  gagnele  cceurde  Dieu  etqu'on  nie- 
rite  d'entendre  res  paroles  au  jugement  der- 
nier: «  Co  que  vous  faisiez  au  moindre  des  miens, 
c'esl  a  moi  que  vous  le  faisiez   Mallh.,  xxv,  40).  » 

!!.  Je  vous  renouvellerai  ici  leconseil  que  je  vous 
donnais quand j'etais  au  milieu  de  vous:  ne  rece- 
vez  aucun  predicateuretrangerou  inconnu  a  moins    pr&iicatcucs 

.  ,  ..       i         .  .         .    .  clraiiuers, 

qu  il  ne  vous  suit  adresse  par  votre  ovequo  mi  par 

lesouverain  Pontife!  «Commeul  precheront-ils,disait 

l'Apdtre,  s'ils  ne  sent  envoyes   Mom.,  x,  l.'i  '.'  »  (les 

predicateurs  etrangers  n'ont  pas  l'apparence  de  la 

piete  et  n'en  ont  pas  I'esprit ;  afin  de  mieux  ca- 

cher  le  venin  de  leurs  doctrines,  ils  enveloppent 

K  Depuis  longlemps  deja  la  renommco  am  ailes  rapldcs  a 
repaudti  par  le  monde  le  bruit  de  ta  sainicui,  a  preconise  tcs 
vertus  ct  publii!  les  miracles.  • 


Se  meure 

en  garde 
contrc  les 


terisque  prsepositisvestris,  magistris  Ecclesiae.  Habets 
diligentiam  hospitalitati,  quia  per  bane  mulli  pla- 
cueruni  Deo.  Abraham  pater  vester  pro  studio  sancto, 
quod  in  suscipiendis  peregrinis  habere  solitus  erat, 
angelos  hospites  suscipere  meruit.  Similiter  et  Loth 
nepos  ejus  pro  Minili  devotione  et  pia  consuetudine 
de  eornin  susceptione  exsultavit.  Et  vos  itaque  si- 
mili  forma  non  angelos,  sed  Dominum  angelorum 
suscipite  in  peregrinis,  pascite  in  egenis,  operite  hi 
nudis,  visitate  in  Languentibus,  redimite  in  captivis, 
Talibus  lmstiis  promeretur  Dens,  qui  injudicio  die- 
turns  est:  Quod  uni ex  his  minimis  meis  fecistis,  milii 
fecistis. 

.'!.  line  iii.iiii  moneo  vos,  charissimi, quod  et  dice- 
bam  vobis  cum  pnesens  essem,  ui  nullum  extraneutn 
sive  ignotum  praedicatorem  recipiatis,  nisi  qui  missus 
a  siiinino,  sen  a  vesira  permissus  Pontiftce  praedica- 
veiil  :  Quomodo,  iiiqnil,  prxdicabimt,  nisi  mittantur? 
[psi  sunt  qui,  induentes  sibi  formam  pietatis,  et  vir- 
tutem  ejus  penitus  abnegantes,  profanas  novitatesvo- 
eiim  et  sensuum,  tanquam  melli  venenum,  verbis  coe- 

lestibus   intermiscent.  Cavete  proind s  tanquam 

veneflcos,  et  coguoscite  in  vestimentis  ovium  lupos 
rapaces.  Sit  vobis  commendatus  lator  epistolae,  vene- 
rabilis  abbas  Grandis-SilvoB,  et  domus  ejus,  quas  et 
nostra  est,  nuper  nobis,  el  nostro  ordini  ab  ipso  tra- 
dila,  et  ecclesia)  Clarae-ValUs  specialiter  associate,  Os- 


LETTRE 

lours  nouveautes  profanes  d'expressions  toutes  di- 
vines, deiiez-vous  d'eux  comme  de  veritablos  em- 
poisonneurs,  et  tenez-les  pour  des  loiips  bien  ra- 
paces  quoiqu'ils  se  cachent  sous  des  peaux  de  brebis. 
Je  vous  recommande  le  venerable  abbe  -l  de  Grand- 
selve  qui  doit  vous  porter  eette  Iettre;  je  vous  le 
recommande,  dis  je,  lui  et  tous  ses  religieux ;  car 
je  considere  sa  maison  comme  etant  a  nous,  depuis 
quelle  s'est  ol'tilieL;  ii  notre  monastere  deClairvaux. 
Faites-lui  connaitre  ainsi  qu'ii  ses  religieux  le  bien 
que  vous  out  fait  mcs  predications  et  prouvez-moi 
en  leurs  personnes  tout  le  devouement  et  toute  l'af- 
fection  dont  vous  etes  animes  a  monegard.  Soyez 
surs  que  je  regarderai  comme  fail  a  raoi-meme  toul 
ce  que  vous  ferez  pour  oux.  Que  la  grace  et  la  pais 
de  Dii'U  soienl  avec  vous  !  Amen. 

LETTRE  C.CXI. III. 

AUX    ROMAINS    QUAND    ILS    AEANDONNERENT     LE     PAPE 
EUGENE  b. 

A  I'instigalion  d'Arnauld  de  Brescia,  les  Romains 
s'ilaient  mis  en  tete  de  rilablir  la  ripubliqve  ct 
In  liberie  de  I'ancienne  Rome  sur  les  mines  du 
pouvoir  pontifical,  de  confisqver  les  revenus  du 

Pape  pour  le  reduire  a  se  contenter,  comme  dans 
I'ancien  tempt,  da  produit  des  dimes.  Dans  ces 
pense'es,  its  s'elaient  souleees  el  reeoltes  coulee 
Eugene.  C'esl  a  eclte  occasion  que  sainl  II*  rnard 
ecril  aux  Romains  pour  I  ear  reprocher  avec  au- 
lanl  d'energie  que  de  raison  leur  eonduile  in- 
jusle  envers  le  souverain  Ponlife,  leur   remon- 

a  I. 'abbe  P.ertrand,  le  mimic  que  eclui  dont  il  est  question  au 
commencement  de  cette  letlre.  ('.'est  lui  qui  affllia  t'abbaye  des 
benedictins  de  Toulouse  a  celle  de  Citeaux  en  l!a5,  non  pas  a 
l'epoque  inuiquee  a  tort  par  la  cleonologie. 

i>  Voir  line  IV  de  la  Consideration,  cl.apitre  II;  Olhon  de 
Frcisingen,  line  VII,  chapitre  xxxt  de  sa  Chronique,  et  livrc  II, 
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Ircr  qu'en  agissanl  comme  its  le  faisaienl,  ils 
s'allaquaient  a  la  calholicile  toul  enlicre,  ct  les 
menacer  s'ils  ne  reviennent  d  de  meillcures  dis- 
positions  des  eff'els  de  la  eolere  de  Dieu. 

Aux  nobles,  aux  grands  ct  au  peuple  entier  dc  Rome,  le  frere 
Bernard,  abbe  de  Clairvaux,  salut  et  voeu  sincere  qu'ilssortent 
des  sentiers  du  inal  pour  eulrcr  ilans  ceu\  du  bien. 

I .  Peuple  illustre  et  fameux,  je  prends  la  liberte 
de  t'ecrire,  moi  qui  ne  suis  que  le  plus  petit  et  le 
dernier  des  bommes,  si  taut  est  qui'  je  merite  meme 
le  Qomd'homme.  Mais  ce  n'est  pas  sans  quelque 
peine  et  sans  une  sorte  de  confusion  que  je  le  fais, 
quand  je  songe  a  ce  que  je  suis,  a  cpii  je  m'adresse 
el  :iu  jugemenf  qu'on  pourra  poller  sur  ma  demar- 
che. Mais  je  compte    pour  pen   de  chose  ee  que  les 

bommes  penseront  de  moi,  en  songeant  que  Dieu 
pent  condamner  mon  silence  et  me  reprocher  d'a- 
voir  tu  laverite  et  cache  la  justice,  (.'est  lui,  en 
ell'el,  qui  .lit :  «  Representez  a  mon  peuple  ses  ini- 
quites  [ha.}  lviii,  2),  »  et  je  m'estimeraiheureux 
de  pouvoir  lui  repondre  :  «  Seigneur,  je  n'ai  point 
tenu  cache  dans  mon  coiiir  ce  qui  etait  juste  a'  vos 
veux;  j'ai  dit  la  verite  en  votre  nom  et  j'ai  publie 
vos  salutaires  volontes  [Psalm,  xxxix,  11).  »  Voila 
pourquoi  je  passe  par-dessus  toute  consideration, 
pourquoi  je  ne  me  laissc  arreter  ni  par  la  pensee  de 
mon  obscurite,  ni  par  le  sentiment  de  mon  neant, 
et  que,  du  pays  eloigne  ou  j'habite,  je  prends  sur 
moid'ecrire  a  un  peuple  fameux,  et  de  representer 
d'en  deca  des  monts  aux  habitants  de  Home,  le 
danger  auquel  ils  s'exposent  et  la  f'aute  qu'il  com- 

chapitre  xx  dc  son  Ilistoire  de  Frederic.  Les  Arnaldistes  sont  ran- 
ges par  Connacourse  et  mis  sur  le  mime  rang  que  les  Calhares 
et  les  Patarins.  On  les  accuse  d'avoirsoutenu  que  les  sacrements 
a.lmiiiistres  parde  mauvais  pri'tres  sont  mils.  Spieil.,  tome  XII, 
page  85. 


tendite  nobis  in  ipso,  et  in  Sanctis  qui  cum  eo  sunt, 
quantum  profeceritis  ex  nostra  admonitione  in  operi- 
bus  misericordiae,  et  date  in  eis  experimentum  vestrte 
charitatis  et  devotionis,  quaxn  habetis  erga  nos.  Quid- 
quid  illU  feceritis,  railii  factum  reputate.  Gratia  Dei 
et  pax  sit  vobiscum,  amen. 

EPISTOLA  CCXLIII. 

AD   I10MAX0S,  QUANDO   RECESSERl'XT  A    DOMINO  PAPA 
EUGENIC 

Romani,  Arnaldo  hserelieo  fuelionem  inflammante,  anti- 
gust  reipublicae  ae  libertatis  formam  restituere  nite- 
/iiniliir,  solo  sacroritm  euro.  Pontifici  rtlicta.  limine 
veeligalia  Pontificum  sibi  vindicant,  jubentes  Pontifi- 
cem  decimis,  et  oblationibus  ionium  more  prisco  con- 
tentum  vieere.  llinc  nota  rebellio,  et  in  Eugenium 
acriiu  concitata.  Cujus  occasione  Bernardus  aspere, 
sed  juste  increpat  Romanos  tarn  iniquosin  Pontificem, 
cuius  injuria  in  sanctos  et  omnes  catholicos  redundet, 
nit, i  evasura  Dei  i  indicium,  nisimox  resipiscant. 

Nobilibus,  et  optimatibus,  atque  universo  populo  Romano,  frater 
Bernardus  Clara?-Vallis  vocatus  Abbas,  declinarc  a  nialo,  ct 
facere  quod  bonum  est. 

1.  Sermo  mihi  est  ad  te,  popule  sublimis  ct  iUustris, 


cum  sim  vilis  exiguaque  persona,  ac  nullius  psene  mo- 
lniiili  homuncio.  Id  quidem  verecundum  atque  one- 
rosum  mill L,  consideranti,  quis,  quibus  scribam,  si- 
mulqne  quam  aliter  boc  alius  judicare  possit.  Sed 
levins reor  vereeundia  aptul  buniiues  i .ct  iditari.  quain 
condeumari  apud  Deutu  silentio,  veri  tacitumitate, 
et  absconsione  justitiae.  Ipse  eiiint  (licit  :  Annuntia 
populo  meo  scelera  eorum.  Erit  mihi  etiam  iu  testimo- 
nium ante  faciem  Domini,  si  dicere  potero  :  Justitiam 
liiam  mm  abscondi  in  corde  meo,  leritatem  tuaiii  et  salu- 
tnre  tern  dixi.  Pro  bujusmodi  sane  nun  vereor,  quam- 
vis  vereeundia  reluctante,  pro  men  ignobilitate  scri- 
bere  de  longinquo  ad  populum  gloriosum,  atque  bis 
litteris  transmontanis  sui  ipsorum  periculi  atque  pec- 
cati  commonere  Romanos,  si  forte  audiant,  et  quie- 
scant.  Quis  scit  si  convertantur  ad  precem  pauperis, 
qui  non  cedunt  potentium  minis,  non  omni  armaturae 
foitium?  Noune  quondam  iu  Babylone,  ad  vocem  pueri 
junioris  uuius,  omnis  ille  populus,  qui  a  senibus  ini- 
qnis  judicibus  seductas  fuerat,  reversus  est  ad  judi- 
cium, ct  sic  servatus  est  sanguis  innoxius  in  die  ilia  '? 
Il;i  nunc  quoque,  etsi  adolescentulus  sum  ego  et  con- 
temptus  (adolescentulus  dico,  non  annorum  paucitate, 
sed  meritorum);  potens  est  tamen  Deus  dare  etiam 


CEUVRES  HI'  SAINT  BERNARD. 


S'.-maquer 
nu  Pape,  c'tst 
s'aitaquer  it 

la  c  lueiiemo 
loul  cntitre. 


mettentj  pour  essayer  de  les  toucher  el  de  les  rame- 
uer  a  des  peusees  de  pais.  Qui  sail?  peut-etrela 
piete  il  iiu  pauvre  religieux  desarmera-t-elle  un 
puissant,  que  ui  Irs  menaces,  ni  meme 
la  force  des  armes  uesauraienl  dompter.  Nelil  on 
pas  qu'autrefois  dans  Bab] lone,  a  la  M>i\  d'un  en- 
fant, tout  un  penpteqae  la  parole  de  deux  iniques 
vieillards  places  au  nombre  de  sesjugesavaitegare, 
rtvoqua  le  jugement  qu'il  avail  porte,  el  delivra 
le  sang  innocent!  Ainsi  en  sera-t-il  peut-etri 
moi  anjourd'hui.  Si  je  ne  >ui^  qu'un  enfant  a 
nc  terrir  run 1 1 id-  que  des  vertus, et  nonpas  du  nom 
ln'i'  lies  anuees,  si  je  ne  merits  aucune  considers 
timi  par  moi-meme,  I » i « - » »  ne  peut-il  donner  a  mes 
paroles  la  rertu  de  detromper  un  peuple  qui  n'est 
que  trop  evidemment  egare  el  de  le  faire  revenir 
sur  ses  pas  ?  II  me  suffit  de  cette  pensee  pour  me 
regarder  comme  etant  disculpe  de  Unite  indiscre- 
tion aux  yeux  de  ceux  qui  pourraienl  trouver  mau- 
vaise  la  demarche  que  je  tente  et  en  eprouver  du 
mecontentemeni  contre  moi. 

•J.  Si  ce  nisi  poinl  assez  pour m'excuser,  je  puis 
ajouterune  autre  raison  encore,  e'est  que  dans  une 
cause  qui  interesse  tanl  de  monde,  il  ne  peut  etre 
question  de  grands  ni  de  petits.  Quand  la  t4te  est 
malade,  il  n'esl  partie  du  corps  si  eloigned  el  -i  pe- 
tite qu'elle  suit,  qui  ne  prenne  part  a  sa  douleur. 
C'esl  precisement  lecas  ou.  je  metrouve:je  res 
sens  vivement,  quelque  petit  et  eloigne  que  je  sods, 
la  douleur  extreme  donl  soufrre  la  tete  et,  avecelle 
le  corps  tout  entier  dont  elle  est  le  chef  et  duquel 
aussije  suis  un  des  membres.  Quand  la  tete  souf- 
fre,  n'est-t-elle  pas  1'interpreiB  de  tous  les  autres 
membres,  pom-  exprimer  la  douleur  qu'ils  res- 
sentenl  dans  leur  chef  et  pour  faire  connai- 
tre  le  mal  qui  le  travaille  '?  Pennettez-moi   done 


d'exhaler  un  pen  ma  douleur  en  vous  ecrivant,  mi 
plutul  de  i  til  e  eclater  la  peine  de  1'Eglise  toul  ea- 
v  I'entendez-vous  pas  s'ecrier  en  ce  moment 
de  leu-  les  [minis  ilu  ulnlie:  Ma  tete  soulfre,  ma  tele 
esl  malade  1  II  u'esl  personne  au  monde  parmiles 
Chretiens  qui  nese  glorilie  d'avoir  pour  chef  celui 
que  les  deux  glorieux  Apdtres  Pierre  el  Paul  ont 
eleve  si  haul  el  environne  d'une  telle  aureole  de 
gloire,  rn  rep  uiilant  leur  sang  I'un  sons  le  glaive 
ipii  I  ui  tranche  la  tete,  et  I'autre  sur  la  i  roix  qui  le 
vit  expirerla  Wte  en  bas.  [/outrage  qui  les  atteint 
rejaillil  sur  tmis  Irs  Gdeles,  et,  de  meme  que  «  la 
voix  de  ces  deux  apdtres  s'esl  fail  entendre  dans 
l'uuh'Ts  i'iitii'1'  Psalm,  xvm,  in  ,  »  ainsi  le  coup 
qui  Irs  frappe  esl  ressenti  par  tous  les  Chretiens, 
retentil  dans  lous  les  coeurs,  arrache  a  tous 
soupirs  de  ilnul.nr. 

3.  D'ailleurs  qu'avez-vous  fait,  malheureux  Ro- 
mains,  en  indisposani  contre  vous  les  veritables 
princes  de  ce  monde,  et  les  protecteurs  declares  de 
votre  cite?  Pourquoi  attirer  sur  vous  par  une  re- 
bellion aussi  revoltantequ'insensee,  lacolere  duRoi 
lie  la  terre  el  du  ciel,  pourquoi  vouloir  depouiller 
avec  une  audace  sacrilege  le  Siege  apostolique  des 
privileges  qu'il  tient  du  Roi  des  cieux  et  des  princes 
de  la  terre,  quand  vous  devriez  etre,  s'il  le  fallait, 
les  premiers  sinon  les  seuls  defenseurs  de  ces  glo- 
rieuses  prerogatives  que  vousavezmaintenantacoeur 
d'aneantir?  Avez-vous  assez  perdu  le  senset  lejuge 
menl  ainsi  que  les  plus  simples  notions  de  l"hon- 
neur  pour  en  venir  jusqu'a  decouronner  de  ros 
propres  main-  votre  chef  et  celui  de  1'Eglise  en- 
tiere,  landis  que  vous  devriez  £tref  disposes  a  sacri- 
fier  votre  vie  meme  pour  le  defendre  en  cas  do 
hesoin?  Vos  peres  on!  fail  de  votre  cite"  la  maltresse 
du  mondeentier,  elle  enva  devenirla  fable  par  votre 


voci  mere  v.xein  \iitntis,  per  imam  fiat,  ut  et  is  po- 
pulus,  quen.  nihilominus  constat  esse  seductum,  ad 
judicium  revertatur.  Mea  erga  defensio  ad  ens  qui 
milii  nine  forte  mccensendum  indignandumve  puta- 
verint,  htec  sit. 

2.  Si  Deque  hoc  s;:iis  est,  eliam  istml  adjicio.  Com- 
munis est  causa,  it  non  est  distinctio  pusilli  et  magni. 
Dolor  nempe  in  capite  est,  ae  per  hoc  mirdme  8 
ne  a  minimic  quidem  vet  extremis  quibusque  corpo- 
ris partibus.  Nee  a  me  ergo.  Pervenil  profecto  usque 
ad  me.  quamvis  omnium  minimum,  dolor  maximus 
i-te.  quia  maximus  est :  et  quia  cum  sit  caputs,  nun 
potest  Don  esse  e1  corporis,  cojus  membrum  sum 
ego.  Nomquid  aon  dolente  capita  clamat  lingua  pro 
omnibus  cerporia  membi  is,  in  capite  se  dolere,  et  om- 
nia per  ipsam  suum  caput,  Buumque  capitis  fatentur 
incommodum?  Dimittite  proinde,  quffiso,  dimittite, ul 
plangam   paululum   apud   ros  dolorem   meum;  oec 

ineum   tanluui.    Bed    et  tOtiUE    EcdesUB.    Niiiuie  inshis 

vox  est  hodie  per  universum  mundum  :  Caput  meum 
doleo,  caput  meum  doleo?  Quis  namque  vel  novissi- 
niiis  chrisrjanorum  in  toto  sit  orbe,  qui  aon  glorietur 
hoc  capite,  quod  ambo  illi   gloriosi  principes  terra', 


alter  ainisso,  alter  submisso  in  cruce  capite,  sun  trium- 
pho  extulerunt,  sun  sanguine  ornaverunt  !  Ad  omnem 
itaque  spectat  christianum  injuria  Apostolorum,  el 
sicut  in  omnem  terramexivit  sonus  eorum,  sic  laesioeo- 
rumdem  ab  omnibus  usquequaque  sentitur,  usque- 
quaque  plangitur  et  doletur. 

3.  Quid  vniiis  visum  est,  o  Romaui.  offendere  prin- 
cipes mundi,  vestros  autem  speciales  patronos?  Cur 
regem  terrie,  cm  Dominum  cceli,  furore  tarn  into- 
lerabili  quam  irrationabili  in  vos  pariter  provocatis, 
ilum  sacram  et  apostolicam  Sedem,  divinis  regali- 
busque  privilegiis  singulariter  sublimatam,  ausu  sa- 
crilego  incessere,  suoque  minuere  uonore  conten- 
ditis,  quam  vel  soli  contra  omnes,  si  oportuisset, 
defendere  debuistis?  Sic  fatui  Romani,  uonjudican- 
tes,  aeque  qud°d  honestum  est  discernentes,  caput 
ve-truin  atque  omnium,  quod  in  vobts  est.  deturpa- 
tis.'  pro  quo  magis  nee  vestris  ipsis  cervicibus  par 
leiiiiuiii  a  vobis  foret,  si  necessitas  exegisset.  P 

i  I  i  la  orbem  subjugaverunt;  vos  Urbem  prope- 
ratis  < 'i  tii  facere  fabulam.  Kn  Petri  luerea  Petri  sede  1 1 
urbe  a  vobia  expulsas  est;  en  rebus  el  dominibus 
suis,  vestris  manibus  spoliaii  sunt  cardinales,  atque 


I.ETTRE  CCXLHF. 


Vil 


faute,  puisque  vans  olmssoz  le  succosseur  do  saint 
Pierre  de  la  ville  et  du  siege  de  eet  Apotre,  en 
meme  temps  que  vous  depouillez  les  cardinaux  et 
les  eveques  do  Jesus-Cbrist  do  lours  biens  et  de 
lours  maisons.  Peuple  aveugle  ef  insensS,  ville  in- 
grato  et  egaree  !  Si  tu  formes  un  corps,  le  Pape 
11V11  ost-il  pas  la  tote  et  les  cardinaux  les  yeux  ? 
qu'es-tu  done  aujoiinl'hiii?  I'll  trouc  decapite, 
prive  d'yeux  et  de  lumiere.  Peuplo  malheureux, 
reeonnaiset  previens  les  calamnites  dont  tu  es  me- 
nace. I. 'eclat  de  la  idoire  s'est  liienvite  efface.  On 
prendrait  aujoiirdhui  pour  une  veuve  attristee 
cello  qui  naguere  etait  la  Feine  et  la  maitresse  des 
peoples  of  des  nations. 

4.  Helas!  ce  n'est  la,  j'en  ai  bien  pour,  que  le 
prelude  de  calamity's  Men  plus  grandes,  car  tu 
n'es  plus  qu'a  deux  doigts  <lo  ta  mine  si  tu  per- 
sists dans  la  voie  oil  tu  t'es  engagee.  Hcntrc  done 
m  toi-meme,  te  dirai-je  comme  a  la  Sunamite, 
rollocliis  enfin  a  tes  inaux  et  considere  quels  en 
out  eto  et  quels  on  sont  encore  les  auteurs.  Tu  fl'as 
pas  oubile  les  causes  qui  out  amend  dans  cos  der- 
niers  temps  le  pillage  et  la  dispersion  '  des  biens  et 
des  revonus  qui  faisaiont  l'ornement  ot  la  gloirc  de 
toutes  les  eglises  que  tu  comptes  dans  ton  sein,  rap 
pelle-toi  aquoi  tout  cela  a  servi  ot  ce  que  e'est  do- 
venu,  en  quelles  mains  cos  ricbesses  out  passe  et 
l'usage  qu'on  en  a  fait.  Tout  ce  qu'il  y  in  ail  de  pre- 
cieux  dans  ces  temples,  les  vases  sacrds, les  statues 
d'or  el  d'argent,  sontdevenus  la  proie  d'unetfoupe 
de  gens  im])ies  ;  quo  t'en  resle-t-il  aujourd'hui?  en 
as-tu  les  cnllVi's  mieux  garnis?  Tons  ces  riches  or- 
nements  qui  embellissaient  la  maison  du  Seigneur 


ont  peri  pour  toujours.  Pourquoi  renouvelor  do 
pareils  desordres  et  i'aire  revivre  ces  temps  niul- 
aeureux?  En  serasrtu  plusriche  ensuite?  csperes-tu 
etre  |ilus  beurouso  cold'  fois-ci  que  Tautre?  Au 
contmire,  tu  me  parais  bien  plus  teinei'nire  quo 
dans  ta  premiere  revolte.  En  effet,  tu  eomptais  alors 
dans  ton  parti  non-seulement  des  gens  du  people, 
mais  des  membres  du  elergd  ot  des  princes  memos  qui 
s'etaient  declares  poor  le  schisme  en  eertaines  con- 
trees  du  monde,  mais  actuellement  tu  es  seule 
contrc  tous,  et  tous  sont  contre  toi.  Tu  es  seule  de 
ton  parti,  limners  ontier  est  etrangor  a  ta  revolte 
dont  les  consequences  no  retomberont  quo  sue  ta 
tete  et  sur  cello  do  tos  enfants.  Malbeur  done  a  toi, 
peuple  bien  des  fois  a  p.laindre  !  oui,  mallienr  et 
deux  fois  malbeur  a  toi,  puisque  ce  ne  sont  ni  les 
nations  barbares,  ni  les  armees  des  peuples  etran- 
gers  qui  causcnt  ta  ruine,  mais  tos  propres  enfants, 
les  familiers  et  tes  amis  qui  te  livrent  aux  dechire- 
mentsde  laguerre  intestine,  te  torturent  et  t'ar- 
rachent  le  cceur  et  les  entrailles  ! 

;i.  Ne  reconnais-tu  pas  que  tes  enfants  ne  soul 
pas  Imis  aminos  de  sentiments  pacifiques  etque  tu 
as  beaucoup  moins  d'ainis  que  tu  ne  crois 1  Jo  sa- 
vais  bien  dejii,  mais  je  ne  l'ai  jamais  mieux  compris 
que  par  ton  experience,  que  «  l'bomnie  a  pour  en- 
nomis  les  gens  de  sa  propre  maison,  »  comme  le 
disait  la  Verite  meme  [Mich.,  vu;  Malth.,  x,  36).  » 
Le  frere  »'a  pas  de  plus  dangereux  ennemi  que  son 
here,  et  le  lils  a  tout  a  redouter  do  1'auteiir  de  ses 
jours.  Ce  n'est  point  contre  la  poinledu  glaive  qu'il 
I'.uit  so  niellie  en  garde,  mais  contre  la  langue  des 
bomnies  intrigants  ol  pervers,  Combien  de  temps 


a  Qui  curent  lieu  sous  1'antipapc  Anaclot.  Ernald,  livrc  II  de      rapportcnt  en  detail. 
la  Vie  cle  saint  Bernard,  n.  1  et  Barouins,  ;i  l'anncc  1130,  les 


episcopi  miuistri  Domini.  0  populestulte  et  insipiens  ! 
i>  columba  seducta  non  habeas  cor!  Nonne  ille  caput, 
et  illi  oculi  tni  eraut?  Quid  ergo  nunc.  Roma,  nisi 
sine  capite  trunciim  corpus,  sine  ooulis  frons  I'lfossa, 
facies  tenebrosa?  Aperi,  gens  misera,  aperi  oculos 
tuos,  el  viitr-  desolationetn  tuaui  jamjamque  immi- 
uentem.  Quomodo  in  brevi  mutatus  est  color  optimus 
facta  esl  quasi  vidua  domina  gentium,  princeps  pro- 
vincial urn  ? 

4.  Verum  initia  nialorum  sunt  li<ec;  gfaviora  ti- 
meinus.  Numquld  non  prope  interitum  es,  si  pi  rsi- 
stis  ?  Revertere,  revertere,  Sunamitis,  revertere  ad 
cor  tuuin  ;  agnosce  jam  vol  sero,  ipia?,  quanta,  a  i jui- 
lias  patiaris,  vel  passa  sis.  Ilocordarc  qua  causa,  quo 
line,  per  quos,  el  in  quos  usus,  non  longe  ante  bos 

ilirs  cunrlanon,  quffl  in  te  sunt,  coclesiarum  niiinis 
ornatns  et  census  profligatus  est.  Quidquid  in  altari- 
Ijus  et  in  attarium  vasis,  quidquid  in  ipsis  sacris 
imaginibus  ami  et  argenti  peperlri  tunc  potuit,  ma- 
nibus  i i i 1 1 » i< i i  i i i i i  iliiTpiuni  el  asportatum  est.  Quid  es 
liis  omnibus  tu  in  tuis  nunc  niarsupiis  invenis?  Porro 
decor  iliunus  Domini  irreparabiliter  periit.  Et  nunc 
quid  tibi  visum  est  iterare  nialitiam,  innovare  denuo 
super  te  dies  main-?  Quid  modo  v.'l  lucri  amplioris, 


vel  certioris  Spei  aviidot  tibi;  nisi  quod  in  eo  novis- 
sima  tua  cernuntur  ineauliora  priotibus,  quod  tunc 
quideffi  non  solum  mulli  de  plebe,  sed  etiamde  elero, 
id  ili'  principibus  nommlli  per  nebcin  in  schismate 
illo  faverunt  lilu  ;  nunc  vero  sicut  manus  tiue  contra 
omnes,  sic  manus  omnium  contra  te.  Mundus  est  ;i 
sanguine tuo  mundus  munis,  prater  te  solam,  et  lilios 
tuns  qui  in  te  sunt.  Vie  ergo  nunc  tibi,  popule  mise- 
rande,  e1  v,e  duplo  quam  ante,  non  ab  exteris  natio- 
nibus,  non  a  feritate  barbarorum,  nun  a  millibus 
armatorum.  Vre  tantuma  facie  tuorum  tibi,  \ae  a  do- 
mesticis  et  amicis,  a  clade  intestina,  a  cruciatu  pra3- 
cordiorum,  a  torsionibus  viscerum. 

5.  Agnoscisne  jam,  quia  non  omnes  pacific!  qui 
domestic!,  nee  omnes  amid  qui  videntur?Et  si  alias 
noveramws,  soil  nunc  per  le  innuifcstius  edocemur 
oimiem  veritatem  illius  sermonis  Domini ,  quern 
dixit  :  Quonium  inimici  hominis  domestici ejus,  Va?  I'ra- 
tri  a  fratre  in  medio  tui,  et  liliis  a  parentibus!  va; 
non  a  gladiis,  sed  a  laliiis  iniquis  et  a  lingua  do- 
losa  !  L'squeqoo  male  in  malo  vos  alterntruin  eonfor- 
tatls,  et  gladiis  labiorum  invicem  sternitis,  invicem 
perditis,  ut  ab  invicem  consumamini?  Congregamini, 
oves  dispefsae,  redite  ad  pascua,  redite  ad  pastorem 
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Sol,,,  Bemud  encore  votis  fbrtifierez-vous  les  uns  les  autres  dans 
naiede      ],,  llu\>  jUsqu'a   quand   concourrez-vons  a  votre 

raiiienir  les  '  ' 

BomaJoapu  pertc  commune  par  les  mauvais  conseils  que  vous 
ethipriere!  vous  donnez?  Rassetnblez-vous,  brebis  egarees,  rc- 
venez  a  vos  paturages,  serrez-vous  de  aouveau  au- 
tour  de  votre  pasteur,  de  I'feveque  de  vos  ames  : 
reflecblssez  sur  la  grandeur  de  votre  crime.  Je  tie 
rous  parle  poinl  en  ennemi  pour  vous  insulter, 
niais  mes  paroles  sonl  des  reproches  d'amis;  laveri- 
lable  amitie  reprend  quelquefois,  mais  elleneflatte 
jamais. 

6.  Mais  moije  joins  la  priere  a  la  reprimande, 
et  vmis  conjure  an  nom  de  Jesus  Christ  de  faire 
votre  pais  avec  Dieu  el  de  vous  reconcilier  avec  les 
deux  apdtres  Pierre  el  Paul  qui  regnenl  sur  votre 
villi'  ct  que  vous  avez  chassis  de  leurs  palais  el 
de  leurs  domaines  dans  la  personne  d'Eugene  . 
Icursuccesseur  etleur  vicaire.  Faites  votre  pais,  vous 
dis-je,  avec  ces  deux  veritables  princes  du  monde, 
de  peur  que  le  monde  entier  ne  se  leve  pour  les 
venger  de  votre  ronduite  insensee;  s'ils  ne  vous 
protegent  ,  vous  6tes  la  faiblesse  memo  ,  mais 
vous  n'nvez  plus  rieii  a  craimlre  ties  iju'ils  se  ile- 
cl.ireiit  en  votre  faveur.  Oui,  je  le  repete,  cite  a 
jamais  LUustre,  terre  de  herns ,  avec  Pierre  ei  Paul 
tu  peux  delier  la  puissance  de  mille  peuples  con- 
jures contre  toi;  reconcilie-toi  done  avec  ces  mil- 
liers  de  martyrs  qui  reposent  dans  tesmurs,  mais 
qui  ne  cesseron!  de  se  declarer  contre  toi  tant  que 
tu  persevereras  dans  ton  crime  el  tes  forfaits.  Re- 
concilie-toi  enfin  avec  l'Eglise  entiere  que  la  nou- 
vellede  ton  attentat  a  scandalisee.  Si  tu  ne  lefais 

*  Suger  flit  avec  raison  a  ce  sujet,  dans  sa  leltrc  soixantc-qua- 
lorzicmc  :  uPuisque  la  gluiic  flu  corps  nostiquede  Jesus-Christ, 
e'est-i-dire  fle  l'Eglise,  rcsultedu  bon  accord  de  I'empire  etdu 
sacerdoce,  i!  s'ensuit  que  navaillcr  pour  I'un  ceil  travaillerpour 


el  episcopum  animarum  vestrarum.  Redite,  praeva- 
ricatores,  ail  cor.  Quod  loquor,  nun  quasi  hostiscon- 
vicians,  sed  quasi  amicus  objurgans.  Habetvera  ami- 
citia  nonnunquam  objurgationem,  adulalionem  nun- 
quam. 

8.  Seil  jungimus  et  obsecrationem.  Obsecramus 
pro  Cbristo,  reconciliamini  Deo,  reconciliamini  prin- 
cipibus  vestris,  Petrum  loquor  el  Paulum,  quos  utiquc 
in  vicario  et  successors  suo  Eugenio  suis  sedibus  el 
cedibus  effugastis.  Reconciliamini,  iuquam,  orbis  prin- 
cipibus,  in-  lord-  incipiat  pro  eis  puguare  orbis  terra; 
contra  insensatos.  An  aescitis  quia  his  offensis  nihil 
omnino  valetis,  his  propitiis  nihil  omnind  timetis  3 
Non,  inquam,  mm  timebis  sub  borum  tutela  millia  po- 
puli  circumdantis  te,  arbs  iucl;  tu.  civitas  fortiiim.  Re- 
eonciiiaie  proinde  illis,  simul  et  miliums  martyrum, 
qui  qroidem  apud  te.  Bed  contra  te  sunt  propter  grande 
peccatum,  quod  peccasti,  in  quo  et  persistis.  Recon- 
eiliaii'  etiam  oniiii  Ecclesiae  sanctorum,  qui  obique 
terrarum  attdito  hoc  verbo  scandalizati  sunt.  Alioquirj 
1  ■  ■ '  _'  1 1 1 :  i  ista  contra  te  in  testimonium  erit  :  sed  et  ipsi 
Apostoli  et  martyres  toi  stabunl  in  magna  constantia 
adversus  e,,s  qui  se  angustiaverunt,  et  qui  abstulerunt 
labores  eormn,  Sed  jam  Bnem  loquendi  omnes  pari- 


pas,  eette  lettre  se  tournera  elle-nieuie  iui  jour 
contre  toi,  el  tu  vena-  les  apdtres  et  les  martyrs 
limit  j'ai  parle  se  soulever  contre  nn  peuple  qui  les 
deshonore  el  les  prive  de  la  gloire  il"  leurs  travaux. 
Mais  i|  rsl  temps  que  je  linissejje  vous  ai  avertis 
ile  voire  dcvoir,et  du  peril dont  vous  fetes  menaces; 
je  ne  vous  ai  point  deguis6  la  verite  el  je  vousai 
ilonne  ile  salutaires  conseils,  il  ne  me  reste  plus 
niaintenant  qu'a  attendrc  1  lieiireuse  Qouvelle  de 
votre  ckangement,  fasse  le  ciel  qu'elle  ue  tarde 
point  imp  .i  me  venir,  ou  a  pleurer  toutes  les  lar- 
mes  ile  mes  yeux,  en  songeant  aux  desastres  aussi 
inerites  que  certains  qui  vous  menacent  et  a  secher 
ile  frayeur  dans  I'attente  iles  maux  ilont  vous  serez 
accables. 

LETTRE  CCXLIV. 

A   r/EUPEIUJCB    i  uXIl .Mi. 

Sai  t  Bernard  I' engage  a  prendre  en  main  la  &A~ 
fensede  Vaulorile"  pontificate  contre  les  llomains 
rc'voltcs. 

l.  Le  sacerdoce  et  I'empire  ne  pouvaienl  setrou- 

ver  unis  par  ties  liens  plus  iloux,  plus  aimahles  et 
plus  torts  queceuxqui  les  resserrenl  l'un  et  I'autre 
dans  la  personne  du  Sauveur  :  il  voulut  naltrc  dc 
la  trilui  ile  Juila  et  de  cello  ile  Levi  pour  etre  tout 
a  la  fois  pretre  et  roi.meuie  selon  la  chair.  Deplus, 
il  a  si  etroitement  uni  ces  deux  puissances  dans 
l'Eglise  qui  est  son  corps"  mystique  et  ilont  ilesl  la 

tote,  qu'on  les  ilirait  couloinliios  ensemhle.  Aussi 
l'Apotre  nous  appelle-t-il  tons  a  unr  race  il'elite,  uu 

I'autre;  car  il  n'est  personne  qui  ne  saclie  que  VEtat  et  l'Eglise 
se  souiiennent  inuluelleiuent.  »  Voir  Jean  de  Salisbury,  leure 
quaianle-quatrieme. 


ter  audiamus.  Annuntiavi  justitiam,  pianuntiavi  pe- 
riculum,  veritatem  non  tacui,  hortatussum  ad  meliora; 
superest  ut  aut  de  vestra  citius  correctione  letemur, 
ant  dejusta  imminenti  daumatione  certi,  wconsolabi- 

liter  lugeamus,  arescentes  et  tabescentes  prte  tint 

et  exspectatione,  que  supervenient  universas  urbi, 

EPISTOLA  CCXLIV. 

AH    I  OXI1ADUM,   REGESI    noMAXoRTM. 

Hortatur  regem  ail  ilefensionem  auctorltntis  jionti/iei.r 
adversus  rebelles  Homanos. 

I.  Nee  dulcius,  nee  ainieahiliiH.  se.l  nei-  aictin-'  .an 

nino  regnum  sacerdotiumque  conjungi  sen  complan- 

laii  in  invici'iu  potm  runt,  qiiaiu  tit  in  persona  Domini 

ambo  btec  pariter  convenirent,  utpotc  qui  Cactus  est 
nobis  e\  utraque  tribu  secundum  carnem  summus  el 
sacerdos,  el  rex.  Non  solum  autem,  sed  et  commiseuit 
rii  njhilominus  ac  confeederavit  in  sue  corpore,  quod 
est  populus  uhristianus,  ipse  caput  illius;  ita  ut  boc 
genus  hominum  apostolica  voce  genus  election,  regale 
sacerdolium  appelletur.  In  alia  quoque Scriptura  quot- 
quot  sunt  prtedestinati  ad  vitam,  oonne  omnes  regeq 
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sacerdoce  royal  (I  Petr.,  it,  9),  »  tandis  qu'en  un 
autre  endroil  des  saintes  Lettres,  les  i-lus  sont  nom- 
mcs  «  princes  et  pretres  (Apoc.,i,  6;  v,  10)  ».  Que 
les  lionimcs  ne  separent  done  pas  ce  que  Dieu  a  uni, 
qu'ils  eonlirment  plutot  dc  toutes  leurs  forces,  un 
el.it  dc  choses  qui  a  sa  source  dans  les  dispositions 
de  la  Providence,  dc  sorte  que  deux  puissances  qui 
sont  naturellement  unies  le  soicnt  aussi  par  les  dis- 
positions des  cceurs,  se  favoriseut,  se  soutiennent 
mutuellement,  et  portent  reciproquement  lc  fardeau 
l'une  de  l'autre.  «  Deux,  freres  qui  s'entr'aident,  dit 
le  Sage,  seront  combles  de  consolations  (Prov.,  viii, 
19).«  Mais  si  par  malheurilsscminent  et  sedechirent 
mutuellement,  its  ne  peuvent  manquer  de  tomber 
tous  les  deux  dans  linfortune.  Je  ne  suis  pas  de 
ceux  qui  disent  que  la  paix  et  la  liberte  de  I'Eglise 
sont  redoutables  a  l'empire  ni  que  la  gloire  et  la 
prosperite  de  l'empire  sont  unc  menace  pour  I'E- 
glise, ce  n'esl  pas  pour  les  detruire  mais  pour  les 
fortifier  l'un  par  l'autre  que  Dieu  les  a  crees. 

2.  Si  Votre  Majeste  est  persuadee  de  cette  verilo, 
jusqu'a  quand  souifrira-t-elle  un  ail'ront  et  un  at- 
tentat qui  s'attaquent  a  elle  en  menie  temps  qu'a 
I'Eglise'.'  Rome  n'est-elle  ]ias  la  capitale  de  l'empire 
comma  elle  1'est  de  la  religion  par  le  saint  Siege, 
et  quand  I'Eglise  serait  desinteressee  dans  cette 
affaire,  est-il  glorieux  pour  vous,  Sire,  de  n 'avoir 
entre  les  mains  que  les  renes  d'un  empire  decapite? 
Je  ne  sais  point  ce  que  vos  ministres  et  les  grands 
de  votre  empire  vous  conseilleront  dans  les  con- 
jonctures  presentes;  quant  amoi,  dans  mon inexpe- 
rience je  ne  puis  m'empecher  de  vous  dire  toute  ma 
pensee.  Depuis  qu'elle  existe,  I'Eglise  n'a  cesse 
jusqu'a  nos  jours  d'etre  en  butte  amille  epreuves, 
mais  elle  en  est  toujours  sortie  a  son  avantage  : 
aussi  le  Prophetc   lui    l'ait-il    dire   quelque  part  : 


accorde a  son 

Eglisc. 


«  On  m'a  bien  souvenl  attaquee  depuis  que  j 'ex isle, 

mais  personne  n'a  jamais  pu  me   vaincre.  C'est  en 

vain  que  les  mediants  ont  tout  fait  pour  m'ac- 

caliler,  et  qu'ils  m'ont  suscite  epreuves  sur  epreuves 

(Psalm,  exxvm,  21).  »  Ainsi,  que  Votre  Majeste  soit 

bien  convaincue  que  le  Seigneur  ne  permettra  pas 

encore  cette  fois  que  sou  Eglise  soit  opprimee.  Son 

bras  ne  s'est  pas  raccourci  et  n'a  rien  perdu  de  son    Fareursquc 

ancienne  puissance,    nul  doute,    par   consequent,    ' 

qu'il  ne  delivre  encore  dc  nos  jours  l'Epouse  qu'il 

s'est  procuree  au   prix  de  son  sang,  qu'il  anime 

de  son  esprit,  cjn'il   a    comblee  des  dons    de  sa 

grace   et  enricbie   memo    de    biens    temporels.    11 

prendra  done  sa  defense,  croyez-le,  et  la  delivrera 

des  mains  des  mccbants;  mais  je  vous  laisse  ajuger 

a  vous  et  a  vos  conseillers  s'd  est  glorieux  pour 

vous  et    avantageux  a  l'empire  qu'un  autre  (pie 

Votre  Majeste  soit  le  niinistre  de   cette  delivrance. 

Pour  moi  je  ne  saurais  le  croire. 

3.  Armcz-vous  done  de  votre  glaive,  puissant 
Empercur,  et  fades  rendre  a  Cesar  ce  qui  est  a 
Cesar  et  a  Dieu  ce  qui  est  a  Dieu.  En  qualite  d'em- 
pereur  vous  avez  deux  devoirs  a  remplir,  l'un  de 
defendre  votre  couronne,et  l'autre  de  proteger  I'E- 
glise; car  d'un  cote  vous  etes  le  cbef  de  1'Etat, 
et  de  l'autre  le  tuteur  de  I'Eglise.  Je  suis  sur  du 
succes  de  vos  amies,  car  les  Romains  ont  beaucoup 
plus  d'arrogance  et  d'orgueil  que  de  force  veri- 
table. Est-il  au  monde  un  prince  quelconque,  roi 
ou  empereur,  qui  soit  assez  temeraire  pour  oser 
entreprendre  rien  de  semblable  a  leur  criminelle 
tentative  contre  le  sacevdoce  et  l'empire?  Ce  peuple 
maudit  et  turbulent,  dans  sa  fureur  et  sa  sotte 
inexperience,  s'est  jete  tete  baissec  dans  cette  sacri- 
lege entreprise  sans  mesurer  ses  forces,  sans  pre- 
voir  quelle  serait  Tissue  de  ses  projets  et  la  tin  de 


l.'emperem 
a  mission 

dc  protf gcr 
I'Eglise. 


et  sacerdofes  uominaiitui"?  Ergo  quae  Deus  conjunxit, 
homo  nou  separet.  Magis  autem  quod  divina  sauxit 
auctoritas,  humana  studeat  adimplere  voluntas  ;  et 
jungant  se  animis,  qui  juncti  sunt  institutis.  Invicem 
se  fovcant,  inviceui  se  defendant,  invicem  oneru  sua 
portent.  Ait  Sapiens  :  Frater  adjuvans  fratrem,  nmho 
consolabuntur.  Quod  si  alterutrum  se,  quodabsit,  cor- 
roserint  et  momorderint,  nonne  ambo  desolabuntur  ? 
Non  veniat  aniina  mea  in  consilium  eorum  qui  di- 
cunt,  vet  imperio  pacem  et  libertatem  ecciesiarum, 
vel  ecclesiis  prosperitatem  et  exaltationem  imperii 
nocituram.  Son  enim  utriusque  institutor  Deus  in 
destructinneni  ea  eonuexuit.,  sed  ill  ajdilicutioneui. 

2.  Si  lioc  scitis,  quousque  vos  communem  contunie- 
liam,  communem  dissimulatis  injuriam '?  Nonne  ut 
apostolica  Sedes,  ita  et  caput  imperii  Roma  est?  Ut 
ergo  de  Ecclesia  taceam,  num  honor  regi  est  truuciim 
in  manibus  tenere  imperhun'?  Et  quidem  ignoro  quid 
vobis  super  hoc  consulant  sapienles  vestri  et  principes 
regni ;  sed  ego,  in  insipientia  mea  loquens,  quod  seu- 
tio  nun  tacebo.  Ecclesia  Dei  ab  exortu  sui  usque  ad 
haec  tempora  pluries  tribulata  est,  et  pluries  liberata 
est.   Deuique    audite    quid    ipsa   de   se    loquatur  in 


Psalmo.  Ipsius  enim  vox  est  :  Sivps  expugnaverunl  nic 
a  juventute  men,  etenim  non  potuerunt  mihi.  Supra 
dorsum  meuiii  fabrieaverunt  peccatores,  prolongaverunt 
iniguitatem  suam.  Certus  esto,  o  rex,  quoniam  nee  nunc 
quoque  relinquet  Dominus  virgam  peccatorum  super 
si  litem  justorum.  Non  est  abbreviata  manus  Domini, 
nee  facta  impotens  ad  salvandum.  Liberabit  et  lioc 
tempore  absque  dubio  sponsam  suam,  qui  suo  san- 
guine redemit  earn,  suo  spiritu  dotavit,  donis  ccelesti- 
bus  exornavit ,  ditavit  niliilominus  et  terrenis.  Libe- 
rabit,  inquam,  liberabit;  sed  si  in  manii  alterius,  vi- 
derint  regni  principes ,  idne  honor  regis  regnive 
utilitas  sit.  Non  est  utique. 

:j.  Quamobrem  accingere  gladio  tuo  super  femur 
tuuin,  potentissime,  et  restituat  sibi  Csesar  quaeCaesaris 
sunt,  et  quae  sunt  Dei  Deo.  Utramque  interesse  Ca;saris 
constat,  et  propriam  tueri  coronam,  et  Ecctesiain  de- 
fensare.  Alteram  regi,  alteram  convenit  Ecclesiae 
advocato.  Victoria,  sicut  in  Domino  confidimus,  prae 
manibus  est.  Superbia  et  arrogantia  Romanorum 
plusquam  fortitudo  eorum.  Quid  enim  1  Numquid 
quispiam  magnusvel  potens,  verbi  gratia,  imperator 
nut  rex,  t'i.edaiii  rem  istam  in  imperium  pariter  sacer- 
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Iter  blesse,  il  n'en  etail  pas  moins  de  votre  devoir 
d'agir  comme  vous  I'avez  fail  plutot  que  d'offenser 


tout  cela.  Aussi  suis-je  bien  convaincu  epic  cette 
populace  insensee   ne  liendra  pas  uu  seal  instanl 

i'ii  face  des  troupes  de  Votre  Majeste.   Peul  etre  Dieu  qui  ae  manquera  pas  de  vous  etre  propice  el 

suis-je  bien  indiscret,  en  me  permettant  de  donner  de  vous  faire  enfin  respirer  apres  lous  les  maux 

des  conseils,  dans  une  chose  de  cette  importance,  a  que  \ous  avez  soull'erts,  pourvu  que  vous  teniez 

uu  prince  aussi  grand  el  aussi  sage  que  vous,quand  toujours  pour  le  parti  de  Is  justice  el  de  la  verite. 

je  ue  suis  rien,  el  de  vous  parler  comme  un  grand  Ce  que  mhis  venez  de  faire  en  cette  circonstance  M 

de  votre  cour  pourrail  le  faire,  moi  qui  ne  suis  ce  que  j'entends  lous  les  jours  direde  vous,  en  ee 

ni  noble  ni  grand;  mais,  plus  j'ai  conscience  de  sens,  par  toul  le  monde,  me  comble  d'ua  bon- 

mon  obscurite  el  de  mon  neant,  plus  j'ose  vous  heur  inexprimable  Mais  en  voila  assez  surce  point, 

exposer  libremenl  ce  que  la  cbarite  m'inspire.  Ainsi  passonsa  un  autre  sujet.  Si  on  vous  .1  sugg 

j'ajoute  avec  la  meme  hardiesse,  que  s'il  se  trouve  penseede  m'imposer  un  aouveau  ferdeau,  je  vous 

un  hoinmc  qui  vousdonneun  conseil contraire au  previens  que  je  suis  deja  charge  au  dela.de  mes 

mien,  ce  que  je  ae  saurais  croire,  il  u'a  pour  votre  forces.  Plus  vous  m'epargnerez,plus  vous  vous  me- 

personne  aucun  attachement  ou  il  ne  comprend  nagerez  vous  meme.  Vous  savez  d'ailleurs  que  j'ai 


i.'jniii 


pas  ce  qu'exige  le  titre  que  vous  portez,  h  moins 
qu'il  ae  suit  de  ceux  qui  cherchenl  leur  avanl  ige 
plutot  que  I'interel  de  rEmpereur  et  de  Dieu. 

LETTRE  CCXLV. 

MJ    PATE    EUGENE,    POUR    I.'eveoI'E    b'olU.EAXS. 


pris  la  resolution  dene  plus  quitter  mon  monastere. 
Pour  ce  qui  concerne  le  fidele  Baldice,  quelque  cfaer 
et  oecessaire  qu'il  me  fut,  je  vous  ai  obei  sur4e- 
champ.  Quant  au  monastere  de  Saint-Anastase,  je 
suis  tout  dispose  ay  eayoyer  un  abbe,  si  deji  il  ny 
i'ii  a  pas  un  de  oomme,  mais  comme  vous  oe  ca'en 
Saint  Bernard  sc   filiate  du  zile  (pic  le  pape    avez  pas  parle  dans  votre  derniere  lettre,  je  n'y  ai 


Eugene   a   de'ployc   dans    i affaire   dc   l'eveque 

d'Orlc'ans  a. 

Agissez  toujours  comme  vous  venez  de  le  faire, 
1 1  continnez,  je  vous  prie,  a  n'avoir  egard  qua  ce 
qu'on  vous  demande,  sans  vous  mettre  en  peine  de 
la  personne  qui  demande.  Aiusi  vous  avez  refuse  au 
roi  la  grace  qu'il  sollicitaii  de  vous  pour  l'eveque 
v.  am  antes.  d'Orleans,  et  Dieu,  qui  tieut  le  cceur  des  rois 
dans  sa  main,  n'a  pas  permis  qu'il  s'offensStt  de 
voire  refus;  mais  quand  meme  il  cut  du  sen  nion- 

a  II  sc  nominal  HOlie.  11  etait  ascuse  de  plusicurs  grands 
crimes ;  n'ayant  pu  ni  par  ses  prieres  ni  par  l'inllucnce  du  roi  dc 
Prance  et  de  ses  amis  flcchir  lc  pape  Eugene,  il  se  demit  de  son 
cuclic  en  lliG,  comme  on  le  peul  voir  dans  la  letlre  deux  cent 


dothunque  praesumit  1  Sed  populus  hie  maledictuset 
tumultuosus,  qui  suas  nescif  metiri  vires,  cogitare  ii- 
neni,  considerare  proventimij  in  insipientia  sua  et  in 
furore  sno  ausus  est  hoc  grande  saerileaium  attentare. 
Absit  ut  vel  ad  momentum  star.'  possit  ante  faciem 
popularis  manus,  vulgi  temeritas.  Factus  sum 
insipiens,  qui  cum  sim  vilis  ignobilisque  persona, 
tanquam  abquis  magnus,  consijiis  tanue  magoitudinis 
lanUeque  sapientiee  me  inressij  et  de  re  magna.  At 
quo  ignobilior  atque  abjecttor,  tanto  liberior  sum  ad 
loquendum  quod  charitas  suggerit  Unde  et  adhuc 
addo  in  eadem  insipientia  mea  ;  si  quis  aliud  quam 
locuius  sum  vobis,  quod  non  credimus,  suadere  co- 
uabitur,  is  profecto  aul  non  diligit  regent,  aui  parum 
InteUigit  quid  regiam  deceal   uiajeslatem;  aut  certe 

qua-  sua  sunt    qua-ril.  et    iimi  VAlde  qiue  vel  Dei,  vel 
n  j-'is  sunt,  curare  couvincitur. 


envoye  personne b.  En  tout  cas,  je  m'empresserai  de 
faire  ce  que  vous  me  direz.  Monseigneur  l'eveque 
d'Auxerre*  et  le  firere  Baldice  vous  instruiront  de 
toutes  ces  choses  plus  a  fond  que  je  ne  puis  le 
faire.  Je  vous  prie  de  vouloir  Lien  approuver  et 
lonlirni'i  Te»  ■oiiiniuiiieationfpieinonseigneur  Hau- 
douin,  arrheveipii'  de   I'ise.  a  lalleee  eolltre  le  jllge 

d'Arvora  en  Sardaigne,  car  je  presume  que  ce  prelat 
rt.uii  mi  tres  saint  honune  n'a  fait  en  cette  i  ii •■ 
Constance  rien  que  de  tres-juste.  Enfin  je  vous  re- 

quaranlc-siueme  et  dans  les  notes  placccs  a  la  fin  du  volume. 

I'  On  y  envoya  labW  Rualcn,  dont  il  est  parle  dans  la  Icllic 
deux  cent  uuquanle-liuitieme  el  suivantcs. 


EP1STOLA  CCXLV. 


AH  DOMINTM    1'Al'AM    El  Ol.NHM. 
EW6I  OPO. 


PRO  AURELUMAsI 


Gaudet   ob  tehwi    Pxmtificis    in    causa    Aurelianmsis 

episcoj/i,  etc. 

Ita,  queeso,  iia  facite.  Semper  coasideretur  uon  a 
quo,  seil  quid  petatur.  Pro  Aurelianensi  episcopo  bob 
est  esauditus  rex,  minim.'  laiiH'ii  offensus,  quia  ror 
ejus  in  maiiii  Dei  est  Quod  '-tsi  conOgi3set;  sustinen- 
dum  lurrai.  ne  Deus  offenderetur;  qui  utique  ei  hoc 
magis  pii'pilialiitur.  et  liiius  respirure  facie)  a  tiilai- 
latione  malonun  el  dolore,  si  justitia  teneatur,  si  non 

relinqnatur  Veritas.   1 1 .< ■  ■  et   liis  similia.  c ] n . i ■  de  voids 

per  orbem  celebri  in  dies  jucunditate  crebreecunt, 

quanta  cor  inruin  suavitate  ivj. Irani,  non  est  facile 
dictu.  Hssc  pro  bis.  De  csstero,  si  suggestum  vobis  a 
ejuopiam  merit  de  meamplius  onerando,  scitote  mild 
vires  non  suppetere  ad  ea  quse  porto.  Quantum  milii, 
taiiiuni  parcetis  et  vobis.  Piopositom  meum  monaste- 
rium  non egrediendi  credo  non  latere  vos.  !»'■  fi 
Halilii'io,  quamvis  dilecto,  quamvis  nei  obedi- 

luiii  est  sine  mora.  De  abbate   mittendo  ad  sanctum 
Anastasium,  si  factum  non  eat,  Bet  statim,ut  factum 
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commando  lejugede  Torre3;  on  le  dit  bon  prince, 
jc  vous  jprie  de  le  maintenir  dans  scs  droits. 

U,  ii/,o.  LKTTRE  CCXLVI. 

.u   mi'.mi:  pape,  rom  i.e  h£me  fiv&jUE  d'oru'axs,  ames 

(Ju'lL  EL'T  ETE  DEPOS^. 

Saint  Bernard  recommande  au  souverain  I'onlife 
VevSque  d'Orieans  qui  s'e'lait  sponlanement  de- 
mis  de  son  ecSche,  et  le  prie  d'epargner  son  hon- 
neur;  c'est  a  ses  yevx  un  devoir  pour  le  souve- 
rain  Ponlife  de  trailer  avec  indulgence  un  iecque 
qui  n'a  pas  lirsile  &  donner  des  preuve  de  son 
humilite. 

1.  Lc  moment  est  venu  de  vous  ecrire  ii  mon 
tour,  non  plus  pour  un  evequc,  mais  pour  un 
humble  et  pauvre  moinob,  qui  me  scmble  d'autanl 
plus  dignc  de  compassion  qu'il  a  commence  par 
vivre  au  sein  de  la  fortune  et  au  eoinble  des  hon- 
ncnrs.  La  flatterie  n'a  point  de  part  dans  ce  queje 
vous  dis  la,  jc  ne  cede  eii  ce  moment  qu'a.  un  sen- 
timent de  commiseration  pour  cet  honiine.  Plu- 
sieurs  vous  out  writ,  quand  il  etait  encore  a  la  tete 
dun  diocese,  pour  vous  prior  de  l'y  maintenir. 
A  mes  yeux  e'etait  trop  demander,  et  pour  rien  an 
inonde  jc  n'eusse  voulu  unir  mes  instances  aux 
leurs.  Mais  a  present,  dans  le  tristc  etat  oft  je  le 
vois  reduit,  l'humniiite  me  fait  un  devoir  do  chan- 
ger de  conduite  en  cc  cjui  le  concernc.  II  avail  alors 
quelque  esperance  de  se  maintenir  dans  le  poste 
qu'il  occupait,  et  les  raisons  cpu'il  faisait  valoir  ne 
laissaient  pas  d'avoir  quolque  chose  de  speeieux; 
en  oll'ot,  il  disait  alors : — Les  ehoses  out  bion  change 

.1  On  croit  qu'il  s'agit  ici  de  Gunnaire,  autrefois  cc  juge  et 
I'Ujneu'Mle  Sarclaigiie.ii  En  revenant  d'uu  pelerinage  au  lom- 
beau  de  saint  Martin,  il  passa  par  Clairvaux  et  y  Tut  rccu  par 
saint  Bernard  :  dans  la  suite,  il  lit  profession  religieuse,  au  dire 


non  esse  sciemus.  Potto  de  alia  mitteiula  persona, 
quia  in  ultimis  litteris  vcstris  nihil  scripsistis,  nihil 
preesumpsimus.  ( Iseterum  ethoctam  celeriter fiet,  qaam 
vobis  accelerare  plaeuefit.  Plenius  vobis  el  manifestius 
de  his  omnibus  re3pondebunt  dominus  Aulisiodoren- 
sis,  et  frater  Baldicius.  Quod  sanctse  memoria;  Bal- 
dieius.  Quod  sanctas  memorise  Balduinus ,  Pisanus 
an  hiepiscopus,  fecit  in  Sardinia  de  excomuiunieatione 
Arvorensis  judicis  ;  quia  uuunisi  juste  hoc  virum  bo- 
liuni  feeisse  credimus,  vestra  auctoritate  ratuin  et  in- 
concussum  manere  rogamus.  Porro  Turritanus  judex, 
qui, 1  bonus  dicitur  esse  princeps,  sit  vobis  comnienda- 
tus,  et  a  vobis  nianutenealur. 

Kl'ISTOLA  CCXLVI. 

AD    El'SIDEM    mo    EODEM,    Ql'AXDO    PR.EDICTUS  AURELIA- 

xensis  deposites  est. 

Aurelianensem,  sponte  seepiscopatu  abdicantem,  pontifici 
commended,  ut  honori  ejus  cautum  esse  velit ;  id  hu- 
militaiem  ejus,  et  Pontificis  clemenliam  deeere, 

1.  Tempus  est  ut  et  ego  scribam,  non  jam  pro 
episcopo,  sed  pro  paupere  el  humili  luonacho ;  id- 
que,  quod  iniserabilius  est,  facto  de  divite  et  sublimi. 
Hie  jam  non  babet  adulatio  locum,  babet  miseratio. 


de  f; aulour  do  moi  depuis  que  j'ai  etc  mis  en 

demeuredeme  justilier  des  crimes  qu'on  m'impute. 
Dans  le  principe,  on  demandait  de  moi  imr  justifi- 
cation cfii'il  cut  ete  bien  difficile  do  fournir,  meme 
au  plus  innocent  des  homines;  mais  aujourd'hui 
ce  n'est  plus  simplement  difficile,  c'est.  a  pcu  pres 
impossible  qu'il  faut  dire.  En  etl'ct,  il  n'ya  plus  d'eve-  Voir2'7a5,cllre 
que  a  Nevers",  ni  a  Troyes;  celui  d'Auxcrro  est  en  *  Hugucs. 
Italie  ;  apres  eux,  jc  n'en  vois  pas  beaucoup  d'au- 
tres  dans  la  province  a  qui  je  puisse  m'adressor  en 
eo  moment  pour  me  justiiier  solon  les  formes 
obligees;  ce  n'est  pas  quo  je  manque  de  tempins 
prids  a  deposer  en  ma  faveur,  mais  les  eveques 
qui  pourraiont  le  fairc  aussi  sont  ou  moils  ou 
absents.  M'imposera-t-on  des  conditions  impossi- 
bles? jene  puis  le  croire,  et  le  Pape,  persuade  de 
l'impossibilite  ou  je  me  trouve,  suspendra  la  sen- 
tence, cela  no  saurait  faire  un  doute  pour  moi ; 
d'ailleurs,  quand  meme  il  me  resterait  quelque 
moyen  de  mo  justilier,  il  n'oxaminera  pas  les  Glio- 
ses a  la  rigueur  et  fermera  cortainement  les  yeux 
sur  les  fails  de  pen  ou  de  moindre  importance,  car 
apres  tout  s'il  penche  de  quelque  cote,  c'est  plutot 
vers  l'indulgence  quo  vers  la  severite.  Quel  interet 
a-t-il  a  me  pcrdrc,  pour  aimer  mieux  me  trouver 
reprehensible  et  coupable ?  Jaime  ii  eroire,  ear  je 
connais  son  indulgence  et  sa  bonte,  qu'il  fermera 
les  yeux  sur  bien  des  choses,  cachera  eu  partie  mes 
fautes  et  memo  ne  sera  pas  le  dernier  ii  les  excu- 
ser.  Apres  tout  n'est-il  pas  le  maitre,  et  ne  peul-il 
faire  ce  qu'il  lui  plait?  Et  quand  meme  il  senlirail 
la  faiblesse  de  mes  raisons,   n'est-il  pas  libre  de 

(le  Henbcrl,  livrc  II  des  Miracles  de  saint  Bernard,  chap.  xm. 
•>  11  avail  commence  par  fitrc  abbe!  de  Saint-Sulpice  de  Bourges, 
puis  elait  devenu  simple  rcligieux  apres  avoir  Hi  cvCquc. 


Mulli  pro  eo  scripserunt,  ut  reuianeret  episcopus; 
sed  mallum  hoc  erat;  non  potui  adduci  ego  ut  id 
auderem.  Nunc  vero,  si  res  humanius  sestiinetur, 
ipsa  nunc  exigil  quod  ante  vitabam.  Spes  erat  ho- 
mhuadhuc,  nam  sperandi  ratio  awfoerat  talis.  Dicebal  : 
VaJde  unmutatus  est  rerum  .lulus,  ex  quo  mihi  sen- 
lent  ia  purgationis  hiiposita  fuit.  Et  quidem  gravem 
illam  satis  accepi,  et  qiue  vol  ab  imiocenlissimo  diffi- 
cile impleri  posset.  Quid  nunc,  cum  cuncta  peeue  in 
impossibile  versa  sunt?  Nivernis  non  est  episcopus, 
sed  ne  Trecis  quidem.  Autisiodorensis  trausalpinuvii. 
ComprovinciaJium  sane  episcoporum,  per  quos  me 
purgari  oportuit,  pars  multa  lu-ec  est.  Non  certe  pur- 
gatores  deficiuat  mihi,  sed  episcopi  vel  desunt,  vol 

absunt.  Quid  ergo?  rectene  a  me  exigi  potest,  q I 

Inveniri  non  potest?  Si  res  itajudici  comperta  fuerit, 

mlnun  si  de  iinpossibili  senleiiliani   ferat;  aut  si  non 

extoio  Lmpossibile,  nimium*  cpiod  forte  minus  est,  le-     *n/.  mjni. 

vitcr  effiugiel  ullro  negligentius  perscrutantem.  Nenqie         ir.ura. 

liiisericiiriliam  vult,  non  sacrilicium.  Qua;  enim   uti- 

litas  in  sanguine   meo,  ut  quajrat  iniquitateni  meam, 

et  peccatum .meum  scrutetur?  Magis  autem,  quia  bc- 

nignus    et  misericors  est  ,  aliquid   obliviscetur,   ali- 

ipiid  dissiniulahit,  aliquid  et  de    SUO  addel.  Dominus 

est.  Anuon  licet  ei  quod  vult  facere?  Etianisi  non, 


OEUVRES  UK  SAINT  BERNARD. 


m'absoudi'c  >'il  le  veul  et  dc  me  Daire  misericorde? 
I.'  succcsseur  desap6tres  n'est-il  ni  assez  doux,  ui 
puissant  pour  cela? 
•j.  II  lui  frtait  done  permis  de  concevoir  quel 
queesperance  que  sos  amis  ae  regardaienl  pas'toul 
a  i'.iit  dfepourvue  de  soliditc.  Neanmoins  il  a  c6de 
volontoiremeut,  il  a  sui\  i  mes  couseils  en  lout  point, 
ct.  pour  n'fitre  pas  plus  Longtemps  une  cause  de 
trouble  dans  son  eglisc,  il  a  prevenu,  comme  je 
l"j  engageais,  le  coup  qui  If  oienacait  ct  s'est  dcmis 
ilf  son  i'm'tIit  sans  attendre  qu'il  I'i'iI  contraint  de 
If  [aire.  Dans  la  triste  condition  ou  cette  ame  apres 
tout,  noble  ct  genereusc  se  trouve  reduite  mainte 
nant,  elle  ae  sollicite  qu'une  grAce  de  Vous,  tres- 
saint  Pere.  Vous  me  demandez  laquelle?  II  ne 
s'agit  plus  pour  lui  do  grandeurs  et  de  titrcs  pom- 
pous; ce  qu'il  demande,  c'est  qu'on  lui  conserveau 
moms  le  rang  do  simple  prelre,  apres  avoir  joui 
ties  honneurs  dus  a  l'episcopat  :  ce  qu'il  vcut,  c'est 
qu'on  ii"  le  deshonore  point  ct  qu'on  lui  epargne 
tout  ce  qui  pourrait  Detrir  son  nom  pour  la  vie.  Je 
nc  crois  pas  qu'il  se  puisse  demander  rien  dc  plus 
raisonnable  ;  apres  avoir  occupe  un  rang  elev£, 
il  ne  se  plaint  pas  d'etre  privedetous  les  honneurs, 
pourvu  qu'on  nc  le  desbonore  pas,  ct  ilse  contente 
d'unc  position  qui  tienne  le  milieu  entre  les  deux 
extremes.  11  est  liien  deehu  alijourd'hui  du  rang 
qu'il  occupait  naguere,  laissoz-le  du  moins  vivre 
a  present  dans  une  honnete  mediocrite  ct  ne  l'acca- 
blez  pas  d'un  execs  d'bumDiations.  Car  enfin  il  est 
jeiine  encore  ct  do  bonne  famille,  il  a  de  plus  oc- 
cupe un  posle  clove,  ct  s'il  ne  craint  pas  d'etre  hit- 
inilie,  il  ne  vent  pourtant  pas  etiv  deshonore.  Sou 
huniilite  nc  meritera-t-elle  aucune  grace?  Quand 

a  L'cvangllc  (lit  en  diet  :  «  Quiconquc  s'abaissc  sera  Olevc1.  a 


quantum  sat  est,  rationem  mibi  suppeditare  adverterit, 
quidni  tola  tan  en  libertate  utetur,  prompteque  mise- 
ricordiam  superexaltabit  judicio,  vir  apostolica?  mau- 
suetudinis  et  auctori  talis? 

2.  Ergo  cum  sic  licerct  sperare  timenti,  nee  frustra, 
ut  silii  suisque  videbatur;  ccrsil  tanien,  et  nusiro  se 
li'liini  commisit  arbitrio.  Ac  ne  occasione  ipsins  diu- 
tius  Ecclesiafatigaretur,  consulente  me  anticipaus  ter- 
]iiiiiiuii,il  securis  ictum,  ultro  episcopum  exuit.  I'niim 
est,  clementissime  Pater,  ande  homini  generoso  ao 
verecundo  in  tarn  miseranda  ibrtuna  posset  imn  pa- 
rum   consolationis  afferri.  Quaeritis  quid  '?  Profecto 

dod  ambulat   in  magnis,  1 in  mirabilibus   super 

se.  Sufficit,  si  vestra  indulgentia  possit  retinere  sa- 
cerdotem,  qui  episcopus  fuit ;  tantum  a  nota  infamise 
1-1  perpetuus  inustionis  cauterio,  scuto  bonce  volun- 
tatis  vestra  obumbretur  >ilii.  0  digrjam  omni  exau- 
iiiiu  precem  !  Non  rogat  ut  gloriosus,  sed  ne  inglorius 
sit,  qui  exstitit  gloriosus.  Quidquid  tllud  sit  quod  me- 
dium est,  '■"  contentus  est.  Liceal  cadenti  a  gloria. 
honesto  que  poterit  uiediocritatis  sese  excipere  gradu, 
eolamque  nun  devenire  in  extremitatem  opprobrii. 
.iiiMin-  e-i,  aobilis  genere  est,  in  sublimitate positus 
fuit;  in-.'  taineu  humilem  refugil  locum,  sed  pro- 
tinun.    Nilnliii'  merebitur  vel  ista  humtritas1?  Huini- 

liatus  est  ilnpius    Acbab,   profuit    ei,  et    in  vim  liileli 


on   Volt  l'liuniilite   de    I'iuipio    Aehali   reeonipensee, 

faudra-t  il  que  cello  d'un  Chretien  ct,  qui  plus  est, 

d'un  honune  distingufi  par  sa    uaissaiiee,  denieure 

s.nis  recompense?  Non,  je  no  puis  croire  que  le  siege 
apostolique  et  le  saint  Pontife  qui  3  est  ,i»is  re- 
jeiteni  ainsi  uw  coeur  contril  et  humilie. 

:t.  Si  je  vous  disais:  II  s'est  humilie,  il  fautqu'on 
I'eleve,  jo  no  dirais  rien  <\^  trop,  je  ne  ferais  qu'in- 
voquerune  regie"  que  vous  connaissez  bien  [Malik., 
13  .  maisje  ae  demande  pas  qu'on  l'elfeve,  je  vous 
prie  seulement  de  ne  pas  I'ecraser  lout  a  fait.  Quoi 

done,  vous  avez  pu  nous  al'lligcr  et   vous    lie    pOUT- 

riez  pas  nous  consoler !  N'avez-vous  done  de  pou- 
voir  que  pour  abaisser  1'orgueil,  n'en  avez-vous 
point  pour  relever  I'numilite?  Mais  vous  n'ignorez 
pas  que  c'est  faire  un  mauvais  usage  do  son  pou- 
voirque  do  n'en  user  que  pour  punir.  Ho  plus,  ce 
nialhcureux  prclat  est  prosse  par  une  foulc  dc 
ereanciers;  (online  il  n'a  plus  do  quoi  les  satisfaire, 
puisqu'il  est  depouille  de  tout,  je  prie  Voire  Sain- 
tote  d'ordonner  qu'ils  soient  paves  sur  les  revenus 
de  sou  evoche,  il  lui  serait  extrenienient  dur  el  pe- 
nible  en  effet  qu'on  ne  lui  laissat  du  rang  qu'il 
occupait  quo  des  dettes  qui  I'ecrasent. 
LETTRE  CCXLV1I. 

AC     MEME    PONTIFF.     EN    FAVEUR    DE    l'ABCHEVEQUE     UE 

REIMS. 

Saint  Bernard  deplore  la  promptitude  ct  la  sicdrile 
avee  lesquelles  le  papc  Eugene  a  $Cvi  eonlre  I'ar- 
cheeeque  de  Reims,    en  ltd  6tant  I'usage  du  pal 

Hum. 
A  son  bicn-aimc  frtro  el  seigneur, Eugene,  par  la  grace  dc  Dicu, 
souverain  Pontife,  Bernard,  abbe  dc  Clairvaux,  I'lionnnage  de 
sun  nlant. 
I.  Que  Dicu  vous  pardonne  !   Qu'avcz-vous  fait? 


ac  nobili  bumilitas  pretium  non  habebit?  Absit  a 
siimma  Seile,  absit  a  sancta  niente  vestra,  cor  contri- 
tiini  el  humiliatum  despicere. 

3.  si  diceremus :  Humiliavit  se.  exaltelur;  nihil  in 
hoe  temere  a  nobis  praesuinptum.  Possemus  forsitau 
excusare,  nimiruin  ex  regnla  quam  uptime  mistis. 
Nunc  autem  non  dicimus,  Exaltetur;  sed  nc  concul- 
cetur,  et  I'liiihiiiclaniiir  ab  oxspectatione  nostra.  Imo 
vein  si  mala  suscepimus  de  maun  (loniini,  bona  qnare 
11.111  suseipiaiiiiis  ?  iNuniquiil    eiiini  polestaliau  hahelis 

deponere  potentes  de  sede,  et  exaltare  bumiles  non 
lialietis?  Porro  potestate  accepta  malic  in  main, 
•  I  11.1111  in  bono  nii,  abiili  est.   Pra?terea   angitur  de- 

bitis    miillis.  cum   sit   pauper  et   inops.   .Inlieal    aucto- 

riias  vestra  de  rebus  episcopalibus  ea  solvi.  Durum 

est  eiiini  sinml  el  lumen'  privari,  et  1. nere  premi  ile- 
bitorum. 

EP1ST0LA  ccxi.vil. 

AD  I'.IMIiEM    I'llo   IlKMKXSI  AHCHIEPISC0PO. 

Displicet  ei  prseceps  el  severior  in  Samsonem  archiepU- 
copum  Remensim  sententia,  depalliiusu  sub/a  to. 

Aroantissimo  r.ini  it  Domino  Eugenio,  Dei  gratia  sumnio  Pon- 
lilici,  Bcrnardus  Clarae-Vallensis  vocatus  abbas,  modicum  id 
(|uod  est. 

1.  Parcat  vobis  Ueus;  quid  fecistis?  Faciem  lioiui- 


LETTRE  CCXLV1I. 


3.'i3 


Vous  venez  d'humilier  uu  prelat  d'une  modestie 
exemplaire  et  de  couvrir  do  confusion,  a  la  face  de 
I'Eglise,  uu  homme  dout  elle  respecte  la  vertu  ! 
Ses  ennemis  eu  trionipkeut,  ruais  ses  amis  en  soiit 
confristes,  etle  nombre  de  cos  derniers  est  si  grand 
que  la  tristesse  ost  universelle.  Ce  prelat  aime  de 
Dieu  et  des  konimes  so  voit  traite  avec  la  derniere 
rigueur  1  iii -ii  qu'il  n'ait  ote  eonvaincu  et  nese  soil 
avoue  coupable  d'aucun  crime.  Vous  agissez  en  ve- 
ritable Plunees,  mais  il  no  manque  qu'une  chose 
pour  que  ce  suit  Lion,  c'est  quo  l'lsraelite  quo  vous 
frappez  do  vos  coups  ait  eu  commerce  avec  une 
Moabite.  Que  lui  reproche-t-on?  D'avoir  couronne 
le  roi'?  mais  en  le  faisant  0  ne  croit  pas  avoir  outre- 
passe  ses  droits  \  Que  lui  reproche-t-on  encon  '.' 
d'avoir  sciemment  celebre  les  saints  mysteres  dans 
une  eglise  frappee  d'interdit?  II  nio  ce  fait,  et  il  est 
dispose  non-seulement  a  montrer  qu'on  le  lui  im- 
pute sans  raison,  mais  encore  a  prouvcr  que  dans 
le  premier  cas  il  n'a  rion  fait  qu'il  n'eut  le  droit  de 
faire.  D'ailleurs,  suppose  nieme  que  toul  ce  dent 
ses  advorsaires  le  chargent  a  lour  aise,  puisqu'il 
n'est  pas  la  present  pour  les  entendre,  soit  avere, 
faut-il  pour  une  seule  faute  le  traiter  si  rudement 
«'i  sevir  contre  lui  avec  taut  de  rigueur,  quandlc 
reste  de  sa  vie  ne  merite  que  des  louanges  ?  N'est- 
cc  pas  faire  l'eloge  d'un  homme  que  de  constater 
qu'il  u'a  failli  qu'une  fois  en  sa  vie  ?  CViit  ete  sans 
doute  voire  sentiment  si  vous  n'aviez  point  oto  pre- 
vonu  contre  lui  par  ses  ennemis.  Mais  d'ailleurs  que 
devait-il  faire  etant  pris  de  court  comme  il  l'ctait  ? 
tin  jour  de   fete,  en  presence  du  jeime  roi,  d'une 

a  11  clait  d'usage  que  le  roi  c!e  France  recat  la  couronne  en 
graude  pompe  le  jour  de  cerlaines  solennil^s,  coninic  il  la  rant 
a  Courges  a  l'occasion  de  la  croisade.  L'archevcque  de  ceue 
villesoutenait  qu'il  lui  appartcnait  de  faire  ceue  ceremonie  clicz. 
lui.  Aussi  Samson,  malgr  e  ses  reclamations,  ayant  passe  oulreau 
couronnecnent  de  Louis  VI,  dans  la  calliedrale  de  Eourges,  se  vil 
pme  de  l'usage  du  pallium  par  le  pape  Eugene  HI.  On  Irouve 


cour  nombreuse,  et,  ce  qui  est  capital,  a  uu  mo- 
ment ou  il  s'agissait  des  intorcts  de  Dieu  memo, 
puisqu'on  no  s'etait  reuni  que  pour  conferer  de 
1'importante  expedition  dela  Torre  saiuto?  Pouvait- 
il  dans  une  pareille  conjoncture  so  dispenser  de  ce- 
lebrer  la  messe,  de  rendre  an  roi  les  honneurs  qui 
lui  sont  dus  et  de  feire  la  ceremonie  du  couronne- 
ment  ?  L'archeveque  de  Bourges  lui-meme  ne  pou- 
vait  decemment  s'y  opposer  et  empecher  qu'on  ren- 
dit  honneur  au  souverain. 

2.  Je  dis  done  quo,  puisque  les  choses  se  sout 
passoes  ainsi,  il  mo  semble  qu'une  taut'.'  que  la  ne- 
cessity excuse  do  malice  et  d'orgueil  b  merite  toute 
sorte  d'indulgence.  N'auriez-vous  done  de  pouvoir 
que  pour  sevir  et  serioz-vous  impuissant  des  qu'il 
ne  sagit  plus  do  frapper  ?  Vous  n'avez  pourtant 
pas  oublie  que  Dieu  dit  quelque  part :  «  Je  frappc  - 
rai  et  je  guerirai  (Deut.,  xxxu,  39).  »  Aussi  no 
puis-je  eroire  que  celui  qui  tient  sa  place  sur  la 
terre  no  saurait  gouter  sou  langage,  surtoul  en  fait 
ill.'  charite.  La  tleche  de  Jonathas  reviendra  done,  du 
moins  cette  fois-ci,  sans  avoir  touche  lo  but,  ou, 
s'il  taut  qu'elle  porte  quelque  part,  je  deniande 
qu'ollo  n'attoigue  quo  moi.  Oui,  je  serais  moins  af- 
Dige  qu'on  m'eut  defendu  de  celebrer  les  saints 
mysteres,  que  de  voir  cot  arcbeveque  prive  de 
l'usage  du  pallium.  D'ailleurs  il  y  a  encore  une  au- 
tre raison  qui  doit  modem-  votre  severite  en  cette 
circi instance,  c'est  que  vous  vous  exposez  par  uu 
oxivs  de  rigueur  a  blcsser  l'esprit  du  roi  de  Krance, 
votre  tres-cber  tils,  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arri- 
ver  puisque  tons  cos  demeles  ne  se  sout  produits 

sur  cet  cvencmenl  une  leltre  du  souverain  Ponlife  dans  le  Palriar- 
c/iaire  clc  Bowges,  comme  Horslius  le  dit  dans  les  notes  placets 
a  la  fin  du  volume. 

!>  Les  manuscrils  different  en  cet  endroit  pour  l'ortliogiaphe 
du  mot  typhus,  orgueil ,  arrogance,  que  !cs  anciens  Ocrivaient 
lypus. 


nis  verecundissimi  confudistis,  et  cujus  laus  esl  in 
Ecclesia,  ipsum  in  facie  Ecclesia?  humiliastis.  Laetifi- 
<  a- 1 i~  omnes  inimicos  ejus;  sed  quantos  vos  contri- 
stasse  putatis?  Non  est  modus  condolendi,  quia  auii- 
corum  non  est  numerus.  Dilectus  a  Deo  et  homini- 
bus,  grandis  criminis  luit  pcenas,  aullius  convictus, 
millius  confessus.  Teuemus  Phinees,  sentimus  zelum, 
Israelites  perfoditur,  sed  non  cuin  Madianitide.  lm- 
ponitur  ei  quod  regem  corouavit ;  sed  in  hoc  non 
existimat  excessisse  so  tenorem  privilegiorum  suo- 
ii ii 1 1.  Objicitur  quoit  scienter  divhia  praesuinpserfl  i  e 
lebrare  in  ecclesia  interdictaj  negat.  Suo  tempore  pro- 
babitur  illud,  purgabitur  istud.  Esto  taruen;  putemus 
omnia  constare,  qurecuuique  in  absentem  adversariis 
.jus  licuit,  ant  libuit  loqui.  Debuitne  hoc  solo  excessu, 
cujus  caetera  laudabilia  exstiteruut,  tain  dun'  ferhi, 
tain  severe  animadvert  i  ?  Semel  excessisse,  etiam  vir- 
tus poteral  reputari,  sidevestro,  non  de  vultu  iiiiini- 
coruin  ejus  judicium  prodiisset.  Deinde  quid  in  arcto 
illo  fieri  oportebat1?  Dies  Celebris,  solemnis  curia,  ju- 
\ i  nis  rex,  el   quod  his  uiajus  est]  Dei  uegotium,  dc 

T.  I. 


.1.  rosolymitana  scilicet  expeditione,  propter  quod  om- 
nes convenerant.  Prorsus  haec  omnia  Missarum,  et 
corona1  regis  solemnis  debitique  honoris  frustratio- 
nem  nullatenus  aduiittebant.  Sed  nee  ipsi  Bituricensi 
arcbiepiscopo  ouuiiuo  expediebat,  ut  honor  regis  per 
eum  impediretur. 

■2.  Quae  cum  ita  se  habueriiit,  ajslirnauius  locum  nii- 
serieordiae  non  deesse,  ubi  tanta  necessitas  typhum 
excusat  contumaciam.  Numquid  potestatem  habetis  tan- 
tuui  percutere,  et  nequaquam  sanare  ?  Nostis  qui 
dixerit :  Percutiam,  et  ego  sunabo.  Absit  ut  cujus  teue- 
tis  vicem,  non  usurpetis  et  voceiu,  vocem  pracipue 
pietatis.  Ergo  sola  bac  vice  redeat  sagitta  Jonathan  re- 
trorsum,  et,  si  necesse  fuerit,  in  me  niagis  mittatur. 
TolerabUius,  fateor,  habuissem  interdici  milii  Missa- 
rum celebrationem,  quani  arcliiepiscopo  pallii  usiun. 
Est  etiam  quod  non  liiediocriter  vestro  pio  rigori  ob- 
viat  in  hac  parte,  quod  filio  vestro  regi  Ludovico  pos- 
sit  bine   n. hi  parvae  offensionis  et  irritationis  occasio 

darijCiim  ipsesibi  totamalihnjusvideatur  ess :casio. 

Quod  plane  tempore  isto  uou  expedil ,   no  bonum, 
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qu'a  son  occasion.  Or  il  esl  bieu  important  de  I 
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manager  en  ce  moment,  de  peur  qu'en  lui  don- 
nant  quelque  cause  de  mecontentement,  il  ne  fasse 
erhouer,  ce  qu'a  Bieu  ne  plaise,  I'intreprise  impor- 
i.intc  qu'il  ;>  si  bien  commencee  a  voire  sollicita- 
tion.  An  reste,  j'ai  obei  aux  ordrcs  que  vous  avez 
donnes,  el  I'autorita  de  celui  qui  me  commandail  a 
fait  prosperer  mon  obeissance,  car  a  mavoix  el  a 
mes  exhortations  une  infinite  de  personnes  se  son) 
presentees  pour  L'expedition  sainte;  lesvilles  el  les 
bourgs  sonl  prosque  deserts,  c'esl  a  peine  s'il  reste 
un  soul  homme  contre  sept  femmes ;  on  ne  rencon 
tre  presqne  plus  que  des  veuves  dont  les  maris  sonl 
vivants. 

LETTRE  CCXLVIII. 
\r    Mf-ME  SODVERAIW   PONTIFE. 

Saint  Bernard  averlit  1c  pop*  Engine  de  se  lenir 
en  garde  contre.  les  stratagemes  et  les  priires  de 
I'eviquede  Sax-,  qui  faisait  tout  ce  qu'il  pouvait 

pour  obtenir  de  rentrer  dans  son  diocese. 

I.  Je  n'ai  pas  besoin,  comme  bien  d'autres,  de 
longs  preambules  et  de  beauconp  de  paroles  pour 
m'insinuer  dans  votre  esprit :  je  vais  done  tous  ex- 
pose! sur-le-cliamp  le  sujet  de  ma  lettre.  Je  sais 
qu'un  fourbe  habile  ■  rient  de  partir  pour  se  ren- 
dre  aupres  de  vous,  jc  oe  doute  pas  qu'il  n'ait 
l'esperance  de  aire  quelque  dupe,  Dieu  veuille  que 
ce  ne  soit  pas  vous !  il  n'en  pourrail  r&ulter  pour 
Men  des  gens  qu'une  fxes-feusse  et  tres-dangereuse 
position.  Si  e'est  toujours  un  mal  de  tromper,  e'en 
est  presquc  toujours  aussi  un  grand  de  se  laisser 
romper,  surtout  pour  certaincs  personnes  et  dans 

a  A  la  mmt  de  Jean,  evgque  de  Seez,  here  d'Araoul,  eveque 
de  Usieux,  le  clianoine  sgculicr  Girard  qui  lui  success,  avail  en- 
Ircpiis  d  eloigner  les  chanoines  reguliers  de  la    catheilrale  de 


certaines    affaires.  Plus  vous  etes  elev£  en  place, 
plus  votrc  pouvoir  es1  grand,  plus  aussi  il  y  a  oon 
settlement  de  lionte  mais  encore  de  danger  pour 
mhi>  a  vous  laisser  surprendre,  surtoul  dans  Les  ai 
hires  qui  sunt  de  voire  ressort.  Apres  cela  si  l'6vfi 
que  de  SGez,  un  tin  renard  qui  vous  prepare  mi 

tour  de  sou  metier,  trouve  encore  moyen  d us 

gagner  par  ses  discours  artilicieux,  et  obtient  de 
vous  la  permission  de  rentrer  dans  cette  portion  de 
de  la  vigne  du  Seigneur  des  armees,  "it  il  a  sit 
(aire  tant  de  ravagi  s  en  si  peu  de  temps,  quelle  d4  - 
vastation  u'\  exercera  I  il  pas.  lielas !  il  en  devorera 
les  malheureux  restes,  car  il  n'agira  pins  en  renard, 
comme  auparavant,  mais  en  lionne  furiause,  et, 
laissant  la  rusedecote,  il  n'emploiera  plus  que  la 
force  ouverte  pour  sevengerdu  peuple  et  du  clerge 
de  i  ette  ville.  Soyez  done  en  garde  contre  ses  ruses 
babiles  afln  de  prevenir  les  excesde  sa  fureur. 

•J.  Ne  vous  iaissez  point  toucher  par  samine  etu- 
diee,  sa  raise  commune,  sa  posture  suppliants,  ees 
yeux  baisses,  ses  paroles  bumbles  et  modestes;  ii 
Gez-vousdeseslarmesqu'ilfaitcouler,dit  on,  comme 
il  vent,  et  qu'il  a  instruites  a.  month-  i  voue  savez 
qu'il  est  di1  de  tons  ces  dehors:  a  Ne  jugez  pas 
d'apres  eux  [Joan.,  vn,  24  .  a  lis  out  Ionics  les  ap- 
parences  de  la  vertu,  mais  souvenl  ils  n'en  out  pas 
la  realite.  Le  Seigneur  nous  a  prevenus  que  les 
loups  empruntent  souvent  la  peau  des  brebis 
pour  les egorger  aleuraiseet  d'autant  pins  facile- 
ment  qu'elles  ne  se  d&fient  pas  des  loups  que  lour 
deguisement  les  empeche  do  reconnaltre.  11  a  atta 
que  do  cette  maniere  plusieurs  personnes  de  cepaj 
qui  vousont  ecrit  on  sa  favour.  Seduitespar  ses  arti- 
fices, olios  u'onl  pas  fait  attention  a  cot  avis  si  pru- 

Sccz.  C'est  Ic  ciiuie  auquel  saint  Bernard  fait  allusion  dans  cette 
lettre.  Voir  aux  antics  notes. 


quodvestro  hortatu  bono  et  magno  animo  ccepit,  «1  i  - 
gnum,  qiina  absit,  non  habeatexitum,  si  in  scandalo 
et  aiiiini  perturbatione  hoc  egerit.  De  eoetero  maii- 
dastis,  oi  obedivi,  et  foecundavit  obedientiara  prseci- 
pientis  auctoritas.  Siquidem  annuntiavi  et  locutus 
sum,  multiplicati  sunt  super  aumerum.  Vacuantur 
Mli,,.-  et  castella,  el  paene  jam  non  inveniunt  quem 
apprehendant  septem  mulieres  virum  uimm,  adeo 
unique  viduae  vivis  remanent  viris. 

ICI'ISTULA  CCXI.VIII. 
AD   EI'MDKM. 

Prsuanel  Pwtificem  ne  Sagienri,  quantumvis  eupplici, 
litum  in  episcopalian  rnolienti,  faeties  aures  prae- 

beat. 

I.  Nmi  est  inilii.  in, .ri'  mull, ,111111.  proremiis  titi  a.l 
Vos,  ambituve  verborum;  a  re  ipsa  Lneipio.  Homo 
fallax  vnit  a.l  v.,-.  credo  ut  fallat;  sed  ab-it  i  t  vos. 
Hoc  oniin  oonnisi  in  Imultorum  discrimen,  idque 
maximum,  posset  occidere.  Semper  quldem,  sicut 
fallere  malum,  tta  falli  a  malo  est  plerumqueet  ma- 
lum; soil  interest  quis,  et  in  quo  faUaturi  Quanto  ve- 


stra  potestas  et  dignitas  major,  tanto  ea  quaj  vobis 
forte  subreptio  Bt,  non  uiodo  periculosior,  sed  et 
turpior  est,  praasertirrj  in  ecclesiastlcis  causis.  Si,  verbi 
gratia,  Sagiensis  hose  vulpecula  fraud  ulenta,  concin- 
nans  dolos  vobis  sicut  callide  cogitat  IUudere,  pote- 
nt ot  ad  vineam  Dotniui  Sabaotb,  quam  brevi  tem- 
pore parte  non  modica  demolita  est,  vestra  aucto 
ritate  redire;  quanta  putatis  malignitate  de  esstero 
ssevituram  1  Wrn'.  quod  reliquum  est,  devorabit, 
Nempe  qui  venit  vulpecula,  redibit  leseua ;  ot  in 
quosque,  lam  cleri,  quam  populi,  non  jam  calliditate 
utetur,  -oil  crudelitate.  Vigilandum  itaque  odversus 
astutiam,  no  ail  tautam  ssevltiam  denuo  prorumpere 
possit. 

2.  Non  ergo  vos  moveal  bominis  facies  miseranda, 
vilis  habitus,  vultus  supplex,  demissa  supercilia,  ver- 
borum humilitas ;  ed  aec  ips:r  quidem  lacrymulae, 
currentes,  uf  aiunt,  ad  nutum  ejus,  Aoctae   mentiri. 

II niiia  iii  facie  sunt,  et  soiiis  qui  dixerit  :  Kolite 

secundum  faeiem  judieare.  In  his  atque  similibus  forma 
pietatis  exsistit,  sed  non  semper  et  virtus.  Vesti- 
menta  ovium  sunt  bajc,  frequenter  (sicut  designavit 
ii inus)    tisurpata    a   lupis   in  stragem  aiaximam 


LETTRE 
denl  otsn  raidu  Sage :  « II  y  en  aqui,  sous  une  feinte 
himnlite  eachent  un  cceur  fourbe  et  pervers  (Eccti., 
six,  23).  i)  Ainsi,  sans  vous  arreter  a  ses  paroles  non 
plus  qu'a  ses  dehors,  voyez  quelles  sont  ses  oeuvres, 
car  c'est  par  la  qu'on  connait  les  liommes.  On  rap- 
porte  de  hii  Men  des  choses  qui  ont  de  la  gravite, 
el  vous  en  apprendrez  Men  d'autres  encore,  si  vous 
TOUlez  t'aire  une  onqueto  pour  oduirer  votre  reli- 
gion ile  juge.  Pour  moi,  je  passe  sous  silence  tout 
ce  qu'on  m'a  rapporte  a  son  sujet,  car  il  me  semble 
qu'il  n'y  a  pas  moins  ffinconvenients  a  croire  tout 
ce  qu'on  nous  dii  qu'a  n'en  rien  croire  du  tout."  Je 
me  contenterai  seulement  de  vous  deuiander  pour- 
quoi  il  s'est  soustraitau  jugemen<  desjuges  qu'on 
lui  a  donnos,  c'est  une  simple  observation  queje 
soumets  a  votre  jugement.  S'il  s'en  prend  a  ses 
juges,  on  sail,  qu'ils  n'etaient  pas  suspects;  s'ilalle- 
gue  la  difficult^  d'obtenirune  bonne  justice  la  oil 

es  qu'on    sa  cause  devait  ctre  jueee,   personnc  nignore  que 
s  a  donnds  ?■.,, 

c  etait  dans  son  propre  pays,  au  sein  de  sa  famille, 
la  nieme  ou  a  peu  de  frais,  sans  aucun  replacement 
longel  pgnible,  on  pouvait  facilement  et  sans  peine 
juger  toute  son  aflFaire,  Sa  raison,  car  on  n'ea  pent 
soupconner  d'autre  a  cet  homme  rase,  c'etait  d'4- 
diapper  par  la  fuite  a  la  multitude  de  ses  aecusa- 
teurs,  car  il  saitbien  que,  feute  d'argent,  its  ne 
pourront  pas  le  poursuivre  si  loin  de  chez  eux.  Je 
dois  de  la  reconnaissance  a  monseigueur  l'evdque 
de  Lisieux  a  qui,  dans  cette  circonstance,  n'a  epar- 
gne  pour  la  gloire  de  Dieu,  ni  sa  bourse,  ni  ses 
aux  notes,  l'f'nes.  C'est  un  i'rere  digue  de  ce  nom,  il  a  a  eceur 
d'assurer  au  frere  qu'il  a  perdu  une  posterity  capa- 
ble de perpetuer  son  nom.  En  travaillant  |  conyain- 

■  II  sc  nommait  Arnoul ;  rttait  ua  homme  aussi  pieux 
qu'cclaire  :  il  est  question  de  lui  dans  la  lettie  Hois  cent  qua- 
rante-huiiieme. 

'•  A  la  mort  de  Jean,  euque  de  Valence  en  Daupliiuc,  1  an  H£i5, 


■t-;i  pennis 
e  se  sous- 
traire  au 
gemenl  des 


'"viiini,  duru  non  se  aliscuiidunt,  quoniam  illi  a'n  ci  o 
dite  veniunt.  In.le  est  quod  aliqui  etiaui  ex  nostris 
pro  eo  scripseruni,  talibus  circumveuti  mendaciis, 
parum  advertentes  quod  a  Sapiente  sapieuter  ac  ve- 
raciter  dicitur  :  Est  qui  ?e  humiliat  nequiter,  et  inte- 
riors ejus  plena  sunt  dob.  Vos  ergo  nou  attendatisad 
verba  ejus,  neque  ad  corporis  gestus;  opera  inter- 
rogate, A  fructibus  ejus  cognpsce&is  eum.  Multa  et 
gravis  dicuntur  de  eo;  dicentur  et  in  cum,  si  est  qui 
quserat  et  judicct.  Nolo  dicere  omuia  quae  audivi. 
Ni''  eniin  omnibus  credeudum  est,  scd  uec  omnibus 
dendum.  Uuam  pono  breviter  ineam  coniectu- 
ram;  eertine  aliquid  habeat,  vos  judicabitis.  Cur  da- 
les  sibi  jodices    declinavit  ?   Si   personas    causatur, 

i  erant  suspecti.  gj  loci  unportunitatem,  erat  hoc 

in  terra  sua,  et  in  cognatione  sua,  ubi  et  expensis 
pan.  is.  et  itiuere  non  Longo,  facile  et  absque  labore 
totuui  uegotiiun  poterat  explicari.  Reslat  proinde  ni- 
liil  aliud  suspicandum,  quam  fogjsse  hominem  sub- 
.ImIuui  accusantium  multitudiuem,  qui  extra  patriam 
eum  minime  prae  inopia  sequi  possent.  Gratias  agir 
mas  domino  Lexoviensi,  qui  zelo  domus  Domini 
tactas,  nee  marsupio  pepercit,  nee  corpori.  Bonus 
•rater,  cui  studium  est  semen  defoncti  fratris  s  usci- 
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ere  et  a  eonfondre  le  median!,  son  zele  ne  eontriluie 
pas  peu  a  votre  gloire;  aussi  est-il  juste  que  vous  lui 
en  sacbiez  quelque  gre. 

LETTRE  CCXL1X. 

AD    MEME    TAPE. 

Saint  Bernard  recommande  aupape  Eugene  I'abbe 
de  la  Chaise-Dieu,  elu  cvequc  de  Valence. 
Si  la  rarete  donne  du  prix  aux  choses,  il  n'y  a 
rien  de  plus  precieux  et  de  plus  desirable  pour 
1'Eglise  qu'un  saint  et  bou  pasteur;  car  il  n'est  rien 
de  plus  rare  au  monde:  aussi  quam!  ou  en  trouve  un 
et  qu'on  a  1'oceasion  de  l'employer,  il  faut  s'en 
emparer,  le  soutenir  de  tous  ses  efforts  et  empecher 
que  l'intrigue  ou  la  violence  ne  mettent  obstacle  a 
une  promotion  aussi  avantageuse.  On  ma  rapporte 
que  le  prieur  de  la  Chaise-Dieu  a  ete  elu  dune 
voix  unanime  eveque  de  Valence1"  par  le  peuple 
et  le  clerge  de  cette  ville;  je  serais  bien  surprisque 
celui-la  ne  fut  pas  un  bon  et  digne  pasteur.  Si 
vous  me  demandez  sur  quoi  je  me  fomle  pour  au- 
gurer  ainsi  de  lui,  je  vous  repondrai  :  en  premier 
lieu,  sur  le  choix  des  homines  de  bien  qui  l'ont 
nomme,  car  on  ne  pent  leur  plaire  qu'en  leur  res- 
semblant,  et  en  second  lieu,  or  ce  n'est  pas  la 
moindre  de  mes  raisons  pom-  juger  comme  je  le 
fais,  sur  le  chagrin  que  sou  election  cause  aux  me- 
diants, ce  qui  n'arriverait  pas  s'il  n'etait  pas  bou. 
II  est  important  que  Votre  Saintete  confirme  le  choix 
des  gens  de  bien  qui  l'ont  elu,  de  peur,  si  vous 
l'annulez,  que  la  brigue,  et  le  mouvement  que  se 
donneront  les  mecbants  ne  (assent  nommer  a  sa 
place  quelque  sujet  indigne  de  l'oecuper. 

lepiieurde  la  Chaise-Dieu,  nonmie  Oiitbtit,  fut  elu  pour  lui 
succeder.  Outrj  cette  letlre,  saint  Bernard  en  ecrnit  encore  une 
tutre,  la  deux  cent  soixante-dixieuie,  en  sa  faveur. 


tare.  Gratias  et  vos  agile  illi,  quia  vestro  quoque  uo- 
niini  base  ejus  eura  non  parum  eonferre  videtur;  qua 
fit  ut  conviucatur  maliguus,  et  sic  dejiciatur,  qu'e  est 
gloria  vestra. 

EP1ST0LA  CCXLIX. 

AD   EIMDE5I. 

Priorem  Casx-Dei,  election  x„  episcopum  Valentinensem, 
iiti  dignum  commendat. 
Si  rebus  raritas  pretiuni  farit.  nil  in  Eeelesia  pre- 
tiosius,  nil  optabilius  bono  utilique  pastore.  Nenipe 
rara  avis  est  ista.  Proinde  sicobi  talis  interdum  re- 
periatur,  et  occasio  detur;  cunfestini  injicienda'  sunt 
manus,  et  totis  nisibus  satagendum,  ne  qua  vi,  ne 
qua  arte  malitiee  fructliosa  promotio  valeat  prajpe- 
din.  Audivimus  in  ecclesia  Valentina  pari  veto  cleri 
et  populi  electum  esse  priorem  Caste-Dei.  Mirum  si 
bonus  non  fuerit  ad  opus  ad  quod  assuinitur.  Scire 
vultis  un.le  id  sperem?  Boni  li. .<-  vulunt,  nee  potest 
bonus  non  esse  qui  bonis  placet.  Nee  minus  vafidum 
nrguirii-ntuni  milii  videtur  quod  bonus  sit.  si  mail's  e 
regione  displiceat.  Decet  sanctitatem  vestram  votis 
assentire  bonorum;  ne  si  ab  isto  forte  resilire  contin- 
ent, almn,  quemnolletis, studio  et  consensu  pravorom 
coutingat  recipsre. 


L'an  1143. 
V.  aux  notes. 


Les  charges 
de  1'Eglise  ne 

doivent  etre 
donnees  qu'a 

ceux  qui  en 

sont  digncs. 


II  est  a  presu- 
mer  qu'on  est 
bou  quand 
on  plait  aux 
gens  de  bien. 
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GEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


LETTRE  (il. 

\    BERNABD  a,  PUU-xit   DH   l.'.uiliwr  DES  POHTES. 

Saint  Bernard  Idmoigne  aux  religieux  de  cclle 
maison  qu'ils  onl  eu  tori  de  se  blcsser  du  refus 
quelePape  avail  fail  d'admeUre  le  frbre  No£l  un 
des  lews  a  V episcopal.  11  protesle qu'il  n'eslpour 
riendansla  conduite  du  Pape,  qui  a  crainl  que 
In  jeunesse  de  ce  religieux  uc  donndi  lieu  a  la 
medisance. 

A  scs  Ires-reverends  r.'ics  ct  bien-aimrs  seigneurs,  Bernard, 
prieur  des  Portes  ct  les  saints  religieux  de  s.i  maison,  Deruard, 
abbe  dc  Claimax,  salut  en  ttolrc-Seigncur. 

I.  Je  vois,  dans  one  reponse  de  Votre  Beatitude, 
qu'il  m'esl  echappe'  dans  une  de  mes  lettres  quel- 
ques  expressions  qui  vous  ont  fail  conjecturer  que 
j'avais  un  sujet  de  mecontentement  contre  vous,  et 
vous  apprehendez  vivemenl  qu'il  n'en  suit  en  effet 
ainsi.  11  n'en  est  absolument  rien,  etvous  n'avez 
]ias  a  craindre  que  votre  serviteur,  qui  vous  aime 
comme  de  vrais  amis  et  vous  considere  comnie  au- 
tanl  de  saints,  feprouve  jamais  de  pareils  sentiments 
a  votre  egard,  mes  tres-reverends  Peres.  Aprestoul, 
peut-ctre  n'est-ce  pas  pour  vous,  mais  pourmoi, 
qu'en  veritables  pores  vous  avez  craint  que  je  ne 
fusse  indispose  contre  rous  sans  raison  ou  plus  que 
deraison.  A  vrai  dire,  j'ai  bien  ete  un  pen  emu, 
smoii  contre  vous,  du  moins  a  votre  occasion,  mais 
pourtant  d'une  facon  tres-moderee,  je  vous  assure  ; 
si  ce  fut  sans  raison,  je  ne  demande  p;is  miens  que 
de  le  reconnaitre,  et  j'espere  que  vous  voudrez  bien 

a  C'cst  le  second  prieur  de  ce  nom  qn'ait  eu  le  monastere  des 

Tories.  Evcquc  de  Bcllay,  il  quitta  son  siege  en  Hli2  et  revint  a 
»a  chartreuse  des  Portes,  oil  il  succeda,  avail!  l'annec  1147,  an 
premier  prieur  Bernard  qui  s'ctail  deinis  dc  sa  charge.  Voir  la 
nole  dc  la  lettre  cent  cicquante-lrois.  Quanta  Noel,  dont  il  est  ici 
question,  je  noserais  aDirmer  qu'il  cut  etc  propose  pour  succcdcr 


EPISTOLA  CCL. 

All  BERNABDUM,   PBJOItEU  POHTARUM. 

ttepulsatn  fratris  Natalis  in  episcopum  electi  non  de- 
hias^i'  linn  moleste  ferri  a  religiosis.  Id  sua  opera 
factum  non  esse.  Veritum  forte  pa-pom,  ne  juvenilis 
tetatis  vitia  nunc  demum  calumnUe  paterent. 

nevercndissiniis  Patribus  et  dominis  amanlissimis,  Bernardo 
Priori  Portarum,  et  Sanctis  qui  cum  eo  sunt,  Bernardus  Claia;- 
Vallis  vocalus  abbas,  salutcni  in  Domino. 

!.  Ex  quodam  Beatitudinis  vestrae  rescripto  coin- 
peri,  scripsisse  me  aliquid,  quod  me  indicarel  com- 
motum,  vosque  istud  uon  parum  metuere.  Verum  ill 
frustra.  Non  esi  quod  a  puero  vestro  timendum  sil 
vobis,  reverendissimi  Patres,  qui  vos  in  veritate  di- 
lij:.i  nt  amicos,  et  suspicio  ui  sanctos.  Nisi  forte  non 
me,  sed  mihi  paterno  timnistis  affectu,  <i  it*  >«  1  motus 
voids  viderer  non  ex  ratione;  ant  si  es  ratione, forte 
plusqnamoporteret  Motus,  fateor,  fui,  sed  pro  vobis, 
non  contra  vos;  atque  id  tenniter  satis.  Si  ethocte- 
mere;  sed  aon  temere  confiteor  adversum  me  injus- 
tiiiam  meaui,  et  vos  remittetis  temeritatem  peccati 


me  le  pardonner.  Pour  vous  dire  les  sentiments  qui 
m'animent,  sachez  que  le  zele  de  votre  maison  mi' 
consume,  vous  ue  sauriez  m'en  vouloir,  et  que  je  ae 
pub  supporter  tout  ce  qui  esi  de  nature,  je  ae  dis 
pas  a  corrompre,  mais  seulement  a  ternirl'eclat  de 

votre  saintoto.   Dans  uu   Ires-beau  corps,  non-sen-   l>ans  un  bca 

corps  la 
lenient  une  plaie,    mais  la  niounlre  tache  est  CllO-        moimlrc 

411  ante;  or  je  trouve  que  e'en  esi  unr  dans  nn  saint     Ch0q'uantc. 

de  sentir  trop  vivemeni  une  humiliation,  e'en  est 

rjie-mc  une,  car  e'esi  s'eloigner  de  la  perfection, que 

de  ne  pas  se  rejouir  el  se  glorifier  d'etre  humiliu 

lorsipi'on  fail   profession  d'aspirer  a  une  vie  par- 

faite.  Voil.'i  ce  qui  m'a  deplu  dans  votre  frere  Noel; 

je  veux  bien  que  son   cceur  ait  ete  pur  devant 

Dieu,  il  n'en  ilevail  pas  moms  la  ire  en  sorte  qu'il 
parut  en  el  re  ainsi  meme  aux  yeux  des  hommes. 

2.  Vous  me  direz  quece  u'est  pas  lui,  mais  vous 
qui  avez  ressenti  vivement  cette  humiliation.  Ola 
n'y  fait  rien,  car  pour  vous  dire  toute  ma  pensee, 
je  ue  vois  pas  que  urns  ayez  ou  d'autre  raison  de 
vous  en  attrister  que  la  douleur  qu'il  en  a  lui-memc 
eprouvee.  Mais,  je  vous  le  demande,  aurait-il  du  si' 
montrer  si  fortement  impression  no  par  cette 
epreuve,  surtout  quand  on  songe  combien  pen  sa 
conversion  date  deloin;  car  il  me  permettra  bien 
dc  dire  que  s'il  a  toujours  eu  des  sentiments  d'hu- 
milite    dans  1'anie,  il  n'en   a   pas  eu    la    reputation 

avant  son  nouveau  genre  de  vie,  .le  ne  serais  pas 
etonndque  aotre  saint  Pere  le  Pape  se  tut  conduit 
d'apres  cette  reflexion  quand  il  a  refuse,  comme 
vous  dites,  de  ratifier  son  election  ;  pour  nioi,  je 
crois  qu'il  s'est  oppose  a  ce  qu'il  fut  promu  a  1'epis- 

a  Bernard  sur  le  sii!gc  dc  Bcllay;  en  tout  cas  ce  fut  Guillaumc 
qui  devint  (hequc  de  cette  ville  aprcs  la  relraile  de  Bernard,  et 
il  cut  lui-memc  pour  successcur  Ponce,  a  qui  succeda  Antelme  ou 
Nantcline,  auirc  prieur  du  meme  monastere.  On  lui  atlribue  la 
deux  cent  trente-quatricmc  lettre  de  la  collection  de  Duchesne, 
adressee  a  Louis  le  Jcunc  an  sujet  de  sa  promotion. 


mei.  Fgnoscite  mihi;  sic  sum,  zelus  domus  vestrse 
comedit  me.  Non  patior  plane,  quod  in  me  est,  de- 
colorari  tantae  specimen  sanctitatis,  nam  corrumpi 
posse,  absit  ut  verear.  Prorsus  autem  displicet  in  pul- 
cherrimo  corpore,  non  solum  morbus,  sed  el  nevus. 
Nun  plane  bonus  color,  si  sanctorum  quispiam  anxie 
ferre  abjectionem  suam  videatur,  do  qua  etiam  et 
non  gaudere,  et  non  gloriari,  minus  est  a  perfecto. 
Porro  in  proposito  perfectionis  apparere  imperfec- 
tum,  naevus  est.  Krgo  hie  color  mini  in  Eratre  Natal i 
displicuit.  Quid  enim,  etsi  castum  id  fuerit  coram 
Deo?  Nempe  oportet  providere  bona  etiam  coram  bo- 
minibus. 
2.  Sed  dicitis  :  Non  ipse  graviter  tulit,  sed  qos.  Ad 

idem  reveititur.   Ilenmi  ilieo  quod  seiilio.  (air  vobis 

grave  fuerit,  mm  vide,.,  nisi  quia  ipsi  grave  esse  sen- 
<ist is.  Vos  judicate,  an  hoc  eum  decuerit,  prssertim 

ii vilate  vita'.  Nam    aide  hanc    (ut   snlva  ejus    pace 

dixerim)  nun  caruit  hac  aota;  an  vero  nee  culpa,  suse 
ipsins  conscientiss relinquendum  est.  Et  quid  si  forte 
lme  cogitavit "  dominus  Papa,  cum,  sicut  dicitis,  elec- 
tioui  ejus  assentire  renueril  ?Veritus  qtiippe,uta?stimo, 
liuguas  obtrectatorum,  vetuit  festinatam  novl  eremitae 
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copal  situl  apres  qu'il  avail  emhrnsse  la  vie  <ln  de- 
sert, liniquement  pour  nc  pas  dormer  lien  mix 
mauvaises  langues  de  dire  qu'il  n'avait  pas  eu 
d'autre  ambition  que  celle-lii  en  se  faisant  ermite. 
En  tout  cas,  quelle  qu'ait  ete  la  pensee  de  notre 
saint  Pere  le  Pape,  je  vous  certitie  Lien  que,  loin 
d'avoir  agi  a  mon  instigation  dans  cette  circon- 
stance,  il  a  tout  fait  a  mon  insu,  et  que  d'aiHeurs, 
pour  moi,  j'etais  dispose  non-seu lenient  a  ne  pas 
empecker  qu'il  fut  place  dans  un  poste  ou  il  put 
faire  valoir  le  talent  de  Dieu  quand  le  moment  en 
serait  a  run,  mais  encore  a  contribuer  des  deux 
mains,  comme  on  dit,  et  de  toutes  mes  forces  a  l'y 
(aire  parvenir;  car  je  serais  bien  lieureux  >i  je 
vovais  un  jour,  je  ne  dis  pas  tous  les  dioceses,  mais 
seulement  un  certain  nombre  d'entre  eux,  si  petit 
qu'il  fut,  administre  par  <les  prelats  pieux  et  in- 
sli'uils.  Je  veux  bien  tju'on  puisse  trouver  quelque 
cbose  a  reprendre  dans  les  annees  de  sa  jeunesse, 
mais  ce  qui  etait  vieux  est  passe,  tout  en  lui  est  rc- 
nouvcle  maintenant ;  la  solitude  a  ete  pour  lui 
comme  un  second  bapteme  l  en  Notre-Seigneur ; 
pourquoi  ferai-je  revivre  a  la  memoire  des  homuies 
des  vices  desormais  enfouis  dans  le  tombeau? 

3.  Quant  a  la  lettre  dure  et  desobligeante  que 
l'alibe  de  Chezy  b  ou  celui  de  Troyes  vous  a  ecrite, 
j'eu  ai  ete  tres-peine,  et,   a  la  premiere  occasion,  je 

a  Saint  Bernard,  dc  meme  que  les  aulres  Peres  de  l'Eglise,  re- 
gardail  la  profession  religieuse  coiimie  un  second  Iwptenie.  On 
pcut  voir  le  oeveloppement  de  cette  pensee  dans  le  livre  Uu  Pre- 
rente  a  dc  la  Dispense,  clinpitre  17. 

l>  L'orlhographe  de  ce  mot  diflere,  dans  les  Irois  manuscrils  de  la 
Colbertme,  de  cclle  que  nous  donnons  ici,  Peul-ctre  eel  abbe  de 


Quels 
humble* 
sentiments 


me  promets  de  le  leur  faire  savoir  tres-nettement, 
quoiqu'en  termes  dont  la  charite  ne  saurait  sebles- 
ser  et  que  peut  so  permettre  l'etroite  liaison  que 
leur  saintete  m'a  fait  contracter  avec  eux.  Mais  je 
benis  Dieu  qui  n'a  pas  permis  que  vous  fussiez 
vaincus  par  le  mal  et  qui  vous  a  donne  au  contraire 
la  force  de  vaincre  le  mal  par  le  bien  en  ne  repon- 
dant  pas  a  ces  abbes  sur  le  meme  ton  qu'ils  vous 
out  eciit,  et  en  ne  rendant  point  injure  pour  in- 
jure. Je  vous  prie  de  croire  aussi  que  e'est  contre 
mon  gre  et  a  mon  insu  que  la  lettre  que  vous  m'a- 
vez  ecrite  contre  eux  leur  a  ete  conimuniquee.  Mais 
e'est  assez  sur  ce  sujet. 

4.  Laissez-moi  maintenant  vous  parler  de  moi; 
I'etrangete  de  la  vie  que  je  mene  et  les  agitations  de 
ma  conscience  m'obligent  a  reclamer  vos  prieres.  Je   saint  Bernard 

D  lie  S3 

suis  comme  lachimere  de  mon  siecle,  ui  elerc  ni      personnc. 

la'ique;  moine  par  l'babit  et  bien  moins  epie  reli- 

gieux  par  la  facon  dont  je  vis.  II  est  inutile  que  je 

vous  parle  dans  cette  lettre   des  occupations  cpii 

m'absorbent  et  me  consument,  ni  des  perils  aux- 

quels  on  m'expose  dans   le  monde   ou  plutot  des 

precipices  ou  Ion  me  pousse;  on  vous  a  sans  doute 

appris  toutes  ces  choses,  mais  si  vous  les  ignorez, 

je  vous  prie  devons  en  informer  afin  de  m'aider  de 

vos  conseiis  et  de  vos  prieres  envoyant  combienj'en 

ai  besoin. 

Chi5zy  est-il  le  nicine  ([ue  I'abbe  Simon,  a  qui  est  adressec  la 
lettre  deux  cent  soixante-troisiemc.  11  eut  pour  successeur  Tes... 
dont  le  nom  n'est  indiquc  que  par  les  premieres  leltres  ;  Pierre 
dc  Cellcs,  pres  de  Troves,  en  paiic  dans  sa  lettre quatorzieme, 
livre  II.  On  ne  connait  aucuue  lettre  de  lui  contre  les  Cliarlreux 
mais  on  en  a  plusieurs  qui  leur  sont  favorables. 


promotionem,  ne,  ut  dixi,  lingua  maliloqua  dicere 
posset  hunc  esse,  quern  semper  optaverat,  ereini  I'iiii- 
tiuu.  Verumtatnen  quidquid  dominus  Papa  intenderit, 
sive  hoc,  sive  aliiid  ;  me  ignorasse  seiatis  illvid  ejus 
consilium ;  ne  qttis  dicat  quod  meo  instinctu  id  fecerit. 
Nam  quod  ad  me  pertinet ,  milii  decretum  est  ubi 
opportune  possetn,  non  solum  non  impedire,  sedetiam 
totis  viribus,  et  ambabns,  ut  dicitur,  trabere  manibus, 
ubi  de  gratia,  qute  in  eo  est,  Deo  fruetilicare  valeret. 
Qttis  dabit  mibi  homines  litteratos,  et  sanctos,  in  eccle- 
siis  Dei  pra?esse  pastores,  si  non  in  omnibus,  eerie  in 
pluribus,  certe  in  aliquibus  saltern?  Quid  enim  siju- 
veuis  aliqua  oliui  juveniliter  egisse  memoratur  ?  Ve- 
tera transierunt,  nova  facta  sunt  omnia.  Consepultus 
est  ilerem  Cbristo  per  eremi  baptismum;  ego  olim 
sepulta  vitia  retractabo  ? 

3.  Jam  quod  abbas  Caziacensis  sive  Trecensis  dure 
dicuntur  scripsisse  vobis,  omnino,  cum  audivi,  dure 
accepi,  et  cum  accepero  tempus,  non  dissimulabo, 


quantum  quidem  charitas  postulabit,  et  familiaritas 
quae  mibi  pro  eorum  religiositate  ad  ipsos  est.  Deo 
autem  gratias,  qui  dedit  voids  nun  vinci  a  malo,  sed 
vincere  in  bono  malum,  quia  non  respondistis  eis  uia- 
liun  pro  main,  aut  nialedicttun  |>ro  malcdieto.  Porro 
illas,  ([itas  ad  me  adversus  pr;efatos  abbales  ante  scri- 
pseratis  litteras,  nee  studio,  nee  voluutate  mea  ad 
ipsormn  uotitiam  pervenisse  seiatis.  Et  de  bis  satis. 

i.  Tempus  est  ut  non  obliviscar  mei.  Clamat  ad  vos 
mea  monstruosa  vita,  mea  terumnosa  conscientia. 
Ego  enim  qusedam  chimera  mei  sceculi,  nee  clericum 
gero ,  nee  laicum.  Nam  monachi  jam  dudum  exui 
couversationem,  non  babitum.  Nolo  scribere  de  me 
quod  vos  per  alios  audisse  existiino,  quid  actitem,  quid 
studeain.  per  qua?  discrimina  verser  in  mundo,  imo 
per  qute  jacter  pracipitia.  Si  quo  minus  audistis,  pre- 
cor  nl  inquiratis,  et  secundum  quod  audieritis,  et  con- 
silium impendatis,  et  orationum  suffragia. 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


L'all  U  17. 


LETfRE  CCL1. 

AV    1'am:    EUGENE. 


Saint  Bernard  le  prie  de  pardonner  aux  religieux 
de  Baume  ■  qu'il  avaitjustementpunis,  el  dc  lea 

reeoncilier  avec  ceux  d'Aulun. 

A  son  bicn-aimiS  Pere  ct  seigneur  Engine,  Pape  par  la  grace  de 
Men',  Bernard,  abbe1  de  ciairvaux,  l'hnmmagn  ile  son  proftJHd 
respect. 

i.es  religieux  de  Baume  on!  cotflmls  une  grande 

faute,  il    esl  vrai.   mais  ils  en    out   recu    le   chain 

in. -at.  Toute  I'Egllse  a  lour  votre  zele  el  vous 
a  su  gre  d'avoir  eTeve'  la  voix  en  cette  occasion  el 
sfevi  avec  energie  an  lieu  de  laisser  passer  Irs  cboses 
comme  si  vous  n'ru  aririez  poinl  ftte  instruit;  car 
vous  a\rz  deploy^  mi  zele  digne  de  vous;  mais  si 
vous  n'avez  pas  frappe  pour  guerir,  si  vous  etes 
implacable  el  sans  misevticorde;  quel  ospoir  degue- 
rison  peuvenl  conserver  ceux  que  vous  avez  l'i .q»- 
pes?  J'espere  done  avec  conflance  que  la  justice 
irra  place  a  la  misericotde  ct  que  nous  poufrons 
cxaltor  1'uni'  ct  l'auh'c  egalement,  Certainenicnl  le 
\  icaire u  de  Jesus-Christ  ne  peut  manquef  de  mar- 
cher sttr  les  pas  de  son  niaitre  qui  lui  eric  :  «  Celui 
qui  me  sert  doit  me  suivre  (Joan.,  xn,  2lii.  »  Or  le 
I'rophete  a  dil  en  parlant  de  lui  :  «  Qui  sail  ^i  Dieu 
nc  se  laissera  pas  flecbir  ct  uc  nous  rendra  point 
ses  bonnes  graces  (Joel.,  n,  14)?  »  Votre  der- 
niere  lettre  nous  doimc  lieu  d'esperer  qu'il  en  sero 
ain-i  de  vous;  d'ailleurs  vous  nc  sauriez  eonl'oinlrc 

•  Deux  rescrits  ilu  pape  Eugene,  actresses  I'un  a  Humbert,  ar- 
cheveque  de  Besancon,  I'aulre  a  Guillaume  ou  Guy,  conile  tie 
Maion,  nous apprennent de  quelle  nature  Otait  le  crime  dout  les 
religieux  de  Baume,  diocese  de  Besancon,  s'etaient  rendus  cou- 
pables.  En  offer,  nous  voyonsdans  ces  rescritsjruc  I'abbaye  de 
Baume  etail  reduile  en  simple  prieurc,  •  a  cause  du  crime  hor- 
rible, execrable  et  inoui  doni  les  religieux  de  cetle  maison  s'e- 
taienl  rendus  coupabl  s  covers  la  sainte  Egliso  romaine  dans  la 
conduile  qu'ils  avaienl  tcnue  envers   mailre  Osbert,  sou  Irts- 


EP1BTOLA  CCLI. 

AD   D0M1NTM    El'GEXIlM,  PAl'AM. 

Balmenses  monaelios  pro  merito  punitoi  in  gratiam  recipi 
cuptt,  et  cum  Mduensibus  conciliwi. 

Amanlissimo  Palri  et  Domino  Eugenio,  Dei  gratia  Minium  Pon- 
tifici,  Fr.  Bernardus  Clarce-Yallis  dictus  abbas,  modicum  id 
quod  est. 

Balmeuses  monaclii  graviter  deliquerunt,  sed  mui 
impune.  V  obis  pro  hoc  ipso  iaus  etgratiarum  actio  ab 
universa  debetur  Ecclesia,  quia  non  siluistis,  dob  dis- 
simulastis,  non  quievistis.  Efferbuistis  ut  debuistis; 
percussistis,  sed  at  sanaretis.  Quod  si  obliviscatar  mi- 
sereri  Dominus,  et  continual  in  ira  sua  misericord ias 
snas,  uiuli'  saoitas  ?  Fid ucialiterproinde  post  judicium 
misericordiam  prsestolamur,  ul  misericordiam  et  ju- 
dicium cantemus  Domino.  Scimus,  scimus,  ne  devia- 
te i  Vicarius  a  vestigiis  ejus  cujus  vicarius  est,  nimi- 
nua  cum  tile  dicat  :  Qui  mihi  ministrat,  mc  sequatur, 
ljicit  autemde  illo  Propheta  :  Quis  scii  si  convertatur 
et  iijnoi'iit  /'.in,  '•/  rrhitfjiiat  post  se  benedictionem  '.' 


1'innocent  avec  le  coupable.  Vous  ne  pouvez  done 
refuser  de  faire  grace  a  ceux  qui  out  expulsa"  de 
leur  maison  les  auteurs  dc  I'attentat.  Pourquoi  ae 
le  voudriez-vous  pas  quand  ils  vous  on1  obid  el  se 
soul  soumis  au  preeepteque  le  grandAp6tr«  doni 
vous  tenez  la  place  leur  donnait  en  ces  termes : 
(i  Chassez  le  mechantdu  milieu  de  vous?  »  Avez 
done  pitic  deux,  et  que  I'iniquite  des  tins  ne  cause 
aueiin  prejudice  a  I'innocence  des  autres.  Si  je  parte 
ainsi,  o'esi  que  les  religieux  d'Autun  onl  ported 
votre  tribunal  lejugemenl  dun  differendqui  s'est 
elevc  entre  eux  el  les  religieux  de  Baume,  el  ces 
tlerniers  out  peur  qu'en  cettc  circonstance  le  crime 
de  quelques  uns  des  teurs  ne  uuise  a  leur  bon 
droit.  D'ailleurs  je  vous  prie  de  travaillcr  a  les 
amener  a  un  accommodement  et  de  les  reeoncilier 
ensemble  sur  les  bases  d'une  pais  solide;  car  je  leur 
veux  du  bien  aux  uns  el  aux  autres,  et  je  crois 
qu'iiiie  bonne  paix  est  ee  qu'ils  out  de  mieux  a 
faire. 

LETTRE  CCLII, 

Af  ME  ME  PAPE,  CONTHE  I.'aRCHEVEQDE  d'yoIIK. 

Sainl  Bernard  le  presse  de  faire  exAMer  la  sen- 
tence que  le  pape  Innocent  avail  depuis  long- 
temps  por/ee  contre  I'archevBque  d'York,  t'il 
nc  veutpas,  en diffiranl dele  faire,  devenirres- 
ponsable  des  crimes  de  ce  prilat. 

Trmiqie  dans  ses  esperances,  cetambitieuxexercc 

milk  (-mantes,  el  son  descspoir  se  muffle  en  I'ureur 

cher  Qls.  n  La  lellre  du  comte  de  Macon,  qui  accepte  la  decision 
du  Pape,  ne  laisse  pas  non  plus  de  dome  sur  la  fame  de  ces  reli- 
gieux. I.es  leltres  du  pape  Eugene  sont  du  28  mai  Ha7  ct  datees 
de  Paris;  on  les  conservait  dans  les  archives  dc  Cluny.  Dans  la 
suite  le  tilred'abbaye  fut  rendu  au  inonastere  de  Baume. 

I)  Saint  Bernard  donne  doncexpresseinent  le  titre  dc  vicaire  de 
Jesus-Cllrjst  au  Pape,  que  les  anciens  s'etaient  conlentes  JBS- 
qu'alurs  d'appeler  vicaire  de  saint  Pierre,  com  me  nous  arons  cil 
occasion  d'en  faire  la  rcmarque  aillcurs. 


Ham;  de  vestris  quoque  posterioribus  audacter  exigi- 
nius.  Alioquin  non  decet  ut  perdatis  innocentem  cum 
impio.  Eteuim  qui  malum  fecerunt,  facti  de  medio 
sunt.  Quid  restat,  uisi  ut  reliquiai  salvaa  Giant  1  Quidni 
salventur  qui  obedierunt  vobis,  qui  obedierunt  prsede 
cessori  vestro  1  Paulum  loquor,  qui  aiabat:  Auferte 
malum  ex  vobis.  Itaque  mUeremini  illis,  el  non  preju- 
dice! iniquitassceleratorumjustitiae  innocentium.  Haec 
dico,  quia  causa  esl  eis  cum  /fcduensibua  in  praesentia 
vestr.c  Majestatis,  et  timent  ne  noceat  sibi  iniquitas 
aliorum.  Sane  i,i  prascipue  obsecramus,  ut  concordia? 
et  pa.-i  ipsorum  operam  detis,  btrisque  siquidem  bene 
volumus,  atque  it  i  utrisque  credimus  expedire. 

EP1STOLA  CCLII. 

AD  EUJIDEM,  PRO  EBORACENSI. 

Senlentiam  contra  Eboracensem  jam  olirn  ab  Inno- 
centio  latam,  tandem  exsecutioni  mandari  postulat, 
ne  mala  ejus  opera  dissimulanti  Pontifici  impu- 
tentur, 

s.evit  frustrata  ambitio,  tmo  desperata furit.  Cnrrit 


LETTRE  CCLHI. 
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II  ressemble  a  Itomme  de  perdition  de  l'Ecriture, 
qui  court  lui-incme  a  sa  perte  el  qui  hate  le  coup 
de  la  sentence  prononc6e  contre  lui.  Onpeut  juger 
dcs  exces  qui  Font  fait  condamner  par  ceux  <lonl  il 
se  rend  encore  coupabie  tous  les  jours  a  la  face  du 

monde  entier.  Cet  arbre  epineux  ct  maudit  pr 

que  la  main  qui  doit  le  couper  ct  appelle  sur  lui  les 
coups  de  la  cognee  trop  lente  a  lefrapper.  Helas! 
n'aurait-il  pas  mieux  valu  le  voir  abattu  plutot  que 
tousces  saints  rcligieux  :1  dont  il  n'aurait  pas  cause 
la  perte  injuste  et  cruelle  s'il  avaitete  coup§  le  pre- 
mier? ils  subsisteraient  encore  s'il  n'cl.iit  lui-mSme 
restt  debout.  Leur  chute,  il  est  vrai,rehlve  plus  en- 
coi'e  ces  saints  religieux  qui  out  peri  innocents  et 
l  our  la  bonne  cause  que  leur  triomphe  n'aurait  pu 
le  faiiv.  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on  de- 
mandera  un  compte  rigoureux  de  leur  sang  a  ccux 
qui  ont  secrMement  empeche  ce  mauvais  arbre  de 
tomber.  Le  sang  precieux  de  taut  de  saints  appelle 
la  vengeance  ducielsurla  tele  de  leurs  persecu- 
teurs,  pendant  que  leurs  ames  bienheureuses  re 
pi  ill  dans  le  sein  de  Dieu  a  l'abri  desormais  des 
coups  do  leurs  ennemis.  Mais  en  attendant  je  sons 
nics  pmpres  cntraillcs  coinnie  doehinVs  ct  rep, in- 
dues par  tcriv.  niou  dme  est  inconsolable.  Peut-etre 

a  Saint  Bernard  veut  parlcr  ici  des  violence*  accomplies  par 
les  partisans  tie  I'intrus  Guillauiue,  dans  le  monastere  beiicdiciiu 
de  Wells  en  Anglelerre;  on  les  trou\c  rapporlOes  tont  au  long 
dans  I'liistoiredcccue  abbayeparlemoine  Ilerlou.  tomel  de  nii%- 
toire  mouaslique  i!  Angleteric,  pagc7u7. 1  estditdans  cet  endroit 
que  Guillaume  ayant  elu  eloiguc  de  rarcbevecbe"  d'York  par  le  pape 
Eugene,  scs  pariisans  fondirent  sur  le  monastere  de  \\  ells,  dont 
l'abbe  Henri  leur  clait  oppose.  Ils  mirent  tout  a  feu  et  u  sac,  mal- 
traitereul  les  religieux  el  leur  abbe,  el  nc  leur  laisacrent  que 
la  vie  same.  Saint  Bernard  va  niOine  jusqu'a  donner  assci  claire- 
menl  a  entendre  que  plusicurs  d'enire  eux  pcrireat  sous  les  coups. 
Serlon  ajouic  que  l'abbe  Henri,  ayant  etc  elu  pour  l'aicbevecbe 
d'York,  vinten  loutc  b.ce  trouver  saint  Bernard  a  Clairvaux,  d'oii 
il  se  rendit  a  Treves  atipres  du  pape  Eugene,  qui  le  consacra  et 
lui  donna  le  pallium.  De  retour,  il  eut  loulefois  encore  quelque 
difficulte  a  se  (aire  accepter  par  s.s  ouailles  pour  legitime  arcue- 
vdque. 

b  C'elait  Hugucs,  premier  disciple  de  saint  Koi  bert ;  il  avail  ele 


trouverais-je  quelque  adoueissement  a  ma  douleur 
si  je  pouvais  l'exlialer  librement.;  mais  cette  con- 
solation memo  m'est  refusee,  car  les  paroles  me 
manquent,  mes  levres  sont  muettes  de  chagrin, 
et  ma  voix  expire  dans  les  sanglots.  11  ne  me  reste 
pour  toute  ressource  quo  de  vous  supplier  d'en- 
tendre  ou  plutot  de  lire  ce  que  je  ne  puis  vous  dire 
que  sur  le  papier;  je  crains  pour  vous.  helas!  que 
le  triomphe  de  eet  homme  ne  soit  voire  propre 
defaite  et  que  (mis  les  mauvais  fruits  de  ce  mauvais 
arbre  ne  vous  soient  un  jour  imputes  a  vous-meme, 

LETTRE  CCLHI. 

A    I.'ABI'.l':  b    DE    I'lttMONTRE. 

Saint  Bernard  ripond  avec  douceur  mlc  plaintes 

an, ires  des  religieux  de  Vriaxonlri,  et  leur  rap- 
pelle  toutle  lien  qu'il  leur  a  fait.  11  refute  en- 
suite  un  a  un  chacun  des  griefs  qu'ils  prelendent 
avoir  centre  lui,  el  finil  par  des  protestations  de 

constanle  amitie. 

1 .  Je  n'ai  pu  lire  vos  reproches  sans  fremir, 
votre  lettre  est  d'une  bien  grande  amertume;  Dieu 
veuille  que  voire  mceontentement  soit  moins  fonde 
que  terrible !  Mais  que  me  reprochez-vous?  Est-ce 

chapelain  de  I'eveque  dc  Cambrai,  et  succeda  a  saint  Noibcrt  dans 
le  gouvcrnement  du  monastere  dc  rrenionire.  II  est  parle  de 
lui  en  tcruicsdes  plus  Oatneurs,  non-seulement  dans  la  Vie  de 
saint  Xorbcrl,  mais  encore  dans  la  chionologie  de  saint  Marien, 
parson  homonyme  Hugues  d'Auxerre,  et  daus  le  liire  lit  des 
Mcrreillesile  la  saiitte  I  iergc,  cliapitre  6,  8  et  10,  du  moine 
Hermann  de  Laon.  Le  incaiie  auteur  parle  ega'.cment  de  saint 
IVorbert  aicc  de  grands  (jloges  en  dilTeiciils  endroils,  mais  parti- 
culierement  dans  le  chapitre  7,  oil  il  le  place  au-dc>sus  de  saint 
Bernard  lui-meme,  tant  parce  qu'il  fill  fondaleur  d'oidre  que 
parcc  qu'il  inslitua  des  religieuses  de  son  ordi e,  dont  le  nombre, 
du  temps  d'llcrmann,  Stan  deja  de  plus  de  dix  mille.  II  a  Hi 
assei  longuement  parle  de  saint  .Norberl  dans  les  notes  dcs  letires 
Irente-cinquienie  tt  cinquante-sixieine.  11  faut  remarquer  que 
cetle  letirc  est  la  deux  cent  quatre-vingl-dix-seplicirie  dans 
plusieurs  inanuscrits  oil  la  deux  cent  rinquante-troisieme  elait 
noire  cent  Yiugt-lroisieme  avec  la  reponsc  de  saint  Bernard. 


ad  laqueum  homo  perditionis,  et  debitam  jam  ulim 
in  se  sententiam  damnationis  accelerat.  Vel  niiuc  ma 
nifesta  sunt  peccata  ejus,  prsecedentia  ad  judicium. 
Anticipat  manum  succisoris  arbor  maledicta  et  spi- 
nosa,  et  cunctantem  securim  in  semet  provocat.  Heu 
quam  juslius  ilia  jam  duduin  cecidisset  *,  quam  sancti 
illi,  quos  contra  jus  et  fas  male  staudo  dejecit?  Ete- 
uim  si  Don  staret,  stantes  minime  dejeeisset.  Et  illi 
quidem  in  iunocentia  sua,  et  pro  innocentia  corrue- 
nint,  multo  melius  stantes ;  sed  saDgttis  innoxius  de 
manu  Riorum  procul  dubio  requhetur, [qui  vires  fur- 
tivas  lam  noxiee  arbori,  ne  statini  corrueret,  ministra- 
v.-nuit.  Claniat  contra  eorum  capita  sanguis  sancto- 
rum de  terra,  quorum  animse  in  manu  Dei  sunt,  et 
mm  tanget  eos  tormentum  malitiie.  Verumtamen 
viscera  mea  erant;  etfusa  sunt;  uon  recipio  de  verbis 
consolatii  nem.  Etsi  possent  esse  qualicumque  solatio 
sive  remedio,  deficiunt  tauten  prse  dolore,  uuerore 
ei  luduntur,  tnterrumpuntui  singultibus.  Uuum  ta- 
liic-u.  tpsumque  extremum,  quod  utique  magis  scri- 
quam  proloqui  possum,  adhnc   audite,  vel  po- 


tius  legite.  Si  adhuc  steterit,  proh  dolor1  vereudum 
ipsius  status  sit  vester  casus;  dum  quidquid  ad- 
jecerit,  ut  pote  mala  arbor ,  quee  noti  potest  nisi 
malos  fructus  facere,  non  illi  jam,  sed  vobis  tnerito 
unputetur. 

EPISTOLA  CCLHI. 

AD  ABBATEJi    DE   PR-EMO.NSTRATO. 

Asperioribus  Prxmonslratensium  /Uteris  placide  respon- 
det,  recensens  sua  in  eos  beneficia.  Refkltit  quoque 
singula  querelarum  capita,  constantem  seipsis  ami- 
cum  fore  professus. 

I.  Audivi  auditiouem  vestram,  et  timui.  Sribitis 
enim  contra  me  amaritudiues;  alisit  autem  ut  tam 
rationabiliter  ipiam  terribiliter.  Quid  peccavi  ?  an 
quod  vestram  personam  semper  aniavi,  vestrum  ordi- 
tiLin  fovi,  el  promovi  semper,  quod  in  me  fuit  ?  Fi- 
dem,  si  verbis  uou  babetur,  opera  faciunt.  I't  quidem 
mea  mdii  conscientia  respondet,  ego  a  voids  debui 
commeudari.  !Sed  quia  contrgria  potius  loqui  et  scri- 
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les  services 

qu'il  a  rendus 

a  l'ordre  de 

Prciuontri?. 


V.  aux  notes. 


de  vous  avoir  toujours  aiuies,  d'avoir  constammenl 
favorise  et  developpe  votre  ordre  autant  qu'il  m'a 
fete  possible?  Car  voilace  quej'ai  fait,  ei  toes  actes 
on  font  foij  si  mes  paroles  n'ont  pas  la  force  de  vous 
en  convaincre.  A  vrai  dire,  je  me  Qattais  mfeme  an 
fond  de  l'ame  que  vous  deviez  me  vouloir  quelquc 
bien;  mais  puisque  vos  paroles  et  vosecrits  temoi 
gnenl  qu'il  a'en  est  pas  ainsi,  souflrez  que  je  parle 
a  mon  tour  rt  que  je  I'  fasse  avec  toute  1'autorite 
que  donnent  les  faits  qaand  on  les  a  poursoi.  Je 
-  is  bien  qu'il  esl  desagreable  d'etre  oblige  d'en  ve- 
nir,  pour  so  justifier,  jusqu'au  point  de  paraitre 
reprocher  aux  antics  Irs  services  qu'on  leur  a  ren- 
dus ;  je  voudrais  n'etre  pas  reduit  a  une  pareille 
extremite,  maisje  le  ferai  pourtant,  puisque  vous 
Sa"lmmTreard  m'y  contraignez.  Dans  quelle  circonstance  ai-je  ne- 
glige l'occasion  de  vous  rendre  service,  a  vous  ou 
aus  membresde  votre  ordre?  En  premier  lieu,  e'est 
nous  qui  vous  avons  donne  Premontre  011  vous 
\  .>(t-.  fetes  etablis  a;  eel  endroil  fetait  a  nous;  un 
moinc,  nomme  Guy  ''.  le  premier  qui  se  soit  fetabli 
dans  ce  lieu,  nous  I'avait  donne  du  consentemenl 
de  son  eveque.  En  second  bleu,  si  les  religieux  de 
Beaulieu  r  sesonl  agreges  a  votre  ordre, e'est  amoi 

a  Pltisienrs  liistoriens  n'ont  su  comment  expliquer  ce  que  saint 
Bel  11  'id  ilit  ici,  altendu  qu'on  ne  saurait  douiei  quecc  fut  l'e\--  |uc 
de  Laon,  Bartlielemy,  qui  donna  a  saint  Korbert  la  premiere 
^glise  de  Premontre,  deillee  a  saint  Jcan-Baptistc  :  it  I'avait  lui- 
menic  lecuc,  d'aprcs  Hermann,  livre  111,  chapitre  U  deja  cite  plus 
bant,  des  moines  de  Saint-Vincent  de  Laon,  a  qui  elle  appartenait. 
Mais  le  memc  auteur,  tctuoin  oculaire  de  ce  qu'il  rapporte  en 
cetle  circonstance,  fait  mention  ■  d'one  autre  ^glise  plus  grande 
que  la  premiere,  que  l'abbe  Ungues  fit  construire  plus  tard  de 
lautte  cwie  de  la  monlagne.  •  L 'emplacement  oil  s'eieverent 
l'e'glise  et  le  beau  monasiere  y  attenant  etait  certainetrent,  du 
moins  en  partie,  un  don  de  saint  Bernard  ou  des  religieux  de 
Citeaux,  qui  I'avaienl  recti  d'un  nioine  nomine  Guy.  Quant  a  ce 
qui  vcnail  de  liarlhelemy,  on  peut  voir  a  quoi  cela  se  reduit  dans 
sa  lettre  citec  dans  l'appendice.  Voir  egalemcnt  aux  notes  placces 
a  la  fin  du  volume. 

i'  Nous retrouvons  le  nom  de  ce  moine  dans  I'nistoire  du  mo- 
naster edeVicoigne,  pres  de  Valenciennes,  rapportec  automeXII 
AuSptcilige,  page  534.  II  y  est  dit  que  YVuy  ou  Guy,  •  Breton 
d'originc  et  pretrepar  !e  caractere,'  rivait  a  Premontre  ;.  I'gpoquc 
oil  saint  Norbert  y  Tint;  cedant  la  place  a  plus  digne  que  lui, 
il  se  relira  a  Vicoigne,  oil  il  fonda  un  monasterc  qu'il  mit  sous  la 
conduitedc  Gautier,  abbe  de  Saint-Martin  de  Laon. 

c  Beaulieu  flail  un  monasiere  de  l'ordre  de  Premontre^  situe 
dans  le  diocese  de  Troyes  :  les  religieux  de  Premontre  s'y  cla- 


snvtonl  que  vous  1''  deve2,  Baudouin,  roi  de  Jorti- 
salem,  nous  avail  donne,  de  son  vivant,  un  endroil 
appele  Saint  Samuel d  avec  mille  ecus  d'or  poury 
batir  une  maison  :  or,  argent  et  fonds  de  terre, 
nons  vous  avons  tout  cede.  Bien  des  gens  savent 
tout  I.'  in. 1 1  queje  me  snis  donne  pour  vous  feire 
avoir  leglise  de  Saint-Paul  de  Verdun,  et  vous  on 
recueillez  maintenanl  tons  les  fruits.  Si  vous  on 
doutez,  je  puis  vous  montrer,  on  preuve  de  ce  quo 
j'avance,  lis  lettres  quej'ai  writes  an  pape Inno- 
cent d'beureuse  memoire;  dies  sunt  la  comme  les 
temoins  vivants  et  les  juges  incorruptibles  de  ce 
que  jedis.  \  os  (teres  des  Sept-Fontaines  °  tiennen) 
aussi  de  nous  1'endroil  qu'ils  occupent  et  qu'on  ap- 
pelail  precedemment  Francs-Vals. 

■J.  Pour  quel  motif,  apres  cela,  voulez-vous 
rompre  avec  nous  qui  sommesvos  amis?  A.vez-vous 
.loin  in\  i.>  de  nous  rendre  le  mat  pour  le  bien  el  de 
\  Loler,  comme  vous  nous  le  faites  craindre,  la  con- 
vention r  qui  nous  lio?  I'ourquoi  nous  menacer  de 
rompre  la  pais  entre  nous,  de  vous  separer  de  nous 
ot  de  n'avoir  plus  rion  de  commun  avec  nous?  Mais 
passons :  oo  n'est  pas  pour  lo  bien  que  jevous  ai  fait, 
in  lis  pour  lo  tort  que  je  vous  ai  cause  en  recevant 

blireni  en  1 1 10  a  la  place  des  clianoines  regulicrs  qui  1  occupaienl 
auparavant.  La  lettre  quatre  cent  septiemede  saint  Bernard  esl 
adressee  it  un  al.be  de  ce  monasiere  appele  Eudes. 

A  Geoffroy  s'cxpriiuc  comme  il  suit  en  parlant  de  cet  endroil, 
livre  III,  n,  22  tie  la  /  'it  tie  saint  Bernard  :  •  Enlln  tel  qu'une 
vigne  pleine  de  seve  et  de  vigueur,  sou  ordre  etendit  parlout  ses 
rameaux,  il  n'y  cut  qu'en  Judec  que  saint  rernard  nc  votilut 
point  envoycr  de  ses  religieux,  quoiqu  il  y  cut  recu  du  roi  de 
Jerusalem  un  ondroit  tonvenable  pour  y  batir  un  monasterc; 
mats  il  redoutait  pour  cux  1'influcnce  du  cliinat  et  les  incursions 
despaicns. »  On  peut  voir  la  lettre  cent  soixanle-quinzieme  an  pa- 
triarche  de  Jerusalem,  qui  avait  offer!  a  saint  Bernard  l'endroit 
en  question;  et  la  lettre  trois  cent  cinqaantc-cinquieme  par  laquclle 
notre  Saint  recomniande  les  religieux  de  Premontre'  a  la  reine  de 
Jerusalem.  Pour  ce  qui  est  du  monasiere  de  Saint-Paul,  se  re- 
porter aux  notes  de  la  lettre  cent  soixanle-di\-liuitii'ine. 

c  CVtait  un  monasterc  situe  ii  Mont-Glair,  dans  le  diocese  do 
I.angres. 

f  Par  une  convention  que  rapporte  Manriquc,  il  fut  arrete  en 
11 12,  pour  le  bien  de  la  paix,  qu'on  laisserait  deux  lieues  de  dis- 
tance entre  cbnque  maison  de  Pn'-nioniie  el  de  Citeaux,  et  une 
lieuc  entre  leurs  fermes  el  leurs  granges.  Voila  pourquoi  saint 
Bernard  dit  que  la  maison  de  l'abbayc  de  Basse-Font  n'etail  pas 
construite  dans  les  limitcs  convenues.  Elle  elait  situee  dans  le 
diocese  dc  Troyes,  et  fin  fondee  cu  1 143. 


line  libet,  ilalm  ego  voci  mens  vocem  virtutis  ex  fa.  - 
t.uiiiii  testiinonio.  1  •  1  quidem  grave.  Videar  imprope- 
rare  beneficia,  quod  utique  non  decnerat.  It  minus 
sapiens  fa.iaiii,  vos  me  COgitis.  Cui  iiiiqnain  vestrum, 
sive  vestrorum  nostra  opera  opus  fuit,  ot  defuit  ?  Primo 
quidem  lot  us  ipse  Praemonstrati,  in  quo  i li-irit is,  nosier 
fuit,  ot  nostro  munere  habuislis.  Nam  nobis  [rater 
Will.,  [hoc  nom. ai  primi  incoles  loci  per  manum  epi- 
scopi  ant.-  .loiiav.-iat.  lirinile  quo.l  lii  de  Belloloco 
voliis  se  assoi-i.ivi'i'imt,  nostri  potissimum  stiulii  fuit 
Apml  Jerosolymam  rex  Balduinus,  dmn  adbucvive- 
ni,  locum  saiu-ti  Samuelis  donavil  nobis,  et  mille 
aureos  simul,  de  quibua  sdificaretur  ;  vos  .Ion.,  nostro 
ot  locum  liabetis,  et  aureos  babuistis,  Apud  Virdunum 
pro  ecclesia  beati  Panli,  ul  earn  vos  baberelis,  quan- 
tum laboraverjrrj,  multi  noruntj  ot  quantum  pcofece- 


riiii.  ipsi  sentitis.  si  quo  minus  recognoscitis  vos, 
exstanl  epistoltE  nostra;  ad  beats  memoriae  papam 
Iniioiviitiuui,  bujus  roi  veri  judices,  et  quasi  vivi 
te-tes.  litis  il,-  Septcm-Fontibus  locum  quem  primum 
iidiabitavi'i'iint  [Francevals  notaen  >-'\  nos  contulimus. 
2.  Propter  quod  borum  vultis  recedere  ah  amicis? 

Nuni.pii.l    ir.l.litur   pro   In. no   malum,  quia  luiiianiini 

violaiv  pactum,  valedicere  paci,  societatem  deserere, 
scindere  nnitatem?  Sed  esto.  !).■  bono  opere  non  me 
l.qii.lalis.  sed  .1.'  injuria,  qu.nl  IVatrem  Robertom,  .  inn 
esset  de  veslra  profession,.,  susceperhn,  babitum  ei 
monachicum  tradens.  Non  infieior,  apml  nos  est. 
Putaveram  autem  me  super  hoc  satisfecisse  vobis, 
cum  susceptionis  illius  rationem,  ordinem,  necessita- 
i.  in.  viva  .1  veridica  voce  exposui,  idqtie  non  semel. 
Quia  vi-ro  ne iilum  qnii'sriiis.  unit  nit  iniiii  pigrum 


LETTRE 

ilnns  notre  maison  un  de  vos  rehgieux  nomme 
Robert,  el  on  lui  donnant  i'habit,queje  me  suis  at- 
tire tout  votre  mecontentement.  Jo  eonviens  iju'il 
esl  maintenant  dcs  n6tres:je  croyais  m'etre  deja 
suffisamment  disculpc  en  vous  faisant  connaitre 
de  rive  voix,  en  plusieurs  rencontres,  pourquoi, 
comment  el  sousl'empire  de  quelle  necessiteje  L'ai 
recu  :  mais  puisque  vous  me  paraissez  si  pen  satis- 
fies de  mos  raisons  et  que  vous  vous  obstinez  a 
m'opposer  Ios  memos  griefs,  je  vais  vous  redire  par 
ecrit  re  que  je  vous  ai  deja  (lit  de  vivo  voix. 

3.  Jo  n'ai  jamais  engage  le  frere  Robert  a  vous 
quitter  ;  au  eontraire,  je  l'ai  detourne  de  ce  projel 
pendant  plusieurs  annees.  D'ailleurs,  comment  pou- 
vez-vous  croire  que  j'aie  eu  la  pensee  de  vous  onlc- 
ver  ce  religieux,  quand  vous  savez  que  e'est  moi 
qui  ai  vivement  conseille  a  maitre  Othon  d'entrer 
chez  Mius?  Demandez-lui  ce  qu'il  en  est,  jele  sais 
trop  veridique  pour  craindre  qu'il  ilise  le  eontraire 
de  ce  que  j'avance.  Je  pourrais  en  nommer  beau- 
coup  d'autres  qui  sont  entres  chez  vous  ou  qui  y 
sont  retournes  et  que  vous  ue  verriez  pas  aujour- 
il'hui  dans  mis  rangs  si  je  ne  les  avais  presses  et 
presque  contraints  d'y  roster;  si  je  ne  le  fais,  ce 
n'est  p;is  faute  do  noms  que  je  pourrais  citer,  mais 
la  liste  en  serait  si  longue  quo  vous  no  sauriez  la 
lire  sans  en  eprouver  de  la  confusion.  Je  pourrais 
nommer  certains  de  vos  religieux  que  mes  predica- 
tions avaient  touches  et  convertis  qui  avaient  eu 
1'intention  d'embrasser  notre  regie,  et  qui  ne  le 
Brent  pas  parce  que  les  votres  les  en  detournerenl ; 
mais  qui  ne  furent  pas  plutot  entres  chez  vous 
pour  v  faire  profession  qu'ils  se  repentirent  de  l'a- 
voir  fait,  et,  pour  calmer  Irs  remords  de  leur  con- 
science,  concurent  la  pensee  de  vous  quitter;  ils 
I'auraient  certainement  executee  si  je  ne  les  en 
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avais  fortement  detournes  et  si  je  ne  leur  avais  fail 
comprendre  qu'ils  me  feraient  plaisir  en  restant 
chez  vous  commeje  le  leur  conseillais  vivement. 

4.  M.iisenlin  puisque  vous  meforcez  a  vous  le  re- 
dire  encore,  ecoutez  comment  je  me  suis  decide  a 
recevoir  le  frere  Robert.  Ce  fut  sur  un  ordre  du  sou- 
verain  Pontifea  qui  ce  religieux  et  ses  amis  avaient 
demande  cette  grace.  Le  Pape  disait  qu'il  vous  avail 
pries,  vous  etvotreabbe,  d'accorder  a  ce  religieux 
l.i  permission  qu'il  sollicitait  et  que  vous  l'aviez  fait; 
ainsi  vous  ne  pouvez  dire  qu'on  vous  a  contraints 
do   ceder.  Vous  pretendez  que  tout  cela  est  faux, 
quo  m'importe?  Cost  l'atfaire  du  souverain  Pon- 
tile. Accusez-le  de  faussete  si  bon  vous  semble,  lout 
saint  pape  qu'il  soit,  mais  ne  m'accusez  pas,  moi, 
car  je  suis  seuloinent  coupable  d'avoir  cru  qu'on 
ne  pouvail  pas  sans   pecber  ne  point  ajouter  foi  a 
la  parole  de  Sa  Saintete  et  ne  pas  se  soumettre  a  un 
ordre  emane  de  si  haul.  D'ailleurs  le  venerable  abbe 
Godescalc,  votre  confrere,  qui  vous  fut  depute  pu- 
le souverain  Pontife  pour  traiter  de  cette  affaire, 
n'esl  pas  disconvenu  qu'il  cut  obleuu   de  vous  la 
cession    spontanee  de   ce  religieux  et  l'entiere  li- 
berie  pour   lui    de  so  retirer   oil   il  lui    plairait. 

.1.  Quant  ii  l'abhe  Fromond,  pourquoi  me  blamer 
do  l'avoir  egalement  recu?  je  ne  l'ai  fait  qu'apres 
m'etre  assure  du  consentement  de  son  abbe;  d'ail- 
leurs vous  n'ignorez  pas  qu'il  en  est  ainsi,  puisque 
dans  la  lettre  pleine  de  liel  que  vous  m'avez  ecritc, 
vous  ne  me  reproehez  quedc  u'avoir  point  attendu 
pour  agir,  quej'eusse  ete  autorise  a  le  faire  par  le 
consentement  du  cbapitre,  comme  si  nous  avions 
fait  de  cet  assentiment  une  clause  de  notre  arran- 
gement ol  qui'  l'emancipation  d'un  religieux  ne 
fut  pas  plutot  du  ressort  et  de  la  competence  de  sou 
abbe. 


rescribere  quod  respouderam,  quaudo  vobis  durum 
lion  est  repetere  quod  excitsaveram. 

3.  Minime  ergo  prtedictum  fratrem  Robertum  ali- 
quando,  at  avobis  exiret,  sollicitavi ;  ruagis  auteni  a 
niiillis  anuis  id  cupientem,  uon  semel,  sed  sa>pe  com- 
pressi.  Quonam  denique  nioilo  suspectus  haberi  pos- 
sum, quod  fratrem  Robertum  subduxerim  vobis,  cu- 
ius consilio  et  hortatu  magistrum  OI1ioiu.mii  habetis? 
Si  nescitis,  ipsum  interrogate ;  si  bene  novi  bominem, 
ii' ai  oegabit.  Possem  et  alios  forsitan  uon  paucos 
ihiiiiinaic,  sive  conversos  ad  vos,  sive  reversos;  quos 
liodie  uon  haberetis,  nisi  a  nobis  suasi  fuissent,  vel 
coacti.  Parco  autem,  uon  iuops  materia?,  seel  verecun- 
diae  satisfaciens  dives.  Inveni  e^rn  in  claustris  vestris, 
qui   ad   vei'biun   praedicationis   nostra;  coxupuncti  et 

conversi  ail  qos  venire  disposuerant  ;  rum  e  sol- 

licitantibus  vestris  retrabentes  pedem,  recepti  et  re- 
tenti  sunt  in  Ordine  et  habitu  vestro.  Postmodum 
vero,  remordente  eos  conscientia,  exiie  voluerunt ;  et, 
ni  fallor,  exissent,  nisi  nostro  lirniarentiir  uon  assensu 
tantum,  seil  et  hortatu. 

i.  Sed  jam  audite  'quia  ih  rum  Yultis  audire]  quo- 


oiodo  tandem  fratreni  Roberlum  receperiin.  Dominus 
Papa  praecepit  ;  uempe  rogatus  ah  illo,  ft  ejus  amicis. 
Dicebat  vestrum  sese  et  abbatis  ejus  assensum  prece 
sua  obtinuisse,  ne  quis  dicat  quod  praecepto  extorsit. 
Negatis;  quid  ail  uos ?  ipse  viderit.  Si  vobis  summum 
et  sanctum  Poutitieeni  falsitatis  arguere  libet,  iguos- 
cite  nobis;  quia  nos  tautie  sanctitati  non  credere,  et 
tantse  majestati  non  obedire  nefas  ducimus.  Quanquani 
et  venerabilis  abbas  Godescalcus,  qui  de  vestris  est 
(nam  is  a  domino  Papa  vos  hujus  rei  gratia  fuerat 
destmatus)  non  plane  aegaverit  reportasse  se  avobis, 
et  libei'iini  fratris  emancipatiouein,  et  vestram  ipsius 
spontaneam  concessionem  '. 

.'i.  Jam  de  fratre  Fromuudo  non  est  quod  nos  laces- 
satis,  cum  nequaquaui  euiu  sine  voluntaii.i  abbatis 
sui  concessione  receperiin,  quod  quidem  nee  vos  la- 
tuisse  amara  ilia  epistola  ilemonstrat,  in  qua  nobis  de 
sola  capituli  non  exspectata  couniventia  caluinniain 
struitis.  Quasi  vero  vel  in  nuitiia  nostra  conventione 
ill  prohibitum  merit,  vel  emancipatio  lilii  ail  capitu- 
1  hid.  et  nun  potius  ad  solum  spectet  abbatem. 


*  at.  in. tie 
coiifessio'.iem 


!,i-  OKUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 

6.  Vous  ajoutez  ensuite  que  nous  avons  fail  de- 
molir  mi.'  de  vos  maisons  del'abbaye  de  Basse  Font 
quoiqu'elle  fut  batie  dans  les  limltes  roubles.  Avanl 
de  nous  accuser,  que  n'avez  vous  commence  par  in- 
terroger  ros  confreres?ik  rousauraientdil  non 
lemenf  qui  .1  demoli  celte  maison,  maisaussi  pour- 
quoi  onl'a  foil  abattre;  carj'ainieacroire  qu'ils  ne 
vous  auraienl  pas  deguise  la  vdrite  sur  ce  point; 
mais,  puisquevous  nel'avez  pas  fait,  je  vais  moi 


poursuivrc  comme  si  de  rien  n'etait.  l'lu>  tard, 
<  1  >  1 1 1  r  1 1 1  ■  ■ .  •  po  lis  par  li,  l'abbe  de  Basse-Fonl  vint 
me  trouver  el  me  dil  qu'on  avail  cesse  le>  batisses, 
pii hi  pas  tanl  pour  imns,  comme  j'ai  pu  le  com- 
prendre  parcequ'il  me  dit,  qu'a  cause  du  seigneur 

ijui  leur  avail  doi le  terrain  et  qui  le.ur  cherckail 

une  foule  de  chicanes  el  d'ennuis.  II-;  auraient 
liirn  jtii  renoncer  a  leur  projet  de  construction  par 
1111  motif  de  charite;  ils  n'auraient  fail  en  agissanl 


memo  vous  1'apprendre,  vous  pourrez  aller  ensuite    ainsi  que  ce  que  reclamaienl  d'eux  leur  profession 

aux  renseignements  aupres  d'eux  si  vous  le  voulez. 

lis  araienf  commence  la  construction  d'un  bati- 

nii'iii  destind  a  des  religieuses  de  leur  ordre,  dans 

mi  endroit  assez  61oigne  de  leur  abbaye,  mais  sitae" 

snr  ].•>  confins  de  deux  de  nos  fermes  el  dans  le 

voisinage  d'un  patis  bu  paisseut  nos  brebis.  Les  trai- 

tant  en  amis  qui  nous  avaient  quelques  obligations, 

nous  les  priames  d'abord  dene  pas laisser  subsis- 
ter  pour  cmx  qui  viendraient  apres  nous  une  cause 
de  proceset  de  brouille;  mais  ils  n'en  continue- 
rent  pas  moins  de  construire ;  voila  toute  la  vio- 
lence qu'on  pout  nous  reprocher  en  cette  circon- 
stance,  et  comment  nous  avons  demoli  une  maison 
qui  leur  appartenait.   Si   c'est  (aire  violence  aux 

de  les  prier,  evidemmenl  is    ommes  cou- 

pables  de  violence  en  iv  cas. 


et  la  reconnaissance  qu'ils  nous  doivent.  Pour  moi, 
je  nc  puis  m'expliquer  ce  qui  a  fail  renaltre  cette 
querelle;  eel  abbe  m'a  paru  nuns  aimer  el  nous 
afTectionner  jusqu'a  la  mort,  et  son  sucoesseur,  qui 
esl  venu  bien  souvenl  el  fkmilierement  me  voir 
toutes  les  fois  qu'il  a  eu  besoin  de  moi,  ne  m'a 
jamais  fait  la  nioindro  plainte  a  co  sujet.  le  >uis 
descendu  moi-menie  dans  cette  abbaye  ou  j'ai  recu 
l'accueil  le  plus  amical,  el  jamais  ni  I'abbe  ni  les 
religieux  ne  m'ont  park'1  de  cette  affaire.  Plus  tard, 
j'eus  I'honneur  de  vous  recevoir  a  Clairvaus  avec 
ce  mime  abbe"  que  dernieremenl  je  revis  a  Bar,  au 
moment  ou  allail  se  tenirle  chapitre  de  votre  ordre 
dans  lequel  fut  concertee  la  Iettre  de  plaintes  ou 
plutdt  d'invectives  que  vous  m'avez  adressee.  Or  je 
ne  me  souviens  pas  que  ni  ici  ni  ailleurs  voir" 
abbfi  ou  quelqu'un  des  v6tres  ail  fail  devanl  moi 


7.  La  verite,  personne  n'osera  dire  le  contraire, 

c'esl  que  I'eveque  du  lieu,  indigne  de  voir  qu'on  la  moindre  allusion  a  cette  affaire, 

se  permettail  de  constniire  un  oratoire  sans  sa  per-  R.  Vous  vous  plaignez  encore  de  ce  qu'un  frcre 

mission  dans  son  diocese  el  d'elever  une  maison  comers  de  l'abbaye  d'Igny  a  incendie  une  petite 

sans  sun  aviu  sur  les  terres  de  son  Eglise  el  dans  maison  d'un  de  vos  freres  de  Braine  ".  Une  petite 

son  propre  fief,  lit  opposition  a  la  continuation  des  maison.  ditrs-vous?  peut-on  appeter  de  ce  nom  un 

travaux,    qui    n'en   persistSrent   pas  moins  a  se  abri  de  brancbages  destine'  au  frere  qui  gardail  la 

'  Bra snrPAfane,  a  quatie  licucs  deSoissons,  possfdait  une  diocese  de  Reims.  L'abbe  Ilumberl,  a  qui  est  adressee  la  Icltre 

superbe  abbaye  de  I'ordre  de  Premontre,  dcalec  a  saint  Erode;  cent  quarante  et  utiicine,  etait  abbe  d'Igny. 
non  loin  de  la  etait  l'abbaye  d'Igny  de  I'ordre  de  Citeaiix,  dans  le 


^  6.  A.lj i.ii i~  et  de  tlomo  quadam  fratrum  vestrorum 
de  Ba  so  Fonte,  quod  ram  uos  de  medio  tuliinuSj  licel 
extra  statutes  terminos    coustitutam.  Atque  utinam 
priusquam  aos  argueretis,  eosdem  interrogassetis  fra- 
tres,  non  solum  quis  earn  de  medio  tulerit,  sed  etiam 
qua  de  causa.  Neque  enim  celassent  vobis  [ut  confl 
dimus]  hujus  rei  veritatem.  Cseterum  an. lite  ram  nunc 
vel  a  nobis,  ac  deinde  [si  ita  placet]  eos  interrogate. 
1  0  leranl  sedificare  locum,   ubi   aliquas  e    0 
suis  constituerent,  longe  quidem  ab  abbatia  sua.  in 
conflnio  autem   duarum  grangiarum  domus  nostra;, 
el   prope   pascua  ovium  nostrarum.  Rogavimus  eo 
tanquain  amicos,  el  quibus  forte  non  inutiles  fuisse 
urns,  ne  seminarium  scandali,  et  dissensionum  fomi- 
t.-in  suis  pariter  et  nostris  pararent,  posteris  relin- 
quendum.  At  illi  nihilominus  sedificabant.   Hsec  [fuil 
tota  vi  ii.i :  sic  nos  de  medio  tulimus  domum 

illam.  Inexcnsabiles  sumus,  si  rogare,  vim  irrogare 
est. 

7.  Revera  episcopus  [quod  negandum  non  est]  in 
tus,  n. in  modo  quod  oratorium  in  suo  episco- 
pate, sed  el  quod  domum  in  fundo  ecclesiae  el  terra 

'  ni'   se    ii isulto  prsesumpsissenl . 

ceepto   intervenii  operi,   quamvis   frustra,  nam   nee 
w'lltl  ->u  '  '  destitenmt,  Exinde  transeunti  mibi  per 


terram  illam,  is  qui  tunc  eral  abbas  Bassi-Fontis  oc- 
currens,  imliravit  quod  ab  tedificalione  cessassent. 
Verumtamen  non  lain  propter  nos,  sicut  ex  ejus  re- 
latione cognovi ,  quam  propter  militeni  ilium  qni 
terrain  eis  visus  dedisse,  gravabal  eos  in  multis,  ita 

ni  .1 plurimum  quererentnr.  Quanquam  etsi  pro 

sola  charitate  nostra  id  voluntarie  dimisissent,  nee 
religionem  eorum  dedecuisset,  nee  immeritis  fbrsitan 
preestitisse  beneflcium   viderentur.  Miror  sane  mule 

)  1  ■  1  ■ ' -  tandem  querela  e rserit,  cum  el  abbas  ille  in 

bona,  nisi  falter,  el  devota  ergn  ims  voluntate  pros 
seiiteui  flnierit  vitam,  el  qui  substitutus  est  ei,  fre- 
quenter  el  familiariter  conveniens  nos  in  necessitati- 
lnis  suis,  nullam  nobis  quel  imoniaj   hujus  aliquando 
i'ii  01  it  mentionem.  Denique  el  in  eadem  posteadomo 

I11 tnissime  susceptus  hospitio,  nihil   liine  vel  ab 

ipso  abbate,  vel  alio  quoquam  audivi.  Sed  et  vobis- 
cuni  in  Clara-Valle  postmodum  preesens  fuit  abbas, 
el  nuperi inie  Barri,  jam  tnstante  capitulo  vestro, 
mule  littera1  ill.e  querulaj,  ne  dicam  calumniosce,  ve- 

llel'lllll  ;    et     nee    hie,   nee    ilii     super    hoe.   sive    all    eo. 

sive  a  vobis,  vel   tenuiter  quidem  memini  me  fuisse 

eollVellllllll. 

ti.  Pneterea  causamini   quod  domunculam  fratrum 
vestrorum  de  Brena,  conversus  Igniacensis  coml 
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moisson  ct  la  recolte?  Encore  ne  l'a-t-il  pas  brule 
par  malice,  carj'aisu  de  bonne  source  qu'i]  n'a  mis  le 
feu  a  cette  miserable  cabane  que  pane  qu'elle  se 
trouvait  dans  un  champ  qu'on  derail  labourer  el  qui 
appartenait  aux  religieux  d'Igny.  Apres  tout,  c'esl 
a  peine  si  le  dommage  a  ete  estime  a  nn  petil  ecu, 
et  jecroisqu'on  a  indemuise  l'abbe  de  Braine  de 
maniere  a  ce  qu'il  n'eiit  point  a  se  plaindre  et  qn'il 
fut  completement  satisfait;  s'il  ne  best  pas,  veuillez 
me  le  faire  savoir,  je  suis  prel  a  vous  domier  satis 
faction  pleine  et  entiere.  Lapreuve,  e'est  qu'a  peine 
ai-je  ete  informe  que  vous  aviez  h  vous  plaindre  de 
l'abbe  de  Long-Pont  %  qui  faisait  construire  dans 
un  endroit  trop  rapproche  de  vous,  que  je  lui  ai 
ordonne  de  cesser,  re  qu'il  a  fait  sur-le-champ,  du 
moins  je  le  crois;  mais  s'il  u'eu  est  rien,  ayez  la 
bonte  de  ni'i  n  donner  avis,  et  il  le  fera. 

9.  Maisle  plus  grand  de  tous  vos  griefs,  e'est  que 
l'abbe  de  Villers,  mon  confrere,  a  fait  interdire 
votre  eglise  de  Saint-Foillaii :  peut-etre  devriez-vous 
vous  en  prendre  a  l'incroyable  entetemenl  de  votre 
confrere,  l'abbe  de  Saint-Foillan  b,  pluttit  qua  la 
severite  dont  le  Papen'avail  que  trop  de  mollis  d'u- 
ser  a  votre  egard;  je  sais  bien  que  la  plupart 
il'i'iifre  vous  tlesapprouvent  son  opiniatrete,  mais 
ce  qui  m'etonne  beaucoup,  e'est  que  vous  ne  soyez 
pas  tons  de  leur  avis.  Eh  bien!  je  vous  engage  a 
tourner  voire  ressentiment  centre  lui,  car  e'est  uni- 
quement  lui  qui  est  cause  par  son  avarice  et  son 
entetenient  que  votre  eglise  ait  ete  iuterdlte.  II 
serait  trop  long  de  vous  raconter  cette  affaire  en 
detail,  et  les  bornes  d'une  leltre  ne  sauraienl    se 

a  Long-Pom,  a  deux  lieucs  dcSoissons  et  de  Villers,  en  Bra- 
ban!,  diocese  do  Piamur,  dont  Fastrede,  autcur  d'unc  lettre  rap- 
portee  dans  l'iippcndice,  fut  abbe,  Claient  deux  abbayes  de  I'ordre 
de  Giteaax. 

h  Saint-Foillan  oa  Saint-Foy  eiait  line  abbayc  conslruitc  pies  de 
Hamx  en  Ilainaut,  a  l'endroil  oil  le  saint  Irlandais  de  ce  noni 
BOuDTril  le  martyre.  Elle  a  loujours  appanenu  a  I'ordre  de  Prc- 

sit.  0  domiinculam  !  nempe  umbraculum  quoddam 
ramorum  erat,  ubi  sederet  frater,  qui  stantes  adhuc 
in  agro  segetes  custodiret.  Neque  hoc  combustum  nta- 
litia,  -ii nl  Sdeli  relatione  cognovimus:  sed  quod  po- 
situm  in  agro  quodam  fratrum  Igniacensium,  terrain 
occuparet  quam  excoli  oportebat.  Denique  vix  uno 
taxata  est  nummulo  domuncula  haec,  et  abbati  tie 
Brena  ita  jam,  nisi  fallimur,  super  hoc  satisfactum, 
ut  omnino  nee  queratur,  nee  habeat  nude  queratur. 
si  quo  niiims,  ubi  id  nos  rescire  feceritis,  parati 
suiiiiia  ;nl  omuem  satisfactionem.  Sic  et  de  abbate 
Longipontis,  ubi  primo  querelam  vestrain  accepi- 
iiiu-  .  quod  inter  terminos  vestros  domum  v»Wet 
eedificare,  pronibuimus  emu;  etjam  credimus  desti- 
li  .  Sin  autem;  et  id  fiet,  ubi  factum  non  esse  no- 
verimus. 

9.  Super  omnia  plangitis,  quod  ecclesiam  sancti 
Fuillaui,  qua?  de  ordine  vestro  est,  abbas  noster  de 
Villari  recent  rmbanniri.*  At  forte  justius  vobis  fratris 
el  coabbatis  vestri  de  praedicta  domo  sancti  Foil- 
lani  tncredibilis  obstinate*,  quam  -minni  Pontificis 
justissima  *  animadversio  displiceret.  Novi  siquidem, 
quod  iioillis  vestrorum  ipsius  abbatis  animositas  dis- 


preter  au  recit  de  tons  les  laux-l'iiyants  auxquels  il 
a  eu  recours;  je  me  contenterai  de  vous  dire  quelle 
fut  la  cause  de  eet  interdit.  Apres  avoir  deux  on 
trois  Ibis  regie  cette  affaire  et  fait  publier  au  nom 
dc  vos  abbes  el  des  n&tres,  selon  le  vceu  de  votre 
chapitre  le  jugement  qui  l'avait  terminee,  on  s'a- 
dressa  a  l'eveque  de  Cambrai,  dans  le  diocese  du- 
cpiel  Saint-Foillan  est  situe ;  mais,  voyant  l'abbe 
s'opiniAtrer  a  ne  tenir  pas  compte  de  ce  qui  avail 
ete  decide,  ce  prelat  feignit  de  vouloir  le  con- 
traimlre  ii  se  soumettre  par  uno  sentence  eccle- 
siastique.  C'est  alors  que  voire  abbe,  pour  gagner 
du  temps,  en  appela  au  saint  Siege.  L'affaire  y  t'ul 
in  effefc  portee;  le  Pape,  convaincn  par  le  temoi- 
gnage  de  vos  propres  abbes  et  dc  vos  confreres  que 
l'abbe  de  saint-Foillan  violait  toutes  les  conventions 
el  ne  tenait  aiictin  compte  du  jugement  pronoun'' 
en  cette  affaire,  fit  interdire  sou  eglise  jusqu'a  ce 
qu'il  se  soumit.  Vous  unites  aim's  votre  voix  ii  la 
sienne  pour  me  prier  ainsi  que  l'abbe  de  Citeaux, 
et  vous  l'ites  taut  par  vos  propres  supplications  et 
par  les  instances  de  vos  amis,  que  vous  nous  obli- 
geates,  quand  deja  l'eveque  charge  de  fnlminer  l'in- 
terilit  etail  present,  a  chercher  ipielque  moyen  d'ar- 
ranger  l'affaire  ;  on  le  lit  en  l'absence  de  l'abbe  de 
Villers,  el  on  pria  l'eveque  de  auspendre  ('execution 
des  ordres  du  Pape,  dans  le  cas  oil  l'abbe  de  Saint- 
Foillan  accepterait  ce  nouvel  arrangement;  mais  it 
peine  fut-il  parti  qu'au  lieu  de  frnir  compte  de  ce 
qui  avail  ete  convenu,  non-seulement  il  garda  la 
maison  que  le  premier  jugement  et  toutes  les  con- 
ventions 1'obligeaient  a  demolir,  comme  il  la  de- 

montre.  A  cello  lisle  des  bienfaits  que  les  rcligicux  de  Preinontre 
out  requs  de  saint  Bernard,  on  pourrait  ajoulci  encore  la  cession 
d'un  terrain  sittiii  dans  la  toret  dOurthe,  que  le  roi  de  France, 
l.ouis  le  Jeune,  n  leur  donna  a  la  pricrc  de  dom  Bernard  de  pieuse 
menioire,  abbe  (le  Clair vaux,n  coinnie  le  rapporle  l'abbe  de  Saint  - 
Marien  d'Auxcrre,  dans  sa  lettre  qui  est  la  deux  centqualrc-wugl- 
dcuxieinc  de  la  collection  de  Ducbesne. 

pliceat  graviter;  mirum  vable,  si  nun  etiam  vobis.  Ita 
ergo  dico  vobis,  buic  iinligiiauiiiii.  siquidem  ipse 
est,  i  ujus  aut  cupiditas  aut  contumacia  fratribus 
vestris  divina  fecerit  officia  interdici.  Ft  quidem  pro- 
lixum  est  lioe  uesotium,  et  difficile  essel  universa 
ejus  subterfugia  epistolari  brevitate  coucludi;  cau- 
sam  tauieii  iutei'dicti  quam  breviter  intinialni.  Post 
duas  aut  plures  conventiones  pacis,  post  difflnitivam 
sententiam  jiulicii  ,  juxta  maudatum  capituli  vestri 
per  vestros  et  uostros  abbates  promulgatam,  accitus 
demum  episcopus  Cameracensis,  ad  cujus  parocbiani 
locus  sancti  Foillaui  pertinere  cii^iiii.-.i-itur,  cum  vi- 
deret  abbatem  obstinato  animo  omnia  violare,  etiam 
sententia  eum  ecelesiastica  cogere  voluit,  ut  dicebat. 
Ille  vero,  ut  redimeret  tempus,  summi  Pontificis  an- 
dientiam  appellavit.  Ventum  est  ante  eum,  qui  post- 
quam  testimonio  lam  vestrorum  abbatum,  quam 
aliorum  religiosorum  indubitanter  agnovit,  abbatem 
sancti  Foillaui  non  solum  resilire  o  compositionibus, 
sed  et  judicio  contraire;  ecclesiam  ejus  imbanniii 
jussit,  donee  satisfecisset.  Demum  rogastis  tam  vos, 
quam  ipse  domnum  Cisterciensem,  et  ims;  luultisque 
tam  vestris,   quam   vestrorum   precibus    extorsistis, 
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Amour  tie 
Saint  Bernard, 
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molil  .'ii  effel  pour  la  rebatir  ensuitc  en  depil  de 
toutes  les  de<  i~i. >i i~  contraires,  mais  encore  il  en  lit 
i  onstruire  une  seconde  a  cott  de  la  premiere.  Apres 
cela  .  i'u  presence  de  cette  derniere  violation  des 
traites,  l'eveque  charge  de  fulminer  l'interdit  pou- 
vait-il  hesiter  un  moment  a  remplir  le  mandat 
qu'il  ti'nait  du  saint  Siege  I  Cependant,  me  Qattant 
toujours  quo  je  vaincrais  lc  mal  par  le  bien,  j'ai 
Fail  differer  la  sentence  jusqu'apres  l'octavede  I'E- 
piphanie,  dans  l'esperance  qu'il  finirait  parrentrcr 
on  lui-meme  et  se  deciderait  ,'i  observer  Le  juge- 
ment  tel  qu'il  etail  on  a  s'en  tenir  a  quelque  ac- 
commodement.  Dieu  veuille  qu'il  en  soit  ainsi,  et 
qu'il  accepteenfin  la  pais  quej'essaiedelui procurer. 
10.  N'est-il  pas  permis  d'inferer  de  tout  cela 
»] in-  vous  avcz  bien  moins  sujel  de  vous  plaindre 
que  nous?  Mais  tout  ce  que  je  demande,  c'est  que 
vous  aimiez  ceus  qui  vims  aiment  et  que  vous  aj  e2 
fortementa  coeur  de  conserves  I'union  des  esprits 
dans  les  liens  de  la  paix;  jo  venx  parler  de  ees 
liens  que  la  Concorde  et  la  charite  ont  etablis  entre 
nous  et  qu'U  ne  vous  importe  peutretre  pas  moins 
qua  nous  deconserver  intacts.  Si  vous  etes  decides 
a  les  rompre,  vous  agirez  non-seulement  contre 
\ns  interdts,  mais  encore  contre  toute  justice;  car, 
ensupposant  que  les  griefs  que  vous  avez  contre 
moi  soient  fondes,  il  ne  serait  toujours  pas  juste 
que  les  torts  d'un  individu  pussent  nuire  a  I'inte- 
!■.'■  t  commun.  Pour  moi,  mes  freres,  vous  aurez 
beau  (aire,  je  :-ui>  decide  a  payer  d'amour  votre  in- 
difference meme.  Que  celui  qui  veut  rompre  avec 
uu  ami  en  cherchc  les  occasions;  je  sens  que  je  ne 


mes  anus  m 
cause    de  rup- 


] mi--  el  ue  pourrai  jamais  ni  donner 

lvclierchec  dans  leur  i  onduite  une 

ture,  cardans  le  premier  cas  ce  serait   agir  en  l'.iux 

ami.  et  <1. 1 1 1 -  le  second  taire  preuve  d'une  amitie 
bien  froide.  Mais,  comme  j'ai  appris  d'un  prophete 
«  qu'il  est  lion  de  vivre  unis   [Ita.,  xu,  7),  »je 

VOUS   declare  que  vous   poiUTez    peul-clre  di'llouer 

mi  rompre  meme  les  liens  qui  vous  attachent  a 
moi;  pour  moi,  je  ne  cesserai  point  de  vous  fitre 

uiii,  je  le  serai  malgre  vous.  malgre'  moi-meme,  car 

ces  liens  de  la  charite  qui  m'attaclient  depuis  long- 
temps  a   MUls  ne  sont   pas  ceUX  d'une  amilie  l'einle 

qu'il  soit  possible  de  rompre,  ilssont  indissolubles. 
Aussi  plusje  vous  saurai  amines  contre  moi,  plus 
je  mius  montreraiun  visage  pacifique;  si  vousm'at- 
taqucz,  je  courberai  le  dos  sous  votre  colere,  de 
pem'  de  le  courtier  sous  le  jous;  du  demon,  et  ne 
repondrai  que  par  de  bons  procedes  a  toutes  vos 
invectives.  Je  vous  ferai  du  bien  malgre  mius,  et 
\otre  ingratitude  n'aura  d'autrc  effel  que  d'aug- 
menter  mon  bon  vouloir;  enfin  votre  mepris  ne 
pourra  reussir  qu'a  doubler  les  temoignages  de 
mon  respect.  Je  suis  vivement  peine  de  vous  avoir 
donne  quelque  sujet  de  chagrin  et  ne  cesserai  de 
I'&tre  qu'apres  m'etre  assure  votre  pardon  :  si  vous 
tardez  a  me  le  donner.  j'irai  le  mendier  a  votre 
porte,  decide  a  >  rester  le  jour,  la  unit  meme,  jus- 
qu'a  ce  que,  vous  forcant  a  ceder  a  mes  importuni- 
tes  sans  I'm  ni  trdve,  je  merite  de  le  recevoir  on 
vuus  contradgne  de  me  l'accorder.  Deja  lliverest  a 
demi  passe,  et  je  n'ai  point  encore  recu  de  vous  la 
tunique  "  qui  doit  mc  mettre  ii  l'abri  du  froid, 


prassente  etiam  ipso  cpiscopo,  qui  proinulgauda?  sen- 
tential interdicti  mandatum  acceperat,  ut  providere- 
tnr  adhuc  forma  aliqua  pacis  absente  abbate  de  Vil- 
laritatracta,  compositio,  dictumque  episcopo  est,  ut  si 
vel  ipsam  observarel  abbas  sancti  Foillani,  absti- 
neret  ah  interdicto.  Discedens  autem  uec  illam  le- 
nuit.  sed  domum,  qnani  et  judicii  sententia,  et  com- 
positiones  omnes  diruendam  esse  diftiuierant,  ita  ut 
seine!  etiam  diruta  jam  fuisset,  atque  interim  con- 
tra conventionem  et  judicium  reaedificata  ;  hanc,  in- 
qiiam.  et  tenuit,  et  tenet,  et  alteram  quoque snperee- 
dificavit.  Quidni  exsequeretur  episcopus  mandatum 
apostolicum,  quod  acceperat  de  promulganda  sen- 
tentia interdicti,  prtesertim  addita  pr.-evaricatione  ? 
Ego  tamen  sperans  tandem  aliquando  vincere  in  bono 
malum,  eamdem  sententiam  differri  feci  usque  ad 
octavas  Epiphanite,  si  forte  interim  vir  ille  recogi- 
taret,  ul  vel  formam  judicii  exsequeretur,  vel  compo- 
sitionem  aliquam  observaret  Atque  utinam  si.-  con- 
lingat,  et  faciat  Deus  pacis  ut  requiescat  super  ilium 
pax  nostra. 

10.  Cum  tuec  ita  sehabeant,  noii  est  quod  de  nobis 
queri  debeatis;  cum  justius  nos  de  vobis,  ut  apparet, 
queri  possimus.  Reliquum  est  ut  diligentes  vos  di- 
ligatis,  presertim  solliciti  servare  umtatem  spiritus 
in  viculo  pacis;  illo,  inquam,  vinculo,  quod  inter 
nos  et  vos  causa  pacis  charitatisqne  Brmatum  est,  uti- 


liter  quidem,  et  non  minus  forsitan  vobis  quam  no- 
lii-.  Si  rumpendum  decernitis,  non  expedit  quidem; 
sed  nee  licere  ullatenus  puto.  Nempe  ubi  communis 
est  causa,  persona'  reatus  prosjudicare  nondeberet, 
etsi  vera  essent  qua?  in  nos  ilicitis.  Ego  autem,  Fra- 
tres,  quidquid  faciatis,  decrevi  semper  diligere  vos, 
etiam  non  dilectus.  Occasiones  qmerat,  qui  vult  re- 
cedere  ab  amico;  milii  studii  est,  et  erit,  nee  cuiquam 
amicorum  justam  in  me  discessionis  causam  dare, 
nee  scrutari  in  alio  ;  quod  hoc  quidem  Gctas,  ill  ml 
vero  neglectae  amicitise  sit.  Et  quia  secundum  Pro- 
phetam  p I n t i 1 1 < ■  bonum  est .  solvere,  vel  potius  abrum- 
pere  vos  poteritis,  -~>.l  non  me.  Adhasrebo  vobis, 
etsi  nolitis;  adhasrebo,  etsi nolim  ipse.  Olim me alli- 

gavi  I'orti   vinculo,  eliaritale    Hon    liela,  ilia  qua-   uiin- 

quam   excidit.   Cum  turhatis  ero    pacificus,  contur- 

bantibus   quoque  dabo    locum    ir.e.    ne  iliaholo    dem. 

Vincar  jurgiis,  vincam  obsequiis.  luvitis  prasstabo, 
ingratis  adjiciam,  honorabo  el  contemnentes  me.  Et 
nunc  t  list  is  est  aninia  mea,  quod  quacumqe  occa- 
sione  offenderim  vos ;  eritque  tristis,  usquedum  ves- 
ica indolgentia  relevetur.  Si  tardaveritis,  ibo.etexcu- 
lialio  pro  foribus;  perseverabo  pulsans,  instabo  op- 
portune, importuDe,  done,  vel  merear,  vel  extorqueam 

be lictionem.    Plusquam    medium    hiemis    transiit 

jam .  et  tunicam  nostram  *  usque  adhuc  frustratus 
exspecto, 
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A  GUEIlIN  a,   ABBE  UE  SAINTE-MABIE   DES  ALPES. 

Saint  Bernard  louc  eel  abbe  du  sele  avec  lequel, 
duns  un  age  avance,  il  enlreprend  la  re  forme  de 
sa  maison.  La  briecele  du  letups  res  nv.il  en  Hen 
aux  desirs  de  la  perfection.  Dans  la  vie  spiri- 
tuelle,  cesser  d'avancer  e'est  reader. 

I.  Je  vois  maintenant  en  vous,  limn  Pere,  l'ac- 
complissement  dc  ces  paroles  du  Sage  :  «  Quand 
I'homme  touche  an  but,  il  uc  fait  encore  que  eom- 
mencer  [Eccli.,  xvm,  C).  »  Vous  tHes  en  age  de 
vous  reposer,  vos  longs  services  n'attendent  plus 
([ue  lour  recompense ;  cependant,  tel  qu'un  soldat 
nouvellement  engage  sous  les  drapeaux  du  Christ, 
vous  entreprenez  une  nouvelle  campagne,  vous 
provoquez  de  nouvcau  1'ennemi  au  combat,  et, 
montranl  dans  tin  corps  charge  d'annees  toute  la 
force  el  la  vigueur  de  la  jeunesse,  vous  contraigncz 
l'antiquc  ennemi  du  salut  a  rentrer  en  lice  avec 
vous  et  a  recommencer  de  nouvcau  la  lutte.  En 
rtt'el,  il  vous  voit  rciioncor  inaintenant  a  la  cou- 
tume  que  vous  avez  vous-meme  suivie,  aux  usages 
traditionnels  *  de  vos  predecesseurs,  et,  touche  de 
la  grace  d'en  haut,  vous  demettre  des  eglises  et  des 
benefices  que  vous  possediez;  dctruirc  ces  syna- 
gogues de  Satan,  je  veux  dire  ces  cellules  c  particu- 
lieres  dans  lesquelles  des  religieux  separes  du  reste 
de  la  eommunaute  vivaient  trois   ou  quatre  en- 

»  Cette  letlrc  est  de  1136,  epoque  oil  le  monastere  de  Sainte- 
Marie-des-Alpes,  dontil  est  parte  dans  la  ccniquarante-deuxieuic 
letirc  dc  saint  Bernard,  embrassa  la  regie  dc  Citcatix. 

1' Saint  Bernard  veut  parler  des  mitigations  dc  la  regie  inlro- 
duites  par  les  religieux  anterieurement  a  1'abbe  Guerin ;  il  en  est 
parte  dans  la  leltre  qualrc-vingl-onziemc. 

c  L'existence  de  ces  sortcs  de  cellules  a  tuujours  die  prcjudi- 
ciable  a  la  regie,  dont  il  est  plus  difficile  d'exiger  la  rigoureuse 
pratique  dans  un  petit  que  dans  un  grand  nonibre  de  religieux. 
Saint  Bernard  donnea  ces  cellules,  danssa  quatre  centiemc  lei  Ire, 
le  nom  d'otiediences.  11  tient  ici  le  meme  langagc  que  dans  la 


EP1STOLA  CCLIV. 

AD  ABBATEJI  GUABJBMUM   ALPENSEM. 

Laudat  in  sene  abbate  stadium  reformandi  ordinis. 
Temporis  brevitatem  non  obsistere  studio  perfectionis. 
In   lita  spirituali  semper   proficiendum ,    nunqvam 

standum. 

1.  Revera  nunc  in  te,  Paler,  experiorquod  in  sacris 
Litteris  legisse  me  memini  :  Cum  consummatus  fun-it 
homo,  tunc  incipit.  Jam  sent  reqtties,  jam  corona  debe- 
batur  emerito;  et  ecce  tanquam  novas  in  Christo  miles, 
nova  iterum  tibi  excitas  hello,  provocas  adversarium, 
et  rein  fortium  praesumis  fessus  seuex,  dum  ad  iteran- 
(liint  certamen,  antiquum  liostem,  etiam  quodnnimoilo 
iuvitttm  compellis.  Enimvero  dum  praeter  morem 
liumi,  luorumque  prtEdecessorum  traditiones,  diviui- 
tus  Lnspiratus  ecclesias  et  eeclesiastiea  beneficia  relin- 
quis,  synagogas  Satanae,  id  est  cellulas  extra  cceno- 
liiuiu,  in  quibus  tres,  vel  qtiatiior-  fratres  sine  ordine, 
sine  disciplina  babitare  solent,  destruis,  feminas  a 
monasterio   arces,  caeterisque  pietatis  ac  disciplines 


semble  sans  regie  et  sans  ordre ;  interdire  l'acces  dc 
votre  monastere  d  aux  femmes  et  veiller  avec  plus 
de  zele  que  jamais  a  tous  les  autres  devoirs  de  la  vie 
religieuse.  Mais  que  vous  importe  la  rage  de  l'an- 
tique  ennemi,  du  premier  et  du  plus  grand  des  pe- 
cheurs  a  la  vue  de  toutes  vos  reformes  ?  Son  depit 
fait  votre  joie  et  vous  chanterez  a  sa  hontc  :  a  Sei- 
gneur, ceux  qui  vous  praignent  ne  peuvent  man- 
quer  de  se  rejouir  en  voyant  que  j'espere  en  vous 
au  dela  dc  toute  esperance  (Psalm,  cxvm,  74).  » 
11  n'est  pas  it  craindre  que  1'ennemi  triomphe  de 
celui  sur  lequel  les  annees  memos  n'ont  pas  de 
prise  ;  son  ame  est  plus  forte  que  l'age;  en  vain  la 
vieillesse  a  glace  tout  son  corps,  alourdi  ses  mem- 
bres,  convert  de  rides  sa  chair  affaiblie ;  il  conserve 
un  cceur  embrase  de  saints  desirs,  une  ame  ar- 
dente  a  poursuivre  ses  pieux  desseins  et  un  esprit 
superieur  aux  defaillances  du  corps.  Apres  tout, 
qu'y  a-t-il  d'etonnant  qu'il  se  niette  si  peu  en  peine 
dc  l'etat  de  delahrement  et  de  mine  on  sc  trouve 
la  masure  qu'il  hahite,  quand  il  veil  s'elever  tous 
les  jours  davantage  l'edifice  spirituel  qu'il  se  con- 
struit  pour  I'eternite?  11  sait  bien  qu'il  ne  perdra 
sa  maison  de  houe  que  pour  en  rccevoir  de  Diett 
memo  une  autre  qui  ne  sera  pas  faite  de  la  main 
des  homines  el  qui  durera  ctornellement  (II  Cor., 
v,  1). 

2.  Mais,  dira-t-on  peut-etre,  s'il  meurt  avant  d'a- 
voir  mis  la  derniere  main  a  cet  edifice  spirituel, 
qu'adviendra-t-il  de  ses  esperances?  Car  on  n'est 

leltre  cent  ciuquanlieine,  n.  2. 

,l  C'est-a-dire  de  leur  eglise.  C'etait  aussi  I'usa^c  parmi  les  re- 
ligieux de  Clairvaux,  de  meme  que  parmi  les  Cisterciens,  d'en 
interdire  Tentree  mdine  aux  religieux  eirangcrs,  commc  on  le 
voit  dans  Orderic  Vital,  livre  V11I,  page  714.  Les  Chartreux  n'ad- 
nicttenl  dans  le  chrcur  de  leur  eglise  que  les  religieux  auxquel; 
il  donnent  lliospitalite,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  Guy,  cbap.  x  dc 
leurs  siatuls.  Sur  la  defense  dc  laisser  pdnetrcr  les  femmes  dans 
les  dglises  des  monasteres  d'hommes,  on  peut  lire  la  preface  du 
premier  siecle,  n.  112,  et  cclledu  second  sieclc,  n.  53. 


Saint  Bernard 

loue  le  zele 

qu'il  deploie  a 

son  age. 


bonis  studiosius  invigilas  soldo  ;  quid  aliud  primus  et 
maxiinus  ille  peccator,  nisi  videbit  et  irascetur,  denti- 
hus  sttis  fremet  et  tabescet?  Sed  quae  cura  '?  E  contra 
tu  in  ejus  confusione  et  tua  consolatione  cantabis  Deo 
tuo  :  Qui  timent  te,  videbunt  mc,  et  Ixtabuntur,  quia  in 
verba  tua  supersperavi.  Nee  timemhim  quod  succum- 
bat  bosti,  qui  nee  cedit  aetati.  Vincit  annos  animus,  et 
frigente  jam  corpore  fervel  sanctum  in  corde  deside- 
riuni,  artubusque  fatiscentibus,  durat  tamen  incolumis 
propositi  vigor,  nee  sentit  rugosa?  carnis  iulirma  siiiri- 
tus  promptus.  Nee  mirum.  Utquid  enim  metuat  vete- 
rani  domicilii  ruinas,  qui  fabricam  spiritualem  videt 
in  dies  in  sublime  consurgere,  proficere  in  ajternita- 
tem '?  Certus  uamqtte  est,  si  terrestris  domus  ista  dis- 
solvitur,  quod  rfidiflcationem  habet  ex  Deo,  domum 
linn  mami  factam,  aeternam  in  coelis. 

2.  Sed  dicel  alii|iiis:  Quid  si  morte  prseventus  fuerit 
homo,  necdum  videlicet  spirituali  iedilieio  consuin- 
mato?  Perfectus  quippe  non  babet  quo  proficiat;  et  qui 
proficit,  ™  ipso  i[uo  proficit,  perfectus  non  esse  convin- 
citur.  Ksi  quod  securi  de  illo  plena  lido  respondeamus. 


GEUVRES  DE  SAINT  HldlNAUl). 


I.a  via  In  n'cst 
pas  lim  lie 
au  temps. 

Pourquui  le 

p--«  lie  esr 

pani  il'iin 

chaiimeiu 

tflerncl. 


parfait  que  quand  mi  n'.i  plus  rien  a  hire,  qui- 
conquc  peul  s'elever  encore  a'a  point  atteint  le 
(aite.  A  celaje  reponds  hardiment  que«  cethomnie 
ni  p.'u  de  tiiii['s  a  vecu  bicn  des  siecles  Sap.,  iv, 
13  .  •  Oui,  bien  des  siecles,  en  verite,  car  il  les  a 


rassasiee.    It  peul  ne  vivre  qua  quelques  jours,  il 
n'en  esl  pas  moins  regards  comme  s'il  avait  vecu 

des  si6clcs,  parce  qu'il  etait  dans  la  dispositi le 

les  employer  tons  de  mime. 
:;.  Eh  quoi!  la  brievete  de  la  vie  aous  6terait  le 


vecus  tous;  en  preuve,  c'esl  qu'il  a  flnl  par  I'eter-    inerite  d'uuovertu  qui  eut  toujours  dure  sic'euisK 


nite.  Ce  n'est  pas  a  la  longueur  du  temps  ni  au 
aombre  des  annees  cl  des  jours  que  sc  mesurent  la 
duree  de  ce  qu'ila  vecu  el  I'etendue  de  ses  merites, 
mais  a  l.i  disposition  habituelle  de  smi  esprit,  a  I'ar- 
deurde  sa  pieuse  ame  el  a.sa  constantc  resolution 


possible,  quand  elle  n'empeche  pas  qu'on  impute 
aus  reprouves  leur  obstination  dans  Ifi  Dial?  In 
effet,  leur  peche  n'a  durl  qu'un  instant  et  il  esl  puni 
il'im  supplice  sans  fin;  n'est-ce  pas  parce  que  dans 
ses  dispositions  perverses  leur  volonte  impenitente 


lie  ten. Ire  sans  cesse  a  la  perfection.  Savertului  rend  6ternel  en  desir  ce  qui  n'est  que  temporaire  el 
donne  et  lui  assure  tout  ce  que  le  temps  lui  a  refuse,  pass  iger  de  sa  nature?  S'ils  eussent  toujours  vecu, 
car  elle  n'est  point  sujette  au  temps  et  n'est  point  ils  n'auraient  jamais  cesse  de  vouloirle  mal,  bien 
limitee  par  lui.  Voila  pourquoi  il  est  dit  :  o  La  cha  plus,  its  n'auraient  pas  voulu  mourir  afin  de  pou-» 
rite  ne  pent  perir  1  Cor.,  xm,  8  ;  la  perseverance  voir  pecker  toujours,  de  sorte  qu'on  pourrait  dire 
des  saints  ne  meurt  point  avec  eux  Psalm,  ix.  19),  aussi  en parlant  d'eux,  mais  dans  un  sens  tout  diffe- 
et  la  crainte  de  Dieu  qui  tail  les  saints  subsiste  dan-  rent  des  justes :  «  En  pen  de  temps  ils  on!  vein  des 
les  siecles  des  siecles  /'/',;  ..  hi,  15).  »  L'homme  siecles,  »  par  la  raison  que,  demeurant  toujours 
juste  ne  croit  jamais  qu'il  est  arrive  a.  la  perfection,  dans  la  meme  disposition,  ils  out  vecu  un  jour 
jamais  on  ne  lui  entend  dire  :  C'est  assez  comme  comme  its  en  auraient  vecu  mille.  Voila  sur  quel 
cela!  Mais,  toujours  atl'ame,  toujours  altere  de  jus-  raisonnement  je  me  fonde  pour  dire  qu'on  est  par- 
lice,  il  travaille  sans  relacbe  a  I'augmenter  en  lui ;  fait  des  qu'on  ne  cesse  pas  d'aspirer  et  de  tendrcde 
il  vivrait  toujours  iju'il  ne  cesserait  de  faire  de  nou-  toutes  ses  forces  a  le  devenir. 
veaux  efforts  pour  co  rapprocher  tous  les  jours  un  i.  Mais  si  c'esl  6tre  parfait  quo  d'aspirer  sans 
pen  plus  de  la  perfection;  car  ce  n'est  pas  au  jour  cesse  a  le  devenir,  c'est  s'eloigner  de  la  perfection 
ou  a  l'annee,  comme  un  mercenaire;  qu'il  s'engage  que  de  cesser  d'y  tendre.  On  sunt  done  ceux  qui 
au  service  de  Dieu,  c'est  pour  l'etemitfe.  Aussi  en-  disenl  :  C'est  assez  comme  cela  pour  nous,  nous 
tendez-le  s'ecrier  :  «  Seigneur,  votre  loi  m'a  donne  n'avons  pas  la  pretention  de  valoir  mieux  que  nos 
la  vie.  je  ne  l'oublierai  jamais  Psalm,  cxvm,  93  :  peres?  0  moine,  est-ce  vous  qui  tenez  ce  langage, 
j'ai  fait  vo'ii  de  I'observer  toujours  {Psalm,  cxi,  3),  »  esl  -ce  bien  vous  qui  ne  voulez  point  uvuueer  dans 
et  non  pas  seulement  pendant  queiques  annees.  Sa  la  vertu ?  Voudriez-vous  done  reculer?  Je  ne  veux 
justice  subsiste  done  toujours  aussi,  et  la  f'airn  qui  ni  l'un  ni  l'autre,  me  repondez-vous,  je  ne  de 
je'  cesse  de  le  consumer  merite  d'etre  etemellemenl  mande  qu'a  vivre  tel  que  je suis  el  a  demeurerdanB 


Dieemu?  nempe :  ('"-■  in  brevi,  explevit  tem- 

pora  mvlta.  Bene  limlta,  qui  universa  complectitur. 
Quomodo  eniiii  non  explevil  omnia  tempora,  qui  tran- 
smit ail  a'ternitatcii]  1  Quanta  sane  tempora  lion  longav 
vitate,  sed  loiiiraiiimitalo,  hoc  est  non  annormii  serie, 
vel  dierum  numero,  sed  mentis  devotione,  et  inexstiu- 
"uibili  semper  proficiendi  desiderio  percurrere  potuit, 
sibi  in  nierilis  non  immerito  vimlicavit.  Retinet 
[uippe  virtute,  quod  amisif  in  tempore.  Pojto  vera 
\irtus  linem  nc-.-i-ii .  tempore  noq  clauditur.  Cnde  esl 
illud  :  Clutritas  nunguam  excidit ;  et  item :  Patientiapau- 
i   run  |      bit  in  finem;  et;  Juimr  Domini  sanctus 

r,  saculum  sseculi.  Nun.piam  ju.-tus  arbilra- 
tnr  sc  comprehendisse  ;  nunquam  'li'  it:  Satis  est,  sed 
semper  esurit  sititque  justitiam  ;  ita  ut  si  semper  vi- 
veret,  semper,  quantum  in  sc  est,  justior  esse  conten- 
il'  id.  semper  de  bono  in  melius  proficere  totis  viribus 
conaretur.  Non  enim  ad  amnnn  vel  ad  tempus,  instar 
mercenarii,  sed  in  seternum  divino  se  mancipat  fauiu- 
latui.  Audi  denique  vocem  justi  :  In  sternum  non  obli- 
;  fustificationcs  luas,  quia  >"  ipsis  vivificasti  me; 
et  rursum:  Inclinavi  cor  meum  ail  faciendas  justifiea- 
tiones  luas  in  sternum.  Non  igiuir  ad  tempus.  Proinde 
justitia  ?/"■  rnanet,  Don  aliquanto  tempore,  sed  in 
sscvlum  ssculi.  i  empiterna  itaque  justi  esurics  sem- 


pilcinam  nieivtur  i.f.ctioiicm  ;  cl  lied  in  brevi  con- 
-iiinini'iiir  pro  tempore,  judicata!'  tamen  explesse  tem- 
pora multa  pro  virtuiis  perpetuitate. 

■  '..  Quomodo  denique  temporis  brevitas  bonorum 
prsejudicet  perpetuee  devotioni,  qua?  pertinacem  repro- 
boium  malitiam  excusare  non  sufficit?  (tb  hoc  enim 
pi-ocul  dubio  iuflexibilis  et  obstinatae  mentis  punilur 
a'teiiialitcr  maliun,  licet  temporaliter  perpetratum, 
quia  quod  breve  tail  tempore  vel  opere,  longum 
constat  in  pertinaci  voluntate  ;  ita  ut.  si  nunquam  dw- 
reretnr,  nunquam  velle  peccare  desineret,  imo  sem- 
per vivere  vellet,  ut  semper  peccare  posset  Proinde 
potest  el  de  i-i"  per  contrarium  itidem  dici:  Consum- 
matus  in  brevi,  explevit  tempora  multa  ;  quod  merito 
iiiiiltoium,  imo  oiniiiiun  lemporum  receperil  vicem, 
qui  'millo    tempore    malam    volueril    iiiulare   iulcnlio- 

ni'iu  *.  Itaque  indefessum  proficiendi  stadium  et  jugis 

conatus  ad  perfecti m,  perfectio  reputatux, 

i.  Quod  si  studere  perfectionj  esse  perCecfum  est, 
:.i  nolle  proficere,  deficere  est.  L'bi  ergo  sunt 
qui  dicere  solenl  :  Suflicil  nobis,  nolumus  esse  melio- 
res  quam  patrea  uostri?  0  monacbe,  non  vis  profi- 
cere? Non.  Vis  ergo  deficere?  Nequaquam.  Quid  ergo? 
Sic  milii,  inquis,  vivere  volo,  et  manerc  in  quo  per? 
rciii,  nec  pejor  fieri  patior,  nee  melior  cupio.  Boc 
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plus  avancer,  c'esl  effi 
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I'etal  nil  je  me  trouve;  a  Dieu  ae  plaise  qui'  je  de-  il  suit  que  no  vouloir 

vienne  pire,  mais  je  ne  tiens  pas  a  devenir  meil-  ment  reculer. 

lour.  Vous  voulez  tout  simplement  l'impossible,  car        g.  Jacob  vit  une  echelle  sur  laquelle  les  anges 

il  n'y  a  rien  de  stable  en  ee  monde  et  encore  moins  montaient  ou  descendaient,  il  urn  vit  pas  qui  pa- 

dansl'homme,  dont  il  est  dit :  «  11  passe  comme  une  russent  s'arreter  et  se  reposer;  c'esl  la  figure  de  la 

ombre,  on  nele  trouve  pas  deux  foisde  suite  dans  le  vie,  oil  il  n'y  a  point  de  milieu  pournousentrecroi-  Pos  ,le  ni'lic" 

menieetat  [Job.,  xiv,  2).  »L*auteur  meme  des  horn  tre  et  dewoltre  ;  voyez  notre  corps  par  exemple,  il    ttdtaSw? 

mes  et  des  temps  n'est  pas  demeuxe  dans  1b  meme  est  dans  un  changement    continuel,   i!  perd  s'il 

rial  quand  il  appanil  sur  la  fen-can    milieu   des  n'acquiert  quelque  chose;  ainsi  en  eslr-il  de  notre 

homines,  mais  «   il  passait,  dit  l'Ecriture,  en  fai-  ame,  il faut  necessairement  qu'elle  avance  ou  qu'elle 

sanl  le  bien  el   en   guerissant   tous  les  malades  reeule.  Mais  il  y  a  cette  difference  entre  le  corps  el 

'Act.,  x,  38).  »  11  passait  non  pas  en  ne  faisanl  rim,  l'ame  que   ce  qui  affaiblil  ou  fortifie   run  ne  pro- 


non  point  dans  l'indolence  et  la  paresse,  ou  d'un 
]ias  lent  et  paisible,  mais,  selon  l'expression  d'un 
Prophete,  «  il  s'avancait  a  pas  de  geant  dans  sa 
c  irriere   Psalm,  xvm,  6).  »  11  faut  courir  pour  l'at- 


duitpas  le  meme  effel  sur  l'autre.  Ainsi,  quand  le 
corps  est  robustc  et  vigoureux,  lame  est  faible  el 
languissante ;  au  contraire  elle  reeouvre  toute  sa 
force  et  savigueur  des  que  le  corps  souffre  et  s'af- 


teindre,  sans  cela  que  nous  servirait-il  de  le  suivre?  faiblit.  L'Apotre  en  avait  fait  l'experience  quand  il 

Voila  pourquoi  saint  Paul   nous   crie  :  «  Courez,  disait :  «  Je  ne  suis  jamais  plus  fori  que  quand  je 

mais  courez  si  bien  que  vous  arriviez  au  but  (I  Cor.,  suis  faible  (II  Cor.,  xii  10),  »  et  qu'il  se  gloriflait  de 

ix,  24).  «  Gardez-vous  de  fixer  a  voire  course,  si  de  sa  faiblessc  et  de  ses  infirmites,    parce  qu'elles 

vous  eles  cluvtien,  un  autre  terme  que   celui  que  permettaient  «   a  la  force  ct  a  la  vertu  du  Christ 

Jesus-Christ  s'c-t  assigne  a  lui-minie  lorsque,  selon  d'habiter  en  lui  ill  Cor.,  xn   9).  » 

laremarque   de  l'Ap6tre,  «  il  s'est  fait  obeissant  6.  Mais  a  quoi  hon  citer  des  exemples  a  l'appui 

jusqu'a  la  molt  [Philipp.,  u,  8).  »  Si  longtemps  d'un  fait  qui  se  passe  sous  nos  yeux?  N'etes-vous 

que  vous  couriez,  si  vous  ne  courez  jusqu'a   la  pas,  mon  reverend  Pere,  vme  preuve  evidente  de  ee 

mort,  vous  n'attianilrez  pas  le  hut  et  n'obtiendrez  que  je  viens  de  dire  ?  A  mesure qu'en  vous  l'homme 

pas  le  prix ;  or  le  prix  de  cette  course,  c'est  Jesus-  exterieur  se   detruit,  l'interieur  se  renouvelle  (II 

Christ  meme.  Si  vous  vous  arretez  quand  il  avance  Cor.,  iv,  16).  C'est  en  effet  de  ee  renouvellement  do 

ii  grands  pas,  non-seulement  vous  ne  vous  appro-  l'esprit  qu'est  nee  l'ardeur  qui  vous  consume  de  re- 

chez  point  du  but,  mais  le  but  meme  s'eloigiie  de  former  votre  maison.  C'est  ainsi  que  l'homme  de 

vous,  i-i  vous  vous  exposez  a  cette  malediction  du  bien  tire  le  bien  de  soncceur  comme  d'un  tresor  de 

Psalmiste  :  «  Si'igni'iir,  ceux  qui  s'eloigneutde  vous  meme    qu'un   bon   arhre   produit   de  hons    fruits 

perironl  [Psalm,  j.xxii,  27).  »  Si  done  c'est  courir  [Malth.,  xn,  33).  Nous  ne  cueillons  encore  que  l"s 

que  d'avancer,   eu  cessant  d'avancer  vous  cessez  de  premices  de' ee  que  vous  promcttez,  mais  en  ful-il 

courir,  e(  des  qu'on  cesse  de  courir  on  i'1'cule;  d'oii  jamais  d'aussi   excellents?  L'arbre  qui  les  donne 


ergo  vis  quod  esse  non  potest.  Quid  eiiini  slat  in  hoc 
s.ei'ulo '?  Et  certe  de  nomine  specialiter  dictum  est: 
Fugii  velui  umbra,  ct  nunquam  in  eodem  statu  perma- 
ii,  l .  Ipse  denique  homiuis  saeculique  auctor,  quauidiu 
in  terris  visus  est,  et  cum  hominibus  conversatus  est, 
nunquam  *  stetit.  Et  quidem,  teste  Scriptura,  pertran- 
siit  benefaciendo  et  sanando  omnes.  Pertransiit  autem, 
sicut  nun  infructuose,  ita  non  remisse,  non  pigre, 
non  lento  gressu ;  sed,  quemadmodum  item  de  ipso 
scriptum  est,  Exsultavit  ut  gigas  '"'  currendam  viam. 
Polio  currentem  non  apprehendit,  qui  et  ipse  pariter 
nun  rurrit.  I'.t  quid  prodest  Christum  sequi,  si  aon 
contingat  conscqui?  Meo  Paulas  aiebat  :  Sic  eurrite ut 
comprehendatis.  Ibi  tu,  Christiane,  lige  tui  cursus  pro- 
fectusque  metam,  uhi  Cliristus  posuit  suani.  Factus 
est,  inqnil,  obediens  usque  ad  mortem.  Quautunilibet 
i  mi  un  ii  is.  si  usque  ad  mortem  u<m  perveneris, 
Juaviiiiii  nun  appreheudis.  Bravium  Cliristus  est.  Quod 
siillo  eurrente  tu  gradumjsistis, nonChristolapproprias, 
sed  te  maids  elongas;  limeudumqiie  libi  est  quod  ait 
David:  Ecee  qui  elongant  se  a  te,  Domine,  peribunt,  Ita- 
que  si  proflcere  currere  est,  ubi  proflcere  ,  ibi  el  cm> 
rere  desinis;   ubi  vero  *  non  currere,  ibi  et  deficere 


imipis.   Iliac    plane   colligitur,  quia  nolle  proflcere. 
uonnisi  deficere  est. 

5.  A'idit  scalam  Jacob,  et  in  scala  angelos,  ubi  nul- 
lus  subsistens  apparuit,  sed  vel  ascendere,  vel  de- 
Mrinlere  videbautur  universi;  quatenus  palam  dare- 
tur  intelligi,  inter  profectum  et  defectum  in  hoc,  statu 
mortalis  vitse  nihil  medium  imvniri  ;  sed  quomodo 
ipsum  corpus  nostrum  continue  aut  crescere  constat, 
aut  deerescere,  sic  necesse  sit  et  spirihun  aut  profl- 
cere semper,  aut  deticere.  Interest  tamen  quod  ne- 
quaquam  juxta  ordinem  corporalium  vicissitudinum 
etiain  spiritus  sua  vel  incrementa  capit,  vel  patitur 
detrimenta.  Nam  semper  in  robusto  et  vegeto  corpore 
animus  mollior  atque  tepidior  jacet ;  et  rursum  in 
corpore  debili  et  inlirmo  forlior  viget  promptiorque 
spiritus.  (juod  se  utique  in  se  expertum  eontestans 
Apostolus,  Quando  infirmor,  in.piit,  tunc  fortior  sum. 
Sed  et  libenter  gloriatur  in  mflrmitatibus  suis,  ut  iu- 
habilct  in  me,  ait,  virtus  Christi. 

6.  Quod  quidem  sic  adstruimus  exemplis,  ut  pro- 
bemus  et  oculis,  dimi  in  te,  Paler,  nianifestum  fit 
nobis  quod  dieilur;  CUJUS  qaippe  etsi  homo  exterior 
corrumpilur,  sed  interior  renovatur  de  die  in   diem. 


;.,s 
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n'csl  autre  que  la  pureU  ile  voire  coeur,  car  u  a  j  a 
qu'ellcqui  ait  6tc  capable  de  vous  porter  a  faire 
revivre  la  puretG  de  votre  propre  regie  ;  une  eau  si 
Umpidc  ne  sauraii  jaillir  d'une  source  bourbeuse, 
in  de  si  saintes  pensees  d'une  dune  souillee.  Evi- 
demmeut  c'esi  d'un  coeur  qui  suraboade  de  graces 
que  s'echappenl  e1  s'teoulenl  au  dehors  toutes  ces 
choses  qui  nous  charmenl  '■<  voir,  el  l'6clal  qui  brille 
dans  votre  entreprise  a'esl  qu'un  rayon  delalu- 
uiiere  de  votre  June. 

7.  0  \<m>.  enfants  d'un  tel  p&re,  soyez  ses  imita- 
tcurscomme  vous  voyez  qu'D  l'est  lui-nieme  de 
Jesus-Christ;  6criez-vous  aussi:  »  Nous  vous  sui- 
vrons  dans  I'odeur  '  de  vos  parfums  (  Cant.,  i,  3  . » 
,  a'  il  esl  partoul  la  bonne  odeur  de  Jesus-Cbrisl 
II  Cor.,  ii.  lb).  Non-seulemen1  il  l'est  pour  vous 
qui  le  respirez  les  premiers,  mais  I'odeur  qu'il 
exhale  vientjusqu'6  nous,quelqueeloignesquenous 
soyons  de  vous,  les  suaves  parfums  de  son  zele 
nousgagnenl  e1  nous  embaumenl  d'une  d61icieuse 
odeur  de  vie,  de  la  vraie  vie  des  saints.  Mais  que 
dis-jc  1  ce  n'esl  pas  seulemenl  jusqu'a  nous  qu'elle 
s'esl  tepandue,  ellea  penetre  jusqu'aux  cieuxetles 
esprits  celestes,  dans  l'enivremenl  d'une  allegresse 
plus  grandeque  de  coutumej  ne  peuvent  s'empfe - 
cber  de  s'ccrier:  «  Quelle  est  cette  ame  qui  s'eleve 
du  desert  comme  une  vapeur  d'aromates,  de  myr- 
rhe,  d'cncens  el  de  parfums  de  toutes  sortes  ?... 
[/odeur  que  vous  rcpandez  esl  semblable  S  celle 
d'unjaidin  rempli  de  grenadiers  charges  de  fruits 
[Cant.,  in,  6;  iv,  13).  »  11  faudrait  avoir  I'ame  ron- 

•  Saint  Bernard,  a  I'excmple  de  anciens,  dit  dans  loclenr... 
et  non  A  I'odeur,  aticiidu  que  I'Lpousc  des  Cuntiqucs  ne  court 
pas  a  I'odeur,  mais  dans  les  odours,  vers  son  Epoux.  Pierre  le 
Venerable  (lit  plus  has,  dans  la  letlrc  deux  cent  soixante-qua- 
Inenic  :  •  Attire  par  I'odeur  de  tes  parfums.  • 

t>  C'elait  Louis  lc  Gros,  comme  on  ne  peut  en  douler,  soil  parce 


m:i  VRES  in:  SAINT  BERNARD. 

gee  par  1'envie  pourdtre  sourd  a  ces  chants 


gresse,  el  rfipandre  deja,  I'mfection  du  tombeau,  si 
vous  me  permettez  de  parler  sans  devour,  pour  ne 
pas  sentir  une  si  suave  odeur. 

LETTRE  CCLV.  L'aniU 

AT    Hut   UK    FRANCE   LOUIS  ''. 

Saint  Bernard  engage  fortemenl  le  roi  Louis  a 
n'apporler  aucune  enlrave  a  la  cildbralion  d'un 
concilc  devenu  aussi  ne'eessaire  au  Men  de  I'Etat 
qu'A  ctltii  de  I'Eglise,  el  donl  il  ne  pent  recevoir 
lui-mime  qu'un  accroisscmenl  de  gloire. 

A  Louis,  par  la  gnkc  de  Dicu  Ircs-cxcellcnl  roi  de  France,  BtT- 

naid,  abbe  (le  Claii  vaux,  son  lidele  sujet,  salul  de  la  part  du 
Roi  des  lois  ,  du  Seigneur  des  seigneurs,  ainsi  qu'ii  son 
cpouse  bicn-aiinec  et  a  ses  enfants. 

I.  Les  royaumes  dela  terre  el  les  empires  de  ce 
monde  ne  demeurent  puissants  et  glorieux  entre 
les  mains  de  ceua  qui  les  gouvernent  qu'autanl  que 
les  princes  el  les  rois  no  s'insurgent  pas  contre  ce 
que  Dieu  lui-mSme  a  regie  el  dispose.  Pourquoi 
dune,  seigneur,  Votre  Majesty  s'616ve-t-elle  contre 
l'elu  de  Dieu,  contre  un  pontile  en  qui  elle  a  trouve 
uii  pere  et  qu'elle  a  domie  comme  mi  autre  Samuel 
ii  son  tils?  Pourquoi  s'arme-t-elle  de  colore  non 
pas  prerisoinont  contre  des  etrangers,  mais  contre 
clle-meme  et  contre  ses  propres  sujets?  Je  ne  m'6- 
tonne  plus  apres  cela  que  l'Ap6lre  disc :  «  La  colore 
de  I'homme  ne  fait  pas  le  compte  de  la  justice  de 
Dieu  (Jacob.,  i,  "20),  »  puisqu'elle  vous  aveugle  jus- 
qu'Si  vous  empdeher  de  voir  le  danger  auquel  tout 

(|ue  dans  les  manuscrits  cette  leltrc  se  trouve  placee  la  cent 
vingt-seplieme  et  apres  celle  que  noire  Saint  adressa  aux  cveques 
d'Aquilaine,  soit  parce  que  le  contextc  oil  se  liscnt  ces  paroies  : 
*  Contre  un  Ponlife...  qu'elle  a  donne  comme  un  autre  Samuel 
a  sou  flls.  ii  Ce  qui  ne  pcul  s'entendre  que  du  pape  Innocent  II, 
qui  sacra,  en  cffil,  Louis  le  Jeunc  a  Reims  en  1131. 


Untie  eternal  tontus  ardor  Lnnovandi  ordinis,  nisi  ex 
renovatione  mentis?  Sic  bonus  homo  de  bono  the- 
sauro  suo  profert  bona,  sic  arbor  bona  Eructus  bouos 
Licit  l'rimi  et  purissimi  fructus  tui.  Sed  qusenain 
arbor  bos  protulit,  nisi  puritas  cordis?  Alioquin 
quando  unpurus  animus  tanto  studio,  regulse  inqui- 
iTi-i'l  cligeretque  puritatein?  Nee  de  turbido  l'ontc 
limpidus  emanat  rivus,  nee  de  sordida  mente  munda 
co"itatio.  lulus  est  procul  dubio,  intus  est  quod  de- 
lectat,  el   ex  ilia  plenitudine  intrinseca  erumpit  to- 

iiun.  (piod    foris    exuberat;  atque  in  nte   fulget, 

quod  sic  placet  in  opere. 

7.  Seqnimini,  Blii,  patrem;  imitatores  ejus  estote, 
..iciit  et  ipse  Cluisli.  Dicite  :  In  odore  unguentorum 
tuorum  curremus ;  siquidem  bonus  odor  Christi  esl  in 
omni  loco.  Nam,  ul  laccim  de  vobis,  qui  pwesentes 
cominus  percipitis  fragrantiam ;  tanta  ad  nos  usque, 
.pi!  [onge   absiuniis,  c\  studiis  ejus  bonis  pervenit 

|ni|,,-    -il:ivi--inne    li'-prl'-ioliis    Illicl'Lls,    111    DObiS  Cer- 

li  - fiat  odor  vibe  ad  vitam.  Puto  quod  el  incoe 

lestibusjam  persenserint  odorem  suavitatis,  et  qua- 
iiani  Bolito  festiviori  exsultatione  decantent  :  Qux 
est  ista  qua  ascendit  per  desertum,  sicut  virgula  fumi, 
r.i  aromatibut  myrrlue  et  thuris,  et   universi  pulveris 


pigmentarii  ?  Et  illud :  Emissiones  tux  paradisus  ma- 
lorum  punieorum  rum  pomorum  fruciibus.  Quieumqne 
inter  vos  nunc  in  coelis  j ubilum  non  audit,  invidet. 
Quisquis  lmnc  non  sentit  odorem,  ut  omnium  pace 
dixerini,  putet. 

EPISTOLA  CCLV. 

AD  LCDOVICOM,   REGE51    FRANCOHUM. 
Monet  regem,  ne  concilium  hoe   tempore  Ecclesise  et 
regno  turn  necessarium,  ipsiusque  regis  honoricessu- 
rum,  impediat. 

I.mlovico,  Dei  gralia  exeellcnlissimo  regi  Francorum,  Reinar- 
dus  Clars-Vallis  vocatus  abbas,  lidclis  sous,  saliitein  i  Rege 
H •gum,  ct  Domino  dominantium,  ipsi  ct  dileclsc  ejus,  el  liliis 
ejus. 

I.  Regna  terras  et  jura  regnoriiuj  tunc  sane  sana 
snis  dominis  atque  tllsesa  persistunt,  si  divinis  oi 
dinationibus  ac  dispositionibus  non  resistunt.  Cur, 
iloiiiinc,  irascitur  furor  tuns  contra  Dei  electum, 
.[ii.iii  inn  quoque  Sublimitas  suscepit,  et  prselegit, 
libi  quid  em  in  patrem,  Blio  autem  tuo  etiam  in  Sa- 
niuclcin.'  Annaiiir  regia  indignatio ,  non  plane  in 
extraneos,  sed  in  seuietipsam  et  suos.  Nonmirum  si, 
juxta  Scripturain,  ira  viri  justitiam  Dei  non  operator, 
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le  ruonde  voit  que  rous  i'\[ z  vos  propres  inte- 
rns, votre  honneur  el  le  salut  meme  de  votrc  amp. 

Ou  assemble  un  concile1;  qu'y  a-t-il  en  cela  de 
prejudiciable  a  la  gloire  dc  Yotre  Majesty  et  aux  in- 
terests de  votre  couronne  ?  Au  contraire,  on  rappel- 
lera  et  on  publiera  bien  haul  danscette  assem]  lee 
generate  de  l'Eglise  la  piete  el  le  devouemenl  de 
Votre  Excellence;  on  y  dira  que  le  roi  de  France 
est  le  premier  ou  l'uii   des  premiers  princes  du 

uiundc  qui  ait  eu.  en  roi  tres-chretien,  I i     - 

de  defendrc  l'Eglise  sa  mere  contre  la  violence  de 
ses  ennemis;  toute  la  chretiente  reunie  vousrendra 
millc  actions  de  graces  que  vous  aurez  la  gloire  d'a- 
voir  meritees,  et  fera  mille  vceux  pour  vous  et  pour 
les  v6tres. 

2.  D'ailleurs,  pour  pen  (ju'ou  ressentit  les  niaux 
(lout  l'Eglise  notre  mere  est  accablee  maintenant, 
on  ue  saurait  meconnaitre  la  necessite  d'un  concile 
general  poury  remedier.  Mais,  dit-on,  les  chaleurs 
sont excessives et nos  corps  no  sonl  pas  de  glace! 
(Test  vrai,  niais  nos  coeurs  le  sunt  Lieu  certaine- 
ment,  s'ils  ne  se  fondent  point  de  douleur  a  la  vue 
des  malheurs  de  Joseph,  pour  emprunter  le  lang  _ 
du  Prophete   Amos.,  vt,  ii  .  Maisje  me  reserve  de 

vous  parler   de  ces  choses  dans  une  autre  cir - 

tance.  Pour  aujourd'bui,  souffrez  que  le  moindre 
de  vos  sujets,  par  sa  condition  sinon  par  sa  fidelite, 
declare  a  Votre  Majeste  qu'il  est  contraire  a  ses  in- 
terets  de  s'opposer  a  1111  bien  si  grand  et  si  neces- 
saire.Je  pourrais  le  demontrer  aussi  clair  que  le  jour 
par  des  raisons  concluantes;  maisje  mi'  iBspense- 
rai  de  les  developper  en  ce  moment,  convaincu  que 
cequejc  vous  ai  dil  est  plus  que  suffisant  pour  1111 
prince   aussi   intelligent  que  vims.  Apres  tout,   si 

»  C'est  du  concile  dc  Pise,  qui  sc  cciebra  en  U3i,  qu'il  est 
question  en  cct  eiiciioU  :  le  roi  de  France  s'opposait  au  depart  des 


Votre  Serenitc  croit  avoir  a  se  plaindrede  la  seve- 
rite  que  le  souveraiu  Pontife  a  deployee  eontre  Elle, 
ses  tideles  sujets  qui  assisteront  au  concile  ne  nian- 
queront  pas  defaire  tous  leurs  efforts  pour  faire  rap- 
porter  ou  modifier  ce  qui  a  pu  porter  atteinte  it 
l'honneur  de  Votre  Majeste.  Soyez  sur  que  de  mon 
coteje  n'ymanquerai  pas,  si  j'ai  quelque  pouvoir. 

LETTRE  GCLVI. 

AC    PAPE   EUGENE. 

Sainl  Bernard  engage  le  pape  Engine  a  venir  au 
secoursile  l'Eglise  d'Oricnt  eta  ne  pas  se  laisser 
decourager  par  la  perte  d'Edesse ;  il  s'etonne 
qu'on  ait  songd  a  lui,  dam  V assembles  de  Char- 
Ires,  pour  le  meltre  a  la  tetc  de  la  croisade. 

I.  Une  bien  grande  et  bien  triste  nouvelle  vient 
defrapper  mes  oreilles;  qued'aJnes  en  sont  afili- 
gees  '.  Je  me  demande  meme  quelle  ame  ne  Test  pas? 
11  n'v  a  que  les  enfants  de  colere  qui  ne  s'eu  sont  ni 
emusni  affliges;  elle  n'est  indifferente  qu'a  ceux 
que  le  mal  le  plus  affreux  comble  de  joie  et  de 
bonheur.  Au  reste,  la  tristesse  est  generate,  parce 
que  la  cause  en  est  commune  a  tous.  Vousavez  bien 
lui  d'ecrire  aux  eveques  de  France  pour  encount- 
er bon  vouloir  et  leur  donner  les  eloges  qu'ils 
meritent.  C'est  bien  da  us  une  cause  de  cette  im- 
portance pour  la  chretiente  tout  entiere,  que  plus 
(jue  tout  autre  vous  Mes  tenu  a  faire  preuve  de  zele 
et  de  courage.  J'ai  lu  chez  an  sage  Senec.,epist.xxn 
ad  Lucii.  «  que  l'homme  de  coeur  sent  son  courage 
grandir  avec  les  diflicultes.  »  Je  vais  plus  loin,  moi, 
et  je  ilis  qui'  dansun  Chretien  la  conliance  s'aceioit 
au   milieu  <les  epreuves.  Le  flot  des  revers  s'eleve 

cveques  de  son  royaume  pour  ce  concile,  sous  pretexle  que  la 
cualear  etait  excessive  en  Italic 


L'an  ii:a. 


<-, itii-  propria;  quoque  utiUtatis,  sed  dignitatis,  sed  sa- 
lutis  facit  s:i'p.'  lit  nee  manifestum  omnibus  advertas 
periculnm,  siutias  damnum.  Colligitur  Concilium. 
Quid  in  hoe  detrabitur  regia;  gloria;,  regni  utilituti- 
bus?  Ibi  universal  Ecclesiae  commendabitnr  ac  reine- 

uiorabitur   excellentiae    vestne    prompta  el  sj talis 

devotio,  quiiil  regum  primus,  anl  certe  inter  primos, 
rabiei  persequentunn  eamdem  matrem  vestrain  stre- 
nuissime  et  christianissime  defendendo  obviastis.  Il>i 
gloriose  ab  ingenti  ilia  multitudine  debits  gratia;  re- 
ferentur  \"bis:  ibia  millibus  sanctorum  orabitur  pro 
vobis  it  vestris. 

2.  Alias  autem  quam  sit  hoc  tempore  necessarius 
conventus  episcoporom,  nullus  ignorat,  uisi  qui  ilu- 
nis  corde  matris  Ecclesiae  angnstias  non  attendit.  At 
i-.ilur,  inquiunt,  mmius  est.  Quasi  ims  glacialia  cor- 
pora liabeamus.  An  corda  nobis  magis  congelata  sunt, 
et  nemo  est  quijoxta  Propbetam,  compatiatur  super 
contritione  Joseph?  Sed  hac  alias.  Nunc  autem  ego 
minimus  in  regno  vestro,  sed  dignitate,  non  fideU- 
i.ii.  .  dico  vobis,  nun  expedit  velle  tmpedire  tantum  el 
tarn  necessarium  bonum.  Nee  desuut  evidentes  causa; 
quibns   i'l  manifestum  facere  possem,  quas  et  nunc 

T.   I. 


proferre  in  medium  ad  manum  mihi  est,  nisi  quod  sat 
arbitror  dictum  sapienti.  Tamen  si  quid  ex  apostolicre 
anctoritatis  rigore  processit,  uude  se  merito  esse  tur- 
balam  celsitudims  vestro;  serenitas,  arbitreturjqualiter 
boc  iiisuiti  revocetnr  aut  temperetur,  prout  oportet 
ad  lionorem  vestrum,  fideles  vestxi  qui  ailerunt  *,  totis  ■ 
viribus  enitentur.  Inter  quos  qnoque,  si  quid  possu- 
nnis,  nun  dissimulabimus. 

EPISTOLA  CCLVI. 

AH   DOMIMM   PAI'AM    EIT.KNIL'M. 

Extitat  Eugeniwn  ad  suppetias  orientali  Eeelc-v'x  /"o 
rendas;  nee  abficiendum  animum  ob  acceptam  cladem 
in  amissione  civitatis  Edessx.  Sliratur  vera  se  Car- 
noti  in  ducem  belli  election. 

I.  Non  est  leve  verbum  quod  sonuit;  triste  satis  et 
grave  est.  Et  cni  triste?  lino  cui  non  triste?  Soli 
til i i  ira'  iram  non  sentiunt,  nee  tristantur  tristibus, 
sed  Uetuntur  et  exsultant  in  rebus  pessimis.  De  coetero, 
communis  tristitia  est,  quia  communis  est  causa.  Bene 
fecistis  jti-tissinnun  zeltiui  nostra;  Gallicanae  Ecclc- 
collaudando,  et  corroborando  auctoritate  littera- 
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CEI  \  IMS  DE  SAINT  BERNARD. 


jusqu'a  I . 'inio  .lu  Christ,  el  bos  eunemia  en  ee  mo->  mam  qui  nous  aee  ibleni  an  motif  de  plus  paw  un 

meat  le  blessent  a  laprunelle  memede  I'oail.  Puis-  chretien  digue  da  oe  nora,  d'esperer  en  un  meilleur 

que  le  Sauveur  souffre  de  nouveau  aux  lioui  au  avenir,  et  dans  les  epreuves  qui  fondonl  but  nous, 

j.i.tis  U  est  inort  pour  nous,  i]  est  temps  de  tirerdu  uue  raison  de  nous  pejouir  davantage  [Jacob-,  i,  i  , 

Lcgiaivcdc   founeau  les  deux  glaives  donl  Pierre  fetail  armfi  II est hien  vrai  que  nous  mangeons aujourd'hui  le 

wtdedeox    pendant  la  passion  du  Sauveur.  Mais  qui  les  tirera  pain  de  la  doulenr  etque  notre  hreuvage  est  d&- 

■ones.       si  oe  n'estvousfOr  si  l*unsetired'unmotdoyo1  rnpo  da  nos  larmes ;  mais  taut-il  que  l'ami  de 

boucheoud'un  signe  de  votre  tete,  e'est  la  main  l'Epoux  perdo  toute esperanoe,  et  ne  sait-il  pas  qua 

qui  doit  brer  l'autre  de  sa  gaine;   lorsque  sainl  Celuidoutil  est  1'ami  a  pour  habitude  derAserverle 

Pierre  vomutraire  usage  dece  dernier,  donl  il  sera  vin  le  meilleur  pour  la  Bn?  Qui  sait?  peut-etre  le 

blait  qu'il  ne  devail  pas  se  s  rvir,  le  Seigneur  lui  Seigneur,  louche  de  nos  miseres,  jettera-ti]  sur 

dit:  „  Remettez             jlaive  dans   son  fourreau  nous  un  regard  de  honte  et  nous  sera-tril  plus  favo- 

(Jomi..  \\,n.  1 1  . "  11  etail  done  bien  a  lui.  mais  ce  rahle  que  par  le  p  tsse  Jo  I.  u,  I  i  .  C'esl  ainsi  qu'il  a 

u'etait  pas  lui  qui  devi  11  s'en     rvir.  eoutume  de  foire,  o  -  ml  la  les  retours  desa  justiee, 

...  Or  !'■  ti  mps  est  vi  mi  pour  vous  d'cmployera  -  vous  ne  I'ignorez  pas.  A-l  il  jamais  accords'  de  si- 

deus  glaives :l  a  del  a  (re  I  I  gli    d'Orient. Vous  de-  gnales  bienfaits  qu'il  ne  l<s  ai  fail  preeeder  d'ecla- 

vez  imiter  le  sele  de  celui  don!  vous  tenez  la  place,  tani  -  disgraces?  Pour  n'en  citerqu^in  exemple,  la 

ce  sera  it  unc  honte   pour  vousd'avoir  les  mimes  grace  unique  etsinguliere  de  la  redemption  n'a-t-elle 

armes  que  lui  on  main  at  dea'en  point  (aire  usage,  pas  ete  preoedee  de  la  morl  du  Sauveur? 

N'entendez-vous  pas  Jesus-Christ  qui  vous  dit :  icJe  3.  Etcs-vous  l'ami  de  l'Epoux  ?  faites-le  voir  dans 

retournc  h  Jerusalem  pour  y  etrc  crucifie  une  se-  le  besoin.  Si  vmis  vous  sentez  au  ccour,  le  triply 

conde  fois    Egesip.,  liv.  HI  de  Excid.,  chap.  u). »  Si  amour  qu'il  rficlamait  de  celui  dont  vous  tenez  la 

Irs  autres  so  montrent  indifferents  mi  sourds  a.cette  plape,  si  vous  l'aimez  aus>i  de  lout  votre  ccour,  de 

voix,  oo  n'esl  loujours  pas  mi  Buocesseur  de  Pierre  toute  votre  ame  el  '1''  toutes  vos  forces  oomme  cela 

qu'il  conviont  do  laiiv  oninnio  s'il  lie  l'rntendait  pas.  doit  otro,    no  menagez  rien,  mette*  tOUl    on  nan  it 

II  doit  s'eerier  au  pontraire:  «  Quand  meme  tousles,  pour  sauver  sun  Epouse  en  peril,  employez  pour 

autres  seraient  scandalises,  moi je  nele serai  point  Elle  tout  ce  quo   \.nh  avez  de  force,  de  zele,  de 

[Mallh.,  xxvi,  33  .  o  c1  in  lieu  de  se  laisser  abattre  sollicitude,  d'autorite*  et  do  puissance.  Plus  le  peril 

par  los  premiers  desastres  ^  l'armee,  il  s'efibrcera  esl  grand,  plus  grand  aussi  doil  otro  votre  concours. 

d'en  rassembler  les  debris.  Parce  queQieu   In  It   ee  Un  coup  terrible  vient  d'etre  parte  a  I'edifice  tout 

qu'il  vout.  l'lioninio  est-il  dispense  de  faire  ce  qu'il  entier,  e'est  a  vous  do  mettoe  lout  i-n  eeuvre  pour 

doit?  Pour  moi,  je  vois  dans  la  grandeur  meme  des  en  conjurer  la  ruine.   11  i'aut  quo  jo  vous  sois  de- 


Dicu  fail  sou- 
vent  preceder 
les  bienfaits 
d'exlatanlcs 
disgiaccs. 


»  On  peul  lire  sur  ces  dcu\  glaives  dc  Pierre  le  line  IV  de  la      licrs  du  Temple,  chap.  II. 
ConstiUralton,  chap,  in,  ct  I'Opi.srulcde  notre  saint  aux  cheva- 


*  ncmre 
Jcrosolymis. 


rum  vestrarum.  Non  est,  dico  vobis,  in  causa  lam 

gt  nerali  el  tam  gravi  lepnl.-  agendum,  sed  no  liini.lc 
uuol. an.  Legi  apud  quemdem  sapienteui :  b  Non  est 
vir  Curtis  iiii  UOD  crest  il  animus  in  ipsa  rerum  diC- 
Seneca  in  epist.  la  ullate-  ".  »  Ego  auli-in  dlCO,  laloli  luuuini  m 
22  ad Lucitlum.  inlul.  iiag,lla  lideiidum.  Inlravi unit  aquas  asque  ad 
aniiuam  Clnasti.  I. a  la  e-^t  pupilla  oeuli  ejus,  psse- 
rendns  est  muir  uterime  gladius  in  passione  Domini, 
Christo  denuo  patiente,  ubi  el  altera  vice  passus  est*. 
Per  rraem  aui.au  nisi  per  vosl  Petri  uterque  est, 
alter  su.i  nutu,  alter  sua  uianu.  quoties  necesse  est, 
evaginandus.  EX  quid  i  minus  videbatur,  de 

ipsn  ad  I'eliaun  dictum  esl  :  gladium  iuumin 

mm  Ergo  suns  erat  et  ille,  snl  aonsua  manu  nii- 
que  edueendus. 

B.  Tempua  1 1  opus  i  imo  ambos  edoci  in 

defensionenem  orieutalis  Bcclesite.  Cujus  locum  tene- 

lis,  zeim gUgere  aon  debetis-  Quale  est  aoc,  prin- 

.iiiii-iniiiia  declinare?  \"..\  eki- 
mantis:  a  Yenia  JerQaalymam  il  inmp  ci  uciflgi  *.  »  Ad 
quam  vocem  etsi  alii  tepidi, alii  el  surdi  -int.  su 
gori  Petri  dissiruiilare  aon  licet,  (.oquetur  ei  ipse  :  Et 

s,    ,,,,  fuel  ml.     U    I    HO/l    <:/0.   Nee    i.  1  IV- 

liilur    daumia   priorjs    e\n.  itus  quilnts    in 


*  Cgcsipp. 

lib.  3  de 

Ex  cid.  cap.  2. 


ciendis  operam  dabit.  Numquid  ideo  non  debet  facen 
homo  quod  debet,  quia  li.ai-  iaeii  quod  vuli  7  pga 
vera  pro  lautis  malis,  tanquam  cbristianus  et  Bdelis, 
meliora  sperabo,  el  omne  gaqdium  iestunaho,  quod 
in  varias  tentationcs  ineidiiiuis.  Itevera  paiain  ,l,,l,i- 
ri  comedunus,  et  potati  sumus  vino  couipunctionis. 
Quid  ditfidis,  amice  sponsi,  quasi  Don  more  sun  vi- 
nuni  bornuii  servaveril  usque  adh\ic  benignus  '-I  sa- 
sponsus?  Quis  scit,  si  convertatur  et  iguoscul 
Deus,  et   relinquat   post  se  benedictionern?  Eft 

operari ,   sir  judicare    superuq    ilivinilas   solet ; 

tti  loquor.  Quando  magna  bona  mortalihus  pi"- 

niit,  qua'  non  magna  proevenerint  mala?  Nam. 
ut  ctetera  taeiauu.  uonne  il! ml  nuicum  et  singulare 

beneficium  nostrae  salutis  pv<Bcessil  i -  Salvatorisl 

3.  Tii  ergo,  amice  sponsi,  amicum  te  in  necessitate 
probata,  si   triplici   illo  amore,   de   quo  tuns  iuter- 

lua  ''-i  predecessor,  tu  quoque  toto  corde,  tota 
.Minn  i.  tota  virtute  Christum  diligis,  ut  oportet;  niliil 

■.alas,  nihil dissiiuulabis  in  tanto  periculo  sponsta 
ejus;  -id  quidquid  babes  \iniuu,  qnidqiud  zeli,  quid- 
quid  snilii  itndinis.  quidquid  auctoritatis,  quidquid 
potestatis,  Unpendes.  Singulare  periculum  singula-: 
rem  exigil   operam,  rundauu -11111111  emu  uliliir.  e|  tan- 


LETT  RE 

voile  comme  je  lo  suis,  pour  vous  parlor  avec  cette 
hardiesse. 

i.  Au  reste,  Voire  Saintete  a  sans  doute  appris 
quo  I'assemblee  de  Chartros  il  m'a  elu  phef  de  cette 
nouvolle  croisade,  ce  dont  je  ne  saurais  trop  ni'e- 
tonner;  veuillez  croire  que  je  ne  suis  pour  rien 
dans  ee  choix,  d'ailleurs  aussi  eontraire  a  tuns  mes 
dosirs  que  hors  ile  proportion  aver  mes  forces,  si  je 
me  etmnais  liien.  Qui  suis-je  eu  effet  puur  marcher 
a  la  tete  d'une  armee  et  pour  commander  dans  les 
camps'?  I'n  supposant  nieiiie  ipie  j'en  aie  la  force 
et  le  talent,  est-il  rien  de  plus  etranger  a  ma  pro- 
fession ?  Voire  Saintete  est  trop  sage  pour  (pie  je  lui 
suggere  ce  qu'elledoit  penser  de  tout  celajje  la 
prie  seulement,  au  110111  de  la  ohaxite  dont  elle 
m'est  tout  partieulierement  redevable,  de  ne  pas 
in '.iliandouner  aux  caprices  des  honimes ;  qu'elle 
veuille  liien  implorer  les  hunieros  du  eiel,  comme 
c'esl  son  devoir  en  cette  circonstance  ]ilus  qu'on 
toute  autre  encore,  et  travailler  ensuite  a  faire  acoom- 
plir  la  volonte  de  Dieu  sur  la  terre  comme.  op  l'ac- 
coinplil  dans  le  ciel. 

LLTTRE  CCLVII. 

AU  UftUE   I'APE  POUR    LE  FKEhE  PHILIPPE. 

I .  Je  vous  orris  sepaivment ''  pour  line  affaire  qui 
m'interossc  et  me  tuuche  beaucoup,  et  que  je  vous 
ivciinunniiile  tout  particulicreiuent.  til  do  nos  fre- 
ies  nomine  Philippe  s'est  vu  ahaisse  pour  avoir 
Mm  In  s'elcver,  mais  il  s'est  ensuite  ahaisse  de  lui- 

a  On  peut  consukcr  sur  cclte  assemblee,  qui  sc  rrjunit  en 
Ha6,  les  lellrcs  (le  Picric  le  Venerable  et  (le  l'abbc  Sugcr, 

t>  On  pense,  d'apics  ce  debut,  que  ccllc  lellre  pour  le  frfre 
Philippe  fut  eiuoyce  au  pape  Eugene  en  incine  lemps  que  la 
precetleiile.  Ouant  a  Philippe,  void  ce  qu'on  lit  a  son  siuet  dans 
la  lisle  des    prieurs  de  Clair\aux  :  «  Philippe,  ayant  suivi  le 


CCLVII, 
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nicnie  et  personne  n'a  songe  a  l'elever,  comme  si 
l'mi  ne  devait  pas  etre  la  consequence  de  l'autre, 
d'apres  ce  que  le  Seigneur  lui-meme  a  (lit  {V.alth., 
xiu,  12).  On  traite  ce  religieux  avec  une  rigueur 
rien  ne  tempere,  et  on  le  punit  sans  pitie  ;  la  plu- 
partdes  juges  out  pense,  je  l'avoue,  qu'on  devait 
en  agir  ainsi  a  son  egard,  mais  voudraiont-ils  qu'on 
les  traitatde  memo?  Or  il  es1  certain  qu'on  ne  nous 
appUquera  pas  d'autre  mesure  que  cede  dent  nous 
aurons  fait  usage  envers  les  autres  JLilili.,  vu,  J  ; 
celui  done  qui  se  sera  monlrc  suis  pitie  dan?  sa 
justice  ne  trouvera  point  nonplus  de  pitie  pour 
lui-meme.  I.e  suceesseur  lies  aptiti'es  est  en  posi- 
tion d'exercer  en  memo  temps  la  justice  et  la  mi- 
sericorde  ;  si  le  souverain  pouvoir  dont  il  est  revetu 
oelato  dans  la  premiere,  il  ne  peut  aller  sans  la 
seconde  ;  que  dis-je  !  L'eCQnome  dent  l'Hvaiigilc  se 
plait  a  nous  parler  avec  eloge  n'a-t-il  pas  mieux 
ainie  nianquer  de  lidelite  a  son  maitre  que  de 
eharite  envers  le  prurhain  ;  ne  le  voyons-npus 
pas  reinettre  a  l'un  vingt,  a  l'autre  cinquante  pour 
cent  de  sa  dette,  et  sacrilier  Tinteret  de  son  mai- 
tre a  l'amitie  de  ceux  qu'il  voulait  gagner?  Sa 
conduite  lui  valut  deslouauges  et  il  en  fut  recom- 
pense i'n  se  faisaut  en  effel  aidant  d  amis  que  son 
maitre  oomptait  de  serviteurs, 

'2.  .Mais  ii  quoi  pense-je?  Je  m'apercois  que  je 
vous  parle  moins  en  suppliant  qui  demande  une 
grace  qu'en  avocat  qui  plaide  sa  cause;  ce  ri'esl  pas 
lii  ce  que  je  devais  faire,  et  si  je  continue  sur  ce  ton, 
je  me  trouve  face  a  face  avec  la  justice  au  lieu  d'a- 

parli  d'Anadet,  fut  fait  par  lui  cveque  dcTarente  pendant  la  du- 
ri'e  (In  scliisme;  plus  lard,  ayant  ele  depose,  il  se  reiira  a  Clair- 
vaux,  oh  il  ne  lui  fut  perniis  d'exercer  que  les  Junctions  de 
simple  diacre.  »  —  C'est  ce  qui  donna  lieu  a  noire  Saint  d'ecrirc 
au  Pape  en  sa  faveur.  —  a  A  la  nioit  de  saint  Bernard,  il  etait 
prieur  de  Ciairvaux,  » 


I. a  justice 

doit  etre 

tenineree  par 

la  cieinence. 


quaro  imminent!  ruinre  lotls  est  nisibua  occuroen- 
iliiin.  Et  hoec  propter  voSj  fidenter  quidem,  sed  fide- 
liter  dicta. 

I.  lie  eastern,  verbum  illinl  quod  jam,  ni  tailor,  au- 
distis  ,  quomodo  videlicet  in  Carnotensi  conveutu 
nuonam  judicio  satis  miror,  me  quasi  in  ducem  et 
principem  militia?  elegerunt ;  certum  sit  vobis  nee 
consilii  mei,  nee  voluntatis  uiea;,  quantum  metior 
vires  meas,  pervgnire  usque  tlluc.  Quia  sum  c^i  u1 
dispouam  castroruro  acies,  ul  egrediar  ante  facies 
armatoruin  '?  aut  quid  tarn  rcmotiim  a  pjofessione 
men,  etiamsi  vires  suppeterent,  etiamsi  peritia  uou 
ilcesset '?  Sed  neque  hoc  inevmi  est  vestram  doeere 
sapientiain  ;  lcstis  Hcee  omnia.  Tantiuu  pbsecro  per 
illam  ehai'itateiu,  qua  mihi  specialiter  deliitorcs  estis, 
ne  me  lnunanis  voluntatihus  exponatis,  sed,  sicut  sin- 
gulariter  vobis  incumbit,  divinum  consilium  perqui- 
ratis,  et  pperam  delis,  nt  sicut  fuerit  voluntas  in  ccbIo, 
sic  fiat, 

l.l'I-Tnl.A   CCl.VII. 
AU   IIMIU.M,    I'KO    FllATIlE    I'lllLll'Cd. 

I.  Est  uegotium  quod  caeteris  uon  miscemus, 
quoniam    cajteris    amplius   tangit   ct   angit   uos ,  et 


egel  alngulari  propria'  precis  instantia.  Philippus 
noster  cum  se  exaltavit,  lnuniliatus  est;  sed  duin 
se  liHiniliavit ,  uon  est  exaltatus ,  quasi  utnunque 
pariter  Dominus  uon  dixisset.  Rigor  est,  sed  sine  di- 
spensatione,  judicium  ;  sed  sine  misericordia,.  .Multi, 
ipiod  licgandum  uon  est,  sic  mensuraverunt ;  sed  nul- 
lus  ita  silii  voluit  mcnsuraii.  Si  aulem  in  qua  men- 
sura  liiensi  tuerimus,  remetietur  nobis,  erit  prafecto 
judicium  sine  misericordia  ei  qui  nun  I'cccril  linsei i- 
cordiam.  Capax  est  vester  apostolatus  rei  utiiusipte, 
et  zeli  scilicet,  et  miseratiouis.  Et  honor  ipiidcm  ma- 
jestatis  judicium  diligit;  sed  ahsit,  ut  ad  luiejudiciiun 
lnansuetudinis.  Quauquam  dispeusalor  ill*?,  eujus  laus 
csl  in  Kvangelio,  elegit  potius  fraudem  faccre  suo 
iliiiuiuo  quam  proximo  nun  misercii.  Deuiipie  f/cq 
centum  nunc  quidem.  ocluL.'inla,  niiiic  vein  quinqua- 
ginta  ledliiliuit.  Juste  laudatus  est,  ipii  doniiiio  suo 
rciuin  maluil  ipuim  persunarum  jacluram  facciv.  Ill 
ipiia  diguus  est'qui  sic  operating  una  cede  sua,  miu  tali 
opere  quos  ille  lcliuuit  servos,  i^lc  sild  fecit  amicos. 
2.  Quid  facinius  ?  Yidemur  intrasse  cau~ain,  nun 
porrigere  precem.  Nun  expedit  ita.  Si  pergimus  ista 
dicere ,  judicium  iirovocamus,  non  misericordiam. 
Nulla  milii  fiducia  in  argunienlatioiiibus  istis,  uon  plus 
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OEUYRES  DE  SAINT  BERNARD 
a  l.i  misericodre.  Laissons  done  dc  cotfi 


I  .a  justice 

<lnil  tin 

tempcri  e  pn 

l.i  clemen  c. 
l-i  pricresont 

les  SellleS 

nines  que 

connaisse 


voir  affair 

toutcs  oes  ploidoirics  sur  lesquelles  jc  ne  saurais 
faire  plusde  fond  que  sur  des  toiles  d'araignees.  A 
quoi  bon  tendre  des  picges  sons  les  p. is  de  ceux  qui 
ont  des  ailes  pour  les  evitcr  Prov.,  i,  17  ?  Rest  inu- 
tile que  j'essaie  d'eblouir  mi  esprit  aussi  penetraul 
quelevotre,  il  trouverail  &  ['instant  meme  mille 
raisons  meilleures  que  les  miennes  a  m'objecter.  Cc 
que  j'ai  de  mieus  a  faire,  c'esl  de  recourir  aus 
armes  des  faibles,  ala  priere,  el  d'en  user  large 
men! :  je  me  Qatte  d'avoir  ainsi  plus  de  succes  'Luis 
l'attaque  d'un  cceur  queje  sais  inexpugnable  a  tout 
saim  Bernard.  ai,*n,  moyen.  Le  Pure  des  pauvres  ne  saurait  etre 
insensible  J  la  vols  des  pauvres  cpii  l'implorenl  avec 
moi,  car  je  ae  suis  pas  seul  a  le  prier.  Si  j'ose  me 
flatter  que  meme  seul  je  saurais  toucher  votre 
cceur,  que  uc  puis-je  esperer  quand  je  sens  mes 
prieres,monterversvous  appuySes  sur  celles  de  tous 
vos  enfonts,  tant  de  ceux  qui  son!  ici  avec  moi  que 
d'une  infinite  d'autres  qui,  quoique  absents,  se 
joignent  ■'<  moi  en  cc  moment.  Parmi  tant  de  reli- 
gieus,  Philippe  est  le  seul  qui  ne  s'unisse  point  a 
moi  et  qui  ne  demande  rien  ;  bien  loin  de  me  pres- 
ser  de  prier  pour  lui,  je  ne  s  tis  s'il  voudrait  qu'on 
1.-  fit :  ce  qu'il  desire  par-dessus  tout,  c'esl  d'etre 
compte  pour  le  dernier  dans  la  maison  de  Dieu. 
D'ailleurs,  la  dispense  que  nous  rous  demandons 
pour  lui  l'inttressc  inc. ins  que  notre  ordre  tout  en- 
tier  qui  doit  en  profiter  beaucoup  plus  que  lui. 


fan  1145.  LETTRE  CaVHI. 

AI     MEME   PAPE,   POUR   LE    FRERE    ttUALEXE   ». 

Saint  Bernard prie  le  pape  Engine  dc  oouloirbien 
consnntir  au  rappel  dc  Rualene  qu'il  avail  con- 

alletail  piictir  ilu  C.laavanx  quand  il  ful  appele  a  suceidera 
labile  de  Saim-Anastase  devenu  pope  sous  le  nom  tl'Eugcnc, 
commc  on  I'a  mi  lellie  deux  cent  quaranie-cinq.  Nicolas  de 
Clairraux,  qu"il  avail  puissamroent  conlribuc  a  (aire  enner  a 
ClairTaux, deplore  sou  absence  dans  >a  quarante-troisiemc  lellie. 

iniam  in  telU  aranearum.  Frustra  jacitur  rete  ante 
oculos  pennatorum.  Novi  rrnam  validiora  valeant  mibi 
responderi,  prsesertim  a  tali  ingenio.  Quamobreui 
arma  mea  preces  pauperum  sunt,  et  abundamus  m 
genere  isto.  Hi-  cedat  necesse  est  machinis  turris  for- 
titudinis,  etsi  alias  inexpugnabilis.  Non  repellet  pau- 
perum preces  pauperum  pater,  paupertatis  amator. 
Qoinam  i-ii'.'  Non  sum  solus  ;  et  si  -"1"-.  fortasse  prse- 
snmere  possem.  Omnes  tilii  ve-tri  qui  mecum  sunt, 
et  qui  mecum  non  -mil.  mecum  tamen  sunt  in  hac 
snpplicatione.  Quis  numerel  •  ••'-'■'  Solus  sane  rrater 
Philippus  excipitur,  qui  nee  postulat,  nee  i > « - 1 it  postu- 
lari,  ft  an  velit,  iguoro;  magis,  quod  in  se  est,  elegit 
abjectos  esse  in  domo  Dei  sui.  Sed  nee  nos  quidem 
r.ro  homine,  sed  pro  brdine  postulamus,  cui  dispen- 
sationem  in  eo  faetam  non  parum  profuturam  confi- 
diinus. 


traint  d' accepter  le  litre  d'abbe  de  Saint-Anas- 
lalgri  toutes  ses  repugnances. 

II  est  evident  pom'  moi  que  notre  cher  Rualene, 
loin  ile  prendre  son  parti  du  poste  dans  lequel  on 
l'a  place,  -'en  dteespere  tous  les  jours  davantage.  Je 
croisdonc  qu'on  ne  saurait  trop  se  hater  de  reme- 
dier  au  ma)  donl  il  se  plaint  et  dont  je  no  souffre 
pas  nioiii-  que  lui;  ear  je  ne  puis  vous  dissimuler 
que  jc  me  sens  malheureux  de  son  tourment,  el  -renin 
one  je  ne  serai  tranquille  que  quand  il  sera  lui-    ■neciion  de 

■  ...  '      .,..,!    ..  ..  saint  li.rnar 

meme  rendu  a  la  Iranquilhte.  Ne  vous  etonnez  pas  pour  ses 
de  cc  quejc  vous  dis  la,  nous  ne  formons,  lui  et  rchgieux. 
moi,  qu'un  cceur  et  qu'une  Imc,  et  nous  ne  ditfe- 

rons  l'un  de  I'autre  qu'en  pi'il  est  mon  tils  el 

que  je  snis  comme  sa  mere  ;  je  dirais  son  pere  si  je 
ue  \iius  ill  a\ais  transmis  le  litre  et  le  pouvoir,  bien 
quej'en  conservasse  ton-  les  sentiments  dontje  ue 
puis  me  delaire  el  qui  sunt  aujourd'hui  la  cause  de 
mon  tourment.  Or,  vous  lesavez,  une  mere  ne  sau  - 

rait  OUblier  le  fruit  de  ses  entrailles  /sa., XL1X,  l.'i). 
(In  a  beau  ne'  dire  que  je  ne  suis  plus  sa  mere,  je 
sens  bien  qu'il  n'a  pas  cessd  d'etre  mon  tils,  et  mon 
cceur,  mon  triste  cceur,  ne  me  le  .lit  que  trop  par 
la  douleur  qui  le  consume  sans  trove  ni  repos.  Mais 
a  qui  li  faute,  me  direz-vous,  s'il  on  est  ainsi?  A 
moi  seul,  vous  repondrai-je;  je  ne  m'en  prendspas, 
mais  je  m'en  plains  a  vous.  Mere  tendre  et  cruelle 
Inn!  a  la  fois.  j'ai  saerilio  do  mes  propres  mains  le 
fruit  ^  mes  entrailles  au  devoir  do  l'olieissanee  et 
do  la  eharile  :  e'est  moi-meme  qui  ai  arraeho  do  moll 
sein  et  innnole  comme  une  victime  ce  precieux  ob- 

jel  de  in. m  amour*;  Lien  plus,  je  ne  saurais  dire  que 

)■■  1  ai  fait  contre  mon  grc,  car  sijc  l'ai  livre,  c'esl 
do  plein  gre  et  pour  obeir  a  une  volonte  qui  pour- 
Dans  la  suite,  ce  meme  Nicolas  de  Clairraux  Scrivit  plusieurs 
I,  nos  sous  son  iinin,  et  paiiiculicrement  la  vinst-lroisiimc  et 
la  vingt-cinquieme,  qui  portent  a  tort  le  nom  de  Ilivaux  au  lieu 
de  cdui  dc  Rualene. 


EP1STOLA  CCLVIII. 

AH    II  MHKM,   PRO   FUATRE  RUALE.N'O. 

Rualenum,  jussu  Pontificis  abbatum  suncti  Anaslasix 
eonstitutum,  ted  invitum  admodum  ac  renitentem 
remith  nil  se  rn'jat. 

In  veritate  comperimus  Rualenum  nostrum  nedum 
requiescere  in  quo  positus  est,  sed  nee  aliquando 
requieturum  confidimus.  Quamobrem  opus  esl  matu- 
rate remedio,  non  solum  illi.  sed  et  mibi.  Uror,  dico 
vobis,  quamdi  i  ill.'  in  scandalo  est.  Nolite  mirari  hoc; 
una  aniina  siniius,  nisi  quod  ego  mater,  ille  liliits.  nam 
patl'is    in    en    CCSSi    VObis    el     niunell.   el     alletnrilal.  In. 

Solus  .|ni  transfundi  non  potuit,  mihi  remansit  affec- 
tus,  qui  me  excruciat.  Mater  autem  non  potest  obli- 
visci  tilii  uteri  sui.  Id  me  t'nisse  .ptis  dixerit?  ego 
a.lhue  esse  senii.i.  Clamat  matrem  pectus  triste,  el 
continuus  dolor  cordis  mei  pro  eo.  Quteritis  de  quo 
,|U. em  .' lie  me.  lie  voids  nihil  queror,  sed  vobis. 
Ego,  ego  .-ev.i  et  pia  mater  propriU  visceribus  non 
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rail  contraindre  qui  il  lui  plait  si  elle  le  voiilait. 
.Mais  il  non  fetait  pas  de  memo  pour  lui;  ce  n'esf 
qu'a  regret  qu'il  a  cedd  a  votre  volonte  et  a  la 
roienne  reunies  et  parce  qu'il  n'a  pas  pu  faire  autre- 
mcnt.  Devais-je  penser  quo  sa  repugnance  durerait 
toujours?  Mais  puisqu'elle  subsiste  phis  invincible 
que  jamais,  il  ne  \ous  roste  plus  qu'a  coder  avec 
bonte;  carun  homme  qu'on  oblige  a  resterdans  un 
poste  qui  lui  d6plait,  non-seulement  s'v  trouve 
malheureux,  mais  encore  n'y  fait  aucun  bien.  Or 
cela  n'est  convenable  ni  pour  la  place  qu'il  occupe 
sans  la  remplir,  ni  pour  vous  et  pourmoi  qui  l'y 
maintiendrions.  Vous  connaissez  le  mot  de  saint 
Ambroise  :  «  On  ne  fait  rien  dc  mcritoire  des  qu'on 
agit  a  contre-cceur,  et  le  bien  meme  qu'on  fait 
alors  ne  nous  est  point  impute,  attendu  que  Dieu 
ne  cornptc  que  ce  qu'on  fait  en  esprit  de  charite  et 
non  ce  ijue  la  i  l'ainle  seule  inspire  \mb.  in  Psalm. 
[).  »  Jo  vous  conjure  done,  par  les  entrailles  de  la 
miscricorde  divine,  d'avoir  pour  ce  cher  enfant  un 
coeur  de  pere  et  de  le  remettre,  tandis  qu'il  vit  en- 
core, dans  le  scin  de  sa  mere;  peut-etre  n'est-il  si 
malade  que  pour  en  avoir  ele  trop  t&t  arrache. 
Mieux  vauf,  apres  lout,  le  laisser  vivre  que  de  le 
partager  en  deux.  Quel  profit  nous  reviendrait-il 
de  sa  niort'.'  .le  suis  bien  sur  d'une  chose,  e'est  quo 
ce  ne  sera  jamais  ni  son  pere  ni  sa  mere  qu'on 
entendra  dire  :  «  Eh  bien  !  qu'il  ne  soit  ni  a  1'iin  ni 
a  l'autre,  qu'on  nous  en  donne  chacunla  moitie  III 
I','-//,,  in,  20).  »  Peut-etre  vos  craintes  ne  vont-elles 
point  jusqu'a  apprehender  que  nous  ne  le  perdions, 
mais  il  me  tombe  souvent  entre  les  mains  des  lettres 
et  il  arrive  a  ines  oreilles  de  vagues  rumeurs  qui 
m'inspirent  les  plus  vivos  apprehensions  a  son  su- 


jei;  no  me  fail  eraiiidi'o  qu'il  ne  nous  quitte  et  ne 
s'enfuie,  el  qu'il  ne  rompe  delinilivement  non-seu- 

lement  avec  vous.  mais  avec  nous  aussi. 
LETTRE  CCLIX. 

AL    UEUE    lAI'l'.   SL'R   I.E   HEME    Simet. 

Saint  Bernard  protest?  an  pope  Eugene  qu'il  n'a 
d'aulre  volatile  que  la  sienne  et  il  lui  abandonne 
volontiers  I'abbi  Rualene,  qu'il  vent  mainlenir  a 
la  tele  de  L'abbaye  de  Sainl-Anaslase. 

S'il  ln'est  arrive  d'avoir  line  volonte  differenle  de 
la  voire,  la  lionte  dont  uuis  m'honorez  me  fait  en 
ce  moment  non-seulement  vouloir,  mais  vouloir 
de  bon  coeur  ce  que  vous  desirez.  Vous  avez  voulu 
que  frere  Rualene  flit  abbe  de  Saint-Anastase,  je 
l'ai  voulu  avec  vous:  puis,en  voyant  son  insur- 
montable  repugnance  a  rester  dans  ce  poste,  je 
changeai  de  sentiment ;  mais,  puisque  vous  persis- 
tez  dansle  votre,  il  est  juste  queje  me  rende;  et 
je  veux  bien  risquer  l'experience.  11  sera  fait  comme 
vous  l'ordonnez,  nun  pas  parce  que  vous  l'ordonnez, 
mais  parce  que  vous  le  desirez;  et  pour  vous  con- 
vaincre  que  loin  de  me  soumettre  a  regret  et  de 

coder  a  la    noeossilo,  je  le  fjis  ail  coutraire  de  plein 

Lire  et  de  bon  coeur,  je  m'empresse  d'executer  vos 
ordres.  Veuillez  juger  des  dispositions  de  mon  ame 
par  les  ternies  de  ma  lellre.  J'agirais  en  serviteur 
inutile  si  je  me  contentais  de  ne  faire  que  ceque  le 
devoirexigedo  moi;  mais  en  le  faisant avec joie,  je 
n'agis  plus  comme  un  servileur  ordinaire,  j'entre, 
an  coutraire  dans  les  sentiments  qu'un  Ills  doit 
avoir  pour  son  pere  (Luc,  xvn,  10). 


L'anltW. 


peperci,  ut  castiDcarern  cur  lneuni  in  obedientia  cha- 
ritatis.  Inniinlavi  de  sinu  rneo  cari  pignoris  hostiam; 
el  non  in  angaria,  fateor,  sed  in  voluntale  mea  parui 
vohuitati,  qu!E  quos  vult,  angaria!  At  ille  nun  ita. 
Hiu itiliut ue.  ipiamvis  frustra,  plane  angariatus  turn  a 
me,  quam  a  voids.  Numquid  ego  timere  polui  tanta 
obstinatione  semper  renisurum?  I'ii  cordis  est  cedere 
importunitati,  quae  ad  id  quod  oportet,  adduci  non 
patitur.  Alioquin  invituiu  tenere  ad  quod  invitustrac- 
tus  est,  durum  pro  illo,  fructuosum  lieinini  est.  Porro 
occupare  locum,  et  non  facere  fructum,  nee  loco  expe- 
dit,  nee  vos  decet,  nee  nos.  «  Nemo,  ut  ait  beatus 
Anilirosiiis,  in  vit  us  bene  facit,  etiam  si  bonuui  est 
quod  facit  ;  quia  nihil  prodest  spiritus  timoris,  ubi 
non  est  spiritus  charitatis.  »  Obsecramus  itaque  per 
viscera  misericordioe  Dei  uostri,  exhibete  viscera  pa- 
tris  ;  et  infantem,  iliun  iidliue  vivit,  rcniittile  ad  libera 
luatris,  cujus  fortassis  hie  tutus  languor  est,  quod  sit 
prrepropere  ablactatus  Melius  ennn  vivere  sinitur, 
quam  dividitur.  Qua;  utilitas  in  sanguine  ejus?  Unuiii 
siio  :  non  patris,  non  matris  ilia  vox  erit  :  Nee  mihi, 
nee  tibi  sit,  sed  dividatur.  Hoc  vos  forte  non  timetis, 
quia  non  creilitis  provenUiniin.  Sed  scriptitationes  et 
mussitationes  frequentissime  venientes  in  manus  no- 
stras, plena'  sunt  tiniore  islo,  niiiiitantes  honjinis  fu- 


nam  et  divisionem,  vel  polios  diruptionem,  non  modo 
a  voids,  sed  et  a  nobis. 

EPISTOLA  CCLIX. 

AD   El'MDEM,   UNDE   SUPRA. 

Se  eadem  i  elle,  et  eadem  nolle  cum  Pontifice ;  ae/eoqite 
Ruulenum  suum  libenter  sistere  jubenti  Pontifiei  ad 
abbaliam  sancti  Anastasii. 

Etsi  quid  aliipiaiido  volui,  quod  velle  me  noluistis, 
mansuetudinis  vestraa  dignatio  co  me  provocat,  ut 
quod  vultis,  non  modo  velim,  sed  et  avide  velini. 
Placet  vobis  ut  frater  Rualeiius  abbas  sit  apud  sanc- 
tum Anastasiura  1  et  mihi  placuerat  et  ante  ;  sed  quia 
nimis  ille  nolebat,  placitum  in  non  placitum  venit. 
Porro  vestro  beneplacito  non  connivente,  rursuni,  ut 
justum  est,  non  placitum  in  placitum  redit.  Experiri 
licet.  Factum  est  quod  pra'cepistis,  non  quia  proecepi- 
stis,  sed  quia  voluistis  Ex  voluntate  ergo,  et  non 
quasi  ex  tristitia,  vel  ex  necessitate.  Exsecutio  inatu- 
rata  mandati  obedientiam  probat ;  de  voluntate  stylus 
inteiTogi'tur.  Si  eontentus  forcni  liiandatiini  facere, 
nonne  juxta  veibuni  Domini  servus  inutilis  essem, 
solvens  debitum  ?  Nunc  atlteiii  quia  adjeci  velle,  jam 
uon  servus,  sed  lilius. 
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CEUYRES  DE  SAINT  BERNARD. 


L'anJUJ.  LETTRE  CI  I.X. 

\  i  'abb4  hi  ai  1  m  . 

Saint  Bernard  compalil  a  sa  peine  el  I' engage  a  i'u 
soumetlre  tta  demeurer dans  leposte qu'on  lui 
a  eon/id. 

L'afQiction  que  ni'a  causae  votre  depart  fetait  bien 
grande,  monchei  Rualene,  i-t  celle  que  je  ressens 
ilu  trouble  et  du  chagrin  ou  je  vous  \ < >i~  plonge, 
L'esl  bien  davantage  encore;  mais  il  est  juste  iiio' 
je  soisplus  louche  de  vos  peinesque  de  laperte 
que  j'ai  faite,  bien  qu'ellc  me  suit  on  ae  peui  plus 
M  asible,puisque  j'ai  vu  partii  en  vous  un  tilsbien- 
iiimc''.  un  firtre  (Umt  jo  ae  pouvais  plus  me  passer 
rt  mi  ami  limit  l'appui  m'etait  indispensable.  Tons 
cesmotifs,  qui  m'etaient  une  raison  de  vous  cherir, 
ni"  tout  aujourd'bui  compatii  affectueusement  a 
voa  pi'ims  el  me  rendenl  vos  chagrins  bien  plus 
sensiblcs  que  la  perte  que  j'ai  faite.  Aussi  n'est-il 
lien  que  je  n'aie  tente,  pas  de  mal  quo  jo  ne  me 

A  donne,  poinl  de  raisonsqueje  u'aie  fait  valoir 
pour  t&cher  de  les  adoucir.  Je  suis  alii  jusqu'a 
tenter  Dieu  meme  et  a  mecontenter  presque  le  saint 
Pontile  que  nousavons, enprenant  surmoi  devous 
rappeler.  Maw  puisque  j'ai  echoue  dans  tons  mes 
prqjets  cl  dans  mes  tentatives,  je  cede  enfin,  de 
guerre  1  issc.  a  line  volonte  superieure  a  la  mienne. 
Je  me  range  du  cotede  l'autorite\el  ne  pouvant 
fair.'  ce  que  je  veux,  je  m'efforce  de  vouloir  ce  que 
je  peux.  Mais  vous,  mon  cber  et  bien-aime  frere, 
ayez  confiance  dans  le  Seigneur  et  cessez.  je  vous 
en  prie,  de  regimber  contre  l'aiguillon  qui  vous 
presse,  de  peur  qu'il  lie  vous  blesse  et  que  ceux 

a  Abbaye  Inconnue  do  I'ordre  de  Citeaux,  situeo  non  loin  du 
diocese  de  Mial. ms-Mii -Mam.',  sinon  dans  ce  diocese  ratline,  oil 
se  trouvait  celle  de  Saint-Lrliaiii, dont  il  est  qneslion  un  pcu 
Iiluj  loin.  Celle  dernicre  abbaye  ful  f-Jiulce  en  SOo  par  un  eXSque 


ijui  vous  oimenl  ae  soieni  atteints  eux-meme 
Menagez  vous  el  menagez-moi,  moi,  dis  je,  qui  me 
sui-  si  peu  epargnepour  vous.  Prenez  courage  el 
/  frrmemenl  que  Dieu  saura  bientol  changer 
toute  I'aniertume  de  vos  peines  en  douceur.  Ouvrei 
votre  ooBur  a  une  joie  solute  el  salutaire  afin  que 
j'y  paxticipe  moi  meme  et  queje  puisse  remercier 
et  louer  Dieu  de  m'avoir  console  en  vous  rendant 
la  paix  lie  lame  rt  en  vous  inspiranl  la  resolution 
de  lui  taira  gaiemenl  Le  sacrifice  do  votre  vo- 
lonte. 

LETTRE  CCLXI. 

\r    PAPfi    1  !  i,i:.NE. 

Saint  Bernard  prie  le  1'ape  d'ubsoudre  I'abbd  de 
Saint-Urbain  det  censures  qu'it  avait  encouruet 

en  reccianl  un  rcliyieii.r  leinjilirr. 

l'n  religieux  templiera  desire  entrer  dans  noire 
ordre.  Quelques-uns  des  n&tres  Font  encourage 
ilans  cette  prnsi'i',  mais,ne  pouvant  le  recevoir  dans 
leurs  maisOns  parce  que  la  regie  s'y  oppose,  ils 
l'ont  conduit  secretemenl  a  l'abbaye  de  Vaux  », 
dont  ils  on!  decide  l'abbe  a  lui  donner  ITiabil  hoir 
ilun  autre  ordre,  afin  de  pouvoir  ensuite  par  ce 
moyen  le  recevoir  et  lui  donner  notre  habit.  Voila 
le  fait  tel  qu'il  s'est  passe.  Lorsque  j'en  fus  informe, 
je  le  Boumis  a  I 'appreciation  du  chapitre,  qui  tut 
d'avis  qu'on  devait  renvoyer  ce  religieux.  Mais  les 
templierspeu  satisfaits  de  ce  qui  s'etait  passe,  onl 
obtenu  de  Votre  Majesty  un  bref  qu'ils  ont  remis  i 
l'eveque  de  Chalons-sur-Marne,  par  lequel  ['entree 
de  I'eglise  e.st  intcrdite  a  l'abbe  de  Saint-Urbain 
qui  a  donne  l'h  d'it  a  ce  templier,  jusqu'a  ce  qu'il 

de  Chalons  nomine  Ilercherant,  s'i!  faut  en  croire  le  moiue 
Henri,  dans  son  livre  des  Miracles  dc  saint  Germain  l.luicr- 
rois,  chap.  xiv. 


EPISTOLA  CCI.X. 

AD  111  A  LENT  11,  ABBATEB. 

Compatitur  Rualeno  in  demandata  -.ii  priefectura,  cui 

tandem  acquiescendam  monet. 

Satis  superque  alOixil  aos  absentia  tua,  Rualene 
charissime;  sed  longe  magis  eoinperta  tua  tristitia 
turbati  sumus.  Etenim  justius  te,  quam  nostram  de 
te  desolationem  seu  destitutionem  plangere  nobis  vi- 
demttr.  El  desolatio  quidem  non  parum  damnosa,  el 
Don  parum  molesta,  nempe  tarn  dnlcl  ldi",  tam  utili 
fratre,  tam  aeoessario  adjutore.  Verum  quo  verbis  ista 
de  tua  amabilitate  memorauus,  affectuosus  compati- 

limr  mcerori  luo,  pluriamulto  habentes  tuum  ii a 

modum  ,  el  longe  ffigrius  ferentes,  quam  nostrum 
ilainiiiiiM.  Denique  non  dissimulavtmus,  non  qulevi- 
iiiii-.  nun  Biluimus,  tentantes  super  hoc  Deum  pane 
usque  ail  irritandnm  Bummum  et  sanctum  Ponlificem, 
ut  quomodocumqua,  vel  cum  nostro  periculo  le  re- 
.  un,  (.  Bed  quia  adhuc  fi  ustrati  Bumus  in  cuni  t  - 
molitionibus  el  conatibus  nostris;  supernis  tandem 
jiidii  iis  vel  fatigati  ced<  ntes,  et  dantes  potential  ma- 
iiu.-.  quoniam  quod  volumus  non  valemus,  id  velle 


cogimur,  quod  poBSttmus.  Tu  igitur,  Grater  charissime 
et  desideratissime,  confortare  in  Domino,  et  noli  jam 
contra  Btimulum  calcitrarej  ne  dum  pungeris  tu,  plu- 
rimi  qui  te  in  Domino  plurimnm  amant,  pariter  com- 
pungantur.  Parce  tibi  at  imliis.  qui  amore  hit  ipsi 
nobis  pepercimus;  magis  autem  induere  rortitudine, 
confldens  el  aciens,  quia  gaudium  Domini  fortitudo 
tua.  Induere  leetitia  salutari,  ut  el  ii"-  de  tuajucundi- 
tate  Isetantes,  tiilarem  datorem  diligenti  Deo.  turn  pro 
tua  pace,  turn  pro  nostra  consolatione  Inudes  el  gratiaa 
referamus. 

EPISTOLA   GCLX1. 

.\n  liOMINfM   PAPAS   EUGENIUH. 

Abbaiem   lancti  Urbani,  ob  susceptum   mililem  templi 

censurin  subjection,  absolvi  petit. 

Onus  de  militibus  templi  voluit  monachari  in  or- 
dine  nostro,  nee  defuerunt  de  nostris,  qui  ei  in  tali 
voluntate  assentirent.  Sed  cum  nun  auderenl  eum 
in  suis  claustris  recipere,  quoniam  non  Licebat,  oc- 
culte  I'lini  duxerunl  ad  quamdam abbatiam,  qua'  di- 
citur  Vallis,  mandantes  el  suggerentes  abbati  ut  ni- 
grum habitum  de  alio  ordine  monachornm  faceret 
ei  tradi,  el  sir  rum  reciperent,  nostrumque  illi   da- 


LETTIIK  CGLXUI. 


:n:; 


so  suit  pivsnili''  devaiif  vims.  L'abbe  de  Yuux,  a  la 
priere  iliiquol  eelui  de  Salnt-Urbaiii  s'esl  innoceiu- 
lni'ui  pi'iMr  j  idiiic  cette  afFaifBj  s'esl  senti  vive- 
iiii'tit  riiiu  ;i  la  nouvelle  decequi  lui  arrivail  et 
s'esl  vU  oblige'  da  vous  envoyei'  le  porteur  de  cettc 
lettre  poUrse  prostorner  uux  pieds  <le  Votre  Misei'i- 
conle,  et  ilc  fait*  tout  ce  qui  depend  de  lui  pour 
le  1  ii'i'r  iln  mauvais  pas  mi  il  I'd  engage.  II  esperej 
el  nuns,  qui  sonllnes  vus  ehfantsi  espcrons  avee  lui 
que  ilnns  sa  patefttelle  boiite  Votre  Sainlete  no 
lions  rol'iisora  pas  cette  grace. 

LETTRE  CCLXII. 

At'   MftiiE  PAPEj  POUR  i.ks  hki.ioiei  x    DE  sainte- 

MAIUr.-sril-MEl  SE  a. 

Je  no  puis  refuser  a  monseigneur  de  Reims  ce 
qu'il  me  demande,  d'autant  plus  qu'il  ue  demande 
lion  que  de  juste.  le  vous  supplie  done  instamment 
avec  lui  de  tirer  le  plus  tot  possd)le  do  1'oppression, 
et,  par  voire  puissante  intervention,  de  mettre  a 
coUvert  contre  los  attaques  de  lours  ennentis  et  les 
prucos  qu'ils  lour  susoitont,  los  pauvres  religieux  de 
Sainte-Marie-sur-Meuse.  Le  porteur  de  la  presents 
vous  mettra  an  courant  de  cette  affaire  ot  vous  dim 
pourquelles  raisons  ils  s'adressent  de  si  loin  it  vous. 
I.a  justice  de  lour  cause,  la  pauvrete  do  lour  elaf, 
la  qualito  ilu  prolal  qui  vous  pric  pour  eux,  sun 
respect  pour  vous  et  son  denouement  affectueux  a 
votre  personne  vous  suggereront  l'accueil  que  vous 
devez  faire  ii  lour  requete. 

a  I.e  manuscril  dc  Citeaux  porlc  cctlc  suscriptioti  :  «  Pour 
Samson,  arclievequc  de  Reims,  o  Mais  ce  n'esl  la  qu'une  diffe- 
rence plus  apparente  que  reeile,  puisque  cettc  lettrc  n'a  etc 
ocritc  qu'a  la  demande  de  cet  archevfique  en  faveur  des  reli- 
gieux <lc  Sainte-Marie-sur-Meuse,  abbaye  dc  BemMictins  de  la 
congregation  de  Saint- Victor,  dans  le  diocese  de  Reims.  La  Chro- 
nii|tie  dc  Sainte-Marie-sur-Meuse,  tonic  IV  du  Spicittge,  ne  fait 
pas  mention  de  I'ufiaire  dont  il  s'agil.    . 

1'  C'clail  l'abbe'  Simon  dont  il  est  fait  mention  dans  la  lettrc 
deux  cent  quatre-vingl-ticizieme.  Dans  quclqucs  manuscrits,  et 


LETTRE  CCLXIII. 


'  at.  add. 
denuo. 


rout.  Ill  factum  est  ita.  Res  nobis  innotuit,  el  pernos 
delata  oil  capitulum  est.  Capituli  decreto  Erater  ille 
foras  missus  est.  At.  fratres  do  templo  minime  hoc 
euutenti,  litteras  niliilominus  a  vestra  uiaj estate  epi- 
scopo  Catalaunensi  attulenint,  quibus  abbatem  sancti 
Urbani,  nam  is  est  qui  luiliti  liabituin  tradiderat,  ab  in- 
troitu  ecclesiae  sitspenderet,  donee  se  vestro  conspectui 
praesentaret.  Inde  est  quod  abbas  de  Yallibus,  quo 
rogante  ille  line  fecit,  nil  mali  suspicatus,  compulsus 
esi  iii  magna  anxietate  ouimi  fratrem  Iatorem  prsesen- 
linni  mittere  nd  pedes  misericordiae  vestra,  ut  qui 
per  earn  intricatus  est,  per  eum  expediatur ;  >i  tamen 
hoc  lain  ipse,  quain  etiam  nos  alii  lilii  vestri,  a  vestra 
-am  la  paternitate  potuerimus  promereri. 

EPISTOLA  CCLXII. 

AD   EI'MIlEM    PRO    MOXAOIllS  BOSOMENSlBUS. 

Nun  possum  deesse  *  domino  Remensi  in  petitione 
sua,  prffisertim  cum  digna  sit  exauditu.  Rogamus 
proinde,  el  omni  iustantia  supplicamus  pro  pauperi- 
bus  monachis  Mosomeusibus,  ui  ab  oppressione  quam 
su-liuriii,  sicul  in1''  Iatorem  pwesentium  nosse  pote- 


a  l'eveque  he  soissonSj  runt  l'auue  "  de  chezy. 

Jo  m'imaginais  tout  obtenir  de  vous  par  la  priere 
quandje  pouvais  pout-i'tro  vous  presenter  ma  re- 
quete sous  unc  tout  autre  forme;  mais  puisque  cola 
ne  m'a  pas  reussi,  je  renonce  a  ce  moyen  simple  ot 
eommun,  et  je  vais  elever  la  voix  d'un  ton,  car  je 
sitis  trospiquO  d'un  rel'us  auquel  vous  ne  m'avez 
pas  habitue.  Je  vous  somme  done  de  faire  ec  quo 
vous  devez  et  de  payer  la  dette  do  1 'habitude,  car 
l'habituilo  est  uno  suite  de  dette.  11  n'est  plus  ques- 
tion de  priere,  cost  niaintenant  it  un  ordre  forme] 
qu'il  vous  l'aut  obeir ;  revenez  done  sur  le  jugement 
quo  vous  avez  porta.  D'ailleurs,  il  ne  paralt  pas 
juste  qii'un  religieux,  votre  lils  ot  niuii  ami,  voie, 
pour  un  mot  dil  inconsideremeni  et  sans  reflexion 
aucune,  son  monasiere  perdre  ce  qui  lui  est  legiti- 
mement  du,  quand  surtout  sa  communaute  n'est 
intervenue  pour  rien  dans  ce  qu'il  a  dit.  Cost  on 
vain  qui'  la  partie  adverse,  sentant  l'injustiee  de  sa 
cause,  fail  sonner  bien  haut  cette  convention  ver- 
bale  ;  un  ne  pout  refuser,  il  me  somble,  de  recon- 
naitre  quo  le  bon  droit  est  du  cdte  do  l'abbe,  d'au- 
tant plus  que  les  arbitres  auxquels  on  s'en  etail. 
reinis,  au  lieu  do  (umber  d'accord  outre  eux  sur 
cette  affaire,  so  trouvenl  d'un  avis  tout  a  fait  op- 
pose. J'espere  done  que  vousne  voudrez  faire  de  la 
peine  ni  a  lui  ni  a  moi.  Apres  cola,  que  Dieu  eloigne 
de  voire  aine,  eber  et  venerable  Pero,  toulc  esp&ce 

meiiie  djns  plusieurs  edi  lions,  cctlc  lettre  est  adrcsstic  «  Au 
mime  I'ontife, »  e'est-a-dire  au  pape  Eugene.  Mais  les  manus- 
crits dc  Clteaux  et  de  ClairvaUx,  sans  compter  les  autres,  prO- 
feient  la  lccon  que  nous  avons  donnec.  A  nion  avis,  on  est  beau- 
coup  plus  dans  le  vrai  en  la  regardant  comuie  elantadiessce  »  a 
Josselin,  eveque  de  Soissons,  b  dans  le  diocese  duquel  se  trouve 
I'abbaye  dc  Bcncdiciius  de  ClieVy-sur-Manie.  Peut-fitre  est-ce  do 
I'eviction  de  cet  abbd  Simon  que  patle  Pierre  dc  Celles,  livre  II, 
lettre  qualorxiemc. 


ritis,  eitius  liberentur,  et  ab  eis  injuriaa  sive  calumniae 
malignantium  in  maim  vestra  valida  propulsentur. 
Hue  eiiiin  es1  pro  quo  pauperes  de  longe  miserunt 
clamantes  ail  vos.  Jam  quale  responsum  a  vubis  opor- 
teatreportari,  doceat  vosamantium  tarn  justilia  quam 
paupertas,  et  prssfati  viri,  qui  pro  eis  iutervenit,  et 
vos  nou  parum  diligit,  reverentia. 

EPISTOLA  CCLXIII. 

EPISCOPO   SUESSIONENSI   PRO   ABbATE  CAZIACEXSI. 

Porrexeram  preces,  eum  possem  forte  jubere,  et 
me  putaveram  exauditum.  Sed  quia  comperi  non  ita 
esse,  milii  videor  non  jam  simplieiter  fore  commu- 
niterque  petendum,  sod  clamandum  in  vociferatione, 
neque  enim  tenuiter  sou  asquaniniiter  fero  repulsam, 
quam  liaitenus  expertusnon  sum.  Faeite  itaqtic  quod 
debetis,  faeite  quod  soletis,  nam  consuetudo  debito- 
rem  vos  feeit.  Faeite,  inquam,  etsi  nun  quia  rogamini, 
certe  quia  jubemini.  Itaque  revertimini  ad  judicium, 

enim  justitias  videtur  esse  ut   vir  religiosus,  et 

amicus  aoster  el  Blius  vester,  abbas  Caziacensis,  quod 
juris  esi  tnonasterii  sui  perdat  propter  verbum  ineaute 


.170 


<H'I  VRES  DE  SAINT  BERNARD. 


fan  1119. 


*  U  est 
arbinio. 


de  peine  el  de  tristessc;  e'est  le  vceu  que  fonl  pour 
vous  tous  les  servitcurs  de  Jesus  Chrisl  el  quejc 
fais,  quanl  a  moi.  avec  unc  ardeur  toute  parti- 
culierc. 

I.KTTI1K  CCLXIV. 

PIERRE,  Ainu.  DE  I  I  i  \Y,  A  l'aBBE  BERNARD. 

Pierre  de  Cluny  timoigne  a  sainl Bernard  ledisir 
qu'ilade  levoir,  el  It  priede  le  di  lommager  en 
lui  envoyant  un  religieux  nommi  Nicolas, 
affectionne  beaucoup, 

Ala  sollde  01  brillanlecolonuede  I'ordre  monastique,  nu  plut6t 
de  I'Eglise  entiere,  dom  Bernard  abbi  de  Clairvaux ;  licrre, 
bumble  abbe  de  Cluny,  le  salut  que  Dlcu  proinct  b  ccuxqui 

l'aimeiu. 

Si  la  Providence  nous  laissail  maitres  dc  notre 
destines  et  du  choix  de  notre  voie,je  enoisirais  de 
viviv  aupres  de  Votrc  Beatitude  dans  les  liens  les 
plus  etroits,  plut61  que  de  regner  ailleurs  sur  les 
hommes  et  de  Irs  tenir  sous  mon  empire.  En  effet, 
toutes  les  couronnes  de  la  terre  peuvent-ellesegaler 
a  mes  yeus  le  bonlieur  envie  des  hommes  et 
des  anges  de  vivredans  voire  spciete?  le  puis  meme 
dire  sans  exageration  aucune  que  les  esprits  ce- 
lestes vous  regardent  deja  commc  un  des  leurs, 
quoique  vous  no  jouissiez  point  encore  du  bien- 
hcureux  sejour  que  vous  esperez  ;  pom-  moi,  jo  me 
croirais  assure  d'y  vivre  eterncllemenl  avec  vous  si 
j  "avals  le  bonheur  de  Dnir  mes  jours  dans  votre 
socictc.  Pourrais-je,  en  effet,  ne  pas  marcher  sur 
vos  Iraces  en  me  sentant  attire  par  la  bonne  odeur 
de  vos  vertus?  Mais  puisque  cela  nc  sepeul  pas,que 
ne  m'est-il  pennis  de  m'y  trouver  du  moins  qucl- 

a  se  inconsnlteque  prolatum,  el  absque  ecclesia?  sua? 
nssensu.  Quanquam  etsi  illi  verbo  oninino  pertinaciter 
adhaereat  adversarius,  utpote  justitia?  non  confidens; 
justo,  lit  putamus,  judieio  pnedicto  abbati  nun  debe- 
bit  obesse;  cum  viri  illi,  in  quorum  conniventia* 
res  posita  est,  nun  concordasse,  sed  potius  dissensisse 
sciantur.  Ex  hoc  credimus,  quia  nun  contristabilis 
nos,  neque  conturbabitis.  sic  Deus  lsetificet  animam 
vestram,  sic  vos  ab  omni  perturbatione  conservet,  Pa- 
ter amande  et  honorande,  el  si  omnibus  servis  Chri- 
tti.  sed  nobis  specialiter. 

EP1STOLA  CCLXIV. 

PETRI   CLl'XIACEXSIS   ABHATIS   .M)   BERNARDUM    ABBATI  «. 

Sun, a  erga  Bernardum  desiderium  indicut,  cl  in  sola- 
tium absentix  dOectwn  sibi  Nicolaum  mitti  obnixe 
postulat. 

For li  ac  splcndid.-e  monasticl  Ordinis,  Immo  lo'ius  Ecclesia!  I)(  i 
caJumiue,  domino  Bernardo  Clara-Vallis  abbaii,  Tonus  nun  I- 
lis  Cluniaccnsis  abbas,  saluiem  ([nam  rcpromislt  Deus  (IHigeu*. 
tibus  se. 

Si  liceret,  si  Dei  dispositio  n bstaret,  si  in  lio- 

miuis  potestate  essel  via  ejus;  rnaluissenj  charissima? 
beatitudini  turn  uexu  indissolubili  adha?rere,  quam 
principari  inter  mortales  alicubi,  vel  reguare.  Quid 
1'iiini'.'  Nonne  regnis  omnibus  terrenis  prteferrj  ;i  me 
deberet  grata  nun  solum   bominibus    sed  el  uneelis 


qucfois,  ou  si  cela  nc  se  peul  point  nun  plus,  que 
n'ai-je  le  bonheur  de  voir  frequemment  des  per 
sonnes  qui  me  viennent  de  votre  part  ?Comme  cela 
meme  ne  m'esl  queraremenl  accorde,  je  prie  Votre 
Saintete  de  me  visiter  pendant  les  prochaines  fetes 
de  Noel  parun  de  ses  meilleurs  amis,  je  veux  par- 
ler  du  frere  Nicolas,  quo  vous  omsiilerez  beaucoup, 
je  crois,  el  donl  je  fais  moi-meme  le  plus  grand  cas. 
II  me  semblera  que  c'esl  vous  que  je  vois  el  que 
j 'en tends  en  lui,  et  par  lui  je  vous  contierai,  mon 
sainl  frere,  plusieurs  ehoses  que  je  veux  communi- 
quer  a  Votre  Sagesso.  Je  me  recommande,  avec  tous 
mes  religieux,  de  tonics  mes  forces  et  avec  toutes 
les  instances  possibles,  aux  prieres  de  votre  sainte 
,'ime  cl  a  celles  des  pieux  et  fervents  religieux  qui 
servenl  Dieu  sous  votre  conduite. 

LETTRE  CCLXV. 

REPONSE   DE   l'ABBE    BERNARD    a   LA    LETTRE    I>F.   PIERRE 
DE   CLDNY. 

Saiut  Bernard  s'estime  indigne  d'etre  hue  cl  n'- 
pondpnr  des  eloges  au.r  louanges  qu'il  a  recuei 
de  Pierre  le  Vinirable. 

Sainl  lioinme,  que  faites-vous  en  prodiguanl  des 
louanges  a  un  pecheur  et  en  beatifiant  un  misera- 
ble comme  moi?  N'etes-vous  pas  tenu  malntenant 
de  prier  Dieu  qu'il  me  preserve  de  I'aveuglemenl  ou 
vos  paroles  flatteuses  pourraient  mejeter  sur  mon 
propre  compte  si  je  les  ecoutais  avec  complaisance  ? 
II  s'en  esl  fallu  de  liien  peu,  je  l'avoue,  que  cela 
n'arrivat  quand  je  lus  les  eloges  dont  Votre  Beati- 
tude me  comblc  dans  sa   lettre  et  lo  titre  de  saint 

i|isis  cobahitatio  tua?  Concivem  te  illorum  si  dixero, 
licel  nuiiiiiiiu  spes  in  rem  transient,  per  misericordis 
Dei  gratiam  mendax  non  ero.  Si  plane  milii  datum 
In i .-set  usque  ad  ullinnun  spirilinn  tecum  hie  esse, 
daretur  forta  sis  postbac  el  ubi  esses  etiarxi  perpetuo 
esse.  Ouo  ciiim  currerem  nisi  post  le,  tractus  odore 
unguentoruui  tuoruui  a  lei  Quod  quia  semper  nun 
datur,  nlinam  vel  saqic  daretur !  Et  quia  nee  illud 
•  ■si,  utiuam  saltern  frequenter  videam  missos  a  te! 
Et  hoe  quoque  quia  raro  contingit,  volo  ut  vel  in 
proximo  sanetitas  lua  amautem  se  per  suum  Nico- 
laum usque  ad  octavas  Domini  ujecum  mansurum 
visiiei,  in  quo  tuus,  ut  mihi  videtur,  ex  parte,  el 
meus  ex  toio  spiritus  requiescit.  Videbo  te,  sancte 
frater,  in  illu;  audiam  te  per  ilium,  et  qusedam,  quae 
secreto  noto  fieri  volo  sapientia?  tua?,  mandabo  per 
ipsum.  Sancta?  animoe  tua?,  sanctisque  suh  regimine 
tuo  omnipotenti  Domino  Bervientibus,  me  nostrosque, 
quantis  possum  precibus,  quanta  possum  devotione 
commendo. 

EPtSTOLA  CCLXV. 

i  :    -  RIPTUM   BERNARD1   AllllAlls  All   EUSIDEM. 

Laudari  detrectat,  veiut  indignus;  vicissim  tamenlaudes 
prxconi  suo  rependit. 
Quid  facis,  o  hone  v'u".'  Laudas  peccatorem,  mise- 

riini  liealilieas !  Restat  ut  ores,  ne  iinlucar  in  erro- 
ii-ui.  im  I  hoc  ir  autem,  si  tantis  delectatus  pra?conus, 
ignorare  me  coepero.  Propemodum  ill  mihi  contige- 
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LETTRE 

qu'elle  m'octroie.  Quel  sainl  je  ferais,en  effet,  s'il  ne 
t'llliit  pour  l'Atre  qu'en  avoir  recu  le  aom!  Mais  >i 
je  suis  bienheureux,  c'est  de  l'affection  dont  vous 
m'honorez,  beaucoup  phis  que  ties  louanges  dont 
vous  m'accablez;  e'est  de  vous  aimer  et  de  me  sentir 
paye  de  rctour;  je  ne  goiite  meme  ce  bonheur  qu'a- 
vec  mesure  el  qod  pas  a  pleine  houche,  comme  on 
.lit,  quelquc  delicieux  qu'il  soit  ;  ne  vous  en  eton- 
nez  point .  oar  je  ne  vois  pas  en  quoi  je  merite  d'etre 
aime  comme  je  le  suis  par  un  homme  tel  que  vous. 
Or  vims  savez  comme  moi  qu'il  n'est  pas  juste  de 
vouloir  etre  aime  plus  qu'on  le  merite.  Que  ne 
puis-je  imitcr  votre  kumilite  aut.mt  quejel'ad- 
mire!  Qui  me  fera  la  grace  dejouir  de  votre  sainte 
el  desiree  presence,  non  pas  toujours,  non  pas  meme 
souvent,  mais  settlement  unefois  lims  Irs  ans?Je 
n'en  reviendrais  jamais  les  in.iius  rides,  car  je  ne 
]iuiiiT.ii-  qu'etre  cditie  par  le  spectacle  de  vos  ver- 
tus  et  p  tr  le  souvenir d'avoir  trouvc  en  vousun  mo- 
dele  ili'  saintete  et  un  miroir  de  la  perfection  reli- 
gieuse;  je  serais  mstruit  par  mes  propres  yeuxde 
ci'  qui'  je  u'ai  pas  encore  bien  appris  a  I'ecole  de 
Jesus-Christ,  en  royant  combien  vous  etes  doux  e1 
humble  de  coeur.  Mais  je  m'apercois  que  je  vous 
donne  des  louanges  quand  je  me  plains  que  vous 
m'enprodiguiez.  Si  je  continue,  quoique  cellos  que 
je  vous  donne  soient  meritees,  j'ai  peur  que  vous 
n'ayez  le  droit  de  me  dire  que  je  vais  contre  cet 
oracle  de  la  Verite  meme:  «  Ne  faites  point  aus 
autres  ce  que  vous  ne  vonlez  pas  qu'on  vous  I  isse 
a  vous-meme  Tob.,  iv,  16  el  Malth.,  vir,  12). »  Au^si 
n'irai-jo  pas  plus  loin  et  vous  dirai-je  en  termi- 

>  Saint  Bern  rdfkrmtcette  leure  penile  letups  avant  la  mori  tie 
labbe  Suger,  laquelle  arriva  en  1151.  (Voir  auv  notes  de  la  Dn  tlu 
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nant,  pour  repondre  a  la  demande  quo  vous  me 
faites  a  la  tin  de  votre  lettre,  que  le  religieux  que 
vous  me  priez  de  vous  envoyer  n'est  pas  ici  en  ce 
liniment;  il  est  aupies  de  monseigneur  l'eveque 
d'Auxerre,  on  le  dit  mem.'  -i  soufiFrant  qu'il  ne 
saurait  sans  inconvenient  se  mettre  en  route  en  ce 
moment  pour  revenir  ici. 

LETTRK  CCLXVI. 

A    5UGER,    ABBK  DE  SAINT-DENIS. 

Sainl  Bernard  fengage  a  supporter  courageuse- 
ment  la  mart  el  lui  temoigne  un  grand  de'sir  de 
le  coir  avoid  qu'il  quillece  mi 

A  s  hi  tres-chcr  et  tiis-inihne  ami  Su^er,  par  la  grace  de  Dieu 
abbi  de  Saint-Denis,  le  fiere  Bernard,  salut  et  souhait  qu'il  ne 
recherche  plus  que  la  gloire  d'une  bonne  conscience  et  la 
grace  qui  est  un  dun  du  ciel. 

Ne  craignez  point,  homme  de  Dieu,  de  vous  de- 
pouiller  de  l'bomme  terrestre  *  dont  le  poids  vous 
appesantitversla  terre  et  vous  entraiiierail  menu' 
dans  1'abime,  de  cet  homme  de  peche  qui  vous 
tourmente,  vous  accable  et  vous  persecute.  Qu'y 
n— t— il  de  commun  cntre  vous  et  les  livrees  de  la 
terre  true  vous  allez  bientot  deposer  pour  vous 
envoler  dans  les  cieux,  oh  vous  rccevrez  un  vete- 
ment  de  gloire?  11  est  pret  et  vous  attend  :  mais  il 
1  ml  vous  depouiller  de  ceux  d'ici-bas  pour  vous  eu 
vetir,  car  ce  n'est  pas  un  vetement  destine  a  se 
porter  sur  unautre;  on  ne  le  porte  quo  seul.  Souf- 
t'rez  doncou  plutot  rejouissez-vous  d'etre  depouille. 
Dieu  meme  a  voulu  l'etre  avant  de  recevoir  le  vete- 
ment de  gloire  ;  ainsi  l'bomme  de  Dieu  ne  retourne 

volume.)  Robert  d'llereford  fait  de  Suger  le  plus  grand  eloge. 
(Voir  la  vingt-sivieme  deslcllres  de  Suger.) 
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V.  aux  notes. 


rat  visis  litteris  bcatitudinis  tuae,  et  beatificationis 
inea».  Quam  beatus  nunc  essem,  si  verbis  beari  pos- 
sem  !  Beatum  tamen  me  dixerim,  sed  lavore  in...  non 
meis  laudibus.  Beatum,  quod  diligor  a  te,  mi  id  di- 
ligo  te.  Quanquam  et  banc  mihi,  dulcem  licet,  buc- 
cellain  liquandam  arbitror,  nee  omnino  plenis  itl 
aiuut,  buccis  admittendam.  Miraris  cur  hoc?  Nempe 
non  video  in  me,  unde  tantntu  diligi  meruerim,  prffi- 
ciiim  a  tanto.  Scio  autem  quia  plus  jtisto  velle  di-. 
ligi,  minus  est  a  justo.  Quis  inilii  det  tantte  lnunili- 
tatis  insigDe  tarn  imitari  posse,  quam  adnhrari?  Quis 
mini  trihuat  sancta  et  desiderata  praesentia  tua,  non 
ilici  semper,  non  dico  sajpe,  sed  vel  sernel  in  anno 
frui"?  Pulo  quia  nulla  vice  reverterer  vacuus.  Non,  tu- 
i.  frustra  conspicerem  virtutis  exemplar,  disci- 
plinte  summam,  speculum  sanctitatis;  quodque  minus 
usque  adbuc  a  Christo  didicisse  me  fateor,  non  in- 
cassum  tide  oculata  pereiperem,  quam  sis  el  tu  mitis, 
el  liuiuilis  corde.  Verum  si  tibi  pergo  facere  quod  a 
te  milii  factum  queror,  etsi  veritalem  dicam,  veritatis 
tamen  legi  non  concordabo,  in  qua  legitur  :  Quod  tibi 
non  vis  fieri,  alii  ne  feeeris.  Itaque  jam  respondea- 
iiiu-  petitiuncuhe  vestrae,  qua  epistolam  conclusistis. 
Is  qnem  mitt i  v. ibis  jubetis,  modo  mecum  non  est, 
sed  '  urn  domino  Autisiodorensi :  el  ita  infirmns,  ut  sine 


nimio  ineommodo  nee  ad  nos  usque  posse  adbuc  ve- 
nire dicatur. 

EPISTOLA  CCLXVI. 

AD  SUGERIUJI,   ABBATKSI    SANCTI    DION'YSII. 

Animal   cum,  ut  mortem  intrepidus  excipiat.  Deside- 
ritim  suum  ejus  mile  mortem  visendi  significat. 

Charissimo  et  iiuiino  amxo  suo  Sugerio,  Dei  gralia  abbati  sancti 
Dionysii,  frater  Bernardus,  gloriam  qua!  ab  intus  est,  et  graf  am 
quae  desuper  venit. 

1.  Homo  Dei,  ne  trepides  exuerc  hominem  ilium 
qui  de  terra  est,  ilium  qui  te  deprimit  usque  ad  ter- 
rain, et  coiiatm-  deprimere  usque  ad  intern-.  Iste 
est  qui  vexat,  qui  onerat,  qui  oppugnat.  Quid  tibi 
et  terrenis  exuviis,  qui  ad  c.elum  iturus.  stola  gloria? 
mux  indui  babes?  Pr.-esto  est,  sed  vestito  non  dabitur; 
vestire  novit  ilia,  non  supervestire.  Sustine  ergo  pa- 
tienter,  imo  libenter  aeeipe  nudus  et  non  vestitus 
iiiveniri.  Denique  et  Deus  ipse  vull  vestiri;  sed  cum 
nudus,  non  cum  vestitus  est.  Homo  Dei  non  rever- 
telur  ad  Deum.  nisi  is  qui  de  terra  est.  et  terra  est, 
in  ten-am  ierit.  Hi  enim  duo  homines  sibi  invicem 
adversantnr,  nee  erit  pax.  donee  ab  invicem  separen- 


I" 


0EUVRE8  DE  SAINT  BERNARD. 


a  Dieu  < 1 1 1 . 1 1 >i-."<  avoir  rendu  l'liomme  terrestrc  a  la 
terrejce  soul  deux  homines  tout  a  fait  opposes, 
qui  no  cesseront  d'elreen  guerre  que  quand  ils  se 
ront  separes;  si  ]  mi  ds  la  paix  regno  entre  eux,  ce 
ne  -Li  ni  la  pais  .1.'  Him  oi  la  pais  en  Dieu.  Vous 
n'etes  ] >« »i 1 1 1  de  ceux  qui  disenl : «  I. a  pais !  la  paix  ! 
quand  il  n'y  a  pas  'I'1  paix  Emcb.,  \m.  in  .  »  La 
paix  qui  vous  esl  reseryee  est  au  dessus  dc  lout  ce 
qu'on  peut  concevoir,  car  c'est  celle  desjustes,  qui 
s'attendent  a  vmis  voir  coUronner  et  entrer  dans  la 
joie  '!'•  villi.'  Seigneur. 

l'.  Quant  a  moi,  mon  bien  cher  ami,  il  n'est  rien 
que  je  desire  (ant  que  le  bonbeur  de  vous  aller  voir 
et  .li'  recevoir  votre  dernierc  benediction.  Mais  mil 
no  peut  disposer  de  soi,  aus>i  n'ose-je  vous  pro- 
mettre  une chose  que  je  ne  buIs  pas  Burde  tenir; 
toutefois  ce  que  j.'  ne  puis  en  ce  moment,  j.'  vais 
l.uii'  tout  ce  qui  depend  de  moi  pour  me  le  rendre 
possible.  .1.'  ur  sai-  si  j'irai  \.ius  voir  I'll  nmi.  mais 
ce  que  jesais  parMtement,  c'est  queje  ne  puis 
vous  perdrc  pour  toujours,  et  que  nos  ames,  unies 
I'une  a  1'aulre  d'un  ardent  amour  et  d'un  lien  in- 
Amiiiu.ie  dissoluble,  nesesepareront  pas;  vous  me  precederez, 
saint  Bernard  mais  vous  ne  mi'  quitterex  pas,  el  alin  que  j'1  vous 
rejoigne  la  ou  vous  m'aurez  devance  el  que  je  vous 
suive  el  vous  revoie  bientot,  smrvenez-vous  de  moi 
commc  vous  poUvej  compter  que  je  me  souvien- 
drai  sans  cessede  vous  malgre  notre  triste  separa- 
tion. Apres  l.nit.  il  n'est  pas  impossible  que  Dieu, 
t .  .lii-i i."-  dc  nos  prieres,  vous  rende  i  notre  affection 
et  au  li.'-uiu  que  nous  avons  de  vous conserver. 


'  11  a\aii  succi'du  a  f.eianl  sur  le  Siege  d'Angou'eine.  I,a  Cou- 
roimc  clait  une  abbaje  de  neiietlictins,  situee  dans  ce  ineiiie  dio- 
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tin  :  el  si  pax  merit, i  eril  pas  Domini, non erit  [.ax 

'inn  Domino.  Non  es  to  de  illis  qui  dicunt :  Pax,  et  non 

•  T.'.\s[ tat  pax  ilia  qusB  essuperat  omnem 

s.'usiiia  ;  i,.  exspectant  justi  donee  retribuatur  tibij 
le  '  xspectat  gaudium  Domini  tui. 

.'.  I.I  ego  quidem,  charissime,  vehementer  afficior 
ante  videre  te,  ut  benedictio  morituri  veniat  super 
in.'.  !-:i  quoniam  non  est  in  nomine  via  ejus,  non 
ainlrii.  iiii.li'  certus  nmi  sum,  pro  carta  polliceri;  Bed 
quod  iii.ii.luiii  video,  quomodo  possim,  satis  ago  of 
possim.  Forte  veniam,  forte  oon  veniam.  Sed  quod- 
libel  liiiiiun  sit,  .lil.'xi  a  principio, diligam  sine  fine. 
Fidenter  dico,  aon  possum  perdere  sic  dilectum  usque 
in  liiii'in.  Non  inilii  petit,  Bed  prteit,  cujus  anima; 
a  a.lh.i'-ii  glutino  .pi. ..I  inui  dissipabitur,  et  vin- 
culo quod  non  dirumpetur.  Tantum  memento  noslri 
.inn  perveneris,  .pi.,  nos  prevenusj  ut  et  aobis  cilo 
detur  venire  post  te,  el  a. I  t.-  pervenire.  Interim  ta- 
in, 'ii  iiiili.ii.'iius  pules   .pi. ..I  tua  dulcis  memoria  re- 

cedal  a Ira,  etsi  presentia  dolentibns  subtrahatur. 

Quanquam  put.  as  esl  Deus  te  adhuc  nobis  donare  ro- 
gantibus,  aervare  indigentibus ;  quod  ulique  non  .'-l 
ditBdendum. 


1'iviv  Gaucher,  votre  Bis,  est  devenu  le  mini  par 
la  raisoii  que  n  lout  ce  qui  .'si  a  vous  est  h  moi,  el 

tOUl    pii  esl  a  moi  est  a  VOUS    lOUH.,  XVII,    III  .  ,. 

Ne  1'i'n    aimi'/    pas    ins.   pai'iv  qu'il   est    a  nous 

deux  :  au  rout laiiv.  qu'il  \  ait.  -  il  sepeut,  pour  vous 
el  pour  moi,  un  motif  de  plus  de  I'almer  et  de  le 
eherir  davantage,  dans  .-.•  fait  qtt'U   nous  appar 
lioiit  egalement  a  tous  les  deui. 

LETTRE  GCLXVIH. 

AT    PAPE    BUGBNR. 

il  Bernard  ['engage  a  riooqutf  la  promotion 
d'un  rcligicvx  indignc  qu'on  lui  mail  arradn'e 
par  surprise. 

Je  laisse  ii  d'autres  cette  timidite  qui  no  leur  per- 
nn'i  ilr  parler  qu'on  tremblanl  a  Votre  Majeste  et 
leur  fait  prendre  mill.'  detours  et  de  tongues  peri- 
phrases pour  arriver  au  fait  dont  ils  veulent  vous 
.ntivt.'iiir;  pour  moi,  j'ai  tropacoeur  I'interet  de 
votre  gloire  pour  ne  pas  dire  au  succeseur  des 
apolres,  tout  de  suite,  simplement  et  franchement, 
sans  ambages  et  sans  detours,  ce  quo  je  crois  .i 
propos  ile  lui  faire  savoir,  commeje  m. 'ii  ouvrirais 
ii  Inn  do  in.'s  egaux.  Je  vous  dirai  done  qu'on  a 
surpris  voire  religion  d'une  maniere  fort  grave, 
ainsi  que  j 'en  ai  acquis  la  certitude.  Jo  me  demande 
quia  pu  vous  porter  a  elever  aux  dignites  eccle- 
siastiques  un  Uomme  d'une  ambition  notoire,  con- 
vaincu  d'avoir  brigue  cet  bonneur  et  condamne 
pour  rola?  Que  n'a-t-il  pas  fait  pour  arivef  a  ses 
lins?    C'est    le    memo    que   le\  oque  Lambert  r'  'I'1 

cese.  II  est  parte  avec  Ologe  de  Lambert  dans  la  I  ic  (le  saint  Ber- 
nard, livrc  IV,  ti.  29. 

EI' IS  TO  LA    CCLXVII. 

ABBAT1  CLl'.MACENSl. 

Filius  vester,  Crater  Galcherus,  factus  esl  et  noster, 
secundum   regulam  illam :  Omnia   .■»'■'   '<«<   sunt,  et 

tun   mea.  Nmi    sit  minus  fainiliaris,   quia  communis  ; 

sed  si  rst  quodpossit  alia  gratia,  sit  familiarior  atque 
acceptior,  ut  mini,  quia  vester  rst;  sic  vobis,  quia  Ho- 
sier rst. 

EPISTOLA  CCLXYII1. 

AD   DOMIM'M    PAI'AM    EDGENII  M. 

Monet  promotion?)*)  cujusdam  indigni  subreptitte  fac- 
1 1,, i.  adeoqt 

Alii  vereantur  majestatem  in  vobis,  .■!  tremulis 
1. il.ii-  a.-  .liu'iii-  quod  a. I  rem  pertinet,  vix  ad  i.l 
unquam  longis  ambagibua  anfractibusque  pervenianL 
El'"  nil.'  iitiliiat.'iu  vestram  et  bonorem  vestrum 
tantummodo  all. minis,  rem,  ul  est,  nude  et  aperte 
illiio  aperio,  .-I  sin.'  cunctatione  .-t  obvolutione,  lan- 
ipiain   inn   oostrum,  apostolico,  quod  opus  rst,  iuti- 

inai.'  n. hi  ver Subreptum  esl  v. .Lis.  el   graviter  : 

quod  in hi  dubius  affirmaverim,  Quis  vobis  sugge    it 
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sainte  memoire  non-s.euiement  a  declare1  indigne 
d'etre  pi'omu  a  mi  Dfdre  superieuf,  mais  encore  a 
degrade  soleimellcniont,  commc  o'etatt  son  devoir, 
imi  punition  des  crimes  afireux  que  son  ambition 
lui  avait  deja  fait  commettre.  Votis  n'avez  qli'unc 
chose  a  faire,  c'est  do  revenir  sni'  ce  que  vottfl  avez 
i'.iit ;  vous  ie  devcz  pour  calmer  les  alariues  des 
saints  religieux  de  la  Couronne  qui  out  reeours  a 
vims  en  cette  eirconstance,  pourhonorer  la  mfimoire 
ilii  savant  el  saint  prelat  qui  a  commence  cette  af- 
faire, et  pour  mellre  voire  propre  conscience  en 
surele,  voire  conscience,  ilis-je,  el  mm  pas  celle 
d'un  autre.  Enfin  il  me  semlile  queje  dois  ajouter 
pour  satisfaire  la  mienne:  «  Mettez-vous  en  colore 
el  eessez  de  pecher  (Psnl.  iv,  8) ;  »  car  c'est  tin  ve- 
ritable peihc  que  ile  ne  pas  ressentir  line  Vive  indi- 
gnation contrc  l'imposteur  qui  a  si  indigncmcnt 
surpris  votre  religion. 

LETTRE  CCLXIX. 

Al'    MKME   TAPE. 

Saint  Bernard  prie  le    pope   Eugene   de  rrgardrr 
commc  nulle  el  de  nulle  valeur  vne  Ieltre  qu'on 

avait  oblcmte  de  lui  par  surprise. 

Le  serpent  m'a  trompe!  1'n  liomme  "  artifieieux 
et  ruse,  qui  manque  de  bonnes  raisons  pour  se  de- 
femlre  et  cherche  des  defaites  pour  echapper  a  ses 
juges,  un  liomme  enfin  qui  meprise  la  voix  de  sa 
propre  conscience  et  ne  songe  qu'a  porter  prejudice 
an  prochain,  m'a  fait  demander,  par  1'fivSque  de 
Beauvais,  une  lettre  de  recominandation,  quoique 
je  ne  le  connusse  point.  Que  pouvais-je  refuser  a 

a  |1  s'agil  probable  :icnt  id  d'Arnoulphe  de  Mui'ole,  dont  il 
est  question  dans  la  lellre  deux  centsoixanle-dix-huit. 

1j  On  pent  voir  la  cause  de  toute  I'agitation  dont  il  est  paile  ici 
dans  les  Actes  de  saint  Aiulielinc  ou  Nanthelme,  piieur  de   la 
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lioniinein  de  ninbilione  notation,  oonvictum,  con- 
deninatuni ,  ad  ecclesiasticam  cogere  dignitatem? 
Quasi  nun  salis  per  se  ipse  se  ingerere  Voluisset. 
Nonne  is  est  quein  sancUe  11161110110?  Lambertus  epi- 
scopus  deprehensum  in  maleficiis  detestandis,  qua; 
ipse  stimulanle  ambitione  perpetrarat,  non  solum  a 
gradu  in  quo  erat,  sed  a  spe  totius  promotionis  sol- 
lemniter,  ut  dcbuil.  degradavit  ?  Non  est  nisi  revo- 
care  sententiam  ,  et  propter  anxietatcm  sanctorum 
l'i  11 1  rum  de  Corona,  qui  pro  lioc  clamanl  ad  vos,  et 
ob  reverentlam  episcopi  sancti  et  docti,  qui  in  hac 
re  auctor  exstitit;  sed  et  propter  conscientiam  dico 

vestram,  1 alterius,  Unum  restat,  ut  lmc  et  pro 

mea  conscientia  inferam  :  Iruscimini,  et  nolite  peceare. 
Peccatia  enim,  si  nun  iraseiminitantisuggestorimen- 
dacii,  lain  indignoe  sententite  subreptori. 

EPISTOLA  CCLXIX. 

AD  EUMDEM. 

littei  is  11  te  per  dolum  extortis  robur  el  auctoritatem 
derogat. 
Serpens  decepit  Die.  Homo  versipellis  et  versutus, 
jnstiii;e  inops,  audientiffi  Fugitans,  propria:  conscien- 


un  si  grand  prelat?  Mais  poul'  dechargef  ma  con- 
science d'un  poids  qui  l'accal)le,  rondez,  je  vous 
prie,  sa  foui'bi'i'ie  inutile,  et  que  la  recoinnianda- 
tion  <  1 11  'il  m'a  surprise  ne  lui  serve  de  rien  pour 
opprimer  les  innocents.  Ce  11'est  pas  assoz,  mais  si 
vous  voulez  que  je  sois  pleineinent  satisfait,  vous 
ferrz  porter  la  peine  de  sa  fourberie  ii  cet  avare  et 
pcrliilo  exacleur. 

LETTRE  CCLXX. 

AD    MEHE    I'Al'E. 

Saint  Bernard  t'critaupape  Eugene  en  faveur  d'un 
prieur  des  Chartreux  conlre  quelques-um  de  scs 
religieux  qui  meconnaissaienl  son  autorite" ;  il  lui 
annonce  en  mime  temps  la  mart  de  I' abbe  de 
Citeaitx  dont  il  lui  recommande  le  success/nr. 

I.  Le  tenlateur  ne  s'endort  pas  et  ne  sonimeille 
jamais  ;  il  sevit  aetuellenient  dans  la  montagne  e1 
dresse  ses  pieges  jusque  dans  le  desert :  ainsi  c'est 
maintenanl   parmi  Irs   GhartfeuX  h  qu'il  seme  le 

(lesonlre;  ils  sunt  si  bonlevcrses  de  ses  albiques  V.  aux  notes. 
qu'ils  cbaiici'llent  cunime  un  liomme  ivre  sous  ses 
coups;  il  semble  que  loute  leur  sagesse  passer-  n'est 
qu'un  songe.  Voila,  Tres-Saint  Pi-re,  le  mal  que 
1'etmemi  du  saint  a  fait  de  ce  cote;  que  dis-je,  a 
fait?  lo  mal  qu'il  fail  encore  tons  les  jours,  persuade 
qu'il  ue  saurait  larder  a  perdre  cette  sainte  maison. 
C'est,  en  elli-t,  un  exploit  bien  digne  de  le  tenter, 
comme  vous  en  conviemlrez  avec  moi,  Tres-Saint 
Pere.  11  a  commence  par  faire  quelques  prevarica- 
teuis  dans  cede  sainte  maison,  et  il  s'en  sert  au- 
jourd'hui  pour  allumer  parmi   eux  la  feu  de  la 

Chartreuse  aurcs  Guy.  S'etantelcve  avec  vigueur  rnntrc  certains 
abus.il  indisposa  conlre  lui  une partie  dc  ses  religieux,  comme 
on  pcul  le  voir  dans  les  notes  de  la  fin  du  volume. 


Lise  inimirus,  fraternoB  incubans  injuria',  neseienti 
niibi  litteras  pro  se  per  dominum  Belvncensem  elicuit. 
Quid  enim  ille  a  me  11011  obtineret?  Si  non  vultis  ultra 
modioli  onerare  conscientiam  nieaiii  ,  nil  lucretur 
subreptione  dolosus,  nee  de  litteris  noslris  opprimat  in- 
nocentes.  Quanquam  ne  boc  quidem  niibi  satis  l'ueiit, 
nisi  et  po'iiam  portet  quani  meruit  subreptor  malignis- 
sinnis,  et  avarissimus  exactor. 

EPISTOLA  CCLXX. 

AD  EUMDEM. 

Scribit  in  causa  prioris  Cartusiani  contra  transgrei- 
sores  quosdam.  Mortem  abbatis  Cisterciensis  nuntiat, 
successorem  commeadat. 

1.  Qui  lentant  nos,  non  dorniitant,  neque  dorniiunt. 
Quomodo  nunc  de  novo  persecuti  sunt  in  nionlilms, 
insidiati  sunt  in  deserto?  Gartusienses  turbati  sunt ; 
liubati  simt  et  moti  sunt  sicut  ebrius,  et  propemo- 
dum  (minis  sapientia  eoruin  devorata  est.  Scias,  do- 
niine  mi :  iniuiiciis  homo  hoc  fecit.  Oitid  dico,  fecit? 
e1  adhuc  facit.  Axlhuc  flduciam  babel,  ut  et  ilia  sanc- 
titas  iiilluat  in  us  ejus.  Esca  ejus  electa  ;  nosti  uptime. 
Quosdam  jam  prtevaricatores  constituit;  alius,  quos 
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guerre  intestine  cl  triompher  de  ceux  avec  lesquels 
iln'osait  se  mesurer  d'abord.  Depuis  la  Emulation 
de  I'ordre  et  ^\c  la  maison  des  Chartreux,  il  est 
in. .in  qu'on  en  ail  rouverl  les  portes  a  mi  religieux 
qui  en  1'iit  sorti  sans  lui  Lmposer  line  penitence  ■ ; 
cependanl  certains  rcligieux  de  cette  maison,  apres 
.•il  etre  sortisavec  un  eclat  srandaleux,  j  sont  ren- 
tres  plus  scandaleusement  encore,  non-seulemeni 
-ins  expier  leur  premiere  faute,  mais  eny  mettant 
le  comble.  le  vousdemande,  Saint  Pere,  quelle  doit 
etre  la  disposition  de  Inn-  co»ur  quand  on  les  roil 
couronner  le  scandale  .!«•  Inn-  depart  par  I'arrogance 
deleurretour'C'esI  mi  orgueil  qui  s'accroit  a  vue 
d'csil  Psalm,  ixxm.  23).  lis  triomphent  de  leur 
ipostasieet  insultent  .'i  ceus  qui  en  sont  offenses  j 
il-  s'erigent  en  m  dtres  .-l  le  prieur  n'a  plus  d'auto- 
rite  :  m  .is  tandis  que  leur  impiete  senile  et  s'enor- 
gueillit,  le  pauvre  prieur  se  consume  de  chagrin 
''■  Im.  ix,  23  et  songe  a  quitter  sun  poste  pour  ae 
poinl  assister  a  la  destruction  de  son  ordre  :  deja 
meme  il  aurait  execute  son  dessein  s'il  avail  pu 
partir  seul,  et  pourtanf  on  ae  peut  douter  de  ses 
bons  sentiments,  car  il  ne  se  conduit  que  d'apres 
les  conseils  des  plus  gens  de  bien. 

2.Aprescela,  que  Voire Olemence,  Tres-Saint  Pere, 
jugea  quel  point  on  a  surpris  sa  religion  et  si  I  lie 
peut  laisser  impuni  celui  qui  l'a  ainsi  trompee.  Ou 
je  vous  connais  bien  nul.  ou  celui  qui  s'estjoue 
devous,portera,quelqu'il  soit,  la  peine  de  sa  faute. 
On  est  venu  a  vous  sous  une  peau  de  brcbis,  cou- 
vert  dc  saintes  livrees,  et  vous  vous  etes  laisse 
prendre  aux  apparency;  il  faudrail  oublier  que 
vous  etes  hi ne  pour  sen  etonner;  mais  aujour- 

■  L'abbdGu;  avail  rfgh!  dans  scs  Statuti,  chap,  wvu,  qu'il 
derail  place  au  demicr  rang,  sans  compter  tclles  autrcs  peni- 
lenccqu'on  jugerail  a  piopos  de  lui  imposer,  cc  qui  est  loul  a 


SAINT  BERNARD. 

d'hui  que  la  lumiere  s'est  faite  sur  loute  cette 
affaire,  armez-vous  de  zele  e1  sevissez  avec  energic 
contre  le>  coupaples.  Au  lieu  d'abonder  dans  leur 
sens,  confondez  les  desseins  du  aouvel  Achitophel, 
el  veillez  sur  vous.  II  est  bien  moins  dangereux  de 
manquer  de  lumiere  que  de  zele,  les  (antes  d'igno- 
rance  trouvent  leur  excuse  dans  fignorance  mime  ; 
in. us  la  negligence  esl  inexcusable.  Peut-6tre  se 
presentera-t-il  quelqu'un  pour  vous  parler  en  fa- 
veur  du  parti  quej'attaque  et  vous  persuader  que 
les  choses  ne  -out  pas  comme  je  vous  les  ai  de- 
peintes:  que  son  mensonge  retombe  sur  lui  et  aon 
sur  vous,  Tres-Saint  Pere,  car  je  ne  vous  ai  rien  dil 
qui  ne  IVit  la  verite  meme,  les  rhoses  sont telles que 
je  viens  de  vous  les  exposer.  Orje  ne  sache  rien  de 
plus  heureux  el  de  plus  juste,  quand  1'occasion  v 
prctc,  que  ile  precipiter  le  mediant  dans  la  fosse 
qu'il  a  creusee,  de  le  prendre  dans  ses  propres 
pieges  et  del'ecraser  sous  le  poids  de  ses  propres 
iiiiquites.  Tel  si'i-i.  Tres-Saint  Pere,  1'effel  de  votre 
zele;  alors  mi  verra, je  I'espere,  le  prieur  recouvrer 
son  autorite  premiere ,  et l'iniquite,  si  arroganteau- 
jourd'bui,  baisser  la  teto  avec  confusion;  car  s'il  ar- 
rivait,  — helas!  c'esl  aotre  crainte,  —  que  le  prieur 
ei'it  le  ilessous,  I'ordre  lui-inenie  ne  tarderait  point 
a  s'ecrouler  tout  entier.  Dieu  veuille  que  vousli- 
siez  i  es  lignes  d'un  oeil  de  pere  et  vous  inspire  de 
bonnes  dispositions  qui  mettent  fin  au  chagrin  pro- 
fond  qui  nous  consume  et  a  la  peine  excessive  qui 
iion-  ronge. 

3.  1. 'al.be  ,le  Citeaux  b  est  niort :  e'est  une  grand* 
perte  pour  I'ordre  tout  entier,  mais  e'en  est  une  dou- 
ble pour  moi,  quesa  mortpriveen  meme  temps  d'un 

fait  conToi  me  a  I'esprit  de  la  li-ple  Je  saint  Benuit. 

I'  C'clait  riainaud,  qui  mourui  en  1131 ;  il  cut  pour  successcur 
Gosvin,  abbe  de  Bonnetal. 


per   se  expugnare   non  poterat,  per   ill..-   impugnat 

l"'11"  '' -'i.'"  el  intestine  Ab  ipsa  fundatioue  loci 

el  ordinis  non  est  auditum,  at  .pus  exieus,  sine  sa- 
tisfactioue, reciperetur.  Qui  male  exierant,  pejus  i-.-in- 
traverunt,  addentes  prevaricationem.  Quid  putas, 
Pater  sancte,  illi  facturi  sunt,  quorum  egressio  in 
transgressione,  regressio  in  superbia  .-st  ?  Et  nunc 
superbiaeorum  ascendit  semper.  Exsultant  in  i. 

tpiam  egerunt,  insultant  injuriam  patientibus. 
Vicere,  triumphant :  prior  jam  uon  esl  prior.  Dum 
siip.-rl.it  iinpius.  incend  it  ur  pauper.  Exire  etiam  vult; 
nun  potest  vnlei-e  destructionem  ordinis  sui.  Et  jam 
e\iss,.t.  -j  Boing  ,.xiIV  potuisseL  Qui  prior  necesse est 
at  bonus  sit,  nun  .pi. -nun  iniiiiitiir  consilio,  audivi- 
mus  a  )... nis  bonos  essi . 

J.  Videsne,  clementissime  Pater,  quantum  subrep- 
tum  sit  lilii?  Niliilne  digoum  recipiet  sabreptionis 
auctor?_Si  bene  te  novi,  portabit  judicium  quicum- 
que  est  ille.  Venerunf  ad  le  in  vestimentis  ovium,  in 
liabitu  sancto;  species  decepil  te.  Quidmirum?  .1  in 
Uomo  es.  Sed  jam prodita  in  lucem  iiau.!,-.  exsurgat 
zl-Ius,  et  partes  Mia.-  viriiiiet-  exsequatur  adversus ma- 
lignantea.  Non  venial  animn  lua  in  eonsilium  eorum  ; 


dissipetur  consilium  Achitophel.  Te  ipsnm  custodi. 
N.ni  est  paris  periculi  scientiae  subripi,  et  zeluin  dor- 
mire,  lllml  excusat  ignorantia,  hoc  negligentia  inexen- 
sabile  ta.it.  Forte  ascendat  ex  adverso,  et  aliud  per- 
suadere  conetur.  Mentiator  iaiquitas  sihi.  el  uon  do- 
mino men.  Nam  lia-e  Veritas,  et  res  sic  se  habet. 
Nil  vero  jacundius,  nil  justius  in  judiciis  vestris, 
quam  cum  se  istiusmodi  occasio  praebet,  si  qui  no- 
cere  voluit.  cadat  ipse  in  foveam  quam  fecit,  el  con- 
vertatur  dolor  ejus  in  caput  ejus,  et  inverticem  ipsius 
ini.piitas  ejus  descendat.  Zelus  Domini  mei  Faciei  hoc. 
El  priorabitur  iterum,  ut  confido,  qui  prior  fuit;  ut 
in.n  glorietur  omnis  iaiquitas.  AUoquiu,  quod  non 
frustra  timemus,  ni-i  prior  restituatur  in  gradu  suo, 
ordo  non  diu  erit  in  statu  suo.  Inspire)  Deus  vobis 
paterne accipere ista,  et  respondere  bonaad  oostram 

omnium  consolati im,  qui  valde  desolati  suuius,  et 

afflict]  super  vires. 

3.  Domnus  Cisterciensis  deseruit  n..s:  plaga  magna 
in  online.  Mihi  vero  duplex  incombit  mceroris  ratio, 
qui  in  uno  lioinine  et  jiatieni  ami-i,  el  liliiuu.  El  nun,; 
habemus  pro  eo  domnum  Gozvisum  Bonte-Vallis  ub- 
batem.  <ij  beneplaciti  vestri   confortare  emu  litteris 
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pere  el  d'un  iils.  On  a  mis  ;i  sa  pi. ice  dom  Gosvin, 
abbe  de  Bonneval ;  veuillez  lui  ecrire  pour  l'encou- 
rager  et  pour  sanctionner  son  election  do  l'autorile 
ilo  votre  approbation  publique.  D'ailleurs  vous  lo 
connaissez  tres-bien  el  il  n'csl  pas  bosoin  qui'  jo 
vous  le  recommande;  In  sainfote  de  sa  vie  et  lo  don 
de  sagesse  qu'il  ;i  recu  de  Dim.  lo  rendent  assez 
recommandable  comme  cela.  Monseigneur  I'eveque 
do  Valence  ■  va  micux,  c'osf  vous  dire  qu'il  s'esl 
roniis  a  faire  tout  le  Lion  dont  ilosl  capable.  Aussi 
o>t-il  la  consolation  de  tons  lcs  gens  de  bien,  quo 
d'ailleurs  il  affectionne  particulierement,  ce  qui 
prouve  combien  il  lour  ressemble.  Voila  les  per- 
soimos  que  vous  devez  aimer  et  proteger.  Quant  it 
votro  serviteur,  il  s'eteint  peu  a  peu,  sans  doute, 
parce  qu'il  a'est  pas  digue  do  mourir  une  bonne 
Ibis  pour  jouir  cntin  du  bonlieurdu  ciel. 

LETTRE  CCLXXI. 

A   THiBAUT,    COMTE   DE   CHAMPAGNE. 

Saint  Bernard  Vexhorle  a  ne  point  engager  son 
fils  encore  enfant  dans  les  (lignite's  ecelesias- 
liques. 

Vous  savoz,  et  Dieu  sail  mieux  que  vous,  a  quel 
point  je  vous  aitne,  je  me  Haiti;  que  vous  me  le 
rendez;  niais,  convaiiicu  que  vous  ne  m'aimez  que 
pour  Dieu,  je  me  garderai  bien  de  l'offenser,  de 
pour  quo  vous  no  rompiez  avec  moi  si  jo  romps 
avec  Lui.  Qui  suis-je  en  effel  pour  meriter  qu'un 
si  grand  prince  jette  les  )eux  sur  moi,  si  ce  n'etaii 
Dieu  qu'il  vit  en  moi?  D'ailleurs  il  ne  vous  serait 
probablement  pas  avantageux  a  vous-meme  que 
j'agisse  contre  Dieu,  et  jo  no  saurais  sans  roffenser 

*  Cetait  Otibert,qui  avail  clo  abbe  de  la  Cbaise-Dicu  \  il  est 

parte  de  son  election  dans  la  Ictliedeux  cent  quaraute-neuvieme. 

11    Saint  Bernard   so    plaint   amercmenl    dans    sa    quaranie- 


faire  ce  qui'  vous  me  demandez.  Car  jo  ne  sache 
pas  que  les  bonneurs  et  lcs  dignites  ecclesiastiques 
soient  pour  ceux  qui  ne  veuTent  on  no  peuvent  les 
occuper  a  la  gloire  de  Dieu.  Aussi  je  vous  declare 
quo  je  no  trouvc  ni  juste  a  vous  ni  consciencieux  a 
moi  d'unir  mes  prieres  pour  les  solliciter  en  favour 
ile  votre  tils1', qui  a'est  encore  qu'un  enfant,  attendu 
qu'il  n'csl  pas  liii'inc  permis  a  un  hommc  on  Age 
de  les  obtcnir  do  posseder  plusieurs  benefices  dans 
des  culisrs  ililfoi'cntcs,  a  moins  qu'il  n'y  soil  auto- 
rise  par  \\i\<'  dispense  speciale  a  raison  ilo  besoin 
pressanl  de  l'Eglise  ou  des  avantages  qui  on  resul- 
tcnt  pour  lui.  Si  ce  langage  vous  parait  dur  et  si 
vous  otes  resoltt  a  donner  suite  it  vos  projets,  je 
vous  pric  do  no  pas  jeter  les  yeux  sur  moi  pour  lcs 
faire  reussir:  d'ailleurs,  si  je  no  me  trompe,  vous 
etes  bien  assez  puissant,  par  vous-meme  et  par  vos 
amis  pour  arrivcr  a  vos  tins  sans  moi  ;  vous  n'on 
reussirez  done  pas  moins,  et  moi  jo  u'aurai  rien  a 
me  reprocher.  Vous  ne  pouvez  douter  que  jo  ne 
veuille  toutes  sortes  do  biens  a  votre  cltcr  petit 
Guillaume;  mais  il  n'est  rien  quo  jo  lui  souhaile 
plus  quo  la  possession  de  Dieu,  voila  pourquoi  je 
ne  vi'iix  pas  contribucr  a  lui  faire  avoir  quoi  quo  ce 
soil  contre  sa  volonte  sainte  dans  la  crainlo  qu'il 
ic  perde  Dieu  lui-meme,  el  j'aime  mieux  que  tout 
autre  que  moi  le  lui  procure,  de  pour  d'etre  aussi 
moi-meme  prive  de  lo  posseder  un  jour,  si  je  con- 
tribuais  a  le  lui  faire  obtenir;  mais  si  jamais  il  se 
presente  une  occasion  do  lo  servir  en  quelque 
cbose  sans  que  les  intends  de  Dieu  en  souffrent,  jc 
vous  montrerai  quel  ami  sincere  vous  avez  en  moi 
et  je  \ous  promets  delui  rendre  tons  lesbons  offices 
dont  jc  suis  capable.  Au  reste.je  n'ai  pas  besoin  de 

deuvieme  lettre,  qui  est  inainlenant  le  second  de  ses  traites,  de 
I'usagc  oil  1'on  etait  d'elcver  lcs  enfanls  des  grands  aux  dignites 
ecclesiastiques  et  de  leur accordcr  plus  etirs  benefices. 


Pour  qui  sont 
les  honnenrs 
et  les  dignites 

ecclesias- 
tiques. 


Qui  pent 
posseder 

plusieurs  be- 
nefices en 
nieiiie  temps. 
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apostolicis,  et  qtioil  ilc  cu  faclnm  est,  vestro  rohoraie 
favore.  Nostis  euui,  et  Don  est  ei  upud  vos  opus  coni- 
rnendatore,  quem  satis  commendat  vita  sua,  et  sa- 
pientia  sibi  data  a  Deo.  Dominus  Valentuius  conva- 
b't ;  et  nlii  valet,  operatur  bona.  Propterea  amato- 
res  boni  diligunt  eum,  el  ipse  diligit  bonus.  In  hoc 
apparet  quia  bonus  est.  Vestrum  est  talcs  diligere 
et  fovere.  Pnervester  plus  solito  inflrmatur ;  gtittatiin 
defluit,  forte  minime  dignns  qui  occidatur  semel,  ct 
cito  tngrediatur  ail  vitam. 

EPISTOLA  CCLXXI. 

All  COMITEM   CAMPANI.K.   THE0BALDCJI. 

Monet  filium  ob  minusculam  astatem  nit  dignitates  eccle- 
siasti&is  non  esse  promovendwn, 

Scitis  quia  diligo  vos  ;  sed  quantum,  novit  Dcus 
melius  qnani  vos.  .Me  quoque  diligi  a  vobis  non  du- 
bito.  sed  propter  Dcuni  ;  quem  si  offendero,  non  erit 
quod  me  diligere  debeatis,  cunt  jam  not)  fueril  in 
causa  Deus.  Quis  cnim  eiro  sum,  tit  de  me  tantillo 
tuittus   princeps   curetis  nisi    quamdiu  Deuni  in   uie 


esse  credetis  1  Ergo  ut  offeudam  cum,  fortassis  nee 
vobis  expedit.  Offend o  autem  procul  dubio  ,  si  f'aeio 
quod  reqitiritis.  Nam  honores  et  dignitates  ecclesia- 
sticas  non  ignoro  deberi  bis  qui  cas  digne  secundum 
Deuni  administrare  ct  velint,  ct  possint.  Porro  eas 
acquiri  parvulo  Qlio  vestro  precibus  mi-is,  vel  vestris, 
nee  vobis  ju-lum.  nee  mihi  tutitin  esse  noveritis. 
Nam  nee  cuiqnam,  vel  ailulto.  plures  in  pluribtis 
ecclesiis  habere  licet,  nisi  dispensatorie  quidem,  ob 
magnam  vel  Ecclesia?  aecessitatem,  vel  personaruni 
uiilitali'iu.  Onainobrem  si  vobis  videtur  hie  durus 
sermo,  et  placet  quod  cogitastis  implere,  parcite  mihi 
in  hoc,  nam  vos  satis,  ni  I'allor,  per  vos  et  per  alios 
amieos  vestros  istiul  obtinere  potestis.  Ita  nee  Vos  mi- 
nus quod  vultis,  efficitis  ;  nee  ego  peccavi.  Sane 
Willelmulo  oostro  cupio  bene  per  omnia  ;  sed  ante 
omnia  Deuni.  lline,  est,  quoit  contra  Dcnm  nolo  ali- 
quiil  habeat,  ne  non  habeat  Deum.  Quod  si  alius 
secus  volueiil,  nolo  per  habeat,  ne  perdam  et  ego 
Deuni.  Ubi  vein  einei'serit  quod  secundum  Deuni  ha- 
bere possit,  probabo  me  amicum  ;  et  operant  nieam, 
>i  iquis  fuerit,  non  negabo.  Apud  amatoretii  justitiie 
in  excusand [uod  pro  justitia  est,  non  nniltum 
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tin-  donner  taut  de  mal  pour  faire  agreer  un  aussi. 
juste  refus  ilun  prince  ami  dela.  justice  comme 
yoiis  l'6tes;  in.li- , i''  vous  prie  de  faire  valoir  mes 
raisous  auprea  de  la  comtesse  '  voire  epouse. 

i.i  irm:  cci.wii. 

\   L'£v$QI  E   Id.  I   \oN  b. 

Sabil  Bernard  I  i  !      t  i  fairs  preuve  de  genero- 
dt  tenlimenU. 

Jevous  suis  i "ui  devoufe;  si  doncvousme  regardez 
cuxume  uuanii,  ou  plaint,  puisque  vous  ae  pouvez 
pas  douter  que  je  le  sois,  veuillez,  en  ma  cqnsidera-? 
[ion,  vous  reconcilicr  avec  le  porteurdcla  presente 
el  le  reconcilior  ensuite  vous-m6me,  d'une  maniere 
soljde  el  durable,  avec  tous  cevjs  qui  paraissont 
avoir  sujel  de  lui  en  vouloir,  s'  Vl|i|s  me  refusez 
cette grace,  je  vous  declare  que  vous  blesserez  pro- 
fonderuenl  celui  que  vous  comptez  an  nombre  de 
vqs  amis;  vous  ne  ypudrez  pas  le  faire,  j 'en  suis 
si'ir.  Vous  savez  queje  n'ai  pas  encore  recu  devous, 
depuis  que  Mius  rti's  eveque,  la  mpindre  faveur,  ni 
bourse  pi  besace,  pas  memede  sandales  pour  mes 
picds, 

LETTRE  PLACEE  .WANT  LA  CCLXXIH. 

l.ETTHE   DU    PAPE  EUGENE  All   'II  WITHE  HE  tiTEAl'X. 

Le  pane  Eugene  timoigtu  qu'it  nurail  eu  le  plus 
grand  disir  d'assitter  mi  chapitw  de  ciuuu.i  si 
les  obligations  du  souierain  pontifical  lui  <n 
eussenl  laissi  le  loisir.  II  engage  le  chopiire  a 

I  I.a  coinlessc  MolhiUlc,  fille  ilu  marquis  d'Engclbcit,  (lont  il 
est  parlO  dans  la  lellre  coin  trcnlieme. 

h  Cetait  Gautler  de  Saini-Mauricc  ;  il  avail  ele  abbi!  de  Sainl- 
Mariin-de-Laon,  etsucceda  en  1151  ail  pieux  evi'que  BarlMlemy, 
qui  s'lHaii  retire1,  aprcs  trente-buit  ans  d  episcopal,  dans  1c  mo- 
ii.sli.rc  de  Foigny,  de  1'ordre  de  Citcaux.qu'il  avail  fondO.  On  a 


fuire  faire  de  noaveau.r  progris  a  i amour  de  In 
rigle  el  an  goit  de  fa  perfection  religieuse, 

Eugene,  eveque,  scrviteur  des  serviteura  de  I  lieu,  a  scs  bieu- 

aimes  iils  (1 *  de  Qteaux  el  a  imis  les  abbes  n'uitis  a 

Clteaux,  au  nom  du  Seigneur ,  saliu  el  benediction  aposto- 

lique. 

t.  .Nous  aurions  6\&  heureux,  lils  liien-aimes,  de 
pouvoir  assistcr  en  personne  a  votrcsainte  reunion 
il  de  traiter  nous  memo  avec  vous  des  progres  de 
r.'nin'  el  de  la  grace  \  iviQante  du  Saint-Esprit,  dans 
['union  duquel  nous  faisons  profession  du  rn&me 
genre  do  vie  que  vous.  .Mais  La  divine  Providence 

I'll  a  diapOS^  ailtroiiielil  :    place   au  milieu    lies    Hols 

pour  gouveyner  la  barque  de  l'Eglise,  nous  soute- 
iions  li's  efforts  de  la  teuip&te  qui  nous  assaille  de 
lous  cotes  el  nous  soutenons,  non  pas  ce  que  noire 
desir  nous  portea  faire,  mais  ce  que  nous  ne  vmi- 
lons  pas.  Les  devoirs  de  notre  charge  nous  tiennenl 
enchaine  et  nous  nesommes  pas  maitre  de  diriger 
nos  pas  ilu  cutS  que  nous  voudrions.  Mais  rien  ii'eni 
peche  que  nous  ne  soyons  au  milieu  de  vous  en 
esprit  et  par  nos  lettres;  aussi  assisteroiis-nous  a 
votre  reunion  par  le  coeur  et  par  la  pensee,  vous 
demandant  et  vous  priant  mime  de  toutes  nos 
Tones  de  ne  pas,  quant  a  vous,  vous  separcr   de 

is  et  il'miir  vos  vieux  el  vos  pruVrcs  pour  iniplo- 

rer  plus  I'lVnaii'iiienl  i'U  noire  faveur  les  veeux  ilu 
Tout-1'uissant.  I'laee  sur  le  liaut  tie  la  nionta^ue  rt 
expose  au  muiI'IIo  ilc  lous  les  vents,  nous  esperons, 
par  la  grace  de  Qieu,  pouyoir  faire  face  a  Tomgo 
ileehaine  conlre  nous,  si  nous  a\  oils  le  lionlieur  que 

de  lui  line  lellre  fort  rcinarquable  adressec  a  Samson,  arclie- 
vique  de  lleinis,  dans  laquelle  il  refule  le  reproche  qui  lui  etail 
fail  d'avnir  dilapide  les  biens  de  PEglise  de  Laou.  II  elail  reli- 
gieuxdc  Foigny  quand  il  l'ecrivit ;  on  la  trouvera  <lans  I'Appen- 
dice. 


milii  lalioraiuliiiu.  Vos  auteiii  apticl  eomitissam,  per  ea 
qiue  vnbis  re§cripsi,  babete  mr  excusatiim,  Yalete. 

KPISTnl.A  i:cl.X.\II. 
1.  PISCO  I'  o    LA  D  li  D  N  EN  si. 

I  QUUUQW  I    '■!"/!  nUt  lili'-rtilitnlis. 

Veatri suums. Si  bocacitis,  inio  quia  aouignoxatU, 
lator praBsentiuin  per  noa  vobis,  el  par- vos  aliisouuii- 
bus,  quoa  offendisse  ridetuis  riiirai  iter  Brmiterque 
reeoncilietur.  Alioquin  offenditis,  quean  vi'slrmu  uou 
uegatis ;  quod  onmina  Facere  una  amlriis.  Y.x  quo 
episcopari  coepistis,  auUam  a  smiusadbuc  in'iiiMlii-tio- 

n, 'in  aceephnus ; [ue  sacculum,  aeque  per-am,  neque 

ualceamanta  in  pedibua. 

KI'^Tul.A  LCI.WIII   I'RA'MISSA. 

ill     l'M'E     I.  II  -  li  il.  \      \U  iAI'ITI  I.I  M   elsTEIK.IENSE. 

CapiUtio  Cisttrcii  habendo  se  impart  Meresse,  ti  per 
occupations  pontificias  liceret.  Hortatttr  ml  studium 


ct  ze/iriu  dHsctpKns  et  perfectionis  leetigioss  in  eapi- 
tulo  promovendum. 

Eugeuius  episcopus,  scrvus  servormn  Dei,  dilcclis  fdiis  G.  Cis- 
lercieusj,  et  uuiiersis  Ahbatibus  apud  Cis:ereiiiiii  in  iioininc 
Domini  ccngregalis,  saluiein  el  aposlolicani  beueilictioin  in. 

l.  (i\iiaiTiiius,  lilii  ilileitissiuii,  eorporali  praaaentia 
sacra  yestro  interesse  collegio,  mule,  sicut  vabUcum 
in  unilalr  samli  Spiritus  auibulainiib,  ita  de  viviliia- 
tione  sancti  spiritus  ei  progr«9sionibua  aniin;e  pras- 
seutialiter  e1  communiter  tractaremus.  Quia  vero  ex 
ilivina'  ilisjiositionis  arbitrio  in  ineclio  pelagi  ad  re- 
gendaiu  aavim  Ecclesiaa  constituti,  eircum  saevien- 
tium  procellarum  inundatione  coniundhnur,  nt  qod 
quod  volumus,  aed  quod  noliiniiis,  faeiainiia,  et  sus- 
ceptaj  aiiininistratioiiis  officio  alligvuuuv,  unde  ad  op- 
tai locum  gressum  Dectere  non  possimus;  per  spi- 

liliun  et  litleras  uiisll'as  vobispra'sriiliaiii  i'\1iiIm'1iius, 
6t,  qualcnus  parmittitur,  cbanlale  ae  ilesiilnrio  veslro 

in  is  conventui   prassentawus;  cupieutes  qiiidem,  at 
quanta  possumua  aJfectu  rogantes,  ut  vos  el  canjuno- 

tiiin  lmliis  vrsiriiin  spdritum  babeatis,  si  inoommuni 

gaper  nos   onniipoli'iilis  Liei  |-'ratiaiii    propensius   im- 


LETTRE  CaXXIII. 


388 


vous  nous  aidiez  de  vos  prieres  aupres  do  Dieu 
in. ds  pour  qu'elles  soient  plus  efficaces  sur  son 
coeur  et  qui'  nous  puissions  parelles  olitenir  ce  que 
nuns  n'usarians  espererde  meriter  par  uous-iiieme, 
nous  souhaitous  quo  votre  charite  ne  cesse  dr  se 
preoccuper  des  choses  de  Dieu,  des  observances  de 
l'ordre  ei  de  la  pratique  de  la  regie;  meprisez  tout 
ce  quo  vuus  avez  laisse  derriere  vous  el  ne  eossez  de 
dinger  vos  pas  en  avant,  de  cette  maniere  on  ne 
vorra  iioiut  de  images  obscurcir  vos  ouvres  et  ein- 
peclier  que  vos  prieres  ne  penetrent  jusqu'a  Dieu. 
•-'.  Aussi  vous  l'econimandons-nous ,  trps-chers 
J i  1  - .  de  travailler  en  conimun,  toutes  los  fois  que 
vous  vuus  reunirez,  a  corriger  tous  los  alms  que 
vous  verre?  s'etre  glisses  parmi  vous,  et  a  etablir 
tout  ce  qui  pout  contribuer  au  saint  des  lnii  -  et  a 
la  perfection  de  l'ordre  ;  puis,  vqus  rappelant  a  qu'ou 
tombe  peu  a  peu  quand  on  neglige  les  pi 
choses  Ecc'i.,  \ix,  I),  o  ne  laissez  point  la  moindre 
imperfection,  si  vous  en  remarquez  quelqu'une  en 
vous,  sans  la  corriger.  En  ellot,  a  quoi  bou  termer 
avec  soiu  toutes  los  portes  do  la  ville  -i  vous  en  lais- 
sez un  libra  aoces  a  l'ennemi  par  mi  soul  trou  quo 
vmis  n'avez  point  boucbe?  C'est  la  pensee  de  I'Ecri- 
fuiv  lorsqu'elle  dit  :  «  Negligez  la  sontino,  elle  cau- 
sers les  memos  desastres  que  la  tempete  decbainee;  q 
ou  hien  encore  :  «  Vous  avez  resiste  au  choc  des 
rocbers,  prenez  garde  d'etre  ecrase  sous  des  grains 
de  satde.  »  Jetez  lesjeux  sur  nos  Peres,  sur  les  fon- 
dateurs  de  notre  saint  ordre,  voyoz-los  quitter  le 
mondo.  iiiopi'i-er  tout  ce  qui  s'y  tiuuvo,  ot,  laissant 
aux  morts  le  soin  d'outerrer  leurs  molts,  s'eufuir 
dans  los  deserts  oil,  laissant  a  d'autres  le  soiu  de 
servir  |e  Seigneur  dans  un  ministere  besoigneux, 


ils  so  plaisaient  a  s'asseoir  avec  Marie  aux  pieds  du 
Sauvcur  ei  a  roeuoillir  la  manue  du  ciel,  d'autant 
plus  aljondaniment  qu'ils  s'etaient  plus  eloignes  do 
I'Egypte,  Eux  aussi  avaiont  quitte  lour  patrie  et 
lours  families,  ens  aussi  avaient  oublie  le  peuple 
auquol  ils  appartenaient  et  la  maison  dc  leurs 
peres  :  lour  beaute  captiva  tenement  le  Roi  des 
roisqu'il  lit  d'oux  un  peuple  immense  ;  ils  se  mul- 
tiplioreut  au  point  de  s'etendre  jusqu'aux  extremi- 
tes  du  niuiido,  ot  jeterent  un  eclat  d'une  telle 
splendour  que  l'Eglise  entiere  en  fut  inomlee  de 
gloire.  On  peut  dire  qua  leur  voix  la  femme  de 
Sarepta  a  rempli  du  peu  d'buile  qui  lui  restait 
dans  sa  (Jole,  (ous  ]e^  vases  qu'elle  put  trouver.  lis 
out  eu  los  premices  du  Saint-Esprit ,  mais  lour 
liuilc  d'uac  douceur  admirable  a  coulo  jusqu'a 
nous. 

3.  Songez  done  et  appliquez-vaus  de  toutes  vos 
forces  a  ne  point  degenerer  do  leur  antique  vertu, 
niontroz-vous  les  dignes  rejetons  de  pareilles  sou- 
i  le-.  Puisque  vous  avec  recu  deux  la  semence  do 
vie,  produisez  la  meme  plante  et  les  memos  fruits 
qu'eux.  Voyez  comme  ooux  qui  ont  laisse  leurs 
lampes  s'eteindre,  vous  prient  do  leur  donner  un 
pen  do  votre  buile;  combien  n'on  voit-on  pas  qui, 
apres  avoir  proupi  comme  la  bete  de  sommc  Vin- 
son fumior,  n'aspirciit  phis  qua  so  mettre  sous 
votre  condinh  ep  voyanl  les  merveilles  que  la  grace 
du  Ciel  opere  en  vous,  et  se  recommamlent  a  vos 
prieres?  Les  onfants  du  siecle  s'efforcent  de  vous 
decider  malgje  vos  resistances  a  prendre  la  conduito 
de  leurs  ames,  et  dans  ee  but  out  recoups  a  tous 
les  moyens  possibles  pour  vous  arracber  aux  dou- 
ceurs do  la  contemplation  et  au  silence  de  la  soli- 


II  les  engage 

a  ne  point 

se  charger  du 

soin  des 

ames. 


ploretis.  Iu  tnontis  siquidem  vertice  coiistituti.  ubi 
1 1 1 1 1 1  i .  j  1 1 •  ■  ventorum  Datibus  propulsamnr ,  speramus 
nos  ex  Pei  done  aliquatenus  in  tanto  turbine  posse 
subsistere,  si  orationum  vesti  arum  interveiituui  apud 
Deuui  meruerimus  obtinere.  Ut  autein  apud  eiun  <  1  e 
orationibus  vestris  promptam  semper  valeamus  in- 
venire  fiduciani,  et  quod  nostris  meritis  non  vale- 
1 1 1 us,  vestris  intercessionibus  assequamur;  optamus 
charitatem  vestram  de  his  quaj  ad  Deum  sunt,  de  ob- 
sei  vantia  ordinis,  de  custodia  disciplime,  ita  semper 
foxe  sollicitam,  et  contemptis  qua?  retro  sunt,  ita  se 
in  (mteriora  unumquemque  vestrum  exteiidere,  ut 
nulla  nubes  iu  operibus  vestris  appareat4  qua'  oratio- 
nes  vestras,  quomiuus  ad  Deum  penetrent,  yaleat  ali- 
quando  praepedire. 

■2    Quoties    itaque,   fdii  dilectissiini,   cmivenitis  in 

uiiuin,  de  corrigendis  qua'  iu  aliquibus  vestruin  cqtt 

rigenda  sunt,  et,  statuendis  cpue   ad  aniiiianini   salu- 

tein  et   protectum  ordinis  fuerint  statueuda,  commu- 

iieiu    curain    babete,   quouiam    qui  modica    spernit , 

atim  decidit;  uec  ea  qu;e  minora  videntur  in  vo- 

bis,   ho  "iiv,  tu  reliuquite.  Iuutiliter  eniui  portqs  ci- 

Bl.  obserrat  vitatis  obserat  *,  qui  vol   unum   foramen,   uude   in- 

liantur,  hostibus  relinquit  apertum,  diociitc  gcrip- 

ini.i  :   «  Idem   tacit    sentina   ueglpcta,   quad   ventus 

inueiis;   "  et,  «   Yitasti   grundia;  vide    ue   obruaris 


arena,  m  Respicite,  qusso,  ad  veteres  Patres  qui  nos- 
trimi  sacrum  ordinem  statuerunt,  et  considerate,  qua- 
liter  relictii  muiidu.  ft  contemptis  omnibus,  niortuis 
mortuos  suos  sepelire  dimissis,  ad  solitudineiu  veda- 
veruut,  unde  aliis  circa  frequens  niiiiisterium  satagen- 
tjbus,  ipsi  ad  pedes  Jesu  cum  Maria  sederunt,  ut  tauto 
uberius  cceleste  manna  perciperent,  quanto  longius 
ab  .ICavptu  discessissent.  Ipsi  quidem  egressi  sunt 
de  terra  ot  de  cognatione  sua;  obliti  sunt  populum 
suuiu,  ct  domum  patris  sui;  et  quoniam  rex  eorum 
.-peeii  ni  coucupivit,  crescere  fecit  bqs  in  aeutem  uia- 
i-riiaiu,  et  usque  ad  exticuimn  terra;  propagines  eorum 
extendit,  ita  quod  splendor  daritatis  eorum  universmii 
corpus  Kcclesiae  illustravit ;  et  Sareptana  uuilier  ad 
eorum  vocem  iunumera  vasa  de  modico  oleo,  quod 
habuerat  in  lecytbo,  replevit.  Sane  illi  urimitias  Spi- 
rit'us  acceperuut,  et  oleum  suavitatis  eorum  ad  nos 
usque  deilnxit. 

3.  L'nde  cogitandum  vohis  est  attentius  et  agen- 
dum, ut  nou  degeneretis  de  eorum  viitutiluis,  sed 
quales  fuistis  in  germine,  sitis  etiam  in  virgulto,  et 
qui  ex  eis  vita;  semina  suscepistis  ,  idem  cum  eis 
germen  atreratis,  et  fructum.  Intuemini  qualiter  illi, 
quorum  lampades  exstiiigiuuitur ,  de  oleo  vestro 
exoptant  accipere,  et  multi,   qui  coniputrueruut  sicut 

jumciita  in  sterepre  suo,  ad  respectnm  supernal  gia- 
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tude,  .il'ui  de  vous  replonger  dans  le  tumultc  des 
affaires.  Ne  perdez  pas  de  vue  les  institutions  de 
yos  peresjniuis,  ^1 1 in .» i i t  le  consell  du  Propheto, 
preferez  n'otiv  comptes  pour  rien  dans  la  maison 
de  Dieu  plutol  que  d'aller  vous  asseoir  dans  la 
lente  des  pecheurs.  Conunc  vous  n'avez  rien  que 
vous  a'ayez  rccu,  ayez  des  sentiments  ea  rapport 
avec  la  bontc  du  Seigneur  et  conibrmes  a  votre 
neant;  on  vousverra  alors  marcher  sur  les  traces 
de  Celui  qui  von.--  recommande  o  de  dire  apres  que 
vous  aurez  fail  de  votre  niieux  tout  ce  i|iic  vous 
avez  a  faire:  Nous  sommes  des  serviteurs  inutiles 
.,  svn,  In  ;  »  car  si  vous  avezrecu  la  grace 
de  guerir  les  malades,  le  don  des  langues  et  des 
propheties ;  si  vos  paroles  sonl  plusdouceset  ] >ln s 
penetrantes  que  les  parfums  les  plus  exquis;  si  en- 
finlemondc  unis  venire  el  se  sent  avec  bonheur 
attire  par  I'odeur  de  vos  vertus,  e'est  a  celui  qui  a 
« 1  it :  «  Mon  pere  depuis  le  commencement  du  mondc 
jusqu'a  cejour  aecesse point  d'agir  {Joan.,  v,  I"  .  » 
que  vous  le  devez. 

LETTRE  CCLXXIII. 

\r  PAPE  1:1  G  EN  E. 

Sainl  Bernard  le  remercie  de  la  lellre  affectuevse 
que  Ct  poiltife  avail  icrile  au  chapitre  genirul 
tie  Cil  "'".  cl le  prie  de  vouloir  Men  continuer 
ses  home's  a  tout  les  religieux,  mais  enparticu- 
lier  a  ceux  do  son  ordre.  11  se  plaint  qu'on  lui 
ail  enleve  Vabbe  de  Trois-Fonlaines. 

A  son  Ires-ainialilc  pere  ct  seigneur  Eugene,  par  la  grice  tic 
Dieu  souverain  Pontife,  le  litre  Bernard,  abbe  de  Clairvaux, 
1'boinniage  de  ses  Ires-bumbles  respects. 

I.  La  voix  de  la  tourterelle   s'est  fait  entendre 

a  On  relrnuvc  ccs  trois  sorles  dc  religieux  dans  les  ordrcs 
mCmes  les  plus  saints,  car  il  y  a  luujours  ile  la  paillc  melee  au 
bon  grain  dans  Pairc  du  Seigneur.   Voir  lc  sermon  troisieire  sur 
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dans  notre  chapitre,  el  nous  a  tail  tressaillir  d'aisc 
el  dc  boubeur.  Quelle  purelu,  quel  zele  d  quelle 
sagesse  respirail  sou  langage  !  tin  esprit  de  force  el 
Jo  vie  animail  ses  paroles,  e'etaient  commc  les  ac- 
cents '!u  Dieu  jaloux  de  im,  progres  spirituels  qui 
uous  prcssait  de  ses  encouragements  el  dc  ses  me 
naccs.  Jc  De  saurais  dire  cc  qui  m'a  lc  plus  louche 
dans  cettc  lettre,  du  lemoignage  de  votre  affection 
mi  du  profit  que  nous  pouvions  entirer;  de  la 
condescendancc  aveclaquellc  Votre  Majeste  descend 
jusqu'a  nous  ou  du  soin  que  vous  apportcz  a  re- 
lever  nuiir  neant;  de  la  severitc  du  maitre  qui 
nuns  reprend  ou  de  1'indulgencc  du  pere  qui  nous 
encourage.  Vous  avez  su  rassassier  ceux  d'entre 
nous  qui  avaienl  faim  de  la  justice,  toucher  ceux 
qui  n'en  sentaient  qu'un  faible  desir,  et  confondre 
ceux  qui  n'en  avaient  aucun  ■'.  Continuez,  je  yous 
prie,  continuez  de  nous  trailer  corame  vous  I'avez 
fait  ;  si  vous  devez  etendre  votre  soUicitude  sur 
lous  les  Chretiens,  a  plus  forte  raison  devons-nous 
esperer  que  vous  l'etendrez  sur  nous.  Lacharite 
ne  demande  qu'a  faire  du  bien,  aussi  la  voit-on  di- 
later  son  sein  au  lieu  de  leretrecir;  qu'elle  s'etende 
done  jusqu'a  nous  puisqu'elle  emhrassc  tout  le 
monde,  d'autant  plus  que  nous  sommes  du  noin- 
bre  de  ceux  qui  peuvent  dire  avec  l'Ap6tro :  e  Sri 
gneur,  nous  avons  tout  quitte  pour  vous  suivre 
(Malik.,  xix,  27).  »  II  ue  vous  convienl  pas  d'aban- 
donner  ceux  qui  out  font  quitte  e1  se  soul  renon- 
ces   eux-memes;  ils  ne  formenl  que  lc  tnoindre    Pourquoli 

.    '  .      .  '       .  don  Favors 

bercail  du  Seigneur,  mats  n^  ont  mis  toute  leur  lesreligieu 
confiance  en  lui  ;  le  serviteur  auquel  le  pete  de  ta- 
mille  a  confie  le  soin  de  toutes  ses  brebis,  s'il  esl 
prudent  e1  Lidele,  ne  saurait  les  negliger;  ils  ne 
C Ascension,  a.  0 ;  celui  sur  la  Dedicate  dc  I'Knlisc,  n.  3;  le 
sermon  trenle-sixieiiie  sur  dicers  snjets,  n.  1,  ct  le  quaranle- 
sixieme  sur  le  Carnitine  Acs  Canliqucs,  u.  (i. 


tu«  regimmi  vestro  committi,  el  orationibus  deside- 
rant  commendari.  Et  auoniam  lilii  sxculi  hujus  vos 
renitentes  etiam  ad  regimen  sui  trahere  molinntur, 
et  de  quiete  contemplationis  el  deserti  silentio  volunt 
vos  aliquoties  ad  occupationes  el  negotia  revocare; 
ad  mentis  oculum  Patrum  vestrorum  instituta  re- 
ducite,  el  propheticum  liabentes  exemplum,  eligite 
magis  abjecti  esse  in  domo  Dei,  quam  habitare  in 
tentoriis  peccatorum.  El  quia  nihil  habetis  quod  non 
accepistis;  de  Domino  in  bonitate,  de  vobis  antem 
in  humilitate  -entile,  nude  illius  videamini  vestigia 
sequi,  qui  ait  :  Cum  omnia  bene  feceritis,  dicite,  quia 
servi  inutiles  sumus.  si  enim  genera  linguarum,  si 
gratiam  sanitatum,  si  prophetandi  scientiam  acce- 
pistis; si  verba  vestra  meliora  sunt,  imo  tragrantiora 
iinguenlis  optimis;  si  inundus  reveretnr  vos,  el  in 
odore  onguentorum  vestrorum  currere  delectatur; 
ejus  opus  eertuni  est  esse,  qui  nit :  Voter  mens  usque 
modo  operatur. 

EPISTOLA  CCLXXHI. 

All    IIOMIMM    I'M'AM    El  GEXIUM. 

/.  riiii in-  nil  Kileras  zelo  et  affectu  plenas,  a  Pontifice 
ml  capilulum    tcriptas.  Hortatur  ut  ca  sollicitudine 


peryat  fovere  omnes,  snl  prtecipue  sui  Ordinis  reli- 
giosos.  Abbatem  Trium-Fontium  a  prsfectura  sua 
abstractum  querifur. 

Amantissimo  Patri  el  Domino  Eugenic,  Dei  gratia  suiiimo  Ponii- 
lici,  [rater  Bernardus  Clarai-Vallis  vocalus  alihas,  modicum  is 
(|uod  est. 

I.  Vox  turturis  audita  est  in  capitulo  nostro;  exsul- 
tavimus,  el  delectati  sumus.  Plane  eloquium  castum, 
li'ividiun  zi'lo.  raiitiuii  siieiitia.  Sieiiliis  vita'  spira- 
bal  in  litteris,  spiritus  vehemens,  intonans  el  ujcre 

pans.  ,t  asmulans  ims  Dei  lemulati Fal -.  non 

facile  dixerim  quid  me  ainplius  delectaril  in  illis, 
vestra  bemgnitas,  an  nostra  atilitas;  iuclinata  ma- 
jestas.  an  erecta  humilitas;  mordens  severitas,  an 
mulcens  patemitas.  Qui  in   nobis   qunntulumcumque 

esuriebant  justitiam,  refecti  sunt;   qui  minus,  c - 

pnncti  sunt;  qui  liiiuiiue,  ll'usi    sunt.    Ha,    quseso 

ita  jugiter  faciatis.  Sollicitudo  qua'  omnibus  debetur, 
aullo  modo  Ins,  quibus  specialius  debetur,  subira- 
lienda  est.  sed  propensius  exhibenda.  Charitas  be- 
nigna  est  ;  dilatare  se,  non  minorare  novit.  Colligal 

sane  el   alio-,  sed  uobiscuin;  :  alicnum  a  vestro 

upostolutu  fovere  ejusmodi,  qui  cum  apostolis  loqui 
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forment,  il  est  vnii,  qu'uno  partie  du  troupeau, 

mais  si  e'en  est  la  plus  faille  portion,  e'en  aussi,  a 
riioins  queje  ae  me  trompe,  la  plus  aimee  du  pere 
de  f .  1 1 1 1  i  1 1  <  ■ ;  Us  comptent  parmi  ceux  que  le  Seigneur 
doit  couromier  do  sa  main  et  placer  sur  dos  trones, 
et  ils  se  regardent  avec  raison  comme  les  legitimes 
heritiers  de  Dieu  et  les  coheritiers  du  Christ,  enr 
e'est  a  eux  que  s'adressent  ces  pai'oles:  «  iSe  crai- 
guez  point,  petit  troupeau,  il  a  plu  a  votre  Pere 
celeste  de  vous  donnerunroyaume  [Luc,  xii,  32  .  » 
Jc  n'en  ilir.ii  pas  davantage  sur  ce  sujet. 

2.  L'abbe  ■  de  Trois-Fontaines  etait  comme  mi 
arbre  plante  pros  d'un  ruisseau,  il  produisait  en 
abondance  des  fruits  excellents  comme  lui;  j'ai 
peur  que  transporte  ailleurs  il  ne  devienne  ste- 
rile. On  voit  ainsi  quelquefois  la  vigue  produire 
beaucoup  dans  un  endroit  et  perdre  sa  fecondite 
quand  on  la  transplante  dans  un  autre ,  et  des 
arbres  qui  poussaient  avec  vigueur,  languir  et  se 
dessecher  rien  -que  parce  qu'on  les  a  changes  do 
place.  Vous  m'avez  fait  au  cceur  une  blcssure  pro- 
fonde  qui  ne  cessera  de  saigncr  que  lorsque  vous 
me  renverrez  ce  religious.  -Nous  ne  faisions  l'un  et 
l'autre  qu'un  cceur  et  qu'une  ame,  ettant  que  nous 
serous  separes,  il  ne  faut  pas  penser  que  nos  plaies 
puissent  so  cicatriser.  Comment  ferai-je  pour  porter 
soul  maintenant  le  fardeau  que  j'avais  deja  tant  de 
peine  a  soulenir  quand  je  le  partageais  avec  lui  et 
lorsque  je  m'appuyais  sur  lui  comme  sur  le  baton 
de  ma  vieillesse?  Si  mon  sort  ne  vous  touclie  gucrc, 
que  du  moins  colui  de  notreordre  tout  entiei  vous 
emotive;  ne  eausez  point  un  mal  certain  dans 
1'esperance  d'un  Lien  fort  douteux.  Mais  pourtant, 

a  C'etait  Ungues,  abbci  do  Troi5-Fontaincs  en  Champagne, 
luancle  en  1150  a  Home  par  le  papc  Eugene  qui  le  fit  cardinal. 


si  vous  etes  decide  a  le  g.trder.  ayez  pour  lui  toutc 
la  consideration  qu'il  merite,  et  demandez  pour 
nous  au  ciel  un  sujet  capable  de  le  remplacer.  Je 
supplie  Votre  Benignite.de  me  faire  le  plus  tot  pos- 
sible  une  reponse,  mais  une  reponse  pratique,  sur 
les  affaires  qui  interessent  notre  ordre  et  sur  les  au- 
tres  que  j'ai  cru  bon  et  memo  necessairc  de  charger 
cet  abbe  de  vous  communiquer. 

LETTRE  CCLXXIV. 

A     HE  GEES,    ABBE    DE    TBOIS-FONTA1XES,    I'EXDAXT    SON 
SEJOEB    A    HOME. 

Saint  Bernard  Mmoigne  tout  sonregrel  d'avoir  re- 
comnuindc  le  neveu  de  VivSque  d'Aulun:  il  des- 
approuve  celui-ci  d'avoir  domic  la  preuute  a 
son  parent. 

Jc  suis  au  regret  d'avoir  eerit  pour  le  jeune 
homme  dont  il  s'agit  etje  voudrais  qu'on  put  revo- 
quer  la  grace  que  j'ai  sollicitee  pour  lui;  carenecri- 
vant  en  sa  favour  j'ai  donne  lieu  de  croiro  que  j'ap- 
prouvais  ce  que  son  oncle  *  a  fait  quand  il  a  eu  le  tort 
de  le  nommer  proved ;  tandis  qu'il  n'en  est  absolument 
rien,  quelque  affection  que  j'aie  pour  lui;  cedant  a 
l'etroile  amitie  qui  me  liait  a  l'oncle,  je  me  suis 
laisse  aller  a  ecrire  en  favour  du  neveu,  mais  j'a- 
voue  qu'on  ce  cas  mon  affection  m'a  entraine  trop 
loin  et  n'etait  pas  assez  epuree  de  tout  sentiment 
terrestre;  d'ailleurs  je  me  trouvais  sous  le  coup  de 
1 1  perte  que  je  venais  de  faire  de  cet  ami,  et  le  cha- 
grin m'a  porte  a  agir  avec  trop  pen  de  reflexion. 
Je  passerai  peut-elre  dans  l'esprit  du  Pape  pour  un 
homme  leger,  mais  j'aime  mieux  risquer  de  perdre 

Voir  les  notes  placees  a  la  fin  du  volume.  C'cst  a  cet  abbe  qu'est 
adressec  la  lettrc  deux  cent  soixanlc-qualoriiMiie. 
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d'A  uxerre. 
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possunt  :  Ecce  nos  reliquimus  omnia,  ct  secuti  sumus 
te.  Xon  sunt  relinquendi,  qui  ipsi  se  reliquerunt. 
Pusilli  Domini  sunt,  in  ipsum  credentes;  nou  deseret 
eos  fidelis  servua  et  prudens,  is  prresertini  cui  credita 
universitas  est.  Nenipe  uuiversitatis  portio  hi,  et  qui- 
tlem  pusillus  grex,  sed  qui  (ui  fallor)  meruerunt  pa- 
trcin  habere  Deum ,  accepturi  coronam  gloria?  de 
liianu  Domini,  et  diadema  regni  de  mami  Dei  sui.  Nee 
enim  rapiuam  arbitrautur  essese  hasredes  Dei,  cohae- 
redes  autem  Cbristi.  Denique  audierunt  :  Nolitetimere, 
pusillus  grex,  quia  complacuit  Patri  vestro  dare  roljis 
regnum.  De  bis  interim  satis. 

2.  Abbas  Trium-Fontium  bene  plantatns  erat,  utpote 
secus  decursus  aquarum.  Vereor  ego  ne  arbor  bona 
faciens  l'rucUuii  bonum,  explautata  faciat  nullum. 
Vidimus  interdum  vitem  in  prima  plantatione  fcecun- 
dam,  in  secunda  sterilem.  Vidimus  lignum  bene  plan- 
tatum  virescere,  transplantatom  arescere.  Graviter 
proinde  vulnerastis  cor  uiemn,  si  uon  remittitis  euni; 
quia  sumus  cur  umini  et  aniuia  una.  Quamdiu  divi- 
sum  erit,  necesse  erit  ut  utraque  pars  suo  sanguine 
cruentetur.  Hen  !  onus  quod  umbo  vix  portabamus, 
quomodo  portabo  solus,  subduct o  baculo  senectutis 
nir.r?  Si  de  me  parum  est,  moveat  vos  totins  ordinis 
plaga  non  parva;  et  no  spe  incerti  boni,  tarn  certa 

T.    I. 


interim  mala  fieri  velitis.  Quod  si  omnino  vobis  in  eo 
complacuit,  ut  retiueatis  eum,  placeat,  obsecro,  com- 
mendatum  habere  ipsiun,  ae  deinceps  ad  Deum  leva're 
nianus,  ut  dignetur  idoneum  pro  eo  virum  providere 
domui  ill i.  De  ctetero  super  his  qua?  pro  communi 
utilitate  totius  ordinis,  et  pro  aliis  quoque  uegotiis 
ei.lent  abbati  dignum,  imo  et  necessarium  judieavi- 
uius  ad  vos  perferenda  committere,  festinatum  expo- 
scimus  benignitatis  vestrte  responsum;  sed  responsurn 
facti,  nou  verbi. 

EPISTOLA  CCLXXIV. 

AD   nUGO.XEM,  ABBATEM  TB1EM-FO.XTICM  *,  QUANDO  ERAT 
BO.M.E. 

Pmnitet  commendasse  nepotem  epiieopi  Autisiodorensis , 
improbans  collatam  illi  prxposilurum. 
Pcenitet  me  scripsisse  pro  jtivene  illo  ;  et  velim,  si 
fieri  possit,  revocari  precem  per  quum  videor  appro- 
basse  judicium  amici  super  collata  et  male  coflocata 
ab  eo  prsepositura,  quod  utique  non  facio,  nee  feci 
unquam.  Sed  vicit  me,  fateor,  ut  sic  scriberem,  dilec- 
tio  qua  tenebar,  vebementer  ailstrictus  avunculo  ado- 
lescentis,  affectu  grandi  nimis,  sed  minus  spiritual!  in 
bac  parte.  Urgebat  maxiiue  plaga  recens  de  morte 
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son  estime  par  l'aveu  de  I'indiscrete  precipitation  tuerune  creuture  de  lent  choix.  Us  m'oni  fail  en 

,i\,  c  laqnelle  je  lui  ai  ecrit,  que  d'offenser  Dieu  par  gager  .'i  ecrire  en  leur  fa.veuT,  mais  j'ai  voulu  au- 

le  moindre  mensonge.  Au   reate,  ma  lettre  fctait  paravanl  ra'assurer  des  faits  avec  certitude  et  j'ai 

aiissj  discrete  el  reservee-que  possible  sur  le  char  envoye  sur  leslieux  mimes  un  religieux  de  con 

pitre  de  la  prevott,  je  n'en  dis  pas  an  mot  au  Pape  fiance  pour  se  renseignerexactemenl  sur  la  mamere 

parce  que  je  rappelais  fori   bien  que  ses  deux  doni  les  deux  flections  se  soul  faites.  11  se  presents 

preaecesseurs    en    avaienl    autremenl   dispose   el  a  1'eglise,  el  apres  avoir  pris  avec  le  plus  grand 

avaieni  continue  ce  qui  I'm  regl*  touchanl  cette  soin  toutes  les  informations  possibles,  il  apprit  de 

dignite  par  un   privilege  special  qu'il  serail  bien  tous  les  temoins  qu'il  pu1  reunir,  qa'il  u'y  avail 

que  vous  pussiez  retabbr  et  faire  observer.  Je  vou-  pour  la   seconde  flection  qu'un   seal   prfctre,   le 


drais  qu'il  put  laver  la  memoire  de  ce  saint  eveque 
de  la  tache  donl  la  chair  el  le  sang  I'onl  souiltee 
el  qu'il  procur&t  quelque  autre  bien  ace  jeune 
honune. 

1  I  ITU!    CCLXXV. 
AD  PAPE   EDGENE,SOB    [/ELECTION   d'uN   EVEQUE 
d'ai  \i:RB.E. 


Erere  du  religieux  Geoffrey*,  nomme'  Hugues,  un 
sen]  diacre  nomme  Etienne,  el  de  tout  le  ceste 
<lu  personnel  de  1'eglise,  que  les  chefs  de  la  cabale, 
le  chantre,  I'archidiacre  et  le  tresorier;  encore 
n'esl  il  pas.  bien  certain  que  celui-ci  fai  dunombre, 
attendu  qu'il  etail  absent.  Aucontraire,  le  premier 
rlu  avail  rruui  Irs  suffrages  non-seulement  de  toul 


Snint   Hernard  informc  le  Papc   de  la  mauvaisc  le  clerge  inferieur,  mais  de  neuf  diacres  etdeonzej 

foi  qui  avail  prisidS  a  V&leclion  d'un  dvSgve  prfetres:  I'archiprStre,  qui  faisait  ledouzieme,  s'il 

,,,  \,:.rcrre.  u'riaii  neutre,  penchail  plutdt  pour  la  premiere  elec- 

Lorsque  |e  vous  fecrrvis  pour  r  Eglise  d'Auxerre,  Hon,  toul  en  protestarrl  qu'il  n'avait  souscrit  encore 

j'ignorais  qu'apres  la  premiere  election  dontj'avais  ni  a  l'une  ni  a  1'antre.  Le  pretre  Hugues,  donl  j'ai 

eu  connaissance  on  en  avarf  fait  one  seconde,  de  parle  plnshaut,  fitait  charge  de  la  garde  du  sceau 

sorteque  les  craintes  que  je  vous  temoignais  fetaient  de  1'eglise  ' ;  mais,  agissant  en  homme  de  parti  plu- 

comme  une  propMtie  que  l'evenement  est  venu  t6t  qu'en  homme  de  paix,  il  le  livra  a  ceux  de  sa 

justifier  carce  que  j'apprehendais  est  arrive;  Vcuil-  faction  sans  tenir  aucun  compte  dc  ce  quo  sou  de- 

lez  vous  rappeler  commenl  les  choses  se  sont  pas-  voir  exigeait  qu'il  fit.  Voila,  comment  toute  cette 

sees  a  Nevers  *,  et  vous  verrez  qu'il  en  a  etc  de  affaire  s'estpassde.  De  la  je  conclus,  avec  ma  liberty 

niruic  en  cette  circonstance;  c'esl  parle  m&ne  ar-  ordinaire,  qu' loil  empecher  que  le  mechant  ue 

tilirr  et  dit-on,  par  la  meme  personne  que  les  in-  puisse  se  feliciter  de  sa  malice,  que  le  sage  u'ail  a 
trigants  onl  reussi  a  faire  faire  une  seconde  election  rougir  de  s'&tre  laissetromper  etqu'une  Eglise  de- 
pour  ecarter  Irs  deux  premiers  elus  et  leur  substi-  meure  plus  longtemps  en  suspens. 


Ssint  Bernard  s'exprime  de  incline  a  !a  fin  de  la  lettre  sui- 
vanle  :  e'est  une  allusion  au*  troubles  qui  ont  signals  1'eleclion 
de  Raymond  a  I'eveche'  de  Nevers.  Voir  la  lettre  deux  cent  qua- 
ranle-cinquieme. 

b  Qui  scmble  avoir  Hi  le  candidat  de  ['opposition  ;  mais  1'tSleo 
tion  d'Alain,  qui  avait  Hi  abbi!  du  monastere  de  Larivour,  situtS 
dans  le  diocese  de  Troyes,   linii  par  prevaloir.  Alain  a  fait  un 


ubrigi  de  la  licdc  saint  Bernard.  Dans  les  Actcs  des  IvStpUi 
d'Auxerre  on  lit  que  l'eveclni  demeura  vacant  pendant  une 
annce  entiere.  Voir  les  lettres  deux  cent  qualrc-vingtii'me  el 
deux  cent  quatre-vingl-deuxieme  avec  leurs  notes. 

c  II  semble  d'apres  cela  qua  cette  epoque  l'Eglise  d'Auxerre 
avait  deja  un  sceau  distinct  de  celui  de  l'tfvckiue. 


alius.  Videar  levitate  w  u  .  sed  malo  perielitari  apud 
ilnutiiiiun  niriiui  prsBcipitatioae  Bcribendi,  quam  apud 
Derma  suspicions  menaicii.  Quanquam  caute  ac  pro- 
vide  de  prsspoMtuM  scrips!,  nihil  ail  ipstun,  quod  in- 
dubhanter  BOhrein  tluos,  ul  uimiini,  prredecessoresijiis 
ipeami  alitei  ordiuaBse,  atque  alias  suo  confirmaase 
privileiiio.  Tu  aiiirin  si  afficere potuariB  apud  ipeum, 
nt  ecclesite  privilegium,  el  privilegio  efficaciani  red- 
dat,  i.ninuii  opus  operatus  es.  I'linam  a  aaevo  sangui- 
nis hujus  sanctum  purgaret  episcopxini,  et  adolescenti 
in  aliU  provideiet. 
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fy,  statu  elections  lutisiodorensis,  et  fraude  ineacom- 
,„,  ,:  Pontifieem  <■<■,  tiorem  facit. 
Curaprimumvobis  pro  Autisiodorensi  Ecclesia  scri- 
psi  ,],.  prima  audieram  electione,  de  secunda  nihil.  El 
ecc'e  me  vrluii  prophetante,  opprobrium  quod  9uspi- 
,,,!„-  sum,  9ei  iiiuin  est;  et  ttmor  quem  timebam, 
evenit.  Mementote  quomodo  actum  sit  NiverniSj  el 

videte  si  Don  simili  arte,  tmo   fraude  n lissimili, 

eodemque  auctore,  ul  aiunt,  et  nunc  secunda  electio 


preesumpta  esl  ;  ut  seilieet  uno  nomioato  ilims  ejiciant 

el   -ir  ilrllllllll    Irliiuiu,  i[llrm  vohuit,  Slllliuilliraill.  Mi- 

srnuit  et  isli  ad  me,  at  pro  sua  parte  seriberem,  el 
visum  est  mini  mfttere  fratrem  a  latere  men,  qui  de 
utraque  certius  actione  cognosceret,  nosque  certiflea- 
irt.  ijui  iiitnms  rrrlrsiain,  et  de  omnibus  diligenter 
explorans,  testimouio  omnium  qui  convenerant,  invr- 
ni1  nullum  presbvterorum,  prsster  unum,  Eratrem  sci- 
licet ipsius  I'raii'is  Gaufridi,  Hugonem,  mtllutu  dedia- 
conibus  prater  Stephanum  solum,  rx  parte  ilia  esse; 
exceptis  his  qui  auctores  exstiteraul  .  personis  eecle- 
si;r,  cantore,  srobidiaeono,  el,  ul  dicebatur,  tbesau- 
rario,  oeque  eniui  ipse  prsesens  tunc  affurt.  Porro  in 

pai  ir  iiitn-ii,  | irr  ali a.'i  ioris  ordinis,  diaconas 

ii"\ el  pre  byteros  undecim  consentire.  Duodeei 

nms,  qui  et  aTchipresbyter  est,  pro  nevrtra  parte  velle 
se  snli-ri'iliri'r,  pro  Qeutra  scripsisse  testabatur ;  quail 
■ii. n,  priorem  plus  vellet.  Sigillum  ecclesia  prssfatus 
Un..,  tenebat,  homo  non  pacis,  sed  partis  alienee;  nee 
consideravH  in  tradendo  quod  debmt,  sed  quod  roluit. 
sir  se  res  habet.  Et  ego  solita  prajsumptione  tmum 
infero;  aec  malitiam  gforiari  oportet,  uec  sapientiam 
decipi  ilnri,  nee  ecclesiam  suspendi  diutitis  expedit. 
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LETTHE  CCLXXVI. 

AD  iltUE  PAPE,  APHESLA  MOItT  DE  L'Ev£OUE  D'AUXEBBE. 

Saint  Bernard  informe  le  souverain  Ponlife  que  le 
diacre  Etiennea  fail  (aire  iPSuSque  d'Auxerre  un 

testament  impieelscanddleuxqu' ill' engage  a  casser. 

1 .  ('.est  encore  inoi  avec  mes  avis  que  je  n"aurais 
pas  manque devous  suggerer  plus  tot  si  j'avais  connu 
plustdt  cequeje  ue  faisqued'apprendreal'instant. 
In  liomme  s'esttrouve  quia  fait  t'aillir  Israel,  e'est- 
a-dire,  un  saint  eveque  a,  en  le  laissant  mourir 
presque  intest.it  apres  I'avoir  vu  tout  trouble  des 
approches  de  la  mort,  et  nieme  on  pourrait  dire  aux 
prises  avec  elle.  Apres  avoir  legue  fort  pen  de  chose, 
presque  rien,  aux  pauvres  el  aux  eglises,  il  lit  lega- 
taire  de  presque  Urns  lea  biens  de  la  mense  episco- 
pale,  aux  suggestions  et  sur  tes  instances  du  diacre 
Lticnne,  un  de  ses  neveux,  uu  tout  jeune  honime 
du  monde  incapable  de  servir  l'Eglise.  II  lui  laissa, 
clit-on.  les  revenus  de  sept  eglises,  les  'limes  et  les 
pres  situes  dans  une  foret  dependants  del'eveche, 
sans  compter,  ce  qui  met  le  comble  au  scandale, 
tout  lor  qu'il  possedait,  sesecuries,  et  meme  celles 
du  monastere,  parce  que  les  siennes  ne  ponvaient 
suffire  au  voyage  de  Rome  qu'il  doit  entreprendre 
pour  aller  \  ous  demander  de  vouloir  Men  ratifier 
ce  testament.  Plu-ieurs  personnes  pensent  que  IV- 
vequeest  mort  sans  savoir  qu'il  avait  fait  toutesces 
donations;  e'est  le  diacre  Etienne  qui  aurait  fait 
ces  legs  comme  il  I'entendait  et  anrait  ensuite  ap- 
pose le  sceau  de  leveque  au  baa  du  testament:  cela 
parait  d'antant  pltis  croyable,  que  Fan  dernier,  le 
fail  est  certain,  comme  ce  prelat  seiDblait  etre  a  la 
derniere  extremite,  on  lui  lit  faire  a  cc  meme  ne- 
veu  la  donation  d'une  paroisse  dont  il  ne  put  se 

a  II  se  nommait  Hugues  ;  saint  Bernard  I'appelle  un  saint 
eveque  dans  son  livre  ill  de  la  Consideration,  n.  11.  llorslius 
s'Otend  asstz  longuenient  dans  ses  notes  sur  le  testament  de  cet      de  son  cliapitre. 


rappelef,  quand  ii  cut  recouvrfi  la  sante,  qu'd  avait 
dispose  de  la  sorte.  Quelle  apparence  d'ailleurs 
qu'un  eveque  si  saint  et  si  degage  des  choseS  de  ce 
monde  eut  fait  un  pared  testament  s'il  avait  eu  en- 
core conscience  de  ses  actes  et  toute  sa  presence 
d'esprit?  L'homme  le  plus  mondain  pourrait-il  re- 
connaitre  dan-  eel  acte  la  derniere  volonte  d'un 
pretre,  le  fait  d'un  liomme  sage  et  detache  de  la 
terre,  qui  juge  tout  et  n'est  lui-meme  juge  par  per- 
sonne?  Ne  serait-ce  pas  au  contraire  un  prelat  juge 
de  Dieu  et  i]r<  hommes,  si  son  testament  devait 
etre  maintenu  tel  quil  esl  ? 

J.  Vous  done,  scrviteur  deDieu,  vousquiavez  en 
main  le  glaive  de  Pierre,  rctranchez  cet  opprobre 
de  la  religion  et  ce  scandale  de  l'Eglise ;  en  justi-  p^mnTdoit'se 

liant  cet  eveque  du  crime  dont  on  chance  sa  me-     „m°n,t?r 
1  .  1  indexible 

moire,   vous  adoucirez  la  douleur  amere  que  res-   adversairede 

-enii  ill  ses  picux  amis,  ceux  qui  l'aiment  non  pas  la  ^an"?'   " 

selon  la  chair,  mais  selon  1' esprit,  et  vous  calmerez 

en  meme  temps  celle  dont  voire  cceur  a  du  etre 

-■ti~i.  Nouveau  Phinees,  levez-votis,  opposez-vous 

comme  une  barriere  au  mal,   apaisez  1  emotion, 

calmez   l'agitation  qui  s'est  produife.  Oui,  levez- 

vous  comme  un  mur  inexpugnable :  les  enfants  de  ce 

siecle  vont  tenter  les  derniers  elforts  et  faire  le  siege 

de  voire  Constance,  qu'ils  vous  trouvent  insensible 

aux  interets  de  la  chair  et  du  sang;  vous  n'aurez 

pour  l'oncle  d'affection  veritable  qu'en  vous  mou- 

trant  inflexible  coutre  le  neveu. 

3.  Au  reste  il  faut  que  vous  sachiez  que  deux  per- 
sonnes  de  piete,  le  doyen  de  Saint-Pierre  d'Auxerre 
et  le  prieur  de  Saint-Eusebe.  se  preparaierit  a  vous 
aller  trouver  pour  soutenir  eu  leur  propre  nom  et 
au  nom  de  l'abbe  de  Saint-Laurent  la  premiere, 
election  de  l'Eglise  d'Auxerre,  quand  le  parti  op- 
eveque.  On  voit,  dans  les  Actcsdcs  tvtques<eAvxerre,  chap,  v, 
qu'il  avail  donnO  a  son  neveu  le  litre  d'une  priSvute  d^pendante 


EPISTOLA  CCLXXVI. 

AD   EVMDEM,   I'OST    0BITDH    EPISCOP1  AUTISIODOHESSI3. 

De  brelirj:  orensii  testamento,  non 

sine  fraurlc  Stephani  cHaconi  fticto,monet  Ponlificem; 
Uludque  seanrla/i  causa  irritari  debere. 

I.  Adhuc  suggero  aliquid,  quod  ante  non  facuissem, 
si  ante  mihi  comperttun  fuisset,  sicut  nunc  est.  Adest 
homo  qui  peccare  fecit  Israel,  sanctum  Ioquor  episco- 
I'uin  ;  qui  cum  in  morte  aliquantum  stupidus  esset  et 
lurbatus,  iste  eum  fecit  mori  pa?ne  intestatuin.  Cum 
enim  pauperibus  et  ecclesiis  aut  nihil,  ant  parmn  da- 
i  el.  nepoti  sue  carnal)  adolescentnlo,  sieculari  inutili, 
totum  preue  quod  acquisierat  mensa?  episcopali,  Ste- 
phano  suggerente  el  sollicitante,  dimisit.  Aiunt  septeuj 
i:i-.  el  decimas,  et  prata  in  propria  silva  episcopi, 
insuper,  que.]  pudor  est  onmi  religioni,  de  mobilibus 
atueos  sues,  et  propria?  eqaitaturas,  et,  eum  minus 
ufficerent  ad  conficiendum  iter,  ut  pro  his  fir- 
mandis  ad  vos  veniret,jussisse  tradi  etiaui  monasterii 
eqaitaturas.  Quanquam  quidam  exiitimant  episeopum 
douatioues  istas  nescisse,  sed  Stephamun  fecisse,  et 


sigillasse  qua?  voluit;  et  credendum.  Nempe  et  anno 
prceterito  in   articulo  (ut  putabatttr)  mortis  positiun, 

• lesiam  quamdam  eidem  nepoti)  doriare  fecerunt; 

quod  donum  postea  convalescens,  sicut  eertissime 
comperimns,  fecisse  se  minime  recognovit.  Quis  deni- 
que  credat  virum  sanctum,  spiritualern,  si  sapuit,  si 
compos  sui  rait,  testamentum  tale  fecisse  ?  Qtus  vel 
saecularissumis  hoc  dixerit  testamentum  saeerdotis? 
Ila;ccine  dispositio  hominis  sobrii  et  spiritualis,  illius 
qau  omnia  dijudicat,  et  ipse  a  nemine  judicatur  '  A 
quo  enim,  si  ita  remanserit,  sive  in  ccelo,  sive  in  terra, 
iste  non  judicabrtur  1 

2.  Tu  ergo,  serve  Dei,  qui  tenes  gladitun  Petri,  am- 
iiula  confusionem  opprobrii  a  religione,  scandalum  ab 
Ecclesia,  crimen  a  persona,  a  spiritualiinrj  ..milium, 
qui  eum  in  spiritu  et  non  earnalitcr  diligebant,  et  tuo 
ipsius  corde  amaritudiuem  et  dolorem.  Exsurge,  Phi- 
nees;  sta  et  placa,  ut  sanetur  qnassatio.  Sta.  inqunni, 
inflexiliilis  adversus  carnem  et  sansuinem,  quo  ariete 
murum  tiue  constantiae  lilii  lmjus  sa-culi  proeuldubio 
concutere  conabuntur.  Vera  pietas  est  in  avunculum, 
si  super  hujusmodi  exstiteris  inipius  in  nepotem. 

3.  Et  hue  scitote,  quod   viros  religiosos,  decanum 


CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 

pose  a  eu  recours  a  l'autorite  du  comte  de  Nevers1  uullc  pari  sans  moi  ;  c'est  une  faveur  donl  je  de- 
pour  les  empecher  de  donner  suite  a  leur  projet.  Ce  mis  luisavoir  infinimenl  dc  gre,  si  cen'etail  a 
wince  les  fit  venir  en  sa  presence,  leur  defendit  de  present  pour  mon  cosur  comme  un  hesoin  impe 
se  meler  de  cette  affaire,  el  leur  lii  dc  grandes  me-  rieux  de  le  sui\  re,  une  sorte  dc  necessite  qui  me 
D  ices  pour  les  en  detourner.  L'abhe  m'a  envoye  le  dispense  de  toute  reconnaissance.  Jo  vous  prie  d'ho- 
prieur  de  sa  maison,  rjui  esl  son  propre  Erere,  pour  aorer  dans  ce  grand  homme  un  des  membres  les 
m'informer  de  loutes  ces  choses,  et  me  prier,  de  plus  honorables  du  corps  de  Jesus-Christ,  un  vrai 
concerl  avec  le  doyen,  de  vous  en  informer.  Je  vous  rase  d'honneur  plein  de  grace  et  de  verite  el  combl* 
lerepete  done:  souvenez-vous  de  ce  qui  s'esl  passfi  de  bonnes  ceuvres.  Renvoyez  I. -amis  ensuite  aussi 


que 


O     . 
stgnifieut  les 
deux  clefs  lie 
saint  Pierre. 

L'anllliO. 


V.  am  noles. 


comble  dejoie  e1  de  bonheurqueson  retour  doit  ici 
<n  faire  gouter  a  une  Foule  de  personnes.  Versez 
sur  lui   a  profusion  toutes  les  graces  donl  il  es1 
digue,  alin  qu'il  les  repande  sur  nous  en  pareille 
abondance  quand  ilnous  reviendra.  S'il  vousde- 
niando  (|urli|ur  chose  an  mmi  du  Seigneur  Jesus,  il 
ue  saurait  etre  expose  a  essuyerun  rcfus  de  votre 
part,  car  il  taut  que  vous  sachiez  que  sa  main  ge- 
nereuse  assiste  les  pauvres  de  notrc  ordre  et  leur 
fournit  aussi  largement  que  spontanement  pour 
subsister  tout  ce  qu'il  peut  prendre  sur  les  Mens 
de  sun  abbaye  sans  donner  lieu  de  murmurer  aux 
religieus  de  sa  maison.  Je  dis.  au  nom  du  Seigneur 
Jesus,  et  voici  pourquoi :  c'est  que  s'il  venait  a  vous 
cherche  la  protection.  Aussi  est-cemoins  pour  lui  que     prier,  comme  j'ai  des  motifs  pour  le  supposer  et  le 
pour  moi  que  je  vous  ecris,  c'est  une  satisfaction  de     craindre,  de  le  decharger  b  de  la  conduite  de  son 
coeurquejemedonne,  jen'aipasd'autrebutenvous     troupeau,  il    n'est  personne   qui   s'imagine  qu'il 
ecrivant.  II  me  semble  qu'au  moyen  de  cette  lettre     puisse  demander   une   pareille  chose  an  nom  du 
je  ne  cesserai  pas  pendant  tout  le  voyage  d'etre  dans     Seigneur.  Car  je  crois  bien  que  depuis  que    vous 
Amour  de     la  societe  de  celui  que  je  ne  puis  suivre  autrement,     I'avez  vu,   cet  homme  est   devenu  encore  plus 
'jruvTienc'1  iedefieraiainsilachaineeleveedesAlpes,avecleurs     timore  et  plus  parfait.   Vous  save/,   d'ailleurs  qua 
neiges  eternelles,  el  la  distance  des  lieux,  de  nous     peine  place  a  la  tete  de  son  ordre  il  entreprit  de  le 
separerl'un  de  l'autre.  Grace  a  cette  lettre,  je  me     reformer  en  plusieurs   points    c,  particulierement 
trouve  en  ce  moment  partoutases  cotes,  il   neva 

a  Guillautne  IV.  11  avait  succedc  en  1147  a  son  piiic  Guil- 
laumc  III,  qui  ftait  cntr6  chc7.  les  Chartreux.  Voir  la  lettre  deux 
rent  quatre-vingtiemo,  n.S, 

h  11  est  probable  que  Pierre  le  Venerable  songeait i  se  decliar- 
ger  de  son  abbaye  pour  sc  relircr  aupics  de  saint  Bernard, 


a  Nevers.  Vous  savez  que  c'esl  quelquefois  sui\  re  la 
resile  que  de  s'en  ecarter;  aux  yeux  des  personnes 
-  iges  et  prudentes,  les  deux  clefs  que  vous  avez  re- 
cues  representent,  1'une  le  pouvoir  discretionnaire, 
el  l'autre  l'autorite  reguliere  dont  vous  etes  investi. 

LETTRE  CCLXXVII. 

AC    HEME   PAPE,    POUR   l.'Maa';   DE  CLfNY. 

Saint  Bernard  prie  le  Pape  eVaccueillir  eel  abU 
avec  bicnveillance  el  de  le  trailer  avec  honneur. 

Je  neUX  vousparailre  extravagant  en  vous  rerom- 
mandant  1'abbe  de  Cluny  et  en  faisant  comme  si  je 
voulais  proteger  un  homme  donl  tout  1c  monde  re- 


Cc  que  c'esl 

quedcmnndi 

quelquc 

chose  au 

nom  de 

Jesus-Chris 


de  Cluny. 


dans  la  pratique  des  jeunes  et  du  silence,  et  dans 

comme  il  le  (lit  lui-meme  dans  sa  lettre,  qui  est  la  deux  cent 
soixaiue-quatrieine  de  la  colleclion  de  celles  de  saint  Bernard. 

c  C'esl  ce  qu'nttcstcnt  ses  rcmarquables  slaluls  dans  la  biblio- 
Llleque  dc  Cluny.  Voir  Ordeiir,  livre  XIII,  a  I'annee  1132. 


sancti  Petri  Autisiodorensis,  el  priorem  sancti  Euse- 
bii,  tain  pro  se  quaii)  pro  abbate  sancti  Laurentii, 
oh  primam  Autisiodorensis  Ecclesiie  electionem  para- 
tos  venire  ad  vos,  liars  adversa  per  comitem  Niver- 
neiiseiii  detinuit,  et  deterruit  ne  venirent.  Siquidem 
cniucs  ipse  VOCatis  ad  se  ilenuuliavil,  ne  se  intro- 
rnitterent,  et  minis  gravissimis  ac  manifestis  prohi- 
buit  eos;  sicul  prior  ipse  a  prsedicto  abbate  suo  et 
iiaiic  suo  carnali,  eta  decano missus  ad  nos prop- 
ter I ipsum,  confessus  et  conquestus  est  nobis, 

rogans  etiain  per  nos  I""'  ipsum  imiotescere  vobis. 
Ui\i,  el  iterum  dico  .  mementote  quod  factum  esl 
Nivernis  Ordinatissimum  est,  minus  mterduin  or- 
dinate aliquid  Beri.  Claves  vestras,  qui  sanum  sa- 
piunt,  alteram  in  discretion*,  alteram  in  pote  tate 
constituunt. 

EPISTOLA  CCLXXVII. 

AD   ElMDEJJ,    MIO  ABBATE  CLUNIACENSI. 

Abbatem  Cluniacensem  benevole  excipi,  et  honorifice 

tractari  ;-  tit. 

Stultum  videtur  scribere  ad  vos  pro  domino  Clu- 

niacensi,  el   ei  quasi  velle  patrociniuni  ferre,  quern 

omnes  sibi  patronum  habere  desiderant.  Sed  scribo, 


etsi  Hon  necessarie  illi,  satisfaciens  tamen  affectui; 
affectui  dico  meo,  non  alterius.  Ipso  enim,  quia  cor- 
porc  non  possum,  prosequor  amicum  peregrinan- 
lein.  Quis  nos  separahit'?  nee  altitudo  Alpium,  nee 
nivium  frigora,  nee  longitudo  itineris.  Et  nunc  prse- 
sens  sum,  in  litteris  his  assistens  illi.  Sine  me  poteril 
esse  nusquam.  Debitor  sum  dignationi  ejus,  per  qoam 
digitus  habitus  sum  assumi  in  id  gratia'.  Scil  debito 
ipsa  ahsolvit  gratia,  ([ilia  necessitns  in  voluntatem 
transiit.  llonorate  virum,  ut  vere  honoraliile  membrum 
in  Christi  eorpore.  Yas  est  hi  honorem,  ni  fallor,  ple- 
num gratia'  et  verilatis,  refertum  phirimis  bonis,  lie- 
mittite  cum  emu  Uetitia,  quam  plurimoa  suh  reditu 
la'lilicatui  inn.    Digneiiiini    i  inn    ampliori,  ut  iliguuin 

est,  gratia,  el  ita  ut  de  plenitudine  ejus  omnes,  cum 

rcilicril,  accipiamus.  Sane  si  quid  pelierit  ill  nomine 

Domini  Jesu,  aon  debet  apud  vos  pati  difficultatem. 
Nam  si  nescitis,  iste  esl  qui  manus  suas  extendit  ad 
[lauperes  ordinis  noslri ;  iste  est,  qui  posscssiouibus 
ecclesite  sine,  quantum  cum  pace  potest  suorum,  li- 
lienter  freipicnterqur  largilnr  ad  victum.  In  QOmine 
Jesu  cur  dixerim,  Auditc.  Si  enim  pelierit,  quod 
suspicor    vereorque,  dimitti   a  regiinine  mouasterii, 
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f.  aux  notes. 


I'habitude  de  porter  des  habits  d'etoffes  precieuses  el 
recherchees. 

LETTRE  CCLXXVHI. 

AD  HEME  PAI'E,   POOH  l'eVKQTJE  DE  BKADVA1S. 

II  n'estpasnecessaire  do  vous  prouver  que  vous  de- 
vez  exaucer  la  priere  de  votre  tils  l'eveque  de  Beau- 
vaisajTOsentraillesdepereT0tisdirontassezelocniem- 
ment  qu'il  n'est  rien  de  plus  convenable  et  de  plus 
juste.  Pourtant  je  ne  puis  m'empecher  de  vousfaire 
remarquer  que  ce  jeune  prelat  merite  par  sapiete. 
et  par  Ie  zi-Ie  qu'il  deploie  pour  son  Eglise,  non- 
seulement  vos  Iouanges,  mais  encore  votre  appui. 
Des  qu'il  so  sentira  soutenu  par  une  main  aussi 
puissante  que  la  vdtre,  il  en  deviendra  encore  plus 
pieux,  plus  fervent  et  plus  fort  au  milieu  des 
epreuves  sans  cesse  renaissantes  que  les  mechants 
suscitenta  son  Eglise11.  Je  vous  prie  aussi  d'accorder 
aufrereArnoulphedeMaiole  La  grace  qu'il  vous  de- 
maude,  maitre  Guy  que  je  vous  envoie  vous  dira 
ce  dont  il  s'agit.  11  vous  npproiidrn  euali'ineiit.  si 
ir.aux  notes,  vousdaignez ientendre,ce  quel'abbesseduParaclet' 
vous  supplie.de  lui  accorder  si  vous  le  trouvez  bon. 

a  C'etait  Henri,  Here  de  Louis  le  Jeune,  qui  devint  plus  tard 
archevcque  tie  Reims.  Voir  les  lettres  deux  cent  soixante-neuf, 
liois  cent  cinquicmect  trois  cent  seplieme.  Quand  le  roi  Louis, 
son  frere,  I'eut  fait  entrer  dans  les  ordrcs,  le  pape  Honorius  le 
traita  convme  son  pupille,  ainsi  qu'on  le  voitpar  une  lettre  de  ce 
Pontife,  rapporiOc  dans  le  tome  111  du  Spietlige,  page  150.  Apres 
cetle  lettre  il  s'en  troave  une  autre  adressee  au  legat  du  saint 
Si^ge,  dans  laquehe  !e  roi  Louis  deinan  'c  pour  son  fils  Henri 
une  prcuende  dependantc  de  1'eglise  de  Ponloise.  Avant  d'eare 
e*v£que  t'cBeauvais,  il  fut  abb6  de  Saiute-Marie  d'Etampes,  puis 
archidiacie  d'Orteans,  comme  on  le  voit  dans  le  cartulaire  de 
Saint-Martin-des  -Champs. 

t>  11  en  est  parle  dans  deux  lettres  d'Ansclme  au  pape  Urbain  H; 
ce  sont  les  trente-lroisieme  et  trente-quatrieme  uu  livre  II,  et 
dans  une  d'Yvesdont  Ilurslius  parle  dans  scs  notes. 

•'  C'etaii  Helorc,  connue  aussi  sous  le  nom  d'llelwide,  commc 
on  peut  le  voir  par  deux  lettres  de  Hugues  Meleltus,  o  A  la  ve- 
nerable Helwide,  abbessc  du  ParacleL  11  n'est  biuit  parmi  nous 
que  de  la  superiority  dont  vous  failes  preuve  sur  les  personnes 
de  voire  sexe;  vous  les  depassez  toules  dans  Tart  d'ecrire  en 
prose  ou  en  vers,  et,  qui  n-.ieux  est,  d;.ns  la  vie  exempte  tie  toule 

mollesse  feminine  que  vous  mencz o  Saint  Bernard  lui  rendit 

plusieurs  tou  visile  ct  daigna  la  justificr  dans  ses  discours. 


quis  ilhun  noscens  in  nomine  Jesu  petere  putet? 
Pallor,  si  non  solito  timoratior,  si  non  seipso  ma- 
nor faetus  sit,  ex  quo  vidistis  eum.  Quanquam  pa?ne 
ab  introitu  suo  in  tnultis  ordineui  illuui  meliorasse 
cognoseitur;  verbi  gratia,  iD  observaulia  jejunio- 
rutn,  silentii,  indumentorum  pretiosomm  et  curio- 
sorum. 

EPISTuLA  CCLXXV1U. 

AD  EL'UDEM,    PRO   EPISCOPO   BELVACENSI. 

Petitionee  filii  vestri  episcopi  Belvacensis  quam 
digme  sint  exauditu.  non  est  quod  vos  doceamus; 
»;>-■>-  satis  per  se  paternis  visceribus  vestris  quod  di- 
gnum  et  injushmi  est,  facile  persuadebunt.  Alliums 
tamen.  Fovendus  et  devotus  juvenis  favore  paterno; 
et  zelus  bonus,  quern  pro  sua  Ecclesia  gerit,  non 
modo  approbandus,  seJ  et  juvandus.  Sic  seipso  in 
dies  devotior,  ferventior,  fortior  fiet,  cum  vexationes 
et  tribulationes,  qua;  nunquant  desunt  illi  Ecclesise  a 
malis  hominibus,  tnanu  imlelicieutis  auxilii  vestri  sibi 
seuserit  e  regione  levari.  Petitionem  fratris  Arimlli 
de  Mnio/e  petimus  exaudiri.  Magister  G.  (boc  nomeq 


LETTRE  CCLXXIX. 

AT    COMTE    HENRI*. 

Saint  Bernard  le  prie  de  faire  reparer  1c  dommage 
que  ses  sujets  avaient  cause. 
Le  pieux  abbe  e  ds  CMtillon  m'a  etabli  gardien, 
apres  Dieu,  de  tons  ses  biens,  en  partanf  pour 
Rome;  or  il  est  arrive  que  .les  gens  de  Beaufort  au 
service  d'un  certain  Simon  out  vole  un  troupeau  de 
pores  qui  lui  appartiennent;  j'aurais  prefere,  je 
l'avoue,  quits  eussent  pris  les  notres.  Je  vous  prie 
de  les  lui  faire  rendre.  Le  Roi  des  rois  vous  a  fait 
prince  afin  que  vous  fissiez  servir  votre  pouvoir  a 
proteger  les  gens  de  bien.  a  reprimer  les  mechants, 
a  defendre  les  pauvres  et  a  rendre  la  justice  aux 
opprimes.  Voila  quel  est  votre  devoir  en  qualitc  de 
prince.  Si  vous  le  remplissez,  vous  avez  lieu  d'es- 
perer  que  Dieu  etendra  et  fortitiera  votre  domina- 
tion. Si  au  contraire  vous  negligez  de  raccomplir, 
il  est  a  craindre  pour  vous  que  Dieu  vous  fasse 
descendre  du  rang  que  vous  occupez  et  vous  de- 
pouille  du  pouvoir  que  vous  avez  recu.  Fasse  le  cie] 
qu'il  n'eii  soit  jamais  ainsi ! 

comme  on  le  voit  dans  la  lettre  cinquiemc  d'Abe'lard.  Voir  aux 
notes  de  la  fin  du  volume  ce  que  Ilorstius  dit  d'lleloise  et  de 
I'abbaye  t"u  Paraclet,  siluee  dans  le  diocese  de  Troves. 

'i  FilsdeThibaut,  comle  de  Cbampagne.et  lui  succedaen  1151. 

'•  C'etaii  Beaudouin,  le  mSme  que  ecluia  qui  csi  adressee  la  lettre 
quatre  cent  unieme,  et  que  la  quatre  cent  dcu&ieine  nous  inontie 
e\eque  de  Noyon.  L'abbaye  de  Chatillon  dont  il  est  i«i  question 
est  celle  des  cbanoines  reguliersde  Saint-Auguslin  de  Cbatillon- 
sur-Seine,  diocese  de  Langres,  oil  saint  Bernard  apprit  les  pre- 
miers elOmcn  Is  des  lettres  et  qu'il  fit  devenir  reguliere  de  se'eu- 
liere  qu'clle  etait  auparavant.  Voir  la  lie  cle  saint  Bernard, 
livre  I,  chap.  1",  u.  3.  C'cst  il  tort  que  plusieurs  aulenrs  oulcru 
qu'il  s'agissait  ici  d'un  autre  Chatillon,  siiwi  en  Neuslrie;  en  cUet, 
le  monasiere  dont  Baudouin  <5iait  abbe  se  trouvait  a  peu  de  dis- 
tance de  Clairvaux,  puisqu'en  partant  pour  Home  cet  abbe 
conlie  la  garde  de  ses  biens  a  saint  Bernard  ;  de  plus,  Beaufort, 
que  le  contexie  de  la  lettre  de  saint  Bernard  nous  piesente 
comme  pen  gloigne'  de  Chatillon,  est  silue  sur  la  Voire,  qui  se 
jetle  dans  1'Aube  au-dessous  de  Clairvaux  et  de  Bar-sur-Aube. 
Enfin  dans  les  plus  anciens  litres  de  l'abbaye  de  Chatillon-sur- 
Seiue,de  mtoe  que  dans  ia  lisle  de  ses  abbes,  on  voit  que  le  suc- 
cesses d'Aldon,  premier  abbe  de  Chatillon,  est  Baudouin,  second 
abbe  de  ce  monasiere. 

nuntio)  dicet  earn  vobis.  Sed  et  quod  petit  abbatissa 
de  Paraclito,  per  ipsum.  si  dignamiui,  scire  potestis, 
et  facere,  si  dignum  judicatis. 

EP1STOLA  CCLXXIX. 

AD    HENRlCrjlI   COUITEM. 

Comitem  ob  injuriam  a  subditis  ejus  illatam,  de  resti- 
tutione  in  integrum  compettat. 

Abbas  de  Castellione,  vir  religiosus,  Rouiam  profi- 
ciscens,  in  Dei  et  nostri  custodia  sua  omnia  dereli- 
iptit :  et  ecce  ministeriales  Simonis,  bomines  de  Bel  fori, 
abstulerunt  porcos  eorum.  Maluissem,  dico  vobis,  ut 
nostros  proprios  rapuissent.  A  vobis  requirimns  iUos. 
Ad  hoc  te  constituit  principem  super  terrain  Prin- 
ceps  regum  terra?,  ut  sub  eo  et  pro  eo  bonos  foveas, 
malos  eoereeas,  pauperes  defeudas,  facias  judicium 
injuriam  patientiims.  Si  hffic  far-is.  opus  principis  ta- 
cts, et  spes  est  ut  luum  Deus  dilatare  et  roborare  de- 
beat  principatum.  Si  non,  timenduui  est  tilii  ne  hoc 
ipsum  quod  videris  habere  honoris  et  potestatis,  anfe- 
ratur,  iptod  absit,  a  te. 
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LETTRE  « <  l.XXX. 

M    I  UK  BOGE.SH,   corn  l'aFPAIBE  d'AUXBRAE. 

Saint  Bernard,  que  le  so  V'  rain  Pontife  avail  cl 
de  nolifier  sa  sentence  dans  V affaire  de  Viteelion 

dc  I  I  plaint  du  pat  de  casqu'on 

en  fait. 

I.  Vous  faites  bien  pour  oonsoler  mes  ennuis  et 
souteoii  ma  faiblesse  de  ae  pas  vous  la&sei  de  m'e' 
couter  favorablemeni  pendant  le  peu  de  jours  que 
j'ai  encore  a  passer  sur  la  tarre :  oui,  vous  faites  bien 
d'agir  de  la  sorte  e1  de  me  trailer  sinon  comme  je 
le  merits,  du  moins  comme  il  vous  sied  de  Le  faire. 
Je  me  donnerai  bien  da  garde  d'abuser  de  votre  ex- 
treme Imiiii'  i'ii  la  l'.ii-iiit  servir  a  mes  propresvues, 
el  j"  me  sens  dans  la  disposition  de  recevoir  avec 
]  i  m&tne  figalitfi  d'ame  voa  refus  on  vos  graces  selon 
qu'il  vousplaira.  Sans  doute,  comme  tout  le  monde, 
j'aimebien  qu'on  abonde  dans  mon  sens,  maisje 
serais  bien  facna  que  ce  KM  au  detriment  de  la  jus- 
tice ef  de  la  virile  ou  en  opposition  avec  votre 
propre  volonte.  Je  vous  parle  de  la  sorte  afin  que 
vous  ne  me  croyiez  ni  insensible  ru  ingrat.  A  pre- 
sent je  prie  Votre  Saintete  de  mepermettre  de  lui 
exposer  ce  dont  il  est  question.  Tantqu'on  n'attaque 
que  moi,  je  ne  trouve  pas  qu'il  y  ait  lieu  pour  moi 
de  m'en  preoccuper  beaucoup,  le  tort  qu'on  peut 
me  faire  est  facile  a  reparer :  d'ailleursje  ne  con- 
nais  rien  de  tel  pour  guerir  les  blessures  de  mon 
anie  que  les  affronts  et  les  injures,  et  je  dois  d'au- 
t.nit  moins  m'en  emouvoirque  mon  neant  neme- 
rite  pas  autre  chose  que  cela,  Maislorsque  les  injures 


des  mechants  rejaillisseni  jnsque  surl'oiul  du  Sei- 
gneur, La  pi  lience  m'ecb  tppe,  je  I'avoue,  el  je  ae 

puis  plus  conserver  mon  cal babituel.  Vous  ai-je 

j. is  demand^  le  pouvoir  de  gouverner  les  dio- 
ceses, dedisposi  rdes  euYhes  el  de  faire  des6vfiques? 
Quel  plaisanl  spectacle  je  donnerais !  Ce  sarait  la 
fourmi  atteleea  an  char.  Vous  avez  continue  l'&leo- 
lion  d'un  sujol  si  evidemment  digne  de  la  place  qui 
lui  est  destines,  que  ses  adversairea  memos  ae 
Irouvenl  rien  a  Lui  reprocher ! 

•j.  La  resolution  que  vous  avea  prise  a  ete  signi- 
Lieea  qui  de  droit  et  publiee  ouelle  derail  I'etoe  : 
mais  si  nous  en  attendone  encore  aujourd'hui les 
heureux  resultats,  ne  vous  en  prenez  qua  celui  a, 
qui  vous  vous  en  etes  rapports  pour  cette  affaire, 
l.i  religion  n'a  pas  de  plus  grand  enaemi  que  lui, 
l.i  raison  le  gene  et  la  justice  I'epouvaute;  il  a  eu 
I'audace  de  trahir  votre  secrel  al  de  randre  votw 
decision  illusoire,  et  n'a  pas  recuie  a  la  pensee  da 
Be  montrar  tel  qu'il  est,  en  sacrifiant  a  son  ambi- 
tion le  respect  qu'il  vous  doit.  J'ai  eu  Le  dessous, 
mais  qu'importe  ?  J'accepte  cette  humiliation  que 

je   ne  dois    qu'a    moil    zi'le    pour  I'olieissauco.   J'ai 

liu  le  calice,  mais  l'amertume  en  passe  jusqu'a 

\oiis,  car   il  est  evident  qu'en   blamaiit   votre   arret 

mi  plutot  en  en  alterant  le  sens,  il  s'att  ique  a 
plus  baul  que  moi  qui  n'ai  fail  que  La  publier,  o'est- 

■  i   -lire    a    Mius-menie  qui    lavez  porte.   Eh    quoi   ! 

endra  invalide  1'election  d'uue  personne E  en 

tons  points  irreprocbable '.'  De  deux  choses  l'une:  il   V. ,aux  Icttrei 
faul  que  la  decision  dont  vous  in'avez    fail   porteur 

produise  son  effet,  ou  qua  je  passe  pour  menteur 
aux  ycux  de    tout   le  monde.  Mais  il  vuui  mieiix 


a  On  ne  sail  si  sainl  Bernard  vem  parler  ici  d'Alain  ou  de  ce-  an  n.  ii  dc  cette  lettre,  Begny  est  unc  abbaye  de  Cisicrciens. 

lui  a  qui  Alain  fut  sulislilue  par  une  scconde  election,  lequel  Mais  Alain  <!lait  Dclge  de  naissance,  des  environs  de  Lille.  Voir 

C-lait  proliablenu'iit  de  Begny,  bourgade  du   diocese  d'Auxcrrc,  aux  notes  dc  la  fin  du  volume, 
s'il  faul  lui  appliquer  ce  que  saint  Bernard  die  un  peu  plus  loin, 


EPISTOLA   CCLXXX, 

AD   DONINUU    I'APAM   EDGENIDM,    PHO    AUTISIODOR1KSI 

olio. 

Queritur   sententiam    apostoticem    in   causa    electionis 
Autisiodorensis ,  a   se  jussu  Pontificis   denunU 
emni. 

1.  Bene  facitis,  frequenti  et  benigno  exauditu  tem- 
1  .us  breve,  quo  bic  sum,  solando  ttadentem,  pusilla- 
liiinein  erigendo.  Facitis,  ctsi  mm  quod  mereor  ip  e, 
certe  quod  vos  decet.  Non  quod  ad  usum  propria! 
voluntatis  tanta  abuti  benignitate  delecter,  paratus, 
teste  conscientia,  tarn  aequo  accipere  animo  quod 
negare,  quam  quod  praastare  placuerit.  Volo  mihi 
lii-i  i  mori  in.  aicul  el  omnia  homo;  sed  non  quod 
jusiiiia'  obviet,  quod  veritati  prejudice',  quod  vestrce 

di  tuque  displiceal  voluntati.  Hoc  pr oe  me  su- 

spicemini  aut  non  advertere  beneficiiun,  aut  ingra- 
tuin  e  .  Nunc  quod  n  :  postulat,  audiat  Sanctitas 
I  run  in  me  itur,  levis  jactura  est,  el  quae  le- 
vari facili  queal  resarcitu.  Ego  plagis  conscientjae 
mes  nullum  judico  acconunodatius  medicamentum 


probris  et  contumeliis.  Non  est  proinde  quod  pro 
me   niovear,   homuncio  omiii   opprobrio  dignus    et 

des]icctione.   At  si    usque    in    Cliii^luni    Domini  mali- 

f-'iiatio  forte perveneritj  nutat. fateor,  patentia,  et  oin- 
nis  p.Tiie  ceilit  mansuetudo.  Numquid  petivit  a  do- 
mino  nieo  ordinari  per  ecclesias,  disponi  episcopatus, 
creari  episco]ios  '.'  Aptuin  viilclicel  iiislrnineiiliuii  , 
formica  plaustrum  trahens.  Voluistis  bominem  pro- 
moveri;  digne  sane,  ni  fallor;  in  quern  nimirum 
quel  ilicant,  non  in  veniunt,  ae  bJ  quidem  qui  contra 
volunt. 

;;.  Innotiiit  qiiilms  oportuil  mysterium  bone  volun- 
tatis. Et  mysterium  quidi  in  publicatum  est,  fructu 
vero  usque  adbuc  et  utilitate  fraud  am ur.  Quseritis  qui 
fecil  hoc.  Homo  pacis  vestras,  in  quo  sperabatis.  llo- 
nio,  cui  oilio  religio,  cui  oneri  sapientia,  cui  terror- 
ju-iiiia  c-i  -,  qui  domini  sui  non  est  veritus  seen  turn 

pro, Inc.  evacuare  ilei  lcluui    NeC  ininnii  qui  se  lalem 

aperire  u I  confusus;  qui  dum  proprio  concedit 

livori,  ciiini  vestras  Reverentiae  non  pepercil  Confusus 
sum  ago  :  sed  qua?  i  ara  1  Non  recuse,  confusionem 
quam  inibJ  obedientis  zelus  invexit.  A  me  quidem  non 
1 1  .mi  iit  calix  iste  ;  se.l  per  me  plane  usque  ad  \  os  per- 
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pour  vous  et  il  est  phis  digne  du  successeur  des 
Ap&tres  que  oeluiqui  a  feit  tout  le  mal  ne  puisse 
pas  s'en  glorifier. 

3.  Cependanl  on  n'a  paslaisse  d'executerla  plus 
grande  partie  de  vos  ordres.  Des  trois  commissaires 
i  barges  de  cette  affaire,  un  seul  a  refuse  de  donner 
son  consentement  comma  les  deux  autres,  il  ne 
vous  reste  done  qu'a  parler  pour  y  suppleei  el  vous 
ne  risipiez  rien  a  le  faire.  Vous  ne  sauriez  craindre 
en  effet  de  scandaliser  ceus  dont  le  Seigneur  a  dit : 
«  Laissez-les,  ce  sont  des  aveuglcs  et  des  conduc- 
teurs  d'aveugles  (Matth.,  xv,  14);»etpourle  reste, 
tous  les  hdeles,  la  plus  saine  partie  du  clerge,  le 
roi  lui-nieme,  enfm  l'Eglise  entiere  s'en  rejouira. 
Vousavez  deja  signale  votre  vertu  par  one  foule  de 
bonnes  ceuvres;  mais  je  ne  croispas  que  vous  puis- 
siez  ''il  faire  une  plus  glorieuse  que  celle-la.  Je  ne 
disconviens  pas  quo  les  gens  du  parti  oppose  ont 
nomine  plusieurs  religieux,  mais  ee  fu1  moins 
parce  qu'ils  fetaienl  religieux  que  parce  qu'ils  de- 
vaienl  etre  impuissants  a  reprimer  leur  malice  el  a 
repousser  leurs  violences,  leur  vertu  les  touchait 
pen,  mais  leur  faiblesseles  rassurait.  Le  comte  "  de 
Nevers  ne  marclie  point  sur  les  traces  de  sun  pere, 
il  s'est  mis,  en  cette  circonstance  comme  dans  toutes 
les  autres,  du  parti  oppose  au  Men;  il  se  jette  sill- 
ies terres  et  les  proprietfis  des  eglises  comme  un 
lion  aflame  sur  sa  proie,  et  aimerait  niieux  avoir  un 
Juif  ou  un  Mahometan  que  eclui  qu'on  a   elu  pour 

a  Guillaumc  IV,  dont  il  est  parte  dans  la  lettre  deux  cent 
soixanle-quatre.  Quoi  qu'en  disc  saint  Bernard,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  que  ce  comte  enricliit  plusieurs  eglises  de  bene- 
fices; il  reslitua  aussi  au  monaslere  de  Vczelay  les  biens  que 
son  pere  en  avait  detoui  nes ;  il  donna  de  grandes  propriety  fon- 
.1 1'abbaye  de  Pontigny  ;  et  entre  autres  monaslercs  qui  se 


transiit.  In  suggillatione,  ne  dicam  depravations  datse 
Bententias,  cui  clarum  nun  sit  auctorem  tangi  potius, 
quam  denuntiatorem?  Cujus  non  potuit  Lnfirmari  per- 
sona, debuitne  inflrmari  promotion  Unum  est  e  duo- 
bus,  aut  stabil  sermo,  quern  a  vobis  egressum  testati 
sumus  ;  aut  nos  mendaces  reputabimur,  sicut  jam  re- 
putamur.  Sed  melius  vestroque  dignius  apostolatu, 
n.  .u  gloriabitur  in  malitia  qui  potens  fuit  in  ini- 
quitate. 

3.  Obeditum  tarn  en  mandato  ex  parte  est,  el  parte 
majori.  Tribus  commission  erat;  uno  contemnente, 
duobus  consentientibus,  quidrestat,  nisi  ui  vos  vestra 
suppleat  quod  minus  est  '?  Et  quidem  tute  hoc.  Non 
esl  quod  timeatis  a  scandalo  illorum  de  quibus  Domi- 
niis  dicit  :  Sinife  illos,  caeci  sunt,  et  duces  excorum. 
Quod  reliquum  est,  ltetabitur  populus,  Uetabitur  sanior 
pars  cleri,  etiam  ipse  Uetabitur  res  ,  Isetabitur  denique 

omnis  ecclesia  sanctorum.  Multa  1 a  opeia  ostendi- 

stis  sseculo  nostro  ex  gratia  quae  ilata  est  vobis;  at 
nullum,  ut  arbitror,  quod  magis  pro  gloria  vestra  fa- 
ciat,  quam  si  sic  feceritis.  Testimonium  perhibeo  eis, 

quod  multos  de  religi nominaverint,  nonreligione 

delei  tati,  sed  impotentia,  qui  non  possint  malignita- 
tcin  eorum  coercere,  qui  vi  vim  repellere  non  suffi- 
.  i.uit ;  ut  quorum  sanctitatem  non  amant,  non  sil  quod 
timeanl  potestatem.  Comes  Nivernensisviaspatrisnon 
i!ii!,nl  i     tdvi    satur  turn  huic,  turn  omni  bono,  fncu- 


eveque,  parce  que  e'est  le  seul  qui  seinble  capable 
de  decouvrir  sa  mauvaise  foi  el  de  s'opposer  a  ses 
mauvais  desseins :  j'ai  memo  appris  d'uu  certain 
nombre  d'ecclesiastiques  que  pour  affaiblir  le  parti 
qui  lui  est  contraire,  il  leur  a  impose  silence  a 
force  de  menaces  et  de  mauvais  traitements. 

4.  Eu  un  mot, si  1'on  vent  dans  ee  diocese  miner 
les  maisons  religieuses,  exposer  les  eglises  au  pillage, 
faire  outrager  la  religion  et  reduire  en  servitude 
revoeho  memo,  dont  les  biens  excitent  la  convoitise 
du  comte,  il  n'y  a  qu'a  empecher  celui  de  Regny 
d'etre  eveque.  Qu'est  devenu  ce  zele  que  vous  avez 
deploye  dans  l'affaire  d'Yorck'ne  le  verrons-nous 
point  eclater  en  cette  circonstance  comme  alors  ? 
Cethomme.a  I'exemple  de  rintiusd'Yorck.est  venu 
a  la  eour,  m'a-t-on  dit,  pour  vous  brouiller  avec 
elle,etje  ne  doute  pas  qu'il  ne  mette  tout  enceuvre 
pour  y  reussir.  Permettez-moi  de  vous  rappeler 
l'affaire  de  l'eveque  de  Lunden,  puisqu'il  n'y  a  plus 
de  motifs  pour  ru  retarder  la  solution  quelle  qu'elle 
doive  etre.  Je  finis  en  ajoutant  qu'il  est  de  la  plus 
grande  importance  pour  I'honnour  du  saint  Siege, 
du  plus  grand  avantage  pour  le  gouvernement  de 
l'Eglise,  et  du  plus  grand  interet  pour  la  tranquil- 
lite  de  votre  conscience,  que  vous  ayez  un  chance- 
lier  "juste,  vertueux  el  aime  de  toul  le  monde,  car 
il  esl  fachciix  de  publier  un  decret  ou  1'on  puisse 
trouver  a  redire,  mais  il  est  honteux  de  le  faii'e  tel 
apres  y  avoir  longtemps  reflechi. 

ressemirent  de  ses  largesses,  on  petit  citer  en  particulier  celui  de 
Saint-Germain  d'Auxerre  oil  il  a  son  tombeau  dans  le  chapitre, 
bien  qu'il  n'eflt  demande  a  etre  enlerre  que  dans  le  cimetiere  do 
cette  abbayc. 

b  II  est  probable  que  le  cliancelier  Guy,  a  qui  est  adrcssce  la 
lettre  trois  cent  soisante-septicnic,  etait  mort. 


bat  terns  Bonigque  ecclesiarum,  sicut  leo  paratus  ad 
prtedam.  Paratus  est  recipere  etiam  Saracenum,  an I 
quempiam  ex  Judsis,  ut  isto  careat,  quod  solus  sibi 
videatur,  qui  malitise  et  calliditati  ejus  resistere  et 
norit,  ct  possit.  Inde  est  quod  nonnullis  clericorum 
minis  et  mauifestis  gravaminibus,  ut  nobis  ipsi  con- 
fessi  sunt,  silentium  imposuit,  ne  pars  adversa  de  mul- 
titudine  glorietur. 

4.  Et,  at  breviter  quod  sentio  exprimam,  si  judi- 
catur  operas  pretium  in  illo  episcopatu  monasteria 
pauperari  ecclesias  conculcari,  religioui  illudi,  ipsam 
episcopalem  sedem,  cujus  prreeipue  facultatibus  et 
possessionibus  iuhiat,  in  servitutem  redigi;  regnia- 
censis  regnare  nullatenus  permittatur.  Obi  est  etiam 
nunc  spiritus  ille  quern  habuistis  in  negotio  Ebora- 
censi  ?  Non  sentiet  ilium,  qui  simile  opus  tentavarit  ? 
Ecce  is,  sicut  accepimus,  in  spiritu  illius  venit.  qui 
curiam  adversum  vos  concitavit,  si  licuerit,  molitu- 
rus  idipsum.  De  negotio  domini  Lundensis  reducimus 
vobis  ad  memoriam.  Causa  dilationis  sublata  de  me- 
dio, non  est  nisi  ut  flat  quod  faciendum  erat.  Et  hoc 
addiderim  :  habere  bonum,  justum,  et  buna'  laina: 
caneellarium ,  apostolicoe  dignitatis  non  mediocris 
custodia  est.  Semper  quidem  notabilis  constitutio 
perniciosa  ;  at  post  longam  deliberatiouem,  etiam 
turpis. 


V.  aux  notes. 


Eskilus,  voir 
la  lettre  390. 
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A  BR1  \".    LBBi  in:  I  I  uutw  U  LE  '. 

Saint  Bernard  reproche  a  eel  abbe"  sa  letlre  </. 
sonnable  el  passionnie. 

Avez-vous  cu  raison  de  vous  montei  ainsi  la  1  «"■  I  ■  ■  ? 
Je  ne  le  crois  pas,  el  voire  langagr!  aon  i m >ii i^  ex  - 
travagant  epic  passionne  prouvc  assez  que  je  fais 
bien  d'en  douter;  vous  savez  bien  que  les  'imps  d'un 
ami  stmt  preferahles  aus  baisersd'uu  ennemi.  Cela 
est  vrai,  me  direz-vous  peut  etre,  mais  vous  n'avez 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 

mime  plus  ce  que  vous  dites.  Vous  voyez  que  je 
vous  dis  ce  que  je  pense  avee  franchise,  et  que  je 
vous  parlc  Men  a  cceur  ouvert. 

LETTRE  CCLXXXH. 


AD   RO]  PK    FRANCE    lulls   LE  JEUNE,  AD   SDJET  DE 

l'election  uv.  [.'eveqde  d'aixerbe. 

Saint  Bernard  prie  le  roi  de  France  de  ne  jms 
s'opposer  a  ce  <jne  I'iveque  6lu  d'Auxerre  le  de- 
vienne  tie  fait. 

I.  On  in1  saurail  m'accuser  d'avoir  jamais  voulu 

aucune  raison  de  me  frapper.  Je  le  veux  bien,  il  porter   atteinte  en  quoi  que  ce  suit  a  I'autorite 

h'cii  est   pas    moins  vrai  que  mes  coups  viennenl  ou  diminuer  les  droits  de  la  couronne;  je  prends 

d'unemain  amic  ou  plut6t  d'un  coeur  de  pcre.  Si  Dieu,  je  vous  prends  vous-meme  en  toute  confiance 

vous  n'avez  point   de   torts,  mes  coups  portent  a  a  temoin  de  ce  que  j'avance.  Assurement,  si  vous 

faux  e1  votre  conscience  vous  mel  a  couvertde  tons  avez  quelques  ennemis,  ce  sunt  surtout  ceux   qui 

reproches;  mais  si  vous  en  avez  c'esl  contrevouset  mettent  des  entraves  aus  elections  afm  d'exclure 

nun  contre  moi  que  vous  devez  tpurner   votre  co-  des  eveches  vos  plus  Eideles  sujets  el  de  s'emparer 

lere.  Vous  vous  plaignez  que  je  n'ajoute  pas  foi  a  en  mime  temps  des  revenus  des  eglises.  Pour  moi, 

mis  paroles,  mais  m'avez-vous  jamais  (lit   un   seul  j'ai  assiste  en  personne   a   Selection  de  I'eveque 

mot  ?  J'ai  ajoute   foi,  j'en    conviens,  aux  plaintes  d'Auxerre,  et  je  puis  vous  assurer  qu'elle  s'est  faite, 

quonm'a  faites  de  vous,  mais  comment  pourrai-je  grace  a  Dieu,  d'un  commun  accord;  car  leclerge, 

ou  non  vous  croire  quand  vous  ne  me  dites  rien  ?  qui  s'etait   divise  auparavant   s'est  beureusemeni 

Sum/  bomme  de  parole,  acquiltez-vous  sans  d61ai  entendu  pour  faire  tomber  toutes  les  voix  sur  un 

de  ce  que  vous  m'avez  promis,  non-seulement  nous  sujet  que  je  connais  parfaitement  et  dont  je  puis 

ne  nous  brouillerons  point  ensemble,  mais  encore  reiulre  le  meilleur  temoignage.  Je    ne   crois   pas 

nous  in-  donnerons  a  personne  Jes  sujets  de  scan-  qu'aucun  de  ceux  qui  out  pris  pari  a  cette  election 

dale.  Pensez  de  moi  aussi  avantageusement  queje  ait   concu  le  moindre  doute   que  vous  l'approu- 

pensedevous;  il  est  bien  certain  queje  ne  suis  pas  viez,  d'autant  j>1  vi  -  que  precedemment  vons  aviez 

prevenu   centre   ce  que  vous  pouvez  me  dire, ainsi  consenli,  comme  votre  lettre  en  fait  foi,  qu'on  y 

que  vous  men   faites   le  reproche,  car  vous  vous  procedat.  Car  il  ne  pouvait  venir  a  l'esprit  de  per- 

laissez  aller  a  un  tel  emportement  et  vous  ecoutez  sonnequ'i]  fut  besoin  d'un  second  consentement  de 

si  peu  la    raison,  que  vous  en  venez  a  ne  savoir  votre  part,  puisqu'il  n'y  avait  point  eu  de  seconde 


3  Les  premieres  editions  poncnt  abbedeClainatiT,  mais  les  nia- 
nuscrils  les  plus  estiiues,  tl'accord  avec  les  documents  de  Ciarra- 
valle,  donnenl  la  version  que  nous  avons  proterce.  Ciarravalle  esl 


unc  abbayc  tie  Cisterciens,  situr-e  dans  les  environs  de  Milan  ;  il 
eaaele  parle  plus  haul,  lettre  cent  Irente-qualrifcinc. 


L'an  1 


'  quam  cilo. 


EPISTOLA  CCLXXXI. 

ABDATI   BBl'NONI    DE   CARA-VALLE. 

Brunonem   perturbate  ct   imprudenter   scribenlem   re- 
darguit. 

Rectene  irasceris  tumodo?  Non,  ut  opinor.  Con- 
vincunt  te  sermoncs  tui.  non  dispositi  in  judicio,  sed 
prsecipitati  in  perturbatione.  Nam  judicium  quidem 
tale  est  :  Meliora  sunt  verbera  amici  quam  oscula 
inimici.  At  ego  sine  causa  vapulo,  inquis.  Esto  ;  ni- 
bilominus  tauten  verbera  verborum  nostrorum  amica- 
liilein  utiiam  sonant.  Parum  dixi;  paternam  loquun- 
tur  sollicitudinem.  Itaque  si  culpam  aon  Italics,  nihil 
te  lsesimus,  propria  exeusatum  conscieDtia;  si  babes, 
tibi  potius  irascendum  quam  niihi  fuerat.  Quereris 
quod  tibi  non  credidi,  quasi  tu  inilti  inde  aliquid  lo- 
tutus  fueris.  Esto;  credidi  querenti  de  le.  Tibi  rreo- 
modo  aut  credere  potui,  aut  decredere,  qui  dixeras 
nihil  7  Fae  quod  locutns  es.  Solve  quod  debes,  quam 
ante*  poteris,  ne  forte  non  iinnlo  inter  nos,  m->1  el 
de  nobis  Bcandalum  oriatur.  De  nobis  autem  bene 
-i  titi,  beue  de  te  seutientibus,  et   non  decredentibus 


lilii,  sicut  perturbate  loqueris,  nesciens  quid  loquaris. 
Mea  sunt  verba,  ntetim  loquuntur  affectum. 

EPISTOLA  CCLXXXH. 

AD   LUDOVICUM  REC.EM    FRANCORUM   JI'XIOREM,  PRO 
ELECT10.NE  ADTISIODORENSI. 

Hortatw  regem  ne  electo  Autisiodorenst  episcopo 

obsistat. 

1.  Volui  ego  unquam  in  aliquo  imntinui  honon  m 
regis,  dignitatem  regni?  Deus  scit,  nee  vestra,  ut  con- 
lido,  conscientia  id  voids  responded  Videte  ne  illi  ma- 
gis  contra  vos  faciant,  qui  electiones  disturbant,  ne 
siut  in  ecclesiis  qui  serviant  regi,  sed  ipsis  de  ec- 
clesiarum  redditibus  serviatur.  Ege,  ego  election! 
Atttisiodoirii-i  intei-ftii.  Concors  fuit,  quia  clerici  qui 
antehac  in  partes  dissilierant,  sine  contradictione  none 
tandem  Deo  miserante  convenerunt.  Electum  bene 
noviimis;  testimonium  ei  pernibemus,  quoniam  bonus 
est.  Neminem  prorsus  arbitror  alTuisse  illi  celebritati, 

qui  de  asseiisn  vestTO  dttliilaret.  nun  jam  idem  a--.n- 
sus  vestris  litteris  teueretur.  Quis  euim  hoc  vel  eogi- 
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election.  Faudrait-il  done  recourir  a  Votre  Majeste 
toutes  les  fois  que  le  clerge  serail  divise?  Ce  ne  se- 
rait  pas  moins  contraire  a  la  raison  qu'a  la  cou- 
tume.  D'ailleurs  on  n'a  pas  oublie  ce  qui  sc  passa 
demierement  u  Soissons.  Toutes  les  fois  que  le 
clerge  s'est  reuni  pour  proceder  a  l'eleetion  de  I'e- 
reque,  il  fut  oblige  de  se  separor  sans  rim  con- 
clure,  parce  que  les  electeurs  ne  pouvaient  se  mettre 
d'accord;  or  je  ne  pense  pas  qu'ils  se  soient  pour- 
vus  d'une  autorisation  nouvelle  chaque  fois  qu'ils 
out  voulu  voter. 

2.  Voila  le  fait.  Serait-il  juste.  Sire,  que  vous  annu- 
lassiez  une  election  apres  avoir  consent!  a  ce  qu  elle 
se  fit?Ceux  qui  vous  conseillent  de  la  tenir  pour 
nulle  ne  sont  que  des  perturbateurs  dont  la  pensee 
est  de  jeter  le  trouble  au  sein  des  diocese  aiin  de 
profiler  de  leurs  divisions,  et,  qui  pis  est,  qui  tra- 
vaillent,  par  leurs  diaboliques  intrigues,  a  rompre 
la  bonne  intelligence  et  les  rapports  amicaux  qui 
regnent  entre  le  saint  Siege  et  Votre  Majeste.  Dieu 
veuille  qu'ils  n'y  renssissent  point!  maisilsn'en 
repondront  pas  moins  un  jour  de  leurs  mauvais 
desseins,  quoique  vous  ne  cessiez  d'agir  en  tres-bon 
roi,  comme  vous  l'avez  fait  jusqu'a  present.  Je 
vous  supplie  done  de  donner  des  ordres  pour  que 
le  cahneet  la  pais  succedent  enfln  danscette  Eglise 
aux  troubles  et  aux  tourments  dont  elle  est  depui 
si  longtemps  affligee.  Quant  au  sujet  elu,  je  vous 
engage  a  n'avoir  aucune  crainte  de  ce  cote,  car  je 
crois  pouvoir  vous  assurer  que  Votre  Majeste  n  aura 
pasde  sujet  phis  fidele  ni  plus  devoue  a.  son  service. 
J'espere  que  vous  ne  voudrez  pas  affliger  tons  Irs 
honnetes  gens  de  ce  diocese  ni  me  causer  en  pari  l- 

a  Dans  qnelques  manuscrils  il  n'y  a  que  ccs  mots  :  pour  des 
retirjieux  ;  toules  les  editions  poi  tent :  potir,  c'esl-h-dirc  conlre 
les  religieux  de  Gigny,  abbaye  de  BemSdictins,  situSc  ilans  le 
comte  de  Bourgogne,  au  diocese  de  Lyon.  Les  religieux  decc 


tare  posset  repetendum  alterum  assensum,  nee  suffi- 
cere  unum,  praesertim  ubi  nulla  extunc  intervenit 
altera  electio?  Numquid  quoties  dissenserint  clenci, 
toties  erit  requirendus  favor  regis'?  Nee  ratio,  nee 
consuetudo  hoc  habet.  Denique  nuper,  si  recordamini, 
in  Suessionensi  ecclesia  quoties  ad  eligendurn  clerici 
convenerunt,  quoties  dissenserunt,  et  intecto  negotio 
discesserunt  ?  nee  tatnen  existirno  toties  repetisse 
assensuui  vestrnm,  quent  seuiel  prouieruerant. 

2.  Iti  est,  domine  mi  rex;  non  est  quod  debeatis 
reprobare  factas  electiones,  quibus  ut  fierent,  seinel 
vos  assensisse  consilient.  Sed  sunt  aliqui  qui  vos  con- 
turbant,  et  conturbare  nituntnr  eceJesias,  sua  lucra 
sectantes ;  quodque  gravius  est,  summi  Pontificis,  et 
serenissimi  regis  mutuant  gratiam  et  amorem  diabo- 
lico  studio  dirumpere  molientes.  Absit  hoc ;  judicium 
portabunt  quicumque  sunt  illi,  et  rex  semper  faciet 
quod  bonus  rex,  sicut  liactenus  fecit.  Itaque  uito  man- 
ilentur  jucundiora,  ue  diutius  sedeat  in  tristitia  ec- 
clesia, tamdiu  jam  vexata  et  afllieta.  De  persona  uulla 
subeat  suspicio ;  aut  ego  oimium  fallor,  aut  fidelis 
erit,  et  regi  beneplacitum  super  ea.  Confido  in  Do- 
mino, quia  non  contristabitis  multitudinem  sancto- 
rum qui  sunt  in  illo  episeopatu,  nee  me  servumves- 


culier  le  plus  cuisant  de  tons  les  chagrins  en  per- 
severant,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise,  dans  votre  pre- 
miere resolution. 

LETTRE  CCLXXXIII.  V.  aux  notes. 

AD   CAPE  EUGENE,  POOB  LES  BELIGIEUX  ■  DE  MOIREMONT. 

Sainl  Bernard  a  recours  au  sainl  Siege  pour  ter- 
miner un  differend  qu'il  a  vainement  essay e  de 
finir. 

Je  me  suis  rendu  it  Cluny  dans  l'esperance  de 
faire  notre  pais  avee  les  religieux  de  Gigny,  mais 
apres  bien  des  efforts  pour  y  reussir,  les  choses  en 
sont  restees  au  meme  point  ;  quatre  jours  d'un 
travail  continu  n'ont  ahouti  qu'a  miner  toute  espe- 
rance  d'arrangement.  Je  ne  pus  jamais  obtenir  qu'ils 
consentissent,  selon  la  teneur  de  votre  bref,  i.  repa- 
rer  les  dommages  qu'ils  nous  ont  causes  et  a  nous 
rendre  ce  qu'ils  nous  ont  enleve.  Nos  demandes 
leur  parurent  exorbitantes ,  parce  que  la  perte 
qu'ils  nous  ont  fait  subir  est  excessive  :  on  l'estime 
a  trente  mille  sous  d'or;  il  ne  s'agit,  en  effet,  de 
rien  moins  que  d'une  abbaye  tout  entiere  qu'ils  ont 
detruite  de  fond  en  comhle.  D'ailleurs  j'etais  dis- 
pose a  leur  faire  remise  d'une  bonne  partie  de  leur 
dette,  mais  ils  tirent  des  ofl'res  si  modiques  que  le 
venerable  abbe  de  Cluny,  qui  apportait  un  zele 
aussi  affectueux  qu'inutile  a.  nous  mettre  d'accord, 
n'osa  pas  memo  se  charger  de  m'en  faire  la  propo- 
sition. Le  differend  ne  put  done  se  terminer  parce 
que  les  propositions  qui  nousetaient  fades  etaient 
ridicules.  Ils  disaient  pour  s'excuser  que  les  degats 
n'etaienf  le  fait  que  de  quelques  religieux  mutines; 

monastere  nvaient,  comme  on  !e  dit  aux  notes  dc  la  fin  du  vo- 
lume, detruit  de  (bad  en  cotnble  l'abbaye  de  Moiremont,  a  I'occa- 
sion  de  la  dime. 


trum;  qui,  ut  verum  fatear,  nihil  oeque  unquam  a 
vobis  molestum  pertuli,  quant  si  in  hoc  consilio,  quod 
non  eveniat,  perstiteritis. 

EPISTOLA   CCLXXXIII. 

All     DOMINUM     PAPAM     EUGF.NIUM,    PRO    FBATRIBUS    DE 
MIRATOIUO. 

In  compositione  quadatn  litis  fmstra  laboratum,  ideo- 
r/ne  auctoritate  aposiolica  opus  esse. 

Apud  Cluniacum  occurrimus  Gigniacensibus  spe 
paeis  ;  pro  qua  laboratum  multum,  elaboratum  nihil. 
Nam  totum  quatriduanum  laborem  nostrum  sola  de- 
mum  seeuta  est  ruina  spei.  Repetita  est,  juxta  teno- 
rem  litlerarum  vestrarum,  damnorum  resarcitio,  re- 
stitutio ablatorum  ;  sed  incassum.  Multum  visum  est 
ad  eos,  quia  nocuerant  multum;  quippe  ultra  triginta 
millia  solidorum  computatio  facta  est  amissorum,  si- 
quidem  abbatia  uua  (ne  per  singula  evagemur)  tota 
destructa  est.  Caeteruin,  de  tantis  amissis  niiilta  di- 
mittere  parati  fuimus,  cum  illi  tain  minimum  ob- 
tulerint,  ut  venerahilis  abbas  Cluniacencis,  qui 
affectuosius  quam  efficacius  pro  reformanda  pace 
laborabat,   nee  dignum  relatu  judicaret.  Itaque  non 
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cjeuvres  in:  saint  Bernard, 


ce  qui  nous  importe  pcu,  car  c'esl  Leur  anairej 

mais  dailleurs  leur  excuse  etail  derision,  car 

"M  sail  dansle  pays  que  ce  sonl  des  gens  deleur 
monasterequi  ont  Fail  tout  lemal,sous  lesyeux  de 
plusieurs  d'entreeux  el  du  consentemenl  de  tous 
lesautres,carpersoane,queje  sache,nedil  qu'ils  se 
soient  opposes  aux   malfaiteurs.   Eafin  leur  abbe 

""' rfifutail  toutes  les  mauvaises  raisons  de  ce 

genre  qu'ils  apportaient  el  leur  prouvail  avec  force 

'I'1'1 maison  religieuse  a  le  droil  de  demander  a 

une  autre  la  reparation  du  tort  qu'elle  en  a  recu.  A 
presenl  U  es1  clair  qu'il  n'y  a  qu'une  puissance 
aussi  grande  que  la  vdtre  qui  soil  capablede  termj 
nercedifferend. 

LETTRE  CaXXXlV. 

EUGi   11    .    "hi  11    l'aRCHEVEQI  E    DE    REIMS    I 
POUB   ri'.M  ISONNES  ENI  ORE, 

Samson.  Monseigneur  l'archeveque  de  Reims  '  est  dans  la 
maison  du  Pere  de  framille  comme  un  vase  d'hon- 
neur;  il  est  linn  que  vous  ne  perdiez  pas  cela  de 
vue  el  que  vous  ayez  pour  lui  et  pour  l'Eglise  qu'i] 
gouverne  la  plus  grande  consideration.  Si  je  le  con- 
nais  bien,  plus  vous  le  traiterez  avechonneur,  plus 
il  s'appliquera  Iui-meme  a  faire  bonorer  Dieu. 
Monseigneur  d'Arras"  es1  un  nonrme  simple  et 
droit,  d'une  extreme  humilite;  il  ne  fan  1  pas  l'liu- 
milier  davantage,  de  peur  de  lui  oter  lepeu  d'auto- 
rite  qu'i]  .i  el  de  le  mettre  bors  d'Stal  d'etre  utile 

a  II  scimnimait  Godescalc ;  il  encstparliS  dans  les  lettresdeux 
cent  quatoreieme  et  deux  cent  cinquante-trotsieme;  ilsucc£da  en 
1150  i  AHise,  dont  il  est  parte  dans  les  leiires  soixanic-cinquieine 
et  trois  cent  quatre-vingt-quinzieiiie.  I  'affaire  a  laquelle  il  esl  I.  II 
allusion  ici  est  probahlcment  cellequ'il  eut  avecGueni,  abbe  de 
Saint-Vaast,  a  qui  le  pape  Eugene  ecrivit  de  «  promettre  par  ecrit 
obeissance  a  Godescalc  pour  tout  ce  qu'il  tenait  de  l'Eglise  d'At- 
ras,  »  comme  il  se  voit  dans  les  lelties  manuscriles  de  ce  pape. 

Mls'agit  ceiiamcment  ici  de  l'abbaye  de  chanoines  rdguliers 
Saint-Augusiin-d'Aucourt,pres  Dapaume.  Lesanciens  litres pre- 
sentent  ce  mot  cicrit  de  diOcrenics  maniercs. 

c  On  voit  par  IJ  que  Gulllaume,  troisieme  abbe  de  ce  noin  de 


provenit  compositiOj  quia  reparatio  tarn  ridicula  of- 
ferebatur.  Dicebant  autem  :  Quidam  maligni  de  uo- 
stris  totum  malum  fecerunt  Quid  ad  nosl  ipsi  vide- 
l'iui.  Atque  ill  quoque  ridiculum.  Clarum  eral  in  tota 

■  per  homines   Ecclesiae   boc   grande  facinus 

perpetratum;   monachos   quoque  affuisse  quosdam, 

asisse  omnes,  Nam  qui  contradiceret  malei 
ribus,  in-  iiiiiini  quidem  fuisse  usque  ad  hoc  tempus 
audtvimus.  Denique  ipse   domnus  abbas  istiasmodi 
tergiversatores  palam  refeltebat  el  convincebat,  afflr- 
mans  juste  ab  ecclesio    repeti  quod   per  ecclesiam 

'.in  esse  constabat.  Ultima  exspectatur  manus 

■i  in   eo,  quod  nonnisi   in  manu    valida  posse 
emendari  satis  snperque  probatum  est. 

EPISTOLA  CCLXXXIY. 

AD  IiuMIM'M    Papam  BDGENIUM,   ITto    RBHBNSJ  ARCHIE- 

PISCOFO,   l.'l    ALUS    PI  RSONIS. 

Dominus  Remensis  arcbiepiscopua  versatur  in  dotnn 

magui    PatrisfamiUas,ttanquam  v. is  in  honorem.  Si 

hoc  si  >     i     honorem  ejus,  honorem  Bcelesice 

i  bi  in'  ii<jvi  viiinii.  quo  magis  honorabitis  eum, 


a  I'Egli  r ;  il  est  meme  desirable,  si  vous  le  Lrouvez 
linn,  que  Mm-  lui  donniez  vous  meme  de  L'auto- 
rite,  car  LI  esl  incapable  d'en  prendre  aucuae,  ban] 
il  jinn'  ii  s'l'iiaii'i'.  II  a  all'aire  a  tm  adversaire  qui 
sVn  i, .il  assez  accroire  el  qui  ne  peul  que  gagner 
beaucoup,  ainsi  que  l'6veque  d'Arras,  a  ce  que  vous 
t'abattiez  son  orgueil.  Resister  aux  superbes  etfe- 
voriser  les  bumbles,  c'esl  Lb  mol  farnilier  dans  la 
boucbe  ile  Notre-Seigneur  qui  vows  ilil  :  «  11  faut 
que  Muni  serviteur  marcbe  mh  mag  traces  {Joan., 
\n.  jii  .  »  L'abbe  d'Aucourl b  esl  un  homme  qui 
merite  que  vous  Lui  donniez  une  audience  favo- 
rable; il  doil  Mius  entretenir  d'une  affaire  •  |t n-  lui 
suscite  mi  moine  apostat,  mix  depositions  duque] 
mius  a,'  devez  pas  meme  preter  l'oreille,  Le  doyen 
ile   ISi'llnine  fait  dans  son  eglise,  dn  conseiilriin'iil 

de  sun  eveque  ui  de  I'avis  de  I'avocal  de  cette  eglise, 
quelque  chose  que  mius  devez  confirmer  de  voire 

autorite.   le    vous  prie    de   faire   egalement  I 

accueil  a  La  requete  que  doiveul  vous  presenter  Les 
doyens  de  Soissons  et  de  Cambrai,  Moi  aussi  j'ai 
ele  expose  ;iu\  coups  des  faux  t'reres  :  bien  des 
pens  nut  recu  eoiiinii'  de  moi  des  letlres  falsifiees 
it  scelleesde  mon  sceau  contrefaitjee  qui  me  peine 
le  plus,  c'esl  qu'oii  in'assure  que  vous  en  avez 
voiis-nieme  recu  aussi  quelques-unes.  Je  mi'  suis 
vu  force  par  cette  fraude  de  ne  plus  me  servir  de 
ninii  ancien  cachet;  j'en  ai  fail  faire  un  nouveau 
que  mius  voyez,  oil  j'ai  fail  graver  mon  image  '  el 

Citeaux,  avait  tort  de  dire,  dans  sa  bltrc  ii  Tbibaut,  conue  de 
Champagne,  que  nous  publions  ici,  que  le  sceau  de  Tabbii  de 
Bu/aj  qu'on  venait  de  relrouver  n'etait  pas  auibentique,  sous 
prelexle  qu'on  y  voyait  grave  le  mini  decet  abbe,  et  que  jamais 
aucun  sceau  de  1'ordre  n'avait  pone1  le  nom  de  l'abbil'  auquel  it 
apparteuait.  Ce  qu'il  y  a  de  cerlain,  e'est  que,  dans  une  cbarle 
de  la  main  de  saint  Bernard  lui-m5me,  qui  mettait  fin  a  un  ditre'- 
rend  survenu  entre  les  abbayes  de  Sainte-lieuevieve  et  de  Saint- 
Victor,  le  nom  de  noire  Saint  se  lit  sur  son  sceau,  oil  il  est  lui- 
meme  represent^,  tenant  un  livre  de  la  main  droite  et  la  crosse 
de  la  gauche. 


en  plus  honorabitur  Deus  per  ilium,  el  in  illn.  Do- 
minus  Attrebatensis,  homo  simplex  el  rectus,  et  mi- 
liar permaneus  in  humilitate  sun,  mm  esl  opus  al 
per  alium  plus  humilietur,  ne  perdat  auctoritatem, 
in  per  hoe  et  utilitatem.  Hanc,  si  dignum  ducitis, 
date  ei  vos,  quia  suo  Btudio  nunquam  habebit ;  utpote 
sui  magis,  quod  in  se  est,  mediocritate  contentus. 
Est  qui  adversatur  et  extollitur;  is  plane  ut  humi- 
lietur episcopo  opus  est,  el  eidem  ipsi  nun  minus. 
Superbis  resistere,  et  humilibus  dare  gratiam,  ia- 
miliare  est  Domino  vestro,  el  amlistis  eum  dicentem  i 
Put  iiiiiii  ministrat,  me  seguatur.  Abbas  de  Auvecurl 
bonus  bomo  est;  secundum  bonitatem  suam  respon- 

deatur  ei.  Exaiuliiilur  pro  ni'ii'ssilulilins  suis,  c|  con- 
tra eum  nmi  audiatur  apostata.  Betuniensis  decanus 
voluntate  episcopi,  el  assensu  advocati,  bonam  rem 
pro  ecclesia  sun  in  ecclesia  eadem  constituit ;  bonum 
hi  auctoritate  firmetur.  Similiter  et  pro 
decants  Suessiom  usi  el  C'lnieraiensi  rogamus,  nt 
dignae  prece  eorum  exaudiantur.  Periclitati  sumus 
in  falsis  fratribus,  et  multae  littera?  I'.ilsaiie  sub  falsato 
lii   UOStro  in  nianus  nniltiiruin  exierunl.  el.  n 1 
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moil  nom;  n'en  reconnaissez  pas  d'autre  pour  au- 

thi  otique,  si  ce  n'est  celvii  que  j'ai  dii  placer  au  bas 

de  l.i  lettre  que  j'ai  donneea  I'evequede  Clermont, 

e  que  je  n'avais  pas  encore  celui  dont  je  me 

sers  maintenant. 

LETTRE  CCLXXXV. 

ID    ME1IE    TAPE,    l'OL'Ii    El'DES,    ABBE  DE  SAIX  T-DEXIS. 

Saint  Bernard  recommande  eel  abbe  au  saint  Pere 
el  repousse  les  fausses  accusations  que  la  haine 
el  V ambition  de  ses  ennemis  avaient  articulees 
conlre  lui. 

i.  Quand  personne  ne  s'emploierait  aupres  de 
vous  pourl'abbaye  de  Saint-Denis ei  pour  Ends  », 
sun  abbe,  je  n*hesiterais  pas  a  vous  ficrire  en  leur 
faveur  :  lour  cause  est  en  tons  points  excellente  et 
il  sau.it  d'une  abbaye  fameuse  et  d'un  abbe  de 
grand  merits.  Tout  I'univers connait  l'une  de  repu- 
tation, et  moije  connais  t'autre  a  merveille,  puis- 
qu'il  ost  mon  voisin.  De  plus,  cef  abbe  et  son 
abbaye  relevant  directement  de  vous;  aussi,  je  le 
repete,  je  n'aurais  point  hesjte  a  vous  §crire  dans 
leur  interet,  quand  mane  je  me  fusse  home  seul 
a  le  faire.  Mais,  loin  d'etre  seul  a  vous  sollicitor  en 
leur  faveur,  je  suisappuye  dans  mes  demarches  par 
d'autres  personnes  tellemenl  digues  de  foi  qu'elles 
meriteraienl  toute  creance  de  votre  part,  quand 
nieine  elles  seraient  seules  a  vous  ecrire,  car  elles 
ont  tout  vu  de  pres  et  par  elles-memes;  il  n'est  pas 
une  demarche  de  I'abbe  qu'elles  ne  connaissent,  et 
elles  ne  rendent  temoignage  que  de  clioses  dont 
elles  -nut  parfaitemenl  sures.  Cost   done  avec  la 

a  Eudes  avail  d'abord  cte  moine  a  Saint-Denis,  pros  Paris;  il 
Cut  abbe  de  Saiiit-Corneille  do  Compii-gne,  el  succeda  eiilm  a 
I'abbe  Suger  en  1151.  On  peut  lire  son  eloge  ct  l'lirsloire  de  son 
election  dans  les  lettresde  Sugcr,  cent  cinquanlc-sixieme  et  sui- 
vantes,  particulieremcnt  dans  la  cetitsoixaute-dcuxienie  qui  est 


plus  grande  coniiance  que  je  viens  vous  prior  en 
favour  tie  cot  abbS  quand  je  me  vois  appuye  de  pa- 
reils  temoins.  Je  vous  engage  hardiment  a  defendre 
votre  propre  bien  contre  ceus  qui  s'en  emparent 
injustement  et  le  pillent  d'une  maniere  atroce. 
Oui,  croyez  moi,  jo  vous  prie,  levez  la  main,  eten- 
dez  le  bras,  opposez  votre  bouclier  centre  lours  at- 
taques  et  que  le  glaive  do  Pierre  defende  sou  patri- 
nioine. 

2.  Cost  en  vain  que  quelques  voix  s'elcvonl 
contre  celui  que  tout  le  monde  justifie,  ou  plutot 
estime  et  respecte.  Quels  bons  ills  que  ceus  qui 
cberehenl  malignement  a  mettre  a  nu  les  defauts 
de  leur  pore  et  lui  supposent  je  ne  sais  quels  crimes 
imaginaires  !  On  est  stupefait  d'une  accusation  a 
latruelle  on  etait  si  peu  prepare,  eton  ne  pout  sans 
rough'  entendre  parlor  des  choses  inoules  qu'on 
impute  a  cet  liomme;  uu  abbe  de  Saint-Denis  cst- 
il  done  cache  sous  le  boisseau?  n'est-il  pas,  au  con- 
tra ire.  expose  a  tous  les  regards  comme  unelampe 
placee  en  evidence?  Quand  il  le  voudrait,  il  lui 
serait  impossible  de  cacher  sa  vie.  Quels  yeux  de 
lynx  oni  done  ceux  qui  out  vu  tout  a  coup  en  cet 
homnie  des  choses  que  personne  n'y  avail  remar- 
quees?  En  virile,  une  telle  delation  me  parait  bien 
suspecfe  :  mais  cequi  me  la  rend  plus  suspecte  en- 
core, i  'est  ce  Raymond  qui  s'est  mis,  dit-on,  a  la 
tele  (lisileiuineiateurs;  ou  dil  que  e'est  uu  homme 
aussi  Labile  a  discourir  en  public  qu'expert  dans 
1'art  des  insinuations  secretes  ;  d'une  ambition  in- 
quire, d'une  basse  complaisance,  tout  petri  de  du- 
plicile  et  d'une  rare habilete pour  semer la discorde. 

de  Baudnuin,  eveque  de  Noyon.  Ce  prelat  lappelle  «  un  homnie 
non  moins  pieuxque  capable,  »  et  en  eerivaiitau  pape  Eugene, 
il  dii  qu  il  a  6ii  elu  a  I  unaniniiui  et  beni  ensuile  par  lui.  Voir 
aux  notes  dc  la  fin  I'll  volume. 


magis  vereor,  etiam  usque  ad  vos  dicitur  falsitas  per- 
volasae.  Hac  necessitate  abjecto  illo,  novello  quod  cer- 
nitis  de  novo  utimur,  continente  el  imaginem  no- 
-l  .on.  et  nomen.  Figuram  aliam  tanquam  ex  nostra 
pari.'  jam  non  recipiatis,  nisi  forte  pro  episcopo  Cla- 
rimontis,  eui  sub  altera  sigillo  litteras  dedi,  cum  nee- 
dum  istud  haberem. 

EPISTOLA  CCLXXXV. 

\n  ei'mdem.  rno  odone  aiibate  sancti  dio.xvsii. 

Abbatem  snticti  Dionysii  Odonem  commendat,  et  adversus 

suspectas  aliorum  criminationes,  ex  itmidia  ei  ambi- 

tione  natas,  tuetur. 

1.  Pro  ecclesia  sancti  Dionysii,  et  pro  persona  Odo- 
nis  abbatis,  et  si  nemo  alius  seriberet,  ego  scribere 
■  i .  .Li  dubitarem.  Causa  bona  est,  et  ueutra  ex  parte 
nutans;  ecclesia  nobilis,  et  abbas  boni  testimonii  est. 
Ail  haec  et  is,  et  ilia  specialis  res  vestra  est.  Pro  bis 
omnibus  vel  solus,  at  dixi,  si  opus  sit,  scribere  non 
.  .  undor.Nuncvero  tales  mecumscribnnt,quibus  mi- 
niiue  decrederetur,  etiam  me  non  scribente.  Ipsi  sunt, 
quorum  maims  satis  superque  tractaverunt  de  verbo 
hoc.  Ecce  In  sciuntquid  fecerit  abbas; et  quodsciunt, 


loquuntur.  Secure  prodeunt  porrectse  a  nobis  preces 
pro  eo,  tarn  indubitatis  fultae  testimoniis.  Securus  re- 
strain sollicitudinem  pro  vestra  ipsius  proprietate  sol- 
licito  et  compello,  nenipe  invasa  nequiter,  vexata 
atrociter.  Uogo,  obsecro,  levate  manum.  extendite 
braehium,  opponite  scutum.  Glailius  Petri  defendat  pa- 
trimonium  Petri. 

2.  Frustra  quidam  insurrexerunt  in  bominem  quein 
fama  publica  satis  excusaf,  imo  Celebris  commen- 
dat opinio.  Boni  videlicet  fllii,  qui  patris  verecunda 
tarn  curiose  scrutati  sunt,  nescio  quae  incomperta 
omnibus  crimina  somniantes.  Stupent  qui  audiunt 
ad  suliitam  et  inopinatam  criminationem.  Erubes- 
cunt,  quia  nunquam  dictus  fuerat  sermo  bujuscemodi 
de  Odone.  Sancti  Dionysii  abbas  nequaquam  sub 
modio  latet.  Super  candelabrum  stat;  ut,  etsi  velit, 
non  possit  dissimulare  quod  est.  I'd  lumen  ejus,  ut 
fiuuus  ejus,  ab  omnibus  videatur  necesse  est.  Num- 
qukl  isti  lynceos  in  cum  oculos  intenderunt,  videii- 
tes  qua'  nemo  adhuc  videre  alius  potuit  ?  Suspecta, 
fateor.  niilii  borum  delatio  est.  Magis  autem  incre- 
dibilem  reddit  unus  illorum,  nomine  Raymundus, 
qui,  ut  aiuut ,  caput  est  bujus  attentates   malitias, 


Voir  les 

lettres  sui- 

vanlcs. 
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C'esl  mi  lonp  sous  une  peau  de  brehisjjc  vous  I'ai 
•  !.-[».•  i 1 1 1  irl  qu'i]  esl  aiin  del'empecher  de  mordre  el 
pour  le  mettre  hors  d'etat  de  nuire. 

Lin  1153.  LETTRE  CCLXXXVI. 

A!'    HEME    I'AIT,    I  nl  y.    I  i      \lf\||      Mini'. 

Si  l.i  calomnie  el  les  faux  rapports  prevalent  eon- 
Ire  I'abbe  de  Sainl  Denis,  ce  n'esl  pas  moi  qui  en 
repondrai  devanl  Dieu,  car  c'est  laseconde  foisque 
je  vous  ecris  contra  ses  accusateurs.  Que  lui  re- 
proche-l  mi  ?  Sans  doute  de  ne  pas  prater  assez  an 
blame.  Avec  quelle apparence  de  raison  accuse  I  mi 
mi  hommc  donl  tous  les  ^ns  de  bien  de  son  voisi- 
aage  estiment  la  vertu?  On  1'accuse  d'avoir  endette 
sun  abbaye,  d'en  avoir  engage  les  tern's  et  dissipe 
les  revenus;  comme  si  cela  ne  pouvait  jamais  so 
[aire  pour  do  bonnes  raisons  el  'I.1  justes  causes.  Or 
I'tir  eommunaute  m'a  fail  savoirpour  eequi  con- 
cerne  cette  abbaye,  par  une  personne  digne  do  foi, 
que  les  choses  ue  sunt  pas  du  tout  telles  qu'on 
vous  les  a  faites.  11  esl  necessaire  d'eclaircir  la  ve- 
rite,  le  temoignage  des  yeux  vaut  niioux  quo  tuns 
1'  ss  serments;  et  si  on  trouve  veritable*  los  faitsque 
jo  crois  inventes  par  la  malveillance,  il  faut  qui' 
L'abbesoH  condamne,  do  quelque  maniere  que  la 
chose  soil  arrivee:  mais  s'il  n'ou  est  rien,  je  de- 
mande  que  les  delateurs  ne  tirentau  nioins  aucun 
avantage  do  lour  calomnie.  On  1'accuse  do  mort 
d'homme  \  qu'on  le  fasse  mourir  s'il  on  est  con- 
vaincu;  mais  quelle  vraisemblance  y  a-t-il  qu'ilait 

a  On  di-signe  le  nom  de  sa  prgtendue  victime  par  un  G...  dans 
la  leure  soixantieme.  On  incline  a  croire,  d'apres  lcsnutesdcla 


homo,  at  comperi,  palam  loquax,  clam  susurro ; 
anxie  ambitiosus,  adulatorie  blandus;  totus  eompo- 
situs  ad  i'.illi'iidiini.  ad  perturbandum  non  minus.  No- 
avi  sub  pelle  ovina  lupuiu,  ac  oertis  designavi  indi- 
•  ii-,  quo  jam  aut  mordere  non  audeal,  aut  nocere  nun 
raleat. 

EPISTOLA  CCLXXXVI. 
AD  ED  M  DEM,    PRO    EODEM. 

Si  susurrationes  et  suhreptiones  prajvaluerinl  ad- 
versus  abbatem  sanoli  Dionysii,  mundus  ego  sum  a 
sanguine  ejus,  qui  scripsi  en  alia  vice  adversus  nia- 
lignantes  Verumtamen  quam  accusationem  afferunt 
adversus  bommem  ilium 7  An  quod  non  inveniunt 
quod  accusent?  Et  quomodo  si  recte  isli  eum  accu- 
saul.  excusatur  a  virinis  oniiiilms  qui  recto  sunt  corde  .' 
Accusatur  quod  debita  multa  fecerit,  impignoraverit 
terras,  dilapidaverit  bona.  Quasi  heec  vel  necessariis, 
vel  justis  ox  causis  non  potuerint  contigisse.  Mandavit 
nobis  ili-  his  universis  conventus  illius  ecclesiae,  et  per 
Bdelem  personam  testatus  est  alitor,  quam  vobis  dicta 
sunt,  se  habere.  Verumtamen  inquiratur,  nam  certius 
de  liis  oculus,  qiiriii  juramentum  fidem  faciet ;  et  si 
iiivimla  fnevint  quamadmoilum  isti  malitiose  compo- 
nuiit  ;  quoquo  modo  acciderint,  abbas  non  excuselur. 
Si  non  tuerint,  delatores  nihil  de  falsitate  lucrentur. 
insimulant  eum  de  morte  bominis  ;  .-i  se  purgare  non 
potest,  moriatur.  Quanquam  quis  non  videat,  nee  veri- 


lui' 1 1  lui  mo qu'il  vriiaii  d'arracher  alamort? 

Do  quel  front  aller  fain'  aupres  do  vous  de  pa 
reilles  depositions  quand  on  a  vu  le  zele  qu'il  a 
deploye  soil  on  arrachant  a  la  mort  lesauteursdu 
premier  meurtre,  soil  en  punissant  ceux  qui  s'en 
etaienl  venges  par  un  meurtre  nouveau.  En  un 
mot,  il  sul'lirail  quo  vous  connussiez  bien  le  carac- 
lere  des  delateurs  pour  concevoir  des  soupconssur 
l.i  \  .'riii''  do  ce  quo  vous  no  connaissez  quo  par  i-ux. 
Jo  prie  Dieu  d'assister Voire  Sainted  et  de  vous  {aire 
feviter  les  pieges  quo  ceslangues  perversesvous  ton 
den)  pour  perdre  un  innocent. 

LETTRE  CCLXXXVII. 

A  UONSEIGNEUn  l.'l.YEolF.  '    d'OSTIE  POUR  LE  MEME 
ABBE. 

I  Irs  mechants  accusont  I'abbe  de  Saint-Denis, 
mais  tuns  les  hmineles  gens  do  son  monastoro  el 
des  environs  le  dependent.  Plus  j'ostime  son  merite, 
plus  jo  m'empressede  vous  demanderpour  cet  abbe 
votre  affectueuse  protection.  Je  vous  prie  de  la  lui 
accorder  toutenliere,  sinon  parcequ'il  est  mon  ami, 
du  moins  parce  qu'il  n'y  a  absolument  rien  do  vrai 
dans  ee  dont  on  1'accuse.  S'il  a  tail  des  (lottos,  il  y  a  ole 
contraint  par  la  dnrete  des  temps;  apres  tout,  olios 
sunt .logoros.  Pour  ce  qui  est  dos  torres  de  son  monas- 
tere  qu'on  lui  reproche  d'avoir  hum's  en  gage,  le  tail 
est  absolument  faux.  Quant au  meurtre  do  G...,  dont 
ses  ennemisl'accusent,je  no  pense  pas  qu'on  l'en  ail 
jamais  sonpeonne  coupable,  surtout  quand  mi  sail 

letlre  deux  cent  quatre-vingt-dnquiemo,  qu'il s'aglt  d'un  parent 
de  l'ahb^  Suger. 


simile  esse,  ut  quern  paulo  ante  de  morte  eripuerat, 
in  mortem  tradiderit  ?  Una  fronte  lia?e  audent  insu- 
surrare  vobis,  qui  vidermit  et  cognoverunt  zeluoi  ab- 
batis  in  liberatione  illorum  qui  prius  bomicidium 
perpetraverant,  et  in  ultione  eorum,  qui  sanguinem 
proximi  ulti  oiant?  Postremo  si  bene  nossetis  istos, 
posset  profecto  sufficere  ad  decredendum  quidquid 
non  accipitis  nisi  per  eos.  Adsit  Deus  sanctffi  menti 
vestroe,  ne  quid  illi  lingua  dolosa  adversus  innoeen- 
tiam  subripere  possit. 

EPISTOLA  CCLXXXVII. 

DOMINO    OSTIENSJ,   PRO   EODKM    ABBATE. 

Dominus  abbas  sancti  Dionysii  accusatur  ab  iniquis 

liominibus  ;  sed  a  bonis  oninibus,    qui    in  ecclesia  el 

in  riri-uiiu  ejus  sunt,  excusatur.  Pro  quo  tanto  affec 
tuosius  rogamus  iliaritatrni  veslram.  ijnanto  melio- 
lriii  do  i'o  et  lialjuiinus,  el,  liabi'inus  a'-tiui.itinneiu. 
Stot  pro  eo  vestra  benignitas,  el  si  nun  quia  amicus 
noster  est,  certe  quia  nee  vera  sunt,  nee  verisimilia, 
qua'  imponuntur  ei.  si  gravatus  est  debitis,  causa 
evidens  fuit  teinpui'is  ipsins,  quanquam  fere  nulla  sint 
debita.  Ad  id  quod  impositura  est  de  terrarum  distrac 

li evidens  falsitas  comprobatur.  Nam  de  morte  (l. 

in  Lpsos  quoque  adversarios  reor  eum  potuisse  ha- 
ln-re  -ii-|u -I'liini.  quippc  qui  eiuuilem  G.  et  suos  omnes 
conclusos  ab  bostibus,  ab  ipso  mortis  articulo,  multo 
quidein  labore  eripuit.  l'ro  his  omnibus,  maximeque 
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iniii  ce  i[h  il  a  fait  pour  I'arracher  a  la  mort,  ainsi 
quo  ses  partisans  que  lours  ennemis  tenaient  dans 
une  fetroite  captiyite.  Toutes  ces  raisons,  el  parti- 
culierement  rinirnixtion  danscette  affaire  du  fourbe 
Raymond,  m'obligent  a  vous  prior  dc  voillor  avec 
5oin  a  la  defense  de  eel  abbe. 

LETTRE  CCLXXXVin. 

A  SOX  ONCXE  ANDRE,  CHEVALIER  DC  TEMPLE. 

Sainl  Bernard  deplore  V issue  malheureuse  de  la 

croisade   el  te'moitjne  a  so?i  oncle  le  de'sir  de  le 

voir. 

t.  J'etais malade  an  lit  quand  on  me  remit  voire 
derniere  lettre;  jo  no  saurais  vous  dire  avec  quol 
empressement  je  la  recus,  avec  quol  bonbeur  je  la 
lus  et  rolns;  mais  combicn  plus  aurais-je  ete  heu- 
reux  do  vous  voir  vous-meme !  Vous  me  temoi- 
gnez  le  memo  desir,  en  me  disant  los  craintes  quo 
vous  inspirent  l'etat  du  pays  quo  le  Seigneur  a  ho- 
nore  de  sa  presence,  ainsi  que  les  dangers  qui  me- 
nacent  une  ville  arrosee  <le  son  sang.  Oh  !  malheur 
a.  nos  princes  Chretiens !  ilsn'ontrien  fait  debon 
dans  la  terre  sainte,  et  ils  ne  so  sunt  hates  de  re- 
vcuir  ohcz  oux  quo  pour  selivrer  a  toutes  sortes  de 
desordres,  insensibles  a  I'oppression  do  Joseph,  lm- 
puissants  pour  le  bien,  ils  ne  sont,  helas  !  que  trop 
puissants  pour  le  mal.  Pourtant  j'espere  que  lo 
Seigneur  ne  rejettera  pas  son  peuple  et  n'abandon- 
nera  pas  son  heritage  a  la  merci  de  ses  ennemis j 
son  bras  est  assez  puissant  pour  lesecourir  etsa 
main  toujours  riche  enmerveilles;  I'univers  recon- 
eshonimes  naitra qu'il vaut mieuz  encore  mettresa  confiance 
tallies  ides  en  ^'''u  'Iue  ^aus  'l's  princes  de  la  terre.  Vous  avez 
fouriris.      jneu  raison  de  vous  comparer  a  line  fourmi;  quo 


pro  Haynnindi  nou  incognita  nobis  versutia,  atteutius 
rogamus,  ut  abbatis  innocentiam  vestra  sollicitudo 
tueatur. 

EPISTOLA  CCLXXXVIH. 

AD   ANDREAU  AVINl  TH'M  SUTM,  MILlTEM   TEMI'LI. 

lnfelicem  exitum  sacrx  expeditionis  dolet  ,  avunculi 
'turn  optat. 

I.  Litters  tuae,  quas  novissime  transmisisti,  inve- 
noi  nut  mc  in  lectulo  decumbentem.  Accepi  eas  ohviis 
manibus  ;  libenter  legi,  libenter  relegi,  sed  libentius 
te  vidissem.  Legi  in  illis  desiderium  tuum  videndi  me, 
l'L'i  et  iuetuni  tuum  pro  periculo  terra?,  quam  Dominus 
sua  praesentia  honoravit;  periculo  civitatis,  quam  sno 
sanguine  dedicavit.  Vse  principibus  uostris.  In  terra 
Domini  nihil  boni  fecerunt  * ;  in  suis,  ad  quas  veloci- 
ter  redierunt,  incredibilem  exercent  malitiam,  et  non 
compatiuntur  super  contritione  Joseph.  Poteiites  sunt 
ut  facianl  mala,  bonum  autem  facere  nequeunt  *. 
Confidimus  autem,  quia  uou  repellet  Dominus  plebem 
suam,  et  hsereditatem  suam  nou  derelinquet.  Porro 
dextera  Domini  faciei  virtutem,  et  brachium  suum 
auxiliabitur  ei ;  ut  cognoscant  onmes  quia  bonum  est 
sperare  in  Domino,  quam  sperare  in  principibus. 
Bene  fucis  formica?  te  coniparans.  Quid  enim  aliud 


sommes-nous  autre  chose  avec  toute  la  peine  el  la 

fatigue  que,  pauvres  humains,  nous  nous  donnons 

pour  ilos  choses  inutiles  ou  vaines?  Qu'est-ce  que 

1'homme  retire  de  taut  de  peines  et  de  travaux  a  la 

face  du  soleil?  Portons  nos  visees  dans  les  cieux,  et 

quo  notre  ame  aille  par  avance  la  oil   notre  corps 

doit  la  suivrc  un  jour.  C'est  ceque  vous  faites,  mon  "  faut  mSpri- 

eher  Andre,  c'est  la  quo  sont  le  fruit  et  la  recom-  de  la  terre  et 

pense  de  vos  travaux.  Celui  quo  vous  servez  sous  Cei1us  diT'c'iei 

le  soleil  habite  plus  bant   que   les  cieux,  et  si  le 

champ  de   bataille  est  ici-bas,   la  recompense  du 

vainqueur  est  la-haut ;  car  ce  n'est  point  sur  cette 

terre  qu'il  faut  chercher  le  prix  de  la  victoire,  il  est 

plus  h  tut  que  cola  et  la  valour  en  est  superieuiv  a 

ten t  ce  qui  se  ri  ncontre  dans  les  bornes  de  cot  uni- 

yers.  II  u'y  a  sous  le  soleil  qu'indigeuce  et  pau- 

vrete,  la-haut  seulement  nous  serous  dans  I'abon- 

dance  et  nous  recevrons  une  mesure  pleinc,  foulee, 

enfaitee  et  surabondante  quo  lo  Seigneur  versera 

dans  notre  soin  Luc,  VI,  38). 

■J.  Vous  avez  le  plus  grand  desir  de  me  voir,  et 
vous  ajoutez  qu'il  ne  depend  que  de  moi  que  vous 
avez  ce  bonbeur,  que  je  n'ai  qu'un  mot  a  dire  pour 
que  \nus  anivioz.  Que  vous  dirai-je?  Jo  desire 
vous  voir,  mais  j'ai  pour  en  memo  temps  quo  vous 
ne  veniez  :  dans  cette  perplexite,  je  ne  sais  a  quel 
parti  m'arrot.'r.  Si  d'uu  cote  je  me  sensporte  ii  sa- 
tisfaire  votre  desir  etle  mien,  do  1'autreje  crams  de 
vous  enlever  ii  un  pays  ou,  dit  on.  votre  presence 
est  on  ne  pout  plus  necessaire,  et  qui  so  trouverait 
par  votre  absence  expose  aux  plus  grands  perils. 
Je  n'ose  done  vous  montrer  lo  desir  de  mon  ame,  et 
pourtant  combien  serais-je  houreux  de  vous  revoir 
avant  de  mourir!  Vous  fetes  mieux  en  position  quo 
moi  de  voir  et  de  juger  si  vous  pouvez  quitter  ce 


quam  formica;  quique  terrigenae  >-t  tilii  bominnm  su- 
mus,  rebus  iuutilibus  atque  manibus  insudantes  1 
Qua?  autem  abundantia  liomiui  de  tmiverso  lahore 
suo,  quo  ipse  laborat  sub  sole?  Ergo  ascendamus 
super  solem,  et  conversatio  nostra  in  ccelis  sit,  jam 
mente  praecedentes,  quo  snmus  et  corpore  secuturi. 
Ibi,  mi  Andrea,  ibi  fructus  laboris  tui;  ibi  retributio 
tua.  Sub  sole  militas,  sed  sedenti  super  solem.  Hie 
militantes,  inde  donativa  exspectemus.  Merces  mili- 
tia?  nostra?  non  de  terra,  non  de  deorsum  est;  pro- 
cul  et  ab  ultimis  finibus  pretium  ejus.  Sub  sole  penuria 
est;  super  solem  abundantia  est.  Mensurain  bonam, 
et  confertam,  et  coagitatam,  et  superefflueutem  da- 
bunt  in  sinus  nostras. 

2.  Desideras  me  videre;  et  de  moo,  ut  scribis,  arbi- 
trio  desiderii  tui  pendet  effectus.  Nam  mandatuni  su- 
per hoc  meum  te  indicas  exs] tare.  Et  quid  dicam 

tilii  '?  Et  cupio  ut  venias,  el  tiineo  ne  venias.  Ita  inter 
velle  et  nolle  positus,  coarctor  e  duobus;  et  quid  eli 
gam,  ignore.  Unum,  no  videlicet  tuo  satisfaciam  desi- 
dei  io,  et  meo  pariter;  an  credam  uiagis  celebri  de  te 
opinioni,  qua  terra1  ita  pernecessarius  prffldicaris,  ut 
de  tui  absentia  non  mediocris  ilii desolatio  immin  Te 
credatur.  Itaque  quod  mandare  non  audeo,  opto  tameo 
ut  te  videam  antequam  moriar.  Tu  melius  id  videre  et 


398 


CEUVRES  DE  SAINT  I'.LUNAItn. 


pays  sans  inconvenient  pomr  Iui  el  sans  scandale 
pour  personne.  Pent-eire  votre  «rj  ige  en  ims  con- 
Irees  ne  si  rail  il  pas  inutile  el  il  se  pourrait,  ai 
la  grace  de  Dieu,  que  tous  ne  retournassiez  pas 
muI  i'ii  Palestine;  tous  fttes  connuel  .iim<'-  par  id 
el  il  in-  manque  pas  de  gens  qui  se  mettraienl  avee 
voua  -hi  sen  ice  de  I'Egliee.  I  m  cecas  >nu<  pourriez 
tous  ec  !'•  saint  Patriarche  Jacob  :  o  J'etais 

sent  quand  je  passai  le  Jourdain,  el  maintenantje 
le  rep  de  trois  troupes  [Gen.,    \xxn, 

in  . n>  1. 11  tout  cas,  si  tous  devez  venirme  voir,  que 

i  e  -"il  plus  tfll  que  plus  tard,  de  peur  que  vous  ne 
Sainl  Bernard   ,  '       '  ,',,,?. 

p ,1  umort  trounez  plus  personne,  car  je  m  atlmbhs  beaucoup 

prociiaiiie.     r(  je  Ih,  jj^  |M^  t^u,  11|nll  peierjnage  se  continue 

desormais  bien  tongtemps  sur  la  lerre.  Dieu  veullle 
que  j'aie  la  consolation  dejouirde  votre  douce  el 
aimable  presence  au  moins  pendanl  quelques  m 
stents  avant  que  je  m'en  aille  de  cemonde!  J'ai 
ecrit  a  la  reine  dans  les  termes  que  vans  souhaitez, 
et  je  suis  tres-heureua  de  I'eloge  que  vous  me 
faites  de  sa  personne.   Satuez  de  ma  pari   votre 

I  niaihv  el  vos  riinfivivs,  les  chevaliers  du 
Temple,  ainsi  que  eeus  de  l'h6pital,  commeje  tous 
salue  vous-meme.  Je  vous  prie  de  me  recommander, 

i  r asion,  aux  prieres  des  ceclus  el  des  religieux 

qui  m'onl  fait  saluer  par  vous.  Veuillez  elre  mon 
interprete  aupres  d'eux.  Je  salue  aussi  do  koute  I'af 

in  de  mon  ame  notre  cher  Girard  a  qui  ade- 
meure  quelque  temps  parmi  nous  e1  qui,  dit-on, 
est  maintenant  eveque. 

'  On  ne  sail  s  il  s'agit  ici  lie  Gerard,  cheque  do  r.ellilcem,  dont 
Guillauine  dcTyr  paile  au  commencement  de  son  livie  XVII,  a 
I'anne'e  11-6  et  a  io  fin  de  l'annee  1152,  ou  de  Gerard  de  Sidon, 
que  Guillaunie  cite  eg.-ilenieui. 

11  Mcliscndeou  Mclusiiie,  fille  de  Beaudouin,  second  roi  latin 
de  Jerusalem,  et  feniine  dc  Ioulques,  successeur  de  Uaudouin. 


\  oil  la  lettrc 
suivaiuc. 
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A   I.A   REINE  DE  .il-.l'.rs.u.KM. 

Sainl  U'-rii'ir/i  Iui  rappelle  /"  conduite  qu'elle  doit 
tenir  si  die  veutitre  une  veritable  veuve  devani 
liia'  el  une  orate  reine  aux  yeux  des  homines. 

A  sa  tres-chere  fille  en  Jesus-Christ,  M '',  reine  de  Jerusalem, 

Bernard,  abbe"  de  Clairvaux,  graces  de  misencorde  etdesalul 
de  la  part  de  Dieu. 

I.  Apres  avoir  &t£  babitue  a  recevoir  souvenl  de 
vos  lettres,  je  m'etonne  que  vous  me  negligiez  tant 
a  present,  car  je  n'ai  pas  oublie  loutes  les  bontes 
que  Mm-  avez  em's  pour  moi  autrefois  en  bien  des 
circonstanees.  Vous  dirai-je  qu'il  m'esl  revenu  je 
ne  sais  quels  bruits  larhcu\  pourvotre  reputation, 
auxquels  je  n'ai  pu  croire,  il  esl  vrai;  mais,  fonder 
OU  nun,  ils  ne  m'en  out  pas  nioins  peine.  Ileurcu- 
seinenl  mon  bon  uncle  Andre,  dunt  la  parole  est  uu 
uracle  pour  moi,  me  dit  de  VOUS,   dans  uue  du    ses 

lettres,  des  ckoses  bien  meilleures  que  cedes  que 
propage  1 1  ramenr  pnblique;   il  meparle  de  votre 

conduite  pacifique  el  modert I  me  fait  connaltre 

le  soin  avee  lequel  vous  tous  entotirez  des  conseils 
de  gens  habiles  pour  vous  conduire  et  gouverner 
1'Etat.  II  me  dil  que  vous  avez  beaucoup  d'estinte1 
ci  d'affection  pour  les  chevaliers  du  Temple,  que 
vous  pourvoyez  avee  toute  la  prudence e1  la  sagesse 
que  Dieu  nous  a  departies,  au  saint  de  votre 
rojaume  qu'assiegenl  une  foule  de  dangers,  e1  que 
vous  pecourez  aus  conseils  el  aus  mesures  les  plus 

Foulqucs  moniut  en  trois  jours,  en  11&2,  des  suites  d'unc  eliutc 
de  clieval  qu'il  avail  faite  a  la  chasse  en  poursuivant  un  lievrc. 
C'est  a  la  meuic  princesse  que  sont  adressees  les  lettres  deux 
cent  sixieme,  trois  cent  cinquante-quati-ienie  et  trois  cent  fcln- 
qvi:iiiie-ciui|uiemc.  Sa  sccur  Irene  se  fit  religieuse,  d'aprcs  Guil- 
launie de  Tyr,  vers  la  fin,  line  XV. 


cognoscere  potes,  si  quo  rnodo  sine  damno,  et  sine 

indalo  illius   gentis  venire  possis.  Et  fieri  posset, 

qin'il  adventus  tuns  oninino  uon  esset  inutilis.  Forte 

favente  Deo  uon  deessent  qui  te  sequerentur  reverten- 

tem  ad  subveuiendum  Ecclesice  Dei,  quoniam  omnibus 

notus  es  et  dflectus? Potest  facere  Deusutel  tu  cum 

sancto  patriarcna  Jacob  loquaris:  In  baculo  meo  transivi 

lordanem  istutn,  et  ecce  cum  tribus  turmis  regredior. 

I'niuu  dico  :  si  venlurus  es,  ne  tardaveris,  ne  forte  ve- 

liias,  ct  non  me  hivmias.  Ego  eiiiiu  jam  delibor,  nee 

i  an-  lougum  facere  super  tei  ram.  Quis  milii  tribuat 

iui,  iii  voluntate  Domini,  amaliili  et  dulci  prasentia 

I    paululum   refrigerari,    priusquau    abeam  ?   Re- 

ginae  scripsi   sicul   voluisti,  et  gaudeo    de  b te 

limom  '  qii'id  ei  pel  I  iii  ks.  .Magistrum  el  Eratresvestros 
omnes  de  Templo,  necnon  et  eoa  dc  Hospital!  pei 
te  in  Domino  salutamus,  Incluso  quoque  et  oncfos 
omnes,  ad    quos  opportune    loqui  poteris,  per  le  in 

Domino  solutantes,  eorum  nos  orationibus  c 

is.  Esto  pro  me  ail  cms.  Girardum  nostrum,  qui 

in  domo  nostra  aliquando  conversatas  est,  el  nunc, 
ut  nuilivimus,  episcopus  factus  est,  el  ipsum  affectu 
magno  devotissime  salutamus. 


EPISTOLA  CCLXXXIX. 

AD   BEGINAH   JKROSOLVMOUU'M. 

Ins  fruit  earn  gitomodo  se  gerat,  ut  pro'bx  vidum  coram 
Dm,  ri  reginx  coram  hominibus  paries  intpleitt. 

Dilectae  in  Christo  filia?  M    retina,'  Jcrosolymoruni,  Bernardus 
Qarae-Vallis  vocatus  abbas,  misericordiani  a  Deo  salutari  suo. 

I.  Miror  quod  a  multo  jam  tempore  non  vidimus 
litteras  tuas,  non  snliias  satutationes  habuimus  ;  quasi 

nos  obliti   siimus  aiiiiqua'  ina'  ergi -   devotionis, 

quam  iii  multis  probavfmus.  Audivhnus,  tateor,  nes- 
cio  quae  sinistra ;  qua?  etsi  nun  pro  certo  credidinro  , 

dulllillllls    lumen     -ne     \  .'lil.lt.'.     S1VC     lllellilacin    III  III! 

aKqnatenn     d lofari   opinionem.   Sane   intervenit 

Vndreas  charissimns  avunculus  mens,  cui  in   aullo 

ileereilel'e     [10SSUI11US  ,     script.  I     SUO     ll.iliis     si^  II  i  lie.'l  lis 

meliora  :  quod  scilicet  paclfice  el  mansnete  te  ha- 
beas, sapienter  et  consilio sapientium  le  el.  tua  regas; 
iVaiir-  de  'I'cnipi,.  diligas,  el  familiar  es  habeas;  pe- 
riculis  imminentibus  terras,  secundum  sapientiam  tibi 

a  li laiam,  salutaribus  consiliis  et  auxiUis  provide 

ei    sapienter"  ocenrras.   Talia    prorsus,  talia  decent 
a   mill i.-! .in  Lutein,  liumdrm  viiluam,  sublimem 

e  '-.iniii  Neque  enim  quia  regina  es,  indigo  am  tibi 
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propres  a  vous  faire  atteindre  ce  but.  C'est  assur£- 
ment  ainsi  que  doit  se  conduire  une  femme  forte, 
une  humble  veuve  et  une  illustre  reine  ;  ne  pensez 
pas  que  ce  dernier  tide  ait  rien  a  perdre  a  voire 
1  viduite  volontaire;  au  contraire,  je  crois  que  I'etat 
de  veuve  ne  vous  fait  pas  moins  d'honneur,  surtout 
mix  yeux  de?  Chretiens,  que  votre  dignite  de  reine. 
Vous  tenez  l'une  de  votre  naissance,  et  vous  n'efes 
veuve  que  parce  quevous  avez  la  vertu  de  demeurer 
en  cet  etat ;  la  royaute  est  un  heritage  qui  vous  vient 
de  vos  aieux,  la  viduite  est  un  don  du  ciel:  votre 
destined  vous  a  fait  naitre  pour  le  tr6ue,  mais  votre 
goiit  seul  vous  fait  rest er  veuve.  C'est  pour  vousun 
double  honneur  que  ces  deux  litres,  I'un  selon  le 
ruonde  et  l'autre  selon  la  grace;  mais  tous  les  deux 
vous  viennent  de  Dieu.  Si  vous  voulez  savoir  en 
quel  honneur  vous  devez  tenir  la  viduite,  rappelez- 
vous  les  paroles  de  I'Apdtre  qui  disait:  «  Honorez 
Irs  veuves,  mais  les  veritable-  veuves  I  Tim.,  v, 
3).  » 

2.  Le  meme  apotre  vous  donue  encore  en  bien 
desendroits  le  conseil  salutaire  de  faire  le  bien 
«  non-seulement  devant  Dieu,  mais  encore  devant 
les  homines  11  Cor.,  vm,  21):  »  devant  Dieu  en 
quality  de  veuve,  et  devant  les  homines  a  titre  de 
reine.  Ne  perde2  jamais  de  vue  cette  pensee,  c*est 
que  les  actions  d'une  reine,  bonnes  on  mauvaises, 
ne  peuvent  demeurer  cachees,  ear  les  rois  sout  pla- 
ces sur  le  chandelier  precisement  pour  etre  expo- 
ses aux  regards  des  hommes.  Quant  aux  veuves, 
rappelez-vous  que,  deehargees  du  soin  de  plaire  a 
leurs  maris,  elles  ne  doiventplus  songer  qu'ase 
rendre  agreables  a  Dieu.  (Juel  bonheur  ponrvous 
-i  vous  abrifez  votre  conscience  a  1'ombre  du  Sau- 
veur,  si  vous  en  faites  le  rempart  avance  de  votre 
honneur  et  de  votre   reputation  !  quel  bonheur, 
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dis-je,  pour  vous,  de  vous  abandonner  tout  entiere 
a  la  conduite  de  Dieu  comme  une  veuve  qui  n'a 
point  d'autre  consolateur!  Pour  bien  regner  sur 
les  autres,  vous  savez  qu  -.  iire  que  Dieu 

regne  entierement  sur  vous.  La  reine  de  Saba  vint 
entendre  I  Malth.,  hi,   42    de  Salomon, 

elle  voulait  aller  a  l'ecole  d'un  roi  pour  apprendre 
a  gouverner  ses  propres  sujets :   or  vous  avez  un 
maitre  plus  grand  cpie  Salomon,  puisque  vous  avez 
Jesus,  et  Jesus  crucifle.  Abandonuez-vous  a  sa  i 
duite,  apprenez  a  regner  a  son  ecole:  en  qualite  de 
veuve,   retenez  bien  qu'il  est  dou.x  et  humble  de 
cow  [Mallh.,   si,   29),    et  comme 
qu'il  jugera  les  pauvres  en  toute  justice  et  se  de- 
clarera  le  vengeur  des  humbles  qu'on  opprime  sur 
la  ieiie  hat.,  xi,  i  .  Ne  separez  dene  jamais  dans 
votre  esprit  votre  double  titre  de  reine  et  de  veuve 
car  si  vous  me  permettez  de  vous  dire  iei  toute  ma 
pensee,  vous   ne  sauriez  bdre   une  bonne  reine    -i 
vous n'etes  une  sainte  veuve.  Voulez-vous  savoir  a 
quelle  mar.jue  on  reconnait  la  veuve  ehretienne? 
Eeoutez,  c'est  I'Apotre  qui  nous  1'apprend  quand  il 
nous  dit:  «  Elle  eleve  bien  ses  enfants,  exerce  l'hos- 
pitalite.  lav,,  les  pieds  des  saints,  console  les  affliges    , 
et  fait  toutessortesde  bonnes  cenvres  I  Tim.  v  10  .»  reconnait 
Estimez-Yaus    bienheureuse  si   vous  reunUsez  en  '' 
Vous  tous  ces  traits  de  la  veritable  veuve,  car  vous 
ne  pouvez  manquer  d'etre  benie  du  Seigneur.  One 
le  Dieu  de  Sion  vous  bemsse,  Idle  illuitre  dans  le 
Seigneur  et  digne  de  tous  mes respects!  Vous  voyez 
que  jerenouv.  die  le  premier  autre  ancien  commerce 
de  lettres :  j'espere  bien  que  TOus  daignerez  le  Con- 
tinuer;  vous  avez  maintenant  un  motif  de  m'ecrire, 
vous  n'auriez  done  aucnn  pretexte  a  mettreen  a\  ant 
si  desormais  vous  ne  repondiez  pas  a  mes  ava 
par  une  frequente  et  douce  coiTespondance. 


Caracleres 
auxquels  on 
une 
reave. 


■v  iduam  esse,  quod,  si  voluisses,  non  esses.  Puto  quod 
et  gloria  tibi  est,  pracipue  inter  christianos,  non  mi- 
nus vivere  viduam  miam  reginam.  Illud  successionis 
est,  hoc  virtutis;  illud  tibi  ex  genere,  istud  ex  mu- 
nere  Dei;  illud  feliciter  nata  es,  hoc  viriliter  nacta. 
Duplex  honor,  alter  secundum  saeculum,  alter  secun- 
dum Demn;  uterque  a  Deo.  Nee  parvus  tibi  videatur 
honor  viduitatis,  de  quo  Apostolus  :  Honora,  iuquit, 
viduas    gus  vere  i  i'iu.-e  sunt. 

2.  Habes  certe  penes  teipsam  familiare  commonito- 
rium  apostolicae  iterum  salutaris  sentential,  qua  do- 
■  -  ab  eo  providere  bona,  nun  tantum  coram  Deo, 
sed  etiam  coram  hominibus.  Coram  Deo,  ut  vidua  ■ 
coram  hominibus,  ut  regina.  Attende  reginam,  cujus 
digna  indignave  non  possuut  latere  sub  modi...  Si 

labrum  sum,  ut   appareant  omnibus.  .Memento 
vi.lnam,  cui  jam  non  est  quod  velit  placere  viro,  ut 

possit  placere  Deo.  Beata  es,  si  Salvatorem  ; 
tibi   murum   ad  proteetionem   conscientife,  et   ante- 
niurale   ad   repulstonem   infamise.   Beata,  inquam.  si 
veluti  desolatam  et  viduam   totam  te  Deo  regendam 
commiseris.  Alioquin  bene  non  regis,  si  bene  non  re- 


gens.  Regma  Austri  venit  audire  sapientiam  Salo- 
moms,  ut  regi  discereet,  et  sic  regeret.  Et  ecce  plus- 
quain  Salomon  hie ;  Jesuni  loqaor  et  hunc  cruci- 
lixum.  Huic  te  committe  regendam,  huic  docendam 
quoinodo  regere  deboas.  Disce  tanquam  vidua,  quod 
sit  nutis  et  luunilis  cordej  disce  tanquam  retina 
quod  judicet  in  justilai  pauperes,  et  arguat  in  aequi- 
tate  pro  mansnetis  terra.  Ergo  cum  -nita- 

le    et   viduitateni;   quia    ut    pur.    .    iud    te 
quod   sentio  proferam,  non  potes  ess 
si  bona   nou  fueris  vidua.  Quaeris  unde  bona    \ 
estimetur?  Ex  his  profeeto  qua;  Apostolus  dicit  •  >v 
filios  educavit,  si  hospitio  recepit,  si  saneta  k 

/mil,  si  tribulationem  patientibus  subminislravit ,  si 
omne  opus  bonum  subsecuia  est.  Si  ha?c  facis,  beata 
es,  et  bene  tibi  erit.  Benedicat  te  Dominus  ex  Sion, 
eximia  in  Domino  filia,  et  omni  veneratione  digna! 
•nitio  pramissa  est;  prosecutio  jam  a  \ 
Btione  exspectatur.  Occasio  data  est;  exeusatio 
jam  Don  admittitur,  si  non  renovata  a  nostra  parte  l'a- 
miliaritas.  familiaribus  deincepsa  vobis  verbis  etlit- 
teris  trequentetur. 


m 


OEUVRES  Di:  SAINT  BERNARD. 


I.-.m  I1SZ 
llugues. 


LETTRE  CCXC  \ 


utu    I ,'eVEO.I  i     D'OSTIE,   AD   SU3ET   DD   I  All- 
DIM  \l.  JORDAN. 

5(i»i/  Hii-inn-il  fait  la  peinlure  de  ce  ligal  du  sainl 
Siige  qui  avail  laissi  partout  dc  tristes  souve- 
nirs dc  son  passage. 

Le  legal  >lu  saint  Siege  a'a  laissi  que  d'horribles 
traces  dc  son  passage  chez  tous  les  peuples  e1  dans 
toutes  les  contrees  rpi'U  a  parcourues.  I>u  pied  'Irs 
Alpesaupays  drsTculoiw.il  a  visite  a  peu  pres 
toutes  les  l  glises  de  Fram  e  e1  de  Normandie,  el  sur 
son  passage,  <>■:  envoye  du  Siege  apostolique  a  re- 
pandu  partout  jusqu'a  Rouen  uon  pas  les  richesses 
de  I'Evangile,  mais  le  scandale  de  ses  sacrileges.  On 
raconte  de  lui  en  lous  lieux  des  choses  infianes;  il 
s'esl  enrichi,  dit-on,  des  depouilles  des  eglises, 
toutes  les  fois  qu'il  L'a  pu  :  il  a  eleve  aux  dignites 
siastiques  de  tout  jeunes  gens  sans  autre  re- 
commandation  que  leur  figure,  et  s'il  nel'a  pas  fait 
partout,  c'esl  qu'il  n'a  pas  pu,  car  il  l'a  essaye. 
Plusieurs  se  soul  rachetes  de  sa  visite,  et  il  a  extor- 
que  par  ses  emissaires  des  sommes  d'argenl  aux 
Eglises  qu'il  lui  etait  impossible  de  visiter.  11  etait 
la  table  des  ecoles,  des  cures,  de  la  place  publique 
mime;  il  n'esl  seculier  ou  religieux  qui  ne  dise 
du  nial  de  lui ;  les  pauvres,  les  amines  el  les  eccle- 
siastiques  n'onl  qu'une  vors  sur  son  compte:  il 
a'esl  pas  jusqu'aux  gens  de  sa  suite  qui  ne  se  fas- 
senl  pas  faute  d'attaquer  ses  mceurs  el  sa  vie;  de 

a  Dans  plusieurs  manuscrits,  cclle  lellrc  est  placuc  aprts  cello 
que  saint  Ccrnaid  a  ecrite  aux  religieux  de  Premontrc,  laquelle, 
dans  les  mimes  manuscrits,  est  la  deux  cent  quatre-vingt-dix- 
seplieme.Lc  legat  (lout  il  est  ici  question  est  Jordan  des  (Jrsins, 
qui  lut  depute  en  1151  oupres  de  I'empereur  d'Allemagne, 
Conrad. 

b  Jean  Paperons  ou  Paps  i  ion  lut  envoye'  en  1152,  d'apres  Jean 
(1  llagustald,  a  en  Irlande,  oil  il  remit  quatre  Pallium  a  diflerenls 
eieques  et  relorma  plusieurs  alms  concernant  le  maiiage.  »  Jus- 
qu'a cctlc  epoque,  an  dire  deGiiauddans  sa  Topographic  dc 
Vlrlaiide,  chap.  XVI),  les  cheques  de  ce  pays  se  consacraient  mu- 
tuellement. 


sortequeson  norn  ne  souleve qu'un  concert  d'hor- 
reur  diez  ceux  qui  I'approchent  de  pies  aussi 
liien  que  die/,  ceux  qui  ne  le  voient  que  dc 
luin.  Ah!  lei  u' etait  pas  monseigneur  Jean  Pape- 
rons '':  e'elaii  la  mi  hornnic  qui  rendait  son  mi- 
aistere  honorable  dans  I'Eglise  entiere!  Veuillez 
donner  connaissance  de  ma  lettre  au  sainl  Pere, 
alin  qu'il  avise  a  la  conduite  qu'il  doit  tenir  envers 
mi  telhomme;  quanl  a  moi,  comme  je  veux  n'a- 
\  oil-  lieu  a  mi '  reprocher,  je  lui  declare  avec  ma 
franchise  ordinaire  qu'il  doit  purger  sa  cour  d'un 
pareil  homme,  s'il  veul  mcltresa  conscience  a.  l'abri 
de  linil  blame.  J'avais  eu  d'abord  la  pensee  de 
garder  le  silence  sur  toutes  ces  choses;  mais  le  ve- 
nerable prieurdc  Mont-Dieu c  m'a  fortement  presse 
i|e  miiis  en  donner  avis.  Or  je  vous  protests  que 
dans  ma  lettre  je  suis  reste  bien  au-dessousdu  mal 
qu'on  ilit  partout  de  lui. 

LETTRE  CCXCI. 

AD    I'.UM:    EUGENE  POUR    l'ABBAYE    DE  SAINT  EUGENDE * 

HANS    LE   JURA. 

Sil  fan!  en  croire  la  renommee,  le  beau  monas- 
tere  de  Saint-Eugende,  cette  abbaye  si  opuli  nte  el 
si  sainte,  est  a  deux  doigts  de  sa  rninc;  or  je  crois 
qu'il  y  n  peu  a  rabattre  sur  ce  que  rapportele bruit 
public.  Les  maisons  de  notre  voisinage  qui  depen- 
dent de  cette  communaute  et  que  vous  connaissez 
tres-bien,  son!  aussi,  a  notre  grand  chagrin,  en  par- 
tie   dot  miles  ou  sur   le  point  de  l'etre.  Or  ce  que 

c  C'etait  Gervais,  et  le  prienre*  dc  Mont-Dieu  etait  unc  thar- 
treusc  du  diocese  dc  Reims,  fondec  en  1136  par  Eudes,  aline  de 
Saint-Remi.  On  voit,  par  la  maniere  dont  saint  Bernard  sex- 
piinic,  que  ce  pricur  et  sa  maison  jouissaicnl  de  son  eslimc.  II 
ne  faut  pas  croire  que  ce  fut  ce  prieur  qui  moliva  la  lettre  aux 
freres  da  Mont-Dieu,  dont  il  est  parle  au  tome  V. 

J  On  appelaii  Augende  le  saint  ahbi  qui  fut  mis  le  premier  a  la 
tele  du  famcux  monaslere  de  Conde,  fonde  par  saint  Romain 
dans  les  montagnes  (Ui  Jura  ;  de  la  son  nom  de  Sainl-Augende, 
qui  fut  plus  lard  remplace"  par  celui  de  Saint-Claude,  diocese  de 
Lyon. 


EPISTOLA  CCXC. 

DOMINO  OSTIK.NSI,    DE  J0RDAN0  CARDINALE. 

Cegatum  apostolicum  describit,  guam  fasda  ubique  ves- 
tigia reliquevit. 
Pertransiit  legatus  vester  de  gente  in  gentein,  et 
de  regno  ad  populum  alteram,  foeda  et  horrendaves 
tigiaapud  qos  ubique  relinquens.  A  radice  Alpium  el 
regno  Teutonicorum,  per  omnes  paaae  Ecclesias  Fran- 
ciaj,  el  Normanniae,  et  circumquaque  circumiens 
ascfie  Rotomagum,  vir  apostolicus  replevit,  uon  ICvan- 
gelio  .  -ci  sacrilegio.  Turpia  fertm  ubique  com- 
nusisse;  spolia  ecclesiarum  asportasse;  formosulos 
pueros  in  ecclesiasticis  honoribus,  ubi  potuit,  promo- 
visse:  ubi  non  potuit,  voluisse.  Multi  se  redemerunt, 
ne  v,  uiret  ad  eos  ;  ad  quos  pervenire  non  potuit, 
exegit  el  extorsil  per  iimilios.  In  scholis,  in  curiis,  in 
iriviis,  fabulam  seipsum  fecit.  Saeculares,  religiosi, 
-  male  loquuntur  de  eo;  pauperes,  et  monacbi, 
et  clerici  conqueruntur  de  eo.  Homines  quoque  suae 
professionis, ipsi  sunt  qui  mag'ts  exhorrent  et  fainam 


ejus,  et  vitam.  Hoc  testimonium  habet  et  ab  bis  qui 
intus,  et  ab  bis  qui  foris  sunt.  Non  sic  doiuinus  Joan- 
nes Pnjierons ,  non  sic ;  cujus  laus  est  in  Ecclesia, 
quippe  biinniilieaiilis  ubique  ministerium  siittin.  Le- 
gite  litteras  has  domino  nieo.  Ipse  viderit,  quid  de 
tali  homine  faciendum  sit;  egoliberavi  animam  meam. 
Dico  tamen  prsecipitatione  qua  soleo  :  Bonum  esl  d 
si  purge!  ipse  curiam  suam,  et  sic  liberet  conscien- 
iian  suam.  Decreveram  ista  tacere;  Bed  venerabilis 
prior  Montis-Dei  ad  hoc  me  impulit,  et  animavit  ut 
scriberem.  Et  scitote  minus  me  dixisse  quampublice 
prtedicatur. 

EPISTOLA  CCXCI. 

All    IlilMI.MM    l'AI'AM     l-'.l  i.l.Ml'M,    PRO     ECCLESIA     SANCTI 
l.i  M  Mil  IURENSIS. 

Sancti  Eugendi  nobile  monasterium,  olim  divitiis 
et  religione  famosum  .  si  vera  sunt  qua'  dicuntur, 
prope  interitum  est.  Nee  decredenda  omnia.  Domos 
vicinas  nobis,  vobis  uotas,  pertinentes  ad  ipsum, 
partim    i i  istractas,  partial  in  dies  destrui   cer- 
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nous  voyons  de  nos  propres  veux  dans  les  depen- 
dances  de  cette  abbaye  se  trouve,  dit-on,  avec  nne 
tout  autre  gravite  dans  la  maison  mere.  Mais  a 
quoi  bon  essayer  de  vuus  depeindre  des  maux  in- 
descriptibles  ?  j'eu  laisse  le  soin  au  religieux  qui 
vous  remettra  cette  leltre  et  qui  est  de  cette  abbaye ; 
le  prieur  Arebegaud,  que  jeconsiderebeaueoup  de- 
puis  longtemps  pour  ses  vertus,  vous  en  fera  aussi 
connaitre  en  detail  tout  ce  qu'il  sait,  bien  qu'il  lui 
soit  impossible  de  vous  dire  tout  exactement.  Mais 
les  maux  de  cette  maison  sont  si  grands  et  si  nom- 
breux  que  vous  ne  pourrez  faire  autrement,  apres 
en  avoir  entendu  le  recit,  que  de  prendre  en  main 
la  bacbe  apostolique,  car  il  taut  quelle  se  leve  el 
qu'elle  agisse.  Pour  moi,  je  mets  ma  conscience  a 
l'abri  en  vous  ecrivant,  mais  mon  cceur  u'aura  de 
repos  que  lorsque  vous  aurez  sauve  cette  niaison, 
dout  la  vie  et  la  mort  sont  entre  vos  mains. 

LETTRE  CCXCII. 

A     L'N     SliCULIER". 

Saint  Bernard  le  reprend  d'avoir  voulu  detourncr 
un  de  ses  parents  nommi  1'ierre  d'enlrer  en  reli- 
gion. 

1.  Je  n'ai  pas  liionneur  de  vous  connaitre,  mais 
j'entends  parler  de  vous  comnie  d'un  bomme  sage 
et  honorable  selon  le  monde;  toutefois  mon  tres- 
clier  tils  Pierre,  que  vous  croyez  mieux  connaitre  el 
vous  appartenir  de  plus  pres  a  titre  de  parent,  veut 
que  je  vous  ecrive,  ou  plutot  que  je  reponde  a  la 
lettre  que  vous  lui  avez  adressee.  Que  n'est-elle 
plus  digue  de  vous  et  remplie  de  meilleurs  couseils 
pour  lui  I  11  n'eu  est  rien,  helas!  et  vous  ne  reculez 

'  On  voit  par  la  fin  de  la  lettre  qu'il  etait  mane.  Le  manuscrit 
du  Vatican,  portant  le  n.  663,  est  lautif  en  donnant  pour  tilre  a 


pas  ■'  la  pensee  de  detourncr  un  jeunc  soldat  du 
Christ  du  service  qu'il  doit  a  son  nouveaumaitre  !  Sa- 
chez  bien  que  vous  aurez  a  rendre  couipte  de  cela  au 
juste  Juge.  Yetait-ce  point  assez  du  fardeau  de  vos 
propres  iniquites,  et  fallait-il  encore  Taggraver  des 
iniquites  des  autres  en  replongeant,  autant  que  cela 
depend  de  vous,  dans  ses  anciens  peches  un  jeune 
bomme  qui  commence  a  en  faire  penitence  ?  Voila 
comment  votre  ame  endurcie  et  votre  cceur  impe- 
nitent amassent  des  tresors  de  colere  pour  le  jour 
des  vengeances  celestes.  N'est-cc  point  assez  du  de- 
mon pour  le  tenter,  faut-il  encore  qu'il  sou  induit 
au  mal  par  un  chretien  son  parent  et  son  guide  ? 
Vous  vous  etes  donne  aupres  de  lui  le  role  du  ser- 
pent teutateur  ;  mais,  bien  different  de  la  premiere 
femme,  il  n'a  poiut  prcte  l'orcille  a  vos  discours ; 
vous  avez  fait  un  effort  pour  l'abattre,  et  vous 
n'avez  pu  y  reussir,  car  il  s'est  maintenant  solide- 
iii' 'lit  i -t . il.ii  sur  le  roc. 

2.  Mais  je  ne  veux  pas  vous  rendre  la  pareille,  je 
saurai  vaincre  le  mal  par  le  bien  en  priaut  pour 
vous  et  en  demandant  a  Dieu  de  vous  inspirer  de 
meilleures  pensees  et  de  meilleures  lettres.  Et  d'a- 
bord,  puisque  vous  passez  pour  sage,  je  veux  que 
vous  le  soyez  en  effet  et  je  vous  renvoie  a  l'auteur 
de  la  Sagesse,  qui  dit  quelque  part :  «  Bien  loin  de 
vous  opposer  au  bien.  faites-le  vous-meme  si  vous 
le  pouvez  (Prov.,  v,  27).  »  Vous  avez  encore  le 
temps  de  suivre  cc  conseil,  mais  jusqu'a  quand 
l'aurez-vous  ?  Ce  qui  vous  reste  a  vivre  est  bien  peu 
de  chose,  puisque  deja  vous  touchez  a  la  vieillesse; 
la  vie  n'est  qu'une  vapeur  qui  se  dissipe  en  peu  de 
temps.  Soyez  done  sage  en  effet,  et  qu'on  ne  puisse 
pas  dire   de  vous   un  jour  :  «  J'ai  vtt  liuseiise   qui 

cette  lettre  :  «   A  Pierre,  abbi  Ue  Mousticr-la-Celle,  »  a  qui 
est  adressee  la  leltre  suivante. 


nimus,  et  dolemus.  Qua?  in  membris  videmus,  ha?e 
et  his  graviora  de  capite  fama  nuntiante  percepi- 
mus.  Sed  numquid  debeo  ego  nunc  malorurn  vobis, 
quorum  dod  est  uuinerus ,  retexere  narrationeni '? 
Lator  praesentiuni  inonachus  praefati  monasterii,  et 
Archegaudus  prior,  homo  nobis  ab  autiquo  pro  sua 
honestate  et  religione  dileetus,  poterunt  vobis  iuti- 
niare  qtue  pleuius  norunt,  etsi  non  omnia.  Quis  enim 
hoc  posset'?  Tot  et  tanta  pro  certo,  qua;  apostolicam 
securim,  etsi  dissimulauteui,  etsi  donnitantem,  niirum 
si  uon  surgere  et  ferire  compellant.  Ego  liberavi  ani- 
uiain  meani;  sed  non  suflicit,  nisi  et  monasteriuiu  li- 
beretur.  In  manibus  vestris  mors  et  vita  illius. 

EPISTOLA  CCXCII. 

AD  QUEUDAM    S.F.i'.l  LAREM. 

Prtestriiigit  cum  quod  Petrum,  engnatum  suum,  a  pro- 
posito  vita  religioss  abstrahere  conatus  sit. 

1.  Etsi  iguotus  nobis  facie,  sed  non  fama.  Ipsa  refe- 
rente  didicimns  irnod  sis  homo  sapiens,  et  secundum 
sa;culum  bonoratus  Voluit  autem  dilectus  lilius  meus 
Petrus,cui  et  notior,  et  familiarioi  sanguinis  afliuitate 
videris,  ut  tibi  scriberem,  iino  rescriberem.  Tu  enim 

T.  I. 


scripseras  illi,  et  utinam  ut  te  decuisaet,  et  ilii  expe- 
diret.  Non  sic  fecisti.  Novum  Cliristi  militem  ausus  es 
dehortari  a  servitio  Domini  sui.  Dico  tibi,  est  qui  qu£e- 
rat  et  judicet.  Non  sufficiebant  tibi  peccata  tua,  nisi 
te  et  alieuis  iuvolveres  ;  et  rursum  ad  peccata,  quod  in 
te  fuit,  poeuitentern  juveuem  revocares;  et  sic  secun- 
dum duritiam  tuam  et  cor  impcenitens  thesaurizares 
tibi  iram  in  die  ir£e?  Quasi  non  satis  eum  per  se  teutet 
diabolus,  nisi  tu  juveris  ilium,  homo  Christianas,  dux 
ejus,  et  notus  ejus.  Tu  quideni  illi  serpentem  alterum, 
sed  non  tibi  ille  alteram  Evam  exbibuit.  Tuis  inipulsus 
est  manibus,  sed  uon  eversus ;  ftmdatus  est  enim  supra 
lii 'main  petram. 

2.  Verumtamen  non  reddimus  tibi  vicem,  sed  vin- 
cimus  in  bono  malum,  orantes  pro  te,  operantes  tibi 
nieliora,  et  meliora  scribentes.  Primo  quidem  quia  sa- 
piens diceris,  ut  quod  diceris,  verius  sis,  mitto  te  ad 
vinmi  sapientem,  qui  ait  :  Noli prohibere  eum  qui  potest 
bene  facere ;  si  vales  et  ipse  bene  fac.  Hubes  tempus  fa- 
ciendi.  Sed  quamdiu  babiturus  ?  Quantulum  superest 
vihe  tibi,  praesertim  jam  senescenti  ?  Vapor  est  ad  mo- 
ilicum  parous,  et  deiuceps  exterminabitur.  Si  sapis,  non 
veuiet  super  te  ilia  maledictio  :  Vidi  stu/tum  firma  ra- 
dice,et  statim  maledixi  pulchritudini  ejus.  Pulebre  stul- 
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paraissaii  bien  affermi  dans  sa  fortune;  mais  je 
n'.ii  |i .1-.  tarde  a  deplorer  son  bonheur  [Jab.,  v,  3  .  d 
Voila  comment  le  vrai  sage  trade  d'insense  le  faux 
sage  du  stecle,  dont  la  sagesse  n'esl  que  folie  a  ses 
\.u\  1  for.,  in.  19;  et  Deut.,  xxxi,  89).  Ah  !  que 
n'etes  vous  dou6  de  cette  vraie  sagesse  qui  vous 
l.iss.'  prevail  et  comprendrele  sort  qui  vous  attend! 
Elk  \iius  donnerait  du  gout  pour  tee  ohoses  de 
Dieu,  inn-  acteirerait  sur  le  neant  du  monde  et 
vous  mettrait  en  garde  contre  les  maux  avenir, 
vous  ti'i'.iii  trembler  a  la  pensee  « 1  ■  ^  l'enfer,  soupirer 
apres  tea  biens  du  del  et  regarder  comma  mi  neant 
t.nis  eeus  de  la  terre.  Qua  de  pens&es  me  viennenl 

en  ce ment  al'espritlou  plutot  que  de  choses 

l'eaprit  de  Dien  mteie  me  sugg&re  a  vous  dire  ! 
mais  pour  le  faire,  j'attendrai  un  mot  de  votre 
main  qui  m'apprenne  I'aecueil  quo  vous  feres  a 
ces  lignes;  je  t'mis  done  la  ma  lettre  de  peur  de 
vniis  importuncr  an  lieu  de  contribuer  au  saint  de 
votre  .'niie.  ,le  vous  prie  de  saluer  de  ma  part  votre 
femme  quej'aime  bien  dans  le  Seigneur,  quoiqu'elle 
n'ait  rien  fait  pour  meriter  moil  affection. 

LETTRE  CCXCIH. 

A  PIERRE,  ABBK  DE  MOCSTIER-LA-CELLE  *,  POUR  UN 
MOIXE  DE  CHEZY,  01  I  ETAIT  PASSE  A  I. A  MAISON  DE 
CLAIRVAVX. 


Pour  repondre  a  ce  que vous  me  dites,  je  vous  as- 
surerai  que  probablement  personne  au  monde  n'a 
ete  plus  sensible  ([lie  moi  au  chagrin  de  l'abbe  de 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 

Chezy.  Mais  pourtant  vous  n'ignorea  pas  sans  doute 
que  e'est  par  sou  consentement  et  parson  ordreque 
depuis  longtemps  ce  religieux  est  des  n6tres,  na'a 

promis  olieissance  el  s'esl  mis  sous  ma  direction.  11 
serail  impossible  do  dire  combien  defoisje  I'ai  em- 
pei -be  de  donnei  suite  au  projet  qu'il  aourrissail  de 
venir  ohez  nous,  e>1  determine  a  cepartir  quand  il 
nous  arrivail  ;  mais  rutin  un  jour  il  vint  ici  et  y 
demeura  malgre  moi  sans  que  je  pusse  jamais  ga- 
gner  sur  lui  qu'il  retournat  a  son  monastere.  11 
me  protestait  que  si  je  ae  voulais  pas  le  recevoir,  il 
s'i'ii  iraii  chercher  quel  que  endroit  plus  eloign^  d'ou 
il  ne  iv\  iendrait  plus  jamais ;  il  me  brouva  toujours 
insensible  a  ses  raisons,  ce  qui  ne  la  pas  empecbe 
d'entrer  ici  malgre  toul  ce  queje  pus  lui  dire  ■  mais 
apres  tout  je  ne  pouvais  en  conscience  lui  termer 
la  porte  de  noire  niai-on,  et  je  puis  encore  moins 
Ten  faire  sorlir  aujourd'hui  que  je  me  snis  charge 
de  laconduite  deson  amo,  coDime  je  l'ai  dit,  etque 
par  consequent  c'esl  moi  dfeormais  qui  dois  en  re- 
pondre a  llieu.  Je  vous  avouerai  que  pour  epargner 
ce  chagrin  a  ce  bon  abbe,  j'ai  longtemps  dissimule 
le  peril  oi'i  j'engageais  ma  conscience,  et  j'aurais 
continue  a  fermer  encore  les  yens  si  j'avais  pu  es- 
perer  de  l'amener  a  suivre  mes  conseils;  maispuis- 
qu'il  est  si  vivement  contrarie  de  ce  qui  s'esl  fail, 
employez-vous  a  consoler  cet  excellent  bonime  et  a 
adoucir  sa  peine  en  lui  t'aisant  gouter  mes  raisons. 
D'ailteurs  vous  savez  qu'il  est  hu-mesae-en  suspens, 
et  que  depuis  longtemps  il  songe  a  se  demettre  dc 


a  Pierre  de  Ccllc  est  bcaucoup  plus  connu  pour  avoir  ele  abbii 
du  monastere  de  ec  noni,  silu<5  dans  les  faubourgs  de  Troycs, 
que  pour  avoir  ili  abbe  de  Saint-Remi  et  mi-inc  eveque  de 
Chartres.  On  a  de  lui  deux  lettres  3ux  religieux  dc  Chezy,  ce 
sont  les  quatorziemc  et  quinzicnvE  du  livre  II ;  mais  on  n'en  a 
pas  du  religieux  donl  il  est  ici  question ;  il  se  nommait  Adam, 
commc  on  le  voit  dans  les  deux  lcttrcs  que  Nicolas  de  Clair- 
vnux  ccriviten  son  nom  a  Pierre  do  Celle,  et  dans  Tune  des- 
quellcs,  la  vingt-cinquieme,  il   loue  ce  dernier  de  la  reTorrac 


qu'il  a  introduite  dans  sa  maison.  Ce  futce  meme  Pierre  de  Celle 
qui  pt it  la  dc'fcnse  de  saint  Bernard  et  vcr.gea  sa  niemoire  des 
attaqucs  dirigecs  conlrc  ellc  par  un  autre  Nicolas  au  sujet  de  la 
conception  de  la  sainte  Vierge.  Voir  les  notes  de  la  lettre  cent 
soixantc-quatorzieme.  II  se  donne  le  tilre  de  disciple  de  saint 
Bernard  dans  la  huiticme  lettre  du  livre  IX  adressCe  au  chapitic 
general  de  Citeaux.  Voir,  pour  ce  qui  concernc  Chezy,  les 
notes  dc  la  lettre  deux  cent  soixante-troisicmc. 


turn  pseudosapientem  verus  sapiens  appellavit,  sciens 
sapienti.am  liujus  nnuiili  slultitiam  esse  apud  Deuui. 
0  ulhiam  sape'res,  et  intelligeres,  ac  novissima  provi- 
:  saperes  qua?  Dei  sunt,  hitelligeres  quae  mundi 
sunt,  provideres  quas  boferni  sunt !  Profecto  infema 
•at. malum,  horrerea,  snperna  appeteres,  qua'  sunt  ad  manum  • 
contemncrc-.  Mulla  suggeril  animus,  imo  spiritus,  lo- 
qui  tibi  de  salute  animaa  tuas;  sed  donee  rescripto 
novc-iiin  ruo  qraaBter  ista  acceperis,  non  adjiciam 
ultra,  ne  Bam  onerosus,  cui  de  ctetero  volo  esse  wni- 
,  ,, .  j  ,,,:,!,.  .  i  volui  i a-,  ad  salatem.  Dilectam  no- 
bis j,,  rjhri  to  axorem  tuaai  per  to,  licet  immeriiam, 
salutamus. 

EPISTOLA  CCXCH1. 

PETUO.  ADIUTI  DE  CELLA,  PRO  UONACHO  CAZIACENSI,  QUI 

AD  CLAllAM-XAla.K.Vi  TRAMSIERAT. 

i  ode  cilii  scripsi-i...    iia  respondeo  vobis.  Mole- 
:,!  Caziacensis  nulU  arbitoor  molestiorem 

esse  quain  inihi.  Sad   pule  vos  DOD  latere,  voluntate 


el  proecepbo  i]isius  jam  ex  longo  ilium  monaehnm 
factum  nostrum  ;  et  milii  ijisuin  olieilicnliain  promi- 
sisse,  et  me  euram  illius  suscepisse.  Quoties  extunc 
volenlem  venire  repuli,  venientem  rcmisi,  reeordari 
facile  non  est.  Tandem  modo  veniens,  me  noleute  re- 
niaiHit,  et  niillo  modo  ei  persuadere  redituna  potui. 
Dioebatau tern, quia  si  noseum  projiceremus,  tluram  se 
longius,  et  aullatenus  pediturum.  .Sed  nee  sic  assen- 
Miui  lncmn  halicns.  inm  et  contra  consilium  meum 
inlravit.  A  quo  uliipie  iiilmitu  salva  conseientia  eiuu 

prohibere  non  potui,  nee  projicere  possum,  utpote, 

ul  dixi,  jam  olim  in  meam  receptura  curam,  et  de  quo 
redditurus  sum  rationem.  Diu,  fateor,  periculum  hoc 
conscientiee  meae  dissimulaveram  propter  molestiam 
lioni  iiiins  bominis;  et  adhuc  dissimulassem,  si  meo 
te  i  onsilio  quoque  modo  acquiescere  voluisset.  Quaa 
cum  ila  si nt,  vestrum  est  consolari  liominem,  deliniiv 
ii  i-i il  i. un  ejus,  escusatum  me  habere  de  tam  raiiona- 
bili  causa.  Postremo  ipse  quoque  ul  scitis]  in  pendulo 
est,  el  aqie  cnyitiivit  relinquere  dumum  suatn.  Quod 
si  vellet  nuuc  eliectui  uiauciimfe,  eyo  non  probibe- 


LETTRE  CCXCVI. 
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sa  charge  a.  S'il  est  toujours  dans  les  memes  pen- 
sees,  je  ne  mettrai  aucun  obstacle  a  ce  qu'il  y  donne 
suite,  puisqu'd  ne  peut  cons  Tver  sa  place  sans  so 
sentir  en  proie  aux  plus  grandes  inquietudes. 

LETTRE  CCXCtV. 

AU    PAPB    EUGENE,    POUR     I.'eVEQUE    DD    MANS. 

Saint  Bernard  recommande  Vevcquc  du  Mans  et 
plusicurs  oittres  pirluts  au  souverain  Ponlife. 

Vous  avez  devant  vuus  l'eveque  b  du  Hans,  un 
prelat  dont  tout  le  monde  connait  Irs  sentiments  do 
eandeur  etde  probite  :  ces  deux  vertus  et  plusieurs 
autres  encore  m'ont  lie  de  eonnaissance  et  d'aruilie 
avec  lui  des  sa  plus  temire  jeunesse.  Si  je  ne  me 
trompe,  ceux  qui  ont  fait  a  Voire  Paternite  quel- 
ques  rapports  contre  lui  ne  sont  rien  moins  que  de 
vrais  imposteurs.  Je  vous  supplie  done  de  luiaccor- 
der  une  audience  favorable  et  dene  le  eongedi 
qu'assure  de  vos  bonnes  graces,  car  je  suis  persuade 
que  vous  ne  sauriez  trouver  personne  qui  en  iiit 
plus  digne.  L'abbe  de  Vendome,  qui  releve  tout  spe- 
cialementdu  saint  Siege  °,  merite  aussi  que  vousayez 
pour  lui  une  consideration  toule  particuliere  et  que 
vous  ne  fassiez  pas  trop  de  difliculte  d'aceedei 
juste  demande.  Monseigneur  l'eveque  d'Angers  en- 
voie  un  expres  a  Votre  Saiutete,  aim  de  vous  sup- 
plier avec  moi  Je  lui  rendre  justice  et  de  ne  point 
prefer  l'oreille    aux    calumnies    dim    imposteur. 

a  C'est  a  ces  dispositions  que  Pierre  de  Celle  fait  allusion  dans 
sa  lettieaux  religieux  deChezy,  lettre  quinziemeT  livre  II,  quand 
il  leur  dit :  n  Tant  que  vous  pourrez  retenir  parmi  vous  votre 
pere,  ou  plutot  noire  pere,  De  desirez  rien  de  plus,  d  II  s'agis- 
sait  de  Simon  qui  se  retira  a  Clainaux  apres  la  mort  de  sainl 
Bernard*  \  •  .ir  la  lettre  deux  centsoixante-lroisieme. 

b  C'ctait  Guiltaume  de  Passavant :  il  a\ait  £i6  archidiacre  de 
r.eims  avant  d'etre  eveque  du  Mans.  Ce  fut  un  piC-lat  d'uuevie 
tres-pieuse,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  I'ltistoire  tie  ses  actes 
tome  III  des  anciens  Anatcctcs,  pages  357  et  suivantes. 

c  Saint  Bernard  a  dit  de  mcine  un  peu  plus  liaut  au  sujet 


Etant  redevahle  a  tout  le  rnonde,  vous  etes  oblige 
de  rendre  a  ehacun  ce  qui  lui  est  du. 

LETTRE  CCXCV. 

A    MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  d  HENRY  *,    POCR  LE  HEME 
EVEQUF. 

Je  ne  vous  ecris  jamais  sans  m'imaginer  que 
c'est  a  moi  que  j'ecris,  et  je  vous  aime  tint,  car  je 
ne  vous  aime  pas  moins  que  moi-meme,  que  je  me 
figure  sans  cesse  etre  partout  a  vos  cotes.  Si  vous  me 
payez  de  retour,  ou  plutot,  puisque  vous  me  ren- 
dez  avec  usure  l'affection  que  je  vous  porte,  veuil- 
lez  faire  tout  ce  qui  depend  de  vous  pour  que 
l'eveque  du  Mans  s'en  retourne  completement  satis- 
fait.  S'il  en  etait  autrement,  j'en  serais,  je  crois, 
plus  peine  que  lui;  car  il  a  su  se  concilier  mon  af- 
fection et  merite  d'obtenir  aussi  la  votre  par  son 
honnetete. 

LETTRE  CCXCVI. 

A  MONSEIGNEUR  LEVKQUE  DOSTIE  *,  POUR  LE  MEME 
EVEQUE. 

On  dit  qu'un  ecclesiastique  du  diocese  du  Mans  a 
circonvenu  le  saint  Pere  et  a  essaye  de  faire  un 
mauvais  parti  a  son  eveque  qui  est  de  mes  amis. 
Si  vous  desirez  faire  quelque  chose  qui  me  soit 
agreable,  ou  plutot  si  vous  voulez  servir  Dieu  et  la 
justice,  employes  tout  votre  credit  it  rendre  inutile 
la  calomnie  de  ee  mediant  homme  et  a  mettre  liors 

d'Eudes,  abbe  de  Saint-Denis  :  Cet  abbt  et  son  abbaye  relevent 
ttirectement  do  vous.  On  voit  par  la  que  les  deux  abbayes  de 
Saint-Denis  et  de  Vendome,  (cette  derniere  avail  Robert  pour 
abbe"),  relevaientdircctement  et  inintfdiadsmenl  du  sainlSiege. 

d  Ernald  parte  de  ce  cardinal  Henri  dans  son  premier  livre  de 
la  /  iede  sauit  Bernard.  II  avoir  vC-cu  a  Clainaux  en  qualite  de 
simple  moiue  sous  la  conduite  de  saint  Bernard,  et  il  etait  devenu 
cardinal  du  litre  des  saints  .Xere'e  ct  Achillce.  On  a  de  lui  une 
lettre  qui  se  trouve  dans  le  louie  111  de  la  Btbliothequc  de 
CUeaux,  page  239,  sur  la  ligilimiti  de  Miction  du  pape 
Alexandre  111. 


L'an  1150. 
*  ou  Helie. 


L'an  1150. 

*  ungues, 

voir  lettre 

287. 


rem,  pro  eo  quod  in  ea  non  sine  magna  anxietate  ver- 
setur. 

EP1STOLA  CCXUY. 

AD   D0M1NUM     PAPAM     EUGENIUM,    PRO    EPISCOPO   CENO- 
MA.XXENSI. 

usem  et  alios  Pontifici  commendat. 
Adest  episcopus  Cenomannensis.  Ipse  est,  si  nesci- 
tis.  de  cujas  veritate  et  honestate  nullus  dubitat, 
nisi  qui  bene  non  novit  hominem.  Mihi  quidem 
ab  ineunte  juventute  sua  notus  et  dileetus  est.  tarn 
pro  ruemoratis  virtutibus,  quam  pro  aliis  bonis  mo- 
ribus  suis.  Si  quid  aliud  paternitati  vestrae  de  eo 
insnsurratum  est,  aut  ego  fallor,  aut  ille  mentitus 
est  in  caput  suum.  Audite  eum.   et  cum  pleuitudine 

-ir;e  remittite.  L> iptus  sum  enim,  si  beue 

nun  merit  Abbas  Yindoeinensis,  qui   spe- 

eialiter  vester  est,  rogamus  ut  et  ipse  speeialem  in- 
vemat  gratiatu.  et  rationabilis  ejus  petitio  baud  dif- 
ficilem  assequi  mereatur  etTectum.  Dominus  Ande- 
gavensis  *  mittit  nuntitiin  suum,  et  per  se  et  per  QOS 
aiiquid  petens.  Exaudiarur  et  ipse  pro  justitia  sua.  et 
non  exaudiatur  eouti'a  cum  susurro  mendax.  Diiruum 


est  enim  ut  qui  omnibus  vivitis,  omnibus  pro  meritis 
valeatis. 

EPISTOLA  CCXCV. 

DOMINO    HENRICO  *    CARDINAL!,    PRO  EODEM    EPISCOPO. 

Sic  tibi,  quasi  mihi  scribo,  et  hoc  quoties  tibi 
scribo.  Dbi  enim  tu  es,  me  esse  contido.  quippe  quern 
tanquam  meipsum  diligo.  Si  me  tu  a?que  diligis,  imo 
quia  diligis,  vide  ne  dominus  Cenomannensis  ex  te, 
quod  in  te  est,  in  aliquo  redeat  contristatus.  Alioquin 
ego  contristarer  in  bomine  quern  satis  pro  sua  hones- 
tate diligo,  et  a  te  diliiri  volo. 


EPISTOLA  CCXCVI. 

DOUIXO  OSTIEXSI  ♦,   PRO   EODEM. 

Quidam  clericus  dicitur  airres  domini  niei  eircuni- 

'.  aiiquid  contra  episcopum   suum,  et  nostrum 

amicum   pro  sua    cupiditate   moiitus.    Si   mei   cura 

est  vobis,  imo  justitiae  Dei,   date  operaru   ut  nihil 


al.  llelia?. 


1  Hugoni. 


H)l 


OEl  VRES  DE  SAINT  BERNARD. 


de  la  portee  de  ses  coups  l'innocence  clo  sun  fevequc, 
queje  compteparmi  mes amis  les  plus  devoufes  ". 

LETTRE  CCXCVII. 

A  i.'aiwk  '  DE    UONTIER-RAUEV. 
•  Guv,  a  qui 

csudressfeia  sa(ni  Bernard  le  vrie  de  recevoir  un  moineapos- 

lettre  yjo.  '  ' 

lui  qui  timoignail  du  repenlir  de  sa  (ante. 

Celui  (jui  doil  vous  remettre  oette  lettre  a  eti 
sez  fou  el  inconsidere  pour  vous  quitter  et  renon- 
cer  a  porter  I'habil  que  vous  lui  aviez  donnfe,  il  y  a 
longtemps,  a  ma  prierejje  crois  qu'U  regrette  au- 
jourd'hui  ce  qu'ila  fail;  il  desire  rentier  et  vous 
prie  humhlemenl  de  vouloir  bien  lui  ouvrir  une 
seconde  fois  votre  porte.  Je  joins  mes  prieresaux 
siennes  el  vous  demande,  pour  l'amour  de  Dieu  et 
par  consideration  pour  moi,  de  le  recevoir  Je  nou- 
veau  et  de  lui  rendre  l'habit. 


l.'.m  1151. 


\.  iui  imtes. 


Longanimity 
de  saint  Ber- 
nard enters 
on  inoiiic 
pervers. 


LETTRE  CCXCYU1. 

Al'    CUT.   EUGENE. 

Sainl  Bernard  lui  decouvre   les  impostures  el  les 
fourberics  dc  Xicolas,  son  secre'tairc. 

Le  moine  Nicolas  b  n'est  plus  chez  nous,  il  ne  s'y 
trouv.iil  pas  avec  ses  pareils  ;  il  it  laisse  en  partanl 
de  tristes  souvenirs  parmi  nous.  II  y  avail  longtemps 
deja  que  j'etais  informe  de  sa  conduite,  maisje  pa- 
tienlais  toujour*,  dans  I'osperanro  .pie  Dieu  touche- 
rait  son  coeur  ou  que,  nouveau  Judas,  il  se  tlecou- 

a  Dans  un  assez  grand  noinbrc  <le  manuscrits,  on  fait  suivrc 
cette  leltre  dc  la  deux  centcinquante-neuvieme  au\  religieux  de 
J'remontrc,  de  la  deux  cent  quatre-vingt-dixicme  .'i  l'evequc 
d'Oslic,  et  de  la  trois  cent  onzieme  aux  moines  lrlandais,  qui  est 
pour  nous  la  Irois  cent  soixante  quatorzieme,  et  qui  fut  pendant 
longtemps  la  demiere  de  la  collection  de  saint  Bernard. 

h  Mcolas,  religieux  de  Montier-Ramey,  diocese  de  Troyes,  avail 


vrirail  lui-meme  :  e'est  ce  qui  est  arrive.  le  l'ai 

trouvo  uanti  a  son  depart,  mm-seuleinent  de  livres, 
d'or  et  d'argent,  mais  encore  de  trois  sceaux,  donl 
un  a  lui,  le  second  au  prieur  el  le  troisieme  a  moi: 
ce  n'etait  pas  l'ancien,  maisle  nouveau  quej'avais 
fete  oblige  de  fedre  faire  pour  ntottre  un  terme  a  1'u- 
sage  Erauduleux  qu'il  faisait  du  premier.  11  me  sou- 
vlenl  que  je  lis  allusion  en  termes  converts  a  cet 
alms  de  coniiance  en  vous  disant  (lettre  GCLXXXIV) : 
Moi  aussi  j'ai  fete  expose  aux  coups  des  faux  fre-res. 
Qui  sait  toutes  les  personnes  a  qui  il  a  pu  ecrire 
tout  ce  qu'il  a  voulu  en  monnom,  sans  queje  le 
susse?  Fasse  le  cielqu'au  moins  la  courde  Homo 
ne  conserve  aiteiin  souvenir  des  impostures  qu'il 
lui  a  writes !  One  ne  pnis-je  renal  alitor  complelc- 
nient  la  reputation  des  religieux  qui  vivenl  avec 
moi,  dans  l'esprit  de  tous  ceux  qu'il  a  trompes  et 
seduits  parses  impudents  mensonges?  Au  reste,  il  a 
etc  en  parlic  convaincu  tie  vous  avoir  envoye  k 
v  ous-meme,  comme  etant  de  moi,  des  lettres  suppo- 
sfees,  et  il  a  en  partie  reconuu  qu'il  l'a  fait  a  plu- 
sieurs  reprises.  Mais  je  ne  veux  ni  fatiguer  vos 
oreilles  ni  souiller  mes  levies  du  rocit  de  toutes  ses 
infamies,  toute  la  contrfee  les  commit  et  en  a  hot- 
reur.  Tout  ce  que  je  vous  demande  s'il  se  presente 
devant  vos  yeux,  car  il  se  vante  de  compter  de 
nombreux  amis  a  votre  cour,  e'est  de  vous  souvenir 
d'Arnaud  de  Brescia ;  or  il  y  a  en  cet  homme  l'c- 
tolfe  de  plusieurs  Arnauds.  Je  ne  sache  personne 
qui  puisse  etre  condamne  it  plus  juste  titre  a  la  pri- 
son et  contraint  a  garder  un  silence  perpetuel. 

£l£  admis  a  Clairvaux  pendant  une  absence  de  saint  Bernard, 
vers  l'annee  11-16.  II  devint  secretaire  du  Saint ;  mais,  imitatcur 
de  Bon  stjle  bien  plus  que  de  ses  verlus,  il  finit  par  s'enfuir  de 
Clairvaux  accuse1  (le  crimes  capables  de  couvrir  un  homme  de 
honte  et  de  confusion.  Uelas !  les  anges  meme  du  del  sont  lombcs. 
Voir,  pour  plus  de  details,  la  preface  placed  en  tete  des  Sermons 
de  saint  Bernard. 


Guiduni. 


lucretur  de  sun  mendacio  susurro  malignus,  nee  la> 
datttr  in  aliquo  innocens  episcopus,  et  fldelis  amicus. 

EPISTOLA  CCXCVII. 

ABBATI    AllRliMARENSI  *. 

\fonachum  apostatam  pcenitentem  recipi  petit. 

Lator  praesentium,  ad  petitionee  oostxam  dudum 
Busceptus  in  consortium  vestrum,  stultitia  el  levitate 
sua  rejecto  habitu  sancto  a  vobis  exiit.  Sed  quia  duc- 
tus pcenitentia  (utvidetur)  redire  cupit,  el  se  iterum 
recipi  humiliter  petit,  petimus  e1  qos,  id  iterum  reci  - 
piatur,  pcenitentique,  antore  Dei  et  nostro,  introitus 
et  habitus  non  Degetur. 

EPISTOLA  CCXCVHI. 

AD    DOMI.M'M    1'Al'AM    EUGENIUM. 

Nicolai  notarii  fraudes  et  imposturas  iletegit. 

Nicolaus  ille  exiil  a  nobis,  quia  non  fiat  ex  no- 
bis ;  exiit  autem  fceda  post  se  relinquens  vestigia. 
l'.i  ego  longe  ante  hominem  ooveram;  sed  expecta- 
bam,  ut  ant  Deua  cum  converteretj  aut  in  star  Judas 


ipse  so  proderet,  quod  et  factum  est.  Prreter  lilims, 
denarios,  et  aureos  mttltos,  in  ipso  cxitu  ejus  invcnla 
sunt  super  cum  sigilla  tria,  unum  ejus  proprium,  al- 
tenim  prioris,  tcrtium  nostrum,  ipsumque  non  anti- 
quum, sed  no  vellum;  quod  et  ob  ipsius  dolos  et  furti- 
vas  sttbreptioues  mutare  nttper  coactus  fueram.  Hoc 
cnim  est  quod  vobis  tacito  nomine  scripsisse  me  me- 
mini,  quia,  videlicet,  periclitati sumus  in  falsis  Eratri- 
1ms.  Ouis  possit  dicere  ad  quam  multas  personas  sub 
nomine  meo,  me  ignorante,  quas  voluit,  scripsit?  Quia 
mibi  det  ut  ipsa  curia  vesti'a  ad  purum  purgetur  lave 
mendaciorum  ejus?  Qnis  mibi  det,  ut  vel  eorum  in- 
cocentia,  qui  memm  sunt,  satis  valcat excusari  apud 
circumventos  el  praeventos  Lmpudentissimia  ejus  men- 
daciis?  Vobis  quoque  aliquoties  in  eadem  falsitate 
scripsisse,  et  non  semel,  partim  convictua,  partim  at 
confessus  est.  De  turpitudinibus  ejus,  quibus  terra 
sordet,  et  facte  sunt  omnibus  in  parabolam,  superse- 
deo  polluere  labia  mea,  et  vestras  aures.  Si  ad  vos 
veneril   nam  hoc  gloriatur,  et  amicos  se  habere  con- 

lidit  in  curia;,  me nlole  Arnaldi  de  llrixia,  qui ice 

plusquani  Arnaldus  hie.  Nullus  perpetua  dignior  in- 
clusione,  uiliil  ei  perpetuo  silentio  justius. 


LETTRE  CCC. 
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LETTRE  CCXCIX. 

AD   COMTE    d'aXGOLLEME »,     TOUR    LES  RELIGIEUX  DE 
SAINT-AHAND  DE  BOISSE. 

Sainl  Bernard  parle  d'une  redevance  excessive  que 
ce  comte  exigeait  de  ses  religieux. 

Ne  trouvez  pas  ruauvais  que  je  regarde  conime 
excessive  la  redevance  que  vous  reclamez  de  nos 
religieux  pour  le  domaine  de  Boisse ;  je  n'en  vois 
nulle  part  exiger  d'aussi  forte.  Nous  avons  fonde 
bien  des  abbayes,  et  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ait 
d'aussi  grosses  redevances  a  acquitter.  Mais  puisque 
vous  en  exigez  le  pavement,  et  que  Dieu  aime  mieux 
une  offrande  volontaire  que  contrainte  et  forcee, 
je  souseris  a  la  convention  que  nos  freres  ont  pas- 
see  avec  vous,  en  attendant  que  Dieu  vous  inspire 
la  pensee  de  les  traiter  avec  moins  d'exigences,  ce 
qu'il  fera  uu  jour  par  sa  grace  comme  j'eu  ai  1'es- 
perance.  En  attendant,  temoignez-leur  que  vous 
les  aimez,  et  honorez-les  non-seulement  do  votre 
faveur,  mais  encore  de  votre  protection  et  de  votre 
appui ;  il  nest  pas,  pour  vous,  de  meilleur  moyen 
de  paraitre  un  jour  avec  conOance  au  tribunal  de 
Dieu  que  d'v  avoir  les  pauvres  pour  amis  et  pour 
mtercesseurs. 


3  La  premiere  edition  lyonnaise  des  leltres  (Je  saint  Bernard  en 
1494  porte  :  Au  comte  Engelbcrt,  peut-£lre  le  ineme  que  celui 
dont  il  est  parle  dans  la  lelltecent  vingt-troisieme  pour  tcs  reli- 
gieux  de  Brixia.  Dans  une  aulic  Edition  de  1530  on  lit:  ,4u  comte 
Engelbert  pour  les  religieux  de  Brixia.  Une  autre  edition,  e'ga- 
lement  de  Lyon,  de  1520,  et  loules  les  suivanles,  exceple  une, 
porlent  pour  suscriplion  :  Au  comte  (VAngoulCme  pour  les  re- 
ligieux (le  Boisse.  Les  modernes  pre7ercnt  celle  suscription  ,  par 
la  raison  que  Guillaume,  surnomme  Taillefer,  cornte  d'Angou- 
lemc,  ceda  aux  Cisterciens,  en  1143,  un  endroit  situe"  dans  ie  ter- 
ritoirede  Boisse,  oil  se  trouvait  l'abbaye  de  Bcnediclins  de  Saint- 
Amand  de  Boisse,  fonde'e  ^u  dixieme  siecle  parle  comte  Arnaud. 

EPISTOLA  CCXCIX. 

C0U1TI   EXGOLISIIENSI,   PRO  FRATRIBUS   DE  BUXIA. 

Queritur  de  gravi  exactione  suis  a  comite  imposita. 

Nolite  mirari  si  gravis  nobis  videtar  tam  grandis 
reditus,  qui  de  terra  ilia  Buxiae  a  fratribus  nostris  exi- 
gitur,  quia  tale  aliquid  non  eonsuevimus.  Nam  multas 
feeiums  abbatias.  et  nulla  illarum  tali  subjacet  exac- 
tioni.  Sed  quia  vos  ita  vultis,  et  Deus  plus  acceptat 
voluntariuni  bomim  quam  coactum,  sustiueinus  juxta 
eonventionem,  quam  fratres  nostri  vobiscum  fecerunt, 
donee  Deus  meliorem  vobis  inspiret  voluntatem,  quod 
non  diffidimus.  De  c:etero,  diligite  eos,  fovete,  defen- 
dite,  manuteuete,  quia  tunc  securius  stabitis  ante  tri- 
bunal Christi,  si  pauperes  ejus  babueritis  vestri  di- 
lectores,  et  pro  vobis  intercessores. 

EPISTOLA  CCC. 

BLESENSI  COMITISSJE  *. 

Solatvr  comitissam,  filii  delicto  per  statem  exeusans,  et 
melioris  frugis   spent  faciens ,  unde  blande  poti"<  ei 
leniter  quam  aspere  tractandum  monet. 
Si  quando  in  vos  filins  vester  visus  est  excessisse, 
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LETTRE  CCC. 

A    LA    COMTESSE    DE    BLOIS. 

Sainl  Bernard  console  la  comlesse  des  emporle- 
ments  de  son  fits,  qu'il  impute  a  sa  jeunesse,  el 
lui  fail  espe'rer  un  meilleur  avenir;  it  lengage 
en  consequence  a  le  trailer  avec  douceur  ct  Ionic 
pluldl  qu'avec  rigueur. 

Si  votre  fils  s'est  laisse  aller  a  quelque   emporte-     ji  faut  sup. 
ment  a  votre  eeard,  i'en  epronve  autant  de  peine    pcrter  avec 

.  .     .  ,     .  patience  les 

pour  lui  que  pour   vous;   mats  apres  tout  la  jeu-     hearts  des 

nesse  pent  bien  excuser  sa  faute,  car  les  fautes  des  Jeunes  sens. 
jeunes  gens  trouvent  precisement  leur  cause  et  leur 
excuse  dans  leur  age,  qui  cede  plus  facilement  it  la 
pente  qui  les  sollicite.  Ignorez-vous  que  lbomme 
a,  des  ses  premieres  annees,  une  inclination  mal- 
beureuse  qui  le  pousse  au  mal  ?  Consolez-vous  v> au* notes" 
dans  l'esperance  que  les  aumones  et  les  vertus  de 
son  pere  ■■  lui  obtiendront  la  grace  de  ma  conver- 
sion, et,  dans  dans  cette  pensee,  redoublez  vos 
weux  et  vos  prieres;  peut-etre  un  ills  peut  oublier 
quelquefois  qu'il  est  iils,  mais  une  mere  ne  saurait 
et  ne  doit  oublier  qu'elle  est  mere.  Vint-eUe,  par 
impossible  a  ne  plus  songer  au  fruit  de  ses  en- 
trailles  thai. ,  xi.ix.  la  .  moi,  dit  le  Seigneur  je  ne 
vous  ouljlierai  pas.  Prions  ensemble  et  gemissons 
devant  Dieu;  j'espere,  quant  a  moi,  qu'il  permettra 

Mais  ces  derniers  aynnt  prolestC  conlre  la  concession  faile  aux 
Cisterciens,  saint  Bernard  rcnonca,  par  esprit  de  paix,  aux  droits 
de  ces  religieux  sur  le  terrain  concede.  Voir  aux  notes  de  la  lin 
du  volume. 

l>  C'etait  Tliibautle  Crand,dont  il  a  ett1  parle  dans  les  notes  dc 
la  lellre  trenle-sepu'eme.  Ses  aumones  et  ses  bienfails  remplisscnt 
l'liiaoire  de  la  (  ie  de  saint  Bernard,  de  saint  .Noibert  et  d'au- 
tres  sainls  personnages.  II  en  est  encore  reparle  dans  la  quatre 
cent  seizieme  letire  de  sainl  Bernard.  Ilorstius,  dans  ses  notes, 
ctoit  que  cette  letire  a  rapport  a  1'aine"  des  enfants  du  comte, 
nomine  Henri,  a  qui  est  adresse'e  la  lellre  deux  cenl  soixante-dix- 
neuvieme. 

doluimus,  et  dolemus  non  minus  excessum  filii,  quam 
matris  injuriain,  quod  tamen  et  ipsum  excusabile  est 
in  adolescente  filio.  Nempe  delicta  juventutis,  ipsa, 
qua?  conimisit,  excusat  setas  proclivior.  An  neseitis 
quia  proni  sunt  seusus  bominis,  et  eogitationes  in  ma- 
lum ab  adoleseentia '?  Confidendum  imitation  iri  in 
melius,  patris  meritis  et  eleemosyuis.  Propterea  insi- 
stendum  magis,  magisque  votis  et  precibus  ad  Deum 
pro  eo,  quia  etsi  ille  minus  interdum,  quam  debuit, 
se  filialem  exbibuit ;  mater  tamen  pro  suis  visceribus 
maternum  deserere  non  debet,  sed  uec  valet  affectum. 
Numquid  potest  mater  oblivisci  filii  uteri  sui?  Et  si 
ilia,  iuquit,  oblita  merit,  ego  tamen  non  oblivisear  tui. 
Oremus  et  ploremus  coram  Domino,  ut  Deus  tant;e 
indolis  juvenem,  probitalis  paterna?  imitatorem,  quod 
non  diftidimus,  sua  faciat  pietate.  Agendum  cum  eo  in 
spiritu  lenitatis,  blandisque  obsequiis,  quia  sic  melius 
ad  bona  opera  provocabitur,  quam  si  irritationibus  et 
increpationibus  exasperetur.  Ita  sane  de  ejus  eita  la-ta- 
que  mutatione  posse  la-tifieari  eonfidimus  eor  vestrum 
et  nostrum  pariter.  Quidni  ego  totis  cupiam  visceri- 
bus quotidie  seipso  fieri  meliorem?  Ltinam  qualem 
inveui  in  me,  talem  semper  in  omnes  inveniam.  Quid 


too 


CEUVRES  DK  SAINT  BERNARD. 


C.'-i  avec  i 

plus  gi  ancle 

hi  qu'il 

fiuii  porter 

lea  Jeuues 

gins  au  Licit. 
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dans  sa  misericorde,  qu'un  jenne  homme  ne  avec 
de  -i  belles  qualit6s  marche  enfin  sur  les  Iraces  de 
!i\  pere.  Vous  devez  le  traiter  avec  beau- 
de  prevenance,  d'affection  el  de  douceur,  c'esl 
le  meilleur  moyen  de  Le  porter  au  bien;  les  repri- 
mandes  el  les  peproches  ne  serviraienl  qu'a  I'exas- 
perer  davantage.  En  suivant  cette  methode-la,  nous 
n.'  tarderons  certainemenl  pas  beaucoup  a  nous 
rejouir  l'un  ei  I'autre  du  changemenl  qui  se  Dera 
en  lui.  Wins  ne  doutez  pas  que  je  ne  desire  aussi 
vivement  que  vousde  le  voir  revenir  a  des  senti- 
ments meilleurs;  que  n'est-il  seulement  avec  vous 
ce  qu'il  a  toujours  ete  avec  moi,  car  je  ne  pense 

pas  qu'i]    Se  soil  jamais    refuse   a   sl'  souinettre  au 

moindre  de  nos  desks.  Je  prie  Dieu  de  I'en  recom- 
penser.  D'ailleurs,  vous  pouvez  croire  quo  pour 
vous  obeir  je  n'ai  jamais  perdu  l'occasion  de  lui 
des  remontrances  quand  elle  s'est  presentee; 
c'est  cc  que  je  ne  cesserai  de  (aire. 

LETTRE  CCCI. 

A    SANCHE,    SCEL'R    DE   I.'EMPEREUR   d'ESPAGNE  \ 

Sainl  Bernard  In  prie  d'user  de  son  influence,  pour 
apaiserun  diffirend  survenu  cnlre  des  retigieux 
de  son  ordre  el  d'autres  religieux,  a  l'occasion 
de  la  fondalion  d'un  monastere. 

1.  Je  urns  declare  que  non-seulement  je  ne  mo 
suis  pas  mele  de  I'etablissement  du  monastere  de 

Tholdanos  b,  niais,  de  jilus,  que  toute  cette  affaire 
s'est  faitc  a  mon  insu  et  pendant  mon  absence  :  ce 
sont  des  religieux  de  mon  ordre,  je  l'avoue,  qui 
l'unt  conduite,  mais  ils  ont  eu  soin  de  s'entourer, 
en  cette  circonstance,  des  conseils  de  plusienrs  per- 

»  Ctait  Alphonse,  surnomme  le  Bon,  roi  ouempereurdeCas- 
lille  et  de  LtSun.  Les  rois  ll'Espagne  prenalent  volontiers  le  litre 
d'empeieur. 

i>  Ce  monastere,  silud  dans  le  royaume  de  Leon,  venait  d'Oire 
fondc1  par  l'infante  Elvire  pour  des  religieux  Eenedictins  de  l'ab- 


sonnes  de  pi6te,  de  s'assurer  du  consentement  et  du 
concours  de  I'frveque  du  lieu,  et  a'onl  agi  qu'a  la 
requete  d'une  noble  dame  qui  a  fonde  cette  maison 
Mil- si's  propres  terres.  Tout  cela,  m'a-t-on  dit,  s'esl 
fail  publiquement,  au  su  el  au  vudetoul  le  monde. 

Ils  Ollt  em  qil'ils  pouvaieill   acceptor  sans  dil'liculte 

un  monastere  que  la  fondatrice  leur  offrait  aponta 
nement,  en  le  declarant  libre  et  independent  de 
toute  autre  maison  religieuse;  on  dit  meme  qu'elle 
in  avail  les  preuves  en  mains.  Mais  puisque  vous 
nu'  Eaites  savoir  que  les  religieux  de  Carracca  se 
plaignenl  qu'en  cette  affaire  on  a  lese  leurs  droits, 
el  comme,  au  lieu  de  suivre  le  conseil  de  Salomon 
qui  leur  dit  :  u  Non-seulement  ne  vous  opposez 
poinl  au  bien  que  d'autres  veulent  [aire,  mais 
faites-en  vous-memes  si  vous  le  pouvez  [Prov.,  m, 
27),  »  ils  s'opposent  en  cette  circonstance  a  celui 
qu'on  a  ['intention  de  nous  faire,  nous  sentons 
qu'il  ne  convient  pas  a  des  serviteurs  de  Dieu  de 
plaider  (II  Tim.,  n,  24),  etj'ai  eu  la  pensee  de  re- 
mettre  toute  cette  affaire  entre  vos  mains,  alin  que 
vous  assoupissiez ,  par  tous  les  nioyens  en  voire 
pouvoir,  un  proces  qui  est,  dit-on,  mal  fonde  et  in- 
juste,  el  que,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salul  de 
voire  ame,  vous  rendissiez  le  calme  ct  la  paix  a  un 
ordre  reconnu  par  l'Eglise. 

2.  Mon  frere  c  Nivard,  qui  se  loue  beaucoup  de 
ros  bontes,  m'engage  a  compter  entierement  sur 
vous  en  cette  occasion,  taut  a  cause  de  votra  bien- 
veillance  particuliere  pour  noire  ordre  qu'S  cause 
de  la  promesse  que  vous  avez  eu  la  bontc  de  lui 
faire.  Je  n'ose  croire  que  nos  conrradicteurs  refu- 
sent  de  se  rendre  a  vos  salutaires  avis  et  a  vos  buns 
conseils  ;  si  pourtant  ils  le  font,  il  faudra  reinettrc 

baye  de  Carracca  quand  il  se  donna  aux  Cistercicns,  raalgre  les 
reclamations  des  religieux  de  Carracca.  On  verra,  dans  les  notes 
de  la  fin  du  volume,  ce  que  devint  cette  affaire. 

'  C'etait  le  plus  jeunc  frere  de  sainl  Bernard  ;  il  est  souvent 
parte  de  lui  dans  la  lie  denotre  Saint, 


enini,  quantum  ad  nos,  unquam  volui,  et  non  fecit  ? 
Retribual  illi  Dominus.  Ceterum  pro  vobis,  sicutsaepe 
petistis,  sa;pe  prout  oportuit,  et  niouui,  et  monebo. 

EPISTOLA  CCCI. 

sancle,  sorori  lsiriaiATonis  buspanlc 

Controversiam,  ex  receptione  cujusdam  monasterii  inter 
et  alios  quosUati  km  natam,  ejus  opera 

sopiri  cupit. 

i.  Quod  (actum  est  de  receptione  Tholdanos  mona- 
sterii,  seiatis  per  me  iw  esse  factum,  utpote  absentem 
et  ignorantem  quid  Beret.  Factum  autem  per  nostros 
non  nego,  consilio  tamen  multorum  reugiosorum, 
episcopi  eonniveotia  ct  assensu,  nobilis  quoque  do- 
mnue,  quae  locum  ilium  in  propria  possessione  fun- 
-  I  voluntate,  public.',  ul  accepiinus,  et 
nihil  in  abscondito  factum.  Existimabanl  autem  se 
■  cipere  locum  quern  in  Dei  lihertate,  et 

si"'.1  alteriu  e  Bubjectione  fundatum,  ipsa  qua 


fundaverat  asserebat,  el  privilegia  (at  aiunl,  prae  ma- 
niljus  eraut.  Cteterum ,  quia  Carracceteuses  *  fratres 
faclaui  sibi  in  hoc  injuiiain,  ul  scribitis,  conqueruntur, 
ii.r  audiantes  Salomonem,  qui  ait :  NoU prohibere eum 
qui  bene  tiult  facere;  si  poles  <-t  ipse  bene  fae,  nobis  in 
t.iai  sancto  opere  contradicunt.  El  quoniam  servo 
Dei  non  oportel  litigare,  consilii  nobis  fuit  ad  ve- 
stiuiii  potissimum  consilium  causam  remittere,  at 
vestra  auctoritate  .1  opera  omnia  Laepta  el  tnjusta,  ut 
aiuiil, . 'aluuniia  conquiescat,  .'I  ordo  in  domo  Dei  rece- 
ptus, ad  ejus  gloriam,  e!  restrain  ipsius  salutcui  dein- 
ceps  in  pace  permaneat. 

2.  Nam  at  frater  Nivardus,  qui  multum  gratulatur 
de  vobis,  satis  in  hoc  de  voids  confidere  monuit,  turn 
propter  vestram  erga  aosspecialem  devotionem,  turn 
e  lui  propter  bonam,  quam  audivit  a  vobis,  de  hoc 
ipso  promissionem.  Si  autem  vestris,  quod  noa  cre- 
iliinus,  salutaribus  monitis  ant  consiliis  contraoUctores 
illi  acquiescere  nolunl  ;  tunc  duorum  judicio  episco- 
porum,  ad  quos  duo  ilia  locajure  parochiab  pertinere 


I.ETTRE  ill  III. 


107 


le  jugement  de  cette  affaire  a  la  decision  des 
eveques  des  deux  parties  interessees .  suivant  Le 
diocese  ou  se  trouvent  les  lieux  en  question,  afln 
qu'ds  la  jugent  en  dernier  resort;  vous  n'aurez 
plus  ensuite  qua  ratifier  et  faire  exeeuter  la  sen- 
tence qu'ils  auronl  portee  d'un  conimun  accord. 
Si  vous  craignez  Dieu,  ne  souffrez  point  qu'on  eni- 
peche  une  si  sainte  ceuvre  ni  qu'on  frustre  vine  si 
sainte  dame  de  ses  pieuses  intentions,  cesbons  re- 
ligieux  du  fruit  de  leur  vertu  et  Dieu  meme  du 
sacrifice  d'agreable  odeur  que  lui  offre  cot  ordre 
reformed  a.  Je  vous  supplie  encore  de  montrer  toute 
voire  affection  maternelle  a  votre  nouvelle  rnaison 
d'Espina  b,  qui  vous  compte  parmi  ses  fondaleui's  : 
puissent  les  religieux  de  ce  nionastere,  avec  l'appui 
de  votre  protection,  servir  Dieu  selon  les  obser- 
es  de  leur  rede. 

I.ETTRE  CCCII. 

AIX   liGATS   DU     SAINT    SIEGE  POOR    l'aR'.UEVEQUE 
DE    MAYEXCE. 

Saint  Bernard  leur  recommnnde  I'archeveque  de 
Sfayence,  que  ses  ennemis  s'e/forcent  d'accabler. 

A  nies  seigneurs  et  reverends  Peres  les  l^gats  '  du  saint  Siege, 
le  tres-humble  servileur  de  leur  saintete,  l'abbe  Bernard  de 
Clairvaux,  salut  el  exhortation  de  ctaercher  a  plaire  a  Dieu  en 
toutes  cboses  et  a  faire  produire  de  bons  fruits  a  leur  mis- 
sion. 

Separe  de  vous  par  la  distance  des  lieux,  je  vous 
suis  intimenient  uni  par  les  sentiments  du  cceur  et 
par  les  dispositions  de  la  volonte,  car  je  n'ai  d'autre 
desir  et  ne  forme  d'autre  vu'ii  ijue  de  voir  toutes 

a  Lambert  Deschamps,  auteur  de  1'iidition  de  1520,  rcinarque, 
a  l'occasion  de  ce  passage,  «  que  du  temps  meme  de  saint  Ber- 
nard il  fut  question  de  la  relonne  des  monastferes.  ™ 

b  L'abbaye  d'Espina,  an  diocese  de  Palencia,  fut  fondi?  par 
Sanche,  a  qui  cette  lettre  est  adressge,  et  donnee  aux  Cislerciens 
qui  en  prirent  possession  sous  la  conduite  de  Mivard,  que  saint 
Bernard  y  euvova  a  la  tete  d'une  petite  colonie  de  religieux. 


vos  actions  et  toutes  vos  pensees  eoncourir  au  bien 
et  a  la  justice.  Ayant  dune  appris  que  l'infortune 
ereque  de  Mayence  est  cite  dtredevant 

vous  pour  repondre  aux  accusations  de  ses  adver- 
saires,  j'ai  pris  sur  moi  de  faire  appel  en  sa  faveur 
a  vos  sentiments  de  bonte.  Vous  honorerez  votre 
rjainistere  si,  tout  en  respectant  les  droits  de  la  jus- 
tice, vous  faites  quelque  chose  pour  cinpecher  de 
toniber  une  muraille  qu'on  s'efforce  de  reilverser  ; 
et  si  vous  ne  contribuez  pas  pour  votre  part  a 
eteindre  tout  a  fait  la  meehe  qui  fume  encore,  ou  a 
rompre  sans  retour  le  roseau  qui  n'est  qu'endom- 
par  le  souffle  du  vent.  Je  vous  saurai  gre 
qu'il  se  ressente  des  effets  de  la  priere  que  je  vous 
I:  -se  pour  lui,  et  qu'il  ne  soit  pas  victime  de 
cette  simplicite  dame  qui  permet  a  de  faux  freres 
de  le  circonvenir,  sans  pouvoir  toutefois  rien  alle- 
guer  contre  lui  qui  rnerite  de  le  faii'e  dep  isei 

LETTRE  CCCm. 

A  LOUS  LE   JECN'E,    ROI   DE   FRA' 

Saint  Bernard  lui  donne  des  conseih  sur  la  lujne 
de  conduite  qu'il  doil   tenir  a  it-yard  dun  sei- 
ur  brelon  adultere  el  excommunic . 

Si  par  la  promesse  de  l'absoudre  de  l'excommu- 
nication  qu'il  a  encourue,  on  pouvait  determiner 
ce  seigneur  breton  a  remover  cette  adultere  en  lui 
permettant  de  jouir  des  biens  que  son  pere  lui  a 
laisses,  selon  le  partage  quelle  en  a  fait  avec  son 
frere,  quoiqu'elle  fut  indigne  d'une  pareille  con- 

Voir  les  nouvelles  lettres  deux  cent  soixante-douze  et  deux 
cent  soixanle-treize. 

c  C'e'taient  Bernard  et  Gnigoire  qui  deposerent,  comme  on  le 
voit  dans  les  notes  finales,  I'archeveque  de  Mayence,  Henri,  le 
incme  que  celui  a  qui  est  adressee  la  lelire  trois  ceut  soiiante- 
cinquieme. 


noseuntur,  ornuis  inter  eos  eontrcversia  terminetur ; 
quodque  ab  eis  judkatum  sive  eonstitutuni  concordi- 
ter  merit,  vestrmn  erit  raturn  habere,  et  de  eaitero 
bmiiter  nianutenere.  Si  tiraetis  Deum.  non  patiernini 
impediri  tantum  bonurn,  nee  bonarn  illam  mulierem 
frustrari  a  desiderio  suo,  nee  fratres  illos  sua?  devo- 
tionis  privari  fruetu.  nee  Deum  denique  tarn  accepto 
sibi  reformati  ordinis  sacrificio  defraudari.  Obs 
rnus  vos  et  pro  novella  vestra  plantatione,  illos  loquor 
de  Spina,  ut  eis  viscera  rniserieordiffi  exhiheatis  ;  quate- 
nus  vestro  beneficio  sustentati,  in  servitio  Dei  et  suo 
ordine  perseverent. 

EPISTOLA  CCCII. 
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am  archiejriseopi ab  adversaries  granati  comma/trial. 

Dominis  et  patribus  reverendis,  apostolica?  Sedis  legatis,  puer 

sancEilalis  eorura  Bernardus  Ctarae-Yall.s  vocatus  abbas,  per 

omnia  Ceo  placere,  et  gratos  fructuosx  suae  legatiouis  mani- 

pulos  reportare. 

Etsi  corpore  remoti,  sed  affectu  et  bona  voluntate 
vobis  appropiavimus,  optantes  et  orantes  dirigi  actus 
et  stadia  vestra  ad  omne  quod  decet  et  expedit.  lude 


est  quod  audientes  ruiserandum  ilhun  archiepiscopum 
Moguntinensem  ,  vocatuui  ad  vestrarn  praesentiain, 
ibique  responsurum  adversariis  suis ;  ausi  sutnus  ve- 
strarn pro  eo  interpellare  bonitatem.  In  hoc  enim  cre- 
dimus  honorificari  ministerium  vestrum,  si,  quatenus 
salva  justitia  licet,  parieti  inclinato  et  macerise  de- 
pulsa?  humeros  vestrte  auctoritatis  supponitis ;  nee 
calamum  quassatum  conteri,  nee  linmn  fumigans, 
quod  in  vobis  est,  exstiugui  permittitis.  Sentiat,  ob- 
secramus,  sibi  profuisse  et  precem  nostram,  et  suam 
siroplicitatem,  ob  quam  fertur  a  falsis  fratribus  cir- 
cumventus,  potius  quam  inventus  in  aliqito  dignus 
depositionis. 

EPISTOLA  CCCII  1. 

Ll'DOVICO  JUNIOR!,  REGI  FRAXCORUM. 

Quid  agendum  regi  causa  cujusdam  de  Britannia  adulteri 
et  excommunicati. 
Si  homo  ille  de  Britannia  dimittere  vellet  adulte- 
ram,  ut  posset  solvi  anatheuiatis  vinculo  quo  tenelur, 
et  ilia  paternam  hsereditatem  suam  secundum  divisio- 
nem  suam,  quam  fecit  cum  fratre  suo,  a  vobis  requi- 
reret ;  etsi  hoc  ipso  indigua,  non  esset  forsitan  reeu- 


on,  peut-etre  y  aurait-il  lieu  b  lefaire,  puisque 
p  u  ,,.  moyen  vous  vous  assureriez  1'aide  et  I'appui 
il'un  seigneur  puissant.  Autrement,  permettez  a 
rotre  tres  humble  sujet  de  vous  dire  toute  sa  pen- 
see  :  je  in1  erois  pas  que  vous  deviez  reoevoir  cet 
Stranger  sur  vos  terres  ni  accorder  votre  faveur  a 
cet  homme  incestueux  et  excommunie,  a  moins 
que  vous  nevouliez  unjour  entendre ces  paroles: 
«  Quand  vous  voyiez  un  voleur,  vous  couriez  vous 
joindre  a  lui,  vous  comptiez  vos  amis  parmi  les 
adulteres  Psal.  xux,  18).  »  Toutefois je suis  d'a- 
\is  de  in'  lii'ii  precipiter.Envoyez-lui  quelqueagent 
habile  el  sur  qui  trouve  le  moyen  de  gagner  du 
temps  sans  rompre.  S'il  ne  veul  preter  l'oreillea 
aucune  proposition  et  s'il  demeure  dans  son  opi- 
niatrete,  vous  pouvez  toujours  mettre  votre  espe- 
ram  e  en  Dieu  qui  tavorisera  certainement  vos  bons 
desseins  et  lajustice  de  votre  cause  etvousfera 
triompher  de  vos  ennemis.  le  ne  sais  pas  si  l'eve- 
que  *  du  lieu  est  bien  l'homme  qu'il  vous  fautpour 
conduire  cette  affaire;  ce  n'est  pas  safidelite  a  voire 
egard  que  je  soupeonne,  ruais  c'est  la  position  on  il 
se  trouve  par  rapport  a  ce  seigneur  qui  le  deteste 
et  ne  voudra  peut-etre  point  se  confier  a  lui;  tou- 
tefois il  est  k  votre  disposition,  pret  ii  faire  pour 
vous  tout  ce  qu'il  plairaa  Dieu.  Je  vous  prie  del'e- 
coutercomme  un  autre  moi-meme  dans  les  clioses 
secretes  qu'il  vous  communiquera  de  ma  part. 
J'ai  pour  lui  la  plus  grande  estime  et  je  m'ouvre 
assez  volontiers  ii  lui.  Vous  pourrez  egalement  lui 

a  Pcr.t-clre  bicn  s*agit-il  ici  de  Jean,  i5ve*iue  dAlelh  ou  de 
Sainl-Mald,  qui  avail  ilt  rcligieux  a  Cileaux  et  a  qui  Pierre  de 
Celle  a  cciil  plusieurs  lellres.  Livre  1,  lellre  quiiuieiue  et  sui- 
vantes. 

b  Saint  Bernard  sc  sert  ici,  comme  en  plusieurs  auires  endroits, 


CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 

confier  suns  crainte  tout  ce  que  vous  jugerez  a 


propos. 


sandum,  ut  proinde  petentis  viri  servitium  et  auxilium 
haberetis.  AHoquin  non  est  consilium  liuinilis  Sdelis 
trestri  concedi  ullatenus  aut  terrain  extraneo,  aut  ve- 
stri  favorem  dominii  excommunicato  et  incestuoso  ; 
ne,  quod  Dims  avertat,  quandoque  et  vos  audiatis  : 
Si  uidebas  fiirem,  currebas  cum  eo,  et  cum  adulteris 
portionem  tuam  ponebas.  Nee  tamen  verbuin  praecipi- 
tantrr,  et  quasi  ex  abrupto  rumpere  consuluerim. 
Agendum  autem  per  fidelem  et  prudeutem  nuntium, 
quatenus,  si  lieri  potest,  indurietur,  et  tempus  redi- 
matur.  Quod  si  et  boc  ille  renuerit,  et  inalignari  ma- 
luerit,  Gdendum  in  Domino,  quia  non  praevalebit; 
quoniam  quidem  justitia,  qua'  cum  rege  est.  erit  pro 
rege.  Nescio  autem  an  episcopus  ad  hoc  conveniens 
satisqne  idoneus  sit;  uod  quia  fidelis  non  sil,  el  qui- 
dem Bdelissimus  ,  sed  quia  odii  ilium,  nee  suum,  ut 
vcrcor,  consilium  credi.'t  ei.  Ipse  tamen  paratus  est 
pro  vestra  voluntate  ad  omne,  quod  cum  Dei  volun- 
tate  facere  poterit.  si  quid  est  quod  quasi  ex  parte 
mea  vobis  secreti  suggerat,  a  me  hoc  illud  accepisse 
si  iatis,  et  tanquam  ex  ore  ineo  id  accipiatis.  Homo  est 
euiiu  qiii'in  niultnm  diligo,  el  satis  credo  ei;  vosque 
ilii.  ui  tailor,  credere  quod  volueritis,  secure  potestis. 


LETTRECCCIV. 

AT    UEME. 


I.'an  1133. 


Saint  Bernard  remercie  le  roi  de  I'inlcrcl  gu't'l 
parte  a  sa  saute,  et  lui  dit  quelques  mols  en  fa- 
veur de  son  frire  Robert. 
La  lettre  que  vous  avez  daigne  m'ecrire  acomble 
nion  .'inn'  de  bonbeur  ;  que  Dieu,  qui  vous  a  inspire 
cette  bonne  pensec,  vous  rende  la  consolation  que 
j'en  ai  ressentie.  Qui  suis-je  <'t  quelle  esl  la  maison 
de  nion  pere  pour  que  Votre  Majeste  s'inquicte  de 
ma  sante '.'  .Mais  puisque  vous  me  faites  1'honneur 
de  m'en  demander  des  nouvelles,  je  vous  dirai  que 
je  me  sens  un  pen  niieux,  je  me  crois  hors  de  dan- 
ger; rnais  je  suis  encore  d'une  tres-grande  faiblesse. 
Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  informer  que  le 
prince  Robert,  votre  frere,  m'a  fait  1'honneur  et 
l'amitie  de  me  visitor  pendant  ma  maladie.  Nous 
avons  eu  ensemble  un  entretien  qui  m'a  rcinpli  de 
joie  et  d'esperance  a  son  endroit.  Veuillez  lui  mon- 
trer  un  pen  d'affection;  je  vous  promets  qu'il  vous 
donnera  de  la  satisfaction,  si  ses  actes  repondent  ii 
ses  paroles.  Ayez  la  bonte  delui  temoigner  votre  sa- 
tisfaction de  voir  qu'il  vent  desormais  regler  sacon- 
duited'apres  mes  conseils  et  ceux  des  gens  de  bien. 
Je  n'ai  pas  nion  sceau  sous  la  main,  mais  j'espere 
qu'en  lisant  ma  lettre  vous  reconnaitrez  a  nion 
ecriture  qu'elle  est  bien  de  moi  b. 

par  exemple  dans  les  lettres  qualrc-vingl-cinquiemc,  n.  U,  trois 
cent  scplieme  et  trois  cent  dixieinc,  du  mot  dicier  dans  le  sens 
d'ecrire  de  sa  propre  main  comme  il  est  evident  qu'il  s'en  sert 
ici.  Toutefois,  dans  les  lellres  quauc-ungl-neuvienie  et  quatrc- 
vingi-dixicme,  n,  1,  il  met  line  difference  entre  dieter  tticrtre, 


Voir  la  leltr 
307,  ii.  2. 


Voir  les  lettn 
222,22!iet3'J 


EPISTOLA  CCC1V. 

EIDEM. 

Gaudet  valetudinem  suam  regi esse  curs;  Robertum  regis 
germanum  commendat. 

In  litteris  quas  niisit  dignatio  vestra,  lretiflcastis 
aniiiiam  meam;  lstiflcet  vos  ipse,  qui  in  causa  est, 
Deus.  Quis  sum  ego,  aut  qua?  domus  patris  mei,  ut  de 
morte,  vel  vita  mea  majestas  regia  cogitet?  Et  nunc 
quia  tauti  habitus  sum  ut  de  meo  esse  scire  curetis  ; 
sciatis  me  aliquantulum  convaluisse,  et,  ut  me  aentio, 
mollis  interim  ereptum  periculo,  debilem  tamen,  et 
debilem  valde.  De  csetero,  scire  vos  volo,  dominnm 
Robertum,  germanum  vestrum,  diguanter  nos  et  de- 
vote satis  visitasse  in  intirmitatc  nostra.  Sed  et  sic 
locutum  in  auribus  nostris,  i.t  gaudimn  nobis  et  spem 
de  se  meliorem  reliquerit.  Diligite  cum  ,  quia  si  dictis 
facta  compenset,  complacebit  vobis  in  illo,  et,  si  di- 
gnuin  jiulicatis,  sciat  vobis  placere  quod  noatro  et 
bonorum  consiliis  de  ccetero  se  acquieturum  promisit. 
Sigillum  non  erat  ad  tnanum;  sed  qui  legit,  agnoscat 
styluni,  quia  ipse  dictavi. 


I-EI'TRE  CCCVI. 
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I.ETTRE  CCCV. 


A  l"  PAPE   EUC  L\  1.  . 


Comme  c'est  pour  de  bonnes  raisons  que  l'e"veque 
tie  Beauvais  s'est  Irouve  empecke  d'aller  n  Rome, 
sainl  Bernard  recommande  au  souverain  I' on- 
life  la  cause  de  eel  e'veque. 

L'evequede  Beauvais  %  votre  fils  et  le  mien  pour- 
rais-je  dire  s'il  n'y  avait  pas  presomplion  de  ma 

part  a  m'exprimer  ainsi,  ayant  etc  cite  a  votrc  tri- 
bunal, se  disposait  a  se  rendre  a  Rome,  fort  do  la 
justice  de  sa  cause  et  confiant  dans  votre  bonte 
paternelle.  J'ai  pu  quoiqueavec  peine  le  decider  a 
retarder  son  depart,  taut  il  avait  d'impatience  de 
vous  voir.  Ce  qui  m'a  engage  a  le  retenir,  c'est 
entre  autres  raisons  excellentes,  que  jc  n'etais  pas 
informe  de  vos  intentions  &  son  sujet.  D'ailleurs, 
sans  parler  de  bien  d'autres  considerations  cpii  s'op- 
posaient  a  son  depart,  une  trop  longue  absence  de 
son  diocese  me  semblait  a  eraindre  a  cause  des  dis- 
positions dont  le  roi  son  frere  et  lui  sont  animes 
l'un  envers  l'autre.  Ne  me  demandez  pas  de  quel 
iiMe  sont  les  torts,  ce  n'est  pas  a  moi  a  le  dire ;  jc 
me  borne  a.  excuserun  eveque.  Cequeje  puis  tou- 
tefois  affirmer,  parce  que  je  l'ai  vu  de  mes  yeux, 
c'est  qu'il  a  f.iit  inutilement  toutes  les  demarches 
de  soumission  et  de  respect  compatibles  avec  son 
rang.  Cependant  quelque  evenement  qu'il  puisse 
eraindre  et  quoi  qu'il  doive  residter  pour  lui  de 
sou  absence,  vous  pouvez  compter  qu'il  se  rendra 

a  C'etait  Henri,  frere  dj  roi  de  France,  Louis  le  Jeune,  dont  il 
est  pari£  dans  la  Iettre  deux  cent  soixantc-dix-huitieme.  Voir  la 
leltre  trois  cent  septieme.  Saint  Bernard  lui  donne  le  nom  de  lils 
et  dans  la  Iettre  suivante  il  Pappelle  votre  frere,  parce  qu'il  avait 
616  religieux  i  Clairvaux,  comme  on  le  voit  dans  la  (  ie  (le  saint 
Bernard,  livrelV,  n.  15.  Voir  les  notes  de  la  Iettre  trois  cent 


aupres  de  vous  a  votre  premier  appel ;  il  remet  sa 
personne  et  ses  interests  entre  vos  mains,  bien  con- 
vaincu  qu'il  s'est  conduit  dans  le  poste  qui  lui  a 
etc  confie  et  qu'il  a  constamment  agi  de  maniere  a 
pouvoir  compter  sur  votre  bienveillance .  C'est 
dans  ces  sentiments  qu'il  vous  envoie  comme  a  un 
pere,  quelqu'un  qui  leremplace,  avec  la  recomman- 
dation  formelle  de  ne  rien  faire  sans  prendre  vos 
ordres  et  de  suivre  en  tout  vos  volontes,  auxquelles 
il  se  soumet  lui-meme  de  tout  cceur.  11  espere  que 
vous  ferez  mieux  que  d'etre  son  juge,  que  vous 
serez  son  appui,  son  soutien  et  son  protecteur.  Je 
crois  que  cette  affaire  serait  termiuee  en  peu  de 
temps  avec  la  grace  de  Dieu,  si  on  la  conliait  au 
jugement  de  l'aiTbeveque  do  Reims,  en  otaut  toute 
voie  d'appel  aux  deux  parties. 

EETTRE  CCCVI. 

A    l'EVEQUE    D'OSTIE  b,  POUR    l'eLECTIOX  DE    TODB.OLDE. 
ABIIE  DE  THOIS-FONTAIHES. 

Saint  Bernard  se  jusli/ie  du  reproche  que  lui  faisait 
Ungues,  eveque  d'Ostie,  d'avoir  nomine  Tourolde, 
able  de  Trois-Fontaines,  dc  preference  a  un  cer- 
tain religieux,  nomme  Nicolas,  que  Uugues  avail 
designc  pour  eel  emploi :  il  donne  igalement  les 
motifs  qui  lui  out  fait  placer  Robert  a  la  tele 
d'une  abbaye  rccemmcnl  fonder. 

i.  Malheur  au  monde  a  cause  de  ses  scandales 
[Math.,  xvm,  7).  Or  voici  que  c'est  moi  qui  scan- 
dalise, et  c'est  a  vous  que  mon  scandale  s'attaque  ! 

septieme. 

l>  11  se  nommait  Ilugucs  et  avait  et£  abbe!  de  Trois-Fontaines, 
en  Champagne,  comme  on  le  voit  aux  letires  deux  cent  soixantc- 
treizieme  et  deux  cent  soixante  quatorzieme.  Voila  pourquoi,  dc- 
venu  cardinal,  il  conlinua  a  poller  uu  inteiet  lout  parliculier  a 
cette  abbaye. 


EP1STOLA    CCCV. 

AD  DOMIXL'M    PAPA11   EFGEXH'M. 

Episcopum  Br/vacensem  a  Romano  ifinere  justis  ex  causis 
detentum.  ltaque  causam  ejus  Pontificis  eonsilio  to- 
tam  commit  tit. 

Fillius  vester  ille  Belvacensis,  quem  dicerern  et 
nostrum,  nisi  insolentiam  redoleret,  appellatus  ad 
vestram  pra?seiitiam  veniebat,  et  linens,  utpote  de  sua 
jnstitia  securus,  et  de  vestro  paterno  favore  non  du 
bius.  Sed  obstiti  ego,  et  vix.  eum  potui  retinere, 
quippe  cupiilum  videndi  faciem  vestrarn.  Quodautem 
retinere  volui,  cuin  tmiltte  occurrerent  causae,  illud  prae- 
cipumn  hut,  quod  de  vestra  dubitavimus  voluntate. 
Deinde  preeter  alias  incommoditates  non  paucas,  qua? 
obviare  viderentur,  ipse  et  frater  suus  rex  non  ambu- 
lant in  uno  spiritu,  et  non  erat  satis  tutuui  diu  ab- 

otari  a  suis.  Nolo  a  me  qureratis  cujus  sit  culpa; 
non  est  meum  inculpare  quemquam.  Sumcit  uiihi 
excusare  episcopum.  Quidquid  buniilitatis,  quidquid 
obsequii  pro  sua  persona  potui t,  vidimus  exhiben- 
tenij  et  nibil  proficientem.  Scitote  tauien,  quidquid 
tiiiicat.  quidquid  accidere  debeat,  sine  mora  veutu- 
rum,  obi  vobis  placiturum  eognoverit,  Persons  ejus, 


L'au  1151. 


et  causa  ejus  in  maim  vestra.  Nee  enim  in  sibi  credito 
ita  agit,  vel  ita  eonversatur,  ut  se  tali  indignum  putet 
praerogativa.  ltaque  pro  se  direxit  istum,  sciens 
quod  ad  Patrem  diriireret.  Scire  placet  quid  injuuc- 
tiun  si l  ei.  Nihil  ex  injuncto  agere,  sed  totum  corn- 
mittere  vestro  eonsilio,  de  quo  totus  pendet  ipse. 
Nempe  fiduciam  babet,  non  modo  judicari  causam 
suam  a  vobis,  sed  juvari,  sed  foveri,  sed  manuteneri. 
Si  placet  earn  committere  domino  Remensi  archiepi- 
scopo,  mat  mum  posse  sortiri  finem  Domino  auxiliante 
confidimus,  si  tamen  appellandi  sulfugium  parti  utri- 
que  subtrabatur. 

EP1STOLA   CCCVI. 

DOMINO   OSTIEXSI   PRO     ELECTIONS    ABBATIS   TUROLDI   DE 
TB.IBUS-FONTIBUS. 

Purr/at  se  adversus  calumniam  Hugonis,  episcopi  Ostien- 
sis,  qui  promotionem  Turoldi  in  abbatem  Trium-Fon- 
iium  indigne  ferebat,  nam  a/ium  ipse,  Nicolaum  sci' 
licet,  designaverat .  Roberti  electionem  in  novi  mo- 
nasterii  abbatem  excusat. 

1.  Vae  mundo  a  scandalis.  Ego  vos  scandalizo? 
Ego  vobis  scandalo  sum?  <juis  hoc  crederet  posse 
contingere,  nisi  cui  nota  non   essel  nostra  unatiimi- 


HO 


oehres  hi:  saint  Bernard. 


me  ne  pourrail  le  croire,  :<  moins  d'ignorer  a  la  mauvaise  Foi  de  ma  part.  Les  esprits  se  divi- 

laparfeite  anion  dans   laquelle  nous  avons  v6cu  serent,  quedis-je?  se  mirent  sibien  d'accordpour 

ible  jusqu'ici  dans  la  maison  de  Dieu,  el  I'af-  faire  echouer  nos   raes,  que  je  n'eus  pas  un  seul 

fection  mutuelle  donl  nous  n'avons  jamais  cessfi  religieux  pour  moi,  pas  mime  on  frere  con 

d'etre  animes  l'un  pour  l'autre.  Changement  aussi  tous,  a  1'exception  de  deux  ou  troisdevos   cm 

sou. lain  que  regrettable   pour  moi!  Je  me  sens  patriotes  oni  repousse  mes  propositions.  Je  ne  me 

frappe  maintenanl  par  le  bras  quej'etais  h  tbitufi  a  tins  pas  d'abord  pour  battu,  je  mis  en  oeuvres  tous 

trouver  pour  soutien ;  menace,  indamng  les  moyens  de  succes  a  ma  disposition,  jeleurre- 

meme  parcelui  qui  etail  mon  avocat,  mon  defen-  presentai  les  consequences  heureuses  ou  funestes 

seur.  Nos  premiers  parents  n'onl  §tt  punis  de  leur  de  lour  conduite  selon  le  parti  auquel  ils  s'arrele- 

faute   unique,  mais  grave  (Gen.,  in,  9),  qu'apres  raient,  mais  ils  se  montrerenl  aussi  fermesqu'ils 

avoir  ete  interroges  el  convaincus ;  quanl  aux  Ni-  avaieni  fett  unanimes  dans  leurs  resolutions.  Fal- 


nivites  Jon.,  in,  10),  Dieu  leur  donna  le  temps  de 
faire  penitence,  et  ce  n'esl  pas  seulement  sur  ce 
qu'on  racontait  desdesordres  de  Sodome,  mais  aprds 
s'i'u  rii  •  assure  par  ses  propres  yeux,  queleSei- 
iren  punif  leshabitants  [Gen.,  six,  16  .  Quelle 
difference  dans  la  conduite  tenue  par  mon  juge  en- 


lait-il  faire  un  arte  d'autorite?  Je  I'aurais  pu, mais 
je  m'en  >uis  abstenu,  el  je  prie  Dieu  d'avoir  un  jour 
pitie  de  moi  comme  en  cette  circonstance  j'ai  eu 
pitir  don'  rcligicux,  en  ne  le  jetanl  pas  au  milieu 
d'une  pareille  temp&te  e1  de  tant  d'esprits  souleves, 
lui  si  humble,  si  timide  el  qui  redoutait  tant  le 


vol's  moi!  On  ne  me  trouve  pas  digne  des  memes    fardeau  que  je  voulais  lui  imposer.  Car  sans  parler 


egards  quo  tons  cos  coupables  !  Au  lieu  de  m'in- 
viter  a  presenter  mes  raisons,  a  faire  valoir  les  mo- 
tit's  qui  m'ont  fait  agir,  a  me  defendre,  en  un  mot, 
contre  les  accusations  dont  on  me  charge,  on  pro 
c&te  a  monjugement,  sans  me  eiter  au  tribunal  i]'' 
mon  juge,  el  on  me  condamne  sans  s'etre  mis  en 
peine  de  commencer  par  me  convaincre. 

•J.  Mais  ayez  maintouant  la  bonte  d'ecouter  mes 
raisons ;  elles  pourronl  vous  paraitre  insuffisantes, 
olios  seront  du  moins  donnees  avee  la  plus  grande 
sincerite.  Vous  aviez  manifesto  ledesirde  vous  voir 
remplacer  par  le  frere  Nicolas,  j'en  conviens  avec 
vous,  el  je  mon  souviensamerveille;  d'ailleursj'etais 
compleiemenl  entrfi  dans  vos  vues,  je  pensais  que 


des  rapports  avec  l'exterieur  donl  vous  pouvez  vous 
rendre  compte  par  votre  propre  experience,  tons  les 
autres  devoirs  de  la  charge  abbatiale  semblaient 
exceder  ses  forces.  Je  l'ai  fait  sortir  de  son  monas- 
ter.' .i\cr  ceux  qui  le  goutaient  et  je  l'ai  mis  a  la 
tele  d'une  maison  qui  lui  sera  d'autant  plus  facile 
a  diriger  qu'il  sera  seconds  par  mes  propres  reli- 
gieux  dans  l'accomplissemenl  de  son  oeuvre,  el 
comme  il  se  trouve  maintenant  dans  noire  voisi- 
nage,  il  me  sora  plus  aise  de  le  visiter  souvent.  De 
tousles  abbes  qui  etaient  en  etat  d'occuper  votre 
place,  le  religieux  Robert,  faute  de  mieux,  m'a 
paru  le  moins  impropre  a  la  remplir  ;  je  le  propo- 
sals done  pour  ee  poste  quand  j'appris  que  vous  ne 


cola  n. •  souffrirait  aucune  difiiculte  et  je  m'etais    l'agreiez  pasnon  plus,  et  on  en  elut  un  autre  qui 
engage  i  faire  reussir  ee  plan.  Si  cela  ne  s'est  point    n'a  pas  non  plus  vos  sympathies,  d'apres  ce  qu'on 

fail,  no  vous  en  prenezqu'alanecessite  et  non  point     me  dit. 


las.  nostra  mutua  charitas,  el  quomodo  in  domo  Dei 
amfiulavimus  . aim  consensu?  Subita  etdolenda  mihi 
mutalio  !  Qui  me  portabat,  nunc  parat  opprimere; 
qui  me  defensabat,  nun.-  terret  minis,  blasphemiis 
imp.  tit ,  arguit  prsevaricationis  !  Protoplasti  super 
el  -iiuid.oi  peccato  confessionem  requisiti  sunt , 
Ninivite  a.l  pcenitentiam  exspectati  sunt;  Sodomite 
non  de  audita,  s.'.i  magis  de  visu  puniti  sunt.  Me- 
cum  eo  differentius,  quo  contemptibilius  actum  est. 
Non  sum  reputatus  qui  ponerer  ad  rationcru,  qui 
invitarer  a.l  satisfactionem,  .j.ii  causam  requirerer, 
qui  pro  in.'  r,-]ii.ii.li-ii.li  facullatom  acciperenj.  Non 
conventus  judicatus  sum ;  non  cow  ictus  condemnatus 

-Mill. 

j.  El  nunc  audite,  si  dignamini,  excusationem  no- 
stram,  et  si  forte  minim.-  sufflcientem  v. .las,  veram 

i a.  Voluistis  loco  v.'stii  substitui  fratrem  Nico- 

laum,  el  ego  mini,  Don  diffiteor.  Eta  convenitvobis 

pariter  el  mihi;  fore  credidi,  propter  quod  locutus 

sum.  Quod  ita  non  est  tectum,  necessitas  fecit,  non 

duplicitas.  Res  in  discordiam  versa  est.  Quid  dico,  in 

acordia  magis  fait.  Tarn  concorditer 

rdes  ab  bac  nostra  conniventia  omnes  inventi 


sunt,  ut  nee  unus  quidem  monaelius,  sive  conversus, 
prater  duos  aul  Ires,  qui  vestrates  erant,  acquieverit 
assentire.  Tentavimus  nibilominus  tamen  in  multis 
argumentis,  nunc  blandiendo,  nunc  terreudo,  quo- 
modo res  effectum  sortiretur;  sed  ut  unauimiter.,ila 
et  pertinaciter  obstiterunt.  Possemusvim  facere;  sed 
-i.  miiii  parcat  Deus,  quomodo  parcendo  illi  omisi- 
mus,  ne  homo  verecundus  et  pusillus  corde,  ill  nostis, 
el  fugitans  ..mis.  in  hoc  tant..  turbine  remaneret.  Nam 
prater  <•,■.  qua?  extrinsecus  sunt,  qutc  probastis  el  vos, 
supra  vires  ejus  esse  omnia  videbantur.  Ilaque  tullon- 
tes  eum  .alii  -iii-.  unposuimus  onus,  quod  eo  levius 
ferret,  quo  a  nostris  pariter  portaretur.  Kst  enim  locus 
noviter  ordinatus  de  fratribu9  nostris.  et  vicinior  no- 
bis, ut   possil  a   nobis  la. alius  fiequentari.  Lie  abbati- 

lius  a.l  locum  pertinentibus,  quia  assensum  vestrum 
non  tenebamus,  nihil  ausi,  fratrem  Robertum,  quo 
nemo  ma^'is  idoneus  a.l  manum  esse,  tune  visas  est, 

i        ...I ni   ;  cum  responsum  est   nobis,  a  vestra 

discretione  fuisse  prohibitum.  Quid  plura  ?  Accepe- 
liiiii  hominem,  qui  vestra1,  sicut  accepimus,  displicet 
sanctitati. 


EETTRE  CCCVI. 


ill 


3.  On  ne  m'cn  a  pas  laisse  ignorer  la  raison,  car 
on  m'a  assure  que  vous  lui  reprochez  hautement 
de  n'etre  point  d'une  bonne  reputation,  d'avoir  ete 
expulse  du  monastere"  dont  il  etait  abbe,  a  cause 
do  sa  mauvaise  conduite.  Cela  pent  etre  vrai,  mais 
je  prends  Dieu  et  les  anges  a  teinoin,  qu'en  re- 
i  neillant  tous  mes  souvenirs  je  ne  me  rappelle  pas 
avoir  entendu  qui  que  ee  soit  lui  reproclier  rien  de 
semblable,  pas  meme  son  areheveque  '',  a  l'epoque 
on  it  faisait  tous  ses  efforts  pour  abtenir  son  eloi- 
gnement;  il  ne  me  dit  et  ne  m'ecrivit  absolument 
rien  de  pareil.  D'ailleurs  pouvez-vous  eroire,  s'il  en 
out  ete  autrement,  que  j'aurais  pris  le  parti  du  de- 
reglement  et  du  vice  ?  Si  Votre  Excellence  avail  de 
moi  une  telle  pensee,  je  ne  sais  comment  elle  pour- 
rail  se  justifier  de  la  longue  amitie  dont  elle  m'a 
honore  jusqu'ii  ce  jour  et  de  la  bienveillance  qu'elle 
n'a  cessti  de  me  temoigner.  Mais  que  pensez-vous, 
que  dites-vous  d'un  areheveque  qui  a  mis  a  la  (etc 
d'une  niaison  dont  il  avait  ete  lui-meme  superieur, 
un  honnne  deerie,  dont  les  mceurs  u'etaient  point 
un  mystere  pour  lui,  puisqu'il  le  connaissait  de 
longue  main?  Quant  ii  moi,  a  Dieu  ne  plaise  (pie 
je  soupconne  le  inoins  du  monde  un  prelat  d'une 
pareille  faute,  une  Ante  foncierement  honneto  de 
s'ctre  nieme  legerement  oubliee  en  eetle  circon- 
stance.  11  est  vrai  qu'apres  1'avoir  fait  abbe  il  l'a  en- 
suite  force  a  se  demettre  de  son  titre ;  je  n'entre  pas 
dans  les  raisons  qu'il  a  cues  d'agir  ainsi,  cela  ne 
regarde  que  lui :  neanmoins  je  ne  puis  disconvenir 

'  C'ctaii  1 abbaye  de  Wells  en  Angleterre,  qui  cut  pour  abbe, 
apres  Maurice,  uu  rcligieux  nomine  Torolde  ou  Tourulde  :  «  Ce- 
lui-ci  gouvcrna  celte  niaison  pendant  deux  ans,  non  sans  faire 
seruir  en  maintes  occasions  le  poids  de  son  aulorite;  souveut 
meme  il  agit  conire  la  volonte  formelle  de  son  venerable  arche- 
Teque,  avec  lequel  il  ne  tarda  pas  a  se  brouiller.  Sur  I'ordre  du 
saint  pere  Bernard,  il  se  demit  de  sa  charge  et  revintau  monas- 
tic de  nidal  U'oii  il  avait  ete  lire.  »  Tel  est  le  rerit  de  Sertoli, 
dans  son  histoire  du  monastere  de  Wells,  tome  1  des  MonasUrcs 
if  Angleterre,  page  748. 

b  L'archeveque  d'York,  nommiS  Henri  tie   Murilach,  Anglais 


que  bien  des  pens  l'ont  blame  on  cette  circonstance 
et  l'ont  accused  Je  n'avoir  term  compte  dan.-  cette 
deposition  ni  des  simples  lumieres  de  la  raison,  ni 
des  usages  et  des  regies  etablies.  L'archeveque  lui  iit 
tout  simplement  signifier  ses  intentions  ;  pour  moi, 
j'engageai  cet  abb&  a  ne  rien  faire  pour  le  chagriner, 
a  se  retirer  sans  bruit  de  son  poste  et  a  laisser  pas- 
ser borage. 

4.  En  tin  mot,  depuis  qu'il  estentre  chez  nous  c, 
personne  n'a  remarque  en  lui  quoi  que  ce'  soit  qui 
le  rendit  indigne  du  poste  oil  il  se  voit  maintenanf 
eleve  ;  on  ne  saurait  trouver  motif  a  un  reproebe 
dans  le  cours  de  sa  vie  tout  cntiere.  He  plus,  il  est 
verse  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences,  il  est 
affable,  d'une  pbvsionomie  agreable  et  d'un  entre- 
tien  plein  de  charmes.  11  est  vrai  qu'il  etait  depuis 
trop  peu  de  temps  chez  nous  pour  que  ces  temoi- 
gnages  fussent  pour  vous  sans  replique,  e'est  ce  que 
je  me  suis  dit  aussi  a  moi-meme;  a  present  fera-t-il 
bien  ou  mal?  je  ne  sais,  je  me  delie  constam- 
ment  de  ce  que  je  fais  et  suis  loin  de  prevoir  tou- 
jour^ ce  qui  peut  en  resulter.  Je  ne  puis  done  vous 
donner  en  ee  qui  le  concerne  une  certitude  que  je 
n'ai  pas,  mais  la  chose  est  faite  et  je  ne  puis  faire 
qu'elle  ne  le  soit  pas;  sij'avais  etd  prophete,  il  est 
certain  que  j'aurais  evite  de  donner  a  un  ami  un 
sujet  d'olfense,  a  un  saint  une  cause  de  peine,  et 
une  occasion  de  scandale  a  un  evSque.  Que  voulez- 
vous  que  j'y  fasse  a  present?  Ea  necessity  m'a  con- 
traint  d'agir,  mais  du  moinsje  puis  dire  (pie  dans 

d'origine  et  ancicn  religieux  de  Clairvaux.  C'est  a  lui  quest 
adressec  la  lettre  cent  sixieme.  11  avait  egaletuent  ete  abbe  de 
Wells,  comme  on  peut  le  voir  par  la  lettre  cilee  plus  baut  et  par 
les  notes  de  la  lettre  troiscent  vingt  et  unieme. 

r  II  avait  done  quitie  Ridal  pour  venir  se  fixer  a  Clairvaux. 
Pour  ce  que  saint  Bernard  dit  de  ses  connaissances  dans  les 
I.  tires,  void  en  quels  termes  Serlon  s'exprime  a  son  sujet  :  o  Ce 
n'elait  pas  un  liomme  mediocrement  verse  dans  la  connaissancc 
des  saintes  lettres;  il  etait  egaleuteut fort  inslruit  dans  les  arts 
libel  aux.  o 


3.  Nee  latet  causa.  Inhonestum,  tit  aiunt,  publice 
prsedicatis,  et  ob  turpitudinis  aotam  e  priori  tnona- 
stetio  tiusum.  cui  ante  prtufuerat.  Potest  ita  exti- 
tisse ;  me,  quantum  reconlari  valeo,  usque  ad  lioc 
tempus  uon  audisse  hujuscemodi  verbum  de  illo, 
Deum  testor  et  angelos  ejus.  Sed  neque  ipse  arcbie- 
piscopus ,  cum  eum  amovere  omnimodis  niteretur, 
tale  aliquid  vel  scripto,  vet  nuutio  uoljis  aliquando 
significavit.  Egone  turpitudinis  assentator  *  forem, 
aut  inlionesti?  Si  ita  de  me  sentitis,  videte  ne  vestram 
quoque  excelleutiam  pariter  iuvolvat  hoc  nubiliun. 
Quippe  qui  emu  ejusmodi  tarn  notana  omnibus  fami- 
lial ilalem  atque  amicitiam  semel  iuitam,  tatito  studio 
luieiisque  fovistis.  El  de  arcbiepiscopo  quid  dicitis? 
(jairl  sentitis?  an  el  ipse  quem  lalein  sciret,  nee  enim 
poterat  uescire,  cum  Dotus  esset  ex  loujro,  prior  pro- 
moveret,  et  in  loco  cui  ipse  pra?fuerai  ?  .Miuime  ego 
vel  tenuiter  suspicer  illud  de  tali  viro,  el  Unto  ama 
tore  houestatis.  Etquidem  qui  proniovit,  ipse  el  amo- 


vit;  non  negaverim,  qua  ratione  hoc  fecerit,  viderit 
ipse.  Nam  multis  displicuisse  factum  cognoscitur, 
nempe  nee  rationem,  necordinem,  nee  consuetudinem 
in  ejus  amotione  cernentibus.  Tautum  archiepiscopus 
sic  vuluit ;  et  ne  contristaremus  eum,  noslto  hortatu 
iste  in  pace  cessit,  et  dedit  locum  irae. 

•i.  Uuum  dieo  :  ex:  quo  ad  uos  intravit,  sicut  testi- 
monium babel  ab  omnibus,  uiltil  in  eo  quod  promo- 
tioni  lmic  obviaret,  cornpertum  est.  Sine  querela  con- 
veisatus  est.  Ailltuc  non  deest  honiim  litteratura 
congruens,  uon  doctrina,  uon  affabilitas,  non  gratia  in 
vitllu  et  sernioue.  Sed  suspecta  est  voids  brevitas 
temporis,  quod  nobiscum  fuit  ;  fateor  et  mihi.  For- 
tassis  bene  faciei  ;  furiassi-  male.  Vereor  omnia  opera 
mea,  et  quod  operor  non  intelligo.  L'nde  certus  non 
sum,  ccilum  vos  latere  mini  me  possum.  Factum  est; 
et  quod  factum  est,  non  potest  uon  fieri.  Si  propbeta 
fuissem,  non  profecto  tecissem  unde  amicum  offeude- 
retn,  sauctum  turbarem,  episcopum  scaudalizarem. 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD, 
ae  me  suis  di'-parli  en  rien  Jcs 


Hodesiie  de 

saint  Bernard. 


ma  conduite  je 
ordinaires. 
5.  Li  est  toute  ma  justification.  Si  vous  en  fetes 
satisfait,  cessez  d'etre  scandalise  a  mon  sujet,  si- 
non  portez  de  moi  le  jugement  qu'il  vousplaira. 
II  me serait  bien  pfeniblede  dfetruire  dema  propre 
main  cequej'ai  moi-mfeme  fedifife,  etje  ne  le  pour 
raisque  pour  de  bonnes  raisons  si  le  temps  en  fai- 
sail  uaitre;  quant  a  vous,  vous  pouvez  le  deposer  si 
vous  le  voulez,  vous  ne  trouverez  en  mcii  aucune 
resistance;  a  quoi  bon  lutter  contre  le  torrenl  ?  Je 
n'.ii  rien  a  me  reproeber  dans  tout  ce  quej'ai  fail ; 
si  pom-taut  j'ai  failli  en  quoi  que  ce  suit  aux  regies 
de  la  prudence,  vous  fetes  paxfaitemenl  en  droit  et 
en  position  non-seulement  de  m'en  reprendre,  mais 
encore  de  m'en  punir  si  vous  le  jugez  a  propos. 
J'aime  a  croire  pourtant  que  vous  fetes  assez  bon  et 
assez  chretien  pour  me  menager  nieme  en  trouvanl 
juste  de  sevir  contre  moi,  et  assez  maltre  de  vous- 
mfeme  pour  ne  point  compromettre  mon  honneur. 
Je  viens  de  vous  dire  tout  ce  que  je  crois  de  nature 
a  m'excuser  aupres  de  vous,  il  ne  manquerait  plus 
maintenant  a  ma  peine  que  de  vous  avoir  encore 
offense  par  cette  lettre  mfeme.  J'ai  su  par  d'aulres 
le  mfecontentement  que  vous  exnaliez  contre  moi; 
au  lieu  de  vous  rendre  la  pareille,  j'ai  prefere  me 
plaindre  de  vous  directemenl  a  vous.  Au  reste,  je 
henis  Dieu  de  ce  qu'il  me  prive  lui-meme,  avant 
ma  mort,  de  1 . »  consolation  que  je  goutais  avec  trop 
de  lionheur,  en  me  retiranl  lcs  bonnes  graces  du 
saint  Pere  a  et  les  vdtres.  C'fetail  le  bon  moyen  de 
me  convainere  par  ma  propre  experience  qu'on 
ne  doit  pas  mettre  toutes  ses  esperances  dans  les 
hommes. 

"  Du  pape  Eugene,  dont  saint  Bernard  sVHait  alien<5  l'esprit 
comme  celui  du  pape  Innocent  II,  en  lui  tenant  toujours  le  lan- 
gage  de  la  Teriui,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  lettre  deux  cent  dix- 


LETTRE  r.cr.vii. 

AU    HEME. 


L'an  1IM 


Qui  J  vultis  at  faciam  ?  sic  factum  est  tali  necessitate, 
talique  ordine. 

5.  Ilaee  exeusatio  uiea.  Si  suflicit.  tollatur  de  medio 
scandalum;  ,-i  minus,  ego  judicium  portem,  iiuod  et 
quale  decreveritis.  Nam  si  quod  sdicavi,  turn  cito 
iterum  destruam,  grave;  nisi  forte  causa  conveniens 
supeivenerit,  quod  forlasse  processu  temporis  accidere 
potest.  St  vultis  vos  amovere  cum,  potestatem  habe- 
ti-.  Non  obsisto,  non  me  oppono  torrenti.  Inique  non 
Si  insipienter  videor,  in  promptu  est  vobis  iusi- 
pientiam  meam  corrigere  ;  nut.  si  hoc  digniusjudiea- 
ti-.  etiam  el  punire.  Dico  tamen,  si  pie,  si  christiane 
mecnm  agitur,  corripiet  me  Justus  in  misericoTdia,  et 
increpabii  me,  non  in  ira  apud  alios  diffamabit.  Ha- 
betis  formam  meam  hie,  nisi  el  hoc  tndignamini  prte- 
sentibns  litteris.  Nempe  comperta  per  alios,  et  non 
per  vos  vestra  mdignatione,  cautum  habui  non  repen- 
dere  vicem  ;  Bed  mox  vobis  de  voids  per  prsesentia 
■■■''ii|, ia  conqueri.  De  cstero  benedictus  Deus,  qui  et 
hoc  quod  dederat,  et  de  quo  mihi  forte  immoderatiue 
bbmdiebar,  solatium  ante  exitum  tulit;  vestram  scili- 
cet et  domini  mei  gratiam,  nt  vel  proprio  experi- 
ment discam  non  pouere  speni  meam  in  homine. 


Saint  Bernard  defend  VivSque  de  Beauvais  contra 
quelques  l>ruiis  fdcheux  ;  it  dil  dans  quel  Iriste 
Hal  se  trouve  sa  sanlc  et  raconle  Vavcnture  de 
VarckevSqut  de  Lyon. 

I.  Je  \ous  ecris  a  la  bate  et  par  consequent  sans 
beaucoup  de  soin,  parce  que  le  voyageur  qui  doit 
se  charger  de  ma  lettre  est  sur  son  depart.  Le  frere 
i..  1  oucher  vient  d'arriver  avec  votre  lettre  et  celle 
du  Pap",  a  peu  prfes  au  mfeme  moment  que  le  voya 
geur  ;'i  qui  je  vais  couiier  celle-ci;  Dieu  l'a  sans 
doute  ainsi  permispour  quej'eusse  i'occasion  de 
vous  repondre  sur-le-champ  et  de  satisfaire  mon 
empressement,  ce  qui  ne  peut  arriver  trop  tot.  Aussi 
me  suis-je  mis  de  suite  a  vous  ecrire  moi-meme  en 
voyant  que  je  n'avais  personne  a  ma  disposition 
pour  me  servir  de  secretaire.  Vous  commeucez  votre 
lettre  en  me  parlant  de  monseigneur  l'fevfeque  de 
Beauvais,  je  veux  de  meme  commencer  ma  reponse 
par  lui.  Vous  savez  qu'il  est  completement  maltre 
de  ses  actes  et  qu'il  ne  depend  en  rien  de  moi ; 
e'est  son  diocese  que  sa  vie  et  ses  moans  regardent. 
Tout  cequeje  puis  faire  s'il  se  conduit  autrement 
qu'il  ne  le  doit  ou  qu'il  ne  sied.  je  puis  bien  en  gfe- 
mir,  mais  quand  meme  je  le  voudrais,  je  ne  puis 
corriger  ses  mceurs.  Pourtant  je  dois  vous  dire  que 
jusqu'a  present  je  n'ai  pas  eu  occasion  de  remar- 
quer  qu'il  fit  de  nombreuses  absences,  et  jamais  il 
ue  m'est  revenu  qu'on  en  lit  l'observation  comme 
on  vous  l'a  faite  a  vous-meme.  Son  frere  Robert  est 
venu  le  trouver  et  demeure  avec  lui ;  je  ne  sache 

liuitieme,  tant  il  est  difficile  de  conscrver  les  bonnes  graces  des 
grands,  quelques  services  qu'on  leur  rendc,  si  on  ne  veut  point 
aller  jusqu'a  kur  sacrifier  la  veiite  ! 


EP1STOLA  CCCM1. 

AD   EUMDE11. 

Belvacensem  episcopum  contra  sinistros  rurnores  tuetur. 
Valetudinem  suam  extreme  affliction  indicat,  et  quid 

arrliiepixco/Hi  Luyduiieimi  accident. 

I.  Festine  ista  dicto,  et  ob  hoc  minus  festive,  si- 
quidem  viator  transire  festinans  orget.  Res  mira,  Bed 
magis  beta.  Prater  G.  Fulcherius  cum  litteris  domini 
mei  pariter  et  vestris,  simulque  prtesentium  lator  pe- 

rt'iti'inus,  lino  piene  memento  adfuerunt,  Deo  ila 
sine  dubio  providenle,  ut  baberem  per  quern  festi- 
nanler  rescriberem;  quod  utique  cupieuti  nidii  non 
poterat  satis  esse  festinum.  hide  est  quod  lnec  in 
intimidate  mea  ipse  dictavj  quod  non  csset  tunc  alter 
ad   inaiiuiii.   lie  domino  llelvaeensi  quod  piiunini  po- 

suistis,  primum  ita  respondeo.  Sui  juris  est;  jam 
non  est  iii  mea  potestate,  sed  iu  civitate  vita  ejus  et 
conversatio.  Si  secus  quam  debet,  vel  decet,  inter- 
iliim  agit,  doiere  possum,  sed  emendare,  prout  volo, 
non  valeo.  Verumtamen  quod  vobis  suggestum  est  de 
vagatione  ejus,  nimiiini  exstitisse  in  ea;  usque  adhuc 
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pas  que  depuis  lors  ce  frere  ait  commis  ou  fait 
comraettre  a  l'eveque  aucuiio  actiim  crhninellc  ou 
honteuse  :  d'ailleurs  je  serais  bien  surpris  de  n'a- 
voir  point  entcndu  parler  d'un  bruit  qui  serait  par- 
venu jusqu'a  vous.  Toutefois  je  ferai  ce  quo  je 
pourrai,  ptdsque  vous  le  voulez,  pour  le  decider  a 
renoncer  a  son  eveche,  s'il  se  presente  une  occasion 
oil  je  puisse  raisonnablement  et  honorablement 
faire  cette  ouverture;  je  lui  aurais  deja  parle  dans 
ce  sens  si  je  n'avais  craint  de  l'aigrir  et  de  le  voir 
remplacer  par  quelqu'un  plus  incapable  que  lui  en- 
core  de  faire  du  bien  dans  ce  diocese.  II  vint  nous 
trouver  an  moment  du  cartaie  dans  le  dessein  d'al- 
ler  ii  Rome  soutenir  un  appel ;  il  aurait  certaine- 
ment  donne  suite  a  ses  projets  si  je  ne  Ten  avais 
detourne,  ce  que  j'ai  fait  parce  que  le  dessein  qui 
le  menait  a  Rome,  ainsi  que  les  gens  de  sa  suite, 
me  semblaient  peii  convenables  pour  un  jeune 
eveque.  Toutefois  il  se  propose  toujours  de  se 
metlre  en  route  pour  Rome  a  la  premiere  occasion, 
mais  apres  tout,  comme  ilest  votre  frere  dansl'epi- 
scopat,  vous  devez  le  traiter  avec  indulgence  el  ne 
pas  donner  l'avantage  a  ses  ennemis  surlui.  I'au- 
rais  prefere  que  vous  lui  ecrivissiez  plutot  qu'ii  moi 
et  (pie  vous  lui  fissiez  fratcrnellement  savoir  tout  ce 
qu'on  vous  a  dit  sur  sa  conduite. 

2.  J'ai  su  que  l'etat  de  ma  sante  vous  a  inspire 
des  inquietudes;  on  ne  vous  avait  rien  dit  de  trop, 
j'ai  ete  malade  a  la  derniere  extremite"  ;  j'en  suis 
revenu;  mais  je  sens  que  je  n'irai  pas  loin,  carje 
suis  d'une  faililesse  qui  passe  toute   imagination  ; 

a  Geoffroy  cile  ces  paroles  de  saint  Bernard  dans  le  livre  V  de 
sa  Vie,  n.  3. 

>'  II  se  nomraait  Ymar  ou  Igmare,  el  avait  etc"  religieux  a 
Cluny  avant  d'elre  <51eve  sur  le  siige  episcopal  de  Frascati ;  c'est 
a  lui  que  la  letlre  deux  cent  dix-neuvieme  de  saint  Bernard  est 


cepemlant  je  ne  pretends  pas  donner  des  homes  a 
la  puissance  de  Dieu,  qui  est  capable  de  rappelerles 
morts  meme  a  la  vie.  Faites  part,  s'il  vims  plait, 
de  ces  nouvelles  an  saint  Pere,  et  veuillez  vous  unir 
a  monseigneur  l'eveque  de  Frascati  h  pour  lui  rendre 
en  mon  noiii  et  dans  les  sentiments  du  devouement 
le  plus  complet,  les  plus  grandes  actions  de  graces 
pour  les  bontes  dont  il  daigne  me  combler  et  pour 
l'interet  charitable  qu'il  vent  bien  prendre  a  ma 
sante. 

3.  Quant  a  ce  qui  est  arrive  a  monseigneur  do 
Lyon ",  voici  la  verite.  11  s'etait  mis  en  voyage,  la 
bourse  bien  garnie,  avec  une  suite  digue  dun  ar- 
cheveque ;  mais  ii  peine  en  route,  il  est  tombe  au 
milieu  d'une  cmbuscade  de  gens  ennemis.  Que 
faire  en  pareille  occurrence  avecuu  caractere  ardent 
comme  le  sien?  Passer  outre  etait  impossible,  recu- 
ler  et  renoncer  a  son  voyage  lui  semblait  moins 
tolerable  que  de  tomber  entrc  les  mains  de  ses  en- 
nemis;  il  renvoie  done  une  partie  de  ses  gens,  force 
le  reste  ii  se  disperser  et  ne  conserve,  de  tout  l'ar- 
gent  qu'il  avail  emporte,  que  le  strict  necessaire 
pour  achever  son  voyage  avec  le  peu  de  monde  qu'il 
avait  garde  aupres  de  lui.  Bref,  il  continue  sa  route 
avec  trois  ou  quatre  serviteurs,  travesti  lui-meme 
en  valet,  mele  sa  troupe  a  cello  de  quelques  voya- 
geurs,  et,  confondu  avec  eux,  arrive  ii  Saint-Eloi. 
La,  se  Irouvaut  malade,  il  se  lit  conduire  ii  Mont- 
pellier,  ou  il  depensa  en  medecins  beaucoup  plus 
d'argent  qu'il  ne  lui  en  restait. 


adresse'e.  N'e'tant  encore  que  simple  religieux,  il  signaen  1122  au 
l)as  de  la  lettrc  que  Gilbert,  e^Squc  de  Paris,  icri\  it  pour  le  rdta- 
blissenienl  de  la  Concorde  entre  Drogon  de  Claciac  et  les  reli- 
gieux de  Saint-Marlin-des-C.hanips. 


nos  nou  comperimus.  nee  inde  notatum  apud  nos 
quandoque  audivimus.  Ex  quo  ad  eum  venit  frater 
Robertas,  qui  cum  eo  est;  turpe  et  grave  aliquidper- 
petrasse,  aut  episcopo  persuasisse,  ad  aures  nostras 
nondum  omnino  pervenit,  et  minim  si  ad  vos  potuit 
pervenire;  quod  latere  nos  potuit.  Dabo  tameu  operam 
facere  quod  vultis  de  revocatioue  ejus,  si  quando  ho- 
ueste  et  opportune  potuero.  Jamque  fecissem,  si  cum 
pace  episcopi  potuissem,  et  uou  timuisseni  inutilio- 
ii'iii  luiii-  subrogandum.  lu  Quadragesima  venit  ad  nos 
ipse  episcopus,  paratus  ire  ad  curiam  causa  cujusdani 
appellationis ;  et  venisset,  nisi  nos  dissuasissemus. 
Purro  dissuasionis  intentio  fuit,  quod  non  ita  videre- 
tur  esse  paratus  sive  in  consilio,  sive  in  comitatu,  ut 
juverns  episcopi  personam  decuisset.  Propositum  ta- 
men  ejus  est  proficisci  tempore  opportuno.  Frater 
vester  est:  facite  cum  illo  misericordiam,  ut  adver- 
sary ejus  non  pra?valeant  adversus  eum.  Vellem  vos  ad 
ipsum  potius,  quam  ad  nos  scripsisse,  et  fraterne 
monuisse  super  bis  quae  de  eo  audistis. 

2.  Deinde  super  statu  corporis  mei  eognovi  vos 
esse  sollicitum.  Verum  est  quod  amlistis ;  inflrmatus 
stun  usque  ad  mortem,  sed  interim  revocatus  ad 
mortem;  atque  hoc,  ut  me  seutio,  non  din.  Longe 
enim  sum  debilior  quam  credi  possit.  Quod  tameu 


'  Notnnur 
Hi  raclius. 


V.  aux  nolo: 
el  la  lettrc  2<ll. 


daerim  absque  prasjudicio  divinse  providentiae,  quae 
et  mortuos  suscitare  potest.  Et  in  hoc  sit  respon- 
snui  non  modo  vobis,  sed  et  domino  meo  ,  cui  volo 
et  oro,  ut  in  qiuuitacumque  devotione  poteritis,  ae- 
cito  vobis  pariter  domino  Tusculano ,  plenissimas 
grates  referatis  pro  tauta  dignatione,  et  sollicitudine 
tarn  pia. 

3.  Jam  de  domino  Lugdmiensi  *  audite  quod  verum 
est,  et  quod  certum  sit  vobis.  Vir  ille  aggressus  est 
inter  cum  multa  pecunia  et  honorabili  comitatu,  prout 
decebat  tantum  archiepiscopum  ;  et  ecce  undique  in 
ipso  paene  procinctu  iusidise  iuiuiicorum.  Quid  faceret 
vir  desiderii?  Progredi  non  licebat,  et  desistere  a  pro- 
posito  sibi  gravius  omni  captivitate  judicabat.  Comites 
suos  partim  remisit,  partim  dispersit.  Massa  pecunia? 
se  exoneravit,  modicum  retinens,  mule  cum  paucis 
posset  perficere  viam.  Quid  plura?  venit  cum  tribus 
aut  quatuor  ministria,  ipso  uihilominus  iu  habitti 
niiiiistrantis;  sicque  strata  publica  cum  turba  pro- 
miscua  peregriuoruui,  tanquam  uuus  ex  iltis,  perve- 
nit ad  sanctum  .Egidium.  Cumque  infirniarctiir,  per- 
il ansiif  usque  ad  Montem-Pessulanum  *.  Ibi  aliquandiu 
commoratus,  cum  medicis  expenditet  quod  babebat, 
et  quod  non  babebat. 


1  Ilcraclio. 


ill 


rcavRES  de  saint  Bernard. 


V.  leiircuo.  LIJTTRE  CCCVm  ». 

I .".l:»  1153.  AI-   R0]    DE  POBTCGAL,  ALPHO 

Jat'nJ  l'erna>-d  lui  dil  qu'il  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour 
le  satisfairc,  et  luipr&dit  que  dans  peu  de  temps 
son  frcrc.  qui  est  engagi  dans  les  rangs  de  la 
mili  '•  .  |  issera  dans  ccux  de  la  miKce 

A  Tillusireroi  de  Portugal  Alpbonse,  Bernard,  abbf  ilo  Clalnraux, 
tout  ce  que  peul  la  pricrc  d'un  pecheur. 

.1  .a  recu  avec  une  extreme  joie  la  lettre  et  le 
i  de  Votre  Grandeur,  ei  m'en  suia  felicite 
dans  ('.clui  qui  envoie  le  salut  a  Jacob.  L'evenement 
montrera  ce  que  j'ai  feit  en  celte  circonslance  et 
vous  pourrez  I'appreeier  vous-meme;  vous  verrez 
avec  quel  zele  etquelle  ardeur  j'aivoulu  repondre  a 
vos  ordres  e1  vous  temoigner  ma  reconnaissance 
pour  I'amitie  donl  vous  m'honorez.  Pierre  \  le 
li'i'iv  de  Votre  Grandeur,  princed'un  merite  accora- 
V.  aux  notes,  ,,',;,  rn'a  fait  connaitre  vos  volontes.  Apres  avoir 
traverse  la  Franceavec  ses  liommes  d'armes,  il  est 
en  ce  moment  occupeafaire  la  guerre  enLorraine, 
mais  il  ne  tardera  pas  maintenant  a  combattre  sous 
les  etendards  du  Seigneur.  Mon  fils,  le  religieux 
Roland,  esl  charge  de  vous  remettre  une  lettre 
pleine  des  faveurs  du  saint  Siege  ;  je  vous  lerecom- 
mande  ainsi  que  tons  les  religieux  de  notre  ordre 
qui  vivent  Jans  votre  royaume;  je  vous  prie  aussi 
de  vouloir  bien  me  conserver  votre  bienveillance. 


a  Dans  les  anciennes  editions  on  a  ripOte  ici  sans  raison  les 
lettres  cent  quaranle-septieme  ctdeux  cent  trentienie. 

b  cvtait  un  des  princes  adonnes  a  la  passion  des  tournois,  que 
saint  Bernard  convertit  un  jour.  Voir  sa  /if,  livre  I,  n.  55,  et  les 
notes  de  la  On  du  volume. 


LETTRF.  CCCIX  r. 


V.  aux  noies 


AU  l'-U'K  EUGENE. 

Saint  Bernard  lui  (ail  Viloge  de  I'abbi  Sugcr  el 
lui  recommandc  ses  depute's. 

A  son  tics-aimable  perc  et  seigneur  Eugene,  par  la  grace  de  Dieu 
souverain  PonuTe,  Bernard,  abbe  de  Clairvaux,  salut  et  ties- 
huinbles  hommages. 

S'ilyadans  I'Eglise  de  France  quelque  vase  de 
prix  capable  de  Eaire  honneur  au  palais  du  Roi  des 

rois :  si  le  Seigneur  compte  parmi  nous  an  sec I 

David  i i < 1 1 ■  1 1 -  a  executerses  volontes, cenepeut  Stre, 
.i  mon  sens,  que  le  venerable  abbe  tie  Saint-Denis. 
Je  connais parfaitementce  grand  bomme,  ets'il  est 

liilele    et   ]ii'Uilent  ilans    l'arlminisrrflt.inn  dfiS  choses 

temporelles,  il  nest  pas  moins  bumble  et  fervent 
dans  les  choses  spirituelles,  car,  ce  qui  se  voit  rare- 
ment,  il  est  egalemcnt  irreprebensible  sous  lc  dou- 
ble rapport  du  temporel  et  du  spirituel.  Est-il 
pres  de  la  personne  du  roi,  on  le  prendrait  pour 
un  habitant  de  la  cour  de  Home;  au  chceur,  e'est 
un  membre  de  la  cour  celeste.  Jevousprie  et  vous 
conjure  done  de  vouloir  bien  aeeueillir  les  envoyes 
de  ce  grand  bomme  avec  toute  It  bienveillance  qui 
vous  sied  et  tlont  il  est  digne  et  lui  repondre  ea 
termes  pleins  de  bonte  et  d'amitie,  plus  que  cela 
menu',  pleins  d'affection  etd'amour;  car  vous  pou- 
vez  bien  croire  que  temoigner  de  la  bienveillance 
a  ii'i  bomme,  lui  montrer  meme  de  la  deference  et 
de  l'amour;  e'est  un  moyen  assure  d'honorer  votre 
propre  ministere. 

c  Cette  lettre  se  trouve  la  trois  cent  soixantc  et  unieme  dans 
l'etlition  royale;  Duchesne  l'a  placet:  en  uHe  des  lettres  de  Sugcr, 
oil  se  voit  aussi  la  rcpousc  du  pape  Eugene.  Voir  la  leme 
sepliime  de  celte  mime  collection. 


1.1 '1 -TOLA  CCCY1II. 

AD  ALFONSBH,  PORTUGALLI.E  REGEM. 

Petition!  regis  se  adlaborusse  respondet,  et  featrem 
brevi  a  terrena  militia  ad  cwlestem  transtiturum 
licit. 

Alfonso  illustri  regi  Porlugalloium,  Bernardus  Clar.-c-\  .His  \oca- 
tus  abbas,  si  quid  potest  peccatoris  oraiio. 

I. in.  I    alutes  Celsitudinis  ve  I  imus, 

I.  .  -.  rjui  mandai   Balutes  .lamb.  Quid  in 

exitus  pro  nobis,  el  \..;  per  ..Minn 

ininiii   promptitudinem   ex    injuncta 

.-,  vel   saltern  ex  memorata  necessitudine 

colligetis.   Petrus,  Celsitudinis  vestree  Crater,  et  omni 

gloria  dignus,  a  vobis  injuncta  retulit,  et  Gallia  arrois 

pervagaia,   in    Lotharingia    militat,   proxime  milita- 

turus  Domino  exercitnum.   Frater    Rolandus,  Qlius 

.  ■.   apostolii  fie  largitati     I caa    defert.  Ipsum, 

fratrea  nostros  vobiscum  degentes,  et  me  ipsuvm  com- 
mendatos  oal 


ITISTOLA  CCCIX. 

AD   EDGE.Ml'M,    P0XTIFICE1I. 

Laudat    Sugerium    abbatem,   ejusque  legatos  Pontifiei 
commendat. 

si  quod  magnae  domus  magni  regis  vas  in  honore 

habetur  apud nostram Ecclesiam  Gallicanam;  si  ipus 

ui.  David  fidelis  ad  imperium  Domini  ingrediens  et 

liens],   meo  judicio  ipse  est    venerabilis    abbas 

:,..i  Dionysii.  Novi  siquidem  viium,  quod  el  in 
tempocalibus  fidelis  el  prudens,  et  in  spiritualibus  fer- 
veits  et  humilis,  et  in  atrisque,  quod  est  difflcillimum, 
sine  reprehensione  versetur.  A,pud  Csesarem  est  lan- 
quam  onus  de  curia  Romana,  apud  Deum  tanquam 
onus  de  curia  coeli.  Petimus  et  obseeramus  benigne 
a  vobis  suscipi  nuntios  taut  i  viri,  et,  sicut  vos  decet 
et  ipse  i > 1 1 1 n i 1 1 < >  dignus  est.  rescribi  ei  verba  bona  el 
amicabilia,  plena  familiaritatis  i-t  dilectionis,  plena 
favoria  et  gratice,  siquidem  si.eci.-ilius  .lili^nv  et  ho- 
aorare  personam  ejus,  et  honorificare  ministerium 
vestrum. 


LETTRE  i .1.1  A. 
LETTRE  CCCX. 

A  ARNOLD  a  DE  CHARTRE5,  ABUE  DE  BOXXEVAL. 

Saint  Bernard  c'tail  presquc  a  I'exlrimiti  qt 


il  adrcssa  a  son  ami  cetle  leltre  la  derniire  qu'il 

ccrivil. 

J'ai  reru  les  masques  de  votre  affection  ayec  re- 
connaissance, je  ne  saurais  dire  avec  bonheur,  rues 
souffrances  sont  irop  grandes  pour  cela ;  encore  ce 
que  j 'endure  me  semble-t-il  tolerable  en  comparai- 
son  de  ce  que  je  ressens  lorsque  je  suis  oblige 
de  prendre  quelque  chose.  Je  ne  connais  plus  le 
sommeil,  de  sorte  que  je  souffre  sans  relache.  Tout 
men  mal  se  resume  dans  une  grande  faiblesse  de 
l'estoniac,  qui  a  besoin  jour  et  nuit  d'etre  an  peu 
remontc  pal  quelques  boissons,  if  n'est  plus  en 
rt.it  de  supporter  rien  de  sofide;  encore  n'est-ce 
pas  -uis  des  souffrances  excessives  qu'il  recoitle 
peu  qu'on  lui  donne.  II  est  certain  que  le  uial  ne 
pourrait  que  s'aggraver  davantage,  si  je  ne  prcnais 


plus  rien,  mais  une  goutte  de  trop  me  cause  des 
urs  ineroyables.  Mes  pieds  el  mes  jambes  sont 
enfles  conrae  si  j'etais  hydropique,  et  au  milieu  de 
tout  cela,  car  je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer 
l'etat  d'un  ami  auquel  vous  tous  interessez,  jerous 
avouerai  a  ma  bonte,  que  dans  l'bomme  interieur 
l'esprit  est  prompt  encore  quoiqiie  la  chair  soit 
accablee  d'infirmites.  Priez  notre  Sauveur,  qui  ne 
veut  pas  la  mort  du  pecheur,  de  ne  pas  differer  de 
m'appeler  a  lui,  car  il  est  temps  qu'il  le  fasse.  et  de 
me  soutenir  dans  ce  passage.  Protegez  par  vos 
prieres  les  pieds  d'un  ami  qui  s'avanee  nu  de  tout 
merite;  empechez  l'ennemi  qui  tend  des  pieges 
sous  mes  pas  de  me  mordre  au  talon  et  do  me  faire 
uneblessure  mortelle.  J'ai  voulu,  nialgre  l'etat  ou 
je  suis,  vous  ecrire  moi-meme  cette  lettre  afin  que 
vousjugiez,  en  voyant  les  caracteres  que  j'ai  traces 
de  ma  propre  main,  combien  jo  vous  aime.  Mais  if 
me  serait  plus  agreable  de  vous  repondre  (pie  de 
vous  ecrire  le  premier. 


AVERTISSEMENT. 

La  so  termine  la  collection  des  lettres  de  saint 
Bernard  telle  que  ses  pxopres  disciples  l'ont  fedte  de 
son  vivant,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  notre 
preface;  nous  nous  serious  rcproche  d'en  changer 
l'ordre,  que  son  aneiennete  menu'  rend  recomman- 
dable.  Quaut  aux  lettres  suivantes  que  nuns  trou- 
vons  placees  a  peu  pies  au  hasard,  sans  ordre  et 
sans  aucuu  souci  de  dates  dans  les  premieres  edi- 
tions, il  nous  a  para  a  propos  de  les  classer  dans 

0  Dans  plusieurs  monuments  anciens  on  le  trouve  quelquefois 
d£sign6  sous  le  nom  d'Ernald,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
Spicilcge,  lome  XII,  page  390,  et  dans  Arnold,  ev^que  de  Lisieux, 
qui  Tait  1'^loge  de  ses  lettres  :  inalbeureusement  elles  ne  sont 
point  parvenuesjusqu'a  nous.  On  voit  dans  les  notes  placees  a 
la  tin  du  volume  que  e'est  a  Ernald  qu'on  doit  attribuer  le  second 
livre  de  la  lie  de  saint  Bernard  avec  le  traiti  des  a-uvres 


leur  ordre  chronologique,  en  ayant  soin  de  noter 
en  marge  le  rang  que  chacune  d'elles  occupait  dans 
les  editions  precedentes.  Les  lettres  qui  ne  se  trou- 
v.'iit  dans  aucune  edition  anterieure  et  qui  parais- 
sent  pour  la  premiere  fois  dans  la  ndtre,  sont  indi- 
quees  chez  nous  par  le  mot  nouvelles  place  en 
marge.  Toutes  ces  lettres  seront  suiviesd'un  < 
dice  qui  comprendra  les  lettres  douteuses  do  saint 
Bernard,  les  chartes  el  les  titres  faits  en  son  nom, 
puis  les  lettres  qui  lui  ont  ete  adressees,  et  plusieurs 
autres  qu'il  nous  a  paru  utile  de  publier  pour  ser- 
vir  a  1'inteOigence  de  celles  dn  saint  Docteur. 

cardinales  du  Christ,  et  non  point  a  Cyprien,  comme  quelques- 
uns  l'ont  fait  par  erreur.  Le  monastire  de  Eonncval,  dont  Ernald 
fut  abbe,  se  trouve  silue  dans  le  pays  chartrain.  Vahbi  Bcinier, 
qui  prec^da  Ernald,  assista  a  ladedicace  de  1'Eglise  de  Morigny 
en  1120.  11  est  longuement  parte  de  Bonneval  dans  la  scconde 
partie  du  IV  siecle   des  Bened.,  page  ti95. 


EPISTOLA  CCCX. 

AD  ARNllLDl'M,  CARXOTEXSEM  ARDATEM   BOXJE-VALLIS. 

Bernardusin  extremis,positus,  hanc  amico  epi- 
stolam  ullimam  scrip-tit. 

Suscepiinus  charitatem  vestram  in  charitate,  et  non 
in  voluptate.  QuaB  enim  voluptas,  ubi  lotuni  sibi  vin- 
dicat  arnaritudo '?  nisi  quod  solum  nihil  comedere  ut- 
eumque  delectabile  est.  Somnus  recessit  a  uie,  ne  vel 
beneficio  s,,piti  sensus  dolor  unquarn  recedat.  Defectus 
ichi  fere  totum  quod  patior  est.  Frequenter  et  in 
die  et  iu  nocte  exisit  coufortari  modieo  admodum 
qualicumqne  liquore,  nam  ad  solidunu  omne  inexora- 
biliter  mdignatur.  Hue  parum  quod  dignatur  admit- 


tere,  non  sine  gravi  molestia  suuiit ;  sed  timet  gravio- 
rem,  si  se  vacuum  omnino  dimiserit.  Quod  si  pluscu- 
lum  quid  interduni  admittere  acquiescat.  id  gravissi- 
iuum.  Pedes  et  crura  intuinueniut.  quemadmodum 
hydropicis  contingere  solet.  Et  in  ;,is  omnibus,  ne  quid 
lateat  amicuui  de  statu  amici  sollicitum,  secundum 
interiorem  hominem,  ut  minus  sapiens  dieo,  spiritus 
promptus  est  in  came  inlirma.  Orate  Salvatoreni,  qui 
non  vult  mortem  peccatoris,  ut  tempestivum  jam  exi- 
tum  uon  ditferat,  sed  custodial.  Curate  muuire  votis 
calcaneum  nudum  meritis ;  ut  is  qui  insidiatur,  inve- 
nire  non  possit  unde  figat  dentem,  el  vulnus  infligat. 
i,  sic  me  habens,  ut  per  notam  vobis 
manumagnoscatis  affectum.  Yerumtanien  rescripsisse, 
quam  scripsisse  maluerim. 


;  i". 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 
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I.'inti'rel  des 
C-vcques  n'CSl 
autre  qne  ce- 

lui  de  Dieu. 


el  pour  Atre  en  butte  a  la  contradiction  [Luc,  n, 
34,  disc,  viu,  li)?»  Aujourd'hui  meme  et  sous 
mis  yeux,  pour  combien  dTiommes  le  Sauveur 
ii'i-  I  il  pas  urn'  pierre  d'achoppement  et  de  scan- 
dale?  et  pourtanl  que  de  boucb.es  s'ecrienl  avec 
allegresse:  «  C'esl  lui  qui  est  notre  paix,  c'estlui 
qui  a  reuni  les  deux  peuples  en  un  soul  [Eph.,  u, 
l  i  :  i)  Or  quelle  pais  peut-il  y  avoir  pour  un  Chre- 
tien qui  de  la  paix  elle-mlme  se  fail  un  scandale? 
si  le  Sauveur  esl  pour  lui  un  sujet  de  damnation, 
quel   salul  peut-il  jamais  esperer?  II  esl  ecnt  : 

«    Uans    sa    maison  — ■  sans    doute   dans    celle    de 

l'homme  juste  —  on  est  sur  de  trouver  gloire  et 
argent  [Psalm,  cxi,  3).  »  Plus  loin,  l'auteur  sacrl 
nous  dit  ce  qu'il  faul  entendre  par  la,  car  il  ajoute  : 
«  Sa  justice  sulisiste  a  jamais  (Ibid.).  »  Je  nc  sache 
pas,  i'ii  effet,  qu'il  soit  une  gloire  comparable  ni 
(Irs  richesses  egales  a  la  conscience  du  juste.  Mais 
qu'est-ce  que  le  mechant  pcrd  a  sa  mechancete  '.' 
Quand  Paul  s'6crie,  en  parlant  avec  bonheur  des 


Richesses d 
Justus. 


LETTRE  ('(.CXI  '. 

\  n  ililEEIC,    i  II  LHI  i  i  ir,;    DB  i  \  I  OUK    R0MA1NE. 

Saint  Bernard  reprocke  amerement  aux  enoievx 
les  efforts  qu'ils  font  pour  empSchtr  le  succiis 
des  oil  reprises  des  hommes  de  Men,  et  prend  oc- 
casion de  la  pour  exciter  le  chant-din-  Haimeric 
a  procurer  de  Ionics  scs  forces  le  bien  de 
I'Eglise. 

.\u  lics-illuslre  seigneur  Haimeric,  cliancclier  du  saint  Siege  do 
Rome,  llugiies.  ihM  de  Pontigny,  et  Bernard  de  Clairvaux  : 
que  TOtre  conduite  dans  la  maison  de  Dieu  soit  ce  qu'elle  doit 
ctrc. 

1.  Le  bien  que  les  evfeques  ambitionnent  de  faire 
protite ,  croyons-nous ,  a  Jesus-Christ,  car  leur 
affaire,  a.  eux,  c'esl  proprementcelle.de  Dieu.  Que 
ceux  done  qui  sont  pour  Dieu  fassent  cause  com- 
mune avec  eux,  sinon  ipi'ils  s'appliquent  ces  pa- 
roles du  Seigneur  :  «  Quiconque  nest  pas  pour  moi 
esl  i  mitre  moi  (Mallh.,  xn,  30).  »  11  n'y  a  meme 

pas  de  milieu;  ils  suivrout  le  conseil  de  l'Apotre,  richesses  de  son  .'une  :  «  Ma  gloire  est  tout  cntiere 
qui  leur  dit  :  «  N'eteignez  pas  1'Esprit  (I  Thess.,  v,  dans  le  temoignage  de  ma  conscience  (II  Cor.,  I, 
lli),  »  ou  ils  s'entendront  dire,  comme  autrefois  les  12) ;  »  on  ne  voitpas  qu'il  puisse  blesser  personne, 
Juifs  :  «  Vous  ne  savez  que  resister  a  l'Esprit-Saint  el  pourtant  le  Prophete  nous  assure  «  qua  la  vue 
(Act.,  vn,  ol),  »  oubien  encore  :  «  Malheur  a  vous  de  cettc  justice  le  mechant  grincera  les  dents  de 
qui  appelez  bien  ce  qui  est  mal  et  mal  ce  qui  est  rage  (Psalm,  cxi,  0).  »  Voyez-vous  comme  il  est 
bien;  qui  vous  rejouissez  de  vos  crimes  et  vous  pervers?  car  ces  hiens  ne  rcssemhlent  pas  a  ceux 
faites  gloire  des  pires  choses  [Isa.,  v,  20,  et  Prov.,  do  la  terre,  que  Ton  ne  peut  avoir  sans  que  d'autres 
ii,  4).  »  lis  ne  pourronl  se  rejouir  du  bien,  car  ils  en  soienl  prives :  pourquoi  done  cede  fureur,  puis-  p0urquoiso 
ne  saiiraient  des  nieines  levres  applaudiraux  desks    qu'il  ne  peril  rien  '?  pourquoi  ces  sentiments  d'en-  ellcs  odieus 


mauvais  du  pecheur  et  exalter  la  saintete  du  juste. 
Apres  tout,  qu'y  a-t-il  d'etonnant  que  ce  qui  est 
une  odeur  de  vie  pour  les  bons  en  soit  une  de 
mort  pour  les  mechants  ?  >'e  savons-nous  pas  que 
celui  qui  est  la  source  et  l'origiue  de  tout  bien  est 


vie  centre  les  pistes  a  ('occasion  de  hiens  qu'il  ne 
veut  point  acquerir?  N'est-ce  pas  comme  le  chien 
du  proverbe  qui  ne  mange  pas  de  foin  et  nc  veut 
jias  que  les  autres  en  mangent?  Mais  que  le  me- 
chant freinisse  de  rage  et  grince  des  dents,  il  ne 


ne  pour  la  perte  comme  pour  le  salut  de  plusieurs     saurait  ebranlor  l'oeuvre  ile  Dieu ;  bon  gre  mal  gre. 


EPISToLA  CCCXI. 

A  I)   DAIMEBICUM,  CANCELLARIUM. 

JEmulos  guosdam  pits  aliorum  conatibus  adversantes 
acriier  pcrstringit;  Haimericum  vero  ad  sedulam 
boni  publici  arum,  oblata  occashme,  exstimulat. 

Vnoillustri  domino  Ilaimcrico,  sanctx  Romance  Sedis  cancella- 
rio,  Hugo  Ponliniacensis  abbas,  et  Bernardus  de  Clara-Valle, 
in  donio  Dei  qucmadinodum  opoitct  convcrsaii. 

1,  Quod  episcopi  quaerunt,  Christus,  quantum  cre- 
iliinus,  acquirit ;  et  ipsorum  negotium,  Dei  est  causa. 
Qui  ergo  Dei  esi,  jungatur  eis ;  si  quis  renuit,  audiat  a 
Domino:  Qui  non  esi  mecum,  contra  me  est.  Imo  vero 
aul  acquiescat  Apostolo  dicenti:  Spiritum  nolite  exstin- 
guere ;  aut  certe  audiat  cum  Judaeis:  Vos  semper  Spt- 
iiim  tancto  resistitis ;  et  a  Propheta:  Vie  qui  dicitis  bo- 
nthii  malum,  ei  malum  bonum  ;  qui  Isstantur  cum  male 
fecerint,  et  exsullant  in  rebus  pessimis.  Non  potuerunt 
siinnl  et  in  optimis  exsultare,  nee  ex  uno  pariter  simul 
ore  laudabitur,  et  Justus  de  ju  si  ilia  sua,  et  peccator  in 

desidcriis  annua1  siue.  Allanien  quid  minim,  si  bonum 

quod  bonis  est  odor  vitse,  contrarinm  contrariis  ope- 


retur;  quando  ipse  fons  et  origo  boni  uatus  est  in 
ruinam  et  resurrectionem  multorum,  et  in  siguum  cui 
hodieque  contradicitur?  Ktiaru  nunc  quampluribus  in- 
venitur  Salvator  lapis  esse  offensionis,  et  petra  scan- 
dali ;  cum  tamen  non  desint  qui  corde  alacri  dicant  : 
Ipse  est  pax  nostra,  qui  fecit  utraque  unum.  Porro  cui 
pax  generat  scandalum,  in  quo  pacabitur?  cui  ipsa 
salus  damnatio  est,  in  quo  salvabitur?  Scriptum  est, 
Gloria  et  divitue  in  domo  ejus,  haud  dttbium  quin  bo- 
minis  justi.  Quam  autem  gloriam,  quasve  dicat  divi- 
lias.  subiude  ostendit :  Justitiu  iuquit,  ejus  manet  in 
smculum  saculi,  Et  revera  nulla  talis  gloria,  nulla; 
tantae  divitite,  quanta  justitia  in  domo  conscientitB 
justi.  Sed  quid  perdit  injustus?  Si  Paulus  gloriatur  de 
.-ui  cordis  diviliis,  Gloria,  Lnquiens,  nostra  lisec  est, 
testimonium  conscientise  nostra;  quisnam  inde  grava- 
tui"?  Tauten  Pi'iiplii'la  subjungit:  Peccator  videbit,  et 
irasectnr.  Quanta  malitia!  Numquid  hse  divitisB  terre- 
nis  facultatibus  similes  sunt,  ut  iustar  illannn,  etiain 
istis,  in  quo  alter  abundat,  alter  minuatur?  Quid  igi- 
tur  irasceris,  ubi  nil  perdis?  imo  quid  invides  bonis 
bona,  el  ilia  bona,  quse  non  curas  Ubi  vindicare?  sic 
cauis,  ut  vulgo  aiunt,  defendit  fecnum  quod  non  co- 


LETTRE  CCCXI. 
quand  le  juste  verra  Dieu  el  sera  dans  la  joie,  L'im-    et  confirine  de  sou  autorite, 


Nous  ne 
evons  pas 
n^gliger 
•  talents  de 
Dieu. 


pie  sera  eontraint  de  garder  le  silence 

2.  Mais  tout  cela  ne  concerne  que  ceus  qu'on 
pent  soupconner  d'etre  amines  de  pareils  senti- 
ments. Quant  a  vous,  je  vous  dirai:  Faites  valoir  le 
talent  qui  vous  a  ete  confie,  ct  vous  en  reeevrez  la 
recompense.  Pourquoi  le  tenir  cache  dans  votre 
mouchoir,  puisqu'on  doil  vous  le  redemander  un 
jour  avec  usure?  Vous  avez  le  temps  dele  faire  va- 
loir, pourquoi  n'en  profitez-vous  pas?  Dans  votre 
charge,  il  est  vrai,  il  est  toujours  temps  d'en  tirer 
parti  ;pourtant  je  nevois  pas  de  moment  plus  favo- 
rable pour  vous  enrichir  que  le  moment  present 
il  ne  s'agit  pour  votre  sainte  avidite  que  de  vous 
servir  des  tresors  que  le  Seigneur  vous  a  mis  entrc 
les  mains.  Vous  savez  que  le  talent  qu'on  eufouit  et 
la  sagessequi  so  cache  sont  egalement  perdus  (Eccli. 
xx,  32  .  On  dit  que  vous  etes  porte  non  moins  par 
votre  penchant  nature]  que  par  les  devoirs  de  votre 
charge  a  faire  du  bien  ;i  tout  lemonde,je  voudrais 
que  vous  fussiez  plus  particulieremenl  bienfeisanl 
euvers  ceux  qu'une  meme  foi  a  rendus  comme 
nous  les  domestiques  de  Dieu  [Gal.,yi,  III  .  Cette 
loi  de  l'Apotre  est  generale;  mais  le  poste  que  vous 
occupez  nous  permet  de  vous  rappeler  qu'elle  est 
comme  uu  privilege  particulier  de  votre  charge; 
car  nous  ne  saurions  croire  que  vous  tenez  plus  a 
votre  position  qua  I'honneur  d'en  remplir  les  de- 
oritiS  d'un  voirs.  Or,  comme  il  no  sc  fait  presque  aucun  hien 
d'"e  dans  le  monde  qui  ue  passe  par  les  mains  du  elian- 
celier  de  la  cour  de  Rome,  qui  ne  soit  d'abordjuge 
tel  par  lui,  regie  par  ses  conseils,  approuve  de  lui, 

a  On  voit  par  la  que  cette  lcltre  est  une  des  premieres,  sinon 
la  premiere,  que  saint  Bernard  ecrh  it  a  llaimcric  :  elle  est  ceitai- 
nement  anterieurc  a  la  lcltre  cent  cinquame  ct  unicnie.  llaimcric 


la  cour  ( 
Rome. 


''•-I  a  lui  qu'on  doit 
s'en  prendre  quand  on  manque  a  faire  quelque 
bien  on  quand  on  ne  le  fait  qu'imparfaitement,  de 
memo  que  la  gloire  de  toutes  les  entreprises  loua- 
bles  etsaintes  rejaillit  infailliblement  jusqu'a  lui; 
ainsi,  pouvant  par  sa  position  cooperer  ou  s'oppo- 
ser  a  toutes  bonnes  ceuvres,  if  s'ensuit  qu'il  est  le 
plus  heureux  ou  le  plus  malheureux  des  hommes, 
selon  qu'il  se  niontre  favorable  ou  contraire  au  bien, 
et  qu'on  a  raison  de  lui  en  rapporter  tout  1'hon- 
neur ou  le  blame,  puisqu'on  est  en  droit  d'imputer 
asonzele  le  bon  ou  le  mauvais  etat  des  affaires. 
Heureux  celui  qui  peut  dire  it  Dieu  :  «  J'ai  part 
aux  bonnes  ceuvres  detous  ceux  qui  vous  craigneut 
et  observent  votre  loi  [Psalm,  cxvnr,  03).  » 

3.  Mais  qu'ai-je  fait  ?  Aninie  du  desir  de  vous 
entretenir  de  vos  obligations,  je  perds  presque  dc 
vue  que  vous  etes  accable  d'affaires.  Toutefois  il  ne 
me  vient  point  a  la  pensee  qu'en  agissant  ainsi  je 
puisse  vous  paraitre  indiscret,  ce  n'est  pas  que  je 
me  reconnaisse  le  moindre  droit  de  vous  parlor 
comme  je  le  fais,  mais  j'ai  toujours  present  a  l'es- 
prif  que  vous  avez  daigne  soDiciter  le  premier  ■  par 
vos  dons  une  amitie  indigne  de  Votre  Grandeur. 
Pouviez-vous  montrer  plus  clairement  les  senti- 
ments dont  vous  nous  honoriez  qu'en  daignant.  je 
ne  dis  pas  combler  de  presents,  mais  simplement 
compter  pour  quelque  chose  et  saluer  d'aussi  pe- 
tites  et  aussi  humbles  personnes  que  nous,  malgre 
lelevation  de  votre  rang  et  le-  embarras  de  taut  et 
si  grandes  affaires?  Que  Dieu  vous  recompense  et 
vous  doune  l'or  spirituel  dela  Sagesseenechangedes 

etait  cliancclicr  des  l'anncc  1125,  comme  on  le  voit  par  une  bulle 
du  pape  Ilouorius  II,  publiee  dans  la  Biblwthi-qiic  dc  Chin", 
page  1379. 


uiedit.  Sed  frenias  dentibus  licet  et  tabescas,  non  ta- 
men  poterit  quod  ex  Deo  est,  ouinino  dissolvi.  Et 
yelis,  nolis,  videbuut  justi  et  lajtabuntur,  et  oinnis 
iniquitas  oppilabit  os  suum. 

2.  Veruni  haec  illis  qui  possunt  esse  suspecti.  Caete- 
rum  vobis  hoc  dicinius  :  en  lucrum  praesto  est,  parate 
taleDtum.  Quid  enini  facit  in  sudario,  quod  quando- 
que  cum  usura  exigendum  est?  dum  tempus  habemus, 
cur  operari  negligimus  ?  Sane  etsi  vestro  ex  officio 
semper  in  proinptu  sit  pietatis  in.umbere  lucris,  sed 
maxime  in  praesentiarum  maximus  sanctae  avaritiae 
patet  quaestus;  tantiun  vos  non  pigeat  ipsam,  quart)  ad 
hocipsum  accepistis,  dominicam  in  medium  proferre 
pecuniam.  Alioquin  sapientia  abscondita,  et  thesaurus 
invisus  quae  utilitas  in  utrisque?  Denique  si  vere  vobis 
non  solum  officii,  verum,  ut  aiuut,  et  studii  est  ope- 
rari bonum  ad  omnes ;  maxime  hoc  debetis  ad  dome- 
sticos  fidei.  Quod  quidem  licet  omnibus  ab  Apostolo 
promulgatum  sit  generale  mandaUim,  id  tamen  spe- 
cialiter  a  vobis  loci  ipsius  vestri  atque  ministerii  pri- 
vilege audacter  exposcimus.  Nisi  furte,  quod  minime 
sentimus,  niagis  occupatis  locum,  quam  honorificatis 
ministerium.  Siquidem  cum  nullum  ferme  fiat  in  orbe 
bonum,  quod  per  mauus  quodammodo  Romani  can- 
eellarii  transire  non  habeat,  ut  vol  vis  bonum  judiee- 

T.  I. 


tttr,  quod  ejus  prius  non  fuerit  examiuatum  judicio, 
moderatum  consiUo,  studio  roboratum,  et  coniirwa- 
ttmi  adjutorio;  cui  jus  this  erit  quam  ipsi  deputandum, 
quidquid  justis  in  negotiis  vel  infectum,  vel  minus 
perfectum  fuerit  deprehensum,  sicut  et  ceque  omne 
quod  iuveuietur  utiliter  atque  laudabiliter  cousumma- 
tum?  Proinde  aut  felicissimum  merito  dixerimus  ho- 
lniiieiu,  qui  ilium  locum  tenet;  aut  certe  miserri- 
mum  quippe  qui  universi  semper  boni  aut  participeni 
se  sine  dubio  probabit,  aut  hoslem  ;  jureque  in  emu 
tota,  sive  laus,  sive  vituperatio,  versabitur  pro  reruui 
exitibus,  et  suorum  meritis  studiorum.  Beatus  autem 
qui  dicere  poterit  Domino  :  Partkeps  ego  sum  omnium 
timentium  te,  et  custodientium  mandata  tun. 

3.  Sed  quid  aginius?  dum  rem  necessariam  voids 
intiinare  satagimus,  pa?ne  obliti  sumus  quam  occupa- 
tis auribus  ista  ingerimus.  Quanquam  si  opus  sit  et 
fiducia,  nequaquam  fortassis  importuni  videbimur;  si 
tamen  recordamini  non  nostra  nierita,  sed  vestra  mu- 
nera,  quibus  apud  nostram  humilitatem  dignanter 
satis  amicitiarum  fores  anticipare  curastis.  Hoc  ni- 
mirum,  hoc  vestrae  dignationis  ac  devotionis  clarum 
admodum  insigne  tenemus,  quod  tantillos  tantus,  tan- 
tisque  intentns  non  dicimus  numerandos,  sed  vel  esse 
salutandos  a  vestra  exceltentia  jndicastis.  Ipse  itaque 
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CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


L an  1130. 


*  Nonvelle  : 

I'ancienne 

312' est  main 

tenant  la 398'. 


,„  hes  presents  d'oi  que  vous  aous  avez  envoyte  e1    de  penser  que  le  souffle  dela  renommee,  quo  i"  m 
dontnouspouvone  direque   aous    uous  somines    veui  point  comparer  au  vain  souffle  du  vent  a  m- 


sentismoins  ueureux  que  du  profil  qui  vous  an 
r.  \  lent.  Adieu. 

LETTRE  CCCXII  •. 

A   RAYNAUD  \  AHC1IEVK.OIK  DS  I1F.IMS. 

Saint  Bernard  le  rancrcic  de  la  lettrequ'il  a  recue 

de  ltd. 

A  son  tre5-rcv.<rcnd  rive  el  seigneur  P....,  par  la  grace  de  Dieo 
archcveqoe  de  Ram*  '«  Mre  Bernard  de  Qaimax,  salut 
ct  tout  ce  que  pent  la  priere  d'un  peebcur. 

Je  remercie  le  Seigneur  de  vous  avoir  inspirfi  la 
pensee  de  m'honorer  d'une  lettre  de  voire  main ;  j< 


spire  .in  pretre  du  Tres-Haut,  de  la  bienveiuanee 
pour  me i,  avanl  meme  qu'il  me  connut  person- 
nellement.  Le  porteur  de  la  presente  dira  ii  Votre 
Saintete  pourquoi  je  ne  Buis  pas  encore  alio  la  voir 
et  a  quelle  epoqueje  me  propose  de  le  faire;  ee  »< 
ligieux  repondra  aussi  a  toutes  los  questions  qu'il 
vous  plaira  de  lui  adresser  sur  mon  oompte,  e'est 
limn'  cola  que  jo  \oiis  l'emoie  en  attendant  que  jo 
puisse  in.'  rendre  aupres  de  \.ms. 

LETTRE  CCCXH1*. 

\  ..innnnY  i',  Amu':  de  sainte-marie-d'yom. 


UC    in  ii"i'.-'> — 

puis  bien  ecrire  lettre  pour  lettre;  mais  ce  quo  je    Sainl  Bermrn  '„,:  recommande  de  nepas  empecher 
ne  puis  faire,  e'est  de  m'acquittera  votre  egard  de 

rte  quo  vous  m'avez  fait  contracterpar  la  bonte 

vousavez  eue  deme   prevenir,   en  daiRnant 


mecrire  lepremier  pour m'encourager  dans  le  bien 
,i  m"honorer  de  votre  salut;  assurement  il  no  hit 
jamais  personne  nouns  digne  quo  moi  des  litres 
que  vous  me  donuez  et  qui  eut  moins  Tbonneur 
d'etre  connu  in  vous ;  aussi  suis-je  d'autant  plus 
sensible  a  vos  bons  procedesque  je  m'en  recon 


crux  qui  veulent  entrer  dans  un  ardre  religieux 

plus  austere,  de  suiore  lew  dentin,  et  ddclare 

aposlats  cetix  qui,  apris  apris  avoir  donne  suite 

a  ce  projet,  revicnncnl  a  leur  premiere  maniere 

de  eiver. 

Au  vc'neVable  dom  GeoBroy,  abb.5  de  I'Eglise  de   Saintc-Maric 
d'Yuik  *,  Bernard,  abb*  da  Clairvaui ,  salut  en  ,\oirc-Seigncur. 

I,  Votre  Reverence  daigne  consulter  mon  neanl 

rDlus  mdi^rApre7tout7comme  vous  etes  ror'qudqaea:  doutes  qui  l'agitent ;  mais  dans  ces 

SvSaufSenses   uon   moi,,  qu'aus  sages,  questions  ot  d'autres  semblables  je  n'ose  formuler 

Sv3  quo  trop  juste  que    vous  ayez  quelque  une  reponse  decisive  etme  sons  daulant  moms 

out c  ,  our   moi.  Vous  me  dites  que  la   bonne  porte  ale  faire  que  la  faiblesse  humame  eat  mca- 

aour  ,1  la  reputation  dont  je  jouis  a  r..rte  Votre  pable  -I,  lire  clairemenl  et  sans  besiter  dans  les  se- 

Sence  a  faire  a  mon  neant  Hionneur  quo  j'ai  crets  desseins  de  IHou;  ,e  crams  toujours,  en  me 

Sudevousjcelan'estpasmoinsflatteurquedan-  prononc^t,  de  bl^er  les  personne,  ^ineparta- 

lereux  pour  moi.   11  m'est  aussi  doux  qu'agreable  gent  pas  ma  maniere  de  voir,  ee  qui,  pourtant,  ne 

■i"  ^"e  3SKT  "  r '.  7*1  ST  AS     "ffij-  -•  —  —  se  ratlacbe  I  celui  de  ,a  ,c„re  quatrc- 
mure  calcrt  et  mourut  le  IS  Janvier  Ue  cc.te  annfe,  atnsl  que     vingt-qnatorziemc. 
nous  l'avons  dit  dans  une  rcmarque  a  la  lettre  cent  soixame- 


I.'an  1132. 

"  Autrefois  li 
311';  1'an- 
cienne 313* 
est  mainte- 
nant  la  311e, 


»  Abba  ye  d. 
bcanidiclins 


vobis  pro  materiali  spWtuale,  quod  est  sapientia,  re- 
Iribuat  anrnni.  qui  nobis  jam  tribuit,  non   tain  dato 
Vestro,  quani  vestro  delectari  lucre  Valete. 
EPISTOLA  CCCXII. 
AD  RAYNAMOM   AHCHISPISCOPOB  REHENSEM. 
De  remissis  ad  se  litteris  grutias  agit. 
Heverendissimo  pairi  ac  domiim  P..  Dai  graUa  Remensium  ar- 
Chiepiscopo,  F.  Bcrnsrdus  de  Clara-Vallc,  salutcm,  et  si  quid 
potest  peccatoris  oralio. 

Benedictui  Deus,  qui  nos  litterarum  v.-tiaium  di- 
"uatus  est  visitatione  consolari.  Et  quidem  potui- 
mus  litteris  litteraa  utcumque  reddere  ;  sed  quando 
BttiC  ,.r.d\.r  sufficimus  rependere  vicenij  qua  nos  a 
robia  benedictioiubua  dulcedinia  tantas  prasvento 
merito  gloriamur,  axcitamur  exhortationibus,  saluta- 
lionibua  honoramur'J  Homines  utique  lam  Lis  aomi- 

aibus  indigni,  quam   vobis  incogoiU;   sed   cert 

magis    on   ingrati,  quo   minus  digni.  Verumfc in, 

dnm  hffic   facitis,  facitia  quod  debetis,   quia  aapien- 
tibua  el  in  ipientibus  debitorem  vo  aosci- 

tis  Sane  ilia  opinio,  cujus  odore  bono  vestraj  digni 
talis  excellentiam  in  id  dignationis  erga  pusillitatem 
uostram  dicitis  fuisse  permotam,  periculosa  quidem, 


sed  in  uac  parte  non  mediocriter  officiosa;  qnoniam 
ex  hoc  praecurrente  vento  fruetus  ill  ■  peroptimua 
nobis  et  gratissimus,  et  qui  nil  vento  simile  habet, 
provenit,  quod  in  tanto  Dei  altissimi  sacerdote  prius 
suscipi  in  gratiam,  quam  in  notitiam  meruenmus. 
De  adventn  nostro,  cur  modo  non  venerimus,  aive 
quando  venire  disposuerimus,  vol  si  qua-  sunt  alia, 
quee  de  nobia  int. Tim  sanctitati  vestr83   sit  sciseitari, 

liannn  latOI  iiiniiarhus.  qn.'in  ad  hoc  ipsum  prajmit- 

tere  curavimus,  vobia  Bdeliter  de  omnibus  satisfacerc 
poterit. 

EPISTOLA  CCCXIII. 

lD  ..uTRtr.rM.  ■    ■  ■  :    M\mi   BB0RAI  RNStS. 

Reftgiosos,   a    laxiore  ail   strictierem  vtoendi  modum 

transire  oolente,  non  impediendos ;  ei  apostalaa  cen- 

sendos ,  qui    post    transitum    resiliunt    ad    vitam 

priorem, 
Viro  vencrabili  domino  Gauftido,  abbati  ecclesia?  sancne  Maria; 

Eboracensis,  frater  Berna.dus  abbas   dictus  Clatc-ValUa,  in 

Domino  sain  tern. 

i.   piacuil  reverentia)    tua    litteraa  parvitati   m 
dirigere,  in  quibua    me  de  rebua  dubiia  conaulere 
\,,lui-ii.  V.'iiiiu  de  hia  et   similibua  tanto  quid  ci  r- 
tuni  respondere  peiiimescimus,  quanto  minus  divinaa 
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|ii'iil  manquer  d'arriver  quand  on  a  affaire  a  des 
ames  inqiiietes  et  qui  ne  eherchent  qu'i  justifier 
leur  fetal  a  leurs  propres  veux  par  une  foule  de 
raisonnements  plus  ineoherents  et  plus  impossibles 
les  uns  quo  les  autres.  II  est  vrai  que  leur  concience 
l.iit  bonne  justice  au  fond  de  ces  tenebres  volon- 
taires;  ear,  en  merue  temps  qu'eUe  s'efforce  de  se 
faire  illusion  sur  le  parti  qu'elle  a  pris,  le  souvenir 
de  la  inaniere  dont  les  ehoses  se  sont  reellement 
passees  lui  revient  comme  mi  remords  qui  la  pique 
et  la  range.  Tels  sont  les  chagrins  cuisants  dont  le 
Prophete  demande  a  Dieu  d'etre  delivre,  quand  il 
s'ecrie  :  a  Seigneur,  tirez  mon  ame  de  la  prison  on 
elle  est  captive,  afln  qu'elle  puisse  confesser  votre 
noni  et  vous  benir  [Psalm,  cxli,  8)1  »  Ainsi  done, 
si  je  ne  reponds  pas  a  vos  questions  d'une  nianiere 
aussi  >.it  i*faisanle  ijue  vous  pouvez  le  desirer,  ou  si 
je  n'ose  m'exprimer  avec  toule  la  precision  dont  je 
suis  capable,  je  vous  prie  de  ne  pas  croire  que 
c'esl  de  ma  part  ruse  et  calcul.  Votre  lettre  com- 
mence  par  des  plaintes  sur  la  position  penible 
qu'a  faite  a  votre  vieillesse  le  depart  dun  certain 
nombre  de  vos  religieux,  qui  ne  vous  ont  quitte  que 
pour  embrasser  un  genre  de  vie  plus  austere  et 
plus  sur.  II  me  semble  que  vous  devez  craindre, 
dans  ce  cas,  que  votre  tristesse  ne  soit  la  tristesse  du 
monde  qui  tuel'ame. 

2.  En  effet,  pour  peu  cpi'on  ait  de  bons  sens,  doit- 
ou  s'atrister  qu'un  chretien  s'attache  plus  etroite- 
im  nt  a  la  pratique  de  la  loi  de  Dieu  '?  Ce  serail  n'a- 
voir  dans  le  cteur  que  des  sentiments  mauvais  el 


badignes  d'un  pere  que  dese faire  du  chagrin  despro- 
gres  de  ses  enfants.  Si  done  vous  etes  dispose,  comme 
je  le  crois,  a  faire  votre  profit  d'un  bon  conseil  entre 
mille,  uon-seulement  vous  empecherez  ceux  qui 
vivent  encore  avec  vous  sous  une  regie  mitigee  de 
tomber  plus  bas  par  Feur  relachement,  mais  encore 
vous  serez,  comme  dit  le  Prophete  [ha.,  xxi,  14), 
le  premier  a  favoriser  le  dessein  de  ceux  qui,  crai- 
gnant  pour  le  salut  de  leur  ame  s'ils  demeurent 
plus  longtemps  dans  une  maison  mitigee,  aspirent 
a  observer  la  regie  dans  toute  sa  purete.  Aux  pre- 
miers, vous  devez  des  soins  tout  particuliers,  de 
pour  qu'ils  n'inclinent  facilement  a  leur  perte; 
mais  aux  seconds  vous  devez  temoigner  toute  sorte 
de  bonne  volonte  pour  les  animer  a  remporter  la 
victoire.  Car  ceux  qui  songent  continuellement 
dans  leur  ame  aux  moyens  de  s'elever  tous  les 
jours  davantage  (Psalm,  i.xxxui,  0)  et  de  marcher 
de  vertu  en  vertu  (Psalm,  cil.,  H)  verront,  dans  la 
celeste  Sion,  le  Seigneur  des  seigneurs  d'autant 
plus  surement  qu'ils  auront  ete  consumes  d'un 
plus  ardent  desir  de  s'attacher  au  souverain  bieu 
par  une  vie  plus  sainte  et  plus  parfaite. 

3.  Quant  aux  religieux  C.ervais  a  et  Raoul,  dont 
monseigneur  l'archevequs  Turstin  avait  menage  la 
soi  I  ie,  en  vrai  pore  et  on  digne  eveque,  et  au  depart 
duquel  vous  aviez  vous-meme  lini  par  consentir, 
ainsi  que  vous  en  couvonoz,  il  n'y  a  pas  l'ombre  de 
doute  pour  moi  que,  bion  loin  de  inal  faire,  ils 
auraient  parfaitement  agi  en  perseveraut  dans  la 
voie  plus  parfaite  oil   ils  s'etaiont  engages;  il  esi 


I  On  peut  lire  sur  la  defection  de  ces  religieux  cc  qui  en  est  de  son  ame  la  taclie  d'apostasic  dont  il  I'avall  souillcc.  Quant  a 

rappono  au  tome  1   lies  MonaHercs  d'Angleterre,  page  738,  Raoul,  il  persevera  dans  le  genre  de  vie  mitige  auqucl  il  etait 

col.  2  et  suivantes  :  on  y  verra  que  Gervais,  apres  avoir  repris  revenu. 
courage,  revinl  aucamp  qu'il  avait  abandonne  et  finit  par  effacer 


voluntatis  beueplacitum,  sicut  homines,  ad  purum 
intuentes,  proxiinorum  animos,  si  quidquam  aliud 
quam  voiuut  edicimus,  otfendere  dubitamus.  Quod 
sane  illis  potissiniurn  aceidit,  quorum  conscientia , 
quia  fastidiosae  mentis  angore  confunditur,  difiiciles 
et  angulosas  impuritatis  sua?  ratiocinationes  affectare 
conatur.  Sed  ipsa  tamen  caecitatis  sua?  vindex  est;  quia 
dttiii  quasi  sibi  adulari  uititur  eo  quod  egit,  illico  re- 
currente  veritatis  aculeo  repungitur  ac  remordetur  in 
i.i  quod  meminit.  Cujus  nimirum  difficultatis a?rum- 
nam  Psalmista  deplorans  orat,  et  die  it :  Edvc,  Domine, 
de  carcere  animatn  meam  ad  confitendum  nomini  tuo. 
No  mi'  ergo,  vir  bone,  quasi  simulates  calliditatis  ar- 
guas,  si  minus  quam  velis,  inquisitionibus  tuis  res- 
pondere  suffleiam  ;  vol,  si  quid  valeo,  totum  tameu 
explicare  non  audeam.  Litterarum  siquidem  tuarum 
prima  species  a  querimoniis  sumpsit  exordium,  quia, 
videlicet,  senectuti  tuce  grave  infortunium  sit,  quod 
monachorum  tuorum  aliqua  pars  ad  arctiorem  ac  se- 
curiorem  conversationis  modum  transire  preesumpsit. 
Qua  in  re  potius  reformidare  habes,  quod  tristitia 
bujus  sieculi  mortem  operatur. 

2.  Nempe  si  in  humanis  opinionibus  ratio  vigeat, 
dolendum  nun  est,  si  homo  quandoque  Creatoris  siii 
legibus  rectius  inhaerere   praasumat.   Et   nos  quidem 


non  sancte,  non  satis  pie  paternis  sollicitudinibus  in- 
vigilamus,  si  filiorum  provectibus  invidemus.  Quo- 
circa  si  consiliarum  unum  de  mille  habere  vis,  imo, 
in  tailor,  maxime  vis;  cousulto  opus  est,  quatenus 
lilii-  tuis,  in  mediocritatem  tecum  remanentibus,  ne 
deficiant  attendas  ;  cteteris  vero  citra  professionis  sua? 
puritatem  propter  conscientiam  remanere  metuenti- 
Ihi-.  ac  de  bono  quod  semel  aggressi  smit,  religiouis 
proposito  ad  alliorem  gradum  transire  uitentibus, 
juxta  Prophetam,  cum  panibus  occurras.  Illis  ouram 
iniiximam  impendas,  ne  insolescant  ad  ruinam;  caete- 
i  is  autem  henevolentiam  offeras,  ut  proficiantad  eo- 
ronam.  Nempe  qui  ascensiones  in  oorde  suo  dispo- 
nunt,  qui  de  virtute  in  virtutem  eunt,  Deum  deorum 
in  Sinn  eo  felicius  videre  merentur  in  retributione, 
quo  summo  bono  famtiiarius  adheerere  studuerunt  pu- 
riore  conversationis  ordine. 

3.  Deniqua  de  duobus  monachis,  Gervasio  videli- 
cet, atque  Radulfo,  qui  simnl  cum  aliis,  domino  Tur- 
stino  archiepiscopo  paterne  et  episcopaliter  satagente, 
sunt  egressi,  et,  sicut  ipse  testaris,  te  absi  ilvente  quan- 
doque dimissi;  certus  sum,  quia  si  intra  puritatis 
gradum,  quern  ascenderant,  permansissent,  non  per- 
peram,  sed  laudabiliter  peregissent.  Coitus  quoque 
sum  nihUominus,   quia  si  veimt  resumere  puritatis 
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i, .,,;  pour  moi  que  ~'i1s  voulaient  rentrer 
dans  les  scntiers  de  la  perfection  qu'ils  onl  en  le 
tor)  d'abandonner,  ils  acquerraient  toute  la  gloire 
,l,,ni  ne  peuvi  a\  manquer  de  se  couvrir  les  soldats 
qui  reviennent  dans  la  melee  disputer  le  prix  de  la 

?ec  d'autanl  plus  de  coui  ige  el  d'ardeur 
que,  dans  un  moment  delachete,  ds  s'etaienl  d'a- 
bord  lionteusement  enfuis  du  champ  de  bataille. 
Vuu-  aurez  beau  rcprendre  la  permission  que 
TOUS  leur  avez  accoi-dee  d'abord,  elle  n'en  de- 
meurc  pas  moins  dans  toute  sa  force  aux  ye  a  de 
Dieu.  Apres  avoir  reconnu  qu'ils  avaient  embrasse 
un  genre  de  vie  plus  saint,  vous  dites  qu'ils  n'au- 
-t  jamaispuen  supporter  larigueur,  a  cause 
,1,.  ] ,  delicatesse  de  leur  temperament  et  de  certains 
liens  de  parente  impossibles  a  rompre;  puis  vous 
ajoutcz  que  d'ailleurs  leur  presence  vous  est  abso- 
lument  indispensable,  el  vous  me  pressez  de  vous 
dire  s'il  ne  leur  est  pas  permis,  selon  moi,  de  de- 
meurer  maintenant  dans  un  endroit  qu'ils  n'ont 
pu,  dans  1  ■  principe,  quitter  sans  scandale. 

i.  A  cela  je  reponds  qu'il  y  a  scandale  et  scan- 
dale;  or  l'Evangile  nous  dit  qu'il  faut  sacrifier  la 
chair  etle  s  mg  a  Jesus-Christ,  et  renoncer  pour  le, 
salul  a  tons  les  biens  de  la  terre,  car  e'est  le  cri 
del'Evangile;  les  saintes  lettres  ne  retentissenl  que 
de  ces  sentences,  ce  serait  un  peril  ou  uneveri- 
i  ,M,.  heresie  d'en  douter.  Or  pour  moi  je  n'oserais 
affirmer  que  leur  retoura  leur  premier  genre  de 
vie  ait  pu  se  fenre  sans  peche,  car  on  s'expose  a  un 
peril  evidenl  et  aunechutea  peu  pres  certaine 
quand  on  presume  de  la  misericorde  de  Dieu  aux 
depens  de  sa  justice;  vous  savez  en  eflfel  qu'il  est 
dit:  «  Ne  commeltez  pas  de  nouveaux  peches  sous 


OEI  Vltl-.s  DE  SAINT  BERNARD. 

pretexte  que  la  misericorde  de  Dieu  est  grande 

Be  -le.,  v,  ■'<  et  6). »  C'cst  un  mauvais  systeme  que 

de  compenser  on  grand  Wen  par  quelque  chose 

d'une  moindre  valeur,  ou  plut6t  de  vouloir  mettre 

1,.  bien  el  le  mal  sur  la  me ligne. 

:;.  Apres  cela  vous  protestez  de  toutesvos  forces 
,.,,„i,v  i,.  aom  d'apostats  que  ces  religieux  mori- 
tenl  qu'on  leur  applique,  parce  qu'ils  sonl  tevenus 
a  leur  premier  monastere  pour  y  vivre  desormais 
dans  ["observance  de  leurs  saintes  regies.  le  vous 
repete  queje  ae  veux  point  les  condamner  de  mon 
autorite  privee,  Dieu  sait  ceux  qui  son!  a  lui,  et 
chacun  abien  assez  de  sou  propre  fardeau.  Si  les 
tenebres  ne  le  comprennent  point,  il  se  manifestera 
au  jugemenl  dernier,  et  tout  pecheur  sentira  la 
justice  de  sa  condamnation  en  voyant  ses  oauvrcs. 
Chacun  peutsejuger  aussi  favorablement  qu'il  lui 
plait ;  quant  a  moi,  void  queljugementje  porterais 
de  moi,  si  apres  etre  passe  de  mon  propre  mouve- 
ment  d'un  etat  bon  a  un  etat  meilleur,  d'une  vo- 
cation moins  sure  a  une  profession  plus  exempte 
de  perils  pour  le  salul  de  mon  ame,  moi,  Bernard, 
je  revenais,  parun  changement  coupablede  volonte, 
a  lfi.it  auquel  j'aurais  reuonce,  non-seulement  je 
me  tiendrais  pour  apostat,  mais  encore  je  mo  regar- 
derais  comme  etanttout  a  fait  impropre  au  royaumc 
de  Dieu.  C'est  aussi  la  pensee  de  saint  Gregoire;  en 
effet,  «  quiconque,  dit-il,  a  embrasse  un  fetal  plus 
parfait  n'est  plus  maitre  d'en  suivre  un  qui  le  soil 
moins;  car  il  est  ecrit:  Cchii  qui  met  la  main  a  la 
ckarrue  et  regards  en  arriire,  est  impropre  au 
r  Yijaume  de  Dieu.  Or  tel  est  I'homme  qui,  apres  avoir 
embrasse  un  genre  de  vie  plus  parfait,  l'abanclonne 
pour  en  reprendre  un  autre  qui  Test  moins  [saint 
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am  a  quo  te  a  <•  on  aerunt,  ea  virtutis  gratia 
laudabilioreserunt,qua  solent  milites  fieri postfugam 
ignaviae  de  victoria  tanto  gloriosiores,  quanta  post 
ignominiam  de  ape  Victoria  ad  pugnam  redeunt  ala- 
criores.  Et  credo,  ni  faUor,  quod  absolutio  quaj  facta 
est,  potest  interim  impediri;  sed  apud  omnipotentis 
Dei  judicium  nequit  evacuari.  Postremo  vitam  istam 
confitei  i-  quidem  esse  sanctiorem,  illos  tamen  propter 
carnis  fragilitatem  vel  propmquitatis  affectionem  oon 
posse  dicis  sustinere  hujus  angustiee  difficultatem.  Ad 
nice  vero  superaddis,  eorum praesentiam  tibifore  ae- 
ariam,  et  idcirco  vehementer  inquins  utrumne 
,„..  culpa  remanere  queant  in  loco  mule  nun  sine 
Bcandalo  sunt  egressi. 

/,.  De  qualitate,  inouam,  scandalorum  disi  ernenda, 
de  .ami-  affecttone  propter  Christum  penitus  ampu- 

tanda.de  comi lis  vero  temporalibus  propter  animae 

salutem  lugiendis  magnopere  tonal  Evaugelium,  tota 
clamal  ubique  series  Scripturarum,  quod  ignorare 
nun   tain  malum,  quam  pame  baereticum  est  Ai  vero 

ccrlus  lion  sum   an  eorum    talis   lvditus    absque  p03- 

oali  culpa  debeat  aestimari.  Periculosum  quippe  valde 
,  -i,  et  gravi  ruins  proximum,  de  Dei  misericordia 
prssumere  contra  Dei  jusUtiam,  et  ipsam  velle  dc- 
fendere  contra  ipsam.  Denique  Scriptura  ail:  y--  „</- 
jiciaa  peccalum,  a   dicas :  Miseratio  Dei  motjna   cut. 


Nam  ,4  mains  discretions  modus  est,  cum prseponde- 
rant  minora  majoribus,  sive  deteriora  melioribus 
comparantur. 

:,.  Ac  demde  post  haec  vehementer  expostalas  cur 
merito  apostata?  debent  appeUari,  si  ail  ccenobium 
suuin  revertentes,  cum  bonis  eonsuetudinibus  profes- 
sionem  suam  studeanl  adimplere.  Ego,  inquam,  eos 
damnare  non  debeo.  Novit  Dominus  qui  sunt  ejus; 
et  imusquisque  onus  suum  portabit  Quem  cnim  te- 
nebrffi  non  comprelienduut ,  coguoscetur  Dominus 
judicium  facieus,  et  in   operibus   manuum   suarum 

aprehendetur  onmis  peccator.  De  se  quippe  quod 

sibi  bonum   est,  quisque  sentiat;  ego  de  me   djcam 

,, t  sentio.  Ego  Bernardus,  si  de  bonis  ail  meliora, 

vel  de  periculosis  ad  securiora  vol.,  et  opere  libere 
pertransissem,  et  illicita voluntate  ad  ea  qusemutavi, 
denuo  recurrere  prasumpsissem;  oon  solum  apostata, 
verum  ebam  regno  I  > « •  i  non  idoneus  fieri  pertimesce- 
ivi, ,.  Hoc  et  brain-  Gregorius  ait:  .< Quisquis, inquit, 
majus  bonum  subire  proposuit,  minus  bonum,  quod 
ticuit,  illicitum  fecit.  Scriptum  quippe  est :  Nemo  mit- 
tens manum  suam  ml  aratrum,  <■!  retro respiciens,apm 
mo  Dei.  Qui  ergo  fortiori  studio  intenderat,  retro 
respicere  convincitur,  si  relictis  amplioribus  boms  ad 
minora  retorquelur.  »  Quml  aiitem  de  exenmmimica- 
tione    quadam    intei'serere  voluisti    nt   milii  vidrlur, 
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Gre'goire,  in,  part.  past.  chap.  28).  »  Quant  ;'i  rex- 
communication  sur  laquelle  vous  essayez  d'ouvrir 
la  discussion  dans  votre  lettre,  it  n'appartient  ni  a 
vous  de  discuter  cette  question  ni  a  moide  la  deci- 
der. Vmis  savez  epic  la  loi  defend  de  juger  qui  que 
ce  soitsans  l'entendre;  e'est  toujours  au  moins  une 
temerite  que  de  juger  un  absent. 

LETTRE  CCCXIV  *. 

AD  i'AI'E  INNOCENT  a  . 

Aprcs  avoir  rdconcilic  les  Milanah  avec  I'Eglise, 
sainl  Bernard,  sur  I'ordre  du  pape  Innocent, 
avail  entrepris  de  pacifier  les  avtres  villes  Lom- 
bardes  de  Pavieel  de  Crcmone.  Mais  ayant  echoue 
auprcs  des  Crdmonais,  noire  Sainl  signale  leur 
opinidtrete"  au  souverain  Pontife  qu'il  engage  en 
meme  temps  a  ne  pas  trap  se  luiter  de  frapper 
I'archevSque  de  Milan. 

A  son  li  cs-ai mable  pore  et  seigneur  le  pape  Innocent,  le  frere 
Bernard,  liommage  de  son  neaut. 

La  prosperite  endurcit  le  ceeur  des  habitants  de 
Cremone;  de  leur  cote,  ceux  de  Milan  ne  vetilent 
entendre  a  rien,  la  conliance  les  aveugle  ;  meltarit 
toute  leur  esperance  dans  leurs  chars  de  guerre  et 
dans  leurs  escadrons,  ils  ont  detruit  celle  que  j'avais 
concue  et  rendu  vaines  toutes  les  peines  que  jo 
me  suis  donnees.  Je  me  retirais  la  tristesse  dans 
lame  quand  vous  etes  venu  me  combler  de  con- 
solations plus  grandes  encore  que  toutes  les  afflic- 
tions que  j'avais  endurees  pour  Notre-Seigneur ; 
votre  lettre,  si  impatiernment  attendue,  me  remit 
du  baume  dans  l'ame  en  nie  donnant  de  bonnes 
nouvelles   de  votre    sante   et  en   m'apprenant  en 

»  Cette  lettre  se  rapporte  a  la  nifinic  affaire  que  les  lettres  cent 
trcnle  et  unieme,  cent  irentedeuxieme  et  cent  trente-troisieme. 

b  C'etaient  Guy  de  Pise  et  Matthieu  d'Albano  :  ils  avaient  C*te 
envoyes  par  Innocent  aux  habitants  de  Milan  conime  legats  du 
saint  Sic*ge,  avec  saint  Cernard,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  lettre 


nee  tua  interfuit  investigare,  nee  mea  quidquam  in- 
terest  judicare.  Neque  euim  lex  judicat  quemquam, 
nisi  prius  audiatur;  et  in  absenteru  judicium  teniere 
promulgator. 

EPISTOLA  CCCXIV. 

AD  D011IXUM  PAPAM   INNOCENTIUM. 

Bernardus  post  reconciliutos  Ecclesix  Mediolo.nenses , 
jussu  Innocentii  ad  pacificandas  ipsas  inter  se  Lom- 
burilix  civitales  profectus,  Papiam  et  Cremonam  se 
contulit.  Sed  opud  Cremonenses  nihil  proficiens,  eo- 
rum  pertinaciam  Pontifiei  significat,  et  ut  severiorem 
quam  in  archiepiscopum  Mediolanensem  parabat  sen- 
tentiam,  paulisper  suspendat,  hortatur. 

Amanlissimo  palri  et  domino  Innocentio,  summo  Pontifiei,  fiater 
Bernardus,  modicum  id  quod  est. 

Crernonenses  induruerunt,  etprosperitas  eoriun  per- 
diteos;  Mediolanenses  contemnunt,  et  confidentia  ipso- 
rmn  seduciteos.  Hi  ineurribuset  hi  in  equis  spent  suam 
ponentes,  meani  frustraverunt,  etlaborem  meiun  cxi- 
naiiieruiit.  Abibam  tristis,  cum  ecce  non  mediocris  a 
vesti'a  parte  eonsolatio;  ut  etsi  abundant  tribulati is 


mi'me  temps  les  succes  de  vos  partisans  el  la  de- 
faite  de  vos  ennemis.  Malheureusement  la  tin  de 
cette  lettre  etait  faite  pour  temperer  la  joie  que 
j'avais  ressentie  en  en  lisant  les  premieres  lignes. 
En  effet,  qui  ne  serait  saisi  de  crainte  a  la  vue 
d'une  indignation  que  je  trouve  d'autant  plus  ter- 
rible que  je  la  crois  plus  juste  et  plus  fondee  ? 
Cependant  ce  que  vous  voudriez  qu'on  fit  ne  se 
peut  qu'au  temps  marque  de  Dieu;  si  on  ne  le  fait 
pas,  vous  ne  serez  pas  alors  moins  libre  qu'aujour- 
d'bui  d'executer  vos  menaces,  mais  il  y  aura  peut- 
etre  moins  d'inconvenients  pour  vous  a  le  faire. 
Proreder,  autrenteitt  e'e.-t,  ltelas!  vous  exposer  a 
detruire  etourdiment  tout  ce  que  Dieu  parun  coup 
extraordinaire  de  sa  grace,  a  accompli  dans  cette 
ville  et  qui  a  eoute  tant  de  soins  et  de  peines  it 
vous  et  a  vos  partisans  b  ;  je  ne  puis  croire  qu'un 
Dieu  dont  la  misericorde  l'emporte  si  souvent  sur 
la  justice  approuve  votre  procede.  Que  je  plains  ce 
malheureux  eveque  °  1  il  se  trouvait  conime  au 
sein  du  paradis  terrestre  dans  la  capitate  de  la 
Chaldee,  on  l'a  enleve  d'Ur  pour  faire  de  lui  le 
frere  et  le  compagnon  des  dragons  et  des  autru- 
ches!  Quelle  position  lui  est  faite?  S'il  vous  obc-it, 
les  betes  feroces  d'Ephese  griuceut  des  dents  contre 
lui;  si,  i'u  eg irdaux  circonstances,  il  croit  prudent 
d'attendre  et  de  faire  comme  s'O  n'avait  pas  com- 
pris  vos  ordres,  il  encourt  votre  courronx  mille  fois 
plus  redoutable  pour  lui  que  les  grondements  des 
betes  feroces.  Ainsi,  de  quelque  cote  qu'il  se  tourne 
il  ne  trouve  que  perils.  Pourtant  il  renoncerait 
pins  volontiers  a  son  titre  d'eveque  qu'aux  bonnes 
graces  du  souverain  Pontife,  qu'il  cstime  bien  plus 
que  l'bonneur  d'etre  assis  dans  la  chaire  de  Milan. 

cent  trenteet  unieme. 

c  Je  crois  qu'il  est  ici  queslion  de  Bibauil,  qui  fut  elu  et  con- 
tinue aiclieveque  de  Milan  a  la  place  d'Ansclme  qui  avait  iit 
cliassd  de  son  siege,  conime  nous  1'appi  end  la  lettre  cent  trente  et 
unieme. 


pro  Christo,  abundent  et  eonsolationes  per  ipsum. 
Accepi  optatas  litteras,  ferentes  delicias  cordis  mei, 
certitudinem  de  vestra  Lncoluraitate,  hostium  infor- 
tuniis,  suceessibus  amicorum.  Caeterum  perlegenti  rur- 
sum  tristior  finis  leetitiam  temperavit.  Quern  enim 
vestra  nou  terreat  iudigtiatio  ?  Fateor  jtistain,  et  eo 
pin-  terrene.  Dico  tauten,  quod  factum  nondum  est, 
faciendum  est,  sed  tempore  quo  prteviderit  Deus.  Si 
cpio  minus,  erit  vobis  reque  in  promptu  quidquid  in- 
tentatis  inferre,  et  non  forsan  periculosum.  Alioquiu 
quod  tantis  Dei  miseratiouibus,  tantis  vestris,  vestro- 
l'lunque  laboribus  in  populo  isto  noviter  aidifieatum 
est,  lieu  !  quam  leviter  destrui  potest.  Minim  si  ei  qui 
misericordiam  legitur  superexaltare  judicio,  placere 
potest.  Sed  o  iufeliceui  illmii  episcopum,  qui  in  Hur 
Chaldaeorum,  de  quodam  quasi  paradise  translates, 
frater  faetus  est  draconum,  et  socius  struthiomim. 
Quid  faciet  !  Obedire  vult,  et  ecce  bestiae  Ephesi  fren- 
deiil  iii  emu  ileuiilnis.  Dissiniulare  vult  prudenter  pro 
tempore,  et  omni  feritate  formidolosiorem  vestram 
indignationem  incurrit.  Angustiee  sunt  ei  andique, 
nisi  quod   tolerabihus  judical  sibi  esse  sine  populo, 


Doutez-vous  de  son  attachment?  ceus  qui  sont 
,,,-■(  bants  pour  essayer  de  vous  le  rendre  sus 
pect,  vous  son!  beaucoup  moins  devoues  que  lui, 
puisqu'Us  ne  veulent  pas,  dans  leurs  sentiments 
jaloux,  renoncer  a  Iapens6e  deternir  a  vos  yeus  la 
reputation  d'un  prfelat  sans  reproclie.  Men  - 
tres-bon  Pere,  menagez  un  serviteur  fidele,  fepar- 
gnez  un  edifice  qui  s'eleve  a  peine,  un  plant  qui 

u'a  pas  encore  eu  le  temps  de  prendre  c ;  m6- 

nagez  enfln  un  peuple  que  vous  venez  de  voui 
tacherel  n'effacez  pas   d'un  coup,  dans  son  esprit, 
|e  souvenir  des  bienfaits  dont  vous  aid's  vous  meme 
que  vous  l'avez  accable.  Souvenez-vous,  Pontife  in- 
dulgent, de  ces  paroles  du  Seigneur:  «  Voila  1. 


OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 

LETTRE  CCCXV. 

\    UATHU.BE  »,    RBINB    d'ANGLBTERRB. 


Saint  Barnard  la  i>rie  de  vouloir  Men  accueillir  fo- 
ment  irne  requStequi  lui  a  M\a  4Upr4- 
sentt  t  A  une  .mire  ipoque  mfaveur  des  rclUjieux 
ie  la  Chapelle  '. 

A  ues-illustrc  dame,  et,  s'il  m'estpermis  de  parier  selon  mon 
cceur,  1  ma  tres-cliere  lille  en  Msas-Cbrist,  Matlnlde,  par  la 
grace  de  Dicu  reine  d'Anglcterre,  Bernard,  saluU 

11  n,.  faut  pas  vous  rii, unci'  sije  fais  quelque 
fond  sin-  Votre  Grandeur,  je  ue  suis  pas  Le  seul  a 
penserqueje  tepuis;  presque  tout  le  monde  en 

uu.e.-ul,  »v  nprsuadS  a  cause  de  1, uracil  que  vous  m'avez 

troisieme  annee  que  ie  viens  pour  cueulrr  du  fruit  est  pr.is.uaue                               i 

noisHin   .un     h"    J            i  f<dt  et  de  l'affection  que  vous  avez  pour  moi.  Aussi 

but  ce  figuier  sans  en  trouver  iuc,  xm,|7)!»  Oi  tan  .1        JUIU1U     i_    .               ■ *         rhftnenp 

n  n'v  a  pas  meme  encore  trois  ans  que  vous  atten-  un  de  mes  anus,  le  venerable  abbe  de  la  Ctepdb  , 

u  ny  apa&uieuic                          1          „„„„.,  m-ft_t_n  T>ri6  de  vous  reparler  dune  certame  dime 

dez,  et  deja  vous  armez  voire  main  de  la  cognee  .  m  .1  t  u  pne  ue  vou                       Rmllmme  b  S',i 

ouandil  v  auraittrois  ans,  I'exemple  du  Maltre  dont  je  vous  a,  deja  entretenue  a  Boulogne  .si 

dTait  vL  mveZe,  a  vous  qui  n'etes  quo  le  vous  en  souvient  bien,  vous  avez  alors  regie  cot  , 

t  i  cu        la.s    r  aussi  passe,  „„!  annee;  atlendcz  affaire  avee  voire  bienveillance  ordinate;   mau  la 

ZZ  Z£vl Tun  an"  peut-etre  pendant  ce  temps  grace  que  vous  m'avez  accordee  a  cette  epoquc  rt 

to urr      on  romuc'  1    terre  an  pied  de  eel  arbre  demeuree  sans  effet  jusqu  .  ce  jour  et  je  nens  vous 

h  yau T       cui,,.n la  feconderdes    prier  de  la  fan nlin  executer.Prenezle  plus  grand 

^mes  du  repentir,  efil  est  possible  que  celui  a qui  soin  du  fils  que  vous  venez  de  mettre an  monde jd 

ToZJ*  conne  la  ville  de  Milan,  coLne  un  arbre    me  semble,  soil  dit  sans  bles  er  e  roi  v.  ■ poux, 

qu'il  doit  cultiver,  lui  fasse,  pendant  ce  temps,  pro-  queje  sms  aussi  un  peu  son  peri 
duire  le  fruit  quo  vous  en  esperez. 

.  C'&ait  Malhilde,  |011e  Malcolm  III,  roi  d'Ecosse,  cpouse  de 
I'einpereur  Henri  V,  puis  du  mi  d'Angleterre,  Henri  I.  Blleeut, 
de  ce  dernier,  Henri  II,  dnnt  saint  Bernard  paile  a  la  fin  de  sa 
lettre  ecriie  avant  la  mortdu  roi  Henri laquelie  arriva  en  113*. 
11  y  eut  une'aulre  Mathilde,  fille  de  Foulques,  comic  d'Anjou  ;  elle 
cpousa  C.uillanme,  Ills  de  Henri  I,  dont  il  est  parte  plus  haul.  Son 
mari  ajant  peri  dans  un  naufrage,  elle  pi  it  le  voile  a  Fonte- 


*  Autrefois  1; 
3tit« ;  1'an- 
cienne  315° 
est  mainte- 

uaiil  Ia3!l1'. 


*  De  1'ordre 
de  saint  Be- 
noit.  dtocefl 
de  Boulogne 


vraui  et  devint  alibesse  de  celte  maison.  rierrc  deCellelui  a  tkrit 

! letlre  qui  est  la  mxie.nedu  livre  1. 

I,  Matnilde  eprou»ait  une  telle  estiinc  et  une  si  grande  affec- 
tion pour  saint  Bernard,  qu'elant  a  Boulogne,  elle  sorlit  a  pied 
de  la  vi'.le  pour  aller  a  sa  rencontre.  Voir  la  Vie  de  saint  Bernard, 
liv.  IV,  n.  6. 


quam  Bine  domino  ;  pluris  habeas,  tit  dignuna  est, 
apostolicani  gratiam,  quam  Mediolanensem  cathedram. 
An  vos  de  ejus  Bdelitate  dubitatis  ?  Si  quis  vobis  aliud 
de  eo  maligna  persuadere  suggestione  tentavit,  se  ma- 
gisprodidil  infldelem,  quivirum  tarn  boni  testimonii 
lingua  perflda  iu  suo  livore  persequitur.  Parce,  Pa- 
ler benigne,  parce  Bdeli  tuo,  parce  adhuc  recenti 
structui.c.  parce  novelta  plantationi,  parce  denique 
populo  acquisitionis  lua?,  hisque  ipsis  beneficiis  tuis, 
ipia;  te  eidem  veracissime  contulisse  c  omniemoras. 
Memento,  pie  domino,  sermouis  Domini  tni,  quern 
dixit  :  Eire  anja  tres  sunt,  inquit,  ex  quo  venio  qua- 
rens  fructvm  in  ficulnra  hac,ti  non  invenio.  Tn  vero 
vix  trei  expectasti  menses,  et  jam  securim  paras.  Si 
tres  atmos  su.-tiniusses,  quartum  adhuc  a  Bdeli  aervo 
dominici  jure  exigeremus  exempli.  Dicunus  ergo  et 

nos  :  Uimitte  et  DOC  anno,  si  quo  modo  forte  cirenm- 

(,,.-,  homo  ligone  poenitenlis,  adbibitoque  Brno  la- 
crymarum  Buarum,  sterilitati  Mediolanensium  is,  rui 
-un  credisti,  consulere,  el  Eructum  elicere  queat 


EPISTOLA  V.CCXX. 

AD   MAT1IILOEM   RESINAM   ANGLORUM. 

Rogat  ut  annual  petitioni  alias  insinuate  pro  manachxs 
de  Capella. 

Illustrissime  dominie,  ct  dilectissimr  in  Cliristo  Sliaa,  quod  non 
ex  prmsumptione  loquor,  s.d  ex  affectu,  Matliildi,  Deigraiia 
Anglorutn  regina;,  Bernardus. 

si  de  vestra  sublimitate  praesumo,  non  esl  minim, 
Jam  eiiim  non  ego  solus  sentio,  sed  omnea  paeneno- 
verunt  quomodo  nos  acceptetis,  et  quanto  nos  diliga- 
tiB  affectu.  Propter  quod  rogatus  sum  a  quodam  amico 
vestro,  venerabili  abbate  de  Capella,  at  pro  decima 
qnadam  vos  rogemus;  onde,  si  bene  meministis,  Bo- 
loiiia-  vn  rogavi,  vos  quoque  more  vestro  benigne 
niiilistis  me.  Sed  quia  aondum  [actum  est  quod  roga- 
niiis.  tempus  est  h(  jam  petitio  ilia  mancipetur  effectui. 
De  csterOjbene  servate  mihi  lilium,  quem  mine  pepe- 
risti  ;  quia  el  ago  quoque,  si  regi  non  displicet,  in  eo 
mihi  vindico  portionem.  Vale. 


LETTRE  CCCXVII. 
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LETTRE  CCCXVI. 


A    HENRI,    ARCHEVEQUE    DE   SENS,    ET    A    IlAIMERIi  , 
CHAXCELIEH    DE    LA    COl'R    ROMAINE. 

Saint  Bernard  les  engnge  a  ne  point  emplcher  un 
laique  de  qualitc  qui  se  proposail  de  remetti'e 
entre  les  mains  des  religieux,  certains  benefices 
ecclc'siastiquis  gu'il  posscdait,  de  donner  suite  a 
ses  pieu.r  desseins. 

C'est  line  bonne  oeuvre  pour  un  laique  de  se  de- 
mettre  d'une  abbaye  ou  de  benefices  eccl6siastiqu.es 

qu'il  poss&de  contre  les  canons  a,  et  e'en  est  une  se- 
conde  de  la  remettre  entre  les  mains  des  serviteurs 
de  Dieu.  Mais,  comme  ces  resignations  ne  peuvent 
se  faireque  du  consentement  de  1'eveque  des  parties 
interessees,  il  s'ensuit  que  celui-ci  fait  un  double 
nial  s'il  s'y  oppose,  et  coneourt  a  deux  bonnes  actions 
s'il  s'y  prete.  Sans  attendre  qu'nn  bonune  de  guerre 
vous  proposal  cette  cession,  vous  auriez  du  etre  les 
premiers  a  la  lui  demander,  car  vous  ne  sauriez 
pretendre  epie  l'heritage  de  Dieu  est  mieux  place 
dans  les  mains  dun  soldat  que  dans  cellesd'un  ser- 
viteur  de  Dieu.  Si  telle  etait  votre  pensee,  elle  ne 
pourrait  manquer  de  causer  un  etonuement  gene- 
ral, etje  vous  conseillerais  de  n'en  pasconvenir  pu- 
bliquement,  pour  ne  pas  donner  anos  ennemis,  su- 
jet  de  se  prevaloir  contre  nous.  (Juand  il  serait 
viai,  ce  dont  je  ne  suis  pas  le  nioins  du  inonde 
convaincu,  que  vous  etes  assez  puissants  pour  af- 
francliir  cette  abbaye  et  la  retablir  dans  ses  limits, 

a  Si  noire  Saint  raisonne  ainsi  pour  les  benefices  cccltfsias- 
liqucs  des  clercs  sdculiers,  quels  arguments  ne  trouveraii-il  pas 
pour  ceux  des  regu'.iers. 

b  Saint  Bernard  l'appelle  son  tri$-cher  prieur  dans  la  lettre 
cent  quaraute-deuxienie.  11  devint  eve'que  de  Langres,  coinme 
on  I'a  vu  dans  la  leltre  cent  soixanle-quatiieme.  Perard  nous  a 


quel  titulaire  preferez-vous  substituer  an  posses- 
seur  actuel?  est-ce  encore  un  soldat  qui  consumera 
ses  revenus  ecclesiastiques  dans  les  arrnees  du  roi, 
ou  un  religieux  qui  priera  pour  vos  pecbes?  Ne 
balancez  point  a  prendre  le  parti  le  plus  conforme 
a  la  justice,  le  plus  digne  de  vous,  le  plus  propre  a 
satisfaiie  tousles  gens  de  bien,  et  le  plus  agreable  a 
Dieu.  ll'ailleurs,  a  det'aut  d'autres  raisons,  je  vous 
le  demanderais  an  nom  de  votre  ail'ection  pour 
moi. 

LETTRE  CCCXVII 

A   SON   PMEUR  b    GEOFFROV. 

La  paix  elant  conchte  et  le  schisme  eleint,   saint 

Bernard  lui  annonce  son  prochain  relour. 

Au  here  GeoCTroy,  le  Here  Bernard,  salui. 

Le  jour  de  l'octave  de  la  Pentecote,  le  Seigneur  a 
mis  le  comble  a  mes  desirs  en  rendant  l'unite  a  l'E- 
glise  et  la  paix  a  Rome.  Ce  jour-la,  tons  les  fau- 
teurs  du  scbisnie  de  Pierre  de  Leon  sont  venus  se 
prosternei  aux  pieds  du  Pape,  lui  rendre  l'honi- 
mage  lige  c  et  lui  prefer  serment  de  lideliuj.  Le 
clerge  scbismatique  est  venu  aussi  se  jeter  aux  ge- 
noux  du  saint  Pere,  avec  celui  dont  il  avait  fait 
son  idole  a,  et  lui  a  egalement  jure  iidelite  dans 
toutes  les  formalites  ordinaires.  Cel  eveiipment  a 
cause  une  joie  generate  parmi  le  peuple  de  Rome. 
Depuis  quelque  temps  deja  je  prevoyais  avec  certi- 
tude que  les  cboses  ne  tarderaii'iit  point  a  [.rendre 
cette  tournure;  c'est  ce  qui  m'a  retenu  icijusqu'a 
ce  jour,  sans  cela  il  y  a  longtemps  que  je  serais  re- 

conservg  ses  leltres  a  la  page  122.  On  voit,  page  134,qu'en  lltil 
il  elait  eveque  depuis  deux  ans. 

c  Lhonune-ligc  est  celui  qui  a  engage  sa  loi  a  un  autre,  a 
raison  d  un  fief  ou  d'une  dependance  quclconque. 

d  C'e'tait  I'antipape  Victor,  que  les schlsmaiiqu.es  avaieut  donnd 
pour  successeur  a  Anaclet. 


L'an  1138. 
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EPISTOLA  CCCXVI. 

AD   HENRICl'M,  SENONENSEM   ARCHIEPISCOPL'M,  ET  AD 
HAIMERICl'M   CAXCELLARIEM. 

Hortatur  tit  nobili  cuidam,  bona  ecclesiastica  possidenti, 
sed  nunc  ea  religiosis  quibmdam  cedere  volenti,  non 
adversentur. 

Cum  laici  eeclesias  sive  ecclesiastica  beneficia,  qua* 
Ulicite  tenent,  relinquere  volunt,  uimia  boinuu  est; 
cum  vero  transire  ea  in  usus  servorum  Dei  volunt, 
duplicator  bouum.  Sed  hoe  cum  fieri  nou  potest  nisi 
per  manus  episcopi ;  gemini  se  episcopus  aut  mali 
reum,  aut  boni  probabit  auctorem,  juxta  quod  snuiii 
aut  negabit,  aut  dabit  assensuni.  Quod  miles  quidam 
vos  rogat,  hoc  a  vobis  ipse  rogavi  debuerat.  Quid 
cinin  1  meliusne  esse  judicatis  ab  honiine  militari  ha?- 
reditate  possideri  sanctuarium  Dei ,  quam  a  Sanctis 
Dei?  Mirum,  :>i  non  mirantur  omiies  qui  audiunt. 
Nolite,  qufeso,  nolite,  ne  forte  audiant  til ii  incireum- 
cisorum,  et  lteteiitur.  Esto  potestis  captivain  ecclesiam 
eripere  de  maim  poteutis,  et  juri  proprio  vindicare, 
quod  minime  arbitramur;  quemnam,  quseso,  de  ilia 
libentius   elegistis    vobis   hteredein  et  successorem ? 


qui  inde  deserviat  exercitibus  regis,  an  iotercessorem 

pro  peccatis  vestris  ?  Facite  ergo  quod  justuin,  quod 
vobis  dignum,  quod  Deo  et  onmibus  bonis  jucundum 
est :  quod  denique,  etsi  aliud  non  esset,  amore  uostri 
confidentcr  fieri  postularem. 

EPISTOLA   CCCXVII. 

AD  PRIOREM  SUOH  GODEFMDUM. 

Schismate  exstincto,  et  pace  composita,  jam  se  quam- 
primum  ad  suox  redilurum  pollicetur. 

Fratri  Godefrido,  fraier  Bernardus,  salulem. 

In  octavis  Pentecostes  ipsa  die  complevit  Deus  de- 
siderium  nostrum,  Ecclesiie  unitatem,  et  Urbi  dando 
pacem.  Nam  ilia  die  filii  Petri  Leonis  onmes  simul 
lmuiiliavernnt  se  ad  pedes  domiui  Papa?,  et  facti  ho- 
mines ejus  ligii,  juraverunt  ei  ligiam  fidelitatein.  Cle- 
rici  quoque  qui  in  schismate  erant,  simul  cum  idolo 
quod  erexerant,  humiliantes  se  ad  pedes  domini  Paps, 
obedientiam  ei  juxta  morem  promiserunt,  et  facta  est 
ltetitia  magna  in  populo.  Dane  pacem  nisi  cum  qua- 
dam  securitate,  occultata  tamen  diu  a  nobis,  exspec- 
tavissemus.jamdudmn  renissemus.  !»<■  caetero  jam  nihil 
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CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 
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tourne  au  milieu  de  vous.  A  present,  je  ne  vis 
plus  ii. 'ii  qui  rende  ana  presence  necessaire  en  cette 
villc;  aussi,  d'apres  vos  voeux,  ne  vous  dirai-je  pas 
aujourd'hui :  Jevais  vousrevenir;  mais:  Je  vous  re 
viens.  Oui,je  pars  incessamment,  emportanl  avec 
moi  l.i  recompense  de  toutes  mes  peines,  la  vic- 
toire  de  Jesus-Chrisl  el  la  pacification  de  I'Eglise.  Le 
messager  que  je  vous  ai  expedie  esl  parti  le  ven- 
dredi  de  la  semaine  qui  a  vu  arriver  tous  ees  6vene 
ments,  el  je  ne  vais  pas  tarder  a  le  sum  re  les  mains 
plcines  des  lauriers  de  la  paix.  Voila  d'agreablrs 
nouvelles,  mais  les  faits  qu'elles  vous  apprennenl  le 
-..Hi  encore  bien  da  vantage;  a  mon  a\  is,  il  faudrail 
elre  insense  mi  impie  pour  n'enetre  pas  transporte 
de  joie.  Adieu. 

LETTRE  CCCXVIH  *. 

\r  PAPE  INNOCENT. 

Saint  Bernard  reprSsenle  au  pape  Innocent  la  de- 
tresse  dans  laqucllc  se  trouve  I'Eglise  de  Reims 
el  le  besoin  quelle  a  d'un  pressant  secours. 

ires-aimable  pere  et  seigneur  Innocent,  sonverain  Pontile 
l>ar  la  grace  de  Dieu,  lc  here  Bemard,  ablie  de  Clairvaux,  salut 
el  se>tiC'5-humbles  hommages. 

La  belle  Eglise  de  Reims  esl  sur  le  penchanl  de 
sa  ruine,  et  cette  villc  jatlis  si  florissante  est  au 
comble  de  l'opprobre.  Entendez  ses  cris  de  detrei 
il  n'esl  point  d'infortune  egale  a  la  sienne.  Horsde 
l'enceinte  de  la  \  il  lc.  ce  ne  sunt  que  luttcs  et  com- 
bats; ct  .'i  l'interieur,  cette  eglise  esl  non-seulemenl 
en  proie  .1  des  frayeurs  continnelles,  mais  encore 
I'll.'  est  iltVUii'iV  par  des  luttes  armees  que  scs  en- 
fants  soutiennent  contre  elle  parce  qu'elle  est  sans 
epoux  qui  la  protege.  Elle  n'a   plus  d'esperance 


qu'eu  vous :  Innocent  seul  peutessuyer  seslaxmes. 
Mil-  jusqu'a  qui  md  attendra-trelle  que  vous  la  cou- 
vriez  de  votre  protection?  Jusqu'a  quand  souffrirez- 
vous  que  ses  ennemis  la  foulcnt  aux  pieds?Leroi 
esl  venu  &  composition,  el  sa  colere  est  apaisee;  il 
ne  vous  reste  done  plus  qu'a  la  soutenir  de  votre 

bras  apostolique  et  a  iloiiniT  (les  soius  empresses  a 

sesblessures  el  mi  prompl  remede  a  ses  maux.  La 
premiere  chose  a  faire,  a  mon  avis,  e'est  de  hater 
1'electioD  de  L'eveque,  de  peur  que  le  peuple  <le  cette 

villc  ne  pousse  ]ilus  loin  son  insolence  et  ses  exec-, 
s'il    lien    est    enipiVhe    par    U11C    force   superieiire. 

Cette  election,  je  I'espere,  si  elle  se  fail  dans  les 
formes  prescrites  par  les  canons,  ae  peutmanquer 

d'attirer  les  graces  de  Dieu  sur  le  reste  et  produiro 
till  boil  ell'et. 

LETTRE  CCCXIX*.  Vm  uss. 

A  TUI1ST1N,  AKCHEVEQUE  d'yohk. 

Saint  Reynard  V engage  a  ne  pas  deposer  le  fardeau 
de  la  charge  pastorale ;  mais  s'il  a  de  bonnes  meiuC{aS99'. 
raisons  pour  quitter  son  posle  ct  si  le  Pape  I'au- 
torise  a  le  faire,  il  I'exhorte  a  ckoisir  pour  sa 
retraile  une  maison  religieuse  de  la  plus  stride 
observance. 

A  son  reverend  pere  et  seigneur  Turslin  par  la  grace  de  Dieu, 
archereque  d'Vork,  Bernard,  abbe"  de  Clairvaux,  salut  pour  la 
vie  etcrnelle. 

I .  Je  comprends  que  vous  aspiriez  au  repos  ei  que 
vons  n'avez  plus  d'autre  desir  que  de  vous  endor- 
inir  en  paix  dans  le  Seigneur.  Pourtant  je  ne  trouve 
pas  sufflsantes  les  raisons  que  vous  aUeguez  pour 
vous  decharger  du  fardeau  pastoral,  a  moins,  mais 
je  ne  puis  le  croire,  que  vous  n'avez  quelque  grande 


esl  quod  nos  1  ■  i . -  detineat.  Facio  quod  imperastis  : 
Veniani  vertimus  in  Venio.  Ecce  enim  venio  cito, 
f'tiaui  et  merces  mea  mecum  est,  victoria  Christi,  el 
pax  Ecclesiae.  Sexta  feria  posl  diem  ilium  egressusest 
noster  de  civitate.  Itaque  venientes  veniemus  cum 
exsultatione,  portantes  manipulos  pacis.  El  baec  qui- 
.l.'iii  verba  pulcbra  sunt,  se.l  pulchriora  sunt  facta. 
i  in  i.mi  pulcbra  sunt,  ut  quisquis  non  ketatnr  in 
eis,  au)  stultus  sit,  aut  nequarn.  Vale. 

EPISTOLA  CCCXVIH. 

A  n   P  \  p  a  a    IXXM  r.  e  x  r  i  c  m  . 

R  I  /:.  inuat,  ■  I  maluram  opem 

a  Pontifiee  desiderat. 

Ainantissimo  paiii  et  domino  InnoecDlio,  summo  Poatifici,  frater 
B.  ClaravVallis  vocalus  abbas,  inodicu  n  id  quod  est. 

Ca.lit  iii  iniei'iiiiiu  Remensis  Ecclesia,  data  esl  in 
opprobrium  civitas  gloriosa;  .lam.it  transeuntibus 
per  viam  quod  non  -il  dolor  simili<  dolori  ejus.  Foris 
enim  pugnae,  intns  timores.  Sed  et  intus  pugnce,  quo- 
aiarrj  Blii  ejus  pugnanl  contra  earn,  \\f<-  habel  ge- 
nerationem  qui  liberel  earn;  unicas  spes  ejus  fnno- 
centius,  qui  abstergat  lacrymas  a  maxillis  ejus.  Sed 
lisquequo,  domine,  clypeus   nrotectiopis  vestroe  non 


opponitur?  usquequo  conculcabitur,  necinveniet  sub- 
levant.'ur?  Ecce  rex  bumiliavit  se  ,  et  jam  quievit 
indignatio  ejus.  Quid  ergo  superest,  nisi  ut  manus 
apostolica  supponatur  afflicts,  et  plagis  ejus  curam 
adbibens,  et  (omenta'?  l'rimum  itaque  esse  credimus, 
ut  maturetur  electio,  ne  insolentia  Remensis  populi 
disperdai  si  quid  residuum  est,  nisi  in  bracbio  excels. i 
furori  .jus  resistatur.  Si  base  rite  celebrata  fuerit, 
confidimua  quod  in  reliquis quoque  daturas  sit  Domi- 
inis  gratiam  el  effectum. 

EPISTOLA  CCCXIX. 

AD  TURSTINUU,   EBORAC1   ARCHIEPISCOPU3I. 

Hortatur  curam  pastoralem  ne  dimittat ;  si  tamen  jusia 
causa,  aut  Ponti/icis  consensus  adsit,  locum  petat  re- 
Hgiosx  discipline  magis  observantetn, 

Reverendo  paid  et  domino  Tursu'no,  Dei  gratia  F.boracensi  ar- 
cliicpiscopo,Bernardus,Clara>Vallcnsis  vocalus  abbas,  saluteui, 
non  tarn  in  via,  quini  in  pallia. 

I.  Laudamus  q 1  optatis  quietem,  el  desiderium 

habetis  cum  pace  obdormirein  Domino.  Verumtamen 
istte  quas  pnetenditis  causae  curse  pastorali  non  vi- 
ili'iiiin  posse  praescriberej  nisi  Forte,  quod  alisit,  el  nos 
n re. limn-,  mortale   aliquid  commissum  sit,  aut 


LETTRE  CCCXX. 
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faute  "  a  vous  roprocher  etquo  le  sou  vera  in  Pontile 
ne  consente  a  votre  retraite.  Vous  n'avez  point 
oublie.  cette  maxime  de  l'Apdtre  :  «  Si  vous  etes 
engage  dans  les  liens  du  manage  il  ne  fan  I  pas 
chercher  a  les  rompre  (I  Cor.,  vn,  27).  »  [/engage- 
ment que  vous  avez  pris  pour  ne  reposer  que  sur 
une  simple  promesse,  comme  vous  lc  ditcs,  n'en 
constitue  pas  moins  pour  vous  une  obligation  de 
persevorer  dans  la  charge  episcopale  a  laquelle  vous 
avez  etc  appele. 

2.  Mon  avis  est  done,  sans  prolendre  vous  l'impo- 
ser  aux  depens  d'un  meilleur,  que  vous  restiez  la 
oil  vous  fetes,  sauf  a  vivre  dans  l'episeopat  sous  Irs 
humbles  ''  dehors  etdans  lessaintes  habitudes  d'un 
religieux.  Pourtant,  si  un  motif  secret  vous  fait  un 
aust'rites  devoir  ^e  vous  demettre  de  votre  charge,  et  si  le 
Pape  vous  permet  de  vous  reposer,  je  vous  eon- 
seille,  selon  nics  humbles  lumieres,  de  no  reculer 
devant  aucune  consideration  pour  entrer  dans  une 
maison  religieuse  do  la  plus  slricte  observance;  ne 
vous  en  laissez  detourner  ni  par  la  pauvrelc  de  la 
maison  ni  par  l'austerite  des  vetements  et  la  f'ru- 
galite  de  la  table.  D'ailleurs,  vous  savez  bien  que 
dans  ces  niaisons,  oil  il  sellable  qu'on  saerilio  tout  a 
lame,  on  no  laisse  pas  de  fenir  compte  de  Page  et 
a  Saint  Bernard  reconnatt  ici  a  un  cheque  deux  litres  legi- 
limcs  pour  se  demettre  de  sa  charge  episcopate  :  la  nccessite 
d'expier  quelqnc  grand  crime,  et  la  permission  du  souverain 
Ponlife*  Autrefois  les  eveques  descendaieut  an  rang  de  simples 
prctres,  quand  ils  s'elaienl  reudus  coupables  de  quclquc  iauie 
Considerable!  telles  (pie  la  fornication,  le  vol,  le  parjure  ct  ['ho- 
micide; mais  il  semble,  d'apres  les  propres  paroles  de  saint 
Bernard,  qu'il  y  a  encore. pour  un  eveque  quelque  autre  crime 
dont  I'expialion  necessite  sa  retraite  dans  uue  maison  religieuse. 
Cette  leltre  parait  avoir  i5tc  ecrile  peu  de  temps  avant  la  mort 
de  Xurslin,  qu'Orderic  place  en  1139,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  son 
livre  XIII,  page  919,  oil  il  le  (lit  frere  d'Audin,  cgalcmcnt  Gveque 
d'York.  C'est  an  menie  Turstin  que  sont  adressees  les  letlres 
cent  qualre-vtagt-quinzienie  et  deux  cent  trente-rinquieme. 

bEn  devenaet  c\eques,  les  religieux  ne  devaicnt  changer 
leur  inaniere  de  vivre  ni  pour  les  vetements  ni  pour  la  nouni- 
ture,  aiusi  qu'on  peut  s'eu  convaincre  en  lisant  la  deuxieme  pre- 
face du  I  Ve  siecle,  n.  178  et  suivauts,  et  n.  189 ;  mais  combien  les 
choses  sont  changecs  depuis  ce  temps-la  !  on  n'a,  pour  s'en  con- 
vaincre, qu'a  retire  un  sermon  d'Abelard  sur  saint  Jean-Baptlste, 
(fol.  96G).  La  conviction  s'elantrepandue  dans  quelquesesprils  que 
la  vie  episcopale  telle  qu'elle  existait  deji  alors  C'tait  incompa- 
tible avec  la  pratique  de  la  vie  monastique,  on  vit  quelques  reli- 

snmuii  Ponttflcis  auctoritate  emerito  merit  indulta  li- 
centia.  Nam  neque  vos  ignorare  credhnus  illudApo- 
stoli :  Alligatus  es  uxori?  noli  quserere  solutionem.  Verbo 
siquidem  promissionis,  qualem  vos  fecisse  dicitis,  non 
tenetur  episcopus,  quominus  in  eo  quo  voeatus  est 
ministerio  perseveret. 

2.  Videtur  ergo  nobis,  sanius  sapienti  nou  prseseri- 
bentibus,  ut  quod  tenetis  teneatis,  et  humilitatis  ha- 
liilu  ,  vitteque  sanetitate  monacbum  exbibeatis  in 
episcopo.  Quod  si  aut  causa  latens  cedere  eompellat, 
ant  dominus  Papa  quietem  tndulgeat ,  pro  nostro 
exiguo  sapere  consilium  damus,  ut  nulla  victus  aut 
vestitus  asperitas,  nulla  omnino  paupertas  vos  deter- 
rent, quominus  trauseatis  ubi  majorem  invenire  spe- 
ratis  puritatem.  Quampiaiu  in  liujusrnoni  ilomibus, 
animabus  sic  consulitur,  ul  pre  cetate  et  imbecillitate, 
congrua  cura  corporibus  noil  negetur.  Vestri  sumus, 
pro  vobis  Deum  rogamus  attentius,  quatenus  adspiret 


des  infirmiles.  Comme  je  vous  suis  enlierement 
devoue,  je  prie  Dieu  avec  toute  la  ferveur  possible 
de  vous  inspirer  ce  que  vous  avez  de  mieux  a  faire 
et  de  vous  donner  la  grace  de  porter  >i  bien  le  poids 
dujour  et  de  la  chaleur  que  vous  receviez  sur  le 
soir  le  denier  marque  a  sa  royale  effigie. 

LETTRE  CCCXX*. 

A  ALEXAND11E  %   PRIEDR  DE  WELLS,  ET  A  SES  RELIGIELX. 

Saint  Bernard  les  engage  a  se  mcllre  d'accord 
pour  Hire  un  nouvel  abbe. 

A  ses  tres-diers  freres  en  Jesus-Christ,  le  prieur  Alexandre  ct 
les  religieux  qui  sont  avec  lui;  le  frere  Bernard,  abbe  de  Clair- 
vaux,  salut  et  1'assurance  de  ses  humbles  prieres. 

1 .  Votre  venerable  abbe  a  a  consomme  heureuse- 
ment  sa  course  et  s'est  endormi  dans  le  Seigneur. 
Pour  moi,  si  en  tout  temps  je  ne  songe  a  vous 
qu'avee  les  inquietudes  et  les  tendresses  d'un  pere, 
je  puis  bien  vous  assurer  que  mon  cceur  sent  re- 
doubler  sa  sollicitude  clans  les  conjonctures  pre- 
sentes.  Aussi  vous  aura  is-je  deja  envoye  quelqu'un 
depuis  longtemps  si  je  n'avais  attendu,  pour  le  faire 
avec  plus  da-propos  et  diililile,  que  le  venerable 
gieux  refuser  des'y  laisscr  eleven  tel  fut  entre  autres  Guy,  abb<5 
de  Clairvaux,  qui,  apies  avoii  ete  cln  poui  succcdcr,  sur  le  siege  de 
Reims  a  l'archevcque  Guillaume,  que  la  mort  venait  de  trapper, 
retusa-constamment,  pour  cetie  raison,  de  consentir  a  sa  promo- 
tion, ainsi  qu'on  le  vuit  dans  Baluze,  tome  11  des  Melanges, 

pa'*c  247. 

c  il  etait  frere  utcrin  de  liichard,  second  abbe  de  ce  nom 
du  tnonasttre  de  YVells,  en  Angleterre.  11  vinl  terminer  ses 
jours  en  paix  .1  Clairvaux,  d'apres  Serlon,  tome  I  de  son  Uis- 
toircchs  monaster™  a' Anijlelerrc,  page  854,  oil  il  est  parle  de 
1'abbaye  de  Kirkstad  on  du  Mont-Sainte-Marie,  dans  les  environs 
d'York  Menandre  fut  lc  premier  abbe  de  celte  maison  en  1147. 
Ala  meine  epoquc,  le  siege  archiepiscopal  d'York  elait  occupe 
par  llemi  de  Hurdacb,  a  qui  est  adressee  la  lcttre  stuvante.  II  y 
eut  encore  un  autre  Alexandre,  Anglais  de  naissance,  qui  fut 
abbe  de  Fontaines,  dans  le  diocese  de  Tours.  Voir  lc  Sptcllege, 
tome  X,  page  374  et  377.  Pour  ce  qui  concernc  1'abbaye  de  Wells 
en  Ai  gleterrc,  on  pent  se  reporter  aux  leltres  deux  cent  trentc- 
cinquieme  el  deux  cent  cinquantc-dcuxiemc. 

d  C'elait  Richard  II,  qui  moiirut,  il  Clairvaux,  lc  15  mai  1138  ; 
il  y  eut  un  autre  Richard  a  qui  la  lettre  quatre-vingl  seizieme 
est  adressee. 

vobis  quod  melius  est;  eoncedatque  pondus  diei  ct 
cestus  sic  portare,  ut  ml  vesperam  regia  signatum  ima- 
gine recipiatis  denarium. 

EP1STOLA  CCXX. 

ALEXANDRO,    PRIORI     HE    FONTIBUS,   ET   E.IUSDEM    LOCI 
FRATRIBUS. 

Uorlalur  ad  dectionem    novi  abbatis   unanimiter  fa- 
ciendum. 
Dilectlssimis  in  C.lnisto  fralribus  Alexandra  priori,  et  universo 
conventui  de  Fontibus,  fratcr  Bornardus,  Clara-Vallcnsis  voea- 
tus abbas,  salutem,  et  nostras  qualescumque  orationcs. 
1.  Venerabilis  pater  vester  beato  tine  cursum  con- 
summavit,  et   obdormivtt   in  Domino.  Ego  vero   licet 
(mini  tempore,  paterna  pro  vobis,  tanquam  pro  visce- 
riliiis  nostris,  charitate  sollicitus,  mine  tanlo   majo- 
rem pro  vobis   sollicitudinem  gero  quanta   major  in- 
cumbit  ii ssitas.  Unde  et  dudum  misissem  ad  vos, 


L'an  1138. 

*  Autrefois  la 
381« ;  I'an- 
cienne  320c 
est  actuelle- 
inent  la  317*. 
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CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


La  division 

des  religieux 

est  ta  mine 

de  lous  les 

incites  dc 

leur  vie  pe"ui- 

lenie  et 

mortifiee. 


abbe'  lli'iiri  •■>  I'ut  terming  certaines  affaires  qui  I'onl 
empeche  de  partit  plus  t6t.  Or  c'esl  sur  tui  que, 
des  le  principe,  j'avais  jete  les  yeux  comme  etanl 
le  siijrt  le  plus  digue  de  cette  mission  el  le 
opre  .1  s'en  bien  acquitter.  Recevea  le,  mes 
tres  chers  (Veres,  avec  toute  1'affectionel  la  distinc- 
tion qu'il  merite :  ecoutez  le  comme  un  autre  moi- 
meme  ou  plutfll  avec  d'autanl  plus  de  docilite  qu'il 
me  depasse  de  beaucoup  en  sagesseet  en  vertus. 
Je  lni  ai  donne  pleins  pouvoirs,  soil  pour  ['election 

de  votre  abbe,  soil  i c  les  reglements  ou  Les  re 

formes  qu'il  jugera  bon  de  faire  dans  votre  maison 
el  dans  celles  ojui  en  dependent b.  Je  lui  ai  donne 
pour  comp  iguon  de  voyage  le  Irere  Guillaume, 
in. mi  Bis  bien-aime. 

J.  Maintenanl  je  vous  conjure,  comme  mes  en- 
fants  bien-aimes,  devous  mettre  d'accord  pour  l'e- 
lection  de  voire  nouvel  abbe;  qu'il  n'yail  pas  de 
divisions  entre  vous  el  que  I'unanimite  de  votre 
choix  tourne  a  la  gloire  de  Dieu.  Vous  savez  que  lc 
ieur  esl  un  Dieu  de  pais  el  non  pas  de  dis- 
corde.  Aussi  ne  regne-t-il  qu'au  sein  de  la  paix  el 
declare-t-il  «  que  ue  point  amasser  avec  lui  c'esl 
dissiper  Luc,  xi,  23  .  »  A  Dieu  ne  plaise que ceux 
qui  vivent  a  I'ccole  du  Christ,  ou  ils  out  l'Esprit- 
Saint  pour  maltre,  donnenl  lieu  a  I'ennemi  du  sa- 
int de  se  vanter  de  Ieur  desuruon,  mettenl  leur 
ame  en  peril,  perdent  tous  les  fruits  de  leur  a  le  pe- 
nitente,  alterenl  la  bonne  odeur  de  notre  ordre  et 
donnent  lieu  de  blasphemer  le  nom  du  Christ,  qui 
doil  recueillir  d'eux   la  plus  grande  partie  de  sa 

a  ITenri  de  Mu  dach  6tait  ators  abbe  dc  Vauclair.  La  letire  sui- 
vante  lui  esl  adressee.  n  litaii  a  cede  epoque  fort  occupc  d'une 
queiellf  qui  agitait  les  religieux  de  Claii  vaux  et  cenx  tie  Ciiissy, 
comine  on  le  voit  dans  Herman  de  Laon,  livre  III,  chap.  105. 
llcciii  aiait  pour  adversaire  dans  cette  discussion  I'abbe"  Luc  de 
Cuissy,  a  qui  c*l  adre*sce  la  lettre  soixanl.-dix-neuvieine. 

'•  De  I'abliaye  de  Wells  dependa  ent  Newamunster  diocese  de 
Catlile,  Kirkstad  et  Ludiparc,  diocese  de  Lincoln. 

'  Cet  Hemi  etaii  Anglais  Ue  naissance  ;  c'esl  a  lui  qu'est  adrcs- 


nisi  quod  ezspectabam,  donee  opportunius  atque  ati- 
lius  id  agere  possem,  eo  quod  venerabilis  abbas 
Ileiii'iiiis  eilius  adveuire  nou  [iosset,  negotiis  aliqui- 
bus  occupatus ;  quern  praecipue  deslinare  proposue- 
ram  ab  initio,  eo  quod  ipse  utilior,  et  huic  negotio 
magis  idoneus  videretur.  Bunc  ergo,  flratres  dilectis- 

Bimij  ci so  honore  et   amore  suscipite,  quo  dignus 

estj  el  sic  audite  euro  in  omnibus,  tanquaru  meipsum. 
Imo  el  tanto  amplius,  quanto  ille  et  prudeutia  et  me- 
ntis antecessit.  Ei  siquidem  el  in  facienda  electione, 
et  i"  omnibus,  quaei  umque  vel  in  hoc  monasterio,  vel 
in  caeteris  quae  ab  eo  exierunt,  ordinanda,  vel  emen- 
danda  fuerint,  omniuo  vicem  nostratm  commisi.  Misi 
autem  cum  eo  fratrem  Willelmum,  qui  esl  Glius  nostei 
dilectissimus. 

J  i:i  nunc  obsecro  vos.  tanquam  Alios  charissimos, 
nl  in  electione  vestra  idipsum  sapiatia  .amir.-,  el  non 
Mat  in  vobis  schismata,  sed  unanimes  uno  ore  glorifi- 
Deum;  quoniam  non  est  Deus  dissensionie,  >•■<] 
pacis,  mule  el  Cactus  esl  in  pace  locua  ejus,  el  dicil  : 
Qui  non  colligii  meeum,  dispergit.  Absit  enim  ab  his, 
qui  in  scnola  Christi  degunt,  suli  magisterio  Spiritns 


gloire.  J'aime  a  enure  qu'agissant  comme  des 
saints  el  de  \  rais  serviteurs  de  Dieu,  vous  vous  met- 
trez  d'accord  pour  elire,  tous  d'une  voix,  un  digue 
pasteur  de  vos  rimes,  de  concert  avec  les  vene- 
rabies  abbes  de  Ridal  et  de  Vauclair,  dont  je  vous 
engage  a  suivre  les  conseils  comme  les  miens 
in  opres, 

LETTRE  CCCXXI. 

I    in  \iii    hi:    Ml  RDACH   a,    D'ABORD   Ainu-':    DE  VADCLAIB, 
PI  IS  DE  WEI  1 ,8,  If  I  M  IN    Oil  in  YKQI  E  u'voRK. 

Saint  Bernard  I' engage  a  accepter  la  charge,  d'abbi 
de  Wells. 

A  son  tres-cber  frere  et  confrere  labbc  Henri,  le  frere  Bernard 
abbe  dc  Uaiivaux,  salut  et  I'assurance  de  ses  prieres. 

Je  vous  ordonne,  mon  frere  Henri,  d'accepter 
-aiis  resistance  la  charge  d'abbe  de  Wells,  si  les 
religieux  de  cette  maison,  d'accord  avec  le  vene- 
rable ahlic  de  Ridal,  s'entendent pour  vous  l'of- 
frir;  vous  ferez  en  l'acceptant  un  acte  de  chafite. 
Cost  a  mon  corps  defendant  que  je  vous  parle 
ainsi;  car  je  sais  que  voire  eloigneinent  me  pri- 
vera  d'une  grande  consolation;  mais  je  n'oserais 
m'opposer  a  une  election  unanime;  il  me  semble 
que  tant  de  religieux  ne  peuvenl  voter,  tous  dune 
voix,  sans  que  Dieu  ait  dirige  leur  cbobx,  car  il  est 
ecrit :  «  Partout  oil  deux  ou  trois  personne  se  reu- 
niroiit  euiiinii  nom,  je  serai  au  milieu  d'elles  (Matlh., 
xvui,  20). »  Courage  done,  mon  cher  frere,  recevez 
leurs   promesses   d'obeissance  et  veillez    sur  eux 

see  la  lettre  cent  sixieuic.  II  COmmenca  par  elre  simple  religieux 
a  Glalrvaux,  d'oii  il  fut  envoys,  en  1135,  avec  dome  autrcs  reli- 
gieux, fonder  dans  lc  diocese  de  Laon  labbaye  dc  Vauclair,  qu'il 
gouverna  jusqu'en  1138,  c'poque  de  son  Election  a  I'ahbaye  dc 
Wells,  doni  il  accepta  la  conduitc  sur  I'ordre  et  les  instances  de 
sainl  Bernard.  Jl  devint  arcbeveque  d'Vork  en  llliT,  it  niourut 
le  1'4  octobre  1153  d'apres  le  Nc!crolone  de  Vauclair.  L'eveque  dc 
Laon,  dans  le  diocese  duquel  se  trouvait  l'abbaye  de  Vauclair 
cHail  alors  Barlbcleniy. 


sancti,  ui  gaudeat  de  eis  inimicua,  et  in  eorum  disseu" 
sione  glorietur,  quod  et  ipsorum  auiuue  periclitentur, 
el  trusha  de]iereat  totus  pcenitentitB  lahor;  et  foeteru 
facianl  odorem  bonum  ordinis  nostri,  et  per  eos  no- 
liiiii  t:tuisii  blasphemetur,  per  quos  maxime  fuerat 
gloriBcandum.  Imo  vero,  sicut  bene  de  voids  confldi- 
mus,  sicut  decet  sanctos,  sicut  oportet  servos  ChnsiF, 
unanimiter,  ohsecro,  eligite  vobis  tdoneum  pastorem 
animarum  vestrarum,  una  cum  venerabilibus  abbati- 
bus  de  Rievalle  ei  Vadle-Clara,  quorom  consilio  volo 
vos  in  omnibus  acquiescere,  tanquam  nostro. 

EPISTOLA  CCCXXI. 

Ii  BBNBICI  M  I'l-  Ml  HI'  Vi.ll,  I'UlMt  il  A11UA1EM  DE  VALLE- 
i  1AHA,  l'OSTEA  UL  FONTIBUS,  TANDEM  AKCBXEPISCO- 
PDB   EBOE  il  i  NSEM. 

Jubet  ne  electionem  sui  in  abbatem  de  Fontibus  refutet. 

Dilectissimo   fralri  et  coabbati  suo  Henrico,  fraler  Beinardus, 
Clais-Vallis  vocatus  abbas,  salulcui  et  oraliones. 

Praeeipio  tibi,  Prater  Henrice,  m  si  in  te  convenerit 
electio  fratrum  nostrorum  de  Fontibus,  emu  consilio 
venerabilis  abbatis  Rlevallis, i  refutes,  sed  obedias 
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comuie  pasteur  do  leurs  Ames.  Ne  refusez  pas  l'ab- 
baye  do  Wells  sous  pretexte  qu'il  vous  faudrait 
quitter  la  maison  a  la  tete  de  laquelle  vous  vous 
trouvez  en  ce  ruoment;  j'en  suis  assez  pies,  et  si  la 
volonte  de  Dieu  est  que  vous  la  quittiez,  j'aurai 
soiu  d'v  etablir  un  econome  fidele ;  nc  faites  pas 
non  plus  difficult^  d'obeir  sous  cot  autre  pretexte 
que  vous  n'avoz  point  encore  l'agrement  de  votre 
eveque  °,  reposez-vous  sur  moi  du  soin  de  pour- 
voir  a  cette  formalite. 


LETTTE  CCCXXII. 


All   NOVICE    HL'GUES 


QUI    DEVJNT     PI.LS 
BONNEYAL  b. 


TARD    ABBE    DE 


Saint  Bernard  le  loue  de  son  dessein  de  se  faire  reli- 
gicnx;  il  le  premunit  contre  les  tentations  qui 
I'attendent  et  I'exhorle  a  la  perseverance. 

A  soil  Ires-ctaer  fils  en  Jesus-C.brist,  Hugues,  qui  est  devenu  une 
nouvellc  creature  dans  le  Seigneur,  here  Bernard ,  abbe"  de 
Clairvaux,  salut  et  vecu  sinceie  qu'il  s'olTermissc  dans  le  ser- 
vice du  Seigneur. 

I .  La  aouvelle  de  voire  conversion  m'a  cause  un 
boulieur  extreme  ;  pourquoi  ne  scrait-elle  point  une 
cause  d'allegresse  pour  les  homines,  quand  elle  en 
est  une  pour  V<  anges?  Oui,  lo  ciol  est  en  fete,  il 
retentit  de  chants  de  joie  et  de  cantiques  &  u 
tions  de  graces  a  la  vue  d'un  jeune  hommede  qu  i- 
lite  eleve  delicatement ,  qui  triomphe  de  I'espril 
malin,  renonce  au  monde,  sacrifie  son  corps,  se 
montre  insensible  aux  caresses  de  ses  proches,  i  I 
rompt  enfin  les  mailles  du  filet  t[ue  les  richesses 
avaient  jete  sur  ses  ailes.  D'oi'i  vous  vient  cotte  sa- 

'  Cct  eveque  eiait  Bulbil' my,  r-iequc  de  Laon,  dans  le  dio- 
cese duquel  etait  I'abbaye  de  Vanxclairs. 
I'  C'Stait  une  abbaye  du  diocese  de  Besancon ;  plus  tard  Ilugues 


Bemcde 
contre  les 
teutalions. 


in  charitate.  Quod  quidein  invitus  facio,  sciens  nia- 
ginuii  niilii  ex  tua  absentia  solatium  deperire;  sed 
convenientibus  ei<  contradicere  timeo,  credens  a  Do- 
mino exiisse  sermonem  istuiii,  in  quo  tot  religiosorum 
vota  concordant,  cum  legerim  in  Evangelio  :  Ubicum- 
que  duo  vel  Ires  congreguti  fuerini  in  nomine  meo,  in 
o  eorum  ego  sum.  Al'o  ergo,  charissitne,  et  suscipe 
professiones  eorum,  et  tie  ca^tero  curam  eorum  halie. 
tanquam  pastor  animarum  eorum.  Nee  timeas  pro  ea 
domo,  quam  regeudam  susceperas.  Ego  enim,  Di 
volente,  utilem  ei  providebo  dispensatorem;  ilia  nam- 
que  miln  vicinior  est.  Sed  neque  pro  episcopo  dubites 
oliedire  ;  super  me  illud  dimitte. 

EPISTOLA  CCCXXII. 

AD   HUGONEM   NOVITRM,  POSTEA    BONEVALLIS   ABBATEH. 

lat  tits   religiosx  proposilum,  pr&munitque  eum 
udversw  tenlationes,  et  ad  constantiam  ac  p 
tiam  i  cciiat. 

Charissimo  in  Cbrislo  filio  Ilugoni,  novae  creature  in  Cbristo, 
frater  Betnardus,  Claric-Yallis  vocatus  abbas,  contortaii  in 
Domino. 

I.  Audita  conversione  tua,  exsultavimns  et  delectati 
eumus,  Quidni  gaudeant  homines,  unde  ketantur  et 


gesso,  o  mon  fils :  i  'est  en  vain  qu'on  en  cherche- 
rait  une  pareille  ehez  los  vieillards  de  Babylone  qui, 
selonou  plutoi  majgre  la  parole  de  l*Ap6tre  I  Tim., 
vi,  9  .  n'ont  qu'un  desir,  celui  d'etre  riches  en  ee 
monde,  quand  la  richesse  doit  les  faire  tomber  dans 
l.i  tentation  et  les  conduire  dans  le-  pieges  du  de- 
mon. Non.  la  sagesse  don!  node  cher  Hugues  a 
fait  preuve  n'est  point  de  ce  monde,  il  l'a  recue 
den  hint.  C'est  unnivstere,  onion  Dieu,  que  vous 
derobez  aux  sages  du  sieeie  pour  le  reveler  a  un 
enfant.  Pour  vous,  mon  fils.  montrez  votre  recon-  Les  aus,^riWs 
naissance  pour  la  grace  que  le  Sauveur  vous  a  faite,  rendent  douce 
devenez  un  hommo  de  coeur  a  present,  ne  restez  naVuque." 
enfant  que  pour  etre  sans  malice  (I  Cor.,  xiv,  20). 
Que  votre  jeuuesse  ne  se  laisse  point  decourager 
par  l'austerite  de  la  regie  ;  si  vous  songez  que  les 
richesses  sont  de  eruelles  epines,  \  os  vfitements  gros- 
siers  vous  devieudront  plus  supportables;  si  vous 
pensoz  a  la  vie  du  monde,  vous  on  estimerez  davan- 
le  prix  d'uiie  conscience  paisible.  Le  Christ 
vous  fera  goiter  combien  il  est  doux,  et  le  Pro- 
phets saura  meler,  s'il  le  taut,  un  peu  de  sa  farine 
aux  mots  les  nioins  appfitissants  IV  Reg.,  iv,  il  , 
-  rendre  mangeables.  Des  quo  vous  sentirez 
I'aiguillon  du  tentateur,  levez  les  yens  sur  le  ser- 
pent d'airain.  baisez  les  plaies  duCrucifie  ouplutdt 
puisez  !  i  vie  dans  son  sein,  il  vous  tiendra  lieu  de 
etvous  cherira  coninio  un  fils  ;  j'ainie  it  croire 
que  los  clous  qui  l'attachent  a  la  croix  vous  perce- 
ront  aussi  los  mains  et  les  pied-  comme  ils  ont 
les  siens. 
2.  Mais,   comme  il  est  dit,  l'homme  a  pour  en- 

on  (lev  int  abbfc\  et  se  monlra,  sous  le  rapport  de  la  nieii!,  un  digne 
neveu  de  saint  Hugues,  eveque  de  G  enoble,  dont  il  est  parie 
dans  la  Vie  de  sainl  Bernard,  line  IV,  n.  M. 


i-  h  ?  jam  Celebris  agitur  dies,  jam  resonat  in  excel- 
sis  gratiarum  actio,  et  vox  laudis.  Adolescens  nobilis, 
delicatus,  vicit  malignum,  sprevit  mundum,  corpus 
•nit,  propinquorum  renuntiavil  affectibus,  paratos 
dtvitianim  laqueos  transilivit,  quia  pennatum  animal 
erat.  Unde  tibi  ha;c  sapientia,  fili?  Neque  enim  tan- 
tam  invenimus  in  sensibus  Babylonis.  Ii<~i  sunt  qui 
juxta  Apostolum,  imo  contra,  divites  fieri  volunt  in  hoc 
i,  ut  incidant  in  tentationem,  et  laqueum  diaboli. 
pienti  i  non  de  terra  est,  sed  de  erelo. 
Confiteor  tibi,  Pater,  quia  abscondisti  haec  a  sapienti- 
bus,  et  parvulo  revelasti.  Tu  quoque,  fili,  ne  sis  ingra- 
in- heneficio  Redemptoris,  sed  pone  animum  puerilem, 
magis  autem  parvulus  esto  malitia,  sed  non  sensu. 
Non  oetatem  teneram  ordinis  asperitas  terreat  -Me- 
mento quod  asperior  carduus  *  paunum  faciat  lenio- 
rem,  conversatio  conscientiam.  Aderit  Clnisti  suavitas, 
et  Prophetic  formula  pulmeutum  incomestibile  eon- 
dietur.  Si  tentationum  sentis  aculeos,  exaltatum  in 
ligno  serpentem  teneum  intnere;  et  rage  ti.ui  lam  vul- 
neia.  quam  ubera  Crucifixi.  Ipse  erit  tibi  in  matrem. 
et  tu  eris  ei  in  lilium  ;  nee  pariter  Crucifixum  ladere 
aliquatenus  pi  iterant  clavi,  quin  per  mantis  ejus  et  pe- 
des ad  tuos  usque  perveniant. 

i.  Soil  inimici  hominis  domestic  i  ejus.  Ipsi  sunt  qui 


'  al.  cardo, 
male. 
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I    '.lIMUllf    llC 

nos  proches 

doit  s'eflacer 

•  lev  .nit 

('amour  dc 
Jesus  crucifix. 


Hecoraman- 

da  lion  a  un 

novice. 


Le  commerce 
des  gens  du 

tnonde  est 
nuisible  a  un 

religieux. 


iiitiii-  les  gens  de  so  famille  Mich.,  vii,  7,  el 
Malik.,  \.  30  ,  ce  hi -i  pas  vous,  mais  eux-memes 
que  vos  proches  aimenl  en  vous,  autrement  ils 
vous  entendiaicnl  dire  avec  joie  :  o  si  vous  m'ai- 
miez,  vous  \niis  rejouiriez  de  ce  que  je  vais  &  mon 
Pi  Joint.,  xiv,  28  .  «  "  Si  votre  pere,  dit  saint 
Jerome  [lettre  I™  a  Heliodore  ,  se  jette  au  travers 
de  la  porte  pour  vous  empecher  de  passer,  si  votre 
mere,  les  vetements  en  desordre,  essaie  devousre- 
Icnir  rn  vmis  un  hi 1 1.1  tit  le  sein  qui  vous  a  oourri; 
si  mis  jeunes  neveus  se  suspendenl  k  votre  cou  pour 
vous  arrcter ;  foulez  aux  jiii'ils  votre  pere  et  voire 
mere,  passez  outre  sans  verser  une  larme  el  allez 
vous  jeter  dans  les  bras  de  la  crois  ;  le  triomphe  de 
la  piete  filiate  est,  en  pareillc  circonstance,  de  se 
montrer  sans  pi  tie.  »  Laissez  done  couler,  sans  vous 
emouvoir,  Irs  larmes  de  parents  insensesquise  de- 
solent  ilo  voir  que  d'enfant  du  demon  vous  devenez 
enfant  de  Dieu.  Les  malheureux,  pourquoi  vous 
aiment-ils  d'un  amour  si  cruel,  si  redoutable  el  si 
injuste?  De  plus,  comme  il  est  dit  que  les  mauvais 
entretiens  corrompent  les  bonnes  moeurs  (I  Cor., 
xv,  33),  evitez  le  plus  possible  le  commerce  des 
hommes  du  moudc  dont  la  conversation  laissel'es- 
prit  aussi  vide  que  k-s  oreilles  remplies.  Apprenez  a 
faire  oraison,  a  eleververs  Dieu  vos  mains  el  votre 
coeur ;  apprenez  a  diriger,  dans  tous  les  besoins  de 
votre  ame,  vos  regards  suppliants  vers  le  Pere  des 
misericoi'des  et  a  attirer  les  siens  sur  vous :  il  y  au- 
rait  <le  l'impiete  a  croire  qu'il  vous  fermera  ses 
entrailles  paternelles,  et  qu'il  sera  sourd  a  mis  ge- 
missements  et  a  vos  cris.  D'ailleurs,  vous  nesauriez 
pas  perdre  de  vue  qu'en  toute  circonstance  vous 
devez  ecouter  avec  docilite  les  conseils  de  vos  peres 
spirituals  comme  si  vous  les  receviez  de  Dieu  menic. 


Suivez  cette  regie  de  conduite  el  vous  aurez  la  vie ; 
suivez  mi's  conseils,  Dieu  vous  benira  el  vous  ren- 
dra  au  centuple,  meme  en  ce  monde,  tout  ceque 
vous  avez  quitte.  Defiez-vous  de  ceux  qui  vous 
disenl  que  vous  precipitez  trop  les  choses  et  que 
vous  devez  remettre  L'exi'nition  de  vos  desseins  a 
un  age  plus  ini'ir  id  plus  avance;  rapportez-vous-en 
plutdt  au  Propheie  qui  vous  dit  :  «  II  est  avanta- 
geux  a  L'homme  de  porter  lejoug  du  Seigneur  des 
ses  premieres  annees  s'il  veut  s'elever  au-deesusde 
lui-meme  Thren  .,m,27).»  Adieu ;  portez-vous  bien, 
et  n'liulilie/.  pas  que  la  eourunne  n'est  due  qua  la 
perseverance;  e'est  une  vertu  digne  de  tuns  vos 
efforts. 

LETTRE   CCCXXni  *. 

AD   PAPE    INNOCENT. 

Saint  Bernard  defend  I'nrchevSque  dc  Trivet  contre 
Vabbe  de  Sainl-Maximin. 

l.  J'ai  recu  de  vous  mille  temoignages  de  bien- 
veillance  et  d'affection  et  je  vous  prie  de  m'en  don- 
ner  encore  un  dans  la  circonstance presente  '.  La 
grace  ipie  je  vous  demande,  loin  d'etre  contraire  a 
la  volonte  de  Dieu  et  a  l'interet  de  votre  gloire,  e  t 
i  juste,  et  si  raisonnable  a  mes  yeux,  que  je  me 
tiens  a  pen  pres  pour  certain  que  ce  n'est  pas  en 
vain  queje  me  serai  adresse  a  vous;  d'ailleurs e'est 
pour  un  lils  qur  je  m'adresse  a  un  pere,  el  c'esl 
pour  un  innocent  que  je  fais  appel  a  Innocent.  11 
n'est  pas  necessaire  que  je  \ous  rappelle  en  detail 
le  zele  et  l'attachemenl  dont  l'archeveque  de  Treves 
n'a  cesse  de  faire  preuve  pour  1<'  saint  Siege  aposto- 
lique,  les  constants  efforts  qu'il  a  fait  des  sajeu- 
nesse  pour  la  pais  de  l'Eglise,  sa  fermete  inebran- 
lable   a  la  defendre  aux  jours  de   l'epreuve,  sa 


nun  te  diligunt,  sed  gaudium  suum  ex  te.  Alioquin  au- 
di.ml  a  puero  nostro  :  Si  diligeretis  me,  gauderetis  uti- 
que,  qinu  uado  ad  Patrem.  «  Si  prostratus,  ait  beatus 

Hie ymns,  jaceat  in  limine  pater,  si  nudato  sinu, 

quibus  te  lactavit,  libera  mater  ostendat,  si  parvulus 
a  cnllo  pi'iidral  nepos.  per  ralcatuin  transi  patrem,  per 
calcatam  perge  matrem,  et  siccis  oculis  ad  vexillum 
ci  hi  i-  evola.  Summnm  pietatis  est  genus,  inhac  parte 
pro  Cbristo  esse  crudelem.  »  Phreneticorum  lacrymis 
ne  movearis,  qui  te  plangunt  de  gehennse  lilio  factum 
lilinin  Dei.  Hen,  qmenam  miseris  tarn  dira  cupido  ? 
quia  tain  crudelis  amor,  quae  tarn  iniqua  dilectio  1 
Corrumpunt  bonos  mores  colloquia  mala.  Propterea, 
qu  nt urn  poteris,  iili,  confabulationes  hospitum  decli- 
natu.  qua-  itiiin  aurem  implent,  evacuant  mentem. 
Disce  mare  Deum,  disce  levare  cor  cum  manibus  ; 
tlisce  ocnlos  supplices  in  caelum  erigere,  et  Patri  mi- 
sericordiarnm  miserabilem  faciem  repraesentare  in 
oinni  necessitate  tua.  Impium  est  sentire  de  Deo, 
quod  continere  possit  super  ti  viscera  sua,  et  avcrtere 
aurem  o  singultu  in"  vel  clamore.  De  coetero, spiri- 
tualium  patrum  consilus,  baud  secus  quam  majesl  itis 
divuue  preceptis,  acquiescendum  in  omnibus  esse  me- 
mento. Uoc  fac,  etvives;  lioc  fac,  el  veniet  super  te 


benedictio,  ut  pro  singulis  qua?  reliquisti,  eentuplum 
recipias,  etiam  in  praesenti  vita.  Nee  vero  credas  spi- 
ritui  suadenti  nimis  id  festinatum,  et  in  tnaturiorem 
eetatem  differendam  fuisse;  ei  pctius  crede  qui  dixit: 
BotiJtm  est  homini,  cum  portaverit  jugum  ah  a Jo/escen- 
tia  sua.  Sedebit  solitarius,  levavit  enim  se  supra  se. 
Bene  vale,  et  studeto  perseverantite,  qua-  sola  coro- 
natur. 

EP1STOLA  CCCXXIII. 

AD    IX  XOCKXTir  M     PA  PAH. 

Pro  archiepiscopo   Trevirensi  antra  abbatem  sancti 
Alaximint. 

t.  Quam  magna multitudo  dulcedinis  tuae,  domine, 
ac  dilectionis  circa  nos,  sicul  frequenter  expert]  su- 
nuis !  et  nunc  superest  ut  experiamur  adhuc  in  tem- 
pore opportuiio.  A)i.-it  autem  ut  aliquid  petere  au- 
deamus,  quod  voluntati  Dei,  et  bonori  tuo  sentia- 
iiii  esse  contrarium.  Quia  ergo  cor  nostrum  non 
tebendit  nos  de  minus  ralionabili  vel  bonesta 
petitione,  Qduciam  babemns  quod  non  revertentur 
.■;.l  nos  vacua  preces  nostra},  praesertim  quia  Patrem 
pro  Rlio,  et  Innocentinm  pro  mnocente  postujamus. 


LETTRE  CCCXXIII. 


m 


Constance  a  supporter  pour  tile  le  pokls  du  jour  et 
de  la  chaleur  quand  les  autres,  retires  sous  la 
tente,  goutaient,  a  I'ombre,  un  paisible  bonheur ; 
son  courage,  enlin,  et  son  intrepidite  a  prendre  de- 
vant  les  princes  et  les  rois  la  defense  dc  ses  con- 
freres :  vous  avez  certainenient  tout  cela  Lien  pre- 
sent a  l'esprit.  Mais,  pour  ne  purler  que  de  ce  que 
je  sais  par  moi-meme  et  ne  citer  que  ce  que  j'ai  tu 
de  mes  propres  yeux,  je  vous  dirai,  si  vous  faites 
quelque  cas  de  men  temoignage,  cpi'il  a  fait  preuve 
dune  sagesse  et  d'une  prudence  eonsommees  dans 
la  mauiere  dont  il  a  retire  les  biens  et  les  revenus 
de  L'Eglise  de  mains  etrangeres  qui  s'en  etaient  em- 
parees  ;  qu'il  est  d'une  generosite  et  d'une  libera- 
lity recouuues  dans  la  maniere  dont  il  fait  part  de 
ses  biens  a  tout  le  monde  en  general  et  surtout  aux 
gens  de  bien;  enlin,  il  s'est  toujours  conduit  avec 
tant  de  sagesse  et  de  circonspection  que  jamais  la 
langue  des  ineehants  n'a  ose  porter  la  moindre 
atteinte  a  sa  reputation. 

2.  En  quoi  done  a-t-il  offense  Votre  Patemite? 
Est-ce  en  arraebant  l'abbaye  de  Saint-Maximin  a 
l'autorite  royale,  pour  la  faire  passer  sous  la  sienne, 
mi  bien  en  refusant  pour  abbe  un  homme  qui  n'e- 
tait  pis  meme  religieux  auparavant,  et  qui  preten- 
dait,  conime  on  dit,  etre  general  avant  d'avoir  ete 
soldat  ?  .Mais  en  supposant  qu'il  vous  ait  blesse  dans 
cette  circonstance  ou  dans  une  autre,  ne  devait-il 
pas  esperer  qu'un  pere  plein  de  tendresse  n'oubUe- 
rait  pas  si  vite  son  ancienne  affection  pour  lui, 
excuserait  facilement  une  faute  legere  et  ne  laisse- 
rait  pas  effacer  dans  son  esprit,  par  quelques  torts 
sans  gravite,  le  souvenir  des  services  important^ 
qu'il  lui  avait  rendus  en  maintes  occasions.  Or, 
tres-saint  Pere,  vous  encouragez  maintenant  tons 


Quam  Bdeliter  Trevirensis  archiepiscopus  apostolieoe 
Scdis  honoivm.  et  quietem  Iiomanffi  Ecclesise  ab  ado- 
lescentia  sua  dilexerit,  quam  inimobiliter  et  sollicite 
in  tempore  tribulationis  ei  adhaeserit,  et  aliis  in  um- 
bra sedentibus  pondus  diei  et  aestus  cum  ea  portave- 
rit;  quam  constanter  et  intrepide  verbum  veritatis  pro 
testinioniis  ejus  in  conspectu  regum  locutus  sit  pro 
consortibns  suis,  non  necesse  babetis  scribi  a  nobis  ; 
ipse  eiiini  eertissime  seilis.  De  caetero  autem  quod  sci- 
nuis  loquimur,  et  quod  vidimus  testamur,  si  tamen 
testimonium  nostrum  aecipitis,  quam  prudenter  et 
provide  res  et  possessiones  Ecclesioe  eripuerit  de  manu 
liliorum  alienorum,  quam  liberaliter  et  benigne  bona 
sua  semper  in  commune  deduxerit,  maxime  autem 
circa  domesticosfidei;  quamdiligenter  et  circumspecte 
integritatem  famae  sure  custodierit  a  labiis  iniquis,  et  a 
lingua  dolosa. 

2.  Quid  ergo  displicuit  in  eo  paternitati  vestiie? 
Numquid  quod  ecclesiam  illam  beati  Maximini  de 
rejria  potcstate  extraxit,  ut  sacerdotali  subjiceret  1 
numquid  quod  hominem  ilium,  qui,  ut  aiunt,  prius 
diLx  quam  miles,  prius  abbas  quam  monacbus  esse 
voluit,  non  suscepit?  Si  ergo  boc,  vel  aliquid  aliud 
in  eo  displicuit,  dignum  tamen  erat  ut  apud  piuin 
1'atiem   inveterata    dilectio   facile    non   periret,  sed 


ceux  qui  levent  la  main  contre  lui  et  vous  etes  cause 
que  ses  ennemis  sunt  triomphants.  On  se  demande 
avec  surprise  sur  quelle  reputation  de  vertu  et  de 
mi-rites  on  a  coniie  la  charge  et  la  couduite  des 
ames  a  un  homme  qui  a  constamment  neglige  le 
salut  de  la  sienne:  comment  couduira-t-il  les  autres 
quand  il  n'a  pas  su  se  laisser  conduire;  quel  supe- 
rieur  peut  faire  un  homme  qui  n'a  jamais  lui- 
meme  counu  de  superieur,  et  de  quel  front,  enlin, 
exigera-t-il  qu'on  lui  obeisse  quand  il  n'a  jamais 
appris  a  obeir  lui-meme?  L'Apotre  des  nations  la 
dit  :  «  Nul  n'est  capable  de  gouverner  l'Eglise  s'il 
ne  -  ut  pas  au  moins  conduire  sa  propre  maison 
ill  Tim.,  in,  o).  »  Au  reste,  on  pent  bien  dire  :  tel 
pere,  tels  lils;  n'ont-ils  pas  en  la  cruaute,  en  eflfet, 
de  dechirer  le  sein  de  leur  mere  par  leurs  propres 
discordes  et  leurs  dissensions  intestines'?  Mais  il 
vaut  mieux  que  je  m'arrete,  la  decencc  me  defend 
dc  vous  peimlre  la  licence  de  leurs  mceurs.  Apres 
tout,  si  je  parle  d'eux,  ce  n'est  pas  que  je  m'attribue 
le  droit  de  juger  les  serviteurs  d'autrui,  il  est  de 
regie  que  s'ils  se  sauvent  ou  se  perdent,  e'est  l'af- 
faire  de  leur  maitre  ;  mais  ce  que  je  puis  bien  dire, 
e'est  que  si  leurs  Jesseins  pervers  reussissent,  tous 
les  jeunes  libertins  secoueront  a  leur  tour  lejoug 
do  la  discipline  et  deviendront  a  leur  exemple 
errants  et  vagabonds  sur  la  terre.  En  tout  cas,  lors 
meme  que  leurs  mauvais  desseins  n'aboutiraient 
pas  a  toutes  ces  consequences,  ils  pourront,  du 
moins,  se  gloritier  d'avoir  pu  tenir  tete  a  burs 
prelats.  Ah  !  que  de  personnes  de  merite  qui  pen- 
sent  avoir  quelque  sujet  de  compter  sur  votre  pro- 
tection, verront  toutes  leurs  esperances  s'evanouir, 
si  au  premier  souftle  de  la  tempete  qui  le  menace 
un  tils  autrefois  si  cher  a  votre  cceur  ne  peut  trou- 


operiret  gratia  culpam,  et  hominem  in  paucis  re- 
prebensibilem ,  laudabilem  in  pluribus,  multorum 
1  eneflciorum  recordatio  excusaret.  Nunc  autem,  do- 
niiiie,  exaltasti  dexteram  deprimentium  earn,  l.etifi- 
casti  omnes  inimieos  ejus.  Mirabile  siquidem  est  in 
oculis  multorum,  quo  vito?  merito,  qua  opinione  boni 
positus  sit  in  regimine  animarum  homo,  qui  accepit 
in  vano  animam  suam.  Quomodo  uamque  potent  re- 
gere,  qui  resri  non  potuit?  quomodo  audebit  prseesse, 
qui  subesse  non  didicit  1  vel  obedientiam  imperare 
subjectis,  quam  pnelatis  exbibere  non  Dovit  ?  S;  ijuis 
i  susb  prmesse  nr^rit,  <li.it  Magister  gentium, 
quomodo  Erclesis  Dei  diligenliam  hahebit?  Denique, 
qualis  pater,  tales  iilii  ;  qui  matrem  suam  crudelitcr 
eviscerarunt,  ut  haberent  unde  foverent  schismata, 
et  dissensiones  ;  de  quorum  tamen  moribus  et  con- 
versatione  honestius  est  silere,  quam  aliquid  loqui. 
Sed  neque  hoc  ipsum  diximus,  ut  judicemus  de  alie- 
nis  servis,  qui  suo  domino  stant,  aut  cadunt;  sed 
scimus,  si  istorum  misera  voluntas  prsevaluerit,  quod 
dissoluti  juvenes  excutientjugum  discipline  a  cervi- 
eil.iH  suis,  ut  ad  similitudiuem  istorum  possint  cir- 
cumire  terram,  et  perambulare  earn;  quibus  etiam, 
si  affectus  ad  effectum  non  pertingat,  boc  ipsum  erit 
ad  gloriam,  quod  repugnare  poterint  preelatis  suis. 


Vers  Can 
1139. 

*  Autrefois  la 

$36* ,  Pan- 
cienne  32Iie 
est  mainte- 
nanl  la  382e. 
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v.m-  tu  refuge  ni  consolation  dans  votre  sein  pa-  tot,  mon  cher  Robert;  maisce  qui  me  console,  c'esl 

ternel.  qu'il  n  >  a  que  aos  corps  qui  se  trouveronl  separes, 

3.Tres-sain1  Pere,  si  jamais  Votre  Excellen  e  a  car  pari'* vous  ne  cessex  de  m'etre  present    le 

e  preter  I'oreille  a  quelqu'une  de  mes prieres,  dois  pourtant  avouer  que  cette  pensee  oe 

je  vous  supplie  ordemment,  moi  qui  n'ai  od  vue  poinl  une  consolation  pour  moi,  si,  dans  cette  se- 

que  votre  gloire  el  non  pas  vos  favours,  de  ue  poinl  paration,  Dieu  memo  a'etail  en  cause.  Mais  un  jour 

aband ter,  maintenanl  que  vous  voyex  luire  des  viendra  ou  uous  seron   rendus  I'un  a  I'autre,  e1  on 

jour-  plus  heureux,  un  bomme  qui  vous  es1  de  nous  nous  possederons  mutuellement  oomme  nous 

meure  Lnviolablemenl  attache  au  milieu  de  vos  ad-  nouspossederonsnous  memes,  eton  nousseronspre 

versites,  el  de  ne  pas  souflrir  qu'on  affaiblisse  sen  sents  I'un  6  I'autre  en  corps  el  en  ame  sans  crainte 

autorite  quand  il  aurail  plut6t  lieu  d'esperer  de  de  nous  voir  de  nouveau  separes  par  l'une  ou  I'autre 

vous  que  vous  I  tugments    tea   encore.    Mais  si,  des  deux  parties  de  notre  fitre.  Celui  qui  est  aujour- 

contre  toute  attente  el  en  depit  des  meritesdece  d"hui la  cause  de  notre  separation  passagere  sera 

prelat,  on  voil  des  eta-angers  lui  ravirle frail  deses  alors  le  lien  puissanl  de  notre  eternelle  reunion  ; 

travaux,  sess  rvices  payes  d'ingratitude  et  son  de-  sans  cesse  present  a  chacun  de  nous,  il  nous  rendra 

vouement,  par  l'abandon,  il  n'y  aura  presque  per-  constamment  presents  I'un  a  1'antre.  Je  salue  vos 

sonne  qui  neressente  le  coup  que  lui  .hum  porta  la  enfants,  que  je  regarde  comme  etant  les  miens,  et 

main  d'ou  il  semblait  qu'il  ne  devait  rien  attendre  je  me  recommande  a  leurs  prieres. 
de  pareil.  le  prie  I'Espril  de  verit6  qui  procSde  du 
Pere  de  vous  apprendre  a  separerla  lumiere  des  te- 
nebres  dans  toute  votre  conduite,  afin  que  vous 
repousser  le  malet  choisii  lebien. 
LETTRE  CCCXXIV. 

\  ROBERT,  AliDIi  DES  DDNES  n. 

Saint  Bernard  tri  de  leurs  times 

el  dans  /'■  spe'rance  de  la  resurrection,  qui  doil 

aussira\  '       \  corps,  de  quoi  se  consoler 

de  l< 
A  son  trts-clier  Irere  et  ami,  1'abM  Robert,  le  frere  Bernard  tie 
Clairvaux,  les  sentiment!  de  la  plus  icinlic  affection. 

Je  vims  ai  connu  bien  tard  et  vousai  perdu bien- 

»  C'ciait  nn  mnnastere  fondepar  saint  Bernard,  prts  de  Fumes, 
en  Belgiqne.  It  a  completement  disparu  sous  les  sables,  et  I'ab- 
bayca  cte  transferee  a  Bruges.  Robert,  abbe  de  ce  monastere, 


LETTRE  CCCXXV. 

\i    UEUK  ABBfi  AU  SUJET  DU  N0VIC1    null;. 

Saint  Bernard  lui  domic,  a  sa  demande,  des  con- 
seih  sur  la  regie  de  conduite  qu'il  doil  lenir  in- 
vert un  novice  d'un  caractire  difficile  nomnU 
Idier. 

A  son  ties-aime  rrere  et  confrere  Robert,  abbe!  des  Dunes,  le 
frere  Bernard  de  Clairvaux,  salut. 

h:  vipu-  donnerai  an  -ujid  <lu  rciitru'iix  tlont  vous 
me  parlez  el  que  vous  croyez  devoir  etre  non-seu- 
lemenl  inutile ,  mais  a,  charge  a  la  commuwaute, 
sans  parler  des  defauts  secrets  donl  vous  le  soup- 
rut,  d'apres  Horslius,  design^  par  saint  Bernard  Iui-ui6me  pour 
lui  succcMci  a  Clairvaux. 


II.  ii  quantorum  el  rjualium,  qui  de  suis  meritis  apad 
restrain  misericordiam  confidunt,  spes  et  fiducia  rno- 
vebitur  de  loco  suo,  si  Blium  olim  lam  dilectum,  a 
gremio  vestro,  e1  ah  uberibus  cousolationis  vestrae 
turbo  repeutinus  excusserit. 

3.  si  qui.-  ergo  precibus  nostris  locus  est  apud 
Excellentiam  tuam  beate  Pater,  suppliciter  petimus, 
aos  qui  te  potius  quam  tua  diligimus,  ut  in  die  bo- 
norum  aon  repellas  hominem  qui  permansit  tecum 
in  tentationibus  lui-,  ut  aliquid  apud  te  de  juri  il- 
liu-  depereat,  qui  a  te  crescere  potius,  quam  miuui 
. ,-,.  Aii. 'i 1 1 1 i ii .  -i  prater  spem  omnium,  et 
prater  meritum hominis,  contigeritut  diripiant  alieni 
laboree  ejus,  ut  ponantur  adversus  eum  mala  pro 
bonis,  odium  pro  dilectione,  ipse  quidem,  a  quo 
lion  timebit,    vulnus  excipiet   sulus,    sed   multi  in 

.  uiu. i jus   dolebunt.  Spiritus  veritatis,  qui  a 

ii  te  divides  e  lui  em  a  tenebris 

in  omni  opere  tuo,  ut    cia   i   pi  obi talum 

bonum. 

PPISTOLA  CCCXXIV. 
AD  B  rEB  DE  DDNIS. 

Absent  locum 

conjunction* a,,    mm  '■/   corporum,  quandoque  futu- 

Fialii  el  amico  charlssimn  Roberto  abbaii,  falter  Bcrnaidus  de 
Clara- V. die,  quod  amico  cliai  issimo. 

Et  tarde  uotus,  et  cito  es  mini  sublatus,  Roberte 


rlutfissinie.  Sed  consoler,  quod  solo  de  corpore  patiar 
hocj  nam  spiritu  semper  es  mecum.  Quod  tamenvel 
ipsum  quando  ago  squanimiter  tolerarem,  si  solus 
non  esset  in  causa  Deus?  Erit,  erit,  quando  reddcmui- 
nobis,   quando  rl   i|uUque  de  -e,  .-'I  uterque  de  iuvi- 

....|ii   plena  g lebimus,  praesentes  nobis  in  utraque 

portione  nostri,  in  neutra  deincepsab  alterutro  divi- 
dendi.  Glutinum  erit  laulie  conjunctiouis,  qui  causa 
mine  est  lantilhe  separationis,  pra?stns  perpettto  futu- 
rus  nobis,  presentee  aos  aobis  perpetuo  servaturus. 
Saiutamus  omnes  Qlios  vestros  et  nostros,  etrogamus 
ui  orenl  pro  nobis. 

EPISTOM  CCCXXV. 

AD   UIMDEM,    RE    IDERIO   NOVITIO. 

Quid  de  mi riii"  dyseoh  faciendum  rogatus  contutiL 

Amantlssimo  fratrl  et  coaubati  suo  Roberto  de  Duals,  frater  Bcr- 
naidus, Clarae-Valiis  dictus  abbas,  salutem. 

Super  ii".'  fratre,  quem  adeo  aon  solum  Lnutilem, 
<fi\  rti.im  onerosum  esse  auntiastis  absque  eo  quod 
inli-iu-.  ru-  l.iiil  ;  quale  nobis  ipsis,  tale  et  vr-h.r 
dili'i  lii.iii  ilaniu-  consilium.   Nobis  siquidem  vidctur 

pro  lii-   qute  de  ipso   retulistis,  quod  in  probati 

-mi  -,■  nee  probabilem  exhibuit,  nee  receptibilem ; 
ii  i.i..i  meruit  ut  rationabiliter  et  sana  conscientia 
raleatis  malum  auferre  ex  vobis.  Verumtamen  si  Pie- 
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connez  atteiat,  le  conseil  que  je  suivrais  moi-meme 
si  j'etais  a  votre  place.  D'apres  ce  que  vous  me  dites, 
il  me  semble  que  pendant  le  temps  de  son  noviciat 
il  s'est  si  mal  conduit  que  non-seulement  il  n'y  a 
pas  lieu  a  l'ndmettre  a  faire  profession,  mais  meme 
que  vims  pouvez  en  toute  surcte  de  conscience  le 
remover  du  monastere.  Si  pourtant  votre  Charite 
repugne  a  le  traiter  avec  la  rigueuv  qu'il  m6- 
rite,  vous  pouvez  I'autoriser  a  rester  an  milieu  de 
vous,  tout  le  temps  que  vous  jugerez  a  propos,  mais 
sans  lui  permettre  de  faire  profession;  car  je  vuus 
engage  tres-fortement  a  ne  le  recevoir  qu'apres 
1'avoir  eprouve  de  nouveau,  et  vous  6tre  bien  assm  & 
qu'il  pent  faire  un  bon  et  digne  religieux.  Autre- 
ment,  tranchez  resolument  dans  le  vif,  vous  savez 
qu'il  suflit  d'une  soul'1  brebis  malade  pour  iufester 
tout  le  troupeau. 

LETTRE  CCCXXVI. 

I.ETTRF.    DE  LABBE  GUILLAUHE*  A  GEOFFROY,  EVEQUE  DE 
CHARTRES,  F.T  A   BERNARD,  ABBE    DF.  CI.  URYU'X. 

L'abbi  Guillawne  les  prie  de  prendre  en  main  la 
cause  de  I' F.qlise  contre  Pierre  Abelard,  dont  il 
cite  quelques  propositions  crrone'es. 

A  scs  reve'rends  seigneurs  el  peres  en  Je'sus-Christ,  GeofTroy, 
ev^qtie  (le  Chartres,  et  Bernard,  ahlnS  de  Clairvaux,  salut  et 
Tffiux  ai  denes  du  jours  longs  et  heurcux. 

1 .  Mes  seigneurs  et  mes  peres,  Dieu  sait  toute  la 
confusion  que  j 'eprouve  en  me  voyant  contrainl. 
malgre  men  neant,  d'attirer  votre  attention  sur  un 
sujet  dont  I'importance  interesse  l'Eglise  entiere  ; 
mais  puisque  vous  gardez  le  silence,  de  memo  que 
tons  ceux  pour  qui  e'etait  en  pareille  circonstance 
un  devoir  de  parlor,  je  lo  romps  et  e'est  a  vous  que 

a  Ceite  lettre  se  trouve  placed  en  guise  de  preface  en  tete  de  la 
controverse  de  Guillamne,  abbd  de  Saint-Thierry  de  Reims,  avec 
Abelard.  <  ette  controverse  se  trouve  imprinice  dans  le  Lome  XV 
de  la  Bibliotheque  de  Cileaux.  On  voit  aux  premieres  lignes  dc 


tati  vestrae  placet  superexaltare  misericordiam  ju- 
dicio,  adhnc  Ipsum  potestis  retinere  sine  professione, 
qaanto  vobis  tempore  videbitur.  line  autem  onmino 
dissuademus,  ne  cum  in  hoc  slain  recipiatis  ad  pro- 
fessionem  ;  aed  iterum  probetur,  si  forte  se  talent  exhi- 
bere  valeat,  fpialeru  debet.  Sin  autem,  ferro  abscis- 
sionis  utendum  est,  ne  una  ovis'morbida  totum  gre- 
gem  contaminet. 

EPISTOLA  CCCXXVI. 

Gl'ILLELMI  ABBAT1S  AD  GAl'FRIDl'M  ,  CARXOTKNsLM 
BPISCOPDM,  ET  BER.NARDUU,  ABBATEM  CLAR.F.-\  AL- 
LEN'S F.M. 

Vt  Dei  et  Ecc/esise  causam  adversus  Petri  Abslardi 
errores  (quorum  aliquot  capitula  product f)  tueantur, 

Reverendis  in  Christo  dominis  et  patribus,  Gautrido,  Carnolen- 
sium  episcopo,  et  Bernardo,  Glara-Vallis  abbati,  vitam  et  dies 
bonos. 

1.  Cortfundor,  Deus  scit,  apud  vos,  cum  de  re  com- 
munis et  gravis  necessitatis,  silentibus  vobis,  et  aliis, 
quorum  era!  loqui,  cogor  vos  alloqui,  uullus  in  bo- 
minibus,    doinini   et  patres.  Cum  enim  fidem  coui- 


je  m'adresse.  On  porte  a  la  foi  sur  laquelle  reposent 
nos  communes  esperances,  des  coups  redoutables  ; 
on  tend  a  la  corrompre,  cependant  personne  n'es- 
saie  do  parer  les  attaques  dirigees  contre  elle,  per- 
sonne memo  n'elevc  la  voix  pour  la  defendre;  et 
pourtant  Jesus-Christ  a  verse  tout  son  sang  pom- 
nous  la  donner,  les  apotres  et  les  martyrs  ont  re- 
panilu  jusqu'a  la  derniere  goutte  du  leur  pour  la 
defendre; les  Peres  et  les  Doctours  de  l'Eglise  ont 
consacre  lours  travaux  et  lours  veilles  a  1'affermii- 
et  a  la  transmottro  sans  tache  et  sans  souilmre  ii 
nos  siecles  depraves;  it  cos  pensees je  me  sensl'ame 
rongee  de  chagrin,  mon  cceur  se  brise,  et,  dans  ma 
douleur,  je  veux  au  moins  dire  quelques  mots  en 
favour  de  cotte  foi  pour  laquelle  je  verserais  volou- 
tiers  jusqu'a  la  derniere  goutte  do  mon  sang  si  cela 
etait  necessaire.  Ne  croyez  pas  qu'il  ne  s'agisse  que 
d'attaques  sans  portee.  II  u'est  question  de  rien 
moins  que  du  mystere  de  la  sainte  Trinite,  de  la 
personne  de  notre  divin  Mediateur,  et  de  celle  du 
Saint-Esprit,  de  la  grace  de  Dieu  et  du  sacrement 
de  notre  redemption.  Pierre  Abelard  recommence 
a  professor  et  a  publier  des  nouveautes  :  ses  livres 
passent  les  mors  el  traversent  les  Alpes,  ses  nou- 
veautes en  matiere  de  foi  et  ses  nouveaux  dogmes 
se  repandent  dans  les  provinces  et  les  royaumes, 
on  les  publie,  on  les  soutient  librement  partout, 
e'est  au  point  qu'on  pretend  (ju'ils  comptent  des 
partisans  mom.'  a  la  cour  de  Rome.  Je  vous  le  dis, 
voire  silence  est  aussi  dangereux  pour  vous  que 
pour  l'Eglise  de  Dieu.  Nous  no  comptons  pour  rien 
\es  atteintes  portees  a  la  foi,  quoique  ce  ne  soit 
que  par  elle  que  nous  nous  soyons  renonces  nous- 
memes,  et  nous  voyons  avec  indifference  les  coups 

cetie  lettre  qu'elle  est  anteTieure  a  tout  ce  que  saint  Bernard  a 
Ccrit  contre  Abelard ;  e'est  ce  qui  nous  Pa  fait  placer  avant  I'au- 
i.ee  11-10. 


munis  spei  graviter  nimis  et  periculose  corrumpi 
video,  nullo  resistente,  nullo  obloquente  ;  quamChri- 
stus  suo  nobis  sanguine  sacravit,  pro  qua  apostoli  et 
martyres  usque  ad  mortem  pugnaverunt,  quam  sancli 
doctores  duris  laboribus  snis.  et  magnis  sudoribas 
defensam,  integrant  et  incorruptam  usque  ad  feces 
temporum  nostrorum  transmisernnt  ;  enntabesco  in 
memetipso,  et  a  frixura  cordis  et  dolore  spiritus  co- 
gor pro  ea  loqui,  pro  qua,  si  necesse  esset  et  oppor- 
tunum,  vellem  etiam  inori.  Nee  de  minimis  agitur, 
sed  de  tide  sancta?  Trinitatis,  de  persona  Mediatoris, 
de  Spiritu  sancto,  de  gratia  Dei,  de  sacramento  com- 
munis redemptionis  Petrus  enim  Abtelardus  iterum 
nova  docet,  nova  scribit;  et  libri  ejus  transeunt  ma- 
ris, transiliunt  Alpes,  et  novae  ejus  sententiae  de  tide, 
et  nova  dogmata  per  provincias  et  regna  defervmtur, 
celebriterpra?dicantur,etlibere  defendunturjin  tantum 
ut  in  curia  ltomana  dicantur  babeie  am-toritatem. 
Dico  vobis,  periculose  siletis,  tain  vobis  quam  Ec- 
clesiae  Dei.  Pro  nihilo  ducimus  corrumpi  fidem,  pro 
qua  nosmetipsos  nobis  abnegavimus;  uon  timemtis 
Deum   offendere,  ne  otfendamus.  Dico  vobis,  adhuc 
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diriges  coulrc  Dieu,  des  qa'ils  ne  le  sont  point 
contre  qous.  Jc  vou  en  ayertis,  le  mal  n'esl  encore 
qu'a  -i  naissancc,  mais  si  vous  ne  le  tranchez  dans 
-.1  i. u  ine,  il  in'  tardera  pas  a  s'aci  roitre  e1  a  devenir 
semblable  an  basilic,  quenulencnantemeni  nepeut 
plus  maltriser.  Laissez-moi  vous  <liif  pourquoi  je 
in',  splique  ainsi. 

2.  Demierement  le  basard  lit  tomber  sous  incs 
yeus  un  opuscule  de  eel  bonune,  ayant  pour  litre: 
Tliiologie  dc  Pierre  Abilard.  J'avoue  que  ce  litre 
piqua  in. i  curiosite  el  uie  lit  lire  eel  ouvrage.  J'eu 
avais  deux  exemplaires  a  pen  pres  semblables,  sauf 
quelques  developpements  qui  manquaienl  dans  I'un 
et  se  trouvaienl  toul  au  long  dans  l'autre.  Comme 
j'y  ai  tiouvi-  plusieurs  clioses  qui  m'ont  particu- 
Alls«in?dc11  lierement  ckoque,  je  les  ai  notees  en  ajoutantles 
raisons  pour  lesquelles  elles  m'avaient  blessejje 
urns  envoie  mes  remarques  et  mes  notes  avec  les 
livres  eux-memes,  afin  que  vous  jugiez  si  j'ai  eu 
raison  d'etre  choque  de  ce  que  <lit  1'auteur.  Les 
lennes  insolites  dont  il  fait  usage  dans  Irs  choses 
de  la  foi,  et  le  sens  lout  a  fail  nouveau  pour  moi 
qu'il  donne  aux  expressions  recues,  out  jetc  un  tel 
trouble  dans  mon  esprit  que,  n'ayant  personne  a 
qui  ni'cn  ouvrir,je  n'ai  VU  que  vous  a  qui  m'adres- 
ser  en  cette  occasion  et  confier  la  cause  dc  Dieu  el 
de  l'Eglise.  Get  auteurvous  craint  et  vous  redoule; 
si  vous  ferraez  Irs  yeux  sur  scs  ecrits,  jc  ne  vois 
pas  qui  pent  lui  imposer.  A  quels  exces  ne  se  lais- 
sera-t-il  pas  aller,  s'il  ne  craint  phi-  personne? 
L'Eglise  ayant  vu  la  niurt  lui  enlever  presque  tons 
les  in. litres  de  la  saine  doctrine  a,  cet  ennemi 
domestique  la  prend  au  depouvu  en  fondant  sur 


usage  dc 

tonnes  iiimi- 

litea  e»  c\pri- 

iiiant  des 

sens  nou- 

veaui. 
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elle,  ci  profite  de  la  penurie  de  docteurs  ou  il  la 
trouve,  pour  s'arroger,  dans  son  sein,  I'autorite  de 
ceux  qui  lui  manquent.  Traitant  l'Ecriture  sainte 
comme  il  a  trail*',  la  dialectique,  >l  la  remplit  de  si's 
inventions,  il  y  seme  ses  nouveautes  que  chaque 
annde  roil  renaitre  suns  un  nouvel  aspect.  Au  lieu 
ili'  prendre  la  Foi  pour  guide,  il  s'enfait  le  cea- 
seur,  il  se  permel  de  la  redresser,  au  lieu  de  se  sou- 
mettre  a  ses  decrets. 

3.  Void  l.i  listedes  propositions  que  j'ai  extraites 
ile ses  csuvres  dans  la  penseede  vous  les  soumettre: 
l"  II  ilrliuit  la  ini :  le  seniinieni  des  choses  invisibles. 
2°  II  ilil  que  les  Hums  de  Pere,  Fils  el  Saint-Esprit 
soul  impropres  en  Dieu  et  lie  servent  qu'a  rendre 
la  plenitude  du  souverain  bien.  3°  Lc  Pere  est  la 
toute-puissance ,  le  Fits  unc  certaine  puissance, 
el  le  Saint-Esprit  n'est  point,  une  puissance.  i°  Le 
Saint-Esprit  n'est  pas  consubstantiel  au  Pere  el  au 
Fils  comme  le  Fils  l'est  au  Pere.  5°  Le  Saint-Esprit 
esl  Fame  du  monde.  6°  Nous  pouvons  vouloir  le 
bien  et  le  faire  par  les  settles  forces  du  libra  arbitre 
sans  le  secoursde  la  grace.  7"  Ce  n'est  pas  pour  nous 
ilelivrer  de  la  servitude  du  demon  que  le  Christ 
s'esl  incarne  et  qu'il  a  souffer  la  mort.  8°  Jesus- 
Christ,  Dieu  et  homme  n'est  pas  une  des  trois 
personn.es  de  la  sainte  Trinite.  It"  Au  sacrament  de 
i'  mill,  la  Forme  de  la  substance  anterieure  demeure 
dans  l'air.  10°  Le  demon  inspire  ses  suggestions 
aux  bommes  par  des  moyens  physiques.  11°  Ce 
que  nous  (irons  il'Adam  ce  n'est  pas  la  coulpe,mais 
la  peine  du  peche  originel.  12°  II  n'y  a  peche  que 
dans  le  conscntement  au  peche  et  le  mepris  dc 
Dieu.    13°  On   ne    conunet   aucun    peche   par    la 


a  C'cst  a  pcu  pros  dans  les  mimes  terines  que  Hugucs  Motel-      Guillaume  de  Chanipcaux,  il  semblc  que  le  feu  dc  la  parole  dc 
lus  s'cxprime  dans  sa  qualrieniclcttre  ait  pape  Innocent  contie      Dieu  perdit  dc  son  dclat  surla  terre...  etc.  n 
le  mime  AWlard:  o  Apres  la  mort  d'Anselme  de  Laon  et  de 


parturiens  parturit  malum  boc;  sed  nisi  praeventum 
merit,  erunipet  in  regulum,  cni  vix  inveniatur  inran- 
jstor.  Quod  cur  dicam,  advertite. 

2,  Casu  nuper  incidi  in  lectionem  cujusdam  libelli 
bominis  dims,  cui  titulus  eral  :  Theologia  Petri  Abse- 
lardi.  Fateor  curiosum  me  fecit  titulus  ad  legendum. 
Him  autem  erant  libelli  idem  pcene  continentes;  nisi 
quod  in  altero  plus,  in  altera  minus  aliquanto  inveni- 
retur.  L'bi  cunt  aliqua  invenirem,  quae  multum  move- 
ri'iii  me,  aotavi,  et  cur  moverent  subnotavi,  et  cum 
ipsis  libellis  uti-i  vobis ;  ulrum  recte  ue  moverint,  jn- 
iliiii  vestri  sit  Cum  enim  graviter  turbarerad  insoli- 
las  in  fide  vocum  novitales  .  et  aovas  inauditorum 
sensuum  adiuventiones,  cum  non  baberem  in  quern  re- 
funderem  ;vos  in  omnibus  elegi,  ail  quos  me  conver- 
terem,  el  quos  in  causam  Dei,  et  totius  Latins  Eccle- 
-ii  citarem.  Vos  etiam  timet  bomo  die,  et  reforaiidat. 
Claudite  oculos.  Quem  timebit?  et  qui  jam  dicitquod 
dicit,  quid  nun  dicet,  cum  nullum  timebit?  Emortuis 
quippe  ex  Ecclesia  omnibus  psene  doctrince  ecclesia- 
stical magistris,  quasi  in  vacuam  rempublicam  eccle- 
site  domesticus  irruens  inlmicus,  singulare  sibi  in  ea 
oiagisterium  arripuit;  agens  in  Scripture  divina,  quod 


agere  solebat  in  Dialectica,  proprias  adiuventiones, 
annuas  novitates;  censor  fidei,  nun  discipulus;  emen- 
ilatui'.  nun  imitator. 

:i.  ll.ei-  sunt  ergo  capitula  ex  Opusculis ejas  eolleeta, 
qn.T  vu!iis  offerenda  putavi.  1.  Quod  liilem  difflnii 
testimationem  rerum  qua?  tion  videntur.  2.  Quoil  im- 
propria  dicit  esse  in  Deo  nomina  Patris,  et  Filii,  et 
Spiritus  sancti,  sed  descriptionem  banc  esse  plenitu- 
dinem  snmtui  boni.  3.  Quod  Pater  sit  plena  potontia, 
I'tlius  quoedam  potentia,  Spiritus  sanetus  nulla  poten- 
lia.  i.  De  Spiritu  sancto,  quod  nun  sit  ex  substantia 
Patris  et  Filii,  sicut   Films  est  ex  substantia  Patris. 

5.  Q 1  Spiritus  sanetus  sit.  omnia  mundi.  6.  Quod 

libera  arbitrio  sine  ndjuvante  gratia  bene  posstunus  et 
will',  et  agere-.  7.  Quod  Cbristus  non  ideo  assumpsit 

r.i in  et  passus  ust,  ut  im-  a  jugo  diaboli  liberaret. 

s.  Quod  Cbristus  Hens  et  homo  n si  tertia  persona 

in  Trinitate.  9.  Quod  in  sacramento  altaris  in  acre  re- 
man.mi  Forma  prioris  substantia'.  1».  Quod  suggestio- 
ni's  diabolicas  per  Pbysicam  dicit  fieri  in  hominibus. 
II.  Quod  ah  Adam  nun  trahimus  originalis  peccati 
culpam,  sed  poenam.  l->.  Quod  nullum  sit  peccatum, 
nisi  in  consensu  peccati  et  contemptu  Dei.  13.  Quod 


LETTKE  CCCXXVH. 
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concupiscence,  la  delectation  ou  l'ignorance;  il 
n'y  a  pas  de  peche  en  cela,  mais  sculenient  un  fait 
naturel. 

4.  11  na  semble  quo  je  devais  extraire  ces  propo- 
sitions ties  livrcs  d'Abelard  pour  les  mettresous  vos 
yeux,  afin  de  reveiller  votre  zele  et  de  vous  con- 
vaincre  que  jo  ne  me  suis  pas  emu  sans  raison  en 
les  lisant ;  el  mime  avec  la  grace  de  celui  entre  les 
mains  duquel  sont  nus  personnes  etnos  disconrs, 
je  me  permettrai  de  les  refuter  ainsi  que  quelques 
autres  qui  en  dependent,  sans  mo  preoccuper  de 
vous  charmer  par  mon  style,  pourvu  que  je  vons 
plaiso  par  L'expose  de  ma  foi.  J'espere,  en  vousmon- 
trant  que.  ces  propositions  no  m'ont  quo  trop  juste- 
inent  emu,  vous  emouvoir  a  votre  tour,  et  vous 
inspirer  le  courage,  poursauverlat&e,  de  sacrifier, 
s'il  le  taut,  un  pied,  uue  main  ou  meme  un  ceil, 
comme  on  pnurrait  appcler  cet  honime  pour  lequel 
j'ai  ressonti  autrefois  une  Lien  grande  affection  el 
que  je  voudrais  pouvoir  aimer  encore;  jo  prends 
Ilieu  memo  a  tenioin  de  ce  que  je  vous  ecris  la, 
mais  dans  une  pareille  doctrine  il  n'y  a  plus  pour 
moi  ni  prochain,  ni  ami.  Puisqu'il  s'est  devoile  lui- 
meme  en  rendant  sos  erreurs  publiques,  il  ne  sau- 
r.iit  plus  otro  question  maintenant  de  chorchor  a 
reinedier  an  mal  fn  prenant  a  part  celui  qui  on 
est  l'auteur  pour  le  reprendre  en  secret.  D'ailleurs, 
j'ai  appris  que,  sans  compter  les  opuscules  qu'il  a 
intitules  le  Oui  cl  le  Non  et  Connais-toi  toi-mSme, 
il  en  a  compose  plusieurs  autres  encore  doul  les 
titres  etranges  me  font  craindre  des  doctrines  plus 
etranges  encore.  Ondit,  il  est  vrai,  que  ces  ecuvres 
eraignent  la  lumiere  ;  toujours  est-il  quo  je  les  ai 

a  On  voit.a  la  maniere  dont  s'cxprime  saint  Bernard, que  l'auufi 
Guillaume  fut  un  des  premiers  a  signaler  les  erreurs  d'Abe'lard, 
ce  que  d'ailleurs  il  fait  lui-meine  assez  clairement  entendre  dans 


dicit  concupiscentia,  et  delectatione,  et  ignorantia  nul- 
lum peccatum  committi,  et  hujusmodi  non  esse  pecea- 
liuu,  sed  naturam. 

i.  Haec  pauca  interim  capitula,  ex  opusculis  ejus 
congests  in  tmum,  primo  vobis  arbitrates  sum  otfe- 
renda,  ail  excltandos  vos,  et  excusandos  nos,  ne  fru- 
stra  coinruoti  videamur.  Quae  tamen  cum  aliis  inci- 
dentibus,  auxiliante  eo  in  cujus  manu  sumus  et  nos, 
et  sermones  nostri,  ex  boc  lathis  digerere  aggrediar; 
parvipeudens  si  vobis  displicuero  iD  sermone,  duui 
nun  displiceain  in  tide  ;  ut  si  quoctimque  lnodo  sug- 
gerere  potuero  voids  me  juste  commotum,  commo- 
veniiiini  id  vos.  et  in  'ansa  capitis,  sive  pes  tile  .-it, 
sive  nianus,  sive  etiam  oculus,  non  paveatis.  Dilexi  et 
ego  emu,  et  diliuere  vidlcm,  Dens  testis  est;  sed  in 
causa  Inn-  nemo  unquam  proximus  mibi  erit,  vel  ami- 
cus. Nee  secreta  commonitione  seu  correptione  ma- 
lum hoc  atteDtandum  est,  quod  ipsose  prodente,  tain 
publicum  factum  est.  Sunt  autem,  ut  audio,  adbuc 
alia  ejus  opuscula,  quorum  nomina  sunt,  Sic  et  non  : 
Seito  teipsum,  id  alia  quaedain,  de  quibus  timeo,  ne 
sicut  monstruosi  sunt  nominis,  sic  etiam  sint  mon- 
struosi  dogmatis  ;  sed,  sicut  dicunt,  oderunt  lucem, 
nee  etiam  qutesita  inveinuntur.  Sed  jam  veniamus  ad 
rem,  etc. 

T.   I. 


fait  chorchor  partout  sans  pouvoir  me  los  procurer. 
Mais  revenons  a  notre  sujot....  etc. 

LETTRE  CCCXXVH*. 

REr-ONSE   DE    SAINT    BERNARD   A    ;.'aiiuk    GUILLAUME. 

Sainl  Bernard  approuue  son  ccril  sur  Abelard  et 

lui  promel  d'en  confe'rer  avec  lui  apres  Pdques. 

A  son  ires-cher  Guillautne,  le  frerc  Bernard. 

Anion  avis,  vous  vous  etes  emu,  avec  raison, 
vous  no  pouviez  meme  pas  no  pas  tetre,  ot  do  plus 
je  vois  que  votre  indignation  n'est  pas  demeuree  oi- 
sivo  puisqu'ello  vous  a  fait  prendre  la  plume  pour 
refuter  et  confondre  los  blasphemes  des  impies.  Jo 
n'ai  pas  encore  ou  lo  temps  do  lire  votre  ecrit  avec 
loute  l'attention  que  vous  demandez,  jo  n'ai  fait 
que  le  parcourir  un  pcua  la  hate;  neaiimoins  je  le 
goute  fort  et  jele  crois  tres-propre  a  confondre  les 
dognies  porvers  que  vous  attaquez.  Mais  vous  sa- 
vez  qu'en  paroilles  matieres  je  ne  m'en  rapporte  pas 
trop  a  mon  propre  jugement;  aussi,  vu  l'impor- 
tance  du  sujot,  je  crois  qu'il  est  bon  qu'en  temps 
opportun,  nous  nous  donnions  renclez-vous  pour 
discuter  ensemble  do  toutes  ces  choses.  Je  ne  crois 
pas  que  cela  puisse  so  faire  avaut  Paques,  si  nous 
Miulons  vaquer  saus  trouble  a  l'oraison  comme 
ce  saint  temps  lo  demande.  Souffrez,  en  attendant, 
quo  je  garde  patiemment  le  silence  sur  toutes  ces 
questions,  d'autant  plus  que  la  plupart,  pour  ne 
pas  dire  toutes*,  me  sont  encore  un  peu  etran- 
geres ;  mais  Dieu  est  assez  puissant  pour  accorder 
a  mou  esprit  la  sagessc  et  la  lumiere  que  vous 
lui  demandez  pour  moi  dans  vos  prieres.  Adieu. 

la  leltrc  pre'ecdente,  oil  il  reproche  a  GeofTroy  et  a  saint  Bernard  , 
le  silence  qu'ilsont  garde- jusqu'alors. 


EP1STUL.V  CCCXXVH. 

RESCRIPTLM   BERXARDI  AD  CflLLELMUM  AUBATEM. 

Libellum  contra  Petrum  Abaelardum  conscriptum  laudat, 
mutuumgue  colloquium  post  Pasclia  promittit. 

Guillelmo  charissimo  suo,  Crater  Bernariius. 

Motum  vestrum  et  justum  judico,  et  necessarium. 
Sed  et  otiosum  nou  esse  monstrat  libellus  tundens  et 
obstruens  os  loquentium  iniqua.  Non  quod  ilium  ad- 
line  attentius,  ut  jubetis,  percurrerim  ;  sed  quia,  ex  eo 
quod  cursini  potui  pervidere,  placet,  fateor,  et  poteu- 
lem  existinio  iniqmini  dogma  obruere.  Verum,  quo- 
uiam  meo  judicio  uou  satis,  ut  optime  nostis,  tidere 
consuevi,  praesertimin  tarn  magnis  rebus,  opersepre- 
lium  puto,  prasertim  cousiderata  opportunitate,  me 
atque  vos  pariter  alieubi  con  venire  et  eonferre  de  om- 
nibus.  Idipsum  tamen  aute  Pasclia  fieri  posse  Don  ar- 
bitror,  ne,  quod  praesens  tempus  indicit,  stadium  ora- 
tiouis  impediatur.  Porro  sileutii  ac  patientiae  super 
bis  meic  patieutiam  babete  ;  cum  horum  plurima,  et 
I  > .  i  - 1 1 1  -  omnia  bucusque  nescierim.  Jam  vero  ad  quod 
iiortamini  potens  est  et  Dens  dare  inilii  spiritum  bo- 
uuin  vestris  orationibus.  Valete. 

28 


Vers  I'an 
1139. 


*  Aulrefois  la 
392';  1'an- 
cienne  327' 
est  mainte- 
nant la  339°. 


Respect  de 
saint  Bernard 
pour  le  saint 

temps  du 
Careme. 
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OEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


Vers  r.in 
mo. 


•Cctteletlre 
esioouTelle  ; 

lancienne 
S28'  est 

maimenanl 
la  'il'i'. 


1 1  rim.  CO  wvui \ 


AI     PAPE  ». 

Contra  I'ilection  d'un  iuSque  ie  Rodez. 

Jusqu'a  presentjen'ai  pas  uesite"  a  vous  forire  a 
temps  et  mime  &  contre-temps,  pour  obliger  rues 
amis;  si  jebalancais  a  vous  ecrire  aujourdlmi,  la 
religion  elle  meme  m'j  contraindrait,  en  mere- 
il  le  mol  du  Prophete:  «  Malheur  a  celui 
qui  ii.-  r.iit  point  usage  de  son  epee  lorsqu'il  doit 
[rapper  Jerem.,  jclvui,  10  !  »  La  malice  fait  tous 


manquer  a  la  decenco  en  en  disant  davanlage. 
.Mais  que  Dieu  nous  preserve  de  voir  promus, 
sous  votre  pontificat,  a  la  garde  des  Anns,  de 
pareils  monstres  qui  foulent  aux  pieds  le»  sang  du 
Sauveur  el  ne  font  aucun  cas  de  leur  ame  dont 
il  dii  Le  prix  !  Que  signifient  ces  insinuations 
subtiles  par  Lesquellee  ils  esperent  se  rendre  la 
cour  de  Rome  favorable,  quand  ils  alleguent  en  fa- 
veurde  leur  cause  qu'on  s'est  moque  et  qu'on  n'a 
tenu  aucun  comptede  L'appel  qu'ils  avaiont  inlet jelc 
a  Mitre  tribunal?  II  y  a  dans  tout  ce  qu'ils  disenl  a 
ce  SUJel  autant  ile  ntonsniiyes  que  de  mots,  ear,  ail 


[es  jours  denouveaux  progres,  les  desseinsdes  mo-    rapport  de  pus  dignes  de  foi,  il  n'y  a  jamais  cu 
chants  prosperent,  et  personne  aes'y  oppose,  per- 


sonne  ne  se  leve  pour  servirderempart  a  la  maison 

,11-iael.  On   voitaux  JOUTS  lie   vuli'e    pontifical    lies 

hommes  corrompus  qui  ont  fait  un  pacte  avec  la 
mmt  et  se  sunt  allies  a  l'cnt'er,  i'aire  des  pieds  et 
des  mains  pour  entrer  de  force  dans  le  saint  dps 
saints.  Jusqu'a  quand  le  souflrirez-vous  avec  ectte 
patience?  Ainsi  le  eler-e  de  Rodez",  apres  avoir  flu 
pour  eveque  un  nomme  qui  ne  les  troublera  pas 
dansses  deWdres,  a  porteTaudacejusqu'avous  de 
guiser  la  verite  a  vous-meme,  et  a  vous  en  imposer 
I.,,,!  -in  la  pecs,, nne  de  l'elu  que  sur  la  forme  de 
['election.  Cethommequeles  homines  ont  choisi, 
mais  que  Dieu  n'a  pom!  appete,  compte  de  nom- 
breux  temoins  de  la  vie  inftmequ'il  a  menee,  on 
n'en  cite  pas  un  seul  de  la  penitence  qui  aurait  du 
la  suivre  :  mais  je  ne  veux  point  declarer  le  voile 
qui   cache    sa    conduite,     ni    courir  le  risque   de 

*  Celtc  Icttre  cUiit  placcc  imivicaliatement  apri'scelle  d'un  cer- 
tain A...  A  Vabbtde  llicii,  et  etail  proccdec  dc  ces  mots  A  a  mtme; 
mail  on  voit  par  la  letlresuivanie,  qui  traile  egalement  de  ref- 
lection d'un  successcur  d'Ademare  au  siege  de  Rodez,  que  cellc- 
ci  esi  aussi  de  la  main  de  saint  Bernard  et  fut  adres.ee  au  pape 
Innocent  on  au  pape  Eugene.  Dans  sa  deux  cent  quarantine 
lettrc,  n.  1,  saint  Bernard  I'clicilc  le  pape  Eugene  d'avoir  eniin 
termine  la  cause  dcl'Eglisc  dc  Rodez  en  deposant, 


coimne  il  le 


EPISTOLA  CCCXXV1U. 

Al)    ROHANUM     PONTIFICEM. 

Contra  election  Rutenensem. 
tiactenus  amicorum  precibus  niorem  gerentes,  scri- 
pgimus  opportune,  importune;  nunc  autem  efaam  si 
vehwus.taceretam.mcluistianarefigioneprobmemur. 

Maledictus,  inquit  Propheta,  quiprohibet  alodium  wwn 
7uihe.QuotidienequitUproflcit,maIorumdeside 

ria  prosperantur,  el  uon  est  qui  ascendal  ex  adverse-, 
velqui  opponat  se  murum  pro  domo  Israel.  Eccead- 
i,,„  in  , helms  tuis,  et  manibuB  et  pedibus  mtuntur 
ingredi  ad  sancta  sanctorum  homines  corruptissmu; 
aui  pepigerunt  pactum  cum  morte,  et  tedus  cum  m- 
,!,,,„,  t It  quidpatientia  usee"!  Rutilenses  clenci  elege- 
runt  vitiis  suis  consentientem  personam,  nee  puduit 

i-,,s  ,.|ian,  in  ,"iili-  luis,  verilalein  openre  men, Ian,., 
ut  dicitur,  et  circa  electam  personam,  el  , area  nciro- 
liiiui  elei  tioiiis.  Homo  ille,  lion  a  DeO,  Bed  ah  liouiiiii- 

multos  habet  testes  infamise  suae,  nullum 
purgationis,et,  utvobiscum  involute  loquar,  honestma 


l'appel,  par  consequenl  on  n'a  pas  pu  sen  rao- 
quer.  II  es!  important  que  vous  conlirmiez  du 
poids  de  voire  autorite  cc  epie  le  metropolitans  c 
a  fait  de  concert  avec  les  religieux  du  diocese. 
Je  vous  prie  en  memo  temps  d'affectionner  de 
plus  en  plus  cc  prelat,  ce  que  je  ne  vous  de- 
manderais  certainement  pas  s'il  ne  faisait  lionneur 
ii  son  ministere  par  la  maniere  dont  il  en  rem- 
plit  les  devoirs. 

LETTRE  CCCXXIX  \ 

A     L'EVEQDE    DE    LIMOGES. 

Contre  C  election  d'un  eedqtte  dc  Rodex- 

Je  ne  viens  pas  vous  parler  de  moi  ni  vous  cntre- 
tenir  de  tos  interests,  e'est  pour  vous  que  je  vous 
ecris.  Vous  savcz  que  la  vie  de  1'homme  est  bien 
courte,  remplissez  done  vos  devoirs  d' eveque  pen- 

donne  a  entendre,  le  snjet  indigne  dont  rejection  avail  fait  un 
eveque  de  Rodez.  Cest  piecisement  de  cetie  election  qu'il  est 
question  dans  cetle  letue  el  dans  la  suivantc. 

b  11  est  Evident  qu'il  est  ici  question  du  clergC  de  Rodez  ct 
non  pas  des  religieux  de  Rutila,  pres  de  Treves,  dont  il  est  parte 
n,  Ul  du  livre  IV  de  la  Vie  de  saint  Bernard. 

«  C'Ctait  raichcvcquc  dc  Bourges,  dont  Rodez  iStait  suffra- 
gan t. 


est  de  illo  silcre,  quam  loqui,  Absit  ut  in  diebus  litis 
talia  monstra  promoveautur,  ut  ille  pouatur  custos 
animarum,  qui  pro  uihilo  illicit  effusionem  sanguinis 
Cbristi,  et  pretium  redemptionis  animae  suss.  Quid 
autem  ill!  aliqiuiiitulimi  astute  verbum  de  injuria  et 
oppressione  appellatioiiis,  ut  ad  se  per  ba?c  ad  curiam 
inclinarent,  causss  mterseruerunt  sum  ?Nolite  accipere 
verbum  mendacii,  quia,  sicut  virorum  veracium  rela- 

tiniie  discitur,  nulla  ser.uta  est  ap]iellntionis  oiqire  sio, 
ubi  nulla  prsBcessit  appellatio.  Proinde  oportet  ut 
quod  religioaorum  consilio  perepiscopum  factum  est, 
per  le  loluu  accipiat  in  manu  potenti  et  hrachio  cx- 
celso.  Sed  et  ipsum  arcbiepiscopum  magis  ac  oaagis 

tibi  vohumis  commendari,  pro  quo  nee  rogare,  i 

examhri  velleums,  si  non  honoriCcaret  ministerium 
suum. 

EPISTOLA  CCCXXIX. 

AD  EPISCOPU11   LEMOVICENSF.lt. 

Contra  eumdem  electum  Rutenensem. 

Verba  qua'  e^o  loqnor  vohis,  non  pro  me   ipso   lo 

quor,  nee  in  eis  qusero  qua.'  mea  Bunt.  Vobis  loquor 


LETTRE  CCCXXX. 


Yi.i 


dant  que  vous  occupez  la  chaire  episcopate  de  Li- 
moges, de  maniere  a  nous  edifier  par  le  spectacle 
de  vos  bonnes  reuvres.  J'ai  eu  la  consolation  d'ap- 
prendre  que  le  souverain  Pontife  vousarenvoyfe 
I'affaire  de  Selection  de  l'eveque  de  Caliors  a  avec 
plein  pouvoir  de  la  terminer  selon  les  canons,  sans 
qu'il  put  etre  fait  appel  du  jugement  que  vous 
aurez  porte.  Voila  pour  vous  une  belle  occasion  de 
montret  a  l'Eglise  que  son  chef  supreme  a  eu  une 
bonne  inspiration  en  prenant  ce  parti  ;  on  va  voir 
si  la  crainte  de  Dieu  vous  inspire,  si  les  saints  ca- 
Dons  sont  une  regie  pour  vous  et  quelle  estime 
vous  faites  de  la  justice.  11  s'agit  de  donner  a  l'Eglise 
de  Rodez  un  vrai  pasteur  des  Ames,  un  veritable 
eveque,  un  digne  successeur  de  Jesus-Christ,  un 
prelat  enDn  dont  les  oeuvres  fecondes  fassent  ou- 
blier  la  sterilite  de.celui  qui  l'aprecedd  dans  la 
chaire  de  cette  Eglise.  Qui  choisira-t-on  pour  cela? 
Sera-ce  un  homme  dont  la  vien'est  qu'une  infamie, 
la  conscience  un  remords,  et  la  reputation  une 
lionte  ?  un  homme  qui  est  tombe  d'abbayc  en  ab- 
baye,  ou  plutdt  d'abime  en  abime,  et  qui  n'a  pas 
eu  honte  de  violer  les  vierges  auxquelles  il  avait 
liii-men.ie  donne  I"  voile?  Serait-ce  la  tenir  compte 
de  l.i  recomm  indation  de  l'Ap&tre  disant:  «  II  faut 
qu'un  eveque  soil  exempt  de  crime,  attendu  qu'il 
esl  le  dispensateur  des  tresors  de  Dieu  Fit.,  r,  ; 
Ne  vous  mettez  pas  en  contradiction  avec  vous- 
inenie  en  parlant  d'une  maniere  et  en  agissauf 
d'une  autre  ;  que  vos  actes  repondent  constammeut 
a  vos  paroles  si  vous  ne  voulez  qu'on  ne  vous  ap- 
plique ce  que  le  Psalmiste  disait  de  certaines  gens  : 
«Leur  langue   s'est  contredite  (Psalm,  i.xm,  0  .» 

a  l.e  textc  porte  Caiauo,  nous  preferons  Cabors.  II  est  probable 
en  elTel  (pie  e'est  plutut  decelic  derniete  ville  qu'il  est  ques- 
tion dans  cette  lettrc  que  de  la  premiere.  Si  on  partage  uotre  ma- 


pro  vobis.  Breves  dies  hominis  sunt.  Quamdiu  estis 
epi  copus  Lemovicensis,  miuisterium  vestruui  hono- 
rificate,  ul  videamus  opera  vestra  boua.  Causam  Ca- 
tinensis  electi,  a  domino  Papa  vobis  commissam, 
el  remota  onuii  appellatione  canonieo  line  termiuau- 
dam  a  vobis  atulieutes,  faeti  sumus  sicut  cousolati. 
Ecce  enim  prae  manibus  est  et  tempus,  et  negotium, 
in  quibus  Ecelesia  Dei  perspiciet  utrum  sit  rationale 
in  pectore  Pontificis.  Jam  non  erit  otiosus,  si  tamen 
in  vobis  est,  tirnor  Dei,  vigor  canonum,  amor  justi- 
tiee.  In  Ecelesia  Rutinensi  agitur  de  pastore,  et  epi- 
o  animarum,  etsuceessore  Cbristi,  de  illo,inquam, 
qui  suscitet  semen  fratris  defunct!.  Et  ad  hose  quis 
tarn  idoneus?  Numquid  ille,  quern  vita  inquinavit, 
quem  conscientia  accusavit,  quern  fama  publicavit? 
Numquid  ille,  qui  de  abbatia  iu  abbatiam,  vel  po- 
lius  de  abysso  in  abyssum  descendit,  ut  idem  sit  vio- 
lator virginum,  et  consecratorl  Et  ubi  erit  jam  illud, 
quod  dictum  est  at)  Apostolo :  Oportei  i  sine 

irpiuiii  dispensatorem  Dei?  Noli  ergo 
star.;  contra  te   ipsum,  aliud  dicens,  et  aliud  agens  ; 
tua  verbis  tuis  respondeant  idem  de  eodem, 
ne  illud  tibi  aptari  possit,  quod  de  quibusdam  dictum 
est:  InfirmaUe  sunt  contra  eos  linguae  eorum.  Ecce  in 


Toute  I'affaire  est  maintenant  entre  vos  mains, 
-  lez  votre  ameexempte  de  souillures  et  ne  vous 
ehargez  point  des  pecb.es  d'autrui.  Vous  fetes  le 
niaitre  de  conlinner  ou  d'annuler  cette  election, 
niais  en  prenant  ce  dernier  parti,  vous  consacrerez 
vos  mains  au  Seigneur. 

LETTRE  CCCXXX  ". 

A  U    TAPE    INNOCENT. 

Contre   Fieri  e    Abiilard. 


I.anlliO. 


*  L  ttre  nou- 
velle  ;  I'an- 
cienuc  3jOc 

A  son  bicn-aime  pore  et  seigneur  le  pope  Innocent,  B...,  abbe  dc     tit  mainlc- 
Clairvaux,  ses  ires-liumbles  lioimnages.  nalu  !a  $W- 

L'Epouse  du  Christ  passe  ses  nuits  au  milieu  des 
sanglots,  ses  joues  sont  inondees  de  larmes,  et  pas 
un  dc  ses  nombrcux  amis  ne  se  presente  pour  la 
consoler.  Cette  Sunamite  vous  est  confiee,  tres- 
saint  Pere,  pendant  les  jours  de  son  pelerinage, 
jusqu'au  retour  de  son  Epoux,  et  comme  elle  vous 
s  lit  .lime  de  lui,  il  n'est  personnc  a  qui  elle  fasse 
avec  plus  d'ahandon  la  confidence  des  injustices 
dont  elle  est  l'objet :  personne  a  qui  elle  ouvre  plus 
intimement  le  fond  de  son  ceeur  pour  lui  eu  mon- 
igrins  et  les  tortures.  L'amourque  vous 
avez  pour  l'Epoux  fait  qu'en  toute  occasion  l'E- 
pouse  vous  trouve  pret  a  la  soutenir  au  milieu 
des  epreuves;  car,  semblable  au  lis  qui  pousse 
au  milieu  des  epines,  l'Eglise  est  environnee  d'en- 
nemis;  mais  de  tons  ceux  qui  l'assaillent,  cettx 
dont  les  blessures  lui  sont  le  plus  cruelles  et  les 
coups  le  plus  sensibles,  ce  ?out  ceux  qtt'elle  a  por- 
tes  dans  son  sein  et  nourris  de  son  lait.  Ce  bout  eux 
qui  lui  arrachent  contre  eux-memes  cette  plainte 

llifcre  devoir,  il  seinble  que  reliction  dont  il  eat  ici  question 
n'est  autre  que  celle  de  Raymond  que  Guillaume  tie  la  Croix  au- 
tait  eu  tort,  par  consequent,  de  rayer  de  la  li^te  d-s  evequcs. 


nianii  (ua  est.  Vertuntaineii  aiiimani  team  custodi.  De- 
que communicaveris  peccatis  alienis.  Per  te  stabit,  attt 
per  le  corruet;  sed  si  per  te  corruerit,  manus  tuas 
consecrabis  Domino. 

EP1STOLA  CCCXXX. 

At)    l.\  N  0  C  EN  T  1  U  SI    t  A  CAM. 

Contra  Petrum  Abaelardwn . 

Amanlissimo  patri  ac  domino  Innocentio,  B.  Claiai-Yallis  vuea- 
lus  abbas,  modicum  id  quod  est. 

Plorans  ploravit  in  nocte  Sponsa  Christi,  et  lacryma3 
ejus  in  niaM ! lis  ejus ;  non  est  qui  consoletur  e-mt 
ex  omnibus  cbaris  ejus.  Moram  facieute  Sponso  tibi, 
demine,  commissa  est  SunEmitis  in  loco  peregrina- 
tionis  suae.  Nulli  familiarius  confltetur  injurias.  milli 
secretins  exponit  aestus  et  gemitus  suos,  quain  amico 
Sponsi.  Nam  quia  Sponsum  diligis,  Spousam  ad  te 
clamantem  nun  despicis  in  opportuuitatibus,  in  tri- 
bulatione.  Inter  hsec  omuia  genera  hostium,  quibus 
circumvallatur  Ecelesia  Dei.  sicut  lilium  inter  spinas, 
uiliil  periculosius,  nihil  molestius  est,  quam  cum  ah 
cis,  quos   continet  in  gremio  suo,  et  quos  suis  fovet 
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f*:i'Yiu:s  in;  saint  Bernard. 


eurpruntee  au  Prophets:  «  Mes  proches  et  mesamis     ces  deux  enneniis  portent  aussi  le  nom  de  Pierre 
se  ->iii  leves  contre  moi  el  out  resolu  deme  perdre    mais  tandisque  le  premier  s'attaquait  ouvertement 


Pj  .,,.  wwii,  12  .  "  Qu'est-cequi  peul  faireplus 
de  ni.ii  qu'un  ennemi  domestique?  On  peut  enju- 
ger  par  la  Fausso  amitie  d'Absalon  e1  par  le  baiser 
de  Judas.  Voila  qu'on  veul  poser  un  autre  fonde- 
oieni  de  lafoi  que  celui  qui  a  ote  otubli  I  Car., 
in,  ii  .  (in  nous  fabriquc  en  Prance  une  nouvelte 


a  l'Eglise  comme  un  lion  qui  cherche  une  proie  a 
devorer,  le  second,  semblablc  au  dragon,  se  tienl  en 

emlmscado  el  tend  i'ii  secret  ses  piegos  a  l'iinio- 
cence.  Mais  vous,  Seigneur  mon  Dieu,  vous  saurez 
troublcr  Irs  \i.-oes  de  l'orgueil  et  fouler  aux  piods 
le  lion  el  le  dragon,  L'un  ne  lit  demal  que  pen- 


foi;  on  n'envisage  plus  lesvertus  et  les  vices  au  dant  sa  vie,  sa  morl  a  mis  Qn  a  ses  ravages;  mais 

poinl  de  \  ue  de  la  morale,  ni  les  sacrements  selon  L'autre,  par  les  ecrits  oil  il  consigne  ses  nouveautes 

les  regies  dela  foi :  enfin  il  n'esl  pasjusqu'au  mys-  dogmatiques,  a  pourvu  a  la  perte  del'avenir  el  pris 

lerede  la  sainte  Trinite  dont  on  ne parle,  m'assure-  nnmoyen  assure  de  lain- passer  le  poison  jusiiu'aux 

t-on,  en  termes   bien  eloignes   de  la  simplicity  et  generations  qui  ne  sunt  pas  encore  nees.  Mais  je 
de  la  reserve  que  reclame  un  pareil  sujet.  Maitre 


Pierre  .'I  Arnaud,  donl  vous  avez  purge  ITtalie 
comme  d'un  Qeau,  s'entendent  parfaitement  l'un 
l'autre  pour  faire  la  guerre  a  Dieu  el  reunissent 
leurs  efforts  contre  son  Chrisl :  leur  liaison  est  telle 


veus  en  deux  mots  vous  donner  une  idee  de  ce 
fheologien  nouveau.  II  a  de  commun  avec  Arius  de 

ili-linnui'i' des  degres  dans  la  sainte  Trinite. ;  avec 
Pelage,  de  Faire  le  libre  arbitre  superieur  a  la  grace ; 
avec  Nestorius,  de  dft  iser  Jesus-Christ  en  niant  l'u- 


que  ces  deux  monstres  semblent  couverts  par  les  nion  desonhumanite  a  la  Trinite.  Apres  tout  cela, 

memesecailtes  dont  l'etroit  rapprochement  neper-  il   sevante  d'avoir  ouvert  les  canaux  dela  science 

met  pas  memo  a   1'air  de  ponelrer  jusqu'a  eux.  lis  aux  eardinaux  et  aux  ecclesiastiques  de  la  COUT  de 

sesont  corrompus  l'un  l'autre,  leur  science  les  a  Rome,  de  leur  avoir  fait  recevoir  et  goutersesli- 

rendus  abominables,  elle  est   devenue  dans   leur  vres  et  ses  maximes,  et  de  compter  des  partisans 


ame  un  levain  de  corruption  quiperd  la  foi  des 
simples,  pervertit  les  regies  de  la  morale  et  souille 
la  robe  virginale  de  l'Eglise.   Semblables  a  celui 

cpii  -ait   m'  rhaimor  on  ange   de  lunuere,  ils  se  pa- 


devoues  dans  ceux  monies  en  qui  il  ne  devrait  trou- 
ver  que  des  juges  pour  le  condamuer.  Par  quelle 
audace  et  de  quel  Front  peux-tu  bien  en  appeter  a 
la  protection  du  det'enseur  de  la  foi,  toi  qui  sapes 


rentdesdehors  dela  pii.de,  mais  se  gardent  Lien  d'en  cette  vertu  par  la  base?  de  quel  oil  oses-tu  regar- 

consei'ver  l'esprit;  on  diraita  les  voir  des  sane-  der  en  face  l'ami  de  l'Epoux  quand  tu  deshonores 

luaires  charges  de  decorations,  et  ce  sont  des  antres  l'Epouse?  Pourquoi  faut-il  que  le  soin  d'uue  com- 

d'ou  se  decochenl  des  (leches  mortelles  contre  les  munaute  et  le  faihle  etat  de  ma  sante  me  forcent 

hum -  au  creur  droit.  A  peine  avons-nous  cesse  de  roster  dans  mon  monastere?  Avec  quel  empres- 

d'ontondio  le  rugissement  du  lion  contre  la  chaire  sement  partirais-je  pour  aller  voirle  zele  que  l'ami 

de  Pierre,  que  nous  sommes  menaces  des  atteiutes  do  l'Epoux  deploie  a  la  garde  de  son  Epouse  bien- 

du  dragon,  qui  s'en  prend  ala  foi  dumemc  apdtre;  aimee  pendant  qu'il  est  absent!  Pourrais-je  souffrir 


uberibus,  laceratur  interius.  Pro  talibus,  et  de  talibus 
est  ilia  vox  dolentis  et  gementis  :  Amid  mei  etproxitni 
mei  adversum  me  appropinquaverunt ,  et  steterunt. 
Nulla  quidem  pestis  efficacior  ad  aocendum,  quam 
Familiaris  inimicus.  Argumento  nobis  sunt  etAbsalon 
familiaritas,  el  osculum  Judas.  Fundauaentum  aliud 
ponitur  nobis,  prater  id  quod  positum  est.  Nova  fides 
in  Francis  cuditur,  de  virtutibus  et  vitiis  non  mora- 
liter,  de  sacramentis  aon  fideliler,  de  mysterio  sanctae 
Trinitaus  non  simpliciter  ac  sobrie,  sed  prater  at 
accepimus,  disputatur.  Magister  Petrus  et  Ernaldus, 
a  cujus  peste  Italiam  purgastis,  adstiterunt  et  conve- 
nerunf    iii   iniuiii  adversus   Dominum,  et  adversus 

Christum  ejus.  Squama    squama;    roiijun::itiii'.   et    lie 

spiraculum  quidem  incedit  per  eas.  Corrupti  sunt,  el 
abominabiles  Facti  sunt  in  studiis  suis,  et  de  Fer- 
inento  suae  corruptionis  corrumpunt  fidem  simpli- 
cium,  morum  ordinem  conturbant,  Ecclesiaa  macu- 
laut  castitatem ;  ad  imaginem  et  similitudinem  illius 
qui  transfigurat  se  in  angelum  lucis,  habentes  for- 
iiiain  pii  latis,  sed  virtutem  ejus  abnegantes,  circumor. 
i  .iii  sunt  ut  similitude  temph,  ut  sagittent  in  obs. 
rum  rectos  corde.  Evasimus  rugitum  Petri  LeoniSj 
sedem  Simonis  Petri  occupantemj  sed  Petrum  Dra- 
."iii-  incurrimus,  Qdem  Simonis  Petri  impugnantem. 


Ule  perseeutus  est  F.cclesiaru  Dei  manifeste,  sicut  leo 
rapieus;  iste  vero,  tanquam  draco,  sedet  in  msidiis 
in  occultis,  ut  interficiat  innocentem.  Sed  In,  Do- 
niine  Deus,  u<  ulos  superborum  bumilialus,  In  roncul- 
cabis  leonem  et  draconem.  Nocuit  ille,  quoad  vixit, 
et  idem  fuit  ei  vitte  terminus  atque  malitiae  ;  iste 
vero  nova  dogmata  scribens,  jam  providit  quomodo 
virus  siuuii  tranfundat  in  posteros,  quomodo  noceat 
generation!  omni  qua'  ventura  est.  Denique  ut 
pauca  de  multis  dicam,  theologus  noster  rum  Ario 
gradus  et  scalas  in  Trinitate  disponit;  cum  Pelagio 
) il >fiii in  arbitrium  gratiae  praeponit,  cum  Nestorio 
Christum  dividens,  hominem  assumptum  a  consortio 

Trinitatis  excludit  Sed  in  his  omnibus  gloriatur,  q I 

cardinalihus  et  clericis  curiae,  scientiae  fontes  aperue- 
rit ;  quod  manibus  et  sinibus  Romanorum  libros  et 
sententias  incluserit,  et  in  tutelam  erroris  suiassumif 
eos,  a  quibus  judicari  debet,  el  damnari.  Qua  mente, 
qua  conscientia  recurris  ad  Bdei  defensorem,  Qdei 
persecutor?  quilms  oeulis,  qua  fronte  iutueberis  ami- 
i aim  Sponsi,  Sponsoa  violator?  0  nisi  detmeret  me 
cura  fratrum  !  o  nisi  me  corporalis  infirmitas  impe- 

t lii-i-t  !  quantimi    ili'siilorareiu   videre   amicuiu    Sponsi 

pro  Sponsa  zelantem  in  absentia  S] si  !  Ego,  qui  si 

bar  non  potui  injurias  douaiui  meij  la'sioues  Ecclesiae 


F.ETTRE  CCCXXXI. 
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I.ettie  nou- 
velle ;  l'an- 
:ienne  331e 
est  mainte- 
lant  la  350'. 


quand  je  n'ai  pu  mo  taire  lorsqu'on  en  perse- 
cutait  le  chof?  Quant  a  vous,  bien-aime  Pere, 
ne  tardez  point  a  prendre  sa  defense,  preparez 
vos  armes  et  ceignez-vous  du  glaive  que  vous  avez 
recu.  Deja  la  charite  se  ressent  des  coups  de  l'ini- 
quite  et  diminue  a  proportion  que  celle-ci  aug- 
mente,  et  je  prevois  le  jour  oil  l'Epouse  du  Christ 
v;i  se  mettre  a  la  suite  de  troupeaux  Strangers 
et  se  laissei  conduire  par  les  faux  pasteurs  qui  les 
menent,  si  vous  n'y  mettez  bon  ordre. 

LETTRE  CCCXXXI  *. 

At'    CARDINAL    ETIENNE,    EVEQL'E  DE  PALESTHINE, 

Sur  le  mime  sajel  que  la  prceedenle. 

A  son  ties-Tenure  seigneur  et  bien-aime  pere  E....  par  la  grace 
de  Dieu  exeque  Ue  Palcstrine,  le  here  Bernard,  abbe  de  Clair- 
vauxjil  taut  servirle  Seigneur  avec  force  et  courage. 

Persuade  que  vous  etes  l'anii  de  l'Epoux  et  que 
vous  vous  plaisez  a  entendre  sa  voix,  je  viens  vous 
entretenir  avec  confiance  des  eprcuves  et  des  deso- 
lations de  l'Epouse  du  Christ.  Sije  ne  metrompe 
sur  les  dispositions  de  votre  ame,  je  sais  que  le  Sei- 
gneur peut  compter  sur  vous  et  que  vous  n'avez 
en  vue  que  les  interets  de  Jesus-Christ.  Pierre  Abe- 
lard  se  declare  dans  sa  vie,  dans  ses  mceurs  et 
jusquedans  les  ouvrages  qu'il  public,  le  persecu- 
teur  de  la  foi  catholique  et  l'ennemi  de  la  croix  du 
Sauveur.  Sous  l'habit  religieux  il  cache  un  here- 
tique  declare,  car  il  n'a  de  religieux  que  l'habit  et 
le  nom.  11  rouvre  les  vieilles  citernes  et  les  sources 
a  demi  fermees  des  heresies  pour  y  faire  tomber 
les  bceufs  el  les  anes.  Apres  avoir  longtemps  garde 
le  silence,  il  ne  sort  de  sa  solitude  de  Bretagne  ou 
il  a  concu  la  douleur ,  que  pour  enfanter  l'ini- 
quite   (Psalm,  vtt,    15)  »  dans  la  Fiance  entiere.  Le 


serpent  aux  mille  replis  est  sorti  de  la  caverne  et, 
pared  a  1'hydre  de  la  fable,  il  semble  qu'il  lui  est 
pousse  sept  tetes  a  la  place  de  celle  qu'on  lui  avait 
coupee.  Pour  une  heresie,  pour  une  tete  tranchee 
a  ce  monstre  au  eoncile  do  Soissons,  il  en  pousse 
sept  autres,  pour  ne  pas  dire  un  plus  grand  nombre  ; 
je  m'en  suis  procure  la  Iiste  et  je  vous  l'envoie.  A 
peine  a  t-il  sevre  ses  ecoliers  du  lait  de  la  logique 
encore  necessaire  a  leur  jeunesse  et  a   leur  igno- 
rance qu'il  applique  ces  esprits  encore  incapables  des 
premiers  elements  de  la  foi,  au  mystere  de  la  sainte 
Trinite,  a  la  contemplation  du  Saint  des  saints,  et 
de  la  demeure  impenetrable  de  celuiqui  se  plait  au 
milieu  des  ombres  et  des  mysteres.  Notre  nouveau 
theologien  a  de  commun  avec  Alius  de  distinguer 
des  degres  dans  la  sainte  Trinite  ;   avec   Pelage,  de 
faire  le  libre  arbiter  superieur  it  la  grace;  avec 
Neslorius,  de  diviser  Jesus-Christ  on  niant  1'union 
de  sou  humanite   a  la  Trinite;   et,  poussant  jus- 
qu'au  bout  dans  cetto  voio,  il  parcourt  a  peu  pros 
tous  les  sacrements,  touche  a  tout  avec  audace  e1 
traite  do  tout  d'apres  son  damnable  systeme.  De 
plus,  il  se  vante  d'avoir  infeste  la  cour  de  Rome 
elle-momo  du  venin  do  ses  nouveautes,  d'avoir  fail 
recevoir  et  gouter   des  Komains  ses  livres  et  ses 
maximes,  et  do  compter  enlin  des  partisans  de- 
vours dans  tous  ceux  dans  lesquels  il   ne  devrait 
trouver  que  des  juges  pour  le  condamner.  Que 
Dieu  vcille  lui-meme  au  salut  de  cette  Eglise  pour 
laquelle  il  a   donne   sa  vie  afin  qu'elle  fut  a  ses 
yeux  sans  souillure  et  sans  ride,  et  qu'il  fasse  con- 
dammer  a  un  silence  perpetuel  un  homme  dont  la 
boucho  ne  vomit  que  malediction,  armertumo    et 
erreur. 


patientis  feram?  Tu  autem,  dilectissinie  Pater,  ne 
elongaveris  auxilium  tunm  ab  ea ;  ad  defensionem  ejus 
couspice,  acciugere  gladio  tuo.  Jam  enim  ex  abinulan- 
tia  iniquitatis  refrigescit  charitas  multorum;  jamjam 
Sponsa  Christi,  nisi  manum  adhibeas,  egreditur  et 
abit  post  vestigia  gregum,  et  pascit  grcges  juxta  ta- 
bernacula  pastorum. 

EPISTOLA  CCCXXXI. 

AD  STEPHANDM,    CARDINALEH     ET    EPISCOPUM     PR.ENES- 
TI.NUM. 

Ejusdem  argumenti. 

Venerabili  domino  et  charissimo  patri  S.  Dei  grali:i  Pramestino 
episcopo,  Fr.  Bernardus  Clara-Yallis  abbas,  virililcr  agere  et 
conforlari  in  Domino. 

Angustias  et  gemitus  Sponsa?  Christi  eo  vobis  fa- 
miliarius  emmtio, 'quo  amicum  Sponsi  vos  esse  co- 
gnovi,  et  gaudio  gaudere  propter  vocem  Sponsi. 
Confido  enim  de  vobis  in  Domino,  si  bene  uoviinte- 
riorem  homineui  vestrum,  quia  non  qtueritis  quae  ve- 
stra  sunt,  sed  qua'  Jesu  Christi.  Petrum  Abaelardum, 
catholics  fidei  persecutorem,  iuiiuicum  crucis  Christi, 
vila  probat,  et  couversatio,  etlibri  jam  de  tenebris  in 
lucem  procedentes.  Monachum  se  exterius,  haereticum 
interius  ostendit,  nihil  habens  de  monacho,  praeter 
nomen  et  habitum.  Aperit  cisternas  veteres,  et  lacus 
contritos  haereticorum,  tit  bos  et  asinus  cadat.  Siluerat 
jam  per  inultos  dies;  sed  quaudo  siluit  in  Britannia, 


concepit  dolorem,  et  nunc  in  Francia  concepit  iniqui- 
tatem.  Egressus  est  de  caverna  sua  coluber  tortuosus, 
et  in  similitudinem  hydrae,  uno  prius  capite  succiso, 
septem  pro  uno  capita  produxit.  Succiso  uno,  succisa 
fait  una  illius  haeresis  Suessione  ;  sed  jam  loco  illius 
septem  et  eo  amplius  htereses  emerserunt,  quarum 
exemplar  habuimus,  et  misirnus  vobis.  Rudes  et  no- 
vellos  auditores  ab  uberibus  dialectica?  separates,  et 
eos  qui,  ut  ita  dicam,  prima  Bdei  elementa  vix  susti- 
nere  possunt,  ad  mvsterium  sancta?  Trinitatis,  ad 
Sancta  sanctorum,  ail  cubiculum  Regis  introducit,  et 
ad  emu  qui  posuit  tenebras  latibulum  sumn.  Denique 
tbeologus  noster  cum  Ario  gradus  et  scalas  in  Trini- 
tate  disponit,  cum  Pelagio  liberum  arbitrium  gratia? 
pnrponit,  cum  Nestorio  Christum  divideus,  hominem 
assumptum  a  consortio  Trinitatis  excludit.  Sic,  sic  per 
omnia  fere  sacramenta  disem'rens,  attingit  a  fine  usque 
ad  finem  fortiter,  et  disponit  omnia  damnabiliter.  Ad 
base  gloriatur  se  infecisse  curiam  Romanam  novitatis 
sua;  veneno ;  manibus  et  sinibus  Romanorum  libros 
et  seiili-utias  suas  inelusisse.  el  in  tutelam  sui  erro- 
ris  assumit  eos  a  quibus  judicari  debet  et  damnari. 
Provideat  Deus  Ecclesia?  sua?,  pro  qua  mortuus  est, 
ul  earn  exhiberot  sibi  non  babentem  maculam,  aut 
rugam,  quatenus  perpetuum  silcntium  irnponatur  ho- 
miiii.  rujus  malcdictione  os  plenum  est,  et  amanta- 
dine, et  dulo. 
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LETTRE  CCCXXXII  \ 

AU   CARDINAL   G... 

Encore  conlre  Pierre  Abilard. 

A  son  v&uMsaigneurel  bien-aimc  percG..., cardinal  diacre  do  la 
sainte  Eglise  romaii  c  Bernard,  abbe  de  Clairvaux,  salul  ct  es- 
prit <le  conscil  ct  dc  force. 

Je  nc  saurais  vous  taire  l'injure  qu'on  fail  it 
Jesus-Christ,  les  douleurs  el  les  angoisses  ou  se 
trouve  I'Eglise,  la  rniserequi  pese  sur  les  indigents 
•  1  les  geniissements  que  font  entendre  les  pauvres. 
Sous  vivons  dansun  temps  fecond  en  perils  qui 
roit  se  lever  des  docteura  uniquement  occupes  a 
Qatter  ceux  qui  les  ecoutent,  et  des  disciples  qui 

fer nl   les  oreilles  k  la  v&ite  el  no  les  ouvrent 

qu'aux  fables  qu'on  leur  debito.  llparait  en  France 
mi  homme  du  nom  de  Pierre  Abelard,  qui  se 
donne  pour  religieux  et  \ii  sans  regie  j  pour  pre- 
l.ii.  el  n'a  point  charge  d'ames;  pom'  abbe,  et  n'a 
point  d'abbaye;  il  dispute  avec  des  enfants  et  con- 
verse avec  les  femmes.  Dans  ses  livres,  il  repalt 
s  is  disciples  d'une  nourriture  inconnue  et  les 
enivre  d'un  brenvage  clandestin,  tandis  que  dans 
ses  leconsorales  il  captive  par  un  nfeologisme  pro- 
fane ct  des  expressions  aussi  nouvelles  quo  lc  sens 
qu'elles  expriment,  et  essaie  de  percer,  non  pus 
comme  Moist-  scul  et  sans  tomoin,  mais  avec  la 
fbule  onliere  de  sis  nonilii'i'iix  disciples,  les  mys- 
teiietises  ohscurites  tlont  Dieu  s'envii'onne.   On  ne 


voit  dans  les  rues  el  les  places  publiques  que  des 
yens  qui  disputent  de  la  foi  catholique,  de  l'enfan- 
tement  de  la  Vierge,  du  sacremenl  de  I'autelel  do 
l'insondable  mystere  de  la  sainte  Trinit6.  Nous  n'a 
Tons  cesse  d'entendre  les  rugissement  3  du  lion  que 
pour  avoir  les  oreilles  dechirees  par  les  sifflements 
du  dragon;  mais  vous  Seigneur  mon  Dieu,  vous 
saurez  confondre  les  \  isees  de  I'orgueil  el  fouler  aux 
pieds  le  lion  el  le  dragon.  L'un  ue  lit  de  mal  que 
pendant  sa  vie,  sa  morl  mil  Qn  a  ses  ravages;  mais 
l'autre  a  pourvuala  perte  de  I'avenir  el  pris  un 

II  oven   assure  dc  faire   p:isser  le   poi-ou  jusqu'auv 

generations  qui  ne  son!  pas  encore  nees.  II  o  ecril 
et  publie  ses  nouveautes  pestilentielles ;  je  me  suis 
procure  ses  livres  et  je  miiis  les  envoie,  vous  pour- 
rez  ainsi  le  juger  par  ses  oauvres.  Vous  verrez 
quenotre  nouveau theologian  adecommurj  avec 
Arius  de  distinguer  des  degres  dans  la  sainte  Tri- 

nile;    avec  Pelade,   de   faire    le   lilne  arliitro  supe- 

perieura  la  grace;  avec  Nestorius,  de  dlviser  Jesus- 

(  Inist  111  ninil  l'miion  de  son  hunianito  a  la 
Trinite  ;  or  jc  ne  cite  lit  qu'un  petit  nomhre  dc  ses 
erreurs.  Eh  quoi !  n'y  aura-t-il  done  personne 
parmi  vous  qui  gemisse  sur  les  coups  dirip.es  conlre 
lc  Sauveur,  personne  qui  premie  le  parti  de  la  jus- 
tice et  se  leve  contre  1 'iniquity?  Si  Ton  ne  ferine 
la  liouche  a  ce  inechant,  je  mats  les  consequences 
de  toute  cette  affaire  entre  les  mains  de  celui  qui 
considere  le  travail  et  la  douleur  dont  le  juste 
estaccable  par  le  meehanl  {Psalm.  ;x,  3!i). 


EP1STOLA  CCCXXXII. 

AD   C.  CAHDLN'ALEM. 

Item  contra  Petrum  Abaelardum. 

Domini  venerabili  ct  palri  dlleclisstmo,  snncts  Roniana?  Ecclcsiae 
cardinal!  G  ,  Bernardus  Clarevallensls  abbas,  spiritum  consilii 
ac  fortitudinfs. 

Silere  11011  possum  injur ias  Cliristi,  angustias  et  do- 
lores  EcclesifB,  et  miseriam  inopiun,  et  gemitumpau- 
perum.  Incidimus  in  tempore  periculosa.  Magistros 
habemus  prurientes  auribus;  discipuli  a  veritate  au- 
ilitura  avertunt,  ail  Fabulas  convertuntur.  Habemus  in 
Francia  monachum  sim'  regula,  sine  soUicitudine  pree- 
latum,  sine  disciplina  abbatem  Petrum  Abaelardum, 
disputantem  cum  pueris,  conversantem  cum  mulieri- 
ini<.  Aquas  in  it  1  \  ,i  -  el  panes  absconditos  domesticis 

il  apponit  in  libris,  et  in  Bermonibus  suis  profonas 
vocmn  novitates  iinlni  il.  et  sensiuun.  Arcetlit  11011 
solus,  sicul  Moyses,  atl  caligtnem  in  qua  eral  Dens, 


sed  cum  turba  multa  et  discipulis  suis.  Per  vicos  et 
platens  de  liile  catholic.!  dispntatur,  de  partu  Yir- 
ginis,  de  Sacramento  nllaris,  de  incomprehensibili 
sanctae  Trinitatis  mysterio.  Evasimus  rugitum  Petri 
Leouis  ;  sibilos   Petri  Draconis  incurrimus.  Sed  tu, 

Domine  Jesu,  oculos  superborum  humiliabis,  tu  1 - 

culcabis  leoneni  el  draconem.  Nocuit  ille  quoad  vixit, 
it  idem  fuitei  vitaa  terminus  atque  malitiaB ;  isle  vein 
jam  providit,  q  omodo  virus  suum  transfiuidatinpos- 
teros,  quomodo  noceat  generationi  omni,  quae  Ven- 
tura est.  Lepram  adinventionum  suarum  atramento 
signavit  et  calamo.  Libras  ejus  habuimus,  et  misimus 
vobis.  Cognoscite  auctorem  operis  in  opere.  Videte 
quod  theologus  noster  cum  Ario  gradus  et  scales  in 
Triuitate  disponit,  cum  Pelagio  liberum  arbitrinm 
gratia?  prseponit,  cum  Nestorio  Christum  dividans, 
bominem  assumptum  a  consortio  Trinitatis  excludit, 
et  base  pauca  3un)  de  multis.  Non  eril  in  vobis  qui 
vireia  Cliristi  d> ileal,  qui  diligal  justitiam,  qui  oderit 
iiii<piiiaiem  7  Si  os  loqiii-nti-  iniqua  obstructum  mm 
Fuerit,  videal  ille  el  judicet,  qui  solus  lahorem  el  dolo- 
rem  considerat, 


l.ETTRE  CCCXXXIV. 
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LETTRE  CCCXXXIII*. 

M    CABDINAI.  G...  ». 

.Sur   Je  meme    sujel. 

A  son  ami  G...,  ve'ne'rable  cardinal  diacre  du  tilre  des  saints 
Sergius  ct  Bacchus,  Bernard,  abbe"  de  Clairvaux,  salut  et 
ainitig. 

Puisque  vous  avez  I'habitude  de  vous  lever  de- 
vanl  moi  toutes  les  fois  que  je  me  presente  a  la 
eour,  je  vous  engage  a  le  faire  en  ce  moment:  ne 
croyez  pas  que  je  plaisante,  je  parle  tres-sericuse- 
ment;  en  ee  moment  meme  je  me  presente  devant 
la  eour,  sinon  en  personne,  du  moins  dans  le  pro- 
ces  qui  lui  est  actuellement  defere.  Veuillez  done 
m'honorer  dans  la  cause  que  je  plaide,  car  e'est 
eelle  de  Jesus-Christ  lui-meme  et  de  la  verite.  Oui, 
levez-vous,  ou  plutot  soulevez-vous,  le  cceur  indi- 
gn6,  contre  un  heretique  qui  parle  de  foi,  contre 
toutesles  regies  de  la  foi,  et  qui  se  sert  des  propres 
termes  delaloipour  detruire  la  lui.  II  leve  la  main 
contre  tous  et  chacun  la  leve  contre  lui.  Je  veux 
parlor  de  Pierre  Abelard,  qui  ecrit,  dogmatique  et 
dispute  a  sa  fantaisie,  sur  la  morale,  les  saexe- 
ments,  ainsi  que  sur  le  Pere,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit.  Apres  avoir  jete  le  trouble  et  l'agitation 
dans  l'Eglise,  il  se  presente  a  la  eour  de  Rome,  non 
pour  chercher  un  remede  aux  maux  qu'il  a  causes, 
mais  pour  justifler  les  erreurs  auxquelles  il  s'est 
abandonne.  Defendez,  en  veritable  enfant  de  l'Eglise, 
le  sein  qui  vous  a  porte  et  les  mamelles  qui  vous 
ont  nourri. 


aC'eTait  Gre-goircdeTarquinie  ;  il  fut  cn'e  cardinal-diacre  du 
tilre  des  saints  Sergius  et  Bacchus  parle  pape  Callixte  II. 


EPISTOLA  CCCXXXIII. 

AD    G.    CARDIXALE1I. 

Ejusdem  item  argumenti. 
Viro  venerabili   et  amico  suo  G.,  diacono  cardinali  sub  titulo 
sanctorum  Sergii  et  Bacchi,  Bernardus,  ClarxraUeasis  abbas, 
salutem  et  dilectionem. 

Secundum  tuam  consuetudinein,  quotiescumque  cu- 
riam iutro,  semper  juihi  debes  assurgere.  Verba  vi- 
dentur  quasi  ludentis ;  sed  seria  res  agitur.  Ecce  ego 
cuiium  iutro,  secundum  causam  dico,  non  secundum 
personam.  Qui  persona;  meae  assurgere  solebas,  as- 
surge  nunc  causae  mece,  irao  causae  Christi ;  quia 
Christus  est  in  causa,  et  Veritas  periclitatur.  Assurge, 
imo  exsurge  adversus  eum,  qui  disputat  de  tide  con- 
tra fidem,  qui  verbis  legis  legem  impuguat,  cuius  ma- 
ims contra  omues,  et  manus  omnium  contra  eum. 
Hie.  est  Petrus  Abaelardus,  qui  de  moribus,  de  sa- 
cramentis,  de  Patre  et  Filio,  et  Spiritu  sancto  scri- 
bit,  docet,  et  disputat,  divideus  jirout  vult.  Nunc 
autetn  intrat  curiam,  postquam  commovit  Ecclesiam, 
et  turbavit  earn,  non  ut  sanet  contritiones  ejus,  sed  ad 
excusationes  excusandas  id  peccatis.  Si  filius  ejus  es, 
defende  uterum  qui  te  portavit,  et  obera  quae  suxisti. 


LETTRE  CCCXXXIV  *, 

A    GfY  b  DE   PISE. 

Contre  le  mime   Abelard. 

A  Guy,  abbe  de  Pise,  Bernard,  abbe  de  Clairvaux,  un  esprit  sain 
dans  un  corps  sain. 

Je  sais  que  vous  avez  pour  moi  tant  d'affection 

que  je  n'hesiterais  pas  un  instant  a  remettre  entre 
vos  mains  le  soin  de  mes  interets  les  plus  cbers, 
mais  e'est  aver  plus  de  contiance  eneore  que  je 
vous  recommande  ceux  de  Jesus-Christ  meme,  qui 
merite  votre  amour  infiniment  plus  que  moi.  II 
s'agit  d'une  affaire  qui  le  regarde;  que  dis-je?  ou  il 
est  lui-meme  en  question,  car  la  verite  est  en  peril. 
On  se  partage  sesvetemonts  en  mettanf  les  sacrements 
en  lambeaux,  mais  sa  robe  sans  couture  demeiu'e 
toujours  entiere,  car  elle  n'est  autre  que  l'unite 
de  l'Eglise  qui  ne  connait  ni  decbirures,  ni  par- 
tage; l'homme  no  saurait  divisor  ce  que  le  Ciel  a 
tissu  et  dont  l'Esprit-Saint  lui-meme  a  dispose  la 
trame.  En  vain  les  heretiques  aiguisent  leurs  lan- 
gues  de  serpents  et  s'arment  des  amies  les  plus 
penetrantes  de  l'esprit  pour  troubler  la  pais  de 
l'Eglise  ;  ce  sont  eux  qu'on  appelie  les  portes  de 
l'enfer,  et  ils  no  prevaudront  jamais  contre  elle.  Si 
vous  etes  veritablement  son  fils,  si  vous  reconnais- 
sez  le  sein  qui  vous  a  porte,  n'abandonnez  pas 
votre  mere  au  milieu  du  danger,  ne  lui  refusez 
pas  votre  appui  dans  la  tribulation.  Maitre  Pierre 
Abelard  a  recours  a  Rome,  il  se  flatte  que  1'autorite 
du  saint  Siege  lui  servira  de  mur  et  do  rempart 
pour  abriter  los  erreurs  qu'il  a  seruees  dans  ses 
lines  et  qu'il  propage  dans  ses  lecons  contre  la  foi 
catboliquc. 

1'  II  se  nommait  Guy  Moricotde  Vico,  etait  n&  a  Pise  et  fut  fait 
cardinal  du  litre  des  saints  Cosme  el  Damien  par  le  pape  Innocent. 


EPISTOLA  CCCXXXIV. 

AD  GUDONEM   PISANOM. 

Contra  eumdem  Abaelardurn. 

Guidoni  Pisano  Bernardus,  Clara;-Val!is  abbas,  menteni  sanam 
in  corpore  sano. 

Causam  meam  propriam  secure  vobis  committerem 
propter  officium  mutiue  dilectionis  nostras ;  nunc  au- 
tem  tanto  contidentius  istam  committo,  ipianto  am- 
plius  ille  diligendns,  cujus  est  causa.  Causa  est  Christi, 
imo  Christus  est  in  causa,  et  Veritas  in  periculo.  Divi- 
duntur  vestimenta  Christi,  sacramenta  Ecctesiae  scin- 
duutur  ;  sed  integra  manet  tunica  incousutilis,  desuper 
contexts  per  totum.  Tunica  hree  unitas  est  Ecclesiae, 
qua'  scissuram  ignorat,  divisionem  non  recipit.  Quod 
euim  desuper  contextum  est,  quod  a  Spiritu  sancto 
compactum  est,  non  dissolvetur  ab  hominibus.  Cum 
heeretici  exaeuerunt  lingttam  suam  sicut  serpentes, 
cum  omnes  aculeos  ingenii  sui  excusserunt,  ut  pacem 
Ecelesia?  conturbent,  tamen  quoniam  portae  inferi  sunt, 
non  preevalebunt  adversus  earn.  Si  Olius  hujus  es,  si 
materna  ubera  recognoscis,  non  deseras  matrem  in 
periculo,  non  subtrahas  humeros  tuo9  in  tempore  tri- 
bulationis.  Magister  Petrus  ingreditur  curiam,  ut  apo- 
stolical Sedis  auctoritas  ponatur  ei  murus  et  antemu- 
rale  ad  conlirmandos  suos  errores,  quos  scripsit,  quos 
docuit,  quibus  tidem  catholicam  impugnavit. 


L'an  1140. 

Lettre  nou- 
velle;  l'an- 
cienne  334e 
est  mairte- 
nant  la  302e. 
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i.'anino.  LETTRECCCXXXV*. 

A  UN   i  BRTAIN  i  utnlXAi    rni  i  r.l  . 

Toujour*  contre  Pierre  Abdlard. 

Au  cardinal  piciie ,  Bernard,  abbs  de  Clairvaux,  affectueiix 

sali. I  en  Nulre-Seigncur  JOsusCbrist. 

Quoique  jeune,  vous  ri'en  commandez  pas  moins 
le  respect,  parce  que  ce  ae  soul  ni  les  cheveux 
Manes,  ni  le  nombre  des  annees  qui  rendenl  res 
pet  table,  mais  la  maturite  de  ["esprit  et  des  moeurs 
irreprochables.  Voila  pourquoi  Jeremie  el  Daniel, 
toul  jeunes  qu'ils  el  dent,  n'eprouverent  ni  embar- 
ras  ni  crainteen  presence  des  vieillards  impudi- 

qiios  Hon  moins  charges  de  cri s  que  de  jours. 

J'aurais  peul  etre  raison  de  traiter  aussi  d'impu- 
<li.Hi.'  nn  hommequi  tentede  corromprela  beaute 
do  I'Eglise  .'1 .1.-  souiller  la  purete  .In  la  foi,  je  reus 
parlor  ,1,-  Pierre  Abelard,  qui  ecrit,  dogmatise  el 
disputed  sa  fentaisie,  en  depit  de  la  tradition,  sur 
la  foi,  les  sacrements  el  le  mystere  de  la  sainte  Tri- 
nite, Apres  avoir  jetd  le  trouble  et  1'agitation  dans 
JEglise,  il  se  presente  a  la  com-  de'Rome,  non 
pour  chercher  nn  remedc  aux  maux  qu'i]  a  causes 
mais  parce  qu'i]  a  confiance  dans  les  detours  el 
les  pretextes  qu'il  sail  multiplier  pour  colorer  ses 
erreurs.  C'esl  bien  dans  cette  conjoncture  que  les 
vrais  enfants  de  rEglise  se  leveronl  ayec  zele  el 
confiance  pour  la  defendre. 


« C'etair.  pent-dire  un  abbe  italic,  du  nom  de  Bernard  que 
no.re  Saint  avail  envoye  a  Rome.  Voir  les  leures  trois  ,-e„,  q ,',". 


EPISTOLA  CCCXXXV. 
AD  QI'EMDAM   PBESBYTEMJM  CAKDINALEJt, 

Item  contra  Petrum  Abaelardum. 

Cardinal!  presbjtero,  Bernards  Clar.-c-Vallis    abbas,  salulem  ei 
dilectionem  in  Domino. 

Nemo  adolescentiam  tuam  eontemnat.  Canities 
quippe  non  capitis,  ,,,|  mentis  ,.,,,, i r it ,,,-  a  ],„„„„„ 
et  aetas  senectuUs  vita  i,,,,,,.,,  ulata.  Non  expavit  Jere- 
nuas,  ami  formidavit  Daniel,  licet  ambo  pueri  essenl 
senes  unpudicos,  inveteratos  dierum  malorum.  [mpu- 
.ii.inn  ,-t  ego  merito  appellaverim  ilium  qni  decorem 
I'-'-d.-,.-,.,  .jui  tide;  maculat  castitatem.  Hi,-  est  Petrus 
Abaelardus,  qui  .le  fide,  .le  sacramentis,  .le  mysterio 
sancta.  TrinitaUs,  prtoterquara  accepit,  disputat,  divi- 
dens  singulis  prout  vult  Nunc  autem  bgreditur  cu- 
riam, postquam  Ecclesian mmovit,  el  conturbavit 

earn,  non  utsanet  contritiones  ejus,  sed  quia  declina- 
vit  in  veiiu  iu.-iliti.-i-,  a.l  excusandas  excusationes  in 
peccatis.  Confidenter  pro  Ecclesia  stabunt  qui  se  fihos 
esse  Ecclesite  cognoscunt, 


LETTRE  CCCXXXVI  *. 

\  l\   CEBTAIM    ABBE",  sill    LE   HEME    si'JET. 

A  son  Iris-Cher  frtre  et  confrere,  le  frerc  Bernard,  abhide  Clair- 
vaci-s,  avoir  le  7.ele  de  Dieu  selon  la  science. 

11  laul  qu'i]  y  ait  desheresies,  afin  que  ceux  qui 
sunt  solidementa  Dieu  soient  discernes  des  autres 
(I  Cor.,  xi,  19);  que  cux  .l.mc  qui  sunt  pour  lui 
se  serrenl  autour  de  lui,  car  ce  n'esl  rien  moins 
que  lui  qu'on  attaque  en  ce  moment,  puisqu'on 
s'en  pivn.l  a  la  rente;  ce  sont  ses  vetements  qu'on 
me!  .-il  lambeaux  en  dechiranl  les  sacrements  de 
I'Eglise :  de  la  plante  des  pi. -.Is  jusqu'au  sommet  de 
la  tele,  il  uv  a  pas  un  endroit  qui  ne  suit  attaque 
en  elle,  el  on  sejoue  dela  simplicity  des  Rdeles.  Le 
lion  est  sur  le  point  de  s'elancer  de  son  autre  pour 
se  Jeter  sur  I'Eglise  et  devorer  les  nations  qui  sont 
dans  son  sein.  Pierre  Abelard  est  comme  le  precur- 

seurdel'antecbrist,auqud  a  prepare  lesvoies  en par- 
lant  sans  aucun  respect  pour  la  tradition,  de  la  foi, 
des  sacrements  el  du  mystere  de  la  sainte  Trinite. 
Ecrits,  lecons,  disputes,  tout  en  lui  tend  a  la  perte 
deceux  qui  l'ecoutent,  11  a  de  commun  avec  Arius 
de  distinguer  des  degres  dans  la  sainte  Trinite; 
avec  Pelage  defaire  le  lihre  arbitre  superieur  a  la 
grace;  ^,r  Nestorius,  de  diviser  Jesus-Chrisl  en 
maul  l'union  de  son  humanite  a  la  Trinite.  Nean- 
moins  il  se  ii;, lie  d'etre  le  protege  de  I'Eglise  ro- 
maine,  d'avoir  fail  recevoir  ct  gouter  des  Romains 
seslivresel  sesmaximes,  el  de  compter  des  parti- 
sans devoues  dans  tons  ceux  dans  lesquels  il  ne 
devraittrouver  que  des  juges  pour  le  eon.lamner. 
rante-troisieme  et  trois  cent  quarante-quatrieme. 


EP1STOLA  CCCXXXVI. 

A  D  Q  CE  Mil  1  U    A  I:  II  A  TKM. 

Ejusdem  argument!. 

Dilcclissimo  r. at, i  el  coabbati,  r.  Bernardus,  Clarxvallensis  abbas 
zelum  Dei  babere  secundum  scientiaiu. 

Oportet  licereses  esse,  „t  qui  probati  sunt,  mani- 
Festi  Bant.  Si  quis  est  Domini,  jimgatur  ,-i.  liens 
enim  est  in  causa.  Veritas  periclitatur ;  dividuntur 
vestunenta  Cl.nsti.  sacramenta  scinduntur  Ecclesia? 
-\  planta  peats  usque  a.l  vertioem  faciei  corrumpitur 
santtas,  simplicitas  fidelium  deridetur;  prope  est,  ni 
ascendat  leo  .le  cubili  sun,  ut  contra  Ecclesiam  se 
engai  prajdo  genUum.  Prajcedil  jam  Petrus  Abaelar- 
dus ante  faeiem   anticliristi   parare  via,  ejus    de   fide 

.!.•  sacramentis,  .le  Patre  et  Filio  et  Spiritu  sancto' 
prajterquam  accepimus,  enuntians.  Scribit,  docel  el 
contendil  verbis  a.l  subversionem  audienUum.  Po'nit 
1,1  '"".late  gradus  .1  scalas  cm,  Ario;  praaponit 
gratia?  uberum  arbitrium  cum  Pelagio;  hominemas- 
sumptum  a  eonsortio  Trinitatis  excludit:  C3iristmn 
dmdil  cum  Nestorio.  Sed  in  omnibus  his  gloriatur 

'I'11"1  Ecclesiam    lea ,;„„   sibi   reconcUiavit;  quod 

libros  .1  sententias  suas  manibus  .-i  sinibus  Roma- 
"""i"'  incluserit;  et  in  defensionem  sui  erroris    i 


I.F.TTRF'   CCCXXXVH. 


-ill 


Que  Dicu  jette  un  regard  sur  nous  et  ferme  lui- 
meuie  la  bouche  a  eet  homme  impie.  Celui  qui 
portera  eette  lettre  doit  vous  expliquer  tout  en 
detail. 

LETTRE  CCCXXXVH*. 

AD  PAPE  INNOCENT,    \r    NOM   DES  EVEQCES  DE  FRANCE". 

Lcs  dveques  exposenl  an  soaverain  Pontifc  ce  qui 
s'esl  passd  dans  l'a/faire  de  Pierre  Abe'lard  qui, 
apr&s  avoir  prorogue  saint  Bernard  a  se  rendre 
au  synode  de  Sens,  a  refusi  de  repondre  au  re- 
proche  d'Mrisie  qui  lui  Hail  adressc  et  s'esl 
conlenti  d'inlerjeler  appel  au  saint  Siege. 

Au  tres-rfjverend  pure  el  seigneur  Innocent,  par  la  grace  de  Dieu 
souvcrain  Pontiff,  Henri,  arcbevequc  tie  Sens,  Geoflroy,  evequc 
ileLhartres  et  lcgat  t>  du  saint  Siege,  Ilelic,  Sveque  d'Orliians, 
llugues,  eveque  d'Auxerre,  llatton,  dvgquc  de  Troves,  et  Ma- 
nasscs,  tfveque  de  Meaux ,  l'liommagc  de  lcurs  ardentes  prieres 
etde  leurobcissance. 

I.  Comme  tout  le  monde reconnait  que  cequi  a 

ete  eonlirme  par  le  saint  Siege  apostolique  passe 
pour  si  stir  et  si  certain  qu'il  n'est  chicane  ou  pas- 
sion mauvaise  qui  puisse  en  deiruire  l'autoriti'', 
nous  avons  era  que  nous  devions  vous  rendre 
compte,  trcs-saint  Pere,  de  tout  ce  qui  s'est  fait 
dans  notre  derniere  reunion,  alin  que  Votre  Sere- 
nite  daigue  approuver  ei  contirmer  pour  toujours, 
de  son  autorite  apostolique,  ce  que,  de  concert  avec 
plusieurs  personncs  pieuses  et  eclairees,  nous  avons 

o  Pans  le  manuscrit  du  Vatican  portant  le  n.  602,  cette  letlrc 
se  ttouve  placee  la  cent  quatrc-viiigt-dixieme,  avec  ce  litre  :  Lcs 
evllqves  (le  France  au  papc  Innocent,  Par  le  mot  France,  il  faut 
entendre  la  pro\ince  metropolitaine  de  Sens;  de  la  victit  que 
dans  la  lettre  cent  soixanle  et  iinifeme  il  est  tlit  que  la  voix  du 
sang  d'Archambaut,  sous-doyen  trOrle"ans,  crie  de  la  terre  de 
France  vers  le  pape  Innocent,  et  que  dans  la  lettre  cent  vingt- 
sixieme,  n.  a,  saint  Bernard  distingue  la  France  dela  Bourgognc. 
Toutefois,  meme  a  cette  e'poijue,  on  comprenait  aussi  sous  le 
nom  de  France  one  grande  panic  de  la  Belgique  seconde. 

i'  11  y  a  dans  le  texte  servitcur,  au  lieu  de  legal  du  saini  Siege, 
f.eoffroy,  par  un  sentiment  de  modestie,  aimait  a  prendre  le  litre 


sunlit  eos  a  quibus  judicari  debet  et  damnari.  Vi- 
deat  Dens,  et  judicet  si  velociter  obstructum  non 
merit  os  loquentis  iniqua.  Ctetera  prasentium  lator 

latins  explicable 

EPISTOLA  CCCXXXVH. 

Al)    INNOCENTIUH     PONTIFICEH ,     IX     PErtsOXA    FBANCLE 

EPISCOPOEDU. 

Episcopi  Gallue  exponunt  Pontifici  quid  actum  sit  in 
causa  Petri  Abaelardi,  Bemardum  ad  disceptationem 
in  synodo  provocantis,  sed  ad  objectos  sibi  hseresum 
articulos  respondere  nolentis,  et  ad  Sedan  apostoli- 
cam  appellaniis. 
Beverendissimo  patri  et  domino  Innocentio,  Dei  gratia  sunnno 
Pontifici,  Iletuicus,  Senonensium  archiepiscopus,  Gaufridus, 
Carnotensis  episcopus,  sancta:  Stdis  aposlolicae  famulus,  llclias 
Aurelianensis,  Hugo  Autisiodorensis,  HattoTrecensis,  Manasses 
Meldensis  episcopi,  Jevotas  orationes  et  debi'.am  obedientiam. 

1.  Nulli  dubium  est  quod  ea  qua?  apostolica  Br- 
niautiir  auctoritate,  rata  semper  exsistunt,  nee  .ili- 
eujiis  possunt  deinceps  mutilari  cavillatione,  vet  in- 
vi.lia  depravari.  Ea  propter  ad  restra  apostolicam 
Sedem,  beatissime  pater,  referre   dignum  censuimus 


Jul;'''  .i  pmpos  ile  decider.  Dans  la  France  entiere,  il 
n'est  presque  pas  une  villi-,  une  bourgade,  un  cha- 
teau memo  oil  l'on '  n'entende  de  simples  ecoliers, 
non  pas  des  hommes  verses  dans  la  connaissanee 
des  lettres  ou  rccouiniandables  par  leur  age,  mais 
ill's  enfants,  des  gens  simples  et  sans  lettres,  des 
iiisnises  meme  disputer,  non-seulemcnt  dans  l'in- 
terieur  des  ecoles,  mais  en  public  et  dans  les  carre- 
fours,  sur  le  mystere  de  la  sainte  Trinite,  cpii  n'est 
autre  que  Dieu  nieme,  et  avancer  mille  proposi- 
tions non  moins  contraires  a  la  raison  qu'aux  en- 
seignements  de  la  foi  catholique  et  a  la  doctrine 
ill's  saints  Peres.  C'est  en  vain  que  les  personnes 
bii'it  pensantes  les  avcrtissaient,  les  reprenaient  et 
lis  exhortaient  a  renoncer  a  toutes  ces  inepties  '  : 
ces  dogniatiseurs  semblaient  ne  s'en  montrer  que 
plus  ardents  encore;  forts  de  l'autorite  de  leur 
maitre,  Pierre  Abelard,  ets'appuyant  sur  son  livre 
intitule  sa  Tltrologie,  ainsi  que  sur  plusieurs  autres 
ouvrages  du  meme  genre,  ids  s'obstinaient  tous  les 
jours  davantage,  au  grand  detriment  des  anies,  a 
soutemr  et  a  defendre  leurs  dangereuses  nouveau- 
les.  lanus,  alarmes  meme  de  cet  etat  de  choses, 
nous  n'osions  pourtant,  non  plus  que  ceux  cpii 
partageaient  nos  sentiments,  agiter  ces  questions 
dedicates  et  brulantes. 

2.  Mais  l'abbe  de  Clairvaux,  cpii  avait  beaucoup 
entendu  parler  de  ces   choses,    etant  tombe,  par 

de  servileur  au  lieu  de  celui  de  legat,  comme  on  le  voit  dans  le 
rartulaire  de  Saint-Eticnne  de  Dreux.  On  trouve  aussi  en  plu- 
sieurs endroits  les  legats  designe's  parle  titrcde  n'oatrcsdusaint 
Sie-ge. 

c  Les  anciens  donnaient  le  nom  d'ineplics  aux  heresies  mfme 
lcs  plus  graves,  ainsi  que  nous  l'avonsdit  dans  la  seconde  pre- 
face du  IV*  siecle  benfidietin,  page  133.  Saint  Jerome,  dans  sa 
lettre  a  Alypius  et  a  saint  Augustin,  disait  aussi  en  parlant  de 
I'lieTcsic  de  Celeslius:  «  11  n'est  pas  bien  difficile  de  repondre  a 
ces  mise'rables  inepties.  »  Saint  Bernard  se  sen  encore  de  la  meme 
expression  dans  le  sermon  soixante-cinquieme  sur  le  Canliquc 
des  continues,  n.  8. 


qusedam,  qure  nuper  in  nostra  contigit  tractari  proe- 
sentia  ;  qua'  quoniam  et  nobis,  et  multis  religiosis  ae 
sapientibus  viris  rationabiliter  acta  visa  sunt,  vestrae 
serenitatis  exspectant  comprobari  judicio,  simul  et 
auctoritate  perpetuo  roborari.  Itaque  cum  per  totaru 
fere  Galliam  in  civitatibus,  vicis,  et  castellis.  a  scho- 
laribus,  non  solum  intra  scbolas,  sed  etiam  triviatim, 
nee  a  litteratis,  aut  provectis  tantum,  sed  a  pueris  et 
simplicibus,  aut  eerie  stultis,  de  sancta  Trinitate,  qua? 
Deus  est,  disputaretur;  insuper  alia  multa  ab  eisdem, 
absona  prorsus  et  absurda,  et  plane  fidei  catholic*, 
sanctorumque  Patrum  auctoritatibus  obviantia  pro- 
ferrentur;  cuinque  ab  his  qui  sane  sentiebant,  et  eas 
ineptias  rejiciendas  esse  censebant,  sa'iiius  admoniti 
corriperentur ;  vehementius  convalescebant,  et  aucto 
ritate  magistri  sui  Petri  Abaelardi,  et  cujusdam  ipsius 
libri,  iiii  Theologi.e  iudiderat  nomeu,  necuon  et  alio- 
iiini  ejusdem  opnseulorum  freti,  ad  adstruendas  pro- 
fanas  adinventiones  tllas,  non  sine  umltanun  aiiima- 
ruiu  dispendio,  sese  magis  ac  magis  armabant.  Ouaj 
iiii  in  et  nos,  et  alius  plures  non  parum  moverant  ae 
i,i  i .mi .  null'  taini'ii  rpiaestionetn  facere  verebantnr. 
J.  Veriuii  iluuiiini-  alibits  I  :lar;e-Vallis,  bis  a  diversis 
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Dogmes 
absurdesde 

P.  Mielard. 


basard,  sur  le  Eameux  livre  que  maitre  Aboard  ap- 
pelle^a  Thiologu  etsurplusieurs  autresde  ses  on- 
es, les  lui  avec  attention  el  se  crul  oblige  de 
d'abord  en  secret  une  reprimande  a  I'auteur, 
puis,  selon  le  precepte  de  I'Evangile,  <1<'  le  reprendre 
une  seconde  i< ■  is ,  en  presence  de  deux  ou  trois  te 
moins,  en  I'invitanl  avec  douceur  et  bonte  a  df- 
tourner  ses  disciples  de  s'occuper  <lr  toutes  ces 
questions  el  aco  -  livres  :  il  exbortaineme 

plusieurs  de  ses  partisans  a  renoncer  aTla  lecture  de 
ses  fecrita  empoUonnes,  a  Be  defaire  de  ses  ou- 
es  el  a  se  tenir  en  garde  contre  one  doctrine 
qui  blessait  la  foi  catliolique  et  m&ne  a  y  renoncer 
formellement.  Mais  ce  docteur  se  sentit  blesse  au 
vifpar  tout  cela  et  neput  secontenir;  des  lors  il  se 
init  a  nous  presser  sans  rel&che  et  ne  se  donna  de 
cessc  qu'il  ne  nous  eu1  decides  a  ecrire  a  l'abbe'  de 
Clairvaux  au  sujet  de  cette  affaire,  pour  l'assigner 
a  comparaitre  devant  nous  Lejour  de  1'octave  de  la 
Pentecote,  a  Sens,  ou  il  se  disait  pret,  lui,  Pierre 
Abelard.  a  venir  soutenir  et  defendre  les  proposi- 
tions que  eet  abbe  avail  precedemment  notees  d'be- 
resie.  De  son  cute,  l'abbe  de  Clairvaux  ne  prit  I'en- 
gagement  ni  de  se  rendre  a  Sens  au  jour  indique,  ni 
d'acccpter  la  discussion  avec  Pierre  Abelard.  Mais, 
coinme  dans  l'intervalle,  ce  dernier  lit  appel  a  tons 
ses  partissans  en  les  invitanl  a  se  rendre  de  lous 
cotes  a  la  controverse  qu'il  allait  avoir  a  soutenir 
contre  l'abbe  de  Clairvaux,  et  en  les  pressanl  vive- 
ment  de  venir  se  grouper  autour  de  lui  pour  don- 
ner,  par  lour  presence,  plus  de  force  a  ses  opinions 
et  a  son  systeme,  l'abbe  de  Clairvaux,  qui  ne  pou- 
vait  ignorer  toutes  ces  nienees,  craignit   que  son 

a  Tous  les  historiens  avec  Ungues,  clironograplie  dc  Saint-Ma- 
rien,  placent  celle  tenjmonie  en  1140,  mais  ne  partem  pas  de  la 
revelation  des  reliques  dont  il  est  question  ici.  La  chroniquc  de 
Saint-Plerre-le-Vifsetaitegaiement  sur  cette  particularity.  En  par- 


pius   auditis,  imo  certe  in  praetaxato  magistri 
Petri  Theologiae  libro,  necnon  et  aiiis  eiusdem  libris, 
in    quorum   forte  lectiouem   hieiderat,  diligeuter  in- 
!i  reto  prius,  ac  deinde  secum  duobus  aut 
tribus   adhibilis    testibus,  juxta   evangelic-urn  praece- 
ptum,  hominem  convenit;  et  ut  auditores  suos  a  tali- 
bus  compesceret,  ILbrosque  sums  corrigeret,  amicabi- 
liter  satis  ac  Camiliariter  ilium  admonuit.  Plures  etiam 
.niton  adhortatus  est,  ut  et  libros  venenis  plenos 
diareut  et  lejiceicnt,  el  a  doctrina  quae  lidem  lae- 
rtebal  catholicam,  caverenl  el  abstinerent.  Quod  ma- 
gister  Petrus  minus  patienter  et  nimiuiu  eegre  ferens, 

crel ios   fiiilsare  euqiit,   nee  auto   voluit  desistere, 

quoad  a. I   <lo milium    f.lai  levallenseni    abbatem    super 

lioc  Bcribentes,  assignato  die,  scilicet  octavo  Pente- 
-  .  Senonis  ante  ao  tram  submonuimus  venire 
.  ni  in  in .  i{ in  >  se  vocabat  et  offerebat  paratum  ma- 
Petrus  ad  probandas  et  defendendas,  de  quibus 
ilium  domiiius  abbas  Clar&Bvallensis,  quomodo  prae- 
ii         reprehenderat,  sententias.  Csterum  do- 
minus  abbas  nee  ml  assignatum  diem  se  venturum, 
me  contra  Petrum  sese  disceptaturum  nobis  remanda- 
<  it,  Sed  quia  magister  Petrus  interim  suos  nihilominua 
'  tindequaqui ivocare  discipulos,  et  obsecraxe 


absence  ne  Nil  un  prMexte  potir  les  sots  et  pour  les 

partisans.de  1'errenr  de  regardcr  toutes  les  proposi- 
tions, ou  |iluli'd  lollies  les  lolies  du  in. litre,  conune 
beaUCOUppluS  lories  el  plus  sulidos  qu'elles  lie  l'e- 

taienl  en  effet,  et  se  presenta  dans  l'ardeur  d'un 
sainl  /ele,  deson  propre  mouvemenl  ou  plutdt  par 
un  veritable  mouvemenl  du  Saint-Esprit,  devant 

noUS,  a  Sens,  le  jour  meiiioqiii  lui  avail  ete  indique. 

mais  pour  tequel  il  n'avail  d'abord  voulu  prendre 
aucun  engagement.  Or  ce  jour-la,  qui  fetait  celui 
del'octave  dela  Pentecote,  tous  nos  freres,  les  suf- 
fragants de  notre  melropole,  s'etaient  remits  ii  nous 
dans  la  ville  de  Sens  pour  eoiilrilmer  par  leur  pre- 
sence a  la  puinpo  de  la  revelation  des  saintes  reli- 
ques que  nous  nous  proposions  de  faire  ce  jour-la 
au  peuple  dans  notre  cglisu  metropolitaino. 

3.  Ce  i'ut  done  en  presence  du  glorieux  roi  de 
France,  Louis",  du  pieux  Guillaume,  comte  de 
Nevers,  de  monseigneur  l'arcbeveque  de  Reims, 
accompagne  de  quelques-uns  de  ses  suffragants, 
devant  nous  et  en  presence  de  tous  les  eveques  nos 
suffragants,  excepts  ceux  de  .Nevers  el  de  Paris, 
d'un  grand  nombre  d'abbes  aussi  distingues  par 
leur  science  que  par  leur  piete,  et  de  clercs  fort 
instruits,que  l'abbe  de  Clairvaux  et  Pierre  Abelard, 
suivi  de  ses  partisans,  firent  leur  entree  dans  l'as- 
semblee.  Pour  abreger,  le  seigneur  abbe  mit  sous 
nos  yeux  le  livre  de  la  Thiologie  de  Pierre  Abelard, 
en  signala  plusieurs  propositions  qu'il  qualifiait 
d'absurdes  et  meme  de  pleinement  beretiques,  et 
mil  maitre  Pierre  en  demeure  ou  de  nier  qu'elles 
eliieiii  de  s.i  plume,  ou  de  les  prouver,  ou  enthi  de 
les   retracter    s'il   reconnaissait    les    avoir   ecrites. 

lant  dc  celle  assembled  d'fveques.Othon,  iveqnc  de  Freisingen, 
dit  que  le  comle  palatin  Thibaut  y  assisia  avec  plusieurs  auires 
personnages  de  distinction.  Voir  livre  des  Fails  ct  Gcsles  lie 
Pridirtc,  chap.  48. 


ut  ad  futuram  inter  se,  dorninumque  abbatem  Clara- 
vallensem  disputationem,  una  cuui  illo  suam  senten- 
tiam  siuiul  et  scieutiam  defensuri  venirent,  et  boe 
dominum  ClaraevaUensem  miuiuie  lateret;  veritus 
i[ise  ne  propter  occasionern  absentia?  sua;  totprofana\ 
ii  hi  sentential,  sed  insania\  tarn  apud  minus  iutelli- 
gentes  quam  earumdem  defeusores  majore  digua?  vi- 
derentur  auctoritate;  prffidicto  quern  sibi  designave- 
ranms  die,  licet  cum  ruinime  suscepisset,  tactus  zelo 
pii  fexvoris,  imo  certe  saneti  Spiritus  ingne  succen- 
sus,  sese  nobis  ultro  Benonis  praesentavit.  Ilia  vero 
die,  seiliect  octava  Pentecostes,  convenerant  ail  nos 
Senonis  fratres  et  sunraganei  nostri  episcopi,  oh 
honorem  et  reverentiam  sanctarum,  quas  in  eccle- 
sia  nostra  populo  revelaturos  nos  indixeraruus,  reli- 
quiarum. 

:.  Ilaque  praesente  glorioso  rege  Fraucorum  Ludo- 
vico,  emu  Willelmo  religioso  Nivernis  coniite,  do- 
mino qiinqne  Heuiensi  arcbiepiscopo,  emu  quibus- 
iliiiu  suis  suffraganeis  episcopis,  nobis  etiam  etauffra- 
ganeis  aostri  .  exceptis  Parisius  et  Nivernis,  episcopis 
praesentibus,  emu  multis  religiosis  abbatibus  et  sa- 
pientibus,  valdeque  litteratis  clericis,  adfuitdominus 
abbas   Clnrievalleiisis,    adfuit    magister    Petrus  cum 
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Maitre  Pierre,  comme  s'il  no  fat  pas  bien  sur  de 
lui-memo,  commenca  par  chercher  des  detours,  et 
Gnalemenl  refusa  de  s'expliguer,  quoiqu'il  eul 
pleine  liberte  de  le  faire,  qu'ilfiit  en  lieu  parfaite- 
ment  sur  et  qu'il  cut  des  juges  equitables.  II  aima 
mieux  en  appeler  a  Vous,  tres-saint  Pere,  etsere- 
tira  ensuite  de  l'assemblee  avee  tous  ceux  qui  l'y 
avaienl  suivi. 

4.  Pour  nous,  quoique  cot  appel  ne  nous  parul 
point  canoniqup,  nous  nous  sonmies  abstcnus,  par 
respect  pour  le  saint  Siege  apostolique,  de  pronon- 
cer  aueun  jugenient  contre  sa  personne ;  mais 
quant  a  ses  erreurs  dogmatiques,  qui  deja  avaicnt 
m:  :ste  unefoule  de  personnes  el  penetre  jusqu'au 
fond  du  coeur  d'un  grand  nombre  de  gens,  nous  les 
avions  condamnees  la  veille  dujourou  Abelard  in- 
terjeta  sun  appel,  apres  les  avoir,  a  plusieurs  re- 
prises differentes,  lues  etrelucs  en  pleine  assemblee, 
el  apres  avoir  entendu  par  queries  raisons  excellentes 
i  I  par  quels  arguments,  tires  de  saint  Augustin  et 
des  autres  Peres  le  seigneur  abbe  de  Clairvaux  en 
demontrait  lafaussete  el  le  sen--  evidemment  here- 
tique.  .Mais,  comme  ces  erreurs  entrainent  une 
infinite  d'ames  dans  une  voie  on  ne  pent  plus 
pernicieuse  et  tout  a  fait  damnable,  nous  vous 
prions  tous  d'une  voix,  tres-saint  Pere,  de  les  cen- 
surer  de  voire  propre  autorite  et  de  decerner  des 
peines  contre quiconque  s'opinialrera  mechamment 
a  les  defendre.  De  plus,  si  Votre  Reverence  jugeaif 
a  propos  d'imposer  silence  a  leur  auteur,  de  lui 
oter  le  pouvoir  d'enseigner  et  d'ecrire,  de  condam- 
ner  ses  ouvrages  comme  remplis  de  dogmes  impies, 


elle  arraclierait  ainsi  les  ronces  et  les  epines  da 
champ  de  l'Eglise  et  pourrait  encore  jouir  de  la 
consolation  de  voir  Pheritage  du  Christ  se  couvrir 
de  verdure,  de  tteurs  et  de  fruits.  Nous  vous  adres- 
sons,  tres-rcverend  Pere,  la  liste  de  quelques-unes 
des  propositions  que  nous  avons  condamnees,  a  fin 
que  par  ces  extraits  vous  puissiez  vous  faire  plus 
aisemeut  une  idee  du  reste  de  l'ouvrage. 


!  ETTRE  cccxxxvin  •. 
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A    HAIMERIC 
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DE  ROME. 


,,,,,.,,  •  ,,,.,.  ,  .,      estmainte- 

Pierre  Abelard  elant  convaincua  Mreste  ne  aevrail    namiaw. 
pas  pouvoir  espSrer  qu'il  trouvera  un  refuge  au- 
pres  des  cardinaux  et  de  la  cow  de  Rome.         Voiriestettres 

187  et  sui- 
A  son  intiaic  et  tres-illustre  ami  Ilaimeric,  cardinal  diacre  et    vantes;  voir 
chancclicr  de  la  cour  romaine,  Bernard,  abbe  de  Clairvaux,        aussiles 
souliaits  qu'il  se  conduise  avec  sagesse  devant  Dieu  et  devant         notes, 
les  homines. 

1.  Ce  que  jo  n'avais  entendu  que  de  mes  oreilles 
de  la  doctrine  de  Pierre  Abelard,  je  1'ai  vu  de  mi  s 
propres  j*eux  dans  ses  livres.  J'ai  remarque  ses  ex- 
pressions, j'ai  note  le  sens  qu'elles  cachaient,  lequel 
pour  moi  n'est  qu'un  sens  pernicieux.  Notre  nou- 
veau  theologian  se  sert  des  propres  paroles  de  la 
loi  pour  renverser  la  loi  elle-meme;  il  jette  les 
.  '  i  es  saintes  aux  chiens  et  les  pedes  aux  pour- 
ceaux;  corrupteur  de  la  foi  des  simples,  il  souille 
la  purete  nieme  de  l'Eglise.  II  est  dit  que  le  vase 
garde  longtemps  sa  premiere  odeur  [Horace  .  On  a 
retire  des  tlammes  un  livro  qu'on  avait  condamne 
a  j  perir,  et  e'est  dans  le  sain  de  l'Eglise  qu'un  en- 


fautoribns  suis.  Quid  niulta  1  Dominus  abbas  cum 
librmn  T/ieohgix  magistri  Petri  proferret  in  medium, 
el  qnae  anaotaveraf  absurda,  imo  hseretica  plane  ca- 
pitula  de  libro  eodem  proponeret,  tit  ea  magister  Pe- 
trus  vel  a  se  scripta  negaret;  vel,  si  sua  fateretur,  aut 
probaret,  aut  corrigeret;  visus  diffidere  magister  Pe- 
trus  Abaelardus,  et  suhterfugere,  respondere  noluit:  sed 
quamvis  libera  sibi  daretur  audientia,  tutumque  Io- 
i  inn  et  reqiios  haberet  judices,  ad  vestram  tamen, 
sanctissime  Pater,  appelians  prcesentiam,  cum  suis  a 
conventu  discessit. 

4.  Nos  autem,  licet  appellatio  ista  minus  eanonica 
videretur,  Sedi  tamen  apostnlica:'  deferentes,  in  per- 
sonam hominis  nullam  voluimus  proferre  sententiam. 
CaBterum  sententias  pravi  dogmatis  ipsius,  quia  mul- 
tos  infecerant,  et  sui  eontagioue  adusque  cordium  in- 
tima  penetraverant ;  saepe  in  audientia  publica  leetas 
et  relectas,  et  tarn  verissimis  rationibus,  quam  beati 
Augustini,  aliorumque  sanctorum  Patrum  inductis  a 
domino  Claravallensi  auctoritatibus,  non  solum  fal- 
5ed  el  hjereticas  esse  evidentissime  comproba- 
tas,  pridie  ante  factum  ad  vos  appellationem  damna- 
viuius.  F.t  quia  rnultos  in  errorem  perniciosissimum 
el  plane  damnabilem  pertrahunt;  eas  auctoritate  ves- 
ica, dilectissime  domiue,  perpetua  damnatione notari, 
et  omnes  qui  pervicaciter  et  contentiose  illas  defende- 
rint.  a  vobis,  requissime  Pater,  justa  poena  mulctari 


uuauimiter  et  multa  precum  instantia  postulamus. 
i  ii  la  to  vero  Petro,  si  Reverentia  vestra  silentium 
imponeret,  et  tarn  legend]  quam  scribendi  prorsus 
interrumperet  facultatem ,  et  libros  ejus,  perverso 
sine  dubio  dogmate  respersos,  condemnaret;  avulsis 
spinis  et  tribulis  ab  Ecclesia  Dei.  praevaleret  adhuc 
beta  Christi  seges  sucerescere,  tiorere,  fructiticare. 
Quaedam  autem  de  condemnatis  a  nobis  capitulis 
vobis,  reverende  Pater,  conscripta  transmisimus,  ut 
per  haec  audita  reliqui  corpus  opens  facilius  a?sti- 
metis. 

EPISTOLA  cccxxxvin. 

AD   HAIMEBiCDM,   CARDIXALEM    ET  CANCELLARIUM. 

Petro  Ahaelardo  h&reseos  convicto,  non  debere  u 
cardinales  et  curium  Romanam  patere  refugium. 

Illustri  vivo  et  amico  prsecordiali  Haimcrico,  saner*  Romans 
Ecclcsiae  diacono  cardinal!  et  cancellario,  Bernardus  Clara?- 
vallensis  abbas,  providere  bona  coram  Deo  et  bominibus. 

i.  Simt  audivimus,  sic  vidimus  libros  et  senten- 
tias magistri  Petri  Abaelardi ;  notavimus  verba,  signa- 
vinius  mysteria,  et  mysteria  iniquitatis  inventa  sunt. 
Tbeologus  noster  verbis  legis  legem  impugnat.  San- 
ctum projicit  canibus,  et  margaritas  porcis;  fidem 
corrumpit  simplicium,  Ecclesia?  maculat  castitatem. 
Quo  semel  est  imbuta  recens  servabit  odorem  testa 
din.  Transierat  per  ignem  liber  ejus,  et  indnclus  est 


Hi 


CEDVRES  DE  SAINT  BERNARD. 


1j  foi  croit 

el  ne  discute 

pis. 


En  niatiere  de 


nemi  declare  de  I'Eglise,  un  persecuteur  de  la  foi 
vi.Mii  chercher  un  asile;  c'est  elle-mfime  qui  le  re 
leve  apres  qu'il  a  fete  terrassfe  :   Perisse,  est-il  .lit. 

,vlui  'I"'  souiUe  U  couche  de  s iere  el  porte 

atteinte  a  lhonneur  de  son  lit  !  Or  cei  hommea 
desbonorfe  I'Eglise  el  infestfe  de  ses  vices  les  ames 
des  simples.  II  prfetend  aborder  avec  lesseuleslu- 

mieres  de  la  raison  les  mysteres  qui  ae  sonl  i 

siblesqu'a  la  vivacite  d'une  foi  pieuse  et  soumi  e 
'l'"  cro»1  sans  examen.  Pour  lui,  doutant  deDieu 
mfeme,  il  ne  Teut  croire  que  ce  que  sa  raison  saisil 
MtTS  '''  «>mPr«ad.  Le  Prophfete  a  beau  dire  :  ■  Vous  ae 

•'  •  »  Abfelard  traite  la  foispontanee  de  pure  erfedu- 
litfe,  en  se  fondant  mal  a  propos  sur  ces  paroles  de 
Salomon  :  «  Celui  qui  croil  promptement  esl  un 
esprit  lfeger  Eccli.,  xrx,  4).  »  Qu'il  blame  done  Marie 
d'avoir  cru  sans  hesiter  a  la  parole  de  l'ange  lui 
disant  :  «  Vous  concevrez  et  vous  mettrez  un  en- 
'■"ll  •'»  monde  Luc,  ,,  21);  »  qu'il  blame  egale 
ment  celui  qui,  a  sa  derniere  heure,  a  sa  derniere 
minute,  ajouta  foi  sans  balancer  aux  paroles  du 
mouranl  quilui  disait  :  «  Aujourd'hui  memevous 
serezavec  moidansle  paradis  Luc,  sxm,  43),  »et 
qu'il  reserve  SOs  louanges  pour  les  cceurs  durs  qui 
meriterenl  d'entendre  ce  reproche  du  Sauveur  lui- 
""'•""'  :  "  :)  insenses!  coeurs lents et  tardus  a  croire 
ce  que  les  prophetes  out  prfedit  [Luc,  xxiv,  25 .  „ 


el  qu'il  garde  sou  approbation  pour  celui  qui  a  mc- 
ritfe  d'entendre  ces  mots  :  «  Pour  a'avoir  point 
ajoutfe  foi  a  ce  queje  vousai  dit,  vous  allez  perdre 
la  parol.'  el  devenir  muet  [Luc,  i,  20  .  » 

2.  Mais,  pour  renfernier  en  pen  dc  mots  ce  que 
le  cadre  fetroil  d'une  lettre  ae  pent  recevoir  tout  au 
long,  je  vous  dirai  que  aotre  admirable  docteur  a 
de  commun  avec  Alius  de  distinguer  des  denies 
dans  la  Trinite;  avec  Pelage,  de  (aire  le  librearbitre 
superieur  a  la  grace;  avec  Nestorius,  de  diviser 
Jesus  -Christ  en  niant  l'uniou  de  son  bumanitfe  a  la 
Trinite;  apres  tout  cela  il  se  vante  d'avoir  ouvert 
les  canaux  de  la  science  aux  cardinaux  et  aux 
ecclfesiastique's  de  la  cur  de  Home,  de  leur  avoir 
fait  recevoir  et  gouter  ses  li\res  et  ses  maximes,  el 
de  compter  des  partisans  devoufes  de  seserreurs 
dans  ceux  liii'mes  en  qui  il  nedevrait  trouver  que 
desjuges  pour  le  condamner. 

Hyacinthe  *  m'a  fait  bien  des  menaces  qui  sont 
demeurees  sans  effet,  parce  qu'il  n'a  pu  y  donner 
suite.  Apres  tout,  je  n'en  ai  pas  etc  surpris,  puis- 
qu'il  n'a  su  garder  de  mesure  a  Home  mfeme,  ni 
envers  le  Pape,  ni  enversla  courde  Rome.Hon  cher 
Nicolas,  qui  d'ailleurs  vous  est  aussi  devout-  qu'a 
inoi,  vous  apprendra  de  vive  voix,  niieux  queje  ne 
pourrais  le  faire  par  ecrit,  tout  ce  qu'il  a  vu  et 
entendu. 


in  refngenum.  Jamque  in  Ecclesia   liostis  Ecclesiae 

ndei ;  persecutor  in  gremio  Bdei  r liescit.  Effusus  esl 

sicui  aqua.  Non  crescat  qui  ascendit  cubile  patris  sui, 
e  macular,!  stratum  ejus.  Maculavit  Ecclesiam  homo 
Hie,  nib.-mem  Suam  simplicium  mentibus  affricuit. 
Cum  ea  ratione  nititur  explorare  qua?  pia  mens  fidei 
vivacitate  apprehendit.  Fides  piorum  credit,  dob 
discutit.  Sed  iste  Deum  habens  suspectum,  credere 
non  vult,  nisi  quod  prius  ratione  discusserit.  Cumque 
Propheta  dicatj:  Nisi  credideritis,  non  intelligelis.iste 
pdem  voluntariam  nomine   redarguit  levitatis,  abu- 

lens  "IpSalom s  testimonio :  Qui  credit  cito    levis 

est  corde.  Reprehendat  ergo  beatam  Virginem  Ma- 
"""■  quomam  cito  credidil  angelo  nuntianti,  et  di- 
cenU-.Ecceamcipieset  paries  /ilium.  Redarguat  et  ilium 
in  extrema  linea  vita?  credentem  verbo  morientis  el 
dicentis:  ffodie  mecum  eris  in  paradise  Laudel  e  re- 
done dmitiam  cordis  iUorum,  quibus  dictum  esl  : 
U  Hull,  et  tardi  corde  ad  credendum  in  omnibus  qux 


locuti  sunt  Prophets.  Commendet  etiam  illius  tardita- 
tem.  <ii i  dictum  est  :  Pro  eo  quod  non  credidisti  ver- 
bis meis  eris  tacens,  et  non  poteris  loqui. 

2.  Denique  ut  pro  brevitate  epistolae  de  multis 
pauca  dicam,  doctor  egregius  cum  Ario  gradus  et 
scalas  in  Trinitate  disponit;  cum  Pelagio  liberum  ar- 
bitrium  gratia?'  praeponit;  rum  Nestorio  Christum  di- 
videns,  homiuem  assumptum  a  cons. alio  Trinitatis 
excludit.  Sed  in  Ids  omnibus  gloriatur,  quod  cardi- 
nalibus  et  clericis  curiae  sciential  fontes  aperuerit, 
quod  maniliiis  et  sinilins  liomanorinn  libros  el  sen- 
tentias  suas  incluserit;  ct  in  tutelam  sui  erroris  as- 
sumit  eos ,  a  quibus  judicari  debuit  et  damnari. 
Jacinctus  mulla  mala  ostendit  nobis ;  non  fecit  lamen, 
nun  quia  non  voluit,  sc.l  quia  non  potuit.  Verum 
aequanimiter  ferimus,  cum  nee  personae  domini  paps, 
nee  curiae  in  curia  ilia  pepercit.  Caetera  autem  quae 
vi.lit  et  audivit  Nicolaus  iste  mens,  imo  el  vester,  viva 
melius  referet  voce. 


LETTRE  CCCXXXIX. 


LETTRE  CCCXXXIX  * 

At:    PAPE   INNOCENT. 

Saint  Bernard  prend  la  defense  d'AIvise,  cveque 
d' Arras  conlre  les  calomniateurs  de  son  inno- 
cence. 

A  son  tres-clier  pete  et  seigneur  Innocent,  par  la  grace  de  Dieu 
souverain  Pontiff,  Bernaid,  abbe1  de  Clairvaux,  Hiomniage  de 
son  neant. 

Je  ae  trouve  ni  surprenant  ni  nouyeau  que  les 
hommes  puissent  etre  trompes  et  trompeurs  ,  mais 
conmie  e'est  un  double  mal  qu'il  faut  eviter,  l'Ange 
du  grand  conseil  nous  en  suggere  deux  nioyens 
quand  il  nous  dit  :  «  Soyez  prudents  comme  des 
serpents  et  simples  comme  des  colombes  Malth.,  x, 
15).  »  La  prudence  empeehera  que  vous  ne  soyez 
induit  en  erreur,  et  la  simplicite  nous  mettra  hors 
d'etat  d'y  induire  les  autres.  Les  religieux  de  Mar- 
ehiennesaont  etese  presenter  devant  vous,  conduits 
par  un  esprit  de  mensonge  et  d'erreur,  pour  alta- 
quer  le  Seigneur  et  son  Christ,  en  accusant  injuste- 
ment,  a  votre  tribunal,  l'eveque  d'Arras,  dont  la  vie 
est  partout  en  odeur  de  saintete.  Qu'est-ce  done  que 
ces  hommes  a  la  langue  mordaute,  qui  savent  dou- 
ner  an  mal  la  couleur  du  bien  et  le  nom  de  tene- 
bres  a  la  lumiere "?  Qu'est-ce  que  ces  gens  qui,  en 
depit  de  la  loi,  disent  des  injures  a  un  muet  et  pla- 
cent  mecbamment  line  pierre  d'acboppement  sur 
le  passage  de  l'aveugle  (Levit.  xix,  14}?  Pourquoi, 
monseigneur,   vous  indigner   contre  votre  tils,  et 

a  Abbaye  de  BenSdictins,  situee  sur  la  Scarpe,dans  le  diocese  de 

Tournai.  Elle  fut  fondue  an  septicine  siecle  par  sainte  Rictrude. 

•>  Cetait  Gautier,  qui  eut  pour  successeui ,  en  1147,  l'abbe  Gu6- 


faire  la  joie  de  ses  enneniis?  Auriez-vous  done 
oublie  cette   recommandation   de  l'Apotre  :    «  Ne 

vous  fiez  point  a  tout  esprit,  assurez-vous  d'a- 
bord  qu'il  est  de  Dieu  1  Joan.,  iv.  1  ?  Quanl  a  moi, 
j'espero  bien  que  Dieu  confondra  leurs  projets  et 
feratournerleur  imposture  contre  eux-memes,  en 
permettant  a  la  verite  de  se  (aire  jour  et  de  mettre 
le  mensonge  vn  foite.  J'ai  entendu,  de  mes  propres 
oreilles,  raconter  le  zele  et  la  Constance  dont  il  a 
fait  preuve  en  presence  du  roi  de  France  el  des 
grands  de  sa  cour  pour  la  defense  de  l'Eglise  de 
Rome.  II  se  propose,  dans  l'innocence  de  son  ame, 
d'aller  un  jour  se  presenter  a  vous  ;  mais.  en  at- 
tendant, il  vous  a  depute  son  archidiacre  qui  s'esl 
charge  de  vous  remettre  cette  lettre.  Je  vous  prie 
d'accueillir  avec  votre  bonte  ordinaire  cet  envoye, 
cpti  est  aussi  recommandable  par  son  merite  que 
par  le  rang  qu'il  occupe.  Je  sais  d'ailleurs  que 
l'abbe  b  de  Saint- Waast  est  alle  vous  trouver,  e'est 
un  homme  qui  n'a  pas  de  plus  grand  enneuii  que 
lui-meme,  et  qui  nest  pas  moins  redoutable  a  ses 
religieux  qu'a  son  abbaye  ;  j.'  ne  sais  de  quel  front 
il  prend  le  litre  d'abbe,  car  il  est  bien  plus  preoe- 
cupe  de  ses  interets  que  de  ceux  de  Jesus-Christ. 
Quant  au  religieux  G...,  qui  l'accompagne,  on  peut 
dire  que  e'est  un  digue  tils  d'un  tel  pere;  il  a  si 
p'U  menage  son  propre  honneur  et  si  bien  foule 
sa  conscience  aux  pieds,  qu'il  est  devenu  la  fable  el 
la  risee  de  tout  son  voisinage.  Que  1'esprit  de  verite 
nous  fasse  discerner  la  lumiere  des  tenebres,  favo- 
riser  le  bien  et  reprouver  le  mal. 

rin,  dont  il  est  parle  dans  la  lettre  deux  cent  quatre-vingt-qua- 
trieme.  La  Gallia  Christiana  constate  a  son  honneur  que  le  papc 
Innocent  ne  decreta  rien  conlre  lui. 


EPISTOLA  CCCXXXIX. 

AD    PA  I' AM    INNOCENTIDVI. 

Alvisi  Atrebatensis  episcopi  innocentiam   adversus  ca- 
lumniatores  ejus  assent. 

Amanlissimo  patri  et  domino,  Dei  gratia  suromo  Ponlifici  Inno- 
cenlio,  Beniardus  Oara-Yallis  abbas  vocatus,  modicum  id 
quod  est. 

Nee  novum,  nee  minim  est  hunianimi  animum 
posse  falli,  vel  fallere.  Cavendinn  el  lioc,  et  illud, 
quia  utrobique  perieuluni.  Act  utrumque  cautelam  vo- 
bis apposuit  ruagni  consilii  Angelus,  quando  dixit: 
Eslote  prudentes  rimi  serpenfes,  et  rimplices  sicut  co- 
lumbse  ;  ut  nee  prudentia  decipi,  nee  simplicitas  deci- 
pere  posset  Marcianeuses  monacbi  venerunt  ad  vos 
in  spiritu  mendaeii  et  spiritu  erroris,  adversus  Do- 
miuuni,  et  adversus  Christum  ejus.  Verbum  iniquum 
constituerunt  adversus  Atrebatensem  episcopum,  cu- 
jus  conversatiouis  et  vilae  bonus  odor  fuit  hactenus 
iu  omni  loco.  Qui  stmt  isti  qui  ut  canes  mordent, 
qui  dicunt  bonum  malum,  qui  ponunt  lueem  teuebfas  ? 
Qui  sunt  isti   qui  contra  legem  nialedieuut  surdo,  et 


coram  coeco  ponunt  offendiculum?  Quare,  domine, 
irasceris  in  filium  tuum?  quare  Isetiflcasti  inimicos 
ejus?  Ubi    est    illud    Apostoli :  Nolite  omni  spiriiui 

credere,  serf  probate  spiritus  si  ex  Deo  sunt?  Iu  Do- 
mino confido,  quia  dissipabitur  consilium  eorum,  et 
cum  apparuerit  quod  verum  est,  evacuabitur  quod 
ex  falso  est,  ut  mentita  sit  iuiquitas  sibi.  Auribus 
uostris  audivimus  quam  Gdeliter,  quam  constanter 
locutus  sit  in  conspectu  regis  et  principum  pro  li- 
delitate  Roman;e  Ecclesiae.  Veniet  ad  vos  in  innocen- 
tia  sua  in  die  vocationis  suae;  praernisit  ante  filium 
suum  archidiaconum  pra?sentium  latorem,  cujus  per- 
sonam et  mores  vestrae  mansuetudini  commenda- 
mus.  De  caetero  veuit  ad  vos  abbas  sancti  Vedasli, 
homo  plane  inimicus  sibi,  suis ,  et  ecclesiae  sua?, 
homo  qui  accepit  iu  vaniun  nomen  abbatis ;  qvuerit 
•  imii  quae  sua  sunt,  non  quae  Jesu  Christi.  Sed  et 
qualis  pater,  talis  et  filius  qui  cum  eo  est;  qui  nee 
conscientiae,  nee  suae  fanue  pepereit.  Subsaunatio  et 
illusio  his  qui  in  circuitu  ejus  sunt.  G.  loquor  mo- 
nachum  ejus.  Siritus  veritatis  det  vobis  dividere  lu- 
cem  a  tenebris,  det  vobis  reprobare  malum,  et  eli- 
aere  bomun. 


we 


i". .1  VRES  DE  SAINT  I5LUNAUH. 


L'an  1140. 

•  I    mv  iidu- 

mI  .   ;  I'.m- 

deoni 

t  si  uiainie- 
n.iiH  la  au3\ 


L'an  1140. 

•  Autrefois  la 
315';  I'au- 
cienne  3UC 

esl  inainie- 
nanl  la  385«. 


LETTRECCCXL  ' 

A I      MEUE    1'APE  INNOCENT. 

Pour  VivSque  &' Angers. 

A  son  ii.'s-.iiin.'  pere  ei  seigneur  Innocent,  par  la  grdce  cle  Dieu, 
."•i  .mi  I'umifo,  Bernard,  abW  deClalrvaux,  riiomin.igc  de 

son  iiOanl. 

roii  \"  rdu  toute  sensibilite  d'ame  el 
■  <i ill*"-  toul   sentiment  humain  pour  voir  d'un 
ceil  indifferenl  I'&ge  avance  de  1'evSque  d'Angers», 
les  trayaux  qu'il  a  entrepris,  les  perils  qu'il  a  courus. 
Pourmoi,  je  ne  puis  penser,  suns  me  sentir  emu 
jusqu'au  fond  des  entrailles,  ace  vieillard,  a  qui  on 
ne  peut  adresser  qu'un  seul  reproche,  que   savie 
1>M it  entiere  el  son  savoir  readenl  venerable  a  mes 
.  [gnoranl  ce  qui  s'esl  passe1  entre  lui  et  la  mai 
son  religieuse  avec  laquelle  il  est  en  proces,  je  □  ■   e 
me  permettre  de  vous  rien  ecrire  sur  ce  sujet.  .Mais 
intj  s'il  esl  demontrfi  qu'i]  a  rempli  ses  enga- 
gement .  je  rois  pas  ce  qui  pent  s'opposer  a  re 

qu'il  soil  W't.ilili  dans  la  plenitude  de  vos  bonnes 
it  dans  I'exercice  de  ses  fonctions. 

LETTRE   CCCXLI  \ 

A  UALACBIK   AHi  ill",  ri.ni:  n'nu.ANDE. 

Saint-Bernard  U  rcmercie  des  moines,  de  la  lellrt 

it  du  Liilvn  (/nil  lui  a  envoyes;   il  lui  recom- 
mande  de  disposer  nn  lieu  convenable  pour  re- 

»  II  se  nominait  Ulger,  c'esl  le  meme  que  eclui  a  qui  est  adres- 
scc  la  deux  centieme  leitic. 

!i  Usber  cile  ceite  leltre  parnii  les  irlandaises  el  il  prouveconlre 
Jean  Picard  que  lesevequcs  d'Armagb  lecurent  le  uom  (.'arclic- 
vcque  ct  fircnt  aclcs  de  mclropolitains  longlemps  avant  d'avoir 
ri  in  le  pallium,  qui  ne  leur  fut  accord^  qu'en  1150.  Usber  a 
mcmirc  tin  tres-grand  dtonnemenl  qu'on  cut  donnc  le  litre  d'ar- 
iIilm'ijuc  a  Malacbie,  qui  avail  deja,depuis  plnsieurs  annees,  re- 
nonce  a  sou  arclieveclie  pour  prendre  en  mains  I'adminislration 
■  lit  diocese  des  Dunes  (voir  sa  Vie,  chap.  xiv).  Mais  il  est  aisfi  de 
repondre  ,'i  cell  que  sainl  Bernard  a  pu  lui  donner  le  titre  d'ar- 


cevoir  des  rsligieuw  el  se  recommande  a  ses 
r  s. 

\  on  venerable  seigneur  et  bienbeureux  pere  Malachlc,  pai  la 
[rice  cle  Dieu  aichcvrquc  d'lrlande  i>  ct  legal  du  sainl  Siege, 
le  frere  Bernard,  abbe1  ill  Clalrvauj,  vteux  ardenis  qu'il  se 
renile  agrealile  au  Seigneur. 

1.  Au  milieu  des  Inquietudes  sans  nombre  dont 
je  suis  agile,  des  soins  etdes  fracas  donl  la  multi- 
tude lu'empcclie  prcsque  < l« •  >.i\oir  oii  donner  de  I  I 
tete,  les  religieus  que  vous  m'envoyw  de  si  loin 
pour  que  je  les  forme  au  service  de  Dieu,  votre 
lettreel  le  baton  donl  vous  me  faites  present,  onl 
ete  [lour  iimi  mi  sujel  de  consolation.  Votre  lettrc 
m'est  en  I'll'i't  mi  gage  de  votre  affection;  le  baton 
que  vous  me  destinez  soutiendra  le  poids  de  moo 
corps,  que  les  infirmites  ont  alourdi;  enfinla  vue 
de  vos  religieux  me  feradu  bien,  a.  cause  de  leur 
humilitd  dans  le  service  de  dieu.  J'ai  recu  tous  vos 
presents,  el  tous  niesont  aussi  agreables  qu'utiles. 
Pour  ce  qui  est  du  desir  queje  vous  envoie  dem 
ile  vos  religieux  pour  vous  aiders  faire  choLs  d'un 
riulroil  iiinvenal.le'',  je  n'aipas  cm,  apros  en  avuii 
confere  avec  mesfreres,  devoir  vous  les  envoyer 
avanl  lesautres,  il  yaut  mieuz  attendee  que  Jesus- 
Chrisl  suit  completement  forme  en  eux,  et  qu'ils 
soient eui-memes  toul  a  faitaguerris  aux  combats 
du  Seigneur.  Mais  quand  ils  auront  •  - 1 ■  '•  Lnstruits  a 
I'ecole  du  Saint-Esprit  et  revetus  de  la  force  qui 

tlievO  |ue  parce  qu'il  en  avail  eu  prectfdemment  la  dignlte,  ct  n 
plus  lui  donner  eusuitc  dai.s  ses  amies  lcltres  que  le  tilre  de- 
vSque. 

o  Ce  ful  plus  lard  1'abbiiye  de  Monaster-Mohr,  londcc  en 
ll.'il,  au  diocese  d'Aimagh  ;  elle  eut  pour  premier  abbe  un  reli- 
gicux  du  uom  (IcCluelien,  donl  il  est  paile  au  n.  3  de  la  leltre 
truis  cent  cinquante-septieme.  On  peut  consullcr  sur  celle  ah- 
baye  les  Actes  de  saint  Halachie  et  la  Vie  de  saint  Bernard,  ainsi 
que  la  leltre  ileux  cent  cinquantc-qualrienie  du  tome  IV  de 
Duchesne. 


EPISTOLA  GCCXL. 

AD  EUMDEM    IN.N'OCENTIIM   PAl'AM. 

Pro  epitcoi  o  Andeguvensi, 

A  rantissimo  domino  et  palri,  Dei  gratia  sununo  Ponlifici  Inno- 
ccnlio,  BernardusClaraevallensis  abbas,  modicum  id  quod  esl. 

Fractus  jam  ffitate.  laborious,  periculis,  Andega- 
vensis  episcopus,  cujus  pectus  non  moveat,  nisi 
iui  viscera  misericordia;,  quiomnem  humanita- 
li-  i  nil  aHVilnm '?  Ihee  mc  movent  pro  homine  ill", 
1  i  j  1 1 1 1 1 1 1  excipitur  ractum,  veiiera  - 
bilem  facil  el  vita,  et  scientia.  De  quo  quoniam  quid 
peractum  sil  inter  tpsum  el  abbatiam,  aondum  co|  i  ■ 
vinms.  niliil  scribere  praesumimus  de  re  incognita. 
Sed  si  constiteril  ram  fecisse  quod  promisit,  nihil 
jam  superesse  credimus,  nisi  ut  plenitudini  gratia'  el 
officii  -ui  restituatur. 


EP1STOU  CCCXLI. 

AD   MALAUllAM,   IIIIiEn.M.E   ABCUIEPISCOPI     I. 

Fratres,  litteras,  et  baeulum  ab  co  missa  grata  a 

w/wv/W.  l.Ormit     lljlil/iusis    idoM'Hill    l>l\Tj>tllUI-i  jufct ; 

segti  •.  ej\     orationibus  commendat. 

Vencrabili  domino  el  bealissimo  palri  Jlalacbia",  Dei  gratia  III— 
bemiensium  aichiepiscopo,  apostoiicce  Sedis  legato,  Iratei 
Bernardus  Clara>Yallis  vocalus  abbas,  invenire  graliam  apml 
Domintuu. 

I.  Inter  multiplices  sestus  el  curas  pectoris  i 
pros  in  nit  itinliiii-  craarum  anima  tnea  turbata  est  valde, 
fratres  de  terra  longinqna  venientes,  ul  servient  Do- 
mino, epi  tola  in  '  el  baculus  tuus  ipso  me  consolata 
inii  ;  epistola  in  ostensione  bona;  voluntatis,  baculus 
ml  sustentandum  corpus  infirmitaUs,  fratres  qui  Deo 
srrviiint  in  spiritu  humilitatis.  Omnia  suscepimus, 
omnia  placent,  omnia  pariter  eooperantur  in  bonum. 
Quod  ant i-m  voluistie  duos  de  fratribus  mitti  vobis 
a<l  j i i.-i •  v i 1 1 » ■  1 1 1 1 1 1 in  locum ,  communicato  cum  fratribus 
consilio, dignum  duximus  Don  eoa  separandos  ab  in- 
vicem,  donee  plenius  in  eis  formetur  Christus,  donee 
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vii'nt  d'en  haut,  alors  ils  iront  retrouver  leur  pere, 
pour  chanter  les  cantiques  du  Seigneur,  non  plus 
dans  une  terre  etrangere,  mais  dans  leur  propre 
patrie. 

2.  En  attendant,  faitos  cboix,  avec  la  sagesse  que 
Dieu  vous  a  departie,  d'un  endroit  isole  du  monde 
etpareil  a  ceux  que  vous  nous  avez  vus  preferer, 
pour  1'etablissement  de  nos  maisons  ;  car  le  jour 
approche  ou,  avec  la  grace  de  Dieu,  je  pourrai  vous 
renvover  des  homines  nouveaux  a  la  place  de  ceux 
que  vous  m'avicz  coniifis  encore  revetus  du  vieil 
homme.  Je  ne  saurais  assez  benir  le  Seigneur  qui 
a  permis  que  70s  enfants  devinssent  aussi  les  miens, 
que  mes  exhortations  fussentcomniela  roseerepan- 
due  au  pied  des  jeunes  plantes  que  vos  predica- 
tions avaient  plantees,  et  auxquelles  le  Seigneur  a 
donne  ensuite  l'acroissement.  Je  prie  Votre  Saintete 
de  s'appliquer  a  la  predication  de  la  parole  de  Dieu, 
et  a  l'instruction  de  son  peuple,  c'est  une  double 
necessity  pour  vous,  parce  que  vous  etes  eveque  et 
legat  du  saint  Siege.  11  est  dit  en  general :  «  Nous 
tombons  tous  dans  une  multitude  de  fautes 
(Jacob.,  111,  2).  »  Mais  moi,  ropandu  comme  je  le 
suisau  milieu  du  monde,  j'y  ramasse  une  quantity 
de  poussiere;  aussi  me  recommande-je  partieu- 
lierement  a  vos  prieres  et  a  celles  de  vos  amis.  Do- 
niandez  pour  moi  a  Celui  qui  dit  1111  jour  a  Pien  e  : 
«  Si  je  ne  vous  lave  Its  pieds,  vous  n'aurez  point  de 
part  avec  moi  (Joan,  xm,  8),  »  qu'il  daigne  me 
laver  etme  purifier  dans  les  eaux  dela  misericorde. 
Voila  ce  que  je  reclame  de  vous  avec  instance,  011 
plutotee  que  j'exige  comme  le  paiement  d'une 
dette  a  raison  des  prieres  que  je  ne  cesse  d'adresser 
pour  vous  au  Seigneur,    si   toutefois  la  voix  dun 


[leclieur  petit  s'elever  jusqu'ft  lui.  Adieu  en  Notre- 
Seigneur. 

LETTRE  CCCXLII  \ 

a  jossei.ix,  eveque  de  soissons. 

Saint  Ben  ird  prie  cet  ivSque  d'apaiser  le  roi  qui 
elait  irrile  conlre  I'archeveque  de  Bordeaux. 

A  son  trfcs-vencnS  seigneur  et  bien-airae  pore  Josselin,  pal  l.i  grace 
(le  Dieu  (5vequc  de  Soissons,  Bernard,  abbe  de  Clairvaux,  iceux 
ardents  qu'il  sc  rende  agreable  au  Seigneur. 

I.  ('.'est  un  malheur  pour  un  royaume  et  pour 
les  grands  qui  le  gouvernent  qu'un  roi  cede  a  la 
fougue  de  son  caractere  et  ne  se  poss&le  pis  assez 
pour  drinl  er  au  public  le  secret  des  desseins  qu'il 
n'a  pas  concerted  avec  assez  de  maturite.  Aussi  ne 
puis-je  trop  vous  dire  combienje  suis  heureux  en 
voyant  toutela  confianee  que  le  roi  a  en  vous  ;  car 
j.'  siis  que  votre  devouement  au  roi  et  a  I'Etat  est 
inseparable  en  vous  des  qualites  d'un  bon  conseiller. 
L'ordreet  laraisonveulent,eneffe1 .  que  Leconseiller 
d'un  roi  reunisse  au  meme  degrfi  le  devouementet 
la  prudence;  tout  est  la  pour  lui;  avec  ces  deus 
qualites  il  nepeut  manqner  d'etre  d'un  bon  conseil 
etdedonner  une  bonne  direction  aus  entreprises 
d'un  prince;  mais  si  le  devouement  fait  defaut  a  la 
prudence, ou  la  prudence  au  devouement,  malheur  a 
I'Etat  surtout  dont  leroi  estjeune  encore.  (Jin-  Dieu 
me  preserve  d'avoir  jamais  pour  conseilleres  des 
personnes  dont  la  prudence  n'estpas  egale  au  de- 
vouement, ou  dont  le  devouement  manque  de  pru- 
dence. Hans  une  pareille  occurrence,  le  malheureux 
Adam  perdit  ses  droits  a  limmoitalite,  pour  avoir 
cede  aux  conseils  d'une  epouse   aussi  imprudente 
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ad  integrum  doceantur  preelia  Domini.  Cum  ipiiur 
fuerinf  in  schola  sancti  Spiritus  eruditi,  cum  Lnduti 
virtute  ex  alto  ;  tunc  denium  ad  patrem  filii  reverten- 
tur,  ut  cantent  caulicum  Domini,  non  jam  in  terra 
aliena,  sed  in  sua. 

2.  Vosautem  interim  juxta  sapientiam  vobis  datam 
a  Domino,  secundum  habitudinem  locorum  qua?  vi- 
distis  apud  nos,  preevidete  et  prreparate  eis  locum  a 
tumultibus  sceculi  separatum.  Tempus  enim  prope 
est,  in  quo  vobis,  operantc  Dei  gratia,  novos  de  ve- 
leiibus  homines  producemns.  Sit  nomen  Domini  be- 
Dedictum  in  siecula,  de  cujus  munere  venit,  ut  com- 
munes haheam  Blios  vobiscum,  quos  vestra  prajdi- 
catio  plantavit,  nostra  exhortatio  rigavit,  Deus  autem 
incrementum  dedit.  Sanctitatem  vestram  rogamus,  ul 
verbum  Domini  prsdicetis,  ad  dandam  scientiam  s;l- 
lulis  plebi  ejus.  Duplex  enim  vobis  incumbit  neces- 
silas,  ct  ex  officio  legationis,  et  episcopali  negotio. 
De  caetero,quoniam  in  multis  offendimus  omnes,  et  in- 
ter homines  sa;culi  frequenter  positi  multum  dc  pul- 
vere  mundi  contrahimus;  vestris  et  vestrorum  ora- 
tionibvjs  me  commendo,  ut  in  fonte  misericordias  suee 
nos  lavare  el  emaculare  dignetur  ipse  fons  pietatis 
Jesus  Christus,  qui  dixit  Petro  :  Nisi  luvero  te,  non 
habebis  partem  mecum.  Sed  et  hoe  ipsum,  nou  solum 
preeibus,  verum  etiam  quasi  ex  debito  requiro,  cum 


Ego  1  lament  ad  Domimun   pro   vobis,  si  quid  possit 

peccatoris  oratio.  In  Domino  valete. 

EPISTOLA  CCCXLII. 

m.  JOSLENUM,  EPISCOPCJI   SUESSIONENSEM. 

Archiepiscopum  Burdegalensem  apud  regent  purgari 

post  idilf. 
Venerablli  domino    et  dilectissimo    palii  Josleno,  Dei  grain 

Suessioncnsi  episcopo,  Bernardus  Clarajvallensis  abbas,  mve- 

nire  giatiam  apud  Dominum. 

1.  Injuria  regni  est  etprineipum  ejus,  si  negotia  re- 
ins de  sinu  ipsius  cum  impetu  procedant  ad  publi- 
cum, rt  non  tarn  circumspecto,  quam  proecipiti  expli- 
centur  consdio.  Placet  mihi,  et  multum  placet,  quo- 
niam  rex  credit  vobis,  et  confidit  in  vobis.  Scio 
enim  quia  regem  et  honorem  regni  bona  amula- 
tioue  cetnulamini,  et  scio  nibilomiuus  spiritum  con- 
silii  esse  vobiscum.  Ita  oportet;  hie  ordo,  usee  ratio, 
hie  modus  videndus  est  in  viro  consilii,  ul  diligat, 
et  sapiens  sit.  In  ore  duorum  istorum,  id  est  dilec- 
tionis  et  sapientise,  stabitomne  verbum  consilii.  Ihcc 
duo  si  in  unum  conveniant,  poterit  eructare  ver- 
1,11111  bonum,  el  dicere  opera  Facienda  regi.  Caterum 
si  vel  dilectio  prudentiam,  vel  prudentia  dilectionem 
solam  in  administratione  consilii deseruerit,  Vffl  terrse, 
cujus  rex  puer  erit.  In  consilium  corum  non  venial 


i.s 
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quedevouee,  ei  du  serpent  dont  la  prudence  a'avaii 
pas  le  devouemenl  pour  regie. 

j.  Or  je  \"us  demande  d'ou  vient  que  le  roi  mon 
in  lit i -  prend  a  partie,  sans  raison,  I'ai'cheveque de 
I'arcbereque    Bordeaux  : '.'  Est-ee  vousquile  conseillez  en  cette 

dc  Bordeaux.  . 

circonstance  ?  Que  Dieu  vous  garde  dele  taire  el 
moi  dc  le  penser!  Que  reprocbe-1  on  a  ce  prelat  '.' 
Lui  fait-on  un  crime  d'avoir  observe  les  canons  en 
consacrant  un  eveque^que  lout  Poitiers  .1  elu 
d'une  voix  unanime,  sans  trouble  ni  cabalej  ou 
bien  le  lrouve-t-on  en  defaut  de  u'avoir  pas  voulu 
ravir  aux  pauvresei  aux  eglises  de  Poitiersrar- 
genl  qu'un  de  leurs  concitoyens  leur  avait  legue 
en  mourant?  Ah  !  sie'est  un  tori  de  donner  un 
pasteur  a  des  brebis  errantes,  de  ae  pas  depouiller 
la  veuve  et  1'orphelin,  de  maintenir  intacts  les  pri- 
vileges 'In  sainl  Siege,  a  la  bonne  heure,  qu'on  le 
condamne,  il  esl  sans  excuse.  .Mais  quel  conseil  in- 
digne  de  ce  nom  quecelui  pour  lequel  la  justice  esl 
un  crime,  et  l'innocence  une  faute  !  Prenez  garde  : 
Mius  £tes  feveques,  cette  affaire  voustouche  depres, 
et  I'incendie  qui  devore  la  maison  de  votre  voisin 
menace  aussi  la  votre. 

3.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  declare,  a  vous  ijui 
approcbez  du  roi  de  plus  pres  que  les  autres,  et 
comptez  pour  beaucoup  dans  les  resolutions  aux- 
quelles  il  s'arrete,  que  vous  devez  employer  toute 
votre  influence  dans  l'interet  de  tous  les  eveques 
vos  freres,  a  calmer  l'emportement  duroi;  carje 
\mi>  declare  que  vous  avez  affaire  avec  un  homme 
resolu,  puissant  enceuvreset  en  paroles,  qu'il  est 
bien  difficile  de  faire  renoncer  a  sou  droit.  II  jouit 

•  C'etait  Geoffroy  de  Lonoux;  il  n'ulait  pns  encore  cvOquc a 
FOpnque  oil  saint  Bernard  lui  ecrivit  sa  leurc  cent  vingt-cin- 
qmcnie.  C'cst  a  tort  que  dans  plusieurs  editions  celled  a  ccs 
mots  pour  suscriplion  :  A  Jean 

b  C'iMail  Grimoard,  ex-abbe  deSainte-Vlaric-des-Allois.  Louis\  II 
rcfusa  pendant  quelque  temps  dc  ralifier  son  election  qui  date 


,',1111.1  hum,  qui  vel  diligentes  me,  prudentes  aon 
sunt;  v.l  prudentes,  me  oon  diligunt.  sic  enim  ce- 
cidit  miser  ille  Adam  de  gradibus  asternitatis,  quando 
abiit  in  consilio  impiorum,  Evoe  diligentis,  sed  nun 
prudentis;  serpentis  prudentis,  sed  minime  dili- 
gentis. 

1.  Quid  est  quod  dominus  meus  rex  archiepisco- 
pum  Burdegalensem  attrahere  nititur  in  causam,  sine 
causa?  vestrone  id  agitur  consilio?  Absit  a  vobis 
i-tn.l  consilium,  alisit  a  me  ista  suspicio.  Quid  tan- 
dem mali  fecit  homo  ille  ?  quod  electam  pari  Picta- 
viensium  pace,  et   voto,  et  voce,  personam  canonica 

libertafa   consecravit?  q 1  pecuniam  Pictaviensium, 

quain  moriens  dispersit,  dedit  pauperibus  et  ecclesiis, 
de  faucibua  esurientiuin,desinu  Ecclesiae  aon  extraxit? 
En  sanguis  iste  de  manu  >  jus  exquiritur.  Si  culpa  est, 
quod  ovibus  errant'ilms  ass'iL'tiavil  pastorem,quoil  pu- 

pillum  el  viduani  1 spoliavit,  quod  privilegia  apo- 

stolicae  Sedis  illibata  conservavit,  aon  potest  escu- 
sari.  0  consilium  sine  consilio,  in  quo  justitia  pro 
scelere,  et  innocentia  pro  crimine  reputatur!  Atten- 
dite  \..lii~,  episcopi;  vestra  enim  res  agitur,  paries 
cum  proximus  ardet 


d'une  Ires  grande  influence  dans  son  pays  et,  si  on 
I'inquiete,  vous  verrez  beaucoup  de  gens  se  mettre 
de  son  parti.  Prenez  done  garde  dejeter  de  1'huile 
sur  le  feu,  cbercbez  plutot  a  eteindre  I'incendie  des 
le  debut.  Vous  savez  qu'il  esl  bien  lard  de  songer 

all  reineile  quaml  on  a  lais-c  an  mil  le  temps  desG 

deVelopper. 

LETTRE  CCCXL1U  '. 

l.'Aiaii.   BERNARD   D'lTAUE  AU    I'Al'E  INNOCENT. 

V 'abbS  Bernard  se  plaint  au  Pape  de  ce  que  les 

choses  [ne  se  sont  pas  faites  scion  sapromesse, 
dans  Vabbaye  dc  Saint-Sauveur. 

Au  trcs-regrelic  seigneur  et  bieu-aimf  pcrc  Innoccnl,  par  la 
grace  de  Dieu  souvcrain  I'ontife,  son  servileur  Bernard,  la 
prierc  et  les  vu?ux  des  pauvres. 

Mon  ame  est  dans  la  perplexite;  d'un  cote,  le 
respect  lui  fait  un  devoir  de  garder  le  silence,  et  de 
l'autre,  la  necessity  lui  en  fait  un  de  le  rompre.  Je 
parlerai  dour  it  mon  seigneur,  quoiqueje  ne  sois 
queeenilre  et  poussiere;  mais  je  pai'lerai  daustoule 
l'amertumede  mon  ame,  ear  si  e'est  a  vous,  mon- 
seigneur,  e'est  en  nienie  temps  de  vous  que  je  me 
plains;  je  le  l'ais  dans  l'ombre  et  le  secret,  mnis  la 
cause  de  nies  plaintes  a'est  que  trop  manifeste.  Sur 
voire  ordre  formel  et  d'apres  la  lettreque  vous  avez 
ecrite  a  voire  serviteur,  notre  pere  '.  je  me  suis 
rendu  au  monastere  de  Saint-Sauveur  r ;  or  jo  vous 
le  demande,  que  sent  devenues  les  esperances  que 
vous  m'aviez  donnees  et  les  promesses  que  vous 
aviez  faites?  J'ai  passe  par  i'eau  el  par  le  fed;  j'y 

de  liao. 

t  Ce  mor.aslere  subsistait  encore  du  temps  de  Mabillon,  ii  holt 
milli'S  de  Pabluye  dc  Farfa,  dout  il  dependait,  et  servait  de  maison 
dc  campagne  aux  icligieux  de  Farfa  qui  s'y  reliraicnt  pendant 
les'grandes  chaleurs  de  I'iti.  Voir  la  leltrecent  qualre-vinl-qua- 
trieme  etses  notes. 


3.  Voids  tamen,  domine,  quoniam  et  lateri  regis 
arctius  adhseretis,  el  ex  nutu  vestro  ipsius  pendent 
negotia;  vobis  incumbit  pro  consorlibus  vestris  id 
agere  cam  rege,  ul  non  accendat  omnem  iram  suam. 
Dico  voids,  homo  ille  imperterritus  est,  homo  potens 
in  opere  et  senuone;  vix  poterit  avelli  a  suojure. 
Magnum  enim  locum  obtinet  in  terra  ilia.  Si  res  tur- 
bata  fnerit,  multi  permanebunt  cum  eo  in  tentationi- 
1ms  rjns.  Videte  ergo  ne  quis  oleum  llamnue  adjiciat. 
Exstinguatur  ignis,  antequam  convalescat  incendiom. 
Si  in  enim  medicina  paratur,  cum  mala  per  longas 
convaluere  mora-. 

EPISTOLA    CCCXL1II. 
BERNARD!   ABBATIS   ITAI.l    \n  INNOCENTIOM. 
'  a  iqueritur  quod  in  monasterio  Salvatoris  omnia  se- 
cundum Pontificis  promissa  non  contigerint. 

Desiderabilt  domino  et  dilecu'ssimo  patri,  Dei  gratia  stunino  Pon- 
tilici  innoceniio,  servus  ejus  Bernardus,  prcccs  pauperam. 
Coarctor  e  duobus,  quoniam   et  pudor   sUentium 
unperat,  et  necessitas  jubet  loqui.    Loquar  ergo  ad 

domin cum  sim  pulvis  el  cinis;  loquar  sutem  in 

amaritudine  uuimaa  meee.  Conquerimur,  domine,  de 
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aurais  certainement  peri  si  Dieu  no  m'avait  poinl 
assiste.  Quels  dangers  n'ai-je  point  counts  au  mi- 
lieu des  voleurs  et  sur  les  fleuves,  dans  les  cite 
plus  populeuses  et  dans  les  lieux  les  plus  deserts ! 
Que  de  fatigues  ai-je  essuyees  sur  terre  et  sur  mer 
entiii,  sans  trouver  nulle  part  unc  main  secoura- 
ble!  Toutes  ces  epreuves  out  fondu  sur  moi  et  je 
a'en  vois  pas  encore  la  tin.  I'n  motde  votre  main  a 
sulii  pour  Di'arracher  du  sein  de  ma  mere  oil  je. 
puiitais  toutes  sortes  de  consolations ,  et  pour  me 
tirer  du  sejour  de  Lonkeur  a  l'entree  duquel  vous 
avez,  seigneur,  place  un  glaive  de  feu  pour  m'en 
adre  rentree.  Helas!  quen'est-ce  le  glaive  ver- 
satile et  changeantde  l'ange  !  Ha  i  ouronne  est  tom- 
bee  de  ma  tele  et  mes  chants  d'allegresse  out  fail 
place  aux  plaintes  et  aux  gemissements.  Quels 
chants,  rn  effet,  Seigneur,  pourrais-je  faire  entendre 
dans  une  terre  etranpTe?  Lombien  n'ctait-il  pas 
plus  doux  et  plus  sur  pour  moi  d'epaneher  autre- 
fois mon  ame  avec  allegresse  dans  le  sein  de  ma 
mereet  dans  la  demeure  de  celle  qui  m'a  donne  1c 
jour?  J';ii  done  couru,  mais  au  hasard;  j'ai  livre 
des  combats,  mais  en  l'air,  parce  que  je  m'en  suis 
repose  sur  votre  promesse.  que  je  croyais  aussi 
pleine  de  verite  que  de  graces.  Maintenant  dun  . 
puisque  1'hiver  est  passe  et  le  mauvais  temps  tini, 
je  vous  demande,  Seigneur,  la  permission  de  cher- 
cher  et  de  voir  ou  je  pourrai  enliu  fixer  mes  pas  ; 
ear  jusqu'a  ce  jour  la  grele  et  la  neige,  les  glaces  et 
les  tempetes  m'ont  empeche  de  le  faire.  11   nc  se 

»  C'ctail  Atenoulpiic,  abbg  dc  Fatfa,  dont  il  sera  parlii  plus 
lias. 

b  C.'cst-i-dire  pere,  car  il  est  prourg  que  celle  lcllre  s'adresse 
a  yjinl  Bernard  el  qu'elle  a  ele  ecriie  par  cet  abbe  Bernard  qui 

te,  sed  apud  te,  et  querela  quidem  in  umbra  est.  sed 
causa  querela?  jam  in  sole  posuit  tabernaculum  s.uun. 
Factum  ut  imperasti;  venimus  ad  monasleriuni  saucti 
Salvatoris  sicut  mandaveras  in  litteris  tuis  servo 
too,  patri  nostro.  Ubi  est  ergo  nunc  exspectatio 
mea,  et  tua  promissio'?  Transivimus  per  ignein  et 
aquam,  et  uisi  quia  Dominus  erat  in  nobis,  forsitan 
aqua  absorbuisset  nos.  Periculis  latronum  et  tlimii- 
iniui,  periculis  in  civitatibus  ei  solitudine,  periculis 
in  terra  et  in  mari  fatigati  suuius,  et  non  luit   qui 

adiuvaret  Ha mnia  venerunt  super  nos;  sed  non- 

dum  statim  tinis.  Litteris  tuis,  domine,  extracti  simnis 
de  siim  patris  nostri,  et  ad  uniiis  jussiunis  vocem, 
relictis  fratribus  etpatre,  in  odore  prseceptorum  tuo- 
runi  cucurrimus.  Litteris  tuis  excussi  sumus  i  ?remio 
mains  nostra?,  et  ab  uberibus  consolationis  ejus; 
ejei-li  sumus  dc  loco  voluptatis, et  opposuisti.  don 
flammeum  gladium,  ne  revertauiur,  et  utinam  versa 
lileui.  Cecidit  corona  capitis  nostri,  versus  est  in  luc- 
tum  chorus  noster.  Quomodo  cautabimus,  Doniinc, 
cauticum  Domini  in  terra  aliena"?  0  quauto  dulcius 
it  securius  fuerat  nobis  exsultare  animas  nostras  in 
siim  matris  nostras,  et  in  cubiculo  genitricis  nostra;. 
Sic  cucurrimus,  quasi  in  iucertum;  sic  pugnaviinus, 
quasi  aeremverberantes;  sed  tua.  Domine,  promissio 
fuit  in  causa,  quam  credidimus  gratia  plenam  et  ve- 
ritate.  Nunc  autem,  jam  enim  liiems  abiit  el  rccessit, 

T.  I. 


pourrait  voir  rien  de  plus  durel  dc  plus  inhumain 
quedefrustrer  les  vceux  et  les  esperances  de  celui* 
qui  m'a  aime  avnnt  de  me  connaitre  et  qui  s'est 
montre  pour  moi  un  pere  si  tendre  qu'il  se  serait 
arracke  les  yeux  pour  me  les  donner,  si  ceiit  ete 
possible.  Mon  maitre  et  mon  Dieu,  dont  le  royaurue 
nest  pas  de  ce  monde,  n'avait  point  oil  rcposer  sa 
tide;  que  je  serais  heureux  de  me  voir  rejete  du 
monde  et  refoule  au  milieu  des  deserts,  au  sein  des 
montagnes,  dans  les  antres  et  les  cavernes  de  la 
terre! 

LETTRE  CCCXLIV  '. 

DU    MLME  BERNARD  A    SAINT-BERNARD. 

L'abbi  Bernard  se  plaint  a  sainlliernard  de  la  pre- 
lalure  qu'on  ia  ford d' accepter, 

Au  venerable  seigneur  et  bien-aiinC  P...*,  abbd  de  Clairranx, 
son  01s  C....,  1'onclion  de  la  grace  qui  enseigne  toutes  choses 
(I  Joan.,  u,  -'  . 

1  .Je ne  puis  songer  aujourd'affliction  et  demisere 
oil  je  me  vis  sevre  du  lait  de  \  lions  sans 

me  sentir  plus  d'envie  de  pleurer  .pic  d'ecrire.  Si 
l'eloquence  de  mes  prieres  egalait  labondance  de 
mes  larmes,  il  vous  serait  facile  de  comprendre 
toule  ma  misere  et  tout  mon  denument.  Lorsque 
lie  d'appliquer  mon  esprit  a  Ia  meditation  ou 
ma  main  a  tracer  quelques  lignes,  la  douleur  de 
mon  ame  se  reveille  plus  vive  que  j  im  lis  ;  pendant 
que  j'ecris,  j'ai  l'esprit  assailli  par  le  souvenir  pleiu 
d'une  amertume  extreme  du    tristejour  ou  mon 

dcviul  plus  laid  abbe  de  Saint-Anastase,  pi  es  dc  Home,  puis  sou- 
verain  pontile  sous  le  noni  d'Bugene  III.  La  letlre  prceedenie  est 
anssi  de  lui,  de  mime  que  la  quatre  cent  vingt-huih'eme.  Toutes 
ccs  lettres  out  paru  d'abord  sous  le  norn  de  noire  Saint. 

si  ita  placet  domino  meo,  egrediamur  ad  videudum, 
ubi  inveuiamus  requiem  pedibus  nostrts;  quoniam 
usque  adbuc  prohibuit  nos  grando,  nix,  glacies,  et 
spiritus  procellarum.  Crudelissiinum  quippe  videtur, 
et  ab  omni  humauitatis  officio  longe  remotum,  ilium 
fraudare  a  desiderio  suo,  qui  nos  prius  ccepit  amare 
quam  uosse,  qui  nos  patris  affectu  in  iilios  adoptavit, 
adeo  ut.  si  fieri  potuisset,  oculos  suos  eruisset,  et 
dedisset  nobis.  Non  habuit  ubi  caput  suum  reciinaret 
Hi'-,  meus  et  Deus  mens,  cujus  regnum  uon  erat  de 
hoc  mundo.  L'tinam  et  muudus  nos  abjiciat  ct  re- 
pellat  in  solitudinibus  errantes,  in  montibus,  et  spe- 
luncis,  ct  caveruis  terra;. 

EP1STOLA  CCCXLIV. 

EJI  s;,EU   HEH_\AJiDI   AD  SANCTUM  IIER.XARLL  M. 

Pr&fectvram  sibi  impositam  conqueritur. 

Vcuerabili  domino  ct  dilec  issin-.o  P.   abaii  Clarae-Vallis,  filius 
ejus  B.  unciionem  illaai,  qua?  docct  de  Omnibus. 

Quotiescumque  memoriaj  occurrit  dies  iUa  iniseria; 
ct  calamitatis,  in  qua  avulsus  sum  ab  uberibus  con- 
solationis vestite,  Here  magis  libet  quam  aliquid 
scribere.  .-i  tanta  esse!  abertas  oiatiouis,  quanta  la- 
crymarum,  facile  vobisesset  intelligere  super  egenum 
et  pauperem.  Accessit  ad  meditationem  animus,  ma- 
uus  ad  calamum,  et  dolor  meus  renovatus  est.  Ob- 

29 
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iiritefui  places  but  la  flambeau  el  j'en  Buisemu 
jusqu'au  plus  intime  de  mon  fttre.  Vpussaye?,  mon 
Pare,  que  je  ii"  blame  ui  'v  que  vous  avez  fait,  ni 
Is  mobile  qui  tous  a  tut  agir;  il  me  semble  qu'il 
n\  fii  .1  pas  i'u  d'autre  que  ('inspiration  de  Dieu 
meme.  mais  laissez-moi  pleurcr  au  mains  un  pen 

SUI  mon  triste   sort.  Pepuis  qui'  ,je  siii<  elnigne  de 

vous,  ma  vie  entiere  se.  consume  dans  la  douleur 

el  mes  annees  s'ecoulent  dans  les  gemisse ots  e< 

les  larmes.  Helasi  que  je  me  trouve  a  plaindre 
depuis  que  j'ai  perdu  de  vue  le  modele  sur  lequel 
j'essaj  ds  deme  faconner,  lenurok quiner&lechis- 
sail  a  mes  regards  quel'image  de  ce  que  je  devais 
rhv,  1 1  imiii, 'av  qui  seule  parlait  a  mes  yeux  !  Je 

U'entends  plus  les  deux  air. ails  de  cette  vuix  que 
j'aimais.  el  je  ne  vois  plus  apparailre  dovanl  inoi 
cette  figure  imposante  qui  ne  daconcertait  que  mes 
traits.  Seigneur  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-yous 
frustre  de  mon  unique  esperance,  pourquoi  me  re- 
fusez-vous  le  seul  bieu  que  je  desire?  11  me  semble 
maiiitenant  que  ma  vie  a  ete  trancb.ee  comme  le  til 
d'une  frame  inachevee.  Je  sens  s'aceoinplir  en  moi 
la  parole  du  C antique  des  mntiques  et  celle  que 
vous  prononciez,  Seigneur  mon  Dieu,  par  laboucbe 
du  Prophete  quand  vous  lui  faisiez  dire  (Psalm. 
xi.vm,  13) :  «  Et  l'hommc  n'a  rien  coinpris  quand  U 
s'est  senti  eleve  en  honneur!»Car  il  est  bieu  certain 
queje  ne  comprenais  pas  mon  bonheur  quand  j'e- 
tais  dans  le  delicieux  sejour  de  Clairvaux,  comme  a 
l'ombre  meme  des  arbres  du  paradis  terrestre;  et  je 
n'estimais  pas  asscz  cette  demeure  a  jamais  regret- 
table. Je  vous  demande,  mon  pere,  ce  qui  a  pu  vous 
donner  la  pensee  de  me  placer  a  la  tete  des  autres 
pour  leur  servir  de  guide  et  de  maitre,  et  de  fairc  de 


moi  le  premier  de  vos  enfants.  Esl-ce  la  vie  que 
j'ai  iih'ihV  dans  lemonde?  llelas  !  elle  fut  trop  rem- 
plic  de  souillures  pour  cela !  Est-ce  celle  dont  j'ai 
vi'iu  dans  le  cloitre?  Elle  fut  bien  tjede  et  bieu  Ian- 
guissante.  Pourquoi  done,  puisqueje  suissi  pen  ile 
chose  a  mes  yeux,  ai-je  ete  cboisi  pour  devenir  le 
chefde  la  tribu  d'lsrael? Pourquoi,  lorsquc  jc  n'avais 
pas  encore  assez  fait  pour  me  purifier  de  mes  pro- 
pres  iniquiti's,  me  charger  des  infidelites  des  autres? 
Que  f'aire  ?  le  souvenir  du  passe  man  able,  la  vuc 
du  present  m'ecrase  el  la.  pensee  de  l'avenir  m'epou- 
vanle.  Au  eonilile  de  la  douleur  et  de  I'affliction,  je 
ne  puis  vous  dire  qu'une  chose,  6  pere  que  je  ne. 
regretterai  jamais  trop,  e'est  que  les  coups  qui  m'ont 
accalile  me  sont  venus  de  la  main  dont  jene  soup- 
counais  pasque  j'eusse  lien  a  eraindre.  Maiiitenant 
6  mon  pere,  jumr  vous  parler  de  l'endroit  on 
vous  m'avez  rnvoye.je  puis  vous  dire  que  j'ai  couru, 
mais  au  hasard;  que  j'ai  livre,  des  combats,  mais 
eul'air;  carle  souverain  Pontife,  sur  lalettre  duquel 
nous  sommes  partis,  n'a  pas  encore  donne  suite. 
a  sa  promesse  de  confirmer  la  donation  de  ce  lieu  ;  ce 
qui  se  passe  en  ce  moment  an  est  bien  la  preuve. 
Monseigneur  l'abbe  de  Farfa  °  nous  a  accucillis 
a  notre  arrives  avec  toutes  les  demonstrations  pos- 
sibles de  satisfaction  et  a  recu  vos  cufants  de  tout 
cceur;  e'est  au  point,  si  on  peut  s'exprimer  ainsi, 
qu'il  se  serait  arrache  les  yeux  de  la  tete  pour  nous 
les  donner,  s'il  l'avait  fallu.  Le  seul  reproche  que  je 
puisse  lui  faire  et  que  vous  devrez  lui  adresser,  e'est 
d'aller  memo  beaueoup  trop  loin  et  de  depasser  de 
beaucoup  non-seulement  ses  promesses,  mais  meme 
nos  propres  desirs.  Comme  je  m'apercois  que  ma 
lettre  est  un  peu  trop  longue,  je  vous  dirai  en  deux 


a  C'tait  l'abbi  Atenoulphe  qui  avait  demande  des  religieux  a      n.  23. 
noire  Saint.  Voir  livre  III  de  la  fif  de  taint  Bernard,  chap,  hi, 


viavil  niihi  M-ribenti  ilia  amaritudo  mea  amarissima 
et  ilia  tristis  imago  diei  illius,  in  qua  stultilia  elevata 
est  super  candelabrum,  et  faetus  sum  conturbatus. 
Non  ego  reprehendo,  domine,  vel  opus,  vet  inteutio- 
nem  vestri  operis,  quod  in  digito  Dei  esse  creditur; 
Bed  plango  paululum  dolorem  meum.  Ecce  euim 
postquam  projeetus  sum  a  facie  oculorum  tuorum, 
defeat  in  dolore  vita  mea,  et  dies  mei  in  gemitibus. 
lieu  mini !  quia  perdidi  formam,  cui  imprimebar,  spe- 
culum compositionis  meae,  lumen  oculorum  meorum ! 
Jam  aonsonat  voj  illadulciBin  auribus  meis,  necfacies 

ilia  il na  meis  aspectibua  apparel,  mei  quam  errores 

erubescere  solebant.  Quare,  Domine,  frustratus  sum 
a  spe  mea?  qiiaiv  IVamlatu-  a  iles'ulei'io  ?  Pneeisa  est 
velut  a  texeule  vita  mea,  dum  adhuc  ordirer  snecisus 
sum.  Completa  est  in  me  miserabilis  ilia  sententia, 
et  sii-nt  in  Cantico  canticorum,  Domine,  dixisti, 
hodie  lego  in  libro  experientia:  illud  :  Home,  turn  in 
henoreetset,  non  iniellexU.  Non  enina  satis  intellige- 
liam.  linn  essem  in  Clara-Valle,  me  esse  in  loco  vo- 
bi[itatis,  inter  ligna  paradisi,  et  ideo  iiro  nibilo  babui 
terram  desiderabilem.  Quid,  domine,  quid  in  me 
plaeuit  consideration!  Uue,  quod  me  posuisti  dacem 


ac  pra;ceptorem  gentibus  quod  me  constituisti  prin- 
cipem  populi  tui ?  Numquid  conversatio  mea  in  sa'- 
eulo?  seil  ilia  fcetida  fuit.  Numquid  ilia  in  monas- 
terio?  sed  ilia  tarda  et  tepida  fuit.  Quare  cum  essem 
parvus  in  oculis  meis,  caput  faetus  sum  in  tribu 
Israel?  Quare  cum  non  essem  mundus  ab  occiiltis 
mris,  ab  alieuis  non  pepercisti  servo  tuo?  Quid  facict 
homo,  quem  de  praeteritis  urget  dolor,  de  praesenti- 
bus  labor,  et  timor  de  futuiis?  Ad  sumniam  doloria, 
et  cumuluin  miseries  mea'.  hoc  solum  lilii  iliccie 
pnesunio,  Domine  desiderabilis;  quia  non  exspectato 
vulnns  ab  hoste  tali.  Ca'lerum,  Domine  ut  de  loco 
loquar  ad  quem  me  misisti,  sic  eueurri  quasi  in  iucer- 
lum,  sic  pugnavi,  quasi  aereni  verberans.  Nam  ilomi- 
iiu-  Papa,  eujus  litleris  evoeati  sumus,  proinissionem, 
qnaiu  de  ejusilem  loci  confirmations  feeerat,  opera  non 
i  i.uqilevit,  sicut  et  prajsens  tempus  probat.  Dominus 
Pare,  ad  introitum  nostrum  gavisus  estgaudio  magno, 
et  in  toto  corde  suo  pueros  vestros  recepit,  ita  ut,  si 
fieri  posset,  oculos  suos  eruisset,  et  dedisset  nobis.  In 
hoc  solum  reprehensibilis  est,  et  corrigendus  esl  a 
vobis,  quod  omnia  faciat  vehementer,  et  ultra  pro- 
missionem  suam,  et  nostram  vuluntatem.  Quouiam 
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mots  bieu  courts  et  bien  vrais  an  sujet  de  mou  inte- 
rieiir  que  je  perds  absolument  nics  peines. 

LETTRE  CCCXLV. 

AIX  RELIGIEIX  I)E  SAIXT-AXA5TA5E  a. 

Saint  Bernard  lone  ces  religieux  de  leur  amour  </<; 
la  ri-yle  et  de  leur  zHe  it  pratiquer  les  devoirs  de 
la  vie  religieuse:  mais  il  les  blame  de  leur  em- 
pressement  a  recourir  a  I'art  de  la  medecine 
dans  leurs  maladies. 

A  nos  tres-cliers  Ms  en  Jesus-Christ,  les  religieux  Je  Saint-Anas- 
tase,  le  frerc  Bernard,  abbe  de  Clairvaux,  salut  et  constanles 
prieres. 

t .  Dieu  m'est  ternoin  du  haut  du  eiel  que  je vous 
aime  tons  du  fond  des  entrailles,  en  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ,  et  que  j'aiuu  extreme  desir  de  vous 
voir  si  la  chose  etait  possible,  uou-seulement  pour 
vous,  mais  aussi  pour  moi.  Quelle  consolation  et 
quelle  joie  ne  serait-ce  pas  pour  moi  en  effet  d'em- 
brasser  le  fruit  de  mes  entrailles,  des  enfants  qui 
font  toute  ma  joie  et  ma  couronne!  Mais,  puisqu'il 
n'en  peut  etre  ainsi,  je  n'aurai  ce  bonheur  que  le 
jour  oil.  selon  toutes  nos  esperances  en  la  niiseri- 
corde  de  Dieu,  nous  nous  reverrons,  le  co?ur  enivre 
d'une  joie  que  personne  ne  pourra  plus  nous  dter, 
je  m'estime  heureux  du  moius  des  lions  rapports 
que  me  fait  de  vous  mou  tres-cher  frere  et  confrere 
votre  venerable  abbe  Bernard.  Je  vous  felicite  de 
tout  mou  cceur  de  la  satisfaction  que  lui  donuent 
frelfgieu".   votre  amour  de  la  discipline,   votre    zele   et  votre 

•  Aux  Trois-Fontaines,  pres  de  Rome  ;  l'abbe  Bernard  dont  il 
est  parl^  plus  baut  toil  a  la  tote  de  ccttc  maison  quand  il  devint 


exactitude  a  observer  la  regie  de  l'ordre3  votre  oheis- 

sauce  et  votre  amour  de  la  pauvrete,  que  Dieu 
recompensera  abondamment  un  jour  dans  le  del. 
Je  vous  conjure  de  toutes  mes  forces,  mes  freres 
bien-aimes,  de  perseverer  dans  la  voie  oil  vous  etes 
entres,  et  dp  garder  la  regie  de  l'ordre  dans  toute 
sa  purete,  afin  qu'elle  vous  garde  a  son  tour ;  de 
conserver  soigneusement  l'unite  dun  nieme  esprit 
dans  le  lien  de  la  pais  [Eph.  iv,  :i  ,  d'avoir  les  uns 
pour  les  autres,  mais  particulierement  pour  vos 
superieurs,  cette  humble  charite  qui  est  le  nceud  de 
la  perfection.  Pratiquez  1  humilite  avec  une  predi- 
lection marquee,  et  cultivez  par-dessus  tout  la  paix 
entre  vous,  si  vous  voulez  que  1'  Esprit  de  Dieu  soit 
avec  vous,  car  vous  savez  qu'il  n'habite  que  dans  le 
calme  et  la  paix. 

2.  Mais  il  est  une  chose  que  votre  venerable  pere 
ibbe  me  mande  et  que  je  ne  saurais  approuver ; 
or  je  crois,  com  me  l'Aputre,  que  j'ai  aussi  l'esprit 
de  Dieu  en  ce  point.  Je  sais  bien  que  l'endroit  oil 
vous  etes  est  malsain,  et  que  la  sante  de  plusieurs 
d'eutrevous  se  trouve  alteree:  mais  veuOlez  vous 
rappeler  ces  paroles  de  l'Aputre :  «  Je  me  fais  gloire 
de  mes  intirmites,  qui  montrent  que  la  force  dc 
1  i  -Christ  est  ma  force,  car  je  ne  suis  jamais  plus 
fi  'it  que  quand  je  suis  faible  (II  Cor.,  xn,  9  et  1 0  .  » 
Certaiuement  je  compatis  beaucoup  a  vos  souffran- 
ces  corporelles,  mais  les  maladies  de  l'ime  me  sem- 
blent  etre  autrement  redoutables  et  meriter  bien 
plus  que  les  autres  que  nous  recourions  a  tous  les 
moyens  possibles  de  les  eviter.  Je  ne  trouve  done  ni 
convenable  a  l'etat  que  vous  avez  embrasse  ni  utile 
au  salut  de  vos  antes  que  vous  recouriez  a  l'art  du 

pare  sous  le  nom  d'Eugeue  III. 


Saint  Bernard 
n'approiiTe 
pas  que  des 
religieux  rc- 
courent  a  la 
uiedecinc. 


senna  jam  in  louguni  processit,  Je  interiori  meo  ho- 
uiiue  nihil  brevios,  nihil  verius  dicere  possum,  nisi 
quia  laterem  lavo. 

EPISTOLA  CCCXLV. 

AD   FRATRES   DE  SAXCTO   AXASTAS10. 

Commendat  eorum  in  reiigiosa  disciplina  zelum  et  ob- 

servantiam.  Attamen   minium  valetudinis  per  medi- 

cinas  tuendx  studium  improbat. 
Dilectissimis  in  Cbrislo  filiis  nostris  de  saucto  Ana'lasto,  frater 

Bernardus  Clara>Vallis  Tocatus  abbas,  salutem  et  devotas  ora- 

tiones. 

1.  Testem  habeo  in  ccelis,  quam  multum  omnes 
vos  cupiam  in  visceribus  Jesu  Christi,  qnanto.  si  fieri 
l">.-;et,  desiderio  desiderarem  videre  vos,  nou  propter 
vos  tantuni,  sed  propter  ine,  cui  magnum  eerie  so- 
latium et  prregrandis  esset  lsetitia  amplecti  viscera 
mea,  gaudiom  memo,  et  coronam  meam,  quod  estis 
v,,-.  At  qooniam  id  nonduni  coneeditur,  concedetur 
enini.  sicul  bene  coniido  de  misericordia  Dei,  et  erit 
quaudo  videbinius  vos,  et  gaudebit  cor  nostrum ,  et 
gaudium  Dostrum  nemo  toilet  a  nobis;  interim 
certe  magna  mihi  est  consolatio  et  latitia  multa  in 
his  qua2  de  vobis  audivi  per  dilectissimum  fratrem 


et  coabbatem  nostrum  venerabilern  Bernardum  ves- 
trum.  Multam  enim  vobis  habeo  gratiam,  quod  tarn 
bene  sibi  complacet  iu  vobis  pro  disciplina  vestra  et 
ordinis  zelo,  pro  obedientia  et  voluntaria  pauper- 
tate,  pro  quibus  sine  dubio  merces  vestra  multa  est 
iu  ccelis.  Unde  rogo  vos,  fratres,  et  multum  obsecro, 
sic  agite,  et  sic  state  in  Uomino,  dilectissimi,  solli- 
citi  semper  circa  custodiam  ordinis,  ut  ordo  custo- 
diat  vos  ;  solliciti  servare  onitatem  spiritus  in  vin- 
culo pacis ;  mutuant  in  vobismetipsis,  maximeque  ad 
praelatos,  charitatem  humilem  habentes,  qua?  est  vin- 
culum perfectionis.  Huniilitatem  ante  omnia,  super 
omnia  pacem  sectemini,  propter  inhabitantem  Spiri- 
tum  Dei  in  vobis,  qu  uouuisi  super  quietum  et  humi- 
lem requiescit. 

2.  Ca?terum,  unum  quidem  a  me  petiit  venerabihs 
abbas  vester,  quod  mihi  minime  bonum  videtor. 
Credo  autem  quod  et  ego  splritum  Dei  habeam,  et 
consilium  Dei  in  hoc.  Scio  equidem  quod  iD  regione 
habitintis  inlirma,  et  multis  aliqui  ex  vobis  laboraut 
infirmitatibus,  sed  mementote  quis  dixerit:  Lihenter 
gloriabor  in  infirmitatibus  meis,  ut  inhabitet  in  me 
virtus   Christi;  el      I  firmer,  inquit,  tunc  fortior 

sum.  Compatior  utique,  et  multum  ego  compatior  in- 


V.  aui  nolcs. 


L'an  1111. 


•  Autrefois  la 
SIT;  I'an- 
cicnnc  3'iGe 
est  maintc- 

nam  la  105<\ 


Voir  la  Ictne 
34. 
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uieileciu'  dans  les  maladies  du  corps,  [lest  certaino- 
iii -ill  pennis  a  des  religieux  qui  ont  fait  voeu  de 
pauvretd  de  recourir  a  1'usage  de  simples  de  peu  de 
valeur,  comme  cela  se  fail  ordinairement;  mais  il 
ne  convieut  rtiala  saintete  de  notre  profession,  nia 
lapuretc  de  notre  etat,  nun  plusqu'aux  pieuses 
fjgU  .Urs  de  i 1  regie  de  notre  ordre,  quenous  ache- 
lious  dps  drogues,  appelions  les  medecins  el  pre- 
nions  des  potions  ol  des  renifides,  toul  cela  o'esl  bon 
que  pour  les  gensdu  monde;  mais  aous  n'ignorons 
pas  que  a  ceux  qui  vivent  selon  la  chair  ne  sauraient 
plaire  a  Dieu  Rom.,  mm.  n  . ..  Pour  nous  done  qui 
vivons  de  la  vie  de  I'esprit,  ne  recherchons  que  des 
remedes  spirituels,  que  oos  potions  soient  des  po- 
tions d'humilite  ct  ne  ci  ssonsde  nous  eerier  : «  Sei- 
gneur, guerissez  mon  .'mi.',  car  j'ai  peche  contrc 
vous  !  Cor.,  ii,  el  l'sal.  xi.)  !»  Voila,  mes  freres, 
lasantea  laquellevous  devez  donnertous  vos soins, 
acqucrez-la,  conservez-la  a  tout  prix.etnecomptez 
pour  i'i.Mi  celle  que  les  hommes  pretendent  vous 

donncr. 

LETTRE  ('.('.('MAI  '. 

AC  I' ME  INKOCEXT. 

Sainl  Bernard  cnga>;c  le  papc  Innocent  a  ne  pas  tc 
monlrer  favorable  a  I'archeciqued'York,  dont  la 
cause  esl  mauvaise. 

A  son  Iris  clier  perc  el  seigneur  Innocent,  souverain  PonUTe  par 
la  grace  ne  Dieu,  Bernard,  abbe"  de  Clan  vaux.l'hoinmagc  de  son 
neant. 
11  est  dit  :  II  y  a  beaucoupd'appeles,  mais  peu  d'6- 

lus    Valth.  xs,  IG;e1  sxii,  li  .  Ce  u'est  done  pas  un 

aCene  doctrine  nousscmhlemaintenant  bien  strange;  maisdu 
moins  ce  passage,  rapproclnS  de  ce  que  saint  Bernard  dit  dans 
son  cinquantieme  sermon  surlc  Cantique  ties  canliqua  devrait 
cmpcchi  r  les  religieux  qui  font  profession  de  hair  leur  chair,  (lc 
recourir  avec  nop  d'ardcur  a  l'an  des  mCdeclns.  Us  devralenl  se 
scnlir  an  Oil's  clans  cetlevoic  par  I'cxempledes  anciens  religieux 
i|ui  nc  recouraient  aux  medecins,  quand  pa:  hasard  cela  leur  ar- 
rivail,  que  pour  apprendre  d'enx  le  inoycn  ilc  rcgler  leur  ina- 
niere  de  vim,  comme  nous  lc  voyons  dans  la  Vic  de  saint 
Tacome,  cha;>.  I,  que  Palemon  lc  fit  un  jour.  D'ailleurs  les  Cis- 


gnnitati  corporum;  sed  tiuienda  niulto  niagis,  am- 
pliusque  cavenda  infirmitas  animarum.  Proptereami- 
nime  competil  religioui  vestrse,  medicinas  quasrere 
corporales,  sed  nee  expedit  saluti.  Nam  de  vilibus 
ijuidem  herbis,  el  qua?  pauperes  deceant,  interdum 
aliquid  sumere,  tolerabile  est,  et  hoc  aliquando  solet 
hiii.  At  vero  species  emere,  quaerere  medicos,  acci- 
pere  potiones,  religioni  indecens  est,  et  contrarium 
puritati,  masimeque  ordinis  nostri  nee  bonestati  con- 
gruit,  nee  puritati.  Haee  enim  omnia  gentes  mquinmt. 

Scimus  autem  quia  qui  in  ca vivunt,  Deo  placere 

nun  possunt.  Spiritualiaproinde  9piritualibus  compa- 
randa,  et  qmerendo  potto  liumilitatis,  ef  clamandum 
in  i,,i,,  corde  i  Sana  animam  meant.  Domine.quia  pec- 
cat  libi.  Huic  sanitati,  fratres  dilectissimi,  operam 
date;  banc  sectamini,  banc  serrate,  quia  vana  salus 
hominum. 


M.NT  BERNARD. 

argument  fort  concluant  de  la  bouted'une  chose  que 
le  nombre  de  eeus  qui  la  jugenl  bonne  et  fapprou- 
vent.  L'archeveque  d'Yorlr.  ',  dont  j'ai  deja  eu  plu- 
sieurs  fois  occasion  de  paiier  a  Votrc  Saintete  dans 
nits  lettres,  es1  alle  vous  trouver;  e'est  un  homme 
qui  fait  bcaucoup  plus  de  fond  sur  scs  immenses 
richesses  quo  sur  1'aide  de  Dieu.  Sa  cause  ae  vaut 
pas grand'ehose,  elle  est  memebien  mauvaise;  car, 
si  j  vn  crois  lc  lemoignage  de  personnes  dignes  de 
foi,  il  n'y  aahsolumentrien  de  bon  en  elle.  Je  me 
Qemande  en  consequence  ceque  cet  bomme  Stran- 
ger a  tout  sentiment  de  justice,  espere  obtenir  de 
celui  qui  veille  sur  la  justice  et  protege  I'equitd.Es- 
perait  il,  par  hasard,  faire  du  la  justice,  a  Rome,  ce 
qu'il  mi  afait  en Anglelerre?  Apresl'avoirengloutie 
l.i  ou  elle  eoule  comme  un  tleuve  ordinaire,  il  se 
figure  qu'il  u'aura  qu'a  ouvrir  la  bouche  pour 
I'engloutir  encore  15  ou  pile  est  large  comme 
lc  Jourdain.  II  vous  arrive  snivi  d'unc  foule  ile 
pons  gagnes  par  sun  or  on  ses  instances.  II 
n'y  mi  a  qu'un  qui  ait  echappe  a  ses  filets  pour 
vous  informer  de  tout  ce  qui  s'ost  passe.  Soul,  an 
peril  ile  ses  jours,  celui-la  a  ose,  se  lever  contre  lui, 
pour  servir  de  mur  et  derempart  a  la  maison  d'ls- 
rael.  Seul,  il  n'a  pas  voulu  fiechir  le  genou  avec  les 
autresdevant  l'idole  pour  l'adorer,  selon  l'ordredu 
roi.  Mais  j'ai  tort  de  dire  qu'il  s'est  echappe  seul, 
puisque  la  justice  est  avec  lui,l'a  prisdans  ses  bras 
comme  son  fils  bien-aime  et  I'a  regu  comme  devait 
lo  faire  une  mere  qu'il  avail  comblee  d'honneur 
[Eccl.,  xv,  2).  Jeme  demande  ceque  fera  le  vicaire 

terciens  permettent  auv  religieux  de  leur  ordrc  ile  faire  usage  ile 
medicaments,  ainsi  qu'on  lc  voil  par  la  retire  quatre  cent  cin- 
quicmc  et  par  ce  que  rapporte  llei  ben,  livre  III,  chap.  xv.  Saint 
Bernard  lui-mcmc  nc  defend  pas  toute  cspece  de  remedes,  mais 
il  veut  qu'on  scconientedccetix  que  peuvent  procurer  les  her- 
oes ct  les  plantes  ilu  jarilin  ;  il  ne  blame  dans  sa  leitre  que  I'u- 
sage  des  drogues  ileuilccs  dans  les  officlncs  des  medecins.  On 
pent  lire  since  sujcl  cc  que  dit  Cassiotloic  (line  des  Instil, 
ilirin.,  chap,  xxxl)  et  les  notes  dc  Horstius  placces  a  la  fin  du 
volume. 


EPISTOLA  CCCXLV1. 

AD   UOMIMM    INXOCI'.NTIIM    PAPAM. 

Hortatur    Pontificem    nc  causa  archiepiscopi   Ebora- 

censis,  utpote  iniquse,  faveat. 
Ainantissiino  Patri  el  domino,  Dei  gratia  summo  pontitici  Inno- 

ccntio,  Bernardui  Clarjevallensis  vecatus  abbas,  modicum  id 

quod  est. 

Cum  limlii  siui  vocati,  pauci  vero  electi,  non  est 
magnum  argumentum  ad  faciendam  rei  dubite  fidem, 
i,i  esse  laudabile  quod  a  multis  laudatur.  Archiepi- 
scopus  Eboracensis  venit  ad  vos*,  ille  de  quo  jam 
scepeaumero  scripsimus  Sanctitati  Vestrnj,  bomo  qui 
nun  posuit  Doiun  ailjutoi'i'm  suuin,  soil  speravit  in 
multitudine  divitiarum  suarum.  Causa  ejus  infirma 
est,  et  langnida;  et  sicut  virorum  veracium  attesta- 
tione  deprebendimus,  aplanta  jx-iiis  usque  ail  verti- 
loni  nun  est  sanilas  in  ca.  Quid  ergo?  quid  quaerit 
bomo  sine  justitia  apud  examinatorem  jn-titiie,  apud 
custodem  ajquitalis  ?  Itanc  arbitrantur  se  posse  absor- 
bere  justitinm  in  curia,  sicut  cam  absorbuit  in  An- 
"iii.'  aIcuiIhmI   Duvium,   et  oon  miratur,  et  babet 
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de  saint  Pierre  dans  line  pareille  conjoncture;  agi-  ni  la  neige  des  Alpes,  ni  les  depenscs  d'un  pareil 

ra-t-il  autrement  quo  le  lit   saint  Pierre  lui-meme  voyage,  rpii  sunt  enormespour  de  pauvres  religions 

a  l'egard  de  celuiqnipensait  pouvoir  acheter  le  don  eomine  eux.  Jo  vous  conjure  done,  tres-saint  Pere, 

de  Dien  aprix  d'argent   Act.,  vm,  -Jo   .'  11  ae  s  lurait  de  ne  pas  permettre  que  le?  intrigues  ni  r.unliitiun 

le  feire.  C'est  ponr  que  les  portes  de  I'enfer  ne  pr6-  de  qui  que  ce  soit   reussissent  a  rendre  vaines  de 

valenl  point  contre  I'^glise  qu'elle  a  ete  fondee  sur  pareilles  fatigues,  surtout  quand  on  songe  que  ees 

ee  roc  (Mollh., xyi,  18).  Si  je  m'exprime  ainsi,  cc  .  bons  religieux   ne  recherchent   en   toutes    choses 

n'est  que  d'apres  mix  qui  ne  parlent  que  sous  Tins-  que  l'interet  de  Jesus-Christ  et  ne  comptenl  le  leur 
piralion  de  l'esprit  de  Dieu. 

LETTRE  CCCXI.VI1  \ 

Al     SlfijIE  PAPE  rSNOCENT. 

Saint  Bernard  recommande  au  pupe  Innocent  les 
deputes  de  Vltglise  tCYork  qui  se  rendenl  a  Rome 
a  cause  de  Vaffaire  de  'archcvSque  Guillaume. 

A  son  bien-aime  pure  et  seigneur  le  papc  Innocent,  le  frirc  Ber- 
nard, abbe  lie  Clairvaux,  salut  et  I'hommage  Ue  son  neant. 

Les  personnes  qui  se  presentent  en  ce  moment 

devant  voiis  sont  des  ho.'nmes  simples,  droits  et 
craignantBicu  ;  il  n'v  a  que  l'esprit  de  Dieu  qui  les 
amenc  a  vos  pieds,  ils  n'onl  en  vue  que  la  justice; 
toute  leur  ambition  se  borne  a  obtenir  quelle  leur 
suit  rendue.  Daignez,  je  vous  en  prie,  Jeter  un  re- 
gard favorable  sur  ces  pauvres  religieux  *  fatigues  Christ  pour  avoir  do  nos  jours  console  son  I'glise, 
de  la  route  qu'ds  out  faite.  II  n'a  fallu  rien  moins  lepousc  sins  t.'irhe  de  sun  Fils  bien-aime,  et  I'ayoir 
que  le  motif  qui  les  pousse  pour  les  determiner  a  affranchie  de  l'opprcssion  des  mediants  et  rendue  a 
entreprendre  un  si  long  voyage  afin  d'arriver  jus-  la  liberie.  Les  schismes  c  sont  cteinls,  les  heresies 
qu'a  vous,  a  braver  la  longueur  du  chemin  parterre  exterminees,  et  latete  orgueilleuse  des  grands  abais- 
et  ses  perils  sur  mer,  a  ne  compter  pour  rien  enfin     see  a  vos  pieds.   Je  me  rappelle  avoir  vu,  pendant 


pour  rien  ;  car  je  ne  pense  pas  que  Ieurs  ennemis 
memes,  s'ils  eu  ont,  les  soupconnenf  de  s'etre  em- 
barques  dans  cette  affaire  par  un  motif  personnel 
de  h.iine  on  d'amour  qui  ne  soit  pas  le  pur  amour 
.le  Di  H.  Que  ceux  done  qui  tiennent  pour  Dieu  se 
mettent  de  leur  cote.  Si  l'arbre  infructueux  un  upe 
plus  longtemps  la  terre,  a  qui  s'en  preridra-t-on, 
-i in m  i  eel n i  qui  tii iit  la  coignee  en  main? 

LF.TTRF.  CCCXLVin*. 

AL'    U&SIi:    TAPE  INNOCENT. 

Pour  Amoulpheh,  c'lu  cheque  de  Lisieux. 

A  son  bion-ainie*  pere  et  seigneur  Innocent,  par  la  grace  de  Dieu 
souverain  pontile,  Bernard,  abbe  de  Cluii  vaux,  rhoinmagc  de 
son  niiant. 

1°  Benisoit  Dieu  le  peredeNotre-Seigneur  Jesus- 


a  C'etaient  fort  probablcmcnt  I'abbe  et  quclques  religieux  de 
AVulls,  car  ils  se  rr.onlrercnt,  ainsi  que  les  religieux  de  ftidal  dont 
il  est  question  dans  les  deux  lettres  suivaiues,  forteincnt  opposes 
a  I'intr us  Guillaume. 

1)  Arnoulphe  ulait  archidiacre de  S.:-iz  quand  il  futelu,  en  lid!, 
Ove\|ue  de  Lisieux  en  Meustrie;  c'Otait  un  liniumc  instruit  qui 
s'litait  fait  un  nom  par  ses  lettres;  Pierre  le  Venerable  ccrivit  au 
pape  Innocent  a  I'occasion  de  son  election,  une  Icllie  qui  est  la 


septienic  du  livre  IV.  Cette  lettre  de  saint  Bernard  conmienca  par 
Otre  placie  la  dernierc,  e'est-a-dire  la  trois  cent  soixante-sep- 
tieme  dans  1  edition  dc  Jean  Picard.  Horslius  I'omit  dans  la 
sienne  ;  niais  elle  serelrouve  dans  le  tome  111  du  Spicil&ge.  II  a 
dejj  Ctii  question  de  cct  Arnoulpbe  dans  la  deux  cent  quarantc- 
buitieme  leltre, 
c  D'Anaclet  elde  Victor,  et  l'heresie  de  Pierre  AMIard. 


Cduciam  quod  iulluat  Jordanis  in  us  ejus.  Ecce  ille 
veuitcum  multis,  quos  adslipulavit  sibi,  et  precibus, 
et  pretio.  Solus  iste  evasit,  ut  uuntiaret  tibi;  solus iste 
in  periculum  capitis  sui  opposuit  si  murum  pro  dorao 
Israel,  qui  cum  aliis  nun  adoravit  statuam  ail  im- 
perium  regis.  Solus  est,  nisi  quia  juslitia  nun  reliquit 
emu  solum.  Ilia  obviavit  lilio  suo,  quasi  mater  li  i- 
norificata.  <jui  1  ergo  faciet  vicarius  Petri  in  uegotio 
istu.  nisi  quod  fecit  Petrus  cum  illo  qui  donum  Dei 
a-slimavit  pec-unia  possideri  ?  Si  supra  petram  fundata 
est  Ecclesia.  portse  inferi  nun  praevalebunt  adversus 
earn.  Non  loquor  lioca  me  ipso,  sed  ad  testimonium 
illoram  qui  spiritu  Dei  aguntnr. 

EPISTOLA  CCCXLVII. 

AH   l-.LMDEM   D0M1NLM    INNOCEKTIl'S    PAPAM. 

Commendat  nunlios  cnusn  archiepiscopattis  liboracsnsis 

Romam  petentes. 
Auiantissimo  palri  et  domino  Innocentin  sur.nno  Ponlifici.  frater 

Bernardns,  Claravallensis  vocaius  abbas,  modicuiu   id  quod 

est. 

Hi  quos  videtis,  viri  sunt  simplices  et  recti  ac  timen- 
tes  Deum.  Et  nunc  in  spiritn  ascenderunt  a. I  conspec- 
tum   gloria"  vestrte,  justitise  utique   solius   intuitu  et 


obtentu.  Ponite,  qua?so,  oeulos  vestros  super  fatigatos 
pauperes,  quia  non  siue  causa  de  longe  ad  vos  veniuut, 
nee  lunga  teirarum  spatia,  nee  maris  periculum,  nee 
Alpium  uives,  nee  sumptus  grandis  via?,  cum  pauperes 
sint,  reputantes.  Provideat  ergo  dominus  mens  ne  cu- 
jus  fraus  vel  ambitio  tantos  labores  evacnare  praeva- 
leat ;  prassertim  cum  non  qua?  sua  sunt  quaerant.  sed 
quae  Jesu  CUristi.  Neque  enim  vel  inimicum  arbitror 

suspicari   eos  privato  amore  vel  odio   in   i'l  ::. tii 

i -Ncit.it. i~.  sed  solo  timore  Dei.  ltaque  si  quis  Dei  est, 
rungatur  eis.  si  deinceps  terrain  occupaverit  arbor 
infructuosa,  cujus  culpam  diserim,  nisi  tenentis  se- 
curiin  "? 

EPISTOLA  CCCXLVIIII. 
AD    EUMDE1I     IN.NOCENTI  U  M. 

Pro  Arnulfo,  /.".'■.  oiensi  episcopo  clecto. 
1.  Benedictus  Dens  el  Pater  Domini  nostri  Jesu 
Christi,  qui  Ecclesiam  suam,  immaeulataui  sponsam 
dilecti  Filii  sui.  in  iliebus  nostris  liberam  et  absolutam 
a  tribulationibus  uialurum  custodivit  et  dolore.  Schi- 
smala  corruerunt,  ha?reses  siluerunt,  superborura  et 
sublimium  eulla  caleanlur.  Et  iniiilem  in  schismate 
villi  iiiqiiuiu  superexaltatum,  el  elevatum  sicut  cedi'oa 
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OEUYRES  I1E  SAINT  BERNARD, 

'e  schisme,  l'impie  marcher  la  lete  haute,  aussi  haute  na  est  Ford  de  rficonnaltre  que  b'est  un  hohime  qui 

que  les  cedres  du  Liban .  je  n'ai  fait  que  passer,  il  n'a  pas  Dieu  pour  lui  daiis  ce  qii'il  fait;  un  ennemi 

n  .'tail  deja  plus;  et pendant  le  regue  de  I'he^teie,je  declare  de  I'Eglise  el  de  La  croix  de  Jfesus-Chrbt. 

vis  une  multitude  d'errreurs  renaltre  de  leurs  cen-  D'ailleurs,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  dolite  sur  1.'  ju- 

dres,  et   maintenant  la  bouche  des  hereliques  est  gementqu'on  doit  porter  d'une  chose,  il  n'estguetfe 

reduiteau  silence.  1."  lyran  '  de  Sicile  se  trouve  a  de  meilleur  taoyen  pour  savoir  a  rjttoi  s'en  tenir 

present  aussi  profondement  bumilio  sous  la  main  que  devoir  si  t-ll.-  a  le.  swnpatbics  des  gens  de 


Portrait 

du  ronue 
d'Anjou. 


ilu  Tout-Puissant,  qu'il  s'etait  jadis  montiv  Her 
et  hautain:  I'lilin  ,  de  quelque  cotd  qu'oti  jette 
les  yeux,  partout  on  voii  les  fruits  de  la  \  ictoire  que 
I'Eglise  a  remportee  par  vos  soins,  avec  I'1  puissant 

its  .In  bras  'In  ires-Haut. 

2°  II  reste  pom-taut  une  ombre  au  tableau,  c'esl  le 
comte  '  d'Anjou,  ce  puissant  oppresseur  des  gens  de 
bien,  cet  ennemi  de  lapaix  etdela  libertfede  I'Eglise. 
II  dingo  maintenant  sos  coups  contre  I'Eglise  do  l.i 
sieux,  donl  ilveutquelopasteur  entre  dans  sa  berge- 
rie  par  une  autre  entree  quo  cello  do  la  porte  legitime. 
Mais  on  aesaurait  annuler  ee  qui  a  ete  fait,  et  si  un 
juure  sago  i-i  prudent  examine ei  pesela  manieredont 
les  choses  se  sout  passees,  il  est  impossible  qu'il  ne 


Saini  Bernard 
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l'Oeque  de 

de  Lidieux 

contie 

le  comte 

d  Anjou. 


bien  el  si  die  deplall  aux  mecbants.  On  objeete  que 
le  comte  d'Anjou  on  a  appelo  a  Homo  :  mais  pour 
quel  sujet,  je  vous  le  demande,  a-t-il  interjetl  eel 
appel  .'  quel  toil,  quel dommagelui a-t-on  tail? I. din 
d'etre  opprime ,  il  est  oppresseur;  aussi  n'e 
point  pour  repousser  une  injustice  qu'il  a  recours 
a  eet  appel,  mais  pour  ontravcr  la  consecration  d'uu 
cveque. 

3.  Puisquetout  danscette  affaire,  non-seulement 
la  piete  de  celui  qui  l'a  conduile,  mais  voire  alfec- 
tion  pour  la  personne  de  l'elu  et  la  justice  de  sa 
cause,  concourent  a  la  rueine  conclusion,  il  semhlera 
poul-etre  inutile  (pie  j 'intercede  aupres  de  vous 
en  favour  de  celui  dont  lhumilite  a  deja,  eu  recOUTS 
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conclue  pas  a  la  confirmation  de  tout  ee  qui  s'est  fait     a  voire  autorilc;  je  le  ferai  pourtautel  je  parlerai 


tant  il  esl  evident  qu'il  ne  s'est  rien  fait  que  pour 
le  bien.  D'ailleurs,  tout  concourt  a  le  prouver  :  1'' 
sujet  elu,  la  forme  qu'on  a  observee  dans  son  elec- 
tion, celui  qui  l'a  conduite  et  meme  Tadversaire 
qui  la  combat.  En  ell'et,  s'il  s'agit  de  la  per- 
sonne do  celui  qui  a  ete  olu,  il  so  trouve  que 
vous  avez  en  lui  un  de  vos  tils  les  plus  chers 
et  les  plus  goutes.  Si  on  ne  considere  que  la  mar- 
cbe  suivie  dans  cette  election,  il  ne  s'en  peut  voir 
ou  les  regies  Stabiles  et  les  saints  canons  aient  ete 


a  mon  Seigneur,  quoiqueje  ne  sois  que  cendre  et 
poussiere;  oui,  je  parlerai,  moi  l'bumble  serviteur  de 
rEpouse.al'ami  de  l'Epoux  et  je  leprieraide  ne  pas 
trouver  mauvais  ooque  jo  me  permettrai  de  lui  dire. 
Du  levant  au  coucbant,  I'Eglise  est  eommise  a  vos 
soins,  vous  devez  lui  servir  do  mur  et  do  rempart 
contre  toutes  lesattaques  de  ses  ennemis,  et,al'om- 
bre  de  vos  ailes,  abriter  Ions  sos  enfants.  Recevez 
done  l'eveque  de  Lisieux  comme  lepropre  fruit  des 
entrailles  maternelles  do  I'Eglise  romaine,  et  ren- 


observes  avec  une  plus  entiere  liberie.  Faut-il  par-  voyez-le  cornble  de  joie  et  do  benedictions  atin  que 

ler  de  celui  qui  a  conduit  toute  cette  affaire  ?  C'est  ses  ennemis  ne  puissent  so  ranter  do'  l'avoir  emporte 

unbommo  pioux  et  craignaut  Dieu.  Enfm,  si  on  se  sur  lui.  Armez-vous  de  votre  glaive,  6  mon  pere, 

demande  quel  adversaire  rencontre  cette  election,  el  defendez  la  cause  d'uu  de  vos  tils  qu'on  opprime; 

*  Geoffroy  Plantagenet  DIs  du  Foulque,  roi  de  Jerusalem  et  pere  de  Henri  11,  roi  d'Anglelerre. 


Libani ;  et  transivi,  et  ecce  uon  erat.  In  ha?resi  uiul- 
torum  redivivi  pullulabant  errores,  sed  obstructuin  est 
os  loquentium  iniqua.  Tyrannus  Sicilian  exiulerat  in 
nltum  cor  suum,  sed  jam  humiliatui  sub  potenti  maun 
Dei.  Nullus  gradus  praetermissus  est,  de  quo  nou  acce- 
perit  victoriain  per  vos  Ecclesia  Dei,  in  mauu  potenti 
et  in  brachio  excelso. 

2.  Superesl  tamen  in  tertio  gradu  comes  Andega- 
i  ii-i-.  malleus  bonorum,  oppressor  pacts  otlibertatis 
I  i  siae.  Persequitur  (■■  olesiain  Lexovienseni,  ut  nou 
introitum  babeat  pastor  ecclesise  illius  in  ovileoviuni, 
nisi  aliunde.  Sed  quod  factum  est,  nou  potest  nou 
li.ii.  Denique,  si  re-  Ipsahabeat  diligentem  inspecto- 
k -in,  ol  prudenter  examinatur,  ad  eommodum  causa-, 
,i  ad  ici  gestae  conflrmationem,  omnia  cooperantur 
io  bonum,  persona,  negotium,  auctor  operis,  impu- 
gnato).  Si  oiiim  ad  personam  respicias,  liic  est  Minis 
tuns  dilectus,  in  quo  tibi  complacuit.  Si  ad  negc 
hum,  ordine  integro  et  canonica  libertate  consum- 
luatuin  est.  si  a. i  auctorem  operis  ,  vir  religiosus 
timena  Deum.  si  ad  operis  impugnatorem,  ecce 
homo   qui  nou  posuit  Deum  adjutorem  suum,  hostis 


Ecclesite,  inhnieus  crucis  GhriSti.  In  onini  siquideni 
uegotio  validissimum  argumentuni  est  ad  faciendam 
rci  .labia?  fidem,  id  semper  esse  melius,  quod  placeat 
bonis,  malis  autem  displiceat.  Sed  appellavil  Sedem 
apostolicam  comes  Andegavensis.  Quare  obsecro'?  ijua 
ISsione?  quo  gravamine  urgeute?  Non  quia  opprime- 
retur,  sed  quia  opprimeret;  uon  ut  injiuiam  loam  re- 
levaret  appellationis  remedio,  sod  ut  beuediotionem 
islius  obstaculo  appellationis  ifflpediret. 

3.  Cum  itaqtie  ot  religio  promoventisj  ol  promsti 
dilectio.  et  causa;  justitia  confluent  in  innnn  ;  super- 
fliuim  vi.lclur  el  vainuii  rogare  pfo  eo,  ubi  ejus  luuiu- 
litas  postularit.  Loquar  ergo  ad  dominum  meum,  cum 
sini  pulvis  ot  einis.  Lixpiar  servus  sponsie  ad  aniicuni 
sponsi ;  jin anidiim  sit  eloquium  meum.  Tibi,  domino, 
commissa  est  Ecdosia  a  si ilis  ortu  usipie  ad  occasum. 
Tu  ei  debes  esse  murus  ■■!  antemurale  a  facie  inimiei 
ot  persequeniis ;  in  debes  fovere  lilios  ejus  sub  umbra 
alarum  tuarum.  Suscipe  Lexoviensem  episcopum,  ute- 
rinum liliuni  RomanaE  Ecclesite,  et  remitte  onm  inbe- 
aedictionibus  dulcedinis,  no  quando  dicat  inimicus 
ejus:  Prxi-ului  adwsus  cum.    Aecingere  gladio  tuo, 
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terrassez  son  ennemi  et  assurez  la  liberte  del'Eglise, 
car  nous  ne  somrnes  pas  les  enfanis  d'une  mere  es- 
elave,  mais  de  ccllequi,  comme  nous,  est  libre  de  la 
liberty  du  Christ. 

LETTRE  CCCXLIX  \ 

AU  MEME  PAPE. 

Saint  Bernard  recommande  un  de  ses  amis  au 
pape  Innocent. 

A  son  bien-aime"  pure  et  seigneur  Innocent,  par  la  grace  de  Dicu 
souverain  pontife,  le  frere  B...,  alibi  de  Clairvaux,  l'liommage 
de  son  neant. 

Je  ne  veux  point  profiter  seul  du  credit  dunt  je 
jouis  aupres  de  vous,  il  faut  que  je  le  partage  avec 
mes  amis,  d'autant  plus  que  je  ne  crains  pas  que  ce 
tresor  ne  puisse  suftire  en  meme  temps  a  eux  et  a 
moi  :  il  est  si  grand  que  je  puis  convier  une  foule 
d'amis  a  venir  y  puiser  sans  apprehender  de  le 
trouver  vide  quand  j'irai  moi-meme.  C'est  pour  moi 
un  bieu  gratuit,  j'en  fais  part,  avec  la  meme  libe- 
ralite  que  rousme  le  donnez.  Je  vous  recommande 
done  celui  qui  doit  vous  remettre  cette  lettre,  et 
qui  d'ailleurs  se  recommande  assez  de  lui-meme. 
C'est  un  ami  despauvres  de  Jesus-Christ  et  le  ser- 
viteur  de  vos  serviteurs  ;  aussi  prie-je  Yotre  Excel- 
lence, s'il  a  affaire  avec  vous,  de  l'accueillir  avec 
votre  bonte  babituelle  pour  l'amour  de  moi,  ou 
plutot  a  cause  de  sou  propre  nitrite  qui  est  assez 
grand  pour  que  vous  l'ecoutlez  d'une  oreille  favo- 
rable. 

LETTRE  CCCL  \ 

AU    MEME   PAPE. 

Saint  Bernard  demande  au  Pape  sa  bent-diction 
pour  un  de  ses  parents. 

Le  jeune  horn  me  qui  vous  remettra  cette  lettre 
passe  pour  un  brave  et  vaillant  militaire ;  il  se  rend 
a  Jerusalem  pour  eombattre  de  meilleurs  combats 


que  dans  nos  contrees.  II  vent  que  je  vous  prie  de 
benir  sa  sainte  entreprise,  de  l'honorer  de  votre  fa- 
veur  et  de  le  soutenir  de  vos  prieres.  11  est  mon 
parent,  or,  comme  dit  le  Prophete,  je  dois  prendre 
interet  aux  membres  de  ma  famille. 

LETTRE  CCCLI*. 

AU    MEME    PAPE. 

Saint  Bernard  recommande  quelques  pauvres  au 
pape  Innocent. 
II  ne  se  passe  presque  pas  de  jour  que  je  ne  vous 
ecrive  pour  vous  presenter  quelque  requete;  je  me 
trouve  dans  la  necessite  ou  de  manquer  an  devoir 
de  l'amitie  en  refusant  de  vous  eerire,  ou  de  vous 
importuner  en  me  laissant  aller  a  vous  solliciter;  en 
meme  temps  que  la  voix  de  1'amitie  m'excite  a  vous 
prier,  la  crainte  d'etre  importun  me  disstla.de  de  le 
faire,  et  peu  s'en  faut  que  la  derniere  ne  l'emporte 
sur  la  premiere.  Mais,  apres  tout,  je  me  dis  que  l'E- 
pouse  de  Jesus-Christ  n'a  pas  d'autre  asile  oil  re- 
poser  sa  tete  et  recourir  dans  ses  tribulations  et  ses 
iniseres  que  l'ami  de  son  Epoux.  Les  pauvres  que 
vous  voyez  devant  vous  vous  sont  euvoyes  par  des 
pauvres  comme  eux,  ils  ont  brave  les  dangers  d'un 
long  voyage  par  terre  et  par  mer  pour  venir  s'abri- 
ter  a  l'ombre  de  vos  ailes  et  se  reposer  sur  le  roc 
meme  de  la  foi  catholique,  dans  le  sein  charitable 
du  successeur  des  apotres.  Ils  ont  eu  beaucoup  a 
soullrir  des  mediants,  qui  ne  leur  ont  guere  epar- 
gne  les  peine?  et  les  tribulations;  mais  la  maniere 
dontvous  entendezles  devoirs  de  votre  charge  apos- 
tolique  et  dont  vous  agissez  depuis  longtemps  m'est 
un  sur  garant  que  vous  ne  ferez  acception  de  per- 
sonne  en  faveur  du  riche  contre  le  pauvre  qui  a  re- 
cours  a  vous;  aussi  n'est-ce  que  pour  etre  agreable 
aux  rehgieux  denotre  ordre  qui  vous  envoient  ces 


pater,  ad  exaltationeni  filii,  ad  depressionetn  inimlci, 
ad  conservandam  Ecelesiae  libertatem.  Non  enirn  su- 
mus  aneillas  filii,  sed  libera;,  qua  libertate  liberavit 
nos  Christus. 

EPISTOLA  CCCXLIX. 

AD   EUMDEM. 

Amkum  Pontifici  commendat. 

Ainantissimo  patri  et  domino,  Dei  gralia  summo  pontifici  Inno- 
centio,  Bernardus  Clara?vallensis  vocatus  abbas,  modicum  id 
quod  est. 

Gratiam  quam  invent  in  oetilis  vestris,  nolo  habere 
solus ;  cum  amicis  earn  volo  dividere.  Non  enini  titneo 
ne  forte  non  sufficiat  mihi  et  illis.  Magna  enim  est. 
Multos  possum  facere  participes  ejus;  verumtamen 
ego  exinanitus  non  ero.  Quod  igitur  gratis  accepi, 
gratis  dabo ;  et  liberalern  me  facit  vestra  liberalitas, 
sed  de  vestro.  Praesentium  latorem,  viruni  commenda- 
bilem,  Vobis  eommeudamus.  Amicus  est,  domine,  pau- 
lierum  Cbristi,  et  servus  servorum  tuorum.  Peto,  do- 
mine, si  quid  habuerit  apud  tuam  Excellentiam,  ut 
eum  solita  pietate  pro  nobis  exaudias,  imo  pro  ipso, 
qui  talis  est,  ut  per  se  tantum  nierito  debeat  exaudiri. 


EPISTOLA  CCCL. 

AU   EUMDEM. 

Propinquum  suum  beneditfione  Pontificis  muitiri  rorjat. 
Juvenis  iste  magnauimus,  ut  aiunt,  et  strenuus  in 
opere  militari,  ut  meliorem  militet  militiam,  profi- 
ciscitur  Jerusalem.  Itogat  puer  vester  rogatus  ab  ipso, 
ut  in  bono  opere  quod  ccepit,  vestram  mereatur  per- 
cipere  eonsolationem,  sed  favorem,  sed  orationem, 
sed  benedictionem.  Propinqutts  noster  est,  et  carnem 
meam,  juxta  Propbetam,  non  debui  despexisse. 
EPISTOLA  CCCLI. 

AD  EUMDEM   INNOCEN'THM. 

Pavperes  quosdam  commendat. 
Frequenter  scribo  vobis.  Preces  et  litteras  meas  ha" 
betis  per  singulos  dies.  Coarctor  e  duobus,  ne  aut 
amicis  ingratus  sim,  aut  vobis  iinportunus.  Dilectio 
me  provocat,  sed  revocat  confusio,  et  paene  pudor  ex- 
cludit  offlcium  eharitatis.  N'on  babet  Sponsa  Cbristi 
ubi  caput  reclinet,  ubi  eonfugiat,  nisi  ad  auiieum 
Sponsi  in  tempore  tribulationis.  Isti,  quos  videtis  pau- 
peres,  a  pauperibus  missi  per  multa  pericula  terra;  et 
maris,  confogiunt  sub  umbra  alarum  vestrarum,  ad 
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pauvres,  quo  J''  v,"ls  l"'i,■  de  prefer  l'oreille  a  lours 
vceux,  en  raison  de  la  justice  deleur  cause  el  en  vue 
de  celui  qui  ne  rejette  jamais  la  priere  du  pauvrc. 

LETTRE  CCCLI1  \ 

OtT  rmvil.f  ;.\\   \  SAINT  BERNARD  PAR  I.K  PAPE 

INNOI  INT  II. 

I  \pt  Innocent  accorde  de  tres-grands  privileges 
a  snini  i:  rnard  ■  t  a  Vordre  de  Cileavx,  a  muse 
det  e'mincnts  services rendus  an  sa  S  t  par 
saint  Bernard. 

Innocent,  cheque,  servitcurdcssertilctirs  i!b  Dicu, it  son  n.'s- 
clicr  li's  Bernard,  :■(>!><>  Ac Clairvaux,  eta  tous  scs  suco 
legitimes  a  perpdluiu*....,  cic. 

C'esl  a  vous,  t'abbe  Bernard",  montres-cherfUsen 
Dieu,  c'esl  a  l'inebranlable  el  infatigable  constant  e, 
au  zele  pieux  et  au  discernemenl  dont  vous  avez 
l'.iil  pn  uve  pour  la  defense  de  L'Eglise  romaine pen- 
dant Ie  schisme  de  Pierre  de  Leon,  e'est  a  tener- 
gie  avec  laquelle  vous  vous  fetes  pose  comme  un 
murd'airain  autour  dc  la  maison  d'Israel,  e'est  au 
zele  avec  ii  qui  1.  par  de  aombreuses  el  pressantes 
QS,  \ous  avez  fait  entrer  dans  l'unite  catholi- 
que  et  replace  sous  l'autorite  du  successeur  de 
Pierre,  les  rois,  les  princes  et  toutes  les  puissances 
taut  ecclesiastiques  que  sfeculieres,  quo  sont  this  les 
grands  et  precieux  avantages  dont  l'Eglise  de  Dieu 
et  nous-memes  jouissons  it  present.  Pour  recon- 
naitre  de  si  grands  services  et  repondre  kvos  justes 
desirs,  nous  placons  sous  la  protection  du  saint 
Siege  apostoliquc   la  maison  de   la  bienbeureuse 

•  II  nous  a  sembM  que  nous  dctions  placer  apres  loutes  les 
Icttres  de  saint  Bernard  au  papc  Innocent  cc  privilege  c|i:e  nous 
tremens  dans    Ie  Splcitigc,  tome  X,    page  3S3,  a  lliisloirc   de 


petram  fidei  catholicse,  et  ad  gremium  apostolical  pie 
talis  recurrunt  ;  quia  in  multis  vexati,  inpaucis  bene 
disponuntura  tribulatione  malorum  et  dolore.  Si  ve- 
stri  apostolatus  officium,  si  reterem  consuetudinem 
tenetis,  nee  pauperis  causas  potestis  abjicere,  nee 
vultiiiii  honorare  potentis,  precainur  vos  pro  eis,  qu  i- 

iii.mi  fratres  aostri  sunt,  et  .1 dine  nostra,  a  quibus 

niis;i  sunt,  ni  precibus  eorum  pro  ratione  aurem  pie- 
tatis  inclinetis,  pro  amore  illius  qui  nun  spernit  pre- 
ces  pauperum. 

EP1STOLA  CCCLH. 

-:  i"  IXXOCEXTII  PAP.fi  II  PRIVILEGIUM  s.  BERNARDO  r.OX- 
I  ESSCSI. 
ntiiu  Bernardo  atque  ordini  Cisierciensi  ampb's- 

sima  privilegia   concedit  o4  prsclara  ejus  in  Sedan 

apostolicam  merita. 

Innocentius  episcopus,  servus  servorum  Dei.  dilecto 
filio  Bernard. i.  Claravrallensi  abbati,  ej  usque  succes- 
soribus  regulariter  subslituondis  in  perpetuiun,  ele. 
CaHerum  qoam  Brma  perseverantique  constantia  cau- 
sam  beati  Petri  et  sanctte  matris  tuse  Romanae  Ecdesie, 
dilecte  lili  in  Domino,  Bemarde  abbas,  incandescente 
Petri  Leonis  sebismate,  rervor  due  religioniset  discre- 
tion^ susceperit  defensandam,  el  se  murum  inexpu- 
gnabilem  pro  domo  Dei  opponens,  animos  regum  ac 
principum  .  el  aliarum   tarn  ecclesiasticarum   quam 


vierge  Mario,  dont  vous  fetes  presenternenl  abbe, 
aiusique  toutes  cellos  qui  en  dependent  ;  nun-  or- 
donnous  quo  tousles  Mens  qu'elle  possede  actuel- 
lement,  conformemenl  au  droit  et  mix  canons, 
et  tous  ceux  qu'elle  acquerra  desormais  soil 
de  la  munificence  du  saint  Siege,  suit  de  la 
liberalite  des  princes  et  des  rois,  suit  enlin  de  la  gc 
ncrosite  des  tidfeles  ou  a  tout  autre  titre  legitime, 
vous  appartiennent  a  perpfetuite,  it  vous  et  avos 
successeurs  legitimes.  Nous  defendons  il^  plus  a 
tous,  suit  evfeejues  ou  arcbeveques,  de  citer  oi  vous, 
ni  vos  successeurs,  ni  aucnn  abbe  de  I'ordre  de  <  i- 
teaux,  a  comparaitre  devant  quelque  concile  ousy- 
node  que  iv  soit,  excepte  dans  les  causes  qui  con- 
cement  la  lid.  Et,  comme  l'abbaye  de  Qteaux  est  Ie 
principe  et  la  source  de  I'ordre  tout  entier,  nous 
voulons  qu'elle  ait  Ie  privilege,  &  la  mortdeson 
abbe,  d'en  elireun  parmi  tousles  abbes  el  religieux 
<le  I'ordre,  sans  que  personne  puisse  fa  ire  opposi- 
tion a  l'exercice  de  ce  dr6it ;  nous  accordons  <\f 
meme  a  toutes  lesautres  abbayes  de  I'ordre  de  Cl- 
toaux,  qui  en  out  une  ou  plusieurs  autres  sousleur 
dependence  ou  fondees  par  idles,  la  faculte,  it  la 
mort  de  lour  propre  abbe,  des'en  choisir  un  a  leur 
Lie  parmi  ceux  qui  dependent d'elles,  ou  parmi 
tous  les  religieux  do  I'ordre  do  Citeaux  :  enfin  les 
abbayes  qui  n'en  out  pas  d'antres  sou-  lour  depen- 
dance pourront  se  choisir  un  abbfe  parmi  tous  les 
religieuxde  I'ordre  sansaucune  exception.  Deplus, 
nous  voulons qu'aucun  archeveque,  evfeque  ou  abbe 
no  puisse  recevoir  ou  retenir,  sans  voire  consente- 

l':ttiba\e  de  Fontaines-Blanches,  du  diocese  dc  Tours. 

>>  GcofTroy  rapporte  ces  paroles  au  litre  III  de  la  lie  de  saint 
Bernard,  n.  22. 


sa'oulannni  personariim,  ad  catholics  Ecclesise  iniita- 
tem.  et  beati  Petri  ac  aostram  obedientiam,  Erequenti- 
Inis  argumentis  et  ratione  munitis  inducers  laborave- 
rit ;  magna  qua-  EcclesitE  Dei  el  nobis  provenit  ulililas 
manifestat.  Quam  ob  rem  tuis  jnstis  desideriis  accom- 
modantes  assensiun,  beatse  Maria?  Dei  genitricis  mo- 
aasteriiun,  cui  Deo  auctore  prassides,  cum  omnibus  ad 
ipsum  pertinoiitibtis,  apostolitae  Sedis  patrocinio  com- 
lnuniviiims.  Satuentes  ut  quascumque  possessiones 
aui  bona  qua?  ad  eumdem  locum  in  prnjsentiarum 
juste  et  cauoniee  pertinere  ctoscuntur,  aut  in  futurum 
concessione  pontificum,  liberalitate  regum  vel  prin- 
eipitm.  oblatione  fidelium  sen  uliis  j u~t i-i  modis,  auxi- 
liante  Domino,  ei  conferri  contigerit,  Brma  tibi  tuisque 
successoribus,  et  Ulibata  permaneant  Probibemns  ae 
aliquis  archiepiscopus  ant  episcopus  te  vel  succe 
res  tuos,  sen  aliquem  abbatem  Cisterciensis  ordinis, 
nisi  pro  Bde  ad  concilium  vel  s>*nodum  venire  com- 
pellat.  Quia  vero  Cisterciense  monasterium  hujus 
religionis  origo  esi  atque  principium,  nostra  conces- 
sione hac  prsrogativa  non  immerito  gaudeat;  nisi 
quaudo  fuerit  pastore.proprio  viduatum,  quamlibet 
abbatem  de  omnibus  abbatibus  vestri  ordinis,  vel 
monachum  sibi  libere  praeficiendum  eligat,  el  absque 
altqua  contradictione  obtineat ;  cceteris  vero  vestri 
ordinis  abbatiis,  qn.e  unam  vel  plures  abbatias  ha- 
b  nl  >ibi  subditas,  el  de  sui  corporis  fructifera  copia 
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merit,  aucun  frere  convers  qui  aura  fait  profession 
dans  une  de  vos  maisons,  Men  qu'il  ne  suit  point 
religieux.  Nous  vous  exemptons  aussi  de  payer,  la 
dime  des  terres  que  Ies  religieux  do  voire  ordre  font 
valoir  de  leurs  propres  mains  ou  a  lours  frais  et  des 
aniniaux  qu'ils  nourrissent.  Que  personne  done... 
La  paix  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  spit  moo 
tous  ceux  qui  conserveront  a  vos  maisons  los  Mens 
qui  en  dependent ;  qu'ils  recoivent  ici-bas  la  recom- 
pense de  cette  bonne  action,  et  que  plus  tard  le 
souverainJuge  lour  domic  Ic  prix  de  l'eternelle  feli- 
city. Ainsi  soit-il.  Innocent,  eveque  de  l'Eglise  ca- 
tholique  ;  MattMeu,  eveque  d'Albano;  Romain,  car- 
dinal diacre  do  Sainte-Marie-du-Portique ;  Jean, 
cardinal  pretre  du  litre  de  Saint-Chrysogone : 
Gregoire,  cardinal  diacre  du  litre  des  saints  Sergius 
el  Bacchus.  Donne  a  Lyon,  de  la  main  d'Haimeric, 
cardinal  diacre  et  chancellor  de  la  sainte  Eglise  ro- 
maiiie,  lo  1 7  fevrier.  indiction  X1',  l'an  degrace  1  1  :i  I  , 
la  troisieme  annee  du  pontificatdu  pape  Innocent  11. 
LETTRE  CCCLIII  '. 

A   GUlLLAUMEa,  AliUlC  Til'.  P.IDAL. 

Saint  Bernard  cxhorle  I'abbe  GuiUaume  a- suppor- 
ter patiemment  I'injusle  ordination  de  I'arche- 
vvque  d'York. 

A  son  tres-cher  frere  et  confrere  GuiUaume,  abbe  de  Ridal,  le 
frerc  Bernard  de  Clairraux,  salut  a\cc  I'esprit  de  conscil  et  de 
force. 
J'ai  appris  avec  uno  vivo  douleur  ce  qui  s'est  fait 

=  Ce  GuiUaume,  abbe  de  Ridal,  monastcre  de  l'ordrc   dc  Ci- 
leatix,  situc  dans  le  diocese  d'York,  est  le  mOnie  que  celui   qui 


au  sujet  do  votre  archeveque;  aussi,  comiaissant 
votro  zoic  ot  craignant  qu'il  ne  s'enflaromat  beau- 
coup  trop  ot  no  depassit  los  bornes  au  detriment 
de  notre  ordre  et  de  votre  maison,  j'ai  cru  que  jo 
devais  vous  ecrire  quelques  mots  de  consolation  et 
vous  rappeler  que  nous  devons  supporter  avec  pa- 
tience los  iiuiix  ou  notre  conscience  n'est  point  en- 
gagee,  car  je  sais  trcs-Men  que  vous  n'etes  pour 
rien  dans  le  mal  qui  s'est  fait  ot  que  vous  n'avez 
rien  a  vous  reprocher  de  ce  cote-la;  vous  vous  y 
etes  memo  oppose  de  toutes  vos  forces.  Or  d'apres 
saint  Augustin  ',  los  fautes  d'autrui  no  nous  sont 
poini  imputables  si  nous  n'y  consentons  point,  elles 
le  sont  bicn  moins  encore  si  nous  los  condamnons; 
no  vous  tourmentoz  ot  ne  vous  decouragez  done 
point.  Pour  co  qui  est  des  ordinations  et  des  autres 
sacrements,  rappelez-vous  hien  quo  celui  qui  bap- 
tise ol  consacre  n'est  autre  quo  Jesus-Christ  memo, 
le  vrai  pontifode  nos  imps  ;  toutefois,  il  n'y  a  pas 
lion  de  contraindre  a  recevoir  los  ordres  do  sa  main 
ceux  qui  auraiont  de  la  repugnance  a  lo  Cairo.  Mais 
je  n'en  tiens  pas  moins  pour  certain  qu'on  n'a  rien 
a  craindre  des  que  les  sacrements  qu'on  reeoit  sont 
administres  selon  les  regies  de  l'Eglise.  S'ilen  etait 
autrement,  il  faudrait  sortir  de  ce  monde  ;  car  jo 
ne  connais  pas  d'autre  moyen  d'evitcr  tous  los  me- 
diants que  l'Eglise  tolere.  Pour  en  linir,  le  Pape  ne 
tardera  pas  a  6tre  inform^  >\f   toute  cette  affaire, 

enivit  la  premiere  lettre  de  saint  Bernard  sous  sa  diciee.  Voir 
sur  I'abbayede  Ridal  'e  llonasticon  d'Atiglcicrrc,  page  "27. 
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derivatas,  abbate  suo  rebus  humanis  exempto,  eli- 
gendi  quemcumque  maluerint  de  sibi  subjectis  abba- 
tibus,  vel  quemlibet  monachum  de  omnibus  congrega- 
tionibus  Cisterciensibus,  liberam  concedimus  faeulla- 
tem.  Ilia  aatem  abbatia,  quae  liullam  babet  subditam, 
quemlibet  monachum  de  omnibus  praefatae  religionis 
congregationibus,  libere  sibi  in  abbatem  eligat  et  ha  - 
beat.  Port'o  conversos  vestros,  qui  monachi  uou  sunt, 
post  factam  iu  vestris  ccenobiis  professionem,  nullus 
archiepiscoporum,  episcoporum  vel  abbatum,  sine  ve- 
stra  grata  licentia  suscipere,  aut  susceptum  retinere 
prajsumat.  Statuimus  ut  de  laborious,  quos  vos  et 
totius  vestrte  congregationis  fratres  propriis  manibus 
et  sumptibus  colitis,  ot  de  anhnalibus  vestris,  a  vobis 
decimas  expetere  vol  recipere  nemo  praesumat.  Nulli 
ergo,  etc.  Gouservantibus  veto  eidem  loco  quae  sua 
sunt,  sit  pax  Domini  nostri  Jesu  Christi  ;  quatouus  ot 
hie  IVui-timi  bona?  actionis  percipiaut,  et  apud  distric- 
tiun  Judiccui  prteinia  reternte  pads  inveniant.  Amen. 
Ego  lnuoceutius  catholicae  Ecclesiae  episcopus.  Ego 
Mattba'us  Albanensis  episcopus.  Ego  Romauus  diac. 
card.  S.  Mariaa  in  Porticu.  Ego  Joannes  tit.  S.  Griso- 
goni  presbyter  card.  F.go  Gregorius  diac.  card.  SS.  Ser- 
gii  et  ISaechi.  Datum  Lugduni  per  manum  Aimerici 
S.  I!.  E  diac.  card,  et  cancellarii  ,  xm  kal.  -marlii, 
indict,  x,  liicariialionis  dominicaj  anno  ucxxxi,  pon- 
titic.  doinini  Innocentii  Papa:  secundi  anno  tertio. 


EPISTOLA  CCCLIII. 

AD  WILLELMUM,   A11HATEM    DE   IUEVALI.E. 

Monet  sequanimiter  ferre  illegitimam  archiepiscopi  Ebo- 
rac  'nsis  ordinationem. 

Uilecto  fratii  et  coabbati  suo  Witlelmo  dc  Rievalle,  frater  Bei- 
nardus  de  Clara-Valle,  spiritum  consilii  et  fortitudinis. 

Andivi  quod  factum  est  do  archiepiscopo  illo,  ot 
plurimum  doleo.  Propterea  sciens  zelum  vestrum,  ne 
forte  plusjusto  ferveat,  temperamentum  scientise  non 
admittens,  quod  nee  ordini  nostro  convenit,  nee  do- 
niui  vestroa  necessarium  est;  dignum  duxi  consolatoria 
scribere  vobis :  quoniam  satis  oequanimiter  portanda 
sunt  ccetera,  quandoquidem  non  nos  arguit  propria 
conscientia.  Securus  dim  ueque  iuiquitas  vestra,  neque 
peccatum  vestrum.  Restitistis  quoad  potuistis ;  jam 
secundum  Augustini  seutentiam,  non  vos  inquiuat 
alienum  malum ,  quandoquidem  non  consensistis 
corde,  et  ore  redarguistis.  Ait  enim  :  Duobus  modis 
non  te  inquiuat  alienum  malum,  si  non  consentis 
et  si  redarguis.  De  castero,  jam  bono  animo  estote,  et 
nolite  turbari.  De  ordinibus  vcro  et  sacramentis  as- 
teris,  scitote  quoniam  qui  baptizat,  ipse  et  sacrat, 
Christus  Dominus,  pontifex  animarum  nostrarum. 
Quod  si  quis  contentiosus  est  super  ordinatione,  nemo 
vos  cogit  ordinari.  Omnino  tamen  secure  dico,  si  cum 
Ecclesia  suscipitur,  non  est  periculum.  Alioquin  de 
hoc  mundo  exiremus,  si  vellemus  omnes  malos  fugere, 
quos  Ecclesia  tolerat.  Ad  summam,  non  diu  tarrlabit 
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tous  pourrez  regler  sanscrainte  votre  conduite  sur 
cequ'i]  aura  decide  ou  prescrit;  mais  en  attendant 
son  jugement,  sachez  souffrir  avec  calme  et  pa- 
tience. 

LETTRE  CCCLIV  \ 
a  melisexde,  reine  de  jliusalkni,  i  11,1  i:  nr  mu 

BAUDOIN  Mil  HUE  nr  ROJ   FOULQUBS. 

Saint  Bernard  donne  a  celte  nine  des  conseils sur 

la  conduile  qu'elle  doit  tenir  apres  la  mort  du 

roi  Foulques,  son  mari. 

A  l'illustrissinie  reinc    de  Jerusalem,  U...,  Bernard,  abbi   de 

Clairvaux,  salu!  el  >teu  qu'elle  Irouve  grace  aupres  de  Dleu. 

Si  je  n'envisageais  que  votre  titre  de  reine,  votre 
puissance  el  votre  aaissance  illustre,je  pourrais  me 
croire  indiscret  de  vous  §crire  au  milieu  des  soins 
multiplies  el  des  embarras  sans  nombre  qui  vous 
assiegenl  au  sein  de  votre  cour;  tous  les  titres  que 
vous  avez  jetteni  un  vifeclal  auxyeuxdeshommes, 
el  ceux  qui  ae  les  possedeni  pas  portent  envie  a 
i  "ux  qui  les  ont  et  ne  trouvent  d'heureux  que  eeux 
doni  ils  sont  le  part  age.  Helas!  quel  bonheur  veri- 
table pent-  il  y  avoir  dans  la  possession  debiensqui 
out  nioins  ile  duree  que  l'hcrbe  des  champs  et  sont 
aussi  fragiles  el  perissables  qu'elle  ?  Ce  sont  des 
biens,  je  le  veux,  mais  poiirtant  comment  appeler 
ainsi  des  choses  qui  n'ont  rien  de  stable,  qui  chan- 
gent  tous  les  jours  e1  sunt  destinees  a  passer  et  a 
perir,  parce  qu'elles  participent  en  quelque  chose  a 
la  chair  dout  il  est  ilit  :  «  Toute  chair  n'est  que  de 
l'lirrbe  et  toute  sa  gloire  est  pareille  a  la  fleur  des 
champs  (Isa.,  xl,  6).  »  Ce  ne  sont  done  pas  tous  ces 
titres  qui  devaient  m'empecher  de  vous  ecrire, 
puisque  l'eclat  en  est  fugitif  et  la  beaute  vaine. 
Pourtant  la  pensee  des  soins  nombreux  qui  vous 
assiegent  fera  que  je  renfermerai  en  quelques  lignes 


quin  irmotescat  res  sumrao  pontitici ;  et  quod  ordina- 
verit  aut  pneceperit  ipse,  bona  oninino  coriscientia 
sequiinini  et  teuete.  Interim  vos  cequauimiter  ex- 
spectatei 

EP1ST0LA  CCCLIY. 

AD     REGINASI     JEROSOLYMORUM      MILISKNDEM,      FILIAM 
BALDL'INI   REGIS,  ET   FULCONIS   UXOREM. 

Afortud  Fulconi  viro  suo,  ut  se  gerere  debeat. 

llluslrissima?  Jerosolymorum  regime  M.   Bernardus   Clarxval- 
lensis  abbas,  invenire  graiiam  apud  Dominum. 

Inter  multiplices  curas  et  negotia  regalis  auke  satis 
incongrumn  inihi  scribere  videtur,  si  in  te  tantum 
gloriani  regni  tui,  potentiam  tuam,  et  linearu  nobilita- 
tis  respexissiin.  Ikec  omnia  videntur  iu  oculis  horni- 
num ;  et  qui  mm  habent,  invident  habentibus  ea,  et 
beatum  dicunt  bominem  cujus  htec  sunt.  Sed  quae  est 
isla  beatitudo  in  possidendis  illis,  quae  omnia  tanquam 
fcenum  velociter  arescunt,  et  quemadmodum  olera 
herbarum  cito  decidunt  !  bona  sunt  luec;  sed  mobi- 
lia,  sed  nmtabilia,  soil  praetcritura,  et  perilura,  quia 
bona  i  amis.  Porro  de  came  et  de  bonis  ejus  dictum 
est  :  Omnia  caro  fcenum,  et  omnis  gloria  ejus  tanquam 
flux  fa-ui.  S.-iibi'iilrin  i-r^o  ail  te  non  ruultum  ista  re- 
vered oportuit,  in  quibus  fallax  gratia,  et  vana  est 


Ce  qui'j'ai  a  vous  dire  et  que  je  vous  pric  do  Youloir 
bien  ecouter.  Mes  conseils  seront  courts  mais  salti- 
taires;  daignez  les  recevoir  des  lointaihs  pays  d'ou 
ils  vous  viennent  comme  line  petite  semeuce  qui 
produira  mi  jour  line  moisson  aboudante;  ce  sont 
les  conseils  d'un  ami  qui  n'a  point  en  viie  ses  pro- 
pres  interests  el  qui  ne  pensequ'a  votre  gloire;  vous 
savez  quo  nous  n'aurez  jamais  de  meilleUrs  conseil- 
lers  que  ceux  qui  ae  songeht  qu'a  vous,  sans  regar- 
iler  aux  favours  dont  vous  pourriez  les  combler. 
Le  roi  votre  Spous  est  mort;  le  roi  votre  tils  est  Quality 
trop  ji'iine  pour  supporter  le  poids  dela  loiironne;  d'uiieregen 
tout  le  monde  a  les  youx  touTnes  vers  vous,  ear 
e'est  a  vous  quo  reviennent  tous  les  embarras  du 
gouvernement.  Armez-vous  done  de  courage, 
montrez  dans  un  corps  de  femme  l'energie  d'un 
homme  qui  ne  s'inspire  dans  toutes  ses  actions  que 
do  pi'iisees  do  force  et  de  sagesse.  Conduisez-vous  on 
toute  occasion  avec  taut  de  prudence  et  de  modera- 
tion que  ehacun  s'imagine  que  ce  n'est  pas  one 
reine  mais  un  roi  qui  continue  a  gouverner;  no 
donnez  point  lieu  aux  strangers  de  se  demander 
ou  est  le  roi  de  Jerusalem.  Je  ne  le  puis,  direz- 
vous,  cela  depasse  mes  forces  et  ma  capacity.  11  faut 
etre  homme  pour  agir  comme  vous  me  le  conseil- 
lez;  or  je  ne  suis  qu'une  pauvre  femme  faible,  im- 
jiressionnablo,  inhabile  el  tout  a  fait  novice  dans  les 
affaires.  Je  le  sais,  ma  fille,  et  tout  cela  est  serieux, 
mais  je  sais  aussi  que  si  les  flots  souleves  de  la  mer 
sont  puissants,  Celui  qui  de  la-haut  les  ealme  est 
plus  puissant  encore.  Oui  certainement,  les  devoirs 
que  vous  avez  a  remplir  sont  grands,  mais  Dieu 
qui  est  notre  aide  et  notre  soutien  est  bien  grand 
aussi  et  sa  puissance  est  intinie. 


pulohritudo.  Accipe  paucis  quae  dico,  nam  etsi  rnulta 
habeain  tibi  dicere,  verburn  tanien  faciam  abbrevia- 
tuin  propter  multas  curas  tuas,  et  nieas.  Accipe  breve 
consilium,  sed  utile,  de  terra  longinqua,  de  quo  tan- 
quam de  parvo  semine  multa  seges  surgat  in  poste- 
rum;  accipe,  inquam,  consilium  de  manu  amici,  non 
comrnodum  suum  quaerentis ,  sed  honorem  tuum. 
Nullus  siquidem  tibi  bdelior  ad  consilium  esse  potest, 
quam  qui  non  tua,  sed  qui  te  diligit.  Mortuo  rege  viro 
tuo,  et  parvulo  rege  adbuc  minus  idoneo  ad  portanda 
negotia  regni  et  ad  prosequendum  regis  officium,  oculi 
omnium  iu  le  respiciunt,  et  in  te  solarn  uuiversa  regui 
moles  iuclinata  recumbit.  Opu9  est  ut  manum  tuam 
mittas  ad  fortia,  et  in  muliere  exbibeas  virum,  agene 
ea  qiue  agenda  sunt  in  spirits  cousilii  et  fortitudiuis. 
Ita  prudenter  et  moderate  oportet  te  cuncta  disponere, 
ut  oiuiies,  qui  te  viderint,  ex  operibus  regem  te  po- 
lios quam  reginam  existiment,  ne  forte  dicaut  in 
gentibus  :  Ubi  est  rex  Jerosolymorum  '?  Sed  non  sum, 
implies,  ad  ista  sufficiens.  Magna  enim  haec  sunt ; 
supra  vires  meas,  et  supra  scientiam  meam.  Opera 
htec  opera  sunt  virij  ego  autem  mulier  sum,  corpora 
debilis,  mobilis  corde,  nee  provida  consilio,  nee  aa- 
sueta  negotiis.  Seio,  (ilia,  scio,  quia  magna  suntbaec; 
sed  el  hoc  scio,  quia  etsi  mirabiles  elationes  maris, 
mirabilis  in  altis  Dominus.  Magna  sunt  haec,  sed  nia- 
guus  Dominus  noster,  et  maguu  virtus  ejus. 


LETTRE  CCCLVI. 
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LETTRE  CCCL"V  \ 

A  LA    HEME   HEINE    DE  JERUSALEM. 

Saint  Bernard  reeommande  a  la  rcine  de  Jerusalem 
des  religieux  de  Premontri  qui  se  rendaienl  en 
terre  sainte. 

Je  presume  tellement  de  vos  bontes  que  je  me 
permets  de  vous  recomniander  les  religieux  de 
Premontre  :  cette  recommandation  ne  vous  paraitra 
peut-etre  pas  mollis  presoniptueuse  de  ma  part 
qu 'inutile  a  ces  bons  freres  qui  se  recommandent 
assez  par  eux-niernes  pour  n'avoir  pas  besoiu  que 
j'intercede  pour  eux.  Yous  trouverez  en  eux,  si 
je  ne  me  trompe,  des  homines  de  eouseil,  des  reli- 
gieux aussi  fervents  pour  leurs  devoirs  et  patients 
dans  l'epreuve  que  puissants  eu  ceuvres  et  en  pa- 
roles. S'ils  vous  avivent  recouverts  des  amies  de 
Dieu  et  les  flahcs  ceints  du  glaive  de  l'esprit 
c'est-a-dire  du  glaive  de  la  parole,  ce  n'est  pas 
pour  eombattre  les  combats  de  la  chair  et  du  sang, 
mais  c'est  pour  faire  la  guerre  aux  puissances 
mauvaises  de  l'airi  Recevez-les  comme  des  guer- 
riers  paeiliques,  iloux  aux  honimes  et  redoutables 
seulement  aux  demons ;  ou  plutot  recevez  en  eux 
Jesus-Christ  meme,  la  cause  unique  du  voyage 
qu'ils  entreprennent. 

LETTRE  *  CCCLVI*. 

A    MALACHIE    AHCHEVEQUE    D'lRLANDE. 

Saint  Bernard  renvoie  a  Malachie  les  religieux 
quit  lui  avait  confie's  et  s'excuse  sur  la  mul- 

a  Usher,  pour  qui  celte  leltre  est  la  quarante-troisieme  des 
'cures  iilandalscs,  en  prciid  occasion  d'enlrer  dans  quelques  d<5- 


lilude  de  scs  affaires  dene  les  avoir  point  di-es- 
sc's  et  formes  aussi  parfaitement  qu'il  I'eiit  desire 
aux  pratiques  de  la  vie  religieuse. 

A  Malachie,  evOque  par  la  grace  de  Dieu  et  ldgat  du  saint  SiOge, 
le  frere  Bernard,  abbe  de  Clairvaux,  salut  et  tout  ce  que  peu- 
vent  la  priere  d'un  pecheur  el  le  dthoueinent  d'un  pauvre  reli- 
gieux, 

J'ai  fait  ce  que  voire  Sainlete  m'a  deniande,  sinon 
comme  je  l'aurais  voulu  du  moins  aussi  bien  quo 
le  peu  de  temps  dontje  dispose  me  l'a  permis.  Je 
suis  accable  d'affaires  si  nombreuses  et  si  difficiles, 
que  je  ne  sais  meme  pas  comment  j'ai  pu  reussir 
a  faire  le  peu  que  j'ai  fait.  Je  ne  vous  envoie  que 
quelques  grains,  comme  vous  le  voyez  ;  vous  en 
aurez  a  peine  assez  pour  ensemencer  un  petit  coin 
du  champ  ou  le  veritable  Isaac  s'etait  retire  pour 
donner  un  libre  cours  a  ses  penseeS,  la  premiere 
fois  qu'il  apercut  la  jeune  Rebecca,  que  le  serviteur 
d'Abraham  son  pete  lui  amenait  pour  l'unir  a 
jamais  a  lui  par  les  liens  d'un  eternel  mariage 
(Gen.,  xxiv,  CI).  Mais  ne  meprisez  pas  cette 
faible  semence,  sans  elle  nous  verrions  aujourd'hui 
s'aceoniplir  an  milieu  de  vous  ces  paroles  du  Pro- 
phete  :  «  Si  le  Seigneur  ne  vous  l'avait  me- 
nagee  nous  serious  devenus  semblables  itSodome  et 
a  Gomorrhe  (Isa.,  i,  9).  »  Je  l'ai  repandue  dans  votre 
champ,  c'est  a  vous  de  l'arroser  maintennnt,  et  Dieu 
la  fera  croitre.  Jo  vous  prie  de  saluer  tous  les  saints 
religieux  qui  soul  aupres  de  vous  et  je  me  re- 
commaude  a  leurs  prieres  ainsi  qu'aux  votres 
Adieu. 

tails  sur  l'ahbaye  de  Monaster-Mohr  et  sur  plusieurs  aulres  mai» 
sons  deCisterciensdela  meme  province, 


EP1STOLA  CCCLV. 

AD   EAMDEM   REGINAM   JEIIOSOLYMOIU'M. 

Prxmonstratenses  Jerosolymam  peregrinantes  com- 
mendat. 

Videtis  quantum  prffisumam  tie  vobis,  cui  audeo  et 
alios  eommendare.  Quanquam  Prrenionstratenses  fra- 
tres  istos  magis  fortassis  superfine  eommendaiim  , 
quam  tenierarie.  Sunt  merito  ita  conmiendabiles  suo, 
lit  non  egeant  alieno.  Invenientur,  nisi  fallor,  viri 
consilii,  spiritii  ferventes,  in  tribulatione  patientes, 
potentes  in  opere  et  sernione.  Induerunt  se  armatura 
Dei;  et  gladio  Spiritus,  quod  est  verbutu  Dei,  sese 
aecinxerunt,  non  adversus  carnem  et  sanguinem,  sed 
contra  spiritualia  nequitite  in  ccelestibus.  Suscipite 
illos,  tanquam  bellatores  pacificos,  mansuetos  ad  ho- 
mines, violentos  ad  dsemones.  Jmo  Christum  in  eis 
suscipite,  qui  est  causa  peregriuationis  eorum. 


EPISTOLA  CCCLVI. 

All  MALACHIAM,    lUBEHNI-E  AIICHIEPISCOPI'M. 

Remittit  religiosos,  sed  (quod  negotiis  imputat)  non  satis 
adhuc  excultos  et  instruetos. 

Malachite  Dei  giatia  episcopo,  Sedis  apostolicae  Legato  frater 
Bernardus  Claroe-Vallis  vocatus  abbas,  si  quid  potest  pecca- 
toris  oratio,  et  si  quid  pauperis  devotio  prodest. 

Fecimus  quod  pr&ecepit  Sanetitas  Vestra,  et  si  non  ut 
dignum,  profecto  ut  possibile  pro  tempore  fuit.  Tanta 
apud  nos  ubique  malitia  grassatur,  ut  vix  id  tantillum, 
quod  factum  est,  fieri  licuerit.  Misimus  tarn  *  exiguum 
seminis  quod  videtis,  ad  seminandam  vel  modicam 
partem  agri  illius,  in  quern  verus  Isaac  quondam 
exierat  ad  meditandum,  cum  primum  adducta  est  ei 
Rebecca  per  puerum  Abraham,  perenni  conjugio  feli- 
liciter  copulanda.  Nee  conteinnendum  semen,  de  quo 
illud  in  patribus  vestris  experimur  impletum  hoc 
tempi  in' :  Nisi  Dnminus  Sabaoth  reliquisset  nobis  semen, 
quasi  Sodoma  fuissemus,  et  strut  Gomorrha  simi/es 
essemus.  Itaque  egu  seminavi,  rigate  vos,  et  Deus  in- 
cremeutum  dabit.  Sanctoa  omnes  qui  apud  vos  sunt, 
per  vos  salutamus,  humiliter  ipsorum  nos  et  vestri6 
Sanctis  orationibus  eommendantes.  Valele. 


'  at.  tamen. 
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i.i.i  riii;  cccLvn  •. 

\r   UESIE    ARCHEVEQUE. 

Saint  Bernard  prie  Sfalachie  non-seulement  de  lui 
continuer  son  affection,  mais  de  redoubler  mime 
d'amiHe" pour  lui,  el  lui  demandede  lui  endonner 
des  pretwes  (inns  le  bon  acetc:il  qu'il  le  prie  de 
[aire  ntt.r  religieux  qu'il  lui  envoie. 

A  si, n  liii'ii-ainu'  pere  el  tu's-rev  I'liml  seigneur  Malachle,  eveque 
pa.  la  grace  ile  Dieu,  et  legal  ilu  saint  Siege  apostoliqoc.  le 
si  i  ritcur  ile  Si  Saintete,  le  fierc  Bernard,  aiilie  lie  Clalrvaux, 
salut  et  I'assurauce  de  sea  bumbles  prieres, 

i.  Vosparoles,  mon  trte-cher  Pere  et  seigneur, 
mesemblenl  aussi  douces  a  entendre  quele  miel  a 
goutcr,  et  c'est  pour  moi  un  bonheur  de  penser  ;'t 
Votre  Saint. 'lo.  Si  jc  snis  capable  de  quelques  sciiii- 
ments  d'affection,  de  denouement  et  dp  reconnais- 
sance, vons  l">  meritez  tous  par  I'amitii  que  vous 
me  temoigncz.  Maisjecroistoute  protestation  super  - 
lino  rii  presence  de  sentiments  qui  debordent :  l'es- 
prit  do  Dion  qui  ost  on  vous,  vous  rend  tenioignage 
j'ensuis  sur,  que  dans  mon neantje  vous  suis  entie- 
rement  devoue.  Mais  vous,  de  votre  cote,  pere  bien- 
aime  et  vivement  regrette,  no  perdez  pas  le  sou- 
venir  d'un  pauvre  religieux  qui  vous  ost  attache  du 
fund  ill'  sun  amo  ol  par  tuns  les  lions  do  1'affection, 
daignez  ue  pas  l'oublier.  Je  aevous  demande  pas 
do  ra'accorder  votre  amitie,  comme  si  depuis  long- 
tcmps  deja  mon  neant  n'en  fut  honore  dans  le 
Seigneur  ;  mais  jo  voudrais  voir  augmenter  tons  los 
jours  une  affection  deja  ancienne  pour  moi.  Je  vons 
recommande  mes  enfants  ouplutot  les  votres,  d'au- 
tant  plusvivcmenl  qu'ils  so  trouvent  maintenant  plus 


loin  de  moi.  Vons  savez  qu'apres  Dieuje  n'ai  pas 
eu  autre  chose  en  vue  que  <h-  cfeder,  en  vous  les 
envoyant,  a  uis  desirs  :  c'etaienl  pour  moi  des 
ordres  auxquels  il  me  semblait  quo  je  n'anrais 
pu  resister  sans  offenser  Dieu.  Agissez  dune  main- 
tenant  comme  il  est  juste  que  vous  le  fassiez,  ou- 
vrez  leur  los  entrailles  de  votre  charity  et  qu'ils  res- 
sentent  les  effets  de  votre  protection;  no  vons  lasso/. 
jamais  <\'-  cultiver  avec  sollicitude  et  diligence  ce 
jeune  planl  que  votre  main  a  plante,  si  vous  ne 
voulez  pas  qu'il  perisse. 

2. 1'ai  apprispar  votre  lettreet  parle  recitde  nos 
freres  que  votre  maison  est  deja  dans  un  <'-t.il  pros 
pere  et  qu'elle  grandit  en  meme  temps  au  tempore! 
et  au  spirituel,je  vous  en  felicite  de  tout  mon  ccenr 
et  j'on  rends  de  grandes  actions  de  graces  a  fliou, 
ainsi  i[u'a  votre  paternelle  sollicitude.  Mais, comme 
los  nouveaux  etablissements  religieux  reclament 
une  plus  grande  vigilance,  surtout  dans  un  pays  et 
au  milieu  de  populations  ou  la  vie  monastique  a 
olo  inconnue  jusqu'a  present,  je  vous  conjure,  au 
nom  do  Dion,  <\r  no  pas  cesser  de  soutenir  cette 
maison  et  de  travailler  a  mener  a  bonne  lin  une 
ceuvreque  vous  avez  si heureusement commencee. 
J'aurais  vu  avec  satisfaction  nos  religieux  rester 
chez  vous;  mais  il  peut  se  feire  que  ceux  de  votre 
p. i\s,  ilunt  les mrjeurs  sont  moius  reguiieres  et  qui 
out  temoigne  une  plus  grande  repugnance  pour  nos 
observances  qui  etaient  nouvelles  pour  eux,  aient 
etc  on  grande  partie  la  cause  quo  nos  religieux 
soul  i-ovonus  ici. 

3.  Jo  vous  ai  remove  lo  religieux  Chretien,  mon 
tres-cher  ills  et  lo  voire,  apres  I'avoir  instruil  le 


EPISTOLA  CCCLVII. 
AD  EUMDEH. 
Perseveraniem,  into  ft  proficientem  ab  co  dilechonem 
requiril,  eamqve  in  fratribus  a  se  missis,  curundis  el 
fovendis  <><trn<li  cupit. 

Amaniissimo  patri  ct  domino  rcverendissima  Malachiae,  Dei 
gratia  episenpo,  sanciae  cl  apostolical  Setlis  Legato,  sua:  sancti- 
tatis pucr,  fiater  Bcrnanlus  Clara-Valiis  vocatus  ulibas,  salu- 
te'in  et  nualescuniqiie  nostras  oraliones. 

1.  Quam  dulcia  faucibus  meis  eloquia  tua,  domine 

pater    quam   jucunda    I memoria  sanctitatis  !  Si 

quid  affectionis,  si  i|iii.l  devotionis,  si  quid  animi  in 
nobis  est,  totum  sine  dubio  sibi  vimlieat  tuae  difectio- 
nischaritas.  Nee  opus  est  verborum  niiiltitudino,  tilii 
(null nut  viget  affectus.  Confldo  enim,  quod  testimo- 
iiiniM  perbibeat  spiritui  tuospiritus  quern  habes  a  lie... 
I  limn  esse  modicum  i'l  quod  sumns.  Tu  quoque,  Pater 
amantissime  et  desideratissime,  ne  trades  oblivioni 
aiiiuiam  pauperis,  charitatis  nexibus  adbtereutem  tibi. 
el  .iiniM.iiii  pauperis  tui  ne  obliviscaris  in  Bnem.  Ne- 
i|ue  enim  quasi  i|t.  novo  commendamus  nos  tibi.  cum 
in  multo  jam  tempore  gloriemur  in  Domino,  quod 
invenire  meruit  parvitas  nostra  gratiam  in  oculij  Sanc- 
titatis Tu.e  :  sed  oramus  ut  dilectio,  jam  nun  nova, 
il,, vi-  qnotidie  proficiat  tncrementis.  Filios  in, sir,,,-. 


iiiiu  el  vestros,  tanto  obnixius  commendamus  vobis, 
quanto  amplius  reinoli  sunt  a  nobis.  Vos  scitis  quo- 
niam  tula  post  Deiuii  Qducia  nostra  l'uit,  ut  mitteremus 
eos,  quoniam  Sanctitatis  Vestrse  precibus  non  acquie- 
scere  illicitum  videbatnr.  Faeite  quod  vos  decet,  ut 
totis  visceribus  charitatis  amplectamini  eos,  et  fovea  - 
tis.  Nequaqnam  occasione  tdiqua  circa  eos  sollicitudo 
ct  ditigentia  tepescat,  et  pereat  quod  plantavit  dextera 
tua. 

J.  .Iain  quidem  quia  bene  proflcit  domus,  el  ex  ve- 
stris  lilleiis.  it  ex  t'ratrum  nostrorum  relatione  didi- 
cinius,  iiiultiplieatur  tain    in   temporaUbus,  quam   in 

spiritualibus.  Unde  et  congratulamur  plurimum,  et 
toto  auimo  gratias  agimus  Deo  et  paterne  sollicitu- 
ilini  vestraj.  Et  quoniam  mulla  .-11111111'  opus  est  vigi- 
laotia.  1, in, (iiani  in  loco  novo,  ct  in  terra  tarn  insueta, 
iinu  el  inexperta monastics  religionis;  obsecramus  in 
Domino,  ne  retrahatis  manum  vestram,  sed  quod  bene 
incrjepislis,  uptime  perficiatis.  Ue  fratribus  nostris,  qui 
1 ,-.  1  i.-i  uiii  a  loco  illu,  nobis  bene  placuisset,  si reman- 
sissent.  Et  fortasse  nonnuUam  occasionem  pnEbuerunt 

eis  ('r.itriim,  qui  ile  terra  sunt,  minus  iliseiplin.ili  inu- 
res, in  eu  maxime  quod  minus  facile  eorum  consiliis 
ucquiesi'ei'c  viilenlur  in  bis  rebus  quorum  prius  fue- 
raut  inexpert i. 
3   Charissimuni  lilium  nostrum  Christianum  et  ve- 


I.ETTKE  CCCLIX. 


id 


miens  iju'il  m'.i  etc  possible,  tie  tout  ce  qui  con- 
conic  notre  ordre,  ct  j'espere  qu'il  sera  encore  plus 
ex  .11 1  a  le  faire  observer.  Ne  soyez  pas  etonue  que 
je  ne  vous  envoie  point  d'autres  religious  avec  lui; 
il  n'est  pas  facile  d'cn  trouver  qui  soicnt  tels  qu'il 
vous  les  faut  ct  cpii  conseutent  a  se  rendre  daus 
votre  pays;  or  je  n'ai  pas  cru  devoir  forcer  personne 
a  le  faire.  Notre  tres-cher  frere  Robert  »  a  bien 
voulu,  en  tils  obeissant,  consentir  sur  ma  demande 
.1  se  rendre  aupres  de  vous;  vous  voudrez  bien 
raider  de  tout  votre  pouvoiv  suit  pour  les  construc- 
tions qu'il  aura  a  faire,  soit  pour  toutce  qu'exigera 
l'etablissement  que  vous  projetez.  Jc  vous  couseille 
aussi  de  suggerer  aux  religieux  sur  lesquels  vous 
comptez  pour  la  maison  que  vous  fondez,  la  pensee 
de  s'unir  aux  notres;  la  maison y  gagnera  et  votre 
antorite  n'en  deviendra  que  plus  respeclee.  Que 
Votre  Saintete  so  souvienue  toujours  de  moi  devani 
le  s  igneur  et  jouisse  d'une  parfaite  sante. 

I.ETTRE  CCCLVI11  *. 

AD  PAPK   I  ELESTIX. 

Saint  Bernard  implore  le  secours  et  I'inlervenlion 
du  I'apc  pour  procurer  la  paix  a  Thibavl,  comle 
de  Champagne. 

Jc  m'unis  an  comte  Tbibaut  pour  vous  faire  la 

memo  priere  i[uo  lui;  il  est  un  enfant  de  paix.  il  ne 

desire  rien  taut  quo  la  paix  et  e'est  a  vous  que  nous 

nous  adressons  pour  l'obtenir.  Vous  n'etes  le  suc- 

cesscur  des  apotres  et  vous  n'occupez  lour  place  que 

pour  travailler  au  regne  de  la  paix;  mais  il  y  a  peu 

d<^  gens  quis'en  montrent  digues.  On  ne  pout  uii  i 

*  On  ncsait  pas  bien  quel  est  ce  Robert.  Peut-etre  cst-ce  le 
inline  que  celui  dont  a  parle  Scrlon  dans  I'llisloirc  dc  I'abbaye  dc 
Wells,  tome  I  Uu  Mo'taslicun  U'Anglctcrre,  pages  712  et  "UO. 
Aprcs  avuir  Ote  religieux  dc  I'abbaye  de  Wittcley,  il  ni ait  fait 
cause  commune  avec  les  religieux  sortis  tlu  inonasteic  d'Vork, 


que  votre  serviteur  ne  soit  du  nombre  do  ceux  qui 
aim 'lit  la  paix,  est-il  aussi  do  ceux  qui  meritent 
il'on  jouir?  Cost  a  vous  d'eu  juger;  mais  quand  ni 
lui  ni  moi  n'en  serious  dignes,  le  bien  de  l'Epouse 
du  tairist,  qui  n'est  autre  que  l'Eglise,  la  reclame 
pour  nous,  et  l'ami  de  l'Epoux  ne  saurait  contrister 
son  Epouse.  D'aillcurs,  e'est  au  saint  Siege  qu'il  ap- 
partient  d'etendre  sa  sollicitude  a  toutes  les  Eglises 
du  mondc  et  de  travailler  it  les  tenir  unies  sous  son 
autorite;  e'est  done  pour  lui  aussi  un  devoir  do  faire 
on  sorte  qu'elles  conservent  toutes  entreelles  l'unite 
d'un  meuie  esprit  dans  les  liens  de  la  paix.  Proeu- 
rez-nous  done  la  paix,  travaillez  a  nous  en  faire 
jouir,  siuon  pour  vous  acquitter  d'une  dette  a  notre 
rd,  du  moins  pour  agir  selou  l'espfit  de  votre 
ministere.  Je  m'arrete  de  pour  do  paraitre  imo 
douuer  un  ordre. 

LETTRE   CCCLIX*. 

LES"  RELIGIEUX   DECLA1B.VUX   AH    l'APE    CELESTIX. 

/.■s  religieux  de  Clairvaux  desirentque  le  Pape 
delourne  I'abbe  de  Morimond  de  faire  le  pele- 
rinage  dc  Jerusalem. 

Au  souverain  Pontile  C...,  lc  petit  troupeau  tie  Clairvaux,  l'hoin- 
magc  du  plus  bumble  ct  cnlier  denouement  ct  tout  ce  que  peu 
la  priere  des  pauvres. 

.Nous  sommes  beuroux  do   vous   voir  occuper  la 

place  do  celui  qui  disait  que  sa  preoccupation  quo- 

tidiennc  etait  le  soin  de  toutes  les  Eglises;  malgre 

l'importance  de  vos  occupations  et  notre  indiguite, 

pousses  par  une  imperieuse  necessite,   nous  osons 

ni  Inner  un  moment  d'attention   de   votre  bonte 

paternellc  et   nous  avous    la  contiance  que   nous 

dont  it  est  question  dans  la  lettrc  qualrc-vingt-quiiuienie  et  sui- 
vantes.  Peut-etre  aussi  ce  Robert  n'est-il  autre  que  lc  parent  de 
saint  Bernard.  Ce  scrait  alors  lc  menic  que  celui  a  qui  est  adres- 
sec  la  premiere  lettre  dc  noire  Saint. 


strum  reuiisiruus  ad  vos,  quantum  potuiinus  instnic- 
t  in  it  plenius  iu  bisquae  ail  ordinem  pertinent,  et  de 
cstexo  circa  observantias  ejus  sollicitiorem  fittuntm, 
ul  speramus.  Nee  miremini  quod  non  plures  cum  eo 
misiuius  Eratres ;  qaoniam  nee  idoneos  invenimus  fra- 
tres,  qui  facile  acqiiiescerent,  nee  invitos  cogere  con- 
siliuin  fail.  Dilectissimus  hater  noster  Robertus pre- 
cious nostris  acquievit  etiam  hac  vice,  tanquam  filius 
obediential.  Vestrum  eril  juvare  cum,  ut  possit  jam  et 
iu  ..ililiciis.  et  iii  caeteris  necessariis  promoveri  do- 
mus  vestra.  llltul  quoque  Paternitati  vestra  suggeri- 
tniis,  ut  viris  religiosis,  et  quos  speratis  utiles  fore 
monasterio,  persuadeatis,  qfuatenus  ad  eorum  ordinem 
veniant ;  quoniam  haec  erit  sumuia  tttilitas  domus,  et 
vobis  facilios  acquiescent.  Yaleat  Sanctitas  Vestra, 
nostri  semper  meiuor  in  Cliristo. 

EPISTOLA  CCCLVHI. 

AD   DOSIIM'M   PAPAS,  NEMTE  CIELF.STIMU. 

Opt „i  et  auctoritatem  Pontificis  in  pace  Theobaldo  Cam- 
panix  comiti  procuranda  postu/ut. 

Quod  comes  Tbeobaldus  rogut,  et  '■_'"•  lilius  siqni- 
dem  pacts  est.  Et  zelum  pacis  habet,  set!  a  vobis  Qa- 


C'est  on 

devoir  pour  le 

saint  Siege 

de  travailler 

a  la  paix  dc 

toutes  les 

Eglises. 


L'jn  1153. 
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gitamus  effect um.  Pacis  vester  apostolatus,  pacis  locus, 
quern  tenetis,  debitor  est.  Pacem  omnes  diligunt,  pauci 

merentur.  Porro  de  amatoribus  ptter  vester  se  esse  fa- 
tetur;  an  et  de  meritorious  sit,  vos judicabitis.  I'niuii 
est,  quod  etsi  nos  non  meremur,  sponsx  Cbristi,  qme 
est  Ecclesia,  aecessitas  exigit  :  amicus  sponsi  non  con- 
tristabit  earn.  Ail  hue  illi  uni  >edi  apostolicce  incimi- 
bit  sollicitudo  omnium  ecclesiarum,  ut  omnes  sub 
ilia  et  in  ilia  uniantur ;  et  ipsa  pro  omnibus  sollicita 
sit,  servare  unitatem  Spiritus  iu  viuctdo  pacis.  Pacem 
ergo  date  nobis,  pacem  mittite  nobis  ;  etsi  non  quia 
debetis.  Satis  pro  imperio. 

EPISTOLA  CCCLIX. 

CLAILEVALLEXSIl'M    AD    ELMDEM  CiELESTIXIM. 

Abbatem  llorimundi  Jerosohjmam  peregrinaturum  cu- 
piunt  retiaeii. 

Sumiro  pontillci  C  pusillus  grex  dc  Clara-Valle,  devoiisslmam 
debitae  subjectionis  obedientiain,  et  si  quid  potest  peccatorum 
oraiio. 

Quoniam  illius  vos  gcrere  vicem  gratulamur,  qui 
suam  dicebat  instantiam  quotidianam  sollicitudinem 
omnium  ecclesiarum ;  apttd  atues  Pietatis  vestra',  licet 


CEUVRES  DE  SAINT  r.ERNARD. 


a'essuieronspas  un  cefus.  Vousen  serez  hien  recom- 
pense par  celui  qui  vous  dira  un  jour  :  «Ce  que 
vous  area  fait  au  plus  petit  des  miens,  c'esl  a  moi 

iiu'iiu'  i[iu'\cius  L'avez  fail  [Maith.,  xx\.  in...  i ,. 
n'esl  pas  seulement  notre  communaute,  mais  notre 
ordre  tout  entier,  que  la  cause  dontils'agit  Lute 
i/--.'.  Cortainonicnl  si  noire  superieur  general, 
votre fils,  tie  s'etait  pas  trouvG  absent"  au  mo- 
mriit  ou  cette  supplique  vous  a  et§  adressee,  il 
serait  alle  en  personne  se  plaindre  a  Votre  Majesty, 

cm  du  moins  il  vous  aur  ait  ecril  de  sa  propr ain 

cette  lettre  de  geniissements  et  de  Urines.  Pour  ne 
pas  tenir  plus  longtemps  votre  charity  en  suspens, 
nous  vous  diroiis  qu'un  de  nos  freres,  1'abbe  de 
Morimond  '\  a  en  la  legeretede  quitter  le  monas- 
tere  donl  il  fetait  charge,  sous  pretexte  d'entre- 
prendre  le  pelerinage  de  la  terre  sainte;  on  dit 
qu'il  a  1'intention,  avant  de  passer  outre,  d'essayer 
de  surprendre  votre  prudence  et  d'extorquer  de 
Votre  Saintete  ['approbation  de  son  dessein.  Si  par 
malheur  il  reussit  a  l'obtenir,  il  en  resultera  eertai 
nement  Irs  plus  dfesastreuses  consequences  pour 
notre  ordre  tout  entier.  A  son  exemple,  on  verra 
d'autres  abbes  sedecnarger  (lupoids de  leur  charge 
quand  il  leur  seniblera  trop  lourd,  des  qu'ils  croi- 
ront  le  pouvoir  sans  pecher,  d'autant  plus  que 
parmi  nous  la  superiority  est  plutdt  un  fardeau 
qu'un  honneur.  Get  abbe,  pour  aebever  de  desoler 
la  maison  qui  lui  avail  ete  confine,  a  fait  partager 
ses  projets  de  voyage  aux  plus  exemplaires  et  aux 
plus  saints  de  ses  religieux  et  les  a  emmenes  avec 
lui,  ainsi  qu'unjeune  bouinie  de  distinction  qu'il 

"Uii  glosscme  s'iSlait  jjlissd  en  cet  endroit  pour  faire  entendre 
que  ce  superieur  se  trouvait  alors  absent  par  une  circonstancc 
toute  fortuitc  et  ne  connaissait  pas  encore  ce  qui  s'e'tait  passed 


a  eulevo  jadis  de  Cologne  comme  vous  le  save/,  non 
sans  donner  un  scandale  qui  n'est  depasse  que  par 
celui  qu'occasionne  aujourd'hui  ce  second  enleve- 
ment. II  alleguera  peut-fitre  coin  me  on  I'adit,  qu'il 
a  1'intention  d'observer  dans  ces  pays  toutes  les  re- 
gies de  1'ordre,  el  que  e'est  dans  cette  pensee  qu'il  so 
fail  stiivre  dim  certain  nornbrede  religieux;  mais  il 
n'esl  personne  qui  ne  sacbe  que  la  Palestine  a,  plus 
besoin  de  soldats  pour  combattre,  quede  moines, 
pour  chanter  nu  pleurer.  Quel  prejudice  ne  resul- 
tera I  -il  pas  de  la  pour  notre  ordre  en  particulier?  En 
oll'et  i\v.-i  qu'un  religieux  se  nieltra  en  tete  de 
courir  le  monde,  il  ne  s'en  fera  plus  scrupule,  el 
entrepreneurs  le  pelerinage  d'un  pays  oil  il  pourra 
Irouver  a  pratique!  sa  regie.  Nous  ne  serous  pas 
asscz  presomptueux  pour  vous  suggercr  le  parti 
qu'il  vous  convient  de  prendre  et  ce  que  vous 
devez  ordonner;  mais  nous  vous  supplions  de  tout 
examiner  avec  votre  discernement  habituel. 

LETTRE  CCCEX", 

A    GITLLAUME   ABBE    DE   1UDAI.. 

Saint  Bernard  exhorle  de  nouveau  I'abbe  Guillaume 

a  la  resignation  et  a  la  patience. 

A  son  ires-cher  frere  et  confrere  Guillaume,  abb<!  de  Ridal,  le 
frfcrc  B...,  abbe  dc  Clairvaux,  salut  et  esprit  de  conseil. 

Tout  ce  epie  j'ai  pu  tenter  pour  faire  cesser  le 
rnal  dont  tout  le  monde  soull're  avec  nous,  je  l'ai 
tente  ;  si  je  n'ai  pasreussi,  je  n'ai  pourlant  pas  perdu 
nies  pi'ines  aupres  de  Celui  qui  ne  laisse    pas  une 

bonn uvre  sans  recompense,  ear  la  vraie  et  so- 

lide  consolation  de  ceux  qui  comballeiit    pour  la 

b  C'ljlail  Rainaud,  qualriemc  abbgde  Morimond,  depnis  l'abbi! 
Arnold  qui  futle  premier  et  qui  abandonna  aussi  son  poste.Voir 
la  lettre  qualrieme.  Rainaud  avait  Hi  abbe  pendant  quinze  ans. 


majoribus  occupatas  uegotiis,  repulsam  tarnen  non 
metuit  nostra  pusillitas,  verum  magna  compellit  ne- 
cessitas,  neque  enim  pro  niiniino  audire  potestis,  de 
quibus  auditurus  estis  :  Quod  uni  ex  minimis  meis  fe- 
cintis,  milii  fecisti*.  Causa  autem  haec  non  nostra  tan- 
tuin,  sed  totius  ordlnis  nostri,  ob  qnam  etiam  Alius 
vester,  noster  omnium  videlicet  pater,  si,  cum  lue  dat;e 
sunt,  ilomi  fuisset,  aul  vestra  per  se  ipsum  majestatis 
praesentiam  adiisset,  aul  certe  ex  suo  nomine  scriptam 
banc  miserabilem  Iacrymabilemque  delegasset  queri- 
moniam.  Sed  ne  diu  sollicitam  charitatem  vestram 
suspendamus,  onus  ex  fratribus  uostris  abbatibus,  ijui 
dicebatur  Morimnndo,  ipsum  cui  praeerat  monaste- 
riniii  inconsulte  satis  deserens,  spiritu  levitatis  impul- 
sus  statuit  petere  Jerosolymam,  prins  quidem,  utaiunt, 
circumspectionis  veatrae  prodentiam  tentaturus,  si  quo 
modo  a  vobis  suo  posset  errori  extorquere  licentiam. 
Qua  in  re  si  quern  ei,  quod  absil,  asseusum  praebueri- 
lis,  ipse  perpendite  quanta  posait  nostro  ordini  esse 
destructionis  occasio  ;  cum  exemplo  lmjus,  quicumque 
abbas  pastorali  se  sentiet  sarcina  aggravatum,  mox 
illam  abjiciet,  atpote  quam  se  licite  posse  abjicere 
arbitretur,  praesertim  apud  nos,  ubi  nee  grandis  lie- 
nor, ei  gi-iiiuic  viiletui'  elms.  Deinde  ad  majorem  do- 
mus  -iiii  commisss  desolationem,  meliores  quosque 
ac  perfectiores,  ipii  sub  ipso  degebant,  smc  socios  va- 
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gationis  assumpsit;  inter  quos  etiam  nobilem  ilium 
puerimi,  quern  et  autea  de  Colonia,  quod  nee  vos  lu- 
tuisse  credimus,  non  sine  scandalo  tulerat,  ad  majus 
scandahun  nunc  abducere  secum  prsesumpsit  Quod  si, 
ut  voids  relatum  est,  dieit  se  in  ilia  terra  nostri  ordi- 
nis  voile  scrvare  observantias,  et  ideo  fratrum  se  dicit 
secum  ducere  imiltitudinem ;  quis  non  videat,  plus 
illic  uiililes  pugnantes,  qnam  monachos  cantantes  aut 
plorantes,  necessarios  esse  ?  Sed  et  nostra  religio  plu- 
rimtim  ex  hoc  capiet  detrimeutum  ;  cum  facile  sit 
cuique  vagari  gestienti,  illo,  tanquam  absque  ullo 
(liseriiiiiiic,  praesumere  peregrinari,  ubi  scilicet  idem, 
quod  processus  est,  inventurus  est  propositum  ubser- 
vari.  Jam  vero  quid  super  her  vobis  placeat,  quidve 
vestram  deceruere  deceat  aucteritatem.  non  est  nostra 
pnesumplionis  imlieare,  sed  vestne  discretionis  exa- 
iniiiare. 

EPISTOLA  CCCI.X. 

AH  WILLELUUM,  ABBATEM   DE  IUEVALLE. 

Denuo  hortatur  Willelmum  ad  patientiam  ei  squammt  ■ 

lutein. 

lllustrissiina;  Jerosolymorum  rcgina;    M.  Bernardus    Clarteval- 
lcnsis  abbas,  invenire  gratiam  apud  Doniiuum. 

I.alinraviimis,  quantiuu  potuimus,  ad  versus  peatem 
con Hem  ;  et  si  quominus  unpetravtmua  quod  opta.* 


LETTRE  CCCLXI. 
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verite,  c'est  l'assurance  qu'un  jour  le  juste  juge 

leur  donnera  la  couronne  qu'ils  ont  meritee.  D'ail- 

leurs,  vons  n'avez  pas  oublie,  je  pense,  qu'il  a  6t6 

dit :    Heureux  ceux  qui    souffrent  quelquc  cbose 

pour  la  justice,  ct  que  les  fautes  des  autres  ne 

sauraient  retomber  sur  nous  des  que  nous  les  re- 

prouvons  au  lieu  d'y  consentir.  Dans  ces  pensees 

consolantes,  possedons  notre  ame  dans  la  patience 

et  attendons  de  Dieu,  car  ceux  qui  mettcnt  en  lui 

;u  n'aban-    leur  confiance  ne  sont  jamais  confondus,  attendons 

me  jamais    je  tjieu  le  secours  true  les  bommes  nous  refusent. 
ne  bonne  *  ,    .  . 

cause.        Jc  no  doute   pas  un   seul   instant  que    le  Pore  de 

toutes  misericordes  n'arracbe  un  jour  toute  plante 

qu'il  n'a  point  plantee  etne  fasse  seeker,  en  le  mau- 

dissant,  le  flguier  sterile,  atin  qu'il  n'ocGupe  pas 

plus  longtemps  la  terre  iuutilement.  Je  conjure 

done  voire  Fraternite  de  se  calmer etde  ne  pas  Jeter 

le  trouble  au  milieu  du  troupeau  cpnfie  par  Dieu 

a  ses  soins:  du  courage  plutot  ct  de  la  confiance j 

adonnons-nous  tout  entiers  au  service  de  Dieu,  dans 

la  saintete  de  notre  etat;  unjour  il  nous  delivivra 

de  nosennemis.  Quant  a  Monseigneur  l'oveque  a  de 

Frascati  qui  est  charge  des  fonctions  de  legal  du 

saint  Siege  dans  vos  contrees,  j'ai  fait  tout  ce  que 

j'ai  pu  aupres  de  lui,  et  il  ni'a  promis  qu'en  tons 

cas  aucune  consideration  ne  lui  ferait  donner  le 

pallium  a  l'archeveque,  tant  que  le  doyen  »,  qui 

maintenant  est  devenu  eveque,  ne  fera  pas  le  ser- 

ment  dont  depend  toute  la  cause,  et  de  renvoyer 

au  Pape  le  jugement  de  cette  affaire. 

a  C'erait  Ymar,  qui  fut  tegat  du  saint  Sidge  en  Anglelerrc  en 
1142,  date  de  cette  lettre.  C'est  a  ce  Wgat  que  les  lellrts  deux 
cent  dix-neuvieme  et  deux  cent  trcntieme  sont  adresscies. 

I>  C'etait  Guillaume  de  Sainle-Barbe,  qui,  de  doyen  de  lacalhe- 
drale  d'l'ork  devint  cheque  de  Durham.  II  est  question  de  lui 
dans  la  leltre  deux  cent  trente-cinquieme. 

clladeja  6li  question  plus  haut,  dans  la  leltre  deux  cent 
trente-huitieme,  de  ce  Thibaut  qui  devint  aicheveque  de  Can- 
torbiSry  apres  avoir  cte"  abbg  du  Bee.  Orderic  place  sa  promotion 


vinius,  manet  tanien   nobis  fructus   laboris   laboris 
nostri  apud  euiu,  apud  quern  nullum  bonum  irremu- 

neratum  est.  Htec  est  ego  nostra  et  omnium,  qui  pro 
veritate  decertant,  consolatio  vera,  quoniam  reposita 
est  nobis  corona  justitiae,  quarn  reddet  nobis  in  ilium 
diem  Justus  Judex.  De  caeterojam  meminisse  vos  vo- 
lumus,  quouiam  si  quid  patimur  propter  justitiatn, 
beati ;  et  quod  nos  non  inquinat  alienum  malum,  cui 
nun  conseusimus,  imo  et  redarguimua.  Est  ergo  et  ha2c 
consolatio  nostra,  ut  jam  in  patientia  nostra  possidea- 
mus  animas  nostras  ;  et  quod  apud  homines  obtinere 
nequivimus,  a  Domino  spercmus  auxilium,  qui  non 
despiciet  sperantes  in  se.  Conlido  enim  de  misericor- 
dia  Patris  nostri  qui  est  in  ecelis,  quoniam  evelletur 
omuis  plantatio  quam  non  plantavit  ille  ;  et  arescet  ad 
maledictum  ejus  ficulnea  sterilis,  nee  terrain  diutius 
occupabit.  Propter  quod  rogo  et  obsecro  fraternitatem 
vestram,  ut  non  conturbemini,  nee  turbetis  gregem 
Dei,  qui  eommissus  est  voids;  magis  autern  consola- 
mini  vosj  et  viriliter  agite,  ut  in  sanctitate  servianms 
Domino,  et  liberabit  nos  ab  misoicis  nostris.  Nos  ta- 
men,  quod  potuimus,  suggessimus  domino  Tuscttlano 
episcopo,  cui  injuuetum  est,  ut  legatione  fuugatur  in 


LETTRE  CCCLXI  *. 

A    I.'ARCIIEVEQI'E  THIBAfT   c    POt*R   JEAN    DE    SALISBURY. 

Saint  Bernard,  confianl  dans  I'amitie  de  Thibaut, 
lui  recommande  Jean. 

Rienne  me  fait  plus  d'honneur  et  n'augmente  au- 
tant  ma  reconnaissance  que  de  voir  mes  amis  de- 
venir,  a  cause  moi,  les  objets  de  votre  bienveillance. 
Toutefois  je  vous  assure  que  ce  n'est  pas  ma  propre 
gloire  que  je  recherche  dans  votre  amitie ;  mais  le 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  c'est  dans  cette 
vue  que  je  vous  envoie  Jean  d,  qui  doit  vous  re- 
mettre  cette  lettre;  c'est  mon  ami  et  l'ami  de  mes 
amis,  voila  pourqiioi  je  me  permets,  en  l'adressant 
a  Votre  Grandeur,  de  le  recommander  a  la  bienveil- 
lance dont  je  vous  sais  rempli  pour  moi.  Tous  les 
gens  de  bien  font  le  plus  grand  eloge  de  son  savoir 
et  de  ses  vertus ;  je  ne  le  tiens  pas  de  temoius  sans 
valeur,  mais  de  mes  propres  enfants,  dont  le  temoi- 
gnage  est  pour  moi  aussi  certain  que  celui  de  mes 
yeux.  Je  vous  l'ai  deja  recommande  quand  je  vous 
ai  vu,  je  vous  le  recommande  encore  aujourd'hui 
d'autant  plus  vivement,  que  c'est  par  lettre,  et  avec 
une  confiance  d'autant  plus  enticre,  que  sa  vie  et 
ses  mceurs  me  sont  connues  par  des  temoignages 
plus  dignes  de  foi.  Si  done  j'ai  quelque  credit  au- 
pres de  Votre  Grandeur,  comme  on  se  plait  a  le 
dire,  je  vous  supplie  de  lui  procurer  de  quoi  vivre 
honorablement;  veuillez  le  faire  sans  retard,  car  il 

en  1138.  Voir  page  919. 

d  11  <!tait  originaire  de  Salisbury,  d'oii  lui  vient  son  surnom,  et 
avait  ete  e'lroiiement  liii  damilie  avec  saint  Thomas,  archcvOque 
de  Canlorbery,  a  qui  il  se  disait  redevable  de  I'i!vechi5  de  Char- 
tres  comme  le  prouve  le  commencement  de  la  plupart  de  ses 
letires,  concu  en  ces  termes  :  «  Jean,  par  la  grace  de  Dieu  el  les 
mentes  du  bienheureux  martyr  Thomas,  tres-humble  serviteur 
de  l'<5glise  de  Chartres... »  Voir  le  Spiciligc,  tome  X,  page  391,  ou 
le  mot  merits  se  trouve  omis. 


L'an  11  u. 


*  Autrefois  la 
383e;  1'an- 
cienne  36lc 
est  mainte- 
nant la  379c. 


partibus  illis;  et  omnino  promisit  nobis,  se,  nisi  ali- 
rjuid  melius  fecerit  nobis,  id  saltern  omnimodisoljscr- 
vaturum,  ne  tradat  ei  pallium  quod  portat,  si  non 
juraverit'decanus  ille,  nunc  vero  episcopus,  in  cujus 
iuramento  causa  pendebat;  sed  causam  referat  ad 
dominum  Papam. 

EPISTOLA  CCCLXI. 

AD  TUEOBALDtM  ARCHIEPISCOPUM,   PRO    JOAXXE  SALES- 
BERIENSI. 

Confisusde  amicitia  TheoOakli,  Joonnem  ei  eomtnendat. 

Augetis  mihi  gratiam,  et  multiplicatis  gloriam,  si 
gratia  mei,  amici  mei  gratiam  inveniant  in  oculis  ve- 
stris.  Ego  tanien  ab  bomine  gloriam  non  qusero,  sed 
regnum  Dei  et  justitiam  ejus.  Unde  factum  est  ut 
prassentium  latorem  Joanuem,  amicum  meum  et  ami- 
cum  meorum,  mittam  ad  sublimilatetn  vestram,  ad 
familiaritatem  vestram,  quam  in  vobis  et  de  vobis  lia- 
bere  prsesumo.  Testimonium  enim  bonum  babet  a 
bonis,  quod  non  minus  vita,  quam  litteratura  prome- 
ruit.  Nec  hoc  didici  ab  illis,  qui  verba  sicut  verba 
jactare  uoverunt ;  sed  a  filiis  meis,  qui  mecum  sunt, 
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ue  soil  <rii  dormer  dc  la  tetc  ;  et,  en  attendant,  jo 
vous  prie  de  subvenir  5  sesbesoins.  Vous  me  con- 
vaincrez  ainsi,  mon  bien  .nun'  Pere,  de  l'affection 
que  votre  coeur  nourril  pour  inoi. 

LETTRE  CCCLHI  '. 

A    ROUERT  l.ENollt  '',  CARDINAL  ET    CHANCELIEIt    DE 
LEfiMSE. 

Saint  Bernard  exhorts  Robert  Lenoir  a  soulager  de 
tout  son  pouvoir,  dans  k  gouvernemcnt  de  /'/•.- 
glise,  le  pape  Eugene,  nouvelti  menl  ilu. 

A  son  Ires-cher  seigneur  el  ami  Robert,  par  la  grace  dc  Dieu 
cardinal  prttre  et  chancellor  dc  I'Egliac  romainc,  le  here  Ber- 
nard, abbe  de  i  lairvaux,  saint  el  i'.issurance  C.c  scs  plus  fer- 
rcnles  ptieres. 

I .  \  0tre  lettrc  m'a  cause  d'autanl  plus  de  plaisir 
quej'ai  phis  de  bonheur  a  rue  rappcler  votre  sou- 
venir. Je  vous  assure  qu'il  est  tout  a  fail  superflu 
que  vous  ayez  racours,  avec  moi,  ades  lettres  de 
recommandationet  au  patronage  de  qui  que  cesoit, 
cars'il  est  une  chose  qui  ne  fasse  point  de  doute  a 
uiesyeux,  c'esl  que  I'esprit  de  verite,  cet  esprit  qui 
rep. mil  l.i  charite  dans  nos  Ames,  vous  fait  tenirpour 
certain  que  jc  vous  aime  aussi  sincerement  qu'il 
me  <lil  que  vous  m'aimez  vous-meme.  Je  rends 
grace  au  Seigneur  qui,  dans  sa  misericorde,  a  pre- 
venu  mon  ills,  ou  plutfit  son  serviteur  Eugene,  de 
I'abondance  de  ses  graces  en  lui  donnant  unelu- 
miere  pour  eclairer  sespas,  un  serviteur  iidele  pour 
partager  ses  fatigues,  el  me  comble  moi-merne  de 
consolation.   Jc  comprends  clairement  aujourd'hui 

»  I  aisieurs  editions  ct  quelqucs  manuscrits,  contraircment  a 
eclui  Ue  Cllcaux,  donneatpour.Utrede  celte  lettre /<  Roland.  Celui 
(I. nit  il  est  ieiqucstiot:  claii  ili'puis  longieinps  M  d'amilie  avec 
saint  Bernard  ;  e'etait  nnhoiuuic  rcmarquabte  par  sou  erudition, 
et  qui  avail  ete  r.onime  cbanceliei  dela  cour  de  Rome avant que 
le  pape  Eugene  tnonlatdans  la  cliaire  de  saint  Pierre.  Toutes  ees 

quorum  verbis  credo,  sieut  crederem  oeulis  rneis. 
Pr.-esi'tis  vobis  coinmeiidaverain  emu;  sed  nunc  ab- 
sens  tuulto  magis  commendo,  utique  tanto  secuxius, 
quanto  sincerius  et  vitam,  et  mores  lioininis  fidissimis 
relatoribus  didici.  Si  quid  ergo  ego  possum,  imo  quia 
possum  plurimum  ante  faciem  vestram,  providete  ei, 
nude  honeste,  imo  bonorabiliter  vivere  possit ;  sed  et 
inn-  velociter, quia  non  babet  quo  se  vertat.  Interim 
providete  ei  in  necessitatibus  snis,  et  liccal  mibi  expe- 
riri  totum  illud  familiaritatis  arcanum,  quod  mibi  con- 
servatis  in  visceribus  vestris,  amantissime  pater. 
EPISTOLA  CCCLXII. 

AH   ROBERTUH    I'l  LI.IM    CARDISALEM   ET  CANCELLARIUH. 

Hortatur  ut  Eugenia,  recens  electo  Pontifici,  strenuum 
pro  officio  !uose  ad  jut  or  em  prxbeal  innegotiis  Ec- 

rl,  -i.r. 

Domino  el  aniico  charissimo  Roberto,  Cci  gratia  sancta:  Romany 
Ecclcsia:  presbytcro  cardinal!  ei  cancullario,  fralcr  Ucrnardus 
C.larae-Vallis  >ocalus  alilias,  salulcm  el  devoias  oraliones. 

I.  Scripta dilectionis  vestraj  eo  affectu  suscepimus, 

quo  semper  spud  nos  est  in  be lictione  raemoria  ve- 

Btra.  Nee  sane  egere  vos  credimue  Uumanaj  gratis 
verbis,  an!  commendatitiis  epistolie  ad  m>s ;  quoniam 
quidem  utrique  nostrum  indubitabile,  nisi  fallor,  testi- 


ipie  lorsqu'il   atlrislait  son  ,'mie  en  le  separ.lllt  il'llll 

ami  qui  faisail  toul  son  bonbeur,  le  Seigneur,  Loin  de 
vouloir  aflliger  son  coeur,  n'avait  pour  lui  que  iles 
pensees  de  benediction  el  aurait  pu  dire  :  o  Si  vousne 
comprenez  p  is  ce  que  je  Bus  en  ce  moment,  vous 
le  comprendrez  plus  tard  Joan,  xi\,  28).  »  Entrez 
done  dans  les  desseins  de  Dieu,  mon  Lien  cher  ami, 
soycz  le  consolateur  el  le  conseiller  de  celui  auquel 
il  vous  attache  :  faitcs  sen  ir  la  sagesse  qu'il  vous  .i 
departic  a  garautir  Eugene  des  pieges  des  mechants, 
ou  1 1  multitude  et   L'agitation  des  affaires  I'expo- 

seul  i  I ber,  el  'les  surprises  qui  pourraient  des- 

honoi'cr  le  successeur  des  Apdtres. 

'2.  Montrez-vous  done,  mon  biencher  ami,  ce  que 
vous  devez  etre  dans  le  poste  que  vous  occupez  el 
duns  le  hunt  rang  oil  vous  Ites  eleve.  Deployez  pour 
l.i  gloire  de  Men,  pour  votre  salut  et  pour  le  bien 
ile  I'Eghse,  un  zele  plein deforce  et  de  prudence,  et 
mettez-vousdanslecas  de  pouvoir  dire  :  icLa  grace  de 
Dieu  n'a  point  6te  sterile  en  nioi  (Cor.i,  xv,  10).  » 
Vbusavez  jusqu'a  ec  jour  prodigue  avec  exactitude 
vos  utiles  leeons  a  une  foule  d'auditeurs,  eomnie  le 
cielet  la  terre  en  rendent  temoignage  ;  le  temps  esl 
venu  nuiintenanlde  travailler  pour  Dieu,  d'employer 
toutes  vos  forces  a  empecher  que  les  mediants  ne 
violent  sa  loi,  etde  montrer,  dans  le  nouveau  poste 
que  vous  occupez,  mon  tres-aimabie  et  ties  regrette 
pere,  toutes  les  qualites  d'un  serviteur  prudent  et 
liilele;  ayez  pour  vous  la  simplicite  de  la  eoloinlie, 
etpourl'Epousede  Jesus-Christ,  mainteiiant  conliee 
a  votre  sollicitude et  a  voire  fidelite,  la  prudence  ilu 

particularities  conviennent  beaucoup  micux  a  Robert  Lenoirqu'a 
Roland,  qui  ne  devint  chancelicr  de  la  cour  de  Rome  que  la 
dixieme  annecdu  pontifical  d'Kugene,  counne  on  pi  ut  levoir  dans 
Onuplirc.  I.'erreur  vient  de  ce  que  son  nom  n'elail  designe  que 
p.ir  la  premiere  leilre  R.  Voir  les  notes  placees  a  la  fin  du  vo- 
lume. 

monium  perbibet  Spiritus  veritatis,  quam  sincere 
et  diligamus  vos.  et  diligamur  a  vobis;  ille,  inquam, 
Spiritus,  per  quern  el  diffunditur  cbaritas  ista  in  cor- 
dilpiis  nostris.  Benedictus  Dens,  qui  secundum  suam 
misericordiam  Eugenium  nostrum,  imo  suum,  praeve- 
nil  m  benedictionibus  dulcedinis,  parare  scilicet  lu- 
cernam  Christo  suo;  et  praemittere  virum  Gdelem  uil 
adjutoriufn  ejus,  et  aostram  quoque  plurimam  conso- 
lationem.  Nam  cum  molesta  esset  aniico  amici  voca- 
tio  el  absentatio,  cujus  nimirum  proesentia  frui  delec- 
lalnr  in  Domino;  jam  tunc,  ut  mauifeste  video, 
cogitabal  ipse  cogitationcs  pacis,  et  non  afiUctionis, 
el  dicebal  :  Quod  ego  facio,  in  nescis  modo,  scies  autern 
postea.  Quainobrem  sollicitus  sis,  cbarissime,  pro  eo 
eui  te  consolatorem  el  consiliarium  ordinavit  Dens, 
ei  observa caute  secundum  datam  tibi  sapientiam,  ne 
forte  inter  tarn  multiplicium  negotiorum  tumultus 
malignorum  Eraude  circumveniri  possit,  ut  subripiatur 
ei  verbum,  quod  indignum  sit  Eugenii  apostolatu. 

_'.  Age,  inquam,  dilectissimc,  pro  loco  quern  tenes, 
pro  eo  quam  adeptus  es  dignitate;  virUiter  et  pruden- 
ter  exerce  qui  in  te  esl  zelum  Dei,  ad  gloriom  ejus,  et 
salutem  loam,  el  Ecclesias  sanctaB  plurimam  atilita- 
lem,  ul  dicere  possis  et  In,  quia  gratia  Dei  in  me  vacua 
it'»i  juit.  Uactenus  quippe  erudition)  mullorum  fideli- 
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serpent,  alin  de  la  preserver  des  atteintes  enveni- 
mees  de  smi  antique  ennemi,  el  de  gloriiier  Dieu 
par  la  reunion  de  ces  deux  vertus.  J'aurais  bien 
des  clioses  encore  a  vous  dire,  mais  il  est  inutile  que 
je  vous  ecrive  plus  longuement,  puisque  vous  en- 
tendrez  de  vive  voix  ce  que  je  ue  vous  dis  point 
dans  cede  Ieltre,  pour  epargner  vos  moments  et  les 
miens.  J'ai  charge  de  vous  parler  en  mou  nom  les 
religieux  qui  sont  en  ce  moment  en  voire  pres  i 
vous  pouvez  les  ecouter  coiume  vous  m'ecouteriez 
moi-meme.  Adieu. 

LETTRE  CCCLXllI  \ 

AC    PEUPLE  ET   AC    CLERGE  HE  LA    FRANCE   OIUENTALE  a. 

Sainl  Bernard  exhorle  la  France  orienlale  a  pren- 
dre Us  amies  pour  ddfendre  I'Eglise  d'Orienl 
conlre  les  allaqucs  des  infideles  ;  il  combat  en- 
suile  la  fougue  d'un  religieux  qui  preehait  aussi 
la  croisade,  et  ne  vent  pas  qu  on  persecute,  encore 
moins  qu'on  fasse  mourir  les  Jui/'s. 

A  mes  seigneurs  et  tres-chers  peres  les  archeveques  ctevequcs,  4 
tout  le  clerge  etaux  iideles  de  la  France  orientale  et  de  la  B,:- 
viere,  Bernard,  abb£  de  Clairvaux,  que  1'esprit  de  force 
abondc  eneux. 

1 .  Je  vous  ecris  pour  uue  affaire  qui  regarde  le 
Christ  et  interesse  votre  salut ;  je  vous  en  aver!  is,  aim 
que  Tautorite  de  celui  aunomdequijem'adressc  i 


Dignild  des 

Item  saints. 


vous  et  lapensee  devotre.propre  interet  vous  t'assent 
oublier  1'iudignite  de  celui  qui  vous  parle.  Je  suis 
bien  pen  de  chose,  il  est  vrai,  mais  je  ne  vous  en 
aimepas  avec  moins  d'ardeur  dans  les  entrailles  de 
Jesus-Christ.  Tels  soul  les  motifs  qui  me  portent  it 
vous  ecrire  et  les  raisons  qui  m'engagent  a  vous 
adi'esser  cctte  circulaire.  J'aurais  bien  prefere  vous 
parler  de  vive  voix,  mais  il  m'est  impossible  de 
dormer  suite  a  ce  desir.  Voiei,  mes  freres,  voici  un 
temps  favorable  et  des  jours  de  salut.  I.e  monde 
Chretien  s'est  emu  a  la  nouvelle  que  le  Dieu  du 
ciel  allait  perdre  sa  patrie  sur  la  terre,  oui,  sa  patrie, 
puisque  c'estle  pays  oil  on  l'a  vu,  lui,  le  Verbe  du 
iV  iv.  instruire  les  hommes  etvivre  au milieu  d'eux, 
dans  sa  forme  humaine,  pendant  plus  de  trente  ans; 
et  que  e'est  la  contree  qu'il  a  illustree  par  ses  mi- 
racles, arrosoe  de  son  sang,  enibellie  des  premieres 
lleui's  de  la  resurrection.  Aujourd  hui  nos  pecbes 
l'ont  fait  tomber  aux  mains  des  iiers  et  sacrileges 
ennemis  de  la  croix,  leur  glaive  devorant  seme  par-    Position  cri- 

.  ,  j  lique  de  la 

tout  la  molt  sur  cctte  terre  des  aucicnnes  promesses.    |erre  sainte. 

liientot,  helas!  si  on  ne  s'oppose  a  leur  fureur  ils 
s'abbattront  sur  la  vihe  iueme  du  Dieu  vivant, 
renverseront  les  monuments  sacres  de  uotre  re- 
demption et  souilleront  les  lieux  saints  que  le  sang 
dc  l'Agneau  sans  tache  a  jadis  arroses.  Deja,  dans 
leur  ardeur   sacrilege,  ils  etendent  la   main  pour 


a  Dans  quelques  manuscrits,  celte  circulaire  a  pour  litre:  An 
peuplc  anglais ;  dans  quelques  autrcs  clle  est  adressee  ti  Main- 
frcde,  cvi'quc  dc  fifteen,  etc.,  comuic  on  peut  le  voir  dans  les 
notes  placees a  lafln  du  volume.  On  pourrait  nommer  celte  ieltre 
le  coup  de  trompetie  qui  appelle  les  Chretiens  a  la  croisade.  Guil- 
laume  de  Tyr  en  parle  en  ces  termes:  iLe premier  et  le  plus  zele 
des  prtfdicateurs  de  ['expedition  sainte  fut  un  hoinine  dontlc  sou- 
venir ne  perira  jamais  etdont  la  vie  fut  un  modcle  de  saintcle ; 
c'elait  doui  Bernard,  abbe  de  Clairvaux,  religieux  de  pieuse  me- 
ter et  utiliter  instabas,  ceelo  el  terra  testilms ;  sed  jam 
tempus  facrendi  Domino,  tie  patiaris,  quod  in  te  est, 
dissipari  ab  impiis  legem  ejus.  Cura  proinde,  dilectis- 
sime  et  desideratissime  pater,  etiam  in  leu-  dispensa- 
tione  invriiiri  Qdelis  Domini  servus  ei  prudens;  qua- 
tenus  el  pro  te  faciat  eolumbina  simplicitas,  el  proea, 
qiue  tuae  quam  maxima;  fidei  et  solhcitudirii  credita 
est,  Domini  tui  sponsa,  adversus  venenatas  maligni  el 
antiqui  serpentis  astutias  militet  prudentia  serpentina, 
et  in  nlraque  glorificetur  Deus.  .Alalia  quidem  habeo 
v.. liis  dicere;  sed  non  est  opus  loiif-'a  epistola,  nlii 
prsesens  est  vox  viva.  Quamobrem  vestris  pariter  el 
imslris  ocenpationibus  parcens,  posui  verba  mea  in 
ore  prxseutium  fratruni;  tanquam  me,  ipsos  audite. 
Valete. 

EPISTOLA  CCCLXllI. 

AD   ORIENTALIS   FRAXCIJE  CLERCM    ET    POI'CI.l M. 

Ad  arma  contra  infideles  pro  defensione  Orientalis  En- 
clesitt  suscipienda  hortatur.  Pneterea  contra  iurbu- 
lenhan  quemdam  prsdicatorem  docei  Judsos  non  esse 
perseq  uendo  <,  nedum  occidendos. 

Dominis  et  Pairibus  charissimis,  arcluepiscopis,  episcopis,  et  uni- 
vcrsoclcro,  ctpopulo  orientalis  Francis  el  Bajoariz,  Bernardus 

T.    I. 


moire  dans  le  Seigneur.  Suivi  de  quelques  compagnons  aussi 
saints  que  lui,  on  le  vit  malgre  les  defaillances  if  un  corps  mine" 
par  les  maladies,  accable  par  le  poids  des  ans  qui  conimencaient 
deja  a  se  (aire  sentir  et  exuSuue  par  line  abstinence  rigoureuse  et 
des  jeiines  excessifs,  parcourir  les  provinces  et  les  empires  et 
prccher  partoul  le  royaume  de  Dicu...,elc.  » Voir  dans  la  lie  Ue 
saint  Bernard  les  cbapiires  qui  out  rapport  a  cette  cpoque.  et  la 
Ieltre  troisccnt  cinquanlc-cinquierne. 


Clanevallensis  vocalus  abbas,   in    spirilu    fortitudinis  abun- 
dare. 

1.  Sermo  uiilii  ad  vos  de  negotio  Cbristi,  in  quo  est 
titique  salus  nostra.  Haec  dico,  tit  excuset  indignitatem 
persona;  loquentis  auctoritas  Domini  ;  excuse!  et  eon- 
sideratio  propriae  utilitatis.  Modicus  quidem  sum.  sed 
non  modicum  cupio  vos  omnes  in  visceribus  Jesu 
Cbristi.  Ea  nunc  uiihi  ratio  scribendi  ad  vos,  ea  causa, 
ut  universitatem  vestram  litteris  audeam  convenire. 
Agerem  id  libentius  viva  voce,  si,  ut  voluntas  non 
deest,  suppeteret  et  facultas.  Ecce  nunc,  fratres,  acce- 
ptable tempus,  ecce  nunc  dies  copioste  salutis.  Com- 
mota  est  siquidem  et  contremuit  terra,  quia  ccepit 
Deus  cceli  perdere  terrain  suani.  Suani,  inqnaiu,  in 
qua  est  Verlumi  Patris  sui  docere  visas,  et  arrnis  plus- 
quam  triginta  homo  cum  hominibus  conversatus. 
Suam  utique,  quam  illustravit  iniraculis,  quam  dedi- 
cavil  sanguine  proprio,  in  qua  priini  resurrectionis 
llores  apparuerunt.  Et  nunc  peccatis  nostris  exigent! ■ 
bus,  crucis  adversarii  caput  extulerunt  sacrileguni  ; 
depopulantes  in  ore  gladii  terram  promissionis.  Prope 
enim  est,  si  non  merit  qui  resistat,  ut  in  ipsam  Dei 
viventis  irruant  eivitatem,  ut  ofticiuas  nostra'  redem- 
ptinnis  evertant,  ut  polluant  loca  sancta,  Agni  imma- 
ctilati  purpurata  cruore.  Ad  ipsum,  prob  dolor,  religionis 
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s'emparer,  ft  douleur!  du  lit  sur  lequel  celui  qui 
n. m-  .1  ill ■ ! 1 1 n •  l.i  vie  s'esl  endormi  pour  nous,  dans 
les  bras  dc  la  mort. 

2.  Eh  quoi,  genereux  guerriers,  serviteurs  de  la 
croix,  abandonnerez-vous  le  Saint  des  saints  aux 
chiens  el  des  perles  aussi  preeieusesauxpourceaux '.' 
Que  de  pecheurs  penitents  ont,  dans  ces  lieux,  lave1 


dans  sa  misericorde  il  se  plait  6  offrir  a  son  i *< -i i"| >!<-■ 
le  mown  de  reparer  les  mutes  enormes  dont  il  s'esl 
rendu  coupable. 

I.  Jiii'/.  pecheurs,  jetez  un  regard  d'admiration 

sur  les  moyens  de  salut  que  le  Seigneur  vousoffre,  el 

onde   avec  confiance  lesablmes  de  sa  misericorde. 

Rassure2  vous,  au  lieu  de  vouloir  votre  mort,  il 


Fruits  dc  la    leurs  iniquites  dans  les  larmes  etobtenuleurpar-    tous  prepare  de   moyen   deconversion  e1  de  salut, 
don,  depuis que l'epfee  devosperesen  a&oigheles    car  son  ddsir  esl  de  vous  sauver  el  aon  point  de 


Voir  lcltre 
386. 


paiensqui  tesdeshonoraient!  L'ennemi  du  saint  le 
\  <.ii  il  i'ii  sei  be  de  douleur;  ce  spectacle  est  pour  lui 
un  tourment,  il  en  grince  les  dents  de  rage,  mais  en 
m&me  temps  il  soulfcve  les  peuples  qui  sunt  ses  va  >es 
d'iniquite,  el  seprtpareadfetniirejusqu'aiixderniers 
vestiges  de  tan!  des  tintsmysteres.  si.  cequ'aDieu  no 
plaise,  il  r&ussil  a  s'emparer  do  cos  lieux  saints  entre 
tuns,  ce  malheur  irreparable  serail  la  pour  tous  les 
siecles  a  venir  une  source  d'intarissables  douleurs, 
et  pour  le  notre,  une  cause  de  honte  et  d'infamie. 
3.  Quoi  qu'il  en  soit,mes  freres,  faut-ilpenser  que 
le  bras  de  Dieu  s'est  raccourci,  que  sa  main  est 
devenue  impuissantea  nuns  sauver,  et  qu'il  abesoin 
du  secoursde  miserables  versde  terre  telsque  nous, 
pour  retablir  el  proteger  son  heritage?  N'a-t-il  pas 
plusdedouze  legions  d'anges  a  son  service,  etnepeut- 
il  d'un  seul  mot  dolivrer  sa  patrie  ?  11  le  pent,  la 


vous  perdre.  II  a')  a  que  Dieu,  en  effet,  qui  puisse 
trouver  une  pareille  occasion  de  salul  pour  des  ho- 
micides el  des  ravisseurs,  pour  des  adulteres  el  des 
parjures,  enfin  pour  des  bommes  souilles  de  toute 

espe.ee  de  crimes,  en  lour  donnant  le  yen  do 

I'liopr-i'i'i'  a  srs  ilrssi'ins  tout-pnissants  eomme  s'ils 
etaient  un  peuple  innocent  et  juste.  le  vois  done 
dans  cette  eoniluito  du  Dieu  des  misericordes  un 
grand  sujel  de  confiance  pour  vous,  pecheurs;  car 
si  Dieu  voulail  vous  punir  il  rejetterait  vos services 
au  lion  de  les  reclamer.  Encore  une  fois,  oonsiderez 
les  tresors  de  bonte  du  Tres-llaut  at  faites  reflexion 
sur  si's  desseins  pleins  de  misericorde.  II  dispose 
tellement  les  choses  qu'il  a,  ou  feintd'avoir  besoin 
de  votre  concours,  afin  de  vous  venir  en  aide;  il 
veut  toe  votre  deiiteurafin  de  payer  vos  services 
par  la  remission  de  vos  p6cb.es  et  par  le  don  de 


chose  est  certaine,  car  il  lui  suflit  dele  vouloir;  mais  la  vie  etemelle.  Je  ne  saurais  done  trop  ffiliciter  la 

laissez-moi  vous  dire  qu'il  veut  vous  eprouver  au-  generation  qui  avu  sc  lever  un  temps  si  propice 

jourd'hui  et  s'assurer  que,  parmi  les  enfants  des  pour  le  salut,  et  paraitre  cette  annee  de  propitia- 

hommes,  il  sen  trouve  encore  quelques-uns  qui  com-  lion  facile  et  de  jubile.    Dejft   une  multitude   de 

prennent  ses  voies,  cherchent  a  s'y  engager,  et  de-  Chretiens  en  ressentent  les  effets  et  vonl  en  foule 

plorent  le  triste  etatou  sa  cause  est  tombee ;  car  demander  le  signe  du  salut". 


"C'Olait  le  signe  (le  la  croix;  c'estd'ellc  encore  que  saint 
Bernard  parlc  dans  le  numiJro  suivant,  quand  il  (lit  que  ecu*  qui 
se  croiseronl  o  sont  assures  de  gagner  1'indulgence  de  tous  leurs 


peches  apres  qu'ils  les  auront  confesses  avee  un  cu;ur  conlrit. 
Voir  la  letlre  quatrc  cent  vingt-troisifcme. 


Christiana!  sacrarium  inhiant  ore  sacrilego,  lectum- 
que  ipsum  invadere  et  conculcare  conantur,  in  quo 
propter  nos  Vita  nostra  obdormivit  in  morte. 

2.  Quid  facitis,  viri  fortes?  quid  facitis,  servi  cru- 
ris? Itane  dabitis  sanctum  canibus,  et  margaritas  por- 
lis?  Quam  multi  illic  peccatores,  confitentes  peccata 
-iia  cum  lacrymis,  veuiaui  ublinuenint.  postquain  pa- 
trum  gladiis  eliminate  est  spurcitia  paganorum  ?  Videl 
homo  malignus,  et  invidet  ;  Erendet  dentibus,  et  ta- 
bescit,  Exdtat  vasa  iuiquitatis  suae,  nefl  ulla  quidem 
tantae  pietatis  signs  nut  vestigia  relieturus,  si  quando 
forte,  quod  Deus  avertat,  obtinere  valuerit  ilia  saucta 
.—.il*.  torum.  Vcium  id  quidem  omnibus  deinceps  sa> 
culis  inconsolabilis  dolor,  quia  irrecuperabile  dam- 
num, specialiter  autem  generationi  buic  impiissinue 
infinite  confusio,  el  opprobrium  sempiternum. 

3.  Quid  tauten  axbitramur,  fratres?  Numquid  ah- 
breviata  manus  Domini,  aut  impotens  facta  est  ad  sal- 
vandum,  quod  ad  tuendum  et  restituendum  sibi  haere 
ditatem  suam  exiguos  vermiculos  vocat  ?  Numquid 
nun  potest  mittere  angelorum  plusquam  duodecim 
legiones,  autcerte  dicere  verbo,  el  liberabitur  terra  1 
Omnino  subesl  ei,  cum  voluerit,  posse;  aed,  dico  vo- 
ids, teutat  vos  Dominus  Deus  vester.  Respicil  filios 
hominum,  si  forte  >it  qui  intelligat,  el  requirat,  et  do- 


leat  vicem  ejus.  Miseratur  enim  Dominus  populum 
suum,  et  lapsis  graviter  provide!  remedium  salutare. 
4.  Considerate  quauto  ad  salvandos  vos  artiflcio 
ulitui',  et  obstupescite;  intuemini  pietatis  ejus  ab] 
sum,  et  confldite,  peccatores.  Non  vult  mortem  ves- 
tiain,  sed  ut  convertamini,  e1  vivatis;  quia  sic  quaiil 
oocasionem,  non  adversum  vos.  sed  pro  void.-.  Quid 
est  enim  nisi  axquisita  prorsus  et  inventibilis  soli  Deo 
occasio  salvaliniiis,  ipiod  bomicidas,  raptores,  adul- 
teros,  perjuros,  casterisque  obligatos  criminibus,  quasi 
gentein  qua?  justitiam  fecerit,  de  servitio  suo  Bubmo- 
nere  dignatur  Omnipotens?  Nolita  diffldere,  pecca- 
tores; benignus  est  Dominus.  Si  veiled  punire  vos, 
srrviiiuiii  vestrum  non  modo  non  expeteret,  sed  nee 
susriperel  quidem  oblatum.  Iterum  dico.  pensate  divi- 
tias  bonitatis  Dei  altissimi,  consilium  miserationis 
attendite.  Necessitatem  se  habere  aut  facit,  aut  sin  mini, 
iluni  vestris  cupit  necessitatibus  subvenire.  Teneri 
vult  debitor,  ut  militantibus  sibi  stipendia  reddat,  in- 
dulgentiam  delictorum,  e1  gloriam  sempttemam.  Bea- 
lam  ergo  dixerim  generationem,  quam  apprehendit 
linn  uber  indulgentiaj  tempus,  quam  invenit  supersti- 

liin    annus  i-lr  placabilis    Domino,   et   von'  juliihoiis. 
Diffundilur  onim  ba-c  lnncdictio  in  iniivcisinu  innii- 

dum,  et  ad  signum  vltaj  certatlm  convolanl  universi. 
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:i.  ( '.'est  a  vous  maintouant,  peuple  riche  et  fecond 
rn  jeunes  el  valeureux  guerriers,  a  vous  donl  le 
monde  entier  connait  la  gloire  ct  eelebre  le  courage, 
c'esl  a  vous,  dis-je,  do  vous  lever  comme  un  seul 
hommc  r|  do  ceindrevos  Danes  des  amies  benies 
des  Chretiens.  Renoncez  a  ce  genre  de  milice,  pour 
ne  pas  dire  de  malice  invfeteree  parmi  vous  qui 
vous  arnie  si  souvent  et  vous  precipite  les  mis 
contre  les  autres  pour  vous  exterminer  de  vos 
propres  mains.  Quelle  fureur  *  et  quelle  cruaute, 
malheureux  que  vous  fetes,  de  plonger  votre  glaive 
dans  le  sein  de  votre  semblahle  et  de  lui  l'aire  per- 
dre  peut-elre  la  vie  de  lame  en  memo  temps  que 
celle  du  corps!  llelas  !  le  vainqueur,  dans ces luttes, 
n'.i  pas  lieu  do  se  glorilier  d'une  victoire  oil  il  a 
frappe  son  ame  a  mort  du  meme  glaive  dont  il  a 
tur  Min  ennemi.  Cc  n'est  point  un  acte  de 
bravouro,  mais  un  veritable  acces  de  folic  qui 
vousjette  dans  les  basards  de  pareils  combats.  Je 
vous  offre  aujourd  hui,  peuple  aussi  belliqueux  que 
brave,  une  belle  occasion  de  vous  battre  sans  vous 
exposer  a  au<  un  danger,  de  vaincre  avec  une  ve- 
ritable gloire  et  de  mourir  avec  avantage.  Si.  au 
contraire,  vous  etes  adonne  au  negoce,  si  vous  re- 
cbercliez  les  speculations  avantageuses,  je  ne  saurais 
vous  iudiquerune  plus  belle  occasion  de  tralic  fruc- 
tueux,  nele  laissez  point  passer.  Croisez-vous  mes 
freres,  et  vous  etes  assures  de  gagner  l'indulgence 
detous  vos  pecb.es  apres  que  vous  les  aurez  confesses 
avec  un  cceur  contrit.  Cettecroix  d'etoffe  ne  vaut 
pas  grand'ebose  si  011  l'eslinie  a  prix  d 'argent;  mais, 
pi  icee  surun  cceivr  devoue,  elle  ne  vaut  rien  moins 

"  La  plnie  du  duel  rongeait  la  France  depuis  bieu  des  siecles. 
I.ongtemps  l'Eglise  et  les  princes  essayerent  de  la  guerir,  il  ctait 
reserve  a  I  inflexible  religion  de  Louis  ie  Grand  de  reussir  u  la  ci- 
cairiser.  Voir  la  lettre  trois  cent  soixante-seuiemc  ainsi  que  les 
notes  qui  y  out  rapport. 

b  La  raisonet  la  religion  inspiraicnl  e'galement  saint  Bernard 


que  Ie  royaume  des  cieux.  Heureux  done  ceux  qui 
so  son  I  deja  croises,  heureux  aussi,  dirai-je,  ceux 
qui,  a  I'exemple  des  premiers,  se  halerutit  de  placer 
aussi  sur  leur  poitrine  le  sighe  du  salut ! 

•'..  D'ailleurs,  mes  freres,  je  vous  engage,  ou 
plutdt  l'Apdtre  de  Jesus-Christ  vous  engage  avec 
moi  a  ne  pas  vous  tier  a  lout  esprit  (I  Joan.,  iv,  I). 
J'ai  ete  bien  heureux  d'apprendre  a  quel  point 
vous  etes  devoirs  du  zele  de  la  gloire  de  DieU ; 
mais  n'oubliez  pas  qu'il  doit  etre  tempere  par  les 
inspirations  de  la  sagesse.  Ainsi,  au  lieu  de  perse- 
cuter  les  Juifs  et  de  les  mettre  it  morl,  vous  ne 
devez  pas  meme,  selon  l'Ecriture,  les  chasser  du 
milieu  de  vous  b.  Inlerrogez  les  saintcs  Lettres,  et 
le  livre  des  Psaumes  vous  repondra  d'accord  avec 
l'Eglise  qui  emprunte  ses  paroles  au  Propbete :  «  Dieu 
me  fait  connaitre  que  vous  ne  devez  pas  massacrer 
ses  ennemis,  de  peur  que  son  peuple  n'oublie  son 
origine  (Psalm,  lviii,  12).  U  En  effet,  les  Juifs  ne 
sont-ils  pas  pour  nous,  le  tenioignage  et  le  me- 
mento vivant  de  la  passion  de  Xotre-Seigneur  ? 
Pourquoi,  par  un  juste  chatiment,  sont-ils  aujour- 
d'hui  disperses  dans  tout  I'luiivers,  si  ce  n'est  pour 
rendre  temoignage  a  notre  redemption  ?  Voila  pour- 
quoi l'Eglise,  enipruntaiit  encore  le  langage  du 
Psalmiste,  dit  en  s'adressant  a  Dieu  :  «  Dispersez-les 
par  un  acte  de  votre  puissance,  bumiliez-les,  Sei- 
gneur mon  Dieu  [Psalm*  lviii).  »  C'est  ce  qu'il  a 
fail,  il  les  a  disperses  et  humilies  en  meme  temps; 
car  il  les  a  reduits  a  un  penible  esclavagesous  les 
princes  Chretiens.  Cependantils  se  convertiront  un 
jour,  et  ilviendra  un  temps  oil  le  Seigneur  abaissera 

quand  il  s'eiprimait  ainsi  surtout  en  parlant  deceux  qu'il appelle 
le  temoignage  et  \e  memento  vivants  de  la  passion  de  Notre-Sei- 
gneur,  en  meme  temps  qu'ils  sont  les  ganliens  fidcles  des  livres 
saints.  Voir  sur  ce  sujet  la  lettre  suivantc,  le  sermon  soixautc- 
quatrieme  sur  !e  Cantique  des  cantiqucs  et  le  livre  Au.v  Ckeia- 
licrs  (in  Temple,  chapitre  J. 


II  ne  faut  pas 

massacrer  les 

Juifs. 


Les  Juifs 

rendent 

temoignage  a 

la  Passion  du 

Sauvenr. 


:..  Qnia  ergo  fcecunda  est  virorum  fortium  terra 
vestra,  et  robnsta  uoscitur  juventute  referta,  Bicnl 
laus  est  vestra  in  universo  mundo,  et  virtutis  vestra? 
fama  replevit  universmn  orbem  ;  aecingimini  et  vos 
viriliter,  et  felicia  anna  accipite  Christian!  nominis 
7.i '1m.  Cesset  pristina  ilia  Bon  militia,  sed  plane  malitia, 
ipi.i  soletis  invicem  sternere,  urvicem  perdere,  ut  ah 
inviceni  cousumamini.  Qua?  miseros  tain  dira  libido 
exeitat,  quod  proxinii  corpus  gladio,  eujtis  I'ortassis 
et  aniina  peril,  transverherent  1  Sed  nee  ethigit  ipii 
glorietur  ;  et  ipsius  aniuiam  pertransibit  gladius,  emu 
solum  hostem  gaudeat  cecidisse.  I  Hi  se  dare  discrimini 
insania?  est,  non  virtutis;  nee  audaciae,  sed  amentia? 
potius  est  adscribendum.  Babes  lane  fortis  miles,  ba- 
bes vir  bellicose,  ubi  dimices  absque  periculoj  ubi  et 
viucere  gloria,  et  mori  lucrum,  ^i  prudens  mercator 
es,  9i  conquisitor  hujus  s;eculi ;  magnas  qiiasdam  Ubi 
nundinas  indie..  ;  vide  ne  pereant.  Suseipe  crucis  si- 
gnum,  et  omnium  pariter,  de  quibus  corde  contrito 
confessionem  feceris,  induJgentiam  obtinebis.  Materia 
ipsa  si  emitur,  parvi  constat;  si  devoto  assumitur  hu- 
mero,  valet  siue  dubio  regnum  Dei.  Bene  ergo  fece- 


runt,  qui  ceeleste  jam  signaculutn  susceperunt  ;  belle 
cteteri  faciunt,  sed  nee  ad  insipienliam  eis,  si  festineut 
et  ipsi  apprehendere  quod  et  eis  in  salutem  existat. 

6.  De  Ccetero,  fratres,  moneo  vos,  non  antem  ego, 
sed  Apostolus  Dei  mecum,  non  esse  credendum  omui 
spiritui.  Audivinnts  et  gaudemus,  ut  in  vobis  ferveat 
zeltts  Dei ;  sed  oportef  .niinino  temperamentttm  seien- 
lia?  non  deesse.  Non  sunt  persequendi  Jitdau,  non  sunt 
tiuei.landi,  sed  nee  efl'ugaudi  qui.lem.  Interrogate  eos 
divinas  paginas.  Xovi  quid  in  Psalmo  legttttr  proplte- 
tatum  de  Judseis  :  Deii-s  ostendit  milri,  inquit  Ecclesia, 
super  inimicos  meos  ne  occidas  eos,  nequando  obHvis- 
cantur  populi  mei.  Vivi  quidam  apices  nobis  stmt,  re- 
praesentantes  Dominicam  passionem.  Propter  boc  di- 
spersi  sunt  in  onines  regiones,  ut  dumjustas  tanti 
facinoris  pcenas  luuut,  testes  siut  nostra?  redemptionis. 
Unde  et  addit  in  eodem  Psalmo  loquens  Ecclesia: 
Disperge  illos  in  virtute  tun,  et  depone  eos,  protector 
metis  Domine.  lla  factum  est;  dispersi  sunt,  depositi 
stmt ;  durain  snstiueut  captivitatem  suh  principibus 
christianis.  Converteutur  iauieu  .id  vesperam,  et  in 
tempore  erit  respeetus  eorum.  Denique  cum  iutroiei  it 


m 


sur  eux  un  regard  propice;  car  lorsque  toutes  les 
aations  seronl  entrees  dans  I'ISglise,  «  Israel  sera 
sauve  a  sod  lour,  dil  I'Apotre  (/torn.,  xi,  26).  a 
mais  en  attendant  teas  ceux  qui  meurent  dans  leur 
endurcissement  sonl  perdus  pour  l'etcrnit6. 

7.  Si  je  ne  me  retenais,  je  pourrais  dire  que, 
dans  les  pays  ou  il  n'y  a  pasde  .luil's,  on  a  la  dou- 
leur  il(.'  Lrouver  des  Chretiens,  si  tanl  est  que  ce 
soienl  des  chretiens  el  nun  p. is  .Irs  Juifs  baptises, 

qui   en   re ilreraient  aux  Juifs  eus  memes  en 

matiere  de  prfits  usuraircs  ■'.  Au  reste,  s'il  faui 
cxterminer  Irs  .lull's,  que  deviendront,  a  la  (in  du 
monde,  les  promesses  de  conversion  et  desalutqui 
leur  ont  et6faites?Quandceseraien<  desidolatres,  il 
landrail  les  supporter  plutdl  que  de  les  massacrer, 
s'ils  nuns  attaquent  Irs  premiers  ;  e'est  a  mix  qui 
ont  recu  en  main  l'epee  tin  pouvoir  de  repousser 
Irurs  injnstrs  agressions;  si  la  lui  cbretienne  veut 
qu'on  rabaisse  I'insolence  et  I'orgueil,  elle  fait  mi 
devoir  d'epargner  ceux  qui  sc  montrent  humbles 
et  so'imis,  surtout  quand  il  s'agit  du  peuple  qui 
ajadisrecu  le  depot  de  la  lui  et  des  prumesses, 
«  qui  a  en  les  patriarcb.es  pourperes  (Rom.,  ix,  5),  » 
et  dont  le  Christ,  le  Messie  beni  duns  les  siecles 
iles  siecles  descend  selon  la  chair.  Cela  n'empeche 
pas  que  suivant  l'ordre  em. me  iln  saint  Siege  ''  on 

»  En  eel  endroit,  saint  Bernard  conilamne  l'usure,  non-sculc- 
uientcbet  les  clercs,  mais  dans  lous  les  Chretiens  sans  distinc- 
tion. 

1>  C'etait  un  ordie  cniane  sans  doute  du  pape  Eugene;  on  pent 
voir  les  termea  de  ce  mandcmcui  apostoliquc  ilans  les  notes 
d'Horstius  a  la  fin  du  volume. 

<:  Cel  honiniecst  Men  conuu  sous  le  nom  de  Tierrc  1'Ennilc. 


CEUVRES  DE  SAINT  BERNARD. 

ne  les  contraigne  a  n'exiger  aucune  usure  de  ceux 
qui  se  suni  croises. 


gentium  multitudo,  tunc  omnis  Israel  salvus  erit,  ait 
Apostolus.  Interim  sane  qui  moritur,  manet  in  morte. 

~-  T.ir ]iniil  sirubi   ilesunl.  pejus  judaizare  dole- 

mns  christianos  feeneratores,  ^i  tamen  christianos,  et 
non  magis  baptizatos  Judteos  couvenit  appellari.  Si 
JiuUei  prnitus  conterantur,  mule  jam  prosperabitur 
eorum  in  tine  promissa  salus  sive  conversio  1  Plane  et 
gentiles  si  esseut  similiter  exspectandi,  sustinendi  to- 
renl  potius  quam  fdailiis  uxpetendi.  Nunc  anteni  nun 
in  nos  eceperint  esse  violenti,  oportet  vim  vi  repellere 
eos,  qui  non  sine  causa  gladios  portant.  Est  autein 
christians  pietatis,  ut  debellare  superbos,  sie  et  par- 
cere  subjectis,  his  pnescrtim.  quorum  est  legisktio 
repromissa,  quorum  patres,  et  ex  quibus  Cbristus  se- 
cundum i-arneni.  qui  est  benedictus  in  ssecula.  Atta- 
men  exigendum  ab  eis  juxta  tenurem  apostolici  iitan- 
dati,  ut  onines  qui  crucis  signum  susceperint,  ab 
usuraiuni  exactione  Liberos  omnino  dimittant. 

8.  llkul  quuque  admunitos  vos  esse  est  neeesse,  IVa- 


s.  J'ai  encore  une  recommandatkra  a  vous  (aire, 
mes  freres  bien-aimes;  c'esl  que  mil  d'entre  vous, 
in  vue de  commander  en  chef,  ne  cherche  a  de- 
vancer  avec  sa  troupe  le  gros  de  L'arm&e;  jo  vous 
avcrtis  que  quiconque  se  dira  autorise  par  moi  a, 
le  faire,  ne  dit  pas  la  virile;  e'est  en  vain  qu'il 
muni i'i 'rail  line  lettl'e  a  l'appui  de   sou   dire,   ce    ne 

pourrait  etre  qu'une  lettre  fausse  ou  conlrefaite. 
II  esl  necessaire  de  donner  le  commandement  des 
troupes  a  des  capitaines  experimentes  et  de  lain' 
marcher  toute  I'armee  en  un  seul  corps,  aQnque 
les  croises  soient  partout  en  force  et  a  l'aliri  de 
toute  violence.  11  y  eut,  comme  vous  le  savez,  a 
l'epoque  de  la  premiere  expedition,  qui  se  termina 
par  la  prise  de  Jerusalem,  un  homme  du  nom  de 
Pierre  c  qui,  s'etant  mis  ii  la  tete  d'une.  troupe  de 
gens  pleins  de  couliance  en  lui,  l'exposa,  pendant 
sa  marchea  taut  de  perils,  loin  du  reste  de  1'arniee, 
qu'elle  perit  presque  tout  entiere  par  le  fer  ou  par 
la  famiue.  Je  craindrais  pour  vous  le  memo  sort 
si  vous  procediez  de  la  memo  maniere.  Je  prie  le 
Seigneur  I  lieu  beni  dans  les  sieeles  des  siecles,  de 
vous  preserver  de  ce  malheur. 
Ainsi-soit-il. 

Guillaume  de  Tyr  en paile  dans  son  premier  livre  dc  VUistoirc  ite 
la  guerre  sainted  dans  plusieurs  aulresendroils  encore.  Jacques 
de  Vitry  en  fait  aussi  mention  dans  son  llisloire  (COcchtcnt, 
chap.  17.  Nous  trouvons  dans  le  \eerolngc  dc  Corbie  un  prieur  du 
Mont-Saint-Quonlin,  pres  Peronnc,  du  nom  de  Pierre  I'Ermite. 
rious  ne  saurions  dire  s'il  est  le  ineme  (|ue  celui  dont  il  esl  ques- 
tion ici  et  qu'on  a  aussi  surnoiniiiCd'Achcr. 


tres  dilectissimi,  ut  si  quis  forte  amans  primatum  ge- 
rere  inter  vos,  expeditione  sua  regni  voluerit  exerci- 
tum  prawenire,  nullatenus  audeat ;  et  si  a  nobis  mis- 
siiin  se  simulet,  non  est  vermn  :  aut  si  ostendat  litte- 
ras,  tauqnain  a  nobis  datas ;  sed  omnino  falsas,  ne 
dicam  furtivas  esse  dicatis.  Vims  bellicosos,  et  <niaros 
talimn  duces  eligere  est;  et  simul  proficisci  exercitum 
Domini,  ut  ubique  babeat  robur,  et  non  possit  a  qui- 
buslibet  violentiam  sustinere.  Fuit  eiiim  in  priori  ex- 
peditione, antequam  Jerosolyma  caperetux,  vir  qui- 
dani,  Petrus  nomine,  cujus  et  vos,  nisi  fallor,  sa-pe 
meutionem  audistis.  Is  populum  qui  sibi  crediderat, 
solum  iiini  suis  incedens  tantis  periculis  dedit,  ut  aut 
mi  Hi,  aut  paucissimi  eorum  evaserint,  qui  non  cor- 
luerint,  aut  lame,  aut  gladio.  Propterea  omnino  ti- 
meuduiu  est,  si  similiter  et  vos  feceritis,  ne  contingal 
tt  vobis  similiter.  Quod  avertat  a  vobis  Dens,  qui  est 
benedictus  hi  ssecula,  amen. 
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NOTES 


HORSTIUS  ET  DE  MABILLON 


SUR  LES  LETTRES  CONTENUES  DANS  CE  VOLUME1. 


LETTRE  I. 

1.  A  Robert.  Cette  lettre  a  ete  dictt-e  en  plein  air 
par  saint  Bernard,  sans  pluie  au  milieu  de  la  pluie, 
comme  ilit  Guillaume,  abbe  de  Saint-Tbierri  (Vie 
de  saint  Bern.,  liv.  I,  cb.  n).  Elle  fut  ecrite  par  un 
certain  Guillaume,  qui  fut  plus  tard  premier  abbe  de 
Rldal,  en  Angleterre.  On  a  cru,  niais  a  tort,  que 
Gilbert,  del'ile  d'Hoy,  parlait  de  eel  abbe-la,  quand 
il  fait  l'eloge  d'un  abbe  de  Ridal,  dans  son  qua- 
rante  et  uniemc  sermon  sur  le  Canlique  des  canli- 
ques:  c'etaitprobablementde  sonsuccesseur,nomme 
Elred,  qui  niouruten  1106,  selon  Pitree.  En  effet, 
il  en  parle  dans  son  sermon  qui  est  en  forme 
d'eloge  funebre,  comme  d'un  bomme  mort  depuis 
pen  ;  or  Guillaume  de  Ridal  mourut  en  1143,  et 
Gilbert  n'entreprit  la  continuation  de  l'explication 
du  Canlique  des  canliques  qu'apres  la  mort  de 
saint  Bernard, arrivee  en  US3,et,  dansle  trentieme 
sermon,  il  parle  du  scbisme  cause  par  l'emperenr 
Frederic  contre  Alexandre  III,  en  1159. 

2.  Pour  ce  qui  est  de  Robert  a  qui  est  adressee 
cette  premiere  lettre,  Jean  l'Ermite,  ecrivain  de  ce 
temps-la,  en  parle  ainsidans  saViede  saint  Bernard  : 
«  II  etait  petit-tils  d'Alize,  mere  de  saint  Bernard, 
de  laquelle  nous  nous  proposons  de  parler,  et  tils 
de  sa  steur;  il  lui  adressa  la  premiere  de  ses  lettres.  » 
Pierre-Francois  Cbifflet,  religieux  de  la  compagnie 
de  Jesus,  dans  un  appendicc  a  sa  dissertation  sur 
l'origine  illustre  de  la  faniille  de  saint  Bernard, 
emet,  en  forme  de  doute,  la  pensee  que  la  mere  de 
Robert  fut  Diane,  femme  d'Othon  de  Chatillon  de 
Mbntbar;  en  ce  cas,  on  aurait  appele  Robert  neveu 
de  sainl  Bernard,  par  suite  oud'une  etrange  bevue 


de  celui  qui  a  collectionne  les  lettres  du  saint,  ou 
d'une  maniere  de  parler,  autrefois  assez  frequente, 
qui  permettait  aux  enfants  des  deux  freres  ou  des 
ilriix  soenrs,  derneme  qu'a  ceux  d'un  frereet  d'une 
sceur,  de  se  dunner  le  titre  de  neveu,  &  condition 
pourtant  que  le  plus  jeune  seul  recevail  cenom  de 
sun  cousin  plus  ape  que  lui,  comme,  en  effet,  saint 
Bernard  se  trouvait  I'etre  par  rapport  a  Robert, 
ainsi  qu'on  peut  1'augurer,  soit  de  I'bistoirede  sa 
vie,  soit  de  sa  lettre  elle-meme. 

3.  Quant  a  la  date  de  cette  lettre,  on  pent,  je 
crois,  lui  assigner  a  pen  pres  celle  de  111!).  11  pa- 
rait,  comme  nous  le  demontrerons  plus  bas,  que 
Robert  a  fait  profession  solennelle  cbez  les  Cister- 
<■:■•])-.  en  II  Hi.  Res  que  la  nouvelle  en  parvinl  aux 
oreilles  des  religieux  de  Clunv,  its  eurent  recours 
a  la  ruse  pour  le  faire  revenir  cbez  eux.  Voici,  en 
effet,ce  qu'on  lit  dans  VExorde  de  Cileaur,  distinc- 
tion troisieme,  cbapitre  neuvieme  :  «  Cependant  les 
religieux  de  Clunv,  apprenantque  le  jeune  bomme 
s'etait  donne  a  l'ordre  de  Citeaux,  en  concurentun 
tres-grand  clei>it....  N'osant,  a  cause  de  saint  Ber- 
nard, le  reclamer  ouvertement,  iN  eurent  recours  a 
la  ruse,  et  ils  euvoyerent  un  certain  prieur,  etc.  » 
Cependant  saint  Bernard  dissimula  longtemps, 
comme  il  le  dit  au  commencement  de  sa  lettre; 
maisenfin,  ne  pouvant  plus  contenirsa  douleur,  il 
eerivit  cette  lettre  qui  ne  lui  ramena  pas  Robert, 
comme  il  en  fail  laremarque,avectristesse,  dans  sa 
trente-deuxieme  lettre.  Ce  fut  Pierre  le  Venerable 
qui  le  lui  renvoya. 

4.  Voici  comment  ilnoussemblequ'onpeutdemon- 
trer  que  Robert  tit  profession  en  1 1 10.  Presque  Inns 
lesecrivains,  aussibien  ceux  qui  sont  de  notreordre 
que  ceux  qui  n'fn  sunt   j>as,  pensent  que   Robert 


Nous  ilonnons  ici  les  nolcs  qui  etaic-nt  irop  gtendnea  pour  C'lrc  niises  au  bas  des  letlres. 
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etait  nn  des  trente  compagnons  donl  sainl  Bernard 
s'etail  fail  suivre,  en  quittant  le  monde,  pour 
.ill,  i  a  Citeaux.  IN  se  fondenl  sur  ces  paroles 
de  saini    Bernard  :  «  C'esl   moi   qui   vous  ai  en- 

.  :,■  .1  1 1  religion  par  mes  lecons  el  mesexem- 
ples.  ii  Or,  a  <,m-''  de  sa  trop  grande  jeunesse,  son 
admission  a  Qteauxfufyetardee  dedi  uz  ans,  apres 
lesquels  il  tut  recti  a  faire  son  noviciat,  comme 
-mil  Bernard lui-meme  le  dil  dans  sa  lettre.  Or 
notre  s.iini  esl  entre  lui-meme  a  Citeaux  en 
1113.  si  mi  ajoute  a  cette  date  deux,  annees  d'a- 
journemant  el  one  annee  de  noviciat,  on  trouve 
lii,  ii  que  Robert  a  fail  profession  en  1116.  Cecaleul 
esl  singulieremenl  corrobore  par  VExorde  donl 
nuns  avons  parle  plus  haul,  car  on  v  voil  que 
Roberl  i'nir.1  a  Citeaux  avant  que  Bernard  en  par 
I'M  pour  aller  a  Clairvaux,  c'est-k-dire,  avant  1115, 
epoque  de  la  fondation  de  Clairvaux.  Voici  le  pas- 
sage de  VExorde  de  Citeaux :  «  Dom  Robert,  ex- 
abbe  de  la  Maison-Dieu,  etparent  de  saint  Bernard, 
selon  la  chair,  avail.  Jans  sa  tres-grande  jeunesse, 
pris,  a  Citeaux,  le  joug  aimable  el  lefardeau  leger 
ilu  Seigneur.  Mais  plus  tard,  quandrhomme  de 
Dion,  le  tres-reverend  Bernard,  fu1  devenu  abbe  de 
Clairvaux,  il  i'ut  forme  par  lui,  dans  ce  monastere, 
a  la  science  de  Dieu,  a 

a.  D'ou  il  suit  evidemment  qu'on  ne  pent  attri- 
huer  !'■  depart  de  Robert  du  monastere  de  Clairvaux 
et  I'entrainement  auque]  il  a  cede,  qu'aux  conseils 
el  a  I'inlluence  de  Ponce,  qui  fut  abbe  de  Cluny 
da  1109  a  1122;  car  on  ne  saurail  placerces  faits 
duraiiU'adiniiiistraliun  de  Pierre  le  Venerable,  qui 
succeda  a  Ponce  apres  l'ahbe  Hugues  qui  ne  fut  en 
charge  que  trois  mois,  comme  on  le  voit  par  la 
Chronique  de  Cluny.  D'aUleurs  il  est  bien  certain 
que  jamais  Pierre  le  Venerable  dent  on  connait  l'a- 
mourpourla  pais  el  la  droiture,  n'aurait  envoye 
mi  prieur  a  Clairvaux  pour  seduire  unjeune  reh.- 
gieux  ;  s  il  l'avait  fait,  aurait-il  pu  compter  le  renvoi 
de  Robert  a  son  parent  Bernard,  parmi  Irs  plus 
grands  services  qu'il  ait  rendusa  ce  Saint  et  comme 
les  plus  grandes  preuves  d'amitie  qu'il  lui  ait  don- 
nees?  On  ne  rend  pas  un  service  quand  on  repare 
une  injustice,  Or  voicice  que  nous  lisons  dans  une 
lettre  de  Pierre  le  Venerable  a  saint  Bernard  (Pierre 
leVrm'r..  liv.  VI,  tell.  35)  :  «  Pourquoi  done,  mon 
chrr  ami,  ne  voulez-vous  pas  me  donner  au  moins 
pour  un  mois  un  de  vos  religieux,  quand  je  vous 
ai  cede  par  amour  pour  vous,  non  pas  pour  un 
temps,  mais  pour  toujours,  Robert  votre  parent, 
Gamier  el  plusieurs  autres  religieux  encore?  »Re- 
marquons  en  passant  que  non  seulemenl  Pierre  le 
Venerable  renvoya  Robert  des  les  premiers  temps 
qu'il  lnl  abbe  de  Cluny,  mais  que  Roberl  revinl  a 
i  lairvaux,  d'ou  il  fut  envoye  plus  tard  par  saint 
Bernard  a  la  Maison-Dieu,  danslediocese  de  Dijon, 
en  qualite  d'ahbe.  Voyez  [es  Annates  deManrique 
au\  annees  1113  el  HIT;  c'esl  la  que  nous  a^  on 
puise  presque  toul  ce  que  nous  venous  de  dire. 
(Note  de  Mabillon. 

ii.  „  \i  par  I'attrail  de  la  gloire,  comme  Julien 
l'Apostat...  »  D'apres  Theodore!  Hitt.  tccl.,  liv.  Ill, 
■  liap.  3  , 'Julie 1  l'Apostat,  enjjamme  du  desir  des'e- 


levera  1'empire,  parcourut  la  Grece,  a  la  recherche 
des  devins  el  des  sorciers,  pourleur  demander  si 
ses  vo  u\  seraienl  satisfaits.  II  rencontra  un  homme 
qui  se  lit  fori  de  le  lui  dire,  le  conduisil  dans  un 
temple paien  ;  puis.  I'ayanl  place  dans  lesanctuaire 
de  l'idole,  il  se  mil  a  invoquer  les  demons  qui  dc- 
vaienl  lui  aider  a  le  Iromper.  En  les  voyanl  appa- 
raitre  sous  les  traits  qu'ils  avaient  l'habitude  d'em- 
prunteren  pareille  circonstance,  Julien  Erapped'e- 
pouvante,  ne  pul  s'empecherde  faire  le  signe  de  la 
' xoix.  l.'i'MH'.iii'ur,  en  apprenanl  pourquoi  les  de- 
mons g'etaienl  enfuis,  se  plaignit  amerament  a 
Julien  de  ce  qu'il  avail  fait.  Celui-ci  oonfessa  la 
terreur  dont  il  s'etail  senti  penetre  a  La  vuedes 
demons  el  ajouta  qu'il  ne  pouvait  trop  s'eton- 
ner  de  La  puissance  du  signe  de  la  croix,  puisque 
les  demons  n'avaient  pu  eu  supporter  la  vur  el 
s'etaient  enfuis.  Gardez-vous  bien  de  le  croire,  <  1  it 
il;  ce  qui  les  a  fait  trembler  ce  n'est  pasdu  toul  ce 
que  vous pensez,  mais  e'est  qu'ils  ne  peuvenl  suppor- 
ter le  taste  dont  vous  vous  etes  entoure,  voili  pour- 
quoi ils  se  sent  soustraits  a  nos  regards.  Voila  com- 
ment ce  malheureux  prince  se  laissa  tromper.  el 
sefil  initier  a  des  mysteres  impies.  Son  coeur  s'ou- 
vrit  tout  entier  au  mal,  et,  pour  atteindre  a  l'em- 
pire,  L'infortunesacrifia  jusqu'asa  propre  foi. »  Tel 
estlerecil  deTheodoret;  j'ai  cru devoir  le  rapporter 
mal,e;i'e  sou  etendue  paive  qu'il  me  semble  que  saint 
Bernard  y  fait  allusion  dans  sa  lettre.  [Note  de 
llorstius.) 

LETTRE  III. 

7.  Auxchanoines  riguliersd'Horricour.  On  croil 
que  c'esl  un  endroil  situe  dans  le  diocese  de  CM- 

loiis  sur-.Marni',    peut-elro    Horricour  OU  Audk ', 

ou  il  3  avail  encore  du  temps  de  Mabillon,   un 

prieure,  sur  la  Maine,  pies  de  Saint  D'ulier. 

8.  Guillaume,  iveque  de  Chdlons.  Voici  comment 
s'exprime  a  sou  sujet  un  auteur  anonyme  cite  par 
Duchesne  dan-  ses  notes  sur  Abelard  :  «  A  la  meme 
epoque,  Guillaume  de  Champeaux,  qui  avaitetear- 
chidiacre  de  Paris,  homme  aussi  verse  dans  la  piete 
que  dans  les  lettres,  prit  I'habit  tie  chanoine  regu- 
lier  avec  quelques-uns  de  ses  disciples,  et  fonda 
pres  de  t'.uis,  dans  un  endroil  ou  s'elevail  deja  une 
chapelle  en  l'honneur  t\r  sainl  Victor,  martyr,  un 
convent  de  clercs,  a  que  Louis  le  Gros  dota  magni- 
liqiienient  plus  lard.  «  11  fut  faitevequedc  Chalons- 
sur-Marne  —  en  IU3,  d'apres  la  chronique  d'Al- 
beric, — el  ce  I'ut  le  venerable  Guildin,  un  de  ses 
disciples,  qui  fut  le  premier  abbe  du  monastere 
qu'il  avail  fonde.  »  C'esl  ce  meme  Guillaume  qui 
benil  saint  Bernard  elu  abbe  de  Clairvaux,  comme 
il ,   i  dil  au  chapitre  sepi  du  premier  liv  red,'  sa  Vie, 

el  il  l'eul  I'll  telle  estinie  (pie,  noire  Saint  etaiil  lomhe 

malade,  il  voulul  le  soigner  lui-meme,  comme  it  esl 
dit  dans  l'histoire  de  sa  vie.  II  lit  une  sainte  mort, 
non  pas  en  1119,  ainsi  que  le  pretendent  ceux  qui 
placent  son  sacre  en  1 1 1 2,  mais  en  1121,  comme  le  dil 

encore    Alherir,   d'accord   en   cela  avec  les   anciens 

monuments  de  L'Eglise  de  Chalons  el  les  actes  des 

eveques  de  cette  ville  rapportes  par  Charles  Rapin. 

Robert  de  Hoveden  en  parle  en  ces  termes  dan 
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la  premiere  partie  de  ses  Annates  a  l'annee  1121  : 
«  Guillaume  de  Champeaux,  eveque  de  Chalons- 
siu-Marne,  prit  I'|inl>it  roli»ieiix  —  comme  c'etail  la 
continue  de  ces  temps-la  —  huit  jours  avaut  sa 
mort,  qui  arriva  le  17  Janvier.  »  Mais  il  n'est  pas 
d'accord  en  ce  point  avec  le  Nccrologe  de  Corbie, 
oil  on  lit  d 'apres  Jean  Picard  :  «  Le  24  Janvier,  an- 
niversaire  de  la  mort  de  Guillaume,  eveque  de 
Chalons- sur-Mame,  chanoine  de  notre  ordre.  »  11 
till  enterre  a  Clairvaux,  selon  Rapin,  dans  une 
petite  chapelle  qu'il  y'avaii  fait  clever.  Au  reste, 
eette  lettre  ayanf  etc  ecrite  de  son  vivant,  on  doit 
la  placer  vers  la  fin  de  l'annee  1121.  Plusieurs  de 
ses  ouvrages  theologiques  sont  cites  avec  honneur 
danslePdncrysM,  manuscrit  de  Cheminon,  el  dans 
l'Epitorue  de  morale  de  Clairvaux.  (Note  de  Ma- 
billon.) 

LETTRE  IV. 

0.  A  Arnold.  II  etait  orginaire  de  Cologne,  d'une 
famille  distinguee,  proche  parent  de  Frederic,  alors 
eveque  de  Cologne,  et  nn  jeune  homme  de  grande 
esperance.  II  fut  fait  premier  abbe  de  Morimond 
par  Etienne,  abbe  de  Citeaux.  Morimond  avait  ete 
fonde  en  lll.'i  dans  le  diocese  de  Langres.  Apres 
avoir,  pendant  1'espace  de  dix  ans,  gouverne  sun 
monastere,  et  en  avoir  clove  trois  autres,  Beauval 
dans  le  diocese  de  Besancon,  la  Crete-Blanche  dans 
le  diocese  de  Langres,  et  Aldevelt  dans  le  diocese 
de  Cologne,  il  ne  pul  supporter  les  vexations  de 
certains  la'iques,  ni  rinsubordination  de  quelques- 
ims  de  ses  religieux,  comme  on  le  voit  par  la  rent 
qu.irante  et  unieme  lettre  de  saint  Bernard,  adros- 
see  a  Humbert.  II  quitta  son  convent  en  emmenanl 
avec  lui  plusieurs  religieux  parmi  lesquels  s'en 
trouvaient  quatre  plus  remarquables  que  les  autres, 
savoir  :  Adam,  Evrard,  Henri  el  Conrad.  Pendanl 
que  cela  se  passail  ainsi,  Etienne,  abbede  Citeaux, 
se  trouvaii  retenu  en  Flandre  pour  des  affaires  de 
son  ordre.  Manrique  rapporte  tous  ces  Svenements 
a  l'annee  1 12'i. 

CependanI  sainl  Bernard,  de  son  cote,  til  toul  ce 
qu'il  put  pour  determiner  les  fugitifs  a  rentrerdans 
leur  monastere;  il  fecrivil  separementa  cesujet  a  Ar- 
nold et  au  moine  Adam,  puis  a  Brunon,  person- 
nage  distingue  de  Cologne,  qui  succeda  plus  tard  ;i 
Frederic,  pour  le  prior  de  biiro  tout  son  possible  alin 
d'engagerces  religieux  arevenir.  Toutes  ces  demar- 
ches furent  inutiles,  el  Arnold  mourut  en  Bel- 
gique  en  1 126,  1  !  3  jam  ier.  A  eette  nouvelle,  saint 
Bernard,  sur  l'ordre  d'un  chapitre  general,  revint 
de  nouvcau  a  1 1  charge  aupres  des  fugitifs  en 
ecrivant  au  moine  Adam,  pour  les  menacer  d'ex- 
communication  s'ils  ue  revenaient  a  de  meilleurs 
sentiments.  Cette  fois  ce  ne  fut  pas  peine  perdue, 
car  les  historiens  de  Citeaux  pensent  generalement 
que  cef  Adam  est  le  meme  que  celui  cpii  fut  pre- 
mier abbe  d'Eberbach  au  diocese  de  Wurtzbourg, 
en  Franconie,  en  1127,  et  qui  plus  tard  precha  la 
croisade  cbez  les  Germains,  comme  le  rapporte 
Othon  de  Freisingen  dans  les  fails  et  gestesde  Fre- 
deric, livre  1,  chapitre  m,.  II  mourut  en  odeur  de 
saintete.  On  peul  consulter  a  son  sujet,  pour  de 


plus  amples  details,  Manrique,  tomes  1  et  II  de  ses 
Anualet,  particulierement  aux  annees  lll.'i,  l)2i> 
el  1127. 

LETTRE  VIII. 

10.  A  Brunon,  eveque  elit  de  Cologne.  Brunon  II, 
iils  d'Engelbert,  comte  d'Altena,  fut  consacre  en 
1133  par  Guillaume,  cardinal-eveque  de  Preneste. 
(Voir  Baronius  a  l'annee  1132),  il  fut  enterre  a 
Bari,  dans  la  Pouille,  dans  l'eglise  de  Saint-Nicolas, 
selon  Othon  de  Freisingen,  qui  l'appelle,  dans  levingt 
et  unieme  chapitre  du  dix-septieme  livre  desesChro- 
niijues.  un  homme  e'rudil.  Peu  de  temps  apres  sa 
mort,  son  tombeau  fut  viole  ainsi  que  celui  du  due 
Raoul,  par  Roger  de  Sicile  ;  leurs  corps  furent 
exhumes  pour  etre  traines  dans  les  rues  et  mutiles 
avec  une  indigne  barbaric.  Voir  Othon,  ouvrage 
deja  cite,  chapitre  23,  et  Sigonio,  livre  II,  du 
Hoyaume  d'Haiie.  (Note  de  Horstius.) 

LETTRE  XL 

11.  A  Guy,  surnomme  de  Castro,  Franeais  de 
nation,  originaire  du  Dauphinfe,  natif  de  Valence, 
cinquieme  prieur  general  de  la  grande  Cbartreuse 
depuis  saint  Bruno.  Saint  Bernard  l'aimait  beau- 
coup,  comme  on  peut  le  voir  non-seulement  par 
cette  lettre,  mais  encore  par  l'histoire  de  sa  Vie, 
livre  III,  chapitre  ier.  II  etait  d'une  extreme  nio- 
destie  si  nous  en  jugeons  par  le  portrait  qu'il  en 
a  lui-meme  trace  dans  sa  lettre  a  Pierre  de 
Cluny  (liv.  I  des  Epit.  de  Pierre  le  Ve'ne'rable,  epit. 
2b).  «  Je  vous  prie,  dit-il,  au  nom  de  cet  amour 
doid,  votre  cceur  daigne  m'honorer,  tout  indigne 
que  j'en  suis,  de  vouloir  bien,  quand  vous  avez  ia 
bonte  de  m'ecrire  malgre  mon  neant,  ne  pas  ris- 
quer  de  dfetruire  votre  ouvrage  de  vos  propres 
mains,  en  exaltant  ma  faiblesse,  par  des  compli- 
ments qui  la  mettent  en  peril.  Mais  ce  que  je  vous 
demande  avec  les  plus  grandes  instances  et  les  deux 
genoux  eii  terre,  e'est  que  desormais  vous  vouliez 
bien  ne  plus  donuer  le  nom  de  Pere  a  un  homme 
aussi  petit  epie  moi.  Je  me  trouverais  honore 
du  litre  de  votre  serviteur,  aussi  le  serai-je  non- 
seulement  autant  mais  beaucoup  plus  que  je  ne  le 
merite,  si  vous  m'appelez  seulement  votre  frere, 
votre  ami  ou  votre  fils.  »  Pierre  le  Venerable  suivit 
son  exemple  en  ecrivant  a  saint  Bernard,  comme  on 
peut  le  voir  par  la  trois  cent  quatre-vingt-huitieme 
lettre.  Peut-etre  ne  fh'ent-ils  I'un  et  l'autre  qu'imi- 
ter  saint  Bernard  lui-meme  dans  la  soixante-dou- 
zieme  lettre. 

Guy  a  compose  plusieurs  ecrits  qui  out  rendu 
son  nom  immortel.  dit  Trithemius,  mais  entre 
autres  une  Vie  de  saint  Ilugues,  iveque  de  Gre- 
noble, adressee  au  pape  Innocent  II ,  et  qu'on 
trouvedansSurius,  autome  II,  a  la  date  du  lcr  avril; 
des  Miditalions,  qui  se  trouvent  dans  la  Bibliotheque 
des  saints  Peres;  un  Traiti  de  lavir'M  et  de  la 
paix,  restfi  manuscrit  dans  la  bibliotheque  des 
Chartreux  de  Cologne;  un  livre  des  Instituls  des 
Chartreux,  puis  un  livre  de  la  Contemplation;  et 
enlin  di/l'i'-rentes  letlres.  J'en  ai  public  quatre  dans 
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le  t. inn'  VI,  ce  siiiii  l.1-  sculps  qui  nous  restenl  de 
lui.  ] 'si  fait  apres  Horstius  d'inutiles  efforts  pour 
decourrir  Irs  autres.  Ayant  ecrit  a  ce  sujet  au 
tres-reverend  P.  D.  lean  Pegon,  prieur  de  la  grande 
Chartreuse  el  general  de  lOrdre,  j'en  recus 
cette  reponse,  qu'apres  Irs  incendies  qui  onl  si\ 
fois  devore  cette  maison  jusqu'aux  fondements, 
c'esl  a  pi  Lne  s'il  reste  encore  quelque  chose  de  la 
DQagniiiquc  collection  de  manuscrits  que  ses  prede 
cesseurs  avaienl  forrnee  avectanl  de  peines  el  de 

suins.    On    attribi ncore    a  Guj    le    Liui 

I'Krhrll,'  des  religii  ux  cloilris,  rapporteau  tome  \  I. 
(in  ue  doil  point  passer  sous  silence  ce  que  Tri- 
themius  dil  qu'il  revit  e1  corrigea  avec  le  plus 
grand  sohi  el  La  plus  grande  exactitude,  les  lettres 
de  sainl  Jerome,  que  I'inadvertance  descopistes  avail 
remplies  de  fautes,  el  les  round  en  un  volume. 
Nous  avons  donnc  une  lettre  de  Guy  lui-m&me  sur 
ce  sujet,  extraite  du  tome  I"  des  Analecles.  D'apres 
Sutor,  livre  II  des  Vies  des  Charlreux,  chapitrev, 
il  mourut  i'ii  odeur  de  saintete  clans  sa  einquante- 
cinquieme  annee,  trente  ans  apres  avoir  fail  pro- 
fession, el  vingt-sept  ans  environ  apres  avoir  ele 
nomine  prieur,  l'annee  de  Notre-Seigneur  1137,  et 
la  cinquante-troisieme  de  la  fondation  de  la  grande 
Chartreuse.    (Note  de  Mabillon.] 

LETTRE  XIII. 

12.  A  Honorius.  L'illustre  cardinal  Baronius  rap- 
porte  cette  lettre  a  l'annee  1 129,  de  meme  que  lestrois 
lettres  suivantes.  Mais,  comme  Uanrique  le  remar- 
que  avecraison,  dans  ses  Annates,  elk' doit  toe  de 
l'annee  1126.  En  effet,  on  peut  voir  a  la  suppression 
du  nom  de  saint  Bernard  au  commencement  de  la 
lettre  et  au  contezte  lui-meme,  que  cette  lettre  est 
la  premiere  quenotre  saint  ecrivit  a  Honorius, dont 
il  ne  se  croyait  pas  encore  connu.  11  existe,  sans 
compter  celle-ci,  d'autres  lettres  de  saint  Bernard 
au  pape  Honorius  auxquelles  Baronius  lui-meme 
assigne  la  date  de  1127  et  112.S,  d'ou  il  suil  < n 1 1 ■ 
celle-ci  doil  etre  placee  1'anneB  d'avant,  e'est-a-dire 
on  1 120,  qui  d'ailleurs,  d'apres  les  actes  de  1'Eglise 
de  Chalons,  est  l'annee  meme  de  la  mort  d'Ebale, 
a  qui  Alberic  fut  donne  pour  successeur. 

13.  Si  Voire  Saint  eli  n'approuve pas  I' election  de 
eel  liomme  illustre,  le  docteur  Alberic...  Ce  tut  en 
effet  un  homme  fort  illustre  que  cet  Alberic  le  Re- 
mois,  sinon  par  sa  naissance,  du  moins  par  son  sa- 
voir  et  ses  vertus.  II  avail  etudie  sous  Anselme  de 
Laon  avec  Abelard,  dont  il  devint  I'adversaire  ;  et 
il  contribua  personnellement  dans  le  concile  de 
Soissons  a  decider  que  son  livre  sur  la  Trinite se- 
rai! brule.  Alberic  passa  de  la  cliaiiv  de  professeur 
a  Reims  a  celle  d'eveque  de  Chalons,  apres  la  morl 
d'Ebale,  et  non  point  de  Guillaume  de  Champeaux, 
comme  font  ilit  Picard,  Horstius,  Duchene  el  d'au- 
tres encore.  Mais  que  Guillaume  de  Champeaux 
soit  mort  en  1119,  comme  le  pretendont  les  erri- 
vainsqueje  viens  de  citer,  ou  bien  en  1121,  ainsi 
que  nous  L'avons  etabli  plus  haul,  dans  les  notes 
ajoutees  a  la  troisieme  lettre,  il  n'esl  pas  vraisem- 
blable  que  le  siege  de  Chalons  soil  reste  vacant 
jnsqu'aupontificatd'Honorius,  aqui  saint  Bernard 


ficrivitsa  treizieme  lettre  en  faveurd' Alberic,  lequel 
Honorius  ne  tut  pape  qu'en  1 124.  Faut-il  penserque 
l'election  d'Alberic  et  la  recommandation  de  saint 
Bernard  ne  resterenl  pas  sans  effet,  cost  ce  qu'afCr- 
me,  dans  sa  Chronique,  a  L'annee  1126,  nn  Alberic 
distinct  de  celui-ci;  mais  la  plupart  des  ecrivains 
croicnl  Le  contraire,  et  leur  sentiment  me  pa- 
rait  plus  fonde.  En  effet  ,  dans  remuneration 
des  Peres  du  concile  de  Troyes  en  1127  ou  1128, 
apres  avoir  nomme'  tous  les  eveques,  j  compris 
celui  de  Chalons,  donl  pourtanl  Le  nom  n' est  pas 
indique,  on  voit  le  docteur  Albdric  de  Reims  cite 
parmi  Les  membres  du  clerge  inferieur.  Enlin  il 
est  certain  qu'il  occupa  Le  siege  de  Bourges  a  la 
mort  d'Ulgrin,  comme  le  prouve  tres-bien  Du- 
chesne  dans  ses  notes  sur  Abelard. 

I  \.  Par  le  peril  qui  menace  1'Eglise  de  Chalons, 
au  dire  de  saint  Bernard,  si  ('election  d'Alberic 
u'est  pas  confirmee,  il  ne  nous  semble  pas  qu'on 
doive  entendre  L'ambition  de  Henri  de  Verdun,  que 
le  cardinal  Baronius,  Manrique  et  l'auteur  de  la 
Gaule  imperiale  accusent  d'avoir  voulu  s'emparer 
de  lit  ('vrclic,  mais  plutot  le  trouble  et  l'agitatdon 

que  lie  peut  lllainpier  de  causer  le   rejet  des  V03UX 

unanimes  du  clerge  et  de  la  demande  de  tous  les 
fideles,  comme  d'ailleurs  saint  Bernard  l'insinue 
dans  la  suile  de  sa  lettre.  Quand  ces  auteurs,  pour 
appuyerleur  opinion,  rapportent  ce  passage  de  la 

qiiaiante-huitieme  lettre  de  saint  Bernard  a  Hai- 
lncric  :  «  Qu'est-Ce  qui  a  pu,  homme   excellent,  de- 

plaire,  en  ma  personne,  a  Votre  Saintete  Y  est-ce 

p. uve  qu'au  concile   de  Chalons  on  a  retire  ses  pou- 

voirs  a  un  homme  generalement  decrie  qui  avait 
dissipe  les  tresors  de  son  niaitre  dans  l'eglise  de 
Verdun  dont  il  etait  charge?  »  lis  doivent  remar- 
quer  que  ces  paroles  n'expriment  pas  autre  chose 

que    la    deposition     il'llenri    qui   fut    prononcee    a, 

Chalons-sur-Marne  par  Matthieu  legal  du  Pape, 
ainsi  qu' Alberic  le  rapporte  al'annee  1129,  en  disant 
que  o  au  concile  preside  ii  Chalons-sur-Marne  par 
Matthieu  legat  du  pape,  le  jour  de  la  Purification 
de  la  sainte  Vierge,  Henri,  eveque  de  Verdun, 
avait  ete  amene,  par  le  eonseil  de  saint  Bernard,  a 
se  demettre  des  fonctions  de  l'episcopat,  (in  trouve 
dans  Uvassebourg,  livre  IV,  dans  les  Antiquites 
beiges,  une  lettre  du  pape  Honorius  adresseo  a  son 
legal  Matthieu,  qui  fait  foi  de  ce  que  je  viens 
d'avancer.  Voici  ce  qu'on  y  lit  entre  autres  choses : 
«  Allez  a  Chalons-sur-Marne  et  appelez  devant  vous 
le  susdit  eveque  —  qu'on  accuse  d'avoir  dilapide 
les  biens  ecclesiastiques, —  et  la  partie  plaignante, 
—  les  chanoines  de  Verdun,  comme  il  est  dil  en  cet 
endroit  memo  de  la  lettre,  —  et  apres  tous  etre 
entoure  de  1'archeveque  de  Treves,  d'autres  eve- 
ques et  de  quelques  personnages  aussi  eclaires  que 
religieux,  etudie/.  toute  cette  affaire  avec  soin,  et 
rendez-vous  un  compte  exact  de  tout.  Si  les  te- 
niuins  et  les  accusateurs  vous  semblent  dignes  de 
confiance,  prenez  I'avis  de  vos  freres  et  terminez 
l'affaire  selon  les  canons....,  etc.  »  Mais  e'est  assez 

silt    I  e   slljet. 
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LETTRE  XV. 

15.  .-1  Hnimeric,  C'etait  mi  Bourguignon,  ori- 
ginaire  de  I. a  Chatre,  en  Berry,  ce  qui  lit  donner  a 

sa  famille  le  nom  de  cette  villi-;  il  fut  cousin-ger- 
niain  de  Pierre  de  La  Chat  re,  areheveque  de  Hour:-: 
il  devint  chanoioe  de  Latran,  et  fut  fail  cardinal- 
diacre  du  litre  de  Sainte-Marie,  par  le  pape  Cal- 
lixte  II,  en  1120,  et  chancelier  de  la  conr  de  Rome 
du  vivant  de  Chr\ '-osono  >le  Pise,  son  predecesseur 
dans  cette  charge.  Apres  s'etre  acquitte  de  ses  func- 
tions, pendant  pIusieuTS  annees,  d'une  maniere  re- 
niarquable,  il  mourut  le  28  mai  Mil,  selon  le 
ealendrier  de  Saint-Victor  de  Paris.  Saint  Bernard 
lui  ecrivit  suuvent  el  en  ami,  et  lui  dedia  son  Traite 
de  V Amour  de  Dieu.   Note  de  Horstius.) 

LETTRE  XXI. 

I  a.  Au  legal  Matihieu.  11  etait  d'une  famille  tres- 
distinguee  dn  Remois,  et  devint  chanoine  de  Reims; 
mais  il  ne  tarda  pas  a  renoncer  a  tout  pour  entrer 
dansl'ordre  de  Cluny;  il  lit  profession  au  monas- 
ter* de  Saint-Martin-des-Champs,  a  Paris;  il  devint 
eveque  d'Albano  et  fut  fait  cardinal  par  le  pape 
Honorius  11,  en  H25.  Envoyeen  France  en  qualite 
de  legat  du  saint  Siege,  il  presida,  en  U37,  le  con- 
cile  qu'il  avait  convoque  a  Troyes,  et  auquel  saint 
Bernard  se  rendit,  mais  a  contre-cceur.  Voici  en 
quels  termes  Jean  Michel  pari''  de  la  celebration  de 
ce  concile  dont  il  fut  le  secretaire  :  «  Le  jour  de 
la  fete  de  saint  Ililaire.l'an  1128  de  Notre-Seigneur, 
reunis  a  Troyes,  sous  la  conduite  de  Dieu....  el 
Pierre  le  Venerable  s'etend  beaucoup  sur  la  vie  et 
les  vertus  de  Matthieu  dans  le  livre  111  desMirac 
chap,  in  et  suivants.   Note  de  Mabillon.) 

LETTRE  XXII. 

IT.  A  Humbauld,  qu'Orderic  appelle  aussi  Hum- 
bert. Apres  avoir  ete  arcbidiacre  d'Autun,  il  devint 
primat  de  Lyon  et  fut  adjoint  au  cardinal  Pierre  de 
Fontaines,  pendant  sa  legation,  au  commencement 
du pontificat  d'Honorius  II,  et  nun  pas  de  Callixte, 
comme  le  dit  Severt  dans  son  Histoire  des  eveques 
de  Lyon,  lorsqu'il  vint  mettre  mi  terme  a  l'insolence 
de  Ponce  qui  avail  ete  moine  de  Cluny.  11  yreussit 
en  anatbematissant  Ponce,  ainsi  que  le  rapporte  en 
detail  Pierre  le  Venerable,  livre  III  des  Miracles, 
chap.  in.  Aussi  nous  semble-t-il  que  cette  lettre  a 
du  etre  ecrite  vers  Fan  1  12a,  mais,  en  tout  cas,  cer- 
taiuement  avant  1120,  qui  est,  selon  Severt,  l'annee 
de  la  mort  de  Rainaud,  successeur  de  Humbaulil 
dont  il  u'occupa  le  siege  que  fort  peu  de  temps. 
(Note  de  Mabillon.) 

18.  Uonseigneur  I'evSgue  de  ileaux,  Burchardet 
non  Manasses  II,  son  successeur.  11  n'en  peut  etre 
autrement,  puisque  Humbauld  mourut,  comme 
nous  Favons  vu,  en  1 1  20.  et  que  Burchard  lui  sur- 
vecut  jusqu'cn  1133,  apres  Fassassinat  de  Thomas, 
prieur  de  Saint-Victor,  pres  de  qui  il  fut  enterre, 
et  dont  il  partagea  l'epitaphe  tumulaire,  comme  on 


levoit  dans  la  Gaule  chrelienne  et  dans  Severt.  Ils'est 
done  glisse  une  faute  dans  [e  Tabulaire  de  Saint- 
Martiu-des-Cbamps,  cite  par  Duchesne,  dans  ses 
-  sur  Abelard,  ou  il  est  dit  que  Manasses  II  ceda 
I'eglise  de  Cboisy  au  couvenl  de  Saint-Martin  en 
1125,  au  lieu  de  U33  qu'il  faudrail  lire  selon  l'his- 
toire  de  ce  couvent  publiee  par  le  pere  Marrier. 
Cette  observation  conduit  naturellement  a  dire  que 
l'eveque  de  Means  dont  saint  Bernard  fait  mention 
au  commencement  de  sa  quarante-deuxieme  lettre 
a  Henri  de  Sens,  n'estpas  Manasses  II.  comme  beau- 
coup  Font  pense  jusqu'a  present,  mais  Burchard 
lui-meme.  En  effet,  cette  lettre  est  adressee  a  Henri, 
mps  apres  qu'il  eut  renonce  a  ses  habitudes 
de  courtisan,  comme  s.iint  Bernard  Finsiuue  assez 
clairement  en  cet  endroit  et  en  quelques  autre, 
encore,  quand  il  dit :  «  Une  plus  agreahle  nouvelle 
repandue  de  vos  contrees  jusqu'aus  notres, 
nous  avonsentendn  due  de  vous,  des  cboses  bien 
meilleures  que  celles  auxquelles  vous  nous  aviez 
habitue;  n  e'etait  que  pour  suivre  les  conseils  de 
l'eveque  de  Chaxtres,  il  s'etait  converti  a  un  genre 
de  vie  meilleur,  comme  il  le  dil  plus  loin.  Or  il  est 
constant,  par  la  quarante-neuvieme  lettre  de  saint 
Bernard  a  Honorius,  que  cette  conversion  eut  lieu 
du  temps  de  ce  Pape,  puisque  notre  Saint,  dans 
cette  lettre,  recommande  vivement,  a  ce  souverain 
Pontife,  de  le  proteger  contre les  persecutions  dont 
il  etait  l'objet  de  la  part  de  Louis  le  (Iros.  On  le  voit 
encore  par  le  motif  meme  auquel  saint  Bernard  at- 
tribue  ces  persecutions,  et  qu'il  montre  assez  claire- 
ment u'etre  autre  que  la  conversion  de  ce  prelat: 
tiCeux,  dit-il,queleroi  comblait  de  distinctions,  dont 
il  estimait  la  fidelite  et  qu'il  bonorail  meme  de  son 
amitie  Iorsqu'ils  etaient  dans  le  monde,  sont  preci- 
seinenl  ceux  qu'il  persecute  a  present  comme  ses 
euneniis  personnels,  parce  qu'ils  soutiennent  la 
dignite  de  Ieur  ministere  et  l'honueur  de  leur  sa- 
cerdoce...  11  en  est  de  meme  aujourd'bui  pour  I'ar- 
cheveque  de  Sens,  dont  il  s'effbrce  d'ehranler  lafer- 
mete  e1  de  briser  la  Constance » 

LETTRE  XXIII. 

lo.  A  l'eveque  de  Troyes,  Alton,  qui  fut  religieux 
de  Cluny,  de  Favis  de  tous  les  historiens  ;  mais  il 
est  facile  de  prouver,  par  une  lettre  de  Pierre  le 
Venerable,  la  cinquantieme  du  livre  II,  qu'il  ne  le 
fut  pas  avant  son  episcopat;  en  effet,  «  qu'est  de- 
venue,  s'ecrie  ce  saint  abbe,  qu'est  devenue  cette 
devotion,  cette  piete  tendre  et  affectueuse  qui 
n'avait  d'aspirations  que  pour  le  ciel,  du  haut 
duquel  elle  semblait  planer,  et  qui...  vous  porta 
a  vous  attacher  a  moi  non  pas  comme  un  frere, 
mais,  pour  vous  rappeler  vos  propres  paroles, 
comme  un  lilset  un  religieux?  Quel  souvenir  avez- 
vous  garde  de  la  promesse  que  vous  avez  faite,  de 
l'epoque  que  vous  avez  lixee,  du  jour  meme  erne 
vous  avez  indique,  quand  vous  avez  resolu  de  quitter 
I  i  aide,  les  grandeurs,  les  richesses  et  l'episcopat 
lui-meme  pour  embrasser  et  suivre  l'humilite  et  la 
pauvrete  de  Jesus-Christ  ?  n  Nuns  lisons  encore  dans 
la  vingt-septieme  lettre  du  livre   IV  :  «  Ce  que  la 


;;; 
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j.Mitn  muI  donne  a  l'humilite,  la  vieillesse 

(In  moins  le  lui  accordera.  p  Mais  on  ne  peut  plus 

i  ver  I'ombre  d'un  doute  a  ce  sujel  quand  on 
voil  la  lettre  de  felicil  itions  que  Pierre,  prieur  de 
Saint-Jean  1'EvangeTiste  de  Sens,  .1  ecrite  au  mime 
At i< in.  it  que  Sever!  .1  rendue  publique  dans  son 
cal  dogue  des  eveques  de  Macon,  d  !  ran., 
x  -  in'  pouvons  imiis  defendre  d'en 
titer  les  premieres  lignes :  0  A  son  bien-aimfe  el 
venere  seigneur,  le  frereel  pontife  Alton,  qiii  a  I'1 
bonheur  de  porter  la  couronne  de  sainl  Benoit, 
Pierre,  tres-humble  snv id-nr  du  1  lirist,  salut.  On 
doit  oublier  sa  patrie  el  1.1  maison  de  son  pere. 
Votre  ch.ii'.  le  demeure  ne  peul  annulerle 

sermenl  de  votre  profession  religieuse,  mon 
venere  pere;  mais  plus  vous  \uns  approchez  de 
Dieu,plus  1I1  lit  brillerla  perle  devotee  vertu.  N'esl  1  ■ 
•  11  effet,  pour  empfecher  que  la  lampe  ae  soil 
eteinte  par  le  souffle  du  vent  qu'au  lieu  de  la  laisser 
en  plein  air  on  la  porte  dans  l'interieur  de  la 
maison  :  a'est-ce  pas  pour  echapper  aux  coups  de 
la  tempete  que  le  vaisseau  battu  des  vents  se  retire 
derriere  I'abri  que  lui  offrenl  les  rochers;  n'est-ce 
meme  pour  fuir  I'agitation  du  monde  qu'on 
s'enfuit  dans  une  maison  de  retraite  d'ou  Ton  con- 
temple,  en  pais,  les  basards  auxquels  lereste  du 
monde  demeure  encore  expos6?Seretirerdu  monde, 
vous  le  savez  bien,  mon  pere,  c'esl  se  rapprocher  du 
tiel;  1 'I  descendre  de  la  chair  e  episcopate,  c'estmonter 

»ir  plus  haut  encore.  Voila  pourquoi  on  en 
vil  plusieurs  abandonner  leurs maisons,  el  chercher 
a  s'enrichir  par  ce  genre  de  speculations  que  j 
trouve  assez  heureuses.  Saint  Gregoire  de  Nazianze 
renonce  a  son  siege  epiocopal  pour  aller  mener  la 
vie  monastique  au  fond  d'uue  campagne  :  Juste  de 
Lyon  se  retire  dans  les  deserts  de  I'Egypte,  el  Vul- 
fran  <  1  ■:-  Sens,  1'apdtre  di  Frisons,  vint  entin  ter- 
miner ses  jours  au  monastere  de  Fontenelle.  Les 
reliques  de  a  ml   m  untenant  exposees 

nos  respects  sur  les  coussins  des  reposoirs  sacres,  et 
le  souvenir  de  leur  litre  d'evfeques  n'est  point  des- 
cendu  aveceux  au  tonibeau.  Je  pourrais  multiplier 
les  exemples,  mais  en  toutes  choses  on  pent  se  con- 
tenter  de  tr. lis  temoignages.  Je  reviens  done  a  vous, 
mon  pere  bien-aime,qui  fetes en  meme  temps  mon  lil-, 
et  je  vous  febrile  de  toul  mon  C03UT  de  ce  que  vous 

maintenanl  le  bonheur  de  compter  a  Uum 

pniiii  Irs  serviteurs  el   les  domestiques  de  Dieu, 

lir  eu  I'honneur  d'etre  doyen  el  orchidia)  re 

it''  Sens,  puis  eveque  de  Troj  es.  »  Cet evfique sieges 

mi  concile  de  Troyes  en  1 128,  puis  a,  celui  de  Pise 

en  1  i:i i.  a  sun  retour  il''  ce  I le,  0  ful  blessfe  a 

la  Ifete  pivs  .I,-  Puntre li,  en  Italie,  el  fail  prison- 

1     plusieurs  autres  prelal    de  France.  I 

de  <  'limy    se  plaint  de   eel  arte  .le  violence  .111   |i,ipe 

Inn nt.  1 1  ms  une  lettre  qui  est  la  vingl  septieme 

du  livre  III.  Cependanl  il  survecul  longtemps  a  eel 

e\elienient.  et  mound  a  Clun\  le  28  a  ail  lie  I'ai 

1 1 1.';.  1  uniiiie  on  le  voil  d  ins  le  calendrier  du  cou 
veui  Je  Moustier-Ramey.   Voir  Camuzal  dans  le 
'  tl  doguede 

ques  de  Troyi  con,    Mote  de  Mabillon. 


LETTRE  XXX. 

20.  An  primicier  de  Melt  Albiron.  Je  remar- 
i|ue  qu'il  j  ent,  a  la  suite,  trois  primiciers  de  ce 
noin  dans  I'eglise  de  Mete.  Eloi,  moine  d'Orval, 
de  I'ordre  de  Ctteaux,  parle  ainsi,  dans  son  Histoire 

1  gestes  des  evtques  deLiige,  du  premier 
d'entre  eux,  de  la  famille  lies  dues  de  Louvain, 
lequel  Ful  plus  t  ird  eveque  de  Liege : «  An  seigneur 
Frederic  succeda  en  1 1 22, monseigneurAlberon,  pri- 
micier du  clerge  de  I'eglise  Saint-Etienne  de  Mete, 

freredu  due  de  Louvain  Geoffrey,  ho I 'un  grand 

poids  et  il'mie  grande  saintete....  etc.,  qui  mourul 
le  jour  de  la  Circoncision  de   Notre-Seigneur,  de 

l'annee  1 128.  »  Je  trouve  un  autre  Alter roi,  de 

primicier  de  Metz,  devint  eveque  de  Treves,  et  con- 
eounit  avec  Gerard,  legal  du  saint  Siege,  a  (aire 
aommer  saint  Norbert,  au  siege  de  Uacdebourg. 
Void  comment  Robert  i-n  parle  dans  son  supple- 
ment aSigebert,  sous  la  rubrique  de  1127.  «Ala 

i I  de  I'archeveque  de Magdebourg,  en  1132,  lout 

le  clergfe  ei  lescitoyens  de  cette  ville,  reuuis  a  Spire, 
sous  les  yeux  de  fempereur  Lothaire  pourelire  an 
archeveque,  Qrent  choix  de  Norbert,  abbe  de  Prfe- 
inontie.  a  la  suggestion  du  legal  du  pape,  (lei'anl, 
qui  fut  pape  lui-meme  sous  le  non  de  Lucius,  ei 
d'Alberon,  primicier  de  Metz,  qui  devint  dans  la 
suite  archeveque  de  Treves. »  On  lil  la  meme  chose 
1 1  Viede  saint  Norberl  par  Surius, chapitre  \i . 
Saint  Bernard  fecrivit  en  son  aom  sa  cent soixante 

feme  lettre,  adressee  au  pape  Innocent  II.  I! 
n'est  pas  rare  de  trouver  de  vieux  parchemins  ou 
il  signe  indiffferemmenl  Alberon  ou  Adalberon,  de 

te  qu'un  archidiacre  qui  portail  le  meme  aom 
que  lui;  ainsi  on  lit  dans  une  vieille  chartede  sainl 
Arnoulphe  de  Metz  :  o  Moi,  soussigne,  Adalberon, 
primicier;  »  je  lis  encore  dans  une  autre  charte: 
ci  approuve  et  soussigne  Richer,  doyen,  el  Adal- 
beron, archidiacre,  etc.,   l'an  de    Notre-Seigneur 

ii.'ii.  a  Unechartede  sainl  Pierre-Mont,  de  l'i < 

1 1  .■:.  porte  :  «  Les  tfemoins  de  cette  donation  gonl 
Alberon,  primicier,  et  le  doyen  Richer,  etc...  »  On 
p.  id  voir  toutes  ces  chartes  dans  I'histoire  des 
evfeques  de  Metz,  de  Meurice  qui  confond,  mais  a 
tort,  cet  Alberon  avec  un  autre  primicier  du  mime 
nom,  Bis  de  Conrad,  due  de  Luxembourg,  primi- 
ii  1086,  comme  on  le  voil  pie  l'epitaphe  de 
Conrad,  son  frere,  donl  lemfeme  auteur  fait  men 
lion  a  la  page  386,  tandis  quo  celui  donl  nous  nous 
occupons  en  ce  moment,  selon  la  plupari  des  Jiis— 
toriens,  ne  fut  primicier  qu'en  I  I22,fe  la  morl  d'Al- 
beron de  Louvain  auquel  il  succeda. 

21.  Sans  compter  Alberon  de  Luxembourg,  il  y 
eii  a  encore  un  autre  qui,  de  primicier,  devint, en 

1135,   eveque  de   Liege,  el    till    le    sesund    de    Ce    nom 

sur  le  siege  episcopal  de  cette  ville;  Eloi  en  parle 

:  o  a  I'epoque  ou  la  ville  de  Lifege  devint  la 

fable  el  la  risfee  de  tous  les  paj     roisins,  par  suite 

de  rilUlllili.lllle  dfepOsition  de  SOn  eveque  Alexandre, 

le  clerge  el  les  habitants  de  la  ville  elurenl  d'un 

commun  accord  pour  le   remplacer,  Alberon,  le 

el  evfeque  de  Liege  de  ce  nom,  primicier  de 
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1'cglise  de  Metz  :  il  etait  bien  jeune  encore  a  ne 
compter  que  ses  amices,  les  eolonnes  de  l'Eglise 
lirent  tomber  leur  ehoix  sur  lui  parce  qu'il  fetait 
d'une  ancienne  famille  de  Namur,  ce  qui  leur  don- 
nait  bon  espoir.  » 

Nous  avons  done  trois  Alberon  qui  furent  sue- 
cessivement  primiciers  de  Metz,  sans  compter  eelui 
de  Luxembourg;  mais  il  n'est  pas  facile  de  dire 
auquel  des  trois  est  adressee  la  lettre  de  saint  Ber- 
nard; toutefois,  autant  qu'on  peut  le  conjecturer 
d'apres  les  autres  lettres,  il  semble  que  ce  doit  Stre 
an  second  qui  devint  plus  tard  archeveque  de  Treves 
et  qui  fut  lie  d'nne  etroite  amitie  avec  notre  Saint, 
comme  on  le  voit  par  les  lettres  qu'il  ccrivit  en  sa 
favcur  .111  pape  Innocent,  et  a.  la  cour  de  Rome. 
Bien  plus,  le  sujet  meme  de  cette  lettre-ei  qui 
parle  de  la  fondation  il'un  monastere  qu'un  eveque 
ill'  Metz,  nomine  Etienne,  avait  projete  de  faire  et 
qu'aceomplil  Alberon,  favorise  notre  hypothese.  En 
effet,  il  ne  peul  pas  etrc  question  d'un  monastere 
construit  par  Etienne,  ce  ne  pent  done  Streque  du 
couvent  des  Capets  que  saint  Bernard  recut  d'E- 
tienne  el  abandonna  a  des  religieuses  de  sun  ordre, 
vres  l'an  Il30,en  lui  donnant  le  nom  de  Clairvaux, 
on  bien  de  la  maison  de  Beaupre  pr4s  I.uneville, 
construite  par  Folmar,  comte  de  Metz ;  Etienne  ra- 
tifia  et  contirma  la  fondation  de  cette  abbaye,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  un  diplome  commencant  de  la 
sorte :  «  Moi  Etienne  certifie  a  tous  presents  et  a 
venir,  que  Folmar,  comte  de  Metz,  a  construit  une 
abbaye  de  religieux  de  Citcaux,  dans  le  lieu  ilit 
Morasme,  a  laquelle  a  etc  donne  le  nom  de  Beau- 
pre   etc.,  donne  l'an  1130.  »  11   est  vrai  qu'une 

autre  charte  d'Henri,  evEque  de  Toul,  rapporte  la 
fondation  de  cette  abbaye  a  l'annee  1 131,  mais  cela 
doit  peut-etre  s' entendre  de  l'achevement  des  Edi- 
fices ill'  "'tte  abbaye.  (Note  de  Mabillon.) 

23.  Le  nom  de  primicier  que  nous  voyons  tres- 
frequemment  employe  cbez  les  anciens,  ne  designe 
pas  un  dignitaire  ou  un  ofticier  particulier  de 
l'Eglise.  il  s'applique,  en  general,  a  tous  ceux  qui 
sont  les  premiers  de  leur  ordre.  Ainsi  dan-  les 
Novell.,  const,  vui,  on  lit  souvent :  «  le  primi- 
cier  des  nul, lire-  et  le  primicier  de  la  fabrique,  » 
voir  livre  II,  chap,  de  Fabric,  liv.  11;  «  le  pri- 
micier des  chevaliers  domestiques  et  des  gardes 
du  corps,  i)  voir  livre  II,  et  livre  dernier",  chap. 
ill's  Domestiques  et  des  gardes  du  corps  «  le  pri- 
micier des  arpenteurs,  »  chap,  i  des  Arpcnteurs, 
livre  XII;  «  le  primiciers  des  gardes;  »  et  dans 
Veget.  livre  11,  chap,  xxi,  «  le  primicier  des  gardes;  » 
dans  AmmieiiMarcellin,  livreXVH,  «  le  primicier  des 
fonctionnaires,  les  gardes  du  corps,  des  pretres 
d'Auguste,  drsarchivistes,  des  repartiteursderimpot 
et  di's  rhambellans,  »  livre  1,  qui  est  donne  par 
I'm  II  Tj  in  dans  le  cod.  de  Theod.  et  dans  Cassiod., 
livre  II  avec  res  v.iriantes;  «  le  primicier  de  la 
legion,  »i  dans  Guill.  de  Tyr,  livre  II  de  la  Guerre 
sacrie,  chap,  xix;  et  ceUe-ci:«  Le  primicier  des  de- 
fenseurs  el  le  cardinal-primicier,  »  dans  Luitprand, 
livre  VI  des  rhoses  d'Europe.  Ue  meme  saint  Au- 
gusliu  appelle  saint  Etienne  «  le  primicier  des  mar- 
tyrs, »  semi,  xxi  selonle  Temps.  (Note  de  Horstius.) 


Dans  saint  Bernard,  le  tilre  de  primicier  designe 
la  premiere  dignite  de  l'Eglise  de  Saiut-Etienne  de 
Metz,  qui  donnait  le  droit  de  porter  la  croix  pasto- 
rale,  comme  cela  se  tail  encore  de  notre  temps : 
d'avoir  un  vetement  de  pourpre  et  de  lenir  le  pre- 
mier rang  an  elneur  et  an  chapitre.  (Note  de  Ma- 
billon.) 

LETTRE  XXXI. 

23.  Au  comte  de  Champagne,  Ungues,  tils  de 
Thibaut  III,  egalement  comte  de  Champagne,  se 
montra  d'nne  extreme  munificence  envers  les  mai- 
sons  religieuses  en  general,  mais  particulierement 
a  regard  des  monasteres  de  Moustier-Ramey  el  de 
Molesme;  il  fut  d'abord  comte  de  Bar-sur-Auhe, 
puis  de  Troves  apres  la  mort  de  son  frere  Eudes  : 
mais  ayant  supprime  les  noms  de  ces  corutes  en 
les  reunissant  sur  sa  tete,  il  fut  cause  que  ses  suc- 
cesseurs  prirent  le  litre  de  comtes  de  Champagne 
au  lieu  de  celui  de  comtes  de  Bar-sur-Aube  et  de 
Troves,  qu'ils  avaient  porte  jusqu'alors  separement. 
comme  le  fait  remarquer  Francois  Chil'Ilet,  dans  sa 
dissertation  sur  l'origine  illustre  de  saint  Bernard. 
C'est  a  lui  que  fut  adressee  la  deux  cent  quarante- 
cinquieme  lettre  d'Yves  de  Charlres,  dont  les  pre- 
mieres lignes  nous  font  connaitre  le  sujet :  «  Nous 
avons  appris,  dit  l'eveque  de  Ghartres,  que  vous 
vous  ctes  enri'ile  dans  I'armee  du  Christ  pour  aller 
i'u  Palestine,  et  pour  livrer  ces  combats  de  l'Evan- 
gile  ou  dix  mille  combattants  soutiennent  avec  avan- 
tage  la  lutte  contrc  vingt  mille  ennemis  qui  t'oii- 
dent  sur  eux  pour  les  accabler;  el  plus  loin  il 
ajoute :  Vous  avez  pris  femme....  etc.,  et  conclut 
i'u  ces  termes  :  Vous  devez  done  accomplir  vos  pro- 
jets  de  maniere  toutefois  a  ne  pas  manquer  a  vos 
derniers  engagements  et  a  ne  point  violer  les  droits 
legitimes  de  la  nature,  n  Horstius  pense  qu'en  eel 
endroit,  Yves  de  Chartrcs  vent  detourner  Hugues 
de  se  faire  Templier,  en  luiremettant  sous  les  yeux, 
Irs  oliligatioiis  qu'il  a  eontractees  par  son  mariage. 
Mais  d'apres  Gunlaurne  deTyr  a  qui  tous  les  autres 
ecrivains  se  rallient,  1'onlre  des  Templiers  ayant 
commence  l'annee  HIS,  et  Yves  de  Chartres  etant 
mort  en  lll.'i,  il faut entendre  ces  paroles,  suit  de 
1'ordre  des  Hospitaliers,  dans  lequel  le  comte  Hugues 
aurait  cu  le  projet  d'aller  faire  profession  a  Jerusa- 
lem, soit  de  la  continence  que,  dans  une  pensee 
toute  spirituelleet  tout  evangelique,  il  se  serait  pro- 
pose de  garder,  pendant  son  second  voyage  en  terre 
sainte.  Car  il  est  certain,  d'apres  Chifilet,  qu'il  fit 
trois  fois  ce  pelerinage  :  la  premiere  fois  en  1113, 
I-  seconde  en  1121,  el  la  troisieme  quand  il  s'en- 
gagea  dans  1'ordre  de  Templiers,  ce  qui  arriva  en 
I  1  25,  d'apres  un  calcul  Ires-savant  d'Alberic  dans  sa 
Chronique. 

Etant  sur  le  point  d'entreprendre  le  voyage 
d'outre-mer,  s'il  i'aut  en  croire  Pierre  Pillion,  dit 
Chifilet,  il  veudit  son  comte  a  Thibaut,  tils  de  son 
frere  Etienne,  desherita  sou  tils  Eudes,  et  laissa 
grosse  sa  seconde  femme,  qu'il  avait  epousee  apres 
avoir  remove,  en  1104,  Constance,  fille  du  mi  de 
Franc  Philippe  I,  dont  il  etait  parent  a  un  degre 
prohibe;  il  mourut  en  terre  sainte  le  14,  et  non  pas 
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le  SI  juin,  comme  I'indique,  par  erreur,  le  Nfecro- 
loge  de  Sainl  I  I  mde.  re]  esl  le  recit  de  Ghifflet. 
Ce  cooite  Hugues  a'esl  pas  le  grand  maitre  .Irs  che- 
valiers 'In  temple  a  qui  saint  Bernard  a  adresse 
unc  exhortation   pour  les  soldats   de  cet  ordre, 

c me  "ii  ]irut  le  conelure  du  recit  de  Guillaume 

de   hr  dans  son  Hisloire  de  la  croisade  livre  XII, 
chapitrevii,  oil  il  donne  le  surnom  de  des  I'aiens 
au  grand-maitrc  du   temple,  qui   parail    avoir  eu 
Robert  pour  successeur.  C'est  du  moins  ce  qui  res 
sort  du  recit  de  Guillaume,  livre  XVII,  chapitre  i. 

-'i.  PuU-jt  oublier  voire  ancienne  amilii  el  vos 
bit  njaitt '  C'est,  en  effet,  n-  comte  Hugues  qui  avail 
donne  a  saint  Bernard  el  .1  ses  religieux  I'emplace 
nii'iit  de  Clairvaux  avec  ses  dependences,  de  sorte 
qu'il  merite  d'en  etre  appele  le  fondateur.  Comme 
"•II. ■  particularite  n'a  fete  connue  que  »!<■  peu  de 
personnes  jusqu'a  present,  nous  allons  donner  la 
copie  de  la  charle  de  donation,  dont  nous  devons  la 
publication  a  Chifflet,que  nous  avons  eu  deja  bien 
sonvenl  occasion  de  citer.  11  la  tit  entrer  dans  sa 
dissertation  el  1'avail  copifee  sur  l'autographe  de 
Clairvaux  : 

a  Au  noin  de  l.i  sainte  et  indivisible  Trinite,  com- 
mencement de  la  charte  du  comte  Hugues.  Qu'il 
soit  coimu  a  tous  presents  el  a  venir,  que  moi, 
comte  de  Troyes,  je  donne  a  Dieu,  a  la  sainte  vierge 
Marie  et  aux  religieux  de  Clairvaux,  l'endroit  qui 
portc  ce  noin.  avec  ses  dependan  1 5,  champs,  pres, 
vignes,  bois  et  eaux,  sans  aucune  reserve  oi  pour 
moi  ni  pour  mes  descendants.  Ce  dont  sont  tfe- 
moins  Acard  de  Reims,  Pierre  et  Robert  d'Orleans, 
hommes  de  guerre  a  mon  service.  Que  l'on  sache 
aussi  que  GeofiEro]  Ffelonia  domic  le  droit  do  patis 
-in  -.1  terre  de  Juvencourt,  taut  dans  les  bois  qui' 
dans  la  plaine,  in  tout  temps;  si  les  animaux  des- 
dits  peres  causent  quelques  . ir-uM<.  les  religieux 
n'l'ii  paieront  que  le  montant,  sans  amende.  J'ai  fait 
toutes  ces  donations  en  presence  des  temoins  sus- 
dits.  Que  l'on  sache  encore  que  le  seigneur  Jobert 
il.'  la  Ferte,  surnommele  Roux,etle  seigneur  Rei- 
nau.l  de  Perrecin  out  donne,  aux  niemes  peres,  le 
droit  de  patis  et  l'usufruit  sur  toutes  leurs  terres, 
particulierement  sur  les  eaux,  bois  et  pies  du  do- 
in  line  dr  Perrecin  :  de  cela  sunt  temoins  Acard  de 
Reims  et  Robert, hommes  de  guerrea  mon  service. 
!!'■  plus,  qu'il  soitsuencore  que  moi  Hugues,  comte 
de  Troyes,  jepermetset  concede  auxdits  pferes  la 
libre  et  palsible  possession  de  la  terre  et  de  la 
lori'-t  d'Aretele.  Confirmfe  ces  donations,  par  nous 
Josceran,  feveque  de  Langr'-s,  et  Hurtles,  comic  di.' 
Troves  et  scelle  de  uotre  seel  et  de  notre  an- 
n.iu.  » 

25.    Pour  la  date  de  cctte  donation,  qui  n'o-t  pas 

exprimee  dans  Facte,  ChifQet,  d'apres  1''  Chrono- 
graphe  de  sainl  Marien  d'Auxerre,  indique  le  naois 
dr  juin  di'  l'annee  III  J;  tout  le  monde  est  d'ac- 
cord  sur  le  mois,  il  n'en  est  pas  de  mdme  pour 
l'annee ;  les  documents,  tant  ceux  que  nous  trou- 
vons  chez  nous  que  ceux  qui  nous  viennent  d'ail- 
leurs, se contrediseni ;  mais  ils  aous  a  paru  que  nous 
devions  prfeferer  la  dale  generalemenl  accepteede- 
puis  longtemps,  et  qxieYExorde  de  Citeaux,  dist.II, 


chap.  1.  ainsi  que  le  tableau  attache  an  tombeau 
dr  saint  Bernard,  a  I'annfee  Uto;  a  I  tend  11  que  c'est 
a  peine  si  saint    Bernard  avail  fait  profession  au 

mois   de  juin  de  l'aimee    I  I  I  i,  et,  il'llll  autre  rote, 

le  comte  Hugues  lui-meme  qui  a  fait  la  concession, 
fetail  encore  en  terre  sainte  cette  annfee-la.  Clair 
vaux  tut  done  fondfe  par  Hugues,  comte  de  Cham- 
pagne, et  transferfe  eu  H3S  dans  un  endroit  plus 
vast  .  avec  I'aide  du  comte  Thibaut,  tils  et  succes- 
seur dc  Hugues,  el  reconstruit  a.  nouveau.  C'est 
ce  qui  lit  donner  le  nom  de  fondateur  an  comte 
Thihaut  par  plusieurs  historiens  qui  nut  confondu 
la  translation  avec  lafondation  de  Clairvaux,  comme 
le  remaque  Manrique  dans  ses  Annalvs  a  l'annee 
11 1:1.  chap.  1.  Note  de  Mabillon.) 

LETTRE  XXXII. 

26.  .1  lal.br  de  Saint-Nicaise de  Reims,  Drogon, 
a  l'occasion  duquel  furenl  fecrites   la  trente-troi- 

sienie  et  la  trrnte-quatricmo  lrttre,  ne  semlile  pas 
avoir  persevere  dans  l'lirdre  de  CiteaUX  d'ou  il  fut 
rappele  avantd' avoir  fait  profession,  par  lesplaintes 
importunes  de  sou  abbe  Joran,  a  qui  est  adressee 
cette  lettre.  On  croit  que  c'est  lui  qui  tit  sortir  du 
monastere  de  Saint-Jean  de  Laon  les  rcligieuscs  qui 
1'occupaienl  el  y  fetablit  des  moines  dont  le  prieur 
do  Saint-Nicaise  die  Reims  le  lit  premier  abbe,  en 
1 1  js.  comme  nous  le  dirons  a  la  quarante-huitieme 
lettre.  Plus  tard  il  fut  cree  par  le  pape  Innocent, 
cardinal  et eveque  d'Ostie,en  1136,  ainsique  notre 
Acker  le  prouve  dans  ses  notes  a  Guibert;  etnon 
pas  on  li:i:i.  comme  le  dit  Cigonio;  ni  en  U34, 
ainsi  que  le  pretend  Ughel  dans  son  Italic  sa- 
eree.  (In  pent  lire  les  faits  et  gestes  de  Drogon  dans 
Hermann,  liv.  Ill  des  Miracles,  chap,  xxn,  et  dans 
l'auteurde  l'appendice  a  Sigehert  a  l'annee  1 1 38,  void 
en  quels  termes  il  enparle:  «  Mortde  Drogon,  eveque 
d'Ostie,  de  bonne  ineinoire,  bomme  aussi  distingue 
par  son  savoir  que  par  sa  piete.  »  Le  Secroloye  de 
Sainl-Jean  de  Laon  enparle  ainsi:  «  I.e  Is  decem- 
bre,  mort  de  Drogon,  eveque  d'Ostie  et  cardinal, 
premier  abbe  de  notre  congregation,  et  de  Ma- 
tbilde  sa  scaur.  »  II  a  fait  un  sermon  sur  la  passion 
de  Notre-Soigneur  qui  se  trouve  dans  la  Iliblio- 
tbeque  des  Peres,  ainsi  que  des  soliloques  qui  ligu- 
rent  dans  les  manuscrits  de  la  bibliotheque  de 
Belgique. 

27.  Pour  ce  qui  concerne  l'abbe  Joran,  on  peut 
jnger  de  la  piete  de  son  monastere  de  Saint-Nicaise, 
par  ce  fait  quo  plusieurs  religieux  remarquables 
en  sortirent  pour  aller  au  loin  porter  l'amour  de 
la  discipline  religieuse.  Car,  sans  compter  Drogon, 
Geoffrey,  et,  aprfes  lui,  Guillaume  furentelus  abbes 
do  S  lint-Tbierri  pres  Reims;  Simon  le  fut  de  Saint- 
Nicolas-du-Bois  d,i]{^  le  diocese  do  Laon;  c'est  a  lui 
quo  sont  adressees  les  quatie-vingt-troisuVme  et 
quatre-vingt-quatrieme  leltres.  Arnoulphele  fut  de 
Gembloux,  comme  nous  l'apprend  YAuetarium  de 
ce  monastere.  Quant  a  Joran  lui-mfeme,  cedanl  a 
miii  amour  do  la  solitude,  il  se  lit  Cbartreux  au 
monastere  deMondee,  en  l'annee  H38,  ou  il  se  dis- 
tingue tellement  que  le  pape  Innocent  II  le  lit  car- 
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dinal.  D'ailleurs,  comme  cette  lettre  est  ccrite  a 
Robert,  parent  do  saint  Bernard  a  qui  il  n'avait 
pas  encore  ete  rendu,  comme  noire  saint  Docteur 
le  dit  lui-meme  ici,  il  s'ensuit  qu'on  doit  en  fixer 
la  date  vers  l'annee  1120. 

LETTRES  XXXV  el  XXXVI. 

28.  .t  Ungues  Farsit.  II  est  facile  de  voir  a  la 
maniere  dont  saint  Bernard parle  de  lui,  dans  cette 
lettre,  en  quelle  estime  il  leteuait.  puisqu'il  1'appelle 
cc  sun  frere  bien-aime  et  son  cher  collegue,  un 
liomme  qu'il  aimc  depuis  longtemps  et  dont  il  est 
aime;  »  il  passait  generalemenl  pour  un  saint  :  mais 
il  n'est  pas  aussi  facile  de  dire  qui  il  etait.  Les  sa- 
vants ne  connaissent  de  lui  que  son  nom.  Possevin, 
dans  son  Apparat,  assure  qu'il  fut  moine  de  Saint- 
Medard  de  Soissons;  maisce  n'est,  jecrois,  qu'une 
simple  conjecture.  D'apres  une  lettre  de  notre 
Hildephonse  Vrayet,  il  paraitrait  que  Ungues  Farsit 
fut  chanoine  regulier  de  Saint-Jean-des-Vignes,  pies 
Soissons,  dont  les  Necrologes  et  les  aetes  publics 
portent  souvent  sa  signature.  Dans  le  calendrier  de 
li  catbedrale  de  Saint-Gervais,  on  lit  :  »  Le  4  aout, 
mort  de  Hugues  Farsit,  cbanoine  regulier  qui  nous 
a  legue  ses  livres  taut  saeres  que  profanes.  »  On  ne 
sait  en  quel  endroit  il  a  ete  abbe,  les  uus  pensent 
que  ee  fut  a  Chateau-Thierry,  d'autres  a  Valen- 
ciennes; pcut-etre  bien  etait-ce  de  Saint-Jean- de- 
Chartres,  oii  je  trouve,  en  1 231,  un  abbe  du  nom  de 
Ungues.  La  trente-cinquieme  lettre  de  saint  Ber- 
nard ne  contient  qu'un  renseignement  bien  insufli- 
sant  sur  ee  point,  puisqu'elle  ne  nous  fait  con- 
naitre  qu'une  chose,  c'est  que  cette  abbaye  depen- 
dait  de  Thibaut,  comte  de  Campagne,  qu'il  appelle 
le  comte  de  Hugues.  Art  reste,  on  peut  jugcr  com- 
bienil  etait  verse  dans  la  connaissance  des  lettres 
par  ee  fait,  qu'il  possedait  une  bibliotheque  que  nous 
voyons  leguer  a  sa  mort  a  une  eglise  cathedrale,  et 
par  ee  livre  ties  Sacremenls  dont  saint  Bernard 
parle  dans  sa  trente-cinquieme  lettre,  en  lui  repro- 
rli.int  d'y  admettre  certaines  choses  quine  sont  pas 
absolument  conformes  a  la  foi  catbolique  :  je  me 
figure  que  cet  Hugues  de  Saint-Victor  qui  consulte 
>.iiut  Bernard  sur  l'opinion  d'un  certain  auteur 
qu'il  ne  nomine  pas,  et  ilout  la  doctrine  sur  le  bap- 
tenie  n'etail  pas  ce  qu'elle  devait  etre,  n'est  autre 
que  notre  Hugues  Farsit.  Eutin  j'ai  en  ce  moment 
sous  les  yeux  un  manuscrit  sur  les  miracles  de 
Marie,  divise  par  lui  en  trenle  et  un  chapitres,  avec 
cette  inscription  :  Ungues  Farsit  de  'jsne'rable  mi- 
moire  ;  cet  ouvrage  a  ete  public  en  entier  par  notre 
Michel  Germain,  dans  VHistoire  Gallicane  du  Par- 
thenon de  Soissons.  (Note  de  Mabillon.) 

LETTRE  XXXVI 1. 

29.  Au  glorieux  prince  Tliibaut.  Les  ecrivains 
de  sun  temps  ont  fait  de  lui  le  plus  pompeux  eloge. 
Anselme  de  Gembloux  en  parle  ainsi,  a  l'annee 
)  t.'ii  :  «  Le  comte  Thibaut  de  Blois  ou  de  Chartres, 
se  distingua  entre  tous  les  princes  de  France  par 
son  excessive  justice;  il  aima  et  protegea  les  uioines, 


les  religieux  et  le  clerge  ;  il  fut  le.  defenseur  de  l'F- 
glise,  la  providence  des  pauvres  et  la  consolation 
des  aflliges ;  il  brilla  par  la  prudence  et  la  discretion 
dans  les  affaires  et  par  sa  juste  severite  envers  tous 
ceux  qui  s'ecartaient  de  la  justice  el  du  droit.  » 

lii  moine  d'Autun,  nomine  Hugues,  lui  decernc 
les  memes  eloges,  en  parlant  de  lui,  a  l'annee 
1136. 

Quanta  ce  qui  est  de  son  zele  pour  la  justice 
qu'Anselme  se  plait  particulierement  a  relever,  on 
en  trouve  une  preuve  eclatante  dans  la  trente-neu- 
vieme  lettre  et  dans  quelques-autres  encore  qui 
nous  apprennent  avec  quelle  rigueur  il  osa,  un  des 
premiers,  sinon  le  premier,  sevir  contre  le  dueljus- 
qu'alors  tolere  a  peu  pros  par  tous  les  autres  princes, 
mais  que  les  canons  avaient  depuis  longtemps  in- 
terdit  aux  clercs,  comme  nous  1'apprend  Yves  de 
<  lhartres,  dans  sa  deux  cent  quarante-septieme 
lettre. 

Ernald  de  Bonnevaux,  de  meme  que  Geoffroy, 
parle  avec  admiration  de  la  cbarite  el  de  la  bonte 
du  comte  Thibaut,  dans  sa  Vie  de  saint  Bernard 
livre  II,  chapitre  8,  et  livre  i.  cbapitre  3.  II  en  est 
aussi  fait  mention  dans  la  quatreeentscizienio  lettre, 
une  des  nouvelles  de  la  collection.  II  est  facile  de 
voir  par  la  quels  fruits  il  sut  recueillir  de  l'amilie 
et  des  conseils  de  notre  saint  Docteur.  II  mourut  le 
8  Janvier  11.32  et  fut  enterre,  non  pas  dans  I'abbaye 
de  Pontigny,  comme  le  pretendent  Jougelin  et 
Manrique,  d'apres  Vincent  de  Beauvais  qu'ils  ont 
suivi  l'un  apres  l'autre,  ni  a.  Clairvaux,  comme  lo 
veut  Brito  de  Portugal,  mais  dans  I'abbaye  de  Be- 
neilictins  de  Lagny-sur-Marne,  dont  il  etait  le  patron 
et  le  protecteur,  ainsi  que  nous  le  voyons  par  la 
deux  cent  trente-septieme  lettre  de  saint  Bernard  : 
cette  abbaye  avait  ete  fondee  par  Heribert,  comte  de 
Champagne,  vers  l'annee  990,  on  y  voit  encore 
maintenant  le  tombeau  en  porpbyre  du  comte  Thi- 
baut. Le  moine  Etienne  rapporte  en  ces  termes, 
dans  sa  Chror.ique,  le  jour  de  sa  mort  et  le  lieu  de 
sa  sepulture  :  «  En  1152,  le  8  Janvier,  mort  du 
comte  Thibaut  de  Campagne  qui  fut  enterre  a 
Lagny.  II  cut  six  lilies  dont  la  premiere  fut  Marie, 
ducliesse  de  Bourgogne;  la  seconde,  Agnes,  com- 
tesse  ile  Bar-le-Duc;  la  troisieme,  d'abord  comtesse 
de  pays  eloignes,  fut  mariee  ensuite  a  Guillaume 
I  !oez,  dans  le  pays  Cbartrain :  la  quatrieme,  Matbilde, 
comtesse  du  Perche  ;  la  cinquieme  fut  religieuse  de 
Fontevrault,  el  la  sixieme  fut  Adelaide  qui  devint 
reine  de  France.  » 

Tous  ces  details  sont  continues  par  Alberic,  dans 
sa  Chronique  a  l'annee  1152,  il  ajoute  de  plus  que 
le  comte  Thibaut  eut  quatre  ills  qu'il  place  dans 
l'ordre  suivant :  «  Henri,  comte  palatin  do  Treves, 
bien  coimu  par  ses  largesses  et  ses  liberalites ; 
Thibaut,  comte  de  lilois  et  de  Chartres;  Etienne, 
comte  de  Sancerre,  et  Guillaume,  d'abord  arche- 
veque  de  Sens,  puis  de  Reims.  » 

Le  docteur  Simon,  surnomme  la  Chevrc-d'Or, 
chanoine  de  Saint-Victor  de  Paris,  fit  l'epitaphe  du 
comte  Thibaut  que  Chifllet  nous  a  conservee  dans 
sa  dissertation.  File  se  trouve  dans  le  manuscrit  de 
I'abbaye  dc  la  Charite,  de  l'ordre  de  Citeaux.  Le 
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comte  Thibaul  nous  parail  mferiter  que  nous  la 
rapportions  id  ''ii  entier. 

t  I.. nti'  Thibaul  doni  le  nom  esl  connu  dans 

le  monde  entier,  unit  tous  les  sentiments  d  un  pere 
a  ceux  d'ini  fils,  pourl'Eglise  notremere. 

t  II  tut  aussi  remarquable  par  la  grandeur  de  sa 
gloire,  l.i  puissance  de  ses  armes  el  I'illustratioE  dc 
-i  naissance,  que  par  la  penetration  de  son  esprit, 
['eloquence  de  sa  parole  el  la  beaute  de  sa  physio 
nomie. 

Petit  avec  lea  petits,  Beravei  .  mechant 

aux  in. ■..-ii, mi-  et  simple avec  les  simples, 
tout  it  tous. 

il  se  pint  a  donner,  toute  la  vie,  aux  malheureux 
el  aux  infirmes,  secours  el  abri;  iux  religieux,  prfe- 
sents,  eglises  el  maisons. 

Proteger  les  gens  de  bien,  poursuivre  les  me- 
diants, vivre  en  sainl  el  rendre  la  justice,  ce  ful 
I'ceuvre  de  toute  sa  vie. 

«  On  put  voir  tontes  les  vertus  briller  en  lui  el 
travailler,  comme  .'i  1'envi,  a  le  rendre  fameux  entre 
tons. 

b  Notre  France  pleura  a  sa  morf  de  sevoirprivee 
Tun  tel  soutien;quand  il  fetail  debont  elle  semblait 
triompher  avec  lui,  maintenant  qu'il  n'est  plus  on 
la  dirail  frappfee  dumfeme  coup  que  lui. 

«  Le  ilix  lesix  janvierfutson  dernier  jour;  mais 
Dieu  esl  a  present  pour  lui  un  jour  qui  vaut  mieux 
que  des  milliers  de  jours. 

1  -  vers  ont  ete  faits  a  la  demande  du  comte 
Henri.  Note  de  Habillon.) 

LETTRE  XXXIX. 

30.  -I  Thibaul.  — Aprfes  avoir  adresse  plusieurs 
autres  requeues  dans  cette  lettre  au  comte  Thibaut, 
sainl  Bernard  le  prie  pour  un  pauvre  malheureux 
ilu  nom  de  Humbert  qui  avait  ett  vaincu  en  dud,  el 
par  suite  privfe,  sur  I'ordre  du  comte,  non-seulemeul 
de  tous  ses  Liens,  mais  encore  de  la  vue,  de  sorte 
([u'il  n'avait  plus  moyen  de  soutenir  sa  miserable 
existence.  Le  chatiment  de  la  peine  fetait  bien  cruel 
et  le  cceur  charitable  de  saint  Bernard  en  fetait  pro- 
fondemenl  emu.  II  est  vrai  quel'habitude  des  com- 
bats  singuliers  fetait  un  malsi  grand  cl  si  invfeterfe, 
qu'il  ne  fallait  rien  moins  qu'une  pareille  sfevferite 
pour  3  porter  remede.  Voyez  sur  cede  plaie  lamen- 
table de  1'epoque  ce  que  .lit  Sirmond dans  ses  notes 
iflro]  deVenddme,  livre3,  epitre  38;  Duchesne 
dans  sa  bibliotheque  de  I  luny  d  d'autres  en 
(  onsultez  aussi  la  trois  cent  soixante-seizieme  lettre 
de  saint  Bernard.   Note  de  Mabillon.J 

LETTRE  XLV. 

II.  Que  nous  ne  soyons  disposes  it  fair*  pour... 

te  de  Paris. — On  ne  saurail  trop  admirer 
l'independance  du  langage  des  saints  d  le  zfeleintrfe- 
pidedout  ces  humbles  d  pieux  moines  aecraignaienl 

■  l'.iire  preuve  pour  la  defense  d'un  fevfeque 
contrc  le  roi  de  Prance  lui-meme.  11  n'esl  pas  facile 

oir,  par  des  temoignages  contemporains,  pour 
quel  motif  le  roi  Lou  •  mil  a  persecutor 


I'fevfeque  de  Paris,  Etienne ;  ce  Ful  peut-fetre  pour 
one  raison  analogue  a  celle  que  saint  Bernard  insinue 
avoir  fete  l  uti  ma  semblables  qu'eul 

aussi  a  essuyer  1'archevfequedeSens,  Henri.  Or,  dans 
sa  quarante-neuvifeme  lettre,  adressfee  aupapeHono- 
rius.il  dil :  e  Le  roi  en  vent  moins  aux.  fevfeques  qu  a 
leurzele  D  el  pour  expliquer  davantage  SB  pensfee,  il 
ajoute  plus  loin  :  o  Ceux  que  le  roi  i  omblait  de  dis- 
tions,  dun)  il  e  timail  la  Qdelite  et  qu'il  hono- 
rail  meme  de  son  amitie  lorsqu'ils  fetaieni  dans  le 
monde,  son!   prfecisfement  ceux  qu'il  persecute  a 
present  comme  ses  ennemis  personnels,  parce  qu'ils 
soutiennenl  la  dignite  de  leur  sacerdoce  et  I'honneur 
de  leur  ministere.  n  I. 'illustrissiiuefardin.il  Baronius 
explique  longuement  ce   point  en  ces  termes,  a 
l'annfee  1 1  ,'T  :  k  Les  fevfeques  de  la  province  de  Sens 
avaient  Fail  de  grands  progres   dans  la  vert  u  par 
suite  des  exemplesque  leur  donnaient  les  religieux 
de  ( Uteaux,  ainsi  que  par  I'effd  des  lettres  d  des  dis- 
de  sainl  Bernard;  mais  ceux  qui  en  avaient  lc 
plusprofitfe  etaienU'evequede  Paris.  Etienne  el  Super 
abbfe  de  Saint-Denis  :  celui-ci  rctablit  la  plus  ex  icte 
discipline  dans  son  abbaye,  ou  les  liens  de  la  regie 
s'fetaient  complfetemenl  rdache3;eechangemeut  ins- 
pira  une  si  grandejoie  a  saint  Bernard  qu'il  ecrivit 
a  Suger  pour  le  feliciter.  L'archeveque  metropoli- 
tan] de  Sens.  Henri,  touche  feg  demenl  des  exhorta- 
tions de   saint  Bernard  et  des   lettres  memes  assez 
longues  qu'il  lui  adressait,  rentra  serieusemenl  en 
lui-meme,  lit  penitence,  et  se  mit  a  remplir  exae- 
tement  tous  les  devoirs  d'un  lionet  excellent  pasteur; 
c'esl  ce  qui  lui  valut  aussi  l'indignation  duroi...  etc. 
.Mais  en  quoi  dut   consister    cette    reforme  pour 
dfeplaire  si  fort  an  roi  tres-chrfetien  de  Prance?  S  a 
doute  en  ce  que  tons  ces  prfelats  qui  avaient  eu  jus- 
qu'alors,  la  coutume  de  laisser  leur  diocese  pour  ve- 
nir  a  la  com-  du  roi  et  pour  s'acquitter  meme  du 
service  militaire,  quitterent  lacour  et  les  camps  pour 
retourner  a  leurs   eglises  et  rappdferent  fegalement 
aupres  d'eux  les  ecclfesiastiques  de  leur  diocese  qui 
les  avaient  imitfes.  Or  on  en  comptait  un  tree-grand 
nombrequi  faisaient  le  service  militaire,  non-seule- 
menl   aupres  du  roi,  a  la  cour  et  dans  le  palais, 
mais  meme  encampagne  el  a  la  guerre.  Saint  Ber- 
nard a  souvent  deplore  cd  fetal  de  choses,  mais  sur 
tout,  ce  qui  n'est  pas  sans  interet  pour  nous,  dans 
sa  lettre  a  I'ahbfe  Suger.  a  Tel  est  le  rfedl  de  Baro- 
nius. .Mais  pour  Jeter  quelquejour  dan-  la  narration 
restee  profondfemenl  obscure,  des  hist  oriens  de  cette 
fepoque,  nous  allons  dter  une  lettre  adressfee  a  l'ovo- 
que  de  Paris,  Etienne,  par  un  de  ses  amis  que  no  tre 
Acher  a  pubtifee  dans  son  SpiciUge,  tome  m. 

32.  i  Quoique  je  ne  prfevoie  ni  changement,  ni 
affaiblissement  dans  %<>.-  dispositions,  je  ne  vous  en 
avertis  pas  moins  avec  toute  la  sollidtude  de  la 
plus  vive  amitie  pour  vous,  de  ne  vous  relacher  en 
rien  de  la  resolution  que  vous  avez  prise,  d  du 
parti  auquel  vous  vous  fetes  arrfete  dans  l'interet 
du  bien  :  ne  souflre2  pas  que  cette  independanee  de 
votre  Eglisequi  briDait  d'un  si  viffeclat  du  temps 
prfedfecesseurs,  s'feclipse  de  vos  jours,  et  rnp- 
pdez-vous  -  ces  paroles  du  Sauveur  :  Bicn- 

heureux  ceux  qui  souffrm  ■lion  pour  la 
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justice  Sachez  que  je  persevere  en  tout  et  pour 
tout,  avec  vous,  et  que  les  persecutions  que  cela  m'a 
values  ainsi  qu'a  mes  botes  ne  pourront  me  faire 
retourner  d'un  pas  en  arriere.  Le  roi  et  la  reine 
out  diiniie  douze  litres  a  mes  botes,  et  eela  pour 
le  r,i(  hal  ill-  leurs  biens.  Mes  parents  et  mes  amis 
donnerenl  au  roi  et  a  la  reine,  qui  voulaienl  faire 
detruire  mes  vignes,  la  somme  de  dix  livres;  tout 
cela  s'esl  fail  a  l'instigation  du  doyen  el  des  archi- 
diacres,  et  meme  par  suite  des  plaintes  que  G.  a 
fail  naltre  pendant  la  nuit.  Mais  avec  la  grace  de 
Mien  qui  ne  saurait  faire  defaut  ni  a  vous  ni  a  moi, 
je  ne  m'inquiete  pas  de  savoir  si  je  recouvrerai 
jamais  tout  ce  quej'ai  perdu,  et  je  ne  pense  pas 
qui'  \uiis  retrouviez  la  paix  sans  moi  et  sans  les 
choses  qui  vous  mil  etc  cnlevees.  De  plus,  si  je  ne 
savais  que  les  bonnes  pensees  ne  vous  font  jamais 
defaut,  je  me  permettrais,  nialgre  nion  neant,  do 
vous  conseiUer  d'engager  par  vos  prieres  et  pareelles 
ill-  vos  amis,  monseigneur  rarcheveque  de  Sens,  el 
les  autres  eveques  voscosuffragants,  a  faire  suspen- 
dre,  dans  leurs  diocese,  la  celebration  des  saints  mvs- 

teres,  pour  faire  mieux  res] tervotrebon  droit. — 

Hatez-vous  d'obtenir  d'eux,  par  tons  les  moyens 
possibles,  qu'ils  partagent  vos  vues  bonnes  et  saintes, 
qu'ils  se  mettent  avec  vous  centre  tons,  el  s'il  en 
est  besoin,  qu'ils  viennent  avec  moi  a  Rome,  d 

On  peut  noter  trois  points  dignes  de  remarque 
dans  cette  lettre  :  1°  que  le  roi  a  depouille  de  ses 
biens  non-seulement  l'eveque  lui-meme,  mais  en- 
core ses  parents  et  ses  amis;  2°  que  toiite  cette  per- 
secution etait  fomentee  par  quelques  nicnibres  du 
clerge,  et  3°  enfln  que  le  roi  avait  porte  atteinte  a 
lalibertedel'Eglise.  Tout  cela  me  fait  croire  quo  la 
premiere  etincelle  de  la  persecution  dont  il  s'agit 
vient  de  certains  ecclesiastiques  qu'avait  irrites  l'op- 
position  d'Etienne  aux  exactions  arbitrages  dont  ils 
accablaient  le  reste  du  clerge,  du  consentement  du 
roi.  C'est  pourquoi  ils  exciterent  celui-ci  contre 
l'eveque,  le  fircnt  depouiller  de  tous  ses  biens, 
conspirercnt  memo  contre  sa  vie,  eomme  on  pent 
le  M>ir  par  une  autre  lettre  qui  lui  est  adressee 
[Spicil.,  torn,  hi, p.  162,  epit.  37).  C'est  ce  qui  explique 
comment  ilarriva  que,  memo  apres  qu'il  futrentre 
en  grace  avec  le  roi  et  qu'il  eut  recouvre  ses  biens, 
Thomas,  prieur  de  Saint-Victor  de  Paris,  fut  assas- 
sine  pour  avoir  pris  en  main  la  defense  de  la  meme 
cause,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  lettre  cent  cin- 
quante-huitieme  et  suivantes. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit  du  principe  de  cette  tra- 
gedie,  Etienne  recourut  aux  armes  spirituelles  de 
1'Eglise,  frappa  d'interdit  toutes  les  tei'res  duroi.el, 
pour  ecbapper  a  sa  vengeance,  se  refugia  cbez 
I'archeveque  de  Sens,  nomine  Henri,  avec  qui  il  se 
rendil  au  chapitre  general  deCiteaux,  et,  en  vertu 
de  la  confraternite  qui  les  unissait  ainsi  que  le  roi 
Louis  aces  religieux,ils  demanderent  une  lettre  aux 
abbes  pour  Qechir  le  roi ;  saint  Bernard  l'ecrivit  de 
concert  avec  Hngues,  abbe  dePontigny,  et  plusieurs 
autres  abbes;  mais  il  ecboua  completement.  «  Le 
roi,  dit  Emile,  ne  voulut  pas  ecouter  les  eveques 
qui  sY-taient  jetes  a  sesgenoux;  l'abbe  Bernard  le 
menaca,  dit-on,  alors  des  coups  prochains  de  la  co- 


lore celeste,  s'il  continuait  dans  son  endurcisse- 
ment  (Paul-Emile,  Vie  dc  Louis;  Geoffr.,  liv.  I\  de 
la  Vie  de  saint  Bernard,  cbap.  n  ;  Gaguin,  llisloire 
de  France,  liv.  V).  »  11  ajouta  meme,  selon  Geoffroy 
et  Gaguin,«  que  le  fils  du  roi  paierail  de  la  vie  l'o- 
piniatrete  de  son  pere.  »  Cette  prediction  se  trouva 
accomplie  par  la  mort  de  Philippe.  Le  roi,  ebranle 
par  ees  remontrances  pleines  de  liberty,  semblait 
dispose  a  revenir  sur  ses  pas;  mais,  en  recevanl  i]\i 
pape  Honorius  une  lettre  qui  levait  l'interdit  dont 
il  etait  frappe,  il  reprit  courage  et  se  montra  plus 
decide  que  jamais  ii  perseverer  dans  sa  maniere  de 
faire.  Saint  Bernard  le  vit  avec  peine  et  ecrivit  au 
Pape,  de  concert  avec  Geoffroy  de  Chartres,une  lettre 
de  plaintes  qui  n'etaient  epie  trop  fondees.  Toute 
cette  affaire,  si  longue  et  si  envenimee,  paraits'elre 
arrangee  au  concile  de  Troyes,  en  1128;  en  tout 
cas,  ellclefut  peu  de  temps  apres,  par  l'interven- 
tion  du  pape  Honorius  lui-meme,  ce  dont  saint 
Bernard  le  remercia  dans  sa  quarante-neuvieme 
lettre,  ou  il  s'exprime  en  ces  ternn-s:  o  Voila  d'ou 
sunt  venues  ces  accusations  et  ces  injures  atroces 
par  lesquelles  on  a  taebe  d'abattre  la  Constance  de 
rr-veque  de  Paris,  mais  ,m  n'a  pu  v  reussir,  ear  le 
Seigneur  s'est  servi  dc  votre  main  pour  le  soute- 
nir.  a 

On  nepeut  douter,  d'apres  les  notes  de  Duchesne 
sur  Abelard,  que  l'eveque  de  Paris,  Etienne,  qui 
avait  ete  chancelier  de  France,  ne  soit  different 
d'Etienne  de  Garlande,  officier  de  la  table  du  roi, 
dont  il  est  parte  dans  les  Annates  de  Tenlf;  c'est  ce 
qui  ressort  egalement  d'une  lettre  de  Geoffroy  de 
Ckartres,  oil  il  est  dit  que  saint  Bernard  fut  choisi 
pour  rfeconcilier  ensemble  Etienne,  eveque  de  Paris 
et  Etienne  de  Garlande.  (Voir  Spicil. ,  tome  ill, 
p.  2(10.) 

33.  Pour  en  revenir  a  Louis  le  f.ros,  que  saint 
Bernard  appelleun  second  Eirode  dans  sa  lettre  au 
pape  Honorius,  on  ne  doit  pas  oublier  qu'il  tit 
preuve  ii  sa  mort,  arrivee  en  1137,  des  plus  beaux 
sentiments  de  penitence  et  de  religion.  «  Comme 
e'etait  un  prince  prudent  et  sense,  dil  Suger  dans 
l'llistoire  de  sa  Vie,  il  n'oublia  pas  ses  interets  les 
plus  cbers  et  songea  au  salut  de  son  ame  et  aux 
moyens  de  se  rendre  Dieu  favorable;  aussi  le  vit-on 
recourir  souvent  ii  la  priere  et  ii  la  confession  de  ses 
fautes;  il  n'avait  plus  qu'un  desir,  e'etait  de  se 
faire  porter  aupres  des  reliques  de  saint  Denis  et  de 
ses  compaguons,  martyrs,  sous  la  protection  des- 
quels  il  s'etait  place,  ct  lii,  en  presence  de  ces  corps 
sacres,  de  deposer  le  sceptre  et  le  diademe  pour  re- 
cevoir  la  couronne  des  moiues  ii  la  place  de  cellc, 
des  mis,  I'humble  vetement  des  rcligieux  de  Saint- 
Benoit  au  lieu  des  insigues  royaux  et  du  costume 
des  souverains,  et  de  faire  profession  religieuse.  » 
—  «  Que  ceux  qui  derogent  a. la  pauvretfe religieuse, 
s'ecrie  avec  raison  le  cardinal  Baronius,  remarquent 
comment  les  arcbeveques  et  les  rois  eux-niemes, 
preferant  la  vie  qui  dure  eternellement  ii  celle  qui 
passe,  recliercbent  dans  la  profession  religieuse 
eomme  un  refuge  assure  (Baron.,  annee  1 136).  » 

1,'alilie  Suger  ajoute  que  le  roi,  apres  avoir  con- 
fesse  ses  peches,  «  se  leva  tout  ii  coup  pour  aller 


is.' 
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,iu  devout  dc  la  sainte  Eucharistie,  en  presence  de 
laquelle  d  s'arreta  avec  lc  plus  profond  respect. 
More,  continue  Suger,  devani  une  foule  de  clen  el 
de  lalques,  qui  avaienl  les  yens  fixes  sur  lui,  il  se 
depouille  des  insignes  de  la  royautecl  renonce  an 
souverain  pouvoir;  il  confesse  les  peches  qu'il  .1 
conunis  dans  I'administration  de  son  royaume; 
puis,  <  1  •  >  1 1  ii.m t  a  son  lils  I'anneau  royal,  il  lui  1  il 

pr ittre,  avee  serment,  de  proteger  1'Eglise  de 

Dieu,  lespauvresel  les orphelins.  Enfin,  apres avoir 
dislribue  pour  I'amour  de  Dieu  toul  I'or  et  I'argenl 
•  1 1 1 ' 1 1  .i\. lit  ,m\  eglises,  aus  pauvres  el  am  indi- 
gents, il  leur  donne  tout  cc  qui  luireste  encore, 
uianteaux  et  vetements  royaux,  jusqu'a  sa  che- 
mise. "  Example  admirable  dc  la  pari  d'un  aussi 
grand  prince!  Sur  les  dons  precieux  qu'il  lit  a  I'e- 
glise  de  Saint-Denis,  on  peul  consulter  le  meme 
auteur.    N"!.1  dc  Mabillon 

34.  Pourou  qu'au  pr  eatable...  on  lui  reslilue  ce 
iju'on  lui  a  injusieiii.nl  enlevi  :  car  ceux  qui  ont 
ete  depouilles  doivenf  rentrer  dans  leurs  biensavanl 
que  d'etre  mis  en  jugement.  Voir  les  Canons  de 
Gratien,  cause  3°,  question  I",  oil  le  papc  Cains 
prescril  de  rendreaux  eveques  qu'on  .1  depouilles 
de  leurs  biens  ou  chasses  de  leur  siege  lout  ce  qui 
leur  a  ete  enleve  avant  meme  de  recevoir  aucune 
accusation  contre  eux.  Mans  le  meme  recueil,  le 
papc  Jean  dit  egalement:  «  11  taut  commencer, 
avanl  dc  lesmettreen  accusation  ou  de  les  citer  re- 
gulierement devant  lesynode,  par  les  retablir  dans 
Ions  les  biens  dont  ils  ont  ete  depouilles,  el  remettre 
toutcs  choses  dans  fetal  ou  elles  etaient  aupara- 
vant.  0  Voyez  a  l'endroit  cite  plusieurs  autres 
exemplcs,  ainsi  que  les  capitules  des  Decrelales  de 
Gregoire,  litre  lie  la  restitution  aux  spoliis.  Aussi 
Geoffroy  de  Vendome  dit-il,  dans  sa  lettre  a  Yves  de 
Charlies:  «  Quand  nous  anions  §te  remis,  comme 
le  veulenl  les  saints  canons,  en  possession  des  choses 
que  nous  axons  pendant  longtemps  rcgardees 
comme  autre  juste  propriete,  et  qu'on  nous  a  en- 
levees,  nous  no  refuserons  pas  ensuite,  s'il  est  porte 
quelque  plainte  contre  nous,  do  aous  soumettre  a 

la  juste  dori~i.ni  du  juge  .'I  aU3  exigeni  es  do   la  loi 

divine.  »  Voyez  encore  une  lettre  du  meme  auteur 
.1  Ranoulphe,  eveque  >\>'  Saintes,  dans  laquelle  d'ac- 
cord  avec  saint  Bernard,  il  declare  que  les  lois  dc 
1'Eglise  no  permettent  pas  «  de  juger  un  homme 
iju'on  a  depouille  de  ses  biens.  »    Nolo  de  Borstius. 

LETTRE  XLVUl. 

35...  Monseiyneur  d'Albano  comme  itant  VauU  ur 
du  premier  fait.  Saint  Bernard  so  justilie  <!••  trois 
choses  dans  cette lettre  :  1°  dela  deposition  de  Henri 
eveque  do  Verdun,  an  concile  do  Chilons-sur  Marne. 
Co  lui  Matthieu  d'Albano  qui  la  prononca,  comme 
n. 01s  I'avons  deja  dil  dans  les  notes  do  la  txeizieme 
lettre.  'J1'  Kola  benediction  deParvin,  religieux  de 
Saints-Vincent  >\f  Laon,  selon  lo  temoignage  d'Her 

111.11111   livre  III  des  Miracles,  chapitre  \\  .  c me 

abbe  du  Saint-Sepulcre  de  Cambrai  a  la  place  do 
Fulbcrt,  que  Rainauld  des  Pres,  archeveque  do 
Cambrai  a\,ul  rha.-M'  ■_!«_•  sun  al..|iayc,  a  cause   de  sa 


mauvaise  administration,  ainsi  que  saint  Bernard 
le  dit  dans  cette  lettre.  Or  I'abbaye  ']>■  Benedictins 
du  s.i  1 11 1  Sepulcrede  Cambrai,  situee  autrefois  hors 

des   llllirs    i\r    cette   villi',    tut   lolldee    on    1064    pal' 

l'eveque  Lietbert,  .lout  la  vie  so  trouve  racontee 
an  tomeneuviemedu  SpiciUge.  [VoirMeyerel  Mire.) 
3  sunt  Bernard  so  justifie  enhn  dans  cede  lettre 
do  la  reforme  operee  dans  le  monasters  de  Saint- 
Jean  :h'  Laon,  donl  ou  chassa  les  rcligieuses  qui 

I'occupaient,  a  cause  de  lours  mauvaises  i urs, 

pour  les  remplacer  par  des  religieux.  Voici  com- 
nient  Hermann  raconte  lo  fait  dans  le  vingt- 
deuxieme  chapitre  de  son  livre.  «  A  L'epoque  de 
Monseigneur  Barthelemy,  eveque  '\''  Laon,  non- 
seulement  la  vie  religieuse  avail  singulierement 
perdu  de  son  antique  ferveur  dans  .otto  maison 
doul  les  proprietes  d'ailleurs  avaient  aussi  nota- 
1. lenient  diminue,  mais  do  plus  il  emirait  sur  les 
religieuses  des  limits  tres-1'acheux.  At'tlige  tie  cet 
etat  .!->  .  do  i  s,  et  voyant  que  ses  avertissements 
dont  elles  proinottuiciil  toujours  de  tenir  compte 
sow    jamais    s'on    lneltre    en     peine,    no   produi- 

saient  rien,  l'eveque  >h'  Laon,  par  le  conseil  et 
>\f  l'autorite  de  notre  saint  Pere  le  pape  Inno- 
cent, do  monseigneur  Rainaud,  archeveque  dc 
Reims,  et  du  roi  Louis  lc  Gros  a  qui,  disait-on, 
cette  abbaye  appartenait  enpropre,  tit  partirtoutes 
les  religieuses  qui  s'y  trouvaient;  ensuite  il  prit 
un  religieux  nomine  Drogon,  prieur  de  Saint- 
Nicaise  et  le  placa  dans  cette  maison,  en  qualite 
d'ablie,  avee  uu  nombre  sutlisant  de  religieux  tires 
de  differents  endroits.  >>  Tel  est  le  recil  d'Hermann. 
Quant  a  ce  qu'il  dit,  que  cola  se  tit  de  l'autorite  du 
pape  Innocent,  il  faut l'entendre de  la  confirmation 

do  ce  qui  s'etail  l'ait  et  noil  pas  de  la  reforme  elle- 
meme,  dont  il  avait  etc  question  deux  ans  avanl 
le  pontifical  d'Innocent  et  qu'on  accomplit  dans 
une  assemblee  d'eveques  qui  out  lieu  en  presence 
du  roi  a  Arras,  le  lit  mai  I  UN,  et  il  laquelle  assis- 
terenl,  Rainaud  archeveque  do  Reims,  Gosselin 
eveque  >\>'  Soissons,  Barthelemy  de  Laon,  Simon 
do  Noyon,  lean  do  Saint-Omer,  Guerin  d'Amiens, 
Robert  d'Arras,  Clarembaut  'hx  Sonlis  et  Pierre  'le 
Beauvais,   comme   on   le    voif    dans   un   diplime 

royal-  dans  le  deerel    de   Matthieu  d'Albano  et  dans 

plusieurs  autres  monuments  historiques  de  cette 
epoque  que  notre  Acher  a  publics  avee  une  lettre 
du  pape  Innocent,  dans  ses  notes  sur  Guibei't, 
page  828  el  suivantes.   Nolo  do  Mabillon.) 

LETTRE  LV. 

3G.  Au  Iris-fidile  et  trh-prudent  sen-Hear  de 
Dieu  Geoffroy.  Saint  Bernard  est  un  grand  admira- 
leur  de  ee  prelat  dont  il  i  onnaissait  toutcs  les  vertus 
par  experience,  avanl  ete  bien  souvent  charge  par 
le  souverain  Pontife  ile  certaines  affaires  de  1'Eglise 
de  concert  avee  lui.  (Voir  la  Vie  de  saint  Bernard, 
livre  II,  cbapitres  t,  ll,  VJ,  etc.)  Ce  tilt  un  homme 
vraiinent  apostolique,  dont  les  nueui's,  les  nianie- 
res  et  rintelligenee  avaient  un  grand  rapport  aver 
cellos  de  saint  Bernard,  puisqu'il  dit,  qu'il  a  con- 
serve de  lui  le  plus  doux  souvenir.  Voici  en  quels 
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termes  il  en  parle  :  «  Quel  endroit  agreable  a  umn 
cceur,  dit-il,  que  celui  oil  j'ai  L'occasion  de  rappeler 
le  souvenir  ct  do  redire  le  nom  d'un  homme  d'une 
si  agreable  odeur,  de  l'eveque  de  Chartres,  Geof- 
[roj  ,  qui  s'cst  acquitte  a  ses  frais  pendant  plusieurs 
annees  des  obligations  de  legat  du  saint  Siege  en 
Aquitaine !  Je  ne  dis  rien  que  je  u'aie  vu  de  mes 
yeux...  etc.  »  Voir  aulivre  IV  de  la  Consideration, 
chapilre  v,  ou  il  rapporte  avec  quel  desinteressement 
il  in'  cessa  de  refuser  les  presents  qui  lui  etaient 
offerts]  etle  coiuble  ensuite  de  louange.-.  Voir  aussi 
le  bien  que  ilit  de  lui  Pierre  abbe,  de  Cluny,  ct  le 
cas  qu'il  en  fait,  dans  la  quarante-troisieme  Iettre 
du  livre  111.  Consulter  le  Polycratigue  de  Pierre  de 
Salisbury,  livre  V,  chapitre  xv ;  leMenologe  de  Henri- 
quez,  1"  fevrier.  Le  meme  auteur  rapporte  dans  le 
deuxieme  livre  des  Fascicules,  distinct.  10,  chapi- 
tre xn,  qu'il  fut  tire  de  Citeaux  pour  etre  plan' 
dans  la  cbaire  eathedrale  de  Chartres.  Voir  aussi  ce 
que  Baronius,tome  XII,  a  1'annee  H3b  el  suivantes, 
dit  do  remarquable  a  son  sujct.  Dans  la  Vie  de 
Guillaume,  due  d'Aquitaine,  on  l'appelle«un  homme 
rempli  de  l'esprit  de  force  ct  de  sagesse ;  »  mais  a 
mis  yeux  il  nest  rien  de  plus  Qatteur  pour  lui  que 
l'elogo  de  saint  Bernard.  Voir  les  endi'oits  cites 
plus  baut.  II  mourut  le  24  Janvier  1138.  [Note  de 
II  ur  si  ias). 

LETTRE  LVI.  AU  MfiME. 

37.  Comme  je  lui  demandais  ce  qu'il  pensait  de 

I'Antechrist Norbert,  comme  plusieurs  anciens 

Peres,  pour  ne  pas  parler  des  nouveaux,  etait  per- 
suade que  1'Autecbrist  etait  sur  le  point  de  parai- 
tre  et  que  la  tin  du  monde  ne  pouvait  guere  larder, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  saint  Jerome,  saint 
Leon,  saint  Gregoire  le  Grand  de  meme  que  dans 
saint  Augustin.  Ce  qui  leleur  faisait  croire,  e'etaient 
la  malice  des  temps  et  l'apparition  dc  quelques-uns 
des  signcs  dont  Notre-Seigueur  avait  predit  que  la 
fin  du  monde  serait  precedee.  Mais  reprenons  les 
choses  de  plus  baut  :  Des  le  temps  memo  des 
apotres,  on  avait  vu  se  produire  un  grand  nonibre 
de  sentiments,  de  conjectures,  d'opinions  ef  de  pre- 
dictions sur  l'Antechrit  et  sur  la  lin  du  monde. 
Plusieurs  philosophes,  des  astronomes,  grand  uom- 
breaussi  d'imposteurs,  de  debiteurs  de  tallies  el  de 
sornettes,  des  heretiques  et  des  fanaliqucsse  mele- 
ri'iil  de  faire  des  predictions  a  ce  sujct,  et  se  don- 
nerent  pour  plus  habilesque  le  restedes  liommes  en 
ce  point;  maisl'evenement  s'cst  jouede  jade  laplupart 
de  ces  predictions  et  en  a  convaincu  les  auteurs  de 
vanite  et  de  mensongejleresterecevrasans  doutedu 
present  ct  de  1'avenir  une  pareille  confirmation,  et 
l'un  sera  bien  convaincu  de  la  verile  de  cet  oracle 
divin  :  «  II  ne  vous  est  pas  doime  de  connaitre  ni 
les  temps  ni  les  moments;  »  et  de  cet  autre  : 
« Quant  a  ce  jour-la,  personne  ne  le  connail.  » 
Nous  pensons  epie  le  lecteur  nous  saura  gre  d'entrer 
iei  dans  quelques  details  sur  cesujet. 

38.  Les  premiers  qui  penserent  que  la  I'm  du 
monde  etait  iimninente,  furent  les  Thessaloniciens, 
qui  comprenaient  mal   ces  paroles   de   l'Apotre  : 

T.  I. 


0  Puis  nous  autres  qui  sommes  vivants  et  qui  se- 
rous demeures  an  monde  jusqu'alors,  nous  serons 

emportes  avec  eux etc.»  1  1'hcss.,  iv,  17).  C'est 

pour  les  tirer  de  leur  erreur  que  sain!  Paul  jugea 
necessaire  de  leur  ecrire  une  seconde  Iettre,  ainsi 
que  le  remarque  saint  Jerome,  dans  la  Iettre  a 
Minerius  et  a  Alexandre.  Lactance  pensait  que  la  lin 
du  monde  devait  avuir  lieu  600  ans  apres  Jesus- 
Christ.  (Livre  1,  chapitre  xxv,  de  hisiil.  divin.) 

D'autres,qu'ona  appeles  Chiliastes,  assignaient  au 
monde  une  duree  de  mille  ans,  a  compter  depuis 
Notre- Seigneur ;  ils  appuyaient  leur  sentiment  sur 
res  paroles  apocalyptiques  de  saint  Jean  Apoe.,  xx,7). 
ci  Apres  que  millle  ans  se  scion  I  ecoules,  Satan  sera 
delie  et  sortira  de  sa  prison.  » 

Un  certain  eveque  de  Florence  pretendait  que 
I'Antechrist  etait  ne  en  1105.  (Voir  Plat,  sur 
Paschal  li.) 

Pierre  Jean,  celui  qui  a  domic  naissance  aux 
Beguines  et  aux  Beguards,  disait  que  le  regno  de 
l'Antehrist  linirait  en  133a.  (Joss.  de  la  Coste,  des 
Derniers  Temps.) 

In  certain  Espagnol,  nomine  Arnold,  indiquait, 
scion  Florimond,  1'annee  1343  comme  celle  ou  de- 
vait apparailre  I'Antechrist,  et  lixait  au  jour  de  la 
Pentecote  de  cette  annee-la  le  moment  ou  ses  dis- 
ciples devaient  se  repandre  dans  le  monde. 

L'abbe  Joachim  pensait,  au  moment  ou  il  ecrivait, 
que  I'Antechrist  ne  serait  pas  soixantc  ans  sans 
paraitre,  et  que  certainement  il  viendrait  avaut  le 
treizieme  siecle. 

Pierre  d'Ailly,  cveque  de  Cambrai  et  cardinal, 
avait  suppute,  d'apres  les  observations  et  les  calculs 
astronomiques,  que  l'AntechrisI  naitrait  en  1789. 
Nicolas  de  Cuse  etait  siir  qu'il  viendrait  en  1700  ou 
en  1734.  L'illustre  Pic  de  la  Mirandole  conjecturait, 
dans  ses  Assertions  ,  conclusion  neuvieme,  que 
I'Antechrist  ne  pouvait  manquer  de  venir  en 
1994.  Jerome  Cardan  (livre  II,  de  la  Yariite,  ch.  u); 
el  Jacques  Mac!  int,  dans  les  Prdlud.  Medal.,  cb.  iv), 
pensaient  que  I'Antechrist  apparaitrail  en  1800. 

Dans  le  siecle  dernier,  un  certain  nombre  d'astro- 
logues  ct  d'heretiques,  tourmentes  de  je  ne  sais 
quelle  demangeaison  de  faire  les  prophetes,  se  sout 
mis  a  prcdire  la  tin  du  monde  qui  n'en  subsiste 
pas  moins  encore,  et  dont  ds  sont  devenus  la  fable 
et  la  risee. 

Jean  de  Kcenigsberg,  matbemalicicn  d'ailleurs 
fort  distingue,  assigna  1'annee  1 588  comme  celle  qui 
devait  voir  le  monde  perir.  Jean  Stoffler,  astronome 
non  moins  fameux,  etait  du  meme  avis,  ainsi  que 
Henri  de  liantzau,  illustre  Danois,  dans  son  livre 
sur  les  annees  fatales  et  sur  les  periodes  des  em- 
pires. 

39.  C'est  ainsi  qu'un  certain  nombre  d'astro- 
nomes,  en  voulant,  d'apres  le  mouvement  des 
astres,  leurs  coujoncfions  et  leurs  differents  aspects, 
pronostiquer  1'avenir  et  predire  des  choses  qui  ne 
dependent  que  de  la  volonte  de  Dieu  et  de  sa  sou- 
veraine  providence,  se  sont  exposes  au  ridicule  et 
out  vu  s'accompliren  eux  ce  que  dit  saint  Thomas, 
dans  la  distinction  quarante-quatricme  :  «  Tous 
ceux  qui,  par  le  secours  des  nombres,  pretendent 
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aiinoncer  d'avance  quand  arriveronl  les  temps  mar- 
ques, Mill  oonstamment  Ho  convaincus  de  s'etre 
Irompes;  onvoit  maintenant  leurerreur,e1  mi  verra 
in.  nt  plug  t.ir.i  celle  ill-  ceux  qui  n'mii  pas 
encore  renonce'  de  nosjoursa  ces  calculs.  »  Ceux 
qui  trouTeraienl  encore  quelque  charme  a  la  Lecture 
des  presages  ingenieux  el  risible*,  mi  plutol  des 
songes  el  des  extravagances  dequelques  fanatiques 
sur  la  tin  ilu  monde,  peuvenl  consulter  Irs  Recutita 
saeris  de  Tilmann  de  Bredembach,  homme  tr& 
pieux  i't  ancien  chanoine  de  I'illustre  eglise  de  Saint 
Gereon  de  cette  villi-  uvre  VII,  chap.  \\\n  el  xxxm  ; 
Cochleae,  dans  lea  Aeles  '/<■  Luther,  a  I'annee  1533; 
et  Frederic  Nauseas,  eveque  de  Vienne,  livre  de  la 
lit  Monde;  mi  bien  de  preference  Florimond, 
'in  Progres  ties  h&isies,  livre  II,  chapitre  iv,  el 
livre  de  VAntechrist,  chapitre  vii  ;  et  enQn  YHar- 
l»  divin  ill'  Remade  de  Vaulx. 

in.  si  nous  avons  cru  a  propos  d'entrer  dans  ce 
detail  a  l'occasion  des  predictions  touchanl  la  venue 
ili'  I'Antechrist,  nous  n'avons  pas  eu  la  pensee  de 
I.'  faire  a  l'intention  de  Norbert,  donl  la  saintete 
est  connue  ct  que  saint  Bernard  appelle  le  celeste 
ruisseau;  il  n'esl  pasleseul  Perequi  ait  crual'ap- 
proche  de  la  tin  du  monde,  mais  piusieurs  d'entre 
i'ux  out  pense  comme  lui  que  cette  catastrophe 
arriverait  de  leurs  jours  ft  l'mit  pr&Bte  comme 
imminent!'.  On  prut  titer,  entre  antres,  Tertullien, 
livre  <!''  In  Fuite  dans  la  persecution,  chapitre  xn; 
Cyprien,  lettres  lvi,  i.vm,  lxih  ;  saint  Jerome, 
epltred  Ageruch,on  Gironte,  saint  I. eon.  huitieme 
sermon,  sur  le  Jeum i;  saint  Basile,  lettre  soixante- 
ouzieine;  Chrj  sostome,  homelie  trente-troisibne  sur 
saint  Jean;  Anibroise ,  discours  sur  Satyre,  son 
frire 5  Gregroire,  livre  IV.  lettre  urxn,et  home- 
lies  1  et  xv  sur  VEvangilc ;  saint  Bernard,  ser- 
mon sixienie  sur  le  Psaume  xc  ;  Vincent  l-'errier, 
de  l'ordre  des  freres-preeheurs ,  lettre  au  pape 
Benolt,  et  heaucoup  d'autres.  Mais  il  faut  bien 
remarquer  que  tons  res  saints  personuages  ont 
parle  de  la  tin  du  monde  dans  une  autre  pensee 
que  ceux  dont  nous  avons  parle  plus  haut.  Les 
premiers  a'appuyaient,  pour  le  faire,  sur  l'obser- 
vation  des  astres  et  des  plan&tes,  science  bien  trom- 
peuse  a  pen  pres  pour  tout  le  reste,  mais  surtout 
eu  nli.  mi  sur  quel(pies  passages  de  la  sainte  Kni- 
ture  pris  dans  1111  sens  autre  que  celui  qu'ils  mit  : 
ils  etaient  encore  pousses  a  le  faire  ou  par  le  plai- 
sir  qu'ils  trouvaient  a  tromper  et  a  mentir,  ou  par 
le  de-ir  de  s'attirer  ladiiiiratimi  et  le  respect  de  la 
foule.  (Ju ant  BOX  saints,  e'etait  l'horroiir  que  lenr 
inspirail  la  vue  des  maux  et  des  crimes  qui  inon- 
daient  la  tare  de  la  terre  presque  tout  entiere,  qui 
les  port. lit  a  croire  qnc  le  monde  ae  pouvail  plus 
durer  longtemps,  et  que  -mis  le  poids  des  tniquites 
allant  toujour*  croissant,  il  n'etarl  pas  possible  qu'il 
ne  s'aifaissat  avant  le  temps  meme  live  par  Dieu. 

-il.  Anssi  uu  pieux  auteur  de  ikk  jours  nous 
dit-il  i  igesse  :  a  si  quelques  Peres  que  nous 
admirona  a  cause  de  (ear  haute  saintete  et  de 
L'exceUence  de  lenr  doctrine,  n'onl  pu  voir  la  ma- 
lice i-t  la  depravation  de  leur  meek,  la  grandeur  el 
laeruaute  de-  persecutions  deehameea  centre  lea 


lidolcs,  les  terrible*    iltaquo*  ,le>  heresies,  rillcendie 

des  \illes,  Irs  ravages  de  la  guerre,  les  affreux  fcrem- 
blements  de  terre,  les  changements  terriblea  et  fn- 

nestes   SUrvenus  dans  l'air  et  dans  les  elements,  la 

chute  des  empires  el  I'eflusion  cruelle  du  sang  hu- 
main,  sans  se  senlir  anienes  par  la  crainle  et  l'ap- 
prehension  de  maux  sinomhreuxet  si  grands  S 
penser  et  a  dire  que  l'avenemenl  de  I'Antechrist 

etail  prorho;  il  ne  taut  ni  les  accuser   de  presomp 
lion  mi  de  faussete,  ni  lenr  en  faire  1111  crime;  car 
S'ils  mil  cru  el  parle  ainsi.    cela  \  i.  Il  1  de  ce  que    les 

maux  que  nous  voyons  nous  semblenl  toujmirs 
beaucoup  plus  grands ;   le  spectacle  qu'ils  avaienl 

son-  lesyeux  les  jetail  dans  la  constei  a  it et  ils 

s'efforcaient,  taut  qu'ils  pouvaient,  d'exciter,  par 
fairs  discours,  dans  le  cceur  desautres,  ane  crainle 
capable  de  les  tirer  du  mal  et  de  leur  faire  produire 
de  dignes  Emits  de  salul ;  de  plus,  il-  regardaienl  le 
temps  present  tmit  entier,parce  qu'il  passe,  comme 
uu  court  inst.iii I  en  comparaison  de  l'eternilo. 
D'ailleurs  ils  out  pu  dire,  sans  blesserla  verite.  que 
lejugement  general  approche  de  plus  en  plus  tons 
les  jours.  Quiconque  a  hi  les  saintes  Lettres  sait 
bien  que  cette  maniere  des'exprimer  est  tres-com- 
nniiie  aux  auteurs  sucrcs.  »  Tel  est  le  langage  de 
I'auteur  de  YHarpoerate  divin. 

42.  Les  prophetes  oux-inomos  ne  iiivnl  point 
lutivnient  quand  ils  predirent  la  fin  du  monde 
comme  imminente,  a  cause  des  maux  donl  1'uni- 
vers  elait  plein.C'cst  ainsi  que  l'un  d'eux  s'ecriait : 
n  Voici,  vnici  venir  la  findu  monde  apres  lesqn  itre 
plaies  de  la  terre!  »  Et  les  antres  s'exprimaient  a 
peu  pre-  de  nn'iiie.  (In  pi  ut  (iter  ici  l,a  vision  dun 
feveque  de  Florence,  nomme  R6demptus,  dont  saint 
Gregoire  parle  dans  le  troisieme  livre  de  ses  Dia- 
logues, chapitre  xxxviii.  l'aronius  rapporte  aus-i 
quelque  chose  de  hien  extraordinaire  qui  se  serait 
pass6  vers  I'annee  il!'  de  Notre-Seigneur.  On  vit 
taut  de  signes  et  mi  entendit  tint  dechoses  surpre- 
nantesa  cette  epoque  sur  le  mont  des  Oliviers.que 
beaucoup  de peuples  roisinsqui  les  virenl  ou  en 
entendirent  parler,  en  furent  saisis  de  frayeur  et  se 
convertirent  an  christianisme;  par  an  effet  do  la 
permission  de  Dieu,  la  croix  de  Jesus-I'.hrist  appa- 
rut  iniprimee  sur  la  robe  blanche  de  tons  ceux  qui 
recurentle  bapteme.  Ce  miracle  donna  occasion  de 
parler  dans  tons  les  sermons  et  dans  toutes  les 
exhortations  de  1'avenemenl  du  Seigneur;  e'est  cc 
qui  pmta  Hesychius  a  ecrire  a  saint Augustin  pour 
lui  demander  son  avis  sur  la  lin  du  monde.  Saint 
Augustin  lui  adressa  en  reponse  les  lettres  soixante- 
dix-huitieme  el  quatre-vingt-huitiime.  II  landrail 
lire  cette  derniere  a  propos  du  sujel  qui  nous  oc- 

CUpe;    le  saint    dortour   y   explique  savanimenl    et 

longuement  piusieurs  passages  de  I'Ecriture  ou  il 
est  question  d'une  maniere  differente  de  la  tin  du 
monde.  Mais  c'esl  assez  sur  ce  sujet,  pa  sons  a  autre 
chose.  (Note  deHorstius . 

LETTRE  LXV. 

W.  A  Alvise,  nl'iu'  ii'Anrliin,  monasters  de  Bi 
uedictius  sur  la  Scarpe,  a  deux  millesde  Douay.  Ce 
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monastere  date  dc  1029,  et  fut  d'abord  nommd 
Saint-Sauveur ;  il  etait  situe  dans  une  ile  appelde 
Ancbin  et  fut  fonde  par  deux  illustres  personnages 
du  noiu  de  Sicher  et  de  Cautier,  sous  ['episcopal 
de  Gerard  II,  eveque  de  Cambrai,  dans  le  diocese 
duquel  ce  lieu  se  trouvait  situe  alors.  Voir  Auli. 
de  Mire,  dans  la  Chronique  de  Vordre  dcs  Binidic- 
lins,  chapitre  08.  Or  les  religieux  d'Anchin  furenl 
agreges a  la  congregation  de  Citeaux,  donl  tlsac- 
cepterenl  la  reforme,  en  11 10,  comnie  le  rapporte 
Iperius  dans  sa  Chronique  de  saint  Berlin.  «  L'an 
de  Notre-Seigneur  1110,  dit-il,  le  monastere  d'An- 
chin fut  ramene  a  la  regularite  religieuse  par  doiu 
Lambert,  notre  abbe;  il  protita  pour  cela  des  dis- 
sensions des  religieux  d'Anchin,  qui  en  etaient 
venus  au  point  de  deposer  et  de  remover  leur 
abbe.  Voyant  oil  en  etaient  les  choses,  Lambert 
reussit,  par  le  moyen  d' agents  secrets,  a  leur  per- 
suader de  mettre  a  leur  tette,  avec  le  titre  d'abbe, 
un  liomiiie  venerable,  aussi  distingue  par  la  purete 

de  sa  vie  que  par  l'eloquen le  sa  parole,  et  qui 

pourrait  relever  leur  monastere.  11  leur  suggera  la 
pensee  de  faire  choix  de  dom  Alvise,  un  de  nos 
religieus  qui  avaienl  accepte  la  reforme;  il  gou- 
M-riiail  alors  le  monastere  de  Saint-Vaast.  Devenu 
abbe  d'Anchin,  il  reformace  monastere  avec  l'aide 
el  les  conseils  de  Lambert,  et  le  rendit  materielle- 
inent  el  spirituellemenf  si  prospere  que  le  nom  de 
eette  abbaye  devint  celebre  dans  le  monde entier,  el 
que  son  abbe  Alvise  fut  promu  al'eveche  d'Arras.  » 
Tel  est  le  recit  d'Iperius.  Le  nom  el  la  gloire  d'An- 
chin se  sont  encore  accrus  par  le  college  qu'y  eleva, 
dans  l'Academie  de  Douay,  Jean  LcntaUler,  tres- 
digne  abbe  de  cetendroit,  et  que,  par  un  rare  mais 
liien  hel  exemple  de  generosity,  il  donna  aux  Peres 
de  la  societe  de  Jesus.  Voyez  la  dedicace  quo  leje- 
suite  Jacques  Baul'rere.lhcologien  et  intcrprete  dis- 
tingue de  I'Ecriture  sainte,  a  placee  en  tele  du 
Pentateuque.  (Note  de  Horstius.) 

LETTRE  LXVI. 

il.  .1  Geoffroy,  abbe  de  Saint-Thierri,  Tel  est  le 
titre  de  cette  lettre  dans  tous  les  manuscrits,  excepte 
dans  celui  de  Corbie, oil  on  lit :  Abbe  de  Sainl-Me- 
dard  de  Soissons  ,  avec  cette  epigraphe  :  .1  rfora 
Geoffroy,  abbide  Saint-Millar  d,  Bernard,  abbe  indi- 
gne  deClairuaux,  salut  etc rneZ.  Mais  cette  difference 
est  sans  importance,  puisque  Geoffroy  fut  succes 
sivement  abbe  de  ces  deux  monasteres.  Neaninoiiis 
il  me  semble  qu'on  doit  preferer  le  dernier  titre 
an  premier,  car  Geoffroy  etait  prieur  de  Saiut- 
Nicaise  de  Reims,  lorsqu'en  1111  il  devint  abbe  de 
Saint-Thierri,  monastere  situe  dans  les  environs  de 
la  meiiie  ville  :  il  gouverua  cette  abbaye,  oil  il  lit 
ileum"  la  regularity  religieuse,  pendant  liuil  ans, 
apres  lesqueb,  comme  on  le  voit  dans  la  liste  dcs 
abbes  de  Samt-Thierri,  il  fut  fait  abbe  de  Saint- 
Me, I. ird  de  Soissons,  par  ordre  de  SaSainlele  aposlo- 
lique  Tvidon,  lepape  Cali.vte,  el  a  la  demande  du 
roi  de  Vrance  Louis  17.  Son  successeur  a  Saint- 
Thierri  1'ul  le  venerable  Guillaume,  un  des  plus 
grands  amis  de  notre  Saint.  Enlin  saint  Bernard, 


ayant  refuse  TevSche  de  Chalons-sur-Marne  auquel 
il  avail  ete  appele  par  le  suffrage  de  tous  les  elec- 
fceurs,  lit  nommer  a  sa  place  cememe  Geoffroy,  qui 
succeda  ainsi,  en  1131,  a  1'eveque  Herbert,  nonpas, 
comme  Alberic  le  dit  dans  sa  Chronique,  apres  la 
dedicace  de  I'eglise  de  Saint-Medard,  que  le  pape 
Innocent  lit  le  18  octobre  de  cette  meiiie  anuee,  mais 
avant  cette  ceremonie,  d'apres  la  Chronique  de 
Saint-Medard,  ou  nous  lisons  que,  le  I"  octobre, 
avant  la  dedicace  de  I'eglise  do  Saint-Medard,  le 
susdit  pape  Innocent,  «  nonobslant  l'opposition  de 
1'eveque  de  Soissons,  benit,  etant  encore  a  Orleans, 
Eludes  en  qualite  d'abbe  de  ce  monastere.  » 

Alberic  rapporte  la  mort  de  Geoffroy  au  27  mai 
de  L'annee  1143  a,  d'apres  le  Nicrologe  de  Saint- 
Thierri,  ouil  est  dit :«  Le  27  mai,  mort  de  Geoffroy, 
notre  abbe,  devenu  eveque  de  Ghalons-sur-Marne.  » 
Dans  la  liste  des  anniversaires  on  voit  «  qu'il  a 
legue  trois  prebendes  dans  le  refectoire,  en  bonnes 
oeuvres  pourluiet   pour  Alberon,    archevikpie  de 

Reinis,  quia  relahli  les  inoincs  dansce  monastere.)) 
On  a  dans  la  bibliotheque  de  Cluuy  line  lettre  de 
Geoffroy,  adressee  a  Pierre  le  Venerable  el  une  re- 
ponse  de  ce  dernier  qui  l'appelle  «  le  premier  pro- 
pagateur,auteur  et  promoteur  de  l'ordre  de  (.limy, 
ou  pour  mieux  dire  de  l'ordre  divin  lui-meme 
dans  la  France  entiere.  II  chassa,  dit-il,  l'antique 
dragond'une  foule  de  monasteres  ou  il  avail  etabli  le 
lieu  de  son  repos;  il  est  un  des  deux  hommes*  qui 
montrerent  le  plus  dc  zole  a  tircr  les  maisons  reli- 
gieuses  du  profond  sommeil  e1  de  la  longue  tor- 
pcur  ou  clles  etaient  tombees;  non-sculenienl  il 
croit,  mais  il  proclame  a  haute  voix  a  quiconque 
veut  l'entcndre,  qu'il  ne  voit  pas  de  plus  beaux 
modeles  de  vraie  charite  que  ces  deux  homines,  a 
proposer  a  tous  ses  amis  de  la  Gaule  Belgiquec.  » 
11  ne  se  pent  faire  un  plus  bid  eloge  d'un  bomme 
que  celuUa;  Pierre  le  Venerable  le  termine  en  di- 
s.mt  :  «  Lnlin,  je  vous  recommande  d'unc  facon 
loute  pafticuliere  le  frere  de  dom  Garnier,  mon 
sous-prieur  et  ami;  qu'il  me  revienne  comme  le 
premier  apres  avoir  appris,  a  votreecole,  aetre  hon- 
nete,  sage  et  instruit.  »  On  voit  i>.ir  la  que  Geoffroy 
etait  un  bomme  non  moins  instruit  que  sage,  et  qu'il 
unissait  l'instruetion  de  la  jeunesse  aux  fonctions  du 
lninistere  episcopal.  11  assista,  en  1140,  au  concile 
de  Soissons,  et  il  est  nomine  le  troisieme  dans  une 
lettre  synodale  adressee  au  pape  Innocent,  e'est  la 
cent  quatre-vingt  et  unierne  de  la  collection  des 
lettres  de  saint  Bernard.  (Note  de  Mabillon.) 

LETTRE  LXVI1. 

in.  Aux  religieux  de  Flay,  d'apres  les  meilleiirs 
manuscrits,  et  non  pas  de  flavigny,  comme  le 
veulent  a  tori  Horstius  et  plusieurs  autres  avec  lui. 
Le  contexle  en  fournit  trois  preuves  irrecusables; 
En  effet,  saint  Bernard  dit  dans  cede  lettre  aux  re- 

a  Les  Actes  des  evequcs  de  Cba'ons-sur-Marne  la  placent  en 
11^2.  Mais  comme  il  Cut  elu  au  siege  dc  Chalons  en  1131  et  qu'il 
I'occupa  12  ans,  le  recit  d'Alheric  nous  parait  preferable. 

l>  Lui  et  Saint  Bernard  qu  il  faiit  memo  placer  avflfll  lui. 

'  I.ivre  II  dcs  lctires  de  Pierre  le  Venerable  (Noic  42  et  43). 
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ligieux  auxquels  il  ecrit  :  «  Nous  n'avons  jamais 
entendu  parler  do  votrc  raaison,  pas  plus  que  de  la 
saintetc  de  votre  vie  jusqu'a  present  ;  »  puis  il 
ite  un  peu  plus  loin  :  o  Nous  sommes  separes 
de  vous  par  la  i  liomes,  par  la  diver- 

site  des  provinces  el  par  la  di  tance  des  lieux;  n  et 
il  tcrmine  en  disant:  «  Non-seulemenl  nous  ae 
sommes  pasdu  meme  diocese,  mais  nous  ^appar- 
itions pas  au  nicme  ar  I  Ir  il  esl  trop 

ent,  pour  entreprendre  de  le  prouvi     -, 
expressions  ae  peuvent  point  se  rapporter  a  I'ab- 
baye  de  Flavigny.   En  effet,  Flavignj  es1  uneville 
de  Bourgognc  peu  fell  ■    .  oil  naquil 

sainl  Bernard,  el  peu  distantc  de  I  lairvaux;  on  y 
\,,\ oil  une  abbaye  de  Benddii  tins  qui  se  h ouvail 
dans  le  diocese  d'Autun,  de  TarchevechS  de  Lyon, 
.11  ism  bien  que  Clairvaux,  el  qui  possedail  lesreliques 
d'une  sainte  reine;  d'ou  je  conclus  qu'il  faut  lire  de 
II. iy,  petit  village  du  diocese  de  Beauvais,  sur 
I'Epte,  "it  saint  Germer  fonda  en  650  iin  monas- 
tere fameux  de  Benfedictins,  qu'on  appeUc  quclque- 
fois  abbaye  de  Flay,  on  de  Germer  de  II  iy,  ou  sim- 
plement  de  Saint  Germer. 

Quant  aunom  de  I'abbe  que  saint  Bernard  indi- 
que  sculemenl  par  la  premiere  lettre,  d  Bom  II., 
■  pense  qu'il  n'est  autre  que  Hilde- 
gairc  I.  qui  fut  abbe  de  Flay  depuis  I  I0G  jusqu'en 
1123,  comme  on  le  voit  dans  le  catalogue  d'Acher 
faisanl  suite  a  Guibert.  Pour  moi,  je  pensc  qu'il 
fttait  encore  abbe  en  1120,  d'apres  la  suite  des 
lettres  de  notre  Sainl.  Plusieurs  pensentqu'il  s'agit 
do  I'abbe'  Uugesj  mais  c'esl  5  tort,  car  on  ae  cite 
que  deux  abbes  de  Flaj  qui  aient  porte  ce  nom, 
l'un  qui  mourut  en  1100,  etl'autrequi  succ6da  a 
Hildegaire  II.  et  mourut  en  IIT-J;  ils  nesetrouvent 
par  consequent  ni  l'un  ni  I'autre  contemporains  de 
s.iinl  Bernard  en  qualite  d'abbes. 

On  cite  parmi  les  religieux  de  cette  abbaye  plu- 
sieurs hommes  qui  se  sont  fait  rem  rrquer  par  lour 
pietu  cl  leur  savoir,  entre  autres  Raoul,  qui  lit  un 
Commentaire  sur  le  Liviliqueen  912,  et  plusieurs 
autres  encore  qui  brillerent  a  l'epoque  des  deux 
Hildegaire.  l.'unil'i'ux,  nomine  C.nilicrt,  devint  ;ilJH' 
de  Nogent,  presde  Coucy-le-Chateau,  jeta  untrcs- 
vif  eclat,  ce  qui  permettait  aux  religieux  deFlay 
de  dire  dans  leur  lettre  a  saint  Bei'nard,  comme 
eclui-ci  remarque  qu'ils  l'ont  fait,  que  la  reputa- 
tion Je  leur  maison  etait  allee  jusqu'i  Rome.  Note 
de  Mabillon.) 

LETTRE  I. MX. 

10.  .1  Guy,  abbe  dc  Trois-Fonlaincs.   C'etait    lc 


L'abb  rye  de  Trois-Fontaines,  premiere  Qllc  de  I  lair- 
.  tut  fondee,  d'apres  I'abbfe Guillaume de Saint- 
'I  liierri,  dans  la  Vie  de  saint  Bernard,  cbapitre  xm, 
livre  1'.  i'ii  I H 8,  dans  le  diocese  de  Chalons-sur- 
Harne,  avec  l'aide  de  Guillaume  de  Champeaux, 
alors  eveque  de  cette  ville.  Les  commencements  de 
eette  abbaye  offrant  encore  quelques  points  obscurs, 
il  nous  a  scmblc  bon  d'en  dire  quelques  mots  ici. 

(in  voit  dans  les  Actes  des  eveques  de  Chalons- 
sur-Marne  "  une  cbarte  de  Bozon,  septieme  suc- 
cesseur  de  Guillaume  de  Champeaux,  qui  certifie 
de  l'emploi,  pour  la  construction  de  cette  ahbaye, 
d'une  portion  de  la  fordt  de  Luis,  cedeepar  Alard 
et  par  plusieurs  autres  personnes  aux  chanoines  ro- 
guliers  de  Saint-Sauveur.  «  Ce  qu'il  y  a  de  mieux 
a  faire  pour  assurer  dans  I'avenir  les  donations 
qui  sont  faites  aux  pieux  et  saints  monastcres,  e'est 
de  les  consigner  par  ecrit  en  bonne  et  due  forme. 
En  consequence,  moi,  Bozon,  par  la  grace  de  Dicu 
eveque  de  Chalons-sur-Marne,  fais  savoir  a  tous 
presents  el  a  venir,  que  Hugues,  comte  de  Troyes, 
a  remis  entre  les  mains  de  Guillaume,  eveque  de 
Chalons-sur-Marne,  la  portion  de  la  forfit  de  Luis, 
qu'il  a  fait  separer  du  reste,  par  Pierre  Prevosl  de 
Vitry,  et  par  les  administrateurs  de  ladite  fordt, 
nommes  Milon  de  Sere,  Gautier,  Vierd  et  autres, 
pour  le  prelre  Alanl  et  ses  confreres  del'oratoirede 
Saint-Sauveur,  situe  dans  cette  partie  de  la  for&t, 
alia  qu'ils  y  vivent  en  chanoines  reguliers,  ordoft- 
nant  a  Alanl  de  prier  les  religieux  de  Compiegne 
de  lui  ceder  ce  qu'il  lui  demandait  a  lui-meme.  el 
de   faire  eonlirmer  en  sa  faveur  par  1'eviVme,  les 

mcessions  qui  lui  seraient  faites  par  eux.  Or  les 
habitants  de  cet  endroit  ont  cede  tons  leurs  droits 
entre  les  mains  de  Guillaume  eveque  de  Chalons- 
sur-Marne,  a  I'abbe.  Bernard  de  Clairvaux,  du 
consentement  du  comte  Hugues  pour  qu'il  lit 
construire  un  monastere  en  cet  endroit,  ce  qui  1'ut 
fait.  » 

On  voit  par  cette  charte  qu'on  doit  regarder 
non-seulement  Guillaume,  mais  le  comte  Ungues 
lui-meme,  dout  nous  avons  deja  parle  dans  les 
notes  de  la  trente  et  unieme  lettre,  comme  fonda- 
teurs  de  I'ahhaye  des  Trois-Fontaines. 

An  sujet  de  la  concession  des  confreres  de  Coni- 
piegne,  voici  ce  qui  se  passa,  comme  nous  rappren- 
uent  les  lettres  suivantes  primitivement  extraites 
des  Archives  du  monastere  de  Compiegne. 

17.  ><  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinite, 
nous,  Geoffroy  et  .lean,  l'un  doyen  et  I'autre  chantre 
de  la  sainte  eglise  de  Compiegne,  ainsi  que  tons  les 
freres  du  meme  lieu,  voulons  qu'il  suit  connu  detous 


second   abbfi  de  cettemaison,  dont  le  premier  fut    presents  el  avenir,qu'alademandedesaSeigneurie 

le  roi  Louis  et  de  sa  femme  la  reine  Adelaide,  du 
comte Thil iaut.de  venerahles  Goislen, eveque deSois- 
ons,  Geoffroy,  eveque  de  Chartres,  Guenn,  eveque 
d'Amiens,  et  du  seigneur  abbe  de  Clairvaux,  nous 
avons  cede  un  certain  lieu  appele  Trois-Fontaines, 
dans  la  foret  de  l.uis  qui  appartienl  toul  entiere  h 
notre  Eglise,  a  I'abbe  Cm  et  auxreligieuxquiservent 
Dieu  avec  lui  en  cet  endroit.  pour  y  habiter.  Et  de 


Rog  ir,  comme  onlevoitaulivre  premier  de  laViede 
siiint  Bernard,  chapitre  xm.  Guy  lui  succe,da  vers  la 
Iin  de  1'annee   H27,  et  l'i  livante  ilassista, 

avec  I'abbe  Hugues  de  Pontignj  et  saint  Bernard, 
au  concile  de  Troyes.  Plus  lard,  il  fonda  avec  des 
religieux  de  sa  maison  quatrc  autres  monasteres 
qui  Drent  la  gloire  de  la  maison  mere;  e'etaient 
rriiv  de  la  Chaladc  et  de  Chatillon,  an  diocese  de 
Verdun,  d'Orval  dans  le  diocese  de  Treves,  et  de 
Haute-Fontaine   dans  celui  de  Chalons-sur-Marne. 


'  I'.apiue,  snr  Guillaume 
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pcur  qu'avec  Ie  temps  le  souvenir  de  cette  dona- 
tion ni'  vinl  a  sn  perdre,  nous  avons  voulu  la  con- 
signer par  ecrit.  Notre  volonte  est  done  que  les 
susiiits  religieux  possedent  cette  terre  avec  le  bois 
et  tout  ee  qui  par  la  suite  pourra  y  faire  retour 
des  Liens  de  notre  Fglise,  aussi  loin  que  son  droit 
s'etend  dans  cette  forfit,  saut'lc  droit  des  autres.... 
et  jouissent  en  pais  el  a  perpetuite  de  tons  les 
droits  (jie'  nous  pouvions  avoir  sur  lesdits  lieux. 
Ce  que  nous  avons  signe  de  notre  main  et  scelle  de 
notre  sceau,  ainsi  que  du  sccau  des  persoimes  qui 
out  ete  presentes  a  eet  aete,  pour  en  assurer  la  force 
dans  ravenir,  lesquelles  sont  Goislen  eveque  de 
Soissons,  Geoffroy  eveque  de  Chartres,  Guerin  eve- 
que d' Amiens,  Bernard  abbe  de  Clairvaux,  Geoffroy 
doyen,  Jean  le  Chan  Ire,  Eudes  et  Hainod  prevosts, 
Rainaid  abbe  de  sainl  Bartkelemy,  Theoder  abbe 
de  Saint-Eloi  de  Noyon.  Fait  a  Conpiegne,  en  cha- 
pitre  public,  l'an  de  Notre-Seigneur  onze  cent 
trente.  » 

On  pent  voir,  par  tout  ce  qui  precede,  quelle 
bonne  foi  regnail  a  cette  epoque,  puisque  la  con- 
cession l'aite  par  le  comte  Hugues  a  eu  sou  effet, 
bien  qu'elle  ne  fut  pas  consignee  par  ecrit,  jusqu'en 
Hj4,  annee  oil  Dozon  devint  eveque  de  Ckalons- 
sur-Marne  ;  et  celle  des  religieux  de  Compiegno 
pendant  les  douze  annees  qui  suivirent  la  fonda- 
tion  du  monastere  en  question. 

C'est  par  l'aliliaye  deTrois-Fontaines  que  fut  creee, 
commc  nous  l'avons  dit,  celle  de  Haute-Fontaine, 
dans  le  menu;  diocese  de  Chalons-sur-Marne.  Nuns 
avons  recu  de  l'illustre  abbe  de  Noailles  sur  l'ac- 
croisseinent  que  prit  cette  maison,  dont  il  est  abbe, 
le  document  suivant  : 

48.  «  An  iiom  de  la  saiute  et  indivisible  Trinite, 
nous,  B....  (Bozon),  eveque  de  CbAlons-sur-Marne, 
voulons  que  tous  presents  et  a  venir  sacbenl  que 
Thibaut,  tres-digne  abbe  de  Monstier-en-Der,  du 
consentement  unaninie  de  son  chapitre  et  ii  l'insli- 
gation  du  tres-religieux  abbe  Bernard  de  Clairvaux, 
a  cede  pour  l'amour  de  Dieu,  au  monastere  de 
Haute-Fontaine, Guerin  en  etant  abbe,  tousles  droits 
du  monastere  de  Monstier-en-Der  sur  les  dines  de 
ce  qu'ils  cultiveront  cux-niemcs  de  leurs  propres 
mains  dans  la  paroisse  de  Hautvillers.  Fait  en  pre- 
sence de  l'abbe  de  Clairvaux,  de  L'abbe  Thibaut  de 
Monstier-en-Der,  d'Aniauld,  abbe  de  Saint-Urbain, 
ili'  Guerin,  abbe  de  Haute-Fontaine,  du  moine  Ama- 
luce  et  de  Jean,  frere  comers  dudii  lieu.  Ft  pour 
que  cette  donation  soit  sure  et  inattaquable,  nous 
avons  fait  apposer  noire  sceau  au  has  du  present 
papier  par  notre  cbancelier  Manne.  »  (Note  de 
Mabillou.) 

LETTRE  LXX. 

40.  Des  huit  copies  manuscrites  que  nous  avons 
vues  de  cette  lettre,  il  y  en  a  trois  de  la  Colbertine, 
qui  la  donnent  telle  que  nous  l'imprimons  ici,  et 
cinq  qui  la  reproduisent  avec  le  passage  suivant  en 
plus;  ce  sont,  deux  de  Citeaux,  une  de  Vauluisant, 
line  de  Corbie  et  la  cinquieme  de  Foucarmont. 
Voici  ce  passage  faisant  suite  a  ces  derniers  mots 
de  la  lettre  :  «  deplane  au  Dieu  de  tuute  justice  et 
de  toute  misericorde.  » 


«  Je  me  suis  trouve  une  fois  dans  un  cas  a  peu 
pros  semblable,  je  veux  voiis  le  citer  conime  exempli'. 
Un  jour,  un  frere  (nomine  Bartkelemi,  d'apres  un 
autre  manuscrit)  m'avait  vivement  contrarie  :  dans 
un  mouvement  de  colere, je  lui  ordonnai  d'un  air 
et  dun  ton  menacanl  de  quitter  la  maison  sur-le- 
cbamp.  II  partil  a  I'inst  ml  meme  et  s'en  alia  dans 
une  de  mes  granges  oil  il  s'arreta.  Quandje  voulus 
le  faire  revenir,  il  posa  pour  condition  qu'il  ne  ren- 
trerait  pas  au  monastere  pour  y  tcnir  la  derniere 
place,  conimi's'il  s'etait  enfui,  mais  qu'il  reprendrait 
son  rang,  altendu  qu'il  avait  ete  remove  sansjugc- 
ment  prealable,  el  dans  un  moment  d'humeur  irre- 
flechie;  car,  disait-il,  je  no  saurais,  en  revenanl, 
t'dre  soumis  au  jugement  epie  la  regie  present,  puis- 
qu'on  n'a  pas  attendu  ce  jugement  pour  me  reu- 
voyer.  Ne  voulant  pas  decider  celle  affaire  nioi- 
mcnie,  parceque  dans  cede  circonstanceje  craignais 
de  ceder  a  quelque  mouvement  de  la  nature,  je 
renus  le  jugement  de  nia  conduite  et  de  la  sienne 
entre  les  mains  de  la  communaute,  qui  fut  d'avis 
que  le  retour  de  ce  religieux  ne  devait  point  de- 
pendre  du  jugement  que  la  regie  present  en  pared 
cas,  puisqu'il  n'avait  pas  ete  tenu  compte  des  pres- 
criptions do  la  regie  quand  on  l'avait  cbasse.  Si 
done  pour  ee  religieux  qui  n'etail  sorti  qu'une  fois 
de  son  monastere  on  montra  une  telle  moderation, 
que  ne  devez-vous  done  pas  faire  pour  le  rotre  dans 
le  peril  oil  il  se  trouve.  » 

Tout  ce  passage  nous  semble  convenir  aussi  peu 
a  l'espril  el  aux  habitudes  de  saint  Bernard  qua 
toute  sa  conduite.  Jamais  un  parei]  aomme  ne  se 
serait  laissealler  a  cet  emportementet  a  cette  preci- 
pitation dans  le  renvoi  d'un  deses  religieux.  llavait 
saus  doute  un  zele  ardent,  mais  il  etait  d'une  grande 
douceur  et  d'une  extreme  indulgence,  comme  on 
pent  en  juger  par  cette  lettre  rnemeou  il  monlre 
taut  de  lionte  pour  un  religieux  qui  s'etait  enfui. 
De  plus,  si  notre  Saint  avait  eu  le  malbeurde  lum- 
ber dans  une  pareille  faute,  il  se  serait  applique  a 
l'effacer  par  la  penitence,  etl'aurait  enseveliedans  le 
silence  le  plus  absolu,  au  lieu  d'en  rappeler  le  sou- 
venir pour  iloiiner  a  Guy  un  exemple  si  contraire 
au  but  qu'il  poursuivail  et  une  pareille  occasion  de 
se  seandaliser.  Je  pense  done  que  toute  cette  his- 
loire  fut  citee  peut-etre  d'abord  par  quelque  abbe, 
en  marge  d'un  manuscrit  de  Cilaux,  passa  ensuite 
dans  le  texte  et  fut  apres  tela  reproduite  par  plu- 
sieurs  manuscrils;  mais  on  ne  la  lit  dans  aucun 
de  ceux  de  Clairvaux,  qui  sont  d'une  extreme  im- 
portance en  ce  cas. 

LETTRE  LXX1I. 

A    RAINADD     DE    TOIGNV. 

MO.  Auanl  lout,  ne  soyez  pas  surpris  si  les  litres 
d'honneur  meffraient.  Sainl  Bernard  veut  parler 
des  litres  de  Dom  et  de  Plre.  11  nous  donne  un 
rare  exemple  de  modeslie  en  se  montrant  cllVaye 
des  tilri's  d'honneur  que  taut  d'autres  ambition- 
nent  quelquefois  plus  que  les  honneurs  et  les  di- 
gniles  memes,    Nous  en  trouvons  un  pared,  sans 
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comptrr  ceux  que  nous  avons  rapportes  dans  nos 
notes  a  li  deuxieme  lettre,  dans  la  Vie  de  la  bienheu- 
reuse  Mechtilde :«  La  Sceur  Mechtilde,  dil  I'auteurde 
sa  Vie,  voulait  qu'on  s'abstint  de  lui  donner  le  aomde 
Dame,  e1  refusail  toute  denomination  qui  sentail  la 
grandeur.  Mais  la  regie  de  la  maison  exigeail  qu'on 
I'appelat  Dame  et  Abbessc. »  Ainsi  voyons-nous  Au- 
guste,  dans  5u£tone  eh.  53,  de  la  Vied' Augusts  , 
repousser  oonstammenl  avec  horreur,  comme  un 
opprobre  el  une  sorte  de  malediction,  le  litre  de 
Seigneur.  Tibere  lui-m&mele  regardait  comme  une 
sorte  d'outrage.  De  la  vient  que,  dans  la  suite,  lesau 
t. ■ins  voulant  employer  une  expression  moins  am- 
bitieuse,  retranchereni  une  syllabe  aumol  latin  qui 
signifies  ig  n  i  r,  el  donnerent  le  litre  de  dom  aux 
saints  personnages,  aux  evfiques  el  a  d'autres  en- 
core, jusqu'au  temps  de  saint  Bernard.  Ainsi  Sul- 
pice  Sfevftre,  lettre  deuxieme,  dit  :  «  On  rapporte 
que  dom  Martin  mourut.  o Sainl  Grdgoirele Grand, 
Hvre  l,r.  lettre 6, et  livre  VII,  lettre  127,  so  serl  de 
la  m£me  expression.  On  la  retrouve  plusieurs  fois 
dans  les  lettres  de  Didier  de  Cabors  et  dans  Gr6- 
goire  de  Tours,  liv.  XI,  Wis/.,  c.  12  ;  les  Italiens  et 
Irs  Espagnols  leur  ont  emprunte  ce  mot.  Nous 
Toyons  de  mime,  chez  les  Grecs  modernes,  le  mot 
xOpioi  change  en  xupos,  comme  le  fait  remarquer 
notre  tres-docte  Ungues  Bernard,  ilans  ses  Notes  ■) 
la  conconhnvc  des  Regies,  c.  70.  Notre  Pere  saint 
Benoit,  fait  mention  de  l'expression  Dom  dans  la 
Regie, ch.  63,  ou  nous  ikons :  n  Quel'abbe,  qui  si-m 
LI"  t . -iii i -  la  place  de  Jesus-Christ,  suit  appele  Dom 
ft  AbM,  nun  iias  par  Qatterie,  mais  par  respect  et 
par  amour  pour  Notre-Seigneur.  «  ('.<■  litre,  que  la 
regie  a'accordait  d'abord  qu'a  l'abbe,  sVst  donne 
avec  le  temps,  ainsi  que  lejnom  de  Pere,  aux  sim- 
ples religieux,  pourvu  qu'ils  fussent  pretres.  Voyez 
snr  <■>•  sujel  Menard, a  I'endroit  cite  :  Haeften,  liv.  Ill, 
traite  i,  ft  dissertations  \  et  .'i ;  Jules  Nigron,  dans 
la  Regie  de  la  Sociili  dc  Jesus,  regie  22.  (Note  de 
Mabillon.) 

LETTRE  LXXV. 

51.  Artaud,  abbi  de  Prnlly,  ft  non  pas  de  Pot- 
tibres.  Voir  les  notes  de  la  lettre  quatre-vingtieme. 
Prully  6tait  nn  monastere  de  Cisterciens,  fonde  dans 
le  diocese  de  Sens,  en  I'annee  1118,  par  Thibaut, 
eomte  de  Champagne,  e1  Adeie,  sa  mere,  comme  le 
rapporte,  dans  sa  Chronique,  Guillaume  de  Nangis, 
cite  par  Manrique  a  cette  annee,  bien  qu'alors  Thi- 
baut iif  liit  pas  encore  comte  de  Champagne,  ainsi 
qu'il  est  dit  aux  notes  de  la  trente  et  unieme  lettre. 
On  voit,  par  le  contexte  de  la  lettre,  qu'elle  n'a 
point  ete  adressee  a, l'abbe  de  Pottieres,  mais  a  celui 
de  Prully,  car  saint  Bernard  lui  dil  qu'il  ressenl 
pour  lui  la  plus  rive  affection,  a  aon-seulement 
|i  in  e  que  aou  part  igeons  le  mime  genre  ih1  \  ie  et 
la  mime  profession,  mais  encore  parce  que  vous 

n'avez  [iii  oublier  notre  ancie amitie.  o  i  Note  de 

Mabillon. 

LETTRE  I.XXYI.  AJJ  MEME  [d'apifes  llorslius.) 

52.  /(  ne  mc  semHepas  que  cct  hommepuisse  en 


sOrele  de  conscience, Un   bomme    qui  avail 

longtemps  M'lii  dans  mi  couvenl  ou  il  portait  I'ha- 
bil  religieux,  flail  retourne  dans  le  monde  el  j 
avail  pris  femme.  Saint  Bernard  consulted  ce  sujet, 
in'  dit  pas  clairement  ce  qu'il  pense  i\i'  ce  mariage, 
Void  comment  il  en  parle  :  «  Ce  n'est  pas  sans  Be 
raettre  en  p6ril,  et  paut-etre  mime    u'est  ce    pas 

sans  violer  les  canons,  qu'un  homme etc.j  » 

puis  il  ajoute  :  o  .Mais,  comme  ce  mariage  s'esl  fail 
publiquement  et  de  la  mime  maniere  que  tous  les 
autri's,  i)  il  ne  lui  semble  pas  que  eel  homme  puissc 
fn  silrete  df  conscience,  se  separer  de  sa  femme 
malgre  elle.  De  plus,  on  nevoit  pas  bien  par  quelle 
espfece  df  \ nn  eel  homme  s'etait  enchaine,  a  moins 
qu'on  iif  regards  comme  la  preuve  d'un  voeu  solen- 
ni'l,  le  purl  de  l'haliit  religieux  pendant  de  tongues 
aniiffs. 

La  difflculte  soulevee  par  cette  question  Be  trouve 
encore  augmentee  par  la  lettre  soixante-dixieme  de 
saint  Auguslin  a  Boniface  qui  devint  comte  apres 
avoir  fait  voeu  ^<'  religion,  et  se  maria.  Le  saint 
f\fquf  ['engage  I  accomplir  son  voeu  si  sa  femme 
le  lui  permet,  ft  a  vivre  saintement  dans  sa  charge, 
si  fllf  iif  consent  point  a  lui  rendre  sa  liberie.  Le 
nifiiif  Pere,  dans  son  traite  Stir  le  bien  de  In 
vidiiile,  fliapitre  ix,  s'exprimr  en  ces  ternifs  : 
ii  Mais  parce  qu'il  n'rst  pas  donnr  a  tout  If  monde 
A:'  gouter  ces  paroles...  etc.,  que  celle  qui  peutcom- 
prendre  ceci  If  comprenne  bien,  et  que  celle  qui  ne 
pent  garder  la  continence  se  marie;  que  celle  qui  ne 
s'esl  pas  encore  engagee  dans  If  mariage  retie 
chisse  avant  df  le  faire,  ft  que  ceUe  qui  en  a 
accepte  les  lois  s'y  soumette  avec  perseverance,  n 
l'n  pen  plus  loin  il  continue  ainsi  :  «  Par  la  eonti- 
nence,  les  vierges  ft  les  veuves  aspirant  a.  un  etat 
plus  excellent  ft  meilleur,  celles  qui  se  sunt  une 
fois  dfi  idffs  a  l'observer,  qui  l'ont  embrasee  par 
choix  ets'y  sont  astreintes  par  un  voeu,  non-seuto- 
ment  ne  peuvent  plus  se  marier,  mais  ne  sauraient 

memo  sans  crime  songera  If  faire Ce  n'est  pas 

que  If  mariage  ou  leur  mariage  soit  mauvais  en  lui- 
mi''inf.  a  nos  yi'iix.  mais  If  mal  est  dans  If  renonce- 
nifnt  a  leur  projet,  dans  la  violation  df  leur  vim  ; 
s'il  n'est  pas  pvooisement  en  ee  qu'elles  font  une 
chose  moins  bonne  que  celle  qu'elles  avaient  pro- 
mise, fllf  est  dans  la  perte  d'une  chose  meillrurr 
gue  celle  qu'elles  font..,  etc.  »  Dans  le  meme  traite, 
chapitre  x.  If  saint  Docteur  se  declare  contre  ceux 
qui  regardenl  If  mariage  contracts  apres  un  rasa 
df  chastete,  plutfil  comme  un  adultere  que  comme 
un  vrai  mariage,  ft  soutient  que  e'en  esl  un  verita 
Mr  et  indissoluble.  (VoirTanner,  torn,  in,  disput.5, 
quest.  I.  doute  I.) 

Sainl  Augustin  feme!  encore  la  meme  opinion  sur 
ce  sujet,  dans  un  autre  endroit.  On  peut  voir 
la  i-fponsf  i\e  saint  Bernard  a  1'autorite  <\e  <■*■ 
Pere,  dans  sun  traite  '/;■■  Prdeepte  el  de  la  dis- 
pense, chapitre  svn.  On  pourra  en  mime  temps 
admirer  son  respect  pour  les  saints  Peres,  qu'il  ne 
se  permet  pas  facilement  d'accuser  df  faute  ou 
d'erreur. 

U'aillfurs.  il  fst  constant  maintenant  que  tous  les 
tbiologiens  et   I'^gbse  entiere    regardent  le  veau 
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solennel  de  religion  comme  un  ernpechement  non- 
seulement  empechant  mais  dirimaut.  Le  point 
controverse  est  de  savoir  s'il  dirime  ce  mariage  de 
droit  natiircletdivin  on  de  droit  ecclesiastique,  posi- 
tif  ou  humain.  Saint  Thomas  n,  saint  Bonaventure, 
Durand,  Soto,  Sanchez  el  beaucoup  d'autres  encore 
pensenl  que  le  vceu  solenne]  est  dirimant,  de  droit 
nature]  el  divin;  Lis  s'appuient  sur  ce  que  le  vceu 
solennel  n'est  pas  une  simple  promesse  comme  un 
vii-ii  ordinaire,  mais  coustitue,  a  proprement  parler, 
une  veritable  mise  en  possession  d'une  chose  pre- 
senle,  une  veritable  delivrance  en  propriete  perpe- 
Inelle,  a  Dieu,  de  la  personne  qui  fait  ce  vceu  : 
c'est  un  transport  de  domaine  et  de  jouissance  en 
favour  de  Dieu,  accepts  par  l'Eglise  en  son  num. 
U'on  il  suit  qu'apres  cette  espeee  d'envoi  de  Dieu  en 
possession  de  I'homme  qui  a  fait  un  vceu,  celni-ci 
ne  s'appartienl  plus  e1  ne  peul  plus  se  donner  a  un 
autre;  la  premiere  donation  rend  nulletoute  do- 
nation  posterieure,  car  il  est  de  droit  nature]  e1 
divin  qu'on  ne  peut  donner  a  autrui  ce  qu'on  ne 
possede  pas,  par  consequent  tout  mariage  contracts 
apres  un  vceu  solennel  est  nul,  de  droit  naturel  et 
divin. 

D'autres  theologiens  n'admettent  pas  le  principe 
que  les  premiers  regardent  comme  certain  et,  pour 
eux,  si  le  vceu  solennel  est,  pour  le  mariage,  un 
ernpechement  dirimant,  ce  n'est  qu'en  vertu  du 
droit  ecclesiastique.  (VoirPalud,  dans  sa4°  dist.  88; 
Cajetan,  2.  2,  question  88,  a.  7;  Vasquez,  disp.  16b, 
chap.  6;  Azor.,  liv.  12,  chap.  0;  Lessius,  Traili  de  la 
justice, chap,  41,  doute  8,  n.  1 ,  et  tousles  canonistes, 
au  rapport  de  Panormilain,  surlechap.  Rursus  qui 
cleriei  vel  vouentes.  Voir  encore  sur  ce  point  la 
doctrine  de  l'Eglise,  dans  les  decrets   du  premier 

c ilede  Tolede,  canon  16;  de  Chalcedoine,  canons 

14  et  l.'i:  de  Trihur,  canon  25,  qui  s'appuie  sur 
l'autorite  de  celui  de  Chalcedoine,  el  preserit  ouver- 
temenl  de  separer  ceux  qui  out  contracte  mariage 
apres  avoir  fait  vceu  solennel  do  religion  ;  du  second 
concile  de  Tours,  canon  10,  et  enlin  de  celui  de 
Trente,  session  xxiv,  canon  9,  qui  declare  anatheme 
quiconque  ne  tienl  pas  pour  «  invalides  les  manages 
de  ceux  qui  out  fait  vceu  solennel  de  chastefe.  »  Or 
ce  n'est  pas  la  dissoudre  les  liens  d'un  mariage  ef- 
fectivement  contracte  ou  changer  l'essence  de  ce  sa- 
crement,  mais  c'est  rendre  les  personnes  inhabilesa 
contracter  mariage,  ou  annuler  l'espece  de  contrat 
qui  est  requis  dans  ce  sacrement. 

D'ailleurs,  ce  n'est  pas  sans  de  bien  graves  motifs 
que  l'Eglise  agit  de  la  sorle.  En  etfet,  puisque  celui 
qui  fait  Vffiu  solennel  de  religion  se  consacre  pu- 
bliquement,  se  donne  tout  entier  a  Dieu  et  fait  en 
son  honneur  profession  d'un  nouvel  etat  de  vie,  il 
fetail  convenahle  que  l'Eglise  pourvut,  par  les  meil- 
leurs  moyens  possibles,  a  leur  perseverance,  et  pre- 
vlnt  tons  les  scandales  qui  pouvaient  naltre  de  cet 
etat  de  rhoses;  c'est  ce  qu'elle  a  fait  admirablement 
bien  en  declarant  qui'  la  profession  religieuse  ontrat- 
nerail  de  pareilles  consequences.  Voici  done  com- 
ment il  faut  entendre  les  passages  des  Peres  ou  les 

a  S.  Tliom,  4  Sent,  dislinct.  38.  quest.  1,  a.  3. 


canons  qui  semblent  opposes  sur  ee  point,  car  s'il 
est  bors  de  doute  que  le  mariage  contracte  apres  un 
voeu  de  chastefe  est  illicite,  les  uns  ne  le  regardent 
pas  moins  comme  un  mariage,  veritablement  valide 
et  indissoluble  une  fois  contracte ;  les  autres  tien- 
nent  quo  c'est  un  pur  adultere,  le  pire  de  tons,  et 
qu'on  doit  separer  les  epoux  de  force  et  memo  re- 
courir,  en  cas  de  besoin,  a  l'aide  du  bras  seculier. 
Voici,  dis-je,  comment  on  peut  concilier  les  deux 
opinions.  Les  deux  premiers  ne  parlent  que  du 
vceu  simple,  qui  n'est  pour  le  mariage  qu'un  em- 
pechement empe'ehant,  et'nonpas  dirimant;  les  se- 
conds out  en  pense  le  vceu  solennel,  qui  est  un  em- 
pechement dirimant.  Cependant  il  y  a  des  theolo- 
giens qui  protendent  que  les  premiers  parlaient  des 
deux  sortes  de  vceux  indistinetement,  et  que,  dans 
leur  pensee,  la  profession  religieuse  ne  devint  un 
empSchement  dirimant  qu'en  vertu  d'une  loi  eccle- 
siastique; mais  il  est  difficile  de  dire  a  quelle  opo- 
que  cette  loi  fut  portee.  Nous  pensons  en  avoir  dit 
assez  sur  ce  sujet,  mais  on  peut  consulter  encore 
saint  Thomas  a  l'endroit  cite;  Bellarmin,  tome  in, 
du  [Mariage,  chapitre  21  ;  Estius,  dans  la  4°  sen- 
tence, distinction  trente-huitieme;  Tanner,  tome  ur, 
disp.  5,  question  4,  doute  i  et  tome  iv;  disp.  8, 
question  4,  doute  3;  Plat.,  du  Men  de  Vital  reli- 
gieax,  livre  II,  chapitre  xxt.  (Xote  de  Horstius.) 

LETTRE  LXXVIII. 

53.  A  Vabbi  Sugcr.  L'abbaye  de  Benedictins  de 

saint  Denis  l'Areopagite,  apiJtre  de  la  France,  situee 
a  deux  lieues  de  Paris,  dans  le  bourg  du  nieiiie 
nom,  etait  une  des  plus  eclebresde  France  et  fut  fou- 
dee  par  le  roi  Dagobert  Ior.  L'abbe  Suger  y  succeda 
a  l'abbe  Adam  qu'Abelard  represente  a  tort  comme 
un  homme  charge  de  vices,  dans  son  llisloire  des 
Calami.,  page  19.  Voir  les  notes  de  Duchesne  au 
memo  endroit.  II  fut  elu  abbe  en  1123  pendant 
qu'il  remplissait  une  mission  pourle  roi  de  France, 
Louis  le  Gros,  aupres  du  pape  Calixte  II.  II  mourul 
en  1152,  a  I'&ge  de  soixante-dix  ans  ans  et  fut  en- 
lerre  dans  1'eglise  de  l'abbaye,  qu'il  avait  fait  cons- 
iruire  lui-meme  telle  que  nous  la  voyons  mainte- 
nant.  C'est  un  magnilique  edifice  en  forme  de 
croix,  long  de  trois  cent  quatre-vingt-dix  pieds, 
large  de  cent,  haut  de  quatre-vingt,  sous  clef,  et 
soutenu  par  soixantc  colonnes  ou  piliers;  ses  vi- 
traux  sont  incomparables,  son  chceur  est  pave 
en  marbro  de  differentes  couleurs  et  renferme 
soixante  stalles  bautes,  enlin  on  y  voit  les  tom- 
beaux  d'un  grand  nombre  de  rois  et  de  princes. 
Les  Annates  de  cette  abbaye  constatent  cjue 
«  Suger  y  fit,  par  son  zele,  retleurir  la  vie  monasti  ■ 
epie,  car  avant  lui  la  negligence  des  abbes  qui  l'a- 
vaient  precede  et  de  plusieurs  religieux  de  cette 
maison,  avait  laisse  de  tels  desordres  s'y  etablir qu'on 
n'y  voyait  plus  qu'une  ombre  a  peine  de  la  vie  re- 
ligieuse. »  C'est  bien  ce  que  dit  notre  Saint  dans 
cette  lettre.  Voir  les  notes  de  la  deux  cent  soixante- 
sixieme  lettre. 

54.  Un  diacrc   allier,  malgrc  ce  que  dit  I'Evan- 
gile...  «  Ce  diacre  etait  Etienne  de  Garlande,  sene- 
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NOTES  DE  HORSTIUS  FT  MAB1LLOIS 


( 'h.il  mi  ofQcier  dc  la  table  du  roi.  Plusieurs  auteurs 
rontcuiifondu  a  lorl  avec  le  chancelier  Etienne,  qui 
devint  plus  tard  evdque  dc  Paris,  comrne  Duchesne 
1.'  rcmarquc  avec  raison  dans  ses  notes  sur  Abelard. 
\  oil  i  ce  qu'en  ilii  Te  les  \im  il      de 


champs.  Adrien  VI  disait  autrefois,  au  rapport 
d'OpmSre :  Ourles  cations soient  observes et les hird 
sii  's  disparaltront  de  la  face  du  monde.  11  esl  bien 
certain  ijue  s'il  importait  al'Eglise  qu'ils  fussent  ob- 
serves  reliyieusenionl,  e'ost    surloul    dans    un    cas 


gny, livrell :  «AlamortdeGuillaume,freregermain     comme  eel  ui-ci;  ear  a-t-elle  jamais    plus  souffert, 


d'Anscllc,  officier  de  la  table  du  roi,  Etienne  leur 
frere  devint  maire  de  la  inaison  du  roi.  Jamais  on 
n'avait  eutendu  parler  jusqu'alors  d'un  diacre  rem 
plissanl  desfonctions  militaires  a  la  cour.  C'elait  un 
homme  entrcprenant  et  d'une  rare  habilete  selon  le 
monde.  Ses  revenus  ecclesiastiques  etaienl  conside- 
rables; le  roi  avait  pour  lui  une  telle  amitie,  qu'il 


l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  des  ames  ont-ils  6t£ 
jamais  plus  I'liinpi-iiinis  que  lorsquo  les  benelices  ec- 
clesiastiques se  sonl  accumulessur  la  meme  tete,  et 
quand  <  1 1  s  offices  qui  reelamaienl  chacun  un  titu 
laire  particulier  consacre  au  service  de  Dieu  etde 
smi  Hgliso.  se  sont  trouves  reuilis  entre  les  mains 
d'un  seul  qui   pourrait   a  peine  suffire  a  remplir 


semblait  plutot  lui  obeir  que  lui  commander;  per-    convenablement  les  devoirs  d'une  de  ces  chai 
sonne  de  nosjours  n'eut  autant  de  bonheur,  humai-     e1  qui  n'est  a  aucune  d'elles,  parce  qu'il  sc  doit  a 
nemenl  parlaut.  II  tit  epouser  Almaric  de  Uontfort    toutes?  I,e  chancelier  de  Paris  Jean  Gerson  compte 


i  -i  niece  qui  recut  le  litre  de  Rocheforl  en  se  ma- 
riant.  Tant  de  prospcrite  lui  enfla  le  coeur  et  lui  lit 
oublier  ce  qu'il  fetait;  aussi  i i ti it— il  pas  s'aliener  I'es- 
prit  de  la  reine  A  dele  par  les  chagrins  sans  nomhre 
limit  il  nc  cessa  de  I'abreuver.  Devenu  odieux  ii  tout 
le  monde,  Qtombadansla  disgrace  du  roi,  perditsa 
charge  et  fut  oblige^  de  quitter  lacour.  Tombantalors 
dans  une  sorte  de  demence  il  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  jeter  le  trouble  dans  leroyaume,  et,  avec  l'aide 
d'Almaric,  homme  d'une  bravoure  remarquable,  il 
osa  prendre  lesarmescontresa  patrie.sC'estdu  meme 
Etienne.  si  je  ne  me  trompe,  car  il  est  surnomme 
dc  C.arlanili',  qu'Yves  de  Charlies  parle  en  tonnes 
fort  peu  flatteurs  dans  si  quatre-vingt-septieme 
lettre,  mi.  s'adrossant  aux  cardinaux,  ilreproche  aux 
habitants  de  Beauvais  de  le  prendre,  pour  eveque. 
C'est  au  mepris  des  saints  canons,  dit-il, «  qu'ils ont 
prispour  r\i'i|uc  un  clere  ignorant,  joueur,  admine 
a  une  foule  de  vices,  et  completanent  depourvu  de 
tout  ce  que  requierent  les  saints  ordres,  un  homme 
enfin  que  l'archeveque  de  Lyon,  legal  de  I'Eglise  ro- 
maine,  a  du,  pour  un  adultere  public,  chasser  de  l'e- 
glise  par  ordre  menae  du  roi  et  de  la  reine.  Or  cet 
intrus,  c'esl  Etienne  de  llarlando.  Si  jamais  le  saint 
Siege  permct  a  un  tel  homme  de  monter  dans  une 
chaire  fipiscopale,  il  r^duira  lui-meme  sous  nos 
v  iux  les  saints  canons  a  un  deplorable  silence.  Com- 
ment, eneffet,  pourrons-nous  aller  nous  desalterer 
aux  sources  dela  science,  si  nous  en  sommes  eloi- 
gned par  la  main  meme  de  ceux  qui  en  pnssedenl 
lesclefe?  »  C'esl  ainsi  qu'en  parle  Yves  de  Chartres. 
.'i.'l.  ...  En  voyant  qu'&  Ions  les  litres  de  dignitds 
eccltsiastiques  qu'il  cumule  en  sa  personne  en  ddpit 
des  canons...  On  fait  done  violence  aux  canons 
pour  avoir  la  faculte  de  faire  ce  qu'ils  dependent  ;  il 
■  •ii  esl  beaucoup  qui  agisscnt  de  la  sorte,  car  il  n'est 
lien  d'ingenieux  comme  1'ambition,  la  cupidite  et 
I'avarice  pour  se  satisfaire,  et  l'espril  sait  toujours 
in  venter  quelquemoyen  pour  contenter  ses  passions. 
Mais  I'iniquite  se  trompe  elle-m^me  et  elle  ne  ivus- 
sira  jamais  a  faire  que  ce  qui  est  illicite  ne  lc  oil 
pa    :  un  jour  viendra  oil  les  justices  m£mes  seronl 

-.  Dieu  dissimulc  quelquefois pour  un  lei 

mais  il  n'est  pas  rare  que,  des  cette  \  ie  meme,  il  ne 

park  voix  secrete  ei  poignantedela  conscience, 

malheuret  anatheme  a  ceux  qui  sont  toul  entiers  5 

la  pensee   de  multiplier    leurs  maisons    et  lours 


la  plurality  des  benefices  au  nombre  des  causes  de 
mine  qui  menacent  I'Eglise. 
ei  A  mes  yeux,  dit-il,  le  troisieme  signe  de  mine 

qui    menace    l'tglise,    c'esl   la    ihoquante   inogalite 

des  personnes  que  j'y  remarque,  et  qui  fait  que 

SOUVent  les   homines  les  plus  mordants  sonl   dans 

la  gene  et  la  misere,  tandis  qued'autres,  qui  n'oni 
aucun  merite,  sunt  dans  l'abondance.  Car  il  en  esl 
de  I'Eglise  comme  d'un  beau  morceau  de  musique 
qui  reclame  des  voix  inegales;  si  I'inegalite  exclul 
toute  proportion  et  toute  mesure,  elle  est  excessive 
et  l'harmonie  disparalt. »  Voir  Gerson,  Diseours  sur 
les  signes  de  la  mine  de  t'&glise,  page  201. 

A  mini  avis,  il  est  incontestable  que  la  pluralite 
des  benefices  engendre  les  heresies.  En  ell'et,  quand 
l'amour  du  cumul  s'est  empare  des  ames  comme 
un  mal  incurable,  on  voit  d'un  cole  toutes  les  pen- 
sees  du  siecle  grandiren  elles,  la  chair  et  les  appe- 
tits  grossiers  y  etablir  lour  domination,  ear  la  jiln- 
ralite  des  benefices  amene  le  luxe,  et  de  l'autre,  le 
soindu  troupeau  diminuer  tous  les  jours  et  s'etein- 
dre  dans  la  negligence  et  l'oubli.  L'homme  iinit 
done  par  s'endormir  dans  le  luxe,  il  n'est  pas  eton- 
naiit  alms  que  pendant  le  sommeil  du  pore  <]r 
famille  L'ennemi  seme  le  grain  de  la  zizanie  dans 
son  champ.  Si  le  loup  envahit  la  bergerie  el  ravage 
impuneuiont  le  troupeau,  a  qui  devra-t-on  s'en 
prendre,  sinmi  au  pasteur,  qui  n'est  point  a  son 
poste?  Les  prelats  et  los  pasteurs  de  I'Eglise  qui  out 
plusieurs  benefices,  surtout  des  benefices  a  charge 
d'ames,  ne  sont-ils  pas  contraints  de  s'absenter 
souvenl  pour  aller  successivement  visiter  les  eglises. 
qu'ils  possedent? 

Quoid'etonnaiil,  en  cocas,  que  le  demon,  comme 
un  loup  ravissant,  constamment  aux  aguets  pour 
profiter  de  tmiie  occasion  de  nuire  el  d'enlevei 
quelques  brebis  du  troupeau.  fonde  sur  la  bergerie 
qu'il  trouve  depuis  1  mgtemps  privfee  de  sun  gar- 
dicn?  .Mais  peut-etre  ce  prelat  veillc-t-il  partout  a 
la  fois?  A  qui  fera-t-on  croire  jamais  que  cola  est 
i  ibl  ?  El  d  lilleurs  que  fei'a-t-il  si  les  loups  s'at- 
taquenl  en  meme  temps  a  plusieurs  de  ses  trou- 
peaux  separes  les  uns  des  auires  par  >]<■  grandes 
distances?  Comment  un  soul  pasteur  r6ussira-t-il  ii 
les  repousser  Imis?  Peut-etre,  me  dira-t-on,  qu'il 
s'acquitte  suffisammenl  de  sa  charge,  en  mettant  a 
sa  place  quelqu'un  qui  veillo  pour  lui;  majs,  ce 
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serait  oublier  ce  quo  Notre-Seigneur  a  dii  du  pas- 
teur  mercenaire.  11  ne  reste  done  plus,  si  je  ne  mo 
trompe,  que  cette  derniere  alternative,  e'esf  que, 
puisqu'il  ne  peut  seul  veiller  sur  un  si  grand  trou- 
peau,  bien  loin  d'eire  en  etat  de  le  faire  sur  tanl 
de  bercails  distincts,  il  s'applique  du  moins  lout 
entier  a  la  garde  d'un  seul  troupeau.  Qu'il  veille 
done  comme  il  le  doit,  qu'il  regisse  et  qu'il  paisse 
ses  brebis,  qu'il  ramene  au  bercail  cellos  qui  s'en 
etaient  eloigners,  qu'il  guerisse  les  malades,  enfln 
qu'il  so  consacre  tout  entier  aux  soins  d'un  unique 
Iroupeau ,  si  petit  qu'il  soit,  il  aura  toujours  de 
qnoi  faire,  de  quoi  etre  soueieux  ei  de  nombreux 
motifs  de  gemir  et  de  se  tourmenter  amerement, 
surtout  quand  approcbera  le  jour  oil  le  premier 
Pasteur  lui  redemandera  les  brebis  qu'il  lui  avail 
confines.  C'etait  a  quoi  songeaient  autrefois  les 
saints  pastenrs  de  l'Eglise,  et  voila  pourquoi  ils 
craignaient  taut  d'augiuentcr  le  uombre  de  lours 
troupeaux,  el  redoutaient  meme  d'en  accepter  un 
seul.  Quand  on  voit  toutes  les  difficultes  qu'on  out 
pour  les  determiner  a  so  laisser  imposer  la  charge 
pastorale,  au  point  qu'on  etait  quelquefois  oblige 
de  les  contraindre  a  l'accepter,  on  ne  saurait  trop 
s'etonner  de  trouver  fant  de  personnes  qui  non- 
seulement  sont  faciles  e1  promptes  a  se  laisser  ele- 
veraux  dignites,  mais  encore  qui  courent  au-devant 
d'ellesavec  un  avi.le  empressement.  Hue  les  mienrs 
sont  changees  !  On  leur  faisait  violence  pour  les 
elever  a  la  prelature,  et,  de  nos  jours,  on  a  recours 
a  la  violence  pour  l'obtenir!  Si  du  moins  co  n'etait 
ni  les  saints  canons  ni  les  lois  de  l'Eglise  qu'on 
violat,  peut-elre  serait-il  plus  facile  de  supporterun 
tel  etat  ile  cboses;  mais,  comme  saint  Bernard  s'en 
plaint  dans  sa  lettre,  c'ost  malgre  les  canons  que 
certains  ecclesiastiques  cumulent  dans  leurs  per- 
sonnes les  (lignites  de  l'Eglise.  Rapportons  ici  quel- 
ques-uns  <\e  cos  canons  et  disons  en  memo  temps 
dans  quels  cas  la  plurablte  dos  benefices  est  illicito 
et  defendue. 

1.  Le  canon  Quia  in  lantum,  Sur  les  prdbendes. 
«  Comme  laudation  de  plusieurs  s'est  accrue  au 
point  qu'on  les  voit  posseder,  non  pas  seulement 
deux  ou  trois,  mais  un  grand  nombre  d'abbayes, 
quand  ils  seraient  hors  d'etat  de  pourvoir  aux  be- 
soins  de  deux  monasteres  seulement ;  nous  ordon- 
nons  a  nos  freres  et  coevfiques  de  mettre  fin  a  eel 
alms,  et  nous  voulons,  pour  subvenir  aux  besoins 
do  clercs  capables  dedesservirlesdifferentes  eglises, 
qu'on  fasse  cesser  la  plurality  des  benefices  que  li  s 
canons  defendent,  laquelle  est  unpretexte  a  lamol- 
lesse  et  au  vagabondage,  en  meme  temps  qu'elle 
expose  les  ames  aim  peril  assure. 

2.  Le  canon  Sanctorum ,  snixante-dixieme  dis- 
tinction  :  Qu'il  soit  absolumenl  interdit  de  posseder 
deux  benefices  ou  deux  eglises.  Qu'il  suit  egalement 
defendu  aux  chanoines  d'avoir  une  prebende,  si  ce 
n'esi  dans  l'eglise  a  laquelle  ils  appartiennent. 

:!.  Le  canon  Clericus  21, question  1.  «Aucun  clerc 
ne  sera  desormais  compte  dans  deux  eglises.  11  y  a 
dans  ce  cuinul  un  commerce  honteux  el  un  gain 
sordide  que  les  usages  de  l'Eglise  reprouvent  abso- 
lumont,  attendu  que  le  Seigneur  lui-meme  a  dii  : 


On  ne  saurait  servir  deux maitres  a  la  fois...,  etc.  » 
4.  Lo  canon  Quia  nonnulli ,  sur  les  clercs  quine 
resident  pas;  e'est  un  canon  d'un  concile  de  La- 
trau.  «  Comme  il  s'en  trouve  beaucoup  qui  no  sa- 
venl  point  mettre  de  bornes  a  leur  insatiable  ava- 
rice, el  qui  s'efforcent,  par  tous  les  moyens  possibles, 
d'obtenir,  malgre  les  canons,  plusieurs  offices  ec- 
clesiastiques ou  plusieurs  abbayes,  pour  en  accu- 
mulerles  revenus,  bien  qu'ils  puissent  a  peine  sa- 
tisfaire  aux  obligations  de  l'une  d'elles,  nous  de- 
fendons  expressement  cpio  desormais  il  en  suit 
ainsi,  et  lorsqu'il  v  aura  une  eglise  ou  un  office  ec 
clesiastique  a  pourvoir,  on  fera  choix  d'une  per- 
sonne  qui  puisse  resider  etsatisfaire  par  elle-meme 
aux  devoirs  de  son  litre,  etc.   » 

!i.  A  ce  qui  precede,  sur  les  prebendes,  on  pout 
encore  ajouter  ce  canon  «  :  Host  tout  a  fait  contraire 
a  la  raison  qu'un  seul  et  meme  clerc  possede  dans 
la  meme  eglise  ou  dans  dos  eglises  duTerentes,  plu- 
sieurs charges  ou  personnats,  puisque  chacun  de 
ces  offices  reclame  la  presence  dutitulairc  danscha- 
cuno  de  ces  eglises.  » 

6.  La  reponse  d'Alexandre  III  a  I'archeveque  de 
Gdnes  ainsi  qxie  le  canon  Cum  non  ignores,  sur  lea 
prebendes.  «  Vous  n'ignorez  pas  qu'il  faut  un  prfi- 
tre  pour  chaque  eglise,  nous  trouvons  done  aussi 
surprenant  qu'inconvenant  quo  vous  vouliez  donner 
a  la  meme  personne  un  titre  dans  des  eglises  et 
des  lieux  differents  et  introduire  dans  votre  diners" 
un  usage  de  l'Eglise  de  France,  oil  Ton  donne  plu- 
sieurs offices  a  un  mem iclesiaslique,  en   depit 

dos  saints  canons,  usage  que  nous  desapprouvons 
fort,  mais  quo  nous  no  pouvons  amender  a  cause 
du  trop  grand  nombre  de  ceux  qui  out  le  torL  do  le 
sun  re,  etc. 

7.  L'Extravagante  Exsecrabilis  do  Jean  XXII,  titre 
des  Prdbendes.  «  L 'ambition  execrable  do  plusieurs 
qui  desirent  toujours  avoir  plus  qu'ils  n'ont,  et  qui 
deviennent  d'autant  plus  difficiles  a  satisfaire  qu'ils 
obtiennent  davantage,  ainsi  que  la  coupabie  impor- 
tunite  des  solliciteurs,  a  fini  parobtenir,  ou  plutdt 
par  extorquer  des  souverains  Pontifes,  nos  prede- 
eesseurs,  qu'il  fut  permis,  moyennant  dispense, 
puisque  les  canons  s'y  opposent  absolument,  ami 
clerc  quelquefois  bien  incapable  de  posseder  memo 
un  seul  benefice  ecclesiastique,  de  recevoir  et  retenir 
sans  peche,  dans  des  eglises  differentes,  deux  ou 
trois  dignites,  personnats  et  offices ,  quelquefois 
meme  davantage.  Sans  compter  tous  les  autres  in— 
convenients  resultant  de  eel  etat  do  choses,  il  arrive 
par  la  qu'un  seul  individu,  quelquefois  a  peine  ca- 
pable  de  remplir  convenablement  les  devoirs  de  la 
moindre  do  ses  charges,  recoit  les  revenus  de  plu- 
sieurs, cpii,  mieux  distributes,  auraient  sufli  pour 
assurer  une  existence  convenable  a  des  homines 
instruits,  de  mceurs  et  d'une  reputation  intactes, 
actuellement  rcduits  a  mendier  leur  vie.  Cependant 
les  titulaires  out  ainsi  la  faculte  de  ne  point  s'as- 
treindre  a  la  residence  ;  le  servii  e  « 1  ■  *  Dieuen  soulfre, 
et  l'hospitalite  qu'ils  devraienl  exercer,  a  raison  de 
leurs  benefices ,  n'est  plus  pratiquee.  Pendant  que 
ceux  qui  possedent  les  benefices  de  chaque  eglise  se 
trouvent  ainsi  disperses  chacun  dins  leur  pays,  les 
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5  elles-m£mes  voien!  leur  beaute  et  leurs  in- 
t.-r.'  i~  compron  iffet,  comme  ceux  qui  de- 

vraienl  la  protegerel  la  defendresonl  absents,  elles 
perdent  une  partie  de  Leurs  droits  et  plusieurs  de 
leurs  franchises,  et  I'on  voil  des  monuments  somp- 
tueux  que  la  munificence  de  nos  ancetres  nous 
avail  laisses,  tomber  en  ruines,  en  meme  temps 
que,  d'un  autre  i  6te,  ce  qui  est  plus  triste  encore  a 
dire,  le  salul  des  ames  est  neglige  et  levicedange- 
reusement  foments,  n  Voila  pourquoi  mil  Bernard 
•lit,  dans  sa  lettredeux  cent  trente-quatrieme  quele 
cumui  des  benefices  esl  condamne  par  les  canons. 

tin  veul  de  nos  jours  trouver  une  excuse  a  eel 
«*- 1 . 1 1  de  cboses  dans  la  difficulte  des  temps;  il  esl 
impossible,  dit-on,  sans  le  cumul,  de  vivre  honora- 
1  •] •  ■■  11  •  ■  1 1 1  el  d'une  maniere  qui  soit  en  rapporl  ivec 
I'etai  qu'on  .i  dans  Le  monde.  Les  guerres  et  les 
mauvaises  recottes  amenenl  apres  elles  des  pertes 
uombreuses  el  de  grandes  privations;  d'ailleursle 
|ui\  des  cboses  augmente  tous  les  jours,  el  Irs  reve- 
lin-  d'un  seul  benefice  ne  sauraient  suffire  aux  de- 
pensesjournalieres  de  la  i  ie,  il  faut  done  demander 
au  cumul  unrevenu  suffisant,  Mais  pourquoi  nous 
en  prendre  au  malheur  des  temps  doni  nous 
sommes  la  principale  cause?  Ce  sont  nos  mceurs  qui 
font  les  t<'in[is  ce  qu'ils  sunt,  On  ne  pout  en  douter, 
car  Dieu  nous  trails  comme  nous  t'honorons.  La 
sainte  Ecriture  ne  nous  permet  pas  de  revoquer  en 
doute  que  e'est  nous  qui,  par  notre  conduite,  fai- 
sons  les  saisons  favorables,  multiplions  les  biensde 
la  terre,  le  hie,  l'huile  >'t  le  vin,  et  decidons  des 
evenements  divers  de  la  guerre  etdelapaix.  Nous 
somuirs  -j  aveugles  que  cette  doctrine  nousetonne 
et  qu'au  lieu  de  voir  qu'il  en  est  ainsi  nuns  attri- 
buons  nos  malheurs  au  jeu  des  causes  secondes ; 
mais  .'t  ces  causes  en  preside  une  souveraine  et  pre- 
miere qui  dirige  toute  elms*'  dans  une  certaineme- 
sure  et  dans  un  but  determine,  de  sorte  que  les 
causes  inferieures  auxquelles  nous  nous  en  pre- 
nons  ne  font  rien  au  basard  et  sans  dessein,  rien 
qui  ne  suil  soumis  au  plan  providentiel  et  infini- 
iii. -lit  s.iu'i-  de  la  cause  supreme. 

Mais,  par  unr  juste  el  admirable  disposition  de  la 
Providence,  nuns  avons  souvent  pu  voir  et  nous 
voyons  encore  le  cumul  des  benefices  produireun 
effel  tout  different  de  celui  qu'on  enesperait;  ceux 
qui  i'ii  sunt  charges  menenl  quelquefois  une  vie 
plus  sordideet  plus  miserable  que  ceux  qui  se  con- 
tentenl  de  n'en  posseder  qu'un ;  souvent  ilslaissent 
irs  heritiers  plus  de  uriirs  que  de  rentes,  ou 
bien  dans  l.s  prodigalites  d'un  luxe  excessif,  ils 
consumenl  sans  profit  les  revenus  qu'ils  cumulent 
en  leur  personne,  et  les  voient  se  fondre  comme  la 

n sse   entre  leurs  mains.  Dieu  permet  qu'il  en 

suil  ainsi  pour  qu'ils  nejouissenl  pas  de  ces  biens 
mm  .ii  quia,  mi  iiu  moins  pour  que  ces  biens  ne 
profitent  poinl  a  leurs  heritiers. 

Mais  je  me  Laisse  emporter  plus  loin  que  mon 
dessein  ne  le  demande  el  que  peut-fetre  la  patience 

du  lecteur  ne  me  le  per t,  car  il  pourra  bien  lui 

semblerquej'ai  perdu  de  vue,  dans  mesdigres  ions, 
que  je  ne  devais  faire  qu'une  note  :  je  le  prie  d'etre 
assez  ban  pour  me  pardonner  i  el  ecart.  II  y  a  bien 


longtemps,en  effet,  pour  dire  toute  la  verite,  queje 
sens  I  indignation  fermenter  et  bouillonner  dans 
niun  cceur  contre  la  plurality  des  benefices,  la  peste 
la  plus  redoutable  qui  puisse attaquer l'Eglise.  Idle 
sevil  actuellemenl  avec  tant  de  fureur  qu'il  sernble 
presque  inutile  de  lui  opposer  quelque  antidote  el 
quelque  remede  que  ce  soit.  Maiss'il  faut  desesperer 
de  la  guerison  de  ceux  qui  deja  sunt  atteints  par  ce 
in  il  el  touches  par  la  contagion,  du  moins  essayons, 
par  tous  les  sum-  el  par  toutes  les  precautions  pos- 
-.  de  premunir  contre  son  influence  ceux  qui 
ne  I'onl  pas  encore  ressentie  el  que  le  mal  ajusqu'a 
present  respectes.  Peut-6treen  comprenanl  le  peril 
qui  les  menace,  s'ils  sont  atteints,  el  les  malheurs 
qui  les  attendent,  concevront-ils  plus  d'horreui 
pour  ce  ma]  el  s'en  garderont-ils  avec  plus  de  soin. 
C'esl  a  quoi  pourront  servir  les  canons  que  nuns 
avons  cites  el  dont  nous  pourrions  augmenter  Ie 
nombre,  si  le  lieu  le  permettait. 

Aussi  ue  pouvons-nousresisterau  besoin  de  rap- 
peler  au  moins  les  propres  paroles  du  saint  concile 
de  Trente ;  elles  sunt  trop  graves  pour  les  passer 
sous  silence.  En  effet,  dans  la  septieme  session, 
chapitre  u,  il  s'exprime.  ainsi:  «  Que  personne,  de 
quelque  dignite,  rang  ou  preeminence  qu'il  soit,n'ail 
la  presomptionde  recevoir  ou  de  conserveren  meme 
temps,  malgre  les  canons,  plusieurs  eglises  metro- 
puiii, lines  mi  episcopates,  comme  titulaire,  com- 
manditaire,  ou  a  quelque  titre  que  ce  soit,  puisqu'il 
t'aul  estimer  digne  d'env  ie  celui  qui  a  le  bonheur  de 
gouverner  une  seule  egliserde  maniere  a  j  Eaire  le 
bien,  j  produire  de  bons  fruits  el  sauver  les 
s,  etc.  » 

Plus  loin,  session  vingt-quatrieme,  chapitre  svji, 
nuns  lisons :  «  Puisque  I'ordre  ecclesiastique  se 
trouve  renverse  quand  un  seul  tient  la  place  de  plu- 
sieurs, les  saints  canons  out  regie  que  personne  ne 
pourrail  etre  compte  dansle  clerge  de  deux  eglises. 
Mais,  euiiiiue  il  y  en  a  qui,  cedaut  a  l'allrail  d'une 
cupidite  coupable,  se  trompent  eux-memes,  mais  ne 
trompentpas  Dieu,  en  cherchant  Lmpudemmenl  a 
eluder  par  tuns  les  moyens  possibles  les  regies  eta- 
lilirset  a  pnsseder  plusieurs  benefices enmerflfi temps, 
le  sainl  -vnuile.  voulanl  retablir  dans  touteleur  vi- 
gueur  les  lois  qui  concernent  le  gouvernemenl  des 
eglises,  statue  par  le  present  decret  qu'il  veul  fitre 
observed,  que  desorniais  absulumcnt  personne  de 
quelque  titre  qu'il  se  prevale,meme  les  cardinaux, 
pour  lesquels  Jean  XXII,  dans  L'Extravagante  ' 
crobilis  avait  fail  une  exception,  ne  pourra  obtenir 
plus  d'un  benefice  ecclesiastique;  que  s'il  arrive 
que  ce  benefice  nepeutdonner  a  son  titulain  le 
moyens  de  vivre  convenablement,  il  pourra,  no 
nobstanl  ce  decret,  lui  titre  donne  un  autre  benefice 
simple,  pourvu  que  ce  dernier  n'exige  pas  la  cesi 
deuce  du  titulaire....,  etc.  »  Voir  encore  Henri 
Cuyck,  eveipie  de  Ruremonde,  Paron.  ii  nit  clcrijc. 

.'in. — Cards  mime  que  les  clercs  ne  sont  pas  fait : 
pourporter  les  amies  a  la  solde  des  rois...  Saint 

Bernard  blai igalemenl  ici  les  clercs  qui  portent 

les  arini's  a  la  solde  des  rois  el  les  rois  qui  imposent 
le  sen  ice  militaire  aux  clercs.  Ce  n'est  \*-^  sans  rai- 
sun.  puisque  ceux-la  perden!  de  vue  la  dignite  de 


AUX  I.F.TTRES  DE  SA1XT  BERNARD. 


491 


leur  etat,  et  ceux-ci  confient  sans  choix  et  sansdis- 

ement  los  fonctions  dels  cour  et  de  1'armi 
des  clercs  au  lieu  de  les  dormer  a  des  laiq 
comme  ils  le  devraient.  Ou  a  vu  un  alms  a  peu  prei 
semblable  se  renouveler  sous  un  autre  roi  de 
France,  Louis  XI.  Le  cardinal  do  la  Balue,  eveque 
d'Evreux,  avait  ete  envoye  par  le  roi  a  Paris,  pour 
passer  les  troupes  en  revue;  on  le  vit  revetu  d'un 
rochet  de  lin  et  nionte  sur  sa  mule,  remplii  ces 
fonctions  tout  a  fait  incompatibles  avec  le  titrequ'il 
portait:  Chabanne, qui commandait  lacavalerie,  en 
tut  indigne,  et  venant  trouver  le  roi,  il  le  pria  de 
lui  Conner  la  mission  de  visiter  le  cbapitre  d'Evreux 
on  d'examiner  les  clercs  presentes  aux  ordres. 
(i  Voire  demande  me  surprend  Men,  lui  repondit  le 
roi :  in'  savez-vous  pas  que  ces  fonctions  appartien- 
nent  a  d'autres  qu'a  vous  el  reclament  un  carac- 
tere  que  vous  n'avez  pas'?  —  Pourquoi  done,  reprit 
Chabanne,  serais-je  moins  capable  d'appeler  des 
clercs  aux  saints  ordres,  qu'un  eveque  depassej 
soldats  en  revue?  d  Lareponse  embarrassa  le  roi  et 
tit  rire  les  assistants.  Voir  Guaguin,  livre  dbrieme 
d<-  son  Ilistoire  du  clerge ;  Espence,  homme  d'une 
erudition  el  d'une  saintete  Men  connues  en  France, 
livre  II.  chapitre  vi,  Digression  sur  la  lellre 
miire  a  Timothe'e  ;  Bosquier,  dans  le  Plularque 
chrctien;  Corroset,  dans  ses  Apophthegmes  de  France. 
II  faut  encore  que  je  demande  ici  pardon  au  lec- 
teur,  car  apres  avoir  parte  des  ecclesiastiques  qui 
cumulent  les  benefices,  j'ai  maintenant  a  combattre 
avec  Les  canons  de  l'Eglise  les  clercs  qui  portent 
les  amies,  si  toutefois  its  se  soucient  encore  des  ca- 
nons de  l'Eglise,  maintenant  qu'ils  se  sont  faoon- 
nes  au  maniement  de  canons  d'un  tout  autre  genre. 
Commencons  par  montrer,  avec  saint  Thomas,  le 
docteur  angelique,  cunibien  l'etat  militairerepugne 
a  l'etat  clerical.  «  Le  bien  de  la  societe,  dil  aotre 
saint  Docteur.  requiert  plusieurs  ofQces  parmi  les- 
quels  il  en  est  qui  veulent  etre  remplis  par  des  per- 
sonnes  distinctes  plutot  que  par  une  seule.  En  effetj 
il  v  en  a  qui  sont  tellement  opposes  qu'il  n'esl  pas 
facile  de  les  concilier  dans  le  meme  individu.  Aussi 
dispense-t-on  ordinairemenf  ceux  qui  sont  cl 
des  plus  importants  d'accomplir  ceux  qui  lesont 
moins.  Ainsi  les  lois  humaines  interdiseni  le  ne- 
,iux  soldats,  que  les  exigences  de  la  guerre  re- 
clament tout  entiers;  niais  le  service  militaire  esl 
on  ne  peut  plus  incompatible  avec  les  obligations 
des  clercs  et  des  eveques:  en  premier  lieu,  parce  que 
la  guerre,  avec  toutesses  preoccupations,  detourne 
on  ne  peut  plus  l'esprit  de  la  pensee  du  cnlte  de 
Dieu,  do  la  contemplation  des  choses  celestes,  de  la 
prion',  del'etude  et  de  tout  ce  qui  constitue  le  mi- 
nistere  clerical. Aussi,  de  meme  que  les  affaires  tem- 
porelles  ou  de  nature  a  trop  absorber  l'esprit  sont 
interdites  aux  clercs  II  Timothre,  n  ,  ainsi  en  ost-il 
du  service  militaire,  paruneraison  qui  tienl  egale- 
ment  a  la  chose  elle-meme.  Car  les  saints  ordi  es  - 
rapportent  uniquement  au  ministeredes  autels  et 
n'ont  d'autre  but  que  de  rappeler  et  annoncer  la 
,n  de  Notre-Seigneur  [Matlh.,  xxvi;  I  Cor.,  xi  . 
Par  consequent  si  les  clercs  veulent  iniiter.  dans 
leur  vie,  ce  qu'ils  font  dans  les  saints  mysteres,  ils 


doivenl  plutot  repandre  leur  propre  sang  que  celui 
des  autres.  Or  il  ne  nous  est  jamais  permis  de  faire 
ce  qui  est  incompatible  avec  not  re  etat,  par  conse- 
quent les  clercs  ne  sauraient  faire  la  guerre  et  re- 
pandre le  sang  des  bommes,  atteudu  que  s'Us  ont 
recu  des  armes,  ce  ne  sont  que  des  amies  spiri- 
tuelles,et  nonpasdes  armes  materielles  \lVor.,s).» 
Tel  est  a  peu  pres  le  langage  du  saint  Docteur,  2.  '-'. 
quest.  40,  art.  2,  et  quest.  ti:j,  art.  i,  7  et  8.  Venons- 
en  maintenant  aux  saints  canons. 

Un  canon  du  concile  de  Meaux  est  ainsi  concu  : 
«  Xul  clerc  ne  portera  des  anno-  de  guerre  et  ne 
nnnliera  sous  les  drapeaux.  Quiconque  le  fera  sera 
puni  par  la  perte  de  son  propre  rang  dans  le  clergg, 
comme  contempteur  des  saints  canons  et  profana- 
teur  ile  l'autorite  ecclesiastique.  n 

Le  premier  concile  de  Tours  dei  lare  par  son  cin- 
quieme  canon  «  que  tout  clerc  abandonnanl  le; 
functions  de  son  ordre  et  de  son  offii  e  pour  porter 
les  armes  a  la  guerre  sera  frappe  d'excommunica- 
tion.  » 

La  distinction  20,  question  3,  «  interdit  le  service 
militaire  a  tous  ceux  qui  ont  recu  la  clerieature  ou 
qui  se  sont  faits  religieux.  » 

Dans  le  lixTe  3e  de  la  Vie  el  de  Vhonneleti  du 
clcrge,  ebapitre  i,  nous  lisons  que  le  concile  de 
Poitiers  frappe  d'excommunication  tout  clerc  por- 
tant  les  amies.  De  meme  au  chapitre  9,  du  Voeu  el 
du  rachat  d'un  Van,  il  est  dit :  «  Puisque  li  elerica- 
ture rend  les  clercs  inbabiles  au  metier  des  armes, 
Innocent  III  declare,  dans  un  rescrit,  qu'on  doit  les 
forcer  a  se  racbeter  de  leur  vceu  plutot  qu'a  l'ae- 
complir  quand  ils  se  sont  engages  a  alloc  (aire  la 
en  terre  sainte,  etc...;  de  meme,  au  eba- 
pitre ;i  des  Peines  nous  voyons  «  que  les  pretres  qui 
manceuvrent  eux-memes  un  vaisseau  pour  le  com- 
bat, aussi  bien  que  ceux  qui  combattent  de  lour 
propre  personne  ou  qui  excitent  les  autres  a  se 
battre,  pechent  mortellement  et  doivent,  d'apres  les 
canons,  etre  deposes.  » 

On  demande,  au  sujet  de  la  sentence  d'excom- 
munication, canon  In  audientia,  de  Clement  III, 
«  si  les  clercs  qui  ne  rougissenl  pas  de  deposer 
l'habit  de  leur  etat  pour  so  revetir  des  armes  de 
guerre,  quand  ils  viennent  a  souffrir  quelque  vio- 
lence corporelle,  ou  lorsqne,  etant  faits prisonniers  de 
guerre,  ils  payent  leur  rancon,  peuvent  encore  pro 
tendre  au  benefice  de  I'immunite  clericale,  parla- 
quelle  sont  excommunies  tons  ceux  qui  portent  une 
main  violente  sur  un  clerc.  Lareponse  est  negative, 
e'est  en  vain  que  celui  qui  se  revolte  contre  les 
lois  de  I'Fglise  en  reclame  ensuite  le  benefice.  » 

Saint  Boniface,  primal  deGermanie,  consul  tale 
papeZacharie  au  sujet  des  eveques  qui  combattaient 
a  la  guerre  et  qui  repandaient,  de  lours  propres 
mains,  le  sang  de  leurs  semblables;  la  reponse  du 
Pontile-  romain  fut  que  «  e'etaient  <\''  faux  pre- 
tres,  pires  que  des  seculii  re;  qu'on  no  devail  par 
consequent,  sous  aucun  pretext'-,  permettre  los  fonc- 
tions ilu  sacerdoco  a  cos  bommes  qui  ne  conser- 
v.in-iit  pas  leurs  mains  pures  de  sang,  mais  qui  les 
trempaient  dans  celui  des  Chretiens  mi  ,lo<  palens, 
et,  d'un  bras  sacrilege,  frappaient  de  mort  ceux 
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mchies  .'i  ipii  ils  devaienl   administrer  les  sacre-  in6branlable  tout  ce  qu'il faudrail  endurer,  plut61 

ni.'i!      pour  Ic     enapecher  de  mourit  de  la  morl  que  de  livrer  les  Egli  es    «  II  me  sera  ton  jours  pos 

cterm  lie.  Peut-on  les  regarder  comme  des  pretres,  sible  de  soupirer,  de  gemir  el  de  verser  des  larmes 

ou  croire  que  Dieu  sera  apaise  par  lours  sacrifices,  sous  les  coups  des  soldats  goths  eux-memes,  telles 

quand  nous  savons  qu  il  a  les  liommi  s  de  sang  en  soul  mes  armcs,  un  pretre  ne  saurail  en  employer 

borreur   Psalm,  v  '.'  d'autres  pour  so  dfefendre.  Jo  ue  puis  el  ne  dois 

Mus  pourquoi  ni'arreter  plus  longtemps  surer  point  resistor  autrement.  » Puis  a  la  fin  de  son  ser- 


|iuiiil  ,'  n'csl  iv  |us  chanter  aux  oremes  0  un  sourcn 
Je  ne  dirai  plus  rien  on  plut6i  je  ne  prGdirai  plus 
qu'une  chose,  puisse-je  Mre  un  mauvais  prophete! 
C'esl  que  nos  guerres  >eron!  malheureuses  tanl 
qu'elles  seronl  conduites  par  des  bommes  qui  se  se- 
re mi  enroles  dans  one  plus  saintemilice.Leursarmes 
ill'  guerre  n'onl  rien  de  commun  avec  celles  que 
manic  la  main  du  soldat,  car  '■<•  soul  des ar mes  spiri- 


ii   il  reprend  en  ces  termes  :  o  si  on  m'accu  a 

d'appeler  Irs  pauvres  a  mou  secours,  je  suis  bien 
loin  i I'm  disconvenir;  j'avoue  que  je  recherche  leur 
appui,  que  je  souhaite  i|u'ils  prennenl  parti  pour 
iiimi  e1  me  d6fendent,  mais  par  la  priere.  Les  aveu- 
gles,  Irs  boiteux,  les  malades  et  les  vieillards  soul 
de  ruilrs  adversaires  pour  des  gens  de  guerre.  Car 
prefer  aux  pauvres,  c'esl  avoir  Dieu  pour  debiteur, 


Luelles ;  plaise  h.  Dieu qu'ils  se  contentent  de  celles-ci     tandis  que  Irs  gens  de  guerre  meritontbien  ran 

etqu'ils  laissent  les  premieres  aux  hommes  de  cceur    menl  les  benedictions  du.Ciel.  On  dit  qu'avec  mes 

et  de  talent  qui  peuvenl  s'en  servir.    D'ailleurs,  si    chantsetmes  hymnesje  fascine  le  peuple,  je  n'en 


apres  s'etre  ranges  sous  undrapeau  ils  veulent  im- 
prudemmenl  se  placer  el  combattre  sous  un  autre, 
ils  confondenl  impudemment  Irs  cboses  dc  Dieu 
avec  celles  des  hommes,  ils  bouleversenl  lout  de 
loud  ru  comble,  nefont  rien  de  bon  ni  d'un  cdte  ui 
de  1'autre,  et,  au  lieu  de  la  gloire,  ils  s'attirent bien 
plut61  la  haiur  rl  Irs  maledictions  des  grands,  qu'ils 
ne  uirriirul  que  trop.  Si  done  ils  sont  encore  sus- 
ceptibles  de  quelques  bons  sentiments  el  s'ils  sou- 
haitenl  que  Irs  guerres  aienl  un  heureux  resultat 
pourle  bien  des  particuhers  e1  pour  celui  de  l'Etat, 
qu'ils  preferent,  puisqu'ils  sont  consacres  au  service 
de  Dieu,  Irs  armes  propres  a  la  milice  ou  ils  sont 
entres;  assurement,  s'ils  aimaienl  mieux  etre  avec 
Moise,  'Luis  le  tabernacle  du  Seigneur,  el  lever, 
comme  lui,  des  mains  pures  vers  le  ciel,il  ne  man- 
querail  pas,  dans  la  plaine,  de  Josues  qui  condui- 
raienl  la  guerre  avec  force  el  bonheur  etqui  triom- 
pheraienl  des  ennemis.  Mais,  comme  nous  renver 
sons  I'ordre  nature!  des  choses,  que  nous  preferons 
celles  de  ce  monde  a  celles  de  Dieu,  on  que  nous 
confondonsles  unes  avec  Irs  autres,  nousne  faisons 
rien  comme  il  I'aul,  rien  serieusement  etutilement, 
el  nous  n'avons  1'avantage  ni  d'un  c6te  ni  de  1'au- 
tre. Dieu  nr  saurail  benir  ccux  qui  le  negligent, 
preferent  a  son  service  celui  d'un  autre  souverain, 
el  violent  sans  scrupule  I'ordre  qu'il  a  etabli.  Voila 
comment  la  sagesse  de  ce  monde  se  trouve  confon- 
due  el  de  quelle  maniere  Dieu  la  convainc  de  folic 
Ce  u'rst  pas  avecde  telles  armes  qu'autrefois  les 
saints  prelats  triompherenl  des  ennemis,  mais  avec 
Irs  armes  spirituelles.  L'histoire  ecclesiastique  est 
remplie  du  recil  de  semblables  victoires.  Yest-ce 


disconviens  pas  :  mais  aussi  quelles  hymnes  je  Cats 
chanter!  oil  entrouver  d'aussi puissantes ?  1'u  peu- 
ple entier  chante  toul  d'une  voix  dans  ses  vers  et 
confessesa  foi  ru  la  sainte  Trinite.  n 

Hans  sa  lettre  trente-troisieme  a  sa  sceur,  pour  la 
mettre  au  couranl  de  toute  cette  affaire,  il  lui  dit 
en  quels  termes  il  parlait  a  scsouailles. «  Auguste, 
la  priere,  voila  nos  armes,  et  nousne  savons  ce  que 
c'esl  que  trembler,  car  c'esl  le  propre  des  Chretiens 
<!<■  soupirer  apres  la  paix  et  la  tranquillite  pour  In 
foi,  et  de  ne  savoir  pas  trahir  la  verite  pourechap- 
per  a  la  moil.  »  Puis  quelques  lignes  plus  has  il 
ajoute:  «  Je  ne  puis  livrer  mon  eglise,  mais  il  m'esl 
egalemenl  defendu  de  recourir  aux  armes  pour  la 
defendre;  Lesseules  qu'il  me  soil  permis  d'employer, 
c'esl  de  livrer  mon  corps  a  la  mort  pour  Jesus- 
Christ.  »  Mais  peut-etre  arriva-t-il  qu'un  faible 
eveque  qui  n'avait  pour  repousser  l'ennemi  quo 
sa  parole  i'ii  guise  d'epee,  et  que  des  mots  au  lieu 
de  fer,  t'iil  bonteusement  defait  par  ses  ennemis, 
e'est  le  contraire  qui  eut  lieu;  celui  qui  etait  sans 
armes  a  vaincu  ceux  qui  l'attaquaient  Irs  armes  a 
la  main.  «  .Nous  etinns  plonges  dans  line  extreme 
douleur  quand  nous  lisions,  dit— il,  ces  paroles 
du  Prophete  :  Mon  Dieu,le6  nation::  fondent  sur 
nous...  etc.  Helasl  e'est que  nousne  connaissions 
point  toute  voire  grandeur  quand  nous  nous  lais- 

sions    ainsi   abattre   par   la  douleur,   et   dans   noire 

ignorance  nous  pen-ions  a. toute  autre  chose  qu'ft  ce 
qui  est  arrive.  En  effet,  toutes  ces  nations  et  beau- 
coup  d'autres  qui  s'etaient  avec  elles  jetees  sur 
votre hferitage  pourle  devaster,  soul  devenues  chre- 
tiennes  el  onl  acquis  un  titre  a  partager  aussi  1'he- 


]ias  ainsi  que  Leon    I  vainquit  Attila;   que    saint    ritage  de  Dieu.  Voila.  comment  s'esf  accompli  I'o- 

raele  ilu  Psalmiste:  La  paix  s'esl  faite  dans  le  lieu 
qu'il  s' est  choisi  (Psalm,  i.xxv,  2).  Ce  1  la  qu'il   a 

lirise  toute  la  1'orre  iles  arrs,  les  boucliers,   les  epees 

de  ses  ennemis,  el  qu'il  a  eteint  la  guerre.  Qui  a 
fait  eela,  si  ce  n'esi  vous,  Seigneur  Jesus?  Vous 
\u\  iez  iles  homines  de  guerre  accnurir,  les  armes  a 
la    main,    vers    voire    saint  temple,    d'un   cote    un 

peuple  nombreux  se  presser  dans  l'eglise  et  la  rem- 
plir  de  ses  gemissements;  de  1'autre  la  soldatesque 
et.  son  empereur  ue  respirer  que  la  violence,  et 
nioi  n'avoii'  que  1'iniage  de  la  mort  sous  les  yeiix. 


LOUp,    eveque  ill'  'troves,    rloigna   le  lleall   lie     Dieu; 
que  sainl   llasile  Irioiuplia  ,!e    Valens,  < '.hrvsostome 

d'Eudoxie,    et   taut  d'autres  saints  'prelats  d'une 
foule  d'ennemis  et  de  tyrans? 

Mais  une  iles  plus  belles  victoires  de  ce  genre 
doiil  on  puisse  rappeler  ie  souvenir,  e'est  cclle  que 
remporta  le  sainl  pontile  el  docteur  Ambroise.  Per- 
mettez-moi,  bienveillant  lecteur,  d'en  mettre  sous 
vos  yeux  le  recil  trace  deses  propres  mains;  voici 
en  quel-  termes,  dans  son  sermon  contreAuxentius, 

il  rxhortait  ses  ollaillesa  supporter  avecuil  courage 
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Mais  pour  empecher  qu'aucun  nialheur  arrivat 
quand  les  choses  en  etaient  ace  point,  vous  vous 
etes  place  enlre  les  uns  et  los  autres,  et  vous, 
vous  les  avez  rapproches  et  confondus  ensem- 
ble, vous  avez  brise  l'elan  des  hommes  de  guerre 
commc  si  vous  lour  avioz  eric  :  Si  vous  cou- 
rez  au\  armes,  si  vous  portez  la  violence  jus- 
que  dans  mon  temple,a  quoi  aura  servi  l'cffusion 
de  mon  sang '.'  C'est  vous,  Seigneur,  qui  avcz  sauve 
votrepeuple  el  quim'avez  com!  do  ■]>_■  l-< mln'iir  et  de 
joie.  Tellcs  etaieni  mes  paroles  quand  je  m'eton- 
nais  que  l'emportement  del'empereurput  so  laisser 
apaiser  par  lo  devouemejil  de  ses  soldats,  par  les 
supplications  <los  comtes  of  los  prieres  du  peuple; 
mais  apres  avoir  passe  deux  jours  entiers  dans  la 
tristesse,  a  lire,  comme  nous  avions  l'habitude  de 
le  faire,  los  psaumes  et  les  propheties,  nous  ap- 
prenons  tout  a  coup  quo  l'empereur  a  donne  a 
soldats  l'ordre  de  so  retirer.  Ouolle  joie  alors  dans 
lo  peuple  tout  entier,  quels  applaudissements  et 
quelles  actions  de  graces  !  Le  meme  jour  ou  le  Sei- 
gneur s'est  livre  pour  nous,  l'Eglisc  cossc  de  faire 
penitence,  los  soldats  oux-nienics  s'empressent  a 
l'envi  d'annoncer  la  bonne  nouvelle,  et  so  preci- 
pitont  vois  los  aulols;  los  baisers  de  paix  qu'ils 
ecbangent  entre  eux  semblent  dh'e  :  Voyez  quelle 
chose  surprenante!  l"n  eveque  faible  et  desarme  a 
ete  plus  fort  quo  nous  avee  toutes  nos  armes,  et  sa 
victoire  n'a  unite  ui  sang  ni  carnage  !  » 

58.  A  la  tele  de  la  mclime  ajoutcz  encore  In 
queue...  C'est-a-dire  quo  la  tin  reponde  au  com- 
mencement. Saint  Bernard  1'invite  par  la  a  perse- 
verer,  et  fait  allusion  au  precepte  de  la  Ioi  qui  veut 
qu'on  offre  fn  memo  temps  la  tete  ct  la  queue  de 
la  victim"  [Exod.rxxix;  Leoitique,  in  .  Ilaoul  tlonno 
ainsi  le  sens  ligure  de  ccttc  facon  de  parlor.  La 
queue,  dit-il,  6tant  la  tin  du  corps,  represented 
consommation  et  la  perseverance  dans  les  bonnes 
ceuTres.  C'est  ce  qui  fait  dire  a  saint  Gregoire  1°' 
dans  ses  Morales,  chapitre  40:  «  11  est  present  d'of- 
fiir  la  queue  dc  la  victimo  au  Seigneur.  Cola  veut 
dire  que  nous  devons  couronner  par  la  perseve- 
rance le  bien  que  nous  avons  commence  dc  faire.  » 
Le  meme  pape  dit  encore  dans  sa  vingt-cinquieme 
bomeliesur  l'Evangile:  «  La  loi  prescrit  d'ajouter 
dans  les  sacrifices  la  queue  au  reste  do  la  victimo, 
c'csl  que  >i  la  queue  est  la  fin  du  corps,  celui  qui 
conduil  sa  bonne  ceuvre  jusqu'a  sa  perfection  natu- 
rcllo,  offre  egalemenl  !<•  sacrifice  d'une  victoire 
complete.  »  (Mote  de  Horstius.) 

LETTRE  LXXlXe. 

59.  .1 1' able  Luc,  non  pas  do  Mont-Cornelius,  appele 
plus  tard  Beau-Retour,  pros  do  Liege,  comme  l'ont 
pense  a  tort  Picard  et  Horstius  apres  lui,  mais  de 
Cuissy,  do  l'ordre  de  Premontre,  dans  le  diocese  de 
l.aon,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  bibliotheque  de 
l'rciuontro,  et  comme  saint  Bernard  semble  d'ail- 
teurs  1'indiquer  assez  clairement  quand  il  s'etoune 
qu'il  n'ait  pas  consulte  plutdt  que  lui  soit  Guil- 
laume,  abbe  do  Saint-Thierri,  soil  quelque  religieux 
de  Premontre,  puisqu'il  les avait dans  sonvoisinage. 


Voici  ce  qu'on  trouve  dans  lo  moine  Hermann,  au 
sujel  J'1 1'abbe  Luc  et  du  monastere  de  Cuissy;  Bar- 
thelemi,  evSquede  l.aon,  e  construisit  encore  al'en- 
ilroit  appele  Cuissy  un  autre  monastere  de  clercs, 
auquel  il  donna  pour  abbe  un  religieux  nomine 
Luc.  »  (Voir  livre  in  des  Miracles  dc  la  sainlc 
Vierge,  chap  111.)  (Note  de  Mabillon.) 

LETTRE  LXXX16 

60.  -1  Girard,  abbe  de  Pottieres.  Horstius  pensait 
qu'il  fallait  lire,  abbe  do  Prully,  mais  c'est  a  tort, 
commc  on  le  voit  par  les  manuscrits  et  par  Irs  pro- 
prcs  expressions  de  cette  lettre  ;  il  estclair,  eneffet 
que  saint  Bernard  ne  s'adresse  point  a  un  abbe 
del'ordrede  Citeaux,  tel  qu'etait  lo  monastere  de 
Prully.  D'ailleurs,  s'H  setait agi  d'une  maison  dc 
Cisterciens,  il  n'aurait  point  cu  recours,  pour  en 
faire  disparaitre  les  abus,  au  comte  do  Nevers.  D'ou 
il  suit  qu'on  devrait  retablir  lo  nom  do  Gerard 
parmi  ceux  des  abbes  do  Pottieres,  ou  il  a  ete  omis 
jusqu'a  present.  Pottieres  etait  une  abbaye  deBone- 
dictins  quo  le  comte  Gerard,  fonda  dans  le  diocese 
de  Langres,  nonloindoson  chateau,  et  dans  laquelle 
il  fut  enterre  avec  Berthe  son  epouse.  Voir  los  notes 
.lout  notre  Acher  a  enrichi  les  oeuvres  de  Guibert 
de  Nogent,  page  653  el  suiv.  [Note  de  Mabillon.) 

LLTTRE  LXXX1V. 

A   SIMON. 

fii.Quipour  elre  semblables  dans  lews  rcsullals, 
etc.  Car  d'apres  les  philosophes,  ce  sonl  les  causes 
finales  et  les  causes  determinantes  qui  font  la  diffe- 
rence desactes.  Ainsi  ils  sont  semblables  au  point 
do  vue  do  l'etre,  pour  emprunter  leur  langagc  et 
differents  au  point  do  vue  moral.  Ecoutons  la  ma- 
in to  elegante  dont  saint  Augustin  developpe  cet 
axiome  :  «  Puisque  les  lions  et  les  mediants  font  et 
supportent  los  memos  choses,  ce  n'est  done  point 
1  mi  les  actes  ou  par  le  chatiment  qu'il  faut  les  dis- 
tinguer,  mais  par  les  causes  qui  les  font  agir.  Ainsi 
Pharaon  accablaitle  peuple  do  Dieu  depenibles  tra- 
vaux,  el  Mo'lse,  de  son  cote,  reprimait  avec  une 
grande  severite  les  e.  arts  impies  dece  meme  peu- 
ple; ils  out  agi  l'uu  commc  l'autre,  mais  ils  nc  se 
proposaientpas  lememebut :  l'un  etaitmuparl'am- 
bition  et  l'autre  par  un  esprit  dc  zele.  Jezabcl  tuc 
les  prophetes  de  mem''  qu'Elie  fait  perir  le^  faux 
propbetes.  Solon  moi,  il  y  a  le  merite  de  celui  qui 

souffre  et  le  merite  de  ce  qu'il  souffre Dion  n'a 

pas  epargne  son  propre  Fils  et  Fa  livre  a  la  mort 
pour  nous;  car  on  dit  aussi  de  Judas  que  Satan 
entra  dans  lui  et  lo  poussa  a  livrer  le  Seigneur.  Le 
Pere  a  done  livre  sou  Tils,  et  Judas  son  inaitre; 
qu'est-i  e  qui  fait  quo  dans  un  acte  identique  Dieu 
le  Pore  est  boii  et  I'hommc  est  mauvais?  N'est-ce 
pas  la  cau^e  qui  los  a  fait  agir  l'un  el  l'autre,  et  qui 
n'a  point  ete  la  memo  pour  tous  les  deux'?  »  Apres 
avoir  cite  plusieurs  autres  exemples,  il  ajoute  : 
(i  Sachons  dans  des  actes  semblables  discerner  la 
pensee  dont  ils  precedent.  »  Voir  saint  Augustin, 
lettre  quarante-huitieme.    Note  do  Horstius.] 


VOTES  DE  HORSTIUS  ET  MABIL1  ON. 


1 1 n  hi:  lxxxv. 

(52.  I  Guillaume  abbi  de  Sat'n(-T/it«Tt.  Le  vfene- 
rable  Guillaume,  qui  faisail  les  delices  de  sain!  Ber- 
nard, fetait  d'une  famille  uoble  de  Liege  :  il  fut 
envoye  a  Reims  pour  j  tairesesfetudes,  avecun  autre 
jeunehommede  bonne  bundle  aommi  Simon,  qu'un 
de  Marmoutiers,  contenanl  plusieurs 
lettres  de  saint  Bernard,  dil  etre  son  propre  frere  : 
Guillaume  foulanl  aux  pieds  les  delices  du  raonde, 
entra  avec  son  compagnon  dans  le  monastere  de 
S.iinl  Nil  use  de  Reims,  qui  jouissait  alors  d'une 
le  reputation  de  regularity.  Apres  avoir  heu- 
reusemenl  passe  le  temps  de  leur  novieiat,  comme 
ils  fetaient  1'un  el  ['autre  des  modeles  de  vertus,  ils 
devinrent,  l'un,  Simon,  abbfe  de  Saint-Nicolas  aux 
Bois,  dans  le  dioi  esede  Laon,  el  ['autre,  Guillaume, 
l.i  en  1 120  dans  le  monastere  de  Saint-Thierri 
de  Reims,  a  Geoffroj  qui  avail  fetfe  nommfe  abbfe  de 
Saint-Medard  de  Soissons.  Cependanl  la  reputation 
de  saintetfe  de  Bernard  se  repandait  partoul  el  ins- 
pirail  a  beaucoup  de  personnes  le  dfesir  de  le  voir 
el  de  1'admirer.  Nptre  Guillaume,  alors  simple  reli- 
s  de  Saint-Nicaise,  aj  anl  appris  la  maladie  dont 
Bernard  ml  atteinl  peu  de  temps  apres  etre  devenu 
abbfe  de  Clairvaux,  vinl  le  voir  avec  un  certain  abbe, 
dans  les  entretiens qu'il  eu1  avec  lui  quecom- 
menca  a  naltre  cette  fetroite  amitie  dont  ils  furent 
lie-  l'un  et  I'autre  dans  la  suite  :  «  Guillaume  se 
sentil  si  doucement  attire  vers  Bernard  et  feprouva 
mi  si  grand  desir  de  partager  sun  bumble  et  pauvre 
demeure,  que  si  on  lui  avail  permis  ce  jour-la  de 
manifester  un  vceu,  e'eut  fete  avant  tout  de  pouvoir 
demeurer  toujours  avec  lui  pour  le  servir.  »  [Vie 
de  saint  Bernard,  livre  I,  chap.  vir.  Cest  ce  qui 
explique  la  douleur  qu'il  ressentait  en  entendant 
les  calomnies  dont  sainl  Bernard  fetail  I'objet,  etne 
pouvanl  lessouflrir  plus  longtemps,  il  l'engageaa 

i  i-  r  auprfes  de  lui  de  toutes  les  accusations 

dont  les  religieux  de  Cluny  le  chargeaient,  ce  qu'il 
lii  eneffel  dans  une  apologia  pleine  d'elogance  que 
nous  avons  placfee  au  tome  second,  ou  on  peut  la 
lire  ainsi  que  les  notes  qui  s'y  rapportent. 

63.  Ce  ne  sonl  pas  les  seuls  chagrins  qu'eut  a  res- 
sentir l'amour  de  Guillaume  pour  sainl  Bernard: 
fatigue  du  Fardeau  de  la  charge  pastorale,  el  con- 
sume plus  que  jamais  du  desir  de  se  rfeunir  a 
son  ami,  il  se  vit  plusieurs  fois  refuser  I'entree  de 
Qairvaux,  comme  on  le  comprend  d'apres  cette 
lettre;  il  se  demit  enfin  de  sa  cha  retira 

dans  le  monastere  [de  Signy  de  I'ordre  de  I  tteaux. 
au  diocese  de  Reims,  vers  I'an  1 135,  apres  avoir  fetfe 
quatorze  ans  el  cinqmois  abbe  de  Saint-Thierri, 
qu'il  est  dit  dans  le  catalogue  des  abbes  de  cette 
maison,d'; d,  en  ce  point  avecune  chartede  Saint- 
Nicaise  de  Reims,  dans  laquelle  Renault,  archevfeque 
de  cette  ville,  conflrme,  d'apres  Helin,  les  acquisi- 
tions faitesen  1135  par  Joran,  abbfe  de  Saint-Thierri, 
ou  il  avail  fetfe  appelfe  a  succfeder  a  Guillaume,  du 
monastere  de  Saint-Amand,  donl   il  etail  prieur. 

i lau lii  voau  de  stabilitea  Signy  vers  l'annee 

H35,  ''i  apres  avoir  passe  plusieurs  annfees  dans 


une  grande  humility  el  one  modestie  exemplaire, 

aussi  bien  que  dans  la  contemplation  des  i  buses  du 

cicl,  son  occupation  quotidienne,  ilii  la  Chronique 

transcrite  de  Signy,  il  quittace  monde  vers  H50, 

ou  ilu  moins  pas  avant  Mil.  puisquc  nous  avons 

ile  lui  une  lettre  aux  religieux  de  Mondfee,  adressfee 

a  leur  prieur  Haimon,  qui  avail  cette  annfee-la  meme 

le  a  Geouroy,  premier  prieur  de  cette  maison, 

avanl  lamortde  sainl  Bernard,  puisqu'Ernald 

commence  par  le  rfecil  de  la  morl  de  Guillaume,  le 

■  d  liviv  de   la  Vie  du  Sainl.  ainsi  qu'un  peul 

le  rob?  dans  les  notes  de  la  lettre  trois  cenl  quiu- 

zieme. 

Voici  in lent  la  Chronique  de  Signy  rapporte 

1 1  morl  de  Guillaume  :  «  11  s'endormil  dans  le  Sei 
gneur  a  la  lin  de  sa  carriere  :  son  corps  repose  dans 
le  i  loltre  a  I'entree  du  chapitre.  »  Plus  tard,  e'est-a- 
diri'  huii  aus  apres,  Eloi,  neuvieme  abbfe  de  Signy, 
lit  exhumer  de  leurs  tombeaux,  dit  la  meme  chro- 

nique.  le>  ossoments  de  (dlillaume  alibe  de  Saint- 
Thierri,  d'Arnoulphe  ■''  abbe  de  Saint-Nicaise,  el  de 
Girard,  abbfe  de  Florennes, —  lequell'avaient suivi  h 
Signy,  —  et  les  tit  placer  dans  l'interieur  de  l'ora- 

toil   '.  a  I'entree  meme  de  l'feglise,  du  c6tfe  du  eluilre, 

tprfes  les  avoir  enfermfes  dans  un  coifre,  avec  tout 
spei  t  qui  leur  fetait  du.  » 
ill.  Nous  nous  sommes  un  peu  fetendu  sur  ce 
qui  concerne  Guillaume,  mais  il  n'fetait  peut-Atre 

pas  inutile  d'entrer  dan-  ces  details.  (In  peut  voir 
en  effet,  a  la  maliiero  dunt  sainl  Bernard  lui  is  ill. 
le  cas  qu'il  fait  de  sa  personne  el  de  quelle  amitie  il 
sut  payer  la  sienue  de  retoUTJ  il  le  miuitiv  surtoul 
dans  cette  quatre  vingt-cinquifeme  lettre  ou  saint 
Bernard  rfepond  d'une  manifere  aussi  felfegante  que 
chrfetienne  an  reproche  que  Guillaume  lui  faisait 
de  ne  pas  1'aimer  autanl  qu'il  I'aimait  lui-meme  ; 
il  le  fait  voir  encore  dans  sa  quatre-vingt-huitieme 
lettre,  adressfee  a.  Oger,  en  s'fecriant  : «  Relas!  pour- 
quoi  taut  il  que  le  souvenir  d'un  pared  Immmi! 
se  presente  ;i  mon  esprit,  dans  un  moment  ou 
je  ne  puis  m'entretenir  avec  vousde  cet  excellent 
ami,  aussi  longuement  qu'il  le  mferitej  car  je  suis 
oblige  de  terminer  ma  lettre?...  »  II  avail  une  telle 
estime  de  sou  erudition  et  il  faisait  un  tel  cas  de 
son  savoir,  qu'il  lui  dfedia  et  soumit  a  sa  censure 
son  livre  de  la  Griicc  el  du  libre  arbilre.  L'abbe 
Luc  de  Cuissy  l'ayant  consultfe  sur  certaines  dit'li- 
cultfes,  il  lui  dit,  lettre  soixante-dix-neuviomo, 
combien  il  fetait  fetonne  qu'ilrecourut  a  lui,  avant  de 
s'etre  adressfe  a  Guillaume,  et  d'avoir  pris  sun  avis. 
Tuns  ces  temoignages  prouvent  asso/  le  savoir  et  la 
piete  de  eel  liumnie  ;  mais  ce  qui  donne  de  Tunc 
et  de  I'autre  une  preuve  encore  plus  con- 
i  hi  ante,  c'esl  son  admirable  lettre  aux  religieux 
de  MondSe,  une  lettre  dor  el  le  dernier  ouvrage  de 
Guillau ,  si  on  excepte  peut-fetre  le  premier  livre 

de  la  Vie  de  saint  Bernard.  Comme  il  a  donne  lui- 
lueme  la  lisle  de  ses   <ell\|e-.    dills    line  preface  quo 

nous  reproduisons  en  entier  plus  loin,  il  est 
inutile  que  nous  nous  arretions  pin-  longtemps  but 

"  I.o  Catalogue  des  abhis  <lc  Saint-Nicaise  le  mcntioiinc  comme 
Bimple  religieux. 
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ce  qui  le  concerno.  On  peut  trouver  sur  lui  de  phis 
amples  details  dans  L'avis  place  en  tete  de  la  lettre 
nus  religieux  de  Mondee,  et  dansle  tome  111 
de  la  Bibliotheque  des  Peres  de  Citeaux.  (Note  de 
Mabillon.) 

LETTRE  LXXXV1I. 

6b.  A  Oger,  chanoine  rtgulier.  On  critique  assez 
souvent  I'alliance  de  ces  deux  mots,  commeetant 
un  pleonasme  vicieux,  puisque  ces  deux  expressions 
ne  different  que  par  la  langue  S  laquelle  ellesont 
I'lc  empruntees,  et  signifient  d'ailleurs  exactement 
la  meme  chose.  II  semhterait,  iiles  voir  reunies,  que 
chanoines  et  reguliers  lissent  deux,  ou  qu'il  put  \ 
avoir  des  chanoines  qui  fussent  reguliers  et  d'autres 
qui  ne  le  fussent  pas.  Mais  on  peut  voir  dans  Jean- 
Baptiste  Signy,  del'Ordredes  chanoines,  chapitre  n, 
et  Navarre,  Lommenlaire  I"  sur  les  reguliers, 
canon  Cui  portio  Deus,  XII,  question  I,  que  tout 
pleonasme  n'est  pas  necessairement  une  battologic. 
En  effet,  on  repete souvent,  en  matiere  de  droit,  eer- 
taines  expressions  et  certaines  clauses  pour  leur 
donner  plus  de  force,  voir  L.  Baptiste,  au  pafagra- 
phc ou  il  trade  du  sMatvs-consulle  do  TrSbellius.  De 
meme  en  hebreu,  la  repetition  il'un  tnotajoute  a  la 
force  de  ce  mot  et  en  augmente  la  comprehension 
et  l'etendue  :  ainsi  dans  le  Psaume  i.xxxvi,  ces 
expressions,  un  homme,  puis  un  komme  esi  ni 
d'elle,  signifient  que  beaucoup  d'hommes  ontete 
enfantesparelle;  et  dans  le  Psaume  i.xvn,  quand  le 
Psalmiste  dit  :  «  Le  Roi  des  armees  du  bien-aime, 
du  bien-aime,  »  il  vent  dire  uniquement  du  bien- 
aime.  II  en  est  de  meme  dans  beaucoup  d'autres 
passages.  Voir  Genebrard,  a  1'endroit  cite. 

Oger  futlepremier  doyen  des  chanoines  reguliers 
de  Saint-Nicolas-des-Pres,  voisin  de  Tournay.  Vers 
fan  1125,  d'apres  Picard  qui,  s'appuie  sur  un  ma- 
nuscrit  de  Denis  Viller,  chanoine  et  chancelier  de 
Tournay.  (Note  d'Horstius.) 

GO.  Neanmoins  c'est  a  vous  de  voir  si  vovs  avez 

cu  raison ,  etc.  Saint  Bernard  luiavait  conseifie 

ile  ne  pas  se  demettre  de  sou  abbaye,  surtout  dans 
la  pensee  de  satisfaire  son  all  rail  pour  lerepos.  (Test 
pourquoi  il  commence  par  le  Warner  d'avoir  agi  sans 
tenir  compte  du  conseil  qu'il  lui  avait  donne  :  puis 
il  lui  montre  que  la  permission  qu'il  pretend  avoir 
recue  de  son  eveque  n'est  pas  de  nature  a  tranquil- 
liser beaucoup  sa  conscience,  puisqu'on  pent  dire 
qu'il  l'a  moins  obtenue  qu'extorquee  et  prise  de 
force;  enlin  il  lui  fait  voir  qu'il  a  agi  contre  l'ordre 
deDieuense  demettant  d'une  charge  a  laquelle  la 
Providence  l'avait  appele.  II  ajouto  ensuiteplusieurs 
autres  considerations  encore  du  meme  genre. 

67.  La  question  est  done  de  savoir  s'il  est  permis 
de  se  demettre  de  la  charge  pastorale  et  de  s'arracher 
aux  soins  ijui  en  sont  l'apanage  pour  vaquer  uni- 
quement, dans  le  calme  et  la  retraite,  au  service  de 
Dieu  et  au  soin  de  son  propre  salut;  il  est  d'autant 
plus  difficile  de  se  prononcer  en  cette  matiere  qu'il 
ne  manque  pas  d'exemples  de  parodies  resolutions 
miscs  en  pratique  par  de  tres-saints  personnages. 
On  pourrait  en  citer  beaucoup  qui  I'ont  fait  parmi 
les  prelats  d'un  rang  inferieur,  mais  il  s'est  trouve 


des  eveques,  des  cardinaux  et  meme  des  papes  qui 
out  donne  l'exemple  d'une  pareille  demission.  Ainsi 
Bruno  III,  comtc  d'Altena,  eveque  de  Cologne, 
quitta  son  eveche  pour  aller  s'enfermer,  en  1119, 
dans  le  monastere  d'Aldenbnrg  de  l'o rdre  de  Citeaux ; 
Eskilus  archeveque  de  Lunden  en  Danemark,  vint 
a  Clairvaux  vivre  en  simple  religieux;  Pierre 
Damien,  qui  de  Renedictin  devint  cardinal  eveijue 
d'Ostie,  apres  avoir  rendu  pendant  plusieurs  annees 
de  signales  services  a  l'Eglise  avec  une  admirable 
Constance  dans  le  poste  et  dans  le  haut  degre  oil  il 
avail  ete  eleve,  fut  ramene.  asa  cellule  par  l'amour 
de  la  retraite  et  du  repos,  et  passa  ensuite  le  reslc 
de  scs  jours  dans  une  pais  profonde,  au  milieu  de 
ses  freres.  Le  souverain  Pontile  le  blania  de  preferer 
vaquer  de  la  sorte  aux  soins  de  sou  saint  plutut  que 
de  servir  l'inter6t  general,  auquel  il  pouvait  etre  si 
utile.  On  rapporte  de  lui  ce  fait  memorable :  le  Pape 
lui  avait  impose  une  penitence  de  cent  ans  pour 
avoir  quitte  son  eveche,  —  il  devait  tousles  jours 
pendant  cent  ans,  suppose  qu'il  eut  encore  a  les 
vivre,  se  donner  la  discipline  en  recitant  le 
Psaume  l,  —  il  accomplit  sa  penitence  tout  entiere 
dans  l'espace  d'une  annee.  J'aivu  celaraconle  quel 
que  part.  Voii-  le  tome  I"  de  ses  ceuvres,  lettre 
dixieme,  ou  d'apres  la  nouvelle  edition,  tome  III, 
opuscule  xx,  au  Pape  Alexandre  et  au  cardinal 
Hildebrand,  qui  devint  pape  plus  lard  sous  le  nom 
de  Gregoire  VII;  il  essaie  de  se  justifier  d'avoir 
quille  son  eveche  et  il  oppose  de  nombreiix  exem- 
ples  d'une  conduite  pareille  a  la  sienne  au  blame 
dont  sa  determination  avail  ete  I'objet  de  la  part  du 
souverain  Pontife  et  des  cardinaux. 

08.  Mais  s'il  faut  s'en  tenir  a  ce  que  la  loi  prescrit 
en  cette  matiere  plutdt  qu'a  ce  que  les  exemples 
engagent  a  faire,  voyons  ce  que  la  raison  et  les 
canons  ordonnent  en  pared  cas.  Voici  la  pensee 
i lu  Docteur  angelique  :  «  Tout  pasleur  est  oblige 
par  clat  de  travailler  au  salut  des  autres,  etil  nelui 
est  jamais  permis  de  cesser  de  le  faire,  pas  meme 
pour  vaquer  en  paix  a  la  contemplation  des  clioses 
de  Dieu.  Car  l'Apotre  regarde  1'obligation  de  s'oc- 
cuper  du  salut  de  ceux  qui  dependentde  lui  comme 
I'l.uil  d'une  telle  importance  qu'il  ne  peut  en  re- 
tarder  1'accomplissement,  meme  pour  vaquer  a  la 
meditation  delavie  future:  Jenesais,  dit-il,  a  quel 
parti  m'arrSter;  je  suis  soUicite  en  deux  sens  di/fS- 
rents,  je  voudrais  mourir  et  me  rciinir  a  Jisus- 
Christ;  mais  d'un  autre  coir  mieu.v  vaut  pour 
moi..,  etc.  (Philipp.,  x).On  pent  ajouter  que  l'epis- 
copal  etant  un  etat  plus  parfait  que  le  moiiacat, 
il  s'ensuil  que,  de  meme  qu'il  n'est  pas  permis  de 
quitter  celui-ci  pour  rentrer  dans  le  monde,  ainsi 
mi  in1  peut  renoncer  au  premier,  pour  embrasser 
le  second,  attendu  que  l'un  est  moins  parfait  que 
l'autre.  Ce  serait  la  precisement  regarder  en  arriere 
apres  avoir  mis  la  main  a  la  charrue,  et  se  montrer 
impropre  au  royaume  des  cieux  (Luc,  ix).  On  pent 
voir  encore  le  saint  Docteur  2,  2,  quest.  85,  art.  4, 
dans  le  Corp.  et  la  repons. 

Ecoutons  a  present  saint  Augustin,  le  grand  doc- 
teur  de  l'Eglise.  II  trace  aux  religieux,  dans  sa 
lettre  a  Eudoxius,  la  regie  de  conduite  pleine  de 
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moderation  qu 'ils  doivenl  suivre  danslc  cas  qui 
qous  occupc.  \ uir  in,  i|u.  I.  C.  ii  Mes  freres,  dil  ce 
Docteur,  je  vous  cxhortc  dons  le  Seigneur  a 
tenir  bon  dans  votre  dessein  et  a  perseverer  jusqu'a 
l,i  tin.  Si  I'Eglise  notrc  mere  reclame  votrc  concours 
en  quelque  chose,  que  ce  ae  soil  ai  la  vanitfe  et  I'or- 
gueil  qui  vous  poussenl  u  le  hii  donner,  ni  les 
charmesdu  repos  qui  vous  engagent  a  le  lui  refuser. 
Mais  que  votre  cocur  se  soumctte  avec  douceur,  a 
l,i  volonte  de  Dieu,  qu'il  accepte,  >,m-  amertume,  le 
joug  que  veul  placer  sur  son  cou  celui  qui  vous 
conduit :  il  ai  ae  lesesprils  doux  el  sounds,  el  il  en 
Le  sesvoiesaux  cceursqu'il  trouve  sans  aigreur. 
Gardez-vous  bien  de  preferer  votre  reposau  besoin 
de  I'Eglise,  car  si  les  gens  de  bien  ne  veulent  pas 
lui  prefer  assistance  quand  elle  est  dans  le  travail  de 

I'enfante nt,  vous  aesauriez  aaitre  vous-meaic. 

Comme  il  ya  un  juste  milieu  a  garder  entre  I'eau 
et  le  feu,  pour  n'fetre  ni  brulfe  parl'un,  ni  euglouti 
par  ('autre,  ainsi  entre  Irs  elans  de  l'orgueil  et  les 
voeux  de  la  paresse  il  y  a  une  ligne  de  conduite 
dont  nuii>  ne  devons  point  hums  fecarter,  reliant, 
d'allerni  trop  a  gauche,  ni  trop  a  droile.  II  j  en 
,i  cnii.  par  une  crainte  excessive  de  tomber  dans 
l'orgueil,  s'ils  prenncnl  trop  sur  la  droitc,  vont  so 
prfecipiter  dans  legouffrc  ouvert  a  leur  gauche, 
de  mfeme  qu'il  en  est  d'autres  qui,  prenant  trop  k 
droitc  dans  la  crainte  de  tomber  dans  l'abime  de  la 
paresse  et  dela  torpeur,  vont  sebruler  et  se  con- 
sumer  au  feu  <le  l'orgueil  qui  les  dissipe  en  11am- 
mcches  et  <'ii  fumfee.  Ainsi,  mes  bonsamis,  n'aimez 
lecalmeet  lerepos  qu'autant  qu'il  le  faut,  pour  ne 
vims  laisser  point  consumer  par  I'amour  des  choses 
de  la  terre,  pour  ne  jamais perdre  de  vue  qu'il  n'est 
pasd'endroit  au  monde  ou  celui  qui  craint  que  nous 
ne  retournions  a,  Dieu  ne  puisse  nous  lendre  des 
pifeges,  et  pour  triompher  de  l'ennemi  de  tout  bien 
dont  nuns  avons  dfeja  fete  les  esclaves.  Mais  en  meme 
(■'nips  sachons  que  nulle  part  nous  no  gouterons 
un  repos  parfait  tant  quel'iniquite  n'aura  pas  liui 
son  temps  et  que  la  justice  ne  sera  point  devenue 
lejugement.  »  [Sainl  Auguslin,  lettre  84. 

Le  pape  Libfere,  dans  sa  lettre  adressfee  a  tons  les 
fevfe  rues,s'exprime  en  ces  termes  :  «  Nousne  devons 
point  nfegliger  les  peupics  qui  sunt  confies  a  nos 
spins  ni  preferer  le  repos  au  travail  de  leur  salut, 
puisque  nous  devons  sacrifiermeme  aotre  vie,  pour 
sauver  leurs  Imes.  Nous  avons  appris  que  pour  se 
reposer  des  travaux  du  ministere  plusieurs  prfelats 
songent  a  s'eloigner  des  peuplesque  Dieu  leur  a 
confies,  et  veulent  abandonner  leurs  eglises  pour 
allerse  reposer  dans  le  fond  des  monasteres.  Plutot 
que  de  rester  au  poste  qui  leur  a  fete  confle,  ils  pre 
Cerent  se  sentirdfechargfes  du  poids  de  I'episcopal  el 
aller  Cnir  leur  vie  dans  le  calme  et  le  silence.  Mais 
je  leur  demande  ce  qui  [ait  que  la  persfeverance  e  I 

1-ejMI-ilee  lullllllr  1111   liolllielir,  sillull  l;i  vellll  ilu  pa- 

lience.  En  consequence,  que  l'amertume  des  afflic- 
tions ne  vous  empechc  pas  de  perseverer  dans 
votre  pieux  dessein,  et  nevous  fasse  plus  dfesormais 
abandonner  les  peuples  qui  vous  soal  confies ;  si  les 
mecaants  vous  narcelent,  il  ne  faut  pas  que  vous 
ne  songiez  qu'aux  moyens  de  \i\re  en  paix  et 


■  I  assurer  votre  salut,  en  laissanl  vos  enfants  orphe- 
lins.  a  Le  pape  Lfeon  I  fecrivait  dans  la  mfeme  pen- 
see  a  Itustique  de  Narbonne  (lettre  xxxii)  :  «  Je 
suis  surpris  que  votre  charitfe  s'emeuve  des  scan- 
dales  qui  aaissent  a  chaque  pas,  au  point  de  vouloir 
quitter  ['episcopal  pour  passer  sa  vie  dans  le  silence 
el  le  repos,  plutol  que  de  rester  jusqu'au  limit  au 
milieu  des  mfechantsqui  lui  sont  echus  en  partage. 
Le  Seigneur  n'appelle  bienheureux  que  ceux  <j ui 
persfeverent  jusqu'a  la  lin.  Quand  saint  Paul  predit 
aux  saints  des  persecutions  (II  rim.,  m),  Llneveut 
pas  dire  par  la  qu'on  a'attaqucra  les  saints  que  par 
lefer  etle  feu,  ou  par  d'autres  moyens  semblables  j 
l.i  rage  des  persecuteurs  est  remplacfee  maintenant 
par  la  difference  <l''s  caracteres,  par  l'insubordina- 
iimi  et  la  revolte  et  par  les  trails  des  mediants; 
voila  a  quels  persecuteurs  tous  les  membres  de 
1'EgUse  mil  affaire  maintenant,  etles  ennemis  dont 
ils  doivenl  repousser  les  attaques;  il  n'est  pas  de 
chrfetien  qui  suit  exempt  de  ce  genre  de  persecu- 
tions, le  repos  lui-meme  a  ses  perils  comme  le 
travail  a  les  siens.  Qui  est-ce  qui  dirigera  le  navire 
au  milieu  des  Hots  si  le  pilote  I'abandonne  ?  Quel 
Lras  eloigners  le  loup  de  la  bergerie  si  le  pasteur 
n'est  plus  la  pour  veiller  lui-meme  ?  Enfin  qui  est- 
ce  qui  fecartera  les  voleurs  et  les  brigands  si  le  gar- 
ilii'ii  qu'on  a  payfe  pour  [aire  la  garde  se  laisse  de- 
tourner  du  guet  par  I'amour  du  repos?  On  doit 
rester  a  son  poste  et  continuer  l'ceuvre  qu'on  a  eu- 
treprise.  II  faut  reprendre  les  timides  et  supporter 
les  faibles;  et  si  l'fepreuve  est  un  pen  trop  forte, 
nous  ne  devons  pas  trembler,  comme  si  nous  etions 
reduits  a  nos  seules  forces  dans  la  lutte;  voussavez 
que  nulre  conseil  et  notre  force,  e'est  Jesus-Christ 
mfeme,  sans  lequel  nous  ne  pouvonsrien  (Joan.,  i), 
mais  avec  lequel  il  n'est  rien  qui  depasse  nos  forces 
(Philip. ,rv).  11  a  promis  d'etre  avec  les  prfedicateurs 
de  sun  Evangile  et  les  ministres  de  ses  sacrements 
(Mulch.,  xvni ;  et  Joan.,  xvi),  et  leur  a  domic 
l'assurance  de  la  victoire  ;  ses  promesses  sont 
claireset  certaines,  ne  parmettent  point  au  scan- 
dale  de  les  affaiblir,  si  nous  lie  voulons  nous  nwii- 
trer  ingrats  euvers  le  Dieu  qui  nous  a  clioisis,  et 
duquel  les  graces  sont  aussi  puissantes  que  les  pro- 
messes  assurees.  »  Tel  est  le  langage  plein  d'elfe- 
gance  du  pape  saint  Leon. 

Le  pape  Innocent  III  ilisait  aussi  fort  bien,  < Inns 
sa  lettre  a  un  eve, pie  d'Arles,  pour  le  detourner  de 
se  dfemettre  de  I'episcopat :  «  Vous  devez  savoir  que 
vous  n'fetes  pas  plus  saint  que  ci  lui  qui  a  fete  sanc- 
lilie  'les  le  ventre  de  sa  mere,  vous  ne  deve2  done 
pas  renoncer  deja  au  ministere  de  la  predication  que 
vous  avez  recu;  car  saint  Jean-Baptiste  recul  enfin 
la  charge  de  prfecher  la  parole  du  Dieu,  dont  il  ne  se 
croyait  pas  digne  de  porter  la  chaussurc.  Si  e'est 
par  limiiilile  que  vous  voulez  descendre  du  baut 
rang  de  I'episcopat,  vous  vous  Irompez  singulifere- 
ment  sur  le  caractere  de  cctte  vertu,  puisque  vous 
ne  pouvez  en  (aire  preuve  qu'en  luontraut  de  l'opi- 
nialretfe  a  vous  dfemettre  de  vos  I'm  lions.  Vousdon- 
neriez  des  marques  de  veritable  bumilite  si,  en 
mfeme  temps  que  cette  vertu  vous  porte  a  fair  la 
premiere  place,  I'obfeissance  pouvaitvousy  mainte- 
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nir.  »  Puis,  apres  avoir  passe  en  revue  les  princi- 
palis motifs  pour  lesquels  on  peut  demander  et  ob- 

tenir  la  permission  de   se  demettre  de  l'episcopat, 
I-  Pontife  continue  :  «  Si  vous  voulez  renoncer  a 
voire  charge   pour  d'autres  motifs  que  ceux-la,  il 
n'est  pas  possible  de   faire  lion  aceueil  a  votre  de- 
niande,  ear  elle  ne  parait  pas  I'ondee;  en  effet,  sans 
parler  de  l'oisivete  et  dn  plaisir  qui  sont  les  amies 
favorites  dont  l'antique  enuemi  du  salut  se   plait  a 
faire  usage  pour  la  perte  des  ames,  vous  lie  sauriez 
abandouner  votre  epouse  sous  pretexte  que  vous  ne 
pouvez  la   garder  sans  des  fatigues    excessives   et 
sans  vous  exposer  aux  plus  violentes  persecutions, 
car  vous  etes  enchaine  a  elle,  et  elle  ne  vous  est 
plus  etrangeredepuis  que  vous luiavez  engage  votre 
main  et  votre  foi.  Vous  me  repondrez  peut-etre 
par  ces paroles:  L'esprit  souffle  oh  il  veul,  el  oous 
nesavez  ni  d'oit  ilvienl  ni  on  il  va   {Joan.,  ni,  8  , 
d'oii  il  suit  qu'on  ne  saurait  scruterafond  lesvoies 
de  eel   Esprit,  d'autant  plus  que  ceux  qu'il  anime 
nesont  plussoumis  a  laloi,  car  Id  oil  csl  l' esprit  de 
Dicu.  la  aussi  est  la  liberie  II  Cor.,  in,  IT  .  Avecce 
raisonnement,  si  les  homines  vousrefusent  laper- 
niissiou  de  vous  demettre,  vous  ne  vous  en  ci'oirez 
peut-etre    pas    moins  litre    de  renoncer  a   votre 
charge,  en  vertu  de  cette  liberie  que  vous  tenez  de 
l'esprit  de   Dieu.  Oh,  uon,  ee  serait  de  la   folic.  En 
effet,  comment  peut-on  croire  qu'on  est  anime  de 
l'esprit  de  Dieu  quand  oil  agit  contre  cet  esprit  :  or 
on  ne  peut  nier  qu'il  en  soil  ainsi  quand  oil   porte 
atteiute  ii  la  verite,  attendu   que  l'Esprit-Saint   est 
un  esprit  de  verite  {Joan.,  xv,  16).  Peut-etre y  a-  t-il 
uii  autre  motif  secret  pour  lequel  le  Cicl  vous  ins- 
pire le  desir  de  vous  demettre  de  votre  charge.  Mais 
comment  savez-vous  que  cette  pensee  vous  vient  du 
Ciel?  Ne  vous  rappelez-vous  plus  comment  le  glo- 
rieux  eveque  saint  Martin  s'ecriait,  avec  saint  Paul, 
quand    son  corps   epuise   avaii    perdu   Unites   ses 
forces : — Seigneur,  je    ne  refuse    pas  le   travail,   si 
done  je  puis  encore  etre  utde  ii  votre  peuple,  que 
votre  volonte  soit  faite? — De  quelques  vertus  que 
vous  brilliez,  si  la  charite  vous  fait  defaut,  tout 
vous  manque  avec  elle    I  Cor.,  xin).  Or  on  ne  pent 
ilonner  une  plus  grande  preuve  de  charite  que  de 
sacrifier  sa  vie  pour  ses  amis   Joan.,  xv  .  Puis  done 
que  vous  devez  sacrifier  votre  vie  pour  vos  ouailles 
aussi  longtemps  que  vous  pouvez    leur   etre  utile, 
rien  ne  saurait  justitier  votre  demission.  Si  vous 
pretextez  la  peine  et  le  travail,   l'Apotre  vous  re- 
donuera   du  courage  et  vous  apprendra  a  ne  pas 
fuir  la  fatigue,  en  vous  disant  qu'il  a  travaille  plus 
que  les   autres  Apotres  pour  le  salut   des  homines 
(I  Cor., xv  ,  attendu  que  si  le  suecesne  repond  pas 
toujours  ni  nial    qu'on  se  donne.  ce  mal  n'en  est 
pourtant  pas  moins  meritoire  aux  yeux  de  Dieu. 
.Ne  vous  figurez  pas  que  Mart  he,  qui  se  consaere  tout 
entiere  ii  mille  soins  divers,  ait  choisi  un   mauvais 
lot,  parce  que  Marie  en  a  un  meilleur  qui  ne  lui 
sera  point  ote  (Lvc.,  xj.  Si  l'un  est  doux   et   siir, 
l'autre  est  plus  utile  et  plus  avantageux...  etc.  » — 
Voir    le  meme   Pontife    sur  les  Riguliers,  canon 
Licet. 

09.  Mais  nous  avons  bien  tort,  par  ic  temps   qui 

T.  I. 


court,  de  tant  insister  sur  ce  point.  On  n'a  guere 
hesoin  de  recourir  a  1'aiguUlon,  de  nos  jours,  quand 
il  s'agit  des  prelatures;  on  aurait  bien  plutot  be- 
soiu  d'un  frein  puissant  pour  modem-  1'ardeur  de 
ceux  qui  aspirent  a  les  obtenir,  et  il  faudrait  bien 
plus  detourner  les  homines  de  la  recherche  des  di- 
gnites  ecelesiastiques  que  les  empecher  d'y  renon- 
cer une  fois  qu'ils  les  possedent.  Cependant  on  a 
vu,  et  il  n'y  a  pas  longtemps,  un  exemple  de  renon- 
a  menl  que  sa  rarete  reinl  encore  plus  meritoire  ou 
du  moins  plus  remarquable.  C'est  l'illustrissime 
prince  Henri  de  Lorraine,  eveque  de  Verdun,  qui 
nous  Fa  donne;  apres  avoir  experimente  les  diffi- 
cult/^ de  la  charge  pastorale,  il  descendit,  il  y  a 
quelques  aunees,  de  la  chaire  episcopale,  et  vint  se 
reposer  dans  le  sein  de  la  societe  de  Jesus,  comme 
en  un  port  de  refuge,  de  l'agitation  et  des  soucis 
de  l'episcopat.  Tandis  qu'il  nourrissait  secretement 
dans  son  co-ur  le  desir  den  venir  la,  il  lit  part  de 
ses  projets  au  cardinal  Bellarmin  et  lui  demanda 
i  onsi  il  suree  qu'il  devait  lane.  Celui-ci  fut  d'avis 
qu'il  valait  mieux  pour  lui,  contiuuer  de  travailler 
I  i  mi  la  Providence  divine  l'avait  appele,  que  de 
songer  a  sapropretranquillite.  Comme  leurslettres 
ne  respirent  que  la  piete,  nous  pensons  que  le  lec- 
teur  les  lira  avec  plaisir;  nous  ne  saurions  d'ail- 
leurs  avoir  une  meilleure  occasion  de  les  lui  faire 
connaitre ;  les  voici : 

«  Pourcequi  est  de  votre  desir  d'avoirlesailesde 
la  colombe  et  devousenvolerverslelieudevotrecher 
et  doux  repos,  je  veux  vous  dire  ma  pensee  tout  en- 
tiere. Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  trouver  un  repos 
plus  solide  etune  sccurite  plus  grande  pour  le  sa- 
lut que  dans  la  ferine  pratique  de  la  volonte  de 
Dieu.  Une  des  paroles  du  Seigneur  qui  m'a  tou- 
jours plu  davantage  est  celle-ci:  Hon  I' ere,  eloigner 
de  moi  ce  colice,  mais  pourlanl  que  voire  volonte 
soil  faite  ct  nun  la  mienne.  Nous  avons  ete  rache- 
tes  ii  un  prix  tres-eleve,  nous  devons  done  obeir  a 
noire  maitre  comme  des  esclavee,  tant  que  noire 
conscience  nous  rend  temoiguage  que  nous  n'a- 
vons  ni  recherche,  ni  desire,  ni  choisi  nous-meme 
un  poste  plus  eleve,  et  que  non-seulement  nous 
n'en  faisons  aucuii  cas  niaintenant,  mais  meme  que 
nous  en  descendrions  volontiers  s'U  nous  etait  per- 
mis  de  le  faire.  Nous  devons  etre  heureux  de  con- 
naitre la  volonte  de  Dieu  par  l'organe  du  souverain 
Pontile  et  de  nous  y  soumettre.  La  charge  pasto- 
rale est  pleine  de  sollicitudes  et  de  perils,  et  peut- 
etre,  si  vous  me  permettez  de  me  donner  comme 
exemple,  le  cardinalat  n'est-il  pas  un  nioindre  far- 
deau.  Mais  si  celui  qui  nous  a  erees  et  rachetes  veut 
nous  placer  au  milieu  de  tous  ces  tracas,  au  milieu 
meme  de  ces  perils,  qui  sommes-nous  pour  oser 
lui  demander  compte  de  ce  qu'il  a  fait? Celui  qui 
nousaaimes  et  qui  a  donne  sa  vie  pour  nous,  a 
daigne  nous  dire  dans  lapersonne  de  Pierre,  car  il 
parlait  ii  tous  les  prelats,  en  s'adressant  a  lui :  Si 
vous  m'aimez,paissezmes  brebis.  Qui  oserait  lui 
repondre :  Seigneur,  je  ne  veux  pas  faire  paitre  vos 
brebis  de  peur  de  perdre  mon  ame  en  vous  obii'is- 
sant ;  il  faudrait  pour  repondre  ainsi  n'aimer  que 
soi  et  non  pas  le  Seigneur.  Celui  qui    aime  Dieu 
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veritablemeni  dit  avec  l'Apotw  :  J'eusse  voulu  &e- 
vtair  anathinu  it  Hi  de  Jisus-Chriat  pour 

lesolulde  nutfr&ret,  plutdtque  de  rejeter  loin 
da  m>>i  le  fardeau  que  I'amour  de  Dieu  a  place,  sur 
mes  epaules.  D'ailleurs  quel  danger  peutcourii  lo 
salui  l.'i  on  regne  la  charite '.'  Car,je  le  reus  bien,  il 
nous  arrive  de  faire  bien  des  (antes  par  inadver- 
tance  b1  par  Eaiblesse,  la  charite  aeles  eouvre-t  elle 
pas  toutesY  Tres-illustre  et  tres-cher  prelat,  ai  nous 
pouvions  esperer  l'un  Btl'autre  que  le  souverain 
Pontile  nous  permit,  avousd'entrer  en  religion,  et 
a  moi  d'y  retourner,  nous  n'aurions  tons  lea  deux 
rien  de  mieux  a  hire,  mais  ce  serait  nous  leurrer 
d'une  vaine  esperance  que  de  penser  qu'il  en  sera 
jamais  ainsi.  Voilace  que  je  ne  cesse  de  me  repeter 
amoi-meme;  j'ai  voulu  vous  l'ecrire  pourle  bien 
de  votre  sainte  ame,  que  je  rois  presque  affaissee 
sonsle  poids  .le  l,i  charge  pastorale.  »  Cost  en  ces 
termer  queBellarmin  ecrivail  a  I'eveque  de  Verdun. 

Nous  nous  sonunes  pent  fttre  trop  longuenient 
arrete  sur  ce  sujet,  mais  si  notre  digression  a  pu 
Bembler  insipide  an  lecteur  ennuye,  elle  n'aura  pas 
manque  d'interet  pourle  lecteur  intelligent,  quand 
meme  elle  n'aurail  d'autre  effet  de  nos  jours  que 
de  montrer  quelle  difference  nous  separc  des  an- 
ciens.  Autrefois,  quand  on  ne  voyait  que  le  fardeau 
de  la  charge  pastorale,  il  fallait  contraindre  les 
hommes  a  l'accepter  ;  aujourd'hui  on  n'en  voit 
plus  que  les  honneurs  et  on  n'a  pas  assez  de  freins 
pour  retenir  ceux  qui  courent  apres  les  dignites 
ecclesiastiques.  Si  on  veut  en  avoir  davantage  sin- 
ce sujet,  on  peut  consulter  saint  Gregoire,  de  la 
Charge  pastorale,  livre  I.  chap,  v  et  suivants; 
Pierre  de  Blois,  lettre  xi.iv  et  ci ;  saint  Thomas  2. 
2.,  quest.  8o ;  Gillebert  de  l'lle  d'Hoy  dans  sa  belle 
lettre  a  Oger,  peut  etre  le  meme  que  celui  a  qui 
est  adressee  la  lettre  de  saint  Bernard  qui  nous 
oceupe,  car  ces  deux  lettres  out  eela  de  commun 
qu'elles  sont  adressees  a  des  personnages  portant 
le  meme  nom  et  traitent  de  la  meme  chose ;  la 
lettre  de  Gillebert  se  trouve  dans  notre  tome  V.  Voir 
encore  Nos  trompeites  de  la  discipline  de  I'Eglise, 
page  521,  tClaucde  Espenee,  livrelll  Digression  sur 
l'epitre  I  de  saint  Paul  a  Tim.  (Note  de  Horstius). 

70.  Quiconquc  n'a  d'autre  mallre  que  soi...  Cette 
expression  de  saint  Bernard  est  aussi  piquante  que 
pleine  de  sens ;  en  effet,  le  fiXouuo  ou  amour-propre 
est  un  grand  artisan  d'erreurs,  et  lorsque  notre 
interet  est  en  jeu,  il  jette  un  voile  presque  egale- 
meut  epais  sur  les  yeux  du  corps  et  sur  ceux  de 
l'ame ;  il  nous  fait  perdre  le  sens  et  le  jugement 
dans  les  choses  qui  nous  concernent,  au  point  que 
bien  souvent  des  hommes  qui  sont  de  bon  con- 
seil  pour  les  autres  sont,  en  ce  qui  les  touche 
eux-memes,  d'uii  aveuglemenl  deplorable;  il  sem- 
lile  que  la  raison  leur  fail  defaut,  et  ils  tombent 
dans  les  plus  pitoyables  meprises.  Or  il  n'y  a  rien 
de  plus  dangereux,  au  dire  des  saints  Peres  et  des 
auteuvs  de  la  vie  ascetique  que  de  n'avoir  d'autre 
guide  que  soi-meme  dans  les  voies  de  la  vie  reli- 
gieuae  et  de  la  spiritualile.  Aussi  dirons-nous  avec 
saint  Gregoire  le  Grand  :  u  S'il  se  trouve  des 
hommes  que    le  Saint- Esprit  dirige  interieure- 


ment,  de  sorte  que  s'ils  paraissent  exempts  de 
loute  discipline  d'un  maltre  exterieur  ils  n'en  sont 
pas  inoins  pour  erla  sous  la  direction  d'un  maltre 
cache  au  plus  intime  de  leur  conscience,  on  ne 
sauraii  proposer  li'ur  vie  independante  en  exemple 
aux  faiblea,  car  il  serait  a  craindre  que  chacun  ne 
se  Bgural  etre  comme  eux,  rempli  des  lumieres  du 
Sain!  Esprit,  et,  dedaignanf  de  se  mettre  sous  la 
conduite  d'un  homme,  ne  devlnl  un  maltre  d'er 
reur.  »  Tel  est  le  Langage  de  saint  Gregoire,  livre  I 
de  ses  Dialogues,  chapitre  i.  En  comparaison  des 
autres,  l'opinion  desaint  Bernard pourrait  semblex 
plus  douce;  il  so  contente  de  dire  que  quiconque 
n'a  d'autre  maltre  que  soi  so  fait  le  disciple  d'un 
triste  maltre ;  mais  les  autres  vont  plus  loin  e1  disent 
qu'un  rehgieus  on  toul  homme  faisanl  profession 
de  spiritualite  qui  rejette  ou  neglige  les  conseils 
des  vieillards  est  a  lui-meme  son  propre  demon. 
('.'est  la  pfnsre  de  Jean  Gerson,  ce  maltre  de  la  vie 
spirituelle,  et  il  s'appuie  sur  le  temoignage  de 
Jean  Climaque disant  en  propres  termes:  «  Celui 
qui  vent  se  conduire  lui-meme  et  de.daigne  tout 
autre  guide  que  lui,  n'a  que  faire  d'un  demon  qui 
le  tente,  il  est  lui-meme  son  propre  tentateur.  En 
ill'i'l,  quiconque  n'a  de  contianoe  qu'en  soi  ne  se 
repose  qu'en  sa  propre  prudence  et  ne  veul  point 
soumettre  sa  conduite  aux  conseils  d'un  autre,  est 
consume,  d'orgueil :  or  le  diable  est  le  roi  de  tons 
ceux  que  ronge  ce  mal,  principe  de  tout  mal. 
On  peut  done  dire  qu'il  n'y  a  personne  qui  soit 
plus  expose  aux  tentations  et  aux  pieges  du  de- 
mon que  ceux  qui  sont  prudents  a  leurs  pro] 
yeux.  tin  pourrait  en  donner  bien  des  exemples. 

Aussi  n'est-il  rien  dont  la  sainte  Eeriture  fasse 
plus  ressortir  la  necessite  qu'un  guide  spirituel. 
Salomon  rapporte  la  mine  d'un  peuple  au  defaut 
de  conseillers  qui  le  guident :  «  Quand  un  people 
n'a  plus  qui  le  gouveme,  il  ne  pent  manquerde  se 
perdre;  il  est  sauve  s'il  a  qui  le  conseille  (Prov.,  ii).  » 
Saint  Dorothee  consacre  un  discours  tout  entier  a 
developper  eet  oracle,  et,  entre  autres  choses  «  il 
nous  apprend  et  nous  exhorte  a  ne  pas  concevoir  la 
pensee  de  nous  conduire  et  de  nous  former  nous- 
memes;  a  ne  nous  pas  croire  habiles,  hommes  de 
sens  autant  que  de  cceur,  et  surtout  a  ne  nous  pas 
imaginer  que  nous  sommes  capables  de  nous  con- 
duire et  de  nous  gouverner  nous-memes.  »  Telles 
sont  les  paroles  de  saint  Dorothee  qu'ou  peut  lire 
daus  son  cinquieme  sermon. 

Salomon  dit  encore  :  «  Malheur  a  l'hoinnie  qui 
vit  soul;  s'il  tombe,  il  n'a  personne  qui  le  releve.  o 
EccLe.iv,  10.)  Paxtantde  ces  paroles,  Louis  duPont, 
dans  son  Guide  spiriluel,  p.  2,  tr.  I,  ch.  2,  fait 
admii  iUoiilciiI  voir  la  necessite  d'un  maltre  spiri- 
luel. Avant  lui,  la  plupart  des  Peres  de  I'Eglise  l'a- 
vaiont  deinoulre.  Voir  Olympias,  sur  le  quatrieme 
chapitre  AaYEccle'siasLe;  Gregoire  de  Nysse,livre 
de  la  Virgin.;  saint  Bernard,  sermon  trente-troisieme 
sur  le  Cantiquc  des  c antiques ;  Pierre  de  filois,  de 
i  Amilir,  chapitre  2.  On  pourrait,  sur  ce  sujet,  citer 
one  foulede  passages  de  l'Ecriture  sainte,  de  memo 
que  de  nomhreux  exemples  d'hommes,  d'ailleurs 
pleins  de  sagesse  et  favorises  de  l'amitie  du  del  que 
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Dieu  voulnt  conduire  par  les  eonseils  d'autres  hom- 
ines. Ainsi  Hoise  est  forme,  par  Jethro,  son  beau-pere; 
Samuel  est  conduit  par  le  prophete  Heli ;  le  cen- 
turion Corneille  par  saint  Pierre;  saint  Paul  par 
Ananie,  et  l'eunuque  ethiopien  par  1'apdtre  saiut  Phi- 
lippe. C'est  sor  ces  exemples  et  sur  d'autres  sembla- 
blesque  les  Peres  se  fondent  pour  montrer  la  neces- 
sity d'un  conseil  et  dun  guide  dans  les  voiesde  la  vie 
spirituclle  etdans  le  chemin  du  del.  Sije  ne  erai- 
gnais  de  m'ecarfer  trop  do  mon  sujet,  je  rapporte- 
rais  iei  leurs  propres  paroles;  mais  on  pent,  si  on 
vent,  lire  sur  Samuel ,  Cassien,  coll.  2,  chap.  1  t ; 
sur  le  lcr  livre  des  Bois.  saint  Gregoire,  livre  2; 
Sur  le  centurion,  saint  Augustin,  prol.  du  livre  De 
la  doctrine  chritienne ;  sur  saint  Paul,  saint  Au- 
gustin. a  l'endroit  cite  plus  haut,  et  Cassien,  coll.  2, 
chapitre  lo;  sur  l'Eunuque,  saint  Augustin,  livre 
cite,  et  passim. 

D'ailleurs  les  maladies  et  les  medecins  du  corps 
ont  une  grande  analogie  avec  les  maladies  et  les 
medecins  de  l'ame,  d'oii  je  conclus  la  necessite  d'a- 
voir  un  guide  spirituel,  par  la  meme  raison  que 
personne  ne  veut,  surtout  dans  les  cas  graves  el 
importants,  etre  sou  propre  rnedecin  a  soi-meme. 
Cost  ce  qui  faisait  dire  au  philosophe,  dans  sa 
Polil.ui,  ch.  1 1  :  cc  Quanil  les  medecins  sunt  mala- 
des.  its  appelleut  aupres  d'eux  d'autres  medecins, 
de  meme  (pie  les  maitres  de  palestre  font  venir 
d'autres  maitres  de  leur  profession,  comme  s'ils  se 
sentaient  inhabiles  a  voir  juste  dansce  qui  les  tou- 
che  personnellement  et  dans  les  cas  auxquels  ils 
sout  eux-memes  interesses.  »  J'en  ai  dit  la  raison 
plus  haut,  e'est  que  ramour-propre  trouble  notre 
sens  pratique  et  que  l'agitation  de  notre  anfe  net 
comme  un  nuage  devant  les  yeux  de  notre  esprit. 
C'est  la  pensee  de  saint  Basile,  Constitution  des 
moines,  chapitre  23.  «  II  faut  regarder  comme  une 
chose  absolument  certaine,  dit-il,  que  ce  qu'il  y  a 
de  plus  difficile  au  ruonde,  e'est  de  se  conuaitre  et 
de  se  guerir;  la  nature  a  mis  en  chacuu  de  nous  un 
amour  de  nous-memes  qui  nous  rend  d'une  certaine 
partialite  pour  nous  et  nous  fausse  le  jugement.  » 
Quand  un  medecin  n'ose  se  soigner  lui-meme, 
comment  se  charger  seul  du  soin  et  de  la  conduite 
de  sa  propre  ame  1  Qu'arrivera-t-0  si  on  ne  s'aper- 
coit  pas  qu'on  est  malade.  ainsi  que  cela  arrive  si 
souvent?  Que  fera  celui  qui  ne  voit  pasle  mal?  et, 
comme  le  dit  saint  Basile  dans  ses  courtes  questions, 
n°  301,  comment  alors  songera-t-il  a  s'appliquer  lc 
remede  convenable  ? 

«  Mon  avis  est  done,  pour  terminer  par  les  paro- 
les de  saint  Jerome,  mon  avis  est  qu'on  doit  recher- 
cher  le  commerce  des  saints,  et  ne  pas  se  faire  son 
propre  maltre  et  son  guide  a  soi-meme  quand  on 
s'engage  dans  une  voie  oil  Ton  n'est  jamais  entre, 
autrement  on  ne  peut  que  prendre  une  fausse  direc- 
tion et  s'egarer  dans  la  route ;  on  fera  necessaire- 
ment  plus  on  moins  de  chemin  qu'il  ne  faut,  et  de 
deux  choses  l'une.  ou  hien  on  se  fatiguera  a  l'exces 
dans  sa  course,  ou  hien  on  s'endormira  et  oil  arri- 
vera  troptard.  »  Tel  estle  langageque.  dans  saqua- 
trienie  lettre  saint  Jerome  tient  a  Ruslique  au  mo- 
ment oil  ce  dernier  se  proposait  d'entrer  dans  un 


monastere  pour  y  apprendre  a  se  sanctifier  sous  la 
conduite  d'un  pere.  »  11  lui  parle  de  la  necesssite 
pour  lui  de  se  confier  a  la  direction  d'un  maitre,  en 
lui  rappelant  ce  principe  incontestable,  qu'on  ne 
saurait  apprendre  aucun  art  sans  le  secours  d'un 
professeur  qui  l'enseigne,  axiome  emprunte,  je 
'iid-.  a  Pline,  qui  se  plaint  de  la  nature  dans  la 
preface  du  septieme  livre  de  son  Histoire  nalurelle, 
et  la  traite  de  maratre  parce  que  l'homme  ne  sait 
rien  <me  ce  qu'on  lui  apprend.  Aussi  est-ce  avec 
raison  qu'Isidore  de  Peluse  a  fait  remarquerle  ridi- 
cule de  eeux  qui  traitent  la  divine  pbJlosophie  — 
c'est  le  nom  que  les  Peres  grecs  aiment  a  dormer  a 
la  vie  religieuse  —  comme  un  art  sans  valcur  et 
qui  ne  merite  aucune  application  de  leur  part, 
quand  on  les  voit  chercher  partout  des  maitres  qui 
leur  enseignent  la  pratique  des  arts  mecaniques 
memes.  malgre,  leurpeu  d'importance.  Voir  livre  1, 
lettre  260.  Cassien  s'exprime  de  meme,  coll.  2, 
chapitre  1 1 . 

«  Que  ceux  qui  sont  assez  hardis  pour  marcher 
dans  les  voies  de  la  vie  sans  conducteurs  et  sans 
guides    ecoutent  ceci,  ils    sont  eux-memes  leurs 

maitres  et  leurs  disciples  dans  cet  art  spirituel 

combien  en  a-t-on  vus  qui  par  la  se  sont  dangercu- 
sement  egares  du  droit  chemin  ?  car,  ignorant  les 
artifices  de  Satau »  etc.  Sermon  77e. 

Nous  aurions  pu  nous  etendre  davantage  sur  ce 
sujet,  mais  nous  nous  en  tiendrons  la;  ceux  qui 
voudront  quelque  chose  de  plus  peuvent  lire  les 
auteurs  ascetiques  :  Vincent  Ferrier,  Traile  de  la 
vie  spirituelle,  chapitre  iv;  Turrecremata,  traite  IX 
sur  la  regie  de  saint  Benoit ;  saint  Bonavenlure, 
livre  des  Six  aiies ;  Rodriguez,  troisieme  partie  des 
Exercices,  traite  VII,  chapitres  n,  in,  iv ;  Louis  du 
Pont,  deuxieme  partie  du  Guide  spirituel,  traite  IV, 
chapitre  n;  et  premiere  partie  de  la  Perfect,  chret., 
traite  II.  chapitre  ix;  Rossignol,  de  laDiscipl.  perf., 
livre  I,  chapitre  i;  Jerome  Plat.,  du  Bien  ds  t'etat 
lieux,  livre  I,  chapitre  xxiv;  Jacques  Alv.  de 
Paz.,  de  ta  Vie  spirit.,  tome  I,  livre  V,  chapitre  xn 
et  xm ;  enfln  Jules  Nigron.,  dans  son  Asce'tisme, 
premier  traite  (Note  de  Horstius). 

LETTRE  IAXXIX. 

AU    ll£.ME. 

71.  Or  si  dans  mon  cabinet  je  medile Dans 

cette  lettre,  notre  Saint  exprime  en  termes  pleins  de 
force  combien  il  se  sentait  peu  porte  a  ecrire  meme 
a  ses  amis,  des  lettres  sans  but  et  sans  utdite,  et 
combien  il  lui  en  eut  coute  de  prendre  pour  cette 
correspondance  sur  un  temps  et  des  loisirs  qu'on  ne 
doit  consacrer  qu'a  des  choses  importantes  et  saintes. 
Puis  il  fait  ressortir  tout  ce  que  le  travail  de  la  com- 
position litteraire  a  de  contraire  au  sdence  que  doit 
garder  un  religieui,  au  calme  de  l'ame  et  a  la  tran- 
quillite  de  1'esprit.  Ecoutez,  6  vous  qui  ne  comptez 
le  temps  pour  rieu,  ecoutez  et  rougissez  si  vous  etes 
encore  capable  de  quelque  sentiment,  surtout  en 
voyant  que  Pline  l'Ancien  sentait  et  peusait  comme 
notre  Saint;  voici  ce  que  Pline  le  Jeune  rapporte  de 
son  oncle  dans  sa  lettre  (livre  III;  a  Marc :  «  Je  me  rap- 
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pellequ'unjourunde  ses  amis  ayanl  entendu  le  leo- 
leur  iii.d  prononcer  quelques  mots,  I'interrompil  el 
le  fores  a  recommencer le meme  passage.  Mononcle 
luidii  :  Avies-vouscompris?  el  sursa  reponse affir- 
mative, il  ajouta:  Pourquoi  done  L'avez-vous  forced 
recommencer?  vous  nous  avez  fait  perdre  ainsi  plus 
de  due  versltant  il  poussail  loin  l'economie  du 

temps!  II  in  reglait  I'emploi  avec  lemfi rdre 

dans  tons  ses  travaux,  el  au  milieu  meme  de  I'agi- 
tation  de  la  ville,  il  ae  ra\  issait  a  1'etude  que  I'ins- 
tanl  meme  du  bain,  el  encore  pendant  les  frictions 
destinees  ;i  produire  la  transpiration  el  pendant 
qu'on  lni  essuyait  le  corps,  il  avail  I'oreille  attentive 
suit  a  quelques  vers  qu'on  lui  recitait,  soit  a  quelque 
lecture  qui  lui  61  dl  faite;  ou  bien  encore  il  dictail 
quelque  chose  a  son  secretaire;  e'etait  surtout  ce 
qu'il  se  plaisail  a  faire  en  voyage,  comme  s'il  se 
I'm  1  trouve  librede  tout  autre  soin.  11  avail  toujours 
avec  lui  an  secretaire  portani  un  registre  et  des  ta- 
blettes,  e1  pendant  I'hiverdes  gants  aux  mains  pour 
que  la  rigueur  de  la  saison  ae  pill  frustrer  ses 
('■link's  du  moindre  moment.  Je  me  souviens  qu'uu 
jour  ou  je  i'aisais  one  promenade,  il  me  reprit  en 
me  disanl  quej'aurais  pu  ne  pas  perdre  le  temps 
(1UI'  j'y  avais  consacre,  car  il  regardait  comme  perdu 
tous  les  moments  qui  n'etaient  pas  consacres  a  l'e- 
tude.  »  On  ne  saurait  trop  admirer  ni  trop  imiter 
une  pareille  economic  du  temps,  surtout  ilans  un 
palen:  e'est  la  seule  avarice  qui  suit  louable. 

Saint    Bernard  etait   aussi   dans  les  pensees  et 
les  sentiments  de   sainl  Augustin,  qui  tremblait 
cxtremement  qu'on  ne  diit  lui  appliquer  cette  pa- 
role de  la   Sagesse  :    0  Celui  qui  parle  beaucoup 
ne  sera  point  exempt  de  peche    Prov.,  x,  19  ,  »  a 
cause  de  tout  ce  qu'il  avail  ecrit  d'oiseux  ou  d'inu- 
tile.  Qu'on   lise  le  livre  dont  il  a  fait  precedcr  ses 
Retractations  et  I'on  verra  ce  qui  I'a  determine  ales 
ecrirc.  «  Je  tremble,  dit-il,  quand  je  lis  ces  paroles : 
Celui  i>ii  parle  beaucoup  ne  sn-a  point  exempt  de 
tout  peche,   11011   pas  que  j'aie  beaucoup  ecrit  ou 
quej'aie  cent  beaucoup  de  choses  comme  les  ayaut 
dites  quoiqueje  ne  lesaie  pas  ditesjear  on  nesaurait 
compter  au  nombre  de  ceux  qui  parlent  beaucoup 
l'homrue  qui  ne  dit  que  des  choses  utiles  et  ueces- 
saires,  quelque  longs  et  abondants  que  soient  ses 
discours  ;  maisje  crains  cette  sentence  de  l'Ecriture, 
parce  que  dans  tout  ce  que  j'ai  dit  il  serait  certaine- 
ment  tres-facile  de  trouver  bien  des  choses  qu'on 
pourrait  sinon  appeler  fausses,  du  moinsjugeret 
montrer  comme  etant  bien  pen  necessaires.  Or  quel 
cbretien  n'a  pas  tremble  en  entendaut  Jesus-Cbrist 
nous  dire  :  On  rendra  compte  aujugement  dernier 
meme  d'un  mot  inutile  [Matlh.,  vit]  ?  Ainsi  parlait 
saint  Augustin.  On  pent  voir  encore  Jules  Nigron, 
traite  in,  chap.  :t :  el  la  lettre  xc  <le  saint  Bernard 
adressee  au  memeOger,  et  dans  laquelle  il  l'engage 
a  regler  leur  correspondance  (Notes  de  Horstius). 
72.  Car  ce  71'est  pas  le  rule  d'un  moine.  —  Saint 
Jerome  exprime  la  meme  pensee  en  ces  termes  : 
0  Le  devoir  d'un  religieux  n'esl  pas  d'instruire  les 
autres,  mais  de'  gemir, »  conire  Vigilance   c.  ii  ,  ce 
que  1.1  glosesurle  canon Nequaquam,\u, quest.  I  .et 
Turrecremata,  entendent  du  simple  moiue,  n'ayant 


pas   charge    dames  ;    c'esl   pouiquui    le   syuede    de 

Constantinople, sous lepatriarcbePhotiuset  le  ponti- 
fical de  Jean  VIII,  definil  que  la  vie  du  moiue  doit  etre 
celle  d'un  sujet  soumis  et  d'un  disciple,  nun  pas 
d'un  maitreou  d'un  prelal  qui  preside  et  dirige.  Le 

pape   Alexandre   II    inleiilit    absolumeut    aux   teli- 

gieuxla  predication  aux  peuples  16.,  q.  l,et  can. 
Adjicimus,  meme  titre).  Aussi  saint  Bernard  dit-il, 
dans  un  autre  endroit,  qu'il  ne  convient  paa  a  un 
moine  deprecher  en  public  Sermon  64  sur  le  Oan- 
tiqne  di  s  cantiques),  a  raison  de  son  genre  de  vie 
OU  deson  office,  ciimmercn-eigne  saint  Thomas  2,2, 
(juest.  187, ail.  I)  et  Turrecremata  10,  t(.  l,can.P/o- 
cttit,  can.  Doclos, meme endroil  ,maisi)  lepeutsi  ses 
superieurs,  e'est-a  -dire  son  evcvpie  et  SOD  abbe  le  dfe- 
leguenl  pour  cela.  C'esl  la  meme  raison  qui  dictail  a 
saint  Bernard  sa  trois  cent  viugt-troisieme  lettre, 
adressee  a  l'archeveqiie  de  Uayence,  dans  laquelle, 
en  p.irlaut  d'un  religieux  Homme  Itaoul  qui  ne 
cessait,  par  si^  predications,  depousser  les  peuples 
a  oiassacrer  les  Juifs,  il  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  S'il  pretend  qu'il  a  le  droit  de  precher  sous  pre- 
texte  qu'il  est  moine  et  crmite,  il  faut  qu'il  sache 
que  le  devoir  d'un  moine  est  de  pleurer  et  non  pas 
d'enseigner  (  lettre  323  ,  a  Henri  ,  eveque  de 
Mayence).  »  Evidemment  saint  Bernard  blamait  en 
cette  circonstance,  non-seulement  la  pratique  de  la 
predication  dans  ce  religieux,  mais  son  audace,  sa 
presomption  et  son  orgueil,  attendu  qu'au  lieu 
d'atteudre  qu'il  fiit  envove  par  ses  superieurs  et 
agree  parl'eveque  du  lieu,  il  s'etait  ingere  k  pre- 
cher en  depitde  l'obeissance  religieuse  et  de  I'au- 
torite  episcopale,  ainsi  que  saint  Bernard  le  fait 
assez comprendre  en  ces  termes :  «  Cel  homme  n'a 
recu  sa  mission  ni  de  Dieu  ni  des  homines  lettre 
323  .»  Aussi  noire  saint  Docteur  voulant,  dans  sou 
64°  sermon  sur  le  Can lique  des  cantiques,  mettre 
les  religieux  en  garde  centre  les  renards  qui  vont 
ravager  la  vigne,  e'est-a-dire  contre  les  embuches 
du  demon  et  ses  suggestions  mauvaises,  les  engage 
a  ne  pas  s'ingerer  temerairement  dans  les  fonctions 
de  predicateurs,  ni  en  general  dans  aucun  office 
auquel  ils  ne  seraient  pousses  cpiie  par  un  esprit 
d'orgueil  et  de  Iegerete,  au  lieu  d'y  etre  appeles  par 
la  volonte  de  leurs  superieurs.  «  II  arrive  souvent 
qu'nii  religieux  avancant  dans  la  verlu  et  sentanl 
uue  Dieu  verse  sur  lui  des  graces  abondantes,  con- 
ceit le  desir  deprecher etc.  Or  nous  savons  bien 

que  I'office  d'un  moine  n'est  pas  de  precher,  mais 

de  pleurer 11  est  clair  et  indubitable  par  toutes 

ces  autorites  qu'il  ne  convient  pas  a  un  religieux 
de  precher  publiquement,  que  cela  n'est  pas  non 
jilns  convenable  a  un  novice,  ni  permis  a  celui  qui 
n'a  pas  recu  mission  pour  ce1  efiet.  n  Saint  Bernard 
avaitpris  pour  teste  ces  paroles  de  l'Apotre:  «  Com- 
ment  pourront-ils precher  s'ilsn'onl  recu  mission  de 
le  faire? »  II  n'y  a  done  qu'a  ceux  qui  ne  sont  pasen- 
voyes  pour  prlcher  qu'il  n'est  pas  permis  dele  faire; 
in  as  il  en  est  autrement  pour  ceux  qui  out  recu 
mission  de  remplir  ce  devoir.  II  esl  plus  clair  que  le 
JOUT  que  telle  est  la  pensee  de  saint  Bernard,  aulre- 

ill  ses  paroles  seraient  en  contradiction  evidente 

avec  sa   propre  coiiduile  et  celle  de  ses    religieux, 


AUX  LETTRES 

qui  sortaient  de  lours  cloitres  pour  annoncerl'Evan- 
gile  aux  peuples  et  leur  apprendre  la  crainte  do 
Dieu  et  la  pratique  de  la  religion,  toutes  les  fois  que 
la  necessity  et  lacharite  ou  la  voix  des  superieurs  les 
portaient  a.  le  faire.  Saint  Bernard  ne  veut  done 
parlor  quo  dos  moines  qui  ne  tiennent  lour  charge 
etleur  mission  qued'eux-memes  ;  ear  les  religieux, 
en  tant  qu'ils  sont  religieux,  ne  sont  appeles  ni  a 
preehor  ni  a  instruire  ;  mais  a  vaquer,  dans  la  re- 
traite,  au  culte  de  Dieu  et  au  salut  des  lours  Ames, 
par  la  meditation  et  par  la  pratique  do  toutes  les 
vertus.  Aussi  notre  saint  Docteur  dit-il  dans  sa 
quarante-deuxierue  lettre  qu'on  pent  lire  parnii  les 
traites  dans  le  volume  ou  nous  I'avons  reportee: 
«  Le  travail  des  mains,  la  retraite  et  la  pauvrete  vo- 
lontaire  sont  les  ornements  d'un  religieux  et  les 
insignes  de  l'etat  monastique.  » 

73.  Mais  si  par  liasard  il  se  trouvait  dans  le  fond 
des  eloitros  dos  moines  paresseux  qui  fussent  assez 
imprudents  et  temeraires  pour  chercher  dans  les 
paroles  et  dans  l'autorite  de  notre  Saint une  excuse 
a  lour  indolence  et  a  leur  paresse,  qu'ils  l'entendent 
leur  dire  en  propres  termes  :  «  On  dira  petit- £tre 
que  jeparletrop  mal  de  la  science  et  des  savants 
et  que  je  parais  vouloir  detourner  de  l'etude  des 
lettres humaines.  Dieu  m'en  garde!  je  n'ignore  pas 
combien  les  personnes  instruitos  ontservi  et  servent 
encore  a  l'Eglise,  soit  en  eombattant  ses  ennemis, 
soit  en  instruisaut  les  simples,  etc.  »  Sermon  30 
sur  le  Cantique  des  cantiques. 

C'est  la  pensee  qui  dictaita  la  Congregation  de  la 
reforme  en  Espagne  le  conseil  qu'elle  a  consigne  en 
ces  termes  au   chapitre   31    du  livre  des  Constitu- 
tions. «  L'experience,  qui  est  la  mere  de  toutes  eho- 
ses,  nous  appfend  combien  on  recueille  pen  de  fruits 
de  la  science  qui  ne  se  trouve  point  renfermee  dans 
1111  vase,  e'est-a-dire  dans  un  esprit   vraiment  reli- 
gieux. Aussi  faut-il  que  les  religieux  s'appliquent 
avec  plus  de  soiu  et  d'ardeur  a  purifier  leur  cons- 
cience et  a  orner  leur  ame  de  charite  et  de  toutes 
sortes  de  vertus,  qu'a  acquerir  de  la  science  et  a 
enrichir  leur  esprit  de  connaissances  litteraires  et 
varices...,  ce  qui  ferait  dire  avec  saint  Bernard  qu'il 
y  en  a  beaucoup  parmi  eux  c[ui  connaissent  tout  et 
s'ignorent  eux-memos.  Mais  quand  le  savoir  se  ren- 
contre dans    une  ante  avec  la  piete  et  la   crainte 
do  Dieu,   c'est   un  tresor  incomparable  ,  attendu 
que  non-seulement  ceuxqui  ontle  bonheur qu'il  en 
soit  ainsipoureux,  travaillent  surement  a  lour  salut 
eternel,   mais   encore    savent  mettre  et  conduire 
les   autres  dans  les  voies  qui  les  y  menent  par  le 
service  de  Dieu  ;  c'est  la  le  but  dernier  de  notre  ins- 
titut  et  le  terme  final  ou  tendent  toutes  les  regies 
de  la  vie  religieuse.  Aussi  le  chapitre  arrete  et  or- 
donne-t-il  que  tousles  religieux  qui  sedestinentpar 
l'etude  de  la  theologie  devront  etre  tels  qu'ils  puis- 
sentj  non  moins  par  leurs  vertus  que  par  leur  sa- 
voir, contribuer  a  l'extension  de  notre  saiute  con- 
gregation..., etc.  »  Albert  de  Mire  recommande   ce 
statut  dans  son  livre  cinquieme  des  Origines  Mo- 
nasliques,  chapitre  quatrieme,  et  il  souhaite  que 
tous  les  abbes  tie  France  et  d'Allemagne  veillent  a  le 
faire  observer.  On  le  suivit  on  eft'et  d'aborddans  plu- 
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sieurs  endroits,  maisce  beau  zele  languit  bien  de  nos 
jours.  Peut-etre  faut-il  l'attribuor  aux  difficulty  de 
ce  temps  et  aux  calamites  infinies  de  la  guerre,  de 
tneme  quo  l'oubli  do  plusieurs  autres  conseils  non 
moins  salutaires  que  eelui-la.  Mais  il  est  hors  de 
doute  que  si  les  ordres  religieux  recouvrent  leur 
ancienne  estime  et  lour  antique  amour  pour  les 
sciences  et  pour  les  lettres  sacrees,  on  ne  voie  bien- 
tot  la  religion  reprendre  de  la  vie  et  refleurir  comme 
d'une  seconde  jeunesse.  Et  d'aillours,  n'est-ce  pas 
en  effet  au  reveil  de  l'amour  des  lettres  et  de  l'e- 
tude qu'il  faut  attribuer  ce  que  nous  voyons  se 
produire  en  ce  genre  dans  certains  endroits. 

II  ne  manque  pas  de  monacophobes  tels  que 
Erasme  et  autres  semblables  qui  reprochent  aux 
moines  leur  faineantise  et  leur  grossiere  ignorance, 
qui  les  appellent  des  wri/res  paresseux,  et  quiaient 
a  la  bouche  ce  proverbe  mordant  :  Plus  ignorant 
qu'un  moine;  mais  le  present  non  moins  que  le 
passe,  proteste  centre  leurs  calomnies  par  de  nom- 
lnoux  oxemples  qui  montrent  la  faussete  de  leurs 
reproches.  On  pent  lire,  pour  s'en  convaincre,  la 
Chronique  d'llirsauge,  de  Trithemius,  et  d'autres 
ouvragosdu  memo  auteur  sur  les  hommes  fameux 
de  l'ordre  do  Saint-Benoit,  etl'on  verra  ce  qu'un 
soul  ordre  a  produit  d'hommes  illustres.  D'aillours 
comment  se  sont  conserves  et  sont  parvenus  jus- 
qu'a  nous  tant  de  precieux  monuments  de  la  science 
des  temps  passes,  si  ce  n'est  par  les  soins  de  tous 
ces  monasteries  ou  vivaiont  autrefois  des  hommes 
verses  dans  la  culture  de  toutes  les  connaissances 
humaines;  ils  en  furent  les  gardiens  fideles,  ils 
conserverent  avec  un  soin  pieux  le  depot  qui  leur 
avait  etc  confie,  et  le  remirent  a  la  posterite  apres 
avoir  eux-momes  travaillo  a  le  proroger  avec  une 
infatigable  ardour.  .Nous  sommes  vraiment  bien 
ingrats  si  nous  n'eprouvons  qu'un  faible  respect 
pour  ces  canaux  de  la  science  antique.  Toutefois  il 
faut  bien  avouer  que  ce  n'est  pas  tout  a  fait  sans 
raisons  que  les  ordres  religieux  se  sont  vus  en 
butte  k  ces  reproches ;  car,  comme  le  dit  Adam  de 
Conzen  dans  sa  Politique,  livre  G,  chapitre  46,  il 
faut  les  attribuer  a  la  faineantise  et  au  degoutpour 
l'etude  dun  certain  nombre  de  religieux  qui,  non 
contents  de  negliger  le  travail,  pour  le  malheur  de 
ceux  qu'ils  dirigent,  ii  la  honte  de  l'ordre  auquel 
ils  appartiennent  et  au  detriment  de  l'Eglise  en- 
tiere,  empechent  meme  les  autres  de  s'y  livrer  avec 
succes.  » 

11  ajoute  ensuite,  pour  empecher  qu'une  appre- 
hension sans  fondement  ne  detourne  quelques  re- 
ligieux de  l'etude  :  «  11  ne  faut  pas  craindre  que  la 
science  enlle  le  cceur  des  savants,  car  personne  n'o- 
beit  plusreligieusement  et  n'a  plus  d'estinie  pour 
la  regie  et  la  discipline  que  celui  qui  possedo  une 
solide  instruction.   » 

LETTRE  XC1I. 

A    nENRI,    ROI  D'AN'GLETEIUiE. 

74.  /;  ;/  a  dans  voire  pays  un  bien  apparlenant 
it  notre  commun  mailre...  L'histoire  de  l'abbaye 
de  Wells,  en   Angleterre,    nous  fait    connaitre  ce 
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qu'il  taut  entendre  par  ces  paroles  de  aotre  Saint. 
Void  ce  qu'on  y  lit  [Hist,  desmonast.  d'Anglet., 
tome  1",  p.  733) :«  Bernard,  abbe  de  Clairvaux, 
avait  envoye  des  detachements  de  sod  armeed'in- 
rasioQ  prendre  possession  des  pays  les  plus  eloi 
gnesj  if-  remportaienl  partoul  da  brillantes  vie- 
toires  but  I'antique  ciimnii  du  saint  et  lui  arra- 
cbaient  sa  proiedes  mains  pour  la  remettre  entre 
iriirs  du  souverain  1 1 « » i .  Le  Ciel  Lui  avail  inspire 
l.i  pensee  d'envoyer  en  Angleterre  de  sa  aoble 
vigne  de  Clairvaux  quelque  plant  de  grande  <-s|n'-- 
ranci'  pour  rt'cui'illir  des  fruits  dans  oes  contrees, 
comme  il  le  Eaisait  dans  le  reste  de  I'uniTers.  On 
possede  encore  la  lettre  meme  qu'il  ecrivil  pour  ses 
religieux  an  roi  d'Angleterre,  el  dans  laquelle  il  lui 
dit  que  >■  in  royaume  renfermant  une  sortedebutiii 
qui  appartienl  a  son  maltre,  il  y  envoie  de  ses  meil- 
leures  troupes  pour  le  rechercher,  s'en  emparei  et 
Lereadreb  oeluiaqui  il  appartieut.  11  engage  le 
roi  a  prater  assistance  a  cesenvoyes,  eta  ne  pas  man- 
quer  an  cette  circonstance  de  remplir  Les  devoirs 
qu'il  doit  au  suzerain  ilont  il  n'est  que  le  feuda- 
taire.  C'est  ce  qui  arriva.  Les  religieux  de  Clair- 
\  niv.  t'urent  recus  avoc  honneur  jiav  le  roi  Henri, 
ainsi  que  par  ses  sujets,  et  jeterent  dans  la  pro- 
vince d'York  les  fondements  de  1'abbaye  de  EUdal. 
Ce  fut  le  premier  etablissement  de  l'ordre  de  Ci- 
te.iux  dans  cette  partie  de  l'Angleterre.  »  On  pent 
voirsnr  Heuri  1"  du  nom,  les  notes  dela  lettre  <  > -i 1 1 
trente-lniitieme  [Note  <\o  MabilloD  . 


.in  1 1  oct.),  d'apres  Wion,qui  en  parle  dans  son  Bait 

do  vie  ((inline  d'un  hoinnie  done  dn  don  de  pro- 
phetic, p. live  qu'.'i  sun  lil  de  molt,  relevant  la  visile 

de  son  neveu  Henri,  il  lui  predil  qu'il  serait  puni 
de  Hi. 'ii  pour  avoir  assassine  saint  Thomas  deCan- 
torbery,  donl  il  avail  fete  le  consecrateur.  Mais  il  a 
pu  parler  ainsi  aussi  liien   sous   rinspir.itinn  de  la 

crainte  que  de  L'espril  prophetique,  comme  Man- 
rujue  Le  tail  remarquer  avec  raison  dans  ses  An- 
nales.  Pierre  le  Venerable  lui  a  fen-it  plusieurs  lettres, 
entre  autres  la    vingl  quatrife t  la  vingt-cin- 

qllicllle  dll   livre  IV,  nil  il    lui   d'Mirin.lc  de    ivvenir 

.i  Cluny  pour  L'y  ensevelir.  Cedant  a  ce1  appal,  de 

mei pi'a  la  lettre  du  pape  Adrien  l\'  el  aui  prieres 

dn  roi  de  France  el  des  grands  de  Bourgogns, 
comme  on  le  voil  dans  les  notes  de  Duchesne,  a  la 

Bibdolheque  de  Cluny,  il  seiii  preceder  de  ses  trfe- 
sors,  dont  il  avail  charge  Pierre  le  Venerable,  et 
passa,  sans  la  permission  du  roi  Henri,  d'Angle- 
terre en  France,  pour  se  rendre  ii  Cluny  en  1155. 
Cette  abbaye  avail  olors  di^  dettes  enormea  qu'il 
paya  de  son  argenl ;  il  depensa  pour  la  nourriture 
de  quatre  cents  religieux  qui  vivaient  a  Cluny 
7.(100  marcs  d'.n -gent, qui  equivalent  a  hi  sommede 
40,000  livres.  II  donna  quaxante  calices  pour  la  ce- 
lebration du  saint  sacrifice,  et  un  ornemeut  dosoie 
dun  grand  prix  ;  il  eusevelit  de  ses  propres  mains 
Pierrele  Venerable,  morl  le  le,janvier  1157.  Etant 
retournfe  dans  son  eveche,  il  mourut  lui-meme,  au 
grand  regret  des  religieux  de  Cluny,  le  0  aoiil  1171. 


LETTRE  XCHI. 

7.'j.  A  Henri,  iuique  de  Winchester,  neveu,  par 
sa  mere,  du  roi  d'Angleterre  Heuri  1,  frere  du  roi 
rticnne  et  ills  d'Etienne,  comte  de  I'.lois.  a  Si 
mere,  Adfele,  au  dire  de  Guillaume  de  Neubourg, 
ne  voulant  pas  paraltre  n'avoir  eu  des  enfants  que 
pour  le  sifecle,  le.  fit  tonsurer  a  Cluny,  »  en  1126, 
comme  on  Le  voit  Longuement  rapporte  dans  VHis- 
totre  dc  I' abbaye  de  Illusion,  qui  Le  compte  au 
nombre  desabbfesdece  monastere,  en  disant:  «  Ce 
fut  un  boinme  extremement  verse  dans  les  lettres 
el  d'une  regularite  de  moeurs  extraordinaire.  11  lit 
taut  de  bien  par  son  excellente  administration  au 
monastere  deGlaston  que  sa  memoirey  vivraeter- 
nellement  (Histoire  des  ordres  monast.  d'Anglet., 
tome  II,  p.  18). » 

Henri  I'll t  felevfe  plus  laid  au  siege  de  Winchester, 
et  saint  Bernard  se  plaignil  de  lui  en  ces  termes 
dans  sa  deux  cent  trente-septieme  lettre  adressfee 
au  pape  Eugene :  «  One  dirai-je  de  monseigneur 
l'fevfequede  Winchester^  sesceuvres  temoignent  as- 
scz  de  ce  qu'il  est,  »  Non  content  d'avoir  extorque 
des  places  de  guerre  de  princes  qu'il  en  ail  invites  a 
sa  table,  au  rapport  de  Harpsfeld,  il  avail  consacre 
eveque  d'York  I'intrus  Guillaume,  selon  ce  que  dit 
Roger  dans  ses  Annates,  a  I'annee  1140,  en  lui 
donnant  le  titre  de  legal  du  saint  Siege. 

Ce  serait  done  a  tort  que  llrito  et  Heuriquez  le 
comptiTaieiit  parmi  les  Cisterciens,  el  que  CB  der- 
nier, en  partieulier,  Le  presenterail  comme  un 
homme  d'une  eminente  saintele  [Menolog.  de  I'll. 


LETTRE  XCIV. 

76.  ARichard,  abbe  do  Wells.  La  trois  centtrei- 
zieme  lettre  indique  clairement  que  c'est  de  1'abbaye 
de  Benedictins  de  Sainte-Marie  d'York  qu'il  passa 
chez  les  Cisterciens;  ce  fait  se  trouve  egalemenl 
continue,  par  VHUtoire  des  ordres  monastiques 
d'Angleterre,  a  l'endroit  ou  il  est  question  de 
1'abbaye  d'York,  et  surtout  de  celle  de  Wells.  C'est 
dans  cette  histoire  que  nous  avonspuisfe  les  rensei- 
gnements  que  nous  donnons  ici  sur  le  sujet  de 
cette  lettre  el  des  deux  precfedentes. 

L'ahbaye  de  Sainte-Marie  d'York  rat  fondee  en 
1088,  par  le  comte  Alaris.  tils  de  Guy,  comte  de 
Bretagne,  dansl'Eglise  de  Saint-Olaf,  pies  d'York, 
que  Guillaume  le  Rouxsurnommaplus  tard  Sainte- 
Marie.  On  y  lit  venir  du  monastere  de  Witteby 
I'abbe  Etienne  et  quelques  religieux  lifenfedictins. 
La  discipline  religieuse  y  lui  d'abord  en  honneur; 
mais  vers  I'annee  1132,  sous  Geoffroy,  troisiemc 
abbe  de  ce  monastere,  le  relacbeineiil  commence  a 
s'introduire  dans  cette  abbaye.  C'etail  I'fepoque  on 
L'ordre  Clteaui  jetail  un  vif  eclal  dans  le  monde 
entier;  il  avail  pehetre  en  Angleterre  el  fondfe  son 
premier  etablissementde  Wavre  •  en  1 1  28.  Dans  on 
inouvement  de  pieuse  emulalion,  doiize  liinines  de 
Sainte-Marie,  qui  ne  pouvaient  obtenirde  leurablie 
la  permission  de  passer  chez  Les  Cisterciens,  iiu- 
plorerent  L'appui  de  Turstin,  archeveque  d'Vorh, 
i> ■  mettre  leur  projeta  execution,  el  sous  sa 

"  Onns  to  comic  dc  Surrey, 
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conduite,  le  4  octobre  de  l'annee  1 1 32,  nonobstant 
l'opposition  de  leur  abbe,  ils  partirentde  leur  mo- 
aastere  au  nonibre  de  douze  pretres  et  un  Ievite. 
C'etaient  les  deux  Richard,  Fun  prieur  et  l'autre 
sacristain  de  la  maison,  et  les  autres  dont  I'Hisloire 
des  monasteres  d'Angleterre,  doune  la  liste;  ils 
n'emporterent  de  leur  couvent  que  1'habit  dont  ils 
Btaientvetus.  Trouble  par  ce  depart,  l'abbe  Geoffroy 
tVrivit  aux  peres  d'Angleterre,  aux  eveques  et  aux 
abbes  deson  voisinage,  ainsi  qua  saint  Bernard  lui- 
meme,  pour  se  plaindre  de  l'atteiute  portee,  en  ce 
cas,  aux  droits  de  toutes  les  maisous  religieuses 
sans  distinction.  L'eveque  Turstin  eerivit  a  Guil- 
laume,  archeveque  de  Cantorbery,  uue  lettre  apolo- 
getique,  en  meme  temps  que  saint  Bernard  en 
adressait  de  son  cote  une  a  Turstin  et  aux  treize 
religieux,  pour  les  feliciter,  et  uue  autre  a  L'abbe 
Geoffroy  pour  justifier  leur  demarche.  Cependant 
ces  religieux  se  tenuientrenfermes  dansla  demeure 
episcopate  de  Turstin;  et  comme  ils  refusaient, 
rnalgre  les  censures  deleur  abbe,  de  retournerdans 
leur  ancien monastere,  l'eveque  Turstin  leur  donna 
sur  lesbords  du  Rippon,pour  s'y  batir  une  maison, 
un  endroit  qui  n'avait  jamais  eti  cultive  jusqu'a- 
lors,  couvert  de  ronces  et  d'epines  et  situe  au  mi- 
lieu de  monts  et  de  rochers  qui  le  dominaient  de 
tous  cotes.  Leur  prieur  Richard  leurful  donnepour 
abbe  par  Turstin,  qui  lui  donna  la  benediction  le 
jour  de  Noel.  Apres  avoir  passe  l'hiver  tout  entier 
suns  un  orme  dans  une  incroyable  austerite,  ils  se 
donnerent,  avec  l'endroit  qui  leur  avail  etc  cede  et 
qu'ils  avaient  appele  Wells,  a  saint  Bernard  c[\ii 
leur  envoya  un  religieux  nomme  Geoffroy,  d'Ai- 
niayo,  des  mains  duquel  ils  recurent  la  regie  de 
Citeaux,  avec  une  ardeur  incroyable  et  une  grande 
piele  (Note  de  Mabillon). 

LETTRE  XCV. 

a  l'archeveque  d'yohk. 

77.  Et  aimer  la  sainle  pauvrclc...  Saint  Bernard 
recommaude  l'aumone  faite  a  des  religieux  comme 
('■tint  plus  sainte  et  plus  meritoire  que  celle  qui  ne 
s'adresse  qu'aux  mendiants  vulgaires.  Voir  Eccli., 
xii,  1  et  2 ;  Corneil  et  Bonartius  sur  ce  meme  en- 
droit, et  saint  Matlhieu,  x,  41,  oil  il  dit:  a  Celui  qui 
recoit  un  prophete  parce  qu'il  est  prophete...  et 
celui  qui  recoit  un  juste  parce  qu'il  est  juste,  rece- 
\r.  i  la  recompense  du  juste,  etc.  »  Par  ces  paroles, 
continue  Suarez,  Jesus-Christ  insinue  que  si  noire 
aumdne  ne  s'adresse  qu'a  l'homme,  parce  que  c'est 
un  homme,  elle  est  un  bien  de  l'ordre  naturel; 
mais  si  elle  lui  est  faite  par  ce  que  c'est  un  fidele, 
un  concitoyen  des  saints,  un  membre  de  la  famille 
de  Dieu,  c'est  une  oeuvre  d'un  merite  plus  eleve 
el  surnaturel  (  voir  Suarez,  livre  11,  de  la  NicessilA 
de  la  grace,  chap,  xvi,  n°  10).  »  La  raison  en  est 
que  par  cette  aumone  ainsi  faite  on  coopere  a 
l'oeuvre  du  prophete,  du  pmlieatcur  de  l'Evangile 
ou  du  religieux,  etc.,  attendu  que  par  les  secours 
qu'on  leur  donne  on  les  aide  a  remplir  les  devoirs 
de  leur  vocation  et  de  leur  etat,  on  les  soutienl  et 
on  les  nourrit ;  on  participe  done  a  leur  travail  et 


aux  merites  qu'ils  acquierent  et,  par  consequent, 
on  a  une  part  dans  ces  merites  et  un  droit  a 
faire  valoir  dans  la  recompense  qu'ils  obtiennent, 
proportionnellement  a  la  mesure  du  concours  et 
de  la  charite  qu'ils  ont  recus  de  nous.  Saint  Gre- 
goire  dit  quelque  chose  de  semblable  dans  sa 
vingtieme  homelie  sur  les  Evangiles,  quand  il  fait 
remarquer  «  que  l'orme  qui  ne  porte  point  de 
fruit  s'appoprie  ceux  de  la  vigne  dont  il  soutient 
les  pampres  charges  de  raisins.  »  De  meme  celui 
qui  par  l'aumone  vient  en  aide  au  juste  s'appro- 
prie  les  bonnes  ceuvres  que  fait  le  juste  et  est  cense 
faire  le  bien  par  les  mains  de  ce  dernier.  Saint 
Jerome,  s'aclressant  a  Vigilance,  «  qui  ne  voulait  pas 
qu'on  envoyat  des  aumones  a  Jerusalem  pour  se- 
eourir  les  Chretiens  qui  y  etaient,  »  recommande 
aux  iideles  de  dormer  surtout  aux  pauvres  que 
leur  piete  et  leur  religion  distinguent  des  autres, 
et  il  cite  a  l'appui  de  ce  qu'il  ditl'exemple  de  saint 
Paul,  en  ajoutant:  «  Nous  ne  disons  pas  qu'il  ne 
faut  point  faire  l'aumdne  a  tous  les  pauvres  quels 
qu'ils  soient,  aux  Juifsmemes  et  aux  Samaritains, 
si  on  dispose  de  ressourccs  suffisantes  pour  cela, 
car  l'Apotre  veut  qu'on  secoure  tous  ceux  qui  sont 
dans  le  besoin,  mais  en  commencant  d'abord  par 
ceux  qui  sont  de  la  famille  de  Dieu.  Car  c'est  de  ces 
derniers  que  parlait  le  Sauveur  quand  il  disaitdans 
l'Lvangile  :  Failes-vous ,  avec  V argent  de  I'iniquile, 
des  amis  qui  vous  recoivent...  En  effet,  ces  pauvres, 
sous  les  haillons  et  dans  la  misere  desquels  bouil- 
lonnent  dans  le  cceur  les  passions  mauvaises,  seront- 
ils  jamais  en  possession  des  tabernacles  eternels? 
Depourvus  des  biens  de  la  vie  presente,  ils  sont  sans 
esperance  pour  ceux  de  la  vie  future.  S'il  est  dit : 
Bienheureux  les  pauvres,  ce  n'est  pas  de  tous  les 
indigents  qu'il  est  ainsi  parle,  mais  seulement  des 
pauvres  d'esprit,  auxquels  pensait  celui  qui  disait  : 
Heureux  l'homme  qui  discerne  l'indigent...,  etc. 
Quand  il  s'agit  des  pauvres  ordinaires,  il  n'y  a  pas 
besoin  de  discernement  mais  de  secours.  Mais 
lorsqu'il  est  question  des  pauvres  qui  sont  saints, 
on  est  heureux  de  savoir  les  discerner  afin  de  leur 
donner  des  secours  qu'ils  recoivent  en  rougissant ; 
mais  quand  ils  les  ont  recus,  ils  en  sont  debiteurs, 
et  s'ils  ont  moissonne  des  biens  temporels,  ils  sement 
des  biens  spirituels.  «  Ainsi  parle  saint  Jerome, 
chap,  vi  (Note  de  Horstius). 

78.  II  est  plus  facile,  en  effet,  de  trouver  des 
hommes  du  monde  qui  se  convertissent. — C'est  un 
fait  bien  digne  de  remarque  et  peut-etre  bien  sur- 
prenant  pour  beaucoup  de  gens,  mais  d'une  expe- 
rience continuelle.il  faut,  je  crois,  en  rechercher  la 
raison  dans  cet  axiome  de  philosophic:  On  n'est  pas 
emu  par  les  choses  auxquelles  on  est  habilui. 
Quand  un  homme  du  monde  entend  parler  de  la 
severite  du  jugement  dernier,  de  l'eternite  des  sup- 
plies de  l'enfer,  de  l'horreur  et  de  l'inevitable  ne- 
cessity de  la  mort,  etc.,il  se  sent  emu  et  penetre  de 
terreur  ;  s'il  entend  parler  de  la  bonte  ineffable  de 
Dieu  envers  les  hommes,  dela  passion  douloureuse, 
de  la  mort  de  Notre-Seigneur  et  de  tous  les  autres 
mysteres  de  la  redemption,  il  est  touche  et  at- 
tendri ;  car  ce  qui  est  nouveau  nous  frappe  davan- 
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tage,  de  meme  que  i  e  qui  est  i 
plus  Qotre  attention. 

Mais  chei  mi  religieus  devenu  Lifede,  it  semhle 
que  I'habitude  d'entendre  parlei  regulieremenl  tous 
|ps  jours  de  ces  merveilles,  a  fornix  des  cals  dans 
ses  oreilles  ;  aussi  a'est-U  presque  plus  louche, 
quand  il  les  entend  (Voir  Alphonse  Rodriguez  dans 

si's    E.Vi  races  de    In   per/'irtion.   page    i,    Iraite  '-', 

chap,  s  .  On  nc  suuvuit  nun  plus  passer  sous  silence, 
dans  un  pareil  sujet,  les  paroles  de  saint  Jean  Chry- 
sostomc,  ou  plut6t  de  VOuvrage  incomplet  sur 
sainl  Moiiliini,  homelie  id.  Voir  ce  passage  [Note 
de  Horstius). 

LETTRE  XCYII. 

79.  .-In  due  Conrad.  —  Samuel  Guichenon  rap- 
porte  dans  son  Ilisioire  des  dues  de  Savoie,  ecrite 
i'ii  francais,  qu'i]  songeail  a  cette  fepoque  a  prendre 
les  amies  contreAmedee,comte  de  Geneve,  Minister, 
dans  le  troisieme  livre  de  sa Cosmographie,  dit  que 
Zeringen,  qui  a  domic  son  nuni  aux  eomtes  de 
Zeringen  estun  chateau  actuellement  delimit,  sitae 
a  un  demi-mille  de  Fribourg  en  Brisgau  Les  dues 
de  Zeringen,  issus  des  eomtes  de  Hapsbourg  par  un 
certain  Gebizon  vivant  au  temps  de  I'empereur 
Henri  III,  durerent  jusqu'en  t rt;>7.  l.e  dernier  due 
de  ce  uom  fut  Egon  Note  de  Mabillon). 

LETTRE  CII. 

SO.  Ne  craignez  pas  d' alter  conlre  la  chariU  si 
vous  saerifiez  unebrebisau  snlui  dutroupeau,  etc. 
Saint  Bernard s'en  tienl  a  la  regie  de  Saint-Benoit, 
qui  veul  qu'on  essaie  de  tons  les  moyens  pour  cor- 
riger  les  religieux  prfevaricateurs,  el  qu'on  n'epar- 
gne  d'aliord  ni  les  admonitions,  ni  le  fouet,  ni  la 
priere  de  tons  les  autres  religieux,  apres  quoi,  «  si 
on  n'a  pu,  paraucun  de  ces  moyens,  operer  la  gu6- 
rison  du  malade.  I'abbe  devra  recourir  au  tran- 
chant  du  fer,  selon  le  conseil  de  l'Apotre,  qui  nous 
dil  :  Retranchez  le  mal  du  milieu  de  vous,  etc.  a 
ffiegle,  chap,  xxvm.)  Le  poete  avait  dit  auparavant : 
u  Essayez  d'abord  de  tous  les  moyens  pour  guerir 
le  mal.  niais  si  la  plaie  est  incurable,  armez-vous 
du  fer,  amputez  la  partie  malade  de  peur  qu'elle 
ne  nuise  au  reste  du  corps  qui  est  demeure  sain.  » 
(Ovid.,  I,  Metam.) 

Mais  on  pourrait,  sur  la  regie  de  Saint-Benoit, 
comme  sur  les  paroles  de  saint  Bernard,  proposer 
un  doute  et  demander  si  les  monasteres  out  le  droit 
d'expulser  un  religieux  incorrigible.  Le  cardinal 
n'est  pas  de  cet  avis  dans  la  Clementine,  Se  in  agio. 
§.  Quia  vero,  sur  1'etat  monastique,  et  s'appuie 
sur  le  canon  Imjudicas ,  xxiv  ,  question  |,  oil 
il  est  dit,  d'apresle  concile  de  Tribur,  que  les  reli- 
gieuses  impudiques  seront  enfermees  dans  la  prison 
du  monastere  ;  et  sur  le  canon  Nee  religiosi,  sur 
les  reguliers,  ou  il  est  present  de  recevoir  les  re- 
ligieux fugitifs  ou  qui  ont  etc  expulses  a  cause  de 
leur  insubordination,  soil  dans  leur  premier  cou- 
vent.  soit  dans  tout  autre  maison  de  leur  ordre, 
pour  \  feire  penitence.  Bien  plus  les  abbes  et  les 
prieurs  de  ces  rnaisons  peu\eni  meme  au  besoin 


ctre  contraints  a  les  recevoir,  par  des  censures 
ecclesiastiques.  Les  autres  religieux  sont  d'ailleurs 
suffisamment  proteges  contre  le  danger  que  pre- 

voit  la  regie,  d'etre  corroinpus  oux-inenios,  lillisiMU" 

les  coupables  doivent  ctre  retenus  dans  une  prison 

pel 'peluelle.    Dun    autre   cote,   si    dans    les  qualre 

niurs  meme  dun  couvent  ces  religieux   sont  de 

niieurs  si  depraveos  et  si  scandalenses,  que  serait- 
iv  deux  si  on  lem  peiiuettait  de  sortir  ou  si  on 
lesexpulsail  de  leurs  monasteres?  Exempts  detoute 
contrainte  et  abandonncs  a,  leurs  sens  pervers,  ne 

les  veirail-on  pas  larher  la  bride  a  leurs  passions  et 

tomber  dans  tons  les  exces?  II  semble  done  pref6- 
ralile  de  couper  court  a  une  telle  licence  par  la  prison 
et  les  fers. 

Neanmoins  je  sais  que  I'opinion  opposee  ne 
manque  pas  de  partisans  parmi  les  canonistes  el 
les  theologiens.  Voyez  saint  Thomas,  Quod  I.  12, 
derniere  question  du  Commentaire  de  la  reyle  de 
sainl  Augustin,  Feresius.  Caramuel,  etc.,  dans  le 
Commentaire  de  la  regie  de  saint  Francois,  et  par- 
ticuliereinent  de  celle  de  saint  lienoit. 

A  la  decision  du  concile  de  Tribur,  ilsrepondent 
qu'on  ne  pent  faire  valoir  les  memos  raisons  pour 
les  religieux  que  pour  les  religieuses;  et  quanta 
la  prison,  ils  disent  qu'elle  deviendiait  une  peine 
et  une  charge  tres-lourde  pour  les  convents  liien 
plulot  que  pour  les  mauvais  religieux.  Nous  lais- 
sons  au  lecteur  le  soin  dejuger  de  la  valeur  de  ces 
raisons  et  de  consulter  les  commentateurs  de  la 
regie,  car  nous  ne  saurions  nous  arreter  davantage 
sur  ce  point    Note  de  Horstius). 

Nous  venous  d'entendre  sur  cette  question  I'opi- 
nion de  Horstius,  on  pent  encore  consulter  sur  le 
meme  sujet  llaesleuus  dans  ses  dissertations  nionas- 
tiques,  et  nos  auteui's  Menard  et  Edmond  Martene 
dans  leurs  Commenlaires  sur  la  reyle  de  sainl 
Benott  (Note  de  Mabillon). 

LETTRE  CIV. 

A  GADTIER. 

81.  Si  on  ne  petit  sans  une  sorte  d'  impiele'.... 
Cue  vioillc  edition  porte  en  marge,  a  cet  endroit, 
qu'on  ne  doit  lire  ce  passage  qu'avec  precaution, 
vu  que  la  pensee  qui  s'y  trouve  exprimee  a  besoin 
d'etre  entendue  avec  discernement.  Mais  saint  Her- 
nard  n'en  a  pas  eu  d'autres  que  celle  qu'avaitNotre- 
Seigneur  quand  il  disait:  «  Si  quelqu'uii  vient  a 
mm  et  nebait  point  son  pere  et  sa  mere,...  etc.,  il 
ne  pent  ctre  mini  disciple  (Luc.,  xiv) ;  »  ou  bien 
encore:  «  Celui  qui  aime  son  pere  et  sa  mere  plus 
que  moi  n'est  pas  digue  de  moi  (Matlh.,  x).  » 
1 1  ill  ill  de  cette  doctrine   du  Christ,  saint  Jerome  ne 

craint  pas  d'engager  Heliodore  a  deraciner  de  sou 

eoeur  un  dernier  reste  d'amour  pour  ses  parents,  en 
ini  disant:  «  Que  faites-vous  sous  le  toit  paternel, 

soldat  eHeniine?  »  et  quelqnes  lignes  plus  loin: 
«  Quand  menie  voire  petit  neveu  se  suspendrait 
a  votre  COU,  quand  meme,  les  cheveux  et  les  vele- 
menls  en  ilesordre,  voire  mere  vous  montrerait  ce 
sein  dont  elle  vous  a  allaile,  quand  bien  meme 
Voire    pere    se    rouihorail    en    travel's  de    la    porte. 
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passez  sin' lo  corps  de  votre  pere,  et,  les  yens 
sees  de  larmes,  volez  vers  la  croix  :  il  n'y  a  en  pa- 
reille  matiere  qu'une  maniere  d'etre  pieux,  e'est 
d'etre  sans  pitie.  »  Ces  derniers  mots  se  rapportent 
admirablement  bien  avec  ceux  de  saint  Bernard. 

Mais  dans  ce  sujet  qui  nous  occupe  on  ne  peut 
trouverun  plus  beau  langage  que  celui  que  saint 
Augustin,  ou  saint  Paulin,  comme  quelques-uns  le 
pensent,  a  tenu  a  Lsetus,  jeune  homme  non  moins 
distingue  par  sa  naissance  que  par  sa  fortune.  II 
I'exhorte  a  ne  pas  se  laisser  detourner  par  l'amour  et 
les  gemissements  de  ses  parents  du  projet  qu'il  avait 
forme  de  s'engager  dans  les  voies  de  la  perfection; 
,'i  etouffer,  au  contraire,  dans  leur  cceur  aussi  bien 
que  dans  le  sien  une  affection  reprehensible,  eta 
preferer  Jesus-Christ  aux  auteurs  de  ses  jours. 
Nous  allons  le  laisser  parler  lui-memc  :  a  Que  nos 
parents,  dit-il,  ne  s'offensent  pas  si  le  Seigneur  nous 
ordonne  de  les  hair,  puisqu'il  nous  assure  que 
celui  qui  aime  sa  vie  la  perdra.  S'il  en  est  ain>i, 
a  plus  forte  raison  peut-il  dire  avec  certitude  que 
celui  qui  aime  ses  parents  les  perdra.  Toutefois 
I'ordre  de  perdre  notre  ame  ne  signiiie  pas  que 
nous  devions  nous  detruire  nous-niemes  niais 
seulement  que  nous  sommes  obliges  de  faire  mou- 
rir,  en  nous,  cet  amour  cbarnel  de  la  vie  qui  met 
obstacle  a  la  vie  future,  par  le  ehanne  qu'il  nous 
fait  Irouver  a  la  vie  presente.  Car  e'est  la  le  sens  de 
ces  mots,  hair  sa  vie  pour  la  perdre,  ce  qui  revient 
en  diet  a  rainier,  puisque  dans  le  meme  endroit 
le  Seigneur  rappelle  tres-clairement  que  le  resul- 
tat  de  la  baine  qu'il  nous  prescrit  sera  le  salut 
meme  de  notre  ame,  car  il  dit:  Quiconque  la  perd 
en  ce  monde  la  retrouvera  dans  I'autre.  11  en  est 
de  meme  de  nos  parents ;  on  peut  egalement  dire 
que  celui  qui  les  aime  les  perdra,  non  pas  en  les 
faisant  mourir  comme  uu  parricide,  mais  en  les 
frappant  avec  conliance,  et  en  pereant  du  glaive 
spirituel  de  la  parole  de  Dieu,  dont  la  piete  aura 
arme  ses  mains,  cette  affection  toute  charnelle  <iui 
porte  les  auteurs  de  nos  jours  a  multiplier  autour 
de  nous,  pour  se  perdre  eux-memes  et  nous  perdre 
avec  eux,  les  vains  attraits  du  monde....  Mais  que 
ilit  votre  mere,  qu'allegue-t-elle ?  Peut-etre  fait-elle 
valoir  les  dix  mois  quelle  vous  a  porte  dans  ses 
Danes,  les  douleurs  quelle  ressentit  en  vous  met- 
tant  au  jour  et  les  fatigues  que  votre  education  lui 
a  causees  ensuite.  C'est  precisement  la  qui1  vous 
devez  frapper,  perdez  tout  cela  de  votre  mere,  si 
vous  voulez  la  retrouver  dans  l'eternite.  Oui, 
haissez  tout  cela  en  elle,  si  vous  avez  pour  elle 
quelque  amour,  si  vous  etes  le  disciple  du  Christ... 
Car  c'est  la  un  sentiment  charnel  qui  sent  encore 
le  vieil  homme,  et  nous  ne  sommes  soldats  du 
Christ  que  pour  le  detruire  dans  notre  co-ur  et 
dans  celui  de  nos  parents.  Pourtant  il  ne  faut  pas 
que  nous  soyons  ingrats  envers  les  auteurs  de  nos 
jours,  ni  que  nous  ne  comptions  pour  rien  le  bien- 
fait  de  la  vie  qu'ils  nous  ont  donnee,  lessoins  ma- 
teriels  et  l'education  que  nous  en  avons  recus ; 
nous  devons  au  contraire  en  toute  occasion  con- 
server  les  sentiments  de  la  piete  filiate,  et  tenir 
compte  de  toutes  ees  chose-  quand  il  n'y  en  a  pas 


de  plus  grandes  qui  reclament  la  preference.  »  Tel 
est  le  langage  de  saint  Augustin  dans  sa  trente- 
huitieme  lettre  :  pent  etre  avons-nous  rapporte  uu 
pen  trop  longuemenl  ses  paroles,  mais  il  etaitbien 
difficile  de  se  bonier  en  citant  un  aussi  beau  pas- 
ige.  C'est  d'ailleurs  en  vue  d'etre  utile  au  lecteur 
que  nous  avons  agi  aiusi  et  que  nous  1«'  ferons 
encore  ailleurs,  attendu  que  les  ceuvres  de  saini 
Augustin  sont  trop  considerables  et  trop  rares  pour 
se  trouver  a  la  disposition  de  tous.  Qu'il  nous  suf- 
fise  d'avoir  une  fois  pour  toutes  place  ici  cette  re- 
marque  en  forme  d'avertissement.  Voir  les  notes 
de  la  troisieme  lettre  Note  de  MabUlon.) 

LETTRE  CK. 

82.  A  Geoffroy  de  Pe'ronne.  C'est  un  des  trente 
jeunes  Flamauds  de  distinction  et  insfruits  que  saint 
Bernard  avait  convertis  :  comme  il  se  montrait  en- 
core un  peu  chancelant  et  qu'il  hesitait  a  entrer  en 
religion,  notre  Saint  lui  ecrivit  cette  lettre  pour  ra- 
nimer  son  ardeur.  11  entra  a  Clairvaux  dont  il  1'ut 
le  cinquieme  prieur.  II  refusa  dans  la  suite  l'eveche 
de  Tournay,  quelques-uns  disent  de  Nantes,  auquel 
il  avait  ete  elu.  Voiei  comment  Pierre  de  Blois  parle 
de  ce  fait  :  «  Nous  lisons  que  Geoffroy  de  Peronne, 
prieur  de  Clairvaux,  ne  voulut  point  accepter  l'e- 
veche de  Tournay  auquel  il  avait  ete  elu.  Plus  tard, 
etant  veuu  a  mourir,  il  apparut  a  un  religieux  qui 
lui  demand!  en  quel  etat  il  se  trouvait ;  il  lui  re- 
pomlit :  La  sainte  Trinite  m'a  fail  voir  que  sij'avais 
consenti  a  devenir  eveque  j'aurais  etedamne.  »  Alors 
Pierrre  de  Blois  prolite  de  l'exeniple  de  ce  religiens 
pour  s'adresser  a  certains  prelats  el  leur  dire  :  c.  Que 
sera-ce  done  de  ces  malheureux  qui  se  jettent  d'eux- 
memes  et  avec  bonheur  dans  le  toiirbillon  des  solli- 
citudes  temporelles  ?  qui  passent  leur  vie  a  faire  des 
repas  somptueux,  a  gouter  les  douceurs  du  som- 
meil  et  aboire'?qu'on  voit  assisa  leurcomptoir,  sup- 
puter  leurs  revenus,  tout  oeeupes  de  leurs  propres 
interets  ou  plutol  de  ceux  de  Cesar  bien  plus  que 
de  ceux  de  Dieu  ?  »  C'est  ainsi  que  s'exprime 
Pierre  de  Blois  dans  sa  cent  deuxieme  lettre.  Cesaire 
rapporte  la  meme  chose  (livre  II,  chapitre  xxix  . 
On  pent  voir  ce  que  Henriquez  dit  de  Geoffroy  de 
Peronne  dans  son  ilenologue,  au  15  fevrier  Note 
de  Horstiu-  . 

LETTRE  CXI. 

83.  Saint  Bernard  ecrivit  cette  lettre  aux  parents 
d'un  novice  appele  Elie,  et  en  son  nom,  pour  bL't- 
mer  les  efforts  qu'ils  faisaient  afin  de  detourner  leur 
iil-  du  dessein  qu'il  avait  eoncu  d'entrer  en  reli- 
gion. «  On  pourrait,  dit  Lessius,  trouver  le  langage 
de  saint  Bernard  un  peu  dur,  s'il  n'etait  dicte  par 
une  sagesse  et  une  saintete  comme  les  siennes.  Qui 
oserait  critiquer  l'organe  dontle  Saint-Esprit  meme 
a  fait  choix?  11  savait  toute  l'importance  du  projet 
qu'Elie  avait  forme.  Ce  n'etait  pas  un  homme  a 
ecrire  en  ees  termes  a  toute  sorte  de  parents,  il  ne 
le  fait  qu'a  ceux  dont  l'importunite  expose  le  salut 
de  leur  enfant  au  plus  grand  danger,  ou  qui  ne 
savenl   point  mettre  un   terme  a  leurs  sollicita- 
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tions.  "  c'est  ainsi  qne  s'exprime  Lessius  dans  son 
utile  Traitfi  sur  le  Choix  d'un  </.//,  question  iv,  36. 
Voir  la  note  de  la  cent  quatrieme  lettre  Notede 
Borstius). 

LETTRE  c\i\. 

A   INC  REL1GIEOS1  . 

84.  .1  une  femme  a  guimpe Telle 

ost  la  lecon  de  tous  les  manuscrits  de  la  biblio- 
theque  royale,  de  la  Colbertine,  de  celles  de  la  Sor 

bon i  du  college  royal  de  Navarre,  de  Saint 

Victor  de  Paris,  de  Compiegne  el  de  beaucoup 
d'autres,  tandisque  toutes  les  editions,  deux  excep 
lees,  celle  de  Paris  de  1 194 ,  el  celle  de  Lyon  de 
1630,  i«  mplacent  les  mots  o  portanl  une  guimpe, » 
par  ces  expressions  »  a  une  femme  entice.  »  Que 
signifient,  dit-on,  ces  mots  o  portant  guimpe?  » 
Or  cette  expression  derive  fevidemment  de  wimple 
ou  guimpli .  espe<  e  d'ornement  que  les  loinnies  por- 
taient  sur  la  tfetie.  Lea  grandes  dames  aimaienl  beau 
coup  s'en  paxer  autrefois,  comme  on  le  voit  dans 
les  portraits  de  femmes  de  distinction;  maisles  per- 
sonnes  d'hahitudes  plus  simples  et  plus  modestes 
s'abstenaient  de  la  porter,  comme  on  le  voit  dans  les 
deux  vers  suivants  dun  de  nos  poetes  cite  par  Borell 
dans  son  Glossaire  franfais : 

Moult  fm  hnmlliant  ei  simple, 
Ellc  eul  uii  voile  en  lieu  Uc  guimple. 

A  present  la  guimpe  n'est  plus  guere  connue  que 
dans  Les  couvents  de  femmes  (Note  de  Maiillon  . 

LETTRE  CXVI. 

85.  A  Ermengarde,  comtesse  de  Brctagnc,  epouse 
du  comte  Alain,  grande  bienfaitrice  des  religieux 
de   Clairvaux,   pour  lesquels    elle   construisit    un 

aastere   pres   de  Nantes,   au  rapporl  d'Ernald 

(livre  ii  De  la  Vie  de  saint  Bernard,  n°  34).  Celle 
maison  fut  appelee  Buzay  ;  elle  a  maintenant 
pour  abbe  rillustre  Caumartin,  qui  nous  a  commu- 
nique le  litre  de  fondation  de  son  monastere.  Nous 
j  voyons  que  «  le  ducConan,  fils  d' Alain  et d'Er- 
mengarde,  avaitresolu,  deconcert  avec  sa  men',  de 
construire  Tabbaye  de  Buzay,  mais  trompes  par  les 
mauvais  conseils  de  quelques  personnes,  ils  avaient 
renonce  a  leur  projet.  Cependanl  l'abbe  de  Clair- 
vaux, Bernard,  de  qui  relevait  le  monastere  de 
Buzay,  etant  venu  dans  ce  lieu  et  le  trouvanl 
presque  entieremenl  desole,  se  sentit  emu  de  dou- 
leur  :  alors  m'accusant  moi-nieine,  continue  Conaii. 
deinonsonge  et  do  periidie,je  donnai  l'ordre  a  l'abbe 
ci  .i  ses  religieux  de  vider  les  lieux  et  i\r  re 
tourner  a  Clairvaux.  Alain  intercede  pour  eux,  el 
ayant  rapporte   au  monastere   les  objets  qu'il   en 

il  enleves,  il  se  mit  en  devoir  d'en   faireter 
miner  les  bailments.  Ce  titre  est  signd  par  Roland, 
eveque  de  Vannes,  Alain,  eveque  de  Rennes,  Jean, 

BVeque  de  Saint-Malo,  el  Iterins,  eveque  de  Nantes; 

r.-s  eveques  ont  signe.  aussi  Pierre  et  Andre, 

l'uii  abbe,  I'autre  religieux  de  ce  monastere.  Si  la 

place  nous  lepermet,  nous  rapporterons  ce  titre  en 


entier  a  la  tin  des  notes.  Pour  en  revenir  a  Er- 
mengarde, Geoffroy,  abbe  de  Vendome,  L'exhorte, 
dans  sa  vingt-troisieme  lettre  ducinquieme  livre, 
a  donner  suite  au  projet  qu'elle  avail  concud'em- 
brasser  la  vie  religieuse  et  auquel  elle  paraissait 
avoir  renonce  (Note  de  Mabillon). 

LETTRE  CXXVI. 

Al  X  EVEQUES  D'AQDITAINE. 

80.  Conlre  Gerard,  evSque  d'Angoulime.  —  C'est 
le  second  eveque  d'Angouleme  de  ce  nom  ;  il  etait 
Normand  d'origine,  du  diocese  de  Bayeux.  Orderic 
en  parle  comme  d'un  bomme  fort  erudit  et  jouis- 
sani  d'une  certaine  reputation  el  d'un  grand  credit 
dans  le  senat  de  Home.  Ce  qui  le  prouve  c'est 
ipi'il  fut  Legat  du  saint  Siege  en  Aquitaine  presque 

pendant  tout  le  temps  du  pontifical  de  Pascal  II  et 
des  autres  papes  legitimes  jusqu'a  Innocent.  11  ne 
manquapas  de  zele,  car,  si  nous  en croyons  Guil- 
laume  de  Malmesbury  (livre  5  de  Ylhsloire  des 
rois  d'Aiujleterre,  il  cut  le  courage  de  traiter 
comme  un  second  Herode,  Guillaume  d' Aquitaine, 
qui  avail  l'oule  les  droits  du  manage  aux  pieds.  II 
est  vrai  que  Jean  Besle,  dans  son  Histoire  des 
comics  de  Poitiers,  chap,  '.ii,  soutient  que  lo 
comte  Guillaume  ne  fit  jamais  rien   de  tel. 

Le  pape  Innocent  ayant  refuse  le  titre  de  legat  a 
Gerard,  celui-ci  abandonna  honteusement  son 
parti  et  embrassa  eelui  d'Anaclel  qui  lui  accords 
le  titre  qu'il  ambitionnait,  et  il  remplit  alors,  non 
pas  l'oflice  d'un  legal,  mais  celui  dun  ennemi 
acliaine  du  saint  Siege,  entrainant  tous  ceux  qu'il 
pouvail  dansle  schisms.  (Test  pourquoi  saint  Ber- 
nard ecrivit  aux  eveques  d'Aquitaine  pour  les 
mettre  en  garde  contre  le  seducteur  et  pour  les  en- 
gager a  suivre  le  parti  d'lnnocent  dont  il  leur 
expose  les  droits  a  etre  reconnu  comme  pape  legi 
time,  en  leur  disant  qu'il  1'emporte  sur  son  com- 
petiteur,  «  par  la  purete  de  ses  rnreurs,  par  la 
priority  de  son  election,  etenfin  par  la  solennite  de 
sa  consecration.  »  Toutefois  Anaclet  ne  manqua  pas 
d' adherents  qui  limit  valoir  des  raisons  opposces, 
comme  on  le  voit  par  la  lettre  de  Pierre,  eveque  de 
Porta,  auteur  etdefenseur  de  l'ordinatiou  d' Anaclet 
a  Guillaume  eveque  de  Palestrine;a,  Matthieu,eveque 
d'Albano;  a  Conrad,  eveque  de  Sabine  et  a  Jean,  eve- 
que d'Ostie;  qui  suivaient  tous  le  parti  d'lnnocent. 
Cette  lettre  est  rapportee  par  Guillaume  de  Malmes- 
bury (liv.  I  de  YHistoire  de  Nove'le).  Le  parti  d'ln- 
nocent finit  par  prevaloir;  tous  les  princes  ecclesias- 
tiques,  a.  l'exception  de  Gerard  d'Angouleme  el  de 
quelques  autres  eveques  de  son  bord,  ainsi  que  tous 
les  princes  seeuliers,  si  on  en  excepte  Guillaume 
comte  de  Poitiers,  et  Roger  roi  de  Sicile,  emhras- 
serent  son  obedience.  Quant,  a  Gerard  il  se  con- 
sacra  tout  entier  au  parti  duschisme,  qu'il  defendit 
de  toutes  ses  forces,  et  lit  en  1130,  selon  Orderic  une 
fin  malheureuse  qu'Ernald  a  racontee  dans  le  cba- 
pitre  huitieme  du  deuxieme  livre  de  la  vie  de  saint 
Bernard. 

Mais  on  pense  que  cet  ecrivn  in,  par  un  zele  exagere 
pour  la  religion,  s'est  permis  quelques  exces  d'ima- 
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gination  contre  Gerard,  qu'il  fait  mourir  dans  rim- 
penitence  tinale,  sans  confession  el  sans  viatique,  en 
ajoutant  qu'on  le  tronva  mart  dans  son  lit,  le  corp 
extremement  enfle,  et  d'autres  details  du  mime 
genre  tout  a  fait  indignes  d'un  homme  serioux. 
Ceux  qui  jugeut  ainsi  s'appuient  but  le  Ricil  des 
fails  el  gcsles  des  6ve~qv.es  d'Angouleme,  oil  on  lit 
en  propres  termes  :  «  La  veille  de  sa  mort,  il  dit 
aux  pretres,  dans  sa  confession,  que  s'il  avail  eni- 
brasse  le  parti  de  Pierre  de  Leon,  c'est  qu'il  igno- 
rait  qu'il  agissait  contre  la  volonte  de  I  lieu,  ajou- 
lant  qu'il  se  confessait  et  serepeatait  d<'  ['avoir  fait, 
il  donna  a  I'Eglise  et  aux  pauvres  a  peu  pres  tout 
ce  qu'il  possedait  en  mourant.  11  eelebra  encore  1b 
messe  avec  des  larmes  abondantes  le  samedi  qui 
preceda  le  dimanche  de  sa  mort,  arrivee  en  l'an  de 
Notre-Seigneur  1136,  II  avail  ete  eveque  I'espacede 
trente-trois  ans,...  mois...  jours.  »  Comme  il  avait 
fait  du  tort  a  l'un  de  ses  chapelains  par  ses  actes  el 
sis  liberalites,  il  donna  a  chacun  d'eux  a  la  tin  de 
son  episcopat  une  mine  et  une  obole.  Get  homme  qui 
avail  brille  comme  un  astre  dans  l'Oceideut,  repose 
maintenant,  6  douleur !  sous  une  tonibe  obscure 
bors  de  l'eglise  qu'il  a  lui-meme  construite. 

Mais  comme  ce  recit  ne  s'appuie  d'ailleurs  sur 
rien  de  certain,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  nous 
refuseribns  notre  ereance  a  Ernald,  d'autanl  plus 
que  Alain  d'Autun  qui  soumit  a  une  severe  critique 
ses  livres  de  la  Vie  de  saint  Bernard,  nes'ei  arte  pas 
de  lui,  en  cet  endroit,  de  1'epaisseur  de  1'onglfi. 

Pour  ce  qui  est  d'Anaelet,  il  uiourut  aussi  mise- 
rablement  en  1138, le  7  de  Janvier,  suivant  Foulques 
de  Benevent  :  «  Apres  avoir  oceupe  sou  Siege 
1'espace  de  sept  ans,  onze  mois  et  vingt-deux  jours. » 
Cequi  est  aussi  conforme  au  recit  de  GuOlaume  de 
Malmersbury, disant  dans  son  premier  livre de|7/7s- 
toire  de  yovelle  :  «  Anaclet  etant  mort  la  huitieme 
annee  de  son  pontificat,  comme  on  disait,  lepape 
Innocent  commenca  a  jouir  du  titre  de  souverain 
Pontife  dans  une  paix  que  rien  n'a  troubles  jusqu  a 
present.  »  On  peut  consulter  sur  ce  sujetles  lettres 
cent  quarante-quatre,  cent  quarante-six  et  cent 
quarante-sept  de  saint  Bernard,  ainsi  quesonvingt- 
quatrieme  sermon  sur  le  Gantique  des  cantiques, 
et  les  notes  de  la  cent  quarante-septieme  lettre, 
d'oii  il  suit  qae  Besle  s'est  trompe  qnand  il  dil  que 
Gerard  mourut  en  1134,  el  que  le  scbisme  s'etei- 
gnit  un  an  avant  lui  (Note  de  Mabillon). 

87.  Les  religieux  de  CLuny.  Nous  ne  devous  point 
passer  sous  silence  ce  qu'Orderic  rapporte  do  ces 
religieux  a  celte  occasion,  livre  xm,  annee  1134  , 
«  En  apprenant,  dit— il,  rarrivee  du  pape  Innocent, 
les  religieux  de  Cluny  lui  envoyerent  soixante  che- 
vaux  ou  millets  i  aparaconnes  comme  il  convenail. 
pour  le  Pape,  les  cardinaux  et  les  clercs  de  sa  suite, 
et  le  conduisirent  en  grande  ponipe  au  palais  qui 
lui  etait  destine;  ils  le  retinrent  au  milieu  d'eux 
pendant  onze  jours  entiers  avec  tout  ceux  qui  I'ac- 
compagnaient,  et  lui  firent  consacrer,  au  milieu 
dun  enorme  concours  de  peuple,  et  de  grands 
transports  joie,  une  nouvelle  eglise  qu'ils  avaienl 
elevee  en  l'bonneur  de  saint  Pierre,  prince  des 
Ap&tres.    C'est  a  partir  de  ce  moment-la  que  le 


pape  Innocent  commenca  a  jouir  d'une  grande 
autorite  en  Occident,  quand  on  vit  I'ordre  de  Cluny 
le  preferer  a  Pierre  de  Leon  ;  attendu  que  dans  son 
jeune  age  ce  dernier  avait  eteelevea  Cluny,  ou  il 
avaitmeme  prisrhabit  religieux  el  fait  profession.)) 
Tel  est  le  recit  d'Orderic.  On  peut  citer  encore  dins 
le  rneme  sens  ce  que  Pierre  le  Venerable,  qui  pre- 
para  au  pape  Innocent  la  reception  qui  lui  fut 
faite,  dit  de  Cluny,  livre  IV,  lettre  xxviic  :  «  Cede 
abbaye  fut  des  le  principe,  dit-il,  non-seulement 
une  bntellerie  ouverte  aux  etrangers,  un  asile 
assure  pour  ceux  qui  venaient  y  chercber  un  re- 
fuge, mais  elle  etait  de  plus  comme  le  tresor  de  la 
republique  cbretienne.  n 

88. De SainlEtientte  de  (7aen,ville  de  Neustrie,si- 
tuee  sur  l'Orne,  a  peu  de  distance  del'Ocean,  et  ce- 
lebre  par  son  Academic,  qui  remonte  a  l'annee 
1  133.  Guillaume  le  Coiiqucrant.  due  de  Normandk 
et  roi  d'Angleterre,  batit  dans  l'un  de  ses  faubourgs, 
sous  le  titre  de  Saint-Etieune,  ^une  abbaye  de  Bene- 
dietins  dont  le  premier  abbe  ful  Lanfranc,  d'abord 
prieur  de  l'abbaye  du  Bee,  puis  archeveque  de  Gau- 
torbery.  Pour  jdus  de  details  sur  cet  abbe  et  sur 
l'abbaye  de  Saiiit-Ktieime  de  Caen,  voir  les  notes 
aux  ceuvres  de  Lanfranc  et  l'ouvrage  ayant  pour 
titre  :  La  NeusCrie  pieuse. 

89.  Et  les  religieux  de  Marmouliers,  monastere 
fameux  que  saint  Martin  eleva  pres  de  Tours. 
Eudes  a  qui  est  adressee  la  trois  cent  quatre-vingt- 
dix-septieme  lettre  de  saint  Bernard,  etait  a  la  tete 
de  cette  abbaye,  a  l'epoque  dont  il  s'agit.  A  ce  mo- 
nastere se  rattachaient  et  se  rattacbent  encore  plu- 
sieurs  prieures  qui  formaient  une  sorte  de  congre- 
gation; car  saint  Bernard  ne  parle  ici  que  des 
abbayes  les  plus  renommees. 

90.  Les  religieux  de  Tiron-le-Gardais,  une  des 
plus  celebres  abbayes  de  ce  temps  la,  siluee  dans 
le  diocese  de  Cbartres,  sur  la  petite  riviere  de  ce 
nijin,  et  fondee  par  un  homme  d'une  tres-grande 
piete,  le  premier  abbe  Bernard,  dont  Soucbet  a 
annote  la  vie  :  elle  devint  le  chef-lieu  d'une  sorte 
de  congregation  dont  Yves  de  Cbartres  fait  mention 
dans  sa  deux  cent  vingt-neuvieme  lettre.  Jacques 
de  Vitry  parle  des  religieux  de  Tiron-le-Gardais, 
dans  le  vingtieme  chapitre  de  son  histoire  d'Occi- 
dent.  Cette  abbaye,  comme  «  elle  de  Marmoutiers, 
fli  irissait  encore  du  temps  de  Mabillon,  sous  la  con- 
gregation des  Benedictins  de  Saint-Maur,  et  posse- 
dait un  beau  semiiiaire  pour  dejeunes  etudiants. 

91.  Les  religieux  de  Savigny.  On  connait  en 
France  deux  abbayes  de  ce  nom,  l'une  dans  le 
diocese  de  Lyon,  et  I'autre  dans  celui  d'Avranche 
situee  sur  les  conQns  de  la  Normandie,  de  l'Ai'mo- 
rique  et  du  Maine ;  c'est  de  celle-ci  que  parle  saint 
Bernard.  Elle  fut  fondee  en  11 12  par  le  pieux  abbe 
Vital,  dont  le  successeur,l'abbe  Geofrroy,se  soumit, 
avec  dix-neuf  autres  monasteres  fondes  par  lui, 
aux  moines  de  Giteaux.  On  peut  voir  l'histoire  de 
cette  abba3-e  dans  la  Neustrie  pieuse  d'Artur  du 
Monstier.  11  est  question  du  premier  Savigny  dans 
la  cent  soixante-treizieme  lettre  de  saint  Bernard 
(Note  de  Mabillon). 
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NOTES  DE  HORSTIUS  ET  MARILLON 
LETTRE  CXXVI1. 


92.  .1  Guillaume,  comte  dePoilov,  le  neuvieme, 
el  selon  quelques-uns  le  dixieme  de  ce  nom.  Sur 
les  conseils  de  Gerard  d'Angouleme,  il  avait  em- 
hrasse  le  parti  de  I'antipape  Anaelet  el  se  montrail 
lull  hostile  aux  partisans  du  pape  Innocent.  Voir  la 
Vie  de  saint  Bernard,  livre  2,  chapitre  ii.  Quanl  a 
ce  que  rapporte  Guillaume  de  Malmesbury  dans  son 
Histoire  des  rois  d'Angleterre,  de  l'inceste  el  de 
beaucoup  d'autres  crimes  donl  le  comte  de  Poitou, 
Guillaume,  se  serail  souille,  il  faut  l'entendre  de 


brer  lejour  de  sa  fete  cl  de  le  faire  observer  reli- 
gieusemenl  par  les  peuples  qui  nous  soul  soumis, 
ainsi  que  par  le  clerge,  avec  le  consentement  de 

notre  tres-illustre  archeveqi I  de  nos  tres-r6v6- 

rends  eveques;  de  construire  dans  cette  eglise  ca- 
thedrale  ou  dans  toute  autre  h  notre  choix,  une 
cbapelle  en  I'honneur  de  saint  Bernard.  Tons  les 
■ads  ii  perpetuity,  lejour  de  sa  fete  on  f era  une  pro- 
cession solennelle  en  son  honneur  el  on  cel6brera, 
i^i  grande  pompe.  a  sum  autel,  les  saints  mysteres 
auxquels  nous  assisterons  aver  piote;  les  frais  de 
cello   solennite  seront,  a   perpetuity,  paves  par  les 


Guillaume  VIII,  pere  de  celui  a  qui  est  adressee    mains  denote  due,  a^  que  pour  cette  aimeeseule- 

eette  lettre,  comme  -lean  de  Besle  le  tail  remarquer 


avec  raison.  En  effet,  Pierre,  feve'que  de  Poitiers, 
que  le  comte  Guillaume  envoya  en  exil,  comme  le 
rapporte  Guillaume  de  Malmesbury,  y  mourut  en 
HIT;  ear  Guillaume  IX  ne  succeda  a  son  pere 
ipi'en  11211,  ainsi  que  le  .lit  le  meme  auteur  dans 
smi  Histoire  francaise  its  comte*  du  Poitou.  Si  on 
vent  avoir  plus  de  details  sur  les  faits  el  gestes  du 
comte  Guillaume  el  surtout  sur  sa  mort,  on  pent 
consulter  I'ouvrage  de  Guillaume  de  Malmesbury 
que  nous  venous  de  titer,  ainsi  que  Baronius,  a 
l'annee  |  135   Note  de  Mabillon  . 

03 Complenl  dans  leurs  rangs  un  prince,  le 

cotnle  de  la  Pontile.  L'antipapo  Anaelet,  pour  s'at- 
tacher  plus  etroitement  Roger,  principal  soutien 
ili'  Mm  parti,  lui  donna  le  tilre  de  roi  de  Sitile, 
comme  on  peut  le  voir  dans  Baronius,  a  l'annee 
H36,  n0  0.  Plus  tanl,  Le  pape  Innocent  ayanl  ete 
vaiuiu  et  fait  prisonnier  par  lui,  se  vil  contraint, 
pour  obtenir  sa  liberie,  de  lui  coniirmer  le  titre  de 
roi.  Combien  eut-il  ete  preferable,  comme  je  l'ai 
deja  dit.  si  le  souverain  Pontife  devait  recouriraux 
amies  pour  defendre  sou  droit,  qu'il  contiit  a  mi 
autre  le  commandement  de  ses  troupes,  an  lieu  de 
marcher  lui-menie  a  leur  tete,  au  risque  de  tomber 
entre  les  mains  de  ses  ennemis  et  d'etre  force  d'ae- 
cepter  des  conditions  injustes.  Voir  Baronius, 
tome  xii,  a  l'annee  1 139  (Note  de  Horstius  . 

LETTRE  CXXIX. 

94.  Jc  n'oublierai  jamais  le  ddvouemenl  de  cetle 
population.  Nous  ne  devons  point  passer  ici  sous 
silence  ce  que  Manrique  rapporte  dans  ses  Annates 
a  l'annee  1 132,  chapitre  ti.  LesGenois  out  toujours 
regard o  cette  promesse  de  saint  Bernard  comme  une 
chose  si  sure  et  si  constante,  que  cinq  siecles  plus 
tard,  en  1625,  quand  l'excellent  prince  Charles- 
Emmanuel,  due  de  Savoie,  avec  lequel  ils  etaient  en 
guerre,  ravageait  les  pays  qui  leur  etaient  soumis  el 
n'el  lit  plus  eloigne  que  de  cinq  milles  do  leur  ville, 
donl  il  menacait  de  se  rendre  maitre,  desespe- 
ranl  detout  secours  humain,  ils  en  appelerent  a  la 
parole  donnee  de  saint  Bernard,  par  un  vceuqueje 
me  plais  a  rapporter  ici  tout  aulong. 

«  Ensuite  .  an  rang  des  saints  protecteurs  de 
noire  republique,  nous  promettons  de  placer  et  de 
compter  saint  Bernard  qui.  pendant  sa  vie,  nous  a 
doime  l'assurance,  dans  une  de  ses  let t res,  qu'il  ne 
nous  oublierait  jamais;  nous  faisons  vceu  de  eele- 


menl  ladul  ileduuze  jeunes  lilies  qui  leceviont  cent 

livres  chacune.  En  foide  quoi...,  donne  dans  1'eglise 
cathedrale,  le  dimanche  2b  avril   1625.  »  Voila  ce 

que  tirent  les  Cenois  en  se  voyant  a  deux  doigts  de 
leur  perte  :  its  ne  tarderent  pas  a  etro  exauces, 
comme  l'evenoiiieul  le  prouva  bient&t,  car  saint 
Bernard,  la   \eille  meme  de  s  a  tete,  mil  les  ennemis 

en  fuite  en  i'aisant  apparaitre  la  llolle  d'Espagne. 
Tel  est  a  peu  pr6s  le  recil  de  .Manrique  (Note  de 
Mabillon). 

LETTRE  CXXXI.; 

AI'X  MILANAIS. 

fl.'J.  A  quoi  onl  abouli  voire  ancienne  rc'volte....  ? 
lis  avaient  a  la  suite  d'Anselme  de  I'usterla,  leur 
archeveque,  emlirassc  le  parti  de  Coiii.nl,  contre 
l'empereur  legitime  Lothaire;  voici  comment  Si- 
nonius  rapporte  ce  fail  a  l'annee  i  [28,  livre  XI  de 
V Histoire  du  royaume  d'llalie.  «  Conrad,  fort  de 
l'appui  de  quelques  princes  qui  avaient  vole  contre 
Lothaire,  so  nomma  lui-meme  empereur.  Enflepar 
les  faveurs  de  la  fortune  qui  lui  sourit  d'abord,  il 
se  Mta  de  passer  en  Italic,  a  la  tete  d'uue  armee, 
et  gagna  a  son  parti  les  Milanais  e1  leur  archeveque 
Anselme;  puis,  s'etant  fait  couronner  a  Monza,  il  se 
in  it  a  parcourir  la  Lombardie  en  tous  sens  et  a 
s'attacher  une  foule  de  villes.  C'est  pourquoi  les 
areheveques  de  Mayence,  de  Magdebourg  et  de 
Treves  l'excommunierent  pour  obeir  ii  l'empereur 
Lothaire.  Quant  au  pape  Honorius,  non  content  de 
frapper  Conrad  des  censures  ecelesiastiques,  il  ex- 
communia  en  meme  temps  l'archeveque  Anselme, 
qui  I'avait  couronne,  et  les  .Milanais,  qui  l'avaienl 
accueilli  parnii  eux.  a  Othoii  de  Frisingen  rapporte 
la  meme  chose,  livre  Yll  de  ses  CUroniques,  chap.  17 
(Note  des  Horstius). 

96.  Qui  a  si  longlemps  prive  voire  Eglise  des 
SuffraganlS...,  pane  que  les  Milanais,  a  la  suite  de 
leur  archeveque  Anselme,  avaient  embrasse  le  parti 
d' Anaelet  et  de  Conrad,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut  et  comme  nous  L'exposerons  plus  longue- 
ment  dans  la  suite.  Mais  lorsqu'ils  se  furent  re- 
pentis  de  leur  erreur,  le  pape  Innocent  rendit  a 
leur  eglise  le  litre  de  melropoh'.  C'est  ce  qui  l'aisait 
dire  un  peu  plus  haut  a  saint  Bernard,  que  1'eveehe. 
de  Milan  avait  ete  change  en  archeveche,  en  faveur 
des  Milanais.  Mais  d'ailleurs  cette  ville  avait  ete,  des 
le  principe,  une  metropole.  Nous  ne  saurions  passer 
ici  sous  silence  ce  que  Sigonius  rapporte  au  second 
livre  de  son  Histoire  du  roijaume  d'llalie,  a  l'annee 
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1133.  «  Le  pape  Innocent,  ilit-il,  ayant  recu  des 
Genois,  a  deux  reprises  differentes,  im  accueil  plein 
de  devourment  et  de  respect,  leur  en  temoigna  sa 
reconnaissance  eu  detachant  l'eveche  de  Genes  de 
la  province  metropolitaine  de  .Milan  pour  en  faire 
un  archeveche  avec  la  moitie  des  eveches  de  la 
Corse  pour  suffragants.  »   Note  de  Mabillon). 

LETTRE  CXXXV11. 

A  J.'EUI'EREl-R. 

97.  En  nous  occupant  de.  la  soumission  dcs  Mila- 
nais, etc.  Voici  ce  que  nous  lisons  sur  ce  sujet  dans 
Sigonius,  livrell  de  I'Bistoire  du  royaume  d'llalie,  a 
L'annee  H34  :  «  LesMilanais  s'etaient  vusprivesdela 
participation  aux  saints  mysteres  et  leur  ville  avait 
ete  depouillec  du  titre  de  metropole,  parce  que,  a  la 
suite  de  l'archeveque  Anselme,  ils  avaient  embrasse 
le  parti  de  Conrad  et  d'Auaclet.  Regrettant  ce  qu'ils 
avaient  fait,  ils  s'efforcerent,  sous  l'iuspiration  de 
Ribaut,  qu'ils  avaient  elu  pour  eveque,  a  la  place 
d'Anselme,  de  recouvrer  les  bonnes  graces  de 
Lothaire  et  d'lnnocent,  et  ils  ecrivirent  a  ce  sujet  a 
saint  Bernard,  car  ils  connaissaient  toute  l'etendue 
de  son  credit.  .Mais  notre  Saint,  appele  par  le  pape 
Innocent  an  concile  de  Pise,  ne  til  que  traverser  la 
Lombardie  en  toute  bale;  il  repondit  aux  Milanais 
pour  les  feliciter  de  leur  cbangemenl  el  leur  pro- 
mit  d'aller  b's  voir  a  son  retour  du  concUe.  11  se 
rendit  a  Pise  oil  se  tint  Le  concile,  qui  1'ut  mene  a 
bonne  fin,  grace  surtout  a  sa  prudence  et  a  sa 
sagesse.  Entre  autres  cboses  importantes  que  ce 
concile  fit,  il  fulmina  un  anatheme  contre  Anaclet 
et  ses  partisans  et  fit  plusieurs  concessions  hono- 
rifiques  aux  Milanais,  en  recompense  de  ce  qu'ils 
etaient  revenus  au  parti  du  pape  Innocent  sur 
les  pas  de  Ribault,  qu'ils  avaient  elu  pour  eveque. 
11  fut  decide  que  le  siege  de  Milan  redeviendrait 
metropolitan!  comme  il  L'etait  auparavant,  que  lii- 
bault  prendrait  Le  pallium  et  qu'on  enverrait  aux 
Milanais,  pour  les  reconcilier,  une  deputation  com- 
posite des  bommes  du  rang  le  plus  distingue  :  ce 
furent  Guy  de  Pise,  Matthieu, eveque  d'Albano,  ayant 
tons  deux  le  titre  de  legats  a  latere.  On  leur  adjoi- 
gnil  saint  Bernard  comme  ils  le  desiraient ;  ils  par- 
tirent  avec  mission  de  mettre  fin  au  scbisme  dont 
Anselme  avait  ete  l'auteur,  et  d'absoudre  les  tideles 
qui  avaient  ete  frappes  des  censures  de  l'Eglise. 

Quand  les  habitants  de  Milan  apprirent  que  saint 
Bernard  avec  les  legats  arrivait,  ce  ne  furent  que 
transports  d>'  joie  dans  la  ville  ;  on  se  porta  au-de- 
vant  de  lui  jusqu'a  sept  milles  de  distance;  ce  fut 
un  concours  si  considerable  de  persoimes  de  tous 
rangs,  de  tout  age  et  de  tout  sexe,  qu'on  aurait 
pu  croire  que  la  ville  entiere  emigrait.  On  entou- 
rait  saint  Bernard  enfoule  etl'onsedisputait  l'hon- 
neur  de  contempler  son  visage,  de  lui  adresser  la 
parole  et  meme  de  lui  baiser  les  pieds.  Bien  plus 
on  arrachait  des  morceaux  de  ses  vetements  que 
Ton  gardait  soigneusement  pour  s'en  servir  en  cas 
de  maladies;  on  regardait  comme  saints  tous  les 
objets  qu'il  toucbait  et  on  leur  croyait  la  vertu  de 
sauctifier  les  bommes  rien  que  par  leur  contact.  11 


fit  son  entree  dans  la  ville,  et  fut  conduit  a  sa 
demeure  au  milieu  des  plus  grands  transports 
de  joie. 

Au  jour  marque,  on  fit  une  assembled  ou  l'on 
commenca  par  anathematiser  Anaclet,  puis  on  pro- 
claim Innocent  seul  pape  catbolique  et  veritable  ; 
ensuite,  apres  avoir  renonce  au  parti  de  Conrad,  on 
reconnut  publiquement  Lothaire  pour  maitre  et 
souverain  et  pour  empereur  auguste  des  Romaius 
et  du  monde  entier.  Enfin  tout  le  peuple  promit 
sur  les  saints  Evangiles  de  faire  pour  cxpier  sa  re- 
volte  ce  que  le  souverain  pontife  Innocent  jugerait 
a  propos  de  conseillerot  d'ordonner,  et  il  accepta 
in  effet  avec  soumission  la  penitence  que  Bernard 
lui  imposa.  Pendant  son  sejour  a  Milan,  Bernard 
guerit  un  grand  nombrede  maladesqui  lui  etaient 
presenter.  Tout  le  monde  levit  avec  admiration, 
par  une  vertu  toute  divine,  faire  marcher  droit  les 
lioiteux,  rendre  la  vue  aux  aveugles,  redonner  aux 
membres  affaiblis  bur  ancienne  vigueur  mais 
surtout  delivrei  une  foule  de  personnes  qui  etaient 
devenues  possedees  du  demon  pendant  le  scbisme. 

Ensuite ilenlreprit, sur  l'ordredu  pape  Innocent, 
de  pacifier  entre  elles  plusieurs  villesde  Lombardie 
qui  etaient  en  guerre  les  unes  avec  les  autres,  et  se 
rendit  a  cet  effel  a  Parieet  iCremone;mais,n'ayan1 
pu  tiiompber  de  l'opiniatrete  des  Cremonais,  il  les 
denonca  en  ces  termes  ,au  pape  Innocent  :  Les 
habitants  de  Cremone  se  sont  endurcis;  et  leur 
bonheur  les  a  perdus ;  ceux  de  Milan  sont  presomp- 
tueux,  et  leur  confiance  les  egare;  mais  les  pre- 
miers,  en  mettjnt  toute  leur  esperance  dans  les 
chars  et  cbevaux  de  guerre,  out  frustre  la  mienne 
et  out  rendu  vains  tous  les  efforts  quej'ai  teutes. » 
( '.'est  ainsi  que  s'exprimait  saint  Bernard  (Note  de 
Mabillon). 

LETTRE  C.WXVUI. 

A  HENRI,   ROl  DAXGLETERRE. 

!is.  Metlre  le  comblc  a  ce  que  vous  avez  deja  fail 
pour  Innocent  en  le  reconnaissant  pour  pape  legi- 
time  On  peut  voir  dans  la  Vie  de  saint  Bernard, 

livre  II,  chap,  i,  u.  4,  ce  que  le  roi  d'Augleterre, 
Henri  premier  du  nom,  a  fait  pour  le  Pape.  Voici 
en  quels  termes  le  rapporte  C.uillaume  de  Malmes- 
bury,  ecrivain  anglais  de  ce  temps-la,  livre  Icr  de 
sou  Hist.  Novel.  :  «  Innocent,  se  voyant  ebasse  de 
Rome,  passa  les  Alpes  et  vint  en  I'rance,  qui  lui 
lit  un  accueil  uuanime.  Le  roi  Henri  lui  meme, 
qu'il  n'etait  pas  facile  de  faire  revenir  d'une  opinion 
une  fois  qu'il  l'avait  embrassee,  vint  a  Chartres  lui 
tendre  lui-meme  la  main,  et  nou-seulement  le 
combla  de  presents  lorsqu'il  fut  a  Rouen,  mais 
encore  lui  en  fit  donner  par  les  grands  et  par  les 
Juifs  eux-memes.  "Roger  Hovedendit  autant  dans 
ses  Annales  a  l'annee  1131,  en  rapportant  la  recep- 
tion qui  lui  fut  faite.  (Note  de  Horstius.) 

Or,  en  1 1 32,  comme  le  raconte  Foulques,  auteur 
de  la  Chroniqve  de  Be'nevent,  l'empereur  Lothaire 
assiegeait  Rome  pour  retablir  le  pape  Innocent, 
mais  iln'avaitque  deux  niille  bommes  de  troupes, 
ce  qui  ne  lui  permettait  pas  de  s'emparer  de  la 
ville.  Bernard,  qui  assistait  au  siege,  ecrivit  cette 
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lettre  pour  demander  an  roi  d'Angleterre  du  se- 
,,„,,,  mie  celui  ci  ne  put  dormer.  Nous  sawns  par 
,M„.  [ettre  de  HugueSj  archeveque  de  Rouen,  au 
pape  Innocent,  que  le  roi  Henri  mouruten  1133 
dans  les  sentiments  les  plus  religieux  el  les  plus 
Chretiens.  Cette  piece  merite  certainemenl  d'etre 
[ue,  on  la  trouve  dans  Guillaume  de  Malmesburj 
.1  I'am M  IS   Kote  de  Mabillon). 

LETTRE  (  XXXIX. 

A  I.OTU.UKK. 

99.  Jt  birds  le  Seigneur  qui  a    fail  choix  de 

VOUs Saint  Bernard  s'adresse  Lei  a  LothairS,duc 

de  Saxe;  c'etail  mi  hom ixtrememenl   recom- 

mandable  .  selon  Guillaume  de  Tyr,  liviv  Ml , 
chap.  xvi;Otton  de  Frisingen,  livre  VII,  chap,  xvn; 
el  Sigonius.qui  le  declare  digne  de  vivredansla 
memoir*  des  hommes,  dot  moins  a  cause  de  ses 
sentiments  religieus  que  pour  la  grandeur  de  son 
courage.  L'abhG  d'Ursperg  (Conrad)  en  parlecomme 
d'un  prince  habile  dans  la  direction  de  la  guerre, 
prudenl  dans  le  conseilel  redoutable  aux  ennemis 
de  Dieu  et  de  la  sainte  Eglise;  Pierre,  diacre,  lm 
decerne  des  louanges  non  moins  grandes  et  non 
moins  magnifiques.  «  Qui  n'admirerait,  dit-il,  le 
genie  d'un  tel  empereur  1  On  l'a  tu  sieger  a  son 
tribunal  depuis  la  premiere  heure  du  jour  cons 
tammeni  occupe  a  reconcilier  des  freres  entre  eux, 
oubliant  pendant  tout  ce  temps-la  le  boire  et  le 
manger  el  ne  songeant  qu'a  retablir  la  pais  el  la 
Concorde.  Sous  le  manteau  imperial,  il  sentail  qu'il 
,i,i,,il  quele  soldat  du  Hoi  du  ciel.  Je  I'ai  vu  moi- 
meme,  en  campagne,  entendre,  de  grand  matin, 
one  messe  pour  les  defunls,  une  autre  pour  son 
armee,  e1  one  troisieme,  celle  du  jour,  pour  lui 
peut-etre.  »  On  pent  voir  en  quels  termes  l'auteur 
cite  plus  haut  continue  son  recit;  il  merite  d'etre 
hi  et  pent  dormer  d'utiles  exemples  aux  bons 
princes.  Ce  n'est  done  pas  sans  raison  que  saint 
Bernard  remercie  Dieu  d'avoir  mis  un  tel  hommc 
a  la  tete  de  l'empire  [Notede  Horstius). 

100.  Du  long  el  pirilleux  voyage  qu'il  entreprit 
sur  le-  instances  de  saint  Bernard,  quand  il  passa 
d'Allemagne  en  ltalie  et  s'avanca  jusque  sous  les 
murs  de  Home,  a  peine  suivi  de  quelques  troupes, 
pour  retablir  le  pape  Innocent  sur  sou  siege  et  re- 
■  ■■.oir  de  ses  mains,  en  retour,  la  couronne  impe- 
ii.  de:  cequi  eul  lieu,  en  grande  pompe,  dans  la 
basilique  de  SainWean-de-Latran,  quoique  r.mti- 
pape  Anaclet  occupat  encore  avec  ses  troupes,  non- 

iii.iu.  nt  la  basilique  du  Vatican,  mais  meme  tous 
Irs  points  le-  mieux  fortified  de  Home  oil  il  avait 
place  des  postes  et  des  gamisons.  Voir  Baxonius  a 
l'annee  1132  ;  Sigonius,  liv.  II,  ala  memo  anno ;  el 
l.i  Viede  smut  Bernard,  livre  II,  chap.  u. 

101.  Revendiquer la  couronne  donl  ictyrande  Si- 
dle s'esl  empari...  Le  droit  a  la  couronne  de  Sicile 

i  donne  lieu  autrefois  adc  grandes  contestations  qui 
.mi  pas  encore  loul  a  Fail  assoupies.  Nousn'a- 
vons  pas  a.  nous  en  occuper,  on  pent  voir,  si  on 
veut,  -or .  e  3uje1  I'ecrit  de  Baxonius,  si  toutefois  il 
existe  encore,  et  ceux  qu'on  lui  a  opposes;   mais 


ce  n'e-i  pas  sins  raison  que  saint  Bernard  appelle 
Roger  "  rusurpateur  de  Sicile.  »  puisqu'il  s'esl  iu- 
justeraeni  emparS  des  duches  de  Pouille  e1  de  Ga- 
i.iln v  ([ui  avaient  etc  coniies  a  la  garde  de  son 
cousin  Guillaume,  el  les  conserva  en  son  pouvoir 

depuis    le     J Iilie.il    de    Callixle    jusqu'en      1136, 

epoque  a  laquelle  I'empereurLothairerevinl  pour 
la  seconde  Fois  en  ltalie,  et,  selon  I'abbe  d'Ursperg, 
envahil  la  Pouille  el  vaimpiii  Roger  apres  avoir 
excite  1'ardeur  de  ses  troupes  en  leur  rappelant 
qu'ils  marchaienl    contre   1'ennemi  particulier  de 

1' Eglise  qui   I'avaii   exci nunie.  Voir  Othon  do 

Frisingen,  liv.  VII,  chap,  xvi  et  xx ;  Fazell,  liv.  VII, 
derniere  decade.  Toutefois  ce  prince  si!  convertit 

dans  la  suite,  grace  aux  efforts  de  sainl  Hern. nil  el  de 

Pierre  de  Crony  dont  les  lettres   lui  tirenl  songer 

a  se  lecoiicilier  aver  I'liglise  (Note  de  Horstius). 

102.  L'iglise  de  sainl  Gengoulf,  dont  Sigebart 
parle  en  ces  termes  a  l'annee  759 : «  Saint  Gengoulf 
est  Men  counii  en  liourgogne,  il  cut  la  gloire  do 
souffrir  lemartyre.  »  L'evequede  Toul  saint  Gerard, 
qui  Qorissail  en  "iiis,  ele\a  dans  sa  ville  episcopate 
une  basilique  insigne  en  1'honneur  de  saint  Gen- 
goulf, selon  ce  qui  m'a  ete  ecrit  par  1'illustrissime 
el  reverendissime  monseigneur  Andre  Saussay, 
eveque  et  comtc  de  Toul,  non  moins  distingue  par 
son  savoir  e1  ses  cents  que  par  sa  haute  dignite. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  un  manuscrit  ancien  qu'il 
a  entre  les  mains:  cc  Saint  Gerard  jeta  le  premier 
les  fondements  de  I'abbaye  de  Saint-Gengoulf  dont 
nous  avons  deja  parle.  »  Eudes,  cgalement  eveque 
deloul,  ill  restaurer cette  eglise}  e'est  celle  qu'on 
appelle  encore  I'abbaye  de  Saint-Gengoulf,  denomi- 
nation donnee  autrefois  a.  plusieurs  eglises  colle- 
giales,  et  conservee  meme  encore  maintenant,  par 
exemple,  pour  l'egliscde  Saint-Exupere  de  Corbeil, 
■  Lm  I  le  doyen  on  primicier  du  chapitre  ale  nom 
d'Abbe  (Note  de  Mabillon) . 

LETTRE  CXLI. 

103.  A  Humbert,  abbe  d'Isigmj.  11  avail  etc  place 
par  saint  Bernard,  en  1  127,  a  la  tete  de  ce  monas- 
leresiiue  dans  le  diocese  de  Reims  ;  mais  en  1138, 
pendant  que  les  affaires  du  schisme  retenaient saint 
Bernard  en  Italic,  Humbert,  cedant  au  desir  de  ren- 
Irer  dans  le  calme  el  la  tranquillile,  se  demit  de  la 
charge  d'abbe  et  se  retira  a  Clairvaux.  Saint  Rer- 
nanl  ressentit  une  grande  contrariete  de  la  resolu- 
tion d'Humbert,  comme  on  le  voit  par  cette  lettre  ; 
elle  suggera  it  Horstius  la  digression  suivante  (Note 
de  Mabillon). 

DIGRESSION 

SDB   LES   COMMENDES   ET    LES    AliDES   COMMENDATAIBES. 

104.  II  n'est  rien  de  plus  grave  et  de  plus  digne 
deremarque  que  les  termes  dans  lesquels  saint  Ber- 
nard s'adresse  ;i  mi  bomme  aussi  saint  qu'IIunibert, 
BOUT  le  penotrer  ilecrainte;    il  n'est  pas  non    plus 

d'expressione  que  les  prelats,  les  superieursel  tou 
ceux  qui  soul  charges  de  la  direction  ties  ordres 

religieux,  doiveni  avoir  plus  prolblldemeul.  gravees 
dans  l'esprit  que  celles-ci :  «  Je  crains  done  beau- 
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coup  pour  vous  qu'on  no  puisse  vous  appliquer  ces 
paroles  du  Seigneur:  Itsm'oni  ha'i  samsujet  Jean, 
xv.  25(.  Qu'a-t-il  du  faire  pour  vous  qu'il  n'ait  pas 
fait?  il  a  plant  e,  pour  vous,  une  vigne  de  choix 
qu'il  a  entouree  du  vceu  de  continence  comme 
dune  haie  rive  ;  il  y  a  creuse  le  pressoir  de  la  dis- 
cipline, eleve  la  tour  de  la  pauvrete  dout  le  sommet 
se  perd  dans  les  eieux;  il  vous  en  a  etabli  le  rigne- 
ronel  le  gardien,  il  a  beni  vos  travaux,  et  n'attend 
plus,  pour  les  eouronner,  que  vous  le  vouliez  bien. 
Etvous,  o  malheur!  vous  detruisez  les  ranraiUes  el 
l'enclos  de  cette  vigne  ;  elle  est  chargee  de  raisins 
deja  murs,  et  vous  la  laissez  ouverte  a  tous  les  pas- 
sants.  Helas  !  oil  est  le  gardien  qui  en  eloigners  le 
sanglier  de  la  foret  pour  l'empecher  d'v  faire  des 
ravages,  et  les  betes  qui  peuvent  y  causer  des  de- 
gats'?  » 

Eb  quoi  !  cet  bomme  si  religieux  et  si  saint  a-t-fl 
done  fait,  en  se  demettant  dune  cbarge  qu'il  ne  se 
croyait  pas  capable  de  soutenir  plus  longtemps,  une 
faute  tcllement  grande  que  saint  Bernard  put  croire 
qu'il  devait  le  reprendre  en  termes  si  apres  et  si 
l'oudroy ants'?  Eb  quoi,  <j  Bernard,  cet  bomme  vous 
semble-t-il  done  avoir  detruit  de  ses  propres  mains 
les  murailles  de  la  vie  religieuse  et  laisse  ouverte  a 
tous  venants  la  vigne  du  Seigneur  chargee  de  rai- 
sins deja  miirs,  qnand  il  a  mieux  aime  en  laisser 
la  garde  a  d'autres  plus  capables  que  lui,  dans  la 
crainte  de  paraitre  n'avoir  peut-etre  pas  veille  sur 
elle  avec  assez  de  bonbeur  et  de  sollicitude  ?  Que 
diriez-vous  done  aujourd'hui,  venerable  Pere,  si, 
descendant  du  ciel  en  terre,  vous  voyiez  tant  de 
vignes  que  votre  main  benie  a  autrefois  planters, 
cultivees  avec  soin  et  propagees  dans  le  monde  a  la 
gloire  de  l'Eglise  cntiere,  je  veux  dire  tant  de  rno- 
nasteres  dont  vous  avez  jete  les  fondements  et  que 
vous  avez  assis  sur  les  regies  les  plus  saintes  et  ap- 
puyes  sur  les  meilleurs  exemples,  confiees  ruainte- 
nant  en  commendes,  non  plus  a  des  Humbert, 
mais  a  des  gens  perdus  de  moeurs,  a  des  bonuues 
Tains  et  profanes?  Cbez  eux  nul  souci  de  la  disci- 
pline religieuse,  nulle  pensee  de  rechauffer  et  de 
ranimer  le  gout  des  cboses  spirituelles  dans  les  mo- 
nasters. C'est  assez  pour  eux  si  la  vigne  produit 
des  fruits  abondants,  si  leurs  celliers  sont  remplis, 
si  leurs  magasins  regorgent.  Que  leur  faut-il  pour 
qu'ils  soient  satisfaits?  S'engraisser  en  mangeant 
la  fine  fleur  du  froment  et  en  buvant  la  mere-goutte 
du  viu.  Faut-il  s'etonner  apres  cela  si  les  murs  de 
la  vigne  tonibent  en  mine,  si  elle  est  comme  livree 
au  pillage,  au  ravage  ou  aux  insultes  des  passants, 
si  en  (in  elle  se  eouvre  de  ronces  et  d'epines  et  ne 
porte  plus  que  des  raisins  sauvages  ? 

105.  En  jetant  aujourd'bui  les  y eux  sur  un  pareil 
etatde  cboses  etense  rappelant  comment  les  cboses 
se  passaient  jadis,  qui  est-cequi  ne  se  sentirait  cons- 
terne  et  ne  pousserait  de  profonds  gemissemeuts  ? 
Comment  voir  ces  bommes  qui  non-seulemml 
n'envisagent  plus  en  tremblant  lefardeau  des  saintes 
prelatures  monastiques,  mais  soupiient  apres  elles 
avec  une  extreme  ardeur,  et  se  fraient  la  voie  qui 
y  conduit  par  le  feu  et  le  fer,  et  par  des  violences  de 
toutes  sortes  ?  Quoi  de  plus  surprenant  et  de  plus 


abominable  que  do  voir  des  homines  qui  n'ont  pas 
fait  le  moindre  essai  de  la  vie  religieuse,  etn'en  on( 
jamais  porte  1'babit,  qui  n'ont  rien  de  monastique 
ni  dans  l'ame  ni  dans  les  manieres,  se  faire  appeler 
dans  les  convents,  peres,  abbes,  archidrites  f  Peres ! 
mais  connaissent-ils  seulement  leurs  enfants?  Je  ne 
demande  pas  s'ils  les  nourrissent.  Prelats  !  mais 
pour  s'opposer  a  la  marche  en  avant  de  leurs  in- 
ferieurs  bien  loin  de  les  guider  eux-memes  !  Pas- 
teurs !  oui,  pasteurs  qui  devorent  leurs  troupeaux, 
non  contents  de  les  tondre  '.  Maisquand  je  vois  tous 
ces  hommes  semblables  a  d'avides  Jezabel,  non-seu- 
lement  ne  pas  eloigner  les  regards  de  leur  convoi- 
tise  de  la  vigne  de  Naboth,  mais,  au  contraire,  par 
une  insatiable  avidite,  porter  1'audace  jusqu'a  vou- 
loir  s'en  faire  donner  plusieurs  a  la  fois,  cinq,  six, 
et  memo  davantage,  je  me  sens  confondu  et  la  voix 
expire  sur  nu's  levres. 

Grand  Dieu !  De  quel  onl  eonsiderez-vous  main- 
tenant  cet  etat  de  cboses,  o  vous  saint  Benoit.  8 
vous  saint  Bernard,  et  vous  tous  tres-saints  et  tres- 
religieux  prelats  ?  ne  sont-ce  pas  la  les  vignes  que 
vous  avez  jadis  plantees  dans  votre  sang  et  arro- 
sees  de  vos  sueurs.  Les  fruits  les  plus  beaux  repon- 
daient  alors  a  votre  infatigable  labeur  et  au  zele 
avec  lecpiel  vous  les  cultiviez  ;  bien  loin  de  vivre 
dans  le  luxe  et  l'oisivete,  vous  vous  livriez  sans 
relacbe  aux  plus  penibles  travaux,  ne  mangeant 
que  le  pain  de  la  douleur  et  ne  buvant  qu'une 
boisson  melee  de  vos  larmes.  Maintenant  vos  vignes 
ont  passe  a  des  mains  etrangereSj  votre  heritage 
est  devenu  la  proie  d'hommes  qui  ne  sont  point  de 
votre  famille,  de  gens  paresseux  et  faineants  qui  y 
regnent  en  maitres,  devorent  votre  substance,  man- 
gent  le  fruit  de  vos  main?  et  non  pas  des  leurs, 
s'engraissent  et  s'arrondissent  de  vos  biens ;  lis  boi- 
vent  votre  vin  le  meilleur  dans  des  coupes  d'or,  et 
sont  insensibles  au  desastre  de  Joseph,  e'est-a-dire 
a  la  ruine  Je  la  vi^ne  dont  ils  ont  accepte  le  soin. 
Vous  voyez  tout  cela  et  vous  faites  comnie  si  vous 
ne  le  voyiez  jus. 

Mais  un  jour  le  maitre  de  la  vigne  viendra  et 
fera  rendre  compte  a  ses  ouvriers  :  malheur  alors 
aux  paresseux,  malheur  a  ceux  qui  auront  livre  sa 
vigne  aux  pillards  ou  l'auront  devastee  eux-memes ! 
Ce  jour-la  on  ven-a  paraitre  les  premiers  colons  de 
la  vigne,  e'est-a-dire,  les  fondateurs,  les  patriarches 
d'Ordi-es,  et  Ton  entendra  le  cri  des  saints  deman- 
dant epie  leur  sang  soit  venge  et  que  les  injustes 
usurpateurs  de  leur  heritage  soient  punis.  Oh  ! 
qu'ils  auront  a  trembler  ceux  qui,  non  contents 
d'etre  demeures  oisifs,  se  sont  empaivs  des  travaux 
d'autrui;  quelle  cause  de  damnation  ne  sera-ce 
pas  pour  eux  ! 

1 1 »i.  .Mais  je  m'adresse  a  vous,  qui  devorez  mainte- 
nant vos  commendes,  peut-etre  dans  une  securite 
trompeuse.  Si  une  fausse  conviction  vous  aveugle,je 
me  propose  de  vous  dessiller  les  yeux.  On  peut  bien 
dh-e  que  vous  devorez  les  pecbes  du  peuple,  mais 
du  peuple  fidele  qui  s'est  montre  jadis  si  liberal 
et  si  magnifique  envers  les  monasteres  et  les  lieux 
consacres,  afiu  de  couvTir  leurs  pecbes  sous  les  au- 
mones  qu'ils  donnaient  aux  pauvres.  Prenez  garde 
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detrop  vousgorger  deces  biens,  ils  son!  difficiles 
.1  digArer,  ils  sont  m&me  auisibles  el  ne  manquenl 
pas  d'einpoisonner  ceux  qui  en  mangenl  outre  me- 
suiv  et  i'ii  chargenl  leur  estomac  au  dela  de  ce 
qu'il  peul  en  supporter;  c'esl  un  manger  qui  prend 
i  i.i  gorge,  qui  eteinl  la  chaleur  vitale,  suffoque 
ceux  qui  i'ii  prennenl  trop  ft  met  la  vie,  je  veux 
diiv  l.i  vie  eternelle,  dans  le  plus  pressanl  danger. 

.If  m'adresse  done  a  vous  a  I'occasion  des  paroles 
.If  sainl  Bernard,  ou  plutol  en  empruntanl  sua 
propre  langage,  « ft  je  vous  prie  el  vous  supplie  au 
ttom  de  t'l'liii  qui  est  mortpour  vous  surlacroix, 
de  iif  pas  ajouter  a  la  desolation  deja  bien  assez 
grande  desoi'dres  religieux,  el  de  ne  pas  mettre  le 
comble  a  leurs  peines  el  a  leurs  tourments.  Vous 
voyez  a  quel  degre  d'abaissemenl  ft  de  uiisere  son! 
reduits  ces  monasteres  jadis  si  Qorissants,  mainte- 
iiant  surtoul  qu'ils  sunt  tombes  entre  vos  mains. 
Voyez  aussi,  je  vous  en  conjure,  el  pesez  serieuse- 
nifiil  devanl  Dieu,  la  chose  en  vaul  bien  la  peine, 
quel  profil  il  peul  y  avoir  pour  I'Eglise,  pour  les 
endroits  consacresa  Dieu,  pour  vous-memes  el  pour 
votre  saint,  a  continuer  dans  lis  voies  ou  vous  vnns 
fetes  engages.  Voyez,  dis-je,  ce  que  demandent  de 
vous,  la  piete,  la  religion,  l'honneur  et  la  gloirc  de 
Dieu,  le  saint  Je  vutre  prochain,  ft  votre  propre 
saint  a  vous. 

Je  ne  sais  quel  sentiment  vous  inspire  anion 
egard  la  lecture  dece  que  je  viens/Tecrire,  on  plutol 
la  viif  ilu  tableau  que  je  viens  de  retracer  sous  vos 
\fu\:  puisse-t-il  el  re  analogue  il  eelui  que  j'eprouve 
pour  vous,  car  je  me  sens  dans  la  disposition  de 
donner  pour  vous  la  derniere goutte  demon  soil;, 
si  je  pouvais,  en  le  faisant,  etre  utile  a  votre  saint 
eternel.  Ilu  tout  cas,  je  vous  prie  de  ne  point  vous 
irriter  des  conseils  que  je  vous  donne  dans  toute 
la  verile  et  la  sincerity  de  mon  ame.  Vous  etes  dans 
une  voie  pleine  de  perils,  ce  n'est  pas  moi  qui  le 
dis,  mais  ce  sunt  tons  ceux  qui  mettent  la  verite 
bien  au-dessus  du  mensonge,  votre  saint  au-dessus 
de  votre  plaisii'jel  qui  considerent  et  craignent  Dieu 
bien  plus  que  les  liommes,  ce  sont  eux  qui  vous 
parlent  et  vous  instruisent  par  ma  Louche.  Quant 
a  ceux  qui  ne  savent  vous  faire  entendre  que  de 
douces  et  agreables  paroles,  et  vantent  votre  felicite, 
ils  vous  trompent.  Vous  ne  sauriez  soupconner  de 
faussete,  encore  moins  de  prevention  ou  de  mali- 
gnite  le  langage  des  homines  Jes  plus  iustruits,  des 
theologiens  el  descanonistes  les  plus  hahiles,  quand 
il-  vous  disent  dans  leurs  sermons  ou  dans  leurs 
if iHs  ce  qu'ils  pensenl  sur  ce  sujel  qui  nous  oc- 
cupe.  C'esl  leur  langage  que  je  veux  maintenant 
vous  faire  entendre,  car  sij'ctais  seul  a  vous  parleri 
je  i nimh'ais  d'4tre  ecrase  par  les  detestables  en- 
lants  de  la  meilleure  des  meres.  En  consequence, 
parmi  les  plus  savants  ecrivains  de  la  France,  j  'en 
ai  choisi  quelques-uns  qui  onl  v6cu  au  milieu  de 
ces  alms  el  les  onl  vus  de  leurs  propres  yeuxj  je  ne 
sais  -i  le  torrent  des  abbes  commendataires  a  fait 
autaut  de  ravages  ailleurs  quechez  nous,  et  se  sont 
trouves  en  etat  d'en  porter  unjugemenl  plus  sur 
et  plus  sincere.  D'ailieurs  il  m'a  paru  bon  de  placer 
1  ■-  citations  id,  parce  que  de  cette  maniere  elles 


seronl  utiles  au  public  qui  lit  encore  beaucoup 
saint  Bernard,  el  plus  a  sa  portee  que  dispersees 
dans  des  ouvrages  cares,  difficiles  a  avoir  et  peu 
connus,  ou  elles  son!  comme  cachees  el  perdues.  lit 
puis  qu'est-ce  qui  s'oppose  a  ce  que  des  clioses  aussi 
incontestablemenl  utiles  el  aecessaires  se  rencon- 
tifiit  dans  un  plus  grand  nombre  d'ouvrages  pour 
servir  a  plus  de  monde  a  la  fois  ? 

Or  Claude  Rangol,  de  l'ordre  des  freres  mincurs 
de  Saint-Francois  de  Paule,  s'adresse  la  question 
suivante  dans  ses  doctes  commentaires  sur  les  Li- 
vres  des  Hois   tomen,  Paris,  edition  de  1624). 

Que  pernor  des  commendes  et  des  abbes  commen- 
dataires? 

M>7.  «  On  m'a  dej&demande  bien  souvent  ce  que 
je'pensedes  commendes,  je  vais  le  dire  demon  mieux 
et  aussi  succinctement  qu'il  me  sera  possible.  Lt 
d'abord  il  taut  distinguer  trois  sortes  de  commen- 
des :  les  ones,  appelees  vicariates,  commencent  a  la 
niiirt  du  prelat  titulaire  et  durent  jusqu'ala  nomi- 
nation d'un  successeur  legitime,  qui  a  lieu  ordinai- 
rement  dans  les  six  mois  de  la  vacance.  II  en  es 
qu'on  appellc  commanderies,  ce  sont  celles  des  or- 
dres  religieux  militaires,  lesquelles,  d'apres  les  sta- 
tuts  conmiuns  de  l'ordre  ,  appartienncnt  aux 
chevaliers  proles  etmenie  a  ceux  qui  |ne  le  soul  pas 
encore.  Personne  n'eleve  l'ombre  d'un  doutesur  le 
droit  qu'ils  onl  de  posseder  ces  commendes,  qui  ti- 
lfiit  leur  iiuiii  de  ce  qu'flles  s'appliqiifiit  a  des  mo- 
nasteres prives  de  leurs  superieurs  legitimes,  soit 
alihes,  soit  prieurs,  et  sont  donnes  en  commendes  a 
des  etrangers  qui  partagent  avec  les  superieurs  le- 
gitimes l'administration  des  biens  du  monastere,  et 
font  siens  les  fruits  qui  excedenl  les  besoins  de  la 
maison.  ( I'esl  de  cette  troisieme  espece  de  commende 
que  nous  avous  a  parler,  laissant  pour  le  moment 
les  deux  premieres  de  cote.  11  y  a  beaucoup  de  per- 
suings dont  la  pensee  de  la  crainte  de  Dieu  et  la 
peur  de  tomber  en  enier  eveillent  la  sollicitude  en 
ce  qui  touchc  leur  salut,  et  quand  la  conscience  de 
leur  faute  les  presse,  il  n'est  pas  rare  qu  'elles  nous 
jettent  dans  l'embarras  en  cherchant  ii  s'en  tirer 
elles-memes,  s'il  est  possible,  a  nosrisques  et  perils, 
parce  qu'ellcs  ne  vculcnt  pas  s'en  tenir  au  senti- 
nifiitcommun,  non  plus  ipi'aux decisions  de  certains 
hommes  qu'elles  voient  aussi  cupides  qu'ellcs.  11  y 
en  a  parmi  elles  qui  n'ont  aucun  doute  sur  leur 
flat,  leur  faute  leur  parait  claire  comme  le  jour,  et 
elles  ne  voient  pas  de  quel  droit  elles  jouissent  du 
biend'autrui  etde  choses  qui  ne  leur  appartiennent 
a  aucun  titre.  Pour  moi,  nesachant  par  quel  moyen 
les  tirer  d'embarras,  je  vais  exposer  avec  une  en- 
tiere  impartialite  tout  ce  que  de  longues  recherckes 
et  de  nombreuses  reflexions  m'ont  fait  trouver,  de 
maniere  qu'apres  avoirpese  la  valeur  des  raisons 
apportees  de  part  et  d'autre,  les  personnes  interes- 
sees  voient  si  elles  pourront  un  jour  justifier  leur 
coiiduite  au  tribunal  du  .luge  supreme.  Je  com- 
mencerai  par  exposer  les  arguments  qui  militent 
contre  ('institution  des  commendes  telles  qu'elles 
fxistfiil  parmi  nous,  puis  je  mettrai  dans  toute  la 
lumiere  possible  les  raisons  des  personnes  qui  les 
defendenl  el  les  justifient. 
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108.  «  Je  post'  en  principe,  avaut  tout,  que  si  les 
religieux  pris  individuelleinent  ue  possedent  rien, 
cepeudant,  en  tant  que  communaute  ei  formaut  un 
corps,  ils  possedent  tout  ce  qui  nait  de  leur  travail 
et  de  leur  industrie,  aussi  bien  que  ce  qui  leur  est 
donne  par  la  liberalite  des  fideles;  car  les  va'ux  ne 
portent  aueune  .itteinte  aux  contrats  de  la  conimu- 
naute,  la  pauvrete  evangelique  n'interdit  qu'aux 
individus  le  droit  de  prendre  en  secret  ou  de  s'ap- 
proprier  quoi  que  ce  soit.  D'ou  il  suit  que  ceux  qui 
frustrenf  les  religieux  des  choses  acquises  ou  cecues 
ou  les  leur  enlevent  de  force,  n'eu  doivent  pas 
inoius  etre  regardes  couime  des  voleurs  et  des  ra- 
visseurs,  que  r'ils  derobaient  a  tout  autre  proprie- 
taire  ce  qui  lui  appartient. 

«  109.  Secondemeutjjepose  encore  en  principe  que 
les  liiens  des  monasteres  ue  sont  pas  possedes  par 
les  religieux  au  meme  titre  que  les  aulres  biens  ee- 
clesiastiquespar  les  clercs,  mais  a  un  titre  superieur, 
jiuisque  les  nioines  einbrassent  un  et.it  dontilsne 
peuvent  etre  declares  dechus  par  aueune  lui.  Le 
souveraiu  Pontile  pent,  en  vertu  de  sou  autorile. 
contraindre  un  eveque  a  sc  demettre  de  son  titre, 
meme  sans  1  entendre,  e'est  du  uioins  l'opinion  de 
plusieursauteurs;  il  peut  encore  deposer  un  pasteur 
cjui  se  trouve  liors  d'etat  .le  rendre  des  services, 
-his  experience  des  choses  et  s.ms  instruction 
aueune,  jiour  l'empecher  de  nuire  au  troupcau  qui 
lui  estconfie  ;  m;iis  il  ue  peut  rien  'le  pared  contre 
un  religieux  cjui,  line  fois  profes  selon  les  riles  et 
les  prescriptions  de  la  regie  de  son  ordre,  ue  sau- 
raitj  sans  injustice,  etre  prive  de  son  droit  a  posse- 
der  en  commun  les  biens  de  la  communaute.  Qu'il 
soit  malade,  incapable  de  tout  service,  idiot,  difBcile 
a  vivre,  atteint  dune  maladie  incurable,  paresseux 
meme  ou  d'une  s.inle  affaiblie,  tout  religieux  a 
droit  a  recevoir  s.i  nourriture  du  convent,  attendu 
qu'il  possede  au  meme  titre  que  ses  freres  et  partage 
tous  leurs  droits;  tout  ceque  la  regie  autorise  con- 
tre celui  qui  oublie  les  devoirs  de  son  etat,  e'est  de 
le  corriger,  mais  on  ne  peut  pas  plus  le  depouiller 
de  ses  droits  qu'un  pere  ne  pent  desheriter  entiere- 
ment  sou  tils,  si  ce  n'est  dans  le  cas  ou  celui-ci  a 
commis  un  crime  tel  que  le  pere  ait  le  droit  de  le 
priver  de  son  heritage.  11  est  d'autanf  plus  neces- 
saire  de  poser  cela  en  principe  parmi  nous,  que  par 
la  profession  religieuse  nous  renonrons  au  droit 
d  heritor  de  uos  parents  et  de  nous  servir  des  biens 
de  notre  famille. 

1 10.  ii  En  troisieme  lieu,  je  tiens  pour  fausse  au- 
tant  qu'irreflechie  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  que 
le  superllu  des  biens  du  convent,  apres  qu'il  a  ete 
pourvu  aux  besoins  de  chacun,  appartient  aux  re- 
ligieux ;  la  regie  l'attribue  aux  pauvres,  et  ce  n'esl 
en  general  qua  cette  condition  que  les  religieux 
possedent.  Aiusi  l'a  voulu  saint  Benoit,  le  pere  du 
monachisme,  et  telle  est  ordinairement  1'intention 
expresse  ou  tacite  des  fondateurs  de  monasteres. 
Nous  voulons  aussi  ,  —  dit  Guillaume ,  comte 
d'Auvergne  et  due  d'Aquitaine,  dans  l'acte  par 
lequel  il  donnc  ses  biens  an  monaster?  de  Cluny  : 
—  nous  voulons  que,  des  a  present  el  sou 
succcsseurs,  on  exercc  tous  les  jours,  autantqn'i] 
I. 


sera  possible  et  opportun,  des  oeuvres  de  miseri- 
corde  envers  les  pauvres,  les  indigents,  les  etran- 
-  -  et  les  voyageurs.  Si  on  pense  qu'il  ne  s'agit 
la  que  d'un  conseil,  non  d'un  ordre,  et  que  les 
Mens  d'un  convent  sont  tellement  la  propriete 
des  moines  tant  qu'ils  n'en  ont  pas  dispose ,  que, 
s'ils  en  font  l'usage  present  plus  baut,  ils  rcmplis- 
sent  un  devoir  de  charite  plutot  qu'une  obligation 
de  justice,  el  que  s'ils  les  gardent  pom-  eux,  ils  ue 
sauraient  etre  obliges  a  restitution,  je  soutieus, 
moi,  qu'en  tout  etat  de  choses,  des  que  les  bieus 
d'un  couveut  passenl  en  des  mains  etrangeres,  on 
ne  peut  prejugcr  de  la  volonte  des  moines  au  sujet 
'i''  ces  biens,  que  d'apres  les  prescriptions  de  leur 
regie.  Je  tiens  done  pour  tres-certain  que  leur  su- 
pcrflu  appartient  aux  pauvres .  et  que  personne 
n'en  peut  disposer  en  faveur  de  qui  que  ce  soit, 
qu'en  foulant  aux  pieds  les  droits  de  la  bonne  foi  et 
en  violaut  les  contrats  les  plus  legitimes.  Toul  va-u 
solennel  tient  de  h  nature  du  coutrat.  puisquel'E- 
glise  accepte,  de  son  cote,  ce  que  je  voue  eu  em- 
int  les  formules  soleuuelles  et  prescrites.  Or, 
en  vertu  de  ces  formules,  je  reuonce  a  tout  ce  que 
je  possede  dans  le  present,  de  meme  qua  tou' 
esperances  de  ce  cjue  pourrait  me  reserver  I'avenir, 
etje  suis  en  meme  temps  envoys  par  l'Eglise  en 
possession  de  tousles  biens  de  la  communaute. 

1 1 1 .  ■■  11  est  bien  certain  que  la  plus  grande  partie 
des  biens  des  couvents  sont  le  fruit  du  travail  des 
religieux,  et  que  ceux  qu'ils  tiennent  dela  liberalite 
d'autrui     semblent   aujourd'hui  le  produit   d'un 
travail  continuel.  Or  on  ]!■•  peul  sans  injustice  dis- 
poser du  travail  d'autrui.  II  ne  manque  pas  d'au- 
teurs  qui  out   ecrit  sur  ce  que  les  moines  ont  fait 
dans  les  temps  ancieus.  On  voit  que  saint  Bernard  lui- 
nieme,  qui  ne  pouvait,  a  cause  de  la  faiblesse  de  sa 
complexion,  se  livrer  au  travail  corporel, obtint  du 
ciel  par  ses  prieres  la  grace  de  pouvoir  faiic  la  mois- 
son.  Quant  a  present  nous  voyons  tres-bien  par  quels 
mi  yens  on  fondedes  convents  qui  n'atteindrontpeut- 
elre  jamais  ala  meme  opulence  (rue  les  anciens;  cer- 
tainement  on  uenous  voit  plus  tresser  des  corbeilles 
comme  les  moines  d'autrefois,   et  nous  ne  savons 
pas  plus  semer,  moissonner  et  filer  que  les  oiseaux 
et  les  lis  del'Evangile;  mais  nous  avons  appris  a 
p  isser  les  jours  et  les  nuits  sur  des  livres  ou  dans 
l'exercice  de  la   priere.   Voila  dans  quels  soins  se 
cousuuient  uos  anuees,  a  moins  que  la  charite   ne 
nous  appelle  a  d'autres  devoirs.  .Uors  on  nous  voit 
professer  dans  les  ecoles  pul)li(pies  ou  privees,  et 
precber  devantles  iideles,  ecouter  les  confessions, 
encourager  enhn  ceux  qui  soutl'reut  a  la  patience, 
et  presser  ceux  dont  le  saint  est  en  danger  de  son- 
ger  a  la  vie  future.  Dans  ces  occupations,  nous  re- 
cueillons  parfois  quelquesavantages  temporels  dont 
nos  superieurs  sont  les  dispensateurs  fideles,  s'etu- 
diant.  selon  le  conseil  de  rAp6tre,an'fitreacliarge  a 
personne  et  a  pourvoir  aux  besoins  de  la  commu- 
naute sans  causer  de  peine  a  qui  que  ce  soit.  V  a-t-il 
un  endroit  oules  mceurs  soient  corrompues,  ou  l'lie 
resietendc  ses  pi  >l  la  qu'ils  envoienl  une 

colonic,  s'ils  1^  peuvent :  et  si  personne  ne  leur  donne 
1'cmplacement  nccessaire^ilsen  acbetent  un  de  leurs 
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propres  deniers  et  contractenl  des  emprunts  qu'ils 
aci[uitt--ut  peu  .'i  peu  au  moyen  des  honoraires 
qu'ils  louchent  pour  leurs  predications  del'Avent 
et  .In  Olivine  ef  auzquels  ils  donnent  oette  des 
filiation.  Eutin  nos  superieurs  nous  envoient  dans 
les  campagnes,  a  la  manieredes  apotres,  precher,  ins- 
Iruire,  oonfesser,  visiter  Les  malades,  el  chercher 
notre  vie  en  endurant  la  faim  e1  1 1  soif  el  en  sup- 
portant  les  intemperies  de  la  saison.  Personne  n'i- 
gnore  que  l'ardeur  de  ceux  a  qui  rien  ne  manque 
entil  infailliblement;  iln'esl  que  I'aiguillon de 
la  faim  pour  rallumer  le  zele  de  la  predication  e1 
pour  eteindre  en  meme  temps  L'ennui  el  la  fatigue; 
c'est  meme  pour  rappeler  par  notre  zele  ct  uotre 
sollicitude,  &  la  vie  de  lame,  tant  de  malheureuz 
qui  gisent  de  tous  cdtes  prives  ties  dons  de  la  grace 
et  meurent  d'inanition  spirituelle,  que  nos  ordres 
mendiants  ontete  institute;  nous  savons  bien  ipie 
jamais  le  Seigneur  ne  refusers  'i  ses  soldatsle  salaire 
qui  leur  est  .in.  11  esl  bien  juste  d'ailleurs  que  ceux 
qui  prechent  aux  peuples  la  yonfiance  en  la  divine 
providence,  donnent  eux-niemes  par  leur  propre 
exemple,  du  poids  a  leui's  discours.  Voila  les  tresors 
sur  lesquels  nous  comptons  pour  eommencer  de  si 
lourdes  eutreprises  dont  ue  se  scandalisent  que  ceux 
qui  n'y  coutriiment  pas  meme  d'une  obole.  Nous 
ue  recueiUons  partout  que  de  faibles  uumones;  il  est 
rare  que  les  communautes  soient  assez  riches  pour 
construire  a  leurs  frais  les  bailments  qu'elles  elevent, 
mais  le  cimeut  qu'elles  emploient  est  detrempe  de 
leurs  sueurs.  Aussi  quieonquc  ira  jour  donne  a. 
d'autres  ee  que  nous  avons  acquis  de  la  sorte,  agit 
contre  notre  gre,  foule  aux  pieds  la  justice  et  le 
droit,  eugraisse  des  etrangers  de  la  sueur  des  pau- 
vres,  et  ne  peut  manquer  d'avoir  un  joui'  un  compte 
redoutable  a  rendre  a  un  Dieu  veugeur. 

112.  Toutefois  on  dira  peut-etre  que  tous  ces 
riches  monasteres  ont  rem  jadis  bien  des  choses 
qu'ou  ne  peut  regarder  comme  le  produit  dc  l'in- 
dustrie  de  leurs  religieux.  Mais  ne  voit-on  pas 
egalemeut  certaines  persounes  associees,  ou  meme 
seules,  acquerir  de  bien  plus  grandes  richesses  que 
les  couvents,  quoiqu'elles  travaillent  beaucoup 
moins,  et  surtout  beaucoup  moins  longtemps  ?  .Mais 
soit;  je  veux  bien  que  ce  que  les  monasteres  doi- 
vent  a  la  liberalite  des  fideles  ne  soit,  apres  tout, 
que  de  purs  dons,  dira-t-ou  qu'il  est  un  titre 
de  possession  plus  juste  que  le  leur?  Jadis  Fran- 
cois I  pretendit,  en  presence  de  Castellane  et  de 
Budee,  que  la  legitimite  du  pouvoir  royal  ue  repo- 
sait  pas  sur  un  droit  egal  h  celui-la ;  par  consequent 
les  moines  possedent  tres-legitirnement  ce  qu'ils 
ont reeu,  or  si  leur  droit  a  posseder  est  incontes- 
table, on  ne  peut  les  depouiller  sans  une  mauifesta 
injustice,  et  c'est  un  veritable  crime  de  dormer 
leurs  biens  a  d'autres. 

a  Mais  si  le  droit  et  la  justice  nc  comptent  pas 
plus  l'un  que  l'autre  h  vos  yeux,  et  si  vous  ue 
faites  aucun  cas  de  nos  raisons,  du  moins  vous 
devriez  vous  sentir  ebranles  par  les  anathemes  de 
nos  ancetres.  Non-seulemenl  ils  ont  fait  don  de 
leurs  biens  aux  egliscs,  mais  de  plus  ils  detestent 
les  voleurs  et  les  vouent  a  toules  sortes  de  male- 


dictions. Nous  avons  rapports, chapitre  IV,  vessel  1 1 , 
lesformules  solennelles  an  usage  chezles  Fri 
en  memo  temps  que  plusieurs  autres  choses  en- 
core qui  ont  du  rapport  a  ces  donations :  nous 
nVii  citerons  qu'unc  par  laquelle  nos  Peres  de- 
claim! qu'ils  iiiliviit  leurs  personnes  et  leurs  biens 
pour  la  nation  tout  entifere.  Voici  en  quels  termes 
ils  s'exprimaient  au  pied  des  autels.  a  J'ofl're  a 
Dieu  et  je  lni  consacre  tous  les  biens  indiques 
dans  cette  cbarte  pour  la  remission  tant  de  mes 
propres  pecb.es  que  de  ceux  de  rnes  parents  et  de 
mes  enfants,  et  en  general  de  tous  ecus  a  qui  il 
plaira  a  Dieu  de  lesfaire  servh',  pour  etre  employes 
a  faire  ofTrir  le  saint  sacrifice,  celebrer  des  mi 
solennelles  et  reciter  des  prieres ;  a  pourvoir  aux 
depenses  pour  le  luminaire,  aux  secours  a  distri- 
bucr  aux  pauvres,  a  l'entretien  des  clercs,  a  tous 
les  autres  besoins  du  culte  et  de  1'eglise.  S'il  arrive, 
ee  que  je  ne  puis  croire  possilile,  que  quelqu'un  de- 
tourne  quoique  ce  soit  de  ces  biens  il  en  rendn  on 
compte  tres-severe  a  Dieu  a  qui  je  les  offre  et  les 
consacre,  et  aux  yeux  de  qui  il  se  sera  rendu  cou- 
pable  de  sacrilege.  »  Le  donateur  ajoutc  encore  d'au- 
tres menaces  qu'il  serait  trop  long  d'enumerer  ici. 
Yoila  ce  que  nous  lisons  dans  les  Capitulaires  de 
Charlemagne  et  de  Louis,  livre  VII,  chap,  cclxxxv. 
On  peut  y  ajouter  encore  quelques  details  tires 
d'ailleurs.  Marcellus  rapporte  exactement  la  meme 
i  hose  dans  ses  Formules  solennelles,  dont  la  cin- 
quierne,  pour  la  construction  d'un  monastere,  est 
concue  en  ces  termes  : — Que  celui  qui,  par  une  in- 
vention ou  un  dessein  quelconque,  car  le  monde 
trouve  tous  Its  jours  de  nouveaux  expedients  et  de 
nouvelles  ressources,  mettra  obstacle  a  l'effet  de 
ma  volonte  telle  que  je  l'exprime  ici,  pour  repeter, 
detruire  ou  entraver  quoi  quece  soit,  soit  anatheme, 
qu'il  soit  englouti  vivant  dans  l'enfer  comme  Dathan 
e!  Abiron  l'ontete  dans  les  entrailles  de  la  terre ;  qu'il 
partage  des  maintenant  et  toujoirrs  le  sort  dc  Giezi 
avec  sa  speculation  coupable,  et  qu'il  ne  recoive  le 
pardon  de  sa  faute  que  lorsque  le  diable,  qui  a  6te 
precipite  des  hauteurs  oil  il  etait  assis  dans  le  ciel, 
obtiendra  lui-meme  le  sien,  etc.  —  La  treizieme 
formule  de  donation  est  ainsi  concue  : 

«  Si  desjuges,  par  une  coupable  cupidite,  outoute 
autre  personne,  s'opposent  a  l'effet  de  ma  volonte. 
et  reclament  contre  elle,  qu'ils  soient  exclus  de 
la  societe  des  Chretiens,  que  la  porte  des  eglises 
leur  soit  fermee,  et  qu'ils  partagent  le  sort  de 
Judas  qui  a  trahi  N'otre-Seigneur  Jesus-Qirist,  etc. — 
Dans  la  quinzieme  formule,  on  trouve  ces  paroles  I 
—  Mais  si  quelqu'un,  si  moi-meme,  etc.  qu'il 
encoure  la  colere  de  Dieu  et  qu'il  rende  un 
compte  severe  de  sa  conduite  au  tribunal  du  sou- 
verainJuge,  avec  le  saintnomme  ci-dessus  le  patron 
de  La  basilique  ou  du  monastere  en  question).  La 
formule  scizieme,  ainsi  que  la  dix-huitieuie,  parle 
■  ni  i  anatheme  et  du  tribunal  du  Christ.  On 
pent  ajouter  a  cela  les  dispositions  de  la  loigermani- 
que,  chapitre  i°r,  §  2,  et  de  cede  de  Baviere,  egale- 
meut chapitre  i",  §  2 . 

1 13.  o  Telles  so  nt  les  formules  qu'ont  employees  les 
fondateurs  d'eglises  et  dc  monasteres,  comme  le 
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prouvent  les  chartes  locales,  ainsi  que  les  chartes 
royales  de  Raoul,  de  Hugues,  de  Lothaire  et  de 
Charles  le  Chauve,  eoncues  a  peu  pres  dans  les 
memes  tcrmes,  comme  on  pent  le  voir  dans  la 
Bibliolheque  de  Fleury,  aux  Antiquitis  de  la  Vim- 
noise  et  plusieurs  autres  chartes  rapportees  dans  la 
Bibliothique  de  Cluny,  dont  une  atlribuee,  dans 
saint  Hugues,  page  543,  a  Geoffroi,  comte  de  Mau- 
ritanie,  est  concue  en  ces  termes :  — Si  quelqu'un, 
par  mi  acte  sacrilege  et  sous  1 'inspiration  du  diable, 
essaie  de  detouruer  une  partie  de  ces  biens  ou  de 
les  diniinuer,  qn'il  soit  excommunie  et  anathema- 
tise au  noni  du  Dieu  tout-puissant,  Pere,  Fils  et 
Saint-Esprit,  des  saints  anges,  des  patriarches,  des 
prophetes,  des  apotres,  des  martyrs,  des  confes- 
senrs,  des  vierges  et  de  tons  les  saints ;  qu'il  soit 
separe  de  la  sainte  Eglise  de  Dieu,  et  qu'il  n'ait 
point  de  part  avec  Dieu  ni  avec  ses  anges,  a  moins 
qn'il  ne  se  repentc  et  ne  fasse  une  satisfaction 
convenable ;  que  son  heritage  soit  avec  le  diable  et 
les  anges  du  diable,  et  non  point  avec  les  saints, 
s'il  persevere  dans  sa  malice;  qu'enfin  il  expie  sa 
faute  en  enter,  comme  il  le  merite,  en  compagnie 
du  diable,  pour  n'obtenir  son  pardon  que  lorsque 
le  demon  et  ses  anges  1'obtiendront  oux-niemes. 

«  Maisil  n'estrien  deplus  remarquable  en  ce  genre 
que  le  testament  de  Guillaume,  comte  d'Auvergne 
et  due  d'Aquitaine,  rapporte  par  Andre  Quercetain 
au  commencement  de  la  Bibliotheque  de  Clumj. 
Voici  en  quels  termes  il  est  concu  :  —  Si  quelqu'un 

par  basard qu'il  encoure  d'abord  la  colere   du 

Dieu  tout-puissant,  que  le  Seigneur  l'exclue  de  la 
tone  des  vivants  et  efface  son  nom  du  livre  de  vie; 
que  son  partage  soit  le  menie  que  celui  des  hom- 
ines qui  ont  dit  a  Dieu  :  Retirez-vous  de  nous  ;  enfin 
qu'avee  Dathan  et  Abiron,  que  la  terre  a  engloutis 
et  l'enfer  devores  tout  vivants,  il  soit  frapp§ 
d'une  etcrnelle  damnation.  Qu'il  ait  le  memo  sort 
qui'  le  traitre  Judas  et  partage  ses  eternels  tour- 
ments.  Bien  plus,  depeur  qu'aux  yeux  des  homines 
il  ne  paraisse  assure  de  linipuuite  de  son  crime, 
qu'il  ressente  jusque  dans  sa  propre  chair  les  tour- 
ments  de  la  damnation  qui  l'attend,  puisqu'il  s'est 
rendu  coupable  des  memes  pillages  qu'Heliodore  et 
qu'Antiocbus,  dontl'un,  roue  de  coups  terrihles,  put 
a  peine  se  sauver  a  demi  mort,  et  l'autre,  frappe 
d'un  coup  du  Giel  perit  miserablement  en  voyant 
ses  chairs  tomber  en  pourriture  et  fourmiller  de 
vers,  Qu'il  lui  arrive  ce  qui  arriva  aux  autres  sacri- 
leges qui  oserent  porter  une  main  impie  sur  le  tresor 
de  la  maison  de  Dieu,  et  qu'il  soit  traite  comme  eux 
a  moins  qu'il  ne  se  repente  et  qu'il  ne  voie  le  porte- 
clefs  de  l'Eglise  entiere  avec  Paul  lui  interdire  l'acces 
et  lui  refuser  l'entree  du  paradis,etc. — II  avait  com- 
mence par  mettre  cette  imprecation  en  tete  de  son 
testament,  en  indiquant  avec  soin  et  en  particu- 
lier  tous  ceux  contre  lesquels  il  voulait  qu'oii  se 
mit  en  garde,  et  n'epargnant  absolument  personne. 
—  Par  Dieu,  dit-il,  et  au  nom  de  Dieu,  de  tous  ses 
saints  et  dujour  terrible  du  jugement  dernier,  je 
proteste  de  toutes  mes  forces  contre  quiconque, 
prince,  seculier,  comte,  eveque,  pape  memo  de  la 
susdite  Eglise  romaine,  oscra  porter  atteinte  aux 


1  liens  des  serviteurs  de  Dieu.  Que  personne  n'en 
distraie  une  partie,  ne  les  diminue,  ne  les  echange, 
ne  les  donne  en  benefice  a  qui  que  ce  soit,  et  n'e- 
tablisse  au-dessus  deux  un  prelat  contre  leur 
gre,  etc.  —  Tout  cela  est  extrait  du  testament  de 
Guillaume. 

114.  On  ne  saurait  trop  remarquer  ces  expres- 
sions : — Que  le  Pape  menie  de  l'Eglise  romaine  ne 
les  donne  en  benefices  a  qui  que  ce  soit,  et  n'eta- 
blisse  au-dessus  d'eux  uu  prelat  contre  leur  gre.  — 
La  pensee  de  ceux  qui  fondaient  des  monasteres 
etait,  en  privant  de  leurs  biens  leurs  heritiers  legi- 
times pour  avantager  des  et  rangers,  que  ceux-ci 
observassent  les  dispositions  des  constitutions  mo- 
nacales,  et  ils  pourvoyaient  a  ce  qu'il  en  fut  ainsi 
par  des  stipulations  solennelles. 

Guillaume,  fils  de  Simplice,  soumit  nu  saint 
Siege  apostolique  l'abbaye  de  Cluny,  non  pas  pour 
que  le  Pape  en  disposal  en  maitre,  ainsi  que  le  roi 
de  France  Louis  en  fait  la  remarque,  mais  pour 
qu'il  la  protegeat.  Voila  pourquoi  saint  Bernard,  qui 
fonda  plus  tard  le  monastere  de  Tbiron,  etant  abbe 
de  Saint-Cyprien  de  Poitiers,  quand  le  pape  Paschal  II 
attribua  par  uu  decret  cette  abbaye  aux  moines  de 
Citeaux,  refusa  d'acquiescer  a  ce  decret.  Ayant  ete 
susp.  ndu  de  ses  pouvoirs  abbatiaux  jusqu'a  ce  qu'il 
s  \  soumit,  il  aima  mieux  quitter  l'abbaye  etse  reti- 
rer  dans  la  solitude,  que  de  se  soumettrc  a  qui  que  ce 
tut  contre  les  conditions  de  la  fondation.  Plus  tard 
le  decret  du  souveraiu  Pontife  fut  rapporte;  mais 
ayant  ete  publie  de  nouveau,  l'homme  de  Dieu  se 
iv  n. lit  a  Rome,  et  n'ayant  pu  se  faire  ecouter,  il 
appela  de  cette  affaire  au  souverain  juge  de  tous 
les  homines.  Dans  le  premier  moment,  le  souverain 
Pontife,  irrite  de  cet  appel,  assemble  le  conseil  des 
cardinaux  ;  mais  il  ne  tarda  pas  a  en  etrc  effraye,  et 
non-seulement  il  crut  qu'il  devait,  pour  etre  juste, 
rendre  sa  premiere  independance  au  saint  abbe, 
mais  encore  lui  oil'rir  la  dignite  de  cardinal,  qu'il 
refusa  constamment.  Tel  est  le  recit  de  Duchesne 
dans  la  Vie  du  pape  Paschal  II;  il  a  emprunte  ces 
details  al'Histoire  de  saint  Bernard  de  Tbiron,  que 
Geoffroi  nous  alaissee.  Or  e'etait  justice  qu'il  en  fut 
ainsi.  En  effet,  avant  de  se  soumettre  aujoug  de  la 
regie  par  un  acte  de  leur  propre  volonte,  ceux  qui 
embrasserent  la  vie  religieuse  etaient  fibres  de  leurs 
personnes,  et  pour  entrer  dans  l'ordre  qu'ils  regar- 
daient  pour  eux  comme  le  port  du  salut,  ils  ont 
tout  jete  a  la  mer,  leurs  biens,  leur  liberte  menie  : 
faut-il  aujourd'hui  qu'ils  patissent  de  la  conliance 
qu'ils  out  eue  dans  les  saints  Peres  de  l'Eglise,  dans 
l'Eglise  elle-meme  et  dans  la  bonne  foi  publique  ? 
Evidemment  ils  n'ont  pu  contracter  d'autres  obliga- 
tions que  celles  que  leur  imposait  la  regie.  Mais 
revenons  a  uotre  sujet  dont  nous  nous  sonimes 
eloigne. 

1 1  o.  «  Mais,  dit-ou,  lePape  a  regie  ainsi  les  choses, 
et  il  a  donne  les  revenus  superflus  des  abbayes  a  des 
comniendataires.  C'est  une  erreur;  gardez-vous, 
cherlecteur,  de  vous  y  laisser  prendre.  Le  souverain 
Pontife  ne  peut  donner  ce  qui  ne  lui  appartient 
pas,  il  n'y  a  que  les  tyrans  qui  agissent  de  la  sorte. 
Or  les  biens  des  couvents  sont  pour  lui  lc  bien  d'au- 
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trui,  a  quelque  point  de  ruo  qu'il  les  considerc, 
soil  qu'il  envisage  la  pensee  des  Fondateurs  ou  qu'il 
ne  voie  que  la  possession  presente  :  en  r  Hot,  re  sont 
les  moines  qui  possedent,  el  cc  serail  blesser  leurs 
droits  que  de  les  depouillcr  de  leurs  biens  pour  les 
dormer  a  d'autres.  Quanl  a  la  pensee  des  fondateurs 
el  a  lours  intentions,  elles  sont  telles  que  les  moines 
-  pcuvenl  us  t  di  s  biens  qu'ils  leur  out  laisses. 
C*esl  l.i  regie  memc  que  nous  voyons  etahlic  par 
Gautier  dans  son  aete  de  fondation  de  I'abbaye  de 
Bertrees,  qu'on  peut  lire  dans  la  bibliotheque  de 
Cluny.  —  Quaal  aux  liims.  dit  il.  donnes  a  ce  mo- 
uastere,  etc.,  Us  seront  employes  a  ['usage  desre- 
ligieux  qui  vivent  dans  cettc  maison,  el  ue  pour- 
ronl  jamais  etrc  donnes  a  d'autres  ou  passer  en 
d'autres  mains.  —  Les  souveraius  Pontifi  -  cux- 
meuies  onl  souvenl  confirm^  ces  sortes  de  clauses. 
—  Que  tous  les  biens,  'lit  IJrbain  II.  en  continuant 
I'abbaye  de  Saint-Deuis-de--Nogent,  soient  conserves 
pour  I'entreticn  et  ('administration  de  ceux  pour 
lesqucls  ils  onl  ete  donnes.  —  D'ailleurs  jamais  les 
sourerains  Pontifes  n'onl  cnteudu  violer  la  justice 
dans  les  lettres  par  lesquelles  il?  ont  etabli  ilos  com- 
mendes dans  certains  monasteres  en  Faveurde  diffe- 
rentes  personnes.  En  effet,  voici  a  peu  pres  en  quels 
tcrnies  ces  commendes  soul  etablies  :  —  En  vcrtu  de 
notre  autorite  apostoUquc  nous  vous  etablissons 
commcmlataiie  de  telle  abbayc,  pricure  ou  eglise 
avce  tous  les  droits  el  accessoives  s'j  ratlackant, 
pour  que  vous  disposiez  des  fruits,  revenus  i  t  pro- 
duits  de  ladite  abbaye  ou  eglise  et  dudil  prieure,ct 
les  administriez,  votre  vie  durant,  ou  pendant  tout 
le  temps  qu  ■  vous  aurez  cettc  abb  ij  c,  c :  p  icure  ou 
cette  eglise,  comme  purent  el  surenl  lc  faii-e  les 
vrais  prieurs,  abbes  ou  beneficiaires  desdits  abbaye, 
prieure  ou  eglise,  quand  il  en  .1  cxiste,  etc.  —  II 
me  semble  qu-en  s'exprimant  ainsi  le  souverain 
Poutife  fait  clu  conimendataire  un  ecouome,  il  est 
vrai,  mais  no  1  pas  un  proprietaire  des  biens  de  sa 
commende,  c  ir  il  ne  lui  donne  pas  un  pouvoir  plus 
::r,i!i<l  de  disposer  de  ces  biens  et  de  les  administer 
■in i  qu'avaient,  en  principe,  les  vrais  et  legi- 
times superieurs  deces  monasteres.  Or  jamais  leurs 
droit-  ne  so  sont  etendus  au point  de  leurpermettre 
dp  detournera  leurproBl  ni  au  profit  de  quclqu'un 
des  leurs,  le  superflu  do  leurs  monasteres  ;  la  regie 
leur  a  fail  un  devoir  dc  les  employer  a  soulagcr  les 
pauvres;  d'ou  il  suit,  .'1  mon  avis,  que  e'est  favori- 
ser  d'une  maniere  aussi  funeste  que  bonteusc  la 
cupidite  d'hommes  perdus,  que  de  dire  qu'ils  out 
droit  sur  les  revenus  superflus  de  leurs  commendes. 
Vous  me  dircz  que  la  coutume,  devenue  maintenant 
generale,  excuse  de  toute  faute.  C'esl  un  raisonne- 
ment  d'Arabes,  vous  dirai-jc.  .Mais  ne  peut-on  du 
moins  s'abriter  derriere  I'ignorance  du  mal  ?  Peut- 
etre  bien  le  pourrait-on  etfectivemenl  si  on  no 
.-.i\.iit  pas  que  la  loi  de  Dicu  defend  le  vol. 

t  in.  I'.uii-il  conduce  de  ce  qui  precede  quo  les  sou- 
veraius Pontifes  n'onl  pu  sans  violence  el  sans  in- 
justicc  LmposcT  les  commendataires  aux  religieux? 
Telle  ne  saurail  fttre  la  consequence  de  ce  que  nous 
avons  dit.  On  no.  peut  nier,  en  effet,  qu'ils  nicntagi 
pour  lc  bien  et  dans  notre  propre  interit,  quand  on 


considere  la  depopulation  funeste  des  monasteres  el 
l.i  corruption  toivjours  croissante  des  mo3urs.  Mais, 
comme  nous  u'avons  pas  tant  a  envisage!  le  fail  au 
point  dc  vile  de  I'utilite  qu'au  1  ><>i n t  de  vue  du  droit, 
on  no  pout  nier  qu'il  ne  repose  sur  des  causes  justes, 
snrioul  quand  on  sait  que  Irs  souverains  Pontifes 
out  eleve  des  barrieres  au  desir  sacrilege  de  depouil- 
ler  les  maisons  religieuses.  Charges  par  Jesus-Christ 
<\r  prendre  soin  df  I'Eglise  entiere  qu'il  a  coniiee  a 
leur  fidelity  el  de  la  defendre  selon  toute  la  rigueur 
de  leurs  droits,  ils  ont  du  porter,  sur  le  choeur  des 
moines  qui,  apres  Irs  martyrs,  attirenl  le  plus  Irs 
regards  du  mondc  entier  sur  I'Eglise,  par  le  spec 
tacle  de  leur  science  et  de  leur  vertu,  une  partic  de 
leurs  soins  et  de  leur  sollicitude.  En  voyanl  qu'en 
bien  des  endroits  les  moines  se  laissant  aller  aux 
exces  de  la  talile  et  a  la  faineantise,  s'eloignaient 
des  traditions  de  leurs  ancetres,  ils  penserent  que 
le  meilleurmoyen  de  lesramenerau  genre  de  vie  ce- 
leste qu'ils  avaient  menejadis,  c'etail  deles  dechar- 
ger  de  radministration  des  biens  temporels  donl  les 
soins  accablants  courbaient  leur  aine  vers  la  tone, 
el  de  les  contraindre  a  so  livrer  de  nouveau  a  la 
contemplation  dr^  choses  de  Dieu  dont  le  gout  s'e- 

tait   eteinl    parnii   eux.   Voila  SUltout,  si  je   ne   me 

trompe,  ce  qui  rendit  necessaire  I'etablissement  do 
commendataires.  Personne  n'osera  contester  aux 
souverains  Pontiles  qui  portent  I'Eglise  entiere  dans 
leurcceur,le  pouvoir  d'appliquer  a  chacun  des  mem- 
bres  dont  ellese  compose,  Irs  remedes  qu'ils  jugenl 
neccssaires. 

1 17.«  D'ailleurs  la  loi  donne  des  tutcursaux  uii- 
neurs  ;  on  en  donne  egalcment  aux  femmes  qui 
menent  une  vie  de  desordres  et  dc  debauches,  ainsi 
qu'aux  fous  furieux  et  aux  insenses,  sans  qu'ils 
aient  le  droit  de  se  plaindre;  au  contraire,  s'Us 
etaient  capables  de  quelque  sagesse,  ils  devrairnt 
savoir  gre  aux  lois  qui  out  pourvu  a  ee  qu'ils  ne  se 
ruinassent  pas  eux-memes  et  ne  fussent  pas  mines 
parlesautres.  Souvent  lesmoines  ont  ressemble,  dit- 
mi.  a  plusieurs  deces  gens  qui  onthesoinde  tuteurs, 
de  sorte  qu'ils  doivent  se  montrer  moins  diflieilos  a 
accepter  le  remede  s'il  est  demon  Ire  qu'il  pent  leur 
etre  jilus  utile  que  nuisible.  Mais  les  elioses  out 
tourne  tout  autrement,  qu'on  1' avail  espere,  ear 
Irs  commendataires  uesemblent  avoir  qu'une  pen- 
see  en  vue,  eteindre  la  piete  ;  qu'un  but,  charger, 
les  moines  detous  les  crimes  imaginables,  atin  d'a- 
voir  1 'ombre  d'un  droit,  apres  les  avoir  expulses  de 
leurs  biens,  de  s'approprier  leurs  revenus.  D'ail- 
leurs on  trouvera  bien  peu  de  commendataires  en 
comparaison  desquels  le  pire  des  religieux  no  soit 
un  homme  sans  defaut,  un  saint.  Car  maintenant 
on  voil  a  la  place  auguste  des  saints,  dans  ces  chaires 
d'ou  ils  doivent  un  jour  se  lever  pour  juger  le 
moude  et  pour  aller s'asseoir  sur  leur  ti-ibun.il.  des 
beretiques  et  drs  femmes  de  mauvaise  vie,  des  ba- 
tards  rt  drs  proxenetes  qui  bien  souvenl  n'onl  pas 
une  seulc  partie  dc  leur  corps  exempte  de  souil- 
lure.  Les  moins  a  plaindre  sont  les  religieux  qui 
sunt  tombes  sous  les  commendes  d'heretiques.  L'es- 
1  i  i\  ige  de  cerl  lius  prelats  esl  on  ne  peut  plus  dur, 
quand  il  s'y  ajoutc  encore  lc  poids  immense  de  leur 
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charge,  j'ai  appris  qu'il  n'v  a  pas  bien  longtemps 
encore,  dans  une  eelebre  abbaye  du  royaume, 
iloiit  le  maiiilataire  etait  un  evftque,  mi  religieux 
fut  atteint  do  la  pierre;  il  ne  pouvait  plus  uriner, 
la  vessie  et  le  bas-ventre  etaienl  enfles ,  les 
urines  le  tourmentaient  aflreusement,  il  endurait 
d'atroces  souffrances;  comme  il  ne  pouvail  de- 
nieurer  plus  longtemps  en  cet  etat,  le  prieur  ilit  a 
l'abhequ'il  fallaitabsolunienl ::  ander  un  chirurgicn 
et  faire  quelqiies  fiats.  Cetteame  charitable  repond 
alors  quelle  ne  doit  rien  aux  religieux  en  dehors 
ile  ce  ipie  les  canons  exigent  qu'on  leur  donne  par 
an,  et  que  s'il  veut.se  faire  soigner,  il  pent  allcr  a 
I'liopilal.  Le  prieur  lni  represente  quel  toil  il  va 
faire  a  sa  reputation  et  lui  fait  comprendre  que 
eei'tainement  pcrsonue  ne  pourra  s'ouipeelior  de 
blamer  severeinent  saconduite;  il  s'execute  enlin, 
inais  alin  de  payer  moins  cher,  il  mantle  un  opera- 
leur  si  inhabile  qu'il  fait  peril-  le  pauvre  patient  au 
milieu  d'horribles  tortures  et  de  cris  dechirants. 
Cependant  ce  cruel  brigand  faisait  servir  les  im- 
menses  revenus  du  convent  a  son  luxe  et  a  ses  dis- 
penses, uiais  c'etait  peu  de  eette  abbaye,  il  en  avait 
encore  une  autre  dout  ildevorait  les  restes  en  qua- 
lite  de  eommendataire.  En  voila  assez  sur  ce  sujet, 
an  surplus  la  douleur  m'empeche  de  eontiuuer.  In 
jour  on  verra  paraitre  celui  aux  pieds  duquel  nous 
pourrons  deposer  nos  pi, antes,  et  nous  ne  inanquc- 
rons  alors  nid'avocats  ni  de  vengeurs  dans  les  saints. 
118.  «  Mais  je  ne  puis  resistor  an  dosir  de  citerun 
exomplo  capable  de  (aire  trembler,  a  lavue  du  mal- 
heureux  sort  des  autres,  ceux  qui  ne  soul  pas  emus 
du  peril  auquel  ils  s'exposent  cux-memes.  Je  1'ai 
hi  dans  un  sermon  anonyme  sur  saint  Mellaril,  qui 
setrouve  danslabibliotheque  de  l'abbayede  Floury. 
A  Ansbert ,  abbe  de  Saint-Medard  de  Soissons, 
succeda,  selon  l'auteur  de  ee  sermon,  l'abbe  Grim- 
bert,  qui  ii  la  mort  de  Drausion,  eveque  de  Soissons, 
obtint  du  roi  de  France,  ii  force  d'argent  et  par  le 
credit  de  ses  amis,  d'etre  nomine  ii  1'evSchd  vacant, 
sans  se  demettre  toutefois  de  son  prieurd.  11  i'lait 
presque  constamment  ii  la  cour  et  jouissait  dun 
grand  credit  aupres  des  gens  de  la  maison  du  roi, 
do  sorte  qu'il  rcussit,  malgre  quelqiies  difficulty, 
au  gre  do  ses  desirs  ambitieux.  Place  ii  la  tote  de 
deux  troupeaux  en  memo  temps,  eel  homnie,  qui 
avait  le  cceur  rempli  de  ruses  et  d' artifices,  se  mon- 
tra,  sous  pretexte  de  justice,  dune  extreme  rigueur 
envers  ceux  auxquels  il  ne  s'etait  d'abord  adroite- 
inent  fait  voir  que  revetu  d'une  peau  d'agneau. 
Apres  cola  l'orateur  raconte  comment  il  s'attribua  ce 
qui  apparlenait  aux  moines  et  le  lit  porter  cbez  lui. 
Mais,  continue-t-il,unjour  ,  pendant  son  absence,  les 
religieux  rapporterent au  couvent  ce  qui  leur  appar- 
ti'ii.iit ;  quand  ill'apprit,  il  cntra  dans  une  si  grande 
colore  et  eelata  en  detelles  menaces  d'extermination 
contre  tous  les  religieux,  que  ceux-ci  se  mirent  ii  prier 
el  a  jeiiner  pendant  trois  jours,  et  ii  garder  le  si- 
lence qu'ils  n'avaient  pas  le  courage  de  rompre  aux 
heures  prescrites  pour  chanter  les  psaumes,  tant  ils 
etaient  consternes.  Quand  il  arriva,  il  frappa  avec 
une  telle  violence,  sur  le  scuilmeme  delaporto,  ce- 
lui qui  In  lui  avait  ouverle,  que  ce  religieux  en  cnl 


du  coup  la  figuretout  en  sang.  Puis  coinnie  un  fou 
fiirieux  il  eutre  precipitamment ,  apres  ce  bel  ex- 
ploit, dans  l'intericur  du  monastere,  se  rend  droit 
au  sanctuairc  on  cet  homnie  indigne  use,  les  ge- 
nonx  en  terre,  je  ne  dispas  prier,  mais  insulter  le 
Seigneur.  La  justice  divine  ne  laissa  pas  longtemps 
impunie  l'insolence  de  ce  bandit,  car  it  I'instani 
meme  ses  entrailles  decbirdes  se  repandirent  smh 
lesyeuxde  sonjuge  et  il  expira.  Hue  ceux  qui  jet- 
tent  des  yeux  d'envie  sur  le  patrimoine  des  saints 
sacbent  qu'une  I'm  pareille  les  attend  un  jour,  en 
presence  des  monies  juges  et  pour  l'eternite. 

(i  Mais  s'il  se  trouve  des  comniendataires  qui 
s'acquittent  dignement  de  leur  devoir  ne  me- 
ritent-ils  auciine  estime?  Ils  en  meritent  une 
tres-grande  et  pareille  ii  cello  dont  se  sont  montres 
dignes  autrefois  les  vidames,  les  defenseurs  et  les 
avoeats  des  eglises  ;  mais  il  est  clair  et  certain  que 
l'incroyable  licence,  avec  laquelle  les  commenda- 
taires  s'attribuent  le  supertlu  des  monasteres  ne 
pent  pas  so  justiticr  on  droit;  car  preniicrement, 
s'ils  le  reclament  a  titrede recompense,  leur  salaire 
excede  considerablement  la  peine  qu'ils  se  sont 
donnee,  ce  qui  no  doit  jamais  avoir  lieu  dans 
1'administration  des  biens  de  pupilles;  en  second 
lieu  ii  la  nianiere  dont  les  choses  se  jiassent,  l'eco- 
nome  serait  inieux  trade  que  les  maitres  puisque, 
sousle  regime  aetuel,  les  moines,  qui  sont  les  mai- 
tres, ne  recoivent  que  le  tiers  du  revemi,  tamlis 
que  les  comniendataires  en  toucbcnl  les  deux  tiers  : 
troisiemement,  il  est  manifestement  injuste  que 
le  revenu  de  sa  chose  perissc  pour  le  mailre  tandis 
que  la  chose  ne  s'accroit  que  pour  le  fermier;  qua- 
ti  ieiiienient,  plus  les  comniendataires  reussiront  ii 
diniinuer  le  nombre  des  religieux,  plus  ils  ang- 
menteront  lours  propres revenus;  enlin,  alleclies 
parl'appat  du  gain,  ils  regardent  comme  superflues 
beaucoup  de  choses  dont  la  privation  fail  souffrir 
les  religieux,  qui  sont  reduits  pour  se  procurer 
d'ailleurs  quelque  secours  ii  rccbercber  et  il  men- 
dier  bassement  la  bienvcillance  des  laiques.  Toutes 
cos  raisons,  sans  compter  cellos  quo  j'ai  euumerees 
plushaut,  me  font  dire  que  les  abbes  commenda- 
taires  ne  sont  pas  les  possessours  des  fruits  superllus 
d'un  monastere,  et.  qu'ils  doivenl,  ii  I'exempledes 
tuleurs,  se  contenter  de  modestes  honoraires. 

II  y  a  encore  deux  raisons  pour  lcsquelles  le 
souverain  Pontife  peut  prendre  sur  les  revenus 
des  moines,  ce  sont  la  necessity  pressante  de  l'E- 
glise,  et  l'esperance  d'un  avantage  beaucoup  plus 
grand.;  dans  ces  deux  cas,  en  effet,  » > 1 1  no  fait 
point  d'injustice  aux  moines  of  la  bonne  foi  publi- 
que  on  ce  qui  concerne  les  dons  et  les  testamenls  ne 
soiill're  aucune  atteinte.  Mais  nous  paiierons  do  ces 
raisons  ailleurs.  Tout  ce  que  j'ai  ditjusqu'ici  me  pa- 
rail  conforme  ii  la  verite,  neanmoins  jo  subordonn? 
mrai  sentiment  aujugemcnl  de  I'Eglise. 

SECONDE  PART1E  DE  LA  DIGRESSION. 

I  in.  GentienHervet,  chanoine  de  Reims,  homme 
fori  instruit,  dont  la  plume  elegante  nous  a  donne 
une  grande  partie  des  oeuvres  do  saint  Jean  Chry- 
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me  ''ii  latin,  .1  compost  une  dissertation  re- 
liable sur  la  necessity  de  retahlir  la  discipline 
siastique  adressee  a  Pierre  Danes,  eveque  de 
ir.  qui  avail  fete  1  orateor  du  roi  de  France  au 
ooncile  de  Trente;  il  eiplique  Le  sixieme  canon  du 
concile  de  Chalcedoine  el  recherche,  entre  autres 
411  il  taut  penser  de  la  nomination  des 
alibi's  commendataires.  II  conunence  par  etahlir 
que  c'est  par  leur  propre  faute  el  par  un  juste  ju- 
gement  de  Dieu  que  lesreligieux  on)  perdu  le  droit 
d'elire  leurs  abbes,  puis  il  soutienl  qu'on  ne  sau- 
i 'lamer  les  nominations  d'abbes  Faites  par  le  roi, 
si  elles  etaienl  el  es-memes  exemptes  de  toute  es 
pfece  d'abus  el  devices.  « Mais  ces  aominations 
font  dire  a  un  certain  nombre  de  personnes  qui 
les  voienl  avec  peine  et  s'en  von!  eriant  partoul 
qu'il  n'y  a  plus  rien  maintenant  qui  ne  soil  bou- 
leverse,  qu'autrefois  pour  fttre  general  il  fallail 
avoir  servi,  et  avoir  ete  religieux  pour  devenir 
abbe,  tandis  qui'  maintenant  il  esl  passe  en  usage 
qu'on  nomme  abbe,  un  homme  qui  n'a  jamais  fail 
profession  religieuse.  Les  moines  out  au*si  des  bfe- 
neiiees  dont  ils  jouissent,  et  il  leur  importe  peu 
qu'ils  soient  fails  archimandrites,  puisqu'ils  de- 
vraient  refuser  ee  titre  et  res  fonttions  lors  menu' 
qu'on  les  leur  offrirait,  attendu  qu'elles  ne  peuvenl 
que  les  detourner  de  la  priere  et  de  la  contempla- 
tion qui  reclament  tout  leur  temps.  Assurement,  -i 
Dieu  permet  qu'on  nomme  aux  commendesdes 
hommes  qui  sachent  so  contenter  d'une  partie  rai- 
sonnable  des  revenus,  el  fassenf  servir  le  surplus 
a  sustenter  les  pauvres  et  a  reparer  les  edifices, 
on  ne  pourvait  souhaiter  rien  de  mieux;  mais  il 
en  est  tout  autrement  quand  on  voit  les  abbbes 
commendataires  se  conduire  comme  ils  le  font 
presque  tous,  et  traiter  leurs  abbayes  comme  autant 
de  proies  qu'on  leur  donne  a  devorer.  je  -mitiens, 
Dieu  me  benisse,  qu'il  ne  peut  arriver  rien  de  pire. 
Nous  voyons  tous  les  jours  des  abbayes  possedees 
par  des  commendataires  qui  laissent  tomberles  ba- 
ilments en  ruine  plutot  que  de  faire  remettre  une 
pierre  pour  les  empfecher  de  s'ecrouler:  les  reli- 
.  sunt  on  ne  pent  plus  ignorants  et  relaches, 
et  les  abbes  de  comniende  ne  font  rien  pour  les 
contraindre  a  rentrer  sous  le  joug  de  la  discipline, 
el  se  donneraient  bien  de  garde  de  faire  venir  des 
maitres  pour  les  instruire.  Pint  a  Dieu  qu'ils  ne  con- 
tribuassent  paseux-m&nespar  leur  propre  exemple 
a  entrainer  les  religieux  au  mal !  Jailis  les  abbes 
distribuaient,  a  de  certains  jours,  des  aumdnes  aux 
indigents;  maintenant  ils  gardent  tout  pour  eux,  et 
en  retrachant  ces  distributions  de  v  i\  res,  ils  se  font 
homicides  de  ceux-la  memes  qu'ils  avaienl  l'obli- 
gation  de  nourrir.  Ajoutez  1  tous  ces  maux  que  les 
canons  ne  defendant  pas  qu'une  m&ne  personne 
possede  plusieurs  abbayes,  on  voit  souvent  des  abbes 
ifnit  L'univers  entier  ne  pourrail  assouvir  1'avidite 
iiu  plutOt  l'ins itiibli'  avarice,  comme  disent  les 
Grecs,  obtenir  des  abbayes,  dans  les  endroits  les 
plus  distants  qu'ils  ne  visitenl  pas  meme  en  songe, 
ut  dont  ils  se  contentenl  de  toucher  les  revenus.  II 
faudrail  fetre  aveugle  pour  ne  pas  voir  ce  qui  doit 
resulterd'unparei]  etat  dechoses.  0  Quelques  lignes 


plus  loin  noire  auteur  continue  en  ces  termes: 
a  On  aesaurail  ecouter  ceux  qui  disent  qu'on  n'eat 
pas  leiiu  a  s'occuper  autant  dun  monastere  que 
d'un  benefice  a,  charge  d'&mes.  Bst-ce  que  les  rc- 
ligieux  ii'mit  pas  une  ame  raisonnable  comme  le 
reste  des  hommes,  et  Dieu  ne  demandera-t-il  pas 
compte  un  jour  de  la  perte  de  cesames  aux  archi- 
mandrites qui  en  etaienl  charges,  si  elles  seperdent 
par  leur  faute? 

a  Quelle  doulcur,  helas  !  et  quel  sujet  de  larmes, 
quand  on  pense  qu'autrefois  il  sortit  desmonaste- 
res  taut  d'liommes  faiiicux  par  leur  science  et  leur 
pifetfe,  des  Basile,  des  Grfegoires  de  Nazianze,  des 
Jean  Chrysostome,  des  Gregoire  le  Grand,  des  Be 
noit  et  tant  d'autres  qu'il  seiait  inlini  de  nommer, 
qui  reudirent  a  l'Eglise  d'eminents  services  par 
leurs  exemplesetpar  leurs  ecrits,  tandis  que  main- 
tenant  le  vice  et  l'ignorance  sont  le  partage  des 
moines,  grace,  en  general,  a  la  negligence  des  eorn- 
111  em  lat  aires  qui  se  mettent  neu  en  peine  de  leur 
procurer  des  maitres  instruitset  pieux  cpii  les  for- 
ment.  On  ne  saurait  non  plus  deplorertrop  amere- 
ment,  a  Tine  fepoque  ou  par  le  malheur  des  temps, 
les  pauvres  se  multiplient  de  plus  en  plus,  [a  sup- 
pression  de  ees  distributions  de  vhres  qui  se  fai- 
saient  jadis.  a  certains  jours,  a  la  parte  des  monastft- 
res,  avantque  les  abbes  commendataires  fussent 
inventus.  Entin  qui  pourrait  ne  pas  se  sentir  I'ame 
navree  de  douleur  a  la  vue  de  ees  magnifiques  egli- 
ses  el  de  ces  superbes  bailments  <rni  menacent 
ruine,  quand  ilsne  sont  pasdeja  tombes!  Est-ilne- 
cessaire  de  rappeler  a,  quoi  passent  cependant  les 
revenus  des  monasteres?  Ah!  le  jour  ne  peut  etre 
feloignfe,  si  on  ne  remedie  a  un  pareil  etat  de  cho- 
ses,  011  les  monasteres  et  la  vie  monastique  seront 
entralnfes  dans  une  destruction  commune.  » 

i  20.  Apres  les  auteurs  que  nous  venons  d'entendre, 
citons  encore  Gabriel  Putherbee  de  Fontevrault  : 
dans  une  lettre  preliminahe  a  l'editioii  des  o-uvres 
de  Thomas  a  Khempis,  imprimfees  a  Paris,  adressee 
a  Etienne  Poncher,  evequo  de  Rayonne,  il  deplore 
les  maux  causes  aux  monasteres  par  les  commen- 
dataires, et  s'exprime  en  ces  termes  sur  le  sujet  qui 
nous  oecupe  :  «  Jadis  e'etait  aux  eveques  de  veiller 
a  ce  tpie  la  retraite  et  la  paix  des  moines  ne  fussent 
pas  troublees,  car  la  vie  monastique,  dans  sa  pu- 
rete  premiere,  n'est  autre  chose  que  la  vie  cbre- 
tienne  toute  pure  ;aussi  le  JuifPhilon,  d'apres  saint 
Jerome,  ne  donne-t-il  pas  d'autre  nom  a  la  demeure 
des  eliretiens  que  celui  de  monastere.  Ce  qui  111011  - 
tre,  et  saint  Jerome  atteste  qu'il  111  .'■  t . t i t  ainsi,  que 
les  Cdeles  de  la  primitive  Eglise  ressemblaienl  a  ce 
que  les  moines  de  nos  jours  s'eflbrcent  de  devenir, 
quand  ils  s'etudient  a  ne  rien  possfeder  en  propre 
et  a  n'avoir  parmi  eux  ni  riches,  ni  pauvres.  Ils 
distribuent  leurs  biens  aux  malheureux,  vaquent 
a  l'oraison  et  au  chant  des  Psaumes,  se  livrent  a 
1  elude  el  pratiquent  la  continence;  tels  etaienl 
aussi,  selon  saint  Luc,  les  premiers  Chretiens  de 
Jerusalem.  C'est  done  s'attaquera  l'Eglise  du  Christ. 
devenue  grande,  que  de  porter  atteinte  a  la  vie 
monastique,  et  ne  pas  comprendre  que  si  nous 
\oulions  rfeler  notre  vie  sur  les  conseils  de  Jesus- 
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Christ,  nous  ne  serions  autre  cliose  que  de  verita- 
bles  moines  .  Mais  des  1'instant  que  les  eveques,  les 
peres  et  les  maitres  des  moines  ont  cesse  d'imiter 
les  apotres,  les  moines  ont  commence  ix  se  ralentir, 
et  aperdre  cettevigueur  dame  inflexibleetinebrau- 
laMe  des  premiers  temps;  voila  peut-etre  d'oii  vient 
que  certains  monasteres  echapperent  au  pouvoir 
des  eveques.  Car  les  personnes  que  cela  regarde  ne 
tarderent  pas  a  comprendre  que  plusieurs  monas- 
teres reunis  seraient  plus  siirement  et  beaucoup 
mieux  gouvernes  par  un  seul  homme  probe,  pieux 
et  completement  devoue  a  son  alfaire,  que  par  un 
eveque  qui  n'aurait  rien  de  l'eveque,  et  qui  ne 
serait  autre  que  ce  que  dit  le  proverbe  grec  : 
07toyaXxov  xpv<"o-',  de  I'orpar-dessus,  del'airainpar- 
dessous.  Aux  beau  jours  de  l'Eglise,  si  les  moines 
avaient  quelque  chose  a  redouter  des  eveques,  ce 
qui  pouvaitleur  arriver  de  pire  dece  cote-la,  c'etait 
qu'attii'antleur  attention  par  leurs  vertus,  leur  pru- 
dence et  leurs  capacites,  ils  ne  fussent  emmenes  par 
eux  de  leur  monastere  pour  les  aider  a  remplir  les 
devoirs  serieux  et  difliciles  de  l'episcopat.  De  lii 
vient,  selon  Jean  Cassien,  ce  dicton  si  connu  :  Un 
religieux  doit  fuir  lesfemmeset  les  eveques,  atteudu 
que  s'il  s'etablit  des  rapports  eutre  lui  et  eux,  ni 
les  unes,  ni  les  autres  ne  le  laisseront  ensuite 
gouter  en  repos  la  paix  de  la  cellule,  et  se  livrer  a 
la  contemplation  des  choses  de  Dieu  avec  un  ceil 
parfaitement  pur.  On  peut  bien  dire  aujourd'hui 
sans  crainte  que  les  moines  les  plus  reguliers 
n'ont  pas  de  pires  ennemis  que  les  eveques. 

121 .  «  Jadis  les  eveques  s'estirnaient  bien  heu- 
reux  s'ils  pouvaient  laisser  line  partie  de  leurs 
biens  aux  religieux  ou  fonder  quelque  monastere 
dans  leur  diocese,  car  ils  savaientquoles  prieres,  les 
exemples,  les  discours  et  la  societe  des  rehgieux  pou- 
vaient leur  etre  d'un  grand  secours  dans  les  devoirs 
qu'ils  ont  a  remplir.  Les  choses  out  aujourd'hui 
bien  change  de  face,  car  la  plupart  des  eveques  se 
croienf  a  present  bien  a  plaindre  s'ils  ne  reussis- 
sent  a  obtenir  un  ou  deux  monasteres  et  memo 
quelquefois  davantage;  plus  ces  monasteres  ont  de 
riches  revenus,  plus  on  voit  les  eveques  deployer 
de  zele  et  d'ardour  sur  terre  et  sur  mer,  j'oserais 
presrpie  dire  qu'ils  remuent  le  ciel  et  les  enfers 
dans  leurs  luttes  et  leurs  efforts  pour  faire  tomber 
ces  abbayes  dans  leurs  filets,  et,  conime  on  dit, 
pour  jeter  le  grappin  sur  elles.  Unefois  harponnees 
et  prises,  ils  les  volent,  les  pillent,  les  depouillent, 
les  epuisent  et  b's  reduisent  presque  a  rieu,  s'ils 
sont  libres  de  suivre  leurs  penchants;  ils  se  met- 
tent  d'ailleurs  fort  peu  en  peine  de  ce  que  les  mal- 
heureux  moines  font  ou  deviennent,  s'ils  s'acquit- 
tent  bien  ou  mal  de  leurs  obligations,  s'ils  sont 
fideles  a  leurs  voeux  ou  meme  s'ils  meurent  de 
faim;  bien  plus,  ils  chassent  ou  eloignent  le  plus  de 
religieux  qu'ils  peuvent,  afin  qu'il  leur  reste  da- 
vantage  pour  leurs  criminels  et  honteux  exces. 
Voila  par  quels  deplorables  moyensils  seprocureat 
des  abbayes,  et  comment  ils  les  ruinent ;  le  der- 
nier des  soucis  pour  eux  est  do  voir  si  les  maisons 
qu'ils  devorent  observent  encore  leurs  saintes  regies 
et  leurs  admirables  coutumes,  ou  si  elles  ont  dege- 


ii(''ie  de  ce  qu'elles  etaient  autrefois.  Pourvu  que 
ces  habile s  escamoteurs  d'argent,  comme  on  dit, 
palpenl  les  revenus  et  recoivent  leurs  rentes,  ils 
s'applaudissent  et  croieut  meme  que  Dieu  leur  en 
redoit  encore,  s'ils  reussissent  a  changer  en  so- 
litudes  affreuses  les  abbayes  qu'ils  possedent ;  mais 
en  attendant  ils  y  envoient  leurs  acolytes,  espece 
de  gens  mille  fois  plus  cruels  que  les  Scythes  et  les 
Getes,  qui  jour  et  nuit  font  bombance,  passent  leur 
temps  au  jeu  et  dans  la  debauche,  et  ne  cessent  de 
tourmenter  les  pauvres  malheureux  moines  qu'a- 
pres  les  avoir  forces  par  des  menaces  ou  par  la  faim 
et  la  misere  a  s'en  aller  dans  un  autre  endroit. 

122.  «  Mais  peut-etre  ces  commendataires  ver- 
sent-ils  dans  le  sein  des  pauvres  le  superflu  de  ce 
qu'ils  ont  recueilli.  Oh  !  ce  sont  bien  la  leur  occu- 
pation et  leurs  soucis  !  Mais  a  quoi  bon  tous  mes 
gemissements  dans  line  chose  aussi  claire  que  le 
jour?  A  la  porte  des  monasteres  tombes  dans  les 
filets  episcopaux,  qu'une  foule  de  pauvres  assie- 
geaient  autrefois  pour  recevoir  du  pain  et  des  au- 
mones,  regne  maintenant  la  solitude  la  plus  com- 
plete !  Les  commendataires  croient  avoir  ample- 
ment  satisfait  aux  obligations  de  leur  titre,  si  a  la 
porte  de  trois  ou  quatre  abbayes  qu'ils  depouillent 
de  leurs  biens  et  qui  jadis  avaient  l'habitude  de 
verser  d'abondantes  aumones  dans  le  sein  des  pau- 
vres, ils  font  distribuer  par  un  intendant  quelques 
ecus,  en  guise  de  secours,  aux  mendiants  qui  se 
presentent.  0  Dieu  clement,  6  Providence  mille, 
fois  bonne  et  patiente  qui  semblo  do  connivence 
depuis  si  longtemps  avec  les  auteurs  de  scmblables 
abus !  lis  veulent  qu'on  leur  donne  le  nom  de 
peres,  et  ils  ambitionnent  de  nombreux  eveehes. 
Qu'est-ce  a  dire  ?  Si  ce  n'est  pas  do  la  fureur, 
u'est-ce  pas  de  la  demence  ?  Ils  se  font  appeler 
abbes  et  ne  sont  que  des  tyrans  ;  pasteurs,  et  ne 
sont  que  des  loups  ravissants  !  Asscz,  assez,  6  bon 
Jesus !  nous  sommes  arrives  a  ces  tristes  jours  dont 
vous  avez  dit  autrefois  :  Les  enfants  demandent  du 
painet  il  n'y  a  personne  pour  leur  en  distribuer ; 
([in1  leur  donne-t-on  a  la  place?  La  pierre  de  l'in- 
digenee  que  leur  offre  line,  infame  cupidite,  une 
avidite  insatiable  dont  les  entrailles  se  ferment  a 
tous  les  sentiments  de  la  misericorde.  Que  leur 
donne-t-on  encore  ?  un  serpent  avec  le  venin  des 
plus  pernicieux  exemples,  un  scorpion,  celui  d'une. 
extreme  hypocrisie  qui  se  presente  sous  les  traits 
et  avec  des  caresses  de  peres,  mais  qui  etouffe  ceux 
qu'elle  embrasse. 

«  Je  m'arrete  :  j'aurais  encore  des  choses  plus 
dures  a  dire;  mais  les  oreilles  trop  delicates  de  ceux 
que  cela  touche  ne  pourraient  les  supporter.  Ce  que 
nous  avons  dit  ne  saurait  d'ailleurs  atteindre  les 
prelats  lions  et  fideles  qui  se  montrent  a  la  hauteur 
de  leurs  fonctions;  jene  vois  meme  pas  sur  quelles 
raisons  on  pourrait  legitimement  s'appuyer  pour 
refuser  de  leur  donner  des  abbayes  et  de  placer  des 
religieux  sous  leur  conduite,  car  l'episcopat  est  un 
elat  parfait  et  beaucoup  plus  excellent  que  l'etat 
religieux;  mais  s'il  n'y  a  que  l'etat  de  parfait 
sans  que  ceux  qui  l'ont  embrasse  le  soient,  je  ne 
sais  plus  a  quel  titre  on  pourrait  chercher  a  se  faire 
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donner  des  abbayos  c\  a  sc  charger  de  [a  conduitc 
des  amines.  »  [Note  de  Borstius. 

LETTRE  t:\I.ll. 

123.  Aux  religieux  de  I'abbaye des  Alpes,  autre- 
fois iln  diocese  de  Geneve  el  maintenanl  de  celui 
d'Anneey.  Cette  maison  ful  fondee  par  Humbert  II, 
romte  de  Savoie  :  elle  eul  pour  premier  abbfe  dom 
Gu6rin,qui  devinl  plus  i, nil  fevdque  de  Sinn.  C'esl 
pour  consoler  les  religieux  de  smi  deparl  que  sain! 
Bernard  leur  £crivi1  cette  Icttre.  Gaspar  Jungelin, 

dans  -. tice  sur  I'abbaye  de  Citeaux,  rapporte  la 

fondation  de  cellc  des  Alpes  a  ['annfee  1136.  Mais  il 
■  i  facile  de  voir  par  ce  passage  de  la  lettre  de  sainl 
D  irnard,  »  Je  me  represente  lajoie  que  resseutil  la 
■-  id  mi  .I.1  CtteaiLx  i'h  vim-,  recevant  dans  son 
seiu,  » quo  li'  monasters  ill's  Alpes  est  anterieur  a 
cette  date,  et  que  les  religieux  de  cette  maison  ne 
I'i'ciir.  nl  que  plus  lai'il  1'habil  el  la  cfegle  de  Citeaux. 
(in  vnit  par  la  suite  de  la  lettre  de  sainl  Bernard 
qu'ils  si'  Brent  agriger  plus  tard  d'une  manieretoutc 
particulicre  aux  religieux  dedairvaux.  (in  peut  con- 
suiter  surce  point  la  lettre  deux  cent  cinquante-troi- 
sieme  adressfee  al'abbe  Guerin;  et  Ma  uric  pic,  dans  ses 
Annalesa  I'annee  I  !36,epoque.  qu'U  assigne  a  l'agrfi- 
gation  dontnous  venons  de  parler.  (NotedeHorstius.) 

LETTRE  (AIM  I. 

134.  PuUquc  vous  avez  daignd  m'tcrireetquc  vous 
I  a  ■■■  fait  avec  une  enlitre  //fusion  d'dme....  Je 
in'  doute  pas  que  1.'  li  cteur  ne  suit  charme  d'avoir 
-mi-  les  yeux  el  de  parcourii  1 . i  lettre  que  saint 
Bernard  ml  tant  de  plaisir  a  recevoir  et  donl  il  fait 
uu  i  grand  cas,  e'estpourquoi  nous  allons  la  donner 
ii  i  ''in  qu'on  puisse  voir  quelle  amilii''  unissait  ces 
sainles  ames.  Voir  a  ce  sujet  los  notes  de  la  deux 
cent  vingt-huitieme  lettre.   NotedeHorstius.) 

Voici  la  lettre  de  Pierre  le  Venerable. 
An  Wmerable  et  tres-cher  dom  Bernard,  abbe  de 

Clairvaux,  le  fr6re  Pierre,  bumble  abb6  de  Chun, 

saltit  eternel  dans  le  Seigneur. 

«  Celui  que  je  venere  el  que  j'aime  en  vous  sail 
lout  ce  qu'il  v  a  il.'  consideration  et  d'amour  pour 
\'iiis  an  fond  de  mon  coeur.  Ces  sentiments,  je  Irs 
avais  ilrja  I, us  iiu'ihi-  que  I'iloignement  ne  m 'avail 
pas  encore  permis  de  contempler  Irs  traits  de  votre 
ige,mais  la  renommfe,  plus  rapide que  le  corps, 
avail  depeint,  comme  elle  s,,it  [e  faire,  votre  belle 
aux  yeux  de  mon  esprit.  Mais  depuis  que  j'ai 

obtei Him  ce  quej'avais  si  longtemps  desire,  el 

que  les  imaginations  de  mon  esprit  .ml  faitplace  a 
la  realite  des  choses,  mon  ame  sVst  loul  entie>e 
attache?  a  la  v6tre  el  n'en  peut  deja  plus  etre  se- 
paree.  Telle  est  la  Inn.'  de  ['amour  qui'  je  rossens 
pour  vous  el  I'empire  qu'exercenl  sur  moi  vos  ver- 
lus  el  la  connaissance  de  votre  genre  devie,  qu'i] 
in-  reste  plus  rien  en  moi  qui  ne  soil  toul  a  vous, 
ii. 'u  en  vous  qui  ne  soil  enticement  a  moi.  Depuis 
cette  epoque  vit  on  moi,  Dim  fasse  qu'elle  vive 
lu.'ui  en  vous,  cette  affection  mutuelle  a  la- 
quelle  1'amour  de  Je-sus-Christ  a  donne  najssance; 


e'est  la  seule  qui  ne  sarin-  point  perir,  et  elle  n'a 
cess6,  pour  ce  qui  me  concerne,  d'agir  en  moi, 
sri.iii  la  Ini  qui  lui  csl  propre.  Mais  pendant  queje 
serre  an  fond  de  mon  coeur  el  conserve  comme  un 
tresiir  cette  affection  plus  prfecieuse  que  I'm'  el  plus 
belle  que toutes  les  pierreriesa  oiesyeux,je  m'etonne 
ilr  n'avoir  point  encore  recu  de  vous  depuis  si 
longtemps  toutes  Irs  preuves  qui'  jedfesirerais  avoir 
d'une  pareille  affection  de  votre  part  pour  moi. 
le  m.u-  remercie  Lien  certainemenl  t\r  m'avoir 
montre  par  les  saluts  que  vous  me  faisiez  quelque 
I'ois  donner  par  les  uns  mi  les  autres  quo  vous  n'a- 

Vi'Z  pis  tout  a  tail  oulilio  votre  ami.  luais  je  II.' 
suis  pas  morns  peine  pour  I'i'la  do  n'avoir  pas  rrru. 
jusqu'a  present,  mi  seul  mot  do  votre  main  qui  no 
uu'  permit  plus  do  douter  do  votre  affection ;  jo  dis, 
qui  no  mo  permit  plus  d'en  douter,  car  le  papier 
conserve  religieusement  I'empreinte  qu'ila  recue, 
tandis  quo  dans  la  conversation  un  mot  t\f  plus  mi 
do  moins  altere  bien  souvent  la  v6rit6.  Mais  puis- 
que,  semblable  au  soldat  d'elite  qui  so  tient  prftt 
pour  lo  jour  do  la  lutte,  vous  combattez  des  deux 
mains  alio  d'arracber  I'Eglise  aux  perils  qui  la  me- 
uaronl,  oi  repoussez  les  assautsde  I'ennemi  a  votre 
gaucbe  ainsi  qu'a  votre  droite,  avec  les  armes  de 
la  justice,  je  vous  reconamande,  on  toute  confiance, 
au  mini  do  votre  amitio  pour  moi,  les  messagers 
quo  j'envoie  au  Pape,  car  je  suis  convaincu  quo 
v.. us  ne  sauriez  faire  defaut  a  vos  amis  puisque  les 
etrangers  memo  peuvent  compter  sur  votre  assis- 
tencc;  faites-moi  done  savoir  par  eux  et  par  uu 
mot  i\f  votre  main  si  vous  voulez  couper  court  a 

iiios   plainlos.  Paiiez-moi    aiissi  t\r    Fetal    do   vntro 

santo,  du  retour  du  Pape  et  de  la  condition  dans 
laquelle  il  so  trouve.  Je  voudrais  bien  vous  voir 
Inn's  de  cette  cour  ou  vous  avez  ton  I  a  faire,  etme 
sentir  moi-m^me  degage  <Ui  la  responsabilite.  de 
mos  porillouv  devoirs,  alin  de  pouvoir  nous  retrou- 
ver  imis  deux  dans  un  memo  endroil  ou  la  mime 
rliardo  nous  unirait  etroitement  I'un  a.  I'autre, 
tandis  quo  le  memo  Jesus-Christ  nous  recevrait.  » 
(.Nolo  de  llorstius.) 

LETTRE  CI.. 

12b.  Le  monasiere  de  Vdzelay,  diocese  d'Au- 
lun.  fonde  vers  -S2 1  par  G6rard,  comte  de  Nevers, 
et  Bcrthe,  son  §pouse,  pour  des  religieuses  aux- 
quelles  on  substitua  des  religieux  qui  fnrent  eux- 
m6mes  remplaces,  en  1537,  par  des  chanoines  ro- 
guliers.  La  reforme  de  ce  monastere  I'ul  entreprise 
sur  los  instanc  is  de  Henri,  duo  i\t>  Bom'gogne,  par 
Guillaume,  disciple  >\r  saint   Mayeul;  plus  tard,  le 

rolarhi'iiioiil  s'ot.mt    i\r  nouvoaii  glisse    dans    cette 

maison,  sunt  Hugues,  egalemcnt  ahho  de  Cluny, 
entreprit  une  seconde  riforme,  it  la  suite  de  la- 
quelle le  I'apo  Paschal  II  les  soumil  lout  ii  fait  a 
I'aiitmilo  de  Tallin'  do  Cluny.  (\'oir  Duchesne,  dans 
los  notes  a  la  Bibliolhequc  de  Cluny.)  Mais  les  reli- 
f.ioiix  >\f  Yo/.olav,  ayant  reussi  peu  ii  peu  a.  secouer 
ce  joug,  so  viront  t'onos  par  le  pape  Innocent  II  a 
s'y  smiiiii'ilro  de  nouveau.  Voici  comment  un  his 
t.irien  do   \ozolav    rapporte  >■'•  fait    |  voir  tome  III 
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ilu  Spicitege  d'Acher  :  «  Dans  le  principe,  les  reli- 
gieux de  Vezelay  avaient,  pendant  a  pen  pros  les 
trois  premiers  siecles  qui  suivirenl  leur  fondation, 
joui  en  pais  ei  sans  conteste  de  leur  independance 
et  s'etaient,  a  leur  gre,  domic  des  abbes  choisis 
parmi  eux  ou  tires  d'autres  monasteres.  Les  Clu- 
nistes,  qui  sunt  beaucoup  moins  anciens  qu'eux, 
s'attribuerent  subrepticemeni  d'abord,  le  droit  de 
ratifier  Selection,  puis  celui  de  faire  1'election  elle- 
meme,  pretendant  faussemenl  que  le  pape  Paschal 
avait  sound- a  leur  autorite  la comniunaute  tout  en- 
tioiv  de  Vezelay.  La  meme  pretention  causa  encore 
sous  Ic  pape  Innocent  un  grand  scandale  dans  cette 
meme  abbaye  :  les  religieux  reclamerent  leur  in- 
dependance  originelle,  mais,  victimes  de  la  vio- 
lence d'Innocent  et  du  comte  de  Nevers,  ils  furent 
lurrs  charges  de  chaines  a  un  certain  abbe  Aubry, 
que  Irs  Clunistes  leur  avaient  impose,  a   Note  de 

Mai,  ill.  .11. 

126.  Au  monastere  de  Sainl-BcnoH  ,  sur  le 
Pii,  qui'  les  Panes  Gregoire  VII  et  Calixte  II  avaienl 
astreint,  comme l'etait  celui  de  Vezelay,  a  ne  point 
proceder  a  lelection  de  son  abbe',  avant  d'avoir  pris 
I'avis  del'abbe  deCluny,  qiu  devaitypourvoiretor- 
donnerdela  faire;  unefois  elu,l'ahbede  ce  monastere 
iii'  ], i  hi  vail  rccevoirla  benediction  de  I'eveques'iln'a- 
vait  ses  lettres  de  recommandation  de  celui  de 
Climy.  Les  religieux  .1.'  ce  monastere  avant  tente 
.I.'  passer  outre,  nonobstant  ces  reserves,  Innocent  II 
ordonna  par  ses  lettres,  ii  la  demande  de  Pierre  le 
Venerable,  comme  un  peut  lc  voir  par  la  bulte  de 
Clement  III,  donnee  en  1 1  NT,  que  I'abbe  Guillaume, 
clu  i't  institue  sans  qu'on  cut  pris  I'avis  des  religieux 
ili'  Cluny,  irail  se  presenter  a  eux  it  temoigner  de 
s,i  deference  et  de  sa  soumission.  Not.'  de  Mabil- 
lon.) 

127.  De  saint  Memmie.  Saint  Mcmmie  etail  issu 
de  la  famille  des  Mommies,  autrefois  celebre  a 
Rome;  il  fiit  envoye  en  France  par  sainl  Pierre  et 
fut  le  premier  eveque  de  la  Champagne ;  on  eleva  en 
son  boimeur,  pres  de  Chalons-sur-Marne,  un.'  ab- 
baye remarquable  de  chanoines  qui  embrasserent, 
par  ordre  du  pape  Innocent  II,  comme  on  1.'  voit 
par  le  dipblme  suivant,la  regie  des  chanoines  re- 
guliers  di'  Saint-Augustin.  Note  .1.'  Horstius  el  .1" 
Picard. 

Innocent,  eveque,  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu,  a  son  tres-cher  lils  Etienne,  abbe  de  Saint- 
Menimie,  ct  a  se-  successeurs legitimes  aperpetuite. 

ii  L'autorite  de  notre  charge  nous  porte  a  nous 
occuper  de  l'etat  des  maisons  religieuses,  >■{  a  pour- 
voir  avec  laid.'  du  Seigneur,  pour  lc  saint  des  ames, 
a  ce  qui  peut  assurer  leur  tranquillite  ct  tourncr  a 
leur  avanlage. 

(i  On  sait  qu'il  est  aussi  digne  que  juste  et  conve- 
nalile  que  nuus,qui  avons  etc  choisi  pour  regir  ces 
maisons,  nous  lesmettions  a  couvert  de  la  mechan- 
cete  des  homines  pervers  et  les  entourions  de  la 
protection  de  saint  Pierre  et  du  Siege  apostolique. 

«  En  consequence,  abbe  Etienne,  notre  tres-cher 
fils  il  ins  le  Seigneur,  nous  prenons  sous  notre  pro- 
tection apostolique  le  monastere  de  Saint-Memmie, 
dont  \..us  elcs  abbe  par  la  volontfi  de  Dieu,  le  con- 


lirmons  par  les  presentes  .!  voulons  que  tousles 
biens  fonds  et  antics  que,  Dieu  aidant,  ledit  monas- 
tere  lient  iles  niaiutenant  mi  pourra  tenir  dans  la 
suite,  justement  ct  legitimement,  de  la  concession 
des  souverains  Pontiles,  ,1c  la  liberalite  de-  princes 
ct  ile  la  generosite  des  tideles,  soient  entierement  et 
a  j  tmais  acquis  taut  a  vous  qu'a  vos  successeurs. 

«  Nou~  regions  done  par  le  present  prhilegc  ilu 
Siege  apostolique  qu'il  ne  sera  pa-  pourvu  an  rem- 
placeineiit  des  chanoines  reguliers  an  fur  et  a  mc- 
SUTC  de  leur  mort  par  d'autres  chanoines  qui  n'au- 
raientpas  fait  profession  religieuse,  et  que  les  pre- 
bendes  des  defunts  retourneront  auxfreres  reguliers. 
Quandvous  viendi'cz  a  mourir,  vousqui  maintenant 
i't.-.  abbe  de  cette  'liaison  ..n  ne  pourra  rous  donner 
pour  successeur  qu'uu  chanoine  regulicr  de  Saint- 
Augustin.  Et  nous  voulons  que  persnnne  n'ose  se 
permettre  de  porter  le  trouble  dans  I  .lit  monastere, 
prendre,  retenir  ou  diminuer  ses  biens,  et  lui  feire 
subir  aucune  vexation.  S'il  arrive  qu'une  personne, 
soit  ecclesiastique,  suit  seculiere,  ayanl  connais- 
sanee  de  cette  presente  constitution,  ose  allcr  contre, 
qu'elle  encoure  la  colere  de  Dieu  et  l'indignation 
des  bienheureux  Pierre  et  Paul,  ct  la  condamnation 
aujour  dujugement  dernier,  si  ellc  n'a  pas  aupa- 
rav.uit  repare  sa  faute  par  une  digne  penitence; 
mais  au  contrail  e  que  la  pais  de  Notre-Seigneur 
.le-us-Cliii-t  soit  le  partake  de  toll-  ceux  qui  obser- 
ver.,nt  la  presente  constitution  en  faveur  dudil  mo- 
nastere, qu'ils  recueillent  les  fruits  de  leur  bonne 
action  et  trouvenl  aupres  du  juste  juge  la  pais  eter- 
nelle  pour  recompense.  Amen.  Donne  ii  Jouarre,  de 
la  main  d'Haimeric  cardinal-diacre et chancelier  de 
la  sainte  Eglise  Romaine,  le  25  mars,  indiction  ix, 
Fan  1131  de  l'incarnation  de  Notre-Seigneur,  et  la 
douzieme  annee  de  Notre  saint  Pere  le  pape  Inno- 
cenl  II. 

128.  De  saint  Satur. — Mathilde,  epousede  Godefroy 
de  Bouillon  on  de  Bolognc,  villi'  du  Boulonais,  si- 
tuee  sur  la  mer  d'Angleterre,  dit  Guillaume  ih'  Tyr, 
livre  IX,  eh.  v,  premier  mi  de  Jerusalem,  rccut 
du  pape  Paschal  le  corps  de  saint  Satur.  martyr, 
dont  on  celebre  la  fete  le  7  mars,  el  institua  en 
-.,n  honneur,  dans  le  diocese  de  Bourges,  un  cha- 
pitre  de  chanoines  seculiers  qui  tomberent  en  peu 
d'annees,  taut  nous  nous  laissons  facilem  mt  glisser 
sur  la  pente  du  mal,  dansun  tel  relachemenl  et  une 
vie  -i  in, iii.l. line  que  le  pape  Innocent  les  lit  chasser 
de  leur  collegiate  et  remplacer  par  des  chanoines 
de  Saint-Augustin.  Voici  comment  lc  Memorial  his- 
lorique  rapporte  le  fait :  «  En  1138  Qorissait  I'ordre 
des  chanoines  de  Saint-Victor  de  Paris  qui  joiii--.il 
par  tout  le  monde  d'unc  grande  reputation,  a  cause 
du  rang  distingue,  de  la  sainti  tc  et  du  savoir  de 
ceux  de  ,■-  membres  qu'il  repandit  dans  un  grand 
nombre  de  monasteres,  comme  les  provins  dune 
vigne  feconde.  11  comptaita  cette  epoque  parmi  ses 
chanoines  profes,  deux  prelats  de  la  cour  de  Rome, 
les  cardinaux  dom  Rugues.  eveque  de  Frascati,  ei 
maitre   Yves:  neuf  abbes:  Raoul,  abbe  de   Saint- 

Satur  de  Bourges,  etc »  Ce  recil  e-t  coiitinne 

par  le  Sccrologe  de  Saint-Victor  de  Paris,  oil  on  lit  a 
la  dale  du  n  fevrier  :  «  Mori  de  dom  Andre,  abbe  de 
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Saint-Satur  el  chanoine  de  notre  ordre.  »  Etienne 
qui,  d'abMdeSainte-Genei  iftve  de  Paris,  etaitdevenu 
feveque  deTournai,  recommande  au  pape  Luce  ill. 
dans  -i  lettre  commencant  pax  ces  mots  :  IKovetur 

usque etc.,  la  discipline  constante  el  severe  de 

ce  monastere.  Dans  la  li~to  des  revenus  des  eveches 
etdes  benefices  de  France,  celte  abbaye  esl  indi- 
quee  comme  §tanl  de  I'ordre  descbanoinesde  Baint- 
Augustin.  [Note  de  Horstius  el  de  Picard.) 

A  Liige,  l'6\  mte.  11  nons  semble  qu'il 

s'agit  ici  des  investitures  ecclesiastiques  que  reven- 
dii{u;iit  rempereur  Lothaire,  el  que  le  pape  Inno- 
criit  refusail  de  lui  accorder.  En  effet,  d'apres 
l'abbr  d'Usperg,  o  a  cette  epoque  le  pape  Innocent 
vint  trouver  Lothaire  el  lui  demander  son  appui 
contre  Pierre  do  Leon  et  ses  partisans.  »  11  esl  a 
croire  qu'en  reponse  rempereur  reclama  du  Pape 
le  droil  d'investitures  ecclesiastiques,  tel  quo  ses 
pred6cesseurs  l'avaient  possedfi  longtemps  avanl 
lui.  Le  souverain  Pontife  fut  vivemenl  contraridde 
ces  exigences;  il  etait  fAche  d'etre  venu  trouver 
1'empereur,  el  ue  savait  commenl  il  s'en  retourne- 
rait,  car  il  ne  pouvait  acquiescer  an  desir  de  Lo- 
thaire  sur  ce  point  qui  avail  etc  pour  l'Eglise  une 
cause  de  tanl  de  maux.  Cependant,  aide  des  conseils 
el  des  prieres  de  sainl  Bernard,  le  Pontife  so  retira 
sans  fttre  inquiote.  Othon  de  Prisingen,  livro  VII, 
chap,  xvm,  dit  a  pen  pies  la  meme  chose,  mais  en 
termes  moins  pre.cis.  Notes  de  Picard.) 

129.  Contre  les  perlurbaleurs  de  l'Eglise  d' Or- 
leans, que  nuns  font  connaltre  quelques  lettres  pu- 
bliees  par  notre  Acher  dans  le  Spicilege,  tome  III. 
I'n  premier  lieu,  une  lettre  d'Archambaud,  sous- 
down  de  1'eglise  d'Orleans,  a  l'archeveque  de  Sens, 
Henri,  nous  montre  le  premier  auteur  de  ces  trou- 
bles dans  un  certain  Jean  d'Orleans,  qui  plus  tard 
fit  tuer  Archambaud,  Spicil.  161.  Get  liomme,  in- 
trus  dans  la  charge  d'archidiacre,  rencontra  une 
vive  opposition  de  la  part  d'Archambaud  et  de 
quelques  autres  ecclesiastiques]  aide  de  ses  parti- 
sans Barthelemy  Capicer,  1'archidiacre  Zacharie 
Palen,  Jacques,  sous-diacre  de  Saint-Aignan,  etc., 
il  leur  lit  soufirir  les  plus  grandes  injustices  et  les 
depouilla  de  presque  tous  leurs  biens.  Aussi,  en 
terminant  sa  lettre,  Archambaud  prie-t-il  l'arche- 
veque Henri,  auquel  il  s'etait  adress£,  parce  que  le 
;i  ge  d'Orleans  etait  vacant,  u  de  lui  rendre  pleine 
et  entiere  justice  contre  ses  oppresseurs,  de  faire 
firmer  oil  d'interdire  1'eglise  qu'il  avail  polluee  par 
('effusion  du  sang  el  souille.e  d'une  foule  de  sacri- 
leges, el  de  punir  -,ui-  retard  une  injustice  qui  re- 
tombail  sur  le  Pape  lui-meme.  »  On  voit  aussi 
le  memo  recueil  une  lettre  que  Geoffroy,  ev&- 
que  de  Chartres,  ecrivil  sur  le  memo  sujet  a  I'ar- 
cheveqe  Henri.  Peut-etre  1'intrus  Jean  tenait-il  sou 
titre  de  l'autorite  du  roi;  mais  eniin  le  pape  Inno- 
cent, prenant  en  main   la  defense  des  opprim£s, 

COnfia   1'eXamen   et     le  -oill   de   eetle  alfaile    all    I6gat 

■in  sainl  Siege,  Geoffrey,  I'eveque  de  Chartres  dont 

IVOns  parle  plus  haut.  Mais  comine  les  choses 

tralnaient  un  peu  trop  en  longueur,  il  lui  adressa 
ce  reserit. 
tano  ;  i".  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 


a  ges  venerablas  Ereres  Geoffiroy,  eveque  de  Char- 
tres, legal  du  saint  Siege,  et  Etienne,  eveque  de 
Paris,  salul  et  benediction  apostolique. 

a  Votre  Fraternity  sait  que  nous  avons  remis  i, 
rotre  appreciation  el  a  votre  jugement  la  connais- 
sance  des  dommages  el  des  injustices  que  noschers 
Ills  Archambaud,  sous-doyen  d'Orleans,  malt  re 
(i.  et  leurs  compagnons  out  eu  a  soufirir,  avec 
mission  de  les  retablir  dans  les  litres  el  dignites 

ilolil  lis  onletedepollilles.lulonneqilecela  Il'a  point 

eie  lot,  nous  mandons  et  ordonnons k Votre  Cha- 
rite  que  de  meme  quevonsavez  bien  commence, 
vous  continuiez  au  nom  du  Seigneur  et    meniez 

cette  attain-  a  bonne  fin.  Donne  ii  I'laisance  le  '-> 
de  aovembre  Fan  1132. » 

130.  L'ne  autre  lettre  du  memo  pape  Innocent, 
quoj'ai  extraito  du  Carlulaire  de  l'Eglise  d'Or- 
li'ans,  nous  fait  connaltre  le  suite  de  cette  affaire. 

Innocent,  eveque,  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu,  a  ses  voneralilos  freres  Geoifroy,  eveque  t\<- 
Chartres,  legatdu  saint  Siege  apostolique, el  Etienne, 
eveque  <\r  Paris,   salul  et  benediction  apostolique. 

«  Votre  Charite  saura  quo  Geoffrey  de  Neuvy 
s'esl  presente  dernierement  devant  nous  et  nos 
freres,  s'engageant  par  serment  a  faire,  sous  la  re- 
serve de  la  fidelite  qu'il  doit  a  notre  tres-cher  fils  le 
roi  de  France  Louis, hommage-lige  anos  chersfilsle 
sous-doyen  Saint,  auprevot  Sy,  etaux autres  parents 
et  neveux  d'Archambaud  de  bonne  memoire,  sous- 
doyen  d'Orleans,  qui  voudront  bien  recevoir  son 
serment. 

«I1  engage  par  serment  sa  vie,  ses  membres  el  ses 
biens,  a  eux  ainsi  qu'a  tous  ceux  qui  on1  ett  en 
exil  avec  le  defunt,  et  de  plus  les  membres  les  plus 
importants  de  sa  famille  prendront  le  memo  en- 
gagement que  lui.  II  est  convenu  encore  qu'il  fera 
tous  ses  efforts  pour  determiner  Henri  a  prefer  le 
meme  serment  et  a  agir  comme  lui,  et  que  l'un  et 
l'autre  feront  pleine  satisfaction  a  l'Eglise  d'Orleans 
qu'ils  ont  gravement  offensee.  En  outre,  Herve  de 
Neuvy.  Hugues,  son  neveu ,  Thibauld,  neveu 
d'Herve,  cent  homines  d'armes  avec  lui,  et  rent 
quarantc  des  meilleurs  bourgeois  d'Orleans  qu'ils 
pourront  trouver,  feront  hommage-lige  avec  lui  aux 
susdits  parents  du  sous-doyen  Archamhaud.  Si 
Henri  se  refuse  a  faire  ce  serment,  le  susdit  Geof- 
frey ne  le  fera  pas  moins  en  ce  qui  le  concerne. 
Puis,  le  jour  de  la  Toussaint  procbaine,  ils  se  pre- 
senteront  devant  nous  pour  recevoir  la  penitence 
que  nous  jugerons  apropos  de  leur  imposer  et 
s'entendre  ahsoudre  de  l'excommunication.  Enfin 
les  susdits  sous-doyens  Saint  et  le  pivvot  Sy  ont 
pardonne  audit  Geoffroy  en  presence  de  nos  freres 
et  [lour  rumour  de  Dieu,  la  morl  dudit  Archam- 
baud de  bonne  memoire,  et  sont  disposes  a  donner 
le  meme  pardon  a  tons  les  homines  d'arme  qui  ont 
contribue  a  la  mort  du  sous-doyen,  s'ils  donnent 
satisfaction  tanl  a.  l'Eglise  d'Orleans  qu'aux  parents 
du  di'i'iint.  Cependant  tous  les  meurtriers  seront  en 
penitence  hors  de  1'eglise;  mais  si  l'un  d'eux  tombe 
en  danger  de  morl  on  ne  lui  refusera  ni  I'absolu- 
t ii  u i  de  rexcommunication  ni  le  saint  Viatique. 
Nous  voulons  encore  que  1'eglise  d'Orleans  ne  soit 
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plus  iu  terdite  desormais  pendant  l'offlce  divin  a 
ceux  qui  auraient  fait  la  satisfaction  exigee.  Si 
quelques-uns  des  meurtriers  se  refusent  a  donner 
cette  satisfaction,  nous  voulons  qu'aussi  longtemps 
qu'ils  demeureront  dans  le  diocese  d'Orleans,  en 
pays  du  domaine  royal  de  notre  cher  fils  Louis, 
roi  de  France,  la  ville  entiere  et  l'archidiacond  de 
Saint-de-Garlande  soient  frappes  d'interdit  jusqu'a 
ce  qu'ils  aient  compl&ement  satisfait.  Nous  enjoi- 
gnons  done  a  votre  sollicitude,  comme  elle  connait 
mieuxque  nous  l'etal  dupays,  de  pourvoir  en  notre 
place  a  ['absolution  de  1'eglise  mise  en  enterdit, 
quaint  la  reparation  aura  ete  convenahle.  Donne 
ii   Pise  le  8  Janvier. 

LETTRE  CLI. 

131.  A  Philippe,  archeveque  i7itms  de  Tours. a  En 
1137  Hildebert,  archeveque  de  Tours,  mourut,  et 
les  chanoines  de  cette  eglise  furent  violemmenl 
chasses  de  leurs  places  par  le  comte  Geoffroy ;  mais 
comme  Os  devaient,  d'apres  les  canons,  elire  an  ar- 
cheveque, ils  se  diviserent  et  formerent  deux  partis  : 
les  uns,  sans  tenir  compte  des  protesl  itions  des 
autres,  donnerent  leurs  voix,  en  depit  de  tons  les 
canons,  aim  certain  Philippe,  neveu  de  l'ambitieux 
Gilbert  qui  avait  precede  Hildebert  sur  le  siege  de 
Tours.  Aussitot  F*  1 1 1 1  i [ ■  p > •  va  trouver  l'antipape  Ana- 
clet  qu'il  pile  de  confirmer  son  election  et  del'or- 
donner,  puis  il  revienl  a  Tours.  Pendant  ce  temps- 
la,  Hugues,  non  moins  distingue  par  sa  prudence 
que  par  la  noblesse  de  son  origine,  est  elu  canoni- 
quement  par  la  portion  la  plus  saine  du  clerge  de 
Tours,  et  sacre  dans  1'eglise  du  Mans  par  Guy  e1  les 
autre-  eveques  de  la  province.  A  cette  nouvelle, 
Philippe  s'empare  des  omements  de  1'eglise  et  s'en- 
fuit  pendant  la  nuit.  »  Voila  ce  qui  est  rapporte 
dans  les  Actes  des  eveques  du  Mans,  imprimes  au 
tome  III  des  Analectes. 

Pendant  que  les  choses  so  passaient  ainsi,  Bernard, 
qui  etait  alors  a  Viterbe,  ecrivit  cette  lettre  a  Phi- 
lippe, qui  pendant  quelque  temps  se  relacha  un  peu 
de  ses  pretentions;  mais  a  la  mort  d'Anaclet  il  jeta 
de  nouveau  le  trouble  dans  1'eglise  de  Tours  par 
son  ambition;  e'est  ce  quiinspira  a  notre  Saint  la 
pensee  d'ecrire  en  1138  la  lettre  precedente  au  pape 
Innocent.  [Note  de  Horstius.] 

D'ailleurs,  sousl'episcopat  de  Ungues,  qui  finit  par 
expulser  Philippe,  on  vit  arriver  ce  que  le  pape 
Innocent  III  raconte  dans  sa  quatre-vingt-neuvieme 
lettre,  livre  III.  «  Le  parti  de  Dole  ajouta  aussi 
que  dans  la  suite  le  pape  Eugene,  de  bonne  me- 
moire ,  notre  pr6decesseur ,  envoya  Bernard  de 
Clairvaux,  abbe  d'heureuse  inemoire,  pour  mettre 
fin  aux  divisions  survenues  entre  ees  eglises,  mais 
celle  de  Tours  ne  voulut  point  s'en  tenir  a  ce  qu'il 
avait  decide.  »  Ce  passage  se  trouve  assez  loin  du 
commencement  de  la  lettre  ecrite  par  le  pape  Inno- 
cent III,  dans  la  cause  de  I'Eglise  de  Tours,  contre 
la  metropole  de  Dole.  [Note  de  Mabillon.) 


LETTRE  CLVIII. 

132.  Saint  Bernard,  a  l'occasion  de  l'assassinat 
impie  de  Thomas,  prieur  de  Saint-Victor  de  Paris, 
presse  vivement,  danscette  lettre,  le souverani Pon- 
tile d'infliger  aux  sacrileges  auteurs  de  ce  meurtre  la 
peine  qu'ils  meritent  en  les  frappant  des  censures 
ecclesiastiques.  Saint  Bernard  insinue  dans  cette 
lettre  pour  quel  motif  l'assassinat  a  ete  commis: 
e'etait  l'opposition  que  Thomas  faisait,  par  amour 
pour  la  discipline  ecclesiastique  a  l'avarice  d'un 
certain  archidiacre  de  Paris,  et  aux  injustes  exac- 
tions dont  il  accablait  le  clerge.  L'archidiacre  en 
eoncut  un  tel  depit  qu'il  forma  dans  son  coeur  le 
projet  de  se  venger.  Ses  neveux,  qui  partageaient 
peut-etre  son  ressentiment  et  sa  haine  parce  qu'ils 
regardaient  la  cause  de  leur  oncle  comme  la  leur, 
ou  qui  avaient  ete  excites  et  encourages  par  lui  a  cet 
assassinat,  fondirent  sur  Thomas  pendant  un  voyage 
ou  il  avait  suivi  son  eveque  et  le  tuerent.  Celui-ci 
nomme  Etienne  frappa,  sur-le-ehamp,  d'anatheme 
les  auteurs,  complices  etfauteurs  du  meurtre.  11  flit 
tenement  emu  par  1'horreur  de  ce  crime,  rru'il  alia 
a  Clairvaux  chercher  un  peu  de  soulagement  a  sa 
douleur  dans  cette  pieuse  retraite  ou  il  demeura 
quelque  temps;  e'est  de  la  qu'U  6crivit  a  Geoffroy, 
le'_.it  du  saint  Siege  et  dela  sainte  Eglise  Romaine 
el  eveque  de  Chartivs,  la  lettre  suivante. 

Au  venerable  Geoffroy,  par  la  grace  de  Dieu  , 
eveque  de  Chartres  et  legat  du  saint  Siege,  Etienne 
par  la  grace  du  memo  Dieu,  ministre  indigne  de 
I'Eglise  de  Paris  et  actuellement  heraut  de  misere 
et  d'affliction,  salut  en  Notre-Seigneur. 

«  Je  ne  sais  si  je  pourrai  trouver  des  paroles  ca- 
pables  de  vous  rendre  la  nouvelle  et  affreuse  cala- 
mite  que  je  vais  confler  a  vos  oreilles,  ou  plutota 
votre  cceur.  Ce  quej'ai  a  vous  dire  est  bien  penible 
et  bien  dur  a  entendre  pour  tous  ceux  qui  soiif- 
frent  des  opprobres  qui  rejaillissent  sur  Jesus-Christ 
el  sur  I'Eglise  notre  sainte  mere ;  mais  plus  par- 
ticulierenieiit  pour  nous  qui  portons  les  livrees 
di_'  la  religion.  Ces  malheurs  doivent  nous  affecter 
d'autant  plus  peniblement  que  la  chute  de  l'un 
d'entre  nous  semble  plus  faite  pour  nous  accabler 
nous-memes  et  pour  entrainer  notre  perte  et  notre 
ruine  a  tous. 

o  Maitre  Thomas,  prieur  du  monastere  de  Saint- 
Victor,  qui  jouissait  de  l'estime,de  I'affection  el  de 
l'aniour  de  tous  les  gens  de  bien,  qui  nous  pretait 
pour  la  defense  de  la  sainte  Eglise,  le  concours  le 
plus  devoue  et  le  plus  habile,  a  peri  sous  les  coups 
des  impies;  oui,  il  est  mort  pour  nous,  mais  j'es- 
pere,  je  erois  qu'il  est  vivant  pour  Jesus-Christ. 
C'est  pour  le  Seigneur  qu'il  est  mort,  le  Seigneur 
ne  peut  done  lui  fairc  entierement  defaut  dans  la 
gloire.  En  rendant  le  dernier  soupir  entre  nies 
mains,  il  disait,  avec  assurance,  qu'il  mourait  pour 
la  justice ;  il  laissait  en  effet  une  preuve  eclatante 
de  la  justice  qui  l'avait  toujours  anime  et  l'animait 
eucore  dans  sa  lutte  contre  les  mediants  au  sein 
de  I'Eglise  du  Christ,  puisqu'il  couronnait  sa  vie 
en  mourant  a  cause  d'elle.  C'est  elle  qui  fut  la  pre- 
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mierc  el  laderaierc  cause  dc  eel  affreus  mallieur, 
car  c'esl  pour  elle  qu'il  se  Irouvail  avec  aioi  an 
moment  <'ii  il  fut  frappe. 

o  En  dirt,  c'etail  particulieremenl  surses  instan- 
ces, cai'  i!  in'  cessail  de  penser  a  ces  choses,  ainsi 

que  sill'     l.i     drill. lllilr  el     illl  iiiliselllelllellt  illl     mi 

qu'il  avail  fail  entrcr  dans  ses  \  ues,  que  je  me  ren 
dais  i  I'ahbaye  des  religieuses  dc  Clielles,  pour  J 
opercr  line  refonne  el  j  retablir  I'ordre.  Je  m'etais 
fail  accompagncr  d'honuues  pieux,  des  abbes  de 
Saint-Victor  el  de  Saint-Magloire,  du  prieur  de 
Saint-Martin,  etde  plusieurs  autres  personnes,  l.ml 
religicux  que  chanoines  el  clcrcs.  Apres  avoir  de 
in. in  iniriix  conduit  toutc  cettc  affaire  .1  bonne  I'm. 
jc  rcvenais  a  Paris,  quand  mirt  au  chateau  de 
ii1111r11.1v,  qui  appartient  .111  Seigneur  Etienne,  je 
me  suis  vu  toul  a  coup  altaque  par  les  gens,  e'est- 
a-ilirr.  par  les  neveux  de  I'arcbidiacre  Thibaul  qui 
s'etaienl  places  en  embuscade  sur  mon  passage. 
Nous  etions  tuns  sans  armes,  e'etaif  mi  dimanche, 
et  nous  avancions  paisiblement ;  its  tirent  aussitot 
i'epee,  Ebndent  sur  nous,  et,  sans  respect  pour  Dieu 
ni  pour  la  saintete  du  jour,  non  plus  que  pour  moi- 
meme  et  pour  Irs  religieux  qui  m'acconrpagnaient, 
ils  massacrenl  I'innocent  dans  mes  bras  el  me  me- 
iiacenl  d'un  sort  semblable  si  je  ne  m'eloigne  a 
l'instant  de  leur  presence.  Mais  nous,  sans  perdre 
courage,  nous  nous  precipitous  au  milieu  des  armes, 
nous  arracbons  le  prieur  des  mains  de  ses  meur- 
triers,  a  ilriiii  miirt  et  cruellement  perce  de  coups, 
puis  nous  lui  faisons  unremparl  dc  m>s  personnes  et 
nous  le  pressons  de  se  confesser  et  de  pardonner  a 
s  5  ennemis  I'attental  impie  qu'ils avaient  commis 
sur  sa  personne.  El  lui,  apres  avoir  pardonne  de 
lmii  coeur  a  tous  ceux  qui  s'etaient  rendus  coupa- 
lilrs  a  si  111  6gard,  el  demande  pardon  hii-rneme 
pour  ses  propres  peches,  il  rccut  la  communion  du 
corpset  du  sang  de  J6sus-Christ;  puis,  apres  s'fitre 
ecrife  d'unc  voix  claire  qu'il  mourait  pour  la  jus- 
tice, il  expira  -.ous  no;  yeux. 

«  Sansdoutejc  u'ai  point  l'ombre  d'inquietude 
pour  ce  qui  concerne  son  s.dut  et  je  devrais  me 
rejouirdece  qu'il  amaintenant  recu  sa  recompense, 
la  mint  ilrs  saints, nous  le  savons,  est  precieuse  de- 
vant  Ili.ai:  ni. lis  jc  no  puis  eloigner  la  profonde  tris- 
tesse  el  le  chagrin  poignant  que  me  causent  la 
perte  d'un  ami  el  la  confusion  ou  ce  crime  imus  a 
tous  jetes;  j'en  sui--  inconsolable.  C'est  moi  qu'onl 
atteinl  les  coups  qui  lui  out  donne  la  morl ;  oui,  je 
puis  liii'ii  dire  qu'ils  m'oiit  fail  beaucoup  plusdemal 
qu'a  lui.  car  en  le  faisant  perir  ils  m'ont  laisse  ex- 
pose seul  a  (outes  sortes  de  perils,  landis  qu'ils 
I'lini  du  mriiii'  coup  mis  en  surete  contre  tout 
danger.  Et  maintenant,  puisque  vousme  savezdans 
une  telle  affliction  el  dan-  une  desolation  si  pro- 
fonde,  ne  tardez  pas  a  venir  pour  me  prodiguer  ros 
consolations  et  me  donner  des  conseils.  Ne  pouvant 
I'lus  supporter  lavue  des  lieux  temoinsd'un  si  bor- 
rible  forfait,  je  suis  venu  me  refugier  a  Clairvaux, 
ouje  vous  attends  j  nous  verrons  ensemble  ceque 
nous  devons  {aire  pour  la  sainte  Eglise  a  l'occasion 
de  I'altentat  horrible  dont  elle  a  etc  I'injuste  objet. 
Cequi  s'esl  passe  est  une  menace  pour  nous  tons, 


el  noire  lour  ne  pent  manqucr  de  venir,  si  liicu 
n'\  mel  ordre.  Je  vous  prie  dour  el  vous  supplie 
de  venir  sans  aucun  delai  a  Clairvaux,  car  je 
ne  \11is  que  perils  de  tmis  c&tes,  el  j'ai  le  besoin 
le  plus  pressanl  de  vos  conseils  pour  les  eviter.  » 

133. A  prior  Geoffroy  eut-ilrecu  cettelettre  qu'il 
accourut  a  Clairvaux  et  manda  au  nom  du  saint 
Siege  a  tons  les  e\eipii's  des  provinces  de  Iteims,  de 
Rouen,  de  Tours  el  de  Sens,  de  se  rendre  au  synode 
de  Jouarre.  Ilss'y  trouvaient  minis  quand  Hugues, 
evekjuede  Grenoble,  etles  Chartreux  leur  ecrivirenl 
ru  ces  Irrmes: 

A  mis  seigneurs  et  peresen  Jesus-Christ,  lestres- 
rerferends  arcbeveques,  cveques  el  religieux  pre- 
sentement  renins  pour  la  defense  de  la  justice, 
Hugues,  eveque  de  Grenoble,  el  son  tils  Gui,  servi- 
ti'iir  inutile  des  pauvres  Chartreux,  avec  les  reli- 
gieux  qui  vivenl  avec  lui,  salut  et  soubait  qu'ils 
voienl  ce  qu'ils  ont  a  fair  eel  le  fassentensuite  aver 
courage,  par  Jesus-Christ  Notre- Seigneur. 

(i  La  nature  nous  fait  homines,  la  grace  justes, 
etl'Eglise  eveques,  prctres,  archidiaeres  et  le  reste; 
de  la  premiere,  nous  tenons  l'etre  ;  de  la  seeonde, 
le  salut  ;  de  la  troisieme,  le  pouvoir  d'aider  aux 
hommes  dans  les  choses  les  plus  elevees.  La  nature 
et  la  grace  ne  rcgardent  que  nous  ;  les  fouctions 
ecclesiastiques,  les  autres.  S'il  nous  arrive,  comme 
au  Oguier  de  I'Evangile  qui  refusa  si  long-temps 
de  porter  le  fruit  qu'on  attendait  de  lui,  de  posse- 
der  en  vain  la  charge  que  nous  avons  recue,  il  n'v 
aura  pas  de  raisou  plausible  pour  que  nous  lacon- 
servions.  Mais  que  scra-ce  si,  non  contents  d'etre 
inutiles  ii  1' Eglise,  nous  lui  portons  prejudice  par 
nos  paroles  et  par  nos  exemples?  Ne  meriterons- 
nous  pas  alors  non-seulement  d'etre  deposes,  niais 
encore  d'etre  punis?  Le  bienheureux  Thomas  et 
tous  ceux  qui  ont  dernieremeni  lave  leurs  robes 
dans  le  sang  de  l'Agneau  avant  de  s'envoler  dans 
les  cieux,  n'ont  pas  besoin  que  les  hommes  s'occu- 
pent  de  les  venger,  car  leurmort  est  precieuse  de- 
vantDieu;  toutefois  l' Eglise,  sans  laquelle  ni  la 
chose  publique  ni  les  interests  prives  ne  peuvent 
etre  sauvegardes,  a  le  plus  grand  besoin  que  la  dis- 
cipline suit  observes;  nous  vous  prions  done  et 
vous  supplions  en  consequence  de  vous  nvetir  des 
armes  de  la  foi,  de  c6der  au  zele  de  la  justice,  et,  a 
I'exemple  des  saints,  de  Morse,  de  Phinees,  de  Ma- 
tathias,  de  ineinc  que  des  bienheureux  apotres 
Pierre  et  Paul  frappant  Simon,  Ananie  et  Barjesu, 
et  surtout  de  Jesus-Christ  lui-meme  chassant  les 
vendeurs  du  temple  un  fouet  a  la  main,  vous  tiriez 
contre  ces  assassins  sacrileges  le  glaive  inimitable 
de  l' Eglise;  privez-les,  s'il  est  possible,  de  tons  of- 
fices et  benefices;  que  toul  Israel  tremble  en  cnten- 
dant  ce  qui  leur  arrive,  et  que  jamais  personne  ne 

suit  lellte  de  les  illliter  ilesiil'IUals.  ('.'est  peu  de   les 

appeler  assassins,  ces  hommes  qui  n'ont  pas  craint 
de  percer  de  leurs  coups  le  corps  des  saints  pour 
assouvir  leur  haine,  satisfaire  leui's  vceux  et  pour- 
voir  aux  cruelles  delices  de  leur  existence  :  s'il  faut 
que  non-seulement  ils  ne  perdent  pas  le  fruit  de 
leur  horrible  forfait,  niais  encore  qu'ils  n'en  recoi- 
venl  point  le  chatiment  ,  quiconque  parmi  nous 
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voudra  defendre  les  droits  dc  la  justice  doit  s'at- 
tendreau  mJmo  sort.  Adieu,  priez  pour  nous;  ele- 
vez  vos  mains  sur  la  eontree  que  nous  habitons  et 
comblez-nous  de  vos  voeux  et  de  vos  benedictions. 
Encore  une  fois,  adieu.  Que  Dieu  nous  donne  part 
au  nierite  de  ce  que  vous  avez  deja  fait  et  de  ce  que 
vous  ferez  encore.  Adieu  enfin  pour  la  troisieme 
fois,  a  vous  et  aux  reverends  princes  de  lllois  et  de 
Nevers.  » 

134.  En  reponse  a  la  lettre  de  saint  Bernard,  le 
pape  Innocent  ecrivit  aux  Peres  du  synode  de  Jouarre 
coinme  il  suit,  au  sujct  du  decrei  qu'il  avait  porte. 

Innocent,  evequc,  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu,  a  si's  venerables  freres  les  archeveques  Rai- 
nauil  ill'  Reims,  Ungues  de  Rouen,  Hugues  de 
Tours,  ct  aux  eveques  leurs  suffragants,  salut  et 
benediction  apostolique. 

«  Plus  les  fautes  sont  graves,  plus  doivent  etre 
ameres  les  larmesde  la  penitence  destinees  a  les  la- 
yer. Mais  ce  qu'il  importe  particulicremcnt,  e'est 
qui'  tnute  atteinte  contre  les  ordres  -..nil'-  receive 
sans  retard  le  chatiment  qu'elle  merite.  En  quel 
endroit  pourra-t-on  se  croire  en  surete,  et  quel  titre 
mettra  les  hommesa  l'abri  des  assassins,  si  I'Eglise 
menu'  de  Dieu  n'est  plus  respectee,  si  les  personnes 
engage.es  au  service  du  Seigneur  ne  sunt  plus  pro- 
tegees contre  les  injustices,  les  violences  et  les  tor- 
tures  ilrs  scelerats,  ni  ineme  contre  les  sanglants 
attentats  qui  inenacent  leurs  jours  sacres?  A  la  vue 
du  crime  odieux  et  du  forfait  inoui  dont  nos  lils 
bien-aimes  et  de  bonne  memoire,  Thomas,  prieur 
ill'  Saint-Victor,  et  Archambaud,  sous-doyen  d'Or- 
leans,  out  ete.  les  victimes,  vous  ne  devez  plus  gar- 
der  aucun  management,  mais  recourir  a  toute  la 
rigueur  de  la  justice  et  des  canons,  prendre  toutes 
les  amies  que  le  droit  met  a  voir.'  disposition,  et, 
s'il  en  est  besoin,  ecraser  ce  nouveau  forfait  sous 
la  sentence  d'un  nouveau  synode.  Non-seulement 
nous  approuvons  et  ratifions  de  notre  autorite 
apostolique  ce  que  voire  eharile  a  decrete  dans  le 
dernier  synode  de  Jouarre,  mais  coinme  votre  sen. 
tence  ne  nous  semble  pas  encore  assez  rigoureuse, 
nous  voulons  <1< ■  plus  que  la  celebration  (\>-^  saints 
mysteres  suit  interdite  partout  oil  se  trouveront 
les  dits  assassins  ;  et  si  quelqu'un  ose  tendre  la 
main  et  t'aire  accueU  a  ces  sacrileges  clericides,  a 
ces  peiiui'bateurs  du  celeste  college,  a  ces  bommes 
qui  n'ont  pas  craint  de  repandre  le  sang  meme  du 
Seigneur,  tant  qu'ils  seront  en  ce  monde,  qu'il 
soit  anatbeine !  De  plus,  attendu  que  des  clercs  ne 
peuvent  acquerir  niconserver  unbien  ecclesiastique 
par  le  crime  et  les  forfaitsdc  leurs  parents,  mais  qu'ils 
ne  doivent  les  obtenir  et  le^  garder  que  s'ils  le  me- 
ritent  par  leurs  vertus,  Nuns  statuons  encore  que 
Tbibaut  de  Noticres,  ainsi  que  tons  les  autres  qui 
onl  obtenu  ou  conserve  par  cette  detestable  voie 
]> ;s  bonneurs  ecclesiastiques,  soienl  prives  de  tons 
benefices  ecclesiastiques  par  respect  pour  l'autorite 
du  saint  Siege;  et,  puisque  1'iniquite  a  surabonde, 
il  f ant  aviser  par  tous  les  moyens  possibles  a  ce 
que  desormais  les  clercs  n'aient  plus  lien  a  re- 
douts des  bommes  :  nous  Icur  assurons  done 
l'appui  du   Siege  apostolique,  aim  qu'ils   puisseut 


vaquer  en  toute  seeurite  a  leurs  saintes  functions.* 
Telles  sont  les  lettres  qui    ont  ete  echangees  de 
part  ct  il'autre  dans  l'atfaire  du  prieur  Thomas. 

13b.  Pour  ce  qui  regarde  I'epoque  precise  ou  ce 
forfait  fut  accompli,  Jean  Picard,  ainsi  que  plu- 
sieurs  autres  qui  l'ont  suivi,imlique  dans  ses  notes 
a  la  lettre  cent  einquante-liuiticme,  l'annee  1130, 
tandis  que  Baronius  se  prononce  pour  l'annee  1 133. 
Mais  1'opinion  de  Picard  n'est  pas  soutenable.  On 
vi dt,  en  efl'et,  dans  la  lettre  cent  cinquante-neu- 
vieme  que  Thomas  fut  fueiin  dimanche,  le  19  aout, 
selon  le  Sccrologc  de  Saint-Victor,  ou  il  est  dit  a 
cette  date  :  «Amiiversairede  maitre  Thomas,  prieur 
de  cette  eglise,  qui  perit  pour  la  justice,  que  scs 
ennemis  ont  cruellcnient  assassine;  dans  sa.  vie 
eiimme  dans  sa  moil,  il  a  laisse  a  ceux  qui  vien- 
dronl  apres  lui  mi  modele  bien  digne  d'etre 
imite.  »  Le  calendrier  de  Saint-Guinail  de  Corbeil 
coneorde  avec  celui  de  Sainl  Victor,  a  ce  que  dit 
Picard.  II  s'ensuivrait  done  (rue  la  lettre  domini- 
calede  l'annee  1 130  devrait  etre  la  meme  que  celle 
du  I!)  aout;  or  il  n'en  est  pas  ainsi,  car  la  lettre 
ilominicale  de  l'annee  1130  est  l'E,  tandis  que  la 
lettre  du  19  aout  est  un  A.  Picard  fait  encore  va- 
loir  deux  arguments  en  faveur  de  son  opinion :  il 
etabiit  en  premier  lieu  que  la  mort  du  prieur  Tbo- 
mas  est  anterieure  ii  celle  de  Hugues  de  Grenoble, 
puisque  ce  dernier  ecrivit  aux  Peres  du  synode  de 
Jouarre  une  lettre  en  comniun  avec  les  Chartreux, 
pour  demander  vengeance  de  l'assassinal  dc  Tho- 
mas. Or,  dit-il,  selon  (iui,  abbe  de  la  Grande-Char- 
treuse, dans  la  Vie  de  Hugues,  ce  prelat  etant  rami 
en  1132,  il  taut  placer  la  mort  de  Thomas,  nun 
pas  en  1131,  car  cette  annee-la  le  pape  Innocent 
etait  en  Trance,  et  il  n'y  aurait  jias  eu  lieu  dc  lui 
ecrire  autanl  de  lettres  pour  faire  a]))iel  ii  son  au- 
torite, mais  a  l'annee  1130,  qui  est  celle  ou  le  pape 
Innocent  fut  elu.  La  seconde  raison  que  Picard  ap- 
porte  en  faveur  de  son  sentiment,  c'esl  que  vers  la 
fin  de  l'annee  1131  le  pape  Innocent  etant  a  Paris 
et  visitant  le  monastere  de  Saint-Victor,  ordonna  le 
0  mars  de  porter  le  corps  de  Thomas  du  cloitre 
dans  l'eglise  de  l'abbaye  ;  e'est  done  au  inois  d'aout 
de  l'annee  precedente  qu'on  doit  placer  sa  mort. 
Mais  ces  deux  raisons  ne  sont  point  concluantes  ; 
en  eifet,qui  empecbe  d'abord  que  nous  n'attribuions 
la  lettre  de  l'eveque  de  Grenoble,  Ungues,  non  pas 
ii  saint  Hugues,  mais  a  son  successeur,  qui  portait 
le  meme  nom  que  lui?  La  seconde  raison  nenous 
semble  pas  plus  forte;  jeveux  bien  que  le  pape 
Innocent  ait  fait  transporter  le  corps  de  Tboinas 
dans  un  endroit  plus  convenable  ,  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'il  ait  donne  cet  ordre  sur  les  lieux  menies; 
tout  au  contraire,  on  voit  qu'il  donna  cet  ordre 
d'ltalie  par  une  lettre  qui  se  trouve  au  tome  V  du 
Spicilege  d'Acher,  et  dans  laquelle  il  blame  les  ar- 
cheveques  de  Reims  et  de  Sens  d'avoir  trop  tarde 
ii  prononcerla  sentence  d'excommunication  contre 
les  assassins  de  Thomas.  Voici,en  efiet, comment  il 
termine  cette  lettre  :  «  Nous  ordonnons  de  plus  que 
le  corps  dudit  homme  de  bien  qui  reud  maintenant 
temoignage  de  sa  justice  et  de  sou  innocence  de- 
vant  le  Jug.'  supreme,  qui  vecut  dans  I'obeissance 
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et  tui  assassine  au  moment  on  il  accompagnail  son 
eveque,  soil  enterre  honorablement  dans  sou  mo- 
nastere.  iinniir  a  Pise,  le  21  decembre.  » 

II  i'.u it  done  placer  la ri  de  Thomas  non  point 

en  1 130,  maia  en  1 133,  attendu  que  la  lettre  domi- 
nicale  de  cette  annee,  ainai  que  celle  du  19  aout, 
est  un  V..  De  plus,  cette  meme  annee,  le  siege  de 
ohle  etait  occupe  par  un  eveque  nomme  Un- 
gues, qui  avail  succede  a  sunt  Bugues;  le  pape 
Innocent  attendait  a  Pise  le  jour  Use  pour  la 
tenue  du  concile,et  saint  Bernard,  apres  avoir 
ete  euvoye  d'ltalie  en  AHemagne  pour  reconcilier 
ensemble  Conrad  etLothaire,  revinl  en  France  ou 
il  s'arreta  quelque  temps  pour  assister  au  cha- 
pitre  de  Qteaux,qui  devail  avoir  lieu,  selon  la  eou- 
tume,  le  13  septembrede  cette  annee,  comme  on  le 
voitparune  lettre  que  Pierre  le  Venerable  ecrivit 
au  cbapitre  cette  menu'  annee,  ei  dans  laquelle  il 
estparle  de  sainl  Bernard  comme  present.  Enlin 
Orderic,  livre  XIII,  a  1'annee  1134,  abonde  dans 
notre  sens:  ear  apres  avoir  raconte  en  masse  plu- 
sieurs  evenements  qui  out  rapport  aux  annees  pre- 
eedentes,  tels  que  la  mart  de  Jean,  eveque  d 'Or- 
leans et  celle  du  doyen  Bugues,  son successeur,  qui 
curent  lieu  l'une  el  l'autre  eu  1133,il  ajoute  :  «  Ce 
fut  alors  aussi  que  Thomas,  ehanoine  de  Saint- 
Victor,  qui  jouissait  d'une  grande  consideration,  fut 
assassine,  etc.  n  Mais  e'est  assez  sur  ce  sujet  [Note 
de  Malullon). 

LETTRE  CLXIV  ct  seqq. 

130.  Au  sujet  del'archevequede  Lyon etdel'abbede 
Cluny.  Je  trouve  trois  lettres  de  Pierre  le  Venerable, 
abbe  de  Cluny,  sur  les  diflicultes  occasionnees  par 
l'election  de  i'eveque  de  Laugres.  Daus  l'une,  qui 
est  la  vingt-neuvieme  du  livre  ler,  adressee  a  saint 
Bernard,  il  s'efforce  de  justitier  de  eertaines  accu- 
sations dont  il  etait  l'objet,  un  de  ses  religieux  elu 
pour  le  siege  de  Laugres.  Dans  la  seconde,  qui  est 
la  vingt-buitieme  du  livre  II,  adressee  au  pape  In- 
nocent, il  prie  le  souverain  Pontile  de  refuser  de 
confirmer  l'election  del'abbe  de  Vezelay  au  meme 
eveche ;  dans  la  troisieme,  qui  est  la  trente-sixieme 
du  meme  livre,  il  prie  lepape  Innocent  de  rendre 
a  l'Eglise  de  Langres,  pour  l'election  de  son  futur 
eveque,  la  plenitude  des  droits  que  lui  assurent 
les  canons.  En  comparant  la  premiere  et  la  troisieme 
de  ces  lettres  avec  celle  de  saint  Bernard,  il  est  ma- 
nifeste  qu'il  s'agit  de  la  meme  election,  mais  il  est 
plus  difficile  de  savoir  si  la  seconde  y  a  egalement 
rapport  :  jo  rrois  qu'il  s'agit  d'un  autre  sujet.  En 
effet,  dans  la  premiere  lettre,  Pierre  le  Venerable 
appelle  l'elu  «  un  religieux  de  Cluny  et  son  tils,  » 
et  dans  la  seconde  il  le  nomme  «  abbe  de  Vezelay.  » 
Dans  la  premiere,  il  dit  que  les  cbanoines  de  Lan- 
gres lui  annoncerent,  a  son  retour  du  Poitou,  l'e- 
lection qu'ils  avaienl  faite  d'un  de  ses  religieux 
pour  eveque;  el  daus  la  seconde,  il  dit  qu'il  a  est 
venuasa  connaissance  par  la  rumeur  piibliquen 
qu'on  importunait  le  pape  Innocent  dc  sollici- 
tations  et  de  prieres,  pour  l'amener  a  conlir- 
mer  l'election  de  I'abbe  de  Vezelay  pour  eveque 
de  Langres.  Enlin,  dans  Tunc  il  s'efforce  dc  feire 


confirmer  l'election  de  smi  religieux,  et  dans  l'autre, 
au  contraire,  it  s'oppose  de  toutes  ses  forces  a  la 
confirmation  de  l'ahbe  de  Vezelay.  Je  serais  bien 
porte  a  croireavec  ceux  qui,  d'apres  le  catalogue 

d'Etien d   de  Thuan,  donnent  pour  successeur 

a  Guillene  comme  eveque  de  Langres,  Guillaume 
de  Saliran,  qui  peut-iMre  etait  abbe  i\f  Vezelay 
quand  il  fut  elu  au  siege  de  cette  ville.  A  Guil- 
laume  snecrda  lieull'rov,  dont  il  sera  parle  plus 
loin,  lequel  fut  elu  et  continue  en  1138,  apres  le 
rejel  du  moine  de  Cluny,  dont  il  est  question  ici, 
etlorsque  Bernard  fut  de  retour  en  France,  apre 

avoir  mis   fin    au   scheme  qui    divisait  l'Eglise.  All 

reste,  it  f.  nit  remarquer  daus  toute  cette  affaire,  ainsi 
que  Baronius  le  fait  a  1'annee  1138,  que  si  Pierre 
de  Cluny  soutint  le  parti  de  son  religieux  de  toutes 
ses  forces,  il  le  lit  dans  de  telles  dispositions  que 
l'insucces  ne  put  le  faire  changer  de  sentiments 
envers  saint  Bernard  et  ses  religieux,  comme  il  le 
dit  lui-meme  dans  une  de  ses  lettres  oil  il  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Quelles  facheuses  rumeurs  pour- 
ront  etouffer  ou  eteindre  dans  mon  cceur  ce  vif  et 
brulant  amour  que  je  ressens  pour  vous,  quand  les 
grandes  eaux  dela  question  des  dimes  et  le  torrent 
impetueuxdesaffairesde Laugres u'ontpu  lefaire  1  » 
X'ous  reviendi'ons  sur  tout  cela  dans  un  autre  eu- 
droit.  Note  de  Mabillon.) 

137.  Ce  qui  s'est  fail  a  Langres  louchonl  V elec- 
tion du  jirieur  de  noire  maison II  s'agit  ici  de 

Geoffroy,  parent  de  saint  Bernard,  qui  apres  bien 
des  contestations  fut  elu  enlin  dune  vuix  unanime 
au  siege  de  Langres  a  la  fin  du  scuisme  de  l'Eglise 
en  1138.  C'est  le  troisieme  prieur  de  Clairvaux;  il 
l'etait  encore  quand  saint  Bernard  lui  ecrivit  d'ltalie 
la  lettre  trois  cent  dix-septieme,  pendant  l'octave  de  la 
Pentecote.  C'est  la  meme  annee,  quand  notre  Saint 
fut  de  retour  d'ltalie  apres  avoir  pacifie  l'Eglise, 
que  se  place  toute  cette  histoire  de  l'election  d'un 
eveque  de  Langres  dont  il  est  longuement  question 
dans  la  lettre  cent  soixante-sixieme.  On  pout  voir 
quelle  estime  saint  Bernard  faisait  de  Geoffroy,  a  la 
maniere  dont  il  parle  de  lui  dans  cette  lettre  oil  il 
l'appelle  «  le  soutien  de  sa  vieillesse,  la  lumiere  de 
ses  yeux  et  sou  bras  droit.  »  Voir  sur  Geoffroy  la  Vie 
de  saint  Bernard,  livre  II,  chapitre  v,  et  beaucoup 
d'autres  endroits,  ainsi  que  la  preface  du  livre  III 
de  la  Vie  de  notre  saint. 

138.  En  introduisanl  une  file  nouvelle.  Eu  1140, 
quand  saint  Bernard  ecrivit  cette  lettre,  la  Concep- 
tion de  la  Vierge  mere  de  Dieu  n'etait  pas  encore 
rangee  au  nombre  des  fetes.  II  avait  dejii  remarque' 
auparavant  que  plusieurs  personnes  tentaient  din- 
troduire  cette  fftte,  comme  il  le  dit  au  n.  9  de  cette 
lettre,  et  il  avait  fait  comme  s'il  ne  s'en  etait  pas 
apercu.  «  J'excusais,  dit-il,  une  devotion  que  leur 
inspiraient  la  simplicity  de  leur  ame  et  leur  zele  pour 
la  gloire  de  Marie.  »  Mais  il  ne  put  supporter  en  si- 
lence qu'elle  <t  s'etabllt  dans  une  figlise  justement 
fameuse,  d  car,  dit-il  plus  loin,  «  s'il  paraissait  a 
propos  d'instituer  cette  fete,  il  fallait  d'abord  con- 
sulter  le  saint  Siege,  au  lieu  de  condescendre  preci- 
pitamment  et  sans  reflexion  a  la  simplicity  d'hom- 
mes  ignorants. »  Dans  le  traile  de  la  Conception  que 
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plusieurs  out  attribue  a  tort  a  Anselme,  on  dit  quo 
la  fete  «  de  la  Conception  etait  celebree  geiierale- 
menl  <li's  les  temps  les  plus  recules.  »  Ce  traite  est 
posterieur  a  la  lettre  de  saint  Bernard,  dout  il  re- 
produit  les  paroles,  et  celui  qui  l'a  ecrit  so  plaint  de 
cc  qu'il  s'est  rencontre  des  lionimes  «  qui  n'ont  pas 
craint  de  faire  servir  Fautorite  qu'ils  se  glorifiaient 
d'avoir,  h  detruire  cette  fete.  »  II  les  appelle  des 
hommes  c'minents,  et  donne,  comme  saint  Bernard 
dans  cette  lettre,  le  nom  de  «  gens  simples  a  mix 
qui  gemisscnt  de  la  perte  d'une  si  grande  fete.  » 

1 39.  Quand  il  dit  que  cette  fete  a  ete  celebree  «  dans 
les  temps  les  plus  recules,  »  je  crains  qu'il  n'oil 
confondu  avec  la  Conception  de  la  sainte  Vierge, 
celle  du  Verbe,  autrement  dite  Annonciation,  qu'on 
trouve  aussi  designee  sous  le  nom  de  Conception  de 
la  bienheureuse  vierge  Marie,  dans  quelques  vieux 
calendriers,  et  meme  dans  un  sermon  d'Abelard  sur 
YAssomplion.  II  est  vrai  que  saint  Hildephonse, 
eveque  de  Tolede,  «  decida  qu'on  ferait  la  fete  dela 
Conception  de  la  sainte  Vierge,  e'est-a-dire  du  jour 
oil  elle  fut  concue,  »  si  nous  en  croyons  un  certain 
Julien  qui  a  ecrit  il  y  a  sept  cents  ans  l'bistoire  des 
fails  et  gestes  de  ce  saint  eveque,  et  qui  fait  la  re- 
marque  «  qu'en  vertu  de  cette  constitution  de  saint 
Hildephonse  toute  l'Espagne  celebra  cette  fete  lo 
8  decembre  avec  une  grande  solennite.  »  Toutefois 
il  n'en  est  pas  parle  dans  l'bistoire  que  Zixilan, 
eveque  de  Tolede,  nous  a  laissee  de  la  vie  de  saint 
Hildephonse.  D'autres  ecrivains  disent  qu'il  a  regie 
avec  ['approbation  du  dixieme  concile  de  Tolede, 
canon  lcr,  que  la  fetede  l'Annonciation  serait  cele- 
bree dangle  mois  de  decembre.  Tout  eela  se  trouve 
coufirme  par  ce  que  nous  avons  dit  de  saint  Hilde- 
phonse dans  l'bistoire  du  siecle  de  saint  Bernard, 
page  bib.  Pourtant  il  est  bien  difficile  de  revoquer 
en  douteque  la  fete  de  la  Conception  n'ait  commence 
a  etre  celebree  en  Espagne  des  le  dixieme  siecle, 
mi  le  livre  de  Julien,  sur  les  faits  et  gestes  de  saint 
Hildephonse,  fut  apporte  d'Espagne  a  Annecv. 

140.  En  Angleterre  quelques  Eglises  faisaient  la 
fete  de  la  Conception,  si  nous  en  croyons  un  certain 
moine  anglais  nomme  Nicolas,  qui  ecrivit  aussitot 
apres  la  mort  de  saint  Bernard  une  refutation  de  la 
lettre  sur  la  Conception  de  la  Vierge,  et  dit  qu'il 
savait  par  je  ne  sais  quelle  revelation  que  l'opinion 
de  notre  Saint  lui  avait  imprime  une  tache  dans 
Fame.  Le  synode  de  Londres  de  Fannee  1328  attri- 
bue l'institution  de  cette  fete  a  saint  Anselmp;  il  fut 
certainement  induit  en  erreur  par  les  ecrits  fausse- 
ment  attriljues  k  ce  saint,  et  fort  repandus  a  cette 
epoque.  Pierre  de  Celle  refute  Nicolas,  dont  il  rap- 
porte  la  lettre  avant  la  sienne  qui  est  la  dixieme  du 
livre  IX.  Au  reste,  il  resulte  tant  de  cette  lettre  de 
Pieree  que  d'une  autre  qui  est  la  vingt-troisieme 
du  livre  VI,  que  la  fete  de  la  Conception  dela  Vierge 
n'etaitpas  encore  repandue  alors  en  France  oil  elle 
n'etait  celebree  que  par  un  tres-petit  nonibre  de 
personnes  dont  le  pretre  Pothon,  religieux  de  Pruyin, 
blame  avec  saint  Bernard  et  Pierre  de  Celle,  l'amour 
des  nouveautes,  vers  la  fin  du  livre  ill  de  i'Etat  de 
la  maison  de  JJieu,  il  gemit  de  voir  «  que  les  reli- 
gieux, qui  sont  comme  lacoloime  et  le  soutien  de  la 


religion,  se  laissaient  tout  a  coup  aller  dans  les  offi- 
ces de  FEgiise,  a  des  nouveautes,  »  en  admettaiit 
par  exemple  la  fete  de  la  sainte  Trinite,  celle  de  la 
Transfiguration  de  Notre-Seigneur,  et  «  celle  de  la 
Conception  de  la  sainte  Vierge,  ce  qui  lui  parait  le 
comble  de  Fabsurdite.  »  Un  siecle  apres,  cette  fete 
est  encore  l'objet  d'un  blame  de  la  part  de  Jean 
Beleth,  chapitre  cxi.vi,  et  de  GuUlaume  Durand, 
eveque  de  Mende,  livre  VII  de  V0ffi.ce  divin,  cha- 
pitre vn;  ce  qui  rend  bien  suspect  un  decret  de 
l'Eglise  gallicane,  cite  par  Bochel,  au  titre  IX,  cha- 
pitre xin,  et  disant  que  «  la  Conception  de  la  bien- 
heureuse vierge  Marie  etait  celebree  par  mandement 
du  saint  Siege  »  du  temps  du  pape  Innocent  III. 
Toutefois,  auXYc  siecle,  le  concile  de  Bale,  et  le  pape 
Sixte  IV  Fetablirent  dans  l'figlise  tout  entiere;  les 
religieux  de  Premontre  la  celebraient  des  Fannee 
1 305,  d'apres  le  tome  V  dela  Melropole  de  Salzbourg, 
page  45 ;  les  Cbartreux  ne  la  connurent  que  sous 
Francois  Dupuis,  au  commencement  du  XV1C  siecle, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  troisieme  compilation  de 
leurs  statuts. 

141.  Les  docteurs  anciens  ne  sont  pas  d'accord 
avec  les  modernes  sur  la  pensee  et  le  but  de  saint 
Bernard  dans  cette  lettre.  La  cause  de  cette  diver- 
gence d'opinion  vient  de  ce  que  les  modernes  ne 
prennent  pas  le  mot  conception  dans  le  meme  sens 
que  les  contemporains  de  saint  Bernard.  Ceux-ci 
entendent  par  ce  mot  Facte  meme  de  la  conception, 
l'epanchement  de  la  liqueur  seminale  destinee  a 
former  Fembrvon.  C'est  ce  qui  fait  dire  a  Alexandre 
d'Alenc,  Ire  pai'tie,  quest,  ix,  art.  2 :  «  La  conception 
est  le  melange  des  principes  seminaux  de  l'homme 
et  de  la  femme.  »  Les  modernes,  au  contraire, 
prennent  le  mot  conception  passivement,  pour  de- 
signer l'instant  oil  Fame  s'unit  au  corps  deja  forme. 

Alexandre  d'Alenc  explique  plus  clairenienl 
encore  le  sens  qu'il  donne  au  mot  conception,  au 
second  paragraphe  de  la  question  citee  plus  haut, 
article  I",  oil  il  demande  en  particulier  :  «  1°  si  la 
bienheureuse  vierge  Marie  a  ete  sanctifiee  dans  la 
conception ;  2°  ou  bien  si  elle  l'a  ete  apres  sa  con- 
ception et  avant  l'infusion  de  lame,  etc.  »  Saint 
Thomas  emploie  aussi  ce  mot  dans  ce  premier  sens 
etdit,  dansleJ/a;/.,  distinct.  3,  quest.  1,  a.  I,  c.:«La 
sainte  Vierge  n'a  ete  sanctifiee  ni  avant  sa  concep- 
tion, ni  au  moment  meme  de  sa  conception,  et 
avant  l'infusion  de  Fame,  »  etc.  C'est  la  ce  qui 
explique  comment  il  se  fait  que  ces  Docteurs,  non 
plus  qu'Alhert  le  Grand  et  saint  Bonaventure,  qui 
sont  d'avis  que  la  sainte  Vierge  n'a  point  ete  exempte 
du  peche  originel  au  moment  oil  soil  ame  fut  unic 
a  son  corps,  n'ont  jamais  cite  saint  Bernard  a  l'ap- 
pui  de  leur  opinion,  comme  un  grand  nombre 
d'autcurs  se  le  sont  imagine,  et  s'eu  sont  teuus, 
au  contraire,  a  s'en  fah'e  une  autorite,  seulemeut 
lorsqu'ils  soutenaient  en  particulier  que  la  sainte 
Vierge  n'a  point  ete  sanctifiee  avant  que  son  ame 
fiit  unie  a  son  corps.  Tel  est,  entre  autres,  le 
langage  formel  d'Albert  le  Grand,  distinct.  3,  art.  3, 
chap.  4  : «  Je  dis  que  la  sainte  Vierge  n'a  pas  ete 
sanctifiee  avant  l'instant  oil  elle  a  ete  animee  ; 
ceux  qui  pretendent  le  contraire,    tombent    dans 
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I'erreur  condamnfec    par  saint    Bernard   dans  sa 

lettrc  aux  Lyonnais,  ainsi  que  par  tous  les  Doc- 

teurs  de  Paris. »  De  meme,  quand  saint  Bonaven- 

ture  dit,  distinct.  I.  quest.   I ,  que  les  saints  Peres 

dans   leurs   fecrits   sonl   contraires  a  1'opinion  de 

l'immaculec  conception,  mfeine  apres  L'infusion  de 

I'ame  dans  le  corps,  il  fail  une  restriction  a  I'eg  u  d 

de  saint  Bernard,  et  dit :«  Les  paroles  decePere 

nc  sonl    pas  contraires  a  cette  opinion-lit;  <-.ir  il 

semblc  ne  s'etre  propose  que  de  combattre  I'erreur 

de  ceux  qui  pensenl  qu'elle  a  fete  sanctifiee  dans 

['instant  meme  de  sa  i  onception,  »  —  qui  precede 

l'infusion  de  I'ame,  dont   il   e>l    ici   question,  — 

ci  bien  plutdl  que   de  cliercher  a  diminuer  notre 

devotion  envers  la  sainte  Vierge.  a  De  la  vient  que 

ces  memes  Docteurs  entendent  du  pechfe  in  ra 

c'esl  k-dire  de  celui  qui  accompagne  l'femission  de 

l.i  sentence,  el  non  pas  du  peche  Ebrmel,  commc  on 

I'appelle,  ceque  s.iint  Bernard  ditdupfeebfe  donl  la 

conception  de  la  Vierge,a  son  avis,  a  fete  souillee. 

Saint  Bonaventure,  a  I'endroil  cite,  s'objecte  a  lui- 

memc  dans  ['argument  sed  contra,  le  conlexte  de 

saint  Bernard  ainsi  concu  :  ccOnnesauraitdirequ'i] 

n'\  ;i  pas  de  peche  dans  un  acteauquel  la  i  oncupis- 

cem  e  .1  preside,  »  et  il  rfepond  :  o  II  esl  certain  que 

saint  Bernard  ne  parle  pas  .i'm>i  a  cause  du  peche 

qui  etait  dans  les  parents,  puisqu'ils  auraient  pu 

l'engen«lrer  sms    pfechfe;  U  ne  parle  done  que  de 

la  cause  du  peche,  laquelle  existe  dans  la  chair." 

C'esl  ii  peu  prfes  la  maniere  donl  Alexandre  d'Alenc 

entend  aussi  depassage  de  sainl  Bernard,  part.  HI, 

quest.  9,  memb.  '.'.  a.  2.  dans  les  Riponses. 

Dans  ses  Annates,  k  l'annee  1436,  chap.  1  et5, 
Manrique  et  plusieurs  auteurs  dont  il  »itf  lo  noms 
en  eel  endroit,  suivent  cette  interpretation  de  la 
lettre  de  s.iint  Bernard,  bicn  diffferents  en  cela  de 
presque  tons  Irs  auteurs  modernes,  qui  prennent 
If  mot  conception  pour  designer  l'instant  memeou 
I'ame  s'unil  au  corps,  et  qui  pretendent  que  s.iint 
Bernard  non-seulement  blame  1  institution  rueme  de 
la  fdte  de  la  Conception  de  la  Vierge-Meresans  I'agie- 
mentdu  saint  Siege,  mais  encore  se  prononce  contre 
la  conception  immaculfee,  contre  ('exemption  du 
peche  originel,  en  prenant  le.mot  conception  dans 
le  sens  qu'ils  lui  donnent.  Dans  sa  lettre.  saint 
Bernard  n'etablit  ancune  difference,  sinon  du  plus 
au  inoins  quanta  la  plenitude dc  la  grace,  enlre  la 
sainte  Vierge,  Jeremio  et  saint  Joan-Baptiste,  dont 
tout  le  monde  s'accorde  a  dire  qu'ils  ont  ete  sanc- 
tities lies  le  ventre  dc  leur  mere,  tandis  que  per- 
sonnc  ne  le;  fait  exempts  de  la  taehe  origineUe. 
Or  mi  ne  peut  nier  que  telle  fut  1'opinion  de  saint 
Bernard,  car  dans  son  deuxieme  sermon  sur  l'As- 
somption  il  semhle  accorder  sans  detour  que  Marie 
ci  recut  deses  parents  la  souillure  originelle.  »  II  y 
a  bien  quelques  auteurs  qui  citent  des  textes  pour 
nioiitrer  que  saint  Bernard  etait  favorable  a  1'opi- 
nion de  I'immaculee  conception;  mais  la  plupaxl 
des  passages  allegues  sont  tiros  d'oeuvres  fausse- 
ineni  attribuecs  a  notre  Saint,  il  u'esl  done  pas  nfe- 
cessaire  que  nous  nous  arrfetions  plus  longtcmps 
!  sujet.  D'ailleurs,  en  loul  cela  nous  savons 
toutc  la  deference  et  le  respect  que  nous  devons 


aux  auteurs  fameux  dont  nous  axons  parle  plus 
haut  el  r.iutorite  dont  ils  jouissent ;  notre  pensee 
n'esf  point  de  les  eontreilire,  de  inenie  que  nous  ne 
voulons  pas  non  plus  refuter  1'opinion  et  la  these 
des  modernes.    Notes  de  Mabillon.J 

LETTRE  CLXXV1II. 

I  i:i.  L'archeveque  de  Treves  n'esi  pas  le  seul  yiti 
seplaignede  sous...  S.iint  Bernard  se  plaint  ame- 
rementde  I'abus  des  appels  en  cour  deHome  et  an 
fait  ressortir  des  inconvfenients  avec  force.  II  parle 
dc  meme,  livre  HI  de  la  Consideration,  chapitre  J, 
on  il  s'eleveavec  vfehfemence  contre  le  mfeme  alms. 
Mais  si  nous  voulons  voir  combien  il  avail  raison 
de  dire  qu'il  ne  s'agil  pas  seulement  d'Alberon  et 
de  lui  dans  les  plaintes  qu'il  formule,  fecoutons 
celles  que  l'archeveque  de  'lours,  Hildebert,  dont  il 
a  fete  question  plus  haut,  adresse  au  pape  Hono- 
rius  11 ;  nous  les  trouverons  semblables  a  celles  de 
-  dnl  Bernard  et  empreintes  du  meme  sentiment  de 
tristesse  que  les  siennes. 

«  On  n'a  jamais  out  dire  en  deca  des  Alpes,  s'e- 
crie-t-il,  que  toute  espfece  d'appels  fetaienl  recus  a 
Home  et  s'v  txouvaient  pris  en  consideration,  et  les 
canons  n'ont  jamais  lien  decide  de  pared.  S'il  t'aut 
que   cette  nouveaute  s'introduise    et  que  vims   t\i- 

cueilliez,  s.ms  distinction,  tous  les  appels  en  cour 
de    Borne,  vous  porterez    un  coup  mortel  a  l'au- 
torite  pontificate,  et  vous    affaiblirez   le  nei-f  de 
la  discipline   ecclesiastique.    En   effel  ,  quel    bri- 
gand, an  premier  mot  d'anatheme,  n'en  appellera 
pas  aussi  t61  a  Rome  7  Quel  ecclesiastique,  quel  prfetrc, 
avec  l.i  ressource  dc  l'appel  qui  rend  le  chatimeat 
illusoire,  ne  tomhera  pas  dans  la  dernicre  corrup- 
tion, mi  plutot  ne  s'ensevelira  pas  dans  le  fumier 
de  ses   desordres?  Quel   inuyen   restera-t-il  a   un 
evfeque  de  punir,  je  ne  dis  pas  toute,  mais  une  seule 
desobeissance?   I  u   appel  a  Hume,  et   la  verge  se 
brise  entre  ses  mains,  sa  Constance  est  dejouee,  sa 
severite  inutile;  il  est  ivduit  au  silence  el   le  cou- 
pable  est  assure  de  l'inipunite  de  ses  crimes.  Que 
resultera-t-il  dun  tel  fetat  de  choses?  Le*  sacrileges, 
les  rapines,  les  fornications  et  les  adulteres  se  don- 
neronf   beau  jeli  quand  on  Terra  qu'il  suffit  d'un 
appel  pour  clore  la  bouebe  aux  feveques,  pour  ar- 
reter  les  poursuites  dirigees  contre  les  spoliateurs 
des  lieux  saints  et  contre  les  injustes  oppresseurs 
lies  veuves  el    des  orphelins.  La  leutcur  du  chati- 
ment donnera  au  mal  le  temps  de  se  fortifier,  et 
permettraaux  mediants  de  descendrc  impunement 
jusqu'au  fond  de  l'abime  du  peche;  I'Evangile  a 
dit  en  parlant   deux:  Atlcs-vous-en  promplemenl 
dans  les  places  et  dans  les  rues  de  la  ville,  el  ame- 
nez    ici    les  pauvres.  les,  estropies,   les   aveugles 
d  les  boileux.  Mais    qui  est-ce  qui  pourra  eon- 
traindre  un  aveugle  on  un  boiteux  a  entrer,  si  au 
moment  ou  Ion  essaie  de  le   forcer  ii  le  faire,    il 
prononce  le  mot  d'appel?  Enfin  quel  nouvel  lleli, 
epiel  fevfeque  pourra-t-on  punir  desormais,  si  cha- 
cun  peul  abi'ilcr  >a  faute  derricre  un  appel?  per- 
tains examples  dc  censures  vivronl  ii  jamais,  mais 
l'appel  engloutira  vif  desormais  quiconque  essaiera 
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de  les  renouveler.  Sans  doute  le  sujct  est  pen  im- 
portant et  mon  savoir  est  bien  mince,  maissi  parmi 
les  aigles  qui  so  jouent  avec  leurs  petits  au  milien 
des  precipices,  je  puis  lecher  leur  sang,  comme 
s'exprime  Job,  e'est  assez  pour  moi.  Je  nc  rougis 
pas  de  considerer  et  d'avouer  le  peu  que  je  vaux.  » 
C'est  ainsi  que  s'exprime  Hildebert,  archeveque  do 
Tours,  lettre  quatre-vingt-deuxieme,  tome  XII  do  la 
liibliolheque  des  Pires,  premiere  partic. 

liruuver,  dans  ses  Annates  de  Treves,  livre  XIV, 
en  parlant  d'Alberon,  dit  aussi  un  mot  de  cette 
affaire ;  nous  aliens  rapportor  ses  paroles,  car,  chose 
bien  regrettable,  son  histoire  n'a  pas  encore  ete 
publiee. 

«  Dans  un  tel  6tat  de  choses,  dit-il,  quand  la  par- 
tie  offensec  et  lesee  recourt  a  l'archeveque,  les 
eveques  do  la  provinces  recusent  pour  la  plupart 
la  sentence  du  metropolitain,  et  pref&rent  courir  los 
chances  d'un  jugement  on  cour  do  Rome;  de  cette 
maniere,  la  porte  se  trouve  toute  grande  ouverte 
au  refus  de  se  soumettre  a  la  sentence  et  a  la  deci- 
sion du  juge  ;  tout  se  trouve  bouleverse,  le  juste  et 
l'injusto,  le  haut  et  le  has  sont  confondus  ensem- 
ble. II  est  resulle  de  la  que  le  plus  grand  cri- 
minel  s'arroge  le  droit  abusif  d'appeler  de  son 
archeveque  au  pape,  et  de  prendre,  sans  otre  in- 
quiete,  le  chemin  do  Rome,  ou,  comme  saint  Ber- 
nard on  lit  la  remarque,  apres  avoir  mal  expose 
la  cause,  its  se  fclicilcnl,  el  sont  lout  fiers  d'avoir 
trouvi  des  proteclcurs  el  des  defenseurs,  quand 
Us  n'auraient  du  renconlrer  que  des  juges  et 
des  rongeurs.  Voila  comment  I'indulgence  du 
souverain  Pontife  est  devenuo  la  source  do  toute 
espece  de.  dosordre  dans  le  clerge  et  parmi  les 
lideles.  »  Tel  est  lc  langage  de  Brouver  a  l'endroit 
cite,  ou  il  rapportc  ensuite  les  paroles  de  la  lettre 
de  saint  Bernard,  dont  il  fixe  la  date  al'annee  1130. 
Mais  Baronius  la  croit  ecrite  on  11 3o,  avec  d'autant 
plus  de  raison  qu'elle  est  anterieurc  a  la  tin  du 
schisme,  comme  on  le  voit  par  le  n.  5  de  cette  lettre 
aussi  bien  que  par  le  n.  2  do  la  precedente,  qui  est 
de  la  meme  epoque  que  cclle-ci.  (Note de Horstius.) 

144.  Saint-Paul  de  Verdun  a  mainlcnanl  le 
meme  sort.  Saint-Paul  de  Verdun  etait  un  monas- 
ter! ■  de  Benedictins.  Comme  la  discipline  religiouse 
s'y  etait  singulierement  relachee  et  que  les  meeurs 
en  etaient  corrompues,  Alberon,  eveque  de  Ver- 
dun, ou  il  avait  succede  a  Ursion  en  1131,  se  mit 
en  devoir,  apres  s'etre  assure  de  l'assentiment  du 
pape  Innocent  qui  avait  approuve  sou  dessein  a 
trois  reprises  differentes,  de  donner  cette  maison 
aux  religieux  de  Premontre.  Les  religieux  de  Saint- 
Paul  reelamereiit  contre  cette  mesure,  et  s'oppose- 
rent  longtemps  a  son  execution;  Pierre  le  Venera- 
ble lui-meme,  d'ailleurs  si  reserve,  lit  a  ce  snjet 
de  graves  remontrances  a  l'eveque  d'Albano,  Mat- 
thieu ;  il  s'exprimait  en  cos  tcrmes  :  «  Jo  me  plains 
done,  dit-il,  et  tous  ccux  de  nos  freres  qui  ont  pu 
entendre  parlor  de  cette  affaire  se  plaignent  aussi, 
1'ordre  monastique  tout  entier  se  plaint  comme 
nous,  et  proteste  contre  uno  injustice  qui  nous 
atteint  tous;  on  a  chasse  de  cbez  eux  les  religieux 
de  Verdun,  on  a  mis  a  leur  place  des  clercs  qui, 


apres  avoir  abandonne  leurs  biens,  se  sont  mis  en 
possession  de  ceux  d'autrui,  par  la  seule  violence 
et  sans  jugement ;  ils  sont  venus  moissonner  la  oil 
d'autres  avaient  seme,  et  so  sont  mis  a  devorer 
avecavidite  une  recolte  que  d'autres  qu'ils  forcaient 
a  mourir  de  faim  avaient  fait  pousser.  Peut-il  se 
voir  quelque  chose  de  plus  incroyable  '?  y  a-t-il 
monstruosite  plus  odieuse?  pout-on  rien  imaginer 
de  plus  exorbitant  ?  On  voyait  jailis  des  clercs  de 
differents  ordres,  des  chanoines  do  differentes  pro- 
fessions ;  mais  pourquoi  nc  parler  que  des 
moines  eleves?  on  voyait  des  princes  de  l'Eglise, 
je  veux  dire  des  eveques  renoncer  a  la  dignite  pon- 
titicale  pour  emhrasser  l'humble  profession  de 
moines,  et  maintcnant,  par  suite  de  je  ne  sais 
quelle  prevention,  ceux-ci  ne  pouvent  meme  plus 
conserver  leurs  propres  biens,  eux  qui  jadis  avaient 
l'habitude  de  se  rendre  propre  le  bien  d'autrui  en 
l'ameliorant  (Pierre  de  Cluny,  livre  II,  lettre  xi).  » 
Voila  en  quels  termes  energiques  et  pressants  Pierre 
le  Venerable  s'adressait  au  souverain  Pontife . 
Toutos  ces  reclamations  eminent  Innocent,  qui 
linit  par  se  montrer  peu  eloigne  de  remettre  toute 
l'affaire  en  question;  mais,  entraine  par  saint  Ber- 
nard, ilia  termina  par  la  lettre  suivante,  que  Vasse- 
bourg  nous  a  conservee,  livre  IV  des  Antiquites  de 
Betgique. 

Innocent,  eveque,  serviteur  des  serviteurs  de 
Dion,  a  son  venerable  frere  Alberon,  eveque  de 
Verdun,  salut  et  benediction  apostolique.  «Nous 
avons  rocu  avec  satisfaction  lo  memoire  que  vous 
nous  avez  adrosse  sur  la  facon  dont  vous  avez  regie 
l'affaire  du  monastere  de.  Saint-Paul,  et  nous  l'a- 
vons  hi  avec  soin.  Personne  n'a  lieu  de  se  scanila- 
liser  de  ce  quo  vous  avez  remplaco  des  religieux 
d'une  vie  beaucoup  trop  relachee,  d' apres  ce  qu'on 
nous  a  dit,  par  dos  chanoines  d'une  vie  ediliante. 
Nous  avons  fait  connaitre  au  conseil  de  nos  freres 
ce  que  votre  sollicitude  a  decide  dans  cette  affaire, 
et  nous  l'avons  couiirmo.  on  defendant  quo  desor- 
mais  personne  n'ose  trouhlor  les  religieux  de  cette 
maison,  et  vous  mandons  de  placer  les  memos  re- 
ligieux dans  des  monasteres  oii  Us  puissent  servir 
le  Diou  tout-puissant  selon  los  regies  do  leur  etat, 

et  oporor  ainsi  le  salut  de  leur  ame ,  etc.  (Note 

de  Mal)illon). 

14;>.  Voire  Sainlele  doit  aviscr  aux  moi/ens  de 
venir  efflcacemenl  en  aide  aux  deux  dioceses.  — 
Ce  quo  saint  Bernard  dit  ici  des  eveques  de  Metz  et 
de  Toul  so  rapporte  a  Etienne,  evecjue  de  la  pre- 
miere de  cos  villes,  et  a  Henri,  eveque  de  laseconde, 
car  cette  lettre  est  anterieure  a  la  Un  du  schisme 
d'Anaclet;  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  elle 
est  probablement  de  l'annee  113o,  ainsi  qu'on  le 
vi'i-ra  plus  loin.  Voici  ce  qu'on  lit  an  sujet  d'Etienne 

dans  le  premier  appendi le  VHistoire  des  e"oeques 

de  Metz  (Spicil.,  tome  VI.  page  661)  :  «  A  monsei- 
gncur  Pappon  succeda,  en  l'annoo  de  Notre-Sei- 
gneur  1120,  la  seconde  du  pontiiicat  de  Calixte  II, 
nionseigneur  Etienne  d'uno  illustre  famille  de 
Bourgogne  etile  Lorraine  :  ce  fnt  un  lmnmie  encore 
plus  remarquable par  sa  vertu  ei  la  noblesse  de  ses 
sentiments  que  par  la  distinction  do  sa  race.  II  etait 
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neveu  du  pape  Callixte  par  m  soeur  :  a'ayanl  pu 
octenir  l'iiivestiture  de  Henri  V,  alors  empereur, 
attendu  que  t'Eglise  e1  ['Empire  etaicnt  divises,  il 
fut  sacr£  eveque  a  Rome  meme,  par  le  spuverain 
Pontile,  son  parent,  qui  lui  donna  en  meme  temps 
le  pallium  el  le  litre  do  cardinal  [SpiciUge,  I.  V, 
page  661).»  II  n'esl  pas  facile  de  dire  pourquoi  sainl 
Bernard  se  plain!  aussi  ameremenl  de  ce  preTat, 
d'antanl  plus  que  L'historien  que  nous  tenons  de 
citer  parle  encore  de  lui  dans  un  autre  endroil  en 
ces  tennes  :  «  Si  je  youlais  entreprendrc  de  ra- 
eonter  toul  ce  qu'il  lii  de  remarquable  el  digne 
d'etre  consign^  dans  ces  annates,  le  parcheinin 
ferail  defaut  plutol  que  la  matiere  a  mon  recit.  o 
rti. mi  plus  sainl  Bernard  lui-mfeme  felicite  eel  evfique 
danssa  lettre  vingl  ueuvieme  d'avoir  pacific  L'Eglise 
deHetzetdans  sa  troiscentsoixante-septieme,  il  le 
rei  ommande  au  chancelier  Guy.  Jo  pense  que  cequi 
depart  i. ml  a  sainl  Bernard  dansl'eveque  Etienne,ce 
sunt  si%>  exploits,  a  main  arni6e,  pour  reeouvrer  les 
Jiiciis  di>  sun  Fgliso  iiuc  des  nobles  avaicnt  usurpes, 
les  sieges  qu'il  fit,  les  chateaux  forts  qu'il  ruina, 
el  beaucoup  d'autres  limits  faits  de  ce  genre  dont 
l'historien  deja  cite  nous  a  conserve  le  detail  et 
qui  indiquent  plutol  un  lionceau  qu'un  pasteur, 
pour  me  servir  des  propres  expressions  de  saint 
Bernard  (lettre  i.cxxx).  Au  reste,  les  chanoines  de 
l'eglise  de  Liege  ayant  touIu  felire  un  autre  prinri- 
cier  ea  opposition  .avec  le  primicier  Alberon,  qui 
avnit  etc  porte  au  siege  de  cette  villi'  en  IKi.'i  (Voir 
les  notes  de  la  lettre  XXX),  Flienno,  de  son  au- 
torite  pi'ivee,  nomma,  de  son  cote,  mi  autre  eveque 
pour  le  memo  endroit;  il  s'ensuivit  de  grandes 
luttes  auxquelles  le  pipe  Innocent  entreprit  de 
mettre  tin  sauastenircompte  du  jugement  du  metro- 
politan!, l'arrheveque  de  Treves  ;  c'esl  ce  dont  saint 
Bernard   se  plaint  a  lui  dans  cette  lettre. 

146.  Quant  a  Henri,  eveque  de  Toul,  ce  fut  pour 
une  raison  a  peu  pres  semhlable  que  notre  Saint  en 
parle  dans  les  termes  severes  ou  il  l'a  fait.  II  fut 
pendant  fort  longtemps  en  guerre  avec  Frederic, 
comtc  de  Toul  ;  le  pape  Innocent  les  reconcilia 
eomme  on  le  voit  par  la  lettre  de  ce  Pape  que  Du- 
chesne a  publico  d'apres  le  Cartulairc  de  I'Eylise 
de  Toul.  Void  dans  quels  termes  il  la  cite  :  «  Lettre 
du  pape  Innocent  II  a  Henri,  eveque  de  Toul,  pour 
contiinier  et  declarer  cternelles,  la  pais  et  la  Con- 
corde retablies  entre  lui  et  noble  homme  Frederic, 
cointe  de  Toul.  a  Hulila,  dansla  province  delTeves, 
en  pres, 'lici'  ie  si's  veneraliles  freres  Tecum,  ev6- 
qnes  de  Saiiite-Ruflne  et  legal  du  saint  Siege;  Al- 
lirinii,  aiclieveque  de  Treves  el  ses  sufitagants; 
Etienne,  eveque  de  Metz,  Alberon  de  Verdun,  et 
de  plu-ieurs  antics  princes.  Iimince  a  rise  de  la 
main  d'Alveric  [Haimeric  ,  cardinal-diacre  et  chan- 
celier de   1'Eglise  romaine,  le  8  juin,   induct.   13, 

l'annee  1136  de  l'ini  arnatioli  dcNotro-Soigneui',  et 

sixiemedu  pontifical  du  pa]ie  liinin -cut  II. » (Preuves 
de  YHistoire  des  eomles  de  Iiar-le-l)ue,  page  14.) 
Mais  arrelons-nous  U  (Note  de  Mahillon). 


LETTRE  CLXIX. 

I  i 7.  D'avoir  af/'ranehi  une  abbaye  du  pouvoir  la'i- 
quc.  I.'archovequo  de  Treves,  Allieron,  rovend'npia 

cpmme   lui   appartenanl    le   moaastfere  de  Sainl 

Maxiniin.  pics  de  Treves,  uonobstanl  les  reclama- 
tions de  I'abbe  el  des  religieus  de  cette  maison.  De 

son  i  iile,  Henrj,  cointe  de  l.uxemlioHl'g,  pretenilit 
qu'il  depeiidait  de  lui,  pour  le  leinporel,  a  tilre  de 

patronage.  Ces  pretentions  opposees  aigrirenl  les 
esprits  de  pari    el  d'autre    el  Ion  en  \int  aux  ar- 

ines  pour  le  nialheur  des  deux  parlis.  ('.'est  ce  qui 
lit  dire  a  saint   Bernard  que  eel  eveque  a  I  Ira  nr  hit  son 

eglise  de  ['administration  laique. 

Mais,  d'un  autre  cote,  la  lutte  ne  fut  pas  moins 
grauile  entre  I'archevftque  et  les  religieux;onlavil 
meme  de  nos  jours  se  ranimer  avec   une   uouvelle 

force;  les  homines  de  loi  out  fait  valoir  avec  une 
granile  \ivacite  les  droits  opposes  des  deux  partis, 
et  cette  question  enranta  des  trades  et  des  volumes 
entiers.  Parmi  if\\\  qui  1'ont  exposee  se  trouve 
Nicolas  Zylles,  pivvot  principal  des  offices  de  l'ab- 
baye  de  Saint-Maximin.  Ayant  entrepris  de  defen- 

dre  la  cause  de  1'abbaye,  il  etablit  longuement  ses 
droits  en  opposition  avec  les  pretentions  de  l'ar- 
chevei|ue,  et  demoiitre  que  1'abbaye  de  Saint-Maxi- 
min, au  spirituel,  ne  releve  que  du  sainl  Siege,  et 
au  tempore!,  de  I'empereur  seulement,  puisque 
c'esl  de  lui  qu'elle  recoit  ses  droits  et  I'investilure 
imperiale,  apres  avoir  prfete  serment  de  BdeMite 
[Defense  de  V abbaye  imperiale  de  Saint-Waximin, 
publiee  a  Treves,  1G38).  II  entreprend  en  consfi 
quence  de  refiiter  les  arguments  que  saint  Bernard 
rapporte  dans  sa  lettre  en  faveur  d'Alberon  ;comme 

ce  qu'il  dit  a  rapport  a  cette  lettre,  je  citerai  les 
propres  paroles  pour  faire  plaisir  au  lecteur, 

II  se  demande,  section  VII,  quelle  fut  la  jiensee 
de  saint  Bernard  dans  sa  lettre,  et  il  repond  : 

1 48.  «  Je  pourrais  passer  cette  lettre  sous  silence;  car 
elle  ne  louche  point  aux  droits  de  notre  abbaye  ou 
plulol  il  senilileque  sainl  llernai'd  s'est  place,  dans 
cette  lettre,  beaucoup  moins  au  point  de  vue  teni- 
porel,  qu'au  point  de  vue  ecclesiastique.  Ft  comnie 
le  comtc  Henri ,  non  content  du  droit  de  pa- 
tronage, revendiqua  encore  celui  de  propriete, 
saint  Bernard  tacha  de  les  mettre  d'accord  en  don- 
nantl'abbaye  a  rarclieveque  Allieron  et  en  laissant 
au  comtc  Henri  son  droit  de  patronage.  En  suppo- 
sant  que  ce  i  oiiqu'oiiiis  ait  etc  accepte,  il  ne  pent 
en  rien  prejudicier  aux  droits  du  monastere,  at- 
tendu qu'il  est  iutervenu  entre  personnes  fetrange- 
res  qui  n'avaient  aucun  droit  sur  1'abbaye,  et  en 
l'absence  des  religieux  de  cette  maison;  car  il  est 
certain,  d'apres  ce  que  nous  avons  dit  plus  haul, 

que  dll  temps    ile  rarcheveque     Allieron,     I'abbe  el 

les  relipieux  de  Saint-M.ixiiiiiii  avaieut  etc  chasses 
et  disperses  et  vivaient  loin  de  leur  monastere. 
Tons  les  efforts  de  saint  Bernard  tendirent  done  a. 
placer  1'abbaye  de  Saint-Maximin  sous  la  depen- 
dance  de   t'Eglise     de  Treves,  plut6t  que  sous  cede 

du  comte  de  Luxembourg,  parcc  qu'il  croyail  que 
iles  religieux  nedevaient  pasfttre  -ouinis  ami  laique 
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et  que  d'ailleurs  ou  pouvait  esperer  qu'Alberon, 
homnie  plena  de  vigueiir  et  de  fermete,  travaille- 
rait  plus  siirement  en  certains  points  au  maintien  et 
meme  au  developpement  de  la  discipline  nionasti- 
que.  Yoila  ci'  qui  flt  dire  a  ce  saint,  dans  sa  cent 
qu.iHe  vinutieine  lettre  :  Qu'y  a-t-U  de  plus  digue 
il'uu  arcbeveque  que  de  poursuivre  la  refiarme 
d'une  unison  religieuse,  comme  le  fit  Alberon? 
Bien  plus,  saint  Bernard  ne  voulait  pas  que  ce  mo- 
uastere  ei  son  abbe  ne  relevassent  que  du  saint 
Siege  et  fussent  exempts  de  la  juridiction  eecle-ias- 
tique  de  I'arcneveque  ;  aussi  regardait-il  comme 
subreptiees  et  voulait-il  qu'ou  revoquat  les  lettres 
apostoliques  pa?  lesquelles  Innocent  II  avail  declare 
ce  monasters  liljre  et  exempt  de  la  juridiction  epis- 
copate. Tel  est  eviilemmeut  le  but  que  saint  Bernard 
se  propose  dans  sa  lettre,  si  on  vent  bien  la  lire 
avec  attention.  Void  en  effef  en  quels  tennes  il 
s'exprime  :  Que  Yotre  Saintele  daigne  ouvrir  les 
yeux,  je  I' en  supplie,  el  suspendre  un  moment 
toules  ses  Quires  occupations  pour  considerer  a 
Urisir  iiis'jit'a  quel  point  on  a  surpris  sa  religion... 
Et  dans  la  lettre eent  quatre-vingtieuie  il  continue  : 
Le  saint  Sie'ge  a  cela  de  particulier  qu'il  se  fail  un 
point  d'honneur  de  rcvoquer,  des  qu'il  sen  aper- 
coil,  ce  qu'onlui  a  exlorque  par  la  fraude  el  le 
mensonge.  — Etplus  loin,  vers  la  fin  de  cette  meme 
lettre,  il  ajoute  :  —  Je  pric  le  Seigneur  de  vous 
)«•  lire  en  garde  outre  les  artifices  des  moines  qui, 
sous  pretexle  de  defendre  des  immuniles,  n'aspi- 
renl  qu'a  echapper  au  joug  de  la  discipline.  —  II 
est  evident  que  par  les  irumunites  que  saint  Ber- 
nard oppose  ici  a  la  discipline  religieuse,  il  faut 
entendre  l'exceptiou  de  la  juridiction  arehiepiseo- 
pale.  Quel  rapport,  en  effet,  la  juridiction  tenipo- 
l'elle  a  t-elle  aver  la  discipline,  monastique  ? 

«  Saint  Bernard  pensait  doiic  que  ('exemption  de 
la  juridiction  eeclesiastique  obtenue  par  les  reli- 
gieux  de  Saiut-.Maximin  l'avait  ete  subrepticenient 
et  au  i.'i'.iiiil  prejudice  de  l'archeveque  Alberon.  et 
eel, i  d'apres  le  rapport  meme  de  ce  dernier,  qu'il 
savait  bomnie  aussi  puissant  en  ceuvres  qu'en  pa- 
roles. II  etait  bien  plus  facile  de  douiier  cette  per- 
suasion a  un  homme  saint  et  religieux  qu'a  l'em 
pereur  lui-meme  et  aux  grands  de  l'empire,  quoi- 
que,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  Alberon  ne 
liit  pas  sans  influence  meme'  sur  ces  derniers.  II 
faut  ajouter  encore  qu'il  avail  ete  fait  de  graves  de- 
positions centre  l'abbe  Suger :  ou  I'accusait  de  re- 
bellion et  d'autres  choses  semblables,  accusations  si 
puissantes  sur  l'esprit  de  saint  Bernard  que  ?i  elles 
eussent  ete  vraies,  comme  on  croyait  qu'elles  l'e- 
taieut,  ce  n'eiit  pas  ete  sans  raison  qu'il  eut  dit  de 
luiqu'd  n'etait  pas  un  saint  abbe  et  qu'il  eut  blame 
ses  actes.  D'ailleurs  il  est  facile  de  voir  et  de  prou- 
ver  par  de  nombreux  passages  de  saint  Bernard 
quel  adversahv  il  laisait  de  l'exemption  de  la  juri- 
diction des  ordinaires ;  sans  parler  des  reproches 
qu'il  adresse  aux  Clunistes  et  aux  autres  religieux, 
il  suflira  que  nous  citions  sa  lettre  xlii  a  Henri, 
arcbeveque  ile'  gens,  von-i  en  quels  termes  •■lie  est 
eoncue  :  Je  vois  acec  ilonnemenl  certains  abbes  de 
voire  ordre  violer  avec  un  enlevement  insupportable 


cette  regie  de  I'huuiiUU',  et,  par  un  orgueil  excessif, 
sous  I'humbte  habit  et  la  tonsure  des  religieux,  ca- 
cher  un  cceur  si  fier  quits  de'daignent  d'opiir  a 
tears  propres.  eaeques  quaint  its  exigent  cux-memes 
de  leurs  inferieurs   une  soumission  absoluc  au.e 

moindres  de  leurs  ordres D'oii  vous  vicnl,  6 

moines,  une pareille,pre'somption?  Pour  elre  supe- 
ricurs  de  vos  religieux  en  etes-vous  moins  des  reli- 
gieux? —  Plus  loin  il  ajoute  :  Je  crains  bien  plus 
la  dent  du  loup  que  la  houleite  du  pasleur,  carjt 
suis  iiiliinemenl  convaincu  que,  tout  moine  et  meme 
tout  abbe  que  je  suis,je  n'uurais  pas  pluldl  secoue 
le  joug  de  I'aulorile  de  mon  eveque  que  je  serais 
asservi  a  la  tyrannic  du  demon.  —  Yoila.  en  quels 
termes  saint  Bernard  s'exprimait  sur  le  compte 
meme  des  abbes  de  son  ordre;  on  ne  saurait  douter 
qu'il  ne  fit  entendre  les  memes  conseils  a  tous  les 
autres  abbes  ;  e'est  la  ce  qui  explique  l'ardeur  avec 
laquelle  il  s'opposait  aupres  du  saint  Siege  a  toute 
exemption  de  la  juridiction  episcopate.  Toutefois  la 
lettre  qu'il  ecrit  au  pape  Innocent  II  en  faveur 
d'Alheron,  dans  fatfaire  de  l'abbaye  de  Saint-Maxi- 
min,  ne  servit  pas  a  grand'ehose,  l'archeveque  de 
Treves  n'obtint  du  souverain  Pontile  qu'un  rescrit 
avec  cette  clause  expresse  :  Sauf  tous  droits  de  la 
sainte  Eglise  romaine,  s'il  en  existe.  » 

ISO.  «  Si  saint  Bernard  eut  ete  suflisamnient  ins- 
truit  de  la  verite  des  choses,  et  s'il  avait  su  que 
depjuis  sa  fondation  le  monasterede  Saint  Maximin 
avait  appartenu  au  saint  Siege,  comme  cela 
en  efiel,  il  ne  se  serait  jamais  expose  a  ce  qu'il 
flit  exempt,  comme  on  pen!  en  juger  d'apres  ce 
qu'il  a  ecrit  des  monasteres  en  genera],  dans  son 
traite  de  la  Consideration  adresse  au  pape  Eu- 
gene III  et  dans  lequel  il  dit  formellement,  livre  ill, 
chapitre  IV.  Personne  n'ignore  qu'il  existe plusieurs 
momisteres  dans  di/ft'nnis  dioceses  qui  ne  reinvent 
que  du  saint  Siege  par  I'acle  meme  de  leur  e'la- 
blissscment;  mais  il  fmil  bien  distinguer  enlre  ce 
qui  vienl  de  la  piile  el  ce  que  desire  un  esprit  im- 
patient de  toute  sujetion.  —  L'abbe  et  les  religieux 
ile  S.iint-Maximin  ne  purent  autrefois  informer 
saint  Bernard  de  la  verite  des  choses  ni  repondre  a 
-sections;  mais  aujourd'hui  Us  ne  cessent  de 
lui  oppo-er  la  lettre  que  lui  adressa  a  ce  sujet 
l'abbe  de  Cluny,  Pierre  le  Venerable,  qu'il  cherissait 
beaucoup  et  qu'il  estimait  tout  particulierement, 
e'est  la  vingt-buitieme  lettre  du  livre  I.  Apres  avoir 
rapporte  tous  les  reproches  qu'ou  adressail  aux  re- 
ligieux de  Cluny,  il  arrive  au  dix-septieme  ainsi 
concu  :  —  Vous  ne  voulex,  point  reconnailre  pour 
eveque  Vordinaire  du  lieu,  conlre  ce  qui  se  pratique 
dans  tout  lunivers,  et  il  repond  au  paragraphe 
nis  additis  : — Cette  accusation  est  on  ne  peut 
plus  conlraire  a  la  verile.  Quel  eveque,  en  effet, 
peul-Ofl  regarder  avec  plus  de  raison,  de  verite  et 
de  convenance  comme  iordinairc  dun  lieu  que 
celui  de  Home?  Le  saint  Siige  lui-mi'me  a,  de  son 
irrefragable  aulorilt:,  tanctior\ne  cetle  doctrine,  el 
nous  en  avons  conserve  duns  noire  inaison  mere 
plus  dune  preuve  dans  les  decrels  (mane's  de  celle 
source.  Les  souverains  Ponlifes  onl  voulu  qu'il  ei. 
fitl  ainsi,  non  pas  dans  le  but  de  soustraire  ce 
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monasUre  a  lajuridiciion  d'un  autre  iuique  i 
dependent  auparavant,  maispour  cider  atix  ins- 
tances <l  cevx  qui  Vavaient  fondi  sur  leurs  pro- 
pres  domaines.Voila  pourguoi  iU  voulurent  gu'ilne 
dipendii  que  d'eux,  ne  le  soumirenl  pour  toujours 
qu'A  la  juridiclion  pontificate  et  confinnircnl  eel 
ilai  de  choses  p  ■  ubrcux  privileges.  —  Ces 

paroles  d'un  saint  a  un  autre  saint  convenaient 
parfaitemenl  au  monastere  de  Saint-Maximin,  el 
elles  auraienl  6td  autrefois  pour  saint  Bernard,  dans 
L'aflaire  des  religieux  de  ce  monastere,  d'nne  va- 
leur  egale  .'i  celle  iju'il  leur  reconnul  en  ce  qui 
concerne  les  Clunistes.  «  Tel  est  le  langagede  notre 
auteur  Note  de  Borstius  . 

I.ETTRE  CLXXXVIL   ' 

ll>\.  Contrc  Abelard,  aux  iveques  qui  devaicnlsc 
riunir  a  Sens 

AMlard,  originaire  du  diocese  de  Nantes,  fetait 
Ills  de  Berenger  el  de  Lucie  :  il  vint  a  Paris  etu- 
dier  la  philosophie  sous  Guillaume  de  Cbam- 
peaux,  les  matbimatiques  sous  Rosselin,  et  la  theo- 
logie sons  Anselme  de  I. ami:  il  le  tit  avec  tant  do 
succes  qu'il  compta  autanl  d'envieux  que  d'admi- 
ratenrs.  Quand  il  eut  termine  ses  etudes,  il  ouvrit 
a  Paris  uncours  d'Ecriture  sainte  ou  on  se  porta  en 
foule ;  il  donna  aussi  des  leeons  a  la  niece  du  cha- 
noine  Fulbert,  nominee  Heloise;  mais  il  seduisit  le 
coeur  de  celle  dont  il  cultivait  I'esprit.  Fulbert  ne 
put  lui  pardonner  cette  faute,  bien  qu'il  l'eiit  re- 
paree  par  le  manage,  et  une  unit  qu'Abelard 
reposait  dans  un  hotel,  il  le  mutila  cruellement. 
Les  deux  amantsallerent  cacher  leur  bonte  dans  la 
retraite;  Heloise  prit  le  voile  a  Argenteuil  pres 
Paris,  it  AMlard  sc  fit  religieux  a  Saint-Denis.  Par- 
tout  malheureus  ou  mal  vu,  il  se  retira  aDeuil, 
dans  un  petit  prieure  sitne  pres  de  Saint-Denis,  ou  il 
professa  publiquement  la  theologie.  Mais  la  pente 
naturelle  de  son  esprit,  qu'il  n'essaya  pas  de  re- 
monter,  lui  fit  accorder  a  la  raison  un  r&letrop  im- 
portant, et  il  emit  quelques  propositions  mal  son- 
nantes  qui  le  fireut  citer  au  coucile  de  Soissons,  as- 
semble vers  1 1  2  I .  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
sous  la  presidence  de  Conon,  legat  du  saint  Siege  : 
il  fut  force  de  jeter  aux  Qammes  sou  traite  de  la 
Trinilr.  espece  d'introduction  a  la  theologie,  dans 
lequel  se  trouvaient  plusieurs  propositions  sus- 
pectes.  et  contraint  de  se  renfermer  dans  le  mo- 
nastere de  Saint-Hedard  de  Soissons.  L'auteurde  la 

lie  de  sainl  Gosvin,  livre  I.  chapitre  18,  attribu 

fait  au  pape  Innocent  II,  mais  a  tort,  puisqu'a 
cette  epoque  le  saint  Siege  fetait  occupy  par  Ser- 
gius  II. 

AMlard,  ayant  fini  par  obtenir  la  permission  de 
se  retirer  dans  un  lieu  desert,  se  rendit  dans  une 
solitude  du  diocese  de  Troyes,ou  il  se  construisit 
un  oratoire  qu'il  placa  d'abord  sous  l'invocalion  de 
la  sainte  Trinity  et  qu'il  nomma  ensuite  le  Para- 
clet. 11  ne  put  y  terminer  ses  jours  en  paix.  Ayant 
ete  appele  par  les  moines  de  Saint-Gildas  en  Basse- 
Bretagne,  au  diocese  de  Valines,  pour  se  mettre  a 
leur  tete  avec  le  titre  d'abM,  o  il  trouva  daus  ces 


religieux,  comme ille  raconle  lui-meme  dans  l'his- 
toire  de  ses  malheurs,  des  hommes  plus  cruels  et 
pires  que  des  palens.  a  Deretour  a  sa  chere  soli- 
tude du  Paraclet,  il  y  tit  venir  Heloise;  elle  se  trou- 
\  :ii  ainsi  que  ses  religieuses  expulsee  du  monaster.' 
d'Argenteuil,  que  l'abbe  Suger  avait  reuni  a  la 
maison  de  Saint-Denis,  en  1 1 27.  11  se  remit  dans 
sa  solitude,  a  ecrire  et  a  enseigner,  et  se  tit  de 
QOUVeau  accuser  d'beresie.  On  vit  alors  plusieurs 
ecrivains,  parmi  lesquels  on  pent  citer  Geoffroy, 
abM  de  Saint-Thierri,  attaquer  ses  ecrits ;  ce  der- 
aier  en  acta  mime  quelques  passages  dont  il  en- 
voys la  refutation  a  Geoffroy,  eveque  deChartres, 
et  a  saint  Bernard,  ahM  de  Clairvaux,  pour  les 
exciter  a  prendre  fen  main  la  cause  de  la  foi.  On 
pent  voir  sur  ce  sujet  les  lettres  trois  cent  vingt- 
sixienie  et  trois  cent  vingt-septieme. 

Cependanl  AMlard,  ne  pouvant  supporter  qu'on 
le  traitat  d'heretique,  cita  saint  Bernard,  qu'il  re- 
gardait  comme  l'auteur  de  cette  imputation  calom- 
nieuse,  au  concile  de  Sens  qui  devait  avoir  lieu  en 
1 1  in.  Notre  Saint  ne  s'y  rendit  qua  regret :  on  cita 
plusieurs  propositions  impies  extraites  des  ouvrages 
d'Abelard  qui  fut  somme  ou  de  nier  qu'il  les  eut 
ecrites,  ou  de  les  abjurer  s'il  reconnaissait  qu'elles 
fussent  de  lui.  Dans  son  trouble,  il  ne  trouva  rien 
a  dire,  s'il  faut  en  croire  GeotTroy  d'Autun  dans 
sou  traite  sur  Y Apocalypse ;  mais  au  dire  d'Otbon 
de  Freisingen,  ce  fut  lacrainte  de  soulever  le  pen- 
pie  contre  lui  qui  lui  fit  garder  le  silence;  et  saint 
Bernard  pretend  de  son  cute,  dans  sa  lettre  cent 
quatre-vingt  treizieme,  qu'il  aima  mieux  interjeter 
appel  a  Rome  de  la  sentence  portee  contre  lui, 
dans  l'esperance  d'y  trouver  des  juges  plus  favo- 
i  ables  parce  qu'il  comptait  d'anciens  disciples 
parmi  les  cardinaux  et  dans  les  rangs  du  elerge  de 
l'Eglise  romaine. 

Neanmoins  les  Peres  du  concile  condamnerent 
les  erreurs  d'Abelard  et  en  envoyerent  la  liste  au 
pape  Innocent,  en  meme  temps  que  plusieurs  let- 
tres ecrites  par  saint  Bernard,  tant  au  nom  ducon- 
cde  qu'en  son  propre  nom,  et  adressees  au  Pape  lui- 
meme  et  aux  cardinaux.  L'une  defies,  la  cent 
quatre-vingt-dixieme,  merite  surtout  d'etre  lue;  elle 
contient  une  refutation  pleine  de  force  des  princi- 
pals erreurs  d'Alielard.  Les  propositions  erronees 
extraites  de  ses  ouvrages  et  envoyees  aupape  Inno- 
cent se  montent  a  dix-sept,  ainsi  que  le  manuscrit 
memo  du  Paraclet  cite  dans  le  rapport  des  Peres  du 
concile  en  fait  foi;  mais,  comme  on  peut  les  trou- 
ver presque  toutes  dans  la  lettre.  cent  quatre-vingt- 
dixieme  de  saint  Bernard  et  dans  celle  de  Guil- 
laume, qui  est  la  trois  cent  quatre-vingt-dixieme 
de  notre  collection,  il  ne  nous  a  pas  semble  a  pro- 
pos  de  les  donner  ici.  D'ailleurs  1'expose  que  nous 
en  avons  place  au  tome  second  des  oeuvres  de  saint 
Bernard,  d'apres  le  manuscrit  du  Vatican,  nous 
parait  suffisant. 

152.  Lepape  Innocent  ayant  recu  la  lettre  synodale 
des  Peres  du  concile  de  Sens,  leur  repondit  et  con- 
dainna  les  erreurs  qu'ils  lui  avaient  signalees.  Sa 
lettre  est  la  cent  quatre-vingt-quatorzieme  de  notre 
collection  des  lettres  de  saint  Bernard ;  mais  il  en 
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existe  encore  une  autre  du  meme  pape  concernant 
Abelard ;  voici  en  quels  termes  elle  est  coneue : 

Innocent,  ev&jue,  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu.  A  nos  venerables  freres  Samson  archeveque 
de  Reims,  et  Henri  archeveque  de  Sens,  et  a  notre 
tres-cher  lils  en  Jesus-Christ,  Bernard,  abbe  de 
Clairvaux,  salut  et  benediction  apostolique. 

«  Par  les  presentes,  nous  enjoignons  a  vos  Fra- 
ternites  de  faire  enfermer  separement  dans  telles 
maisons  religieuses  qu'il  vousplaira  Pierre  Abelard 
et  Arnaut  de  Brescia,  inventeurs  de  dogmes  per- 
vers  et  ennemis  declares  de  la  foi  calholique;  et  de 
plus  ordonnons  de  faire  saisir  pai'tout  ou  ils  se 
trouveront  et  jeter  aux  tlammes  les  livres  ou  ils  out 
expose  lours  erreurs.  Donne  au  palais  de  Latran  le 
i'6  aofit.  »  Sur  l'enveloppe,  on  lisait  ces  mots:  Ne 
communiquer  le  present  rescrit  a  personne,  avant 
qu'il  ait  Ate  remis  aux  archevcques  eux-memes 
dans  le  colloque  de  Paris  qui  est  sur  le  point  de  se 
rcunir. 

153.  Abelard,  se  voyant  condamue  a  Rome,  se 
desista  de  son  appel  <i  la  persuasion  de  Pierre  le 
Venerable,  abbe  de  Cluny, qui  l'accueillit  avec  bonte 
dans  son  monastere,  lui  lit  faire  sa  pais  avec  saint 
Bernard,et  plus  tard  le  reconcilia avec  le  pape  Inno- 
cent et  avec  l'Eglise.  II  passa  deux  amies  a  Cluny 
dans  les  exercices  d'une  vie  pleine  d'humilite. 
Comme  il  etait  accable  d'iniirmites,  il  fut  envoye 
au  monastere  de  Saint-Marcel,  pres  de  Chalons-sur- 
Saone,  pour  y  retablir  sa  sante ;  il  y  mourut  en 
1142,  a  l'age  de  soixanle-trois  ans,  apres  avoir 
donne  pendant  les  derniers  temps  de  sa  vie  le  spec- 
tacle des  plus  rares  vertus,  dont  Pierre  le  Venerable 
retrace  avec.  complaisance  le  tableau  dans  sa  lettre 
a  Heloise,  la  vingt  et  unieme  du  livre  IV. 

Parmi  les  partisans  d' Abelard  il  s'en  est  trouve 
qui  n'ont  pas  craint  d'aflirmer  qu'il  n'avait  [ioint 
professe  les  erreurs  qu'on  lui  imputait.  Pour  eux, 
niin-seulement  saint  Bernard  s'est  battu  contre  des 
ombres  et  des  fantomes,  mais  encore  l'autorite- du 
concile  de  Soissons  qui  l'a  juge  etait  nulle,  et  la 
sentence  de  la  cour  de  Rome  contre  leur  auteur  fa- 
vori  est  comme  non  avenue.  Nous  allons  leur  re- 
pondre  en  quelques  mots. 

I.  Parmi  les  adversaires  de  saint  Bernard,  on  cite 
Othon  de  Freisingen;  bien  qu'etant  du  meme  ordre 
que  lui  «  et  rempli  de  veneration  pour  sa  personne, 
il  en  parle  dans  ses  ecrits  comme  d'un  homme  que 
le  zele  de  la  religion  chretienne  rendait  ombrageux ; 
il  le  faitnalurellement  credule,  le  represent*  comme 
un  enneini  declare  de  tous  ceux  qui  se  montraient 
un  pen  trop  partisans  des  arguments  de  raison  et 
de  la  science  humaine...  desorte  quequiconque lui 
imputait  quelque  enormite  en  fait  de  doctrine, 
etait  sur  d'etre  ecoute  par  lui  avec  complaisance.  » 
C'est  ainsi  qu 'Othon  de  Freisingen  s'exprime  sur  le 
compte  de  saint  Bernard,  livre  ler  des  Faits  el  Gestes 
de  Frederic,  chap,  xlvii,  a  l'occasion  de  Gilbert  de 
la  Porree,  et  aussi  en  faveur  d' Abelard.  Mais  Rade- 
vic  rapporte,  livre  II  des  Faits  el  Gesles  de  Fride- 
rie,  chapitre  n,  qu'Othon,  seutant  qu'il  s'etait  un 
pen  trop  montre  favorable  a  Gilbert,  ordonna,  a 
son  lit  de  ruort,  de  corriger  dans  ses  ecrits  tout  ce 


qui  avait  pu  lui  echappcr  sur  les  opinions  de  Gil- 
bert, de  nature  a  blesserles  oreilles  orthodoxes,  ce 
qui  equivaut  a  une  veritable  retractation  ;  mais  il 
y  a  plus  encore,  car  Othon  s'est  lui-meme  exprime 
ainsi,  dans  ses  ouvrages,  sur  le  compte  d'Abelard : 
«  Des  l'enfance,  il  s'adonna  a  l'etude  des  belles- 
lettres  et  des  connaissances  propres  a  orner  l'es- 
prit;  mais  il  etait  si  orgueilleux  et  si  plein  de  lui- 
meme  qu'il  etait  presquc  humilie  de  descendre des 
hauteurs  de  son  intelligence  pour  ecouter  la  lecon 
d'un  maitre.  »  Plus  loin  il  continue  :  Ajoutez  a 
cela  qu'au  concile  dea  Soissons  Abelard,  de  l'aveu 
meme  d'Othon,  «  fut  convaincu  de  sabellianisme.  » 
Mais  en  voila  assez  pour  qu'ou  puisse  apprecier  de 
quelle  valeur  est  ce  qu'Othon  a  pu  dire  contre 
saint  Bernard. 

On  cite,  en  second  lieu,  en  faveur  d'Abelard,  le 
temoignage  de  Pierre  le  Venerable,  qui  dit  dans  sa 
lettre  a  Heloise  dont  nous  avoirs  parle  plus  haut  : 
«  Saint  Germain  ne  fut  pas  plus  humble,  ni  saint 
Martin  plus  pauvre.  «  Quaud  il  s'exprimait  ainsi 
sur  le  compte  d'Abelard,  Pierre  le  Venerable  ne 
parlait  quo  des  derniers  temps  de  sa  vie  qu'il  passa 
a  Cluny.  Mais  saint  Bernard  ne  s'etail  pas  attaque 
dans  la  lutte  a  la  saintete  de  la  vie  qu'il  devait 
iiiener  plus  tard,  et  ne  merite  pas  qu'on  l'accuse 
de  ne  s'en  etre  pris  qu'a  des  ombres  et  des  fan- 
tomes.  La  Chronique  de  Cluny  dit  fort  bien  au 
sujet  de  Pierre  le  Venerable  :  «  Pierre  Abelard,  ra- 
mene  des  erreurs  qu'il  avait  professees  contre  la  foi, 
par  Pierre  le  Venerable  notre  ablje,  et  par  saint 
Bernard,  abbe  de  Clairvaux,  abjura  et  devint 
religieux  de  Cluny.  A  partir  de  ce  jour,  ses  pen- 
sees,  son  langage  et  ses  oeuvres  ne  cesserent  d'etre 

divins Et   Ton  peut   dire  de  lui    comme  on  le 

disait  de  Gregoire  le  Grand  :  11  ne  fut  jamais  un 
seul  instant  sansprier,  lire,  ecrire  ou  dieter...  etc. 
Aussi  Pierre  le  Venerable  se  plait-il  a  le  don- 
uer  en  exemple....  On  cite  une  foule  de  textes  pa- 
reils  a  ceux-la,  dans  lesquels  on  exalte  l'esprit,  la 
science  et  la  mort  ediliante  d'Abelard,  comme  si 
saint  Bernard  eut  jamais  conteste  l'une  ou  l'autre 
de  ces  choses. 

154.  II.  Quant  ausynode  de  Soissons, les  partisans 
d'Abelard  pretendent  qu'il  a  outrepasse  les  limites 
de  son  autorite  et  de  sa  juridiction,  attendu  que  ni 
Tarcheveque  de  Reims,  ni  celui  de  Sens  qui  y  as- 
sistaient,  n'avaient  de  droit  sur  Abelard,  alors  abbe 
de  Saint-Gildas,  dans  le  diocese  de  Valines,  et  que 
son  metropolitain,  l'archeveque  de  Tours,  n'etait 
point  present  au  concile. 

A  cela  on  peut  repondre  que  depuis  douze  ans 
Abelard  etait  revenu  dans  son  monastere  du  Paraclet, 
situe  dans  le  diocese  de  Troyes,  suffragant  de  Sens; 
d'ailleurs  il  avait  lui-meme  demande  a  etre  juge  par 
les  Peres  de  ce  concile,  comme  on  le  voit  dans  la 
lettre  cent  quatre-Yingt-oiizierne,quc  saint  Bernard 
adressa  au  souverain  Pontife  au  nom  de  ce  memo 
concile  :  «  II  a,  dit-il,  interjete  appel  de  la  sentence 
prononcee  contre  lui  dans  le  tribunal  et  par  les 
juges  que  lui-meme  avait  choisis.  »  II  ne  faut  pas 
croire,  en  effet,  comme  plusieurs  ont  le  tort  de  le 
faire,  que  ce  fut  saint  Bernard  qui  escita  le  zele  du 
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condle  de  Sens  contre  Abelard  :  blen  loin  de  la.  U 
,,,-  s  j  rendH  lui  mime  gu'a  contre  mbui  el  parce 
qu'ily  tut  contraint,  comme  il  le  flit  expressemenl 
dans  sea  lettrescenl  quatre-tlngt-septleme  etcenl 
quatre-tingt  neutiftme,  el  ainsi  que  '"  offroj  d'Au- 
tun,  qui  avaitete  disciple  d' Abelard,  en  contienl  ltd 
memo.  Void  en  quels  termes  il  raconte  ce  ftdl  dans 
son  Cotnmenlaire Mf  ('Apocalypse  :«S'6tan<  rendu 
auprea  de  l'archet6que  de  Sens  dans  I'eglise  catbe- 
drale  duquel  allail  s'assemblet  lifl  grand  condle,  il 
se  pi  lignit  des  attaqttes  true  I'abne  de  I  lairtaux  <li- 
rigeail  en  secret  oontre  sea  litres,  puis  il  ajouta 
,|U'ii  el  nt  prel  a  defendre  sea  outrages  en  public  >•( 
demanda  qtte  le  dit  abb6  fat  mande  au  concile  afln 
d'exposer  cequ'il  avail  a  dire  contre  ses  Scrits.  » 
On  peul  done  dire  qu'il  a  etejustemenl  condamne, 
puisque  tout  juge  a  juridiction  sur  quiconque  le 
i  boisil  pout  atbitre.  C'esl  une  regie  de  droit  lib.  h 
deJuil   . 

La  seconde  attaqtte  dirigee  contre  I'atltoTitt  du 
stnode  de  Sena  est  celle  de  Pierre  Berenger  de 
Poitiers:  dads  I'apologle  qu'il  aecrite  pottt  Abelard 
son  anden  maitrc,  contre  lea  Peres  dd  concile  el 
contre  saint  Bernard  lui-m6me,  il  accumule  de  si 
odietu  mensonges  el  taut  de  calumnies  mons- 
trneuses  qu'il  y  a  lieude  s'etonner  qu'on  puisse 
accepter  el  dter  le  tetnoignage  d'un  hnmmc  an— i 
manifestement  sans  honnettr  el  sans  foi,  d'un  au- 
leur,  ''ii  un  mot,  qui  ne  craiiri  pas  do  s*exposei .  je 
ne  ilis  pas  settlement  au  mepris,  Inals  encore  a 
la  juste  indignation  deS  lectettrs  par  la  baniere 
incontenantie  donl  il  parte  de  venerable-  preiats 
auxqnels  il  prodigbe  entre  autrea  injures  les  noms 
d  ivrognes,  de  chiens  et  Aepoureedux.  Mais  enlin, 
pttisqn'il  ivvint  a  de  meilleuTa  sentimenta  votons, 
en  quels  termes  il  6crltait  a  i'6t6que  de  Monde  au 
sttjet  de  saint  Bernard.  «On  me  demande  pdurqUoi 
je  tte  fais  i>as  stiitre  mun  premier  volume  dun 
second,  aiflsi  que  je  m'y  6taiS  engagfe:  e'esl  qu'atee 
le  temps  je  suis  devenu  plus  sage,  et  me  suis  rendu 

dps    deux  pi'Mls.  riiinn n  dit,   au  sentiment    de 

1  alilie  Bernard  J  je  n'ai  pas  voulu  mefairele  cham- 
pion des  propositions  incrimine  (sd'Abelatdj  attendu 
que  si  olios  ne  Sent  pas  erronees,  elles  sentent  pour- 
tmt  l'erreui'.  Si  vous  me  demandoz  pourquoi  je 
n'ai  pas  detruit  umn  premier  volume,  puiscpue  je 
renoneais  a  la  pensee  d'orrire  le  seeond,  je  vous 
dirai  que  je  n'aurais  pas  manque  de  l'aiieantir  si 
je  n'avais  perdu  ma  peine  a  tenter  de  le  faire,  pttis- 
tpi'il  en  serait    toujours    reste  quelques   exemplai- 

res etc.  » 

I.,...  III.  1-: 1 1 1  i 1 1  on  reproehe  a  la  sentence  que  le 
souverain  Pontile  a  pronoueee  dans  eotfe  affaire  d'a- 
voir  ete  porter*  avec  trop  de  precipitation,  puisqofi 
Abelavd  1'ut  i  ond.imne  a\anl  que  sa  cattse  ail  ete 
pfeddee  el  Sana  avoir  ete  hir-mSme  entendti.  Mais 
les  actes  monies  du  concile  de  Setts  auquel  Abelard 
i.  ifetaient-ils pas sttf fisanf a  pour instruire son 
proces?  \  itahVil  a  la  colirde  Home  un  cardinal, 
un  seul  clerc  qui  ignorai  sea  errours.  et  qui  ne  tut 
dispose  a  i.'ntei  toii-  I  -  moyens  de  soustraire  k 
une  COndamnation,  si  cela  avait  ete  possible,   celui 

que  plttsieura  rFentie  eux  ataieat  eu  pour  maitrel 


On  ne  saurait  done  ni  allaquer  la  sentence  du 
pape  Innocent,  ni  contestet  aus  Peres  du  condle 
de  Sens  el  a  saint  Bernard  le  droll  d'agir  comtne 
ils  Font  fait:  Abelard  n'avait  d'autre  tnoyen  de 
coutrir  son  erreut  que  d'y  renodcet  cl  de  ohanger 
de  \  ie.  Au~~i.  quand  Heiolse  demanda,  afres  Is  moi  I 
de  son  cber  Abelard,  a  Piette  le  Venerable  de  faire 
graver  la  sentence  de  son  absolution  snr  son  tom- 
beau    on  pent  la  voir  d  in--  la  bibliotlieque  de  (duny 

et  [i.iiuii  les  deuvres  d' Abelard),  elle  til  preute  de 

beaucoup    BlttS    de   sens    que    toils    reiix    qui    out 

entrepris,  dans  letlrs  apologies,  de  mofltrer  qu'il 

n'etali    pas  loliibe  dans  des  eireui's    qu'il    u'a  ir-.-r 

tout  le  reste  de  si  vie  de  later  dan-  les  larmes 
de  la  penitence   Note  de  Habillon  . 

A  Sent,  dani  I'OotaoB  de  la  Pentecute...  Void 
ce  que  dil  8  ce  sttjet  Olhorl  fle  Frdsitigen,  litre  I 
deS  Pot'tS  f<  giSttS  de  Ffidifit,  chap,  xi.vm  :  u  Sous 
le  pontifical  du  pape  Innocent  et  le  regne  de  Louis, 
lils  de  Louis  l'Aneien,  Pierre  Abelard  esl  de  nouveau 
dte  all  coniile  de  Sens  par  les  eveques  et  par  1'abbe 

Bernard,   en  presence  du  rdi  Louis,    de  Tbibaut, 

comte  palatin,  di>  plnsieurs  persoUflages  de  distine- 

t  ii  in  id  d'un  grand  noinbiv  AS  simples  lideles...   » 

I.I'.TTKl-    Cl.WXVIll. 

I.'iil.  Lisezaussi  ies sentences iMlard  affirme 

dans  Mm  Apologie,  qu'il  n'a  publie  aucUn  outrage 
sous  ce  litre,  <n  accuse  sei  aatersaires  <■  de  le  lui 
imputer  par  malice  ou  par  ignorance.  »  Duchesne 
dit  egalement  dans  ses  nods  que: «  C'esl  par  igno- 
rance que  saint  Bernard  attribue  cei  outrage  a 
Alielard.dans  salidtre  cerit qualre-vingt-buitieme,  o 
etsemble  in-inner  qu'il  a  confondu  Pierre  auteurdu 
litre  des  Sentences  aver  Abelard.  Mais  saint  Ber- 
nard connaissaii  tfop  bieii  Pierre  Lombard,  donl  il 
pule  dans  sa  lellre  quatre  cent  dixieme,  pour  avoir 
commis  une  pan'ille  meprise.  D'ailleurs,  a  la  date  de 
cette  leftre,  Pierre  Lombard  n'avait  pas  encore 
publie  son  livre  des  Sentences.  Nous  avona  entre 
les  mains  un  o'utra'ge  certainement  compose  par 
Abelard,  ayanl  pour  titre  :  Le  oiii  et  If  nun,  maia 
auquel  un  tivs-vieux  manus'cfif  ilonne  le  suivant  : 
Sentences  en  apparence  contrad ictoires,  e.clmites 
des  sainles  Ecriturcs  ;  e'est  a  cause  de  cette  appa- 
rente  contradiction  qu'on  a  appeti ce  recueil.  1 1: 
on  et  le  xox ;  maisje  ne  -aurais  dire  si  saint  Ber- 
nard fait  allusion  a  cette  compilation  dans  sa 
lellre.  Outre  les  outrages  d° Abelard  que  rite  Du- 
chesne, il  y  I'll  a  un  autre  adi'es-r  a  sa  chere  llelojse 
sur  I'llexameroii    Note  de  Mabillon). 

I.KTTHK  CXCIII. 

I.'m Conda mnr  aire  son  Here  a  Soissons 

Voiii  ce  qu'on  lit  snr  ce  coniile  dans  les  notes  de 
Imclie-ue  Mir  Abelard  :  «  11  y  cut  deux  concih  -  a 
Soissons  a  pen  ]a.'-  v.rs  le  memo  temps;  l'un  en 
lii'ii,  .niivnipH'  par  lari'lieveque  de  Heims  contre 
Roscelin;  Ttes  en  fait  mention  dans  sa  lettre  ^ep- 
tieme;  Anselme.abbe  du  liee.eiiparlr  ilans^a  l.dtrea 
l-'oiilqiii'-eveqie'  de  lieauvais.  et  AU'lard  lili-lieane 
dans  relle  ipi'il  ei  l]\it  a  leveqile  ,le  Paris  (iootfroy  : 
1'autre  en  1420",  -mis  la  ptesidence  de  Conon.  legal 
du  saint  Siege He.  »  Mais,  d'apres  Abelanl 
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dernier  synode  no  s'assembla  qu'apres  la  rnort  de 
GuillaumedeChampeaux;si  oiise  range  a  Is opinion 
que  nous  avons  emise  plus  haut,  Mire  troisieme, 
sur  la  niort  de  Guillaume,  on  sera  oblige  de  placer 
le  second  synode  de  Soissons  en  1121  ou  112  2, 
maris  avant  1123,  annec  de  la  mort  d'Ad.un,  abbl 
de  Saint-Denis,  comme  le  rapporte  Abelard,  au 
chapitre  x  de  I'Hisloire  de  ses  Malheur s. 

Othon  de  Freisingen  parle  ainsi  de  ce  synode, 
livre  I,  desFaits  el  gestes  de  Frederic,  chap,  xi.vn  : 
u  Dans  le  coneile  provincial  de  Soissons,  assemble 
centre  lui,  et  preside  par  uu  legal  du  saint  Siege, 
Abelard  fut  juge  coupable  de  sabellianisme  par  des 
hommes  remarquables  et  par  des  maitres  fameux, 
Alberic  de  Reims  et  Leutaud  de  Novate,  et  il  l'ut 
condamne  par  les  eveques  a  jeter  de  sa  propre 
main  dans  les  llammes,  les  liyres  qu'il  avait  publies 
sue  la  Trinite,  et  qu'il  avait  intitules  :  Introduction 
a  la  Tlieologie;  on  ne  lui  laissa  pas  la  faculte  de 
i  epnndre,  parce  qu'on  redoutait  son  habilete  dans 
1  argumentation.  »  Tel  estlerecit  d'Othon. 

Abelard,  au  chapitre  x  de  Vllisloire  de  ses  Mal- 
licurs,  ajoute  «  qu'il  fut  livre  entre  les  mains  de 
1  abbe  de  Saint-Medard,  comme  coupable  et  con- 
vaincu,  et  conduit  a  cette  abbaye  qui  devait  lui 
servir  de  prison.  Mais,  ajoute-t-il  an  pen  pins  loin, 
le  legat  du  saint  Siege,  ne  tardaut  pas  a  se  repentir 
de  ce  qui  avait  ete  fait,  me  fit  sortir  du  convent 
et  me  remit  en  liberte.  » 

II  est  question  de  cette  reclusion  d'Abelarddans  la 
Vie  de  saint  Gosi'in,  qui  etait  alors  prieur  de  Saint- 
Medard  :  «  On  euvoyait  dans  ce  couvent,  dit  l'au- 
teur  de  cette  Vie,  les  ignorants  pour  les  instruire, 
les  debauches  pour  les  corriger  et  les  enietes  pour 
les  mater ;  de  la  vint  que,  sur  le  bruit  des  change- 
ments  merveilleux  que  la  main  de  Dieu  operaif 
dans  les  ames  dans  cette  maison-la,  ce  que  le  pape 
Innocent,  —  il  voulait  dire  le  pape  Callixte,  — 
n'ignorait  pas,  on  y  envoya  aussi  pour  y  etre  reclus, 
maitre  Pierre  qu'on  avait  convaincu  d'avoir  ensei- 
gne  l'erreur,  et  qu'on  avait  condamne  au  silence 
[Vie  de  saint  Gosvin,  livre  I,  chapitre  xvmj.  On 
peut  consulter  la  Vie  de  saint  Gosvin,  si  on  veut  eii 
apprendre  davantage  sur  ce  sujet,  ainsi  que  les 
notes  de  la  lettre  cent  quarante-quatrienie,  po ni- 
ce qui  concerne  Yves. 

LETTRE  CXCIV. 

158.  Aupape  Jean 11  s'est  glisse  la  une  dou- 
ble erreur,  sur  les  destinataires  de  la  lettre  et  sur 
le  pape  alors  existant.  II  se  trouve  bien  une  lettre 
ou  decret  de  l'einpereur  Marcien  parmi  les  actes  du 
coneile  de  Chalcedoine  qui  fut  eelebre  en  451,  sous 
le  pontificat  de  Leon  le  Grand;  maris  elle  est  adres- 
see  aux  habitants  de  Constantinople,  et  nullement 
an  pape  saint  Leon,  encore  moins  aupape  Jean,  qui 
n'occupa  lachairedeSaiat-Piertequeplusdequatare- 
vingts  ans  apres  la  mort  de  Marcien.  11  nous  semble 
qu'on  pent  retablir  le  passage  de  la  lettre  cl'Innocent 
en  exprimant  le  nom  du  Pape  de  cette  maniere  : 

«  Adresser  sous  le  pontificat  de  Leon,  uu  de 

ttos  predecesseurs,....  etc.  » 


Ce  decret  se  trouve  reproduil  a  la  fin  de  Tac- 
tion VI  du  memo  coneile,  dans  les  termes  suivants  : 
a  Apres  cela,  notre  tres-pieux  et  Ires-saint  empe- 
reur  dit  au  synode  :  —  La  vraie  foi  catholique  ayant 
ete  formulee  par  le  saint  coneile  ecumenique, 
d'apres  la  doctrine  des  saints  Peres,  notre  Serenite 
a  trouve  expedient  et  juste  de  couper  court  desor- 
lii  lis  a  toute  occasion  de  discussions  religieuses 
sur  les  choses  de  la  foi.  En  consequence,  quicon- 
que,  simple  particulier,  homme  de  guerre  ou  d'e- 
glise,  rassemblera  le  peuple  pmir  disputer  publi- 
quementdes  matierea  de  foi,  et,  sous  pretexte  de 
discussions  religieuses,  occasionnera  quelque  trou- 
ble, sera  banni  de  notre  ville  imperiale,  s'il  n'est 
que  simple  particulier,  et  degrade  s'il  est  homme 
de  guerre  ou  d'eglise,  sans  compter  les  autres 
peines  qu'il  pourra  encourir.  »  Ce  decret  se  trouve 
encore  rappele  livre  III,  chapitre  de  la  supreme 
Trinite"  et  de  la  foi  catholique.  Saint  Leon  en  parle 
plusieurs  fois,  mais  surtout  dans  ses  lettres  qua- 
rante-troisieme  et  cinquantieme,  au  nieme  empe- 
reur  Marcien,  et  particulierenient  dans  sa  lettre 
soixante-dix-huilieme  a  Leon  Auguste, 

LETTRE  CXCV. 

159.  On  le  verra  enloure  de  gens  de  guerre.... 
Baronius,  a  l'annee  1 1 40,  voit  dans  ces  paroles  une 
prophetie  de  notre  Saint,  au  sujet  d'Arnaud  de 
Brescia,  livre  II  des  Fails  el  Gestes  de  Frederic, 
chap.  xx.  «  Arnaud  etait  Italien  de  nation  et  origi- 
naire  de  Brescia,  il  fitpartie  du  clerge  de  cette  ville, 
mais  ne  fut  pas  eleve  a  uu  ordre  superieur  a  celui 
de  lecteur.  II  avait  etudie  sous  Abelard.  Son  esprit 
rlai!  penetrant,  sa  parole  abondante  et  facile,  mais 
il  avait  peu  de  solidite  dans  les  pensees,  il  aimait 
les  (i|iiiii,ui~i  nouvelles  et  singulieres,  et  il  etait  na- 
turellement  porte  aux  schismes,aux  heresies  et  aux 
revolutions. 

«  Quand,  apres  avoir  fini  ses  etudes,  il  revint  de 
France  en  Ilalie,  il  se  revetit  d'un  habit  religieux 
pourse  faire  mieux  ecouter,  et  se  mit  amordre  et  a 
dechirertoutle  monde,  n'epargnantpas  plus  les  sim- 
ples ecclesiastiques  et  les  eveques  que  les  moines 
eux-memesjilnemenageaitqueleslaiques.  11  disait 
qu'il  n'y  avait  point  de  salut  pour  les  clercs  qui 
avaient  des  biens  en  propriete,  non  plus  que  pour 
les  eveques  qui  avaient  des  seigneuries,  ni  pour  les 
moines  cpii  possedaient  des  inmieubles,  et  que  tous 
leurs  biens  appartenaieut  au  prince,  qui  seul  pou- 
vait  les  donner;  mais  seulement  a  des  la'iques;  on 
disait  d'ailleurs  qu'il  ne  pensait  pas  d'une  maniere 
orthodoxe  sur  le  saint  sacrement  de  1'autel,  non 
plus  que  sur  le  bapteme  des  enfants.  D'apres  le 
meme  auteur,  il  fut  condamne  au  silence  par  le 
coneile  de  Rome  de  1138  et  chasse  d'ltalie;  il  se 
retira  a  Zurich,  en  Allemagne,  ou  il  repandit  ses 
doctrines  perverses.  Mais  a  la  nouvelle  tie  la  mort 
du  pape  Innocent,  il  revint  a  Rome, oil  ilarriva dans 
Irs  premiers  jours  du  pontilicatdu  pape  Eugene  HI. 
II  y  ralluma  la  revolle  plus  ardente  que  jamais,  en 
proposant  aux  Romains  les  exemples  de  leurs  ance- 
tres  qui,  par  la  sagesse  du  senat....  avaient  soumis 


r.36 


NOTES  III".  HORSTIUS  ET  DE  MAB1LLON 


l'univers  entier  a  leur  anionic,  llles  engageail  done 
a  rebatii  la  capitale,  a  rendre  au  senat  son  ancienne 
importance  et  a  rfetablir  l'ordre  des  chevaliers;  ce 
n'elait  pas,  disait-il,  I'aflaire  du  Pape  de  gouvemer 
Rome,  il  devail  se  contentei  de  sa  juridiction  eccle- 
siastique.  Ces  doctrines  perverses  eurent  tellement 
de  succes,  que  ta  populace  soulevee,  non  contente 
d'abattre  les  palais  des  grands  et  des  cardinaux 
monies,  s'attaqua  a  leur  personneet  en  blessa  tres 
graveinent  plusieurs. — Othon  rapporte  dans  un 
autre  endroit  que  Jordan,  tils  do  Pierre  de  Leon, 
tut  cTiV  patrice.  — A  la  I'm.  il  tut  prissur  les  Eron- 
tieres  de  Toscane  el  livrt  au  juge  seculier;  il  fut 
condamne  par  le  prefet  de  Rome  a  perir  sur  un  gi- 
bet;  -on  corps  Fut  ensuite  brille  el  ses  cendresje- 
t£es  duns  If  Tibre,  pour  que1  la  sotte  populace  nc 
se  disputal  pas  ses  resles  comme  de  precieuses  re- 
liques.  o  Mais  bornons  -nous  a  ces  details,  qui  nous 
ont  paru  assez  interessants  pour  etre  rappeles  Lei 
Note  de  Uabillon  . 

LETTRE  CXCVI. 

160.  L'obbd  da  Charlieu....  Cette  abbaye  est  une 
Bile  de  Clairvaux ;  elle  etait  situee  dans  le  diocese  de 
Besancon,  et  futfondee  en  li:(l.  Ce  monastere  eut 
pour  premier  abbe'  Guy,  dont  il  est  parle  dans  cette 
lettre.  Injustement  attaque  et  opprime  par  un  cer- 
tain limine,  il  s'adressa  au  pape  Innocent,  pourle- 
quel  saint  Bernard  lui  remit  une  lettre  de  recom- 
mendation (e'est  la  lettre  cent  quatre-vingt-dix- 
huitienie  .  Cet  homme  habile  obtint  que  sa  cause 
serall  deferee  a  des  juges  de  Prance;  on  tit  choix 
de  Jean,  qui  d'abbe  de  Iionnevaux  etait  devenu 
ereque  de  Valence,  et  de  I'eveque  de  Grenoble,  qui 
niirent  tin  au  litige.  ('.'est  de  laqu'est  venu  l'usage 
pour  les  religieux  de  Charlieu  de  soumettre  toutes 
les  questions  interessant  leurordre  au  jugementdes 
Cisterciens,  a  cause  de  la  purete  eprouvee  de  leur 
foi,  et  de  I'bonorable  exception  en  droit  consi- 
gnee dans  ces  lignes:  «  Bien  qu'il  ne  soit  per- 
nii-  a  personne  d'etre  juge  non  pas  seulement  dans 
sa  propre  cause,  mais  memo  dans  la  cause  dessiens, 
toutefois,  s'il  arrive  que  lejuge  est  tel  qu'on  ne 
puisse  avec  uneapparence  de  verite  soupconnerson 
integrite,  comme  si,  par  exemple,  il  s'agissait  d'un 
religieux  deCiteaux,  ce  principe  de  droit  ne  serait 
plus  applicable,  et  un  tel  juge  ne  pourrait  etre  re- 
cuse, o  selon  Tiraqueau  desPeineslemporelles,  xv, 
n.  60  .  it  plusieurs autres canonistes. 

L'atfaire  Cut  decidce  en  favour  de  l'abbe  de  Char- 
lieu;  Pierre  ne  s'en  tint  pas  la  et  interjeta  de  nou- 

veau  appi'l  a  lb. me;  inais  saint  llernard  ecri\  it  alors 

au  pane  Innocent  sa  lettre  cent  quatre-vingt-dix- 

nouvicnio.   pour  le  prior  de  cuulirmer  la  sentence 
eveques   Note  de  Mabillon). 

LETTTE  CCV. 

I0i.  Robert  le  /Voir...,  II  etait  Anglais  de  nation. 
Apres  avoir  professe  leslettresa  Paris,  il  retouma 
danssa  patrieel  releva I'universitt  d'Oxl'ord  d'une 
ruine  presque  complete,  Les  bjillantes  qualites  do 


sou  esprit  et  la  purete  ile  sa  doctrine  le  lirent  appe- 
ler  a  Homo  par  le  pape  innocent  II ;  il  devint  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Kusebe;  e'est  le  premier  de 
sa  nation  qui  Cut  bonore  de  la  pourpre  romaine,  a 
moins  qu'on  ne  veuille  compter  avantlui  un  cer- 
tain 1  Inn.  On  n'c-t  pas  d'accord  surl'annee  de  sa 
promotion;  Onuphreet  Chaccon  pensent  (pie  cefut 
en  1134.  II  est  bien  certain  qu'il  n'6tait  pas  encore 

cardinal  a   l'epoquo   oil  Saint    iioinard  ecrivait  cotte 

lettre,  qui  se  trouve,  dans  la  collection  meme  des 
lettres  de  notre  Saint,  place*  vers  I'an  I  lit*.  D'un 
autre  cott  Godvin,  dans  son  llifloire  des  eveques 
d'Angleterre,  pretend  que  cette  lettre  est  adres- 
see  a  Ascelin  ou  Anselme,  qui  monta  sur  le  siege 
episcopal  de  Rochester  en  U37;de  plus,  saint  Ber- 
nard, a  la  fin  ile  sa  lettre,  remercie  1  e\equo  de  Ro- 
chester des  services  qu'il  lui  a  rendus  dans  la  per- 
sonne de  sis  enfants,  les  religieux  qu'il  avail  en- 
voyes  en  Irlande;  or  il  est  certain  qu'il  n'y  avait 
pas  de  Cisterciens  dans  cette  ile  avant  l'anneo  H39, 
epoque  a  laquelle  saint  Malachie  vint  pour  la  pre- 
miere Ibis  a  Clairvaux ;  e'est  du  moins  ce  qui  re- 
sulte  du  chapitre  xvi  de  la  Vie  de  ce  saint  eveque, 
oil  saint  Bernard,  qui  en  est  l'auteur,  rapporte  que 
saint  Malacbie  avait  envoye  a  Clairvaux  quelques- 
uns  de  ses  amis  pour  se  Caeonner  a  la  rejile  de  I'.i- 
teaux,  qu'ils  introduisirent  en  1141  en  Irlande, 
dans  l'abbaye  de  Honaster-Hohr,  la  premiere  maison 
de  Cisterciens  connue  dans  cette  ile,  apres  eelle  de 
Samlo-Maiio  de  Dublin,  qui  embrassa,  dit-on,  la  re- 
gle  deCiteaux  en  H39.  D'apres  cela  nous  pensons, 
avec  un  auteur  anglais  de  l'ordre  de  Saint-Benolt, 
que  Robert  le  Noirfut  mande  a  Home  par  le  pape 
Innocent,  fait  cardinal  par  le  pape  Lucius  et  cban- 
celier  de  la  cour  de  Home  par  Eugene  111  sous  le 
pontiticat  duquel  il  mourut. 

On  lajipelle  le  plus  ancien  des  theologiens;  en 
tout  eas.  les  beaux  et  nombreux  monuments  de  son 
genie,  dont  Pitt  nous  a  domic  le  catalogue,  mon- 
trent  assez  qu'il  etait  fort  instruit ;  Us  seraient  en- 
core maintenant  dans  un  profond  oubli,  si  un  des 
notros,  le  reverend  pere  dom  Hngues  Matboud, 
abbe  de  Sainte-Colonibe,  de  Sens,  n'avait  public  de 
cet  auteur  huit  iivres  de  sentences  enricbis  de  notes 
et  de  remarques  tres-savantes.  Pour  de  plus  am- 
ides rensedgnements,  on  pent  consnlter  les  notes  de 
la  lettre  deux  cent  trentre-quatrieme  (Note  de 
Mabillon). 

LETTRE  CCVI1. 

162.  //  n'esl  bruit  dans  le  monde  que  de  voire 
magnificence.  Ce  langage  est  bien  different  de  celui 
que  saint  Bernard  lui  tenait  auparavant.  S'il  n'e- 

pargnail  pas  ce  prince  quand  il  faisait  le  inal,  il  lui 
parle  bien  ditforenimeiit  maintenant  qu'il  est  re- 
venu  au  bien ;  il  sait  changer  de  ton  selon  que  ceux 
a  qui  il  ecrit  changent  de  imeurs,  comme  on  le  voit 
a  la  tin  lb'  la  lettre  deux  ent  vingt-quatrierne.  On 
comprend  a  la  lettre  de  saint  Bernard  que  Roger 
n'elait  plus  ce  qu'il  avait  ete  autrefois.  1'ennemi 
declare  de  1'Eglise,  le  perturbateur  de  la  paix  pu- 
blique,  le  fauleur  du  schisme,  le  persecuteur  du 
pape  Innocent  et  le  cuinpetitcur  de  I'empereur,  II 
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s'etait  montre  autrefois  d'une  telle  ferocite  qu'il  n'a- 
vait  dans  un  temps  respecte  ni  les  cboses  saintes, 
ni  les  personnes  consacrees  a  Dieu,  ni  meme  le  ca- 
davre  de  ses  ennemis,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans 
Otlion  de  Freisingen,  livre  VII,  chapitre  xxm;  et 
dans  Baronius,  tome  XII,  annee  1 136. 

Aussi,  en  parlant  de  lui,  saint  Bernard  l'appelait- 
il  alors  le  iyran  do  Sicile  (lettre  r.xxx  et  cxxxvi), 
«  le  tyran  de  Sicile  qui  s'est  empare  de  la  eouronne 
au  mepris  des  droits  de  l'empereur  (lettre  cxxxix).  » 
«  Le  due  de  la  Pouille,  ce  prince  qui  s'est  laisse 
gagner  par  l'esperance  de  se  voir  conlirmer  le  litre 
de  roi  qu'il  a  usurpe  (lettre  cxxvii).  » 

Pierre  de  Cluny  fait  de  ce  prince  un  pompeux 
eloge,  livre  IV,  lettre  xxxvn;  sansdouteilnes'expri- 
mait  ainsi  que  lorsque,  apres  avoir  obtenu  du  pape 
Innocent  devenu  son  prisonnier  la  confirmation  de 
son  titre  de  roi,  il  cut  fait  venir  dans  ses  Etats  des 
religieux  de  Cluny  et  de  Citeaux. 

Un  voit  iiar  la  lettre  suivaute  que  ce  prince  avait 
un  grand  desir  de  voir  saint  Bernard  (Note  de 
Horstius). 

LETTRE  CCVIII. 

163.  O'auoir  fail  un  serment  illicile....  Voici  en 
quels  termes  Cuillaume  de  Nangis  raconte  le  fait 
dans  sa  chronique  a  l'annee  1142.  «  L'Eglise  de 
Fiance  tilt  troublee  par  une  dissension  qui  s'eleva 
entre  le  pape  Innocent  et  le  roi  de  France  Louis. 
Aubry,  archeveque  de  Bourges,  etant  mort,  lePape 
envoya  en  France  Pierre,  qu'il  consacra  paslenr  lie 
ladite  ville ;  mais,  rejete  par  le  roi  Louis,  parce 
qu'il  avait  etc  ordonne  sans  son  assentiment,  il  ne 
ful  pas  recu  dans  sa  ville.  Le  roi  Louis  avait  accorde 
a  l'eglise  de  Bourges  la  liberte  d'elire  l'evequc  qu'elle 
voudrait,  excepte  ledit  Pierre,  et  il  avait  publique- 
nienl  jure  que  de  son  vivant  il  ne  serait  pas  arche- 
veque. Pierre  cependant,  ayant  etc  elu,  partit  pour 
Rome  et  fat  consacre  par  le  pape  Innocent,  qui  dit 
que  le  roi  efait  un  enfant  qu'il  fallait  former  et 
empecher  de  s'accoutumer  a  de  telles  actions,  et  il 
ajouta  qu'il  n'y  avait  pas  liberte  d'election  quand 
le  prince  exceptait  quelqu'un,  a  moins  qu'il  ne  sou- 
tint  devantlejuge  ecelesiastique  que  celui-ci  n'c- 
tait  pas  eligible,  auquel  cas  le  prince  seraitentendu 
comme  un  autre.  Cependant  ce  roi,  commeonvient 
de  le  dire,  refusa  l'archeveque  a  son  retour;  mais 
TMbaut,  comtc  dc  Champagne,  le  recut  dans  sa 
terre  dont  toutes  les  eglises  lui  obeirent.  Le  roi, 
indigne  de  cela,  appela  presque  tons  ses  grands  a 
faire  la  guerre  avec  lui  au  comte  Thibaut.  »  Tel 
est  le  recit  de  Guillaume  de  Nangis,  d'ou  il  resulte 
que  Matthieu  Paris  a  commis  une  erreur  de  date  en 
rapportant  le  meme  fait  a  Panne  1146.  N  m-seule- 
ment  les  cboses  en  vinrent  au  point  que  le  roi 
Louis  declara  la  guerre  au  comtc  Thibaut;  mais  il 
la  lit  avec  une  telle  furcur  qu'il  mit  le  feu  a  Vitry, 
oil  il  fit  peril  une  foule  de  gens  de  tout  age  et  de 
tout  sexe  dans  les  tlammes;  en  meme  temps  il  em- 
I  ><"'■  •  1 1 .  i  les  eglises  qui  se  trouvaient  dans  les  terres 
du  comte  de  faire  les  elections  et  les  ordinations 
necessaires,  et  les  lit  memo  occuper  par  les  troupes 
de  son  frere  Robert,   comme  saiut  Bernard  sen 


plaint  en  partieulier  dans  sa  lettre  deux  cent  vingt- 
quatrieme  a  I'eveque  de  Palestrine  Etienne.  Cette 
malheuretise  division  entre  le  Pape  et  le  roi  cessa 
entin,  grace  aux  soins  de  notre  saint  Docteur,  a 
l'avenement  du  pape  Eugene  III. 

LETTRE  CCXXIV. 

164.  Jecroyais  agir  pour  un  roi  ami  de  la  paix... 
On  voit  assez  par  les  lettres  qui  precedent,  depuis 
la  deux  cent  seizieme  jusqu'i  la  deux  cent  vingt- 
deuxieme,  quel  etait  l'etat  politique  et  religieux  de 
la  France  sous  le  roi  Louis  le.  Jeune;  celle-ci  nous 
montre  en  partieulier  sous  quel  triste  et" deplorable 
aspect  l'Eglise  de  France  se  presentait  alors  a  tous 
les  yi'iix.  Othon  de  Freisingen  n'en  fait  pas  un  autre 
portrait  que  saint  Bernard,  livre  VII  de  la  Chroni- 
que, chap.  xxi.  Voici  en  quels  terme  il  s'exprime: 
«  A  lamort  du  roi,  Louis  VI  le  Gros,  la  France  occi- 
dentale  eut  cruellement  a  soulfrir  sous  son  his,  le 
roi  Louis  actuellement  regnant.  La  guerre  qui 
eelata  entre  ce  roi  et  le  comte  Thibaut  de  Blois  la 
remplit  de  pillages  et  d'ineendies,  et  sans  les  saints 
religieux  dont  les  vertus,  les  prieres  et  les  conseils 
contribuerent  puissamment  a  l'ceuvre  de  la  paix 
qui  vient  de  se  conclure,  elle  n'eut  pas  echappe  a 
une  ruiue  entiere.  »  Ainsi,  d'apres  Othon  de  Frei- 
singen, ce  sont  les  prieres  et  les  conseils  des  reli- 
gieux qui  ont  sauve  la  France.  II  n'est  pas  possi- 
ble, selon  lui,  de  douter  que  si  fe  monde  est  encore 
debout,  e'est  aux  merites  des  saints  qu'en  en  est 
redevable  ;  ce  qui  est  plus  particulierement  vrai 
de  saint  Bernard,  qui  fut  entre  tous  le  conseiller  et 
le  paciticateur  non-seulement  de  la  F'rance  mais 
de  l'Europe  entiere  et  presque  de  tout  l'univers, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  ses  let- 
tres adressees  presc[ue  ft  tous  les  points  du  monde. 

Au  reste,  pour  le  dire  en  passant,  je  ne  saurais 
trop  m'etonner  des  louanges  que  d'apres  Cordon, 
a  l'annee  1180,  tousles  bistoriens  se  sontaccordes 
a  prodiguer  a  Louis  VII  le  Jeune.  Assurement,  si 
on  s'en  rapporte  au  temoignage  de  saint  Bernard, 
dont  on  ne  saurait  revoquer  la  veracite  en  doute, 
il  est  diflicile  de  trouver  dignes  de  louanges  le 
prince  dont  cette  lettre  deux  cent  vingl-quatrieme  et 
rdles  que  nous  avons  citees  plus  haut  nous  tra- 
cent  le  portrait :  mais  voila  les  hommes,  ils  distri- 
buent  la  louange  et  le  blame  au  gre  de  leurs  pas- 
sions. Sans  remonter  si  haut  pour  en  trouver  la 
preuve,  de  quels  jugements  opposes  et  de  quelles  ap- 
preciations differentes  les  desseins  des  princes  et 
des  rois,  leurs  expeditions,  leurs  traites  de  paix  et 
d'alliance  et  toutes  leurs  autres  actions  ne  sont-ils 
pas  l'objet !  N'entendons-nous  pas  louer  par  les  uns 
ce  que  d'autres  ne  croient  avoir  jamais  assez  seve- 
rement  blame  et  re[irouve.  Pretez  l'orcille  de  ce 
cote  :  on  ne  se  propose  rien  moins  dans  telle  ou 
telle  guerre  que  la  ruine  de  la  religion  et  de  l'E- 
glise ;  on  favorise  le  schisme  et  les  divisions,  on 
foule  les  cboses  saintes  aux  pieds,  on  opprime  les 
inallieureux,  on  conduit  I'Etat  a  sa  perle  on  ne 
songe  qu'a  atfaiblir  el  a  lmmilier  l'Eglise.  Mais  si 
vous  ecoutez  ce  qui  se  dit  de  l'autre  cole,  ce  n'est 
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pluscela:  on  he  wH  de  tual  nulle  part,  les  choses 
mil  une  loul  autre  apparence,  et   I'on   n't   poinl 
dc  louanges  a  prodiguer  a  tous  ceuj   qui  3 
cooperenl  >!'■  lew  personne  ou  de  leurs  conseils. 

165. — En  nous  exprifflant  ainsij  noUs  n'avons 
}>< m it,  1  ni  point  l'intention  de  ravir  an  roi  Louis 
le  Jeune  les  ton. nines  qu'i]  a  pu  meriter  dans  la 
suite;  it  se  peut,  en  effet,  qu'en  avancanl  en  age  il 
ait  efface1  lea  fautes  de  sa  jeUnease ;  car  il  survteul 
beaucoup  6  saifll  Bernard,  pulsqu'i]  ne  mourut 
qu'en  1 1  su.  Je  n'ignore  pas  d'ailleura  qu'il  donna 
du  viv.mi  de  saint  Bernard  des  preuTfls  de  son  fe- 
pefltir  ilonl  noire  Saint  tut  (('•iiiiiin.  Voici  ru  effel 
comment  Bmile  en  parle  dans  sun  bistoire  de 
Louis  vii.  «  Le  roi  Louis  VII,  transport  de  fureur 
contre  Thiliaut,  comte  de  Blois,  se  mil  a  la  tftte  de 
sSs  troupes  el  sejetfl  sur  Yitrv  qui  apparteaail  au 
comte  de  Uluis,  le  prli  el  le  detruisit  de  fond  en 
comble :  il  en  livra  aux  Etammea  tuns  les  edifices 
taut  sacrea  que  profanes,  el  lit  perlr  par  lei'eU  pres 
de  quinze  cents  persdtHles  de  totil  age  qui  frtaient 
venus  dans  la  principals  eglise  du  lieu  cftereher  mi 
refuge  au  pied  des  autelsi  dont  ils  eroyftieiit  que 
la  saiutete  les  sattrefail  de  la  tdott.  Mais  le  roi  tie 
tarda  pas  a  rentfer  en  lui-menie  el  il  coftctit  tin 
tel  chagrin  de  ce  qu'il  avait  fait,  il  en  resscn  I  it. 
unr  douleUr  si  vive  el  si  pdignante,  que  rien  ne 
jiniivait   le  consoler.  On  matide  aupres  de  lui  If 

saint,    le  ilivin   Bernard   a  cause    de  sa    reputation 

d'homme  de  Dieu.  Deja  suns  le  roi  Louis  le  GroSj 
ce  (list  iple  des  chtoes  de  la  foret,  comme  on  1'ap- 
pelait  alors.  et  des  prufondeurs  dela  solitude  oil, 
privS  des  leoous  d'Un  niaifre  il  avail  iicanmoins 
acquis  une  science  extraordinaire,  avail  fait  eciater 
an  grand  jour  de  la  eeMebrite  un  savoir  et  une  saiu- 
tete que  I'ombreetla  retraite  avaientjuaqti'alors  le 
nus  ensevelis.  introduit  pres  du  roi  qui  le  reeutavce 
les  marques  de  la  plus  grande  deference,  il  ne  put 
s'empecber  de  s'ecrier,  en  voyaut  les  larmes  aboti- 
dantes  dont  son  visage  etaitbaigne  et  en  en  appre- 
nant  la  cause:  Si  la  source  n'en  est  bientot  tarie, 


car  en  U38,  comme  nous  I'avons  dil  a  1'occasion 

dela  lettre   cent  soivantr  quatro.    En  effet,  dit&S  sa 

reponse,  Pierre  le  Venerable  s'exprime  en  ces 
temies  :  «  Commenl  de  valneael  foibles  rumeurs 

pourraient-elles  oleindre  ou  entrainer  dans  leur 
COUTS  celle  aU'eetion  sincere  el  lirulante  ilcml  limn 
COSUr  est  eiulirase  pour  vons,  ipiand  les  grandes 
eaux    de   la    dime   el    la   I'lireur   des  Hols  partis    de 

Langres  u'dnl  pu  le   faire'f  »  lie    plus,  dans  la 
derniere  partie  de  eelte   meme  lettre  que  nous 
avons  omise,  Pierre  le  Venerable  parle  de  la  tra 
duciion  de  ['Alcoran,  dediee  a  sainl   Bernard;  or 

d'apres  la  Bibliotbeque  ile  l.lunv.  elle  esl  de  Panneo 

1 1  13.  t I'esl  ce  qui  nous  a  fait  donner  lu  meme  dale 
a  1  cite  lettre  (Jiibl.  dr  ciun.,  page  U09  [Notede 
Mabillob). 

168;  J'ni  oabtidlousvos  torls  passi's  a  mon  ('gard, 
el  je  meretrouve  avjoicrd'hui  tel  que  j'dtais  autre- 
fois    II  ne  faut  pas  se  ilonner  un  grand  mal 

pour  reclierclier  quels  sout  les  torls  donl  saint.  Ber- 
nard se  plaint  ici;  il  est  bien  clair  par  le  contexts 
de  eelte  lettre,  et  par  la  lettre  suivanle,  qu'il  ne 
s'exprime  ainsi  que  par  une  sorte  d'antiphrase  et 
de  plaisanterie  familiere.  Si  on  ne  peut  nier  que 
no-  deux  saints  prrsoniiages.  aient  en  plusieurs 
occasions,  ele  de  sentiments  opposes,  par  exeni- 
ple,  a  l'liccasion  de  1'election  de  Langres,  dont  il  est 
parle  dans  la  lettre  cent,  snixanle-quatrioine,  et  de 
1' exemption  de  la  dime,  on  tie  saurait  dire  que 
cette  divergence  d'opinlons  alia  juaqu'a  des  torts 
]iroprenient  dits. 

Quant  a,  ('affaire  des  dimesj  voiei  ce  qui  s'etait 
passe.  Pendant  sou  sfejour  en  France,  en    U32,  le 

pape  Inn htayanl  eu  connaissanee  del'extreme 

deiiuiiient  des  C.islerciens, 'les  dispensa  de  payer  la 
dime.  De  tous  les  religieux  il  n'en  est  pas  qui  se 
soient  monlres  plus  vivement  contraries  de  ce  pri- 
vilege que  ceux  de  C.luny.  11  donna  naissance  a  .les 
plainles  noinbreusrs  dont  Pierre  le  Venerable  se  lit 
il'aliuril  1'organr  aupres  du  Pape  lui-menie  e| 
pi'il  exposa  ensuite  avee  beaucoup  de  moderation 


elles  eteindront  dans    leurs    flots  le  souvenir    des'    tant  au  chanCeHer  llaiinei  ic  qu'au  chapilre  general 
flammes  de  Vitry.  Qu'elles  soient  seulement  melees 
de  Constance  et  de  force!    Ne   pleurez  pas,  Sire, 
comme  pleureill  les  femmes,  montrez-vous  homme 
et  roi  jusque  dans  vos  larmes.  » 

Pource  qui  a  rapport  aux  elections  d'eveques  que 
Louis  VII  einpecbait  de  faire,   on   peut   revoir  les 


les  abbes  de  Citeatix.  Ayant  remarque  qu'il  en 
avait  indispose  plusieurs,  il  leur  ecrivit  l'ann€e 
suivanle  une  lettre  d'o\riises,  propre  a  reparer  les 
breches  Faites  a  la  cliarite.  Nous  dirnns  dans  les 
notes  de  la  lettre  deux  cent  qualre-viiigl-troisieme  ce 
quedansla  suite  les  Cisleicielis  eurent  ElSoufirirdes 


note-  de    la  lettre  deux  cent  dix-iieuvieme  (Note     religieux  de  f.igny.  Maiscomme  on  semble  regrl •Her 
de  liorstiiis).  la  perte  dela  lettre  de  Pierrele  Venerable  a  laquelle 

saint  Bernard  repond,  il  nous  a  paru  bien  de  placer 
LETTftE  CCXXVUI.  unr  lettre  de  Pierre,    postdfieUre   a  celle-ci  dans 

la  collection    des   letlres  de  l'abbe  de  Clairvauv,  qui 

107.  .1  so;;  rioirend  Ptre  it  ieitfheur  Pierre inontrera  a  Imis  les  partisans  de  la  veritable  amilie 

Manrique.  dans  ses  Annates,  al'atinge  U3S,  cha-    chretienne,  mais  surtont  aux  religieux,  deui  nobleS 


pit  re  HI,  pel  i -■•que  eel  tie  lettre  a  etc  ecrilecll  |  |:i.';. 
Mais  1'orilre  des  letlres  de  saint  lleriiaiil  semble 
COUtredire  le  CalCtll  de  Mnarique.  En  ell'el,  si  mi 
rapproclie  la  lettre  de  saint  Bernard  de  celle  que 
Pierre  le  Venfirdble'  lui  rtpondil  el  que  nous  avotis 

i'1 apTes  celle-ci,  on  verra  que  la  lettre  de  saint 

Bernard  e-t  posterieuTe  au\  trouliles  qui  §i  laierent    livre  et  la  quarante-sixieme  du  second  de  PierU 
a  l'eleclion  de  I'eveque  de  Langres  ipt'on  dull  pla-     Venerable  (Note  de  iMabillon). 


et  Mais  amis,  je  \eu\  parler  de  saint  Bernard  el 
de  Pierre  le  \  eneraMe  :  |c  cardinal  Barouius  «  fait 
tant  de  cas  de  ce  dernier,  qu'il  ne  le  trouvc  point 
inli'iieur  au  premier  .tins  l.i  sainlete  qui  agil  par 
la  cliarite.  »On  pent  voir  encore,  si  on  vent,  sur  le 
meme    sujel    la    lettre    vingl-liuiliellle   du    premier 
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LETTRE  CCXX1X. 

169.  CePapc  a  riglil' affaire  del'eglise  d'Yorh... 
Gette  affaire  se  trouve  rapportee  tout  an  long  dans 
VHisloire  d'Angleterre  de"  Guillaume  de  Nenhridge, 
liviv  I,  ehnpitre  17:  dans  VHisloire  de$  cheques 
d'Angleterre  ou  d'Yorck,U;  -".',  de  Francois  Godvin, 
et  dans  la  derniere  p  ulie  tf«  ^;ma/es  de  Rot: 
Hoveden  :  la  voiei  en  quekpies  mots. 

I/.ui  1141  mourut  Turstin,  quelques  histdriens&ri- 
rent  Turstain;  Guillaume  deNdtlbridge  le  nomine 
Trustin,  archev&rae  d'Vork.  L'electimi  de  -"ii  suc- 
eesseur  ne  se  lit  pas  dim  eoinnmn  accord,  une 
partie  do  electeurs  nomma  Guillaunie,  neveu  du 
rod  d'Angleterre  Etienne,  alors  trSscrrier  de  I'eglise 
d'Yorkj  les  autre?  elurent  Henri  Murdaeh.  abb6  de 
XVells,  qui  avait  ete  disciple  de  saint  Bernard  'i 
Glairvaux.  E eveque  de  WlngehesteTj  Henri,  con- 
saera  Guillattme;  mais  le  Pape  ne  voulut  pas  Inl 
envoyer  le  pallium.  Etienne,  offense  du  refus 
•  In  1'ape.  ne  foillnl  point  a  son  tour  recon- 
naitre  pour  archeveque  d'Vork,  Henri  Murdaeh 
dont  le  Pape  avait  continue  l'election  et  a  qui  it 
avait  envoye  le  pallium :  les  sujets  du  roi  se  ran- 
gerent  du  cote  de  leur  souverain  et  ne  recon- 
nurent  pas  Henri  pour  archeveque.  Mais  enfin 
le  roi  ceda,  Henri  fut  recu  par  ses  ouailles,  siega 
pendant  dix  ans  et  mourut  en  11. i3,  a  Sherbon. 
Pendant  tout  ee  temps-la  Guillaume  demeura  an- 
pres  de  Henri,  eveque  de  Winchester.  Apres  la 
niort  du  pape  Eugene,  de  saint  Bernard  el  de  l'ar- 
eheveque  Henri,  il  obtint,  sans  aller  a  Rome,  du 
successeur  d'Eueeiie  le  pape  Antfstdse  par  lenire- 
mise  du  cardinal  Gregoire,  d'etre  reconnu  pour 
archeveque  d'Vork  et  recut  le  pallium  en 
qualite.  II  en  jouit  bien  peu  de  temps  car  il  mou- 
rut empoisonne,  dit-on,  en  1  In. 

Godwin  rapporte  qu'il  fut  range  au  nombre 
saints  et  qu'il  s'opera  des  miracles  a  son  tombeau, 
puis  il  ajoute  :  a  Que  ceux  qui  voudi'ont  bien  le 
croire.  se  rappellent  que  ce  saint  fut  depouille  de 
son  areheveehe  et  expulse  d'Vork.  sinon  par  sainl 
Bernard,  du  moins  grace  a  son  influence.  (I  Note 
de  llorstius  . 

LETTRE  CCXXXYII. 

170.  NB  i'esl-il  df charge  de  I'adminislralion  du 
diocesk  de  Pise...  etc.  Le  pape  Eugene  fut  d'abdrd 
vidame,  on.  selon  le  manuscrit  de  Dunes,  cite  pax 
Henrique,  suffragnnt  de  1'evHche  de  Pise,  puis  dis- 
ciple dfi  saint  Bernard  a  Glairvaux,  et  eiilin  abb§ 
dfi  Saint-Aiiast.ise  ou  des  Trois-Fontaines.  prte  de 
Rome.  Contrairement  a  ce  qui  avait  lieu  ordinaire- 
ment.  les  cardiriaux  l'elurent  en  1 1  Y.i.  quand  il  n'r- 

tait  encore  qu'abbe,  saHS  idle  cardinal,  pour  -U( ve- 

der  au  pape  Lucius  H,  qui  §tarl  moTt  le  2b  levrier 
de  lamemeannee.  Cotnme  saint  Bernard  s'etonne 
qu'on  ait  eleve  au  gouvernement  de  1'EgliseentiSre 
un  homme  qui  s'etait  demisdes  functions  de  \  idame 
dune  eglise  partieuUere,  il  nous  semble  a  propos 
de  dire  ici  en  quelques  mots  ce  qu'on  entend   par 


vidame  ou  vice-dominus.  II  y  a  encore  rnainteiiant 
des  eglises  ou  des  eveches  qui  ont  conserve  ce  titre. 

Autrefois,  les  eveque?  etaiefit  tonus  d'.ivoir  uu 
vidame  ou  eeonome.  comme  on  le  voit  par  la 
distinct.  89,  canon  Yolumus.  Saint  Gregoire  le 
Grind  ecrit  a  ce  sujet  au  sous-diacre  Ant  Inline, 
livrelX.  lettre  soixante-sixiome:  «  Nousvoulons  que 
notre  frere  Paschase  se  donne  un  vidame  et  un  ma- 
jordome,  arm  de  pouvoir  etre  toujours  pn't.  soit  a 
recevoir  les  etrangers  qui  viennent  lui  demander 
l'hospitalite,  soit  a  regler  les  affaires  qui  peuvent  se 
presenter..;.  »  Laglose,  canon  Yolumus,  entend  par 
vidame  l'econome  de  l'eveche  charge  d'administrer 
les  Mens  de  leveque  et  de  pourvoir  a  la  reception 
des  etrangers:  «  Attendu,  dit-elle,  que  leveque  ne 
pent  s'octupcr  par  lui-meme  de  tons  ces  details.  » 
Voir  la  quest.  3  Quia  episcopus,  ainsi  que  ce  qui  est 
dit  de  hospitibus,  au  inot  vidame-. 

Filesac,  theologien  de  l'universite,  de  Paris,  tit.de 
offic.  Jud.  ord..  lib.  I,  decret.  seu  de  sacra  episcop. 
auct.,  fait  une  distinction  entre  le  vidame  et  l'eco- 
nome :  ce  dernier  a  pour  function  de  s'occuper  de 
la  reception  des  hotes  de  leveque,  tandis  que  le 
vidame  preside,  au  nom  de  lr\equr.  au  reglement 
des  affaires  liugieilses.  Voir  Files.,  endroit  cite, 
chap.  iv.  §  :<  Note  de  Maliili"U  . 

LETTUI.   (.(  XXXVIII. 

171.  Que  de  papes  illustres  vous  avezuus  passer 
sous  vos  yeux....  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on 
trouve  extraordinaire  la  luieiete  de  la  vie  des  sou- 
vei.iins  Pontifes,  dont  aucun.sice  n'est  saint  Pierre, 
nesiegea  vinst-cinq  ans  dans  la  chaire  pontdficale. 
Plusieurs  d'entre  eux  ne  l'occuperent  que  quelques 
anneesjun  certain  nombre  ne  siegerent  que  pen  de 
mois;  ilenest  meme  qui,  frappes  d'une  mort  ino- 
pinee,  ne  furent  papes  que  pendant  quelques  jours 
a  peine,  si  bien  que  la  duree  moyenne  du  regnedes 
suuverains  Pontifes  est  bien  loin  d'egaler  celle  du 
des  empereurs  et  des  rois;  qui  pourrait  en 
donner  la  raison?  Dieu  seul  la  connait.  Le  jiape 
Alexandre  la  demanda  pourtant,  coninie  on  le  Sait, 
au  bienheureux  Pierre  Damien,  qui  la  rechercha 
arec  soin,  et  ce  qu'il  dit  a  ce  sujet  merite  d'etre  lu 
voir  livre  I,  lettre  dix-septieme  et  opuscule  23  : 

(i  Vous  m'avez  dennmde  un  jour  .\\r<-  iuteret.  dit- 
il,  a  quelle  cause  dme  semblait  qu'on  dut  attribuer 
le  passage  rapide  des  souverains  pontiles  dans  la 
chaire  de  Saint-Pierre  et  la  brievete  de  la  carriere 
que  chacun  d'eux  a  fournie.  II  es1  digne  de  re- 
marque,  en  effet,  qu'apres  le  prince  des  Apdtres  qui 
siegea  vingt-Cinq  ans  environ,  on  ne  pent  elter  un 
seul  pontife  qui  ait  resile  aussi  lonittemps;  de  nos 
jours  meme,  e'est  a  peine  si  nous  les  voyons  oi  i  u 
per  plus  de  quatre  ou  cinq  ans  le  tn'me  pnulilical. 

«  Quand  j'ai  voulu  en  rechercher  la  cause,  j'ai 
encore  ete  plus  vivement  fr.qipe  de  la  brievete  pm- 
digieuse  de  la  tie  des  papes,  comparee  a  celle  des 
autres evSques  du  monde.  Autant  qu'il  est  permis 
a  rhomme.de  lire  dans  lapensee  secrdtede  Dieu.  il 
me  Semble  que  la  Providence  a  voulu.  par  une  dispo- 
sition toute  paiticuliere  qu'il  en  fut  ainsi,  alin  de 
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mieux  inspirer  auxhommesla  crainte  delamort 
et  le  ii m-[ .ris  .les  grandeurs  de  ce  monde  en  leur  en 
montrant  1'inanite  dans  leur  plenitude  meme.  En 
effet,  en  voyanl  celuiqu'on  peut  regarder  comme 
le  premier  des  homines  si  vite  moissonne  par  la 
mort,  chacun  tremble  pour  soi  et  songe  a  se  prepa- 
rer au  liiuiiii'iit  cn'i  il  devra  quitter  ce  monde.  Le 
genre  humain  tout  entier,  tel  qu'un  arbre  qui 
pourrait  voir  avec  quelle  facilite  tombesa  t6te  el 
sou  sommet,  tremble  de  crainte  jusquc  dans  ses 
moindres  rameaux.  » 

Peut-etre  Pierre  Damien  a-t-il  uu  peu  trop  res- 
serre  la  moyenne  de  la  vie  des  souverains  Pontiles, 
en  ne  lui  donnant  pasau  dela  de  quatre  cm  cinq 
ans.  mais  il  n'en  esl  pas  uioins  vrai  pourtant,  si  on 
consulte  l'bistoire,  qu'elle  esl  en  effel  fortcourte. 
Saint  Bernard  avait  done  Lien  raison  de  due  au 
pape  Eugene  que  la  brifevete  du  pontifical  <]e  ses 
predecesseurs  devait  lui  faire  penser  que  le  sien  ne 
serait  pas  long  non  plus  (Note  de  Horstius). 

LETTRE   CCXLI. 

172.  A  Hildefonse,  comtede  Sainl-Gilles....  etde 
Toulouse,  lils  de  Raymond  comte  de  Toulouse  et 
d'Elvire.  Guillaume  de  Tyr,  livre  X  de  l'bistoire  des 
Croisades,  cbapitre  xxyii,  l'appelle  Anfosse;  il  na- 

quit  en  Orient  et  fut  baptise  dans  les  eaux  du  Jour- 
dain.  Voici  comment  Guillaume  de  Tyr  rapporte, 
livre  XVI,  cbapitre  xxvin,  le  voyage  de  ce  prince  en 
Orient :  «  A  cette  epoque  on  vit  aussi  debarqucr  dans 
le  port  d'Aecon  un  bomme  illustre  et  magnilique, 
le  comte  de  Toulouse  nomme  Alphonse,  iils  du 
seigneur  comte  de  Toulouse  Raimond  l'ancien,  qui 
s'etail  montre  si  grand  prince  et  avait  rendu  de  si 
grands  services  dans  la  premiere  expedition  des 
(  bretiens.  Illustre  par  ses  qualitespersonnelles,  plus 
illustre  encore  par  les  precieux  souvenirs  de  son 
pere,  le  comte  partil  pour  Jerusalem,  afln  d'aller 
rendre  graces  au  Seigneur  de  1'heureuse  issue  de 
son  pelerinage.  En  passant  a  Cesaree,  ville  situee 
sur  les  bords  de  la  mer,  il  y  termina  sa  vie  par 
l'effet  du  poison  qui  lui  fut,  dit-on,  administer, 
sans  qu'on  ait  jamais  pu  connaitre  l'auteur  d'nn 
si  grand  crime.  »  Le  comte  de  Saint-Eloi,  qui  est 
une  partie  de  la  (iaule  narboimaise,  fut  ainsi  nom- 
ine de  saint  Eloi  qui  y  babita;  il  etait  compris  dans 
l'ancienne  Septimanie  (Notede  Mabillon). 

LETTRE  CCXLV. 

173.  L'SoSqued'OrUans Helie.  D'apres  Orderic 

livre  111,  a  l'annee  1134,  on  clut  pour  eveque  d 'Or- 
leans, a  l.i  mort  ile  lean, quiarrivaen  H33,  Ungues, 
doyen  dela  cathedrale  de  cette  ville.  Les  faiistoriens 
de  l'Eglisc  d'Orleans  n'en  parlent  pas,  a  ce  que  je 
vois.  Voici  ce  qu'il  dit:  «  A  la  mort  du  vieil  eveque 
d'Orleans  nomine  Jean,  le  doyen  Ungues,  qui  avail 
etc  nomme  a  sa  place,  fut  tue  par  des  liomines  qui 
lefrapperent  sans  le  connaitre  lorsqu'il  revenait  de 
la  cour  du  roi  a  Orleans  ;  l'eveclie  demeura  done 
vacant  et  fut  abandonne  a  lui-mime  comme  un 
vaisseau  sans  pilote.  »  Get  etat  de  cboses  dura  jus- 


qu'en  1136.  Mais  a  cette  epoque  le  peuple  etle 
clerge,  jusqu'alors  divises,  elurent  tout  d'une 
voi\  I'abbe  de  Saint-Sulpice  <le  Bourges,  nomme 
Belie,  celui  meme  dont  il  est  ici  question. 

Pierre  de  Cluny,  livre  l'r,  leltre  n,  qui  ecrivit 
au  pape  Innocent  en  sa  faveur,  en  parle  comme 
«  d'nn  lionime  religieux  sage  et  instruit.  »  Inno- 
cent Le  sacra  en  1137  au  mods  d'avril.  Quelques 
annees  apres,  en  1 1  ii,  il  fut  accuse  aupres  du  pape 
Lucius  II,  par  le  clerge  d'Orleans,  de  plusieurs 
crimes  dont  il  ne  put  se  justilier,  et  Pierre  le  Vene- 
rable nou  plus  que  le  roi  de  France  Louis  ne 
reussirent  i  Qechir  le  pape  en  sa  faveur.  D'apres  le 
consei]  de  saint  Bernard,  il  se  demit  spontanemenl 
de  son  evecbe  en  1146,  sous  le  pontilicat  du  pape 
Eugene  111.  Aussi  est-il  elonnant  qu'Alberic  ilise 
dans  sa  cbronique  «  qu'Atton  evcVpie  de  Troves  el 
l'i'Yeque  d'Orleans  out  ete  deposes  dans  un  concile 
de  Reims  »  (voir  All  eric,  a  l'annee  1 1 19),  car  il  est 
certain  que  ces  deux  prelats  se  sont  demis  sponta- 
nement  de  leur  charge.  La  chose  est  sure  d'apres  la 
letlre  de  saint  Bernard  pour  ce  qui  concerne  l'eve- 
que  d'Orleans;  les  notes  de  la  lettre  vingt-troisieme 
ne  laissentnon  plus  aucun  doute  pour  ce  qui  con- 
cerne la  demission  spontanea  d'Atlon. 

LETTRE  CCXLV1I. 

171.  lt'uvoir  couronne  leroi?...  Jc lis  dans  l'bis- 
toire que  Louis  le  Jeune  fut  couronne  plusieurs 
fois:  une  premiere  ibis  a  Reims,  du  vivant  de  son 
pere,  par  le  pape  Innocent,  en  1131  ;  puis  a  Rour- 
ges,  comme  Orderic  Vital  le  rapporte  en  cestermes  : 
«  L'an  1138  de  l'incarnation  du  Seigneur,  Louis  le 
Jeune,  roi  de  France,  fut  couronne  a,  Bourges  le 
jour  de  Noel.  11  se  reunit  dans  cette  ville  un  grand 
concours  de  monde,  tant  de  la  noblesse  que  de  la 
bourgeoisie  de  toute  la  France,  de  l'Aquitaine  et 
des  autres  contrees  voisines.  Les  prelats  metropoli- 
tains  et  leurs  sulfragants  s'y  trouverent,  les  comtes 
et  les  autres  personnes  de  distinction  s'y  rendirent 
en  foule  et  oll'rirent  leurs  hommages  au  nouveau 
roi.  »  Orderic  donne  a  Louis  le  Jeune  le  titre  de 
nouveau  roi,  parce  qu'fi  venait  d'etre  couronne  roi 
d'Aquitaine  apres  la  mort  de  son  pere.  11  fut  cou- 
ronne une  seconde  fois  par  Samson,  areheveque  de 
Reims,  avant  son  depart  pour  laterre  sainte,  peut- 
etre  afin  do  recevoir  avant  dese  mettre  en  route  le 
serment  soleunel  de  fidelite  de  la  part  de  ses  sujets. 
Horstius  pense  que  cette  solennite  eut  lieu  a  Char- 
tres  oii  la  croisade  avait  ete  decidee.  Mais  on  voit 
qu'elle  eut  lieu  a  Rourges,  taut  par  le  contexte  de 
cette  lettre  que  par  la  lettre  du  pape  Eugene  111, 
citee  dans  le  Patriarchaire  de  Rourges,  de  laquelle 
il  resulte  aussi  que  ce  pape  croyait  que  l'eglise  de 
Rourges,  oil  Samson  avait  fait  le  couronnement  du 
roi,  etait  frappee  d'interdit  a  cette  epoque.  Voir  le 
Patriarchaire  de  Rourges  imprime  dans  Labbe, 
tome  II  de  la  Ribliotheque  nouvelle.  Or  il  resulte  de 
cette  lettre  et  dune  lettre  d'Yves,  que  nous  rappor- 
terons  plus  loin,  que  l'archeveque  de  Reims  soute- 
nait  qu'il  avait  le  droit  de  couronner  le  roi  de 
France,  en  quelque  lieu  que  se  fit  le  couronne- 
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ment ;  ee  que  Pierre  do  Bourges,  et  avant  lui  Yves 
de  Chartres,  refusaient  de  lui  aecorder. 

175.  Dans  cette  lettre,  saint  Bernard  parait  plu- 
tot  favorable  queeontraire  aux  pretentions  de  Sam- 
son, etle'pape  Sylvestre  II  fait  une  mention  ex- 
presse  de  cette  prerogative  du  siege  metropolitain 
de  Reims  dans  la  bulle  par  laquelle  il  retablit  dans 
tous  ses  droits  et  bonneurs  l'archeveque  Arnold, qui 
avait  etc  suspens  en  999  pour  crime  de  pertidie. 
«  Nous  vous  permettons  par  les  presentes,  en  vous 
reudant  votre  crosse  et  votre  anneau  pastoral,  de 
reprendre  l'exercice  de  vos  fonctions  archiepiseo- 
pales,  etd'en  porter  les  insignes  telsqu'il  estd'usage 
dans  la  metropole  de  Reims,  de  presider  avec  le 
pallium  aux  solennites  ou  c'est  l'hnbitude  que  vous 
le  portiez,  de  sacrer  les  rois  et  les  eveques  de  votre 
siege.  »  D'aiUeurs,  il  n'y  a  rien  de  plus  convenable 
que  de  reserver  aux  successeurs  de  saint  Remi,  qui 
le  premier  confera  aux  rois  tres-chretiens,  par  le 
bapteme  et  par  la  profession  de  la  religion  cbre- 
tieune,  le  sacerdoce  royal,  etleur  donna  le  gage  de 
la  couronne  du  ciel,  le  droit  de  sacrer  et  de  couron- 
ner  nos  souverains;  par  la  meme  raison,  les  succes- 
seurs de  saint  Boniface  sur  le  siege  de  Mayence,  de 
saint  Eleu there  dans  la  chaire  de  Tolede,  de  saint 
Germain  a  Cantorbery,  sont  dans  l'usage  de  cou- 
ronner  les  empereurs  d'Allemagne,  les  rois  d'Es- 
pague  et  ceux  d'Angleterre.  Ce  qui  n'empeche  pas 
que,  selon  les  lieux  etles  circonstances,  il  n'ait  ete 
deroge  par  exception  aux  prerogatives  de  l'arche- 
veque de  Reims.  C'est  d'ailleurs,  je  crois,  la  pensee 
qui  a  dictfi  a  Yves  de  Chartres  sa  lettre  quatre-vingt- 
neuvieme,  oil  il  soutient  la  legitimite  du  sacre  de 
Louis  VI  fait  a  Orleans  par  Daimbert,  areheveque 
de  Sens.  Car  dans  une  autre  circonstance  il  est  le 
premier  a  reconuaitre  le  privilege  de  l'archeveque 
de  Reims;  en  effet,  en  ecrivant  au  pape  Urbain 
(lettre  quarante-huitieme),  il  note  que  cette  metro- 
pole  «  est  en  possession  de  la  couronne  royale;  »  et 
dans  une  autre  lettre  il  proteste  «  qu'il  n'eprouve 
du  privilege  de  l'eglise  de  Reims  ni  envie,  ni  peine, 
ni  tristesse,  si  les  rois  de  France  ressentent  pour  elle 
une  preference  telle  qu'ils  aiment  miens  recevoir  la 
cou-ronne  des  mains  de  son  areheveque  que  de 
cellcsde  tout  autre.  oToutefoisiln'en  maintient  pas 
moins  la  legitimite  del'exception  qui  s'est  produite 
en  faveur  de  Daimbert.  «  Nous  n'avons  rien  fait  en 
cette  circonstance  qu'apres  dc  mures  et  sages  re- 
flexions. Le  royaume  se  trouvait  en  effet  a  cette 
epoque  trouble  par  des  factieux  qui  n'avaient  d'autre 
pensee  que  de  faire  passer  la  couronne  sur  la  tete 
d'un  autre  prince,  ou  du  moins  de  l'amoindrir  le 
plus  possible  (lettre  cent  quatre  vingt-neuvicme).» 
Quand  done  il  soutient  que  le  privilege  de  l'Eglise 
de  Reims  ne  repose  ni  sur  la  raison,  ni  sur  la  loi, 
ni  sur  la  coutume,  il  veut  seulement  montrer  que 
malgre  l'usage  recu,  «  tous  les  rois  de  France  n'ont 
point  ete  sacres  dans  la  metropole  ni  des  mains  de 
['areheveque  de  Reims  (meme  lettre),  »  ce  qui  est 
incontestable,  et  q'un  prelat  quelconque  n'encour- 
rait  pas  la  peine  de  l'excommunication,  comme  le 
voulaient  les  deputes  de  Reims,  pour  avoir  sacre. 
saus  dispense  prealable  un  roi  de  France  a  la  place 


de  l'archeveque  de  Reims  et  ailleurs  que  dans  son 
eglise.  Voir  le  continuateur  d'Aimoine,  livre  V  des 
Gesles  des  Francs,  chap,  r.,  et  Hugues,  dans  la 
Chronique  d'Auxerre,  a  l'annee  1154. 

Plus  tard,  en  1179,  Louis  VII,  voulant  eviter  le 
retour  de  pareilles  difficultes,  reconnut,  pai'  lettres 
patentes,  a  l'archeveque  de  Reims  le  droit  exclusif 
de  sacrer. les  rois  de  France ,  privilege  que  les  papes 
Alexandre  III  et  Innocent  III  confirmerent  plus  tard 
par  des  lettres  speciales.  Pour  plus  de  details,  on 
pent  consulter  l'ouvrage  que  Guillaume  Morlot,  ar- 
ehipretre  de  Saint-Nieaise,  de  Reims,  a  public  sur 
cette  matiere  en  1634.  C'est  un  traite  tres-etendu  et 
tres-savant  sur  le  sacre  des  rois  de  France. 

Pour  ce  qui  est  de  l'usage  du  pallium  ,  que  le 
souverain  Pontife  avait  interdit  a  Samson,  rien  ne 
prouve  mieux  en  quelle  estime  on  l'avait  a  cette 
epoque,  que  ce  que  dit  saint  Bernard,  qu'il  aurait 
prefere  etre  prive  de  la  permission  de  celebrer  la 
sainte  messe  plutot  que  de  voir  l'usage  du  pallium 
retire  a  I'archeveique  de  Reims.  Pour  l'obtenir, 
saint  Melchior  n'avait  pas  hesite  a  entreprendre  deux 
fois  le  voyage  d'Irlande  a  Rome  (Note  deMabillon). 

LETTRE  CCXLVII I. 

176.  D'assurcr  au  frire  qu'il  a  perdu  une  postc- 
rite...  Saint  Bernard  detourne  babilement  et  appli- 
que d'une  maniere  assez  piquante  en  cet  endroit 
a  I'eveque  de  Lisieux ,  nomme  Anioul,  cette  dis- 
position bicn  connue  de  la  loi  ancionne,  par  laquelle 
il  etait  prescrif  au  frere  survivant  de  donner  a  son 
frere  mort,  des  enfants  qui  pusseut  perpetuer  son 
nom. 

Jean,  eveque  de  Seez,  frere  d'Ai'noul,  avait  sou- 
mis  les  cbanoines  seculiers  de  son  eglise  a  la  regie 
de  saint  Augustin.  Girard,  son  successeur,  ayant 
entreprisde  revenir  sur  cet  etat  de  choses,  Arnoul 
le  defendit,  soit  en  denoncant  au  souverain  Pontife, 
les  tentatives  de  Ghard,  soit  en  les  combattant  de 
toutes  ses  forces ;  c'est  ce  qui  a  fait  dire  a  saint 
Bernard  qu'il  s'efforcait  d'assurerau  frere  qu'il  avait 
perdu  une  posterite  capable  de  perpetuer  son  nom, 
quand  son  successeur  avait  presque  reussi  a  l'etein- 
dre  entierement  par  ses  temeraires  entreprises.  Le 
conflit  survenu  a  cette  occasion  ne  dura  pas  moins 
dune  vingtaine  d'annees,  cemme  on  peut  le  voir  par 
une  lettre  d'Arnoul  au  pape  Alexandre  III  com- 
mencant par  ces  mots  :  Est  quidem  in  quo,  etqu'ou 
peut  lire  dans  le  tome  xn  de  la  bibliotheque  des 
Peres.  En  effet,  I'eveque  Jean,  qui  mourut  en  1 143, 
cut  pour  successeur  le  chanoine  seculier  Girard  II, 
auquel  la  cour  de  Rome  nc  permit  d'oecuperle 
siege  de  Seez,  au  dire  d'Arnoul,  dans  la  lettre  citee 
plus  baut,  qu'apres  s'etre  soumis  lui  meme  a  la 
regie  des  cbanoines  reguliersde  Saint  Augustin.  Or, 
comme  on  le  voit  dans  cette  memo  lettre,  il  etait 
accuse  d'avoir  voulu  detruire  l'ceuvre  de  son  pre- 
decesseur  en  cbassant  les  cbanoines  reguliers  de  la 
cathedrale.  ('.'est  a  l'occasion  dece  grief  que  saint 
Bernard  eerivit  cette  lettre  contre  lui  (Note  de  Hor 
stius). 
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I  ETTRE  CCXLIX. 

Nous  vous  avons  donnc  Brimonlri  'hi  u'osl 

pas  d'accord  sur  I'origine  du  mom  de  Premontre. 
i  e  qu'on  lii  a  ii'  sujel  dans  Francois  Alui,  livre  II 
de  lUistoire  de  la  famille  de  Com  j .  parall  tout  a  fail 
fabuleux. 

I.i'  pare  Gordon,  de  lasocietede  Jesus,  dit,  a.l'an- 
aee  1116  de  sa  chronique,  que  I'ordre  deSainl  Nor 
berl  lvrut  le  iiiuii  de  I *!■■"■  j 1 1 1 n 1 1 1«'-  de  ce  que  la  regie 
i'ii  tui  miraculeusemeni  rovelee d'avance a  son  fon- 
dateur. 

Mais  mi  voii  quo  le  nom  de  PremonteS  etait 
eelui  ill'  la  locality  ou  s'eleva  le|  monasters  de  ce 
iKiin.  ii.ii'  un  passage  du  chapitre  xvu  de  la  Vie  do 
saint  Norbert.  mi  it  esl  ilit  u  qu'il  choisil  un  lieu 
tout  ii  fail  solitaire  et  desert,  que  les  aneiens  appe  - 
laient  Premontre.  »  C'esl  ce  qui  ressprt  egalement 
du  recit  d'Hermann,  qui'  nous  rapporterons  plus 
loin. 

Pour  ce  qui  est  de  In  donation  de  Premontre,  il 
semblequece  qui'  ilil  saini  Bernard,  qui  se  1'attribue 
dans  cette  lettre,  est  en  opposition  avec  le  titre  * 
de  fondation  delabbayode  Premontre,  f ait  mi  nom 
de  Barthelemy,  feveque  de  Laon.  D'apres  ce  titre, 
Premontre  appartint  d'ahonl  mix  religieux  de 
Sunt  Vincent :  un  de  leurs  abbes,  nomine  Adalberon, 
ie  donna  a  Barthelemy,  eveque  de  Laon;  celui-ci, 
ayanl  ele  continue  dans  la  possession  de  Prfemontrfi 
par  le  sin  cesseur  d'Adalbferon,  nomine  Sigefroy,  ou 
disposa  plus  tard  en  faveur  de  saint  Norbert.  Ces 
faits  se  trouvenl  confirmcs  par  le  passage'  suivanl 
d'Hermann,  chapitre  i\  du  livre  III  de  l'histoire  des 
Merveilles  de  In  sainle  Vierye  :  «  Etant  done  arri- 
ves, dit-il,  au  lieu  (lit  Premontre,  ils  entrerent, 
pour  prier  Dieu,  dans  une  eglise  construite  en  cet 
eiiilinit  en  1'honneur  ile  saint  Jean-Baptiste  et  de- 
pendant du  monastere  de  Saint-Vincent-de-Laon...  n 
(Test  ce  qui  a  fait  dire  a  uu  ecrivain  moderne,  dans 
ses  notes  a  la  Vie  de  saint  .Norbert,  chapitre  xix, 
qu'il  ne  pouvait  s'expliquer  comment  saint  Bernard 
s'attribuait  une  donation  qu'avaienl  laite  les  reli- 
gieux de  Saint-Vincent  par  l'entremise  de  leur 
eveque,  iiomme  Barthelemy.  Mais  quand  meme  on 
pourrait  allfeguer  trente-sis  passages  pareilsa  celui- 
la,  ee  que  dit  saint  Bernard  n'en  demeurerait  pas 
moins  d'une  incontestable  autorite;  d'ailleurs  avec 
un  peii  d'attention  il  esl  bien  facile  de  tout  conci- 
lier. 

On  sait  en  effet  que  le  monastere  de  Prfemontre' 
ue  se  trouvait  plus  alors  au  meme  endroit  ou  dans 
le  principe  saint  Norbert  I'avait  fonde;  maissur  le 
versant  oppose  de  la  montagne,  ou  I'avait  reports  le 
SUCCesseur  meme  de  saint  Norbert,  l'ahhe  Ungues, 
a  qui  cette  lettre  est  adressee.  Hermann,  a  1'endroit 
cite  plus  haul,  rapporte  que  saint  Norbert  avail 
pi'CVU  la  translation  de  son  monastere  ;  ilia  ra- 
eonteen  ces  termes,  chapitre  \  :  «  L'abbe  Ungues, 
voyant  que  1'eglise  de  Saint-Jean-Baptiste,  qu'il  te- 

•  Lc  litre  de  fundation  de  Pic'inonlie'  se  trouvait  dans  la  biblio- 
thfcquc  dc  PrOmontrt-,  et  dans  les  notes  a  Guibert. 


naitd.'s  religieux  de  Saint-Vincent,  eommo  il  est  dit 
chapitre  i\.  etait  trap  petite  si  oe  pouvait  plus  con 
tenir  la  fouls  tons  les  jours  plus  considerable  des 
personnesqui  se  rendaienl  dans  ce  monastere,  et  sa 
chant  que  saint  Norbert  av.ut  prejvu,  commepnl's 

dit  plus  liaul.  qu'nn  serail  nlilige  d'eu  construire 
line  plus  gran.de  de  I'aulre  cote  de  la  lnonlaguc, 
round  tons  ses  religieux  pour  delilierer  sur  ee  ipi  'il 

j  .i\ .lit  a  fairs,  ei  |iii.i  monseigneur  Bartheleinv  ds 

Miuloir  hieu,  en  qitulilo    de  pel'e  et  de  tondateur  de 
la  niaison,  \euir  poser  la  premiere  pierrede  la  noil- 
\elle  eglise,  quand  on  eul  prepare  tons  les  mats 
riaus  oecessaires  pour  la  construire.  » 

Ainsi  le  |ireniier  emplacement  ou  la  premiere 
eglise  de  Premontrfe  a  fete  donne  a  saint  Norbert  et 

a  SSS  religieux  par  DOS  Ireies  de  Saint-\ "illeeiit,  ee 
qui  n'oinpeelie  pas  que  le  second  emplacement  ne. 
soil  un  don  de  saint  Bernard,  qui  I'avait  rceu  de 
Termite  Guy. 

On  pent  lire  sill'  Ce  sujel  deux  leltres  de  l'ahlie 
Philippe  de  Buiine-Ksperaiiee,  auxquelles  il  seinhle 
que  saint  Bernard  se  soil  propose  do  repondre  dans 
cette  lettre  (Note  de  Mahillon). 

LETTRE  CCLXVI. 

178.  A  Sugcr,  abbe Saint  Bernard  lVxhorte  a 

roeevoir    la  nioi'l   aver  courage.  II   niourut    ell  ell'et 

en  1 1 52,  d'apres  la  chronique  de  saint  Denis,  qui  en 
paiie  en  ces  leijnes :  « ( '.elle  aniiee  vit  moui'ir  l'ahhe 
Sugcr  d'heincuse  nii'inoire.  Comine  personuc  uc 
pint  se  soustraire  a  la  necessite  de  moui'ir,  I'ahbs 
Sugcr,  se  senfant  allcint  ds  la  lualadie  qui  le  con  - 
duisit  au  toniheau,  se  lit  porter  par  ses  freres  duns 
lasalle  du  chapitre  :  la,  apres  ipiclques  niotsd'odi- 
licalion,  il  se  prosterna  avec  larmeset  gemissemonls 
aux  pieds  de  tons  les  religieux,  se  soumit  a  leur 
jugement  et  les  pria  de  lui  pardonner  charitable- 
ment  les  fautes  qu'il  pouvait  avoir  a  se  reproeher  a 
leur  egard  et  ses  negligences  dans  l'accoiuplissemenl 
des  devoirs  de  sa  charge,  ce  que  tous  les  religieux 
lirent  au  milieu  d'un  torrent  de  larincs  et  avec  les 
tcnioignages  du  plus  aflectuoux  attacheinenl.  Ce 
venerable  pero  expira  en  recitant  les  paroles  de 
i'Oraison  dominicale  et  du  Symbols,  le  13  Janvier,  a 
lYtge  de  soixante-dix  ans,  apres  einquante  aus  de 
profession  religieuse,  et  vingt-neuf  de  prelature. 
Si?  eveques  et  une  fouls  d'alihes  assisterent  &  ses 

i'unerailles,  oil  Ton  vil  lc  roi  t re s-chreti elide  France, 
I.ouis  VII,  penetre  du  souvenir  des  services  qu'il  en 
avail  rccus,  plcurer  ameremenl  coinine  un  simple 
morlel.  »  La  s'arrele  le  rccil  ds  la  chronique  :lr 
Saint-Denis.  Pour  epiiaphe  on  ne  mil  que  ces  mots 
sur  sa  tomhe  :  Ci  nil  I'abbi  Siiyer;  le  nom  seul  ds 
Suger  dit  plus  en  son  honueur  que  ne  le  pourrait 
faire  une  epitaphs  plus  longue.  Francois  Chil'llet 
nous  en  a  conserve  une  autre  que  void;  ou  la  doit 
a  Ii  illume  d'un  ehanoine  de  Saint-Victor  de  Paris, 
nomine  (;he\  tv-d'Or.  «  L'Eglisc  a  perdu  sa  ileur, 
sa  perls,  sa  couronne  et  son  soutien,  son  etemlard, 
son  hoiiclier,  son  casque,  sa  lumiere  et  son  anionic, 
on  pordant  l'ahhe  Suger,  qui  fut  un  inndeledo  vertu 
et  de  justice,  uu  religieux  aussi  grave  que  pieux. 
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Magnasime  et  sage,  eloquent,  genereux  et  distin- 
gue, on  le  vit  sieger  dans  les  conseils  sans  jamais 
quitter  le  conseil  interieur  de  sa  pensee. 

«  C'est  par  ses  mains  prudentes  que  le  roi  tenait 
les  renes  du  gouvernement,  il  regnait  sur  le  roi, 
oil  puurrait  dire  cru'il  fut  le  roi  du  roi. 

«  Tout  le  temps  que  le  roi  de  France  fut  eloigne 
de  son  royaume  pour  la  eonduite  de  l'expedition 
d'outre-mer,  il  fut  le  chef  de  l'Etat  et  regent  de 
Frame. 

«  II  sut  allier  en  lui  deux  qualites  presque in* 
Kinriliables  pour  tout  autre,  ce  fut  de  plaire  aux 
hommes  par  son  equite  et  a  Dieu  par  sa  saintete. 

«  11  ajouta  par  sa  propre  gloire  au  lustre  d'une 
abbaye  deja.  fameuse:  il  en  reforma  les  abus  avec 
energie  et  il  en  augmenta  le  nonibre  des  habitants. 

«  L'octave  de  la  Theophanie  cpii  le  vit  fermer  les 
yeux  a  la  lumiere,  fut  pour  lui  une  vraie  Theo- 
phanie. » 

Les  religieux  de  la  congregation  de  Saint-Maure 
ont  conserve  cette  longue  mais  elegante  epitaphe 
ecrite  en  lettres  d'or. 

On  trouve  d'autres  details  encore  sur  l'abbe  Suger 
dans  les  notes  des  lettres  soixante-dix-huitieme  et 
trois  cent  soixante-troisieme  [Note  de  MabUlon). 

I.ETTRE  CCLXX. 

179.  Ainsi  c'est  maintenanl  parmi  les  Chartreux 
qu'il  seme  la  discorde....  L'auteur  de  la  Vit  de  saint 
Bernard  ecrite  en  fraucais,  livre  VI,  chapitre  x, 
nous  fait  eonnaitre  l'origine  du  mal  dans  un  recit 
emprunte  a  la  Vie  de  saint  Anthelme  ou  Nanthelme, 
qui  fut  d'abord  prieur  de  la  Chartreuse,  puis  eveque 
de  Belley :  «  Le  nouveau  prieur  Anthelme,  est-il  dit 
dans  ce  passage,  apportait  tous  ses  soins  a  refor- 
mer les  abus  qui  avaient  pu  alterer  la  regie  primi- 
tive de  ce  saint  ordre  et  ses  anciennes  constitutions. 
Voyait-il  un  religieux  se  laisser  aller  a  la  tiedeur 
ou  a  quelque  manquement  a  la  regie,  il  le  rcpre- 
nait  doucement  d'abord,  puis  avec  energie  et  meme 
avec  menaces  quand  il  ne  pouvait  plus  le  l'amener 
au  bieu  par  les  remontrances  ni  par  les  moyens 
d'autorite  que  sa  charge  lui  permettait  d'employer. 
Apres  cela  il  n'hesitait  pas  a  expulser  de  la  connnu- 
naute  tous  ceux  qui  ne  se  rendaient  point  a  ses 
instances  et  s'obstinaient  dans  le  mal.  Car  il  s'en 
trouvait  plusieurs  parmi  ses  religieux  qui  virent 
ces  reformes  d'un  tres-mauvais  ceil ;  pleins  d'eux- 
uienies,  animes  d'un  esprit  detestable  et  portes  a  la 
lutte,  ils  entreprirent  de  lui  resister.  Mais  lui,  crai- 
gnant  que  leur  revolte  ne  porta  t  prejudice  aux 
autres,  les  eontraignit  a  quitter  l'ordre.  » 

II  parait  que  plusieurs  d'entre  eux  allerent  trou- 
ver  le  papc  Eugene  qui  leur  donna  l'absolution  et  ne 
leurimposa  aucuuepenitenee,eedont  saint  Bernard 
se  plaint  dans  sa  lettre,  en  disant  que  «  depuis  la 
fondation  de  l'ordre  et  de  la  maison  des  Chartreux, 
il  est  inou'i  qu'on  en  ait  rouvert  les  portes  ii  un  reli- 
gieux qui  en  fut  sorti,  sans  lui  imposer  en  mtae 
temps  quelque  penitence,  n 

Manrique,  al'annee  Hoi  de  ses  Anuales,  assigne 
une  autre  cause  a  ces  luttes  intestines,  d'apres  une 


lettre  de  Pierre  le  Venerable  (livre  VI,  lettre  xn); 
il  pense  qu'elles  prirent  naissance  dans  la  promo- 
tion de  I'eveque  de  Grenoble,  appele  Hugues,  au 
-n'-u.' -  arehiepiscopal  de  Vienue,  en  Hoi.  A  cette 
occasion,  les  ditferentes  maisons  de  Chartreux, 
telles  que  celles  de  la  Grande-Chartreuse,  des  villes 
de  Durbuy,  des  Portes  de  Mailly,  de  Selve  et  d'An- 
vers,  se  divissrent  sur  le  point  de  savoir  «  si  I'elu 
pouvait  remplir  les  fonctions  episcopates ; »  plu- 
sieurs etaient  pour  l'aftirniative  et  voulaient  faire 
reconnattre  juridiquement  ce  droit;  d'autres  etaient 
d'un  avis  contraire  et  disaient  «  qu'il  ne  leur  ap- 
partenait  pas  de  porter  cette  affaire  devant  le  juge 
competent,  qu'ils  se  contentaient  de  tlii-e  leur  senti- 
ment et  n'avaieul  aucuneeuvie  de  recourir  aux  tri- 
bunaux  pour  le  faire  prevaloir.  » 

Mais  dans  ce  differend,  il  n'est  question  que  de 
monasteres  qui  n'etaient  pas  du  meme  avis  sur  un 
point  particulier,  et  non  pas  de  religieux  revoltes 
contre  leur  superieur,  tels  que  semblent  avoir  ete 
ceux  dont  parle  saint  Bernard.  Aussi  pensons-nous 
que  ce  a  quoi  notre  Saint  fait  allusion  dans  sa  lettre 
se  rattache  a  la  cause  dont  nous  avons  parle  en  pre- 
mier lieu. 

Nous  donnons  a  cette  lettre  la  date  de  II  bl,  parce 
que  toutes  les  divisions  dont  elles  parlent  se  sout 
produites  peu  de  temps  apres  la  mort  de  Rainaud, 
abbe  de  Citeaux,  qui  eut  lieu  le  i:;  decemhre  1 150, 
eomme  Manrique  l'etablit  fort  bien  a  l'anu^e  I  l.il . 
chap,  i,  d'apres  le  Martyrologe  de  Citeaux  Note  de 
Mabillon  . 

LETTRE  CCLXXI. 

180. — On  ne  saurait  trop  faire  remarquer  et 
admirer  la  vertu,  le  zele  et  la  fermete  de  notre 
Saint,  qui  refuse  de  concourir  a  l'accomplissemenl 
des  vceux  et  desdesirs  d'un  grand  prince,  du  comte 
Thibaut,  que  1' abbaye  de  Clairvaux  comptait  parmi 
ses  bienfaiteurs  insignes,  et  a  qui  d  avait  de 
grandes  obligations,  parce  qu'il  les  trouve  con  - 
traires  aux  interets  de  l'Eglise  de  Dieu  et  a  sa  cons- 
cience. Ses  paroles  meriteraient  d'etre  ecrites  en 
lettres  d'or,  enchassees  dans  le  cedre  et  gravees 
dans  le  co^ur  de  tous  les  prelats  de  l'Eglise. 

II  ne  veut  pas  qu'on  donne  les  chgnites  ecclesias- 
tifrae  a  des  enfants  dont  1'age  encore  trop  peu 
avance  ne  permet  que  d'incertaines  et  lointaines 
esperanceset  ne  montre  qu'une  moisson  en  berbe. 
Agir  ainsi,  c'est  a  ses  yeux  preferer  a  un  bon  atte- 
lage  debceufs,  des  veaux  trop  jeunes  pour  la  char- 
rue,  incapables  de  labourer  ou  de  tracer  un  sillon 
dans  la  direction  voulue,  et  destines  a  succomber  a 
la  fatigue. 

Neanmoins  que  de  tils  de  grands  et  de  princes 
ne  voyons-nous  -pas  maintenant  engages  dins  les 
ordres  et  meme  promus  aux  dignites  eeclesiasti- 
ques  avant  qu'ils  soient  en  age  de  comprendre  ce 
qu'on  a  fait  d'eux.  S'U  est  ecrit  :  «  Malheur  au 
peuple  qui  a  un  enfant  pour  roi !  »  que  ne  doit-on 
pas  redouter  pour  l'Eglise,  qui  ne  devrait  voir  a  sa 
ti'te  qiie  des  pretres,  e'est-a-dire  des  viedlards,  des 
hommes  d'un  age  mur,  dont  l'experience  et  les 
annees  font  de  sages  conseillers  ?  Faut-il  s'etonner 
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que  le  salul  commun  soit  en  peri!  quand  il  esl 
r.-niis  a  des  mains  inexperimentees  el  confie  a 
des  jeunes  gens  qui  se  gouvernenl  plut6t  d'apres 
les  mouvements  impetueux  el  deregles  de  la  pas- 
sion que  par  les  conseils  de  ia  pruden t  de  la 

r.iiMin?  Saint  Paul  recommande  a  Timothee  de 
veillersur  sa  conduite  de  maniero  a  no  donnei  lieu 
a  personne  de  mepriser  sa  jeunesse,  e1  pourtant 
Timothee  n'etait  plus  un  enfant.  L'Ap6tre  n'en 
apprehende  pas  moins  que  sa  jeunesse  ne  L'expose 
au  mepris  si  elle  n'esl  rehaussee  aux  yeux  des 
uommes  par  une  rare  prudence  el  une  grande  ma- 
turite  de  moeurs.  Que  diriez-vous  aujourd'hui,  6 
sainl   Apotro,   en  voyant  des  enfants   sieger  a  la 

place  de  ceux  a  qui  on  se  plait  a  donner  le u  de 

Peres,  s'appeler  maitres  et  pasteurs  des  peuples 
avanl  que  d'etre  affrancbis  de  la  ferule  du  maltre 
d'ecole,  evfiques  quand  ils  sont  encore  en  age  de 
jouer  ;iux  noix  et  tie  s'amuser  avec  de  vains 
hochets  ! 

181.  Ce  n'estpas  ainsi  que  saint  Bernard  compre- 
n ait  les  choses,  el  je  vois  un  saint  etpieux  Pontife, 
Pie  V,  se  montrer  anime  de  son  zele  et  imbu  de 
ses  pensees  quand,  au  siecle  dernier,  il  refusa  d'ap- 
prouver  ['election  du  petit-fils  du  prince  de  Bruns- 
wick a  l'eveehe  d'Halberstad,  parce  qu'il  etait  trop 
jeune.  Ses  paroles  sont  trop  impurtautes  et  respi- 
rnit  trop  le  zele  de  la  niaison  de  Dieu  pour  que  je 
resiste  au  desir  de  les  rapporter  Lei,  d'autant 
plus  qu'il  serait  peut-etre  bien  difficile  de  se  les 
procurer  ailleurs.  Voici  done  comment  ce  saint 
pontife  s'exprime  dans  sa  lettre  au  chapitre  de 
1 'eglise  d'Halberstad  : 

«  Apres  avoir  pris  connaissance  de  votre  lettre 
et  ill'  votre  demande,  nous  ne  pumes,  en  rentrant 
en  nous-meme,  nous  etonner  assez  que,  dans  les 
temps  malbeureux  ou  nous  vivons,  vous  ayez 
concu  un  semblable  projet.  Nous  nous  somnies 
demande  quelles  raisons  vous  avez  eues  pour 
cela,  et  nous  avons  ete  force  de  reconnoitre  qu'en 
cette  circonstance  vous  avez  plus  songe  aus  avan- 
tages  temporels  qu'au  bien  spirituel  de  votre 
Eglise.  Certainement  nous  aimons.  nous  aussi,  le 
due  de  Brunwisek;  e'est  un  prince  bien  connu 
par  son  zele  pour  la  religion  catholique  et  par  son 
devouement  au  saint  Siege.  Quant  ii  son  petit-tils, 
nous  savons  qu'il  merite  toute  sortc  de  conside- 
ration de  notre  part,  mais  notre  amour  pour  eux 
ne  saurait  aller  jusqu'a  leur  sacrilier  notre  cons- 
cience et  l'honneur  de  ce  saint  Siege  que  nous  oc- 
eupons. 

«  11  serait  par  trop  ridicule  et  par  trop  eloigne 
de  la  regie  de  conduite  que  nous  nous  somnies 
tracee  sur  le  trone  pontifical,  que  nous  remettions 
une  Eglise  de  cette  importance  aux  mains  d'un 
enfant,  sans  compter  que  nous  ne  saurions  le  faire 
sans  blesser  non-seulement  les  catholiques  mais 
nieine  les  adversaires  de  l'Eglise  et  les  ennemis  du 
sainl  Siege.  Comment  pourrions-nous  nous  justi- 
Ber  d'une  pareille  action  au  redoutable  tribunal  de 
Dieu  .'  Que  diraienl  non-seulement  les  catholiques 
mais  i  eux  nieinesqiii  sont  bors  de  l'Eglise,  si  nous 
faisions  un  pared  alms  d'un  pouvoir  qui  ne  nous  a 


i'ir  remis  que  pour  edifier ?  Nous n'avons  pas  re- 
trouve  dans  cette  circonstance  la  prudence  qui  vous 
caracterise,  et  elle  ne  s'est  montree  un  pen  que 
dans  le  parti  que  vous  avez  pris,  comme  c'elait 
votre  devoir,  de  vous  en  remetlre  a  Nous,  pour 
decider  si  nous  devious  faire  droit  a  voire  demande 
apres  nous  en  avoir  fait  eonnaitre  le  motif;  mais 
nous  n'en  regrettons  pas  moins  que  vous  ayez  plus 
songe  au  tempore!  qu'au  spirituel  en  cette  occa- 
sion. Lorsque  noire  cher  tils  le  noble  enfant  Henri 
Jules  sera,  par  la  grace  de  Dieu,  < ■  1 1  age  deposseder 
les  lettres  et  les  honneurs  ecclesiastiques,  nous 
nous  empresserons  de  lui  donner  tons  ceux  qu'il 
sera  digned'obtenir,  soit  a  raison  de  la  noblesse  de 
sa  famille.  soit  a  cause  des  vertus  <le  son  aieul. 
Jamais  notre  Siege  ne  soufl'rira  que  les  princes  qui 
out  bien  merite  de  lui  puissent  ['accuser  d'ingrati- 
tude  et  d'oubli,  mais  en  ce  moment  ce  qu'il  lint 
faire  avant  tout,  e'est  dc  pourvoir  a  ce  que  l'in- 
teret  ile  l'Eglise  demande. 

«  En  consequence,  nous  vous  exhortons  et,  en 
vertu  de  notre  cbarge  et  de  notre  autorite  aposto- 
liques,  nous  vous  engageons  par  nos  conseils  a  n'a- 
voir  en  vue  que  l'honneur  de  Dieu  et  l'utilite  <le 
l'Eglise,  et  d'elire  pour  succeder  a  votre  feu  eveque 
un  bomme  tel  que  l'Eglise  en  reclame  dans  ces 
temps  malbeureux,  un  bon  catholique,  aussi  re- 
marquable  par  la  saintete  de  sa  vie  que  propre  a 
remplir  les  devoirs  d'une  si  grande  cbarge,  par  son 
instruction.  II  y  va  de  votre  conscience  et  du  salut 
de  votre  Eglise  qu'il  en  soit  ainsi.  A  quoi  bon  tra- 
vailler  pour  le  tempore!  si  vous  ncgligez  le  spiri- 
tuel ?  e'est  le  contraire  qui  importej  car  si  vous 
commencez  par  assurer  le  spirituel  en  faisant  cboix 
d'un  bomme  capable  de  le  defendre,  certainement 
avec  l'aide  de  Dieu  il  saura  aussi  proteger  et  de- 
fendre les  interets  temporels  de  votre  Eglise.  Vous 
devez  done,  comme  nous  vous  le  disons  plus  baut, 
elirc  un  sujet  de  moeurs  recommandables,  d'une 
vie  digne  d'etre  proposee  comme  exemple  a 
crux  qu'il  doit  gouverner,  un  bomme  tel  enfin 
qu'il  puisse  servir  de  regie  et  de  modele  dans  sa 
conduite  a  son  clerge  tout  entier,  pour  la  reforme 
et  la  correction  de  ses  mosurs.  Nous  ne  savons  de 
moyen  plus  el'iicace  pour  combattre  l'beresie,  de 
memo  qu'il  n'est  rien  de  plus  propre  a  la  multi- 
plier et  a  la  fortifier  ni  de  mieux  fait  pour  perdre 
les  biens  temporels  des  tglises  cpue  les  mceurs  dere- 
glees  des  prelats  et  des  autres  ecclesiastiques.  » 

Tel  etait  le  1  angage  de  Pic  V,  qui  ne  craignit  pas 
d'ecrire  dans  le  memo  sens  au  due  dc  Brunswick, 
prince  pieux  et  catholique,  et  grand-pere  de  Jules 
Henri;  il  lui  dit  entre  autres  choses  dans  la  lettre 
qu'il  lui  ecrit  a  ce  sujet : 

182.  «  Nous  prions  Votre  Noblesse  dc  eonsideirr 
aftentivement  en  elle-meme  ce  que  notre  charge 
exige  de  Nous,  ce  que  reclament  le  temps  present 
et  les  besoins  dc  l'eglise  d'Halberstad,  et  le  scandale 
que  nous  donnerons  non-seulement  aux  catboli- 
ques  mais  aux  beretiqueseux-memes,  si  nous  con- 
lirmons  dc  notre  autorite  apostolique  I'election  d'un 
si  jeune  enfant  au  siege  de  cette  Eglise.  11  nous  se- 
rait impossible  de  nous  entretenir  de  cette  chose 
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avec  nos  freres    sans  eneprouver  dcla  gene  et  de 

la  confusion.  Rappelons-nous  Fun  et  l'autre,  uion 
tres-cher  iils,  que  nous  aurons  a  rendre  compte 
de  Qotre  conduite,  mais  vous  plus  tot  que  moi 
peut-etre,  puisque  vous  etes  d'unage  plus  avance. 
Or,  je  vous  le  demande,  comment  pourrons-nous 
an  tribunal  redoutable  de  Rieu  nous  justifier  d'une 
promotion  si  prematuree  et  si  contraire  a  tou^  les 
saints  canons'?  Car  voire  petit-lils  no  peut  pas  en- 
core dans  l'ftge  oil  il  est  posseder,  avec  la  noblesse 
du  sang  qu'il  a  recue  de  vous,  les  qualites  requises 
par  les  saints  canons  en  pared  cas. 

«  Nous  esperons  sans  douteque  le  rejeton  d'une 
telle  race  nc  peut  manquer  de  les  avoir  toutes  1111 
jour;  mais  il  faut  attendre  que  les  anneeslesde- 
veloppent  et  les  murissent,  et  s'il  y  a  lieu  a  lui 
accorder  une  dispense  d'age,  encore  l'aut-il  qu'il 
soit  en  etat  de  comprendre,  la  grandeur  du  fardeau 
qui  doit  peser  surses  epaules,  ce  a  quoi  il  s'engage, 
et  les  obligations  qu'il  contracte.  Si  Dieu  lui  fait  la 
grace  de  grandir,  et  que  nous  puissions  augurer 
qu'il  marchera  sur  les  (races  de  ses  aieux,  et  sur- 
toul  d'un  prince  aussi  catholique  que  son  grand- 
perc,  vous  pouvez  etre  sur  que  le  saint  Siege  s'em- 
pressera  de  l'elever  a  tous  les  honneurs  ecclesias- 
tiques  auxcpiels  l'illustration  do  votre  race  et  les 
services  que  vous  avez  rendus  a  l'Eglise  vous  per- 
mettenl  d'aspirer  pour  votre  petit-tils. 

«  Nous  vous  engageons  done  instammenta  ren- 
der serieusement  en  vous-memc  et  a  cesser  de  sol- 
liciter  de  nous  ce  que  nous  ue  pouvons  vous  accor- 
der sans  offenser  Rieu  et  leshommes,  et  que  vous  ne 
pouvez  obtenirqu'en  mettantle  salut  de  votre  ame 
en  danger  et  cela  sans  aucun  profit,  je  ne  dis  pas 
seulemeut  pour  l'Eglise  dont  il  s'agit,  mais  encore 
pour  votre  petit-lils  lui-meme.  Je  trouve  done  qu'a- 
pres  avoir  temoigne  a  nos  chers  iils  les  cbanoines 
d'Halberstad  le groquc  vous  leur  savez  pour  les  dispo- 
sitions dont  ils  se  sont  niontres  animes  envers  vous 
el  vi  itre petit-lils,  il  est  bien  digne  de  votre  piete  envers 
Rieu  de  les  engager  a  songer  davantage  aux  inte- 
rets de  leur  Eglise  et  d'elire  pour  succeder  a  I'e- 
veque  qu'ils  viennent  de  perdre  mi  bon  catholique, 
de  mceurs  et  de  savoir  tels  que  les  saints  canons  le 
requiercnt.  » 

("est  en  ces  termes  bien  dignes  dun  aussi  pieus 
et  aussi  zele  pontife  que  Pic  V  s'exprimait. 

183.  Dans  un  endroit  de  sa  lettre,  saint  Bernard 
s'eleve  centre  le  curuul  des  benefices,  el  nous  nous 
arreterions  nous-meme  sur  celte  question  si  nous 
ne  l'avions  deja  fait  plus  baut.  II  n'est  pas  permis, 
ditnotre  Saint,  nieme  a  ceux  qui  sont  en  age  de  les 
obtenir,  de  posseder  plusieurs  benefices  dans  des 
eglises  differentes,  a  moins  qu'ils  n'y  soient  auto- 
rises  par  une  dispense  speciale  a  raison  du  besoin 
pressant  de  l'eglise  ou  des  avantages  qui  en  resultent 
pour  eux ;  encore  faut-il  que  ces  avantages  ne  leur 
soient  point  purement  personnels,  mais  qu'ils  re- 
viennent  indirectement  a  l'Eglise. 

II  faut  entendre,  a  l'occasiou  de  ces  paroles  de 
saint  Bernard,  un  prelat  non  moins recommandable 
par  sa  science  que  par  son  zele  et  sa  piete,  I'eveque 
de  Ruremonde,  Henri  de  Cuick,  un  des  plus  grands 

T.    1. 


admirateurs  de  notre  Saint,  dont  il  revil  avec  soin 
et  divisa  en  chapitres  les  livres  de  la  Considera- 
tion. 

11  s'exprime  en  ces  termes  dans  sa  seconde  lettre 
pastorale  au  clerge  de  son  diocese  :  «  Saint  Ber- 
nard ne  vent  done  point  qu'ou  soit  beneficiaire 
dans  deux  eglises  en  meme  temps.  Toutefois  il 
excepte  le  cas  d'une  vraie  necessite  ou  d'une  grande 
et  evidente  utilite  dont  il  ne  laisse  pas  l'apprecia 
tiou  au  jugement  du  premier  venu  ;  car  on  n'est 
que  trop  enclin  en  general  a  trouver  certaines  cboses 
utiles,  la  cupidite  bumaine  est  trop  partiale  dans 
les  questions  oil  il  y  va  de  ses  interets,  et  l'iniquite 
trop  portee  a  se  faire  illusion  pour  ne  pas  voir  quel- 
que  utilite  ou  quelque  necessite  laoiil'avarice  trouve 
son  eornpto.  II  tint  dune  sen  rapporter  dans  ces 
circonstances  aujugemenl  de  celui  qui  a  recu  pou- 
voir  de  permettre  qu'un  seul  et  meme  elerc  possede 
plusieurs  benefices  en  meme  temps,  si  la  necessite 
ou  du  moins  quelque  grand  interet  le  demande, 
sinon  il  faut  sen  tenir  a  la  loi,  ainsi  que  saint 
Bernard  le  prouve  et  l'etablit  par  de  nombreuses 
et  graves  raisons  dans  sou  troisieme  livre  de  la 
Consideration  adresse  au  pape  Eugene,  et  dans 
celui  du  Prcceple  et  de  la  Dispense.  »  Plus  loin 
il  ajoule  :  «  Quel  clerge  aurions-nous  aujourd'bui 
si  on  ne  donnait  ii  cbacun  que  le  strict  neces- 
saire,  et  si,  detaches  de  tous  les  interets  de  la  terre, 
nous  tendions  tons  a  1'eternel  et  inmiuable  heritage 
au  milieu  de  tous  les  biens  changeants  et  caducs  de 
ce  monde?  C'est  la  pensee  de  saint  Paul  quand  il 
dit  :  ("est  une  grande  richesse  que  la  piete  et  la 
moderation  d'un  esprit  qui  se  conlente  dc  ce  qui 
suffit,  ear,  ajoule-t-il,  nous  n'avons  rien  apporle  en 
ce  monde,  el  il  n'y  a  pas  de  doute  que  nous  nc  pour- 
rons  non  plus  en  emporler  quoi  que  ce  soit :  si  done 
nous  avons  de  quoi  nous  nourrir  et  nous  velir, 
nous  devons  nous  estimer  hcureux  et  nc  rien  desirer 
davantage. 

(i  S'il  s'adressait  a  tous  les  Chretiens  sans  distinc- 
tion quand  il  s'exprimait  ainsi,  a  combien  plus  forte 
raison  parlait-il  pour  ceux  avec  qui  Jesus-Christ 
partage  son  patrimoiue,  afm  de  leur  faire  mepri- 
ser  tout  ce  qui  peut  eloigner  de  Dieu  !  Ne  doivent- 
ils  pas,  en  effet,  redouter  comme  le  reste  des  Chre- 
tiens ce  que  l'Api'itre  ajoute  apres  les  paroles  que 
nous  avons  citees  plus  haut,  quand  il  dit  :  Ceux 
qui  veulent  devenir  riches  lombe/U  dans  la  lenla- 
tion,  dans  les  piiges  du  demon  et  dans  une  foule  dc 
disirs  inutiles  el  funestes  qui  ne  sont  propres  qu'a 
prccipitcr  les  hommes  a  leur  pcric  et  a  leur  dam- 
nation. Car  I'amour  des  richesses  est  la  raeine  dc 
tous  les  maux  :  plusieurs  dc  ceux  qui  en  etaient 
posscdes  se  sont  trouves  embarrasses  dans  une  infi- 
nite dc  peines  et  d'a/fections  (I  Tim.,  vi,  9  et  10). 
Salvien  est  d'avis,  livre  II,  que  ce  qui  s'adresse  a 
tous  les  fideles  convient  particulierement  a  ceux  qui 
doiveut  donner  l'exemple  aux  autres,  et  qui  par 
consequent  ne  sont  pas  moins  tonus  de  se  distin- 
guer  par  leur  piete  que  par  l'cmincnce  de  leurs 
fonctions. 

((  Mais,  helas!  qu'esf  devenue  l'antique splendeur 
du  clergei  A    quel  exces  d'abaissement  i'avarice 
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notes  nr:  iiorstifs  ft  de  mabillon. 


n'a-t-elle  pas  reouil  Lea  clercs?  11  y  a  dfis  pretres 
Lnsatiables  qui  nr  songent,  i.ml  qua  dura  la  via, 
qua  entasser  richesses  sur  richesses  :  on  dirait  qu'il 
ont  peur  demourir  de  him  dans  la  tombel  » 

Voila  on  quels  lermes  B'eiprimail  I'eveque  de 
Ruremonde. 

On  pent  relire  sur  ce  Bujel  les  notes  de  la  lettre 
soixante-dix-huitienie  (Note  de  Horstius . 

I8i.  Mais  si  jamais  il  is  prisente  una  occasion... 
jc  vous  montrtrai  quel  ami  sincere  rows  avi 
moi...  Saint  Bernard  rail  fttre  ami  devoue,  mais 
jamais  jusqu'a  jacrifier  Dieu  a.  sea  amis.  Ciceron 
faisait  cgalement  one  Loi  de  1'amitU  de  aa  demon- 
der  jamais  rien  que  d'honnetc  a  nos  amis  :  Nous 
ons  jamais  malfaire pour  complairea  un  ami, 
dit-ila  Loelius.  Si  done,  continue-t-il,  on  fait  appal 
a  notre  amitie  pour  dous  induireau  mal,  nuns  de- 
rens  prelerer  la  conscience  et  la  religion  a  l'amitie 
alia- meme  .Livre  111  desOf/ieei  [Note  Jc  Mabillon). 

18J.  Oertes  je  rem-  ionic  soric  de  Mens  a  notre 
petit  Guillaume.  C'est  le  quatriame  Ills  de  Thibaud, 
comte  Je  Champagne.  On  l'appelait  Guillaume  aux 
blanches  mains.  11  ful  sueeessivement  eleve  sur  le 
siege  de  Chartres,  de  Sena, puis  de  Reims;  enfin  il 
nitcree  cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine  el  le- 
gat  du  saint  Siege  en  France,  il  sacra  le  roi  Phi- 
Lippe-Auguste,  el  ce  tut  en  sa  favour  que  le  pape 
Alexandre  111  confirms  a  l'archeveque  de  Reims  le 
droit  de  sacrer  les  rois  de  France. 

LETTRE  CCLXX1II. 

486.  L'abbe"  de  Trois-Fonlaincs....,  uomnie  Hu- 
gues,  le  memo  que  eclui  a  qui  est  adressee  la  lettre 
deux  cent  soixante-quatorzieme.  Wion,  Chacon  et 
plusieurs  autres  pensent,  h  tort,  que,  le  monastere 
dont  il  etait  abbe  est  celui  de  Saint-Anastase  de 
Trois-Fontainos,  pros  de  Rome  ;  il  etait  abbe  du 
Trois-Fontaines  en  Champagne.  Ce  qui  le  prouve 
selon  nous,  c'est  quo  du  temps  de  saint  Bernard, 
commc  on  le  voit  par  l'histoire  de  sa  vie  et  par  le 
litre  de  la  lettre  soixante-neuvieme,  A  l'abbe  de 
Trois-Fontaines,  ce  uom  ne  designait  que  le  mo- 
nastere de  Champagne,  tandis  qu'on  donnail  celui 
de  Saint-Anastase  ii  I'abbaye  de  Trois-Fontaines  de 
Rome,  comme  on  le  voit  par  le  litre  de  la  lettre 
trois  cent  quarante-cinquieme  adressee  aux  rcli- 
yieux  de  Saint-Anastase. 

En  second  lieu,  l'abbe  de  Saint-Anastase,  a  L'e- 
poque  ou  saint  Bernard  eerivait  cette  lettre,  etait 
Rualene,  ancien  prieur  de  CLairvaux,  ainsi  qu'on 
I'a  vu  par  les  lettres  deux  cent  quarante-cinquieme, 
deux  cent  ciuquante-hnitiime  et  suivantes,  el 
comme  il  resulte  de  la  quarante-troisiome  lettre  de 
Nicolas  de  CLairvaux,  a  Hualtne,  abbi  de  Saint- 
Anastase. 

On  peut  ajoutcr  encore  que  la  lettre  ileux  cent 
soixante-quatorzieme  a  pour  title,  dans  tous  les 
manuscrits  :  A  Hugues,  abbe  de  Trois-Fontaines, 
pendant  son  s/'jour  A  Home,  ce  qui  semhle  indi- 
querque  le  monastere  dont  detail  abbfi  ne  se  trou- 

vait  pas  situe  aux  portes  de  Rome.  II  foil   ei e 

remarquer  quo  dans  cette  deux  cent  soixante-trei- 


zii Lettre,  saint   Bernard,  on  temoignant  au 

pape  Eugene  toute  sa  peine  de  le  voir  mandar  a 
Rome  l'abbe  Ungues,  qu'il  avail  l'intention  d'61evei 
an  cardinalat,  ajouta  qu'il  lui  a  fait  au  cosur  una 
blessure  profonde  qui  saignsra  jusqu'a  ce  qu'il  lui 
ait  renvnye  ee  religieux.  Ces  paroles  Lndiquenl  bien 
que  le  monastere  de  l'abbe  Ungues  se  trouTail 
en    Prance,  Enfin   lorsqu'il  fallut  elire  un   autre 

abbe  pour  l'einpl  irer  Hugues,  saint  Hcriiard.  eulilllie 

on  levoil  par  sa  Lettre  deux  cenl  soixante-quator- 
zieme, assista  en  personne  a  cette  election;  or  a 
eetie  epoque  il  se  trouvait  en  France,  ear  l'abbe 
Ungues  fut  fait  cardinal  d'Ostie  an  M50,  dans  la 
troisieme  promotion  de  cardinaux  que  fit  le  pape 
Eugene,  en  memo  temps  que  deux  autres  pa- 
ligieux  de  Clairvaux,  nommes  Henri  e1   Roland, 

d'.ipres  Chacon.  C'est  a   Cette    epoque    que    le    ville 

d'Ostie,  qui  se  trouvait  presque  ontierement  depeu- 

plee  tut   ivuilie  a    Yellelri. 

II  esl  encore  [iarle  de  l'abbe  Hugues  dans  les  let- 
tres  deux    cent   soixante-quatorzieme,  deux  cent 
quatre-vingt-sfptieme  ,    deux   cent  quatre- vingt- 
dixieme,   trois  cent  sixieme  et   trois  cent  septieme 
Notede  Mabillon). 

LETTRE  Ci  l.XXN  I. 

187.  Un  saint  eeequc 11  se  nommait  Hugues 

et  avail  etc  abbe  de  Pontigny  avant  d'etre  eveque 
d'Auxerre.  II  mourut  le  id  octobre  tl.'il.  On  peul 
voir  l'histoire  de  sa  conversion  miraculeuse  el  de  la 
-aintete  de  sa  vie  dans  flenriquez,  livre  11  .les  Fasci., 
distinct.  10,  chap,  xxviii  ;  dans  le  Mt'nologe.  au 
21  Janvier,  et  dans  la  Vic  de  saint  Bernard,  livre  111, 
chap.  in. 

Saint  Bernard,  qui  connaissait  la  sainte  vie  do  ce 
prelat,  so  montre  non  moins  surpris  que  contrislc 
de  voir  qu'au  moment  de  mourhyt  quand  il  n'avait 
dejfi  presque  plus  conscience  de  ce  qu'il  faisait,  il 
ait,  d'apivs  le  eonseil  et  les  suggestions  d'un  certain 
Etienne,  si  peu  donne  aux  pauvres  et  aux  eglises, 
qu'on  aurait  pu  dire  qu'il  no  lour  avait  pour  ainsi 
dire  rien  laisse,  tandis  qu'il  leguait  tousses  biens  a 
son  aeveu,  jeune  seculier  qui  ne  pouvait  fitre  utile 
a  I'Eglise.  II  est  memo  peu  eloigne  de  croire  que  le 
diacre  Etienne  ait  tout  fait  a  l'insu  de  eel  eveque, 
aussi  prie-t-il  Le  Pape  do  faire  actede  zele  etd'auto- 
rite  pour  re  primer  line  action  aussi  indigne.  Est-il, 
en  ellel,  lien  de  pire  que  de  jii'i'iidro  le  patrimoiuo 
de  Jesus-Christ,  les  biens  do  I'Eglise  et  le  tresor  des 
pauvres  pour  les  donner  h  des  preches  et  h  des 
amis  charnels T  Ce  n'est,  helas !  un  mal  que  trop 
eommun  >\^  aos  jom's,  depuis  que  I'Eglise  a  ce 
de  easser.  avSC  la  meme  rigueur  qu'autrefois,  ces 
test  uuents  impies  que  Dion  memo  semble  frapper 
ile  sa  reprobation  eh  ne  permettant  pas  que  les  hfi- 
iila-es  acquis  de  la  sorb'  protitenl  a  ceux  qui  les 
recoivenl  ou  parviennent  a  un  troisieme  heritier. 
Peut-on  d'ailleurs  s'etonnor  et  gemir  assez  quand 
mi  voil  que  bien  souvenl  les  eccle.slastiques  font 
preuve  dans  leurs  testaments  de  beaucoup  moins 
de  piete  id  de  religion  que  les  lalques  eux-m6mBs.  II 
u'est  pas  rare  en  effet  de  voir  ces  derniers  donner 
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leiirs  biens  aux  pauvres  ct  aux  eglises  tandis  que 
]cs  premiers  lesoublienl  dans  leurs  testaments,  pour 

ne  songor  qua  ceux  qui  lour  soul  unis  par  les  liens 
de  la  chair  et  du  sang.  N'est-co  pas  lecontraire  qui 
devrait  avoir  lieu  ? 

I.e  saint  concile  de  Trenle  les  avertit.  en  termes 
aussi  graves  que  precis  «  de  ne  pas  songer  a  enrichir 
leurs  proehcs  et  leurs  amis  aver  les  1  weiius  de  l'E- 
glise,  s'ils  ue  veulent  aller  contre  les  canons  des 
Aputirs  qui  leur  dependent  de  donner  les  biens  des 
eglises,  qui  ne  sont.aulres  que  les  biens  de  Dieu 
nieme,  a  leurs  parents.  Pourtant,  s'ils  ont  des  pa- 
rents pauvres,  ilspourront  leurvenir  en  aide  comme 
ils  le  feraient  pour  tons  nut  res  pauvres  ;  bien  plus, 
le  saint  synode  exhorte  tous  les  ecclesiastiques  a  se 
ilepuuiller  le  plus  possible  de  cede  affection  tout 
humaine  qu'ils pourraient ressentir  pour  leurs  tie- 
res,  leurs  neveux  et  leurs  autres  parent1;,  comme 
elant  une  source  abondante  demaux  pour  1'Eglise.  « 
Voir  le  concile  deTrente,  section  xxv,  dela  Udform., 
chap.  i. 

On  pourrait  faire  voir,  s'il  en  etait  besoin,  com- 
ment les  ecclesiastiques  vraiment  pieux,  cai'dinaux, 
eveques  et  autres  se  soul  montres  aninies  de  cet  es- 
prit dans  les  temps  anciens  comme  a  des  epoques 
plus  rapprochees  de  nous;  ainsi,  pour  ne  ciler  que 
des  examples  reconts,  on  vit  saint  Charles  Borro- 
mee,  eardiiial-anheveque  de  Milan,  qui  avait  plein 
pouvoir  de  tester,  disposer  de  tous  ses  biens  en  ceu- 
Vtes  pies,  et  ne  laisser  rien  par  testament  aux  mem- 
bres  de  sa  famille. 

Voir  la  Vie  de  ce  saint,  par  Charles  de  la  Basil,  de 
Saint-Pierre.  On  en  dit  autant  des  cardinaux  Tolet  et 
Bellarmin.  Jean  Molanus,  theologies  de  l'universile 
de  Louvain,  a  ecrit  un  excellent  traite  sur  les  dis- 
positions tostaraentaires  en  faveur  des  louvres  pies. 
II  fait  la  rcmarque,  dans  son  chapitre  42,  que  saint 
Bernard  a  parle  des  testaments  dans  plusieurs  de 
seslettres,  notamment  dans  les  soixanle-qualricnio, 
deux  cent  dix-huitieine  et  deux  cent  soixante- 
sei/.ieme,  et  il  prend  occasion  des  paroles  de  noire 
Saint  pour  donner  d'utiles  conseils  au  gujet  des 
testaments,  et  pour  engager  les  testateurs  a.  ne  faire 
que  des  dispositions  valides  ou  penniseg,  et  elaires, 
en  termes  exempts  ile  toute  ambiguite,  apres  miire 
1'ellexion  et  dans  la  pleine  jouissance  de  loutes  leurs 
faeultes.  Void  meme  en  quels  termes  il  s'exprime 
a  propos  des  paroles  de  saint  Bernard  :  «  Par  ce 
dernier  exemple,  les  ecclc'-siastiques  peuvent  se  con- 
vamcre  qu'ils  ne  doivent  pas  attendee,  pour  faire 
connaitre  leurs  dernieres  volontes,  qu'atfaiblis  par 
le  mal  et  les  idees  troublees  par  l'approcho  de  la 
mort,  ils  soient  hors  d'etat  de  faire  autre  chose  que 
ce  qu'il  plaira  a  des  amis  charnels  deleupsuggerer, 
au  lieu  de  suivre  leurs  propres  pensees.  » 

Pour  plus  amples  details  sur  cette  matiere,  voir 
nos  Sept  Trompellcs  de  la  discipline  ecclesiaslique, 
et  prineipalement  Salvien  aux  eglises  catholiques 
(Note  de  Ilorstius). 

LETTRE  CCLXXVII. 

188.  Pour  Vabbide  Oluny,  Pierre  le  Venerable; 
il  allait  a  Rome  presenter  ses  hommages  au   pape 


Eugene,  pour  lequel  saint  Bernard  lui  donna 
cette  lettro  de  recsmmandation.  11  parle  ainsi  lui- 
nienie  de  ce  voyage  dans  le  livre  II  des  Miracles, 
chap.  23  :  «  La  premiere  annee  du  pontifical  d'Eu- 
genc,  je  lis  le  voyage  de  Rome,  taut  pour  presenter 
mes  respects  a  ce  pape  que  pour  visiter  notre  com- 
mune mere,  1'Eglise  romaine  »  (liv.  VI,  lellre  qua- 
rante-sixieme).  IJi  errivanl  a  saint  Bernard,  il  dit: 
ci  Jc  l'avais  vu,  —  le  pape  Eugene,  —  la  premiere 
annee  de  son  pontifleat,  quandj'allai  a  Rome.  » 
Liv.  VI,  lettri'l  quarante-qiiatrieme).  Pendant  ce 
voyage,  il  fut  pille,  comme  il  l'ecrivit  ensuite  au 
papa  Eugene,  par  le  marquis  Opizon,  dont  la 
troupe  infestaitalors  l'ltalie,  etne  recouvrace  qu'on 
lui  avait  enleve  qu'avec  1 'assistance  des  habitants  de 
1'laisance.  II  fit  un  second  voyage,  en  ll!il,  pour 
rendre  line  secondc  ibis  visite  au  pape  Eugene  ;  il 
en  recut,  comme  on  le  voit  par  line  de  ses  lettres  a 
saint  Bernard  (livre  VI,  Iettre  quarante-sixieme),  un 
aecueil  on  ue  pent  plus  bienveillant,  dont  il  se  crut 
pedevable  a  la  bonne  amitie  de  noire  Saint  (Note 
de  MabUlon). 

LETTRE  CCLWVII1. 

189.  Au  milieu  drs  epreuves  sans  cesse  renou* 
velers  que  les  mediants  suscitenl  a  son  Eglise. 
Yves  de  Chartres  s'exprime  a  pen  pres  dans  les  me- 
mes  termes  en  parlant  de  l'etat  de  1'Eglise  de  Beau- 
\.ns  :  (i  Cette  eglise,  dit-il  dans  sa  Iettre  quatre- 
» ingt-septieme,  depuislongtemps  ne  salt  plus  ce  quo 
e'est  que  d' avoir  de  bons  pasteurs;  aussi  lui  sem- 
ble-l-il  tout  naturel  de  n'en  avoir  que  de  mauvais, 
et  regarde-t-elle  presque  comme  un  crime  d'eu 
elire  d'autres....   » 

Ce  que  I'abbesse  du  Paraclel...  Heloise,  femme 
d'Abelard  s'etant  faite  religieuse,  ellc  dovinl  ab- 
besse  d'un  monastere  de  femmes  situe  a  Argen- 
teuil,  sur  la  Seine,  dans  le  diocese  de  Paris. 

En  H27,  les  religieux  de  1'abbaye de Saint-Deim 
ayau  I  prouve,  par  iles  litres  fort  anciens,  que  celte 
niaison  leur  avait  ete  donnee  par  Ilerineurique  et 
son  epouse  Nomina,  en  reprirent  possession  apres 
avoir  eess6  pendant  bien  longtemps  de  I'occuper, 

Theodade,  fille  de  Charlemagne,  avait  reuni  dans 
ce  monastere  des  femmes  qui  en  furent  chassees 
plus  tard  pour  avoir  cesse  de  vivre  en  religicuscs. 

Quelque  temps  auparavant,  Abelard  avait  oblenu 
de  l'abbe  de  Saint-Denys  la  permission  de  serelirer 
dans  line  solitude  des  environs  de  Troves,  oil  il  se 
construisit,  avec  de  la  paille,  du  loin  et  des  roseaux, 
un  oratoire  qu'il  dedia  a  la  sainte  Trinite,  et  qui 
recut  plus  tard  le  nom  de  Paraclet,  parce  que  son 
fondateur  avait  enfiu  trouve  la  un  peu  de  consola- 
tion apres  tous  ses  malbeurs.  Dans  la  suite  il  ceda 
ce  monastere  a  Heloise  (Note  de  Ilorstius). 

LETTRE  CCLXXX. 

luo.  Ehcjuoi !  onrendra  invalide  Veleclion  d'une 
pcrsonne.  A  la  mort  de  Hugues,  eyeque  d'Auxerre, 
en  I  i;>l,  «  le  reste  du  clerge  se  mil  eii  devoir  de 
lui  donner  un  suocesseur,  comme  e'est  la  coutume> 
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Wit  -.lint  Bernard,  livre  III  dc  la  Consideration, 
cliapitre  11;  mais  uu  jeune  liomme  interjeta  eel 
appcl,  demandant  qu'il  ne  ful  pas  procede  a  I'elec- 
tionavant  qu'il  eut  eu  le  temps  d' altera  Rome  el 
•l't'ii  revenir;  mais  il  no  tint  lui-meme  aucun 
comptede  son  propreappel.  Voyanl  qu'on  se  met- 
l.iit  peu  en  peine  de  sa  personne  et  qu'on  regardait 

son  opposition  conn leraisonnablc,  il  reunit  ;m- 

tour  de  lui  le  plus  d'electeurs  qu'il  put  (voir  la 
lettre  deux  cent  soix  mte-quinzieme  .  el  trois  jours 
apres  epic  les  autres  eurent  fait  leur  election,  il  lit 
lui-meme  la  sienne.  » 

En  apprenant  ce  qui  s'etait  passe,  le  pape  Eugi 
remit  l'elcction  k  trois  commissaires,  commeon  le 
voil  J.ins  cette  lettre;  saint  Bernard  en  fetait  un. 
S'elanl  mis  i  ord  avec  un  des  deux  autrescom- 
missaires  sans  pouvoir  faire  accepter  leur  candidat 
au  troisicme,  il  demande  au  pape  Eugene  de  sup- 
plier, par  sa  propre  decision,  a  la  voix  qui  leur 
manque  pour  etre unanimes.  On  croit  quel'ebi  tut 
Alain  qui  succeda  en  effet  a  Hugues.  Void  en  quels 
termes  le  livre  des  Sipulcres  de  Claivaux  parle  de 
lui  :«  A  droite  de  monseigneur  Geoffrey,  en  son 
vivant  Gveque  de  Langres,  faisant  fact'  au  choeur, 
pit  monseigneur  Alain,  eveque  d'Auxerre.  Eleve 
des  -mi  enfance  dans  un  monastere  d'une  petite 
ville  ile  Prance  appelee  I. ill",  il  recut  I'habil  a 
Clairvaux.  des  mains  de  saint  Bernard.  Plus  tard 
il  devint  abbe  de  La  Rivour;  il  gouverna  ce  monas- 
tere pendanl  douze  ans  et,  aver  1'aide  de  Dien,  il 
I'enrichit  de   toutes    manieres,  taut  en  proprietes 

qu'en  1 s  religieux La  derniere  annee  de  la 

vie  de  saint  Bernard,  il  hit  elu  a  1'unanimite  ev£- 
que  d'Auxerre,  ou  il  exerca  1'hospitalite  d'une  ma- 

niere  admirable  envers  les  religieux Apres  treize 

ans  d'episcopat,  il  se  demit  de  sa  charge  pastorale 
du  consentement  du  souverain  Pontile  et  revint  a 
son  cher  Claivaux,  ou  il  mourut  le  Ii  octobre 
1181. » 

Quand  on  .lit  qu'il  a  ete  elu  a  1'unanimite,  cela 
dnit  s'entendre  en  ce  sens  qu'il  finit  parrcunir  tons 
les  suffrages,  comme  saint  Bernard  lui-meme 
I'expose  au  roi  Louis  dans  sa  lettre  deux  cent 
quatre-vingt-deuxieme    Note  de  Mabillon). 

191.  Le  conite  de  Nevers  ne  marche  point  sur 

les  traces  du  son  pure Saint  Bernard  parle  ici 

de  Guillaume  IV,  dont  le  pere,  Guillaume  III,  fut 
un  prince  tres-rebgieux  et  tres-pioux.  Hugues, 
moine  d'Auxerre,  parle  ainsi  de  ce  dernier  :  «  En 
1 1  i ?.  Guillaume,  i  omte  de  Nevers,  abandonne  son 
comte  et  foule  aux  pieds  les  grandeurs  du  monde, 
pourse  retirer  chez  les  Chartreux,  ou  il  a  le  bon- 
heurde  terminer ses  jours,  dans  l'exereice  de  I'hu- 
milite  et  de  la  pauvrete  la  plus  grande,  1'annee 
memo  de  sa  conversion.  »    Note  de  .Mabillon  . 

192.  Em-picker  celui  de  Mgny  ou  Reninghe., 
C'est  -ans  doute  par  ironic  que  saint  Bernard 
s'exprime  ainsi,  car  il  semble  qu'il  fait  allusion, 
en  eel  endroit,  k  Alain,  qu'il  designe  parle  nom  de 
Reninghe,  probablement  parce  qu'il  etaitoriginaire 
de  ce  petit  bourg  situe  surl'Yper,  en  Belgique: 
car  le  surnom  de  Lille,  qu'on  trouve  quelquefois 
ajoute  a  son  nom,  no  lui  vient  ipie  de  ce  qu'il  fut 


felevd  dans  cette  ville,  comme  on  peut  le  conclure 
d'un  passage  <\\i  livre  des  Sipulcres  de  Clairvaux, 
Ojue  nous  avons  cite  plus  bant,  et  dans  lequel,  sans 
parler  du  lieu  de  sa  naissance,  il  est  dit  seulement: 
i<  Qu'il  tut  eleve,  des  son  enfance,  dans  un  monas- 
tere d'une  petite  ville  de  France  appelee  Lille.  » 

II  ne  semble  pas  qu'on  doive  tirer  sou  nom  de 
Regny,  dont  nous  parlous  a  1'annee  H28denotre 
Chronologie  :  car,  de  Clairvaux,  nous  voyons  iju'il 
alia  a  La  Rivour  en  quality  d'abbe  de  ce  monastere; 
il  ne  le  quitta  plus  tard  que  pour  monter  sur  le 

siege  d'Auxerre. 

II  est  vrai qu'on  peut  encore  expliquer  les  choses 
autrement  el  dire  que  le  candidat  qui  reunit  le 
plus  de  voix  dans  la  seconde  election  pourl'evechd 
d'Auxerre,  fut  un  religieux  de  Regny  en  faveur 
duquel  sainl  Bernard  se  prononce  dans  sa  lettre  ; 
mais  cette  election  etant  encore  contestee,  il  s'en 
til  une  troisieme.  danslaquelle  Alain  eut  tons  les 
suffrages  pour  lui   Note  de  Mabillon). 

LETTRE  CCLXXXHI. 

lit:!.  Pour  les  jr.oines  deGigny,  les manuscrits  de 
Citeaux  disent  :  pour  les  religieux  de  Moiremonl ; 
mais  cela  revient  exactement  au  meme.  Cette  lettre 

a  I'le  e,  rite  colltre  les  religieux  de  Cigny  en  faveur 
il"  ceux  de  .Moiremont. 

A  l'exemption  de  la  dime  accordee  par  le  pape  In- 
QOCent  aux  religieux  de  Citeaux,  ceux  de  (.limy 
furent  exasperes,  comme  nous  1 'avons  dit  dans  les 
notes  de  la  lettre  deux  cent  vingt-buitieme  ;  mais 
ceux  quis'en  montrerent  leplus  blesses,  furent  les 
religieux  deGigny,  del'ordre  de  (".limy,  qui  Brent 
eclater  leur  ressentiment  contre  leurs  voisins,  et 
particulierement  contre  les  Cisterciens  do  Moire- 
mont qui  se  trouvaient  comme  eux  dans  la  pro- 
vince de  Lyon:  I'effervescence  en  vint  a  ce  point 
que  quelques  moines  de  Giguy  detruisirent  de  fond 
en  comble  l'abbaye  de  Moiremont. 

A  cette  nouvelle,  le  pape  Eugene  ecrivit  ii  Pierre 
le  Venerable,  une  letter  tres-pressante,  pour  en- 
gagerles  Clunistes  a  reparer  au  plus  tilt  le  tort 
qu'ils  avaient  fait  aux  Cisterciens,  sous  peine  de  se 
voir  Iraiter  avec  la  plus  grande  rigueur,  attendu 
qu'il  donnait  a  l'archeveque  de  Lyon  pleins  pou- 
voirs  de  recourir  contre.  eux  aux  censures  ecelesia  — 
tiques,  si  dans  les  vingt  jours  ils  ne  prenaient  l'eu- 
cj  a  il ement  de  payer  line  juste  indemnity. 

Manrique  de  Vauluisant  a  public  cette.  lettre  pon- 
tificate, qu'on  peut  voir  dans  I'appendice  du 
tome  II  des  Annates. 

Saint  Bernard  et  Pierre  le  Venerable,  deux  bien 
saints  negociateurs,  se  reunirent  a  Cluny  pour 
arranger  cette  affaire.  Apres  quatre  jours  d'efforts, 
on  tomba  d'accord  sur  le  prix  de  I'indemnite,  qui 
fut  tixee  a  trente  mille  sous  d'or.  Mais,  comme  les 
religieux  de  Gigny  liesitaient  beaucoup  ii  acceptei 
cr-  conditions,  saint  Bernard  ecrivit  au  pape  Eu- 
gene, pour  I'informer  de  leurs  dispositions.  Apres 
la  un u-t  de  saint  Bernard,  en  1155,  les  religieux 
des  deux  monasteres  intercsses  se  niirent  d'accord 
au  sujet  de  la  dime,  par  un  compromia  dont  Cm- 
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chenon    park    dans     son    Hisloire    de    Savoie  , 
page  113. 

Mais  si  nous  ne  connaissons  pas  les  conditions 
acceptees  par  les  religieux  <le  Gigny,  nous  savons 
du  moins,  par  Manrique,  que  Pierre  le  Venerable 
abandnnna  genorcusenient  aux  Cisterciens,  corunie 
on  le  voit  par  les  lettres  troiscentquatre-vingt-hui- 
tieme  et  trois  cent  quatre-vingt-neuvieme,  apres  la 
mort  d'un  certain  sous-diacrc  de  Rome,  nomine 
Raron,  un  depot  (jue  celui-ci  avait  fait  a  Tabbaye  (le 
Cluny. 

LETTRE  CCLXXXV. 

194.  Pour  Eudes,  abbe'  de  Saint-Denys,  pres  Paris : 
il  etait  abbe  de  Saint-Corneille  de  Compiegne  quand 
il  succeda  a  Suger  en  M52.  On  ne  sait  comment  on 
a  pu  l'accuser  sitot  de  dilapider  les  Mens  de  son 
monastere,  puisqu'il  y  avait  a  peine  un  an  et  deini 
qu'il  etait  abbe  quand  saint  Bernard  mourut.  Le 
continuateur  anonyme  de  Sigebert  nous  fait  con- 
naitre  les  accusations  dont  on  cbargeait  Eudes. 
Void  ceque  nous  lisons  al'annee  HoO  :  «  En  mou- 
rant,  Suger  laissa  son  abbaye  dans  l'etat  le  plus 
prospers  ;  il  fut  reinplace  par  Eudes,  premier  abbe 
de  Compiegne,  qui  avait  autrefois  ete  religieux  a 
Saint-Denys.  Mais,  oublieux  des  bienfaits  qu'il  avait 
recus  de  Suger,  il  se  mit  a>  persecuter  les  membres 
de  sa  famille,  en  meme  temps  qu'il  dilapidait  de 
mille  manieres  les  Mens  de  l'abbaye.  Personne  n'o- 
sait  prendre  la  defense  des  parents  de  Suger;  non- 
seulement  le  roi  ne  s'occupait  pas  d'eux,  mais  il  en 
persecutait  meme  plusieurs,  parce  qu'un  certain 
Simon,  neveu  de  Suger,  avait  encouru  sa  disgrace 
et  s'etait  vu  contraint  do  renoncer  au  titre  de  chan- 
celier  du  roi,  par  suite  de  soupcons  graves  qui  pla- 
naient  sur  lui,  et  de  s'expatrier ;  il  s'etait  rendu  au- 
pres  du  pape  Eugene,  qui  lui  lit  un  tres-Menveil- 
lant  accueil  et  dont  il  obtint  par  lettres  authenli- 
ques  un  privilege  admirable,  sans  exemple  jusqu'a- 
lors,  celui  de  ne  pouvoir  ctre  contraint  a  repondre 
a  quelque  accusation  que  ce  soit,  qu'en  presence 
du  souverain  Pontile.  Enlin  la  protection  qu'Eu- 
gene  aceorda  a  Simon  contre  un  roi  aussi  devoue 
a  la  religion  qu'au  Pape  lui-meme,  linit  par  lui 
faire  obtenir  sa  grace.  Les  evequcs  n'avaient  pas  vu 
sans  peine  la  concession  d'un  privilege  quisemblait 
donner  de  l'audace  aux  mediants  et  le  desir  d'en 
obtenir  un  pared  a  tons  ceux  qui  se  seutaient  cou- 
pables.  »  (Note  de  Mabillon). 

LETTRE  CCLXXXVM. 

1  !>o.  Malheur  aux  princes  ckrMenst  Saint  Ber- 
nard fait  ici  allusion  a  Tissue  malbeureuse  de  la 
croisade,  dont  l'ambition,  la  jalousie  et  les  discordes 
des  princes  Chretiens  compromirent  le  succes  et  pa- 
ralyserent  les  forces.  Saint  Bernard  s'exprime  encore 
en  ce  sens  au  livre  II  de  In  Consideration,  cha- 
jiitre  i. 

In  temoin  oculaire  de  cette  expedition,  Othon 
de  Ereisingen,  apres  avoir  rapporte  tousles  desas- 
tres  de  l'armee  ehretienne,  livre  I  des  Faits  et  gestes 
de  Vempereur  Fridiric,  chapitre  lxxviu,  ajoutc  : 


«  Et  neanmoins  taut  de  revers  ne  Ieur  fit  rien  ra- 
battre  du  faste  royal  qu'ils  deployaient  entre  eux.  » 
Voir  dans  Emile,  Hisloire  de  Louis  VII,  le  recit 
du  siege  de  Damas  que  l'ambition  ties  princes  cbre- 
tiens  ne  permit  [ins  de  menerabonne  fin.  Voir  encore 
CioniOj  Hisloire  de  I'llalie,  livre  II.  Plusieurs  causes 
contrilaierent  a  l'insucces  de  cette  expedition, 
conime  on  pent  le  voir  dans  les  notes  du  livre  II  de 
la  Consideration,  chapitre  i  (Note  de  Horsthis). 

LETTRE  CCXCVIII. 

196.  Le  moinc  Nicolas  n'esl  phis  chez  nous. 
Pierre  le  Venerable,  abbe  de  Cluny,  en  faisait  un 
cas  tout  particulier,  comme  on  pent  le  voir  dans 
ses  lettres  (voir  plus  haut  la  lettre  deux  cent 
soixante-quatrieme).  11  etait  venu  de  Montier-Ra- 
mey,  et  il  devint  le  secretaire  de  saint  Bernard.  II 
ecrivait  elegamment  non-seulement  sous  l'inspira- 
tiim  de  notre  Saint,  mais  aussi  sous  Taction  de  sa 
propre  pensee.  On  a  de  lui  des  lettres  qui  se  trou- 
vent  dans  l'edition  de  Cologne  de  la  Bibliolheque 
des  Pires,  publiee  par  Jean  Picard  de  Saint- Victor  de 
Paris.  Mais  c'etait  un  lionime  double  deguisant  k 
merveille  la  nature  du  loup  sous  la  peau  de  la 
bivliis;  pourtant  il  Gnitpar  se  Uahir  lui-meme  ; 
car  apres  plusieurs  abus  du  sceau  de  saint  Bernard, 
il  fut  reconnu  pour  faussaire  et  prit  la  fuite.  C'est 
ce  qui  faisait  dire  a  saint  Bernard  dans  one  pre- 
cedente  lettre  an  pape  Eugene,  la  deux  cent  qua- 
tre-vingt-quatrieme  :  El  moi  aussi  j'ai  ete  expose 
aux  coups  des  faux freres. 

On croit  generalement  qu'il  s'en  alia  en  Angle- 
terre;  ce  qui  donne  a  penser  qu'il  le  lit,  c'est  qu'a- 
pres  la  mort  de  saint  Bernard,  un  certain  Nicolas, 
moine  de  Saint-Alban,  en  Angleterre,  attaqua  notre 
Saint  au  sujet  de  la  conception  de  la  sainte  Vierge. 
Mais  Pierre  de  Celles,  qui  prit  en  main  la  defense  de 
saint  Bernard  contre  les  attaqnes  de  Nicolas,  fait  de 
c  dernier  un  Anglais inconnu  de  lui  jusqu'alors,  et 
avec  lequel  il  ne  s'est  Ironveen  rapport  que  par  ces 
sortes  de  discussions  theologiques,  comme  on  peut 
le  voir  par  sa  lettre  vihgt-troisieme,  livre  VI,  et  sa 
neuvieme,  livre  IX  ;  tandis  que  Tautre  Nicolas  est 
Francais,  tres-particulierement  connu  et  cheri  de 
Pierre  de  Celles,  comme  on  n'en  peut  douter  en 
lisant  les  lettres  qu'ils  s'ecrivaient,  ce  qui  ne  per- 
metpas  de  n'en  faire  qu'un  seul  et  meme  person- 
nage. 

Je  ne  parlepas  lad'une  autre  preuve  tiree  de  la 
difference  du  style;  le  Francais  n'aurait  pas  ecrit 
d'une  facon  aussi  mordante,  il  etait  trop  Men  eleve 
pour  s'attaquer  sans  menagement  a  Pierre  de  Celle, 
comme  celui-ci  se  plaint  que  son  adversaire  anglais 
s'est  permis  de  le  faire  (lettre  neuvieme,  livre  IX), 
et  comme  on  peut  se  convaincre  qu'il  le  lit  en  effet 
en  lisant  sa  lettre  qu'on  a  imprimee  avant  celle  de 
Pierre  de  Celles. 

D'ailleurs  Nicolas  jiassa  deMonlicr-Ramey  a  Clair- 
vaux  vers  Tan  1140,  certainement apres  Televation 
du  pape  Eugene  au  souverain  pdntificat,  comme 
on  peut  en  juger  par  la  lettre  septieme  qu'il  ecrivit 
aux  religieux  de  cette  derniere  abbaye  pen  de  temps 
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avant  d'yetrerecu.  II  s'enfuiten  1 151  j  tres-proba 
blemenf  apres  I'election   da  I  eveque  de  Grenoble, 
donl  il  a  etc  pari!  plus  haul  daaa  les  notes  de  la 
lettre  deux  cent  soixante*dixieme1  puisqua  dans  la 

lettre  troia  oenl    quairo-viiigi-iieuvie le   saint 

Bernard)  qui  Gait  mention  dela  dens  cenl  soixeinte- 
dixieme,  il  est  dit  qu'elle  ;i  ete  ecrite  par  Nicolas. 
Pour  plus  ili'  details  but  sun  compte,  voir  la  preface 
ilu  tome  111  (Note  de  Mabillon  . 

LETTRE  CCXCIX. 

197.  Pnur  les  religieux  di  Boisse,  non  pas  de 
Brixia.  Boiaae  est  one  Corel  situee  a  troifl  milles 
d'Angouleme.  Sainl  Amend  de  Bordeaux  s'etant 
retire  dans  cette  foret,  y  vecut  en  solitaire)  maissa 
solitude  in1  tarda  pas  a  Be  peupler  et  a  sa  changer  en 
mi  monasters  d'honunes  qui  fure&t  appelee  les  roli- 
gieux  ilr  li'iissi'.  iluiKiin  de  I'endroit  ou  Uss'etaient 
etablia.  Telle  est  la  remarque  de  Pieard  sur  plusieurs 
litres  de  ce  monastere.  par  leaquela  on  voit  que  oa 
fuiciit  les  religieux  ile  Clairvaux  qui eommenoerent 
a  conatruire  en  net  endroit  un  monastere  qu'ils  ce- 
derent enauite dux  religieux  de  Saint-Amancl,  en 
1 15J.  Comme  ees  derniers  demeurerent  environ  dix 
ans  en  cet  endroit.  ninsi  qu'on  le  voit  dans  les  titrea 
mentionnes  pins  haul,  un  pense  que  la  lettre  deux 
cent  quatre-viiigt-dix-neuvieme  est  del'aimee  1 1  i.'S, 
apoque  mi  ils  entrerenl  enjouissance  delamaison 
de  Boiase  Note  de  Horatius . 

1!18.  D'ailleurs  rien  ne  s'oppose  a  ee  que  nous 
rapportions  iei  lout  au  long  la  note  de  Pieard 
lui-meme:  a  Les  moines  de  Saint-Amand,  dit-il, 
a  qui  cet  endroit  appartenait  et  ii  qui  on  en  con- 
testa  la  propriete,  comme  nous  1'avons  vu  plus 
haut,  ta  rendirent audit  lieu,  nonune  Boisse.  La,  en 
presence  de  Ungues,  eveque  d'Angouleme,  qui  avait 
convoque  tous  les  religieux  en  cet  endroit  pour  ce 
jour-la,  et  qui  avait  ('intention  debenirle  cimeliero 
du  monastere,  les  religieux  de  Saint-Amand  refu- 
serent  a  tout  autre  le  droit  de  celebrer  I'oifloe  divin 
en  cet  endroit.  Choques  de  ees  reslrielions,  les  reli- 
gieux de  Clairraux  »e  plaignirent  de  ceux  de  Saint* 
Aluand  et  se  reunirenl  dans  le  petit  liourg  de  Saint- 
Amand  BTCC  plusieurs  aulres  religieux,  taut  simples 
moines  qu'abbes,  el  un  certain  nombre  de  barons 
ilu  pays,  et  la,  ceux  de  Clairraux  el  ceux  de  Saint- 
Amand,  s'engagerent  a  observer  religieuaement 
ce  que  l'abbe  de  Clairraux  deciderait  comme  etanl 
juste.  » 

Les  cboses  etant  ainsi  eonvenues,  Pierre,  abbe  de 
Saint-Amand, et  les  religieux  de  la  niaisonde  Clair- 
vaux  se  rendirent  en  cette  dernicre  abbaye,  mi  ils 
exposcrent  l'all'.iire  a  saint  Bernard.  Celui-ci.  apivs 
avoir  entelidu  les  deux  parlies,  remit  de  liii-iuenie 
le  monastere  de  Saint-Amand  entre  les  mains  de 
Pierre,  qui  en  etait  alors  abbe,  en  presence  de  mon- 
sejgneur  Ungues,  eveque d'Angouleme,  de  Junius, 
abba  de  la  Couronne,  et  de  Gancelin,arcbipretrede 

Saint-Cyr,   mais  a    condilion   que   les   religion]    de 

Saint-Amand  donneraient  aoixante  marcs  d'argent 
a  ceux  de  Clairraux  pour  lea  indenmiser  des  bati- 
ments  et  autres  constructions  qu'ils  avaient  faites 


en  cet  endroit.  Yoicien  quels  termes  il  eonsigna  cet 
arrangement:  «  Aunom  du  Seigneur,  mo!  Ber- 
nard, abbe  deClairvaux,  je  reus  qu'on  sache  que 
j'ai    eede    a   1'alihaye    de   Sainl-Aniaiid    I'endroit 

nomine  Boisse,  que  nous  leuons  de  la  liheralite  du 

eoiuie  d'Angouleme  el  de  Pierre  Austentj  ainsi  que 

tout  ee  qui  nous  appartient  eu  ee  lieu. 

«  (Jul  ete  temoina  Mgr  Ungues,  eveque  d'An- 
guiilenie,  Mgr  Geofiro]  ,  eveque  de  I. angles;  Junius, 
abba   de  la  Couronne,   Je    frere   Philippe)   aotre 

pneur,  ainsi  que  les  fieres  Gerard  et  Geoll'roy,  re- 
ligieux  de  unite  inaison. 

a  Fait  a  Clairvaux,  l'an  de  i'incarnation  de  Notre- 
Seigneur  Jesus-Cbnst  1183.  [Bote  de  Pieard 

LETTRE  <<;<:. 

199.  .1  la  comtessc  tie  lllois.  Mathilde  de  Plan- 
are,  epouse  do  Thibaut  le  Grand,  eomle  de  Cham- 
pagne [Horatius)  i 

ConstAez-vous  dans  I'cspcrancc  fjuc  les  inniv'iiies 
ct  les  vertus  tie  son  pirc...  (In  ne  saurait  nier  l'in- 
iluence  du  bon  exemple  des  peres,  pour  donner  aux 
jeunes  gens  l'ainour  du  bien,  de  memo  qu'on  ne 
pent  disroiivenir  que  les  deivglenients  des  parents 
nesoientque  trop  souvent  la  cause  des  desordres 
dans  lesquels  tombent  ensuite  les  enl'ants  :  de  memo 
qu'il  taut  que  les  parents  soient  forts  et  Wen  pnr- 
tants  pour  que  les  enfauts  le  soint  aussi,  de  meme 
il  faut  qu'ils  ainieut  la  vertu  pour  que  leura  Ills  s'v 
sentent  portes.  11  en  est  de  cela  dans  l'homme 
comme  de  la  vigueur  et  de  la  cue  dans  lea  bands  et 
les  ibevaux.  II  est.  vrai  qu'on  Iroiive  quelquefois 
des  enfants  de  heros  qui  ne  soul  rien  moinsqu'he- 
rolquea. 

Si  on  vent  savoir  an  juste  quel  liomme  etait  1° 
cointe  Thihaut  de  Champagne,  el  quel  fut  son 
amour  pour  les  pauvres  et  pour  les  religieux,  il  sufflt 
de  parcourir  la  Vie  de  saint  Bernard.  On  pent  voir 
encore  les  notes  de  la  lettre  trente-septieme  et  d'au- 
tres.  Saint  Bernard  montre  assez  clairement  dans 
cette  lettre  que  le  Ids  etait  loin  de  marcher  sur  les 
traces  de  son  pare,  puiaqu'il  ne  pent  consoler  cetle 
niiiequ'en  faisantluire  ases  yeux  I'esperanee  dune 
OOnversiOD  que  sun  lils  devra  aux  vertus  el  aux  au- 
lnones  de  son  pore. 

Le  Saint  doiine  en  passant  aux  parents  un  conseil 
excellent  sur  l'ediieation  de   b'urs   enfants,  et    aux 

maitres  un  avis  digne  d'etre  bote,  sur  la  manierede 
se  conduire  envers  leurs  eleves.  «  Vous  devez,  leur 
dit-il,  les  traiteravecbeaucoupde  prevenances,  d'af- 
fection  el  de  douceur,  c'estle  meilleur  inoyeii  de  le, 
poller  au  bien  ;  les  repriniandes  et  les  reproches  ne 
serviraient  qu'a  les  exasperer  davaiilagc.  »  Cn  ell'el, 

il  y  a  dans  l'homme  uu  sentiment  de  noblesse  qui 
fait  qu'il  same  mieux  etre  conduit  comme  il  con- 
vient  a  sa  nature,  que  traiue  comma  le  demande 

ceUe  des  animaux.  C'est  l'opiniou  qu'exprime  le 
Comique  dans  le  passage  suivant  :  «  Je  liens  qu'il 
vaut  mieux  retenir  les  enfants  <le  condilion  fibre 
par  la  honte  du  in  a]  et  par  le  puint  d'honneur  que 

par  la  crainte I  i  ilu  i  hi  se  Ironipe  fort,  ii  moil 

avis,   qui  croit  que  le   coinmandement  a  jilu     de 


M'X  LETTHES  DE  SAINT  BERNARD. 


poids  et  de  fermete  qnand  il  s'appuie  sur  la  force, 
que  lorsqu'il  pent  compter  sur  l'affection...,  »  etfii 
(Terence). 

Saint  Bernard  nesemblepas  avoir  ilaltelcconir  de 
cette  mere d'une vaine  esperance ou plutol d'une pie- 
diction  sans  cause.  Le  comte  de  Champagne,  Thibaut 
le  Grand ,  eut  quatre  lils  :  Henri,  conito  de  Blois, 
succeda  a  son  pera  enll.'ii;  Thibaut,  successive- 
ment  ecuyer  tranchant  de  Louis  le  Jeune  et  de  I'll  i— 
lippe  Augusle;  il  avail  remplace  dans  sa  charge 
Raoul,  Comte  de  Vermandois;  Etienne  Surcesar, 
puis  Charlreux  )et  enfin  Guillaume,  dont  0  cstques- 
tion  dans  lalettrc  deux  cent  soixante  etonzieme,  et 
que  saint  Bernard  refusa  de  concourir  par  son  cre- 
dit a  elever  aux  honneurs  et  aux  dignites  ccclesias- 
tiques  pendant  qu'il  etait  encore  en  lias  age. 

II  semble  que  dans  cette  lettre  saint  Bernard  parle 
du  lils  aine  du  comte ,  nomme  Henri  qui,  se  trou- 
vaut  a  son  retour  de  Syrie  investi  de  toute  l'autorile 
qu'il  heritait  de  son  pere,  se  laissa  aller  a  quelques 
exces  i'aciles  a  eomprendre  a  cet  age.  Or  parmi  les 
reproches  qui  lui  sunt  l'aits  dans  uric  autre  lettre  de 
notre  Saint  se  trouve  celui  «  d'avoir  annonce,  pour 
apres  les  fetes  de  Paques,  des  foires  maudites,  dc 
concert  avec  Robert,  frere  duroi  de  France.  » 

Grace  aux  avis  de  saint  Bernard  et  aux  larrues  de 
sa  pieuse  mere,  il  ne  tarda  pas  a  se  convertir  et  ine- 
rita  d'etre  compte,  par  tous  les  historiens  de  cc 
temps-la,  au  nombre  des  hommes  illustres  de  son 
siecle  (Note  de  Horstius). 

LETTHE  CCCI. 

200.  A  Sanche,  sccur  de  I'empereur  d'Espagne, 
Alphonsede  Caslille,  a  qui  on  donnait  generalement 
alors  le  titre  d'empereur.  Sanche  sa  soeur  sesentait 
un  grand  attrait  pour  saint  Bernard,  et  avait  fonde 
en  1147,  dans  le  diocese  de  Palence,  une  maison 
de  religieux  de  Citeaux,  appelee  Saint-Pierre  d'Es- 
pina.  Saint  Bernard  y  envoya  une  colonie  de  reli- 
gieux, sous  la  conduite  de  son  frere  Nivard.  Peu  dc 
temps  apres,  les  religieux  noirs  du  monastere  de 
Toldanos,  au  royaume  deLeon.recemment  fonde  par 
l'infante  Elvire ,  se  detacherent  des  religieux  de 
Carracetta  dont  ils  dependaient  et  se  mirent  sous 
l'autorite  des  Cisterciens.  Aussitcit  les  Carracettiens 
reclamerent  et  presserent  Sanche  de  mettre  a  leur 
service,  en  cette  circonstance,  tout  le  credit  dont 
elle  jouissait  aupres  de  saint  Bernard.  Manrique  a 
publie  dans  ses  Annates,  a  l'annee  1148,  chapitre8, 
un  ancien  titre  ou  l'on  voit  comment  se  termina 
cette  affaire.  Voici  ce  qu'on  y  lit :  «  Apres  la  mort 
de  l'abbe  dom  Florent,  Ferdinand,  abb6  de  Tolda- 
nos, se  declara  sans  raison  centre  le  couvent  de  Car- 
racetta, il  brisa  les  liens  qui  l'y  tenaient  attaches, 
et,  pousse  par  un  esprit  de  revolte,  il  fit  le  voyage 
de  Clairvaux.  La  reine  Sanche,  qui  aimait  beaueuup 
ce  monastere,  eprouva  un  vif  mecontentement  dc 
ce  cpii  se  passait  et  ecrivit  tant  a  l'abbe  qua  toute 
la  communauie  de  Clairvaux,  les  priant  de  ne  pas 
commettre  la  i'aute  de  recevoir  le  susdit  ablie.  Ce- 
dant  aux  prieres  de  la  reine,  l'abbe  de  Clairvaux 
ne  voulut  point  recevoir  Ferdinand  au  nonibre  de 


ses  religieux  qu'il  ne  se  fut,  au  prealable,  pourvu 
de  l'autorisation  de  l'abbe  de  Carracetta;  n'ayanl  pU 
obtenir  cette  autorisation,  il  mourut  sans  elre  reli- 
gieux ni  de  Carracetta  ni  de  Clairvaux.  » 

Toutefois  ipielques  annees  ]ilus  tard  ce  monas- 
tere passa  sous  la  regie  de  Citeaux  (Note  de  Ma- 
billon). 

201.  Mon  frere  Nivard,  qui  se  loue  beaucoup... 
Les  Cisterciens  concluenl  avec  raison  dc  ce  pas- 
sage que  saint  Bernard  envoya  son  plus  jeune 
frere  Nivard,  a  la  tete  d'une  colonie  de  moines, 
fonder,  en  Espagne,  le  monastere  d'Espina.  Deja  il 
l'avait  dans  une  autre  circonstance envoye  en  Neus- 
trie,  pour  organiser  l'installation  du  nouveau  mo- 
nastere  de  \aux-les-Suleu\n:  pres  dc  Vire,  dio- 
cese de  Bayeux. 

Robert,  lils  de  lleiniesius,  donne,  versl'an  1140,  a 
Bernard,  abbe  de  Clairvaux,  et  au  monastere  de 
Sainte-Marie  de  Vaux-les-Soleuvre,  sa  maison  d'ha- 
Ijitation  voisine  du  Hctre  penche.  L'evrquo  de  Cou- 
tances,  nomme  Algar,  confirme  une  donation  faite 
par  un  certain  Guillaume  Silvain,  «  b.  Dieu,  a  la 
bienheurcuse  Marie  de  Vaux-les-Soleuvre],  et  aux 
religieux  qui  servent  Dieu  dans  cette  maison , 
outre  les  mains  de  Nivard,  frere  do  dom  Bernard, 
abbede  Clairvaux.  »  On  voit  par  la  que  Nivard  etait 
abbe  de  cette  maison  a  cette  epoque. 

Pen  de  temps  apres ,  c'est-a-i  lire  en  1 1  JO ,  la 
maison  de  Vaux-les-Soleuvre  se  trouvanttropetroite 
et  peu  commode,  la  communaute  se  transporta  a 
Vaux-Reicher,proprietefeodaleetparoissederevechi; 
de  Bayeux.  Vaux-les-Soleuvre  lit  retour,  du  con- 
sentement  de  saint  Bernard,  a  l'eveque  de  Baj*eux, 
a  qui  cette  maison  avait  primilivcmeut  appartenu. 
On  trouve  dans  la  Neuslrie  chriliennc  une  lettre 
de  Philippe,  eveque  de  Bayeux,  au  sujet  de  la  con- 
vention intervenue  entre  lui  et  l'abbe  Thomas  de 
Vaux-Richer,  au  sujet  de  l'endroit  appele  Vaux-les- 
Soleuvre,  oil,  dans  le  principe,  se  trouvait  son 
abbaye,  «  transportee  depuis  a  Vaux-Richer  dans 
un  endroit  que  l'eveque  Philippe  lui  ceda,  de  la 
meme  maniere  qu'il  en  avait  abandonne  un  autre 
auparavant  a  «  l'abbe  de  Morte-Mer.  » 

Ungues,  archevSque  de  Rouen,  conliruia  cette  do- 
nation a  Bayeux  en  1 1 30. 

A  Thomas,  abbe  de  Vaux-Richer,  succeda  Roger, 
qui  est  appele,  dans  son  epitaphe,  second  abbe  de 
cette  maison. 

Actuellement  Vaux-Richer,  qui  est  situe  a  plus 
de  deux  lieues  de  Lisieux,  est  habite  par  seize  reli- 
gieux de  la  stride  observance  de  Citeaux,  sous  la 
conduite  du  R.  P.  D.  Dominique  Georges,  saint 
abbe  qui  a  tout  fait  pour  retablir  et  propager  la  pra- 
tique rigoureuse  de  la  regie  dc  son  ordre  (Note  de 
.Ma  billon). 

LETTRE  CCC1I. 

202.  Aux  legals  du  saint  Siege....  Voici  comment 
Baronius  parle  de  cette  legation  a  l'annee  1153  : 
«  La  meme  annee,  dit-il,  le  pape  Eugene  envoya 
une  legation  en  Germanie  pour  juger  l'archeveque 
de  Mayenee.  En  faisaient  pai'tie  :  Bernard,  pretre,  et 
Gregoire,  diacre,  »  etc. 
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NOTES  DE  llOnSTirS  KT  DE  MAB1LI.ON 


Bernard  fetail  prieur  des  chanoines  reguliers  de 
Latran  quand  il  ful  fail  cardinal-prfetre  du  litre  de 
Saint-Clement,  en  1 1 Hi,  par  le  pape  Eugene. 

Quanl  a  Gregoire,i]  n'est  probahlement  autre  que 
celui  que  le  pape  Innocent  lil  cardinal  du  titre  de 
s  dnt-Angele,  en  1 137. 

L'eveque  Conrad,  qui  ecrivit  unsiecleplus  lard 
la  Chronique  de  Mayence,  dii  que  I'archeveque 
Henri  fu1  depose,  e1  il  en  Fail  pel  imber  la  fautesur 
mi  certain  Arnold  qui  le  trabit.  Dodechin,  dans 
son  appendice  a  Uarianus,  sur  lis  Chanoines,  im- 
pute  l.i  deposition  de  I'archeveque  aux  legats  dont 
le  chancelier  Arnold  avail  rfeussi  a  corrompre  la 
conscience  a  pris  d'argent. 

Neanmoins  Othon  de  Freisingen,  livre  11  de  la 
I  fa  de  Fridir.,  chapitre  i\,  temoin  oculaire  des 
Cuts  ipi'il  relate,  •  1  i t  qu'il  lut  justemenl  depose. 
\ciii  ses paroles:  »  Le  roi  faisail  a  Worms  lesprfe- 
paratifs  de  la  fete  de  la  Pentecdte  qui  fetail  proche, 
quand  il  lil  deposer,  par  lesdits  legats  du  saint 
Siege,  Henri  arcbeveque  de  Mayence,  qu'on  avail 
ru  bien  souvenl  I'occasion  de  reprendrj  dans 
l'interet  de  1'Eglise,  mais  toujours  sans  succes.  » 
C'esl  an  lecteur  a  decider  -il  doit  plus  de  eon- 
Qance  au  recit  d*un  historien  posterieur  an\  choses 
qu'il  raconte  ou  a  un  temoin  uculaire,  sincere  et 
instruitde  tout  ce  qu'il  rapporte.  Conrad ajoute que 
peu  de  temps  apres,  les  deux  cardinaux  perirent 
d'une  mort  malbeureuse;  mais  le  fait  n'est  pas 
exact,  ear.  suivant  Othon,  ils  s'ecurent  longtemps 
encore  apres cejugement,  et  personne  n'ignoreque 
Bernard  tut  charge  d'une  seconde  Legation  en  Ger- 
manie  par  le  pape  Adrien  IV. 

Quoiqu'il  en  suit,  Henri  se  relira  en  Saxe  apres 
sa  deposition  ft  lit,  | n'li  de  temps  apivs,  nnc  lieu- 
rcusc  it  sainte  inert  Jans  un  couvent  de  Cister- 
ciens. 

Voir  Seraire,  Hisloirc  dc  Mayence,  livre  V,  el  Ba- 
ronius,  a  1'annfee  H53  [Note  de  Mabillon  . 

LETTRE  CCCVII. 

!03.  Vous  savez  qu'il  est  mailre  de  ses  actes 

elc.  Henri,  ills  de  Louis  le  tiros  et  frere  de 
Louis  le  Jeune,  mis  de  France,  fetant  alors  evdque 
de  Beauvais,  ne  jouissail  pas,  b.  ce  qu'il  parait, 
d'une  tres-bonne  reputation  aupres  du  souverain 
Pontifej  e'est  ce  qui  fail  dire  a  saint  Bernard  qu'il 
pent  Men  gfemir  sur  ses  egarements  s'il  est  vrai 
qu'on  puisse  lui  en  reprocher  quelques-uns;  mais 
qu'il  n'a  plus  autoritfe  pour  y  apporter  remede 
comme  il  le  desirerait.  Saint  Bernard  aurait  meme 
prefere  que  le  souverain  Pontife  se  chargeat  Ini- 
meme  de  cette  correction  et  donnat  a  eel  feveque  un 
avertissemenl  fraternel  surce  dont  on  I'accusait. 

On  pi-iit  voir,  livre  l\',  chapitre  m  de  la  Vie  de 
snini  Bernard,  comment  noire  Saint  avail  predit 
qu'il  ne  tarderail  pas  a  se  convertir  et  a  embrasser 
la  vie  religieuse.  D'accord  avec  Baronius,  nousavons 
place  cet  evenement  en  U49,  attendu  qu'il  parait 
Inns  de  Joule  que  ee  lui  cette annee-la  qu'il  tut  elu 
feveque  dc  Beauvais,  selon  la  remarque  de  Jacques 
Sirmonda  I'oi  casion  d'une  lettoede  Pierre  deCelles. 


d'apres  le  supplement  de  Sigebert,  livre  l,  leltre 
vingt-quatrieme. 

l.i  date  de  1161,  donnee  a  son  flection  a  l'eveche 
de  Beauvais, par  Henrique/.,  Jans  son  Mrnoloije,  et 
iil'''  par  .Iran  Chenu,  est  done  on  ne  peut  plus 
erronee. 

II  Jevint  arcbeveque  de  Reims  en  1103. 

D'ailleurs  ce  ful  bien  malgre  lui  qu'il  futpromu 
a  l'episcopati  comme  on  le  voit  par  plusieurs 
de  ses  lftires.  Saint  Bernard  lui-meme  ne  lut  pas 
sans  inquietude  sur  cette  elevation  prematuree  et 
fetail  d'avis  qu'il  devait,  en  cette  circonstance,  s'en- 
tourer  des  conseils  de  Pierre  le  Venerable,  abbe  de 
Cluny,  comme  on  peul  le  voir  Jans  les  lettres  de 
ce  dernier,  li\  re  V,  lettre  uuitieme. 

On  li'ouvi'  Jans  la  Gallia  Christiana,  aux  feveques 
de  Beauvais,  une  lettre  de  ee  meme  Henri  a  Soger, 
abbe  de  Saint-Denys. 

Nous  fn  rapportons  plus  bas  une  autre  qu'il 
adressa  a  I'abbe  de  Cluny,  que  nous  croyons  fecrite 
sous  la  dictfee  meme  de  saint  Bernard,  et  qui,  dans 
tons  les  cas,  rappelle  beaucoup  le  genre  de  noire 
Saiui.  il  n'esl  pas  improbable  qu'elle  soil  I'eeuvre 
de  saint  Bernard  lui-meme  qui  ecrivit  plusieurs 
fois  [lour  d'autres  personnes,  meme  pour  des 
eveques.  Si  elle  n'est  pas  de  lui,  du  moins  on  ne 
peut  nier  qu'elle  ne  soit  completement  dans  le 
genre  des  siennes.  On  peut  rapprocher  le  commen- 
cement de  cette  lettre  de  la  lettre  deux  cent  trente- 
septieme  aux  cardinaux  qui  avaient  elu  le  pape 
Eugene ;  la  suite  ressemble,  jusques  dans  les  expres- 
sions, a  la  lettre  seizieme. 

204.  Au  plus  reverend  des  Peres  et  an  plus  chei 
des  amis,  Dom  Pierre,  abbe  de  Cluny,  le  frere  Henri, 
par  la  volonte  ou  la  permission  de  Dieu  feveque  de 
Beauvais,  hommage  de  sa  personne  tout  entiere  et 
de  tout  ce  qu'il  est. 

ic  Dieu  vous  pardonne  ce  que  vous  avez  fait ;  vous 
avez  lire  un  mort  de  son  sepulcre  pour  le  Jeter 
au  milieu  des  liommes,  et,  grace  a  vos  conseils  qui 
u'ont  (He  que  trop  bien  suivis,  je  me  trouve  lance 
et  expose  sur  un  oeeau  redoutable  de  peines  el  de 
soucis,  et  l'abime  des  bonneursm'engloutit  de  nou- 
veau.  Daus  mon  ignorance,  je  me  suis  senti  emu 
jusqu'au  foiul  de  l'Ame  quand  je  me  vis  entre  les 
mains  les  lfiies  du  quadrige  d'Aminadab.  J'ai  pour 
mission  de  conduire  les  autres,  moi  qui  ai  tant 
besoin  qu'on  me  conduise;  on  me  charge  des  eto- 
]>lois  des  forts,  moi  qui  ne  suis  que  faiblesse;  du 
role  d'intendant  de  la  maison  d'Israel,  moi  qui  ne 
connais  point  la  prudence ;  on  me  fait  le  debiteur 
du  sage  etderinsense,  et  je  ne  jiossfJepas  l'ombre 
Je  la  justice ;  on  nfenvoir  precher  au  peuple  de 
Dieu,  moi  qui  ai  tant  besoin  de  songer  a  moi-mfeme 
si  je  ne  veux  ]ias,  it  ipi'a  Him  ne  plaise,  etre  re- 
prouve  apres  avoir  annonce  I'Evangile  aux  autres. 
Mais  qu'est-ce  que  tout cela  etqui  suis-je,  ou  plutot, 
oii  suis-je  et  oii  sont  toutes  les  vertus  requises  pour 
un  pareilemploi?  Seigneur  mon  Pereetmon  Dieu, 
Dieu  de  ma  vie  tout  entiere,  vous  savez  combienje 
suis  imparfait.  Seigneur,  on  m'a  fait  violence,  e'est 
a  vous  Je  lvponJii'  pour  nmi.  Vous  savez  que  je 
n'ai  cfJe  qu'au  noin  de  l'obeissance,  sans  laquelle, 


Al'X  LETTRES  DE  SAINT  BERNARD. 


553 


pour  einprunter  les  paroles  d'un  saint,  il  n'y  a  que 
des  infideles  lii  merue  ou  il  semble  qu'on  ne  compte 
quo  des  lideles. 

«  Mais  puisque  ['affection  fait  parler  avcc  d'autant 
plus  de  confiance  qu'elleest  elle-meme  plus  grande, 
je  viens  deposer  dans  votre  coeur  la  plainte  intime 
de  moii  ame  comnieje  le  ferais  dans  le  coeur 
d'un  autre  moi-meme;  comment  avez-vous  pu 
eerire  ii  mon  abbe  pour  lo  decider  a  placer  sur 
le  chandelier  un  flambeau  sans  lumiere?  Vous 
avez  eru  Men  faire,  voila  pourquoi  vous  ne  vous 
Stes  point  tu ;  vous  ne  vouliez  ni  tromper  ni  vous 
tromper,  mais  vous  n'avez  pu  eviter  la  seconde 
alternative. 

«  Mais  entin,  de  quelque  maniere  que  la  chose  se 
soitfaite  etquelquc  suite  que  le  Seigneur  notreDieu 
y  donne,  jo  n'en  suis  pas  nioins  toujours  un  des 
votres  et  tout  dispose  a  vous  rendre  tons  les  servi- 
ces quo  vous  daignerez  me  demander.  Rogardez- 
luoi  conune  votre  serviteur,  voire  ami,  votre  lils, 
et  rattaehez-moi,  par  un  lien  eternol,  a  la  sainte 
communaute  que  vous-  dirigoz  avec  la  grace  de 
Dieu,  comuie  undeses  membres,  un  enfant  de  son 
sein,  car  je  ne  veux  rieu  dire  ici  de  moil  titre 
d'evequc.  »  (Note  de  Horstius.) 

205.  Pour  moi,  je  ne  crois  pas  que  cette  lettre 
soit  l'o'uvre  de  saint  Bernard,  mais  peut-etre  a-t-ello 
ete  ecrite  par  Nicolas  de  Clairvaux,  son  secretaire, 
qui  a  ecrit  plusieufs  autres  lettres  sous  le  nom 
d'Henri,  on  particulier  la  treizieme  a  Pierre  le  Ve- 
nerable et  la  vingt-sixieme  a  Ungues  deCompiegne. 

On  a  une  autre  lettre  de  ce  menie  Nicolas  a 
Henri,  oil  il  niontre  toute  l'affection  qu'il  lui  a 
vouee  ;  e'est  la  treiite-uem  ieme  (Note  de  Mabillun). 

LETTRE  CCCVIH. 

206.  Pierre  ,  le  frere  de  Voire  Grandeur...  Ce 
prince,  nomine  Pierre  et  frere  du  roi  de  Portugal, 
Alphonse,  est  un  de  ces  jeunes  gens  passionnes 
pour  les  tournois  dont  saint  Bernard  prepara  la 
conversion  parun  vorre  de  cervoise  qu'il  benil  en 
le  leur  donnant.  Voir  la  Vie  de  saint  Bernard,  liv.  1, 
chap,  xiv,  n.  So. 

On  sait,  par  la  lettre  que  ce  roi  ecrivit  a  notre 
Saint,  les  desirs  qu'il  avait  charge  son  fieri'  Pierre 
.le  faire  connailre  a  saint  Bernard.  Henriquez  rap- 
porte  cette  lettre  dans  son  Minologe,  auOdeniai; 
voici  co  dont  il  y  est  question  :  apres  avoir  battu  les 
Maures,  Alphonse  avait  reou  do  ses  sujets  le  nom 
de  roi;  mais  le  roi  do  Castillo  ne  voulait  pas  qu'il 
prit  ce  titre  s'il  ne  consontait  a  lui  payor  un  tribut 
on  ocbange  de  cette  concession.il  demandait  done, 
dans  sa  lettre  a  saint  Bernard,  de  lui  obtenir  lo  ti- 
tre de  roi  du  souverain  Pontile,  preferant,  s'il  de- 
vait  pour  cola  payer  un  tribut  a  quelqu'un,  lo  payor 
ii  saint  Pierre  et  an  saint  Siege  qu'il  un  prince  voi- 
sin  et  jaloux  (Note  de  Mabillon). 

LETTRE  CCCX. 

207.  A  Arnold,  abbe  de  Bonneval.  Plusieurs  ecri- 
vains  modernes,  entre  autres  Horstius,  Charles  de 


Visch  et  l'autour  dune  Vie  do  saint  Bernard  en 
francais,  ne  partagent  pas  l'opmion  de  Trithe- 
mius,  de  Bellarmin  et  do  plusieurs  autres,  et  dis- 
tinguent  cot  Arnold  do  l'autour  du  livre  second  de 
la  Vie  de  saint  Bernard,a  qui  ils  donnent  lenomde 
Bernard  et  le  titre  d'abbe,  non  de  Bonneval  ou  Bon- 
nevaux,  situe  dans  le  Poitou  ou  dans  le  Rouergue, 
mais  do  Bonneval  ou  Bonnevaux,  monastere  de  Cis- 
terciens  du  diocese  do  Vienne  en  Dauphine. 

On  cite  encore  un  autre  Arnold,  abbe  do  Bonne- 
val, monastere  bonedictin  situe  dans  le  pays  char- 
train  et  ii  qui  serait  adressee  cette  lettre  de  saint 
Bernard. 

Mais  tous  ces  grands  ecrivains  me  permcttront  de 
dire  que  tous  ces  Arnold  ne  sont  qu'un  soul  et 
memo  abbe,  car,  pour  ce  qui  regarde  la  diffe- 
rence des  deux  noms,  nous  voyons  que  l'au- 
tour de  la  Vie  de  saint  Bernard  est  appele  Ernald 
dans  un  tros-vieux  manuscrit  de  Corbie;  or  e'est  le 
nom  quel'evequede  Lizieux  Arnoulphe  donne  dans 
ses  lettres  a  notre  abbe  Arnold  do  Cbartres. 

Mais,  laissant  de  cote  cette  controverse  sur  le 
nom,  il  est  certain  que  le  second  livre  dela  Viede 
saint  Bernard  a  ete  ecrit  du  vivant  do  Geoffroy,  eve- 
que  de  Langres,  car  on  lit  an  n.  2!)  du  chap,  v  : 
«  Geoffroy,  prieur  du  memo  endroit,  son  parent 
selon  la  chair  et  selon  l'esprit...  dovint  plus  tard 
eveque  de  Langres...  ou  il  jouit  d'une  reputation 
irreprochable.  «  Cela  fut  ecrit  avant  1  liil,  epocrueii 
laquelle  Geoffroy,  s'etant  demis  de  la  charge  episco- 
pale,  «  revint  ii  Clairvaux  se  jeter  de  nouveau  dans 
los  bras  de  sa  chore  Rachel,  »  d'apres  ce  qu'on  lit 
dans  la  Chroi,ique  de  Clairvaux,  qui  lixe  sa  luort 
an  S  novembre  del'annee  H64. 

Or,  depuis  la  fondation  de  Bonneval  en  Dau- 
phine, en  1117,  jusqu'en  1180,  on  ne  trouveaucun 
aljbo  du  nom  ile  Bernard  ii  la  tete  de  cette  rnaison. 
Le  premier  abbe  de  ce  monastere  fut  saint  Jean,  il 
demeura  en  charge  depuis  1118  jusqu'en  1138  : 
nomine  eveque  de  Valence,  il  fut  remplace  par 
Gozevin,  dont  le  successeur  fut,  en  1151,  Rainaud 
de  Citeaux.  Apres  celui-ci  vient  Pierre,  que  rem- 
placa,  en  1171,  le  bienheureux  Hugues,  aupara- 
vant  abbe  de  Limuneelle ;  il  etait  encore  ii  la  tete  de 
I'abbaye  de  Bonneval  en  1  ISO,  qui  fut  l'annee  de  sa 
mort,  d'apres  le  Menologe  de  Cileavx  (voir  le  Menol. 
de  Citeaux  au  1"  avril).  Oil  placer  parmi  ces  abbes 
de  Bonneval  en  Dauphine,  l'abbe  Bernard,  auteur 
du  livre  II  de  la  Vie  de  saint  Bernard,  avant  l'an- 
nee 11(H,  qui  est  celle  de  la  mort  de  Geoffroy,  an- 
cien  eveque  de  Langres?  Tout  notre  raisonnement 
re|ioso  sur  les  Annates  de  Manrique. 

Mais  de  plus  il  est  evident  pour  tout  lecteur  at- 
tentif  do  la  preface  du  second  livre  de  la  I  ie  de 
saint  Bernard,  qu'il  no  fut  pas  ecrit  par  un  Cister- 
cien.  Concluons  done  que  1'auteur  du  livre  second 
et  l'ami  de  saint  Bernard  ii  qui  notre  Saint  ecrivit 
cette  lettre,  deson  lit  de  mort,  ne  sont  autres  que 
noire  Arnold  ou  Ernald  abbe  de  Bonneval  au  pays 
chartrain.  I'n  bommo  fort  instruit.  le  H.  P.  Ber- 
tiand  Tissier,  cut  l'aimable  attention  do  remettre 
avec  son  desintere  ssemenl  et  son  jugement  bion 
connus,   entre  los  mains  de  notre  Aclier,  les  ceuvres 
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de  rabbi  Arnold  qu'il  avail  en  sa  possession  el 
qu'il  savait  bien  ae  pouvoir  tranter  place  dons  la 
bibliotheque  des  Peres  de  Citeaui  :  il  lit  en  meme 
temps  sur  notre  Arnold  la  remdrque  suivante  : 
a  11  est  I'auteur  da  second  litre  de  la  Vie  da  saint 
Bernard,  d'un  Hexamiron  ou  traiti  de  I'oiuore  des 
si.r  jours,  du  Livre  des  eetivres  cardinalei  du Christ, 
el  du  Traib'  sur  let  paroles  prononcSes  par  Usui' 
Christ  in  rrni.r.  C'esl  la  bibliotheque  de  Glairraux 
qui  m'a  donno  ccs  trois  dormers  ouvrages.  Plus 
tard  j'en  ai  deeouvcrl  uu  troisieino  dans  la  biblio- 
theque ilcs  Peres,  auqttel  otait  ajoute.  «in  trade 
fori  court  sur  la  sainte  Vierge.'  Or  le  Livre  des 
asuvfes  tatdinales  de  Jtsus-Chrhl  se  troute  attri- 
Imc  a  aotre  autettr  dans'  deux  manuscrits  do  la 
bibliotheque  de  Clairvaux  ateoce  litre:  1'rologuc 
de  liom  Ernald,  abbi  de  Uonncval,  sur  son  livre 
des  d'uvres  enrdinales  de  J/'siis-ClirisI,  adrcsse'es 
<iu  pope  Ailrim  III.  >i  La  se  lonuiuo  la  mite  de 
Bertrand  Tissier. 

On  troute  encore  sous  lc  noni  d'Arnold,  dans  la 
bibliotheque  de  ClteauX,  deux  autres  trades,  dont 
le  premier,  sur  tea  sept  duns  du  Saint  Esprit,  com- 
mence ainsi  :  I'crsmnic  ne    pourra  lire  ces  cha- 

pitrii  qu'il  ne ct  lc  Second  sur  le  corps  el  le 

sang  de  Nolre-Seigncur,  ainsi  que  nic  l'a  appris 
le  It.  P.  L).  Jacques  Lauiioy,  qui  m'a  envoyo  lacopie 
du  premier  de  ces  deux  Indies  eci'ite  de  sa  pfopre 
main. 

Toutefois  je  ne  saurais  dire  si  cc  premier  livre 
est  veritahlement  de  luij  quant  au  second,  ne 
l'ayant  pas  vu,  je  ne  puis  dire  co  que  j'en  pense. 

Quoi  qu'il  en  soit,  notre  Arnold  mourut  vers 
l'an  1154,  car  c'esl  a  tette  fipoque  que  Geollroy  en- 
tfeprit  de  contiuuer  sa  Vic  de  sainl  Bernard.  En 
effet  Geoffroy  lui-meme,  dans  le  livre  quatrletne 
de  la  Vie  de  sainl  Bernard,  lc  second  ecrit  par  lui 
chap,  iv,  n.  28,  dil  qu'il  s'ctait  deja  eeoule  trois 
arts  au  moment  ou  il  ecrit,  depuis  le  premier 
voyage  qu'entreprit  Eskilus,  archeveque  dauois, 
pour  venii-  visiter  saint  Bernard  a  Clairvaux.  Or 
ce  voyage,  d'apres  I'Exordc  de Cileuiu; distinction  3, 
chap.  xxv.  setrouve  place  uu  pen  avant  la  mort  de 
notre  Saint,  e'est-a-dire  a  pen  pros  en  l'annoe  1  )i>2. 
Void  en  quels  termes  s'exprime  YExorde  cite  plus 
haul:  «  Peu  de  temps  apres  le  retour  d'Eskilus  en 
Haiieinarck,  il  rccut  la  triste  nouvelle  <le  la  mort 
du  saint  homme  pour  lequel  il  se  sentaitune  affee- 
tion  toute  particulicre ;  »  or  ce  saint  ami  n'etait 
autre  que  saint  Bernard.  [Note  de  Habillon.) 

LETTltE  CCCXXIY. 

208.  A  Robert,  abbe  des  Dunes,  le  mameque  celui 
qui  devinl  abbide  Clairvaux,  apres  saint  Bernard; 
on  .lit  memo  que  notre  Saint  le  designa  lui-meme 
a  son  lit  de  mort  pour  son  successeur.  Voir  le  livre 
des  llnmmcs  illustres  de  Citeaux,  distinct.  2,  cha- 
pitre  xxui;  Meyer,  livre  des  Annates  de  Flandre,  et 
Manrique  dans  ses  Annates. 

On  donne  le  nom  de  dunes  en  Belgique  a  des 
monticules  d'un  sable  blanc  que  la  mer  rejette  sur 
le  i  tvage  par  reflet  du  llux  et  du  reflux  deses  eanx. 


C'etail  all    milieu  de  ces  collines  que  s'elovail  jadis 

I'ahbaye  tlorlssante  des  Dunes;  elle  a  complGtemenl 
disparu  aujourd'hui  sous  les  sables  dont  la  marche 

envahissanle  n'etait  plus  anelee  par  la  hairiere  en 
hois  qu'ou  lui  avait  jadis  opposoo,  ot  quo  la  guerre 
enipeclie  d'entretenir  en  lion  (Mat. 

C.elte  aliliave  ,i  ele  rcconstruite  a  grands  frais,  a 
Bruges,  par  le  reverend  alihe  dom  Bernard  Camp- 
niaiis.  que  lc  saint  Siege  a  fail  visileur  de  la  Bel- 
gique. 

LETTHE  CCCXLV, 

209.  De  recourir  a  Fart  du  mhlccin...  Ce  langage 
est  bien  dur  et  par  all  peu  en  harmonic  avec  nos 
mo'urs  et  nos  habitudes  prosontes ;  car  je  ne  sais 
s'il  est  personne  an  monde  >\c  plus  empresse  qu'un 

religieux  a  appeler  le  niedeciu  en  Cas  de  nial adie, 
et  si  on  pourrait  trouver  uu  endroit  <n'i  leS  remedes 
sont  mieuv  prepares  et  mioux  admiiiistres  que  dans 
les  maisons  religiouses.  Dirons-nous  que  lea  reli- 
gieux  poussent  boaucoup  trop  loin  le  soin  de  lour 
saute,  mi  bien  accuserons-nous  saint  Bernard  d'un 
exces  do  rigueur  en  ce  point?  E'tin  et  l'aulre  parti 
nous  Content  ogalement  a  prendre.  Quand  sainl 
Bernard  blame  et  repousse  1'usage  do  la  medecme, 
il  a  pour  lui  une  foule  do  saints  qui  out  pense. 
comme  lui  et  qui  so  sont  niontres  aussi  peu  em- 
presses il  recourir  a  la  science  du  niedeciu  que  pen 
soiicioux  des  soins  a  donner  a  l'enlrelien  do  lour 
saute.  Mais,  d'un  autre  cole,  ceux  qui  out  les  me- 
decins  en  honneur  a  cause  des  services  qu'ils  ren- 
dent  dans  lo  traitement  de  nos  maladies,  ne  sem 
blent  f'airo  autre  chose  quo  d'user,  quand  le  besoin 
s'en  fail  senlir,  des  remedes  que  la  Providence  a 
prepares i  nos  raaux ;  ils  ont  pour  eux  non- 
seulement  la  raison,  mais  encore  l'Ecriture  sainte 
et  I'autorite  mome  de  Dieu. 

Quanta  I'opinion  do  saint  Bernard, s'il  nous  etail 
permis  de  l'appuyer  sur  des  preuves  tiroes  des  His— 
toires  ediGantes  ou  do  la  Vie  etdes  ados  des  saints, 
il  ne  serait  pas  difficile  de  montrer,  par  do  nom- 
breux  exoniplos,  lo  peu  de  soin  qu'uno  foule  <h' 
saints  personnages  ont  pris  do  leursanle;  ils  ne  con- 
naissaient  d'autre  medecine  quo  la  sohrietc  dans  les 
repas,  ou  memo  l'alistinonco  do  foule  nourriture. 

Nous  revieudrons  aillcurs  sur  ce  sujet,  pour  le 
trader  ii  tous  ses  points  de  vue,  dans  le  Paradis  du 
bonheur,  que  nous  nous  proposons,  si  Dieu  nous 
prete  vie,  de  puhlier  uu  jour  sous  ce  titre.  On  le 
trouve  aillcurs  intitule  :  le  Paradis  de  la  pistil.  Je 
me  propose  depuis  longtemps  de  trailer  ce  sujet 
sous  les  deux  points  de  vue  sous  lesquels  on  peut 
le  considorer,  ii  l'aide  do  questions  aussi  variees 
qu'agreahles  et  utiles,  et  d'une  multitude  do  cita- 
tions corrohorocs  par  une  foule  de  trails  liistori- 
ques,  d'oxeniplcs  et  do  documents  qui  feront  uu 
effet  lout  aussi  bon  au  point  de  vue  de  la  morale, 
qu'utile  et  agreahle  comme  delassement  d'esprit. 

Mais,  en  attendant,  on  peut  lire  avec  fruit,  sur 
ce  sujet,  saint  Basile  in  Beg.  fid.  disp.;  chap,  v; 
Est  ins,  Corneille  et  Olivier  Bonnartjsurle  trente-hui- 
tiemo  chapilre  de  I'Eccli. ;  Rossignol,  livre  II,  cha- 
pitre  xn,  de  la  Vie  rcligicuse ;  Nigron,  sur  les  Bois, 
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eommentaire  xvn:   Francois  Arias,  Chapitre  de  la 

Mortification;  Blosius,  derniere  edition)  page  054 J 
Mnl. in  ,  gttr  lit  saints  mrdecins ;  llodimucz  , 
III"  parlie,  traite  V,  ehapitreitllj  Platas,  livre  111,  de 
Iiono  statu,  chipi  re  n  ;  Barrad,  sur  VEvmnjile, 
tome  II,  livre  V,  chapitre  xx.  Mais,  depeut  qu'on 
ne  pease  que  nous  n'avons  rien  a  ilireen  faveurde 
sainl  Bernard,  quand  il  est  lui-meme  en  cause,  nous 
allons  faire  lei  quelques  citations. 

Void  comment  saint  Ambroise  s'exprime  dans  son 
vingt-deuxieme  Octon.,  sur  le  Psaunie  cxvm  :  9  Lis 
prescriptions  de  la  medecine  nuisent  all  travail  de 
ceux  qui  airuent  a  scruter  la  pensee  de  Dieu  ;  elles 
empeehent  dejeuner  et  detourneiit  I'egpfit  de  tuule 
meditation  serieuse.  Pour  moi,  quiconque  se  met 
I'litrc  les  mains  des  medecins  renouce  a  se  posseder 
lui-meme.  n  II  exprime  la  ineme  pensee  dans  1 1 
distinction  suivante, chapitre  v.  Lefemoignaged'un 
si  grand  prelat  noUs  suflit.  surtout  quand  nous  le 
voyons  continue  par  un  de  ses  stlccesseurs  qui 
herit.ideson  esprit  en  meme  temps  que  de  si  place. 
Je  reus  parler  de  Charles  Borrumee,  xin  des  plus 
saints  cardinaux  de  notre  siecle.On  lit  que  ce  prelat, 
malgre  le  mauvais  etat  cuntinuel  de  sa  sante,  en- 
dura  les  plus  grandes  fatigues  pour  1'Eglise.  L'his- 
torien  de  sa  vie  nous  apprend,  dans  un  reeit  aussi 
ii  usement  qu'elegammcnt  edit,  ce  qu'il  accord. i 
a  la  medecine  et  atix  soins  de  la  saute.  Ses  amis  lili 
disaient  quelquefois  qu'il  devait,  aussi  bien  pour 
les  siens  que  pour  lui-meme,  donner  quelques 
soins  a  sa  sante,  attendu  que  de  sa  conservation  de- 
pemlait  le  bien  public,  qu'infailliblement  tout  le 
bien  qu'il  avail  entrepris  ne  manquerait  pas  de  s'e- 
crouler  s'il  lui  arrivait  quelque  chose  de  fieheux, 
et  qu'il  en  rendrait  a  [lieu  un  DOmpte  Severe.  A  <>la 
Charles  Boifomee  fepondail :  Je  vuus  remercie  de 
l'interel  que  vous  portez  ii  la  sante  de  mon  corps 
et  je  vous  prie  de  n'en  pas  avoir  un  moindre  pour 
cede  de  mon  ante  ;  mais  e'est  en  Dieu  qu'il  I  nil 
s'en  reposerpour  touted  les  entrepflses  spirltuellesj 
faire  fond  pour  elles  sur  les  homines,  e'est  vouloir 
les  voirbientot  perir,  etc.  Un  pen  plus  loin,  lemi'me 
historien  de  sa  Vie  raconte  ce  qui  lui  affiva  dans 
un  voyage  qu'il  lit  ii  ttotue.  Ses  medecins,  a  cause 
de  la  saison  ou  Ion  se  trouvait  alors,  avaient  entre- 
pris  de  le  purger;  il  leur  demanda  leur  avis  sur  le 
.  i\  age  qu'il  projetait  de  faire  ;  ceui-ci,  a  la  penst  e 
de  l'agitation  et  des  fatigues  inseparables  d'un  pa- 
red voyage,  surtout  dans  les  conditions  de  rapidite 
oil  il  devait  s'aeeomplir,  craignirent  que  le  nial  ne 
fit  des  progres  et  se  montrerenl  opposes  au  voyage  \ 
mais  le  prelat,  sans  se  metlre  en  peine  du  traitement 
qu'il  devait  suivre.  lion  plus  que  des  avis  des  mede- 
cins, crut  qu'il  devait  preferer  l'inleret  du  monde 
chretien  a  celui  de  sa  sante  et  se  saci'ifler  tout  en- 
tier  pour  1'Eglise  de  Dieu, qui  reclainait  ses  services. 
En  le  voyanl  resolu  a  suivre  ce  parti,  les  medecins 
voulurent  du  iimins  lui  tracer  le  regime  qu'il  de- 
vait suivre  et  la  maniere  dunt  il  devait  voyager.  lis 
lui  prescrivirent  de  n'aller  qu'en  litiere,  et  le  firent 
suivre  d'un  cheval  charge  dune  multitude  de  petits 
pots  de  drogues  et  de  potions.  Le  liasard  vuulut  que 
le  pauvre  animal  tombat  ii  la  riviere;  les  petits  pots 


fuient  Ijrises  par  sa  chute  et  les  drogues  emportees 
par  le  courant :  a  cette  nouvelle,  le  cardinal  se  mit 
a  lire  en  disant  :  Voila  qui  est  de  bon  augure,  je 
ii'.iui.ii  sans  doute  plus  besoin  de  tout  cela< 

Le  cardinal  lSormmee  se  trouva  mieux  de  son 
voyage,  sans  toutefois  se  jefltif  entierement  gueri, 
car  il  continua  a  eprouver  encore  des  maux  de  tete 
et  d'estomac.  Les  ntedft  ins  de  Rome,  dans  une  con- 
sultation qu'ils  eurent  entre  eux  sur  sa  sante,  furent 
d'avis  de  I  envoyef  aux  eaux  de  Lucques;  ceux  de 
.Milan  se  tmuverent  d'un  sentiment  different.  Ce  fut 
alors  que  le  cardinal  liorromee  se  fit  un  autre  genre 
de  vie;  apres  avoir  suivi  pendant  toute  une  annee 
les  cons'ils  et  les  ordounances  des  medecins,  le  plus 
exacteinent  possible,  et  s'etre  astreint,  durant  tout 
ce  temps,  a  ne  fah'e  usage  que  de  mets  partieu- 
liers  et  a  suivre  une  foule  de  prescriptions  mi- 
nutieuses,  il  changea  tout  a  coup  sa  maniere  de 
faire  et,  suivant  le  conseil  de  personnes  aussi  eclai- 
rees  epie  pieuses,  il  s'aU'ranchit  de  toute  espece  de 
regime  et  se  mit  a  suivre  un  genre  de  vie  beaucoup 
plus  simple  eta  manger  les  mets  les  plus  ordinaircs 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  avait  pour  lui  l'exein- 
ple  des  plus  saints  personnages.  Ce  fegime  lui 
reussit  a  merveille,  et  depuis  lors,  non-seulemenl 
il  ne  soulTrit  plus  de  la  lievre,  de  la  toux  ni  de 
l'estomac  ;  mais  il  jouit  d'une  telle  sante,  qu'il 
renlplit  tons  les  devoirs  de  si  charge  pastorale  et  en 
SUpporta  les  fatigues  de  maniere  il  etunuer  la  pos- 
terity. >i  Tel  est  le  fecit  de  Charles  de  la  basllique 
de  Saint-Pierre,  de  la  congregation  des  Clercs  de 
Saint-Paul,  qui  devint  plus  tard  eveque  de  Novare. 
Voir  la  Vic  dc  Charles  liorromee,  livre  II,  dernier 
chapitrfii 

Nous  savons  par  le  meme  auteur,  livre  VI,  cha- 
pitre vi,  que  sur  la  tin  de  sa  vie  Charles  liorromee 
nlenait,  de  concert  aver  quelques  familiers  de  sa 
maison,  une  vie  tres-austere.  au  milieu  des  fatigues 
e\i  "ssives  et  continues  de  sa  charge  pastorale  et  en 
depit  des  remontrances  des  medecins  :  «  Les  menies 
amis  qui  lui  avaient  fait  autrefois  des  remontrances 
agirent  a  Rome,  pour  obtenir  du  souverain  Poiitife, 
qu'il  l'engageat  a  ne  pas'  mortilier  sa  chair  au  deli 
des  forces  de  la  nature  et  a  observer  exacteinent  le 
regime  qu'il  devait  suivre,  d'apres  les  conseils  des 
medecins.  Lorsqu'il  eut  recu  de  Rome  ces  recom- 
mandations  du  Pape,  ( '.harles  Borromee  lui  repondit 
qu'il  ne  devait  pas  avoir  oublie  que  tant  qu'il  avait 
suivi  les  prescriptions  des  medecins  il  s'en  etait  mal 
tiouve  et  en  etait  venu  au  point  qu'il  semblait  n'a- 
voir  plus  que  quelque  temps  a  vivre,  mais  que  de- 
puis pres  de  douze  ans  que,  sur  l'avis  d'hommes 
aussi  sages  que  pieux,  il  avait  tout  a  fait  change  sa 
maniere  de  vivre  et  returnee  a  toutes  les  prescriptions 
de  la  medecine.  il  se  trouvait  a  merveille  de  son  noU- 
veau  genre  de  vie,  et  sa  sante,  que  des  soins  in- 
linis  et  une  soumission  scrupuleuse  a  toutes  les 
decisions  des  medecins  n'avaient  pu  remonter,  s'e- 
tait  rafiermie  par  sa  maniere  simple  et  commune  de 
ViVTe  et  lui  promettait  de  lougues  annees  encore. 
Si  a  l'.'ige  ile  quiiMUte— ix  ans  auquel  il  etait  arrive 
il  voulait  se  remetlre  entre  les  mains  des  medecins, 
dont  il  avait  depuis  luugtemps  pris  l'habitude  de  se 
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passer,  il  etait  convaincu  que  ce  ne  serait  qu'au 
double  detriment  de  ses  devoirs  episcopaux  etdesa 
sante  et  an  peril  memo  de  sa  vie.  S'il  parlaii  ainsi, 
ce  n'etaii  pas  par  mepris  de  la  medecme  el  des  me- 
decins,  ear  il  se  serail  foil  scrupule  de  negliger  mi 
iota  des  prescriptions  de  ces  deraiers  en  cas  do  ma- 
lodie;  il  ne  dedaignait  pas  meme  au  besoin  de  re- 
courir  ii  lours  conseils,  mais  il  pensail  quo  s'as- 
treindre  constamment  a  los  suivre  a  la  lettre,  etail 
une  chose  aussi  incompatible  avec  ses  idees  sur  la 
saintete  qu'avec  les  devoirs  de  la  vie  d'un  eveque, 
ce  que  d'ailleurs  un  medecin  qu'il  venail  de  con- 
sulter  avait  juge  comme  lui.  Les  anciens  Peres,  et 
saint  Ambroise  en  particulier,  pensaient  que  lcs 
prescriptions  de  la  medecine  auisenl  beaucoup  au 
travail  de  ceux  qui  veulent  scruter  la  pensee  de 
Dieu,  empechent  dejeuner  et  detournent  I'esprit  do 
toute  meditation  serieuse,  et  qu'on  no  pouvail  so 
mettre  entre  les  mains  des  medecins  sans  renon- 
cer  a  so  posseder  soi-meme  :  il  n'v  a  rien  qui 
detourne  un  homuie  de  l'amour  do  la  regie  et 
t]f  la  discipline  comme  le  soin  de  sa  sante.  II  avait 
d'ailleurs  pour  modele  le  Pape  lui-meme,  qui  se 
nirtt.iil  pou  en  peine,  en  ce  qui  le  concernait,  des 
prescriptions  do  la  medecine.  II  est  vrai  que  plus 
lard,  comme  on  le  lui  disait,  il  pourrait  peut-elre 
subir  los  consequences  de  son  genre  de  vie;  mais 
fallait-il,  dans  la  crainte  d'un  mal  incertain,  negli- 
ger  des  maintenant  le  Lien  qu'il  pouvait  faire  et 
prevenir  le  mal  do  si  loin?  A  ce  compte  il  n'v  aurait 
plus  personne  qui  dut  mortifier  sa  chair  et  prati- 
quer  les  ceuvres  do  penitence,  qui  pourtant  sont 
dune  ahsolue  necessite  pour  un  Chretien. 

Voila  en  quels  tonnes,  on  a  pou  pros,  Charles 
Borromee  repondit  au  Pape;  aussi,  au  nomine  des 
sentences  qu'on  lui  attrihue  se  plait-on  ii  compter 
celle-ci :  Un  eveque  ne  saurait  remplir  los  devoirs 
de  sa  charge  s'il  so  preoccupe  trop  des  soins  que 
pout  reclamer  sa  sante  et  s'il  ne  songe  qu'a  ces 
millo  et  une  choses  qui  peuvent  on  la  compromet- 
tre  ou  la  preserver.  Voir  lo  livro  VII  de  sa  Vie,  clti- 
pitre  v. 

Apres  cette  digression  a  l'appui  des  paroles  de 
nutre  saint  Docteur,  concluons  on  convenant  qu'en 
certains  endroits  il  pout  paraitre  un  pou  trop  se- 
vere envoi's  les  medecins,  pour  ne  pas  dire  envoi's  les 
inlirmos  et  lesmalades,  auxquels  il  senible  inter- 
dire  tout  rocours  aux  medecins  et  aux  remedes 
qu'ils  prescrivent.  En  effet,  dan--  le  sermon  XXX 
sur  le  G antique  des  cantiques,  il  s'exprime  ainsi  a 
propos  do  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Quiconque 
voudra  sauver  son  June  la  perdra  [Matth..x-vi) : 
«  Uue  dites-vous,  vous  qui  observez  les  diverses 
qualites  des  viandes  el  negligez  la  purete  des 
moeurs?  tandis  qu'Hippocrate  et  ses  disciples  vous 
enseigner.t  le  nioyen  do  sauver  votre  vie  en  ce 
monde,  Jesus-Christ  et  ses  disciples  \uus  appren- 
neut  a  en  faire  le  sacrifice;  duquel  des  deux  pre- 
ferez-voiis suivre  les  lecons?  Mais  au  fait  allez  voir 
de  quel  maitre  on  ecoute  la  voix  quand  on  discute 
sur  les  proprietes  des  i  hoses  que  Ton  mange  en 
disant  :  Ceci  est  contraire  aux  yeux,  cela,  a  la 
tete :  cette  autre  chose  n'est  pas  bonne  pour  la  poi- 


trine  mi  pour  l'estomac,  »  etc,  II  est  vrai  qu'on 
peut  citer  quelques  auteurs  qui  out  essaye  >\f  don- 

ner  a  ces  paniles  de  notre  Saint  un  sons  un  pou 
moins  rigoureux.  Nous  avons  indique  plus  haul  les 
auteurs  et  les  passages  qu'on  peut  consulter  avec 
fruit  sur  ce  sujet,  nous  recommandons  surtout  l'en- 
droit  do  saint  Basile  que  nous  avons  cite  (Note  de 
Horstius  . 

On  a  encore,  sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  une 
lettre  de  Nicolas  Faber  ou  eel  auteur  dit  ce  qu'il 
pense  de  la  lettre  do  saint  Bernard.  A  son  avis 
notre  Saint  veut  qu'on  ne  recoure  au  medecin  quo 
rarement  et  avec  discretion,  parce  qu'il  ne  oonvient 
pas  que  des  gens  qui  ont  fait  voeu  de  pain  role  et 
do  \  ie  miirtiliee,  ouhlient  leurs  engagements,  memo 
quand  ils  sont  malades.  II  vent  done  qu'on  sup- 
porte  palienunent  ies  indispositions  et  los  maladies 
qui  no  font  point  obstacle  a  la  pratique  des  exer- 
cices  do  la  vie  religieuse,  mais  il  veut  aussi  qu'en 
toutes  ces  choses  on  tienne  un  compte  fegal  des 
exigences  de  la  nature  et  des  devoirs  de  la  vie  reli- 
gieuse (Note  do  .Mahillon). 

LETTRE  CCCLXII. 

210.  Au  chancelier  Roland.  Un  manuscrit  de 
Citeaux  porte,  au  lieu  dece  litre,  a  Hoberl  Lenoir, 
ce  i[ui  me  parail  etre  lo  veritable  litre  de  cette  lettre, 
aidant  qu'il  most  permis  do  leconjecturer.  D'abord 
nous  savons  non-seulement  par  cette  lettre  trois 
cent  soixanto-deuxienie,  mais  encore  par  la  deux 
cent  cinquiemo  al  eveque  de  Rochester  que  Robert 
Lenoir  etait  lie  d'une  etroite  amitie  avec  saint  Ber- 
nard;  en  second  lieu,  nous  voyons  dans  cette  lettre 
trois  cent  soixante-deuxieme,  que  celui  ii  qui  elle  est 
adros-.ee  «  a  jusqu'alors  prodigue  ses  utiles  lecons  ii 
une  foule  d'auditeurs,  comme  lo  ciel  el  la  terre  en 
rendenf  temoignage;  »  or  cet  eloge  ne  convient  a 
personne  mieux  qu'a  Robert  Lenoir,  qui  professa 
les  lettres  a  Paris  et  institua  une  academic  a  Ox- 
ford, en  Angleterre.  Enfin  le  chancelier  dont  il  est 
ici  question  est  represents  comme  ayant  ete  eleve 
a  la  chancellerie  de  la  cour  romaine,  avant 
qu'Eugene  lo  fut  an  souverain  poiitilicat,  par  une 
secrete  disposition  de  Dieu,  qui  voulait  menager  un 
aide  ii  Eugene  dans  la  personne  de  ce  chancelier. 
Or,  d'apres  Onuphre,  Robert  Lenoir  fut  fait  chan- 
celier sous  le  pontificat  do  Luce  II,  et  en  remplit  les 
fonctions  pendant  les  trois  ou  memo,  d'apres  Cha- 
con, pendant  les  cinq  premieres  amices  du  poiiti- 
licat d'Eugene. 

Au  contraire,  Roland  surnomme  Blandinel  on 
Paparon,  originaire  de  la  ville  de  Sienne,  et  qui 
devinl  pape  sous  lo  uom  d'Alexandre  III,  fut  cree 
cardinal-diacre  du  titre  des  saints  Cosme  el  Damien, 
par  le  pape  Eugene,  et  ne  fut  chancelier  que  la 
uuitieme  annee du  pontificat  de  ce  pape. 

Pour  plus  de  details  sur  Robert  Lenoir,  on  pout 
i  onsulter  les  notes  do  la  lettre  deux  cent  cinquieme. 
Quoi  qu'il  on  soit,  pour  ce  qui  est  do  I'epoque  ou 
Hubert  remplit  la  charge  de  chancelier,  je  prelere 
l'opinion  d'Onuphre,  attendu  que  je  vois,  tome  1  du 
Monaslire  d'Angleterre,  page  ins,  annee  1 1  il,  que 
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Guy  a  signe  en  qualite  de  chancelier  au  bas  des 
lettres  apostoliques,  en  datede  l'annee  114G.  Voir 
les  notes  a  Guibcrt  de  Nogent,  page  620  (Note  de 
.Mabillon) . 

LETTRE  CCCLXIH. 

ill.  A  mes  Seigneurs  cl  tres-chers  Peres.  Dans 
toutes  les  editions  qui  ont   para  jusqu'a  present, 

—  e'est  Horstius  qui  parte,  —  l'intitule  de  cettc 
lettre  m'a  paru  trop  restreint,  eu  egard  au  but  que 
s.uiit  Bernard  s'est  propose  en  1'ecrivant,  car  ellc 
n'est  adressee,  d'apres  toutes  ces  editions,  qu'a 
l'eveque  de  Spire,  a  son  clerge  etaux  fideles  de  >< m 
diocese.  Yoila  pourquoi  nous  lui  avons  domic  l'in- 
titule actuel,  quo  nous  trouvons  d'ailleurs  tout  cn- 
tier  dans  Othon  de  Freissiugen,  livre  I  des  Fails  el 
Gesles  de  Frederic,  chapitre  xli.  Plus  tard  j'ai  dc- 
couvert  que  cette  memo  lettre  a  ete  adressee  a  peu 
pies  dans  les  memes  termes  et  pour  le  meme  sujet, 
avec  de  legers  ckangements  dans  l'intitule  seule- 
ment,  a  diverses  villes,  provinces  ou  nations.  En 
ell'ct,  dans  un  manuscrit  qui  m'a  etc  envoye  d'An- 
gleterre,  je  vois  qu'elle  est  adressee  «  au  peuple 
anglais ;  »  je  la  retrouve  avec  le  meme  titre  dans 
un  manuscrit  de  C.oblentz.  Un  manuscrit  de  l'ab- 
baye  de  Saint-Victor  a  Paris  porte  le  meme   titre. 

—  Baronius  reproduit  egalement  cette  lettre  avec 
de  legers  changemonts,  et  cette  epigraphe  :  «  A 
Mainfrede,  eveque  do  Brixen,  et  a  tons  les  consuls 
et  hommes  d'armes,  ainsi  qu'a  toutes  les  popula- 
tions placet's  sous  la  dependance,  le  frere  Bernard, 
abbe  de  Clairvaux,  souhaite  que  l'esprit  de  force 
abomle  en  eux.  »  Voir  Baronius,  a  l'annee  II  10, 
n°  15. 

11    se  tit    a  Spire  de  nombreuses  reunions  de 


princes,  al'occasion  de  la  croisade,  eton  ne  saurait 
douter  que  la  lettre  de  saint  Bernard  y  fut  lue  ; 
e'est  probablement  ce  qui  la  tit  regarder  comme 
etant  adressee  aux  habitants  de  cette  ville  et  lui 
valut  ce  titre  :  «  A  monseigneur  et  tres-cher  Pere 
'eveipie  ile  Spire,  ;iu  elerge  et  aux  lidelcs  de  sou 
diocese,  Bernard  de  Clairvaux,  souhaite  que  l'es- 
prit de  force  abonde  en  eux.  » 

Sigonius,  dans  son  flistoirc  d' Italic  a  l'annee  1 1 47, 
et  Otbon  do  Freisingen,  loco  citalo,  nous  appren- 
nent  que  l'abbe  d'F.bcracli  hit  cette  lettre  en  meme 
temps  que  celle  du  pape  Eugene,  dans  unc  assem- 
blee  de  seigneurs  cjui  se  tint  en  Baviere,  peu  de 
temps  apres  le  emigres  de  Spire.  D'ailleurs,  on  la 
trouve  sous  le  nom  de  saint  Bernard  parmi  les  let- 
tres  de  Nicolas  de  Clairvaux,  tome  xn  de  la  Biblio- 
tlieque  des  Peres,  edition  de  Cologne.  A  la  suite  des 
lettres  de  saint  Bernard,  on  en  trouvera  une  sur  le 
memo  sujet  que  celle-ci  adressee  au  comte  et  aux 
seigneurs  de  Bretagne. 

Selon  I'ordrc  truant  du  saint  Sirijc....,  etc.  On 
trouve  la  lettre  du  pape  Eugene  111  pour  la  croi- 
sade dans  Otbon  de  Freisingen,  livre  I,  des  Fails  el 
Gesles  de  Frederic,  chapitre  xxxviii.  On  y  voit  que  le 
souverain  Poutife  remet  aux  croises  les  dettes  de 
Fame  en  memo  temps  qu'il  les  dispense  de  payer 
les  interets  usuraires.  Voici  en  quels  termes  il 
s'explique  :  «  Tous  ccux  qui,  greves  de  dettes, 
prendront  avec  un  cceur  pur  l'engagement  de  se 
cruiser,  seront  dispenses  de  payer  les  interets  usu- 
raires echus  au  moment  ou  ils  receyront  la  croix, 
et  s'ils  ontpris  avec  serment  et  sur  l'honneur,  par 
eux-memesou  par  un  tiers,  l'engagement  de  payer 
des  interets  usuraires,  nous  les  delions  de  leur  ser- 
ment, en  vertu  de  notre  autorite  apostolique.  » 
(Note  de  Horstius). 


FIN   DES  NOTES. 
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